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DE
•DABARITTE. Voyez Daberath, qui suit.
DABKBATH, ou Uabereth, ou DAUARiTtr.
Josuô (a) p.irlc de Duberetli ville de la triliu <)e Z.ibuion, ou du moins dans les confins de celle tribu. Ailleurs il marque clairement qu'elle est de la tribu d Issachar [b). Cette ville fut céiléc par la tribu d'Issacliar aux Lévites pour leur demeure (c). Josèphe (cl) en parle en plus d'un cndioit, sous le nom de Dabariita ou Darabitla, située dnns le Grand- ■Cliatnp, à l'exlréniilc de la Galilée, et de la Samarie. C't st prut-ôlre la même que Dabira, que saint Jérôme met vers le mont Thabor, dans le canton de Diocésarée. Mnundrel parle de Débora au pieil tlu mont Thabor.
•DABESCHETH. Voyez Debaseth.
DABlR,autrementCARiATH-SEPHEB,laVille des letlrcs;ou Cariath-arbé, ville de la tribu de .Tuda, assez près d Hébron. Ses premiers Jiabilants étaient des géants de la race d'Enac. Josué la prit, et fit mourir le roi qui y commandait (e). Dabir échut en partage à Caleb; et Othoniel ayant le premier monte à l'assiiut, et entré dnns cette ville, Caleb lui donna sa fille Axa en mariage (/"). Dabir fut une ville des Lévites. (Josue XX.1, 15, cl L Par. VI, 58.)
[Ici dom Calmât dit, comme Simon , que Dabir est la même ville que Cariath-Arbé. située près d'Ilébron; tandis qu'ailleurs, il dit que la ville d'Arbce, qui est la même que Cariath-Arbé, était la mêin", qu' Hébron; d'où il suit que Dabir et lîébron sont encore la même ville. Voy. Arbée. Il se trompe : Dabir est différente de Cariath-Arbé ou Hébron; mais, selon l'auteur sacré, elle est la mémo que Cariath-Sepher {Jos. XV, 15) et que Carialh Senna [Ibid. verset 49). C'est donc encore à tort que dom Calmet dislingue ces deux derniers noms qui appartiennent à la même ville. Cetti; erreur est une de celles, sans doute, qui m'ont échappé dans le premier volume; car je ne me flatte pas de les avoir toutes reconnues. Suivant dom Calmet ,
(u) Josne XIX, 12.
(61 Jflsve XXI, 28.
(c) 1 l'ur. VI, 72.
{d) Jesepli. de Bello, l. U, c. xxvi. Cr. ^i et de vilasua, V. 1023.
(e) Josuût, 38, 39 ; xi, 21 , xii, 13. (n Josue XV, 13, 16, 17.
id) Joseph. Atitiq. l. T, c. \ri.
(H) fsfii. XXI, 13, insemUis Dedaniin, (l) Jeiein. xsv, 23, \u\, 8.
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Dabir serait encore la même 'ville que Dibon. Vof/. ce mot.]
DABIB, ville de delà le Jourdain, dans la tribu de Gad. {JosiiéWU, 26.) — [Barbie du Bocage la place près du confluent de la rivière de Jaser et du .Tourdain; et Cahen, sur Jos. XV, 7, près du fleuve Jaboc]
DABIB, roi d'Eglon, dont il est parlé dans Josué, X, 3.
[Ce roi fut un des cinq rois Amorrhéens qui se liguèrent contre Josué, et furent défaits, mis à mort et pendus (versets 3-27; Xli, 1-12).]
DABRI, père de Salumith , do la tribu de Dan. Salumilh était mère de cet Israélite qui fut lapidé dans le désert , pour avoir blasphémé le nom du Seigneur [Levit. XXIV, 11, 12, 13).
DADAN, scGpnd fils de Rhegma marqué Genèse X, 7. Les Septante lisent en cet endroit Dadan, comme la Vuigate et l'Hébreu; mais dans la Genèse X, 4, au lieu de Bodanim, ils lisent Rhodanim, et dans Ezcch., XXVII, 15, au lieu do Dedan, ils lisent les fils des Rliodiens. Josèphe, dans la Genèse X, 4, n'a pas lu Dodanim, et n'en fait nulle mention [g). Et dans le même cliapitrc.au lieu de Dudan, il a lu Juda, et dit que ce Juda est père de certains Juifs de l'Ethiopie occidenialc; mais la vraie leçon de la Genèse X, 7, est Dadan. Je ne sais si Dedan et Dedaniin dont il est souvent parlé dans Isaïe (/*), Jérémic {i),oi Ezéchiel (j), est le même que Dodanim, dont il est parlé d;ins la Genèse, X, 4, entre les descendants de Japhct; ou si c'est le même que Dadan niar(]ué dans lo même chapitre verset 7, entre les descendants de Cliam (1) ; ou si ce n'est pas plutôt uu descendant de Dadan fils de Jecsan, et petit-fils d'Abraham par Cithura. [Voy. Dadan, fils de Jecsan, et Dedan.] Il faut remarquer que dans le Icxtc hébreu qui n'est point ponctué, les noms do Dadan, Dadan et Dedan, s'écri\ent de même. Arias Montanus
(7) Eicch. XXV, 13 ; xxvii, lîi, 20; xxsviii, 13.
(I) Le Dail:<n dont parle ici ilom Calmet était le recond lils di; Hegina, qui était le quatrième lils deClius,qui italt lo fils :itn|de Cham; Gen. x, 6, 7. Barbie du Bocage dit que « Dadan, un dps lils (pplil-fils) de Cluis, pourrait liien être le Dan ou le Vadan d'iizéchicl , et dont la dcsorndance aurait occupé l'extrémité sud-ouest de l'Araliie. » Le passage d'Ezécliiel, que Barbie du Bocage a en vue, est; xxvii, 19.
Il DlCTlONNAÎIili
irift les dcsrendanls de />.../f.)i dans la P.ilii>jrèno, où se trouve la rniiiita^ne Aladun, ou Alsiidadan. Cocharl inel Dadan dans l'Alaliic h('U!-(U-c, à l'occidenl de Uegma. Ce pays est noiiKiic encore aujourd'hui Dadena, ayant pour capitale la ville de Daden. [Voy. IlÉEMà II Rhodes.]
DADAN, fils de Jecsan,rlprlit-fils d'Abraham par Célliura. Dadan fut père do Lalhusim, d'Assurim, et de Loomiin (a). Il demeura dans ridumée, où Jérémie place la ville de Dedan [b). Ezcehiel [c] parle da Dedan , qui venait trafiquer à Tyr avec ceux de Chobar, d'Edn, d'Assur, et de Cbelmad. Ce qui fait juger que l'un ou l'autre des deux Dadan que l'on vient de voir, demeurait dans la Mésopolamie ou lians la Syrie, et auprès dés peuples d'Edcn et d'Assur. — [Foy. Dedan.]
D.IGON, ou DoG, ou Doch, forteresse dans la plaine de Jéritlio,où Plolémée, filsd'Abobi, ;. vait sa demeure, et où il tua en trahison Simon M.cbabée son beau-père (d) , avec Matîathias et Judas ses deux Gis. Jcari Hircan (ils de Simon, qui élait alors à Gazara , vint assiéger Plo!éiiice son beau-frôrc, dans le ( hâtraude D.:gon ; mais Josèphe raconte que lorsque lîiican s'approchait pour donner l'assaut à la forteresse , Ptolémée faisait cruellement battre de verges sur 1rs murailles, à sa vue , la mère et les deux frères d'Hircaii; le menaçant de les faire mourir, s'il rontinuait à le presser. La compassion qu'il «ut des tourments de sa mère, fut cause que le siège lira en longueur, et que l'année sabbatique étant venue, Hircan fut obligé de lever le siège. Alors Ptolémée se sauva chez Zenon, surnommé Cotyla , tyran de Philadelphie, après avoir fait mourir la mère et les deux IVèrcs d'Hircan. Ce qui paraît contraire au récit du premier livre des Machabées, qui porte que Ploléaiée fit mourir Matîathias et Judas, avec Simon leur père, dans la salle du festin où ils avaient soupe.
DAGON, diviniié des Philistins. Le nom de Dagon signifie un puisson (;t dag, ou ]"JT dûijôn), cl nous croyons que l'on représentait Dagun comme une femme qui avait toul le bas d'un poisson (e),
Dpsinil in piscem iimlier furniosa su)ierne, comme les païens représentaient les Tritons ou les Syrcnes. L'auteur du grand Etymologique dit que Dagon était Saturne , d'autres que c'était Jupiter, d'autres que c'était Vénus. Les Egyptiens adoraient celle tiécssc sous la forme d'un poisson, parce que dius !a guerre de Tryphon contre les dieux,
(u) Geiics. XXV, 3.
(bj Jcrcin. xxv, 25.
(c) Kzerh. xxvii, a.l.
{(I) I Hucc. XVI, 11. Joseph. .Uiliii. l. XIII c. xv.
{<■) lloiiit. (learie Pelicd. '
(/) Oi itl. Metnm. l. V. Fali. S.
{il) Diudùr. l. II, n. 03, seu 92.
(/() Ovid: Metnm. l IV. Fab.Z.
(i) Luctan. de Uéii Sijr.
ijt I niu. V, i, 5.
ik) Judic. XVI, 23 elseq.
i!)Uteg. V, 1, 2,3.
Il») .Ivsite XV, il.
'.Il) Jdsue xn,2y.
W/ l/^iK/ Enseb.piœpir. 1. 1.
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V( .iiis s'était cachée sous la forme d'un poissui (/"). Diodore de Sicile (g) dit qu'à Ascalon, ville fameuse des Philistins , on adorait la déesse Dercélo, cuAtergntis, sous la figure d'une femme, ayant tout le bas d'un poisson. Ovide (/():
Derceti, qiiam vor^a squaniis velanlibus artus Slagna Pjlœslini creduiu coluisse figura.
Lucien (j) nous dépeint de même la déesse
Dercélo : Hftto-ïv uh yuvÀ, tô 5' ôxoo-toûv £•/ unrM-j EtV ày.poxiÇ TzàSy.Ç i/J{ioç oj'pi) «TroTeivETat. Or'celte
déesse était la même que Vénus. 11 y a donc toute apparence ijue Dagon n'était autre quo cette divinilé.—IToy.ATERGATis et Dercéto.]
L'Ecriture marque assez (|;ie la statue do Dagon avait la figure humaine, au moins par le haut, puisqu'elle dit que l'arche du Seigneur ayant été placée dans ic temple de Dagon, le lendemain, lorsque les [iréires voulurent entrer dans ce temple, ils trouvèrent la tôle et les mains de Dagon sur le seuil de la porte, pendant que le reste du tronc de la figure élait demeuré à sa place {j). On peut voir notre disserlation sur l'origine, et sur les divinités des Philistins, à la tête du Commentaire sur le premier livre des Rois. 11 y avait un temple de Dagon à Gaza, qui fut renversé par Samson (/,■). Il y en avait un autre à Azot, où les Philistins déposèrent l'arche du Seigneur (/). 11 y avait une yille dans la tribu de Juda, nommée Belh-Dagon [m) ou demeure de Dagon; et une autre de même nom, sur les frontières d'Aser (n). Eusèbe met aussi un bourg nommé Caphar- Dagon, ou Cliamp de Dagon, entre Jamnia et Diospolis.
Philon de Eiblos dans sa traduction deSancl)onialhon(y),dil que Dar/on veut direSî7ow, ou le dieu du froment ; en effet dâgâii en hébreu !|:"] signifie le froment (1). Mais qui est ce Dieu du froment? c'est apparemment Cérès, car les Hébreux n'avaient point de nom féminin pour signifier les déesses; et Elien nous apprend qu'entre 1rs noms qu'on donnait à Cérès, élail celui de Silo , comme qui dirait la déesse du froment , parce qu'on la croyait inventrice de l'agriculture et du froment; on la dépeignait avec la charrue, des épis de froment, des fruits et du pavot autour de la télo ou dans les main.s; on la joignait avec Uacchus inventeur du vin. Us allaient ensemble dans les mystères; on célébrait conjointement leurs orgies.
Mais on la trouve au^si dépeinte avec des poissons, dans quelques médailles (p), ce qui revient au nom de Dagon, dérivé de la racine
(p) Voyez Whiliiiuité expliquée, t. T, p. 83, n^'. 8, 0 lal). XLV. Kl notre Diclioimcire de lu Bible , sous l'arli.le Hauts Lieux, llg. 3 — [ou la même figure, dans la ii)' plaiiclu' (le V Allas du cours complet d'Eci hure sainte].
(l) Voil^denx élymologles du nom de Dagon. L'uiic^ est pnjpignce par les rahblns et par reiix qui secouent le jnng des Grecs; e'esl celle que doin Calinot a adoptée : IJagou vient de diig, moi pliéuicien cl iK^lireu , .signifiant ijo/sswii. I. autre, tenue par ceux qui rtpuriii'nt l'autorité des rabbins; l'abbé Banier l'a admise :l)^igun \ient de di'wôii,v.>i<l pliéuicien et hébreu, signifiant (/M ou froment, fluinc le est la vraie? Jurieu les discute, et, s'elTurçant de cn- \;iinrrcd'errcnrriiilon de Bibles, il su prononce eu faveur de l'opinion des rabbins. Ses raisiins sont bonnes; cellni Uo Bauier uc le sont pas moins ■ le procès subsiste. Vvijez
DAG
D(ig, un poisson. Dnns une de ces médailles, qui esl de la ville de Syracuse, les poissons au nombre de qualre, sont rangés sur le champ de la médaille, autour de la tôte de la déesse, qui esl couronnée de fruils. Dans une autre, les poissons se voient autour d'un taureau qui est sur le revers d'une médaille, aussi de Syracuse avec la tèle de Gérés. Dans Pliilon de ISiblos, Dagon est frère de Saturne, comme dans les auteurs grecs, Cerès est sœur du même Saturne. Cerès jouit des cmbrassemenls de son frère, selon les Grecs ; Alergatis est sœur du même Saturne, selon Pliilon de Biblos.
Enfin, on décrit quelquefois Cércs avec les attributs de la déesse his des Egyptiens (n), à qui l'on attribuait de même l'invention de l'agriculture, du froment et des fruils, et que l'on honorait comme la Lune. Dans une statue antique de Gérés, trouvée àXoul , on remarque des épis autour de sa tétc , en forme de cheveux ou de rayons.
Kérose , parlant d'Oannès , dit qu'il avait le corps et la tète de poisson ; qu'au-dessus de celle tète, il y en avait une autre, et qu'au-dessous de la queue du poisson , il paraissait des pieds d'homme. G'est là, dilon , la véritable figure de Dagon, qui avait différents noms dans différents pays. On trouve une médaille égyptienne [b] , qui représente une femme à demi-corps, avec des mains tenant la corne d'abondance , et avec une queue de poisson, recourbée par derrière, ayant aussi des pieds faits comme ceux du crocodile ou du veau marin. Telle pouvait être la figure de la déesse Dagon. Les rabbins varient sur sa figure, parce qu'ils ne parlent qu'en devinant : les uns lui donnent le haut de l'homme et le bas du poisson ; d'autres , au contraire , le haut du poisson et le bas de l'homme ; d'autres le fout tout homme ou tout poisson.
Diodore de Sicile (c) dit qu'à Ascalon , ville de la Palestine , on adorait DercéCo , ou Alergalis, sous le visage dune femme, ayant tout le bas d'un poisson , à peu près comme ou dépeint les Néréides. Près d'Ascalon , il y avait un étang fort profond , rempli de poissons consacrés â celle déesse , et dont les peuples de la ville s'absliennenl par superslilion, croyant que Vénus s'étant autrefois jetée dans cet étang, y fut métamorphosée en poisson.
Hérodote (d) raconte que les Scythes ayant fait irruption dans la Palestine , dans le dessein de se jeter dans l'Egypte, Ps;immétichus, roi d'Egypte , détourna ce coup , par de grandes sommes d'argent qu'il leur apporta. Quelques Scythes s'étant jetés dans Ascalon, y pillèrent le temple de la déesse Vénus la Céleste, qui est un des plus anciens temples du monde que l'on connaisse. La déesse,
Jurieii Hist. des doijmes, part, iv, ch. v, pag. G42; Banicr Mijiliotogie expliquée pur fUisl., liv. Il , cli. ii, el liv Vil' cb. IV, tom. 1, pag. 572 ; clom Calincl, Visserl. sur foriqiii'e ncs P/iitisliiis, pan. ii, sur les diviiiilés des PliilisUns arl istaioih.
(a) Voyez l'AiiIif/iiife expliquée, l. I, p. 93 et 27o
(b) raillant, appemlic. hist. l'iolomœorwn. ie) Diodor. Sicul. Bibl. I. II.
DAG
irritée , leur envoya une maladie honteuse cl douloureuse , les hémorroïdes , qui passa à leur postérité, en punition du sacrilège qu'ils avaient commis contre la déesse. On voit ici qu'Hérodole appelle Vénus la Céleste, la même déesse que les autres nomment Alergatis ou Dercélo, et que nous croyons être Dagon.
Saumaise croit (e) que Dagon est le mémo que Ceto, grand poisson marin; que Ceto ou le monstre marin auquel Andromède fut exposée à Joppé, et que la déesse Dercéto des Ascalonites , ne sont qu'une même divinité. Selden (/) veut (\\ï Alergatis soit la même que Dagon , et que son nom à' Alergatis dérive de l'hébreu Adir-Dagan , magnifique poisson. Le nom de magnifique est souvent donné au vrai Dieu et aux fausses divinités. Diane , la Persane, ou Vénus , fut , dit-on , changée en poisson , en se jelant dans les eaux de Babylone. Manilius dit :
Cum Baliylouias submersa profugit in undat.
DAIM, Dama ou Damula , bête fauve et sauvage , de grandeur moyenne entre le cerf et le chevreuil , portant ses cornes tournées en avant, mais dont les perches et les chevillures sont larges et plates, cl non pas rondes. Il est naturellement fort peureux et fort timide. Le daim passait pour un animal pur, e( dont la chair était bonne à manger (g) : on estime surtout le jeune daim pour la délicatesse et le bon suc de sa chair. 11 en est parlé dans le Cantique (/(), dans les Proverbes (i) et dans Isaïe (/) , comme d'ua animal beau, aimable, pronipt à la course. L'Hébreu Tzeb , ou Tzebi (av tel vy Capreà vcl Dama), se prend pour le chevreuil et pour le daim.
DALAIAS, sixième fils d'Eliœnai, de la famille de David. 1 Par. Hl, 24-.
DALAIAS, [fils de Séméias et] un des conseillers du roi Joakim, qui s'opposa à ce prince, lorsqu'il voulut brûler le livre du prophète Jérémie [k), que Baruch avait écrit sous la diction de ce prophète. L'opposition de Dalaïas , d'EInalhan et de Gamarias , n'empêchèrent pas le roi Joakim de brûler les prophéties de Jérémie , parce qu'elles étaient contraires à son inclination.
[ Un Dalàu est nommé par Esdras II 60, et par Néhémie Vil , G2, et dont les fils ou descendants revinrent de la captivité, au nombre de sis cent cinquante - deux , suivant le premier, ou de six cent quarante seulement, suivant le second. Ce dalaïa estil le même que le conseiller de Joakim? Ses deseendanls furent de ceux qui ne purent p:uduire leur généalogie, ni prouver qu'ils él;:ienl Lraéliles. Esd. II, 39. Neh. VII, Cl. )
' DALAlA ou Delaïa , fils de Mélabéel et père de Sémaïas, qui, gagné par Tobie et
|(/) Uerodol. l. 1.
(l'j Salinan in Solin. p. B7i.
(/■ Selden. de Dits Sijr. Squlagin. Il, c. ui.
(«) Deut. xn, lo, 2:2 ; xiv, 5, etc.
(h) CaïK. Il, 9.
(i) Fiov. VI, 5.
( )■) Isai. XIII, 14.
[U] Jerem, xxxvi, 12, 24
iS
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SanaliAlliil , cIicrclKiit a perdre Nchémio. Neh. VI, 10-13. Voy. Sémaïas.
DALAIAU, lie la race des prêtres. Il élait de la vingl-troisièmc des bandes qui devaient ser\ir dans Ic-lcmple. 1 Par. XXIV, 18.
DALETH, quatrième lettre des Hébreux, d'où est venu le delta des Grecs ( 1 daletfi. A délia. — [Celle lettre s'écrit V dans les médailles (S).]
DALILA, courtisane qui demeurait dans la vallée de Sorec , de la tribu de Dan, près le pays des Philistins («). Sanison en étant devenu amoureux, s'attacha à elle, et, selon quelques-uns (&) , il l'épousa. Les princes des Ihilislins, l'ayant su, vinrent trouver cette femme, et lui promirent chacun onze cents pièces d'argent, si elle pouvait découvrir d'où lui venait cette force extraordinaire qu'il avait , et le leur faire savoir. Cette femme leur promit de s'employer pour cela ; et elle demanda à Samson d'où lui venait sa grande force, et ce qu'il faudrait faire pour la lui ôter. Samson lui répondit : Si on me liait avec sept cordes faites de nerfs tout frais , je deviendrais faible comme les autres hommes. Les princes des Philistins lui apportèrent donc sept cordes , comme elle avait dit; elle en lia Samson, et, ayant caché dans sa maison des hommes qui attendaient l'événement de celte épreuve, elle cria : Samson! les Pliilistir)s fondent sur vous. Aussitôt il rompit les cordes, comme il aurait rompu un filet. Ainsi on ne connut point d'où lui venait sa force.
Dalila lui ayant demandé encore avec plus d'inst.uice en quoi consistait sa force, il répondit : Si on me liait avec des cordes toutes veuves, je deviendrais faible comme u)i autre homme. Dalila l'en lia, cl cria, comme la première fois : Les Philistins viennent fondre sur vous; cl Samson , sans (ffort, rompit ces cordes comme un 01. Dalila lui ayant demandé une troisième fois, avec plus d'impétuosité, en quoi coiiîislail sa force, Samson lui dit : Si vous [ailes un tissu de sept tresses de mes cheveux , avec le fil dont on fait la t<jile , et que l'ayant att:iché à un grand clou , votis enfonciez ce clou dans la terre, je serai faible. Dalila le fit , et éveil'a Samson , comme les autres fois, et Saii.-on arracha le clou et le fil avec ses cheveux , sans aucune peine.
Alors Dalila commença à faire des reproches à Samson, de ce qu'il ne l'aimait pas cl de ce ((u'il l'avait trompée déjà trois fois ; elle l'importuna avec tant d'opiniâtreté , <iue, ne lui laissant aucun repos, enfin le cœur de Samson se ralentit, et il tomba dans un découragement mortel. Il lui dit donc : Le rasoir n'a jamais passé sur ma tête, parce que je suis Nazaréen, et consacré à Dieu, dès te ventre de ma mère. Si l'on me rase la télé, toute ma force m'abandonnera , et je devicn-
(h) .ludic. XVI, 4.
(//) Clmisnsl. seu alins, de vmiis in Malth. loci\; et in fhilipp.liDmil.M.el apmt Aiimt. Aiiliocli. q. (jT^. Abb. .loneph iiyiiil Ciusimi. Coliit. 17, c xx. Hjilirwm. Senti. «i/ivis. iiiiinobiii mul. Verer. in Gcncs. Alii npmt Sernr If. o, IN Jinlic.
le) Ma c. vil . 10.
drai faible comme les autres hommes. Alors Dalila Ql avertir les princes des Philistins de venir encore une fois dans sa maison, parce que , pour le coup , Samson lui avait découvert la vérité. Ils vinrent donc avec l'argent qu'ils lui avaient promis; cl Dalila lui ayant fait raser la Icle , pendant qu'il dormait dans son sein, elle le repoussa avec violence, et lui dit : Voilà les Philistins qui viennent fondre sur vous. Samson, s'éveillant, voulut se mettre en défense, croyant qu'il avait toujours la même force qu'auparavant; mais les JPhilistins l'enveloppèrent, 1^ prirent, lui crevèrent les yeux , le chargèrent de chaînes, cl le menèrent à Gaza, où il demeura en prison jusqu'à sa mort , comme nous le verrons sous l'article Samson.— [Dalila étaitelle hébieue ou philisline?]
DALMANUTHA. Saint Marc (c) dit que Jésus-Christ, s'étant cmbar(iué sur la mer de Tibériade avec ses disciples , vint à Dalmanutha. Saint Matthieu (d) , rapportant le même événement, dit que le Sauveur alla à Magedan , et plusieurs manuscrits de saint Marc lisent de même. Le grec de saint Matthieu porte Magdala; le syriaque, l'arabe et plusieurs anciens exemplaires grecs , portent Magdan. Il s'agit de savoir où sont siluées Magedan et Dalmanulha. Brocard {';) a cru ([ue Magedan, ou Medan , élait la source du Jourdain , nommée Dan, au pied du mont Liban. Il est certain (/") qu'aux environs du lac Phial-a , qui est la vraie source du Jourdain , il y a , pendant tout l'été, un grand nombre de Sarrasins, d'Arabes et do Parihcs , qui y font une foire et (|ui y demeurent, à cause de la beauté du lieu et de la commodité du commerce. Ce ([Ui lui fait donner le nom de Medan , c'est-à-dire, foire , en arabe. Hcgésippc (</) donne à C( t endroit le nom de Melda ou Meldan , qu'il interprète foire ou marché. De Meldan , on peut faire belmana , ou Delmanata, ou Delwa7iutha. Ainsi Medan , Magedan , Delmana et Delmanulha ne seront que la même chose, et il faudra dire que Jésus-Christ , ayant passé le lac de Tibériade, siwança vers les sources du Jourdain , et alla à Medan.
Eusèbe et saint Jérôme placent Magedan aux environs de Gcrasa, au delà, du Jourdain. Ils disent que do leur temps ce canton s'appelait encore Magedène. Ov, Gérasa était au delà, et à l'orient do la mer de Tibériade. Cèllarius et Ligtfool suivent la leçon qui porte Magdala, au lieu de Magedan. Us placent Mu^c/d/a au voisinage de Gadare et dt! Tibériade, à l'orient du lac de Génézareth, et disent que c'est au voisinage de cette ville de Magdala qu'était celle de Dalmanulha. Hammond et quelques autres prélendcnt que saint Marc a voulu parler de la ville de Magcdo, nommée Magedan dans Z.icharic {h\ fameuse par la mort des rois Ochosias (i) et
,rf| Mailli. XV, 39.
(c) Iticaird. Dnrn'plio Terrœ saiiclœ, c. m.
(/ ) Vidf ndand. l>ulœst. t. I, C. ili, p. 20ë.
(«) Ilfiiisii'V- P- 108.
{h) Xiich. III, 11.
(i) IV Ih-g. IX, Î7.
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Joiias (a), qui y furoiil mis à mort. Jésus- Clirisl n'alla pas jusqu'à jl/H^/et/o, mais jusqu'aux confins de Magedan, comme porte le tcxl-e de S. Alarc. Nous avons suivi ce setiliniciit dans le Comnicnlaire sur saint Malllficu, XV, 39. Mais depuis ce que nous avons trouvé du Mednn. ou de la foire qui se lient auprès de Phiala, nous préférons le scutiment qui y place Dalmanulha.
[Ainsi, d'après celle dernière opinion de donj Calinct, Dalu>anulha serait dans la demi-tribu de Manassé, à l'orienl du Jourdain. Mais qu'est-ce ([ue Dalmanulha? Est-ce un pays, une ville, un village, un lieu? C'est une contrée, dit Uuré; une ville, dit Simon ; suivant Barbie du Bocage c'est une ville située dans un petit pays du même nom; ce n'est qu'un lieu suivant le géographe de la Bible de Vcncc. lluré place Dalmanulha dans la tribu d'issachar; c'est à tort. Je ne vois rien qui s'oppose à ce qu'on adopte l'opinion de Barbie du Bocage : il place la ville (et le petit pays) de Dalmanulha «à l'orient île la mer de Galilée, dans la demi-tribu de Manassé, près de Murjcdan, avec laquelle on l'a conî'ondue. Celte ville fut entièrement détruite par les Romains. » Voyez Magj)alel.]
DALMATIE, partie de l'ancienne Illyrie, le long du golfe de Venise [ou mieux, le long de la mer Adriatique, entre la Macédoine, la Hautr-Mésieel la Liburnie, comme ledit Barbie du Bocage]. Saint Tite y alla prechcrVEvangile.il Timoth. IV, 10.
* DAMAN, animal qui exislc dans la Palestine. Voyez Blé, § viii.
DAMARÏS, que quelques-uns [b] font femme de saint Denys l'Aréopagile, fut convertie par les prédications de saint Paul à Athènes (c). On ne sait quelle fut la vie de Dainaris. On dit qu'elle demenfa à Athènes auprès de saint Denys, qui en fut évéque ; et le niénologe des Grecs en fait mémoire le 4 d'octobre.
DAMAS, ville célèbre en Syrie. Elle a été longtemps capitale d'un royaume, nommé le royaume de Damas, ou Aram de Damas, ou Syrie de Damaf^^ On ignore au vrai qui est le fondateur de Damas.
[Suivant M. Cb. Lenormant, professeur à la Faculté des Lettres de Paris, Hus ou Us, lils aîné d'Aram, cinquième et dernier Gis de Seni ((^en., X, 22, 23), fut le fondateur de Damas. Après avoir discuté quelques textes de la Genèse : « Le chapitre X nous présente donc, dit-il, sur l'origine d'Aram et de Huts , la version la plus vraisemblable et la plus conforme à l'histoire. Nous pouvons conclure de ce qu'il fait Huts Dis d'Aram, qu'à l'époque où. la branche arauiéenne se détacha de la tige sémitique pour se répandre dans les vallées du Liban, le nom de Huts
((i) IV Reg. XXIII, 29.
(b) Clinpost. de Sacerdol. l. IV, c. vu, p. 67 , el A&ler. Uomil. 8, ;). 62.
(c) AU. XVII, 34.
(d) Juslin. l. XXXVI.
(e) Gènes, xv, 2.
(f) Geiies. XIV, 13. An du monde 2092, avant JiSsus- Cliiist 1908, avanl l'ère vulj,'. 1912.
(i;) 11 licg. V II, 5, e( I Pur. xmii, I, 5, Ole. (h) Joiei>li. àittiq. l. Vit, c. VI.
désigna un des établissements séparés;t qui furent le résultat de cette dispersion. » El plus loin, lorsqu'il trace la marche d'Aram : (( Aram .... établit son fils Huts à Damas et son autre fils Hul dans la Cœlésyrie (1). »]
Damas subsistait dès le temps d'Abraham , et quelques anciens (d) ont enseigné que ce patriarche y avait régné imm diatemcnt après Damascus son fondateur. Ce qui est certain , c'est qu'il avait un affranchi, intendant de sa maison, qui était de Damas (ej, et qu'il poursuivit Codorlahoinor et les cinq rois ligués jusqu'à Hoba,quiestà la gauche, ou au nord de Damas (/"). L'Ecriture ne nous apjirend [ilus rien de cette ville jusqu'au temps de David. Alors Adad, roi de Damas, ayant voulu fournir du secours à Adarézer, roi de S.jba, David les vainquit tous deux, cl assujettit leur pays (3). Josèphe(/() dit que ce roi Adad était le premier qui eût pris le titre de roi dans cette ville; et il le dit après Nicolas de Damas, higtorien du pays, qui vivait du temps d'Hérode le Grand.
Sur la fin du règne de Salomon (i), Dieu suscita Bazin, fils d'Eliada, qui rétablit le royaume de Damas, et qui secoua le joug des rois de Juda. Assez longtemps après, Asa, roi de Juda, implora le secours do Ben-adad, fils de Tabremon, roi de Damas, contre Basa, roi d'Israël, et l'engagea à faire irruptionsur les terresde son cnnemi(j). Depuis ce temps, la plupart des rois de Damas sont nonmiés Ben-adad : par exemple, Ben-adad, fils de celui dont on vient de parler, qui assiégea Samaric, accompagné de trente-deux rois, sousAchab, roi d'Israël (fr). Ben-adad fut obligé de lever le siège de Samarie ; et, l'année suivante, ayant remis une armée sur pied, il fut vaincu par Achab (/), et il s'obligea de rendre au roi d'Israël les places que ses pères avaient prises sur Israël. Ben-adad n'ayant pas fidèlement exécuté sa promesse, el ayant refusé de restituer llamolh de Galaad, donna occasion à diverses guerres entre les rois dlsracl et ceux de Damas.
Ben-adad fit la guerre à Joram, fils d'Achab, comme il l'avait faite à son père. Il assiéga Samarie, et fit diverses entreprises contre Israël. Mais le prophète Elisée reuvcrsait tous ses projets eu les découvrant au roi Joram : en sorte que Ben-adad envoya des troupes pour arrêter ce prophète, cl pour se le faire amener. Mais Elisée les frappa d'aveuglement, el les fil entrer dans Samarie, sans qu'ils s^'en aperçussent (m). Enfin, quelque temps après, Ben-adad étant tombé malade à Damas, Elisée y alla ; et le roi lui ayant envoyé de grands présents par Hazael, le prophète prédit à Hazael qu'il rè-
(i) III Reg. xi, 23, 24, 23. An du monde 3027, avant Jésus CLrisl 975, avanl l'ère vulg. 977.
((■) m Reg. XV, 18. An du monde 5064, avant JésuS' Cluisl 936, avanU'ère vulg. 940.
(k)in Reg. XX, l,2eiseq.
(/) Illflcg XX, 25, 21.
m)IVilfg. VI, 15, 14, fô.
(l)Cli. Leuoimaiil , Cours d'histoire niicienne, ch. v, § 6 el 18, pag. 194 el 211. Paris, 1857. Il cile, a la fm dos ligues que nous clloiis, Micimètis, 1. I, p. 188.
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gnerait ; el Hnzacl clnrit rcSoiirné vers Bcnadad, l'étouffa dans son lit, et régna en sa place (a).
Il hérita de la haine que ses prédécesseurs avaient eue contre le royaume d'Israël. 11 lui fui la guerre et y commit mille ravages. Il attaqua même le royaume de Juda (6) ; cl Joas, roi de Juda, fut obligé de racheter le pillage de son pays et de sa capitale, par de grandes sommes qu'il lui donna. Ben-adad, Ois de Hazael, marcha sur les traces de son père. Il fit la guerre avec succès aux rois d'Israël et de Juda (c). Toutefois Joachas, roi d Israël, le baltit dans trois rencontres, et l'obligea de lui rendre les villes qu'Hiizael avait prises sur son père.
Jéroboam II, roi d'Israël, reprit le dessus sur les rois de Syrie. Il conquit Damas et Emalh, lesdeux principales villes deSyrie((/). Mais, après la mort de Jéroboam second, les Syriens rétablirent leur monarchie- Razin prit le titre de roi de Damas. Il se ligua avec Phacée, usurpateur du royaume d Israël, et commit avec lui une infinité de ravages sur les terres de Joathan et d'Achaz, rois de Juda (e). Achaz ne se sentant pas assez fort pour leur résister, envoya demander du secours à Téglalphalassar, roi d'Assyrie. Celui-ci pour faire diversion, entra sur les terres de Uazin, prit Damas, la ruina, fit mourir Razin, et envoya les Syriens ses sujets, en captivité au delà de l'Euphralc (/"), suivant les prophéties d'Isaïe el d'Amos (g).
Damas se releva de toutes ces disgrâces. Nous croyons que Sennacherib la prit, en venant contre Ezochias, ainsi qu'Isaïe le marque, chap. IX, v. 9. Holopherne la prit aussi du temps de Manassé, roi de Juda Ui). Ezéchiel (t) en parle comme d'une ville llorissante de son temps. Jérémie (j) la menace des armes de Nabuchodonosor, qui l'assujettit, de même que toutes les autres villes de Syrie. Après le retour de la captivité, Zacharie [k] lui prédit des malheurs, qui lui arrivèrent apparemment, lorsque les généraux d'Alexandre en firent la conquête (/). 11 semble que Jonathas Machabce, frère de Simon, se rendit maître di; Damas, pendant les troubles de Syrie (m); mais il ne paraît pas (ju'il l'ail conservée. Les Romains s'en emparèrent vers l'an du monde 3039 , lorsque i'ompée, faisant la guerre à Tigranes, y envoya Mélellus el L£Elius,qui s'en saisirent (n). Scaurus s'y rendit quelque temps après; et après lui. Pompée, qui y fil venir Ilircan el Arislobule ((ui se disputaient la royauté («).
Damas demeura sous !a don^inaliun des Riimains, jusqu'à ce qu'elle tomba cuire les mains des .\rabes. Obodas, père d'Arétas, roi d'Arabie, dont parle S. l'aul {p], élail
(a) IV Jicir vin, 7,8, etc.
{b) IV ;{,i;. .xii, 17.
(ci IV Ufi]. XIII, ."5, 21, 25.
id) IV Reg. XIV, 2"j, clc.
(e) IV Heg. XVI, '.i cl seij.
(/)IV ne(j. XVI, 9.
{g) Jsui VII, 4, S; VIII, i; x,0;xvii, 1,2, r;. Amos\,
(Al Jvii.ili. II, 17.
(0 t:zcdi. XXVII, 18.
U) Jeicin. XXV, 9, 10; xxm, 8, xlix, i7<, 21,
déjà maître de Damas sous Auguste f^) ; mais il ne la possédait pas dans une entière indépendance. Ce roi , comme plusieurs autres, é!ail soumis aux Romains. Arétas, qui avait un gouverneur à Damas, lorscjue saint Paul y vint, se brouilla avec les Romains ; el lorsque les Juifs de Damas voulurent faire arrêter cet apôtre, Arétas était eu guerre avec eux (r). Voilà à peu près ce qu'il esl nécessaire de savoir sur les divers états de la ville de Damas, [lar rapport aux livres saints, et à l'histoire des Hébreux el du Nouveau Treslament.
N.iaman, général des troupes da roi de Syrie, étant venu trouver le prophète Elisée, pour être guéri do la lèpre ; ce prophète lui dit de s'aller baigner sept fuis dans le Jourdain. Mais Naaman tout fâché, répondit (s) : N'avons -nous pas à Damas les fleuves d'Abana et de Pharphar, qui sont meilleurs que tous ceux d'Israël, pour m'y aller laver et pour me guérir? Il y a des auteurs qui croient qu'Abana est l'Oronte, et Pharphar le Chrysorroas , fleuves célèbres en Syrie. Benjamin de Tudèle dit que le fleuve Abana, ou Amana, arrose la ville de Damas, el Pharphar arrose ses campagnes. Les voyageurs {t) nous apprennent que le fleuve qui passe dans Damas, s'appelle encore aujourd'hui Tarfar, Tarfaro, Farfaro, ou Fer, ou Pîr. Etienne le géographe donne au fleuve de Damas le nom de Baradine; et Maundrel (u) assure que les Syriens le nomment Barrady. Ce fleuve a sa source dans l'Anliliban, el va se perdre dans des marais, à quatre ou cinq lieues de Datnas, vers le midi. Ce voyageur dit qu'il n'a pu trouver dans ce pays aucun vestige du nom d'Abana , ni de Pharphar.
On montre à cinfl cents pas de Damas, du côlé du midi, sur le grand chemin, le lieu où saint Paul fut renversé par celte voix : Saul, Saul, pourquoi me persc'cutes-lu ? On y bâtit une église, qui est à présent cnlière- .•ncnt ruinée. On voit encore dans la mèn»'! ville, la maison que l'on dit être celle de saint Ananie, qui baptisa elKHistruisit saint Pau! ; laquelle esl changée en église, et dont les Turcs ont fait une mosquée. Plusieurs écrivains ont cru que Caïn et Abel avaient leur demeure auprès de Damas, el que c'est du sang d'Abcl dont celle ville a pris sou nom ; car, en hébreu, Dam-sak signifie un sac de sang. On montre encore dans ces quaitierslà le tombeau d'Abel , qui est, diton, de la longueur de quarante pieds. Mais ou ne peut faire aucun fond sur de pareils récils.
Les Arabes donnent à cette ville le non» de Davuisclik, ou JJemesclik, ou celui de Scham ,
{k] Zncli. IX, 1.
(l) railarcU. in .llex. Q. Cwt. l. 111.
(m) I Mac. XII, M.
(il) Josc/j/i. Antiq. l. XIV, c. iv.
(0 Mûiq. l. XlV.c. V, VI.
(;)) Il Cor. XI, 32.
(j) Aiiliq. l. \\'l, c. XV.
I) Eli l'ail lie Jésus-Clirisl 57.
s) IV Req. V, 1,2, 3, clc.
(/) roi/fi Davili Syrie, (u) Maundrel, Yova;,'e d'Alop à Jérusalem.
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qui est le nom «le la province dont D.imas est la capilnle {a). Ils croient communément que cette ville a lire son nom de Dameschck Eliézer, serviteur ou intendant de la maison d'Abraham, et que ce patriarche en est le fondateur. Il y a toulefois des historiens arabes qui font la ville de Damas encore plus ancienne que le siècle d'Abraham , et qui prétendent qu'elle a été fondée et nomti éc par Demschiik, fils de Chanaan, Gis de Cham et petit-Clg de Noé.
! Le géographe Persien dil que la campagne ou pliiinc de Damas, qui s'éiend entre le Liban et l'Antiliban , et que les Arabes appellent Ganthah , est un des qu;itrc paradis de l'Orient. Les (rois autres sont Oholla dans la Chaldce, où il y a une rivière de môme nom; Schebbaoran, en l'erse, et la Sogdianc , que les Orientaux appellent la vallécdeSaniarcand. Ils prclendenl qu'Adam a été créé près de Damas, d'une terre rouge que l'on voit au môme endroit, et qui leur a jaru plus propre que d'autre à former de la chair vive. Plusieurs placer.lau même endroit le paradis terrestre.
La ville de Damas, selon le géographe Etienne , a tiré son nom de son fondateur Dauiascus, fils de Mercure et d'Alcimède. Dans le premier livre des Paralipomènes , c. XVIII, 5, G, Damas est nommée Darmasch ( pUC"", au lieu de pr;2i Damask ). Quelques-uns dérivent le nom de Damasch, ou Vamsttk de l'hébreu Dam, sang , et sak , un juste, comme pour marquer que celte ville a été souillée du sang d'Abel. Damas a été ville épiscopale métropolitaine sous le patriarche d'Antioche ; mais aujourd'hui le patriarche grec d'Antioche y réside. Le temple de Damas passe pour un des plus beaux qu'aient les Turcs. Ils disent que ce temple fut d'abord bâti par les Sabiens , disciples de saint Jean-Baptiste, qui y conservaient le chef de ce saint précurseur suspendu à la voûte : ensuite les chrétiens s'en rendirent les maîtres, et en furent chassés par le Calif Valid , fils û'Abdalmeleck , qui dépensa pendant plusieurs années tout le revenu qu'il tirait de la Syrie à l'embellir. Il y a un dôme magnifique qui porte le nom de dôme d'Aliat ; il est accompagné de plusieurs autres dômes de moindre grandeur , dont l'un s'appelle le dôme de la montée, ou de l'ascension de Mahomet au ciel : le troisièuie, le dôme de la résurrection des morts ; et le quatrième, le dôme de la balance ou du jugement dernier. Malgré toutes les révolulions qui sont arrivées à Damas , cette ville passe encore aujourd'hui pour une des plus belles et des plus considérables de l'Orienl. [L'Arabe Calid, surnoinmélo glaive de Dieu, à la tête des guerriers musulmans, prit Damas sur les chrélioi'.s, qui devaient fuir et disparaître devant la f.iee dévorante de l'Islam , devant celle religion nouvelle préchée
(a) Bibliolh. Oriciil. p. 282, 772, etc.
(t) Miclia.id, Uisl. des Croisades , liv. V, toai. II, p. 86.
(2)lJ.,i6;d.,p3g. 98.
(3) Id. ibid. liv. VI, pag I85-IS9.
J lU. ibid. liv. VU, lug. 247, cl liv. I.X, tom. IH
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le sabre à la main, dt dont les farouches se» dateurs menaçaient d'asservir la terre loul entière. On peut lire dans Gibbon l'histoire du siège de la conquête de Damas par ces fanatiques enfants de Mahomet. Damas , après cela, fut l'objet de la convoitise des princes musulmans, le théâtre sanglant de leurs rivalités perpétuelles.
Au temps des Croisades, la douzième année du règne de Baudouin II, les Francs de Palestine se mirent en route pour aller assiéger Damas (décembre 1130); mais il leur sembla que Dieu s'opposait à leur entreprise, et ils revinrent sur leurs pas, quoique les hostilités eussent déjà coinmencé (1). Plus tard, sous Foulques d'Anjou, successeur d(; Baudouin II, Zcnghi, prince de Mossoul, se disposait à venir s'enip.irer de Damas; le Sultan qui gouvernail celte ville, implora le secours des chrétiens, leur promctlanl de les aider à reprendre Panéas , qui avait été récemment livrée à Zenghi. Ce dernier, à la vue de l'armée chrétienne, près de Damas, abandonna son dessein. Le sultan de Damas, reconnaissant, contribua puissamment à arracher à Zenghi la ville de Panéas, qui revint ainsi en la possession des chrétiens ('i). D.ius Il croisade de Louis VII et de Conrad illf»5 liW), sous Baudouin 111, fils et successeur de Foulques, les chrélicns tentèrent de nouveau le siège de Damas; après y avoir déployé beaucoup d'héroïsme, et au moment de saisir la victoire, la discorde, appelée par l'ambition des chefs, s'établit parmi eux, et ils furent obligés de se retirer (3). Plus tard , Saladin fut couronné sultan de Damas cl du Caire (i). Afdal, son fils aîné, lui succéda à Damas ; il se livra à la débauehe, it Malek- Adhcl, son oncle, lui til la guerre au nom d'Aziz, aulre fils de Saladin et sultan d'Egvple. 11 prit Damas, en chassa Afdal, et s'y établit souverain (5). En 1200, un tremblement de terre détruisit en partie celle ville (6).Que!qucsannées après, Malrk-Adliel, renonçant à la souveraine puissance, et partageant ses Elals entre ses fiis, donna au second, c'est-à-dire à Coradin, la souveraineté de Damas (7). Cette capitale ne cessa pas d'être disputée par les princes musulmans, ambitieux et avid. s du pouvoir. Près de deux siècles s'écoulèrent pondant lesquels Damas no jouit de la paix que par intervalles; puis parurent les Tartares. « En liOl, dit M. Poujoulat (8), époque où ces conquérants barbares épouvanlaient l'Orient de leurs vi - Gloires, Damas était défendue par les armées d'Egypte, et les compagnons de Timour ou Tauierlan furent d'abord repoussés. La ré- \o'.ledes mameluks ayant obligé le sullan de reprendre le chemin du Caire, les Dama squins, quoique réduits à leurs propres forces, continuèrent à résister. Timour offril do lever le siège à des conditions ijuc les habitants crurent pouvoir accepter. Mais le con-
pa?
(g) Iil. ibid. liv. IX, lom. III. pas 6-9, U.
(6) Id. ibid. liv. XII, pajj. 23j.
(7) M. ibid. pag.-. ÎOG ,., _, {><) Correspond. d'0:ieitl,\Mr. CXLIX, loin. M, p- *>•
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qnérant tartare viola le Irailé sous la foi duquel il avail pénélré dans la ville,... cl ordonna le carnage à ses troupes... Le glaive n'épargna qu'une seule famille... et un certain nombre d'artisans armuriers qu'on envoya à Samarcande ; c'est depuis ce temps que Damas a perdu ses fabriques de lames 4ant vantées (1). L'incendie fit de la capitale syrienne un monceau de cendres et de ruines, et le beau Barrady coula solitaire à travers les décombres et les jardins dévastés. »
Damas est appelée aujourd'hui par les Arabes El-Cham, la Syrie, parce qu'elle en est la capitale, et non point El-Chams, le soleil, selon quelques auteurs (2). Pokoke, Maundrel, Niebuhr, Volncy , Ali-Bcy, plusieurs voyageurs anglais modernes , entre autres Richardson , ont parlé de Damas; mais on connaît peu cette ville quand on ne l'a vue qu'à travers leurs récils, pleins, à la vérilé, «le détails curieux. M. Poujoulat, qui a aussi visité Damas , a fait sur celle antique cité le travail le plus inléressanl et le plus complet nui existe jusqu'il ce jour. Voyez dans la Ûorrcfpondance d'Orient, les lettres CXLV — CXLIX, tom. VI, pag. lît8-23o. C'est principalement le tableau de la ville et des mœurs de SOS habitants à notre époque. Nous y trouvons quelques traits que nous devons mentionner ici :
« Les peuples qui ont passé par Damas n'y ont laissé aucune trace de beauxmonumenis. La porte de Saint-Paul {Bab-Boulos), à l'orient, est le débris le plus remarquable de la vieille cité (3).... La grande mosquée, celle qu'on a coutume de fermer en signe d'alarme, fut nuirefois une église consacrée à saint Jean- Baptiste, selon les uns, à saint Jean Damastènc, selon les autres; quelques auteurs prétendent aussi que celle église était dédiée au prophèle Zacharie et qu'elle date de l'empire d'Héraclius ; celte dernière opinion est fondée sur ce que dans le premier siècle de l'ère chrétienne, les fidèles et surtout les Grecs aimaient à placer leurs temples sous l'invocalioii des anciens patriarches et des prophètes. Les auteurs arabes nous apprennent que le calife Valid, an 8G de l'hégire, répara cl embellit le monument ; ce qui a fait croire que la grande mosquée de Damas était l'ouvrage de ce calife. Je n'ai pas le temps de fouiller dans les vieilles origines pour déterminer avec une incontestable vérité, quel fut le premier fondateur de ce temple, sous quil saint patronage ee sanctuaire fut d'abord placé ; je me borne à dire (|ue la grande mosquée est le plus beau monument
(1) « On ne fabiique à Damas que des salîtes d'une trcni|ic counniiiie , cl l'on ne voit tliiz les armuriers que de vieilles armes iiresi|ucs.ins prix. J'y ai vainement cherché Dn sabre el un poignard de l'ancienne trempe. Ces sahres viennent inainlenant du liorassan , provmce de Perso , et môme Va un ne Us faliri(|ue plus. Il en existe un ccriain lionibrc qui passent de mains ou mains , connue des reliques précieuses , cl qui sont d'un prix ineslimalile. l.a lame de celui dont on m'a l'ail présent a coulé cinq mille |>iastres au pacha. Les Turcs el les Aiahcs , qui eslirnent ces lames plus que les diamants, sac-riliri aient inni an Inonde pour une pareille arme; leurs ret^auls éliniTlIcnl d'enlliousiasme elde \énérj|ion(iiiniiil ilsvoic nttj niii'mie, *l ils la jiotlent <i I ur Iront , comme s'ils adi.naicnl un si
de Damas ; l'édifice est d'architecture curinlliiennc ; la vue extérieure du monument présente des formes et un caractère qui rappellent les grandes œuvres du génie grec; le premier âge de la foi chrétienne n'a rien enfanté de plus remarquable (4).... « La nef du centre, ilit Ali-Bey, cité par M. Poujoulat, renferme le sépulcre du prophète Jean, fils de Z.icharie.... » Les musulmans damasquins croient posséder le tombeau de Jean-Baptiste ; avec un peu d'attention el de critique, on peut reconnaître leur erreur. C'est à Tibériade que le précurseur du Christ cul la léle tranchée; les discij)les de Jean l'ayant su, dit l'Evangile, vinrent prendre son corps et le mirent dans un tombeau. Il esl donc bien évident qu'il faudrait chercher le sépulcre du G!s de Zacharie dans la Galilée et non point à Damas... Une tradition iiinsulnianc annonce qu'à la fin du monde sainl Jean descendra dans la grande mosquée de Damas, comme Jésus, d'après la môme tradition, descendra dans le temple d'Omar à Jérusalem , et Mahomet dans le temple de la Mecque (5j...
» D'après les informations que j'ai prises, et par un calcul qui d'ailleurs ne peut être qu'approximatif, je porterai à cent trente mille environ le noBibre des musulmans à Damas; on compte à peu près deux mille Juifs, dis uiillo Grecs eatboli(|ues , cinq mille Grec» schismaliques ; le reste de la population chrétienne est arménien et syrien (0)...
» Le faubourg du sud de Damas se nomme liab-Allah (la porte de Dieu), parce qu'il fait face aux chemins de Jérusalem el de la Mecque (7).
» .... A une heure de Damas, à l'est, les Israélites vont visiter, au village de Jobar,le tombeau d'Elisée, renfermé dans une synagogue. Pukoke dit que cette synagogue, autrefois une église grecque, marque le lieu où leprophèteEliscecnuronna Hazael roi de Syrie, selon les ordres du Seigneur. On a remarqué que les habitants do Jobar ne coupent point le blé, mais qu'ils l'arrachent suivant une coutume mentionnée dans les livres saints. — Le village de Bezô , à une demiheure au nord de Jobar, indique la place où Abraham atteignit les quatre rois qui retenaient Lolh prisonnier; c'est, dit-on , sur la montagne voisine de Bezé que les quatre rois reçurent la sépulture (8)...
... Je ne me suis pas donné la peine d'aller voir ce qu'on ai>pelle la grotte de Jéréinie; l'endroit du paradis terrestre où le Seigneur fit entendre au premier homme son arrêt di> mort après son péché; le lieu où coula le
parfait insirnmenl de mort. » Lamartine, Voijageen Orient. ton) II, pag. 215.
(2) Dit M. l'onjoulal, Coiresp. d'Orient , letlr. CXLVl > tom. Yl, pag. lUO. M. de Lamariine, Voij. en Orient, loi», lit, pag. Gl, admet l'élymolot^ie ijue rejellc M. foujouiat. 0 La célèbre ville de Srlimn, nom qui signifie soleil, dil-il en note, cette porte de la ytoirc (Èubcl CaMé) , coniui» l'appellent les 'turcs. »
(.-;)Pat,'. ICI.
{i)raK. 170.
(d) l'ag. m.
(7) l'ag. 2l>0.
tH) l'afc'. w:.
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sang d'Abel ; ces tiadilions de localilé ne supporlent pas la critique (1).
» Je reviens à Damas pour m'arréler un moment au lieu où le persécuteur de l'Eglise, ()ui depuis fut saint Paui, se sentit fiappô . l'une lumière du ciel, et entendit une vois... Ce lieu csl à un demi-miilc de la ville, du côté de la porte de Saint-Paul, on Porte orientale, à peu de distance du cimetière chrétien ; près de là se voit un massif de maçonnerie •lui peut-être appartient à quehine cha|)elle bâtie en mémoire de la conversion de saint Paul. Cet homme... lut conduit miraculeu-;cmenl à Damas, dans une rue appelée la rue- Droite, et que les chrétiens montrent encore. Ananic, dont j'ai visité la maison souterraine , alla trouver Paul pour lui rendre la vue et le faire chrétien. Il tomba des yeux de Paul quelque chose qui ressemblait à des écailles ; le jour lui fut rendu , l'eau du baptême coula sur son front... Les Juifs, ne pouvant résister au nouvel Apôtre avec lus armes de la parole, résolurent de le perdre. Celui-ci, averti du complot, ne trouva d'autre, moyen de salut que la fuite. A la faveur des ombres de la nuit, ses disciples le descendirent dans une corbeille, le long du mur, et des catholiques grecs m'ont fait voir, près d'une porte murée, à l'ouest de la ville, l'endroit par où saint Paul parvint ainsi à s'échapper...Le lieu consacré par le souvenir de la conversion de saint Paul fait partie d'un vaste terrain uni , inculte et sans arbres. C'est là que la caravane de la Micque a coutume de se réunir tous les ans avant de se mettre en marche, sons la conduite du pacha de Damas (2)...» '^'oy. Abana, Raisin.
Dans un ouvrage récemment publié , M.
Victor Henne(]uin, malheureusement affecté d'une manie qui consiste à parler avec assurance de beaucoup de choses qu'il n'a point étudiées, s'exprime dans les termes suivants : « Tyr, Babylonc, Ninive, ont péri comme l'avaient prévu les poètes ; mais ils avaient prédit en termes non moins formels la destruction de Damas, aujourd'hui florissante. Prophétie ( d'Isa'ïe, XVII, 1 ) contre Damas : Voilà que Damas va cesser d'être une ville, et elle deviendra comme un monceau de pierres d'une maison ruinée. Isa'ie a prédit à faux la destruction de celle ville (3). » M. Hennequin ignore l'histoire de Damas. Plus d'une fois celle ville a cessé d'être une ville et présenté l'aspect d'une maison ruinée. « Damas, dit Barbie du Bocage, fui prise, pillée, incendiée, et ses habitants transférés parïéglalh- Phalasar... à Kir... Cependant Damas s'était relevée de ce désastre, lorsque Nabuchodonosor y porta le fer et le feu, etc. » Damas n'était plus une ville lorsqu'elle n'offrail aux regards qu'un monceau de décombres, et la prophétie d'Isa'ïe était alors véiiliée; mais Isaïe n'a pas prédit que des ruines de Damas il ne sortirait point une autre ville de Damas.
(a) Celles, xxx, i. S, 6, elc.
(b) Ceiics. XLvi, 25.
(c) Nuin. 1, 38.
(rt) Geiies. xux, IG, 17.
(1) Pug 208.
Le texte et les faits accusent l'auteur qui a donné lieu à notre remarque, et qui ne se doute mémo pas que les prophélies dos jioëtes bibliques sont de l'histoire écrite à l'avance.]
DAMIKTTE , ville d'Egypte. Voy. Peluse.
DAMMIM. Voy. Aphes-Dommim , et Phès-
DOM.VIIM.
DAMNA [ou plutôt DannaI, ville dans les montagnes de Juda. JosueXV, 49. — [Danna était située vers les frontières de Siinéon , suivant Barbie du Bocage. Voy. le troisième article i>;(Him, ci-après.]
Damna, ville de la tribu de Zabulon. Josue XXI , 3'i-, o5. Elle fut donnée aux lévites de la famille de Mcrari pour leur demeure. — [Voij. Amthaiv el Kemmona , et l'article suivant.]
Damna, ville de la tribu de Juda. Josue XV, 4i). Il y en a encore une autre de môme nom dans la tribu de Nephlhali, qui futdonnéeaux léviles. Josue XXI, 35.
[Cet article est évidemment la répétition desdeux précédents. On y voit une différence, c'est que, dans ce dernier, Damna est altribuée à la tribu de Nephthali, el que, dans le second, elle l'est à celle de Zabulon. On voit par celte répétition et pur cette différence que dom Calmet a fait son dictionnaire avec une incroyable négligence.]
DAN , cinquième fils de Jacob , et le premier de Bala, servante do Rachel (a). Rachel, voyant que Dieu ne lui avait point donné d'enfanls , pria Jacob de prendre Bala , sa servante , afin qu'au moins par son moyen elle pût avoir des enfanis. Jacob la prit, et Bala lui enfanta un fils ; cl Hachel dit : Le Seigneur a ju(jé en ma faveur , et a exaucé ma voix, en me donnant un fils ; el elle l'appela Dan, qui signifie, il a jugé.
Dan n'eut qu'un fils nommé llusim [h). Ce qui n'empêcha pas qu'il n'eût une fort nombreuse postérité, puisqu'au sortir de l'Egypte, cetlo tribu était composée de soixante-deux, mille sept cents honmies, capables de porter les armes , sans compter les femmes et les enfants (c). Jacob, au lit de la mort, donna sa bénédiction à Dan, en disant ('i) : Dan jugera son peuple comme une autre tribu d'Israël. Que Dan soit comme un serpent dans le chemin, comme un céraste dans le sentier, gui mord l'ongle du cheval, eC gui fait tomber le cavalier en arrière. Jacob voulait dire que, quoique celte tribu ne fût pas des plus puissantes ni des plus célèbres d'Israël , elle ne laisserait pas de produire un chef de son peuple. Ce qui fut exécuté dans la personne de Samson, qui était sorti de Dan.
Jacob ajoute que Dan sera comme un serpent caché dans le chemin, qui mord l'ongle du cheval et renverse le cavalier ; ce qui peut encore marquer sa valeur et son adresse à surprendre et à vaincre un ennemi plus fort que lui. D'autres ont cru que Jacob, par ces dernières paroles , voulait dire que
t2) Pag. 214, 215. . ,
(3) Victor Hennequin, Introduct. Iihtonq. à t'élude de la
Icgislul. fnuiçtiise, lom. Il, p-'g- HO el 020 , cul. 2. Pins,
18 il
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l'Anleclirisl sortirait de la tribu de Dan. Ce sentiment est très-commun dans les Pères et dans les auteurs ecclésiastiques. Ils se servent aussi, pour l'appuyer, de ce que, dans l'Apocalypse (n), saini Jean ne fait nulle mention de la tribu de Dan, parmi les autre-; tribus d'Israël ; mais ces raisons, quoique appuyées par l'autorité de plusieurs anciens, ne sont pas loulcfoii fort convaincantes ; et l'origine de l'Aulcclirist sera toujours une question fort incertaine jusqu'après l'événement.
La tribu de Dan eut son partage dans un terrain fort gras et fort fertile , enlro la tribu de Juda à l'orient, et le pays des Philistins à l'occident (1) ; mais ce terrain était fort resserré, parce que ce n'était proprement qu'un démembrement qui avait élé fait des terres de Juda. C'est ce qui obligea ceux de cette tribu de chercher un pays plus étendu pour y envoyer une colonie de plusieurs de leurs familles, qui n'étaient pas assez au large dans leur propre terrain. Ils envoyèrent donc cinq hommes choisis des plus vaillants d'entre eux [b) , pour chercher une demeure qui leur convînt. Ils s'avancèrent jusqu'à Lats , près les sources du Jourdain , qu'ils trouvèrent sans défiance, et vivant dans une pleine sécurité. Ils en vinrent donner avis à leurs compatriotes , qui envoyèrenî six cents hommes bien armés, avec leurs familles , pour se rendre maîtres de Laïs. En passant par la montagne d Ephraïm, ils prirent dans la maison de Michas un jeune lévite, qui y entretenait un culte superstitieux, et l'emmenèrent à Laïs. Us se rendirent aisément maîtres de celte ville, et y établirent le môiMen)auvais culte qu'ils avaient trouve chez Mithas. Ce fut alors que la ville, qui s'appelait auparavant Laïs, prit le nom de Ban, à cause de ceux de celte tribu qui s'en rendirent les maîtres. — [Voyez l'article suivant.]
Un historien juif, nommé Eld.id (c), que quelques-uns font vivre au neuvième siècle vers l'an 8S0, et d'autres au treizième en 1283, a écrit que les Juifs de la Iribu de Dan, ne voulant pas prendre les armes contre leurs frères, sous le règne de Jéroboam, se retirèrent en Ethiopie, où ils firent alliance avec les habitants du pays, et devinrent tributaires du roi dElhiopie. Ils remontèrent le Pliison (il veut dire le Nil) et trouvèrent des peuples noirs comme des corbeaux, d'une stature de géant, et qui se nourrissaient de chair humaine. Les tribusdcNephthali.deGadetd'Ascr, suivirent en ce pays-là celle de Dan, et ayant (lassé les Heuves d'Ethiopie, s'y habituèrent, nourrissant des troupeaux, et de-
(«) Aiioc. VI.
(i)| Jiidic. xviii, 1, elc Josue Xi%, 16, 47.
[c] AfiiU Uartolocci lUbl. Uitihiiiic. t. I,p. 1^7.
((i) I Ucfj. XXX, 20. 11 Rc(j. m, lU; xvii, 11; xxiv, 2 cl pnsiim.
{c} Eiiscb. in liv el Df,ii!i;x«ii.
(/") llieronijm. in Euxli. xlmii. ritiloslorg. Iliu. l. VII, c. m. alii.
(3) 111 Reg. m, 29.
(1) i:ilo occu|i.nil, sur !c tiiinl de la mpr, onlro \f privs ili.i l'lii!i)liiii cl Ici iribub de Siuiéoii , du Beiijainiii il
meurant sous des tentes. Ils avaient à leur tête un roi descendu d'Oliab, el gardaient les principales ordonnancesde la loi. Leur prince pouvait mettre cent vingt mille cav.iliers et cent mille fantassins sous les armes. Ces quatre tribus unies partagèrent entre elles les quatre saisons de l'année; chacune faisait la guerre pendant trois mois, et rapportait son butin au roi, qui en faisait un partage ég;il aux autres tribus qui étaient demeurées à la garde du pays. Mais cette Iransnùgralion est une pure fable, qui n'a pas le moindre fondement dans l'hisloire sainte. — [Voyez /Eteiopie et Juifs. ]
DAN, ville située à l'extrémité septentrionale du pays d'Israël, dans la tribu de Nephthali. [Cette ville, colonie des Danitcs, et à cause de cela nommée Dan, s'appelait auparavant Laïs, comme il est dit dans l'article qui précède.] Pour marquer les deux extré uités de la Terre promise, l'Ecrilure se sert souvent de cette manière de parler (d) : Depuis Dan jusqu'à Bcrsabée. Dan était au nord, et Bersabée au midi. La ville de Dan était au pied du Liban, sur le ruisseau de Dan, ou du Jourdain; et plusieurs auteurs ont cru que le Jourdain, Jordanes, prenait son nom de l'hébreu jor, un ruisseau, et Dan, qui était une ville située près de sa source. [Voyez l'article suivant.] Mais on fera voir ailleurs que celte prétention souffre d'assez grandes difficultés. ro(/e3 l'article Jourdain. Dan était à quatre milles de Panéas, du côté del'yr (e). Quelques-uns {f) l'ont confondu mal à propos avec Panéas, parce que Dan est proche de celte ville. Jéroboam, fils de Nabalh, mit un de ses veaux d'or dans la ville de Dan (7), et l'autre à Bélhel. [Voyez Daphné ]
[ Ilcstdit dansle Deutéronome(XXXiy, 1) que le Seigneur fit voir à Moïse, placé sur le Phasga, tout le pays de Galaad jusqu'à Dan. De quel Dan s'agit-il? Est-ce de la ville ou du lieu qui en est différent et qui est l'objet de l'article suivant? Plusieurs croient qu'il est question de la ville, el tirent de cette opinion des conclusions diverses. Les uns prétendent que ]\Ioïse n'a rien écrit du XXXIV' chapitre du Deuléronome ; les autres soutiennent que Moïse en a certainement écrit les quatre premiers versets, et, admettant qu'il s'agit de la ville de Laïs , croient, ou (|uo le nom de Dan fut écrit par anlici- |)atiun, ou que dans la suite il fut substitué à celui de Laïs. Vaines disputes. Il y a un lieu qui se nomme Dan et qui n'est pas bien éloigné de la ville de Laïs ou de Dan; c'est de ce lieu qu'il s'agit et non pas de la ville. Bersabée n'était aussi qu'un lieu à cette époque.]
(l'Epluviïin, un des meilleurs cantons de la Putcsiine, qui , par sa |xisition, leur oDValt en oulre le moyeu de se livrer à la navigation; et en elTiH , ils possédaient les poils do Joppé ol de Jamnia. Ils eureiil , luis de leur élahlissoinonl dans le pays, beaucoup à soudiirdc la pari des Auiorrlir-inis, ipii, réfu^'iés dans leurs nioiilagiics, ne cessaient de les hani'ler {Jnd. xvni). Mui^e i^Ueul. xxxiii, H) avait préJil que Dan sérail comme un lion, prédicliou (piejustilia la bravoure des Danitcs; ils piospérèrcnl. Biirbié Uit Bocage.
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*DAN, lieu jusqu'auqucl Abraham poursuivit Codoilahomor et ses alliés. Gcn. XIV, 14. Il y a au même lieu un ruisseau du même nom, et qu'on appelle aussi le petit Jourdain. Voy. AsoH et Jourdain. C'est de co. môme lieu que parle Moïse, Deut. XXXIV, 1. Voy. moa addition à l'article précédent, et Daphné.
• DAN, dont parle Ezécliicl XXVII, 19, est, suivant les uns, la ville de Dan, l'ancienne Laïs; suivant d'autres, c'est lemont Ida, dans l'Asie Mineure. Voy. ma note sur Dadan.
* DAN (Camp de), lieu situé entre Suraa et Esthaol, d'où partirent les 600 Danitcs qui vinrent de là à Caiiathiarim, derrière laquelle ils plantèrent leurs tontes, et se dirigèrent ensuite au nord vers Luïs, où ils s'établirent. Depuis cette époque, on a continué d'appeler ce lieu le Camp de Dan. Judic. XIII,2o;XVlII, 12.
DANIEL, prophète du Seigneur, sorti de la race royale de David, fut mené captif à Babylone, étant encore fort jeune, la quatrième année de Joakim, roi de Juda, du monde 3398, avant Jésus-Christ C02, avant l'ère vulgaire 605. On le choisit, avec trois de ses compagnons, Ananias, Azarias et Mizael, pour demeurer dans la cour de Nabuchodonosor (a), et on leur procura une éducation proportionnée à l'emploi auquel on les destinait. Daniel et ses compagnons firent de très-grands progrès dans toutes les sciences des Chaldéens, et ne voulurent pas se souiller, en mangeant des viandes qu'on leur servait de dessus la table du roi.
(fl) Dan. I, 2, 3, 4, etc.
ib) Dan. \m.
(c) An du monde ôiôi, avant Jésus-Clirist 366,| avant l'ère vulg. 370. Dan. iv, 1, 2, 3, elc.
(d) Dan. m, 1, 2, 3, • te. An du monde 3iii, avant Jésus-Cbrist 536, avant l'ère vulg. 5G0.
(I) Lisez le chapllreu de Uaniel, qui conlienl l'Iiistoire de la vision de Nahucliodonosor. « C'est, dit M. Raoul Rochetle, |irofesseur d'arcliéologie, nu précieux document sur les colosses des Babyloniens. Daniel, cliap. n, raconte que Nabucliodonosor 11 avait vu en rêve une statue d'une grande élévation q\ii avait d'or fin la poitrine, et les bras d'argent, le ventre et les cuisses d'airain, les jambes et les pieds partie de fer, partie d'argile. En mettant à part le côté symbolique et religieux de ce récit, pour ne le considérer que dans ses rapports avec l'histoire de l'art, cette vision n'a pu arriver évidemment que chez une nation où les objets iiu'elle représentait étaient familiers i> tous les es] rits, où l'on avait sous les yeux des colosses formés de difFéreuts métaux mélangés ensorable et travaillés au repoussé. Telles sont en effet les statues colossales a\ixquelles la Grèce dans l'enfance a rendu ses premiers hommages : la Diane d'Eplièse, la Junon d'Argos, etc.; et plus lard, lorsque le progrès de la civilisation eut amené le perfectionnement de l'art, le génie de Pliidias produisit son chef-d'œuvre si l'aide des mêmes procédés. C'était cotte sculpture polychrome qui, par le Jupiter Olympien, proslernaitTun des plus grands peuples Je l'antiquité devant l'antre, et amenait, dans la personne de Paul-Emile, Rome victorieuse aux pieds du génie de la Grèce vaincue. »
^ Sur cet aperçu de M. Raoul Rochctlp, M. de Paravcy s'exprime en ces termes : « Nous croyons que le savant professeur a négligé la véritable e^plicalion de la statue allégorique vue en songe par D.miel {Sic).
» Les métaux divers, comme les couleurs, répondaient, dans l'antique système hiéroglyphique, à des points spéciaux de l'horizon.
» Le jawie ou l'or répondait au centre, ou à la tête; le l'ÊWal'est; le lOKje ou le CHîDre au sud; le fclaiical'ouest; le noir ou le fer au nord.
» Ainsi ces métaux divers désignaient les quatre empires principaux, par leurs positions relativement à Babylone. Encore aclucUeracm les villes du Tunquin, toutes
La première occasion où Daniel fit éclater sa sagesse, fut dans la délivrance de Susanne, injustement accusée, et condamnée (6) à la mort. 11 fit reconnaître son innocercc, et découvrit la calomnie des vieillards qui l'avaient accusée. Voy. l'article de Susanne. Quelque temps après, Nabucliodonosor, ny.mt vu en songe une grande statue composée de divers mélaux(l), qui fut luise en pièces par une pierre détachée de la montagne, voulut savoir l'esplicalion dô son songe. Mais comme il l'avait oublié, il prétendit que les mages lui en donneraient non-seulement l'interprétation, mais aussi qu'ils le lui rappelleraient dans la mémoire. Comme l.i chose leur était impossible, ils furent tous condamnés à mort. Daniel en ayant été inrormé,devinaet expliqua le songe, et fut établi intendant de la province de Babylone, et chef de tous les mages et de tous les devins du pays (2).
Une autre fois Nabuchodonosor ayant vu en songe un grand arbre (c) qui fut abattu, coupé, et mis en pièces, mais en sorte toutefois que sa racine demeura, Daniel prédit à ce prince que bientôt il serait réduit à l'état des bétes, et qu'il serait chassé de son palais. L'événement suivit bientôt l'explicition ; et le prince fut frappé de manie, et s'imagina qu'il était devenu bœuf. Il fut sept ans dans cet état, après lesquels il remonta sur le trône, et régna comme auparavant.
Quelque temps après [cl], il fit dresser une statue d'or, et fit publier qu'aussitôt qu'on entendrait le sondes instruments de musique,
orientées, ofTrent à l'est, une porte verle; au sud, une porte peinte en rouije; à l'ouest, une porte 6/mic/ie; au nord, une porte iioiie; et ce système allégorique iju'a entrevu M. Raoul Rochette.etqu'da indiquédans sou cours, mais sans s'y arrêter suDQsamment, lui eût expliqué, s'il en avait pénétré plus profondément le sens, pourquoi les quatre mers ont des noms do couleurs qui leur furent donnés, en raison de leur posiUon géographique et de la situation qu'elles occupaient à partir de l'Assyrie comme centre.
» La célèbre inscription de Sémiramis, conservée par Pollien, porte en effet que son empire s'étendait emre les quatre mers; locnlion qui a été emportée aussi de Babylone en Chine, mais qui là est absurde.
» Les quatre mers, que citait Sémiramis, sont le golfe Persique, ou mer Verte des Arabes, à l'est; le golfe Arabique, ou petite mer Rouge, au sud; la Méditerranée, que les Grecs et les Arabi'S nomment encore la mer Blanche, à l'eues;, et enfin, lePonI-Eii,vi)i,ou mer Noire , au nord.
» Ces noms ont été ensuite étendus aux mers de la Cliine, des Indes, ii l'Océan Atlantiqiie et ài l'Océan Ténébreux, puisque les Arabes nomment aussi la mer de la Chine, mer Verle, et que le nom de mer Erythrée ou Rouge, est celui de la mer des Indes dans tous les auciens auteurs.
» Tous ces noms supposent également l'Assyrie et la Judée comme centre, et cette conséquence, ou le sent, est da la plus haute importance pour l'explication de l'histoire des Assyriens et des Chinois. »
(2) On s'est étonné que Daniel, emmené captif U Babylone, soit parvenu à celte haute position. Cet éionnement annonce, dans ceux qui le maniiéslent, une profonde ignorance des usages des cours orieulales dans tous les temps. Aujourd'hui conmie autrefois, les souverains de l'Orient s'anuisent el ont des caprices. Pendant qu'ils se livrent aux plaisirs, ce sont souvent des esclaves, subitement devenus ministres, qui gouvernent l'Etat ; et dans ces hautes fonctions, les esclaves se succèdent suivant la volonté capricieuse des monirques, cédant ordinairement aux si'ggeslions de quelque autre esclave ou à quelque autre influence étrangère. L'histoire nous offre beaucoupd'exem. pies de ces révolutions de p.dais, cl nous montra juscpi'j des nègres occupant, môme dans la cour de Constantiuw> pie, les postes les plus élevés.
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chacun cûl à se prosterner, et à adorer la statue qu'il avait érigée (1). Daniel clail spparemmciit alors absent de Babylone. Mais ses trois compagnons, ayariî désobéi à l'ordre du roi, furent jetés dans une fournaise ardente, d'où ils sortirent sains et saufs. La prandeur et l'évidence du miracle engagèrent Nabuchodonosor à donner un édit en faveur de la religion des Juifs [Voy. Aivamas]. Il mourut peu de temps après [a], et Evilmérodach lui succéda. Daniel conserva sous ce prince tout le crédit qu'il avait eu sous le roi son père.
Ballliasar succéda à Kviiniérodach ; et ce fut sous son règne que Daniel cul les fannuses visions des quatre animaux qui sortaient de la mer {b), et qui désignaient quaire empires : celui des Chaidéens, celui des Perses, celui des Grecs, et celui desUoniaiiis,ou plutôt celui des Séleucides et des Lagides. Après cela, et dans la même vision, Dieu fil voir à Daniel les persécutions que le roi Aiiliochus Epiphanes devait faire souffrir aux Juifs, la vengeance que Dieu en devait tirer, et les victoires que les Macliabécs devaient remporlercontre lui. Dans le chapitre suivant (c), Dieu fit voir à Daniel un bouc et un bélier qui frappaient des cornes l'un contre l'autre. Le bouc marquait Alexandre le Grand; et le bélier, Darius t^ondomanus.qui fut le dernier des rois de Perse successeurs de Cyrus. Le bélier fut vaincu et le bouc devint extrêmement puissant. Le prophète décrit les successeurs d'Alexandre, surtout Antiochus Epiphanes, sous la figure de quelques cornes qui s'élèvent de dessus la télé du bouc. Tout cela fut expliqué à Daniel dans la même vision par l'ange saint Gabriel.
Balihasar, roi de Chaldée [Voy. son arliclej, ayant été tué la même nuit qu'il profana les vasos sacrés du temple de Dieu ((/), Darius le Mùde, son grand oncle maternel, lui succéda {c). Ce roi, ayant établi six vingts satrapes sur les provinces de ses Etats {[), éleva au-dessus d'eux Daniel; et il pensait
(ni An ilu monde 5tH.
(b) Dun. vil.
(c) Vaii. vm.
(d) Dim. V, 1, 2, ô. An du monde 5U'j, avant Jé.sus- Clirlsl 'ïo'j, a\aiil l'ère vul^. 'jSJ.
(c) Dan. IX. An du niouJe 3ii8, avaul Jcsus-Clirisl ti'oî, avant l'ère vulg. 55ii
(/■)X>fl'ivi, 1,2, sic.
{g} Xn du monde ôH8, avant Jésus-Clirist tij2, avant l'ère vulg. Stilj.
(A)Dfln. X.
(t) Van. XI.
(1) Celte statue colossMe avait soixante coudées de liant PI six de large. Elle était beaucoup moins hante que la colonne de la place Vendôme, qui a quarante-trois mètres, tandis que les soivanle coudées de la statue érigée par NaliucliodoïKisor ne lonl que trente mètres environ. Les interprètes sont embarrassés sur la situation du lieu oii cette image fut dressée. Voici une explication donnée par M. Ouatremère, dans ses Mcmoires qeoyrajili. sur lUunjlone. « Nous lisons, dit-il, dans le livre de Daniel, III, I, que Nabuchodonosor, ayant fait ériger une statue d'or, ccst-'a-dire, sans doute, dorée, et probablement en l'honneur de liel, dieu Inlélairc de la Itabylonio, célébra avec iiiagnificence l'inauguration de cette image , dans une plaine appelée Dourn XTI, située ^2'2 n3'7Qa. 1-Cs commentateurs, n'ayant pu comprendre comnient une jilaiiie
môme â lui donner l'intendance générale de tout le royaume : ce qui ayant allumé la jalousie des autres satrapes, ils engagèrent le roi à faire un édit qui défondail à tout homme de faire aucune demande ni à Dieu, ni à aucun autre, sinon au roi. L'édit fut publié et observé par tout le peuple : mais Daniel continua à faire ses prières à trois heures réglées, dans sa chambre, tourné du côté de Jérusalem. Ses ennemis en vinrent aussitôt donner avis au roi, qui fut obligé de le faire jeter dans la fasse au lion. Le lendemain Darius vint de grand malin à la fosse, et y ayant trouvé Daniel en parfaite sanlé, il ordonna qu'on l'en tirât, et qu'on y jelât en sa placî ses accusateurs, avec leurs femmes et leurs enfants.
Ce fui sous le règne de ce prince que Daniel, ayant lu dans le prophète Jérémie lj nombre des soixante et dix années qui devaient accomplir la désolation de Jérusalem, pria instamment et jeûna , pour en recevoir l'explication. Après sa prière, l'ange Gabriel vint lui révéler une autre chose de bien plus grande importance, qui est la mort, et le sacrifice du Ulessie, qui devait arriver an bout de soixante cl dix semaines, composées de sept années chacune, et qui toutes ensemble font la sommedcquatre cent quatre-vingtdix ans.
La troisième année de Cyrtis dans la Perse, qui concoutt avec la première de Darius à Babylone (g), Daniel eut encore une grande vision, dans laquelle l'ange Gabriel lui dit que Michel lui avait aidé à surmonter le roi de Perse (/t), c'est-à-dire Cyrus. Après cela, l'ange lui découvrit d'une manière presque aussi claire que s'il lui racontait une histoire, ce qui devait arriver dans la Perse aprèsCyrus [i], la venued'AlexandreleGrand. ses conquêtes, l'empire des Perses abaltu, cl celui des Grecs élevé; les royaumes de Syrie et d'Egypte longtemps en guerre l'un contre l'autre; les persécutions d'Anliochus Epiphanes contre les saints; la perte de ce prince
pouvait se trouver renfermée dans l'enceinte de Babylone, ont supposé que le mot N':nD avait, chez les Chaldéeus,
la significaliou de province , elih ont traduit, en conséquence : Dans la proi'iiifi; de Biibijlone. Mais cette version n'est pas exacte. D'abord , le terme Wia, eu chaldéen,
comme dans les autres langues qui ont avec cet idiome des rapports intimes, désigne, non pas une proi'ince, mais îme ville; et 11 serait impossible de cit<T un passage dans lequel îe premier sens di'ii être préféré au second. Kn second lieu, il est peu naturel de croire que le monarque, de Babylone, voulant laiie élever une statue en l'honneur de la principale divinité de son empire, eût choisi pour cet effet un terrain placé hors des murs de sa capitale. On sent bien que, dans ce cas, il a dû de préférence établir celte image dans l'enceinte même de Babylone. Or, une plaine coinme celle de Votira ne pouvait se trouver que dans la partie occidentale de la ville. Nabuchodonosor, ayant choisi, pour agrandir sa ca|iltale, un terrain iiimieii.se qui reiilennait, .sans doute, des champs cultivés, des villages, des bourgs, chacun de ces liiux avait un nom particulier, qu'il coiiijerva au moment oii il se trouva renier, mé dans l'enceinte de Babylone. La plaine de Uoura faisait, sans doute, partie du ces champs compris dans Us murs de cette ville, et qui, n'ayant encore pu se couvrir de maisons, étaient mis en culture, et offraient ainsi aux habitants mie ressource assurée, et une garantie coiUrg b disette ([u'un long siège entraîne toujours avec soi. >»
DAN
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perséciilcur, cl la vicloirc cl le bonheur des sain I s («).
Après la mort de Darius le Rlùdo, Cyrns monla sur le trône ilcs Perses cl desMcdcs (d). Daniel eul loujours beaucoup d'auloritc dans ses Etals. C'est au temps de ce princn que nous rapportons rbistoirc de Bel, cl colle du Dragon, qui claienl adorés par les Babyloniens. Bel était une idole do bronze, à laquelle on offrait tous les jours douze mesures de farine, quarante brebis ot six grands vases de vin (c). On croyait que colle idole consumait tout cola, et qu'elle était animée. Daniel entreprit de désabuser le roi. Il lui dit que Bel ne mangeait point ce qu'on lui offrait, mais que d'autres le mangeaient pour lui. En cfl'et, il y avait soixante et dix prêtres de Bel, sans compter leurs femmes et leurs enfants, qui s'en nourrissaient, et qui entraient la nuit danslc Icmpiopnrdcs conduits souterrains, sans qu'on s'en aperçût. Daniel étant donc venu au temple avec le roi, fit nitllre sur l'autel la (juanlilé ordinaire de viande, de pain, cl de vin; et ayant fuit sortir les prêtres, répandit de la cendre sur le pavé du temple; et étant sorti, fit mettre le sceau du roi à la porte, après qu'on l'eut bien formée.
Pendant la nuit, les prêtres se rendirent dans le temple avec leurs femmes et leurs enfants, et consumèrent tout ce (jui était sur l'autel. Le lendemain au malin, le roi vint avec Daniel ; et ayant trouvé la porte bien fermée, et les sceaux en leur entier, ils ouvrirent la porte; et le roi ayant remarqué qu'il n'y avait rien sur l'autel de tout ce (]ui y avait été offert la veille, s'écria : Vous êtes grand 6 Bel, et il n'y a point en vous de tromperie. Daniel commença à rire, et retenant le roi afin (ju'il n'avançât pas plus avant, il lui dit : Voijez ce pavé : de qui sont ces traces de pieds? J e ro!'x,dil le roi, des traces de pieds d'hommes, de femmes, cl de petits enfants; et il entra dans une grande colère. Il fit donc arrêter les prêtres, leurs femmes et leurs enfants, et ils lui montrèrent les peliles portes secrèlcs par où ils entraient, et venaient manger tout ce qui était servi sur la table. Le roi les fil donc mourir, cl il livra à Daniel l'idole de Bel cl son lemple, qu'il fit renverser. — (Voy. Bel, mon addition, § v. Celle addition, empruntée du cours d arcliéologic profossé par M. Raoul Rocliolte, confirme le récit de Daniel.]
Il y avait aussi dans la ville un grand Dragon (jue les Babyloniens adoraient ;'(/). Le roi dit à Daniel : Vous ne pouvez point dire présentement que celui-ci ne soit pas tin dieu. AdoreZ'le donc. Daniel lui répondit: J'adore le Sei(jncur mon Dieu: mais celui-ci n'est ritn moins qu'un dieu. Que s'il vous plaii de me le
(a) Dan. xn.
(6) An du monde ôiïG, avant Jésus-Clirist S4l, avant l'ère vulg. SiS.
(c) Dan. XIV.
{(I) Dan XIV, 22, 23, etc. An du monde 3i,')7, avant Jo- 5us-0hrist 543, avant l'èru vulg. 347.
(e) Ezecli. xxviii, .ï.
(/) Ezccli. XIV, 14, 20.
(y) Anliq.l. \,c. xii.
permettre, je tuerai celui-ci, sans me servir ni d'épéo ni de bâton. Le roi le lui ayant permis, Daniel prit de'la poix, de la graisse et du poil, cl ayant fait cuire tout cela ensemble, il en fit des masses qu'il jeta dans la gueule du Dragon, cl le Dragon creva. Les Babyloniens, étrangement irrités de cela , vinrent trouver le roi, cl lui dirent : Abandonnez-nous Daniel, ou nous vous ferons mourir avec toute voire maison. Le roi fut donc contraint de leur abandonner Daniel, cl ils le jetèrent dans la fosse aux lions, où il demeura six jours. Or il y avait dans la fosse sept lions, et on leur donnait chaque jour deus corps d'hommes, avec doux brebis ; mais on ne leur en donna point alors, afin qu'ils dévorassent Daniel.
En ce (enips là, le prophète Abacuc, qui était en Judée, ayant préparé à manger pour ses moissonneurs, l'ange du Seigneur lui dit: Portez ùBabylone le dîner que vous avez préparé, et le donnez à Daniel qui est dans la fosse des lions. Abacuc répomlil : Je nui jamais été à Babylonc, et je ne sais où est la fosse. Alors l'ange du Seigneur le prit par le haut de la tête, et le tenant par les cheveux, il le porta à Babylonc au travers dos airs; et l'ayant mis au-dessus de la fosse, il donna à manger à Daniel ; et l'ange du Soigneur remit aussitôt Abacuc dans le lieu où il l'avait pris.
Le septième jour, le roi vint pour ploiircr Daniel; et s'élant approché do la fosse, il y vil Daniel, qui était assis au milieu des lions. Il jeta aussilôl un grand cri, el dit; Vous êtes grand, ô Sciijncur Dieu de Daniel; el l'ayant fait tirer de là, il y fit jeter ceux qui avaient voulu perdre ce prophète, et les lions les dévorèrent devant lui en un moment 1). Voilà ce que l'Ecrilure nous apprend de Daniel ; encore y a-l-il quelques auteurs qui liennent qu'il y a eu doux Daniels, l'un du la famille de David, qui est le prophète dont nous parlons ici ; el l'aulre de la tribu de Lévi, et de la famille d'ilhamar, à qui l'on attribue l'histoire de la délivrance de Susanne, et celle de la mort du Dragon cl do la destruction du temple de Bol. Mais on n'a aucune preuve solide de colle dislinclion des deux Daniels.
La réputation de Daniel était si grande, même pendant sa vie, ([u'elle était connue passée en proverbe (e). Vous êtes plus saye que Daniel, disait avec ironie CzechicI au roi de Tyr ; el dans un autre endroit, dans le même prophète {f}, Dieu dit : S'il se trouve, au milieu d'une ville trois hommes du mérite de Noé, de Daniel, et de Job, ils yarunliront leurs âmes du péril. Josè|ihe (y) dit qu'il fut comblé des bienfaits de Dieu, et ([u'il futélevc au rangdfs plus grands prophèlcs. Il jouil de la faveur des princes et de l'affection des
(t) Ce tr.iit miraculeux de la vie de Daniel servit de leçon aux cliréiiens dans les premiers siècles. « Parmi les images drs persécutions, dit Cyprien Robert (Coins (Chiéroglyphique cliréliewte),ià plus commune est Daiiiilexi osé nu entre deux lions, emblème des déuionsqui mccssjmment clierclienl à dévorer l'homme. A genoux ou debout, il éleiid les bras en croix, elce signe dompteleslions,ditsainl Grégoire de Nazianzex'est pourquoi ils regardent d'un air si soumis ce prophète, appelé dans l'Ecrilure fhonmie des désirs.n
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ptiip!cs pcnJani sa vie ; el après sa mort, il eut pour partage une répuLilioii immortelle. Quelques Juifs («) ont voulu autrefois exclure Daniel du rang des prophètes. Mais leur chagrin contre ce prophète ne vient que de ce qu'il est trop clair, cl trop exprès pour JésusCiirisI, et qu'il marque trop expressément le temps de sa venue.
On croit que Daniel mourut dans la Clialdée, et qu'il ne profita pas de la permission donnée par Cyrus à tous les Juifs de s'en retourner dans leur pays. Les grands emplois qu'il possédait dans l'empire des Perses le «•elinrent parmi eux. Saint Epiphane dit qu'il mourut à Babylone, ce qui est suivi par la plupart des historiens. D'autres croient qu'il mourut à Suse, où il passa une bonne partie de sa vie, et où il eut plusieurs de ses visions. Benjamin de Tudèle raconte qu'on lui montra son tombeau à Chuzestan, qui est l'ancienne Suse (1). Josèphe (b) dit que, de son temps, on voyait encore à Écbatane, capitale de Rlédie, une tour dune structure admirable, que l'on disait avoir été bâtie par Daniel. Les rois de Perse et do Médie s'y faisaient enterrer, et on en confiait la garde à un prêtre de la race des Juifs.
Parmi les écrits de Daniel (2), il y a des pièces qui ont toujours constamment passé pour canoniques ; d'autres qui ont été contestées fort longtemps. Tout ce qui est écrit en hébreu, ou en chaldéen (car il y a quelques pièces de chaldéen mêlées avec l'hébreu), tout cela est généralement reconnu pour canonique , tant chez les Juifs que chez les chrétiens. Mais ce qui ne se trouve qu'en grec, a souffert de grandes contradictions, et n'a proprement été reçu pour canonique que depuis la décision du concile
(n) Ville npud Hieromjm. Prœfat. in Daniel. TheoUorei rnVjOl. Coinmmt. i» Vcmiel.
(b) Anliq. l. \, c. ullimo.
(c) Hieiomjm. Prœf. in Daniel, el in Dan. xui (dj Dun. 11, i Pl seq. ; m, v, vi, viii.
(c) Dan. m, 1Î8, 99, 100, el iv, 1, 2 H seq. ad. 3i.
(/") Vide llicromjm l'rafal. in Daniel.
(g) .^|)»(( }licronijm. loco ciUito.
(i) «Près de Suse, dil M. Ilaout Rochelle, on voit uubloc de granit qui, suivant les irariilioiis locali'S conseriées iiisqu'à nos jours, n'est autre que le tombeau de Daniel. En elFct , si nous ne pouvons lui assi^iner avec certitude une iirigiue aussi ancienne et aussi illustre, tout nous autorise, iiialcré la différpuce des lieux, à le considérer comme un jiroduit de l'art babylonien. C'est un carré couvert sur ses deux faces d'inscrifilions en caractères cunéiformes, .seni- Llablesà ceux des monumeiils de liabyloue. Au-dessus de tes caractères sont deux ran[;ées de représenlatlons sjmlioliqucsd'lionmies cl d'animaux. On y remarque une ligure qui a les traits caraciérisliques des deux nalur( s , ut un monstre qui réunit un corps de sanglier, une lêted'lionime avec dus cornes et des jjnil)es de bouc. Du reste , ce monument ne nous est pas as^ez connu pour que nous eu puissions tenter une resliiuliiin et une explication certaine. Les trois dessins que l'on a publiés ont entre eux des différences telles que nous sommes forcés de suspendre notre examen jusqu'à ce que nous ayons des ronsei- Kiicnienls plus exacis. C'est pour les indigènes une sorte dn talisman auqui'l s'altaclie une vénération superslitieusc. Ki les prières ni les nffres des ambassadeurs ou des riches voyageurs n'ont pu les déteriniiier ii laisser enlever ce bloc qui appartient à un peuple anéanti depuis tant de siècles.... »
« Cette pierre curieuse, dit M. de Paravey, seul débris important qui ail survécu i la splendiilo Suse, offre sur la lace sculplee cinq rangées de ri;;iiris (lui se suivent par lignes lioiizonlalfs , cl qui oUrciit évideiiiiiioiii des cona>.dlatiuus chaldécuncs, analogues u ccll'.'s du Bctiitc...
de Trente (•'?) Du temps de saitit Jérôme (c), les Juifs étaient partages sur cela : les uns admettaient toute l'histoire de Susanne; d'autres la rejetaient tout entière; les uns en recevaient une partie, et en rejetaient une autre. Josèphe l'historien n'a rien dit de l'histoire de Susanne, ni de celle de Bel et du Dragon. Mais Joseph Ben-Gorion, auteur juif qui a écrit en hébreu, rapporte tout au long ce qui regarde Bel et le Dragon, et ne dit rien de l'histoire de Susanne. On peut voir tout ce qui regarde la canonicité de ces endroits, traité plus au long dans notre préface sur Daniel.
Les douze premiers chapitres de Daniel sont partie en hébreu, partie en chaldéen; les deux derniers sont en grec. I! parle hébreu, lorsqu'il récite simplement ; mais il rapporte en chaldéen les entretiens qu'il a eus en cette langue avec les mages, et les rois Nabuchodonosor, Balthasar, et Darius le Mède (rf). 11 rapporte dans la même langue l'édit que Nabuchodonosor donna après que Daniel eut expliqué le songe qu'il avait eu d'une grande siatue d'or [c). Gela fait voir l'extrême exactitude de ce prophète, qui rapporte jusqu'aux propres paroles des personnages qu'il fait parler. Le chap, m, v. 24 et suivants, jusiju'au quatre-vingt-dixième, sont en grec , aussi bien que les deux derniers chapitres ; et c'est une grande question parmi les critiques, de savoir s'ils ont jamais été écrits en hébreu. La version grecque que nous avons de tout Daniel, est de Théodolion {f), celle des Septante est perdue il y a très-longtemps (i\
Porphyre (g) prétendait que les prophéties que nous avons sons le nom de Daniel , lui étaient faussement attribuées (5) ; que cet
» On peut voir sa figure, soit dans sir Robert Ker-Porler, soit dans le recueil de Waliwle sur la Perse, soit dans le Journal des Savants, de novembre 1820, cil le dessin de ce monument important est donné.
» On y ri marquera, dans le haut, le croissant de la tune, entre une étoile à cinq pointes et une autre à quatre pointes; ou y reconnaîtia facilement le Cliakal ou Syrius, qui ouvre la marche des figures, et plus loin le Scorpion, le Trident; et enfin une Croix, aux quatre côtés égaux, analogue i la belle conslellalion de la Croix du Sud, déjsi ciiée dans le célèbre poënie du Dante. Cette croix termine, dans le bas, ii droite, la série des figures que présente la face principale de cette pierre. »
(2) Ces écrits, suivant M. Raoul Uochetle, n'ontpas été assez consultés sous le rapport de l'art et de l'histoire des U.ibyloniens.royeî Livres SAINTS, Balthasab, mou addition, Darius le Mède, addition, el Bel, mon addition , §§ v el vu.
(3) Longtemps avant le concile de Trente , l'Eglise reconnaissait comme canoniques les rr>igmenls de Daniel. Il y avait seulement quelques particuliers qui en doutaient, par suitede l'obscurcissement dece point de la tradiliou en cerlaiiis lieux du monde calholique (S).
(•1) Elle a été, à la Dndu siècle dernier, publiée b Rome, d'après un célèbre manuscrit de la bibliollièque Chigi {S). —Ce manuscrit avait alors plus de liuil siècles d'antiquité. Le titre de cette première éditiun de la vi rsioii de Daniel par les Septante est en ces ternie^: Daniel secundum Sep- Iwiijinta ex Tetraplis Origenis nunc primum edilus, etc. Rome, 1772, in loi.
(h) Des modernes ayant renouvelé ces attaques en s'appuyanl sur des données pliilologiques, etc., Hengstenberg lésa 1 éfutés complètement dans un ouvrage allemand sur raulhenticilé de Daniel (S). — Hengstenberg, prolestant de l;i secte des piétisles ou myslicpu's, et professeur de tliéoliigic à lierlin, démontre, dans ce même volume, l'intégnié Je Zacharie. 11 élalilil l'aullienlicité de Daniel et l'iiué^riié de Zacharie de deux manières: 1° en réfutant
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r,iivriigc élait d'un imposteur, qui vivait en Judée (kl linips d'AïUiocIius lîpiphancs, lequel, pour se concilier du crédit, avait contrefait l'inspiré, el avait fait en style prophétique le récit des choses qu'il voyait de ses yeux et qui se passaient de son temps. Que s'il a avancé quelque chose au delà du temps d'Epiphanes , il l'a fait au hasard, et contre la vérité. Ce célèbre ennemi de notre religion avait remarqué tant de clarté dans les prophéties de Daniel, qu'il les prit pour des histoires (1). Mais que Daniel ait vécu à Babylone longtemps avant Antiochus Epiphanes, et qu'il y ait écrit les prophéties (jue nous avons sous son nom, c'est ce que l'on ne peut raisonnablement contester (2). On peut voir la préface de saint Jérôme sur Daniel, et notre préface sur le mémo prophète.
Voici comme nous arrangeons la chronologie de Daniel : il fut mené à Babylone l'an du monde 3398, âgé peut-être de douze ans. L'histoire de Susanne peut être arrivée en 3401. Le songe de Nabuchodonosor, d'une grande statue d'or, en 3402. Le songe qu'eut le même prince, d'un grand arbre qui fut coupé jusqu'à la racine, en 3434. L'année suivante Nabuchodonosor tombe dans la manie, et croit être devenu bœuf. I! remonte sur le trône en 3443. La même année peut être arrivée l'histoire de la statue d'or érigée par ce prince. Daniel eut la vision des quatre bêtes au commencement du règne de Balthasar, en 3446. Deux ans après, c'està-dire en 3448, il eut celle du bélier et du bouc, qui frappent des cornes l'un contre l'autre. Nous mettons en 3449, au commencement de Darius le Mède, les visions de Daniel rapportées aux chapitres IX, X, XI et XII de sa prophétie. Enfin, l'histoire de Bel et du Dragon arriva sous le règne de Cyrus, vers l'an 3468. Le temps de la mort de Daniel est inconnu.
Les rabbins, chagrins contre Daniel, apparemment parce que ses pro[)héties sont trop claires pour prouver que Jésus-Christ est le vrai Messie, et que le temps de la venue du Désiré des nations est arrivé, soutiennent qu'il ne doit pas être mis au rang des prophètes pour deux raisons (o) : la première, parce qu'il n'a pas vécu dans la Terre Sainte, hors de laquelle ne réside [;as l'esprit de prophétie; la seconde, parce qu'il
lus objecUons des auteurs qui los ont .attaquées, celles surtout de Gesenius et de Wette; et 2" en démontrant celte authenticité et cette intégrité par des preuves positives. 11 serait à désirer que cet ouvrage et plusieurs auln s fussent traduits en français et corrigés, au moyen de notes, en quelques endroits où les auteurs ont manqué de cette .umière qui n'existe que dans le catholicisme.
{a) Hieronym. prœfat. in Daniel . Maimonid. Mose-Neboclwn parle u, c. xlv. Vide Grot. jnœt'. in Esdiam.
(/iJlV Reg. XX, 18.
(ej Deut. xxm, t.
id) Gemar. Cod. Sanhcdr. Cocli.
(ê) DiUi. m.
if) Josepli. Anliq. l. X, c. xn.
(f/) Eiech. XIV, U; xxmi, 3.
{il) MaHh. XXIV, îo.
(i ) Bibliot. Orient, p. 283.
I; ) Joseph. Aiuiq. l. X, c. xii , lit Ecbatane , mais S. Jétdme Ut Siise.
a passé sa vie à la cour d'un grand roi, dans les honneurs cl dans une vie de délices, fort différente do la vie des autres prupliètes. Quelques-uns ajoutent qu'il avait été eunuque, suivant celte parole d'isaïe à Ezcchias {b) : Ils prendront les cnfanls de voire maison, et en feront des eunuques qui serviront dans le palais des rois de Babylone. Or la loi exclut de l'Eglise, on de l'assemblée du Soigneur, toutes sortes d'eunuques (e) ; Non intrahit eunuchus Ecclesiam bomini.
Il est vrai qu'Abénczra et la plupart des rabbins le purgent de ce dernier défaut ; mais les autres accusations subsistent, et plusieurs se contentent do mettre ses écrits au rang des hagiographes, qui sont d'une bien moindre autorité que les Ecritures canoniques. Ils ajoutent encore \\\\ autre trait malin contre ce prophète [d). Ils prétendent que, pendant que ses trois compagnons Sidrac, Mizac, et Abdénago (e), résistaient aux ordres impies du roi de Babylone, et qu'ils furent jclés dans la fournaise ardente, Diiniel élait allé en Egypte. Quoi faire 7 Chercher des cochons, qu'il tira furlivement et adroitement de ce pays. Mais Josèphe [f) rend témoignage au grand mérite de Daniel. Le prophète Ezéchiel {(j) le loue comme un des plus illustres personnages de son terups, et Jésus-Christ, dans l'Evangile (/i), le reconnaît clairement pour vrai prophète.
Quelques-uns ont cru que Daniel était revenu en Judée avec iisdras; et les Orientaux enseignent [i] que ce fut Baliaman, fi's d'Asfendias, roi de Perse, qui le renvoya. Ils ajoutent qu'il revint en l'erse, et qu'il mourut dans la ville de Suse. Josèphe [j) raconte que Daniel avait bâti dans la ville d'Ecbatane un édifice fasneux en forme de château, qui subsistait encore du temps de cet historun, et qui élait si admirablement construit, qu'il semblait no venir que d'être achevé, tant il conservait son premier éclat. C'était dans ce palais que les rois de Perse avaient choisi leur sépulture, et en considération de son fondateur, la garde en était encore de son temps commise à un homme de la natiou des Juifs.
D'autres croient qu'il demeura à Babylone, ou à Suse, et qu'il ne revint jamais en Judée; son grand âge, ses emplois, et le besoin que ses frères avaient de sa protection dans le lieu de leur captivité, le dispen-
(I) M. Reghellini, en 183i, et M. Victor Uennequin, en 1812, sont, à notre conuaissance , les deux plus modernes cii|.isies de Porphyre.
(1) Ou a retrouve récemment le nom de Darius écrit en caractères cunéiformes ou babyloniens dans une inscription persépolilaine. Il s'agit dans celte inscription d'un Darius (]ui vivait après Darius le Méile; mais qu'importe? Celte découverte est une |irenvp eu faveur de l'aulhenliciié du livre de Danii'l. Le nom de Darius, dans celle insciiption, se lit Dareioi!scli,el il est exactement écrit de mêma dans lechaldéen de Daniel et d'Esdras, U?Tn~, Dméiouscli. Si le livre de Daniel a\ait été fait au temps d'Epijihane , oii l'auteur auraii-il appris l'orthographe du nom de Dflreiouscli .' el comme il s'agit de Darius le Mède , aurail-il pu s'attendre qu'on prendrait pour réelle son existence fabuleuse? (Juanl à la découverte du nom de Darius, écrit en caractères babyloniens, vomi les Annal, de vliil. clirél. lom. S, p. 45i.
seront app.ircmmcnl i!c s'on rclourncr dans sa pairie. Il yen cul une inPinilé d'nuircs qui ne jugèrent pas à propos de quillcr la Chaldée, où ils vivaient en repos, et où ils avaient leurs élablisscnicnts, pour en aller chercher d'incertains dans un pays presque réduit en solitude.
Quelques Orientaux attribuent à Daniel l'invention de la géomancie, qu'ils appellent Rcml (o). D'autres l'allribuent à Ediis. qui est le même que le patriarche Enoch. Celle géomancie consiste à marquer plusieurs points sur des tables préparées à cet cPi-l, qu'ils appellent Raml. Ces points, ainsi disposés en un certain nombre sur plusieurs lignes inégales, se peuvent aussi décrire avec la plume sur le papier; et celui qui devine parle moyen de cet art, se nomme Ramtnal.
Ils altribiienl aussi à Daniel un volume qui a pour titre : Principes de V explication des songes; et on trouve dans la Bibliothèque du roi, n" ilO, un nuire livre intitulé : Odmallial-mantoul an Danial al-Nabi, qui contient les prédictions reçues par tradition du prophète Daniel. C'est un ouvrage plein de faussetés, que les mahométans ont fabriqué sur le tondemcnldes véritables prophéties de Daniel. Ils tiennent de plus que ce prophète prêcha la foi de l'unité d'un Dieu dans toulc la Chaldée, et qu'il convertit le roi de Perse Loliorasb et Cyrus; que ce dernier donna à Daniel le gouvernement de la Syrie, et la possession de la ville de Damas.
[« Daniel, dit un écrivain protestant, a été pendant la captivité le représentant du peuple juif auprès des maîtres de l'Asie. Celte réflexion explique sa vie entière. Pour remplir celte mission, il fallait non pas seulement un homme de génie, mais un prophète. Dans tous les temps on a vu dans l'Orient des captifs faits à la guerre, des esclaves achelés sur un marché, s'élever, à force de talents, de h":.;ieiir ou d'intrigues, aux premières fonctions de lElat. L'élévation de Daniel, comme celle de Néhémie, est donc tout à fait diins les mœurs de ces contrées ; mais ces créatures des rois tombenl avec celui qui les élève, cl souvent leur sang coule sur sa tombe. Il fallait donc un prophète, pour que son crédit pût durer sous plusieurs règnes diiïérenls, survivre à toutes ces révolulions de cour et de gouvernement, rcnaîlrc toujours à projios et délendrc la vraie religion au milieu de l'idolâlrie. Aussi les exemples, les prodiges, les oracles de Daniel ontils eu pour but de soutenir le courage et l'espoir des Juifs; la caplivilé ne devait pas interrompre la révélation.
» On a vu que la prolcction divine couvre Daniel dès son jeune âge; sa mission a commencé en quel(\ue sorte dès son arrivée à liabylonc, par le succès de ses abstinences...
» Ces docteurs, dont Daniel devint le chef, étaient divisés en écoles, cl sous les noms divers de clialdéens, de mages, d'astrologues, «le devins, remplissaient l'Asie. Us étaieut en possession de toute la science de ce temps,
(il) l!il)liolli. Oiioiil , [1. 700 Ibmt. et 283. V:initil.
io
où quelques vérités, quelques calculs, quelques découvertes se mêlaient à beaucoup de préjugés et d'erreurs. L'asironomte, cultivée de temps iumiémorial en Orient, était leur élude favorite.... L'influence que Daniel a exercée sur eux doit avoir été Irès-grando , quoique nous manquions de données suffisantes sur ce sujet. L'arrivée des mages en Judée sous Hérode nous semble en être une trace non équivoque...
» On a accusé d'ostentation la piété de Daniel, priant presque en public. Il nous semble que le soupçon n'est pas fondé. C'était une de ces occasions où l'on doit se déclarer. Il faut se rappeler que l'édit de Darius n'exceptait personne. Vers qui les Juifs alors, ceux surtout de Babylone, pouvaient-ils tourner les yeux, si ce n'était vers le prophète? Daniel, dans ce moment, leur devait sou exemple, et qui sait combien son courage a empêché ses concitoyens d'obéir à l'impie décret ?
» Il n'est pas absolument impossible qu'un homme passe une nuit dans une fosse avec des lions, sans être dévoré. La férocité n'entre pas dans l'instinct de cet animal , et quand sa faim est apaisée, il dort au lieu de déchirer. Toutefois, il est évident qu'on doit voir ici une dispensation particulière de la Providence, et jamais miracle n'a été plus nécessaire. Quel triomphe pour tout le paganisme de l'Asie, quel coup terrible porté à la foi des Juifs, si un homme Ici que Daniel avait péri pour avoir refusé de prier Darius, ou cessé pendant trente jours de prier Dieu 1
» .... Une grande conformilé de style et d'images existe entre Daniel et Ezéchiel, son contemporain. C'est que tous deux ont écrit dans les mêmes lieux, et l'on reconnaît dans leurs livres ces emblèmes longs et compliqués, qui forment un trait si remarquable de (a lilléialure orientale. Ce goût du terroir, si l'on peut aiiisi parler, inimitable par les étrangers, est une forte preuve de l'aulhenlicilé (le ces éerils. »
Les historiens cl les chronologistes sont fort embarrassés quand il s'agit de l'histoire des Juifs cl de celle des Babyloniens dans la période embrassée par le livre de Daniel. Il a été lu sur ce sujet, le 18 mai 1843, à l'Académie de la Religion catholique à Rome, une Dissertation très-intéressante et qui paraît résoudre les difficultés. Elle a pour titre : Essai sur la concordance de l'histoire et de la chronologie profane avec le livre de Daniel, traduite en français et insérée dans les Annal, de philos, chrél., (om. XXIX.]
DANIEL, fils de David et d'Abiga'il. I Par. m, 1. — [11 se nommait aussi Chéléab. II lieg. III, .3.]
DANIEL, de la famille d'Ithamar, revint do la captivité de Babylone. I Esdr. VIII, 2.— [Il est vraisemblablement le même qu'un prêtre de ce nom qui, au lem[)S de Néhémie, fut de ciux qui signèrent l'alliance. iVc/|.. X, 6.]
DANNA, que dom Calmct appelle à tort Damna. Toy. Damn4.
■ DANSE. Oa ne saurait assigner l'origine Je cet exercice, mais on peut le dire aussi
DAP
ancien que la poésie cl la musique. La danse faisait partie îles (ù'.es soit religieuses, soit nationales, chez les Hébreux comme chez les autres peuples. Elle nccomp-ignait le chaut ou la musique. «Les clm-urs dont riîciilurc parle si souvent, ditl'iibbé Flcury {Disc, sur la poésie des Hébreux), étaient des troupes de danseurs ou danseuses. Elle fuit mention de danses dans les réjouissances pour les victoires, et même dans les céré.iionies de religion; comme à la procession que fit David pour amener l'arche d'alliance en Sion, et à la dédicace de Jérusalem, sous Néhéniias , où deux chœurs qui avaient chanté sous les murailles de la ville, vinrent finir rnsenible dans le temple... Les lévites étaient distribués en plusieurs troupes, les uns jouant des instruments, les autres chantant cl dansant avec modestie et gravité. » Suivant dora Calmct [Dissert, sur les inslrum. de musique), le mol « mahhatath rm^, ou maëlelh Ma-)ÉO, comme portent les Septante fel la Vulgati'] à la tête des Psaumes LU et LXXXVil, signifie proprement /a dfiJise. Ces Psaumes furent donc adressés au maître de la musique qui présidait à ces danses religieuses dont il est parlé si souvent dans l'Ecriture ; par exemple , après le passage de la mer Rouge ( i'arod. XV, 20) ; aux dans 'S des filles qui venaient au tabernacle de Silo (Judic. XXI, 21); à celles qui se firent après la victoire de David sur Goliath (1 Reg. XVIH, G) ; à l'avcnement de Salomon à la couronne (3 Reg. \, kQ). » Depuis longtemps la daiise, en Orient, est dans lepluscompletdisi redit auprès des hommes graves, des personnes qui se respectent; elle n'est plus usitée que parmi les gens avilis et méprisables. «En Orient, dit Chardin ( Voyag., tom. 111, nag. 457}, la danse est déshonnêle, ou infâme si vous voulez, et il n'y a que les femmes publiques qui dansent.» D'Arvieus [Mémoir., tom. 111, p. 323) s'exprime en ces termes, en parlant des divertissements des Arabes : « Les hommes et les femmes arabes ne dansent jamais en public. Cet exercice paraît indécent. Il y a pourtant parmi eux des danseurs et des danseuses de profession, qui dansent pour de l'argent. »
DAPHCA, neuvième, ou dixième campement des Israélites dans le désert (n). Du désert de Sin , ils allèrent à Daphca; de Daphca, à Alus.
[C'est le neuvième cnmpcment, suivant M.
Oelaborde. Les Isr.iéiiles, dit Moïse dans sou récit {Exod.Wil, i. ), étcmt partis du désert deSin, et ûyani demeuré dans les lieux gue le Seigneur leur avait marques , campèrent à R/iphidiin. El dans son journal {Nomb. XXXIII , 12 i : Ils vinrent de Sin à Daphca. Sur quoi M. Léon Delaburde, qui a examiné les lieux, s'exprime en ces termes (Comin. sur l'Exode, pag. 98, col. 1) : «Il eût clé impossible auxHébreuxavec leur lourde caravane et leurs nombreux troupeaux, de parvenir du désert de Sin à Raphidim en un jour ; c'est ce que ferai là peine un cavalier mon té sur un bon dromadaire; tandis qu'en divisant la distance jusqu'à Raphidim en trois journées,
(il) .Viim. XXXU1, !2.
DlCTlONNilUi: ni; La !!liJLE. II,
jusqu'au SinnY en quatre, et depuis Suez, la dislance totale en dix journées à peu près égale en louf^uenr, on au moins en fatigues, on explique le récit dune manière satisfaisante, ci l'on fait mieux resso:tir la sagesse et riiabileté du chef d'une si grande caravane.
«Celle division est d'autant plus acccplablo qu'elle est encore celle des caravanes eh-irgées, et que les anciens pèlerins, qui voyageaient tranquillement à âne, l'observaient. Pierre de Snelien, en 1333, écrivait : Von Atkir und Bahilunia l;ompt man zu dem Benj Sinai in zwelf Tag-Rrysen (du Caire cl do Babylone on va au Sinaï en douze jours).
«Daphca élail peut - être un liiu habité, c'était certainement un endroit connu dans la contrée puisqu'il porte un nom; défait, ce devait être une des meilleures stations des Israélites, dans l'admirable fertilité et l'agréatile fraîcheur de Oiiady-Feyran.»
il. Dclabordc a levé et dessiné avec grand soin la c:irte do cette vallée, el il l'a re|irndiiitcdans son ouvrage ; les positions de Sin, de Daphca et d'Alus s'y remaïquent.
De Dtiphca, dit le lexle sacré ( Xum., ib. 13 ) , les Israélites vinrent camper à Alus. «La vallée, poursuit M. Deiaborde, était trop agréable, les troupeaux y trouvaient do trop abondants pâturages, pour que la grande émigraiion îiomade hâtât sa marche. Elle s'arrête à Alus, qui, comme Daphca, désigne un lieu de halte, habituel aux caravanes , et offrant au voyageur une source el des palmiers.»]
DAPHNE lou Dapunis, comme récrit la Vulgate.] Jo^è|ihe [b) parle d une fontaine de Daphné qui augmente les eaux du Jourdain. SainlJérôme elle Clialdéen lisent aussi, la fontaine de Dapltné ( Num. XXXIV, 11 ), où l'Hébreu porte simplement, la fontaine, de cette sorte [la Vulgate] : Depuis le village d' II énan, jusqu'à Séphama. De Scpkamu, ils descendirent à Rébla , vis-à-vis la fontaine de Daphnis; l'Hébreu, vis-à'vis [ ou plutôt à l'orient d'Axtn, c'est-à-dire lie] la fontaine. [Les Septante ont à.KÔ *.ïzto).wv è::in-iiyà;, depuis l'Orient jusqu'aux fontaines.]
Il y a assez d'apparence que saint Jérôme elles inlerprèies Chaldécns avaient en vi.c la fontaine de Daphné, près d'Antiuche. Mais ils pouvaient aussi regarder la fontaine de Daphné, voisine du lae. Séméchon, de laquelle Josèphe fait mention. Il faut pourtant convenir que le texte di' Josèphe enl'ermo quelque dilficulté. Il dil que le lac Séméchon a trente stades de h>rge, et soixante de long ; et que ses marais s'étendent jusqu'aux campagnes de Daphné, qui sont st délicieuses, surtout par leurs belles eaux, qui grossissent le j>: tit Jourdain, ci qui le conduisent dans le tjrand Jourdain, uu-dcfsns du temple du veau d'or. On sait que Icleaiplô <iu veau d'or élail à Dan. Ainsi ilyaassez d'apparenceqn'au lieu des campagnes de L'uphné, il faul lire, les campaqni's de L'an.
DAPiiNE, bois ou faub.ourg près d'Antiodie, capitale de Syrie. Ce laubocrg n'était
((i) -/eifr/i. de Bc/i'e 1. IV, c. i, ;;. «:;"■
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pas ndhércnl à la viUo, mais il en étail distant d'environ quarante stades, ou une lieuo cl demie. U était célèbre par ses belles eaux, par ses bois, et par son temple, qui était un asile sacré pour tr.tis leux qui s'y rcliraicnl. Le grand-prétre Onias 111, rraiguant les entreprises de l'usurpiilcur Ménélaus, s était retiré par précaution dans l'asile de Daphne. Mais Ménclaiis ayant gagné Androniquc, qui fompiandail à Antioche, en l'absence du roi Antiochus Epiphanes, Onias fut tire fraudu- Irnsement de l'asile, et massacre par 1 ordre d'Andronique (a).
Sozoïnénc, Tliéodorol et saint Jean Chry- Boslome disent que l'oracle de Daphne se lut sous l'empereur Julien, que Gallus son frère, qui était chrétien, ayant résolu de purger ce lieu de la superslilion qui y régnait, ht transporter d'Antioche h Daphne le corps de saint Babjlas, qui avait été cvéque de celte ville et qui y avait souffert le martyre, cent ans auparavant, sous l'empereur Dccius ; et que, àenuis la présencu de ce saint, comme il s'y était bien attendu, le démon avait entièrement cessé d'y rendre ses oracles. Mais Julien, voulant faire la guerre aux Perses quelque temps après, vint à Daplmè pour consulter l'oracle sur cette guerre : après lui avoir sacrifié un grand nombre de victimes, l'oracle ne répondit autre chose, sinon que la présence de Babylas lui fermait la bouche; l'empereur fort en colère ordonna aux chré'tiens de transporter dans un autre lieu le corps du saint évêquc; mais la nuit suivante la foudre tomba sur le temple d'Apollon, réduisit on cendres l'aulel et la slatue du faux dieu, et ruina prcscjUC tout l'édifice. L'empereur Zenon fit depuis bâtir à Daphne les églises de Sainl-Michcl et de Sainte-Euphémic.
[ « Il faut vous indiquer l emplacement de la cité de Daphne, fameuse par son temple d'Apollon et son oracle, par ses voluptueux jaroins et ses belles eaux : Daphne se trouvait à deux heures à l'ouesl d'Antioche, du côté de la rive gaurhe de l'Oionte, sur le chemin de Lailaquié ( Laodieée ). Des mûriers, des vignes et des touffes de myrte couvrent le peiuhant d'une colline el une portion de terrain plat fermé de murs; ce sont lAles jirdins de Daphnô, appelés en ar;ilic Boueir; d'abondantes sources sortent déterre el s'épanchent en Ilots limpides; après une rapide el bruyante course, l'eau de Dapluié lombc en deux grandes cascades vers l'Oronte; l'endroit où naissent le» fontaines se nomme /îfi^-e/-A/oiV (maison de l'eau). Quelques moulins à farine de construction grossière, (]ualr(; ou cinq cabanes de lerre ou ilc houe, tels sont les monuments (lue le Icmps cl les Turcs ont mis à la place du temple d'Apollon, du saneluairo de Babyl.is. A (ôié do la plus profonde fontaine de Bcit-cl-Moié, on remarque des débris massifs appartenant à un édifice des âges reculés ; je pourrais pcut-
(h) II M ace. c. IV. 33. An ilii moiidc ô8ôl, avaiilJOsns- Cliri.sl KJG, avant l'ère vulg. 170.
{h) llnodut. l. IV, c. clwi.
UiScuiiusI. in Arn,l(>vli(iii. Iiclcsius v. :i'J8.
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ètio prouver que ces restes sont ceux du lempled'Apollon. » Vov})VLkv,Corresp. d'O' rient, Lellr. CLXXIV, lom. Vil, page 203. DAPHNIS, Num. XXXI V, U. Voy. Daphne.
DARA.'Ldcrnierlfils de Zaré, de la tribu de Juda. t. Par. H. 6.
DAP.ABIÏTE, village dans le Grand-Champ.
Voy. ci-devant Dabauitte.
DARCON.Juif qui revint delà capli vile deBabylone. 2. Esdr. VII. SS.^A proprement parler, il n'élail pis Israélite d'origine; il était chef d'une famille nalhinéenne, el ce furent ses descendants qui revinrent de la caplivité.] DAUCMONl.VI n Jino-iT. Ce terme se trouve dans l'Hébreu du premier livre d'Rsdras , cap. 11, v. 09, cl dans le second d'Esdras, cap. Vll.v. 70, 71, 72, et il y eslordinairemenl traduit par, dnigmas, des dragmes. Or la dragme est une monnaie des Grecs, qui vaut huit sols et un denier. Saint Jérôme, 1. Esdr. II, 69, le rend par, sulidos, des sols d'or; et les Septante au même endroit, par, des mines d'or. Dans le second d'Esdras, Vil, 70, 71, 72, saint Jérôme le traduit toujours par dnigmns; el les Septante au même endroit par, des pièces d'or. Nous croyons avec M. le Pelletier de Rouen, que les darcmonim sont la môme monnaie que les adarcmanim, (jui se trouvent 1 Paralip. XXIX, 7, et 1 Esdr. Vlll, 27; quo les uns et les autres signilienl des duriques, monnaie d'or très-pur, qui fut, dit-ou, frappée par Darius lilsd'Hylaspe, roide Perse (i), ou plutôt, par un Darius plus ancien, selon le Scoliaste d'Aristophane (c) ; car Darius d'Hystaspe ne parut que plusieurs années après Esdras. Il n'est pas cerl.iiu que les darii}ues anciennes aient été frappées au coin. Elles ne le furent que sous Darius, fils d'Hystaspe. Toi/. Daiuoues et DabR'sIc Mlde. M. le Pelletier, dont on a parlé, les estime à onze livres, onze sols, uduf deniers, et un quart, qui cnI, selon lui, la valeur du denii-sicle d'or des Hébreux. Mais M. Gronovius Id) l'estime à vingl dragmes d'argenl, c'est-à-dire, à neuf livres, un sol et huit deniers; en sorte que les mille darcuKinim feraient dix mille quatre-vingt-dix livres de notre monnaie, el les vingt mille dariques, deux cent mille dix-huit cents livres.
DAHD. Voy. Javelot.
DAUIQUES. Voy. ci-dessus Darcmomm.
Les Dari(iues tirent leur nom de Darius le Mêde (e), nommé autrement Cyaxares, oncle de Cyrus, qui fut laissé, par ce prince, gouverneur (le Babylone, et des pays conquis sur les Clialdéens par Cyrus, pendant que ce prince était occupé à son expédition d'Epyple, de Syrie el des pays circonvoisins. Comme Darius trouva à ISabylonedcs trés(>rs immenses amassés par les rois de Chaldéc, il en fit faire des monnaies d'or, qui par leur
((/) Ormwv. de pecnnia vet. I. I, c. m. (C) Vide Suid. voce iaoïuit. Ilarpocrnlion. ScoliasL Aiiiloi>hun. ud Ecclcsimn.
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finesse et leur piirolét car elles ftnient de pur or, n'ajaiil presqu'auciin aloi, fureul pendant plusieurs siècles préférées à toulcs les monnaies d'Orient ; elles se répandirent niéme d.ms la Grèce, et y furent Irès-esliniées. Brlon le docteur Bernard, Anglais (a), qui avait écrit des poids et dos mesures anciennes, la darique pesait deux grains plus qu'une guinée. On frappa dans la suite d'autres pièces du inémenoni el.de même valeur; et il y avait mémo des demi-dariques, qui né valaient (jue moitié des premières, et n'avaient que la moitié du poids.
DARIUS. On connaît dans l'histoire plusii'urs princes du nom de Darius. Nous nous bornerons à ceux dont il est parlé dans l'ficrilurc. DARIUS le Mède, nommé dans Daniel (b), était fils d'Astiagcs, roi des Mèdcs, et frère de Mandane, mère de Cyrus, et d'Aiîiyit, mère d'Evilmérodnch, et aïeule de B,il- Ihasar. Ainsi Darius lo Mède était oncle maternel d'Evilmérodach et de Cyrus. Le texte hébreu le nomme d'ordinaire Dariavesch, ou Darius. Les Septante le nomment Artaxercès dans Daniel, VI, 1, et le Grec du chap. XIII, 65, du mérne Daniel, lui donne le nom d'Astiages. Enfin Xénoplion l'appelle partout Cyaxarcs. Ce prince succéda à Ballhasar, roi de Babylone (c), son arrière-neveu, petit-fils de sa sœur, morl l'an du monde 3'*'i2, avant Jésus-Christ 558, avant l'ère vulgaire 55i. Daniel ne nous dit pas qu'il y ait eu guerre entre eux : mais les prophètes Isaïe {cl) et Jérémie (c) en parlent assez clairement; soit (lu'ils entendent les guerres que Darius le Mède fit aux Babyloniens, ou celles que leur déclara Cyrus.
Darius, étant monlé sur le Irônc de Babylone, jugea à propos d'établir six vingts satrapes sur ses Etats, afin ((u'ils en gouvernassent les différentes provinces (f). Il mit au-dessus d'eux trois princes, dontDaiii.l était un, afin que les satrapes leur rendissent compte. Comme Daniel les surpassait tous en autorité, et cjue le roi songeait à l'établir surintendant de tout son royaume, les autres satrapes complotèrent de le perdre, ils engagèrent le roi à faire un édit, qui défendait à tout homme de faire aucune demande à quelque Dieu, et à qui'bjuo homme que ce fût, sinon au roi. L'édit fut publié; et tout le peuple l'observa. Mais Daniel ayant continué à faire ses prières trois fois chaque jour, ses ennemis obligèrent le roi à le faire jeter dans la fosse aux lion^ ; parce qu'un roi n'était plus maître de changer ce qu'il avait une fois ordonné avec le conseil et le consentement des grands. Darius fut afflige de la condamnation do Daniel; et le lendemain de grand matin, étant ailé à la fosse des lions, et l'ayant trouvé sain et sauf, il le fil tirer de cette fosse, et y
(a) Bernard, de poiidcrt'i. ctmeiisuiis aiilin., p. 171. (6) Oun. V, 31 ; iv, I ; m, 1, c-ic le) l'an. V, 31. — [Votjez ma iiuio sur lo molB.iLTUAS.iR. (S).] .
(U) Isai. ïlll, XIV, XLV, XLVl, XLVII.
(e) Jcreiii. l, li.
(/•) Dan \i,\,-> tai Al! Ju monde :ii'W , .ivaiU JésusClirisI K50, asaiit
fit iclcr SOS accusateurs, avec leurs femmes et leurs enlanis (;/).
Ce fut sous Dai ius le Mède que Daniel cul la fameuse vision des soixante et dix semaines, après lesquelles le Christ devait être mis à mort , et celle des persécutions qli'Anliochus Epiphanes devait faire soulTrir aux Juifs. Ces visions sont rapportées dans les chapitres IX, X, XI, XII de ce prophète. Darius le Mède mourul à Babylone vers l'au du monde 345C, avant Jésus-Christ 544., et avant l'ère vulgaire 5't8. Il eut Cyrus pour sUccosseurdans la monarchie des Perses, des Mèdes et des Chaldéens, qui furent réunis sous son empire.
[Daniel, après avoir raconté la scène impie qui fut terminé^ par la mort violente de Balthasar, roi de Babylone, ajoute (V, 31) : Et Darius le Mède lui sicccéd:i au royaume.... « Quel est Ci' prince, dit M. Quaircmère, membre de l'académie des Inscriptions (I), quel est ce prince dont le nom est resté complètement inconnu aux historiens grecs et latins, mais dont l'existence ne saurait être révoquée en doute, puisqu'elle nous est indiquée par un témoin oculaire des catastrophes qui accompiignèrcnl la prise de Babylone ? Une pareille question élail bien propre à piquer la curiosité des amateurs de l'antiquité et de l'histoire; aussi a-l-elle été l'objet de nombreuses recherches....
» Les uns ont vu dans Darius, ce Cyaxare, qui, si l'on en croit Xénoplion, fut fils d'Astyagc, et beau-père de Cyrus. — D'aulres ont cru y reconnaître Nériglissar, roi de Babylone, dont le nom se trouve indiqué dans les récits deBéro-je, de Mégasthène. — D'/iu- Ircs l'ont confondu avec Darius, fils dllyslaspe — D'autres enfin ont suppo.sé (]ue Darius était un prince Mède, auquel Cyruf, en reconnaissance de ses services, avait conféré la satrapie de Babylone.
» La première opinion, qui semble s'accorder beaucoup mieux qu'aucune autre avec le récit de Daniel, avait longtemps obtenu les suffrages des historiens les plus éclairés. El après avoir été coatbatlue, réfutée, avec plus ou moins de succès, elle a été pleinement adoptée par k<s criti(iues, qui, dans ces dernières années , ont écrit sur celle partie de» annales de l'anliciuilc, tels ((ue dom Clément (2) , MM. L'erihold (3j , tlcsenius (4) , Wincr(5), Hengslcmberg (G), Roseiiinuller (7), etc. Toutefois de graves objections s'élôvenl contre la vérité de la narration consignée dans ia Cyropédie. »
M. Qualremère examine les quatre systèmes ci-dessus énonces. D;>ns le cours tle sa discussion, il r.iidà Daniel, considéré comme historien, un témoignage que nous devons recueillir, «t II est impossible, dit-il, de supposer que Daniel, qui écrivait à Babylone, et
l'ère \uig. 55t.
,1) Mémoire sv.r Darius le Mède, 1838 (2) An de vérifier tes dûtes.
(5) Daniel... ubersel^l, und erklœrl. p. 843 el siiiv. (4) Lexicon liebr. et ctiuld., \i. 2.
(:i) Bibliiclier rculwœrtirbiicli ,l. I, p . 292 {(i) Die tullieiilitie des Duiiiet.'i, p. 5-23 cl àiiiî. (7) Sclwlmin Dimiet p. lyM, 190
f!l( TiONNMIl!; !1R 1,A lîlfil.r.
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qui él.iil cnnlcmpor.îin ilrs cvcucmenls qu'il racdulc, sn soil prnssiôrcmonl Irotnpé, on cliang;onnt sans molif le nom du princo, dont il avait été le minislro, et subslilu.inl la i\énoniiiialioii de O.irius a colle de Cy.ixnrp. En outre Darius est désigné coimne fils d'Asstiérus {Dan. [X, î); done il nclail p,is fils d'Aslyage; car ces deux noms ont trop peu de ressomhlancc pour qu'ils aient été confondus par lin homme qui vivait à la cour, cl qui avait tint de moyens d'ctie instruit de la vérité. »
Après avoir réfuté, péremptoircmcnl, ces inônies systèmes, M. Ouatremèrc expose son opinion, et d'atwrd il se reporto à une épo- (]uc bien antérieure à la prise de Babyloiie, cl recherche quelle fut la politique de Cyrus.
Astynpe élait un despote rruci ; la noblesse inède demanda ou arcepta l'iiilervenlion armée de Cyrus pour arrêter la tyrannie de ce monarque. Le fiéros perse vint en Médic, et une parlii' de la nalion vint se ranger sous ses drapeaux. Bientôt il eut vaincu Astyage, et se pard 1 bien de blesser les préjugés et l'orgueil national des Mèdes. « Au lieu do prétendre lui-uiémc à l'empire, dit l'auicur, il cngagi-a les Modes à se choisir un maître, pris dans leur sein, et se réserva riionneur d'être le lieulcnant du nouveau souverain. Mais on p-ut croire que Cyrsis, en homme adroit et rusé, eut l'art do diriger les suffrages , et de les faire tomber sur un prince d'une origine illustre, mais déjà d'un âge avancé, sans enfants, et dont le caractère doux et pacifi(iuc devait laisser à Cyrus la chance dp régner en réalité sons le nom d'un autre. Ce nouveau monarque fut sans doute le Darius, fils d'Assuérus, dont Daniel nous a c nservé le nom et l'histoire. Le caraclèrc de ce princo, toi que je viens de le tracer , nous est bien représenté dans les récils du |iroplièlc , qui nous le montrent partout «omme un homme bon, humain et faible, cl s<i laissant gouverner paisiblement par des insinuations étrangères. »
Alors à un empire Mède avait succédé un empire MédoPersc (1).
« Cependant Cyrus , à la lélc des troupes Médo-Perscs, portait au loin ses armes victorieuses, élonnuit l'.lsio de ses exploits rapidis, et était vanté dans le monde entier comme un comiuéranl infatigable et iuvin- «iblc.
» Après la conquête de Rabylone, Darius établit sa résidence dans celte ville, qui pas-
(t) M. yunlrrniùro fuil bien voir qu'à cd Cgard ses idées lie rL'|iosciii [loini sur de siiii|)les tonjeclures , et qu'elles i soûl .iiipiiyées |iar tuiil ce ((ue nous i ouuaissnns ilr riiisloirc île rOrienl à ceUc époiiuo. » Cyrus .iv.iil Tijt conclure une alli.ince intime des Mèili's avec les Perses (lu'il leur avail i.résenlés conime dis auxili.iiros dévouas Il iiiléressés il la coiisolidjliou de leur puissance, i II lil adopter aux Pers's le rxjsluine desMèdes. D;iiis le langage de la cbanr.illcrie, tniil élali fail au nom des Mèdeseldes l'rrses, «l tiMijfjiiTs II) premier <le ces diuix noms se Irouvail pl.jrt' en |>reniière Iifiie. Dans le livre de Diinicl , nous ironvoii', parloiil [m, 8, 12, 15] Ci s mois : // a plu aux Méiles et ma l'erses : roilà ce qu'ordoimeiil les lois tirs Mciles et lies Perses. [Voyez encore : v , 28; vin, 20 où les Mèdes sonl paredlemcnl nnnimi'ts les pniniers.j Dans le livre d'/;S(/n'i',nous nirouvons li s iiK^nns expressions , [c'osl-.Wire nous les retrouvons au eli.ip. x. 2, où 11» MWes sonl placés en iircniicre ligne, et au cliap. i, .5,
sait avec raison pour 'a p'us imporlaiilo dos cités de l'Oncnt. C'est là qu'après un règne de deux années, il lermioa tranquillement su carrière. 11 est probable que ce prince ne laissa point d"eiifanl, et Cyrus se trouva nalurcilcmcul héritier de l'empire de l'Asie. Il est possible que dans cette circonstance, L-s Mèdos aient vu avec un secret déplaisir l'avénemcnl de ce princo au trône; sans doulô i's auraient mieux aimé voir la couronne passer à un souverain de leur nalion, et non pas à un Perse. Mais leurs vœux à cet égard ne pouvaient sa ré.iiisor. Cyrus, par ses nombreux exploits, avait consolidé sa puissance, était devenu l'idole des troupes, l'objet de l'admiration do tout l'Oriunt. Tout conlribuait doiic <à l'appeler au trône; les Mèdos n'auraient pu, sans une haute imprudence, s'opposer au torrent ; et ils aimèrent mieux sans doute souffrir patieaiment ce qu'ils ne pouvaient empêcher. Au reste, nous voyous, par le livre do Daniel, que Cyrus ue commeitça à compter la première année do son règne qu'au moment de la mort de Darius.
» Enfin rien n'empêche de croire que Cyrus n'ait porté constamment et pendant la vie de Darius le titre de roi de Perse. Nous savons par l'ancienne histoire de l'Orient que, dans tous les temps, à toutes les époques, tandis que l'Asie était soumise à un seul souierain, chaque pays n'en avait pas iiKiins sou roi particulier, qui, tout en gouvernant ses étals avec une autorité absolue, reconnaissait la prééminence du monaniuo suprême , était tenu de marcher sous ses drapeaux , de lui payer des contributions plus ou moins furies, et do contribuer, en toute circonstance, à la défense et à la prospérilô de l'empire. C'est ainsi que dans l'Europe, au moyen-âge, de grands vassaux, investis souvent d'un pouvoir immense, n'en relevaient pas moins d'un seigneur suzerain, auquel ils devaient foi et hommage. Et ce que je viens de dire n'est pas appuyé sur une vaine supposition ; car nous voyons chez les anciens Perses , ainsi que sous les dynasties des Arsacidcs et des Sassanidos, des rois do l'Alropatèno, de la Bactriane, et de l'Ëlyma'idc, etc., qui tous relevaient du roi des rois, monarque de l'Asie.
» Mais, dira-t-oii, si ce Darius a réellement occupé, durant plusieurs années, le Irôiie do l'Orient, comment son nom est-il resté com-
1 i, 19, ofi les Perses sont nommés les premiers, par mie raison, que je suppose tenir ij h politique, car l'Iiisloire d'ii^stlier se passa à la cour de Perse. Do iiiùnie III Esdr. m, 1i]. Les mois des Mèdes et Perses devinrent insépa^ rallies, |iour désignor les dominateurs de l'Orient. Ils sont employés concurremment chez les écrivains grecs, et nous les voyons même réunis dans uu passage de la vie d'Alexandre, par Arrien. L'iiabilnde de voir les Mèdes li>îurer en première ligne dans les affaires de l'Orient , a produit eliez les Grecs celle expression de guerre m^di</ii«, employée souvent au lien de guerre persique De lii vient que Juvénal a dii: £))o(rt(;«e //nmina 3/erfo. t)ans un inénioire In à r.Acadcmie des Belles-1, étires, il y a plusieurs années, je crois avoir prouvé qu'une expression ana!ni;ue à celle de Medo-Verse s'éiaii perpétué.' en Orient sous lu règne des rois Sassanides, et avait été adoptée par tou» les liiiluncns de l'Arniéoie. »
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lilétcnionl inconna ans historiens grecs et latins? Ce silence peut, ce me semble, s'cxjiliquer d'une innnièrc naturelle. 11 parait certain que Darius n'avait à peu près que le litre de roi. Le commandement des armées et toute la puissance réelle appartenaient à Cjrus ; les peuples de l'Oiient s'accoutuuiaienl à voir en lui leur véritable souverain, sans trop s'embarrasser peut-être da taible monarque qui végét.iit paisiblement dans les palais d'Ecbatanc et do B;ibjlonc. D'un autre côté, les Perses qui, comme on peut le croire, étaient jaloux de la suprématie des Mèdes, fiers des trophcrs de leur chef, le montraient comme le monarque réel do rOrient , et s'appliquaient, autant qu'il dépendait d'eux, à éclipser le faible riva! de ce prince. Aussi, Hérodote, qui, dans son voyai;e a Babjlone, avait appris de la bouche des Perses les faits qu"il raconte, n'avait point entendu prononcer le nom de Darius. Xénophon, qui, dans le cours de sa retraite, et en suivant les borJs du Tifçre, avait pu voir des Mèdes, et obtenir des éclaircissements histori(iues, avait peut-être entendu parler do Darius. Mais, soit que ceux à qui il devait ces renseignements eussent, sur leur propre histoire, des connaissances imparfaites, soit qu'il eût mal compris leurs récits, soit qu'il eût cédé trop facilemî-nt au plaisir d'embellir et de farder la vérité, il substitua à Darius lin Cyaxarc inconnu dans l'histoire, mais dont il se servit habilement pour répandre sur son ouvrage un intérêt romanesque.
» Au reste, est-il bien certain que les anciens aient entièrement ignoré l'existeuce de Darius leMède?
» Nous lisons, dans les récils de quelques écrivains grecs, que les duriqucs, ces pièces de monnaie qui avaient cours dans l'eiiipirc Perse, tiraient leur dénomination, non pas de Darius, fils d'Hystaspe , mais d'un prince de même nom, plus ancien (!). Or, on peut croire que le prince indiqué était le même que Darius le jlèdc. En effet, il est diflicile, ce me semble, de se persuader que Cyrus, maître d'un immense empire, dominateur de toute l'Asie, n'ait pas songé à faire frapper dans SCS états une monnaie particulière, et qu'il se soit contenlé des pièces qui avaient cours ciicz plusieurs nations de l'Orient. Or, si ce monarque, après la conquête de Babylonc, conçut un pareil projet et le mil à exécution, il est présumable que, par égard pour Darius, il fil graver sur sa monnaie l'elfigie de ce prince. Dans la suite, comme le nom de Darius le Mède avait peu retenti dans l'Orient , et encore moins chez les nations étrangères, on s'accouiuma naturelieinent à attribuer l'émission de ces pièces à Darius, fils d Hystaspe, dont les exploits et les grau-
(n) Justin, l. III. licrodol. l lit
(b) lleiodol. l. VII.c. m.
((-) Ilerodot. l. Vil, c. lxix.
((/) Herodot. l. Vil, c. lxxxvih.
(c) Idem ibidem, c. lxviii, G9.
{\) Suidiu Lexicoit, in V. Aa^iui;. — Scliol. ad Arisloliiiaiiis concionulrices, v. Ii02.
(i) Ci'Ue dissi riiilioii ipii csl iiiliUilûi' : Essai sur lu cjiicvi '.lance dei'hi^lui:c c! de la ihrunolmjie inofimc avec
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des qualités avaient jeté sur l'euipire P.rse un éclat si brillant. »
M. Paolo Mazio, dans une dissertation lue à l'Académie de la religion catholique, à Home le 18 mai 18V;j (-2), recherche aussi qui fut Darius le Mède. 11 trouve que le Cyaxarc de Xénophon est fabuleux, que h' Darius de Daniel n'est autre que le Nabonnid de Bérose, qui était étranger, c'est-à-dire, Mède ; que ce Nabonnid ou Darius n'avait, d'après Mégaslhène, aucun lien de parenté avec Labosoardoch ou Balthasar, auquel il succéda; qu'il parvint à l'empire par le seul meurtre de Ballhasar, sans guerre, sans pi-rlurbation, sans difficulté aucune, et qiiv. Cyrus lui succéila. M. Paolo Mazio arrive dosic à la même conclusion que M. Quatremère, mais par des voies différentes. 11 serait utile de comparer avec criiique leurs mémoires, peutêtre sorlirait-il de cet examen quelque lumière sur plus d'un point de l'histoire des anci( ns enipires de l'Orient.]
DAUIUS, fils d'IlYSTASi'E, fut un des sept conjurés qui tuèrent le faux Sinerdis, et les mages usurpateurs du royaume des Perses. Darius, fils d'Hystaspe, fut reconnu roi par les six autres conjurés, de la manière que chacun sait. Car étant convenus entre eus (a) que celui-là sérail reconnu roi, dont le cheval saluerait le premier le soleil à son lever, par ses hennissements, l'écoyer de Darius mena la veiUc le cheval de son maître avec une jument, au niême lieu où le lendemain ou se devait trouver pour cela. Dès le malin, les sept conjurés s'y rendirent. Daiius y arriva au lever du soleil; et sou cheval réveillé par ce qui s'y était passé la veille, commença à hennir. Aussitôt les six satrapes se jetèrent à bas de cheval, et se prosternant devant Harius, lui déférèrent unanimement la royauté (.3). Cela arriva l'an du monde 3i83, avant Jésus-Christ 517, avant l'ère vulg. 521.
Darius épousa d'abord Athosse fille de Cyrus, laquelle avait eu en premières noces Cumbyse son propre frère, puis le faux Sinerdis. Hérodote [b] dit que Darius en eut quatre fils, el qu'elle eut pendant assez longtemps beaucoup de part au gouvernement. Ce qui fait juger que ce n'est pas la mémo que Vasthi, ijui fui répudiée d'assez bonne heure par ce prince. Il épousa encore Artislone, pour qui il eut une tendresse particulière, qu'il préféra à ses antres femmes, et à qui il fil ériger uncstalue d'or battu au marteau (c). C'est apparemment la même qu'Eslher. Outre ces deux feinmes, il en eut encore plusieurs antres, à la manière des rois d'Orient. La première fcnuiic de ce prince était fille de Gobrias. 11 épousa la princesse iVjrnu's, fille de Sn.eidis, fils de Cyrus [d), et Plurdimu, fille, d'Olhanes (c), et PhraUujtine, fille unique
le livre de Daniel, a Élfi uaJuile en français el impriinéi; d;uis les Annal, de l'Iiit. chrél., loni. A.VIa.
(3) Doni Calmel a omis de i.iiiiuionner les discussions qui [iréti'ilèi-oiil la décision par suili; de laiiuellu t;-"iii:s Cul reconnu roi, oUiui siuil bien aulreineni intéi essaiili-s
(|ue le liennissemenl du cheval d ; co primo. Voliez n
■ llihloircdc l'Ancien ï'Cblaincnt, liv . VllI, cbap. i, § ii, L. tl, {■■■in. lOS, Rl'J.
DICTIOiNNAIRE DE LA BIBLE.
d'Alarnès, frère cle Darius M. Ce fui apparemment l'une (le celles-là qu'il répudia, et qui est nommée Vasthi (1) dans le livre d'Eslher. Jo no rapporle pas cette histoire au long; on la verra dans l'article à'Estlier, et on l'a déjà vue dans celui iVAssuériis, Nous plaçons la répudiation de Vaslhi la quatrième année de Darius (&), ut; monde 3W7. Estlicr devint son épouse, et fut reconnue reine vers l'an 3488, avant l'ère vulgaire 5î4.
La seconde aonéc du règne de ce prince, du monde 3485, les Juifs, animés par les exhortations des prophètes Aggée et Zacharie, recommencèrent à travailler au temple, dont ils avaient interrompu l'ouvrage depuis lo temps de Cyrus. Leurs ennemis en ayant donné avis à Darius, ce prince leur permit de continuer (c). Aman, fils d'Amathi, ayant abusé do la bonté que le roi avait pour lui, en demandant la mort de tous les Juifs qui étaient dans ses états, cl Darius ayant été informé de l'injustice de sa demande, ic fit lui-môme pendre au poteau qu'il avait destiné pour Mnrdochée, et permit aux Juifs de so venger de leurs ennemis, en 3493. Ce prince réduisit Babylone après vingt mois de siège. Celte ville, autrefois la capitale de tout rOrienl,et la maîtresse de toutes les nations aous les règnes de Nabuchodonosor, et de ses fils et pelits-Cls, ne souffrit qu'avec une extrême répugnancede so voir réduite au second rang, et dépouillée de ses plus chères prérogatives, les rois de Perses ayant transféré à Suses le siège de leur empire. Elle résolut donc de se délivrer du joug de la servitude, et de se révolter contre les Perses (d). pans ce dessein profilant de la révolution qui arriva en Perse, premièrement à la mort de Carabjse, et ensuite dans le massacre des mages, ils commencèrent à faire secrèlemenl leurs préparatifs pour la guerre, cl pour soutenir un long siège. Ils employèrent quatre ans à ces préparatifs, el lors(|u'ils crurent leur ville abondamment fournie de provisions pour plusieurs années, ils levèrent l'étendard de la rébellion, et refusèrent d'obéir à Darius, fils d'Hystaspc.
Ce prince leva promptement une armée, çt vint faire le siège de Babylone avec loulcs ses forces. Les Babyloniens n'osèrent s'exposer en pleine campagne conlre un prince de la valeur de Darius. Ils s'enfermèrent da^s leurs murailles, qui étaient d'une hauteur cl d'une épaisseur qui les mctiail hors d'insnlle: et comme ils n'avaient à craindre que la famine, ils prirent la résolution la plus barbare dont on ait jamais ou'i parler ; ce fut d'exterminer toutes les bouches inutiles et incapables de combaltre. Ils rassemblèrent donc toutes les fen^mes cl tous les enfants, et les étrapglèrent : ils réservèrent seulement chacun celle de leurs femmes qu'ils aimaient le plus, et une servapte pour
{a)nerodot , / Vil, c. çcmv.
ib) Eslh. I, .î.
fj I Kndr VI, 12, tk.
d) HeroUot t. II! Jmim. l. I, c. i. rotijan t. VU. e) Isui. iLvii, 7, 8, 9.
(] Isai. iiviii, 20.
faire les ouvrages de la maison. AJnsi se vérifia celle parole dlsaïn (e) : Tu as dit, 6 B(f hijlone: Je serai toujours la maîtresse; et tu n'as pas fait attention à ce qui doit t'arriver à la fin. ii coule, ville délicieuse, et qui habites sans crainte, qui dis dans ton cœur : Je suis, et nulle autre n'est semblable à moi ; je ne serrai pas veuve, et je n'éprouverai pas la stérilité ; ces deux maux fondront sur loi en un seul jour, laviduité el la stérilité, etc. En effet, par la morl de ses femmes el de ses enfants, Babylone n'éprouva-t-e!le pas en un seul jour ces deux malheurs ?
On croit avec raison que les Juifs qui demeuraient en Bdbylone, ou en furent chas^ ses par les Babyloniens, comme tropaltuchés au roi Darius, qui favorisait en toutes choses leur nation, ou qu'ils prirent d'eux-mêmes le parti d'en sortir, lorsqu'ils virent les esprits résolus à la révolte. Les prophètes les avaient souvent avertis de fuir du milieu de cotte ville criminelle. Sortez du milieu de Babylone, avait dit Isaïe (f), fuyez du milieu des Chaldécns, annoncez à haute voix que le Seigneur a sauvé son peuple. El Jérémie [g] : Retirez-vous du milieu de Babylone, sortez ds la terre des Chaldcens. Je vais ussemliler contre elle une multitude de nations du côté de l'aquilon, qui la prendront, et la Chatdée sera en proie. Et encore (h) : Fuyez du milieu de Babylone ; que chacun de vous sauve son âme et sa vie. Le temps de la vengeance du Seigneur est arrivé ; Babylone a été comme «ne coupe d'or entre les mains du Seigneur, il en a enivré toutes les nations; elle est tombée tout d'un coup, elle est toute brisée, etc. Enfiu Zacharie, presque dans le mênie temps, c'està-dire, vers la cinquième année de Darius, avait fait dire aux Juifs de Babylone (/) : 0, fuyez de la terre d'aquilon, dit te Seigneur.... 0 Sion, qui habitez chez la fille de Babylone, sauvez-vous!
Darius, fils d'Hyslaspe, fut vingt mois devant Babylone, sans faire aucun progrès considérable; la ville était fournie de toutes sorles de provisions pour plusieurs années : la hauteur et la (orce de ses remparts la rendaient imprenable ; la résolution de ses habitants était extrême : Babylone renfermait dans son enceinte un grand terrain vide (7), qui pouvait êlre cultivé, ce qui était d'une grande ressource aux assiégés; de sorte qu'elle ne pouvait être prise ni par assaut ni par famine. Zopyre, un des généraux de Darius, entrepril de la prendre par stratagème. 11 se fit couper le nez et les oreilles, et se lit diverses incisions sur tout le corps, cl, eu cet étal, il se jeta dans la ville, se plaignant amèrement de la cruauté de Darius, qu il accusait de l'avoir injustement mis en cel état. Il sut si bien gagner la conOance des Babyloniens, qu'ils lui confièrcnl le gouvernement de leur ville et le commandement de leurs
{a) Ji'renr l, 8
(II) -leiem. u, G 7, 8, a
(i)Z«r/Mi, (i, 9.
i) Q. Curl t. \.c. I.
(1) L'é|i(jux lie Vnsllii nicseiiiLIc filre Caïubjsc. VoijCi UIJ llUli; iiU UlUl AbtULBUà. (S).
troupes. Il s'en sorvil pour livrer la ville au roi, qui le combla de biens el d'honneurs pour lout le reste de sa vie.
11 n'eut pas plutôt Babylone on sa puissance, qu'il en Ot enlever les cent portes d'airain, suivant la prédiction qu'en avait faite Jér6mie (a) : Voici ce que dit le Sei;;nciir : Ce mur de Bnbxjlonequi est si épais sera rrnversé, ses portes si élevées seront brûlées, et les travaux des nations seront réduits au néant. C'est ce que raconte Hérodole (b) : Darius abattit les murs de Babylone, non pas cnlièreniciit, car il les laissa à la hauteur de cinquante coudées, au lieu du deux cents qu'ils avaient auparavant; et il enleva toutes les portes, ce que n'avait pas fait Cyrics, lorsqu'il prit la ville; enfin il pt crucifier trois mille des phis mutins, et pardonna aux. autres; et pour empêcher que Babylone ne demeurât déserte, il y Gt mener cinquante mille femmes des provinces voisines, pour remplacer celles qu'ils avaient tuées au commencement du siégo.
Les autres guerres de Darius, fils d'Hystaspc, et les autres événements de son règne n'ont aucun rapport à notre sujet. Nous lisons que ce prince, qui parut toujours trèsfavorable aux Juifs, et qui avait même épousé Eslhcr, et élevé Mardochée à de trèsgrands honneurs, et qui par conséquent devait avoirquel(iue connaissanccdu vrai Dieu, tomba sur la fln de sa vie dans l'erreur des mages adorateurs du feu. Zoroasire étant venu à sa cour ( c ) à Suse, sut si bien s'insinuer dans l'esprit du roi, et lui proposa ses sentiments avec tant d'adresse, que Darius embrassa ses sentiments, et son exemple fut suivi par les courtisans, la noblesse et tout ce qu'il y avait de personnes de dislincliou dans le royaume. Ainsi le magianisme, ou !o culte du feu devint la religion dominante dans la Perse, et y continua jusqu'à l'établissement du Mahométisme dans le même pays.
Zoroastre tenta ensuite de faire embrasser sa religion à Argasp roi des Scythes orientaux, zélé sabéen; et, pour en venir plus aisément à bout, il employa l'autorité de Darius. Le roi scythe indigné qu'on voulût lui faire une loi dans une chose de cette nature, se jela dans la Bactriane avec une armée, ballit les troupes de Darius, tua Zoroastre avec tous ses prêtres au nombre de quatre-vingts, et démolit tous les temples de cette province. Darius y accourut, tomba sur les Scythes avantqu'ils eussent eu le loisir de se retirer, fit un grand carnage de leurs troupes, les chassa du pays, et rétablit les temples qu'ils avaient détruits, surtout celui de Balch, qui était comme la métropole de loute la religion des mages; Darius le rétablit d'une grandeur et d'une magnificence extraordinaire, et par reconnaissance, il fut nommé dans la suite le temple de Darius Ilyslaspe. Ou dit qu'il prit le titre de Maître des mages
i(i) Jeretn. ii, 58.
b) Ucrodol. 1. 111.
c) lleliyio veter. Persar. c. xxiv, x.w, ^xvl. d) l'orphiir. de abslinentiu. l. IV.
e) llerodul. I. Vtl, c. vu.
('/), et qu'il voulut qu'on gra»âl ce litre sur son loiiihcau.
Nous examinerons sur l'article d'Esther les iliriitMilt(''s qu'on forme sur la qualité d'époux lilislIiiM-, que nous avons attribuée à Darius lils d Ilyslaspe. Darius mourut l'an du monde 3519, avant l'ère vulgaire '►81, après Irente-siy. ans de règne {e). Voyez An- TAXEKcfts Lonyueinain et Assurbos.
[ Le tombeau de Darius llystaspe ot ceux de Ces successeurs existent encore. Ceux do Darius Hyslaspe, do Xercès et do Darius Godoman sont creusés dans la montagne de Uachmed, sur un pic, à plus de soixante pieds au-dessus du sol, et où l'on ne parvient qu'en se faisant hisser au moyen d'une corde attachée autour du corps. Cette montagne est près de Persépolis. A deux lieues plus loin, sur un autre pic, dans le lieu appelé Wakschi-ltoustam , sont les tombeaux des quatre autres rois Achéménides. Voyez, sur ces antiques monuments, Kcr-Portef , Voyag., tom. 1. p. 520 etsuiv., el Uaoul-Rochetle, Descript. des ruines de Persépolis , dans les Ann. de Ph. chréC. t. XII, p. IW et suiv.]
DARIUS CONDOMANUS.Ce prince élaltde la race royale des Perses, mais fortéloigoédc la royauté, et dans un assez grand abaissement, lorsque Bagoas , eunuque fameux, qui avait fait périr successivement les rois Ochus etArsès,le plaça sur le trône (f).Son véritable nom était Codoman-, el il ne prit celui de Darius que lorsqu'il fut fait roi. 11 était des- . cendu de Darius Nothus, qui eut un Ois nommé Ostanes, lequel fut pèred'Arsane, qui engendra Codonian. Celui-ci n'était d'abord qu'astande, c'est-à-dire courrier (g), ou lout au plus général des postes de l'empereur Ochus. Mais un jour étant à l'armée de ce prince, un des ennemis vint défier le plus vaillant des Perses. Codoman se présenta pour le combattre, et le vainquit {h), et pour récompense il fut fuit gouverneur de l'Arménie. C'est de là que Bagoas le tira pour le placer sur le trône des Perses.
Bagoas s'aperçut bientôt que Darius n'était pas d'humeur à lui abandonner le gouvernement, et à se contenter du simple titre de roi. Il résolut de s'en défaire, et prépara du poison pour le faire périr (i). Mais Darius en ayant été averti, l'obligea à le boire luimême, et s'assura ainsi la possession tranquille de la couronne. L'histoire nous représente Darius comme le plus bel homme et le mieux fait de tout l'empire des Perses, et en même temps comme le plus brave, le plus généreux, le plus doux et le plus clément. Alexandre le Grand ayant été choisi par les étals et villes libres de la Grèce pour commanderen chef l'armée que l'on destinait contre les Perses, honneur qui avait été déféré au roi Philippe son père un peu avant Si mort, il passa en Asie à la léle de trente mille ho;nmes de pied, et de cinq mille chevaux; et ayant rencontré au passage du tira-
(f) IHudor Sicul. t. XVII.
(a) l'iutardi. de forluna Alcxandn, et iiy {II) Diodor. l. XVll. Justin. (. X, c. my^ (i\ Diodor l XVU. _,
niiTioiNN.\!RE n;: la nicLE.
nique Darius, qtii «Tvnil une armôo cinq fois plas forle que la siennp, il remporta sur lui une eranile victoire. 11 le battit une secomle fois a Issus. Alors Darius lui fit faire jusqu'à trois fois des propositions de pais; mais voyant qu'il n'y en avait point à espérer, il assembla une nouvelle armée, qui se trouva forle de deux cent mille hommes : il la mena vers Ninive. Alexandre l'y suivit. La bataille se donna près d'un petit village nomme Gangaiiicles : Darius la perdit; Alexandre n'avait qu'environ cinquante mille hommes.
Après celte défaite, Darius s'enfuit vers la Rlédie, dans l'espérance de tirer de cette province et de celles qui lui restaient encore au nord de l'Empire, do quoi tenter de nouveau la fortune.
Il arriva à Ecbalane, capitale de Médic, oiî il rassembla les débris de son armée (a), avec quelques nouvelles troupes qu'il leva. Alexandre, après avoir passé l'hiver à Babylonc et à Persépolis, se mit en campagne pour aller chercher Darius. Celui-ci, sur l'avis de sa marche, partit d'Ecbatane dans le dessein de se retirer dans la Baclrienne, de s'y fortifier, et d'y augmenter son armée; mais il changea bientôt d'avis, s'arrêta tout court, cl résolut de hasarder encore une fois le combat, quoique son armée n'eût alors qu'environ quarante mille hommes. Pendant qu'il s'y préparait, Dessus, gouverneur de la Baclrienne, et Nabarzanes, autre grand de Perse, iirrélèrent Darius, le chargèrent de chaînes, le inircnl sur un chariot couvert, et s'enfuirent , remmenant avec eux vers la Baclrienne, résolus, si Alexandre les poursuivait, d'acheter leur paix en lui livrant son ennemi , sinon de le luer, de s'emparer de la couronne, el de recommencer la guerre.
Huit jours après leur dépari, Alexandre arriva à Ecbalane, et se mit à les poursuivre pendant onze jours de suite. Il s'arrêta oiifin à Rages, villcde Médie, n'espérant plus li'allcindre Darius : de là il se rendit au pays des Parihcs, où il apprit ce qui était arrivé àcc prince infortuné. Après plusieurs jours d'une marche préciijilée, il atteignit enfin les traîtres, qui, se voyant si pressés, firent ce qu'ils puroul pour contraindre Darius à mon- Isr à cheval pour se sauver avec eux; mais ayant refusé do le faire, ils le percèrent de plusieurs coups, cl le laissèrent mourant dans son chariot. Il élail morl lorsqu'Alexandre arriva : il ne put refuser ses larmes à un spectacle si triste : il couvrit Darius de son manteau, el l'envoya à Sisigambis , épouse de ce prince, pour qu'elle lui l'îi dour lier la sépulture dans les tombeaux des rois de Perse.
Ainsi se vérifièrent les prophéties de Daniel, qui avait prédit la ruiuo de la monarfiiie des Perses. Il avait représenté celte monarchie sous l'idée d'un ours (h), qui avait trois rangs de dents dans la gueule, et ù qui il fui dit : Lcvcz-vou'i, et i-<issasiez-voiis
(.a)Arrian.l.n\.pioilor.l. Wll. ria.ircli.iii lier Curi l. V.
((') Dim. VII, .'i, (i, (0 Oim. Il, ô'J. lu.
(le carnage. Mais celle bêle (ut mise à îuorl par une autre bêle qui était semblable à un léopard, el qui avait quatre ailes et quatre têtes. Le même empire des Perses était roprcsenlé dans la statue qui parut en songe à Nabuchodonosor (c), par la poitrine et les bras qui étaient d'argent; et celui d'Alexandre y était désigné par le ventre et les cuisses d'airain.
Dans un autre endroit, l'empire des Perses nous est encore figuré sous l'idée d'un bélier ((/), qui donne des coups de cornes contre l'occident, contre le septentrion, et contre le midi : rien ne pouvait lui résister : il fît tout ce qu'il voulut, el il devint fort puissant. Mais en inôme temps un bouc (c'est Alexandre le Grand) vint du côté de l'occident, parcourut tout le monde sans toucher la terre : il avait une corne fart grande entre les deux yeux. 11 s'avança contre le bélier qui avait des cornes, el s'élançant avec impétuosité, il courut contre lui de toute sa force, l'attaqua avec furie, le frappa, lui rompit les deux cornes, el l'ayant renversé, il le foula aux pieds, sans que personne pût délivrer le bélier de sa puissance. On ne peut rien ajouter à la clarté de ces prophéties.
Les auteurs grecs conviennent que le motif de la guerre des Grecs contre les Perses, était l'entreprise que Xercès avait faite contre la Grèce, dans laquelle, selon l'expression de Daniel (e), ce prince avait animé tous les peuples contre la Grèce. Mais les auteurs Orientaux racontent la chose autrement [f). Ils disent que Darub II, roi de Perse, fils de Bahaman, ayant fait la guerre à Philippe, roi de Macédoine, obligea ce prince à lui demander la pais. Il ne l'obtint que sous ces conditions : preuiièreinenl de payer au roi vainqueur mille beizaths, ou mille œufs d'or de tribut annuel : ces beizalhs valaient chacun quarante dragmes d'argent : el en second lieu, de lui donner sa fille en mariage. Darab ayant reçu la fille du roi Philippe pour femme, et s'élant aperçu dès la première nuit de ses noces qu'elle avait l'haleine mauvaise, résolut de la renvoyer à son père, quoiqu'elle fût déjà enceinte.
Philippe la Cl soigneusement garder jusqu'au temps de ses couches : elle enfanta Alexandre, que Philippe déclara lui appartenir, et à (jui il laissa le royaume après lui. Darab, rui de Perse, mourut aussi vers le même temps, cl eut pour successeur Dara, son fils (c'est Darius Codoman), (]ui fut un prince violent et cruel, qui aliéna tellement les esprits des peuples, el même des grands de sa cour, qu'ils députèrent à Alexandre le Grand, pour l'exhorter à faire la conquête de la Perse. Alexandre ayant donc refusé de payer le Iribut ordinaire, et ayant répondu à ceux qui le vinrent demander, que la poule qui pondait les beizaths, ou les œufs d'or, s'était envolée à l'autre monde; Dara assembla une grande armée pour lui faire la guerre.
{(/) nan. viii, 1,0, ij, 20, 21.
{<■) Dim. M, :;
(,') D'IIcrbelul, liihli.jlli Oiiciil. p.28j. Duiu cl Dai<ti>.
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Alosanilrc so prépara à h; bien recevoir, et alla même ati-devaiil de lui jusqu'en Perse : il lui livra bataille, et le vainquil. Para s'étant relire dans sa tente, doux de ses officiers, natifs de Haniadan, lui passèrent leur épéc au travers du corps, et s'enfuirent vers le camp du vainqueur. Alexandre, informé de ce qui s'élait passé, accourut à la lente de Dara, qui respirait encore, lui prit la lêle, la mit sur ses genoux, pleura son (risle sort, lui protesta qu'il n'avait aucune part à sa mort. Dara ouvrant les yeux, le pria de le venger de la perfidie de ses serviteurs, lui donna sa fille Iloxanc en mariage, et lui recommanila de ne point nietlre le gouvernement de la Perse entre les mains (les Grecs. Ainsi il mourut entre lis bras d'Alexandre, qui était son frère, selon les historiens, étant né de la fille de Philippe, épouse de Darab, comme Dara était né d'une autre femme du même Darab, père de Dara.
Darius Codoman, ou Condoiiuine ne régna que six ans, depuis l'an du monde 3iiG8, jusqu'en 3074.. Il mourut en ".67'* ; l'an 32G avant la naissance de Jésus-Christ, et l'an 330 avant l'ère vulgaire.
DAROMA, est le même que Darom, qui en hébreu signifie le midi. Eusèbe et saint Jérôme se servent souvent du terme Darama, pour désigner la partie méridionale deJuda. Ce canton de Daroma s'étend du nord an liddi, depuis la ville d'EleuHiéropolis , en avançant vers l'Arabie Pélrée, à la longueur de près de vingt milles : et du levant au couchant, depuis la mer Morle, jusqu'à Gérare et Bcrsabée (a).
' DARTRE. Les dartres peuvent se rapporter à la lèpre , comme des avant-coureurs et des dispositions à ctte maladie. Ce n'est d'abord qu'une inégalité de la peau, avec une démangeaison assez petite, mais qui s'augmente dans la suite. La peau se charge d'une blancheur farineuse qui déiténère enfin en lèpre, lorsqu'au lieu de celte blancheur il survient des croûtes ou dos ceaillos semblables à celles du poisson. Les Romains ont connu une espèce de dartres plus dangereuse que les ordinaires; ils l'ont nommée Mcnlagra. Pline dit qu'on ne l'avait pas connue avant le règne de Tibère; mais elle était si contagieuse qu'elle se communiquait par un seul baiser ou en touchant simplement celui qui en était affecté. Elle attaquait d'abord le visage, puis le cou, la poitrine et les mains, et rendait difl'orme, par une espèce de son, vilain et sale, qui couvrait le visage. On ne peut presque pas douter que ceux que Moïse ordonne d'enfermer, pour juger si la blancheur que l'on remarque sur leur corps s'est augmentée, ne fussent attaqués de dartres qui dégénéraient communônient en lèpre (1).
DATHAN, fils d'Eliab, fut un de ceux qui conspirèrent avec Coré, Abiron et Hon, pour
(li) yoye?. Retand. Pativst. l. I, c. xxxii, p. 18a, 186. (b) Num. svi, 1..., 51. Psnl. cv, 17. Vers l'an ilii monde K)3i, avaiilJosus-Clirisl Ui8, ;ivaiil l'ùi'n vul-. \i"-2 (<•) I Miicc. V, Ole. Jusi-'li. .lJi//V; /. Xlt, c.'ii.. (,c/J I .t/aa- V y.
dépcuiller Moïse et Aaron de l'autorité que Dieu leur avait donnée sur son peuple. Da- Ihau et ses complices furent engloutis dans la terre, et descendirent au tombeau tout vivants (h). — [Voy. Abiron et Coré.)
DATHEMA , ou Dathman , forteresse du pays de Galaad, où les Juifs de delà le Jourdain se retireront, et où ils soutinrent l'effort de Tiaiothée, en attendant que Judas Wachabée les vînt délivrer (c). On ignore la vraie situation de celle forteresse, mais cela ne fait rien quant à l'histoire <!e ce qui s'y passa. Avant la captivité de Babylone, el sur le déclin de la monarchie des royaumes de Juda et d'Israël, les nations qui étaient dans le pays de Galaad, c'est-à-dire, les Arabes, les Ammonites el les Moabitcs s'assemblèrent pour exterminer les Juifs de leur pays ((/) ; cardepuis rédild'Antiochus, qui les obligeait à quitter leur religion, tous les peuples leurs voisins el leurs ennemis, se crurent tout permis à leur égard, ils se joignirent même aux troupesd'Antiochus pourtour faire la guerre: mais les Juifs, informés de leur drssein, se retirèrent dans la forteresse de Datlieman. Aussitôt ils envoyèrent des lettres à Judas Machabée et à ses frères, pourtour faire savoir l'état où ils se trouvaient réduits, el leur demander un prompt secours. Dans le temps qu'ils lisaient ces lettres, il leur vint de pareilles nouvelles de la part des Juifs de Galilée; alors Judas fit assembler tout le peuple, pour délibérer sur ce qu'il y avait à taire dans ces conjonctures. Il fut résolu que Judas et Jonalhas, son frère, passeraient le Jourdain, pour aller sccourirceuxqui étaient dans le pays de Galaad; el que Simon, leur autre frère, irait en Galilée, pour délivrer leurs frères, qui y étaient menacés d'une perte entière. Ils laissèrent dans la Judée, pour la garde du pays, Joseph et Azarias, avec défense de combattre jusqu'à leur retour.
Simon étant donc allé dans la Galilée, livra plusieurs combats aux nations ennemies, qui furent défaites et s'enfuirent devant lui; cl il les poursuivit jusqu'à la porte de Ploléni>iïde,leur tua environ trois mille honimes, et remporta de riches dépouilles (c).
Judas Machabée, de son lôté, el Jonathas, son frère, ayant passé le Jourdain, apparemment à Belhsan, marchèrent trois jours dans les déserts; et les iNabalhéens, peuples Arabes qui n'étaient point entres dans le couiplol de ceux qui voulaient faire main-basse sur les Juifs, vinrent au devant d'eux avccamit;é, cl en ayant été reçus dans un esprit de paix, ils leur racontèrent tout ce qui se passait au sujet de leurs frères de Galaad, qui s'élaient renfermes dans les villes les plus fortes, où les ennemis les tenaient encDre assiégés, et avaient résolu de faire marcher le lendemain leur armée, pour les perdre tous en un même jour (f).
(e) I ilacc. V, 21, 22 (/') Ibhl. V. 11.
(1) D. Caliinjl on Vcnco, Disses U'.l sur la lèpre, Uaiio I» UiblcJc Veuce,!. li!,ii. i'J.
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Judas ayant reçu ccl avis, partit nussitôl avec son armée contreBosor, surprit lu ville, la brûla, fil passer au fil île Tépée tous les mâles qu'il y trouva, et enleva tout le bulin. De là il marcha toute la nuit pour se rendre à la forteresse do Datheman, et il arriva au point du jour dans le moment que l'attaque commençait avec de grands cris de part et d'autre, et que les ennemis montaient à l'assaut avec un grand nombre d'échelles et de machines. Alors Judas partagea son armée en trois corps, s'avança contre les ennemis en ordre de bataille, et lorsqu'il fut à portée , ses troupes firent retentir leurs trompettes, et poussèrent des cris vers le ciel en invoquant le secours de Dieu. Les soldats de Timolhée reconnurent aussitôt que c'était Judas Machabée ; ils quittèrent l'attaque de Datheman, et prirent la fuite. Judas les poursuivit, en fit un fort grand carnage, et il en demeura ce jour-là près de huit mille sur la place.
^^:^ Observations (1) sur l'escalade de Datheman par Timollicc, et sur le secours de celle forteresse par Judas Muchubée ( 2) .,— L'i us ulto des villes par escalade est, je crois, aussi ancienne que leurs fortifications, et toutes les machines que l'industrie a pu inventer pour s'en rendre maître, sont venues longtemps après. Il est vrai qu'on les a d'abord bloquées avant que l'on pensât à les escalader, et souvent l'on s'en tenait au blocus, lorsque les murs de la >ille ^ trouvaient à l'abri de ces sortes d'entreprises par leur hauteur extraordinaire. Les attaques d'emblée et par escalade chez les Hébreux, étaient ordinairementenvironnantes.ils y joignaient quelquefois la sape et l'enfoncemeat des
Fortes, pour faire diversion des forces de ennemi. Les Grecs et les Romains observaient aussi celte méthode ; toute l'armée donnait en même temps et la cavalerie môme y avait part. Dès que l'armée était arrivée •levant une place, l'infanterie l'environnait de toutes parts; les frondeurs ei les archers formaient une seconde ligne derrière les soldais pesamment armés, qui étaient commandés pour l'escalade, et la cavalerie formait une troisième ligne qui environnait les deux autres.
Ces trois lignes, ainsi disposées à une certaine distance, formaient chacune un cercle autour de la ville, et à mesure qu'elles en approchaient, le cercle devenait toujours plus petit, de sorte qu'il ne restait aucun intervalle dès qu'on était arrivé sur le bord du fossé, qui devait ôlrc à soc pour ces sortes d'enlri-priscs ; les archers et les frondeurs faisaient pleuvoir une grole de flèches et do pierressurceux qui paraissaienlauxdéfenses des murailles, pendant qu'on distribuait les échelles au\ soMats pesamment armés, qui descendaient en liâtc dans lo fossé, s'aviinçaicnt au pied de» murs, y ;ippli(iuaient les échelles, et làcliaienl de g.igiicr le lia ni. Les Humains appelaient celte façon d'alla(iuer,
(n) l'Iiarsalu il<t Luciiii, I. III.
(b) I Mac. T, 2)1.
(c) Ibiil. V. 30.
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coronn caperc, mais sûrement ils no sont pas les premiers qui aient attaqué do la sor^j-. non plus que les Grecs; les peuples de l'Asie observaient celle méthode, avant qu'ils fussent connus dans le monde. Ce qu'ils appelaient tortue d'hommes, était connu et pratiqué des Hébreux dans les attaques brusques cl d'emblée; c'est-à-dire, que les soldats se couvrant de leurs boucliers qu'ils élevaient sur leur tête, et serrant leurs rangs et leurs files, s'avançaient au pied des murailles, sans crainte des pierres et des feux qu'on jetait d'en haut, et(]ui coulaient pardessus eux. M. de Brébœuf l'a fort bien expliqué dans la Pharsale (a) :
El joignant de concert leurs écus en tortue , LesHomaiiis vont couverts j'JS(iu'ju pied des remparts, El laissent derrière eux les cailloux elles dards.
Cette tortue n'est pas si clairement expliquée dans les Livres sacrés ; mais on s'aperçoit asjez que les Hébreux ne l'ignoraient pas. Ceci me paraît suffisant pour mettre le lecteur au fait de ces sortes d'attaques; venons présentement à l'action de Judas Machabée. Cette entreprise de Judas contre Timothée est digne d'un aussi grand capitaine qu'il était; il ne va pas chercher un ennemi dégagé de tout embarras, et seulement campé devant la place, il prend mieux son temps, il attend que Timothée ait attaché l'escalade aux murs de la ville avec toutes ses forces, et qu'il n'ait rien à lui opposer, afin de pouvoir le surprendre et l'attaquer au moment que son armée se trouvant divisée, elle no puisse avoir le temps de se réunir, et de se mettre en bataille pour lui résister. Judas sentait son armée trop faible pour en venir à une action générale et à découvert ; son industrie lui fait naître un expédient qui l'assure du succès desou entreprise; pour mieux tromper son ennemi, il fit marcher son armée vers le désert de Bosor, et surprit la ville tout d'un coup [b). Timothée, informé que Judas tirait dece côté-là, crut sans doute qu'il avait du temps de reste pour prendre Datheman par escalade, et ensuite aller secourir Bosor; mais il se trompa, celle ville fut prise sur-lechamp. Après cette expédition, Judas fit marcher son armée pendant toute la nuit au secours de Datheman avec tant de secret et de diligence, qu'il y arr\\e, et au point du jour, levant les yeux, dit l'Ucriture (r), ils aperçurent une troupe innombrable de gens qui portaient des échelles et des machinrs,pour se saisir de celle forteresse, et prendre ceux de dedans. Il arriva justement au moment favorable qu'il souhaitait, c'est-à-dire lorsque l'jittaque était déjà commencée; dans une telle surprise on ne sait comment s'y prendre, il faut donner ses ordres, abandonner une attaque, rassembler ses troupes qui environnent une ville, les mettre en bataille: tout cela ne se l'ait pas en un instant : Timothée se trouva dans cet embarras , ayant l'ennemi sur les bras , et dans son camp même.
(1) l'ar Kolird, Koi/Cita iirél'ace, p. xi.
(2) ! Jiiic. v.Oclsiilv.
ei DAV
L'aulcur sacré nous donne l'ordre sur lequel Juilas comballit ((i) : // marcha en trois corps derrière les ennemis. Ils firent en même temps retentir les trompettes, et poussèrent des cris vers Dieu dans leur prière. Ils joif^nirent à la surprisedcleurs ennemis, la valeur, la bonne comluile, el le recours à celui qui est le Dieu des années, et il les exauça; au lieu que Joseph et Azarias, que l'on avait laissés pour garder le pays, par envie des heureux succès de leurs frères, ayant, contre les ordres, l'ait marcher leurs troupes vers Jaiimia [b], furent battus par Gorgias, qui sortit de la ville au-devant d'eux, et les mit en fuite ; ainsi leur désobéissance et leur témérité furent justement punies, et firent voir que le succès des guerres saintes ne dépend ni du courage ni du grand nombre. Dieu seul en est l'auteur, et il n'approuve point les dispositions criminelles de ceux qui se portent môme aux choses de religion, par des motifs de gloire et de vanité.
* DATTE, fruit du palmier ou ditder, phienix daclylifera, le foivtÇ des Grecs; arbre et fruit nommés ailleurs foivinoc pàXavo;. Le dattier est nommé dins les livres saints. Voy. Palmier. Homère dit qu'il habile l'île de Dclos. Il ualt en Judée, en Sjrie, ailleurs dans l'Orient, et dans d'autres pays chauds. La datte est un fruit cylindrique contenant une pulpe adoucissante, sucrée, un peu asiriiigenlc, qui sert du nourriture à la plupart des peuples de l'Asie el de l'Afrique. On a trouvé des dattes dans des momies qui lont partie du Musée égyptien de Paris. Un immense bois de dattiers, dit Champollion, dans sa lettre écrite de S.ikkarah, le 5 octobre 1828, couvre maintenant l'emplacement de l'antique Memphi«.
DAVID, Ois d'Isa'ie, ou de Jessé, de la tribu de Juda, et de la petite ville do Bethléem. Après la réprobation de Saiil, le Seigneur envoya Samuel à Bethléem, pour sacrer roi celui des fils d'Isaï qu'il lui désignerait (c). Samuel étant arri\é à la maison d'Isa'i. (l ayant déclaré lu sujet de son voyage, I^a'i fit venir devant le prophète ses sept fils les uns après les antres ; mais le Seigneur lui déclara que ce n'était aucun de ceux-là qui devait régner. On envoya donc quérir David, qui était encore jeune, n'ayant qu'environ quinze ans (d), et Samuel lui donna l'onction royale au milieu de ses frères (1). Après quoi
(a) Ibid. V. 33.
{b) [bid. V. 58.
[c] Ifieg. XV, 1,2, 5, clc.
(d) Nous meUons la iiaissanco de David l'an du monde 2919, el son onclion nar Saumel en 2054, avanl Jcsus- Clirisl 1066.
te) 1 Req. xvi, 13, Ifi.
(n An du monde 3912, avant Jésus-Chiisl 1038. David avait alors 22 ou 23 ans.
lg)lReg. xvu, 1, 2, 3, clc.
(1) Ce n'est pas Oieu, suivant M. Hennoquin ( Iiitrod. hisl. à la législnt., (om. II , p. 29\ qui envoie S;iraucl sacrer David. C'est à Samuel, prêtre, que Saûl déplaît, et t'est Samuel qui , «en sucrant un prince, croit se marquer un serviteur. Aussi clioisil-il un lionmie ignorant, un pasteur; dans la famille di^ David, celui que Samuel préfère est le plus jeune cl le plus faible. » llomincui I S:imuel voulant changer la djuaslic, faire la plus dillicilo •tes révoSutloDS, quaud, comme ici, la djn.istic ré^'iunlc
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David s'en retourna à son occupation ordinaire, qui élait de paître Us troupeaux.
Quelque temps après, Saiil étant tombé dans une noire mélancolie, dont le démon se servait pour l'agiicr (c), fut conseillé de faire venir David, pour jouer des instruments devant lui, et pour le soolagerdans les accès de son mal. On lui dit que David élait un homme vaillant propre à la guerre, d'une taille avantageuse, bien fuit de sa personne, et favorisé du Seit/neur. Il faut donc que David depuis l'âge de quinze ans, auquel il avait reçu l'onction royale, se soit acquis celte léputation de valeur parmi ses égaux, jusqu'à l'âge de vingt-deux ou vingt-trois ans qu'il avait alors. David s'acquitta si bien de co qu'on demandait de lui, que le roi le fit sou écuyer. Ce qui n'empêcha pas qu'il ne s'en retournât chez son père, lorsciue Saiil se porta mieux. Quelques années après [f), les Philistins s'étant mis en campagne, vinrent camper entre Azéca et Soco [g), [dans la tribu de Juda. Saiil, à la léle de son armée, vint dans la Vallée du Térébinthe, de sorte que les Philistins, dit le texte, étaient d'un côté sur une montagne, et les Israélites du cùté opposé sur une autre montagne, el la Vallée était entre eux. Les Philistins] avaient dans leur armée un géant d'une taille el d'une force extraordinaires, nommé Goliath, lequel insultait à l'armée d Israël, demandant quelqu'un qui pût combattre contre lui. Les deux armées demeurèrent à la vue l'une de l'autre dans leur camp pendant quarante jours, sans qu'il se trouvai aucun Israélite qui osât se présenter pour combattre contre Goliath.
Cependant Isa'f envoya David au camp, pour savoir des nouvelles do trois de ses fils qui étaient dans l'armée de Saiil. David étant arrivé au camp, et ayant ouï le défi que faisait Goliath à toute l'armée d'Israël, se sentit porté d'une noble hardiesse, el témoigna qu'il le combattrait. Son frère aine le reprit de sa témérité; mais enfin le roi ayant élé informé des discours de David, le fit venir, el lui demanda s'il pourrait combattre le Philislin. David répondit qu'il le ferait, et que l'on ne devait pas s'effrayer des discours <t des menaces de ce géant. Saiil lui dit qu'il était trop jeune pour attaquer un homme qui avait toute sa vie fait la guerre. Mais David répondit : Lorsque votre serviteur paissait le
est appujéc par des liommes de cœur, tels que Sjiil, son lils Jouallias, Ahner et tant d'autres; Samuel, dis-jc>, cliuisil alors, pour raccomplissement de son grand dessein, un berger ignorant, le plus jeune el le plus faible des (ils d'Is;iï, qui n'était rien dans le gouvernement! Ainsi M. llemieipiiii [irésenle Samuel rnninicun poliliipie ambitieux luttant contre ta puissance éialilie et [ileine de force elde vigueur, et clioisissant pour la renverser l'Iiocnnie le moins propre à le servir. 11 n'est pas besoin de montrer l'absurdité des élucubrations de M. Uennc(|uin. Saumel vi\ail denuis longiemps dans ta retraite, il était âgé de 89 ans, selon i'Avt de vérifier les dnfes, lorsqu'il vint sacrer David; il rclourna dans sa solitude et mourut neuf ans après, deux ans avant Saiil. Et David, depuis son sacre, (|ui ne l'ut connu que de sa famille, se garda de rien entreprendre contre le droit ou le pouvoir do Saiil. M. Henneciuni dénature le caractère des personnages et des fjils biL'Iiiiucs; II efface l'iiistoire cl trompe ses lecteurs.
IKCT:OX\.MilE nr. la liLil.E.
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troupeau de son pcrc, il venait quelquefois un lion, ou nn ours qui emportait un bélier du troupeau; alors je courais après eux, je leur arrachais la proie d'entre les dents; et lorsqu'ils se jetaient .«mc moi, je les prenais à ta gorge, je les étranglais, et je les tuais. Car votre serviteur a tué un lion et un ours, et il tuera de même ce Philistin incirconcis.
Saùl, admirant le courage de David, vonlut le rcvélir de ses propres armes. Mais David les ayant essayéi-s, et ayant voulu marcher, les rendit, en disant qu'il ne pouvait marcher ainsi. 11 reprit le bâlon (iu'il portait d'ordinaire, et ayant choisi dans le torrent cinq pierres bien polies, il les mil dans sa pannelièro, et ayant la fronde à la main, il marcha contre Goliath. Celui-ci s'étanl approché, et ayant remarqué que David élait un jeune homme, vermeil, et fort beau, il le méprisa, et lui dit : Suis-je un chien, pour que tu viennes à moi avec un bâton? Viens, viens, je donnerai la chair à manger aux oiseaux du ciel. David sans s'effrayer, marcha contre lui, et lui lança avec sa fronde une pierre au milieu (hi'front avec tant de raideur, qu'il le renversa par terre. Aussitôt il courut, se jeta sur lui lira l'épée do Golialh, cl lui en coupa la tête (i). Alors les l'hilisiins, voyant que le j)!us vaillant d'entre eux élait mort, s'enfuirent, et les Hébreux les poursuivirent avec de 2;rands cris.
S.iùi voyant marcher David contre le Philistin, s'enquit d'Abner qui élait ce jeune homme. AhiuT lui répondit qu'il no le connaissait pas. Ce qui est assez élran<^e, puis- (]ue ce prince l'avait vu soiivent dans sa maison, lorsqu'il jouait des inslrument-i en sa pfésence, et qu'il l'avait fait son écuyer (a). Il f.iU.iil ((uc depuis qu'il n'avait paru devant ce prince, son visage, sa voix. >on air, se fussent bien changés, ou que S;iiil eùl élé bien distrait dans celle occasion. Quoi qu'il en soil, après ia victoire. Aimer présenta David au roi, ayant en main la tclc et l'épée
I «(■(/. XV!, 1S, IG
(6) I «rg. xviii.e, 7.
(f) l licq. XVII, 2o.
((/) I Jii'(/. xviii, 10.
(1) M. (le Lamarliiic a parfaUement reconnu les lieux où David lrioin|itia de rorf;neilleiix Phillslia. Li'outons-lo : 0 Après avoir marcliû environ denx heures par des sentiers affreux el sous un soleil dévorant, nous trouvâmes, au revers de la montagne, une petite source el l'ombra de quelques oliviers; nous y fîmes lialtc. Le site 6lail snliliuie! nous dominions la noire et profonje vallée de l'érébinllic, oii David, avec sa Iroudc tua le géaiit [iliilislin. La position des denx armées est tellement décrite flans la circonscription de la vallée et dans la pente et la disposilinn du terrain, qu'il est impossilile h l'u'il d'hésiter. Le torrent h soc sur les bonis du(|uel David ramassa la pierre, traçait sa ligne blamliùtre au milieu de l'élroito vallée, et maniuail, comme ilans le réitit delà Flilil", la séparalion des denx camps. Je n'avais l.à ui liiUle, ni voyage !i la m.iin, personne pour me donner la clef des lieux el le nom antique des v:dlées et des montagnes; mais mon iniaguiation (i'cnlant s'était si vivement et avec tant (le vérité repriseMf la forme deslienx, l'aspect plivsiquo «les se&nes de l'Ancien et du Nouveau Testament, d'après les récits et les gravures des livres saints, que je reconnus tout de suite la vallée de rrréliiullu' el le champ de bataille de Saûl. » Vofimic en Oii.iil, lom. î, pag. 410. Vo;icz TtînKni.NTMB (on Vii.i.iiK du).
(2) Il est il propos de mentionner ici une découverte due aux rcclierciies cl il la science de Oiampotlimi le jeune. Il rend compte, dans ses Icllres écrilcs d't't'vple
de Golralh. Dès ce moment, Jonathas commença à aimer David, et il l'aima toujours depuis comme lui-même. Or il arriva que Siiiil et David revenant de cette expédilion, les femmes d'Israël sortirent au-devant d'eux, chantant et dansant; el elles disaient (b) : Saill en a tué mille et David en a tué dix mille. Ce qui irrita tellement S.iiiî contre David, que depuis ce jour, il ne le regarda plus de bon œil. Cepend;ml il le retint auprès de sa personne, et ne lui permit plus de s'en retourner dans la niaison de son père. Il lui donna même le commandement de quelques troupes. Mais il ne lui accorda pas sa fille en mariage, quoiqu'il l'eût promise à celui qui tuerait Goliath (c).
Le lendemain Saiil étant de retour en sa m.Tison '(/), le malin espri! le saisit; el David jouail de la harpe devant lui. S'.iilavait une lance à la main, dont il essaya par deux fois de percer David; mais David évita le coup. Dès lors Saiil commença d'a|ipréliender David, et de s'en donner de garde. Il l'cloigna de sa personne, el lui donna le commandement il'un corps de mille hommes. Il lui promit en mê.me temps Mcrob, sa Olle aînée, espérant toujours qu'il tomberait entre les mains des Philistins, et qu'ils le feraient m:iurir. Mais David se conduisit avec tant de prudence et de sagesse, qu'il se lira de tous les dangers. Toutefois Saùl au lieu d'accorder sa fille Mérob à David, la donna en mariage à Hadriel Molalhile.
Michol, seconde fiilc de Saiil, ayant conçu de l'amitié pour David, S.iiil en fut bien aisé ; et lui fit dire que pour mériter l'honneur de devenir gendre du roi, il ne lui demandait autre chose, que cent prépuces de Philistins ; dans le dessein de le faire tomber entre leurs mains. (Quelques jours après, D.:vid é'ant allé avec ses gens altaijuerles Philistins, en tua deux cents, et en apporta les prépuces au roi (2). Alors Saiil ne put se dédire de lui donner sa fille en mariage. .Mais il ne quitta
des laMeanx qu'il a examinés dans le palais de Médinet Hiibon. h' 'riiè'iic.-i; et son Irôre, M. Champullion-Figeae, ,1 l'ail entrer la partie hisioriqne de ces lettres dans son ouvrage sur I Egypte publié par F. DIdot. Décrivant le deuxième tableau, M. Champollion s'exprime en ces termes: « Les princes et les chefs de l'armée égyptienne conduisent au roi victorieux (Rhamsès-Méîaniouu , le premier Pharaon de la dis-neuvième dynastie, qui régnait fort longtemps avant David), quatre colonnes de prisonniers; des scribes comptent et enregistrent le noudire des mains droites el des parties génitales coupées aux Robou morts sur le champ de bat.aille. L'inscription porte textuellement : Comluilc des prisonniers en pre.si'HCf de sa majesté; ceux-ci S(M au iiomhrc de mille: mains coupées, trois mille; plmtlus coupés, trois mille. I.c pharaon, paisiblement assis sur seii rinr, adresse une alluculion a ses guerriers; il les féliiil.' ih' I.Mir \irii)ire... » S\ir un aulre tableau, «on volt }ili:ii:iM ■ V,r\ iiiimm debout sur nn trône haranguant cinq raii^s liiMlii r^ cl de gnerriefi égyiiliens qui conduisent une foide d'ennemis prisonniers, et ces chefs font une réponse au roi. lîn tCle de clKKpie corps d'armée, on l'ait le dénombiement des mains droites coupées aux ennemis morts sur le champ de bataille, ainsi <iue celui de leurs phallus, sorte d'hommage rendu ;i la bravoure des vaincus. L'inscriplion porte 'a "IHy.i le nombre d-' ces trophées snranlnnl d'enuomiscourageiix el vaillants «llisioire rt'KfTIlile, f lisant parilc il(> la '(■ollerlion inlilulée Univers pHto esqiie. p:<g. I?i7, l'W.
Voici un l'ait qu'ont vu MM. Combes et Tamisier (fins leur voyage entrepris au mois de février Is.îri et aelievo eu mars 1837, cl dont la rclalinn a c'é publiée six ans
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pas tcfJcssoin lic \o Iniic pôrir. Il cii parl.i ;i Jonalh.is, son (ils, cl aux. principaux de sa Cour (a); et Joiialhas le détouiua de ccUo résolulion.
l'en de Icmps après (6), la guorro rccomnionça; el David baltil les Philistins. Il en tailla en pièces un grand nombre, et mil le reste en fuite. Or il arriva que le ni.ilin esprit s'étanl (le nouveau saisi de Saiil, et David jouant de la harpe devant lui, le roi s'efforça de le percer avec sa lance, en la poussant contre lui ; mais David (Wiia le coup, et s'enfuit pour celle nuit-là. S>.ùl envoya des gardes en sa maison, pour le prendre dès qu'il serait jour ; mais Michol le descendit en bas par une fenêtre; et il se sauva ainsi. Le lendemain lorsqu'on voulut le prendre, iMithol feignit qu'il était malade; el le roi ayant <)rd<innc qu'on le lui amenai même dans son lit, Michol montra qu'il n'y était point, et qu'il n'y avait qu'une statue, qui avait un peloton de poil de chèvre, au Meu de tèic. David s'ct.int ainsi échappé, alla trouver Samuel à Ramatha, et lui raconla ce (jni s'était passé. S.imuil et David allèrent ensemble à Naïolh, qui n'en éiait pas loin, cl où il y avait une connnunaulé de proplièlcs. Et Saùl, en étant informé, envoya du monde pour prendre David. Mais ces gens étant arrivés au lieu où étaient les prophètes, comnicncèrenl à prophétiser avec eux. Saùl y en envoya encore d'autres, qui en (iienl de niéme. Enfin il y vint lui -môme, cl se mit à prophétiser comme eux. Toutefois David no se croyant pas en sûreté à Naïolh, vint secrètement trouver Jonalhas (c), cl se plaignit à lui de la conduite que S.iùl tenait à son égard. Jonalhas le rassura, lui dit de se tenir caché dans un certain champ, et lui promit de lui faire savoir au troisièine jour les vraies dispositions de S.iùl. Le lendemain, qui était le premier du mois, Saùl, ét.int à table avec Abner et Jonalhas, la place que devait occuper David demeura vide. Le roi n'en témoigna rien, s'imaginant que peutélre il lui élail arrivé quelque souillure qui l'empêchait do s'y trouver. Mais le jour d'après, Saùl demanda pourtjuoi le (ils d'isaï n'était point venu. Jonalhas lui dit :i/m'o prié (le lui permet Irc d'aller à liettdécm, pour assister à un sacrifice solennel de sa [tviiille, el je le Un ai permis. Alors Saùl entra en colère rentre Jonalhas, cl menaça même de le tuer avec sa lance.
. Jonalhas reconnut donc que la perte de
(n) I Reg. xix.
(b) An du monde 29ti, avanl Jésus-Clirisl 1056, avant l'ère vulg. lOBO. .
!c) IReq. XX.
rf) I Reg. XXI.
e) I Req. xxii, 6, 7, 8, 9, 10.
f) I Rêg. XXII.
g} l Reg. xxii, 20, xxiii, 6, 7.
h) I Reïj. xxiii. Vers l'an du monde 2915, avant Jésus- Clirist lO.'W, avanl l'ère vuly. 1049.
(i) I B^J. XXIV. Vers lan du monde 2916, avant Jésiis- Clirist lOSi, avant l'ère vulg. lCo8.
a|.rès leur retour. Cps intrépides voyageurs parcouraient le p.iys inconnu du C,;\\\i> , el ils anivaieiil à Dlièr, chez un rliefde peuplade nounué Sainniou-Nougous. « Nous levàiiius par hasard la tôle, diseiil-i!s, el nous fitiiics frnpiés
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David élail résoluo. Le jour suivant, de grand niatin, il alla dans un cerlain ciiainp, coiiimo pour s'exercera tirer de l'arc, ainsi qu'il en était convenu avec David. Après avoir lira quelques flèches, il renvoya sou écuyer avec son arc et son carquois ; et lorsqu'il fut seul, David le vint liouvcr, et Jonalhas lui dit que Saùl avait résolu de le perdre. Ces deux amis se jurèrent de nouveau une amitié conslante ; et David se relira à Nobé (c/), vers le grand prêtre Achimélech, à qui il dit que le roi l'avait envoyé pour quelque affaire pressanle, sans lui donner le loisir de prendre seulement des armes cl des vivres. Achimélech lui donna l'epée de Goliath, qui était dans le tabernacle, et des pains de proposition, qui avaient clé 6 éi le jour précédent de dessus la table d'or (1). Ducg, iduméen, était alors à Nobé; et quelque temps après il découvrit à Saùl ce qui s'était passé entre Achimélech et David ; ce qui fut cause de la morl des prêtres, que S.iùl ûl cruellimcnl tuer (e).
David, ne se croyant pas en si'irelé dans les terres de Saùi, se relira chez Achis, roi do Geth, prince des Philistins. Mais y ayant été bientôt reconnu, il ne s'en sauva qu'en contrefaisant le fou et i'épilepliqiic. De là il vint à Odollam (/"), où ses frères cl ses parents, et plusieurs autres personnes le vinrent trouver; en sorte qu'il se vit à la tête d'environ quaire cents hommes. Ensuite il alla au pays de Moab: mais il n'y demeura pas longtemps. Le prophète Gad lui ayant dit do s'en retourner au pays de Juda, il alla dans la forêt de Hareth, où le prêtre Abialliar le vint trouver, portant avec soi les oincnients du grand prêtre [g). En ce temps-là, Icsl'hilislins ayant fait une irruption dans le pays, et s'étanl jetés sur les moissons de Ce'i'la (7i), David accourut à leur secours, el dissipa les Philistins. Saùl ayant appris que David était à Ciïbi, vint pour l'y assiéger el pour le prendre; mais David se retira dans le désert de Ziph ; el de là il passa au désert de ^Lton. Siiùl en fut averii, el y vint avec tous ses gens. David était d'un côié de la montagne, cl Saùl de l'aulre. Mais en môme temps Saùl ayant appris que les Piiilistins étaient entres dans le pays, quitta la poursuite de David, et accoiirui pour s'opposer à eux.
David, échappé de ce danger, se relira dans le désert d'Engaddi ((). Saùl y vint avec trois mille hommes pour l'y chercher. Mais étant entré dans une caverne pour quelque
d'eu ("'I range sienlaole; au tinul de la porte d'entiée, éludent suspendus uiij soix;inlnjne de ineiiilires virils (ju'on avait empadlés el qui se bal.inçaienl agités par le vent : c'étaient les trophées de Sainnion-Nougons, qui avait lui-iiiôme arraché ces parties sexuelles à dpsG:illa ennemis, terrassés sur le champ de bataille; elles lémoignaieiil anlhenli(|ucnient de sa haule valeur ; et, lorsqu'i. vit nos regards lixés sur ces ulTrc uses dépouilles, il en parut tout glorieux. Ou aura peine à croire chez nous que ce gouverneur éUiit d'une bouté rare. » Voyage eii Abyssinie, dans le pmjs du Galla, etc ,lom. II, |ia". 509.
(1) « David né lil aux questions d'Achinieli ch qu'une réponse évasive, dit un auteur, cl lui cacha le triple secret de sa querelle et de si fuite; ce silence était aussi prudent que généreux ; David sans aucun doute n'a pas voulu mettre le pontife dans la dangereuse iiécessiiéde ta liiononccr entre Saùl et lui.»
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nécessité nalurelîo, David qui y clait caché avec ses gens, lui coupa, sans qu'il s'en aperçut, le borti Je son manteau, et le laissa sortir sans lui faire aucun mal. Lorsqu'il fut assez loin, David sortit, cria après lui, lui roniontra son innocence, et lui dit, qu'il était si éloigné d'en vouloir à sa vie, qu'il l'avait épargné dans une circonstance, où Dieu même semblait l'avoir livré entre ses mains. En même temps il lui montra le bord de son manteau qu'il avait coupé dans la caverne. Saûl, touché de ce discours, versa des larmes, et reconnut que David était plus juste que lui. 11 le pria de lui promettre avec serment de ne pas exterminer sa race, lorsqu'il serait monté sur le trône d'Israël j et David le lui ayant juré, il s'en retourna dans sa maison ; et David se relira dans des lieux plus sûrs.
Pendant que David avait été dans le désert de Maon («), il avait eu grand soin que ses gens ne fissent aucun tort aux troupeaux de Nabal, qui demeurait près de là, au Carmel, qui est au midi de Juda, fort différent d'un autre Carmel qui est sur la Méditerranée, au uiidi de Ptolémaïde. Le temps que Nabal tondait ses troupeaux étant venu, David envoya de ses gens pour le prier de lui donner quelque chose. Nabal reçut mal ses gens, leur parla brutalement, et les renvoya sans leur rien accorder. David, irrité de ce refus, cl des insultes de Nabal, suivit le premier feu de son ressentiment, et jura que le mémo jour il exterminerait toute la maison de Nabal. Il se mit en chemin dans cette résolution. Âlais Abigaïl, femme de Nabal, informée de c-qui s'élaitpassé, accourut au-devantde David, luifitdes présents, et arrêta le? effets de sa colère. David rendit grâces à Dieu de l'avoir envoyée, et de l'avoir empêché d'exécuter ce qu'on avait juré trop légèrement. Peu do jours après, Nabal mourut, et David épousa Abigaïl. — [Voy. Abigaïl.]
Les Ziphcens ayant su que David était caché dans la colline d'Achila (6), en averlirentSaiil, qui y vint avec trois mille hommes pourle prendre. Mais David, étaiitj^nlrô pendant la nuit dans la lente de Saiil, prit sa lance et la coupe qui était à son chevet, et s'en alla sans que personne l'aperçûl. Lorsqu'il fut de l'autre côté de la colline, il appela Abner à haute voix, et lui dit qu'il était un mauvais gardien ; qu'on était entré dans la tente du roi, et qu'on lui avait pris sa lance rt sa coupe; inais qu'il envoyât quel- (ju'un, cl qu'on les rendrait. S.iiil reconnut alors le bon cœur de David, et s'en retourna dans sa maison.
Après cela (c), David, pour ôler à Saiil toute envie de le poursuivre davantage, se retira rhrz les Philistins auprès d'Aihis, roi de Gelh (rfj. Ce prince lui donna la ville de
(n) I Ilrg. XXV. Vftrs t'.an dn monde 2017, avant .lésiis- Cliiisl l(l.î'5, avant l'èru vulj^- 10j7.
(/») I n.'9 XXVI.
(«) An du momie 2917, avant Jcsus-Clnisl 1033, avant rtro vnig. 1037.
((/) I fll'fj. XXVII.
(l'I I HClj. \XV1M
Ui Ail lin
uujiiiic iOi'J, iivaiit J66Uï-Cliri^t 1031, asaiil
Siceleg pour sa demeure ; et David y étant, faisait des courses sur les Amalérites, sur ceux de Gessur et de Gersi, et lliait tout ce qu'il y trouvait, hommes et femmes ; afin que l'on ne pût savoir oii il avait été. Mais il ramenait à Achis tout le bétail qu'il pouvait prendre, disant à ce prince qu'il les avait pris au midi de Juda, de Jéraméel et de Céni; usant ainsi d'un déguisement qui n'est nullement imitable. Par cette conduite, David acquit tellement la confiance d'Achis, que ce prince ne feignit point de le mener avec lui à la guerre que les Philistins déclarèrent à S.iûl (e), quelque temps après {f). Mais les autres princes des Philistins l'ayant remarque, obligèrent Achis de le renvoyer, craignant que dans le combat, il ne se tournât coulre eux , pour se remettre bien avec Saul {g).
Ou ne peut guère douter que ce renvoi ne fît plaisir à David, qui s'était engagé dans une occasion bien délicate, ou de manquer de parole à Achis, ou de combattre contre son roi et contre sa patrie; cependant, paf politique, il feignit d'en être fâché, et Achis lui en fit des excuses. David s'en retourna donc à Siceleg (/i), et y étant arrivé, après (rois jours de marche, il trouva que les Amalécites l'avaient pillée, y avaient mis le feu, et en avaient emmené toutes les personnes qu'ils y avaient trouvées. David et ses gens les poursuivirent, et ayant rencontré un esclave égyptien qu'un amalécite son maître avait été obligé de laisser dans le désert, parce qu'il ne pouvait pas suivre, ils apprirent de lui oii étaient ceux qui avaient pillé Siceleg. David tomba sur eux avec ses gens, les tailla en pièces, et recouvra toutes les personnes et le butin qu'ils avaient pris.
Cependant le combat entre les Philistins et les Hébreux s'étanl donné sur la montagne de Gelboé, Saiil fut vaincu et mourut dans le combat avec Jonathas son fils, et grand nombre d'Israélites (i). Trois jours après celle action (j), il vint à Siceleg un amalécite qui en apporta la nouvelle à David, et ((ui se vanta d'avoir même aidé Saiil à se tuer. En même temps il lui présenta le diadème et le brasselet de Snùl. David et tous ses gens témoignèrent une très-grande douleur de la mort de Saiil, et de la défaite dlsracl ; David composa mémeuii cantique lugubre en l'honneur de Saiil et de Jonathas, et fil mouiir l'amalécitc qui s'était vanté d'avoir porté ses mains sur l'oinl du Seigneur.
Alors David, par l'ordie du Seigneur, se relira â Hébron, et dans les lieux des environs avec tous ses gens (/f) ; et ceux de la tribu de Juda l'y rceonnurent pour roi, et lui donnèrenl l'onction royale; pendant qu'Isboselh, fils de Saùl, régnait à Malianaïm, au delà du Jourdain, sur les autres
l'irp vulfî. 1033.
Cl/) I Aey. XXIX.
lit) I lieg. XXX.
(i) I HC(J. XXM.
(;■) I Hitj I. An lin monte 2'JtO, avanl Jésus Christ 1051, avant l'^ie viilg. 1033.
(K) 11 ne;i. 11.
liibas (l'isracl. Il y rut do (cmps en Icnips quelques eonibals entre les gens de David el ceux d'isbosclh, dans lesquels le parti de David avait toujours l'avantage («). Un jour Isboseth ayant fait quelques réprimandes à Abner, général de ses troupes, celui-ci outré de dépit, vint trouver David, et lui promit de le rendre maître de tout Israël. Mais Joab en ayant conçu de la jalousie, et craignant que David ne donnât à Abner le commandement de ses troupes, le tua en trahison à la porte d'HébroU (b) Cette action déplut exlrémcment à David, mais le crédit de Joab était dès lors si grand parmi les troupes, qu'il ne put en lirer la jus'e vengeance; il se contenta de la détester publiquement, et de faire de magnifiques funérailles à Abner.
Peu de temps après, Isboseth ayant été assassiné dans son lit (c), David fit mourir SCS assassins, et fut reconnu roi sur toui Israël. 11 prit Jérusalem sur les Jébuséens, el y établit sa demeure. Les Philistins, ayant su qu'il était reconnu roi de tout Israël, vinrent jusqu'à deux fois se camper auprès de Jérusalem; mais il les défit et les mit en fuite (rf). Quelques années après {p], il transporta 1 arche du Seigneur de Carialïarim à Jérusalem, dans un lieu qu'il lui avait préparé dans son palais (/"). Mais la mort d'Oza, qui fut frappé du Seigneur pour avoir porté la main à l'arche, fut cause que David la laissa dans la maison d'Obed-édom, assez près de la ville. C^'pendant il la fit venir dans son palais peu de temps après; et ce fut dans celte occasion (jue Michol l'ayant raillé, comme ayant dansé d'une manière indécente devant l'arche, David lui répondit : Oui, devant le Seii/neur, q n m'u préféré â votre père, et qui m'a établi prince de son peuple, je danserai, et je paraîtrai vil encore plus que je n'ai paru; je serai vil à mes propres yeux, et je n'en serai que plus glorieux devant tout le peuple du Seiqneurli).
David, se voyant en paix dans son palais (g), conçut le dessein de bâtir un temple au Seigneur (/(). Il communiciua sa pensée au prophète Nathan, qui y applaudit. Mais, la nuit suivante, Dieu fit coiiiiaîdo à ce pro- ])liôle que cet honneur était réservé à un fils de David; et que, pour lui, il avait répandu trop de sang pour travailler à un ouvrage si saint. David se contenta donc de préparer tout ce qui était nécessaire en or,
(a) II Reg. m.
(/)) Aq du momie 2i)b6, avant Jésus-Christ 10 U, avant l'ère vulK. 1048.
, (c) 1 Reg. IV, v.
jd) Au du monde 29ri7.
je) An du monde 2959.
\f) H Reg. vi.
h) II Reg. vu.
(It) An du monde 2960, avant Jésus-Chrisl, 1040, avant IVre vulg. 104 1.
it) Il Reg. vni.
j) II Reg X.
K) An du monde 2967, avant Jésus-Clirlsl 1032, avant VtTK vulg. lO^i.
(i) An du monde 2968, avant Jésus-Cbrist 1055, avanl l't're vulg. 1037.
(m) An du monde 2969, avant Jésus-Chiist 1051, avant l'ère vulg. lOJo.
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en argent, en cuivre, en fer el en bois pour cet édifice.
Après cela, David fit la guerre aux Philistins (î), et afi'ranehit entièrement Israël de ces ennemis, qui les avaient molestés si longtemps. 11 attaqua aussi les Moabites, et les traita avec une sévérité, que nous n'osons ni condamner, ni approuver, parce que les motifs et les circonstances de ces guerres ne nous sont pas bien connus. L'Ecrilnro dit qu'il en fit deux parts, dont l'une fut écrasée par des chariots armés de fer et de pierres, dont on se servait, en ce temps-lâ, pour triturer; et l'autre partie fut conservée et assujeltieà payer tribut. Il soumit aussi toute la Syrie, et réduisit Adarézer à lui payer iribut. An retour d'une expédition qu'il fit sur l'Euphrate (2), il battit les Idumcens orientaux dans la vallée des Salines, qui est apparemment entre Palmire et l'Iiluméo (3), leur lua dix-huit mille hommes, et mil des garnisons dans tout ce pays. Le temps précis de foutes ces guerres n'est pas bien connu.
Naas , roi des Ammonites, étant mort (j), David envoya faire des compliments do condoléance au fils et au successeur de ce prince (/li). Mais les seigneurs ammonites persuadèrent à leur roi que David ne lui envoyait des ambassadeurs, que pour observer ses forces, et pour lui faire quelque jour la guerre. Le jeune prince, trop crédule, fit prendre les ambassadeurs de David, leur fit raser la moitié de la barbe, et leur fil couper la moitié de leurs habits. Pour venger cet outrage, David envoya contre Naas Joab, général de ses troupes, qui mit en fuite les Ammonites , avec les Syriens qu'ils avaient appelés à leur secours. L'année suivante (/), David marcJia en personne contre les Ammonilcf, qui avaient appelé à leur secours les Syriens de delà l'Euphrate. Mais, cl les Ammonites, et ceux (jui étaient venus à leur secours, furent enlièremenl dissipés. La guerre ne fut pas toutefois encore finie. David résolut, l'année suivante (7«),de so rendre maître de la c.ipilaJe des Annnonilcs, cl de les assujettir à sa domination. 11 envoya Joab avec son armce,pour faire le siégedeKal) baih(nj;el, pour lui, il demeura à Jérusalem.
Un jour, s'élanl levé de dessus son lit, après midi, et se promenant sur la terrasse de sa maison, il vit une femme qui se baignait dans un bain domestique (4-). C'était
( I ) Ces sortes de lémoignsges d'allégresse danslescircon slancessoleinu'llos se relronvenl aujomit'hui encore daii? les mœurs de l'Orient. On suit que chez les peuj.les les plus anciens, la danse faisait partie des tèrénionics relijjieuses. Toulelois, il y avail probaUlenienl quelque chose d'inusité dans le spectacle d'un roi dansant lui-même en pareille circonstance, puisque David s'atlirale mépris de sa femme Micliul, qui l'avaii vu par une fenêire. 1'oojooi.at, Bist. de Jénisnleni, ch. m, toni. I, pag.71.
(2) Duui Calmet p.asse trop vite sur ces guerres, où DaMd fut toujours Iriomphanl, Icllemenl que l'histoire ne nomme aucun roi conlemporain dont la puissance ail égalé la sienne. Votiez mon llist. de l'Ànc. Test., to.n. I, pag. 227.230 etsiiiv.
(3) Il y a ici deux erreurs, une d'histoire el l'autre de Géographie. Fo;(CZ Adisaï, mon addiiion.
(4) Uectilions ici une grossière inexaclilude qui a Irouvô place dans plusieurs relalious: Belhsabée se baignait sur la terrasse de sa demeure, et non i oinl dans la pi»cino
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Bclhsabce, fcmmn dUric !e Ilclhéen, qui était pour lors à ramica deJoah, au delà du Jourdain. Daviil fit venir celte femme, dormit avec elle, et la renvoya. Peu de jours après, elle Ht dire à David qu'elle avait conçu. Aussilôl, David, pour cacher son crime, et pour mettre à couvert l'honneur de Belhsabéc, fit venir du camp à Jérusalem, Urie le Héthéen, et voulut l'engager à aller passer la nuit dans sa maison avec sa femme; mais Urie ne l'ayant pas fait, David le renvoya au camp avec des lettres écrites à Joab, par lesquelles il lui mandait de faire en sorte (ju'Urie fût mis à mort par les Ammonites Joab exécuta ces ordres; et, dans un assaut contre la ville, Urie ayant été abandonné des autres soldats , périt par l'épée des Ammoniles. Aussilôl que David en fui informé, il épousa Bclhsabée, et la fit venir dans sa maison. Celte action déplut extrêmement à Dieu.
Tout Israël en fut scandalisé; et les étrangers mêmes en prirent occasion de blasphémer le nom du Seigneur (a).
Nathan vint donc trouver David (6), de la part de Dieu, et, sous une parabole étudiée d'un riche, qui avait pris à un pauvre une seule brebis (ju'il avait (c), il engagea David à se condamner lai-môme, et à reconnaître son péché. Nathan le menaça de remplir de sang sa maison, et de livrer ses femmes à un étranger (1), (\ui en abuserait à la vue de tout le monde (2), pour le punir du crime qu'il avait commis en secret. Il ajouta : Pour vous, le Seigneur a transféré votre péché, et vous ne mourrez point : mais te fils qui vous est né, perdra la vie. En effet l'enfant do Bellisabée mourut peu de jours après. Mais, l'année suivante, Bethsabée eut un autre fils ((/), qui fut nommé Salomon, et à qui Nathan donna le nom d'Aimé du Seigneur.
Joab, ayant réduit la ville de Rabbath à l'extrémilé, invita David à la venir prendre (e). David y alla, la prit, la pilla, en fil scier par le milieu du corps les habitants, les Ht écraser sous des traînoirs et des chariots propres à triturer, les fit mettre en pièces avec des couteaux, et les fil jeter dans des fours à cuire des bri(iucs. Nuus ne prélendons |)as anpiouver celte conduite de David, il esl très-croyable qu'il loinba dans cet excès de cruauté, avant qu'il eût reconnu le crime qu'il avait commis avec Bellisabée, et pendant qu'il étail encore dans tonte la souillure do son iniquité, cl abandonné de l'esprit de la grâce.
Après cela (f) , Amnon , fils de David,
(h) II neg. :tn, 1i.
{b) An ilu iiimi.lc 2970, avaiH Jéius-C.hrist IOjI
(c) Il Reg. XII.
(d) y\Ti du immde 2971, avarilJisus-Chrisl 1029, av.iiil 'ère vulg. 1055.
(c) An ilu moiidn 20(>0 ou 2970.
if) A» ilu moiuia i'31i, avant Jésus-Cluisl 1028, av.iiit rèrPvnlR. 1032.
(h) An dii mnmlc 2971, avant Jésus-Clirist 1030. (i) II Reg. xiv.
()') Il Reg. IV.
(M An du innndi- 29S0, avant Jésns-Cliiist 1(120, iivjnt leiu vul;;. 1021.
ayant conçu une p.ission violcnlc pour Tiiamar, sa sœur (g), et l'ayant violée de la manière que nous avons dile sous l'article d'AMNON, Absalom, frère de Thamar, résolut do s'en venger, et s'en vengea en effet deux ans après (/(), en faisant tuer Amnon dans un festin où il l'avait invité. Après quoi, il se retira chez son beau-père, le roi de Gessur, où il demeura trois ans.
Joab le réconcilia à David {i), le fit revenir à Jérusalem; et enfin il obtint qu'il paraîtrait devant le roi comme auparavant; mais il abusa bientôt de l'indulgence de son père {j'j, et aspira à la royaulé [k). Il alla à Hébron avec une troupe de gens affidés ,' et s'y fit reconnaître pour roi d'Israël (/). Aussitôt que David en fut informé, il prit la fuite, et sortit de Jérusalem, pour se rendre au delà duJoutdaiîi. Il fut suivi par ses gardes, par ses meilleures troupes et par ses principaux amis. Chusaï d'Arach voulut aussi l'accompagner; mais David lui dit de s'en retourner, cl qu'il lui serait plus utile dans la ville, en feignant de s'attacher à Absalom, cl en ruinant les conseils d'Achitophel, qui élait entré dans le parti de son fils, et qui donnait d'éiranges inquiétudes à David, qui savait l'habileté de cet homme.
A peine David eut-il passé la montagne des Oliviers, qui est à l'orient de Jérusalem, que Siba, serviteur de Miphiboseth, vint audevant de lui avec deux ânes chargés do provisions (m), qu'il présenta au roi. David lui demanda pourquoi Miphiboselh n'était pas venu. Siba répondit : Il est demeuré à Jérusalem, en dis-mt : La maison d'Israël me rendra aujourd'hui le royaume de mon père. David, sans examiner la chose plus à fond, donna à Siba tous les biens de Mipliibosolh ; et la suite fil voif qu'il avait cru Siba trop légèrement, et que ce servilcur n'avait pas voulu donner une monture à Miphiboselh , pour suivre le roi.
David clanl arrivé près de Bahurim, Scméï, fils de Géra, s'avança pour le charger d'outrages et de malédictions : mais David les supporta avec une patience vraiment héroïqiKî, et qui faisait bien voir combien il élait pénélré de repentir de ses fautes passées. Cependant Absalom étant arrivé à Jérusalem, fut reçu de tout le peuple; Chusaï même, ami de D;ivid, fol lui offrir ses services, et lui protesta (lu'il serait à lui comme il avait été à David. Tout cola n'était qu'une feinte. Cliusa'i ayant été appelé au conseil d'Absalom , renversa le conseil ({n'avait donné Achilopel, qui élait de poursuivre le
(/) An du monde 2981.
(m) Il mg. XVI.
qu'on nionlre ,nux voyageurs au milieu rin terrain voisin dii l:i porlo du couclianl, situé ii gaui-lie deronlréeàJéru- Sidivn. PoujouLAT, llisl. de Jérus-, cli. iv, luni. I, paf;. St.
(1) A un étranger. Oii entendrait parce mol qneliin'uii qui n'éiait pasd'Israel. Mais l'équivalenl de ce mol n'est ni d.ins l'llél)reu ni dans la Vulgale , qui rend bien l'oDginal en disant à Ion prochain. Cepiot/iam élan sou propre lils, Aljsaloui.
(2) 'l'oule celle propliélie fui accomplie par les événeinrnts qui oui rendu Amnon et Alisaloni si irisleineiil célè-
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roi, sans lui laisser le temps de se rcconnailre. Chusaï donna avis de lout à David, qui en sut profiler, passa proniptcmcnt le Jourdain, et arriva à Mahnnaïui (a). Absaloni l'y suivit dès le lendoiitain, et on i\o différa pas de livrer la bataille {b), où l'armée d'Absalom fut défaite et mise en fuite; et lui, étant demeuré attaché à un arbre par les cheveux, fut pereé et mis à mort par Joab.
La nouvelle en ayant élé portée au roi (c), l'accabla de douleur, et lui fil jeter des cris perçants. Joab lui fit connaître le tort que cette conduite faisait à ses intérêts. Le roi se montra donc au peuple, et reprit le chemin de Jérusalem. La tribu de Juda vint audevant de lui; mais les autres tribus furent piquées de jalousie de ce (lue cette tribu semblait seule s'attribuer le roi ; et il y eut quelques paroles un peu dures de part et d'autre. Enfin un nommé Séba, fils de Buchri, commença à sonner de la trompette, en disant (d) : Nous n'avons que faire de David,et noHsn'uvons rien de commun avec le fils d'Jsaï : Israël , retoicrnez chacun dans vus tnaùons. Ainsi lout Israël suivit Séba. Miiis la tribu de Juiia tienieura aitachée à David. Ce prince, étant arrivé à Jérusalem, envoya aussitôt Joab après Séba. Il s'était retiré à Abéla, ville du pays de Mâcha, et Joab l'y assiégea. Mais une femme sage de la ville persu.ida aux habitants de livrer Séba ; el sa tête ayant élé jetée à Joab par-dossus la muraille, il leva le siège, et la révolte fut dissipée. [Voyez Abel, ville.]
Dieu ayant frappé tout le pays d'une grande famine, qui dura trois ans {e), l'oracle du Seig-ieur déclara que c'était à cause du sang des Gabanniles que Saùl avait injustement répandu (/). David fit venir les Gabaonites, et leur demanda ce qu'ils voulaient qu'on leur fît , pour réparer l'injure qui leur avait été faile. Us liirrnt : Qu'on nous donne sept des enfants de Saiil, afin que nous les menions en croix à Gabaa. David les leur accorda; et ils les crucifièrent dans Gabaa, patrie de Saùl.
(fl) II Req. ïviT.
{b) Il liég. XV m.
le] Il Rek- XIX.
{d) Il iU'if. XX.
(e) Au (lu monde "2983, avant Jésus-Christ 1017, avant l'ère \ulg. 1021.
(/■) Il it.-g. XXI.
(g) An (lu niouje 2987, avant Jésus-Christ 1013, avant l'ère vulg. 1017.
(Il) An du luoude 2989, avant Jésus-Christ 1011, avant l'ère vulg. lOlS.
(i) III Reg. I.
(1) Il Reg. XXIV. C'est à Joab, général en chef de ses armées, (|ue David ordonna de faire le recensement du peuple; el Joab, dans les représenlalious qu'il lui lit à ce sujet, lui donuaû clairement à entendre que cette entreprise lui serait iui|iulée a péché. En effet, » au ch:ipilre x\x, 11-15 de PExoile, dii M. Drich,ilest expressément défendu de complcr les individus dans le dénombrement du peuple, sous peine d'attirer la mortalité sur celui-K;i. On ne devait compter que les pièces de monnaies ou autres objets donnés par chacun de ceux dont on faisait un recensement. La somme provenant de ces ubialions individuelles était consacrée au Seigneur. Dans le temple de Jérusalem, quand les prêtres se disputaient quelqu'une des fonctions, ou avait recours au sort des nombres; celui auquel se terminait un nombre donné était vainqueUT; Oiais dans ce cas ou évitait soigneusement de compter les
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Quelques années après [g), David ayant ordonné qu'on fît le dénombrement de tout sou peuple (1) , le Seigneur en fut irrité (2), et le prophète Gad, venant trouver Dnvld, lui dit : Voici ce que dit le Seigneur : Je ivjif? donne le choix de trois fléaux que je vous prépare: ou votre pays sera affligé ae la famine pendant sept ans , om vous fuirez durant trois mois devant vos ennemis , oit la peste désolera vos états pendant trois jours.
[C'étnit le punir par où il avait péché. Le prophète aurait pu lui dire : Vous avez voulu dénombrer le peuple dans des vues d'orgueil et d'agrandissement ; mais voici, pour vous confondre, Dieu va le décimer I Plein de repentir et de douleur, David répondit à Gad : Je suis dans une très-graude anxiété ; mais il vaut mieux que nous tombions dans la main du Siigneur, car ses miséricordes sont grandes, et que je ne tombe point dans les mains des liommes. Ainsi] David choisit la peste ; et dès le lendemain ce fléau commença, el il mourut pendant les trois jours soixante et dix mille personnes. Encore la sentence ne fut point exécutée dans toute sa rigueur; car le Seigneur, louché par les prières de David, dit à l'ange exterminateur : C'est assez. Et David en actions de grâces, dressa un autel dans l'aire d'Ornan, oii l'ange lui avait apparu. On croit que c'est en cet endroit que dans la suite on bâtit un temple au Seigneur.
Le roi, étant devenu fort vieux (h) , ne pouvait plus s'échauffer (i). On lui donna donc une jeune fille, nommée Abisag, de Sunam, qui couchait auprès de lui, et qui le servait dans sa vieillesse. Nous croyons qu'elle fut vraiment épouse de David, quoiqu'elle soit toujours demeurée vierge. Cependant Adonias, fils aîné de David, commença à se donner un équipage de roi, el se forma un parti des principaux de l'éial, qui pussent l'appuyer dans l'occasion. Nathan, qui savait les promesses que Dieu av;iil faites en faveur de Salomon, en avertit Belhsabée, et lui conseilla d'aller trouver le roi. Elle y
personnes. ( Foi/ei ïalniud , traité Yoma, fol. 22. v. ; et Maimonides, traité Tkemidin, iv, i.) [Votjez aussi l'article de SaiIi., ci-après, note sur le déuoiubrémeni qu'il lit du
feuple pour aller porter la guerre chez les Amalécites.] es Juifs modernes ont grand soin de ne pas compter des individus de leur nation. David a doue péclié par le mode de recensement; son peuple a également péché eu ne fournissant pas pour le service du culte la somme qui, d'ordinaire, était le résultat de cette Ofération »
(2) « David, dit un auteur, se laissa entraîner par cet ennui du repos qui tourmente la lin d'une vie agitée; des pensées d'orgueil s'élevèrent dans son cœur; le peuple d'Israël n'avait jamais été dénombré sansuii ordre exprès de Dieu; David osa le prendre sur lui; il voulnl connaître ses forces, léser des troupes, étendre ses conquêtes. Celte ambition qui a rendu tant de rois criminrls était surtout impardonnable à David; le berger de Beihléhem ne de- _j vait-il pas se contenter d'un tel empire? Roi sur la terre .-• d'un peuple qui avait son vrai roi dans le ciel, compter des soldats et méditer sans ordre el sans motif des guerres nouvelles, c'élaitmontrer l'ambition la plus désordonnée; c'élail usurper les droits du Dieu des armées. Dsvid ne fil ces réflexions que trop lard, et seul de son a\is, snurd aux remontrances de Joab et de ses cht fs, il s'obstina dans son dessein. Le dénombrement n'était pas Mcliové, qu'il reconnut son péché; ses prières ne furent point exaucées; rEten>el résohu de le punir... »
alla; et comme elle parlait encore, Nathan y vint lui-même, et remontra au roi qu'Adonias,à son insuet contre ce que le Seigneur avait promis à Salomon, voulait se faire reconnaître pour roi. AussitôlDavid ordonna qu'on fît monter Salomon sur sa mule, qu'on le menât à Gihon, et qu'il y fût sacré roi. Ce qui fut exécuté sur-le-champ.
David, se sentant près de sn fin {a), flt venir Salomon (6), lui remit les plans et les modèles du temple (1), l'or et l'argent qu'il avait préparé pour cet effet (2), lui recommanda d'être toujours fiJèle à Dieu, et lui dit do ne pas laisser impuni Joab, que son trop grand crédit avait rendu insolent, et qui avait commis plusieurs actions qui le rendaient digne de mort. Ce pieux prince crut devoir cela à la justice et à la postérité. Il lui enjoignit aussi de punir Séméi, pour les outrages qu'il avait prononcés contre lui, lors de sa fuite, sous la révolte d'Absalom. Après cela, il s'endormit avec, ses pères, et fut enseveli dans la cité de David, l'an du monde 2900, avant la naissance de Jésus- Christ 1010. avant l'ère vulgaire 1014. Il avait régné sept ans et demi à Hébron , et trente-sept à Jérusalem; en tout quarante ans. Il mourut dans la soixante et onzième année de son âge.
Josèphe (c) raconte que Salomon mit dans le tombeau de David de grandes richesses, et que treize cents ans après, le grand-prêtre Hircan étant assiégé dans Jérusalem par le roi Antiochus le Pieux, et ne sachant où prendre de l'argent, dont il avait besoin pour donner à ce prince, afin qu'il levât le siège de la ville, Hircan ouvrit le tombeau de David, en tira trois mille talents, et lui en donna une partie. Il ajoute que plusieurs années après, Hérodc le Grand ayant encore fait fouiller dans ce tombeau, en tira de trèsgrandes sommes.
Il y a assez d'apparence que Josèphe avait lu quchpie chose de pareil dans d'autres mémoires de son pays, et qu'il y ajouta ce que
(n) An du monde 2990, avant Jésus-Chrisl 1010, avant l'ère Mil- lOU.
(b) 111 R,-q. II.
(c) .losei)li. Aiiliq. l. vu, cuil. Aiulu momie 3870, avant lésiis-Cliri^l lôO, avant l'ère viilg. 13i.
((/) Ad 11,20.
((■) })io in A itriniii vita.
(/•) llieromim. Kji. ml MurceUam.
(1) Oiirl liiililp et loiicliani speciacle que celui du vieux roi D.iùil ;iutirail du séiiulc-re, reinoliMiU a son (ils Salomon le plan du umiii>Ii> du Si!i;,MiiMir, lui ri'lr:]9;iiit loul ce qu'il a fad, tout ce ipi'd a (irii|>ari!, iiiédilè pnur l'univre sainte duMl l'arconiplisseuicul ne iloil \:i% lui apparteuir, s'assuranl de l'aide des anciens et d:is principaux du royaume, etcoutemplant le trépas sans murmure, hiureux de la pensée que la main du son jeune fils élèvera au Seigneur un monnmfnt digue de sa majesté éternelle ! (Poujoulat, nitl. de Jénis., ch. vu, toni. I, pag. 127).
(2) De' auteurs assez, counus onl routfslé la vérité du récit sacré loucliant les riclicssi's amassées par Oavid. Aux ré|XinSHs satisfaisanli s qu'où leur a laites, nous allons sjnuicr 'es ii;;nis s\iiv:iules. qui snnt de M. le vicomte Ali)an (le Vill.uiu.H-ltarg luout, Cours snr l'Imluirc de féi:oiuimie pi)lilU]nc, ?" l'çon : « I.a (|uanlité de ridiesses accunuiléis outre 1rs mains des mis du peuple Hébreu p iraitrail vérilablenu'iit iucroy dile si, dans les époques contemporaiues, l'iiistoire et jus(iu'aux Iraditions fahuieuses qui en dérivi'nt.neconstauiient également l'existence ed trésors iuuneuses outre les mains de certains rois. Mi-
la tradition des peuples y avait mis du sien. Nous lisons dans des mémoires que l'on a donnés en arabe dans les Polyglottes de M. le Jay, qu'on dit qn'Hircan étant assiégé par te roi Antiochus Sidélès, ouvril un trésor, qui avait appartenu à quelques-uns des descendants de David, et qu'après en avoir lire beaucoup d'argent, il y en laissa encore beaucoup, et recacha le trésor. Ce qui est bien difl'érent do ce que dit Josèphe.
Benjamin de Tudèlo, qui écrivait vers l'an 1173, raconte qu'environ quinze ans auparavant, un mur du mont de Sion étant tombé, les prêtres y firent travailler une vingtaine d'ouvriers. Un jour deux de ces ouvriers étant demeurés seuls après les autres, levèrent une pierre, qui leur donna entrée dans un lieu souterrain, où ils entrèrent. Ils y trouvèrent un palais soutenu de coloimes de marbre, et incrusté d'or et d'argent. A l'entrée il y avait une table, et sur colle table une couronne et un sc°ptre d'or. C'était, dit ce Juif, le tombeau de David ; et vis-à-vis était celui de Salomon orné de même. Ils y virent aussi des urnes ; mais ils no purent voir ce qu'elles contenaient. Ayant voulu pénétrer plus avant, ils furent renversés par un tourbillon, et demeurèrent là sans sentiment jusqu'au soir. Alors ils ouïrent une voix, qui leur dit de se lever el do s'en aller. Benjamin assure qu'il a appris cette histoire de la bouche d'un pharisien nommé Abraham, qui avait, disait-il, été consulté sur cet événement par le patriarche de Jérusalem, et qui avait déclaré que c'était le tombeau de David. Tout cela sent si fort la fable, qu'il est inutile de le réfuter.
11 est indubitable que le tombeau de David futtoujours fort rcspcfté parmi les Juifs. Saint Pierre, parlant aux Juifs (d) , leur dit que le tombeau de ce prince était encore parmi eux.
Les païens mêmes le connaissaient ; et Dion (e) nous apprend qu'une partie de ce mausolée était tombée dti temps del'emperour Adrien. Saint Jérôme [f) raconte qu'il allait
das, Crésus, C.yrus, Sémiraniis, Sardauapale, Artaxerxès, les Ptoleniées, Alexandre, peuvent en effet nous aider à coui|irendrc les trésors de David el de Salomon.
« David, selon les Kcrilures elliscnnmienlateurs, laissa environ douze millimds de notre monnaie pour la construction du temple bâti |iar Salomon. Ces richesses prodigieuses étaient le produit accuuudé de S"soonquêles et des tributs lovés sur les pciuptes conquis, des épargnes de quarante ans de règne, et peut-être aussi des rois ses prédécesseurs (sic). »
Et en noie, sur le chiffre de doine milliards : « C'est îi peu près le revenu auiuiel de l'AuglcI'rru. Les immeusis qnantiiés d'or et d'argent tirées du Nouveau-Monde peuvent faire concevoir just|u'ii un certain imiui les ralculs faits, d'après la Wible, sur les trésors laissés | ar David. Les éerivaius ecclésia.stiques ont fait remarquer iju'en quarante ans de règni', par de nombreuses conquêtes et par une sage économie ce priure a pu, dans d • si \astcs étals, dans iiu pays si riclie el si peui lé, après tant de victoires et de si riches dépouilles, aniassor cent mille taliutsd'or el un nulhon rie talents il'arj<e»l, nu 12,181, 020,!> >2livrps,somuie h laquelle on évalue les dons laitspar David et (lar les princes et les grands de la eour, pour la construcliou du fameux temple de .lérusalem. — De noj jours, nous avons vu un chef de pirates, le dey d'Alger, avoir dans son trésor près de cent mdllons en or «t on argent. Les trésors accumulés au sérail de Coustantiaoplo doivent être incalculables. »
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sonvont prier au Inmbenu de ce saint prophète. Le fjiriliiinl Griinaiii fa) nous .idonné la re|irésenlnlioiulii loiiiliejiu que l'on lient êlro celui de D.ivid. Les nouve.'iiix voyageurs il>) nous dcerivent des tombeaux très-magnifiques, creusés diins le roc, que l'on tient être ceux des rois d(^ Jiida. Ils sint ecrlainemenl très-nnciens; mais il serait nialaisé de distinguer celui de David do tant d'autres. — [V .\\in^{séi)H!cres fies), clSÉPVLCKE (le David.]
On allriliue coinmuuénient à David le livre des Psaumes, et on cite ces saints cantiques sous son nom. 11 est certain qu'il en a composé un bon nombre; mais il serait difficile de prouver dans le p,irlieulier<iu'il les a composés tous. [Voyez j^saph.] Aiiios (c) reproche aux voluptueux d'Israël de dormir dins des lits d'ivoire, de se divertir à chanter au son des instruments, et de se flatter d'avoir comme David le don de composer des cantiques : Sicul David inilaverunl se liabere vr:sa canlici. On peut voir l'article des Psaumes.
[L'article qu'on vic-nt de lire n'est jias digne de David. Il latidrait le refaire tout entier, ainsi riue beaucoup d'autres; mais je suis obligé de le laisser ici tel qu'il est, et ne puis que renvoyer à mon Histoire de V Ancien Testament, liv. IV, J'ajouterai quelques appréciations justes et utiles louchant David considéré principalement comme guerrier et comme poêle et propbètc.
« La peinture du caractère de D.ivid est ce qui donne aux deux premiers livres des Rois, dit M. de Gazalès (1), un peu de l'unité d'un poiime héroïque. Quel intérêt dans l'histoire de ccl liommo, tour à tour humble berger gardant les troupeaux de son père, guerrier sauvi ur d'Israël, chef de, proscrits, roi puissant et glorien-c. auquel n'a manqué aucune des grandeurs ni aiicunc des misères de l'humanité, pas même le crime; et poui* achever son portrait, le plus grand des poètes lyriques et le plus dairvoyint des prophètes. Si on le compari! à tous tes héros réels ou imaginaires de l'antiquité profane, on verra qu'il s'en sépare par un cachet de douceur, de tendresse, de générosité qu'on chercherait vainement dans les hommes chantés par Homère ou célébré? parles historien'; grec? on latins, et qui est déjà un pressentiment du Christianisme. David ressemble par bcauc)np d'endroits aux guerriers chrétiens du moyen âge; et s'il est vrai qu'tm trouve chez presque tous les peuples le germe de la belle institution de la chevalerie, nulle part cependant on ne rencontre rien qui se rapproche autant du type idéal du chevalier. 11 manque, il est vrai, à David la galanterie et le culte des dames, choses qui ne pouvaient êlre même rêvées avant la réhabilitation de la femme par le Christianisme. Les femmes jouent un assez grand rôle dans son histoire, témoin Michol, Abiga'il et Belhsabcc; mais, s'il les aime, c'est en maître, et un peu à la façon des sullans de l'Orient.
(n) Aj)iul Seslinon. de ArchHeclura,U. m, et apud Fincliam de lebvs Snlom. t. vm, c. 5.
(h) Doubdaii ch. 26. Morizon, etc.
(c) Amoii, M, 5.
DAV 78
A cela prèsj que do côtés chevaleresques en lui I Sa fraternité d'armes avec Jonalhas, son respect pourSaiil son persécuteur, et la générosité avec I.iqn Ile il épargne sa vie; la douleur qu'il l'ait éclater à la mort de cet implacable ennemi ; sou amour pour ses soldats; son dévouement pour son peuple, lorsqu'il choisit parmi les fléaux, dont Dieu veut frapper Israël, le .^enl qui puisse l'atteindre comme le dernier de ses sujets; tous ces traits et bien d'autres qu'on pourrait citer composent un des caractères les plus grands et les plus aimables que présentent les annales du monde.... »
« David chante les choses du ciel et de la terre sur un mode infini qui varie sans cesse, dit M. Poujoulat (2), et toujours avec de nouveaux trésors d'harmonie; il est surtout sublime quand il parle du Seigneur; combien il s'élève au-dessus d'Homère et de son Jupiter! Ici la lyre d'Homère est à la lyre du roi-prophète, ce qu'est un faible écho à une grande voix qui résonne; ce ?era, si vous voulez, le pont d'airain de Salmonce, qui vint imiter le tonnerre du Tout- Puissant; entre la musc de l'antique Olympe et la muse de Sion, je trouve les distances qui séparent l'homme de Dieu, la terre du ciel. »
« Sionl s'écrie M. de Lamartine (•'?), Sion! c'est le palais! c'est le tombeau de David! c'est le lieu de ses inspirations et de ses délices, de sa vie et de son r(>pos! lieu doublement sacré pour moi, dont ce chantre divin a si souvent touché le coeur et ravi la pensée. C'est le premier po(?tcdu sentiinenl! c'est le roi d'^s lyriiiu'sl Jamai-i la fibre humaine n'a résonné d'accordssi intimes, si pénéiranis et si graves! jamais la pensée du poein ne s'est adressée si haut et n'a crié si juste! jamais l'âme do l'homme ne s'est rép indue devant l'homme et devant Dieu en exjjrcssions si Irndrcs, si sympathiques cl si déchirantes! Tons les gémissements les plus secrets du cccnr humain ont trouvé leurs viiix et leurs noies sur les lèvres et sur la harpe do cet homme! cl si l'on remonte ,à l'époque reculée où do tels chants retentissaient mr la terre; si l'on pense qu'alors la poésie lyrique des nations les plus cultivées ne chantait que le vin, l'amour, le sang, et les victoires i\e^ muses et des coursiers dans les jeux de l'Elide, on est saisi d'un profond élonneuient aux accents mystiques du roi prophète qui parle au Dieu créateur comme un ami avec sou ami, qui cou>prend et loue ses merveilles , qui admire ses justices , qui implore ses miséricordes, et semble un écho anticipé de la poésie évangélique, répétant les douces paroles ilu Christ avatjt DE lEs avoir entendues. Prophète ou non, selon qu'il sera considéré par le philosophe ou le chrétien, aucun d'eux ne pourra refuser au poële-roi une inspiration qui ne fut donnée à aurua autre homme! Lisez df», l'Horace ou du pindarc après un psaume/
(1 ) Cours sur l'Immire générale de la liuéralure, 5^ lis çon; 63nsVUniversité<:allioli(iiieAon\. Y, p.o-1, raris,18ô8, (-2) Corresp. d'Urienl, leur. CVUt, loin. IV, pag. 414. (5) Voyage en Orient, loin. I, pag. 457.
DICTIONNAmE DE LA BIBLE.
Pour moi, je ne le peux plusl » Dom Calraet ajoute ce qui suit. ]
Les doctpurs juifs (a) ont ajoute plusieurs partirularitcs à l'histoire deD.iviil. Ils disent qu'Isaï, père de David, ayant sollicilé sa servante, cette servante en avertit sa maîtresse, laquelle prit la place de la servante, et conçut David. Isaï, le croyant né d'une esclave, l'envoya garder ses troupeaux, et ne le crut pas digne de paraître devant Samuel. Mais Samuel déclara à Isa'i que cette pierre rebutée par l'architecte, allait devenir la pierre de l'angle. On ajoute que David vint au monde circoncis. Ils fondent ce sentiment sur le titre de quelques psaumes qui portent M/r/ttam, c'est-à-dire, frappé parfailement, comme ayant été circoncis dt' la main de Dieu. D'au- Ires disent qu'il ne fut circoncis qu'à quatorze ans, et que cène fut qu'à ce moment que Dieu lui dit : Vous êtes mon fils, je vous ai engendré aujourtVhui: Userait même mort dès 11- moment de sa naissance , si Adam, à qui Dieu l'avait prédit, ne lui avait prêté soixante-dix ans de sa vie (6).
Ils disent que David était roux comme Esaû, cld'une physionomie peu avantageuse; que Samuel l'ayant remarqué, et voulant le rejeter à cause de son air farouche. Dieu lui dit quEsaù tuait les hommes sans forme de justice, et de son autorité ; mais que David ne ferait mourir personne sans consulter le ganhédrin. Qnand David regardait quelqu'un de travers, il le rendait lépreux: c'est ainsi que Goliath et le front de ce géant fut aussitôt couvert de lèpre. Joab essuya le même sort, et quelque chose de pis. David luimême devint lépreux. Dieu se retirade lui, et tout le sanhédrin l'abandonna pendant six mois que dura sa maladie.
Lorsqu'il parut devant Saùl pour aller combattre Goliath, Saiil fut étonné de voir que son armure lui devenait propre, quoiqu'ils fussent d'une taille très-différente. Il conclut de là que David serait roi; mais David, pénétrant la pensée de Saiil, s'excusa de prendre ses armes.
Absalom son Gis était damné : de sept portes qu'il y a pour entrer en enfer, il en avait déjà passé cinq; mais Daviil ayant crié cinq fois : Absalom mon fils, à chaque fois il repassait une porte, et alors David entonna ce verset du psaume {rj : Sciijneur, donnez-moi quelques iiiarr/ues de voire faveur, afin que ceux qui me haïssent In voient et soient confondus.
Ils disent que David avait une harpe qui jouait toute seule pendant la nuit, lorsqu'un certain veut souillait; ce son éveillait quelquefois David, et il s'en glorifiait, disant qu'il éveillait l'aurore, au lieu qu(> l'aurore éveille les autres rois. Ou dit de plus qu'il épousa les deux sœurs vivantes, filles de Saiil, s;ivoir Mérob etMichol; mais on sait qu'il n'épousa jamais Mérob, quoiqu'elle lui
(al Bnrtolocci Hibl. nnbimc. l. II, p. 42, etc. B.isnage HiM (l.^.|,,lf^, I. .1, c, i'j,.iri :;,(;.
(h) C'ebl aussi la tradiuuri des Miisuliiiaiis, Bibl. Orient. p. iHi.
(c) Psatm. txxxv , 17. Fac mecwn sigmm in bo-
eût élé promise en mariage. Ils accusent ce prince d'avoir donné dans les folies de l'astrologie et dans la magie, et même dans l'idolâtrie, et d'avoir désespéré de son propre salut.
Mais ce qui met le comble à leur extravagance, c'est ce qu'ils racontent de la mort de ce patriarche. 11 avait connu par révélation, qu'il mourrait un jour de sabbat : ce jour n'étaii pas de son goût, parce qu'on n'y pouvait ni pleurer, ni pourvoira ses funérailles. 11 demanda délai jusqu'au lendemain, mais il ne put l'obtenir; Dieu lui accorda seulement de ne mourir que le samedi au soir. Le diable attendait le moment qu'il cessât de lire la Loi pour le frapper de mort; mais comme il n'en discontinuait pas la lecture, Satan s'avisa, pour le distraire, d'aller abattre des pommes dans le jardin du roi: David accourut au bruit ; et comme il descendait précipitamment par une échelle de bois pour découvrir le voleur, le diable tira l'échelle, le roi tomba et se tua.
Son cadavre demeura exposé aux chiens, parce qu'on n'osait le remuer le jour du sabbat. On consulta l'académie pour savoir ce qu'il y avait à faire dans une si triste conjoncture ; les docteurs ordonnèrent qu'on jetât des morceaux de pain autour du cadavre pour les chiens, jusqu'à ce que le sabbat fût passé. Les chiens préférèrent le pain au corps du roi, et David fut enterré. C'est ainsi que les docteurs hébreux défigurent les histoires les plus sérieuses par leurs badineries : on ne s'amuserait pas à les rapporter si on ne consultait que son inclination et le mépris qu'on en fait; mais c'est une partie de la sagesse de connaître les erreurs et les folies des hommes ((/) : Transivi ad contemplandam sapientiam, erroresque et slultitiam , dit Salomon.
Les musulmans (e) ne sont pas moins fabuleux que les Juifs, quand ils parlent de David. Mahomet dit<]nece \yr\i\cc tuaGoliatfi, que Dieu lui donna le royaume et la sagesse, et lui enseigna loul ce qu'il voulut savoir. Sur quoi un commentateur de l'AIcoran {[) dit que l'armée de Saiil n'était que de trois cent treize hommes que Di<-u avait choisis, parce qu'ils n'avaient bu dans le ruisseau qu'avec la main. Il lonfond l'histoire deGédéon avec celle de S..iil. Après que David eut tué Goliath, Dieu lui donna le royaume; parce (jue Saùl avait promis sa fille en mariage, et la moitié de son royaume à celui qui tuerait le géani ; et Saiil étant umrl peu de Icmps après, David entra en possessimi de ses états. Dieu lui donna aussi la saya^sc ; c'est-à-dire le ilon de prophétie, et son esprit pour composer le livre des Psaumes. Entin Diiu lui enseigna loul ce qu'il voulut savoir, c'est-à-dire, le don (le faire des cottes de maille, ou des haires et des ciliées, qui était le métier ordinaire des prophètes; ou même le don d'entendre le
iinm, Ole.
((/) i:rrl.. II, 12.
(fj Ilililioili.Orionl., p. 284 (/ ) Alcorwi. cup. liucral.
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langage aes oiseaux. Quelques-uns ajoutent que les oiseaux et les pierres lui obéissaient; que le fer s'amollissait entre ses mains, et que pendant les quarante jours qu'il pleura son péché, ses larmes étaient si abondantes et si fécondes, qu'elles faisaient croître les plantes.
DEBASETH, ville de la tribu de Zabulon. JosuéXW, 11. [Sur la limite nord-est de celle tribu. B. du B.]
DEB.4LA1M [ouDebelaim], père de Gomer, qui était femme du prophète Osée. 0A'(''e,l,3. DEBERA [ou Debira], \iile de Benjamin, qui était auparavant à la tribu deJiida. Jusué XV, 7. [Toul ce que dit Térrivain sacré, c'est que Uebira était sur la limite de Juda, au nord-est. 1
DEBLATHA, Deblathaïm, ou Helmon-De- BLATHAÏM, ville au delà du Jouidain, au pied du mont Nébn, ou Phasga.
[Uebl Uha et Deblathaïm ne sont point la même chose ; Dibluiha est certainement un désert, témoin Ezéch. VI, l'i-,dans la Viilgate et d'autres versions, même dans l'Hébreu acluel; mais il csl vraisemblable ((u'on a pris ici comme quelquefois ailleurs, le resch pour nn dalelh, letli'es qui se ressemblent, et que les copistes ont écrit Dellatha pour lieblalha. En admettant le resch au lieu du daletli, on lirait : Depitif le désert (arabique, au midi. Voyez DÉSERT, art. Désert de Jadn) jusqu'à Reùtatha (au nord), ce qui serait mieux. Un fait justifie ce^te correction : l'accomplissemenl de la prophétie par Nabuihodonosor, qui était à Reblalha lorsque Sédécias lui fut amené. Ainsi se Irouve-l-il que Deblalha n'était ni un désert, ni une ville au pied du Nébo, mais la même ville que Reblalha, située près la frontière d'Israël, en Syrie, et nommée par Ezéchiel pour indiquer toute la Terre promise, depuis la limite méridionale ius(iu'à ses co;^fins au nord.
Deblathaïm ne donne lieu à aucune observation, si ce n'est qu'au lieu de domus Deblntlwim, comme porte la Vulgate: l'Hébreu a Beth- Deblathaïm. On a vu dans les Beth, que ce mot entre dans le nom de plusieurs villes; il en est de même ici, c'est-à-dire, dans Jéréinie XLVIII, 22, comme au verset suivant où il fait mention des villes de Belh- G;!mul et de Beth-Maon. Beth-Deblathaïm était aussi une ville du pays de Moab ou de la tribu de Ruben.
Quant à Helmon-Deblathaïm, Voyez son article.]
DEBORA, prophétesse, femme de Lapidolh («), qui jugeait les Israélites, et avalisa demeure sous un palmier, entre Rama et Béthel. Elle envoya chercher Barac, fils d'Abinoëm, lui ordonna de la part de Dieu d'assembler une armée de dix mille hommes, de les mener au Thaber, cl lui promit la victoire contre Sisara, général de l'armée de Jabin : Barac refusa d'y aller, à moins que Débora n'y vînt avec lui. Débora y alla ;
(n) .Iwlic. IV, 4, 5 et. seq.
(b) Geiies. xxxv, 8.
(c) Ftiii. l. V, c. xviii.
{d) iluult. IV, 43. Marc, v,
3; vil, 21.
mais elle lui dit que pour celle fois, la victoire serait imputée à une femme, et non pas à lui. L'événement vérifia la prédiction de Débora. Sisara fut défait, ainsi qu'on l'a vu dans l'article de Barac; et après la victoire, Débora e( Barac composèrent un beau can- t tique d'actions de grâces, qui se lit au chap. ! V des Juges. Cette victoire arriva l'an du ' monde 2719; avant Jésus-Christ 1281 ; avant l'ère vulg. 1285.
DEBORA, nourrice do Rébecca, laquelle ayant accompagné Jacob à son retour de la Mésopotamie dans la Terre promise, y mourut, et fut enterrée au pied de Bctiiel sous un chêne qui, pour celle raison, fut appelé le Chêne du deuil (b), l'an du monde 22G6 ; avant la naissance de Jésus- Christ 173'i.; avant l'ère vulgaire 1738. Le nom de Débora signifie une abeille.
DECAGHORDON, instrument de musique à dix cordes, nommé en Hébreu hasur, était à peu près le même que notre harpe, de figure triangulaire, ayant un ventre creux, et résonnant par le bas. Voyez notre dissertation sur les instruments des Hébreux, à la léle du second tome du Commentaire sur les psaumes.
DECALOGUE. Ce sont les dix principaux points de la Loi de Moïse, contenus dans les dix-sept premiers vcrseis du cliap. XX de l'Exode. Le nom de -&(/ca/oyH(; est tonné du Grec deçà, dix, et logos, paroles ; comme qui dirait les dix paroles, qai est le nom que les Juifs donnent aux dix préceptes dont j'ai parlé. Voyez Lois.— [Voyez aussi Alliance {livre d\]
DECAPOLE, contrée de la Palestine, ainsi nommée parce qu'elle comprenait dix villes principales situées, les unes en deçà, les autres au delà du Jourdain. La première et la principale des villes de la Décapole est 1, Scylhopolis. Les autres sont, selon Pline (c): 2, Philadelphie; 3, Jiaplnmœ; k, Gadara; ^,Hippos: 6, Dion; 7. Pella : 8, Gérasa : 9, Ganutha; 10, Damas. D'autres les prennent autrement, comme Pline lui-même le remarque. 11 est parlé de la Décapole en deux ou trois endroits de l'Evangile {dj; et Jésus- Christ y prêcha souvent.
DECIME. Voyez Dixme.
DECLA, septième fils de Jectan (e). Oa place les descendants de Décla, ou dans l'Arabie Heureuse, féconde en palmiers, nommés Dicla en chaldéen et en syriaque; ou dans l'Assyrie, oii se trouve la ville t\eDefjla. DECURION, officier des troupes romaines qui commandait à dix hommes. Il y en avait aussi dans les armées des Hébreux, comme on le voit par Moïse (/") qui, par le conseil de Jélhro, son beau-père, établit des chefs de mille hommes, des chefs de cent, de cinquante et de dix hommes, pour gouverner le peuple, pour le juger, et pour le conduire en paix et en guerre. Judas Machabéc [g], en suivant celte disposition de Moïse, établit
(i') Gènes, x, 27, et l Par. i, 21.
(/■) Eao:/. xviii, 21, 2j. WciiM, 15.
{ij; I Mac i;i, oS.
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dans son armée de toutes ces sortes d'offieiers. Joseph d'Arimalhie est nommé dans TEvangilL' (n) noble déairion; n)ais k- texte grec porte riclie conseiller, ou riche sénateur. Saint Luc, siii)plement,conse/7/er (b). On appelait décurions, les sénateursdes villes municipales et des coloni.'s ; et c'est apparemment ce qui a obligé l'auteur de la Vulgate à traduire le grec bouleutès, par dec rio.
DKDAN , peuple d'Idumée ou d'Arabie.
Voijez ci-dcvaiit Dadan. Il est très-croyable que ces deux noms ne signifient que la même chose, et que les peuples nommés DcdaiL, oa Dédanim dans Isaïe, ïéréniie, et Ezéchiel, sont les descendants de Dudan fils dcRhcrjma, petit-fils de Chanaan (Gènes X. 7), ou de Déd'/n, fils lie Jecsan, petit-GIs d Abraham par Céthura(fic«es. XXV, 3). Mais il est malaisé de discerner les uns des autres, parce que les caractères que l'Ecriture nous donne de ces deux Dadan, ou Dédcin, ne sont pas assez distincts. Les prophètes Isaïe (c), Jérémie(d),et Ezéchiel (c) , mettent visiblement les Dédanim avec les Aiabes et les Iduméens, dans les prophéties fâcheuses qu'ils prononcent contre eux. Nous croyons qu ■ ces prédictions furent accomplies au temps de Nabuchodonosor qui assujettit tous ces peuples (/■) cinq ans après la prise de Jérusalem. Ezéchiel met Dedan parmi les marchands qui venaient trafiquer à Tyr (g); il les met avec Gog et Magog qui viennent pour désoler et ravager (h) la terre d'Israël. Comme ces peuples demeuraient apparemincDl dans l'Arabie déserte, il est impossible de mnrquer au juste le lieu de leur demeure. Jérémie les met avec les Arabes qui coupent leurs cheveux en rond : Et Dedan, et Tliema, et Bus, et universis qui atlonsi saut in comarn.
[«Les Dedan ou Dédanim, dit Barbie du Bocage, étaient un peuple d'origine iiluméenne, si l'on en croit Jérémie et Ezéchiel ; et cependant plusieurs auteurs, judicieux critiques , l'ont placé dans le golfe Persiquc, à l'une des îles Bahrein ou l'une des îles voisines (Heeren, Comm. et Poliliq. des Peuples de l'Antiq.. t. II, p. 270; Iraduct. franc. d'Assemanni, Ribl. orient., t. ill), posilio'n trèséloignée de l'idumée , dont la limite orientale ne s'étendait guère au delà du 3ï<^ degré de long. Quoi qu'il en soit , les Dédaniles formaient une population très-commerçante , dont le trafic avec Tyr était considérable ; car ils venaient par caravanes jusque sur ies marches de celte ville , apporter de l'ivoire, de lébèiie et de magnifiques housses de chevaux , produits sans contredit étrangers à leur pays , mais qu'ils recevaient de nations plus éloignées par les différents ports de l'Arabie. Isa'ie, menaçant l'Arabie de l'in-
(a) Marc, iv, 45. eOit^^h». i)»//,i.«r,î
{b) Luc. XXIII, 50. Boï/iunis ùr.dfiu,.
!cj Isai. XXI, 3.
(I) Jeiem. xxv, 23, et xlix, 8.
e) Ezech. ixv, 15.
() Joseph. Antiq I .X, c. ii.
0) Eujch. xxvii, 1j, 20.
Il) Idem, xxxvm, 15.
i) Ëxod. IL. Num. vu.
/) 111 Reg. vui,
vasiondesconquéranls étrangers, ne manque pas de faire voir que le commerce qui forme )a vie de ces populations, et entre autres de celles ile D.ilan, sera anéanti. »!
DiîD iNl.M. Voy. Dadan et Dedah.
DÉDICACIi, cérémouie sainte par laquelle on consacre un lieu, un temple, un autel, un vase au culte de Dieu. Mo'i'se dédia le tabernacle qu'il avait érigé dans le désert (<). Il consacra aussi les vases qui étaient destinés au service du tabernacle et au culte du Seigneur. Salomon dédia solennellement le temple i;u'il avait bâti au Seigneur {j). Les Israélites, de retour de la captivité de Babylone, dédièrent le nouveau temple qu'ils avaient bâ!i (k,, et imaiolèrent grand nombre de victimes au juur de celle dédicace. Les Machauées (/J, ayant nettoyé le temple, qui avait été souillé par Antiuchus Epiphanes, firent de nouveau la dédicace de l'autel ; et plusieurs cioient que c'est celle dédicace qu'on continua de célébrer pendant l'hiver [Foî/ezHHaNL'CA], et àlaquelle Notre Seigneur se trouva un jour, comme il est marqué dans saint Jean (m).
On dédia aussi le temple rebâti par Hérodi-; il était plus beau et plus magnifique que ceux qui avaient été bâtis depuis le retour de la captivité. Hérode en célébra la dédicace avec beaucoup de solenuiié; et, pour en rendre la fêle plus auguste, il voulut qu'elle se fît le jour de l'anniversaire de son avènement à la couronne («). Or il avait été déclaré roi à la fin de l'an 39o4., avant Jésus- Christ 36, avant l'ère vulgaire kO, et le temple qu'il avait bâti fut dédié à la fin de l'année 32d'Hérode, du Monde 39D6, quatre ans avant ia naissance de Jésus-Christ. II y a assez d'apparence que c'est de cette dédicace du temple qu'il est parlé dans saint Jean (o), qui se célébrait pendant l'hiver, et à laquelle Jésus-Christ assista (p). — [Ces répétitions prouvent que cet ouvrage fut fait à la hâte].
Outre ces sortes de dédicaces des lieux saints, on dédiait aussi les villes, leurs murs et leurs portes, et enfin les maisons des particuliers. Néhémie(r/) ayant achevé les murs et les portes de Jérusalem, en fit solennellement la dédicace. Le titre du psaume XXIX porte qu'il fut chanté à la dédicaee de la maison de David. Et M ïse (rj veut qu'au jour du combat on publie à la tête de l'armée : Qui est celui qui a bâti une tnaison neuve et qui ne l'a pas encore dédiée ? qu'il s'en retourne chez lui, de peur qu'il ne meure à la guerre, et qu'un autre ne dédie sa maison Cette dédicace se faisait priiicipalem"nt, selon les rabbins (.«), lors(iu'on prononçait une certaine bénédiction, en attachant au po-
{h)l Esilr. VI, IG, 17.
(0 I Mtic. r. , :ii, U3, 51, elc.
(m) Jonii. X, "li.
(N) Joseph. AiUiq. t. XIV, C. xxv, xxvr, p. 498, 499, el Anltq. l. XV, c. Mv, p. 543, 546.
(o) Joan. X, 22.
0^) \o\-i'.i Basnage, Anliq. des Juifs, t. I, p. 103.
(Q)n Esilr. xii,-J7.
ir) Veut. XX, 5.
(s) Vide Cliuld. ad Veut. vi. Talmud. Maimom, Ealu^ Tetiliitim .
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teau de la porte quelques paroles de la loi, écrites sur un parchemin roulé dans une canne ou bâton creux (o).
C'est do là qu'est venue dans l'Eglise la couluiiie lie dédier les Iciiiples, les oratoires ou ( hapeiles, les autels : coutume qui a été pratiquée chez tous les peuples et dans toutes les religions. Mais nous nous bornons à ce qui regarde les saintes lîcritures.
DEGRÉS DE PARENTÉ, dans lesquels il était ilél'enilu de contracter mariage. Voyez Pakents.
DELA, AU DELA, trans. Le terme hébreu/leôer ("J"), qui est ordinairement traduit par trans, signifie aussi au deçà; du moins on le trouve en plusieurs endroits, où il semble , par la suite du discours , qu'on devrait lire au deçà. Par exemple Genèse L, 10:fi(/ aream Allu'id, qiiœ i^iln est irans Jordanem. l'aire d'Alliad était à l'octiilenl du Jourdain. Ainsi il semble qu'il aurait fallu traduire cis Jordanem, au deçà de ce lleuve , par rapport à la Palestine , où les Juifs avaient leur demeure; et encore lYwm. XXII, 1 : Trans Jordanem Jéricho fixa est : Jéricho est située au delà du Jourdain : on sait que celte ville était au couchant de ce flouve.
On pourrait dire que Moïse , écrivant ces choses , était à l'orient du Jourdain , cl par conséquent iju'à son égard Athad et Jéricho étaient Irons Jordanem; mais Josué, qui demeurait au deçà et à l'occident de ce fleuve , s'exprime Je même ; il nomme irans Jordanem, tant le pays (jui était au deçà, que celui qui était au delà du fleuve. Voyez cli. Xll , \ : m siint rcgcs giios percusserunl filii Isrdel trans Jordanem ad sotis orlum.U !iomuio , après cela , Séhon et Oy, dont les étals étaient au delà cl à l'orient du Jourdain ; dans lu même chapitre, au j^. 7: i7i.su»fre^es quos percussit Josue trans Jordanem ad occiilentalem plagam; puis il nomme le roi de Jéricho, de Jérimoth , d'Eglon , d- Dabir, et les autres qui habitaient à l'occident et au deçà du Jourdain , d'où je conclus que l'hébreu lieber se prend pour cis, et pour trans ; ou plutôt qu'il signifie ullra, outre, et seulement le passage du fleuve, sans qu'on puisse conclure qu'il marque de çà , ou de là , à moins que l'auteur ne s'explique davantage. DELEAN , ville de la tribu de Juda {Josué X^', 38), — [au sud de Lachis, dit Barbie du Bocige].
DEL'rA(6), est la quatrième lettre de l'alphabet grec , qui vient de l'hébreu dnleth. On appelle, en géographie, lei)f//a d'Egypte, cette partie du pays qui est arrosée par les sept branches du Nil , depuis sa division, jusqu'à ses sept embouchures dans la Méditerranée : Septemplicis ostiii Nili- Cette parliederEgypteestaoniméeDelta, parce qu'elle approche assez de la figure de celte lettre A, ayant sa pointe vers le Grand-Caire , et sa base sur les côtes de la Méditerranée.
la) DeuL vi, 9, 10, il.
(b) A DAta. T Daletli.
[c) Psalm. xxviii, 10.
id) Psalm. XXXI, 6.
(e) Job. m, %l. Psutm. xvu, 17; ixvm , 2 , IS; cxxm,
DELUGE. On appelle diluvium ou déluge , dans 1 Ecriture , non-sculemenl cette terrible inondation par laquelle Dieu fit périr tous les houuues et tous les animaux terrestres et aériens , qui ne se trouvèrent pas dans l'arche ; mais aussi toutes sortes d'inondations , ou d'amas d'eaux extraordinaires. Ainsi le Psalmiste , parlant des eaux de la mer ou d'une violente tempête , l'exprime sous le nom d'un déluge (c) : Dominas diluvium inhabitare facit. Et ailleurs (d): qu'un déluge d'i-'au n'approchera point du juste: /n diluvio nquariim midtarum ad eum non appropinguabunt. On remarque dans le langage commun les mêmes expressions. On donne le nom de déluge à toutes les inondations extraordinaires , comme celles qui arrivèrent du temps de Deucalion et d'Ogygès, et à celles que nous voyons dans nos rivières , après de longues pluies, ou après des orages extraordinaires. Dans le sens spirituel et allégorique, on dit un déluge de maux , d'afflictions. Dans le style de l'Ecriture , l-.s grandes eaux marqucul les grandes calamités (e).
Mais on entend principalement sous le nom de déluge, celui qui arriva sous Noé, cl dans lequel, comme dit saint Pierre (/"), il n'y eut que huit personnes qui furent sauvées. Or, voici ce que Mo'ïse nous apprend sur ce sujet {g) : Les hommes de la race de Seth s'étant corrompus avec les filles de la race de Ca'in, Dieu résolut de les faire périr, et dit en lui-même : Mon esprit ne demeurera plus dans l homme, parce qu'il n'est que chair, et suviene sera plus que de six vingts «/(«.Ces dernières paroles peuvent souffrir plusieurs sens ; par exemple : j'abrégerai la vie de l'homme, et je la réduirai à six vingts ans, de huit à neuf cents ans qu'elle était auparavant ; ou bien, je ne leur donne plus que six vingts ans à vivre d'ici au déluge; il fallut, dit-on , tout ce temps à Noé pour bâtir l'arche,et pour y ramasser toutes les provisions nécessaires.
Dieu ayant donc résolu de détruire l'homme pécheur et les animaux qu'il avait créés pour lui , il dit à Noé : Faites-vous une arche, u,ne espèce de coffre de bois taillé et poli : vous y ferez de petites chambres, et vous l'enduirez de bitume dedans et dehors... Je ferai venir les eaux du déluge, et je ferai mourir tous les animaux vivants qui sont sous le ciel, et tout ce qui est sxir la terre sera détruit. Je ferai alliance avec vous: vous entrerez dans l'arche , vuus et vos fils, votre femme et les femmes de vos fi'.s avec vous. Il exécuta tout ce que le Seigmur lui avait commandé. Et : // était âgé de six cents ans , lorsque les eaux du déluge inondèrent la terre (/;). Cette même année, le dix-septième jour du second mois , les sources du grand abîme furent rompues, et les cataractes du ciel furent ouvertes... Le dé' luge se répandit sur la terre pendant quarante
i, etc.
(ni Pelri m, 20, « ii, n, 5.
(a) Gènes, vi.
h) Gènes, vu, 17.
hl
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jours, et tes eaux s'étant accrues , élevèrent l'itrche en haut au-dessus de la terre. Elles inondèrent tout, et couvrirent toute la surface de la terre... Tontes /e« plus hautes montagnes qui sont sous le ciel en furent couvertes, et l'eau s'éleva de quinze coudées au-dessus des plus hautes montagnes... tous les hommes moururent, et généralement tout ce qui a vie, et qui respire sous le ciel.
Nous avons parlé ailleurs de l'arche de Noc,et de lout ce qui la regarde; Voyez Arche. On peut voir aussi l'article de Noé. Nous nous bornons ici uniquement à ce qui regarde le déluge; ses causes, ses cirronslances , son universalité, ses effets. Les crimes des hommes montés à leur comble furent l'occasion du déluge ; Moïse l'inculqueeuplus dun endroit. Pourquoi Dieu pritil celte voie plutôt ([u'uiie autre ? C'est ce qu'il n'est i)as permis à rhomine de vouloir approfondir; et quand il aurait pris une autre voie pour exterminer li's pécheurs , la curiosité de l'homme ne manquerait pas de former encore d'autres questions aussi peu
Les commentateurs s'accordent fort bien sur l'année du déluge, qui arriva 1656 ans après la création du monde; mais i! y a plus de dilGculté sur le mois auquel commença le déluge. Plusieurs Pères ont cru qu'il avait commencé et fini au printemps; ils ont pris le second mois dont parle Moïse , pour le second de l'année sainte, laquelle commençait au mois de nisan , qui répond à mars vers l'équinoxe du printemps ;entre alitres preuves , ils en tirent une , de ce qie la colombe rapporta à Noé une branche d'olivier, qui était , dit-on , un tendre rejeton de l'année. Nous croyons cependant , avec les plus habiles chronologistes , que l'auteur sacré a parlé en cet endroit du second mois de l'année civile, qui commençait en automne, vers notre mois d'octobre , et (]ue ce second mois répondait partie à octobre , ei partie à nttvembre ; en sorte que le déluge commença en aulomne , et au commencement de l'hiver. Voici le calendrier de cette triste année 1656, selon M. Basnage(a),qui s'accorde en quelque manière avec notre sentiment.
raisonnables que celles-là.
An de la création du monde MDCLVI.
I. mois, beplembre. Mathusalem mourut âgé de 969 ans
II. Octobre. Noé et sa famille entrèrent dans l'arche. Novembre , le 17. Les fontaines et les abîmes furent ouverts. Décembre, le 26. La pluie commença, et dura quarante jours et quarante nuits.
Janvier.
Toutes les bêtes et tous les hommes qui étaient sur la terre,
furent ensevelis sous les eaux.
La pluie continua.
Les eaux restèrent dans leur élévation jusqu'au 27 , qu'elles
commencèrent à s'abaisser.
L'arche s'arrêta sur le mont Ararat en Arménie. On demeura dans l'inaction pendant que les eaux se retirèrent. Le sommet des montagnes se découvrit, le 11. Noé lâciia !e corbeau qui ne revint pas. le 18. Il lâcha la colombe qui revint.
le 25. La colombe lâchée une seconde fois apporta le rameau d'olivier, le 2. La colombe sortit pour la troisième fois, et ne revint plus. An de la création du monde MDCLVII.
II. Oclobre. le 27. Noé sortit de l'arche avec sa famille
VHI.
Février.
Mars.
Avril, Mal.
Juin, Juillet.
Août.
le 17.
le 1.
La question de l'universalité du déluge est la plus sérieuse et la plus importante. Quel- (]ues habiles gens l'ont niée, et ont prétendu que c'était une absurdi'é et un défaut de rai.son de la soutenir ; que c'est se former une fausse idée de la grandeur el de la puissance de Dieu, que de le croire capable do faire des choses contraires à la nature et à la raison ; que l'universalité du déluge est contraire à l'une i t à l'antre; que l'on peut démontrer, par dis preuves géométriques, (]ue <]uaiid toutes les nuées de l'air se réduiraient (Ml eaux et fomlraieul sur la terre, elles ne coiivi ir.iiciii pas loule sa superficie à la hauteur d'un pird et demi, et que quand loutcs les eaux des fleuves et des mers se répandraient sur la terre, elles ne; viendraient jamais à la liantrnr de quatre n.ille |ias , pour atteindre le sommet des plus hautes luontagncs , à moins qu'elles ne se raréfiassent d'une manière extraordinaire , et alors elles u'uuruiuut plus été en clat de
supporter le poids de l'arche ; que quand tout l'air qui environne la terre serait changé en eaux, cela ne ferait pas plus de trente-un pieds d'eau, ce qui est bien éloigné de ce qu'il en faudrait pour couvrir toute la superficie de la terre et les plus hautes montagnes, jusqu'à quinze coudées au-dessus de leur sommet.
Tout cela paraît contraire à la raison , et ceci paraît contraire à la nature. La pluie ne tombe pas sur les hauteurs qui sont élevées de plus de six cents pas ; elh; ne descend pas de plus haut, et il ne peut -s'y former aucune pluie (jui ne soit .iussitôl glacée par le froid qui y règne. D'où venait donc l'eau qui devait couvrir le sommet des montagnes qui sont au-dessus de la moyenne région de l'air? Dira-l-on que la pluie remonta à contre-sens? Comment b s plantes ont-elles pu se conserver si longtemps sous les eaux iU\ déluge? Comment les animaux qui sor-<
(a) AulKi. JiuUin. tom, il, p. 399.
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tirent de l'arche purent-ils se répandre par tout le monde? De plus, toute la terre n'était pas alors peuplée : pourquoi donc vouloir que le iléhigc ai! élé universel? Ne suffisaitil pas qu'il s'élendîl dans les pays où il y avait des hommes? Comment l'.iire venir des r;nimuux des cxtrcmiiés du monde, pour les faire entrer dans l'arrhe?
Ce sont là les principales objeelions que l'on forme contre l'universalité du déluge («). Isaac Vossius les a proposées dans une Dissert.ition composée ex[)rès, sons le litre : De œtate mundi, et dans son Epîtrc à André Colvius , et dans ses réponses à André Scotanus el à Georges llornias. Ce senliuient fut examiné pendant que le U. P. dom Jean Mabillon élait à llomo, dans le voyage qu'il y fit en 1085, et les consulleurs de la sacrée CDUgrégaiion de llndice lui ayant fait l'iiounciir de le consulter sur ce seutimenl de Vossius {b) , il leur exposa les raisons qu'on pouvait (lire contre Vossius, el en même temps celles qu'on pouvait apporter pour l'excuser; il remarque que sou opinion ne content aucune erreur capitale contre la foi ni contre les bonnes mœurs ; que Vossius n'a proposé ce système (]ue pour répondre plus faciiemeni aux obieclions des libertins qui se servent de ce qu'on dit de l'universalité du déluge, pour détruire l'autorité des saintes Ecritures ;
Que Vossius ne dit rien d'outré ni d'injurieux contre l'Eglise catholique, ni contre le sentiment qu'il combat , mais qu'il propose le sien simplemeut, comme plus vraisemblable ; qu'il est utile de recevoir dans l'Eglise, ou du moins de tolérer des sens divers dans l'explication de l'Ecriture , pourvu qu'ils ne soient point contraires à l'autorité njanifeste des livres saints et de l'Eglise; que ces expressions : Omnis terra, oinncs montes, omnis caro, se peuvent prendre avec restriction , et s'y prennent assez souvent dans l'Ecriture; que (juelqucs docteurs catholiques, comme Cajétan , ont cru que la montagne où il suppose qu'est situé le Paradis terrestre ne fut pas couverte des eaux du déluge. Que ce sentiment de Vossius n'ayant jusqu'ici causé aucun trouble paruù les catholiques, cl n'ayant été attaqué que par les protestants, il n'y a aucun péril à le tolérer, et <iu'il vaut mieux le laisser sans censure, que de se mêler dans les disputes qui sont entre les protestants; (ju'en loul cas, si la congrégation veut flétrir cette opiniou par une censure,, il faut encore censurer la réfutation ([u'en a faite George Harniiis, à cause des discours injurieux qu'il lient contre l'Eglise catholique et le souverain pontife. Tel fut l'avis de ce sage et savant religieux.
Nous allons voir si Vossius a eu raison de s'éloigner en cela du senlimcnt commun des Pères et de tous les commentateurs catholiques el protestants. Il s'éloigne visiblement
(a) M. Le Pellelier , de Rou' n , dans la préface de sa Dissorlatiou sur l'Arclie de Noé , dit qu'il ydéiiionlre que le délitçie u dû élre universel , comme l'Ecriture le dit , el corr.uie la Iradiliou coitstaiile des Eylises Juives el Chrélienncs l'a louiours cru. Et cepeudani il dit le contraire p,
du texte de Mo'i'se, que nous avons rapporté, et qui ne peut marquer plus clairement qu'il fait l'universalité du déluge; il dit, non une fois, mais plusieurs, que les eaux du déluge se répandirent sur toule la terre, que tous les animaux qui sont sous le ciel furent noyés dans les eaux ; que les eaux s'élevèrent quinze coudées au-dessus des plus hautes montagnes : que pent-ou de plus exprès pour l'universalité du déluge?
Mais l'universalité du déluge est impossible, et iMu nécessaire , dit Vossius; pourquoi inonder toute la terre , pour faire ()érir tous U's homiues ? Ne suffisait-il pas do répand['c les eaux dans les pays où il y avait des hommes ? El (|ui a dit à Vossius que tout le monde n'était pas encore peuplé , après plus de deux mille ans? car, selon les Septante , dont il soutient la chronologie , le monde avait plus de 2,200 ans (c) au commencemenl du déluge; faut-il un plus long temps pour qu'il y ait des habitants dans tous les pays du monde? De pins , croit-il trou ver de moindres difficultés dans le système du déluge particulier? Quelle nécessité dans celte hypothèse de faire construire à grands frais une arche prodigieuse, d'y rassembler toutes sortes d'animaux, d'y faire entrer huit personnes ; tout cela pour fes garantir d'une inondation qui lu; devait couvrir qu'une partie de la terre ?N'étail-il p.is plus aisé d'ordonner à ces gens de s'arrêter dans des pays où le déluge ne devait pas s'élendre , et d'y coi\duire par une providence particulière les animaux qui n'y étaient pas encore ?
Gomment se peut-il faire que les eaux demeurent «levées quinze coudées au-dessus des plus hautes montagnes de l'Arménie, par exemple de la Chaldée , ou de la Perse, sans qu'elles se répandent dans les pays voisins? Coaiment un vaisseau comme l'arche de Noé floltera-l-il pendant plusieurs mois sur une montagne d'eau, sans qu'il coule par son propre poids sur le penchant de celte montagne d'eau? Or, telle était la situation de l'arche sur les eaux du déluge particulier, de l'aveu de Vossius lui-même.
11 dit que les plantes et les arbres seraient niorls, si le déluge se lût étendu par toul le monde. Cependant ils ne sont pas morts dans son système, puisque Noé, sa famille et les animaux qu'il conserva dans l'arche vécurent au sortir de là, et s'habituèrent dans les pays mêmes où l'on convient que le déluge s'étendit, c'est-à-dire, aux environs du mont Araral, dans la Mésopotamie, dans la Cbaldée. Si les plantes et les arbres ne sonl pas morts en ce pays-là , pourquoi seraient-ils morts ailleurs? Et si Noé en a pu repeupler le pays, supposé qu'ils y soient morts, pourquoi ne l'aurait- il pas polaire dans le reste du monde, à la longue et dans la suite dessiècles? Et si les eaux du déluge particulier corrompirent tous les arbres et toutes les plantes du
ôU et p. 416.
(b) Votum D. Joan. ilabill. de quibnsd. Isiiaci FûsstI cputicul. l. tt , edil. operuin poslfium. ejusdem Mubill. an, nu. y. 53, etc.
(ci il compte 22u6aiis jusqu'au déluiJO
pays où il s'étendit, d'où vient cette branche, ou ce icjelon d'olivier que la colombe rapporta à Noé (o)? On a tant d'expériencçs de L'i fccoiulilé infinie de la nature dans la production et reproduction des plantes, on connaît tantd'elTcts merveilleux, delà conservation des semences, et sous les eaux , et dans la terre et hors de la terre pendant plusieurs années, et qui après cela sont aussi fécondes qu'auparavant; on sait que l'eau est , à l'égard des plantes , un principe de fécondité infiniment plus propre à les conserver qu'à les détruire : que jilusieurs plantes croissent sous les eaux {b\ que toutes demandent de l'humiililé pour se produire et se multiplier; le fumier des animaux et la fiente des oiseaux reproduisent dans les champs les grains qu'ils ont manges; une terre vierge exposée à l'air produit des herbes qu'on n'y a jamais semées ; une terre tirée de l'eau en produira de même. Personne ne peut se vanter de connaîire les sages précautions que l'auteur de la nature a prises pour la conservation des espèces. On a vu des troncs d'arbres reverdir et devenir féconds, après avoir été dix et onze ans arrachés de leurs racines (c).
Ajoutez que les eaux du déluge ne couvrirent toute la superficie de la terre (|iie pendant environ cent dix jours : car, dès le premier jour du dixième mois , on conunença à découvrir les sommets des montagnes : Noé était entré dans l'arche U\ dix-septième jour du second mois (rf), après quoi la pluie tomba quarante jours et quaranie nuits, et 2o6 jours avant la fin du déluge , les eaux commencèrent à remonter en vapeurs; ainsi , il s'en faut beaucoup que toutes les semences et les plantes aient été sous les eaux pendant un an enlier.
La difficulté d'amener à Noé di s animaux de tous les endroits du monde n'est pas telie qu'on se l'imagine. Le nombre des animaux créés dès le commencement n'est pas si grand qu'on le pourrait croire. Dieu créa un lioinme et une femme , it apparemment un couple de chaque animal mâle et femelle. De ce couple , de chevaux , par exemple , do chiens, de chèvres, sont nés tous les animaux de même espèce que nous connaissons. La différence qui se remarqueentre lesdiversi^s sortes de chevaux et de chiens n'est pas plus grande que celle (|ur nous voyons entre les différentes sortes d'hommes, dont les uns sont blancs, les autres noirs , les aulres olivâtres, les autres rouges; les uns ont de la barbe, les autres sont SiZns barbe.
De plus, il y avait de toutes les espèces d'animaux aux environs du paradis terrestre , puis([ii(' Dieu y en amena à Adam de toutes les sortes, ati II qu'il leur imposât des noms(e). Il est très-croyable que le paradis terrestre
n'est pas loin de l'Arménie et des sources du Tigre et de l'Euphrate , que Moïse nomme expressément dans la description qu'il fait de ce jardin (/■). Enfin on ne doute presque pas que l'arche de Noé n'ait été bâtie dans la Mésopotamie, et vers la Chaldée. Il y a donc toute apparence qu'il y avait, dans ce pays et aux environs, tout autant d'animaux qu'il en fallait pour mettre dans l'arche. S'il y en a quelques-uns qui, par une longue habitude qui est comme passée en nature, ne puissent pas vivre dans ce pays-là , ce que je crois très-difficile à prouver, il ne s'ensuit pas qu'il en ait été de même au temps de Noé : si tout d'un coup on faisait passer, des pays les plus chauds de l'Afrique dans les endroits les plus froids du Nord, des hommes ou des animaux , il est très-croyable ([u'ils y périraient les uns et les autres ; mais il n'en serait pas de même s'ils y passaient en s'approchant insensiblement, ou s'ils y avaient été nourris dès leur jeunesse ; et s'il y a des animaux qui ne se trouvent plus qu'en certains pays, il n'en faut pas inférer qu'il n'y en ait jamais eu ailleurs ; on sait, au contraire, qu'il y avait autrefois beaucoup d'animaux d'une espèce dans un pays , où il ne «'en trouve plus que très-peu , ou point du tout aujourd'hui, comme des hippopotames en Egypte, des loups en Angleterre , des bièvres (y) en ces pays-ci.
Mais la plus forte des objections que l'on propose contre l'universalité du déluge se prend de l'impossibilité de trouver dans la nature autant d'eau qu'il en faudrait pour couvrir toute la terre à la hauteur que dit Moïse, c'e-t-à-dire , à quinze coudées audesbus des plus hautes montagnes. On suppose que les plus hautes montagnes ont environ luillc ou douze cents pas de hauteur perpendiculaire (1;, il s'agit de savoir si toutes les eaux de la terre peuvent suture à couvrir la terre à une telle hauteur ; c'està-dire, si les eaux de la mer, des fontaines , des rivières , des réservoirs d'eaux qui sont sur la terre, et les nuées qui sont dans l'air, peuvent suffire à ce que nous disons.
On a cru que, quand tout l'air qui est dans le inonde, c'est-à-dire , dans ratmosphère qui s'étend entre nous et la lune , aur;iit été condensé en eau , il n'aurait pas donné plus de trente-deux pieds d'eau de hauteur sur toute la terre, parce qu'on a supposé qu'une coioniie d'air, depuis la terre jusqu'au haut de l'atmosphère , ne pesait pas plus que trente-deux pieds d'eau; et cette supposition est fondée sur les meilleures expériences qu'on a faites pour prouver la pesanteur do l'air. Toutefois, ces expériences sont contredites par d'autres expériences qui paraissent aussi exactes et aussi sûres que les premiè-
(n) C«»es. vui^ II. cl crochu pur le bout, il a uiip. crêle sur te cou , le dos
{li\ l'Un l. XIII , <;. XXV. Vnypz M. Le Pelletier , de cendré, le ventre presque lilanc , et les pieds rougeâ- Roiiin. l)i.ssert. sur l'Arche de Noé, c. xxxiii. très.
(c) Licei. l. m , c. vu, de liis qitœ diu vivunt iine atimciilo. Sculig. iii Cardan, lixeicil. 14.
((/) Genêt, vui, 3, 4.
(<■) Geiies. Il, 19.
(/) Ce/ics. Il, H, 9, 10,11.
(g) C'Ëbt UDuistiuu de riv
liteqiù » le bec long, dentelé, et XeUbaniouluri
es.
(I) Os douze cents pas l'ont dix-neuf cent cinquante mèlrcs. Lis plus hautes montagnes sont en Asie ; ce sont les nionls Himalaya , dont deux , situés dans le Thibet, s'élèvent jusqu'à plus de huit mille cinq cents mètres au- •tessus du niveau de la mer. Ils sont nommés Dawalagiri
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res (a), et qui (loiineiil au moins lieu de douter de la vérité de ce principe , que c'est la pesanteur de l'air qui fait (jue l'eau el le vifarf;eiit demeurent su.sp>iulus dai>s les tuyaux où ou les a ails eu équilibre avec l'air. De plus, ou montre (jue s'il est vrai , comme le disent ceux qui oui poussé le plusluiu lesexpérienees de la pesanteur de l'air, que cinq cents toises d'élévation faisaient baisser de trente-sept lignes cl demie le vif-argeut renl'ermé dans des tuyaux bouchés par un bout, et «lue le même vif-argeut demeurait suspendu à vingt-huil pouces el demi de hauteur dans les lieux qui suulau niveau de la mer; oii inonl. e, dis-je, que, dans ces suppositions, il ne devrait y avoir (|uedeux lieuessoixaute toises du hauteur d'air qui pèserait autour du globe terrestre, ([uoique, selon les philosophes, il y ait plus de (lualre-vingl-cinq ou quatre-vingt-six mille lieues de distance de la terri; à la lune, et par consé(|uent une pareille étendue d'air, qui devrait peser connue celui qui est imuiédiatcmeut autour de la terre.
Or, supposé qu'il pèse véritablement et qu'il vienne à être réduit en eau , (luclle quantité n'en produira-l-il pas (/;)? cl s'il ne pèse pas, on ne peut rien conclure de son poids, ni pour, ni contre l'universalilé du déluge. La vérité est que la pesanteur de l'air n'est autre chose, à mon sens , que l'effort que fait l'air pour s'éloigner du centre de son mouvement, que l'on suppose circulaire autour de la terre ; et que la pesanteur des corps qui sont dans l'air ne consiste que dans la pression de l'air, qui , par le même cITort dont on a parlé, les repousse vers la terre et agit sur eux avec plus ou moins de force, selon que ces cuips sont plus solides , plus épais, plu» terrestres ou plus subiils , plus poreux , plus aériens. Et tout cela ne fait rien à la question de l'universalité du déluge, et à savoir s'il y a dans la nature assez d'eau pour couvrir toute la terre à la hauteur que nous avons dite, c'est-à-dire, environ à douze mille pieds d'épaisseur tout autour du globe terrestre.
Au commencement de la création, le globe terrestre était tout enveloppé d'eaux (c) , la terre était couverte du chaos, l'esprit de Dieu étail porté sur les eaux, et les ténèbres couvraient toute la face de l'abîme ; c'est ce que dit Moïse. Le l'salmiste ne s'exprime pas d'une manière moins expresse (d) : Vous aves fondé la terre sur su base, elle ne sera point ébranlée à jamais. Lahîme l'eniironnait comme un vêtement: les eaux étaient élerées au-dessus des montagnes. Mais vos menaces les firent fuir, la voix de votre tonnerre tes remplit de crainte. Les montagnes s'élevèrent, et les vallons s'abaissèrent dans le lieu que vous leur ordonnâtes. Vous avez prescrit des bornes aux eaux, qu'elles ne
{a) Le PelleUer, Dissert, sur l'Ardie de Noé, p. 36.
(b) L'auteur iiue nous avons cilé monlre ((u'il en pourrait résulter 16,514 fois davauWgc qu'il n'en laul pour couvrir toute la terre à la hauteur marquée par Moïse. Toiiei p. 38-1, 385, 386.
(c) Geites, i, 2, 3.
passeront point; et elles ne reviendront point couvrir la terre.
Voilà donc un déluge universel bien marqué au conimencenicnl du monde; el à quoi lient-il (juil ne revienne une secomte fois ? Aux ordres ilu Seigneur, qui a dit aux eaux de la nier (c) .• Tu viendras jusqu'ici, et ta n'iras pas plus loin; ta briseras ici tes (lots écumints. lit la Sagesse dans les Proverbes [f]: J'étais préfcnte lorsqu'il environnait l'ab'une de ses bornes, et qu'il luiprvscrivait une lui inviolable.
Mais , dira-t-on, il faudrait, pour réduire les choses au premier étal où Moïse les décrit, ([ue Dieu répandît sur la terre non-seulement les eaux de la mer, des fimlaines et des fleuves, ce qui paraît i/npossible, à moins de déranger toute l'économie du globe terrestre ; mais aussi qu'il rapiielâl sur la terre les eaux qu'il éleva au-dessus du ilrinauieut. {(j; Le Seigneur dik : Que le firmament se fasse, et qu'il divise les eaux d'avec les eaux ; et il fit le firmament, el il divisa les eaux qui étaient sous le firmament d'avec celles qui étaient au-dessus. Les eaux de dessous le lirnian^'ntsont indubitablement les eaux de la nier et dos fleuves; les eaux de dessus sont les eaux qui sont raicliées d:ins ratmosplière, cl apparemment l'atmosphère elleniéiue : en un mol , en quelque lieu que soient ces eaux , et quoi qu'elles puissent être devenues, il est certain qu'elles ne sont pas anéanties, cl qu'il fut tout aussi aisé à Dieu d(! les réduire en leur premier étal, et de les former en eaux au temps du déluge, qu'il lui lut au commencement du monde de les réduire en air, ou en vapeurs ; en tout cas, cela démontre que le déluge universel n'a rien de contraire aux lois de la nature , ni d'impossible à la puissance de Dieu.
Moïse, pour nous faire connaître le changement (|ui arriva alors dans la nature, nous dit (/t) .' Que les sources da grand abîme d'eaux furent rompues, et les cataractes du ciel ouvertes; et que la pluie tomba sur la terre pendant quarante jours et quarante nuits : c'est comme s'il disait , que la terre fut réduite à peu près au même étal où elle étail au conimeneement, qu'elle rentra en quelque sorte dans le chaos. Les barrières el les digues qui reteuaieut les eaux de la mer, furent rompues ; les cataractes du rinnamenl furent ouvertes ; les eaux inférieures el les eaux supérieures se trouvèrent rassemblées comme au cummeucemenl.
Mais dans la supposition que l'arche ail été élevée de quinze coudées au-dessus des plus hautes monlagues, comment les hommes el les animaux qui étaient dans l'arche puient-ils vivre el respirer au milieu du froid el de l'exlréme subtilité de l'air de 1 _; moyenne région, où l'on prétend que nuf. animal ne peut vivre longtemps. Un peui
(</) Psnlm.cm,S,6, 7.
(e) Job. xxxvni, 10, 11.
{/') Pioi). vin, 27, -29.
(g) Geites. 1, 7,8,9.
(Il) Gènes, vu. 11. 12.
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dire à cela deux choses : la première , que les raisons el les expériences prétendues que l'on oppose pour prouver quu l'on ne peut vivre sur les plus hautes montagnes du monde, ne sont nullement certaines. 11 ost vrai qu'il fait plus froid , et que l'air est plus vif el plus subtil sur le sommet des plus hautes montagnes; mais il n'est pas vrai qu'on y meurt, conum; on le sait par plusieurs relations très-certaines.
Secondement, que la moyenne région de l'air ne doit pas être regardée comme un point fixe , et une région limitée, qui ne monte ni ne descende jamais ; elle est plus ou moins élevée à notre égard, selon le plus ou le moins de chaleur du soleil. Durant l'hiver elle est bien plus près de la terre, que pendant les ardeurs de l'été; ou pour mieux dire ,1e froid qui règne dans la moyenne région de l'air pendant l'été, règne aussi dans la basse région penilant l'hiver. Ainsi dans la supposition du déluge universel, il est évident que la moyenne région de l'air a dû se hausser et s'éloignerj de la terre et des eaux ; et au contraire la basse région se rapprocher des uns et des autres, à mesure que les eaux du déluge croissaient ou décroissaient; de manière que l'arche était toujours dans la basse région de l'air, lors même qu'elle était portée à quinze coudées au-dessus des plus hautes montagnes , et que les hommes el les animaux qu'elle renfermait respiraientlemémeair qu'ils auraient respiré sur la terre , mille ou douze ernls pas plus bus, si le déluge ne lût pas arrivé.
On ne prétend pas toutefois par loutesces raisons, prouver que le déluge uiiiversilse soit fait sans miracle. On reconnaît qu'il y en a un trè.i-grand, surtout dans la chute des eaux pendant quarante jours , el dans leur évaporation ou dans leur retour dans les abîmes et dans les airs, de quelque manière que cela se soit fait. On avoue (jue ce terrible événement renferme des diffirultés presque inexplicables, tant dans li' système qui le tient universel , que dans relui qui le croit seulement particulier; et dès qu'il faut admettre un enchaînement de miracles dans l'un et dans l'autre système , il vaut mieux , ce me semble , s'en tenir au sentiment commun des Pères el des Interprètes de toutes les communions et de tous les siècles, que de cherehor des routes nouvelles qui nous jettent dans des embarras pareils à ceux qu'on cherche d'éviter. Car si par le système du déiuge particulier, on veut fermer la bouche aux libertins, el melire à couvert l'autorité des sainles licritures ; comment y réussiral-on?en faisant violence a son texte, et en lui faisant dire que le déluge ne couvrit qu'une partie de la terre, pendant que Moïse el tous les auteurs sacrés qui eu ont parlé, marquenl si di>tinetemenl sou universalité.
M. Thoniiis Bunict , auteur anglais , dans Son livre inlilulé : l'dlaris tkeoria sacra... Libri dao priorcs de diluvio cl paradiso ; imprimé in-V, à Londres, en 1(J81, a prétendu expliquer d'une manière physique, comment le déluge avait pu se l'aire. Il suppose ([ue la
terre dans son commencement était ronde, unie partout, sans montagnes ni vallées ; qu'au centre de la terre il y avait un grand abîme plein d'eau ; que la terre s'élant affais.vée en plusieurs endroits par divers Iremblcments, et par différentes secousses, et s'élant élevée dans d'autres , avait donné ouverture aux eaux, qui sortirent avec impétuosité du centre où elles eiaient enfermées, el se répandirent sur toute la terre; que ces secousses et ébranlements, et les terres confusément accumulées formèrent les montagnes el les vallées ; que l'axe de la terre gardait au commenceiiient un parfait parallélisme avec l'axe du monde se mouvant toujours directement sous l'équatcur , et produisant un équinoxe perpétuel ; qu'à la vérité la zone lorride était entièrement inhabitable, mais qu'en récompense il y avait un printemps perpétuel sur tout le reste de la terre ; que dans le premier monde il n'y avait ni mers, ni pluie, ni arc-en-ciel : qu'enfin la terre que nous habitons, après avoir passé par le feu, reprendra un jour sa première forme, jusqu'à ce qu'au dernier jour du jugement, elle soit changée en étoile fixe.
Nous ne nous appliquons pas ici à réfuter ce syslème, il nous sufiit de l'avoir proposé. Il parait assez par jMoïse qu'il y avait avant le déluge des montagnes, des mers, des vicissitudes de saisons. Leidekker et quelques autres auteurs prolestants ont écrit contre liuruel.On peut les consulter.
Uu autre auteur anglais nommé 'Woodward,dans un livre intitulé : Naturalis historia telluris illuslrata, elc, imprimé à Londres, eu illik, prétend que toute la masse de la terre ayant été dissoute par les eaux du déluge, il se forma ensuite une nouvelle terre dans le sein de ces eaux, composée de différents lits ou de différentes couches de la matière terreslre, qui nageait dans ce fluide; que ces couches s'arrangèrent l'une sur l'aulre à peu près suivant leurs différeuls degrés de pesanteur : en sorte que les plantes el les animaux, surtout les poi-sons et les coquillages, qui n'avaientpoint eiuoreélé dissous comme le reste, demeurèrent coufondus avec les matières minérales et fossiles , qui les ont conservés dans leur entier , ou du moins qui en ont retenu les diverses empreintes , soit en cr ux, soit en relief.
C'est en suivant celte hypothèse qu'il explique ces coquillages, que l'on trouve dans les lieux fort éloignés de la mer, ces dents d'éléphants, ces os d'animaux, ces poissons pétrifiés, et ceiil autres choses que l'on rencontre au haut des montagnes el dans des lieux très-éloignés de la mer. 11 prétend que tout cela ayant été enfoui dans la terre au temps du déhigc universel , la maiièro bilumincuse, et les sels qui sont dans la (erre, bs ont pénétrés et coiiM'rvés dans leur entier, et même quel(|uefois pétrifiés. On peut consulter l'auteur que nous avons cité, où l'on trouvera (luanlilé de ( lioscs Irès-curieusessurle déluge. Ko(/ezaus-^i llay's Conséquences o( llie déluge, et Scheucitr
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Piscium qucrelœ, et Herbarniin diluvinnum, imprimés à Ziiricli, le iircniicr on 1708, et le second vt\ ili)-) ; Nouvelles de la rvp. des letlrcs, m;irs 1704; Eilm. Halley, Disscit. in (ictis l'Iiilosophicis , Londin. 1. 16, ;;. 10 1; le Dirtionnairc de Trévoux sous délw/e, coquillage, fossiles. — [Consultez siiriout le Discours de Cuvier sur les révolutions du globe terrestre. (S).]
Les Musulmans , les Païens , les Ciinois et les peuples même de l'Amérique, ont conservé la Iradilion d'un déluge, lis le racontent chacun à leur manière. Josèphe («) cite Bérosc, qui sur le témoignage des anciens monuments parlait du déluge comme en a parlé Moïse. Il parlait de N>ié, de l'arclie et des montagnes où elle s'était arrêtée. Aliydène (6) rai onte qu'un nomnic Sésistrus fut averti par Saturne d'un déluge qui devait inonder toute la terre; que Sésistrus s'élant embarqué dans un vaisseau couvert, envoya quelques oiseaux pour savoir en quel état était la terre : que ces oiseaux revinrent jusqu'à trois fois. Alexandre Polyhislor racontait la même chose qu'Abydène, et ajoutait que les animaux à quatre pieds, les repliles, et les volatiles furent conservés dans lo vaisseau. Lucien , dans son livre de ta Déesse de Syrie, dit que les hommes s'étant ab indonnés aux derniers dérèglements, la terre l'ut inondée d'un déluge, en sorte qu'il n'y eut que Deuealion qui resta sur la terre, s'etanl retiré dans un vaisseau avec sa famille et des animaux de toutes sortes.
Apollodore (c), Ovide [d] et plusieurs autres ont parlé au long du déluge de Deuealion; mais ils ont mêlé dans leur récit plusieurs circonstances qui ne conviennent qu'à celui de Noé.
Les Chinois tiennent que le déluge n'a pas inondé leur pays, qu'il n'a pas été jusqu'aux Indes : c'est ce qu'on voit dans le récit de deux Arabes mahométans qui voyagèrent en ce pays au neuvième siècle (e); mais les Arabes le croyaient sans dilOcuilé.
Nous avons parlé ci-devant sous le mot Apamée, de la tradition qui voulait que l'arche de Noé se soit arrêtée près de cette ville, laquelle a même pour cette raison pris le surnom de Kibotos, c'est-à-dire l'arche : on a publié deux médailles frappées dans la même ville (f) ; l'une représente d'un côté la tête de l'empereur Philippe, avec cette légende en Grec : L'empereur César Jules Philippe Auguste, et sur le revers on voit une
(a) Josepli. 1. 1, contra Appion. p. 1043, 1044.
(6) Apiid Euscl). frœpur.l IX, c. xii.
(c) ApulMur. BiOliolli. l. I, c. i.
jd) Oeid. Melamorph. l. Il, v. 270 et seq.
(e) Ki'iiaudol , Yoip.ge de deux Arabes en Egypte au neuvième siècle, im|ir'imé àParisen 1718.
{f)Oelai<. Falconer. Inscripliones Atlelicœ Rom. i&6S, p. 163. Kircher de Arca Noe, p. 138.
(g) Àtcoran. cap. Uond:
(I) Jacques Bryaiit, célèbre antiquaire anglais, mort CQ 1804, avait prouvé que les médailles (l'A|iamée étaient une cdimuémoralioii ilu déluge de Noé; il éijrouva de la contradiction de la part de quelques savants , cl voici en quels termes Visconli juge ce procès dans la Biographie universelle, art. Bnjanl. « Ces médailles, dit-il, soutfrap-
fées en l'honneur de Scptime Sévère et de Philippe Arabe, dans la ville d'Apaméede Phrygie, ville qui se
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arrhp où sont renfermés Deuealion etPyrrha, ou Noé et sa femme; sur le toit de l'arche il y a deux colombes, dont l'une tient un rameau d'olivier: surun côté de l'arche, on lit le mot Noé : et autour du revers : Sous Marc Aurcle Alexandre, second pontife des Apaméens
La seconde médaille ressemble à la première, avec celle différence (]u'clle représente la tête de Lucius Septimus Severus Periinax, et que sur le revers on lit sur l'arehe ces lettres grecques, NHTiiN; et au~ tour du revers : Sons celui qui préside aux combats des Magnésiens, des Apamécns. Le père Kircher a cru que ces lettres grecques KUE qui signifient Noé, étaient les dernières lettres du mot AllAMEnN renversé. D'antres soutiennent que ces médailles sont faites à plaisir. Il faudrait les avoir vues et examinées. Ce qui est certain, c'est que ceux d'Apamée en Asie se vantaient d'avoir été les premiers fondés par Deuealion et Pyrrha, ou par Noé et sa femme au sortir de l'arche, et après le déluge (l).
Mahomet parlant du déluge (9), dit que quand le temps que Dieu avait prescrit pour lu punition des hommes fut arrivé, et que le four commença à bouillir et à regorger. Dieu dit à Noé: Prenez et faites entrer dans l'arche avec vous deux couples de tous les animaux. Ce four qui commence à bouillir s'appelle en arabe Tann»ur , et les mahométans enseignent qne ce four avait servi à Eve à cuire le pain, et ()u'il vint jusqu'à Noé par succession : il est différent de nos l'ours ordinaires , et a son ouverture en haut assez étroite, il est ordinairement de pierre ou de grès: on l'échauffé en y jetant du bois par le haut, et on applique la pâte par di hors tout autour du four, ou en dedans sur de petits cailloux blancs, dont la cruche est à demi pleine.
Lors donc que le four commença à bouillir, c'est - à - dire, que les eaux du déluge commencèrent à soriiravec impétuosité du fond de la terre. Dieu dit à Noé d'entrer dans l'arche avec sa famille, et les justes qui y voudraient entrer. Il y entra quatre-vingts personnes, mais Chanaan n'y voulut pas entrer. Après les six mois e.ue dura le déluge, car ils ne le font pas durer davantage. Dieu commanda à la terre, et dit : Terre, engloutis tes eaux ; Ciel, puise celles que tu as versées. L'eau commença aussitôt à diminuer, l'ordre
glorifiait de son ancien nom de «.iSi^iit, Arche, Cuisse. Elles présenlenl pour type l'arche de Noé , avec le nom de ce patriarche , gravé dans la légende , et les accessoires du corbe.iu, delà C"lombe ri du r.imeau d'olivier, yuelques antiquaires anglais , dont les mémoires se trouvent dans le volume IV de l'4rc/ieo/ogie,oiutàch.' par des interprétations forcées, de mettre en doute, ou de faire entièrement disparalire les rapports de ce type avec l'histoire mosaïque du déluge ; mais le savant Eckbel a mis hors de question l'explicalinn que Bryant avait donnée; et il a observé que les tr imitions judiiiques, à l'époque où ces médailles ont élé gravées, etaiiiii .issez répandues parmi les païens pour que ceux-ci ne r fusassent pas il puiser dans ces sources sacrées les idées et les faits qu'ils croyaient propres à éclaircirles ténèbres de leurs anciennes origines. »
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ae Dieu fut exécuté. L'arche s'arrêta sur la montagne de Gioudi, cl on entendit celle voix du ciel: Malinur aux impics. Les inlcrprètrs remarquent quo co vnvsot est le plus éloquent cl le plus sublime de l'Alcoran, tant pour l'i sens, que pour les paroles.
[Cet article déluge n'es! pas, on le voit bien, à la hauleur de la scicnci^ ailîiclle, soit qu'il s'agisse de la criiique du fuit, soit qu'il s'agisse de sa défense. Le progrès des scicnci'S physiques a fourni aux incrédules de nouveaux arguments contre ce fait , et aux apologisies de nouvelles preuves en sa faveur. Je ne connais aucune objection contre le déluge, qui n'ait élé résolue. On en fera encore, et encore on les délruira. Il faudrait des volumes pour examiner les divers systèmes imaginés contrR le récit do Moïse sur ce point d'histoire, cl les réfutations qui en ont été faites : l'analyse qu'on en pourrait faire ne trouverait point ici un espace assez étendu. Que l'incréduiilé s'ingénie à chercher dans les sciences quelque base à (!o nouveaux sysièmes, colle entreprise n'effraie point rhoiïimc de foi ; car il sait quo si la science paraît êlrc aujourd'hui favorablo à l'incrédulité, demain, mieux étudiée, mieux connue, elle lui sera contraire. Supposez quo l'on fasse dans les sciences une découverte qui donne lieu, contre le déluge niosaùjue, à une objection plus spécieuse quo toutes celles qui sont pulvériséos, à une objection qui paraisse invincible, et le soit même en effet; ce serait peu encore, j'ose le dire, car en face de celte objection due û des découvertes faites dans les sciencs, se trouvent les sciences elles-mêmes, qui par-ticipenl en quoique sorlo de l'infini , et qui ne disent jamais iour dernier mot ; c'en sérail assez pourempéchrr tout esprit raisonnable d'allaquer le récit d- Moïse ; mais il y a plus, il y a lo témoignage du genre humain qui atlesle, à travers les générations, chez tous les peuples connus, la vérité de ce rérit : lémoignage contre lequel il n'est point de prescription possible , d'aitenlat triomphant.
Je voudrais que l'espace et le temps nie permissent de citer ici les Iradilions des peuples louchant le déluge ; mais elles sont trop nombreuses et il faut que je me hâte.
DomCalmeladil que les peuples mêmes do l'Amérique ont conservé la tradition d'un déluge; le fait de celle tradition n'est plus l'objet d'un doute. Il dit la même chose des Chinois et des Indous , et cependant il ajoute que les Chinois, d'après lo récit des voyageurs qu'il cite, tiennent que le déluge n'a pas inondé leur pays, et n'a pas élé jusqu'aux Indes. Nous allons entrer à cet égard dans quelques explications.
Les Indous ont connaissance d'un déluge dont l'hisloirc, quoique chargée par eux de plusieurs détails fabuleux cl ridirulos, offre beaucoup de Irails frappants de ressemblance avec le récit de Moïse.
[« Ils croient , dit sir W. Joncs , dont personne ne récusera le témoignage, que, sous
le règne de Vaivasaouata, ou Enfant du Soleil, toute la terre fut submergée , et tout le genre humain détruit par un déluge, à l'exception de ce prince religieux , des sept ricins et de leurs épouses. Celte histoire est racontée avec autant de clarté que "d'élégance, dans le huitième livre du Bhâijaouata, d'où je l'ai extraite et traduite avoc ho;iucoup do soin. Je me bornorai à on présenter ici un abrégé.
« Le démon Hayagriva ayant soustrait les » vé.ias à la vigilance de Brâhmah, pendant » qu'il se reposait à la fln du sixième ma- » naouanlara, loule la race des hommes de- » vint corrompue, hormis les sept richis et » Saiyavrata , qui régnait alo.rs à Dravira. » Un jour que ce prince s'acquittait de ses » ablulionsdans la rivière Grilâmala, Witli- » nou lui apparut sous la forme d'un polit » poisson, et, après avoir augmenic en sla- » lure dans divers fleuves, il fut placé par » Saiyavrata dans l'Océan, où il adressji ces » paroles à son adorateur surpris : Dans » sept jours un déluge détruira toutes les » créatures qui m'ont offensé ; mais lu sc- » ras mis en sûreté dans un vaisseau merrcil- » leuscment construit. Prends donc des herbes « médicinales et des graines de toute espèce, et » entre sans crainte dans l'arche avec les sept » personnages recommandubles pur leur sain- » télé, vos femmes et des ouples de tous les » animaux. Tu verras alors Dieu à la face, cl » tu obtiendras des réponses à toutes les ques- » lions.
» Il disparut à ces mois, et au bout de sept » jours l'Océan commença à submerger les » côtes, et la terre fut inondée do pluies » conlinuolles. Saiyavrata étant à médiler » sur la divinité, aperçut un grand navire » qui s'avançait sur les eaux. Il y entra , » après s'être exactement conformé aux in- » slruclions de Wichnou, qui, sous la forme s d'un vaste poisson , permit que le navire » fût attaché avec un grand serpent marin , » comme avec un câble, à sa corne démesu- » ree. Quand le déluge eut cessé, Wichnou » tua le démou, recouvra les védas, instrui- » sit Satyavrala dans la science divine, t'I 1) le nomma siplièmo Menou, en lui donnant » le nom de Vaivasaouala. »
Toi est l'abrégé que fail sir 'W. Jones de l'histoire du déluge universel chez les Indous. 11 est évident que ce déluge n'est autre que celui décrit par Moïse. Mais ce n'est pas tout : nous allons montrer, au moyen d'une preuve fournie par M. Klaprolh (,4s/a/;o///glolla, in-4-", 182'J), que l'époque où arriva celle grande catastrophe, d'après cos pi'uplos , s'accorde avec colle que lui assigne Ml ï>e. Il faut auparavant dire un mol du ridicule système chronologique de ces mêmes peuples.
L'année solaire des Indous se compose de 360 jours. Cent années solaires font la vie d'un homme; mais pour les dieux inférieurs, uae année solaire est comme un jour , et 3G0 années solaires sont comme une seule année.
I DEL
La période ordinaire du monde se divise en quatre âges , savoir ;
Krita-Juiia 4,800 anni';cs des dieux inférieurs qui font 1,728,000 atui. sol,
Tiiln-Juqa 5,600 id. 1,2',)0.000.
Divapai-Juga-IMM iil. SGt.OOO.
Kiili-Juga 1,200 id. 4S2,000.
L'an 1822 do noire ère est l'année 'j923 du Icali-juçja, dont la première année correspond ai l'an 3101 avant Jésus-Christ.
Celte période ordinaire du inonde ost appelée sadir-jiKja, et comprend 12,000 années des dieux inférieurs, ou 432,000 années solaires : mille sadir-juga, ou 12,0)0,000 d'annécsdes dieux inférieurs (4,320,000,000 il'.innées solaires), ne sont pour Brahuia que cotiime un seul jour, du malin au soir. Ce jour de Brahnia est appelé dinâ-kalpa, et contient avec la nuit 2'i-,'!0:l,(!00 d'années des dieux inférieurs (8, G'iO, 000,(100 d'années solaires.) Pendant cette nuil,Br;ihma esl plongé dans le sommeil, cl alors la terre est inondée par le dîna-praloya, ou le déluge jusqu'au jour.
Le déluge des Indous est Gxé vers la fin du troisième âge. immédiatement avant le quatrième ou Kali-Juiia. Or, celte époque correspond à l'an 3101 avant Jésus-Ctirisl. D'après la Bible samaritaine, le déluge eut lieu l'an 3044 avant Jésus-Christ. Il n'y a donc entre les deux époques (jue 57 ans do difl'érence ; circonstance qui n'élonnera point, si l'on fait attention que celle supputation est appuyée sur la durée di^s vies successives d'un grand nombre d'individus , et que la différence peut ne tenir qu'à l'omission des fraclioiis de quantité.
La chronologie indienne s'accorde donc avec celle de la Bible pour la détermination de l'époque du grand cataclysme.
Quant aux Chinois, ils reconnaissent aussi un déluge. Leurs annales, il est vrai, ne parlent pas d'une manière bien précise d'un déluge universel , mais elles racontent que , du temps de Fou-Chi (c'est-à-dire environ 3,100 ans avant noire ère), un rebelle nommé Koung-Koung (qui ne paraît point être la personnification du mauvais principe) disputa la souveraineté à Ïchouan-Chio , et dans sa fureur il frappa de la corne la montagne Pan-Djeu avec une telle violence, que les colonnes qui portaient le ciel furent brisées , et que les liens de la terre se rompirent. Le ciel tomba du côié du nord-ouest et du sud-est ; la terre fut fondue. Il en résulta une grande inondation.
La chronologie chinoise esl aussi conforme à la Genèse que celle des Indous. En 1822, époque à laquelle écrivait M. Klaprolh, que nous copions, nous étions dans la 19" année du LXXV" cycle chinois de 60 ans. La première année de ces cycles , qui fut la Ole année du règne de l'empereur Chouang-Ti , correspond à l'an 2637 avant Jésus-Christ. D'après les meilleurs historiens . trois empereurs précédèrentChouang-Ti, savoir, Niu-
(rt) Exod. xui, U. DeiU. vi,20. Josve iv, G, 21. {(>) Josue XXII, si, (cj Coloss. IV, U.
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Koua, Schin-Noung et Fon-Chi : ce dernier est regardé comme le fondateur de l'empire. Si maintenant l'on addilionnu les années des règnes de ces trois empereurs , et qu'on y ajoute les 60 premières années du règne de Chouang-Ti, et 2637 ans avant Jésus- Christ, on obtiendra l'époque suivante tomme celle de la fondation de l'empire chinois :
Fou-Clii régna tir; ans.
Sfliin-Noung 1 10
Niu-Kuua lôO
r.liuiiang-'l'i avant l^s cycles. G(t
l'remière anu. du premier Cycle 2,057 avanlJ.-C.
Total ô,0S2
Nous avons donc trois époques remarquables et presque concordantes :
i» Déluge de Noé, d'après le texte samaritain, .'Î044 avant Jésus-Christ.
2° Déluge inilien , et commencement de K;ili-.luga, 3101 avant Jésus-Christ.
3° Déluge chinois de Koung-Koung, et fondation de l'empire chinois, 3082 avant Jésus- Christ.
Si l'on prend la moyenne de ces trois quantités , ou obtiendra comme époque du déluge 3076 avant Jésus-Christ.
C'est jiinsi que s'exprime le savant Klaprolh. On voit que les Indiens et les Chinois, non-feulement ont conn;iissance du délugn universel décrit par Moïse , mais encore qu'ils assignent à celle inondation du monde primitif, la même époque que l'historien sacré. Je dis la même épo(iue , car il oe faut tenir aucun compte de la dilTérence qu'on voit dans les dates énoncées, non plus que de celle qui existe dans les testes samaritain , hébreu, des Seplanle , de la A'uigate , et entre les divers systèmes do chronologie.]
DE.MAIN, se met dans 1 Ecriture pour le temps à venir indéfiniment : Par exemple (n) : Lorsiiue demain voire fils vous dcininulera ce que veut dire celle cérémonie du rachat du premier-né, vous lui direz : Le Seiijnrur nous a tirés de la terre d'Egyplepar la force de son bras, etc. Et ailleurs (b) : Demain vos enfants diront aux noires: Qu'avez-voiis de commun avec le Dieu d'Israël ? Dieu a mis entre nous te Jourdain pour nous séparer, etc.
Dans le style des Orientaux, aujourd'hui signifie souvent la vie présente, et demain la vie future. Jésus-Christ défend à ses disciples de s'inquiéter du lendemain, et leur dit que le lendemain aura suin de lui-même ; qu'aujourd'hui suffit sa malice, ses inquiémdes. etc.
DEM.\S, dont parle saint Paul d.ms ses Epîlres (c), était de Thessalonique.il fut d'abord un des plus zélés disciples de l'Apôtre. U le sei vit utilement à Rome pendant sa prison. Mais quelques années après ( vers l'an 65 de Jésus -Christ], il le quitta pour suivre le siècle (rf), et se retira à Thessalouique, d'où il était. Saint Epiphane (e) enseigne qu'il renonça à la foi, el qu'il s'engagea dans l'hérésie deCérinlhe, d'Ebion, et des autres,
((/) H Timolii. IV, 9.
le) Epiplian. lucres. 51.
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qui ne tenaient Jésus-Christ que comme un simple homme. Dorothée dans sa Synopse, dit qu'étnnl venu à Thessaloiiiquo, il devint prélre des idoles. D'autres (a) veulent qu'il se soit relevé de sa chute; et Estius conjecture même que c'est lui que saint Ignace dans sou Epitre aux Magnésiens, appelle leur évéqne digne de Dieu. Mais tout cela n'est fondé que sur la fausse supposition, que la seconde lettre de saint Paul à Timo- Ihée a été écrite pendant la première prison de saint Paul à Rome, et avant les Epîtrcs aux Colossiens et à Philémon.
DEMAS. Quelques-uns doiinenl ce nom à l'un des voleurs qui fut crucifié avec Jésus- Christ. D'autres rappellent Dumachus.
' DEMETRIADEouDemetrias. Voyez Ara-
CÉENS
DEMETRIUS de Phalère, philosophe péripatéticien, disciple de ïhéophraste, mérita par ses rares qualités, de gouverner pendant dix ans la république d'Athènes, oîi on lui dressa par honneur trois cent soixante statues d'airain. Mais après cela, il tomba dans la disgrâce des Alhénii'ns , qui le condamnèrent à mort pendant son absence et renversèrent toutes ses statues. 11 se retira auprès de Ptolémèe, lils de J.agus, roi (lEgypte, à qui il tâcha de persuader d'exclure de sa succession au royaume Ptoléinée Philadelphe, son fils aîné, pour lui substituer les enfants d'Euridice. MaisPhiladeliihe étant monté sur le trône, chassa Démélrius de ses états ; et celui-ci se fit mourir (b) par la morsure d'un aspic. C'est ce que raconte Diogène de Laërce dans la vie de ce philosophe (c'j.
Nous ne lui donnons place dans ce dictionnaire, (jue parce qu'on prétend que c'est à sa persuasion que le roi Ptolémèe Philadelphe Ut travailb'r à la version des Ecritures des Hébreux en Grec. Mais le seul récit de sa vie, que nous venons de voir, est entièrement contraire à cette opinion. Démétrius ne fut jamais sous Philadolphe ni en crédit ni en faveur en Egypte. Nous examinerons cela avec plus d'étendue dans l'article des Septante interprètes. — [Nous l'examinerons aussi au même endroit, ou plutôt, nous rapporterons l'examen que nous avons fait de cette question, dans notre Histoire de l'Ancien Test., liv. IX, chap. IV, n" 2 , et dont le résultat est que la traduction des Septante fut faite après l'avènement de Ptolémèe Philadelphe au trône, à la demande et par les soins de Démélrius dePhaière, mais avant la mort de IHolémée, fils de Lagus, et par conséqueut avant l'exil de Démélrius ; car Philailelphe ne l'exila (lu'après la mort de son père. Voyez Aristée , ma note cl mon addition.]
DEMETRIUS [l^r surnommé] Soteh, roi
(a) Es(., Grol., Menocli., Cornet, in 2. Timolli. iv.
{b) Vers l'ami» inoiidu 3723 ou Tilii. PUiladelpIic iiionla sur le Irôiie eu 372t.
(f ) Diogen. Lnerl. in Pcmelrio Phnlereo l. V, seçim. 78, 79. Cicc.w oriil. jiro Hiibirio. Vide Mcnag. noMs m Diogen l. V.
((/) IMac. VII, et. Il Mue. XIV,
(e) I Mac. XV, el II Mac. vu.
de Syrie, régna douze ans, depuis l'an du monde 38'+2 jusqu'en 385 i ; avant Jésus- Christ 146; avant l'ère vulgaire 150. 11 était fils de Séleucus n', surnommé Philopator; mais il ne lui succéda pas immédiatement, parce qu'il était à Rome en otage, lorsque son père mourut, et qu'Anliochus Epiphane son oncle, qui arriva en Syrie dans ces circonstances, se fit reconnaître pour roi, et régna en effet onze ans, et ensuite Anliochus Eupator son fils, deux ans. Enfin Démétrius Soter monta sur le trône de son père en 28'i-2, comme nous l'avons dit. [l. était alors âgé de vingt-trois ans, environ, el commença son règne par un acte de justice contre deux favoris d'Anliochus Ephiphanequi vexaient impunément la Babylonie, qui faisait alors partie du-royaumo de Syrie. Ayant puni de mort l'un et relégué l'autre, il mérita parla le titre qu'on lui donna de Soter ouSauveur. Le bonheur qu'il cul, peu de temps après, d'enlever à Plolémée Philométor l'île de Chypre, sembla fortifier celte dénomination. Mais la suite de son règne la (iéinenlit. Enflé de ses succès, il se plongea dans la débauche, et abandonna le soin de l'état à ses ministres, aussi corrompus que lui.]
Il est souvent parlé de Démélrius Soter dans les livres desMachabées. Alcime, intrus dans la dignité de grand |)rétrc des Juifs, avec quelques autres mécontents de la même nation, aigrirent tellement l'esprit de Démétrius contre Judas Machabée, que ce prince envoya contre lui Bacihidc avec une armée (rf). Mais Judas Machabée se défendit avec tant de valeur, que Bacchide ne put rien gagner sur lui. L'aimée suivante, le roi envoya Nicanor en Judée ; mais Nicanoi fut entièrement défait, et lui-même perdit la vie dans le combat (e). Enfin Bacchide étant venu une seconde fois en Judée, opprima Judas par le grand nombre de ses troupes (/"), cl accabla de maux toute la nation des Juifs, qui étaient demeurés fidèles au Seigneur. Jonalhas succéda à Judas dans le gouvernement de son peuple (y). Démélrius essaya de le surprendre et de le faire mourir : mais Jonalhas se soutint pendant tout le temps du règne de Démélrius , et gouverna encore longtemps après lui.
Alexandre Balles [ouBala],qui se disait fils d'Aiiliocbiis Epiphane, s'élanl fait reconnaître pour roi de Syrie par la garnison de Ploléniaïdc (/i), Démélrius se mil à la léle de son armée, et marcha contre lui (i). 11 écrivit à Jonalhas Mailiabée , el lui demanda des troupes contre Balles {]}; mais Jonathas préféra les offres el les conditions que lui offrit Alexandre B.iUès , et s'attacha à son parti contre Démélrius. Celui-ei lui écrivit une seconde l'ois ; mais Jonalhas ne se fia pas à ses promesses. Enfin Démélrius ayant livré
(f) I Mac. IX, 2, 20. Andii monde 5813, avant Jésus- Cliiisl l.">7, avant l'ère vulgaire 161.
(q) I Mue. IX, 28.
{il) Xn (lu monde 38S1, avant .lésus-t^^lirisl UO, avant IVru vnli,Mire 153.
(i) 1 Mac. X, 1, 2.
[;) iiuc. X, 5... 9. ride Joseph. Anliq. I. XIII, c. m.
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bataille, fut tuécomballant vaillamment («), l'an du monde 3854, avant Jésus-Clirist 146, avant l'ère vulgaire 150. Il eut pour successeur Démétrius Nicanor, dont nous allons parler. — [Démélrius Nicanor ne succéda pas immédiatement à son père; car Alexandre Bala, comme le rapporte dom Calmel, entra, après la mort de Démélrius Soter, en pleine possession du royaume de Syrie. Voyez l'arlicle Alexandre Balles.]
DEMETRIUS [II , surnommé] Nicanor, ou NiCATOR, ois de Démélrius Soler, fut envoyé par son père, au commencemcnl de la guerre de Balles, dans l'île de Cnide, afin de le mettre à couvert de tous les accidents qui pourraient arrivcrduranl ce temps (6). Après la mort de son père , il demeura quelque temps (1) en repos, attendant l'occasion de se déclarer, et de recouvrer le royaume qui lui était dû. Enfin, cinq ans après la mort de Démétrius, du monde 385C, avant l'ère vulgaire H8, le jeune Nicanor passa en Cilicie avec quelques troupes (c) [que Lasthènes de Cnide, qui avait mis les Cretois dans ses intérêts, lui avait procurées]. Bientôt après , Apollonius, gouverneur de la Calé-Syrie, se joignit à lui ; et comme Jonaihas Machabée persistait dans l'alliance de Balles , Apollonius lui fil la guerre avec assez peu de succès (d). Cependant les affaires de Balles allaient de mal en pis , et Nicanor se fortifiait de plus en plus dans la Syrie.
L'an du monde 3838, Ptolémée Philométor vint en Syrie avec une armée, en apparence pour donner du secours à Balles, son gendre, mais en effet pour se rendre maître de son royaume. Il fut assez heureux pour entrer dans Anlioche, et y fut reconnu roi de Syrie. Mais il témoigna aux Syriens qu'ils lui feraient plaisir de donner la couronne à Démélrius Nicanor, son gendre (car il lui avait fait épouser sa fille Cléopâlre (-2), après l'avoir ôlée à Alexandre Balles). Ainsi , Démétrius remonta sur le trône de ses pères , et Balles son compétiteur fut tué peu de temps après (e).
Jonaihas, profilant des troubles de la Syrie,
(a) I Mac. X, 49 , 50. Joseph, l. XHI. Aniin. c. v. Justin. J.XXXV.
(b) Justin, l. XXXV, c. ii.
(c) I Mac. X, 68, m. Joseph. Anliq. l. XllI, c. vui. J«- ««in.i. XXXV, c, II.
d) I Mac. X, 76, 89.
e) I Mac. XI, U, 18. Joseph, t. XIII, c. vm.
,/■) An du monde û«59, avanl Jésus-Christ, 141, avant l'èie vulgaire 145.
{gj I Mac. XI, 39, 40.
lit) I Mac. XI, 4o, 55.
h) I Mac. XI, 54, 5o. Joseph. Anliq. l. XIII, c. ix. ®') I Mac. XI, 57 elseq. Joseph. Antiq. i.XlU, c. ix.
(1) Quelque temps! Combien cela fait-il de temps? On ne s'attendrait pas à y irouvrr des années. A l'article Alexandre Balles, dom Calmet dit que Démétrius Nicator ne demeura pas plus de deu.v ans en repos , et tout à l'heure il va dire cinq ans. La date est fixée de celte manière : Démélrius Soter fui tué, et Alexandre Balles lui succéda l'an 150. Ce dernier se vit dans une prospérité qui lui tourna la lête; croyant avoir lixé la roue rie la fortune pour lui, il remit les rênes du gouvernement a son favori Ammonius , l'an 146, pour se livrer sans réserve n la volupté. Le ministre compromit son maître dans l'opinion (Miblique, en faisant mourir tous ceux qui appartenaient <t
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se fortifiait de plus en plus dans la Judée ; il entreprit le siège de la forteresse de Jérusalem, qui était encore occupée par les Syriens. Démétrius, en ayant été informé, manda Jonaihas pour lui venir rendre compte de sa conduite à Plolémaïde (f) , où il étail. Jonaihas s'y rendit avec de grosses sommes d'argent, el sut si bien gagner les bonnes grâces du roi, qu'il en obtint la confirmation de la dignité de grand prêlre , et l'immunité pour toute la province de Judée, moyennant trois cents talents qu'il promit au roi.
Démélrius, se voyant paisible possesseur de la Syrie, s'abandonna à toutes sortes d'excès; de sorte qu'il devint odieux el méprisable à ses sujets. Un certain Diodole, qui avait eu quelque commandement dans les années d'Alexandre Balles , entreprit de déposséder Démélrius, et de mettre sur li! trône le jeune Anliochus, ûls d'Alexandre Balles , qui étail alors tout enfant chez Elmachuel, roi des Arabes (g). Démélrius gâta encore ses affaires, en irrilanl ceux d'Anlioclie, à qui il voulut ôter les armes, el dont il fil luer un grand nombre dans une sédition arrivée à ce sujet (/(). Dès que Diodole , autrement appelé Tryphon, parut dans la Syrie avec le jeune Anliochus , les Syriens allèrent en foule le reconnaître, el se rendre à lui. 11 se vil bientôt à la tête d'une bonne armée, livra la bataille à Démétrius , le ballil , el l'obligea de s'enfuir à Séleucie [i] , [dix-huit ans après qu'il était monté sur le trône].
Jonaihas Machabée, sollicité par Tryphon, quitta le parti de Démélrius, el s'attacha a celui du jeune Anliochus le dieu [j), qui lui permit de faire la guerre aux peuples el aux villes de Phénicie, el de Syrie , qui tenaient encore pour Démétrius. Il les combatlil avec beaucoup de succès, el s'acquit une grande répuiatiou de valeur, avec son frère Simon Machabée.
Diodole, qui n'avait fait monter le jeune Anliochus sur le trône que pour régner sous son nom, ne se contenta pas encore des honneurs el du pouvoir de la royauté, il voulut en porter le nom el les marques; il fil mourir Anliochus (3) , et se flt reconnaître roi de
la famille royale. C'est alors que Démétrius Nicator, prolitant de la disposition des esprits, tenta de monter sur le trône de ses ancêtres avec les moyens que lui avait ménagés Lasthènes de Cnide.
(2) Alors il n'avait point encore donné sa fille à Démélrius. Voici l'ordre des faits: Flolémée Philoniélor vint au secours de Balles. .4 Ptoléniaïde, il s'aperçut qu'.4niinoiiius, craignant qu'il ne voulût envahir la Syrie, tramait «ne conspiration contre lui. Ay;ml en vain demandé à Balles, qui était son gendre, justice de celle perfidie, il tourna ses armes contre Balles et s'empara d'abord de Séleucie sur l'Oronte, et ensuite d'Antioche, aidé par les Syriens qui détestaient iiresque également Ammonius el son maître. Ayant arrêté le premier comme il se sauvait déguisé en femme , ils le sacrilièrent à leur vengeance; après quoi ils offrirent à Philométor la couronne de Syrie. Ce prince la relusa en disant qu'elle appartenait à Demé, trius. Alors Démélrius fut reconnu roi de Syrie, et alors, aussi Philométor reprit sa fille Cléopàlre, épouse de Ballèset la donna î» Démétrius
(3) U imagina, pour satisfaire son ambition , un expédient qui fait horreur; il supposa, de concert avec un chirurgien qu'il avait gagné , que le jeune roi était attaqué delà pierre: on le traita du prétendu mal encouséqueuce el il mourut dmis l'ouération de la taille.
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Syrie (1) sous le nom de Tryphon. Il avait un peu auparavant lue en trahison Jonalhas Machabée, qui était un des pius puissants appuis du jeune prince. Simon, frère et successeur de Jonalhas , ayant horreur de la cruauté de cet usurpateur, envoya une couronne à DémétriusNicanor, le reconnut pour roi , et le pria d'accorder aux Juifs l'exemption du tribut. Ce prince, qniétait alors comme relégué à Séleucie , dans un coin de ses états, lui donna volontiers ce qu'il demandait, lui accorda une amnistie générale du passé, et lui conGrma toutes les grâces et les privilèges qui avaient été auparavant accordés à Jonalhas. De sorte qu'on cette année 38t)l, avant Jésus-Christ 139, et avant l'ère vulgaire 143 , les Juifs furent entièrement affranchis du joug des nations (a).
Démétrius, voyant que la plupart des villes abandonnaient son parti, et que ses troupes méprisaient sa nonchalance, résolut de faire la guerre aux Parihes (/;) j mais il ne l'ut pas heureux dans cette guerre. H fut pris en trahison, et livré au roi des Parihes (c) , qui le traita avec honneur, et lui donna sa propre fille en mariage. Cléopâtre, sa première femme, qu'il avait laissée à Séleucie avec ses enfants , voyant qu'il s'était engagé dans un autre mariage, envoya offrir à Antiocints Sidetcs, frère deDéméIriiis, son mari, le royaume de Syrie, à condition qu'il la prendrait pour femme. Anliochus y consentit ; et étant venu en Syrie, y prit le litre de roi , et écrivit à Simon Machabée pour lui demander son amitié [cl]. 11 régna neuf ans, depuis l'an du monde 3865, jusqu'en ^Slh. Ayant entrepris de retirer son frère Démélrius d'entre les mains des Parihes, il leur déclara la guerre; mais après divers heureux succès, il y périt avec son armée, et Démétrius, son frère, retourna en Syrie, et remonta sur le trône. 11 régna encore quatre ans, ayant été lue l'an du monde 3878, avant Jésus -Christ 122, avant l'ère vulgaire 126 (2). Il eut pour successeur Séleucus premier, son fils, à qui il laissa un dangereux concurrent en la personne d'Alexandre , surnommé Zebina.
DEMETRIUS, surnommé Eucjerus, ou Eu- KAiRUS, fils A'Antiochus Gryphus, n'est point connu dans les livres saints, mais Josèphe en parle comme d'un prince qui avait fait la guerre à Alexandre Jannée, roi des Juifs (e). Alexandre Jannée était si odieux aux Juifs ses sujets , qu'un jour leur ayanl demandé ce (ju'ils voulaient donc qu'il fil pour les contenter, ils répondirent qu'il n'avait qu'à s'aller pendre; et en mémo temps ils envoyèrent demander des troupes à Démétrius Ëiiccoriis contre leur propre roi. Démétrius vint avec quarante mille hommes de pied, et trois
(a) I Mac. XIV, 38, 41, et xiii, ôM, i^. Joseph. Aniiq. t. XIII, c. 11.
(b) Ail fin monde 5803, avant Jésus-Christ 137 , avant l'ère mlgaire lil.
(c) Joseph. Ani\q. l. Xllt , c. n. I Mac. xiv , 1, 2, 5, Ole.
(d) An du monde 386.'> avant Jésns-Clirisl 13t), avant l'ère vulgaire 139. Vide I Mac. xv, 10, elc
U) Joseph. Auliq.l. XUI.c. xxi.
(/) Juneph. Ànlui. i. XIII, c. i.si.
mille chevaux, e. se campa àSichem. Alexandre marcha contre lui à la tête de vingt mille Juifs de son parti et de six mille soklalsi étrangers. La bataille se donna , Alexandre' fut vaincu , et obligé de se retirer sur les montagnes voisines. Alors les Juifs, touchés de l'infortune de leur roi, vinrent à lui di! tous côtés, en sorte qu'il eul bientôt un corps de six mille hommes. Démétrius, craignant que leur nombre ne s'augmentât, jugea à propos de se retirer. Eucœrus fui établi roi par Ptolémée Lalhure (f) , l'an du monde 3912. Il fut pris , et livré aux Parihes quelques années après. Milhridalc , roi des Parihes , le traita avec honneur, et Démélrius mourut de maladie dans la cour de ce prince (</).
DEMETRIUS, orfèvre d'Ephèse, dont le principal trafic était de faire des niches , ou de petits lemples de Diane d'Ephèse , qu'il vendait aux étrangers (/i). Cet homme, voyant le progrès que f.iisail l'Evangile, non-seulement dans Epbèse , mais aussi dans toute r.\sie, as.sembia ceux qui , comme lui, gagnaient leur vie à faire de ces niches, et leur représenta le lort que faisait à leur commerce celte nouvelle doctrine prôchée par saint Paul. Il leur dit que non - seulement leur trafic on souffrait beaucoup, mais aussi que le culte de la grande Diane d'Ephèse courait risque d'élre entièrement abandonné. A ces mois, ils entrèrent en fureur, et commencèrent à crier : La grande Diane d'EpUèsel Toute la ville fut aussitôt dans le 'rouble, et ils prirent G.rius et Aristar(|ue, compagnons de saint Paul , et les amenèrent eu tumulte au théâtre. Saint Paul lui-même voulut s'y présenter, mais ses amis l'en empêchèrent.
On prit ensuite un Juif , nommé Alexandre, qu'on iraUia dansTassemblée; mais, dèsqu'il voulut parler, et qu'on se fut aperçu que c'était un Juif, les cris recommencèrent, et durèrent pondant deux heures; en sorte qu'on n'entendait de toute part que ces mois : La grande Diane d'Ephèsel Enûa, un greffier de la ville étant entré dans l'assemblée, leur dit que personne n'en voulait à l'honneur de la grande Diane ; que tout le monde elait persuadé de leur zèle pour son service, et pour son culte; que, s'ils continuaient à crier ainsi, on pourrait les accuser d'avoir excité une sédition. Enfin que, si Démétrius avait quoique chose à démêler avec quelqu'un, il pouvait s'adresser aux magistrats, sans remplir ainsi la ville de confusion. Les Ephésiens se rendirent à ces raisons, et chacun s'en retourna dans sa maison.
DEMETRIUS, dont parle saint Jean dans sa troisième épîlre, f. 12, comme d'un chré-
((/) Aitliq. l. XIII, c. XXII, p. 461 .
(li)Act. XIX, 2S. An de Jésus-Christ S7.
(1) Par nue faction qui était opposée U Démétrins,
(-2) Forié de proudre l;i fuite, à la suilo d'une bataille qu'il vtmiil de perdre, il s'enluit vers l'iolémnïde où il n<! put entrer, puis à TjT, où le gouverneur de celle ville le fil meure à luorl, l'an 126. Cet évéueineut, qui rendit les Tjirieiis inùépeiidniils, donna uaissancc à l'ère qui porta leul iiuui Voyez Kub.
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lien lrès-vcrtuci!x. Quelqtics-uns [a) croient que c'est le ni<5ino dont on viont de parler, lequel quitta le paganisme pour embrasser la religion di; Jésus-Christ. Mais ce senlinipiit manque de preuves, aussi bien que la conjecture de c.^ux (ô) qui font ce Déniétrius évêquc. Je ne parle point de la chronique (!u faux Lucius Dcxler, qui porte que Déinéli ins était frère de Caius, à qui saint Jean adresse son épîlre.
DEMI-SICLE par té(c ordonné par Moïse aux Israélites. Voyez Exude, XXX, 13, et ri-devant le mot Capitition.
DEMON, ou DiEMON, vient du Grec Daimon (Aaifxuv), qui signifie savant, connaissant. On donne le nom de démons, ou dœmones, tant eu grec qu'en latin, aux bons et aux mauvais anges, mais bien plus communément aux mauvais anges. En français, ce terme est borné aux seuls mauvais esprits. Les Hébreux ont exprimé le nom de démon par ceux de Serpent, de Satan {-^v:v, Satluin), ou Tentateur; de Sedditn (3'1ttf, Vastatores), ou destructeurs; de Seliirim (cini'U?, Hirsuli), boucs, ou velus; et, dans les livres écrits en grec, par ceux de Dœmones , ou Diabolus, c'est-à-dire, calomniateurs, ou esprits impurs, ou autres semblables. Le prince des démons est nonmié Béeisébul), Sammael, Asrnodée, Bélial, Satan, Dragon, Ange exterminateur, Prince des puissances de l'air.
Plusieurs anciens Pères, trompés par le livre apocryphe d'Enoch, auquel ils attribuaient une grande autorité, et par des passages des Septante (c), où il est dit que les enfants de Dieu, voyant les filles des hommes qui étaient belles, prirent parmi elles des fcnmies, d'où sont sortis les Géants; plusieurs anciens Pères, dis-je, ont attribué aux anges cl aux démous certains corps subtils, et certaines passions qui ne peuvent convenir qu'à des substances matérielles. Mais le sentiment de l'Eglise, suivi communément par les Pères, est que les bons conune les mauvais anges sont tous des esprits dégagés de la matière, qu'ils furent tous créés en niôuie temps, et dans le même degré de grâce; mais que les uns ayant abandonné leur rang, et étant tombés dans l'orgueil, furent précipités dans l'enfer (rf); et les autres étant demeurés Odèles à leur Créateur, furent confirmés dans la grâce, et établis dans une gloire éternelle.
Les rabbins sont partagés sur la nature et sur l'origine des démons. Les uns (e) soutiennent qu'ils sont spirituels, Dieu n'ayant pas eu le loisir de leur donner des corps, parce qua le sabbat commença dans le moment qu'il allait leur en lormer. D'autres j)rétoDdent ([u'ils sont corporels, distingués entre eus par la dilTérence des sexes , capables de se multiplier par la génération, cl sujets à la mort. Quelques-uns enseignent
iiù Serar. m 3. Ep. Joan.
(b) Callmrin. Suimeron.
(c) Celles. VI, 2.
(d) Jiidœv 6.
(e) Bereschit lUibb. sect. I.col. 3. ilaiiassé Beihlsracl lie Creul. probiein. 23.
11} Yiiic liabb. Suloin. in Pudiit, LX\xi\^ 23. Rai/. Jc-
qu'ils sont nés de la conjonction de Sammael, prince des démons, avec Eve, avant qu'Adam la connût. Quelques autres leur donnent Adam pour père, et Lilith pour mère. Ils disent qu'Adam, ayant été chassé du paradis , demeura cent trente ans dans l'excommunication (/"); et que, pendant tout ce temps, les anges mâles s'approchaient d'Eve, et engendraient des démons. Adam, de son côté.s'approchaitdes démons femelles, et engendrait aussi des dénions. Ce ne fut qu'après ces cent trente ans de pénitence , qu'.idam commença à avoir des enfants de sa femme, à son image et à sa ressemblance.
Quelques docteurs Juifs (<j) enseignent qu'après la création d'Adam, Dieu fit descen (ire deux anges pour le suivre en tout lieu ; l'un était à sa gauche et l'autre à sa droite. Aprè< le péché, l'ange de la gauche engendra d'autres esprits qui peuplèrent l'air, et sont employés à fouetter ou à affliger les hommes. Ils croient de plus que les âmes des damnés se changent pour quelque temps en démons pour aller tourmenter les hommes ; qu'ils visitent leurs tombeaux, et vont voir les vers qui rongent leurs propres cadavres, ce qui les remplit de douleur ; et qu'après cela ils retournent dans les enfers. Ces démons ont trois avantages qui leur sont communs avec les anges : ils .savent l'avenir, ils ont des ailes pour s'é!e\er en l'air, ils volent en un moment du bout du mond(! à l'autre. Ils ont aussi trois imperfections qui leur sont communes avec les hommes : ils engendrent et se multiplient ; ils boivent et mangent, et enfin ils sont sujets à la mort (/;).
Les Juifs nous représentent les mauvais anges à la gauche du trône do Dieu pour recevoir ses ordres , pendant que les bons anges sont à sa droite pour exécuter ses volontés. Ils paraissent avoir pris ce sentiment de ce qui est dit dans le troisième livre des Rois {(J : J'ai vu te Sei'jneur asns sur son trône, et toute l'armée du ciel debout autour de lui, à droite et à gauche ; et le Seigneur a dit : Qui trompera Achnb ? Et un esprit se présenta, cl dit : Je le tromperai. Et le Sciijnriir répondit : En quoi le trowpcras-tu ? J'irai, lui dtl-il, et je serai tm esprit de mensonge dans la bouche de tous ses prophètes. Dans l'Evangile {j) on nous représente au.ssi les démons et les réprouvés à la gauche du souverain Juge. — [' oy. Job, note sur l'endroit 011 il est dit que les enfants de Dieu et Satan partirent devant le Seigneur.]
D'autres docteurs (A) disent que les âmes des hommes se retirent du corps pendant le sommeil ; et .luo les démons, profilant de leur absence , s'insinuent dans le corps pour y causer quelque souillure. De là vient que tous les matins les Juifs ont grand soin de se laver, et rendent grâces au Seigneur de ce qu'il a daigne restituer leur âme à son
rein. fil. Eliezer, etc.
{g] Voyez Basuage, Hist. des Jui^, loin. IV, 1. VI, c. n, p. 170.
(/i) Kxtenila Cemari'ce a)im H-oHirHjef. p. l'a*'.
(il l'AHeg X3ÎI1, l'J, 20; "21-.
(i) J/uit/(.' XXV, 41.
(./;) ride liurtulocci DMolli Rubbimcuf. l, p:Mti
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corps. Béni soyez-vous, Seigneur, de ce que tous restituez les âmes à leurs cadavres. Ils regardent le sommeil comme une mort, parce qu'en effet, l'âme ne donne alors aucune marque de sa présence, que ses facultés sont comme anéanties; et ils croient que le démon se sert de ce temps d'inaction pour causer dans les corps des impressions caiiabies d'en altérer la pureté.
L'Ecriture nous apprend que le péché est entré dans le monde par la jalousie du démon (h) : Deus crcavit hominem incxterminabilem , et ad imaginein similitudinis suœ fecil illum ; invidia autem diaboli mors iniroivit in orbem lerrarum. Voici comme les rabbins expliquent ce grand événement : Dieu, s'entrelenant un jour avec les anges, remarqua que la jolousie s'était emparée de leur esprit à l'occasion de riiomine. Ils soutinrent que l'homme n'était que vanité, et que malà-propos il lui avait donné un si grand empire sur lescréaturcs. Dieu soutint la dignité de son ouvrage par dcus. raisons : la première, parce que l'bonime était destiné à le louer sur la terre, comme les anges font au ciel ; et la seconde , parce qu'Adam savait les noms de toutes les créatures, en quoi il était supérieur aux anges, qui ne le savaient
fias. Sammael, chef des esprits révoltés, résout de faire perdre à l'homme les plus belles de ses prérogatives. 11 descendit sur la terre, et ayant remarqué que le serpent était le plus rusé et le plus subtil de tous les animaux, il s'en servit pour tenter Eve, et pour lui inspirer des sentiments d'orgueilet d'indépendance. Eve fut séduite, et Adam eut la complaisance d'imiler la vanité et ladésobéissance de sa femme. Ou voit ici que les Juifs donnent au chef des démons le nom de Sammael, comme nous lui donnons celui de Lucifer. Ils ajoutent que Sammael vint tenter Eve monté sur le serpcnl, qu'il la corrompit et en abusa, et qu'elle en conçut et enfanta Caïn.
11 est remarquable que, dans les livres de l'Ancien Testament écrits en hébreu, et avant la captivité de Babylone , nous ne lisons le nom d'aucun mauvais esprit ; mais seulement des noms généraux, qui désignent le premier des démons, ou les démons, ses suppôts. On y lit Salan : mais ce terme est un nom générique, qui signifie accusateur ou calomniateur , et qui a assez do rapport au grec diabolos, qui signilie la même chose. ïobie nous a appris le nom A'Asmodée, et d;iiis l'Evangile nous lisons Bril-sc'bub, prince des démons. Le livre apocryphe d'Enoch est plein de noms d'anges et de démons ; mais ce livre n'est pas bien ancien : il ne parait pas qu'il ait été connu parles anciens Juifs. Saint Jude est le premier qui l'ail cité.
Voici le précis de ce fameux ouvrage : Les flUes des hommes s'étant umltlpliées , les Egregori, ou les Veillants (c'est ainsi (|ue les Chaldéens nunuiiaient les anges) dirent entre eux : Prenons des femnies parmi les filles des hommes. Ils étaient au nombre de deux cents, el Simexias,\)n Scmiexas était à (a) iSap. Il, Si-
leur tête avec dix-neuf autres ; savoir : 2 JLotarenph, 3 Aracié, 4 Chababiel, 5 Orammants, G Ramiel , 7 Sapsic , 8 Zaciel , 9 Balciel -, 10 Azalzel, 11 Pharmarus , i2 Amariel, iH Anagemas. 14- Thausael, 15 Samiel, 16 Sarinas, 17 Eremiel, 18 Tyriel , 19 Sariel. Ils s'engagèrent par serment à faire tout ce qu'ils verraient faire à Sémexias leur chef. Ils prirent donc des femmes parmi les filles des hommes, et se souillèrent par toutes sortes d'ordures. Or, de ces mariages sortirent les géants, dont toute l'antiquité a tant parlé.
Azalzel, le dixième de ces mauvais anges, enseigna aux hommes l'art de fabriquer des armes, de fondre des métaux pour en faire de la monnaie ; il montra de plus aux femmes l'art d'employer les fards et les ornements. Sémexias apprit aussi aux Géants à employer leur force, et à remuer leur passion. Pharmarus leur montra la vertu des simples et la force des poisons, des enchantements, des fascinations, et les moyens de rendre tout cela inutile, lorsqu'ils voudraient en empêcher les effets. Balciel enseigna aux hommes l'astronomie; Chababiel, l'astrologie; Zaciel, la divination par les signes de l'air; Arasiel, les signes de la terre ; Sapsic, ceux de la lune. Telles furent les inventions que les anges rebelles enseignèrent à leurs femmes et à leurs enfants ; et de là ce déluge de maux et de désordres qui se répandirent sur la terre, et qui y attirèrent les derniers effets de la justice de Dieu.
Les bons anges, chefs de l'armée du ciel, Michel, Gabriel, Raphaël et Uriel , informés des désordres que les révoltés avaient commis dans le monde, en portèrent leurs plaintes au Tout-Puissant, qui leur donna ses ordres pour en arrêter les progrès : Allez, dit-il, à Uriel, allez vers Noé, fils de Lamech, et dites-lui de se cacher pour un temps; car je dois envoyer sur la terre un déluge qui fera périr tout ce qui se trouvera sur sa superficie ; instruisez-le de ce qu'il aura à faire pour se garantir de ce malheur, afia qu'il devienne père d'une race nouvelle.
Le Seigneur dit ensuite à Raphaël : Allez, liez Azalzel, chargez-le de chaînes el le jetez dans les ténèbres; ouvrez le plus profond du désert de Dudail , et jelez-y ce méchant ; amassez sur lui un tas de pierres brutes, couvrez-le de ténèbres, qu'il ne voie point la lumière; el, au jour du jugement, il sera jeté dans le feu. Réparez le mal que les Veillants ont causé sur la terre, par le mystère d'iniquité qu'ils ont enseigné à leurs femmes et à leurs enfants.
Après cela, le Seigneur dit à Gabriel de marcher contre les géants lils des Veillants , de les mettre aux mains les uns contre les autres, afin qu'ils s'entretuent et qu'il n'en demeure aucun sur la terre.
Enfin il ordonna à Michel de lier Sémexias el les autres qui lui étaient attachés, et que lorsqu'ils auront été témoins de la mort violente des géants leurs fils, ils demeurent ( nchainés dans les bois pendant soixante-dix génératioi>s, jusqu'au jour du jugement der-
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nier; alors ils seront précipités dans le chaos éternel, dans le feu qui ne s'éteindra jamais. Pour les hommes qui auront imité leurs dérèglements, et qui auront mérité la condamnation, ils seront précipités avec eux dans ces ténébreuses prisons.
Selon le récit de ce fameux ouvrage, ce n'est qu'assez longtemps après la création du monde que les mauvais anges se sont révoltés contre Dieu, à l'occasion de leur mariage avec les filles des hommes; qu'ils sont corporels, capables de passions honteuses, et d'engendrer des hommes, et qu'ils sont à présent enchaînés dans les déserts ou dans les forêts, en attendant qu'ils soient précipités dans l'enfer au jour du jugement.
' L'autorité que plusieurs anciens ont donnée à ce faux livre d'Enoch, est cause que l'on rencontre plusieurs de ces sentiments répandus dans leurs écrits. Lactance (a), par exemple, a cru qu'il y avait deux sortes de démons: les uns célestes, et les autres terrestres. Les démons célestes sont les anges prévaricateurs qui, ayant été séduits par le prince des diables, se sont engagés dans des amours impures. Les terrestres, sont ceux qui sont sortis des premiers, comme les enfants de leurs pères. Ces derniers, qui ne sont ni anges ni hommes, mais qui tiennent le milieu entre ces deux natures, n'ont point été précipités dans l'enfer, comme leurs pères n'ont point été reçus dans le ciel. Les anges terrestres sont les esprits impurs, auteurs de tous les maux qui se conimetlent sur la terre.
D'autres Pères ont cru que Dieu pour punir la rébellion des mauvais anges, les avait revêtus de corps aériens. Saint Jérôme (b) dit que c'est là une des erreurs d'Origènc : Quod dœmoncs ob delicCa ueriis corporibus sint vestiti. Saint Augustin (c) paraît dans le même sentiment ; il dit que les anges rebelles avant leur péché, avaient des corps célestes et spirituels ; mais que depuis leur chute, ils sont revélus de corps aériens , qui les rendent capables de ressentir les impressions du feu. Fauslede Riez avait avancé la même chose dans une épître que Claudieii Maramert a réfutée. Les Grecs, dans le concile de Florence, soutinrent que les anges prévaricateurs , de spirituels qu'ils étuicnl avant leur chute, étaient devenus en quelque sorte matériels et charnels; d'où vient leur inclination pour les corps, comme on le voit dans ceux qui sont possédés et dans celte légion de démons qui demanda d'entrer dans des pourceaux (d).
(a) Laclanl. l. II, c. xiv.
(6) HieromimiEpist. ad Avitum.
(c) Auq. dé Gènes ad Huer. l. III, c. wu. vide et lib. XV de Civil, c. xxiii, et l. I fonda Académie, c. vu, et (. II de Ordine c. ix.
(d) Mauh. \m, 28-30.
(c) Origen. homil. 33, in Luc, cl l. III de Princip. c. 11. Anliocli. homil. 63. Nyssen. de Vila Mos. p. 139, oper. imperfecl. in Matlli homil. 5.
(/") Hermas t. II, mandat. 6.
(g) Buxtorf. Synaq. Jud. c. \. Basnage, Hist. des Juifs, 1. Vl, c. IX, art. 14.
Ui\ Orpheus hymn. nd Musa$ Plutarch. in Bruto Servi
On remarque, dans les anleùrs qui ont écrit sur la chute des anges, trois opinions diverses. Les uns en ont attribué la cause à leur orgueil et à lenr vainc présomption ; les autres, à leur jalousie contre l'homme ; et les troisièmes, à leur amour déréglé pour les femmes ; plusieurs joignent les deux prc- ' niières causes, je veux dire, l'orgueil et la vaine complaisance de Lucifer dans ses perfections, dont il ne rapporta point la gloire à Dieu : et la jalousie qu'il conçut contre l'homme qu'il voyait comme un polit Dieu, établi sur les ouvrages du Seigneur. Ce dernier sentiment est presque le seul reçu aujourd'hui dans l'Eglise : relui que nous avons vu dans le livre d'Enoch , qui attribue leur chute à leur amour déréglé pour les femmes, est absolument abandonné par les théologiens.
Plusieurs anciens (e) ont attribué à chaque homme un mauvais ange qui lui tend continuellement des piégps et le porte au mal, comme son bon ange le porte au bien ; opinion qu'ils avaient apparemment puisée dans le livre du Pasteur (/"). Les .luifs {g) sont encore aujourd'hui dans ces sentiments, et on remarque les mêmes principes dans quelques anciens philosophes (/()• Origène (i) croit que chaque vice a son mauvais ange qui y préside : démon d'avarice , démon de fornication, démon de superbe. L'Eglise demande pour les fidèles d'être délivrés du démon de fornication. On voit dans l'Evangile qu'on attribuait au démon la plupart des incommodités et des maladies. Nous y voyons un esprit muet, ou un démon qui rendait l'homme muet {j). Saint Luc parle d'une femme qui avait un esprit de maladie [k) , quœ habebnt npirititm infirmitatis, et que 5atan tenait liée depuis dix-huit ans yi).
Nous tenons communément que les démons sont dans l'enfer, où ils souffrent la peine de leur révolte, et où ils exercent la justice vengeresse de Dieu sur les pécheurs. Saint Jean, dans l'Apocalypse (() , dit que Dieu envoya un ange du ciel ayant la clef de l'abîme, et une grande chaîne dans sa main; qu'il saisit le dragon, l'ancien serpent, qui est le diable et satan; il le lia, le jeta dans l'abîme, ferma la porte sur lui et la .scella pour mille ans. Mais les anciens Pères avaient sur cela d'autres sentiments ; ils pla» çaient les démons dans l'air ; et saint Jérôme dit que cest le sentiment commun de tous les docteurs de l'Eglise, que l'air, qui est entre le ciel et la terre, est tout rempli de mauvais esprits (m) : Hœc autem omnium Boclo^ rum opinio est, quod aer iste, qui cœlum et
in .Eneid. vi.
((■) Oriqen. Itomit. \o, in Josue
(;•) )lailh. IX, 32, 33.
(/i) tue. xMi, II, 16.
lt)Apoc. XX, 1,3.
(m) Uieromim. in Eplies. vi. 12.
( 1) Voyez dans la I raducl ion française do traité de la Hetigion chrétienne par Addison, une espèce (le dissiTialion sur l'endroit où cet auteur établit deux faits l>ien irilércssanls, dont l'un est que la religion chrétienne a dépouille lei démons du pouvoir qu'ils exerçaient sur le genre nu. main.
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ierram médius dividens. inane appellatur, pienus sit contrariis potcslalibus. Saint Augus- Uu (a) croit qu'ils sont tombés de la plus haute et de la plus pure région de l'air, dans celle qui est plus près de la terre, laquelle n'est que ténèbres en comparaison de la sérénité et de la clarté de celle dont ils sont déchus.
Saint Chrysostome {b] a cru que les démons n'ont pas perdu, après leur péché, l'empire que Dieu leur avait donné sur l'air. Mais d'autres Pères soutiennent que s'ils sont dans l'air, c'est pour y souffrir la peine de leurs crimes, en attendant le jour du jugement où ils doivent être précipités dans l'enfer. Plusieurs anciens (c) expliquent même de la basse région de l'air, où ils supposent que les démons sont relégués, ce que les apôtres saint Pierre [d) et saint Jude (c) nous apprennent touchant l'état présent des démons. Ces apôtres nous les représentent enchaînés parties chaînes de fer et précipités dans le Tartare : Rudentibus inferni detraclos in Tartarum tradidit cruciandos : mais plusieurs Pères l'entendent de l'air inférieur, qui, au regard du ciel, doit être considéré comme un abîme et un lieu ténébreux, une prison, un noir cachot.
La demande, que font les démons à Jésus- Christ , de ne les pas envoyer dans l'abîme , mais de leur permettre d'entrer dans le corps d'un troupeau de porcs (/"], insinue que ces mauvais esprits trouvaient quelque rafraîchissement sur la terre; et la plainte qu'ils font que le Sauveur était venu les tourmenter avant le temps, fait croire que le temps de leur supplice n'était pas encore arrivé. Et lorsque Jésus-Christ prononce la sentence contre les méchants, il leur dit {g) : Allez, maudits, au feu éternel, qui est préparé an diable et à ses anges. Le feu éternel était donc simplement préparé au démon, ce mauvais ange n'en souffrait pas encore la peine. En effet, plusieurs anciens Pères [h] croient que les démons sont à la vérité condamnés au supplice éternel, mais qu'ils n'y seront réellement soumis qu'au jour du jugement. 11 ne faut pas croire qu'ils soient aujourd'hui sans souffrances; la douleur, le désespoir, la rage de se voir déchus du souverain bonheur, et condamnés à des supplices éternels et infinis, leur tiennent lieu d'un trèsgrand supplice. Autre est le feu qu'ils souffrent à présent, et autre celui qu'ils souffriront après le dernier jour, dit saint Grégoire, pape (i). Leur sentemc est définie, dit saint Bernard (j), mais elle n'est pas encore promulguée; le feu leur est préparé, mais ils n'y sont pas encore précipités. Bède le
{a) Aug. t. m de Gènes, ad tiUer. c. x. Enclmid. c. xxviii, in Psatin. cilix.
ib) Chrysosl. in Eplies. vi, liomil. 1.
(c) Vide Aug. in l'mlm. nlix. Greqnr. Mag. t. XIII Moral, c. xvu. Beda in llU'c/ri u. Uupert. in Gènes.
(d) I Pelri. ii, 4.
(e) Judœ V. l).
tf)MiUlh. viii, 20 /,MC.viii,3l.
(o) lUnllIi. XXV, 11.
(Il) Ti'inll. Apologet.c. xxvii. Juslin. MarUir. Apoloq. vtiuijue. Siiwtl. Félix in Oclav. Laclant. l. uUimo. Insltl.
Vénérable (h) compare l'étal présent des démons à celui d'un fébricitant qui, en quelque lieu et en quelque posture qu il soit, porte avec lui la fièvre et son mal : Ubicumque va in aère volitant, vel in terris, aut s ub terris ragantur , sive detinenlur , suarum secum ferunt scmper tormenta flammarum, instar febricitantis. Et c'est le sentiment commua des théologiens d'aujourd'hui.
Que le démon ait autrefois affecté les honneurs divins, et que des peuples entiers aient été assez aveuglés pour les lui rendre, cc4 (le quoi on ne peut guère douter, après les léiiioigiiages exprès do l'Ecriture (/) : Ils ont immolé aux démons, et non pas à Dieu; à des dieux qui leur étuient inconnus. Et encore (m) : Ils ont sacrifié leurs fils et leurs filles aux démons. Et Barucli (/i) : Vous avez irrité celui qui vous a créés, le Dieu éternel, en immolant aux démons et non à Dieu, etc. Et dans le Lévitique (o)Dieu défend aux Hébreux de faire des sacrifices aux démons, aux boucs, comme ils avaient fait jusqu'alors. Les Philistins adoraient Béelsébuh, prince des démons, et le roi d'Israël envoya consulter cette fausse divinité [p], ce qui était lui rendre une espèce de culte, en la croyant capable de prédire l'avenir.
J'avoue toutefois que les Hébreux n'ont jamais, que je sache, rendu aucun culte au démon, dans le sens que nous prenons ce terme, pour un mauvais génie, pour satan, pour le diable, pour l'ancien serpent, pour Sammael ; mais dans la réalité, lorsqu'ils on» adoré des idoles, ils ont en un sens adoré des démons, puisque les faux dieux ne valent pas mieux que les démons ; que leur culte est une invention du démon; que l'on y adore le crime, l'impudicité, l'orgueil, la cruauté. Quel autre Dieu que le démon pouvait exiger des victimes humaines, semblables à celles qu'on immolait, par exemple, à Moloch? Le terme hébreu ûa'S'Sx, Elilim, vuna idola, terriculamenta, que les Septante et la Vulgale ont traduit par dœmonia, signifie proprement des dieux de rien, des choses vaines, des épouvantails, et en ce sens il est vrai de dire que tous les dieux des païens sont dci démons [q] : Omnes dii gentium dœinonia.
Pour les païens, on sait qu'ils adoraient Plulon, ou Adês, le Dieu des enfers, et les autres dieux infernaux ; les Mânes, les Furies, les dieux mauvais et pernicieux (r) , comme la Fièvre, Orbonne, que les pères et mères invoquaient pour détourner la mort de leurs enf.inls; la mauvaise Fortune, la Pâleur, la Peur, la Tem|)ête, la Discorde, l'Impudence, la Calomnie, l'Envie, la Néces-
Tiitinn. conlrn Génies. Origen. liomil. 8. in E.vod. etc.
(i) Greqor. l. IV Morale c. v.
(;) Hrrnwd. serin. Je TransiluS. Malacltice.
(/.) Ihulatn Jacob, m.
(/) /'.'»(. xxxii, 17.
(m) l'sal. cv, 57.
(n) llaruc. iv, 7.
(o) I.pvil XVII, 7.
(;)) IV IWg. i,2,,-,elc
iq) Psabn. xcv, S.
Ir) Cicero l. lit de Nalura ileorwn. Yaler. Maxtm. ( X.'f V.
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silé, la Violonpc. On dira, si l'on veut, que les Grecs et les Romains n'ayant pas la môme idée du démon que nous en avons, ils ne lui rcnilalcnl pas des honneurs divins; mais ils les rendaient à des choses qui ne le méritaient pas mieux, et qui ne sont pas moins dangereuses que le démon; et sainl Augustin la) assure que l'on a consacré des temples, cl qu'on a érigé des autels au démon dans tout le monde, et que les Romains (&) ont ordonné d'invoquer les bons génies , et d'apaiser les mécliants par des sacrifices.
On assure que lis Perses qui reconnaissaient deux principes, l'un bon, et l'autre mauvais; le premier nommé Iloromase, et le second Ariman (e), oITraicnt au premier des sacrifices d'actions do grtices; et au second, des sacrifices pour détourner les maux. Ils prenaient une herbe nomir.ée Omomi, qu'ils pilaient dans un mortier en invoquant le dieu des enfers et des ténèbres: ils y mêlaient du sang dun loup qu'ils avaient égorgé, et portaient cette composition dans un lieu où les rayons du soleil ne pouvaient jamais pénétrer ; ils la jetaient là, et l'y laissaient. On dit ([ue certains peuples de l'Amérique rendent un culte superstitieux au diable, c'està-dire, à ce mauvais principe, auquel ils attribuent le gouvernement de la terre.
Le démon du midi, dont il est parlé dans le psaume XC, 6 : Non timebis a timoré noclurno...ab invursu et dœmunio meiidiano,esl cxpli(iué diversement (d). La plupart des rabbins l'entendent du plus dangereux et du plus violent des dénions, qui ose nous atta- ((uer en plein jour, au lieu que pour l'ordinaire les autres démons ne nous attaquent que la nuit. C'était, disent Théodorct et saint Jérôme, l'opinion du peuple, qu'il y avait certains démons dangereux à midi. Dans les pays chauds, où l'on dort ordinairement à miiii, et où l'on n'ose s'exposerau grand soleil, le peuple craint les spectres et les démons à midi, comme la nuit, à cause de la solitude cl du silence qui régnent dans l'un et li.ins l'autre de ces deux temps. On ne craint ni les esprits, ni les démons quand on est en compagnie, et au milieu du monde. Quelques-uns l'expliquent d'une maladie subite et violente, comme la peste qui tue soudainement, ou de l'ôpilepsie qui prive des sens et qui accablele malade; on attribuaitces maladies au démon. L'hébreu Keteb (2i3pa '-n:; IV) est un terme dont la signiûcation n'est pas bien fixée.
Yaheb, fils de Monbah, un des plus autorisés musulmans, en fait de traditions, qu'ils prétendent avoir reçues de la bouche de Mahomet, raconte que Diru, avant la création d'Adam (e), créa les dînes, ou difs , (\\\\ ne sont ni hommes, ni anges, ni diables, mais des génies ou démons nuisibles. Dieu leur donna le monde à gouverner pendant l'espace de sept mille ans, après quoi les péris
(a) Aug. in Psalm. xciv , n. 6 , el de Civil, l. V, c.
(b) Iciemde Consensu Emiig. l. I, c. xviii.
(c) Ptutarch. de Iside et O^iride.
(d) ride Genebrard. in Fsul. xc, et Chaidœum.
autre espèce de démons moins mauvais, ou esprits follets, leur avaient succédé pendant deux, raille ans, sous le gouvernement de Gian-ben-Gian, leur unique monarque. Ces deux sortes de créatures, je veux dire, les dives et les péris étant tombés dans la révolte contre Dieu, Dieu leur donna pour maître libîis qui , étant d'une nature plus noble, el tenant de rèlément du feu, avait été élevé parmi les anges.
Eblis étant donc descendu du ciel en terre, fit la guerre aux dives et aux péris, qui s'étaient unis cnscMible pour leur commune défense. Toutefois il y eut quelques dives qui, s'étant rangés sous l'obéissance d'Eblis , demeurèrent en ce uioade jusqu'à la formalion d'Adam et même jusqu'au siècle de Salomon, qui en eut quelques-uns à son service. Eblis attaqua le monarque Gian, le battit, et en peu de tenips se rendit maître de tout le bas monde, qui n était alors peuplé que des dives el des péris. Mais il oublia bientôt sa dépendance ; i! s'éleva contre Dieu, et conmiença à dire : Qui est semblable à moi ? Je pionte au ciel quand il me plaît, el si je demeure sur la terre, je la vois entièrement soumise à ma volonté.
Dieu, irrité de son insolence, résolut de l'humilier et de cré;^r le genre humain. Il créa donc Adam, le forma de terre, l'établit monarque de la terre, cl voulut mémo obliger Eblis, et les autres anges à adorer cette nouvelle créature. Eblis, secondé d'une troupe des siens, refusa d.- le faire, fut dépouillé de sa souveraineté, et encourut la malédiction de Dieu. C'est ce qui lui fil donner le nom d'Iba, c'est-à-dire réfraclaire; celui de Satan, qui signifie calomniateur, et celui à'E!jl!s, qui signifie désespéré : car son premier nom était Ware«/i, qui signifie yowyerneur ou gardien.
Selon ce système, voilà trois espèces de créatures créées longtemps avant Adam: les anges, les dives et les péris.
Ces deux dernières espèces de créatures sont à peu près ce que les Grecs nommenl bons et mauvais génies, ou démons.
Philon (/■) a cru que les anges, les démons et les âmes des hommes étaient de même nature et de même qualité, et que les anges ou les substances spirituelles, entraînés par une inclination et un certain attrait naturel, venaient se joindre aux corps et les animer; et que les âmes, après avoir été longtemps attachées aux corps, retournaient au lieu de leur première demeure dans les airs.
Josèphe (g) enseigne que les démons , qui possèdent certaines personnes , et qui les tourmentent quelquefois jusquà les faire mourir, ne sont autres que les âmes des méchants, qui se sont emparées des corps des possédés. Il dit ailleurs (/*) que les pharisiens sont à peu près, à l'égard des âmes, dans les mêmes sentiments que ceux que nous venons
(e) Bibliolh. Orient, p. 298.
(n Fliito de Gigantib. pua. 286, et alibi. (y) .loseijli. i Vit, de Bello, c. xxv, p. 181 \h) Idem Anitq. t. XVIIl , c. n, et lib. II , de Bello, p. 788.
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de Toirdans Philon. D'où l'on peut inférer qae ces deux auteurs, de même que plusieurs autres Juifs de leur temps, tenaient une espèce de métempsycose ; et que toute la différence qu'ils menaient entre un ange et un démon, ne consistait que dans une bonté ou une malice morale.
L'Ecriture nous représente les démons comme toujours occupés à nous trotnper, à nous tenter, à nous nuire, à nous tourmenter. Les morts prématurées et extraordinaires, les maladies du corps, surtout celles qui sont les plus inconnues et les plus opiniâtres, sont attribuées aux démons. Dans l'Evangile, nous voyons des hommes que le démon rendait muets («), courbés, perclus. L'ange exterminateur met à mort les premiers-nés dans l'Egypte, les murmurateurs dans le désert , les sept premiers maris deSara, fille de Raguel. C'est ce mauvais esprit qui tente Eve dans le paradis terrestre; Jésus-Christ dans le désert, David dans son palais, et lui inspire le dessein de faire le dénombrement de tout son peuple [b]. Saint Pierre le représente qui rôile autour de nous, pour nous dévorer (c). Nous connaissons dans l'Ecriture des esprits d'erreur (d), des esprits d'impureté, des esprits de malice, des esprits d'infirmité. Saint Paul nous dit que le démon est comme un ennemi armé de traits enflammés, par lesquels il cherche à percer nos âmes (e).
Quoiqu'on ne doute pas qu'il n'y ait entre les démons la même subordination à peu presque parmi les anges, toutefois nous ne mouvons en marquer les degrés, parce que îes livres saints ne nous en disent rien. Il est parlé, dansl'Evangile (f) dcBéelsébub, prince des démons; et les Juifs accusaient Jésus- Christ de ne chasser lesdémons qu'au nom et par l'autorité de Belsébub. Le Sauveur nie qu'il chasse les démons de cette sorte, ctilfait voir que si Belsébub chassait les diables, le rô^ne de Belsébub serait divisé et se détruirait. Mais il ne nie pas qu'il n'y ait entre les démons quelque espèce de subordination. Il semble même la supposer, lorsque, dans la parabole du fort armé (9), il dit que le diable, étant chassé de sa maison, y retourne avec sept autres démons plus méchants que lui. Enfin saint Paul parle {h) des principautés et des princes de ce monde, de ce siècle corrompu et ténébreux, des esprits de malice répandus dans l'air. On peut voir notre Dissertation sur les bons et sur les mauvais anges, à la léte du Commentaire sur saint Luc. Je ne parle point des démons suivant les opinions des païens; je ne rapporte pas môme plu-
(n) Mnlth. ix, 32, 33. Luc. xi, 14; mii, 16.
(b) I Par. XXI, 1.
(ci I l'i-Iri V, 8.
{d)in llci). xMi, 21.
(c) liphcs. vt, 10.
(/■) AJ<i/(/i. xw.U.luc. XI, 1.1,18.
(g) Luc XI, 2o, iti.
(h) EpliC!,. VI, 12
(i) Il .Mac. XII, 2. An ihi momie 3811, avant Jésusflirisl Iu9, avant l'èro vulgaire 103.
(;') Gciiei. xxxvi,32.
(k) Marc, xil, 15.
{Ij Luc XX, 24.
sieurs choses qui se trouvent dans les Pères, parce que je me borne, autant que je le puis, à la Bible, suivant le titre de ce Dictionnaire.
DEMOPHON, un des officiers de l'armée d'Antiochus Eupator, qui fut laissé dans là Judée après la trêve faite entre ce prince et Judas Machabée {i).
DENABA, ville d'Idumée, dans laquelle régna Bêla fils de Béor, du la race d'Esaii (/). — [11 n'était pas de la race d'Esaii, mais de celle fie Séir Horréen. VoyezB^LÉ efELiPHiz.]
DENIER, denarius, sorte de monnaie romaine, que l'on estime ordinairement à dix sols de France. Elle valait cinq petits sesterces romains (1). Le nom de denarius ne se lit pas dans l'Ancien Testament; mais il se lit souvent dans le Nouveau, et il y est pris pour une pièce d'argent en général, c'est-àdire, pour le sicle, qui était la monnaie la plus ordinaire parmi les Hébreux, avant qu'ils fussent soumis aux Grecs et aux llomain^;. Saint Marc {k) et saint Luc (/) appellent denier ce que saint Matthieu (m) appelle numisma censiis, la pièce d'argent que l'on payait par tête aux Romains dans la Judée. Mais on on ignore la vraie valeur. Les rabbins in), sous le nom de denier, entendent d'ordinaire un quart de sicle, c'est-à-dire, environ huit sols de notre monnaie.
[M. Dureau de la Malle dit que le denier d'argen» romain separtageait en 2 quinaires, et le quinaire en 2 sesterces (2). Il parle des petits sesterces. Il prouve que ce denier était les fj delà drachme attique ( 3). Les monnaies d'argent romaines ont successivement perdu de leur valeur. Le denier de l'an do Rome i8o valait 1 fr. 63 c. , parce qu'il en fallait 40 à la livre d'argent, qui valait 60 fr. 21 c. Le denier de l'an 510, dont il fallait 73 à la livre, ne valait queO fr. 87c.(4);deran5i3 à l'an 707, il ne valait que 0 fr. 78 c. (5).
M. Dureau de la Malle , dans son chapitre sur le prix de la journée de travail chez les Romains, rappelle que, dans le NouveauTestament, le maître donne à ses journaliers un denarius [ Matth. XX, 2 et suiv.), qu'il évalue, d'après Fabroni àl fr. 11 c. par jour (6). Comme le denier romain est assez souvent mentionné dans le Nouveau Testament , et qu'il en est aussi question dans l'histoire de l'Eglise dans les premiers siècles, nous allons emprunter de l'ouvrage de M. Dureau de la Malle une des tables de conversion dont M. Dclorme, professeur de mathématiques, est l'auteur. C'est la XIV^ (7). On y verra la valeur du denier successivement diminuée, depuis César jusqu'aux Aulonins, et exprimée en monnaie française décimale.
(m) Matth. xxii, 19.
(ri) Maimon. llalac. Sictem. c. i, § 3.
(1) Le denier ne valait qne quatre petits sesterces, comme l'auteur le dit lui-même dans la table oU il donna l'évaluation de cette dernière monnaie.
(2) Economie politique des Romains, liv. I, c. m, tom. I, p. 16; et c. IX, p. 73.
(3) Ibid. c. v, p. 2î>.
(4) Ibid. cil. vn,p. 46.
(5) fftirf. Tabl. de convers., p. 448.
(()) ;/)ii(.cli. xm.p. 128.
(7) //;/(/. pag. 430. : .
DEN
De
Den.
Sous
Sous"
Sons
Sous
Sous
Galba
Rom
César.
Auguste
Tibère.
Claude.
Néron.
aux Anloiiliis.'
SO
* DENOMBREMENT. II y a une foule de dénombrements dans la Bible, sans parler des tableaux, généalogiques, et ces dénombrements prouvent que la statislique, science toute nouvelle en Europe, et pour ainsi dire encore inconnue dans le reste de l'univers, était jusqu'à un certain point, dans plusieurs de ses branches, cultivée par les Israélites. l'oyez Statistique.
DÉNOMBREMENT fait par Auguste sous le gouverneur de Syrie, Quirinus ou Cyrenius, Luc, XI, 1,2. Voyez ci-après l'article de Qui-
RIMUS.
DENT. Les Hébreux appellent l'ivoire dent ou dent d'éléphant (a). Ils donnaient aussi quelquefois aux rochers nus et escarpés le nom de dents [b) : Quasi in moduin dentium scopuli; et le rocher dont Dieu ûl sortir l'eau pour désaltérer Samson est nommé machtes, c'est-à-dire, /a de»H machelière (c.Moyse ordonnant la peine du talion, veut qu'on donne dent pour dent {d]. Grincer les dents, frémir des dents, sont des marques de douleur, de dépit, de colère : Frenduerunt super me dentibus siHs, dit le Psalmiste (e). Dieu brise les dents des méchants (f); il les met hors d'état de nuire aux gens de bien. Les méchants se plaignent que leurs pères ont mangé la grappe verte, et que leurs enfants en ont les dents agacées (^), comme pour accuser Dieu d'injustice, de ce qu'il punit l'innocent et épargne le coupable. Amos (IV, 6) dit aux Juifs prévaricateurs, qu'il leur a envoyé la netteté des dents (a':w p'pi) ; c'est-à-dire, la famine. Vous n'aurez pas de quoi gâter vos dents : saint Jérôme traduit, stuporem dentium. L'Evangile parle en plusieurs endroits du grincement de dents des damnés, de leur désespoir, de leur rage. David dit que ses ennemis ont des dents aussi aiguës et aussi tranchantes que l'épée et que les flèches {h), dentés eorum arma et sagittœ.
DENYS L'AREOPAGITE. Nous lisons dans
(a) III Reg. x, 22.
(b) I Beg. xiv, 4.
(f) Judic. XV, 19.
(d) Exod. XXI, 24 {,e) PsiUm- xxxiv.lOi
DEN m
les Actes des Apôtres (i) que saint Paul ayant été obligé de sortir de la ville de Bérée en Macédoine, de peur de tomber entre les mains des Juifs, qui étaient venus de Thessalonique soulever le peuple contre lui, passa en Achaïe et vint à Athènes. Pendant qu'il y attendait Sylas son compagnon, et Timothée son disciple, son esprit se sentait ému et comme irrité en lui-même, voyant une ville si célèbre, passionnée pour l'idolâtrie. Il y eut plusieurs conférences sur des matières de religion avec divers philosophes, surtout avec des épicuriens et des stoïciens ; les uns se moquèrent de ses discours, les autres di-« rent qu'il semblait vouloir introduire une religion nouvelle, et annoncer de nouveaux dieux, parce qu'il leur prêchait Jésus-Christ et la résurrection. Ils le prirent donc et le menèrent à l'aréopage, en disant : Vous nous annoncez des choses si nouvelles et si extraordinaires, que nous voulons savoir ce que cela veut dire; caries Athéniens n'étaient occupés qu'à dire ou à apprendre des choses nouvelles.
Paul étant donc parvenu à l'aréopage, il leur dit que, passant au milieu de leur ville, et considérant les slalues de leurs dieux, il y avait remarqué un autel [Voyez Autel d'Athènes] avec cette inscription : Au Dieu inconnu. « Je viens donc vous annoncer ce » que vous ne connaissez pas, ce Dieu qui » a fait l'univers et tout ce qu'il renferme, » étant le Seigneur du ciel et de la terre. 11 » n'habite point dans les temples bâtis par » les hommes; il n'est point honoré par les » ouvrages de la main des hommes, comme » s'il avait besoin de ses créatures, lui qui » donne à tous la vie, la respiration et toutes » choses. Il a fait naître d'un seul mot toute » la race des hommes; il leur a donné la » terre dans toute son étendue pour leurde- » meure, ayant déterminé l'ordre des temps » et des saisons, et marqué les bornes de « l'habitation de chaque peuple : c'était afin » qu'ils le cherchassent et qu'ils le recon- » nussent par les choses mêmes qui leur » tombaient sous les sens; n'étant d'ailleurs » pas loin de chacun de nous; car c'est en » lui et par lui que nous avons la vie, le » mouvement et l'être, et, comme quelques- » uns de vos poètes l'ont dit, nous sommes » les enfants de la race de Dieu.
» Puis donc que nous sommes ses enfants » et sa race, nous ne devons pas croire que » sa divinité soit semblable à de l'or, à de » l'argent et à de la pierre, dont l'art et l'in- » duslrie des hommes ont fait des figures. » Mais Dieu ayant laissé passer ces temps » d'ignorance dans sa colère, fait maintenant » annoncer à tous les hommes et en tous » lieux qu'ils fassent pénitence, parce qu'il » a ordonné un jour auquel il doit juger le » monde selon la justice, par celui qu'il a » destiné pour en être le juge, et dont il a
iQ Psalm. LVii, 7.
(g) Ezech. xvui, 2.
(h) Psalm. Lïi, 5.
(i) -le;. XVII, 14 et seq.
nz
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» donné à lous les hommes une preuve cer- » laine en le ressuscitant d'entre les morts.» Lorsqu'ils reiitendirent parler de la résurrection des morts, quelques-uns s'en moquèrent: et les autres dirent qu'ils l'entendraient une autre fois sur ce point. Ainsi, Paul sortit de leur assemblée. [Voyez Aréopage.] Quelques-uns néanmoins se joignirent à lui et embrassèrent la foi, entre lesquels fut Denys.sénateurde l'aréopage; une femme nommé(' Damaris, cl d'autres avec eux (a). C'est ce que nous raconte saint Luc dans les Actes, et c'est presque tout ce que Ton sait de saint Denis l'Aréopogile. Quelques-uns ont cru que Damaris étiiil sa femme (?'),mais on n'en a aucune preiiveccrtaine.SaintChrysoslome (c) témoigne que saint Denys était citoyen d'Ailiènes, ce qui est fort croyable, puisqu'on ne prenait pas ordinairement d'ailleurs les juges de l'aréopage. D'autres {d) ont écrit qu'il était de 'fliraco, ce dont on ne cite qu'un seul lémoin peu capable de persuader. La grande réputation rie justice, (l'intégrité et de sagesse que l'on attribue aux juges de l'aréopage, est un grand préjuge pour la vertu el le mérite de saint Denys. Depuis sa conversion, il fut fait premier évéque (l'Alhènes (e), et après avoir beaucoup travaillé pour la propagation et la défense de l'Evangile, et avoir beaucoup souflert pour le même sujet, il couronna sa vie et sa confession par un glorieux martyre. On dit qu'il fut brûlé à Alhènes vers l'an 95 de Jésus- Christ. Les Grecs ont marqué sa fête au troisième jour d'octobre. [Voyez Athènes.)
Les Latins, depuis le lemps de Louis le Débonnaire, se sont p(!r5uadé que saint Denys l'Aréopagile, premier évéque d'Alhènes, était le même que saint Denys, premier évéque de Paris. On a beaucoup écrit sur ce sujet dans le dernier siècle, et il semble qu'à présent les disputes sont cessées, et que la distinction des deux saints Denys est bien reconnue. Je ne parle pas ici des ouvrages attribués à saint Denys l'Aréopagile; ils ne regardent pas mon sujet, el d'ailleurs ils passent aujourd'hui parmi les savants pour cnlièrciuent supposés.
[ D'autres savants , M. de Fortia d'Urban, membre deracadémiedcs InscriplionsctBelles-Leltres,et les Bénédictins deSolesmes ont entrepris séparément de réhabiliter les écrits de sainlDcnys l'Aréopagile. On a annoncé, en 18.'i5,q ueM.de Forlia s'en occupait, et, quel- (jucs mois après, dans la même année, on imprimait (juc les Bénédictins se proposaient de donner une traduction des H vresaréopagilcs, à lac] ucl le seraient jointes de nombreuses notes, ayant pour but d'éclaircir tous les textes el de faire concorder, on de comparer la science avec la théoli.gie des Eglises orientale et occidentale, cl aussi avec la théologie mys-
Sn) An do .lésus-Christ îi.ï, de l'èro vulgaire UG. b) Clirysost. l. IV de Succrdolio c. vu. Aster ho-
(c) Chrysoat. I. IV, de Sacerdot. c. vu. jrf^ Cii'sar. Dialog qu. \\i
\e) Diomja. Coriitllt. cp. ntl Allieniens. aimd Emeh.l. lit, C- ivi Uist. Ecoles.
tique, et avec les écoles et les idées philosophiques de ces premiers siècles.]
' DEPOT; l'injuste détenteur d'un dépôt qui lui avait été confié , ou d'une chose qu'il avait trouvée, devait , lorsque mu par le cri de sa conscience , il avait confessé son délit au prêtre (et non pas au jugfl), rendre la chose déposée, ou trouvée, ou sa valeur, et, de plus, le cinquième de sa valeur. Il devait encore, pour l'expiation dosa faute, offrir un bélier. Le prêtre priait pour lui, et la faute lui était pardonnée. Il ne s'agit pas ici d'une condamnation contre le coupable, mais de sa confession spontanée. LeviC, VI, 2-6.
DEPOUILLES prises sur l'ennemi. Voyez ci -devant Butin.
DERBE, ville de Lycaonie, où saint Paul et saint B.irnabé se retirèrent après avoir élé chassés d'Iconium {[), l'an de .lésus-Christ M. Caïus, disciple de saint Paul et de saint Jean l'Evangéliste, était nal'f de Derbe (g).
• DERCETO , autrement Alcrgata .divinité païenne, est la même qu'Astarlé, di/ Frédéric Mùnter; les poissons, dans toute la Syrie, lui étaient consacrés. Le temple d'Astarté à Héliopolis avait auprès de lui un étang (1). Voyez Ascalon, Astarxé, âter- GATA, Dagon, etc.
DESCENDRE et MONTER. Ces deux termes se prennent souvent pour aller. Nom mnnlnns à Jérusalem; il descendait à Jéricho. Abraham monta de l'Èfiypte. Jacob descendit en Egypte, Montez à liai. Ils descendirent à Césarée. Tout cela ne veut dire autre chose, sinon qu'ils allèrent à Jérusalem, en Egypte, à Jéricho, à Haï, à Césarée ; mais on désigne la .situation du lieu où l'on va par les mots de monter ou do descendre.
Descendere in infernum, descendre dans le tombeau, dans le lieu où sont les morts. Descendant in infernum viventes , qu'ils descendent tout vivants dans le tombeau, comme Coré, Dathan el Abiron. Ce ne sont pas les morls qui vous loueront , Seigneur, ni ceux qui descendent dans l'enfer, dans le tombeau. ■Tous ceux qui descendent sur la terre l'adoreront : In compectu ejus codent omnes qui descendant in terrain {h). Ceux qui descendent dans la terre peuvent marquer, ou les hommes mortels qui naissent dans ce monde, ou les pauvres qui descendent dans la pouS' sièrc, selon l'hébreu, ou les morts qui descendent dans le tombeau, dans la poussière.
Osée dit que Judas descendit avec Dieu (t) : Judas icstis descendit cum Deo et cum sanctis fidelis. On l'explique de la tribu de Jnda, qui descendit la première dans la mer Rouge, les autres tribus n'osant s'y hasarder. On peut aussi l'entendre de la tribu de Juda, qui demeura attachée au culte de Dieu et à la maison de David, pendant qu'Ephraïm elles au
if) Aci. XIV, 19.
((/) Act. XX, i.
(h) J'srt/m XXI, 50.
(i) Once XI, 12.
(1) Der lempel der Ilvnnitisrlien-Gœltm tu Paphos <;'esl-îi-diic le Teinple de Vénus-Uranie il Papbos; iii-4* Copeiiliague, IHH.
1res tribus se révoltèrent contre Roboam, et -abandonnèrent le Seigneur.
Descendcre in lacum, c'csl-à-dire mourir, descendre dans le tombeau. Lacus en cet endroit signifie les cavernes , les tombeaux creusés dans le roc ou sous terre , où l'on descendait les morts.
Ceux qui descendent dans la mer [a), sont les marchands qui voyagent sur la mer. Jona*; dit qu'il de^^cendit /iov/K'riif fondement des ■montagnes (b), c'est-à-dire jusqu'au l'and de la mer, où les montagnes ont leur base et .kur fondement.
: * DESCRIPTIONS DE JEREMIE.Ledeuxiè- .Jïie ch.ipitre du second livre des Machiiltées commence en ces termes dans la Vuigale : Jnvenilur aulem in descriptionibus Jcremiœ 'propheliv qu'odjussit eus... sur quoi il existe deux opinions, l'une qui voit dans ce passage des écrits ou des mémoires de ce qui s'est passé du temps de Jéréinie ; et l'autre qui y trouve des écrits dont Jéréinie lui-même est l'auteur. Ces deux sentiments ne .sont guère bien appuyés ; toutefois le premier nous parait l'être beaucoup mieux que le second : car le grec porte : On trouve dans les écrits (ou mémoires, «■jToypufxîi) que le prophète Jérémie ordonna à ceux 11 ne s'agit
pas de plusieurs ouvrages composés par divers auteurs, mais d'un seul, quoique l'auteur ai' employé le pluriel : nous avons aussi des Annales, dos Mémoires composés par un seul auteur. Un peu plus loin, au verset k, l'auteur parle au singulier {ypafn , scriptura) de ce même livre (jui n'est pas venu jusqu'à nous. DESERT. Ce terme est fort connu. Les Hébreux en tendaient sous le nom de mîd6«/" (-137a 'E/3»fio?) désert, tout lieu non cultivé, partitulièremcnlles montagnes.il y.ivaitdes déserts entièrement arides et stériles. D'autresétaieut très-beaux et très-fertiles en pâturages; d'où vient que l'Ecriture, en plus d'un endroit, parle de la beauté du désert : l'inguescent speciosa deserti ( Ps. LXIV, 13 ). Et : Super speciosa deserti pUmctuin assumam (Jer., IX, 10). Et : hjnisdevorabit speciosa deserti{ioc]. 1,20). L'Ecriture nomme plusieurs déserts de la Terre promise (c), et il n'y avait guère de ville qui n'eût son désert, c'est-à-ilire, des lieux incultes, pour les pâturages et pour les bois.
On donne particulièrement ce nom au désert de l'Arabie , dans lequel les Isriséliles voyagèrent pendant quarante ans , a|)rès leur sortie d'Egypte. On peut voir sous le nom Campements, et dans la carte géographique, les diverses stations que les enfants d'Israël y firent pendant tout cet espace. Les mahométans l'abrègent beaucoup, en réduisant les quarante ans de voyage à quarante jours (cf). Ils ne laissent pas de
(a) Psalm. cvi, 23.
{bj Jouas m.
ic) Vide, si iubel, Reland. Palœsl. t. I, p. 373.
(d) Karili MoiUeklieb.
ie) Veut. VIII, 4.
(/■) Justin. Dialog. cum Tnjplwne.
(9) Hieromjm. ep. 38, nov. edit p. 523.
{h)_Cosmas Moimcli. imlicô-pleusl.i. V, p. ^b. Est in
dire que Moïse, Aaron et leur sœur Marie y moururent. Un de leurs poêles se moquant des superstitions des Juifs, dit qu'ils errent toujours dans le désert.
Moïse assure (c) que pendant leur voyage leurs habits n'avaient pas été usés, ni leurs pieds fouléïi , Vestimentum tuiim quo operiebaris nequaquam vctustute defecil, etpestuusnon est nubtritus; en quadraqesimus unnus est. Saint Justin le martyr {f) et plusieurs interprètes, tant juifs que dirôtiens, enchérissent encore sur le miracle, en disant que les habits des enfants croissaient avec eux et se proportionnaient à leur taille. Saint Jérôme {(/) dit une chose encore plus incroyalilo, qui est (]ue leurs cheveux et leurs ongles ne crûrent point pendant ces quarante ans. Mais d'autres (/() parlent d'une manière bien plus croyable, en disant que Dieu, par un effet de sa providence, pourvut si bien aux besoins des Hébreux, qu'ils ne manquèrent de rien, ni de nourriture, ni d'habits, ni de chaussures.
Nous avons aussi remarqué, sous les articles Chion cIRempham, que plusieurs Israélites adorèrent les idoles en secret, pendant tout leur voyage du désert. Et le Psalmisle
{l^S. XCIV, 10: -ma rlpN, LXX, 7r|00<7w;^6t(7aTÂ
•/•usa) dit que le Seigneur a été irrilé contre eux, pendant les quarante ans de ce voyage; ils n'ont fait que l'irriter, que l'offenser, que murmurer contre lui.
Le DÉSERT DE Scn (i) est vers la pointe de la mer Rouge. Agar, chassée de la iniiisou d'Abrabaui, errait dans le désert de Sur. Les Israélites, au sortir de la mer Rouge, allèrent dans le désert de Sur. il y avait apparemment une ville du nom de Sur anciennement dans ces quartiers-là. — | Voyez Sun. ]
Le Désert de Pharan était dans l'Arabie Pctrée, aux environs de la ville de Pharan. Ismael, fils d'Abraham, demeura dans le désert de Pharan ()). Habucuc (k) dit que le Seigneur apparut à son peuple dans les montagnes de Pharan. Les Hébreux voyagèrent assez longtemps dans ce désert. VoyezPB^.néff.
Le Désert de Sin. H y a deux déserts de ce nom dans l'Ecrilure : le premier s'écrit avec un samedi {Exod., XVI, i .-^'D, Sin;eiNuin., XXX, 11, 12); celui-ci est entre Eliin et le mont Sinaï. Le second s'écrit avec un tzade ( A' «m., XX, 1, et XXXIII , 36 : ]'ï, Tsin ) : il était près de Cadesbarné , et cette ville de Cadesbarné était dans le désert de Sin, ou de Zin. — [ Voyez ces mots. ]
Le DÉSERT DE Sinaï est celui qui était autour et aux environs du mont Sinaï (/). Le peuple y campa longtemps , et y reçut la pliipart des lois qui sont dans les livres de Moïse.
Le DÉSERT d'Arnon, ou Amon (1), qui est dans le désert (m). Arnou est un lorrenl qui
DciU VIII. Jtm. Drtts. Cler.
(i) Gènes, xvi, 7.
(;) Gènes, xxi, 21.
(h) Habac. in, 3.
(/) Exod. XIX, 2.
(m) Niim. XXI, 13.
(l) C'est évidemmenl une faute typographique; lisex Amon, comme clans le texte.
icoule dans le désert de Galaad, ou dans les 'frontières de l'Arabie Déserle.
[ Parce qu'il est dit dans le texte : Arnon, gui est dans le désert, dom Calmetdonneà ce désert le nom d" Arnon; et, pour expliquer cette dénomination arbitraire , il lui donne aussi celle de Galaad, également arbitraire. Ce désert est encore mentionné au verset 18; c'est celui de Cadémoih, ainsi nommé dans le Deutéronome , II, 26. Au verset 20 du même chapitre des Nombres, il est dit dans la Vulgale : Le Phasga qui regarde le désert; on peut l'entendre du même désert mentionné aux versets 1.3 et 18, et qui est celui de Cadémoth, mais l'hébreu lit ; Le Phasga qui regarde Jésimon.]
Le DÉSERT DE ZiPH (a), où David s'était retiré en fuyant devant Saûl. Voyez Ziph.
Le DÉSERT DE Maon [b) était dans le pays, et peut-être la capitale des Maoniens, ou Méoniens, dans l'Arabie Pétrée, à l'extrémité du partage de Juda.
Le DÉSERT DE CiDÈs (c) , aux environs de Cadesbarné, dans la partie méridionale de Juda, et dans l'Arabie Pétrée.
Le DÉSERT d'Idumée (d). On n'en peut pas marquer exactement l'étendue ni les liiiiites; car riduméc elle-même était fort étendue dans les montagnes de l'Arabie.
Le DÉSERT DE Palmyre (e). Salomon bâtit Palmyre dans les déserts qui sont entre l'Euphrale et les fleuves d'Oronte et de Chrysorroas. Palmyre était dans la Syrie, environnée de déserts de toutes parts.
Le DÉSERT DE Deblata if), aux environs de celle ville, qui était située dans le pays de Moab. Jérémie , XLVIII , 22. — [ Je pense qu'iln'y a ni désertni ville de ce nom, d'après les textes indiqués. Voyez Deblatha.]
Le Désert d'Egypte {g), dans Ezéchiel, semble marquer le désert où les Hébreux voyagèrent au sortir de l'Egypte pendant quarante ans. Tobie parle des déserts de la Haute Egypte, apparemment de la Thébaïde, où le démon Asmodée fut relégué et enchaîné.
[ Il n'y a aucune raison pour confondre dans le même article ]e désert d'Egypte d'Ezéchiel et le désert delà Haute Egypte de Tobie. Il y en a une au contraire pour les distinguer , en affectant à chacun d'eux un article spécial. Le désert dont parle Ezéchiel, c'est le désert Arabique, qui se divise en plusieurs déserts, ayant chacun un nom particulier, suivant les localités ; le prophète l'appelle désert d' E gypte, parce que les Israélites le parcoururent en sortant d'Egypte pour venir dans la (erre promise. ]
Le Désert de Judée (/<), où prêchait saint Jean-Baptiste, aux environs de Jéricho, dans le partage de la tribu de Juda. — [ M. de Lamartine ( Voy. en Orient, t. I, p. 4U) ) et M. Poujoulat (Cor. d'Or.,t.l\,p. 223elsuiv.)
(n) I Reri. xxiii, IS.
(*i I Bcg. ixiii, 2*.
(c) Psalm. XXVIII, 8 id) IV Rcg. III, $.
(«) II Par. VIII, ♦.
disent que saint Jean-Baptiste fit entendre sa voix dans un désert situé à une heure et demie de Jérusalem , à l'occident. C'est une erreur. Le précurseur, lorsqu'il dut remplir sa mission, quitta le lieu où il était, et vint, dit saint Mathieu, dans le désert de Judée, c'est-à-dire qu'il rinî, suivant la narration de saint Luc. dans tout le pays gui est situé aux environs du Jourdain', à l'orient de Jérusalem. ]
Désert de Jcda ou de Jddée, mentionné dans le livre des Juges, I, 16, était situé au midi d'Arad, une des villes les plus méridionales de Juila. Ce désert est une fraction du désert arabique. Voyez Arad et Deblatha.
Le Désert de Thécué, le Désert de Bosor, le Désert de Gabaon, etc. Voyez Thécué, Bosor et Gabaon. Leurs déserts marquent les lieux incultes qui sont près de ces villes.
Le désert, mis absolument, signiûe assez souvent les déserts de l'Arabie qui sont entre le Jourdain elles monts de Galaad, et lefleuve d'Euphrale: par exemple (/) , Dieu promit aux Israélites tout le pays qui est entre le désert et le fleuve, c'est-à-dire, tout le pays qui s'étend depuislesmonts de Galaad jusqu'à l'Euphate. Et ailleurs {j), il leur promet tout ce qui est entre le Liban, le désert, l'Euphrate et la mer Méditerranée.
• DÉSIRÉ DES NATIONS, Desideratuscunclis gentihus,nu,cc>mme portele lexleoriginal, le DÉSIR de toutes LES nations, D':5mD mcn, c'est-à-dire. Celui qui est dignedu désir et de l'attente des nations : c'est le Messie , du consi^ntement des Pères et des interprètes chrétiens. Voyez Aggée , 11, 8. La mission de ce prophète avait pour objet de faire reconstruire, par Zorobabel et les autres Juifs revenus de la captivité, le temple de Jérusalem, qui avait été brûlé par les Chaldéens. Mettez-vous à l'auvre, parce que je suis avec vous, dit le Seigneur des armées. Je garderai l'alliance que j'ai faite avec vous..... J'ébranlerai tous tes peuples, et le DÉSIRÉ de toutes LES NATIONS VIENDRA, e< je remplirai de gloire celte maison, dit le Seigneur des ar~
niées L'or et l'argent sont à moi mai*
la gloire de cette dernière maison sera plus grande que celle de la première, qui avait été bâtie par Salomon. Ce nom de Désiré des nations est un de ceuxqni convenaient proprement au Messie, et il n'est pas possible de méconnaître sous ce nom Celui en qui tous les peuples devaient être bénis, selon la promesse faite à Abraham. Ce divin libérateur, objet du désir et de l'attente de tous les peuples, devait venir dans le temple bâti par Zorobabel, et c'est ce qui devait relever la gloire de ce temple au-dessus de celle du premier. Sa venue devait distinguer ce nouveau lemple;sa présence devait lui tenir lieu de l'or et de l'argent qui avaient été prodi-
{/) Ezech. VI, 14.
In) Ezecll. xx, 36. Tob. vin, 3.
j/i) Mn((/i. III, 1.
]i) Exoit. xxiii, 31.
(;) Z>eu(. xi,2i. J<>$u«i,4
tués dans celui de Salomon. On devait y voir non plus comme autrefois, l'arche construite par Moïse, et qui n'était que le symbole de la présence du Seigneur , mais le Fils de Dieu fuit homme, l'arche vivante où la plénitude de la divinité devait habiter corporellement (Co/.,lI,9). Or, ce temple ne subsiste plus -,11 fut brûlé, ruiné de fond en comble l'an 70de notre ère, et c'est envain que l'empereur Julien essaya de le relever: le Désiré des Marions y est donc venu; il y est donc venu avant que ce temple fût renversé ; il y est donc venu en la personne de Jésus-Christ, qui a luimêmedéclaréqu'il était /e Fils de Dieu, envoyé de Dieu son Père pour sauver les hommes, qui a prouvé sa mission par ses miracles, et spécialement par sa résurrection et son ascension glorieuse , après laquelle ce temple a clé détruit, pour achever de prouver que Jésus-Christ était celui qui devait y être envoyé, et qui devait en faire toute la gloire.
DESSAU, bourg ou château près duquel se tinrent les Israélites, sous la conduite de Judas Machabée (o). On n'en sait pas la situalion. [Celte forteresse, dit Barbie du Bocage, était située dans le voisinage de Jérusalem.]
DESTIN, en latin Fatum. Ce terme ne se lit pas dans l'Ecriture. Nous entendons sous le nom de Destin un ordre ou un enchaînement des causes secondes qui emporte une nécessité de l'événement. Les stoïciens soumettaient les dieux mêmes à la nécessité du Destin. Les philosophes païens, n'osant d'un côté imputer aux dieux le malheur qu'ils prétendaient leur arriver injustement, et de l'autre ne voulant pas reconnaître que c'était par leur faute, ont forgé le Destin, dont ils n'ont jamais eu d'idée bien distincte. Les Hébreux anciens attribuaient tout à Dieu, les biens et les maux, hors le péché. Dieu vengeur et juste envoyait les maux, les maladies, la guerre, la peste; Dieu bon et miséricordieux accordait les biens et les grâces. Il employait pour nous faire du bien les bons anges, et pour les maux, les mauvais anges. Tout mal était envoyé, ou pour punir nos péchés, ou ceux de nos pères , ou de nos princes, ou de nos enfants, ou pour faire éclater les œuvres de Dieu. > oilà le système des Hébreux, adopté par l'Eglise chrélienne.
Ils croyaient que tous les événements, même ceux qui paraissenl les plus casuels, étaient ordonnés par la Providence ; qu'il ne tombait pas un oiseau en terre sans le Père céleste; que les cheveux de notre tête étaient comptés, que la Providence s'étendait jusqu'aux moindres animaux , et jusqu'aux {liantes. Il n'est question ici que de savoir si les Juifs déréglés ont cru le destin, et si l'on trouve quelque trace de ce sentiment dans l'Ecriture. Il paraît que les impies dont Salomon exprime les sentiments dans le livre de l'Ecclésiaste, étaient dans les senti-
(u) II Mac. XIV, 16.
(b) Eccte. viii, 14, t7.
(c) Kccle. IX, 1,11.
(d) Joseph. Antiq. l. XVIII, c. ii, p. 617. n^oniau itiup.
litvi; T« mivTa àÇtoûvTt^ o«5i ^ùû àvOpur.eiou to 6ouXô)jLtvov tti; ii,' aùti]; ipjAi^î âçaipoûv-iai, Sûxtjwom tw Ôeû itpoaiv Y^vtaOai, xai tw tutivi]? ^ou
ments des stoïciens, que*toul était ordonné par une cause supérieure, à laquelle rien n'était capable de résister(6) : J'ai vudes justes affligés, comme s'ils avaient fait les œuvret des impies , et j'ai vu des impies qui vivaient avec autant d'assurance, que s'ils avaient fait
tout le bien des plus justes J'ai reconnu
que l'homme ne pouvait pénétrer la raison des œuvres de Dieu, et que plus il travaille pour la trouver, moins il la trouve (c)... L'homme ne sait s'il est digne de haine ou d'amour ; tout arrive également au juste et à l'impie, au bon et nu méchant, à celui qui immole des victimes, et à celui qui méprise les sacrifices, etc. J'ai remarqué que la coursii n'est pas pour ceux qui sont vites , ni la guerre pour cevtx qui sont braves, ni le painpour ceuxqui sont sages, ni les richesses pour les doctes, ni les faveurs pour ceux qui sont industrieux, mais que c'est le temps et le hasard qui règlent tout.Voilà, ce me semble, le Destin bien marqué.
Josèphe l'historien (d), parlant des sectes qui régnaient de son temps parmi les Juifs, dit que les pharisiens attribuent tout ce qui arrive au Destin, mais toutefois sans ôter à l'homme son libre arbitre, et la liberté de se déterminer, parce que Dieu use envers l'homme de ce tempérament, qu'encore que toutes choses arrivent par son décret ou par sa volonté , l'homme conserve toutefois la liberté de choisir entre le vice el la vertu. Dans un autre endroit (e) il dit que les pharisiens attribuent toutes choses au Destin et à Dieu ; que pour l'ordinaire faire le bien ou le mal dépend de l'homme, mais que le Destin les aide à faire l'un ou l'autre. Voilà une idée du Destin rectifiée par l'idée de la religion judaïque qui reconnaissait un Dieu juste, bon, miséricordieux et puissant; mais je ne sais ce qu'il entendait par le Destin, ni jusqu'où il étendait son pouvoir, et après cela que pourrait-il rester à l'homme? Et toutefois il prétend que faire le bien ou le mal pour la plupart du temps était en son pouvoir. Il est sans doute assez malaisé de concilier tout cela, el de distinguer avec précision dans une seule action bonne ou mauvaise, la part que Dieu, le Destin et l'homme y avaient.
On a cru (f) qu'ils attribuaient au Destin ou aux Influences des astres les événements nécessaires, et qu'ils n'en exceptaient qu'un petit nombre pour lequel ils laissaient une espèce de liberté; et même ils voulaient que Dieu aidât dans les actions libres. C'est ainsi qu'il faut entendre cet axiome des anciens rabbins : Tout est en la main du ciel, excepté la crainte de Dieu. C'est-à-dire, que tout arrive nécessairement, el par une fatalité absolue, et que la seule volonté de l'homme est libre pour les choses qui regardent la religion. Le paraphrasle chaldéen expliquant les paroles de Salomon (g) : Un même acci-
(«) 'Joseph, de Belto Jud. t. II, c. m , p. 788. Ev««Ki«i «•
MLi 6tû npood-Tousi nàvTa, xal to [aIv npàtTitv Ta iixata. xat ji^ x«và. ■co nXûffxov inl T«t; àvdpbiitoi^ xttv^ai' €o,iOtiv ii i^ SxaaTov xal Tt{y t^^f
(f] BuUus Harmon. Apost. Dissert, potter. c. xv. Voyet Dasnage,Hist. des Juib, 1. III, c. u,
(g) Eccle. IX, 2.
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dent arrive au juste et au méchant, dit que cela se l'ait par le Destin ; mais il ajoule inconliiieul après que. cela a été ordonné dans le ciel, et que Dieu l'a résolu. Cela ne regarde que les événements que nous appelons naturels, et non pas les bonnes ou les mauvaises actions morales , lesquelles sont produites par la volonté libre de l'homme, mais aidéepar le Destin, selon Jc£èpbe ; apparemment à cause du concours de Dieu, et des causes secondes, et des circonstances qui aident la volonté, et écartent les obstacles qui pourraient la déterminer au contraire. Les Juifs modernes donnent beaucoup aux influences des astres; ils avouent qu'il n'y a point de disputes entre les sages sur ce sujet (a) ; ils souhaitent à leurs amis le jour de leurs noces, que sa planète soit heureuse, et ils remarquent soigneusement sous quelle planète et sous quel signe du zodiaque leurs enfants naissent : tout cela toutefois ne leur fait rien ôler aux droits de la toute-puissance de Dieu, et à son pouvoir sur le cœur et la volonté de l'homme ; mais ils n'ont pas tant disputé à beaucoup près sur la grâce et la liberté , et sur la manière de concilier l'une avec l'autre, que l'on a fait dans les écoles chrétiennes.
' DETENTION PROVISOIRE. M. Albert du Boys, résumant les recherches de M. Salvador sur ce point de droit criminel chez les Hébreux, s'exprime en ces termes : « On ne soumettait pas l'accusé à des interrogatoires occultes, où, dan» son trouble, l'innocent peut fournir des armes mortelles contre lui; les recherches sur la moralité des témoins Ofcupaient d'abord la pensée des juges. Ou ne le laissait pas languir indéfini aient duns une détention provisoire, ([ui est devenue de nos jours un dommage sans indemnilc pour le citoyen, dont la justice, abusée d'abord parde fausses apparences, proclame ensuite la non-culpabilité. Hors le cas de llagrant délit, l'accusé hébreu n'était saisi qu'après un grand nombre de formalités, et on le traduisait iuimédiatement, pour se défendre, devant l'assemblée. S'il s'agissait d'un meurtre, il attendait l'heure de son jugement , ayant pour prison une ville entière, et pour protecteurs tous les magistrats de C(;tie ville. » Albert du Boys, Jlist. du droit criminel des peuples anciens, p. (JO ; Paris, 18'iîi ; et Salvador, Institut, de Moïse, toni. H, p. 39, CO; Paris, 1828. Ce dernier cite deux exemples pris du Nouveau Testament, Act., IV, 3, o, 21, et V^ 20, 27, W; mais il passe sous silence quelques circonstances qui ne sont pourtant pas indifférentes par rapport aux juges.
DEUIL. Les Hébreux, à la mort de leurs amis et de leurs proches, donnaient toutes les marques sensibles de douleur et de deuil, lis
(a) STuimotlid. Mose Nehocli. parte 2, c. x. Tluilmud. in Moett KaWni. fol. 2H. Abmc^ira, Abarbanel, clc.
Ib) Levit. xis,28; xu, 'o. Jcicm. xvi.y. c)Eccli. .\xii, 7.
rf) ficcfi. xwvii', 1G, 17 e) I Req. xxxi, lô.
0 Ju(//(/». ivi,29.
9) Joiiyh Àiaiq. t XVl/, c. a
pleuraient , déchiraient leurs habits , se frappaient la poitrine , jeûnaient, se couchaient sur la terre, allaient nu-pieds , s'arrachaient quelquefois leschevcux et la barbe, ou du moins se les coupaient, et se faisaient des incisions ou des égralignures sur le sein (6i. Le temps du deuil était ordinairem<('nl de sept jours ; mais quelquefois on l'abrégeait, ou on l'allongeait, S' Ion Ls circousiances et la disposition où l'on se trouvait. Luctus mortui scptcmdies , dit Jésus, fils de Sirach (c). Mais ailleurs ((/) il dit : Faites le deuil de votre ami dans Vamerlume de voire âme pendant un ou deux jours, pour vous melire à couvert des traits de la médisance; mais après cela, consolez-vous, caria tristesse abrégelavie. Les rabbins reconnaissent aussi divers degrés dans la douleur et dans le deuil. Dans les trois premiers jours, il est permis de s'abandonner aux larmes et à toute la vivacité de sa douleur. Les sept jours suivants, la douleur doit être plus modérée. Mais si l'on continue dans le deuil pendant un mois entier, on doit le faire avec beaucoup de tempérame:it. Les deuils de Saùl(e),de Judith (/j. d'Hérode le Grand ((/), ne furent que de sept jours. Ceux de Moïse et d'Aaron furent de trente jours (/<). Josèphe (() dit que le deuil de trente jours doit suffire aux plus sages, dans la perte de leurs plus proches parents et de leurs plus chers amis.
Pendant toute la durée du deuil, les plus proches parents du mort, comme père, mère, mari, frère, sœur, enfants, demeurent dans leur maison assis, et mangent pai terre. La nourriture qu'ils prennent, est censée impure, comme eux-mêmes passent pour souillés; au moins cela était ainsi avant la ruine du temple par les Romains. Leurs sacrifices sont comme le pain de ceux qui pleurent un mort, dit Osée (j); quiconque en mange, sera souillé, lis ont le visage couvert (/(), et ne peuvent pendant tout ce temps vaquer à leur travail, ni lire le livre de la loi, ni faire leurs prières accoutumées. Ils ne se chauffent point, ne font point leur lit, ne découvrent point leur tête, ne se font point raser, ne coupent point leurs ongles, no saluent personne, no prennent point de bain. On ne leur parle point, qu'ils n'aient parlé les premiers. Ordinairement on va les visiter pour les consoler, et on leur porte <iuelquc chose à manger, selon ces paroles (l) : Donnez du vin à ceux qui sont af/liijés, cl à ceux qui sont dans Vamerlume de leur cœur ; qu'ils boivenl et qu'ils oublient leur pauvreté , leur aflliclion, ef çw'ï'/ï perdent pour jamais la mémoire de leurs douleurs.
Léon de Modèoe {m) dit qu'au retour des funérailles , les parents du mort s'asseyent à. terre, et qu'après avoir ôté leur* souliers, on
(^1) !fum. XX, 3. Veut. xxiv. 8.
(!) Joseph. Àntlij. t. IV, c. VIII.
ij) Usci. IX, -4.
(«n) K;ec;i. XXIV, 17.
il) i'jcH). XXXI, 6.
(m) Lûuii Uc Moilciic, Cérémonies des Juifs, part, t.
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leur sert du pain, du vin et des œufs durs. D'ans (luclqucs endroits, on fait un grand repas à la parenlé et à ceux qui ont assisté a-u convoi. Josèphe («) dit qu'Arciiclaiis ayant lait pendant sept jours le deuil du grand Hérodc, son père, traita magnlliqui'inent le piniplt-; et que c'est la coulumc parmi les Juifs, dans tes rencontres, de donner de grands repas à la parenté; ce qui incommode benncoiip de personnes ([ui nu peuvent soutenir celte dépense. Anciennement ils incUaienl du pain cl de la viande sur les tombeaux de^i moris (6), alin que les pauvres en pussent profiter, cl qu'il priassent pour le repos du défunt.
Anricnnenienl , dans les deuils publics, les Hélu'cux uiontaient sur les toiis ou sur les piates-fornies de leurs maisons, pour y déplorer leur malheur. Dans toites les villes de Moab, ditisaïe (c). Je ne vois que des personnes revêtues de sacs : je n'entends sur tous les toits et dans les places publiques que des hurlenicnts et ies cris de dualcur. Et ailleurs, en parlant à Jérusalem t/i, il lui dit : Qu'aves-vous donc que vous voilà toute montée sur tes toits, et qu'on n'entend de toutes parts que Inmentalinns au milieu de vous, ville de joie et de plaisir ?
On employait des pleureuses à gage , et d€s joueurs d'inslruraenls dans les fuiiérail- Ics des Hébreux, de même que dans celles des Romains ; mais cet usage no se remarque que depuis ladoininaliun des Romains dans l'Orieui. Ils y intioduisirent aussi cette coutume : Les personnes âgées étaient conduites au tombeau nu son de la trompette, dit Servius, et les jeunes gens au son de la flûte. Dans saint Matthieu (e), nous voyons une troupe de joueurs de flûtes appelés pour les funérailles d'une jeune tille de douze ans. Chez les Romains, les rois avaient fixé le nombre des joueurs de flûte dans les funérailles. Il n'était pas permis d'en avoir plus de dix. Les rabbins décident parmi les Hébreux que le mari n'en pouvait avoir moins de deux aux funérailles de sa femme (/"], sans compter les deux pleureurs et la pleureuse à gage, qui s'y trouvaient toujours. Si une femme de condition avait épousé un mari de moindre qualité, l'homme devait traiter son épouse dans sa pompe funèbre suivant sa condition, et non selon la sienne ; éar, selon les rabbins, la femme monte avec son mari, mais elle ne descend pas avec lui, même à lu mort [q\
Tous ceux qui rencontraient une pompe funèbre ou une compagnie de deuil devaient par honneur se joindre à elle, et mêler leurs
la) Joseph, t. II, c. i, de Bello Jiul.
(il) Tûb. IV, 18. Eccli. XXX, 18. Ilaritcli. vi, 26, ôl.
(c) Isai. XV, 3.
(d) Isni. XXII, 1.
le) Mattli. IX, 23.
if) Mistm lit. Cheluboth.
(g) Geimr Bahul., ad lit. Clietubolli.
h) Joseph. l. II, contra Appion., p. 107o, a.
(j) Rom. xii, 15.
.. Imc.vh, 32. Mallli. xi, 17.
Œ) Luc. XX m, 27.
(/) Judk. XI , 38. — [ Il )■ a dans 1.^, texte : Elle alla avec ses compaguci et ses amies, et elli "leuruil iu viigi-
larmcs à celles de ceux qui pleuraient (h). C'est à quoi saint l'aul semble faire allusion lorsqu'il dit (/) : Il faut pleurer avec ceux qui pleurent , et .«c réjouir avec ceux qui se réjouissent. El le Sauveur , dans l'Évangile (j) : A qui comparerai-je cette rncc ? Ils sont semblables aux enf mis qui sont dnn.f Ici places publiques, et qui crient â leurs sendjlables:Noits votts avons joué de la finie, et vous n'avez point vouludnnser -.nous avons fait des lamentations, ctvous n'avez point plfuré. Lorsqu(r Jésiis-Chi isl et,! it conduit au supplice , les femmes de Jérusalem le suivaient et faisaient Av grandes lamentations (k). La lille de Jephté étant dévouée par son père [our être immolée (1), alla sur les montagnes pour y faire, avec ses compagnes, des lamentations de sa propre mort, et do ce qu'elle mourait sans avoir été mariée [1]. Coutume qui s'observa dans la suite dans le pays où les filles allaient sur les montagnes pour pleurer la viRîiiiilé de la fille de Jephté. Dans la Palestine et dans la Syrie , les femmes vont au-si certains jours d ins ies cimetières pour y l'aire le deuil île leurs proches.
L'habit de deuil, pirmi les Hébreux, n'est fixé ni par la loi, ni par la coutume : un voit seulement dans l'Ecriture que, dans ces circonstances, ils déchiraient leurs habits; pratique qu'ils observent encore aujourd'hui , mais ils n'en déchirent qu'une petite partie , et seulemetit pour la forme. On voit aussi que, dans le deuil, ils se révélaient de sacs ou de ciliées, c'est-à-dire, d'habits rudes et mal faits, cl d'une étolTe brune ou noire [m), et d'un tissu fort grossier. Aujourd'hui, pour ne se pas rendre ridicules, ils portent le deuil à la manière du [lays où ils vivent , sans y être astreints par aucune loi. On peut voir notre dissertation sur les funérailles des Hébreux, qui est imprimée à la tête du Commeiil.iire sur les Nombres.
■ UEUTÉROCANONIQDES, dénomination par laquelle ou ilésigno certains livres de la Bible, pour les distinguer de ceux qu'on appelle proto-canoniques. Les Juifs, pour l'Ancien 'festament, et les prolestants pour les deux Testaments, n'admettent comme inspirés que ceux auxquels nous donnons le nom de proto-canoniques. Les deutéro-canoniques de l'Ancien Testament sont ceux que la synagogue n'admit pas dans le canon, et que l'Eglise catholique y ajouta. 11 y eu a sept, ce sont: Tobie , Judith, la Sagesse, l'Ecclésiastique, Baruch, y compris la lettre de Jérémie, qui forme le chap. VI, le premier et le second livre des Machabées ; puis quelques fragments, savoir, 1° dans le livre de
nilé sur les montagnes.]
(ml II Reij. III, 31. III Reg. xx, 31, 32, xxi, 27. IV Kcy. XIX, t, 2. II. Es(/r. is. I. i's(/i. IV, 1, 2. 3. Job. xvi, lé. Psal. xxix, 12. Isai. xv, 3, xx, ô. xxii, 12, xxxvii, 1,2, Lvui, ti. Biiruch. IV, 20. Dan. ix, 3. Joël, i, 8, 15. àmos, viii, 10. Jon. m, 3, 6, 8. Apoc. xi, 3.
(1) Je rradopte pas celle o|iiaion,que je crois fausse, et ipie je me propose de pulvériser ud jour, eu réfulanl d'ahord les raisons sur lesquelles on la fonde. J'él.iblirai eosuile la vérité du bentiiuent eontraire, par la criliciuo du Icxli', par la léi^islation, pai- les mœurs de ré(ioque, pur Ivi caractère et la posiliuu pcriùuuuUe de Jcpliié.
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Daniel, cnap. III, depuis le verset 21 jusqu'au 90, y compris; el les chapitres XIll et XIV tout entiers ; el 2", dans le livre d'Eslher, les sept derniers chapitres, depuis le dixième, verset 4, jusqu'au seizième, verset 2i.
Les deuléro-canoniques du Nouveau Testament sont ceux qui, après avoir d'abord passé pour douteux, ont élé ensuite reconnus
far l'Eglise comme inspirés. Ce sonl, dans Evangile selon saint Marc, dernier chapitre, depuis le verset 9 jusqu'à la un; dans celui selon saint Luc, chap. XXII, versets 13 et 44, dans celui selon saint Jean, le chap. VIII, depuis le verset 2 jusqu'au 22 ; l'Epître de saint Paul aux Hébreux ; celle de saint Jacques , la seconde de saint Pierre ; la deuxième et la troisième de saint Jean ; celle de saint Jude, et l'Apocalypse de saint Jean. Les protestants, avons-nous dit, rejettent les deutéro-canoniques; il faut distinguer: Luther el Calvin n'admellent aucun de ceux de l'Ancien Testament; quant à ceux du Nouveau, Luther les a presque tous rejetés, et Calvin presque tous admis. Le canon de chacun de ces prétendus réformateurs a subi le sort de leurs sociétés; comme du luthéranisme el du calvinisme il est sorti des sociétés dissidentes, plusieurs de ces sociétés se sont fait chacune un canon particulier, admettant ou rejetant, comme leurs mères, ce qui leur convenait ou ne leur convenait pas. Mais aux protestants de toules les sectes on peut proposera méditer quelques lignes d'un des leurs, quia acquis une grande célébrité. Je veux parler de Grotius, el voici ce qu'il dit dans son Traité de la vérité de la religion chrétienne, liv. III, chap. i.
« Il est vrai que nous recevons aujourd'hui pour canoniques quelques parties des divines Ecritures, qui semblent n'avoir pas eu dès le commencement une telle autorité, comme l'Epîlre de S. Jacques, celle de S. Jude, les deux de saint Jeun, l'Apocalypse et l'Epîlre aux Hébreux ; mais dès lors même plusieurs églises les avaient pour aulhenliques, el nous voyons que quelques-uns des plus anciens Pères les ont citées comme ayant une autorité divine. Ceux qui ne se sonl pas servis de leurs témoignages, ou ignoraient que CCS livres existassent, ou croyaient avoir des raisons pour douter de leur cauonicilé : ces nuages se sont dissipés peu à peu : la vérité s'est éclaircic, et tout le monde chrétien n'a plus aujourd'hui qu'un même sentiment sur ce point. Je ne vois pas en effet ce qui aurait pu porter à supposer ces écrits, puisqu'ils ne tiennent que le même langage, el qu'ils n'enseignent nue les mêmes vérités qui rendent les autres si res]jeclables.
» On ne s;iil pas, dit-on, quel est l'auteur de l'Eptlre aux Hébreux ; on n'est pas cirtain que les deux lettres qui portent le nom de saint Jean, l'apôlre, soient de lui; quelques-uns doutent aussi qu'il ait composé l'Apocalypse. Je le veux : est-ce une raison suffisante pour rejeter ces précieux monuments? Ne doil-on pas faire plus d'alleution
(1 ) Valère-Maxime eij nipporlc plusieurs exemples à la 6a U» ses Uvrus. Jules CajuiuUo, duiii U Vie de l'erliuax.
à la qualité d'an écrivain qu'à son nom? Combien d'histoires ne recevons-nous pas dont nous ignorons les auteurs? Celui qui nous a laissé le récit des actions de César dans la guerre d'Alexandrie nous est inconnu, en estimons-nous moins ce qu'il nous apprend ? Quand un auteur était contemporain des faits qu'il rapporte; quand il a vu une partie de ce qu'il écrit, quel qu'il soit, il mérite notre créance. Or telles sonl les marques qui caractérisent particulièrement les auteurs de ces livres dont on cherche en vain à diminuer l'autorité. Ils ont vécu dans les premiers temps du Christianisme ; ils l'assurent eux-mêmes. Dieu les avait favorisés de grâces singulières; ce sont encore eux qui nous l'apprennent. Que faut-il de plus pour mériter notre soumission? Dire qu'ils ont pu se vanter d'être ornés des qualités qu'ils n'avaient pas, ou qu'ils ont pu mettre leurs noms à des écrits étrangers, en vérité c'est avancer un sentiment bien absurde. Non, il n'est pas croyable que des hommes dont toutes les paroles respirent la bonne odeur de la piété el un amour sincère pour le vrai, aient voulu s'exposer à être accusés un jour du crime de faussaire et d'imposteur; crime inf.imant, détesté par tous les gens de bien, et puni même de mort chez les Romains (1). »
Grotius prouve ensuite que tous ces auteurs n'ont pu rien écrire que de vrai, et qu'on ne peut les accuser ni d'ignorance ni de mauvaise foi.
DEUTERONOME ; le dernier des cinq Livres de Moïse. Les Grecs lui ont donné le nom de Deuléronome , comme qui dirait la seconde loi ou répétition de la loi ; parce qu'en effet Moïse y fait une espèce de récapitulation de ce qu'il avait fait el établi dans les livres précédents. Les Hébreux lui donnent le nom de Ellé-haddebarim, qui sonl les premiers mots de cet ouvrage dans le lexte hébreu. Quelques rabbins lui donnent le nom de Misne , c'est-à-dire , seconde Loi ; d'autres , celui de Livre des répréhensions , à cause des reproches queMoïse y fait aux Israéliies dans les chapitres I, VIII, IX, XXVIII, XXX, XXXII. Celivre contient l'histoire de ce qui s'est passé dans le désert, depuis le commencement de l'onzième mois , jusqu'au septième jour du douzième mois de la quarantième année depuis la sortie d'Egypte ; c'est-à-dire, l'histoire d'envirou six semaines.
Quelques-uns ont douté que ce livre fût de Moïse , parce qu'il y est parlé de la mort de ce législateur , et que l'auteur parle du pays de delà le' Jourdain , comme aurait f.iil un homme qui aurait écrit au deçà , et au couchant de ce fleuve. Mais à l'égard de la première raison , nous convenons que le récit de la mort de Moïse a été ajouté à ce livre ; el pour la seconde raison , nous croyons que le terme hébreu heber, que l'on a trn<luit par irons Jordanein , au delà du Jourdain, peut aussi signifier au deçà (naï Ueber, trans, ou cis. -\2'j2 In transitu). ea dit aussi quelque chose.
DEV
Dans le Deutéronome , Moïse harnnguc d'abord le peuple {a), et lui rappelle à la niémoiie ce qui s'clail passé depuis leur sortie d'Eiiyple jusqu'à leur arrivée dans les plaines de Moab. Il leur parle une seconde fois [h) dans le chapitre Y et dans les suivants, et leur expose les lois de Dieu, qu'il avait reçues à Sinaï , y en ajoute de nouvelles , et explique les anciennes. Il continue, dans les chapitres XXVllI , XXIX et XXX, à exhorter le peuple à rob<ervance Adèle dis lois de Dieu. 11 leur déclare ensuite que Josué est destiné de Dieu pour lui succéder dans le gouvernement de la mullitutle. Il écrivit ce qu'il venait de leur dire (c) , mil cet écrit entre les mains des lévites et des anciens de la nation , et leur recommanda d'en faire la lecture tous les sept ans dans l'assemblée générale, à la fête des Tabernacles.
Peu de jours après , il récita en présence du peuple un excellent cantique où il prédit leurs infidélités futures. Il leur ordonna d'en fairedes copies, et d'en conserver l;i mémoire, pour s'exciter à demeurer constamment fidèles au Seigneur. Enfin, le même jour, Dieu lui ayant ordonné de monter sur le mont de Nébo, afin qu'il y mourût, il assembla tout le peuple, et, comme un bon père, il donna à toutes les tribus sa béuédieljon, et leur prédit séparément ce qui leurdevait ;irriver. Après quoi, il monta sur la montagne, et y mourut. Voilà le précis de ce qui est raconté dans le Deutéronome.
[ Le Deutéronome est comme le testament de Mo'ise. « On ne saurait exprimer, dit M. de Cazalès, tout ce qu'il y a de magnificence dans les promesses, d'énergie terrible dans les menaces, de tendresse éloquente dans les exhortations. Quoi déplus sublime que ce long morceau prophétique (c. XXVIII), où la bénédiction ou la malédiction sont mises devant les yeux d'Israël pour qu'il choisisse ; quoi de plus touchant que celle espèce do péroraison qui commence par ces mots : Les préceptes qui te sont donnés ne sont pas audessus de toi , ni loin de loi ,... mais tout à côté, dans ta bouche el dans ton cœur , afin que lu puisses les accomplir (XXX).» l'ois la voix du prophète, avani de se taire pour jamais, devient plus sublime, plus retentissante encore, el fail entendre l'admirable canti(iue: deux , écoulez ma voix : que la terre prête l'oreille aux paroles de tna bouche. C'est le chant du cygne de cel homme divin, l'un des plus nobles instruments dont Dieu se soit jamais servi, le plus doux el le plus fort des hommes, et dont l'histoire se termine dignement par ce peu de mots que son successeur A ajoutés : Et il ne s'éleva plus dans Israël de prophète comme M Oise , que Jehovah connût (ace à face. » \'oyez Pentateuque. J
DEUTEROSE. — C'est ainsi que les Juifs appellent leur Mmie, ou seconde loi. Veiilerosis en grec (d) a la même significa-
('o)Ch. 1, 11,111, IV.
(b) Cil. v, VI el siiiv. jusqu'iiu xxvii.
(c) Veut. XXXI, 9, 10, U.
(d) rUii'n Misna, Si«t£fA<TK.
(e) Euseb. in liai, i, v. 22, p. 362.
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lion à peu près que Misna en hébreu : l'une et l'autre signifient seconde, ou plutôt itération. Eusèbe (c) accuse les Juifs de corrompre le vrai sens des Ecritures par les vaines explications de leurs Deutéroses.
Saint Epiphane i f) dil qu'on en cilail de (juatre sortes : les unes sous l(> nom de Moïse , les autres sous le nom d'Akilia, les troisièmes sous celui d'Adda ou de Juda, el les quatrièmes sous le nom des ciifanlsdes Assamonéens ou des Machabées. Il n'c'^t pas aisé de dire si la Misne d'aujourd'hui e-t la même que celles-là, si elle les contient toutes ou seulement une partie, ou si elle en est différente. Saint Jérôme (g) dit que les Hébreux rapportaient leurs Dculéroses à Sainma'i el à Hillel. Si elles avaient celte anliquilé bien prouvée , cela sérail considérable , puisi|ue Josèphe (h) parle de Samnieas , qui est le même que Sainmaï , au commencement du règne d'Hérode. Saint Jérôme parle toujours des Deutéroses avec un souverain mépris ; il les regardait comme un recueil de fables, de puérilités , d'obscénités : il dil que les principaux auteurs de ces belles décisions sont, suivant les Juifs , Bar-Akiba, Siméon et Belles. Bar-Akiba est apparemment l'a'ieul ou le père du fameux Akiba : Siméon est le même que Scimma'ï , et Heiles le même que Hillel. Voyez l'article Misna.
DEVINS. )o!/ez ci-après Divinations, Magie, et Python.
DEVOUMENTS.— Le plus ancien exemple de dévoûiiient que nous ayons est celui que Balac, roi de Aloab , voulut l'aire faire par Bal lam contre l'armée d'Israël qui campail près de sou pays (/). Bulac envoya donc à Baiaani des députes pour lui dire : Venez pour maudire, pour dévouer ce peuple, parce qu'il est plus furt.que moi, et que je n'ose l'attaquer de vive lurce, afin que je voie si je pourrai, par quelque moyen, le combattre et le chasser de mes terres : car je sais que celui que vous bénirez sera béni , et que celui que vous maudirez sera maudit. Balaam vint donr avec les envoyés de Balac, quoiqu'avec assez de contradiclioii, ainsi qu'on l'a vu dans l'article (le Balaam. Etant arrivé dans le pays de Moab, Balac le mena sur les hauteurs de Baal, el lui fil voir de là l'exlremile du can»p d'Israël. Alors Balaam fil ériger sept autels, el y offrit des sacrifices, après quoi il se retira à l'écart, en altendani l'inspiralion de Dieu. Alors le Seigneur lui mit dans la bouche ces paroles : Balac, roi de Moab , m'a fait venir de Syrie, des montagnes d'Orient : Venez, m'a-l-il dit, et maudisses Jacob ; hâtez vous, et détestez Israël. Comment maudirai-je celui que le Seigneur n'a point muMdilY comment détesterai-je celui que le Seigneur ne déteste pas? Je te verrai du haut des rochers . je le considérerai du sommet des collines, (^e peuple habitera seul et séparé, et ne sera point mis au nombre des nations. Qui pourra comp-
(f) Epiphan Itœres. 53, «.. 9.
((/) Uieronifiii. in Isiii. Mil.
(Il) .,9sepli. l. XIV Aiiliq , c. xvii, el tib. XV, c. i
(!) Num. XMi, 3.
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ter la poussière de Jacob , et qui pourra connailre le nombre de la postérité d' Israël ? Que je puisse mourir de la mort des justes, et que la fin de ma vie ressemble à In leur.
Comme Bal lam, au lieu Je nialoilictions , donnait des bénédictions aux^ Israélites, Balac le pria de se taire , et l'ayant conduit dans un autre endroit , d'oiî il ne pouvait voir qu'une partie du camp d'Israël, il y ériiiea de nouvaux autels et y offrit d s sacriiSccs. Mais Bilaam recommença de nouveau à bénir Israël, en disant : Dieu n'est point comme l'homme, pour mentir, ni comme le fils de l'homme, pour changer. Il a dit, et ne fera-t-ilpas? Il a parlé, et n'exéculcra-t-il pas? Jl n'y a point d'idoles dans Jacob , ni de statues dans Israël. Le Seigneur son Dieu es', avec lui. et on entend dans son camp le son de la victoire de ce roi tout-puissant. Il n'y a point d'augure dans Jacob, ni de devin dans Israël, etc., ou autrement : Il n'y a point de devin ni d'augure contre Israël. C'est en vain que vous cherchez à le dévouer et à le faire maudire : ni les dévoûmenls, ni les malédictions ne peuvent rien contre hii : son Dieu est au-dessus de tout l'art des magiciens , et de toute la malice des démons.
C'est là le seul exemple de cette sorte de dévoûment que nous trouvions dans l'Ecriture.
Josèphe [a) nous en fournit encore un autre. Pendant les troubles qui arrivèrent en Judée entre Hircan et Aristobule frères, qui se disputaient la souveraine sacrificalure et la principauté lies Juifs, Aristobule avec ses gens étant enfermés et comme assiégés dans le temple par Hircan, qui était dans Jérusalem avec ceux de son parti, ceux-ci firent venir dans leur armée un nommé Onias , qui vivait en réputation de sainteté, et qui passait pour avoir obtenu, par ses prières , de la pluie dans une grande sécheresse : ils s'imaginèrent que ses malédictions seraient assez efficaces pour attirer les effets de la vengeance divine sur Aristobule et ceux de son parti.
Onias résista longtemps à leurs importunités ; mais enfin , voyant qu'on ne cessait point de le tourmenter, il leva les mains au ciel au milieu de l'armée , et prononça ces paroles : Seigneur Dieu, gouverneur de l'univers, puisque ceux qui sont avec nous sont votre peuple, et que ceux qui sont assiégés sont vos prêtres, n'écoutes les prières ni des uns ni des <iutres contre le parti opposé. Ceux qui l'avaient invité de venir furent si outrés de se voir ainsi frustrés de leur attente , qu'ils le lapidèrent sur-le-champ, et lui ôtèrent ainsi cruellement la vie.
On remarque plusieurs dévoûmenls d'une autre sorte dans l'Histoire sainte: c'est lorsque l'on dévouait à ranatlièmi' un peuple , une ville, un pays, une famille: par exemple,
(a) Joseph. Aiiliq. t. XIV, c. iv, el de Dello, 1. 1, c. v.
\b] Deul. XX, If), 17.
le) I Reg. XY, 5.
iâ) Num. x\i, 5.
{e)Jnsuc\ii, lô, 24,23.
(n Jasti; V!, n
le Seigneur dévoua à l'anathème la nation {b) des Chananéens, cl les Amalécites {c). Les Israélites dévouèrent à ranalhème la ville d'Horma (rf),la famille d'Achan (e),ella viilc de Jéricho {[). D.tns ces occasions, on faisait périr ordinaireuiei'.l tout ce qui était daii» ces provinces, dans ces villes. Comme on ne devait point entreprendre de guerre sans consulter le Seigneur, qu'il était comme le général et le chef des armées d'Israël , que ses prêtres sonnaient la charge et le signal du combat en son nom, on était ( omme sûr du succès, pourvu qu'on lui fût fidèle, el sous une telle protection on méprisait les dieux étrangers des ennemis : ils ne passaient pas pour des dieux , et on ne ihiignait pas ni les évoiju^r, ni prendre contre eux la moindre précaution.
Mais les pa'j'ens , qui admettaient la pluralité des dieux, et (]ui les eroyaient suboidonnés en puissance 1rs uns aux antres, employaient les enchanlemcnis el les dévoûmenls pour nuire cà leurs ennemis , à leurs villes et à leurs armées. Ils évoquaient quelquefois les divinités lutélaires des villes , pour ôter à leurs enneniis leur protection et leur défense. On dit , par exemple , ((uc les Tyriens enchaînèrent la ?talue d'Apollon Ig), et l'attarhèrent à l'autel d Hercule , dieu tutélaire de leur >ille , de peur qu'il ne les abandonnât et ne se retirât de la ville : Aurea catena devinxere simulacruiu , arœque Herculis, cujus Nuinini urbem dicaverant , inscruere vinculum, quasi illo deo Apollinem retenturi.
Les Romains, dit Macrobe (/(), persuadés que chaque ville avait ses dieux lutélaires , avaient certains vers qu'ils employaient pour évoquer ces dieux, ne croyant pas se pouvoir rendre maîtres de la ville sans cela ; el quand même ils auraient pu la prendre , ils croyaient toujours que c'aurait été un grand crime que de prendre les dieux captifs avec la ville : c'est pour cela que les Romains ont toujours tenu fort secret le nom véritable et caché de leurs villes , fort dilïérent du nom qu'on leur donnait pairai le peuple (i), comme aussi le nom du dieu Inlélaire de leurs villes (/). Pline nousapjirend que le nom secret do Rome était )o/en(ia,et qu'on punit sévèrement Vali'rius Soranus ^>our l'avoir révélé. Or voici la formule dont ils se servaient pour évoquer le dieu lutélaire d'une ville : « Si c'esl un dieu , si » c'esl une déesse, sous la garde de laquelle » est le peuple et la /ille de Carthage , je » vous prie, vous, ô grand dieu , qui avez » pris cette ville el ce peuple sous voire tu- » telle, je vous conjure , et je vous demande » en grâce d'abandonner le peuple el la ville » de Cartilage, de (|uilier toutes ses demeu- » rcs, temples, lieux s.icrés , de les délais- » ser, de leur inspirer la crainte , la terreur
(rj) Q. CuH. l. IV.
(/i) Macivh. Satunial. l. III, c. ix.
(ii LHui. t. Ili, c.\, l. X.VVIII, c. u. Sollit. c. n. Pm lurcn. piuidciH. 2.
(;) Mucrol). Saturn. t. III, c. ix.
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» et l'oubli , et rfe vous retirer à Rome chez » notre iH>uple; que itoirc demeure , nos » temples, nos choses sacrées et noire ville » vous soient plus ;ip;r6al)lcs. F;iites-iious » connaître que vous éles mon [)rotecteur, » celui ilu peuple rouKiiu et de mes soldats. » Si vous f.iites crin, je m'engage par vœu » de vous fonder di'S lemple-i et dos jeux. » On peut voir dans Tite-l.ive {a} l'évocation des dieux de Véics. Les Toscans évoquaient la foudre quand ils croy.Mer.l en avoir besoin {[)). Numa Votnpiîius l'évoqua souvent avec succès. Tullus Hostilius t'ayant évoquée sans employer ks rites accoutumés, fut lui-même frappe de la foudre.
Quant aux dcvoûmcnts que l'on faisait des armées ennemies, ou des villes assiégées, en voici un exemple tiré de Macrobc (c) : « Bis-Pater (c'était Plutosi), .hipiler, les iMà- » nés , ou de qufl(|ue nom que vous voulez » être appelé , je vous prie inslammii.l de » jeter la frayeur et la erainle dans rar.:.ée «dont je veux p;irler, et dans la ville de « Cartilage; que vous teniez pour dévoués » et maudits, que vous priviez de la lumière, » et que vous éKiignieZ de ce pays tous ceux » qui porteront les armes contre nous, et cjui » attaqueront nos légions et notre armée; » que toutes leurs armées , leurs champs , » leurs villes, leurs tètes cl leurs vies soient » compris dans ce dévoûment, autant qu'ils » peuvent y être compris par les dcvoûuients » solennels. Ainsi je les dévoue, je les char- » ge de tout le mal qui pourr- it m'arriver à » moi, à mes n;agistr;sts, au peu|ile romain , » à nos armées, à nos légions ; alln que vous » me conserviez , moi et ceux qui m'em- » ploient, l'Empire,- les légions, et notre arji mée qui est occupée dans celte guerre. Si » vous voulez faire ces choses, comau; je les M connais et entends , je vous promets un » sacrifice de trois brebis noires , à vous , K Terre, mère de toutes choses , et à vous , » grand Jupiter. »
• DEXTRALIA, ou DEXTRALIOLA. Voyez Droite.
DIA, ville de delà le Jourdain , attribuée àl'Arabie dans la Notice de l'EmpereurLéon.
DIABLE. — Ce terme vient du grec cU(t~ bolos {^làêaloç, calumnifUor, accusator), qui signifie un calomniateur. 11 se trouve assez rarement dans rAnfienTcslaineul. Quelquefois il répond à l'hébreu Bélial (111 licg. XXI, 1.3 : Sï'Sa, ';a) ; et d'autres fois, au nom Satan {Ps. CIX, 6 : •fl'D' r; la-;' pU':). Le premier signifie un homme qui ne vaut rien, un libertin ; et le second, un adversaire, un accusateur en jus lice. L'auteur de la Vulgale a mis aussi diabolus dans Abacuc (111,3 : ^"«i?") : Eyredielur diabolos antr pedes ejus ; au Ireu de l'hébreu resi'lirph, qui signifie un cA(firio»î. Ainsi il faudrait traduire: La mort, ou la peste marchera
(fi) TU. Lie. Decad. i, l. V.
(,'y Ftin i. II, c. xiii.
(c) Macrob. l. III, c. ix Saturnal,.
{d)Sap. 11,24. Eccti. xxi, ÔO.
(f) I ilacli. 1,38. faciiim est hoc ad insiditts sandificu' tioni. cl in DiuMum malmi m lnuel.
devant .la face , et le charbon ira dernnt lui. Dans les livres de l'Ancien Tesiamenlqui sont écrits en grée, dial/olus se prend poiir le de'munut), ou simplement pour ennemi (i°):mais d«us le Nouveau Testament, il signilic toujours le démon , le grand ennemi du genre humain.
Nous avons parlé assez au long dans l'article Démon , de la chute de Lucifer et des siens. Nous y avons vu {\w'Ebin, selon les Maliomélans, était relui que nous nommons Lucifer. 11 est bon d'ajouter encore ici un mot de cet Eblis , dont le nom ap|iroche de celui de diabolos (/'). Les Musulmans l'appellent aussi Azr.zel, qui est le nom que l'Ecriture donne au bouc émissaire (//); et c'est apparemment .lussl le même i\u\\zazel , que le livre d'Enoch donne à un des chefs des anges révoltés. Ils tiennent qu'Ublis fui nommé de ce nom, qui signifie réfractaire, à cause de sa révolte contre Dieu, et qu'ayant reçu ordre de se prosterner derant Adam, il n'en voulut rien faire, sous prétexte qu'étant de la nature du feu, il ne devait pas fléchir le genou devant Adam , qui n'était formé que de terre. Ils disent que les anges avaient été créés plusieurs milliers d'années avant Adam, et que le feu dont ils étaient comjiosés était d'une activité bien plus grande que celle du feu ordinaire; qu'il était de la nature de la foudre.
Nous avons déjà remarqué qu'ils étaient capables d'engendrer, et qu'enefl'et ils avaient engendré d'autres génies de même nature qu'eux , et imitateurs de leur désobéissance et de leur révolte. Ils croient qu'Eblis demanda à Dieu un délai pour n'être pas (oi;:meulé dans l'enfer. Dieu lui accorda ce délai, mais sans lui en marquer le terme. Ils ajoutent qu'il durera jusqu'au temps de la première trompette qui sonnera avant le jour du Jugement; qu'alors Eblis mourra , et demeurera mort pendant quarante ans , c'està-dire, jusqu'au temps de la seconde trompette; et alors il ressuscitera avec tous les hommes. Ils ne prononcent pas le mol d'^blis, sans y ajouter le maudit de Dieu, ou alrcgiin, le lapidé, le chassé à coups de pierres.
Dans les livres de l'Ancien Testament diabolus signifie tantôt le démon , comme dans cet endroit {h) : Invidia diaboli mors introivit in orbem lerrarum: C'est par la jalousie du diable que la mort est entrée da«s le monde. Tantôt pour un acnsateur, un adversaire, qui nous poursuit devant les juges; par exemple [ij '. Diabolus siet a dextris ejus; qu'il paraisse en jugemenl ; que son accusateur soit à sa droite , et que lorsqu'il sera jugé, il soit condamné. Et ailleurs : {j) Dum maledicit iinpius diabolum , maleâicit ipse unimam suant : Lorsque le méchant maudit son adversaire, il se maudil lui-même ; il s'est atliré cet ennemi par sa mauvaise
if) Bibliolli. Orient., p. 507, 465, et 785.
) Nuin. xïi, 5., b, 7, elc.
) Sap. u, 24.
) Psalm. ïiii , 6.
()") Eccli. .\xj,50.
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conduite ; s'il eût été sage, il n aurait point eu d'( nnemi. D'autres le prennent comme si^niDant le démon. Celui qui maudit le dé°nion qui le tente, et qui le fait tomber dans le péché, ne doit se plaindre que de soimême , il n'est tombé que parce qu'il l'a
voulu.
Quelquefois diubolus se prend pour un méchant, un libertin, un homme sans foi et sans loi; un enfant de Bélial : par exemple (a) : Adduclis duohus viris fil iis diaboli : on fil venir deux faux témoins, deux enlunts du diable, deux faussaires, deux fils de Bclial. Enfin dans le premier livredes Machabées (6) il est dit que les étrangers mirent une garnison dans la citadelle do Jérusalem, et que cela fut un piège, et wn mauvais diable dans Israël; c'est-à-dire, ce fut une occasion de divisions, de querelles, de guerres, de profanatiiuis; ce fut comme un piège, et un sujet de chute à plusieurs.
[11 est dit dans quelques endroits que Satan, l'esprit de mensonge, ou le diable, se tenait devant le Seigneur avec les anges. Voyez dans l'arlicle Job une note sur ces endroits.]
DIACONAT. Voyez Diacres.
DIACO^ISSE [ou mieux Diaconesse]. On appelait rftacomsses certaines veuves ou vierges, qui servaient l'Eglise dans des ministères une' les diacres ne pouvaient pas exercer par eux-mêmes; comme 1° de garder les portes de l'endroit de l'Eglise où les femmes s'assemblaient; car elles ne se trouvaieni pas dans les mêmes lieux que les hommes .-elles avaient dans l'église des places séparées. 2° Les diaconisses aidaient à déshabiller les femmes avant lebaptême, et à les habiller au sortir des saints bains. 3' Elles instruisaient dans le particulier les personnes de leur sexe, et allaient visiter ceux qui étaient en prison pour la foi. On les choisissait dun âge nmr et avancé, de bonnes mœurs et de bonne réputation. Anciennement ou les établissait en cérémonie, et avec l'imposition des mains (c). Saint Paul, dans l'Epître aux Romains (d), parle de Phœbé, diaconisse de l'Eglise, qui était au port de Cenchrées. Le même apôtre (e) veut que celle que l'on reçoit au rang des veuves, pour servir l'Eglise, n'ait pas moins de soixante ans, qu'elle n'ait eu qu'un mari, qu'on lui rende témoignage
(n) m R«/. XM, 13.
(6| I Mm-. 1, 38.
(ci Cumil. Laodic. c. ii.
(ci) Rom. XVI, 1.
te) Timolh. v, 9, 10.
(f) »i4xo»oi. Viaconus, Minister.
(u) Ad. VI, 1. . „
('( Siciit Christus in utlima cœm. Ha Ecclesin prmiliva meiisain communein et naaam qwilMe coujuiixit, ut witet 1 Cor ïi. Vtiimque aitlrm miiihlerio et scrvilio fidèles vidiie prœpiMlcc ermil lit t(»iii iitiaque mensa, sacra et comniuiitit. qiiolHtie paiabaliif, ut }>ulft Act. ii , hoc mimnerium iiHuiidiiiiiuin Hjtpvllaliiinesl. .1. Mansi, ^c(a CoHciiior., mm. I, "o( Sevoriiii Biiiii.
(2) In diebus i//i.s, cn'.tcriiW. immcro discipulormn, faclwnestmnrmur Gniroiniii «(/icrsKS Hrhni'os Acl. vi, 1. — (;rH;coitim, Judœonim saluft m Craria (in pioi'inciis natoium nbi fanvliaiis imqiiu qurcn) h'iltilaïUiim advenus Jmtavs inPalœMiia li'ihiKiiilc^ : iiuiidu.n eniin qeniibiis Kvungeliitm CMsti prirdicutum fiicral: iliique, qmd liubi- UMentcum Grœcis, Grwci u\)vdUibaiUur;qm veto Judivi
de ses bonnes œuvres ; si elle a bien élevé ses enfants, si elle a exercé l'hospitalité, si elle a lavé les pieds aux saints [c'est-à-dire aux fidèles], si elle a secouru les affligés, si elle s'est appliquée à toutes sortes de bonnes œuvres. 11 exclut de ce nombre les jeunes veuves.
DIACRE, vient du grec dinconos [f), qui signifie ministre, serviteur. On emploie ce terme dans le langage ecclésiastinue, pour signifier ceux dont la fonction est d'aider l'évêque, ou le prêtre dans l'offrande du saint sacrifice de l'autel, et dans la distribution de l'Eucharistie; et outre cela, d ms le service des pauvres, et dans la distribution de ce qui leur est nécessaire. Le nombre des disciples croissant de jourenjourà Jérusalem (|7),ils'éleva un murmure des Grecs, c'est-à-dire des gentils convertis, contre les Hébreux, de ce queleurs veuvesétaicnlnégligées dansla distribution journalière des aumônes. [« Alors on aperçut dans celte société , composée d'hommes et qu'on eût pris pour une sociéié d'anges, quelque chose qui rappelait la terre; c'est-à-dire un germe de division, un peu d'agitation et de trouble, faibles pierres de scandale qui ne vont pas encore au fond et qui remuent à peine la surface. Ces légères rumeurs ne s'élevèrent pas dans l'ordre spirituel; il s'agit simplement d'une question d'administration temporelle, soulevée par les rapports de la vie ordinaire. Pour la première fois dans l'Eglise, on vit se heurter les diverses branches du même tronc. — La cause ne fut pas grave. Les fidèles avaient couliime de prendre leurs repasen commun. Selon l'exemple donné dans la Cène par le Sauveur luimême, l'Eglise primitive avait soin d(! préparer à la fois la table de la nourriture habituelle et la table de la nourriture sacrée (1). Ce double service était cimfié aux veuves ; mais dans ce ministère quotidien les femmes des provinces grecques se plaignirent d'être méprisées, de ne pas se trouver au même rang que les autres (2). Les veuves d'ailleurs avaient droit à des secours qu'on leur partageait; peut-être aussi fut-ce de l'abus que quelques-unes d'entre elles prétendaient s'être glissé dans ce partage que naquit cette contestation (.3). Quoi qu'il en soit (4-),] les apôtres assemblèrent la multitude, des fidèles, et leur dirent : Un est point juste que
in Pulœslina cnminorabanlur , llebrœi nominubmlur. Baroiiiiis. Annal ecclesiasl., an. 5i.
(3) C'est la supposlilon de dom Calmet, dans son communlaire. « Les apôires, pour ne se pas trop partager, dit-il, avaient conlié le soin de l.i disiribuiion de la nourriture et des autres nécessités à des personnes (idèles, au nomlirp des Juifs convertis, et appaLemnienl dos disciples qui avaient suivi le Sauveur pendant sa vie. Le clioix ne ])nnvail être plus sage. Cependant, eoiiune depuis la prédication de saint Pierre plusieurs Juifs étrangers, des provinces où l'on ne parlait que grec, ou même de ceux qui étaient lial)itués ij Jérusalem, s'étaient convertis et avaient apporté leurs hieusen commun avec les autres, les veuves qui appartenaient à ceux-ci se plaignirent que, dansla distrihutio[i du bnire et du manger, on les négligeait, et qu'on faisait entre elles et les autres veuves qui parlaient liélireu des distim lions peu lavoral)les. Les Grecs en murmuraiiiiit, et la chose vint aux oreilles des apôtres. »
( l) M. Cil. de Kiancey, Cours sur l'Iiisloire tégislalive de CKglise.
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«OMS abanchnnions la parole de Dieu, pour avoir soin des lubies. Ainsi choisisses d'entre vous sept hommes de bon témoignage, remplis du Saint-Esprit et de sagesse, afin que nous les établissions pour avoir soin de ce ministère. Ils en choisirenl donc sept (1), savoir : Etiiniie, Philippe, Procore, Nicanor, Timon, Parniéiias et Nicolas, qu'ils présenlèienl aux apôtres, et qui lurent ordonnés par l'oraison et l'iniposilioii des mains (2).
[ « Remnrquons-le, l'assemblée procéda à l'éleclion non de plein droit, mais en vertu de la libre concession des apôtres (3).Ci'UXci lui avaient dicté les conditions selon lesquelles elle devait faire son chois, et lorsqu'elle eut (lési},'né les sept diacres, ils prièrent et ils leur imposèrent les mains. De cette façon, ils les constituèrent dans les fonctions dont la nécessité s'était fait sentir, leur remirent l'inspection de la table ordinaire et de la table mystique, avec la distribution des dons de la charité , et leur donnèrent part en outre à la prédication de l'Evangile et dans l'adminislralion de certains sacrements {'*). Telle est l'origine de l'ordre des diacres. Il cuirait dans le plan du Sauveur que les fonctions du ministère qu'il instituait fussent régulièrement divisées, que le corps de l'Eglise fût servi par divers membres appropriés à l'usage de ses besoins ; enfin que l'édiOre auguste s'élevât successivement et sans confusion sur les degrés d'une hiérarchie majestueuse (3). A chacun donc sa place et son rôle. Saint Paul s'écrie : Le Christ ne m'a pas envoyé pour baptiser , mais pour évungéliser (G). Cette institution ne fut pas sans effet, et les résultats ne se firent pas attendre. La dispute fut assoujiie; la parole de Dieu se répandit davantage ; le nombre des disciples s'accrut (7) et le martjr du pninicr diacre Etienne vint mettre le dernier sceau et l'approbation divine à la décision apostolique (8). «]
Saint Paul, dans sa première Epîlre à Timotliée (o), veut que les diacres soient chastes, sincères, irréprochables ; qu'ils ne soient ni grands buveurs, ni atiachésà un gain sor-
Ui) I Timoth. m, 8... t2.
Ib) Vide llieronym. Prolog, iii Epist. ad Eplies.
(c) Isai Lxv, tl.
(d) Àrulopimn. in PliUo, et in Tliesmo Pliorias.
(1) Le uoinlire de sept est consaoré dans l'Koriture. Yofiez le mol Sept. Il est fait uienlkm dans le livre de Tol>ie, xu, tS, eldans l'Apocalypse, 1, 3, de sppl esprils qui servcnl devant le Seigneur. On conserva le nombre de sept diacres dans les principales Eglises. Il y avait sept diacres il Kome du temps du pape saint Corneille (Eusel). Hisl. eccles. lib. VI, cap. xni), et aussi du temps du martyre desaiul Laurent (Prudent., de Coron. Martyr., bym. 2). Il y en avait aussi un pa»eil nombre iiSarragosse du temps de saint Vincent {Id , Ibid. b); et le concile de Néo-Césarée (cap i, ou xv dans le grec) ordonne i|u'i! n'y eu aura pas davantage, même dans tes plus grandes villes.
(2) Hoc concilium apostoluriun Imbitwn est Hierosoliimis aniio Ô4 (aut 33) unie iii/iid/i iin/i Slepliani, qui post Clirisli in cœtmn (isceti!,ioneni meiise sepliinu, el biennio aille Puuii conversivneiii, liiiiidiitm est. J. .Mansi, Act. coiicilior. tom. I, nul. Severiiii Bimi.
(5) Pluciiil igiiw iil ex gralia ei concessioiic diiiiUi.v(i!, non ex jure, credeiiliiun multitiido ex LXX disciiiiilis Do- Diiiii {lente llinpltunio, iib. I, i-. xxi) seplein viro:i boni te.tlimunii eliu^ret seu poiins posiidarel.Ex (jrutia et concessione
dide ; qu'ils conservent le mystère de la foi dans une conscience pure ; qu'on les éprouve bien, avant que de les admettre au sacré ministère ; qu'ils n'aient épousé qu'une femme ; qu'ils aient soin de leur maison et de leur famille.
DIADEME. Voyez Couronne.
DIANE, déesse célèbre du paganisme, qui était principalement honorée à Kphcse. Elle était du nombre des douze grands dieux. On lui donnait aussi les noms de Hélié, Triria, Hécate. C'était la Lune dans le ciel. On l'appelait Diane sur la terre, et Hécate dans l'enfer. On l'invoquait sous le nom de Lucina dans les accouchements. On la dépeignait avec un croissant sur la télé, et un arc à 1<1 main, en habit de chasseuse. Elle passait pour vierge ; et c'est pour cela que les abeilles lui étaient consacrées. Diane, adorée à Eplièse, était représentée d'une autre sorte. Sa statue était couverte de mamelles quelfois depuis la léte jusqu'aux pieds; et quelquefois elle avait seulement le sein et le ventre couverts do mamelles; el tout le reslo élait une espèce de [)iédeslal, orné de distance en distance de tètes de cerfs, de chiens, Gl de bœufs à demi-corps. Les mamelles étaient un emblème de sa fécondité, et marquaient qu'elle était la nourrice des hommes et des animaux. Les têtes de chiens elde cerfs désignaient qu'elle était la déesse de la chasse (b).
On disait que Diane était Glle de Jupiter et de Latone, et sœur utérine d'Apollon. Elle était adorée dans la Palestine dès le temps d'Isa'i'e et de Jérémie, sous le nom de Méni, c'est-à-dire, la déesse des mois, ou la Lune. On lui offrait des pains el des liqueurs sur des autels, au coin des rues, au commencement du mois (c). Elle était reconnue pour la déesse des rues, avec Apollon son frère, qui passait pour le dieu de la bonne fortune (rf). On l'adorait aussi sous le nom de la reine du ciel, et on lui offrait des gâteaux sur les plates-formes ou sur les toils, au coin des rues, et aux portes des maisons. Les enfants amassent le bois, les pères allument le feu, et les mères mêlent la graisse avec la farine, pour
Pelri, non ex jure. Baron., Annal, eccles. Bcllarmin., De Ctericis, iib. 1,
H) Apusloli electis qui non tnnlmn cumiiiwiibns, sett etium Mcris meusis et funclionibus prœfnu iitli esaeiil, prœvia coinniuni oralione, manus imposiieniiil . i/si/hc (/iiol/rimnuiii ulriusque inensoe mbnsleriuin Evanqciu pradu-ulionem, cl sucruinenloruin qiiorumdain dispeiisiiùuiwin cl ailmiiii~ slrulioiieiii commiseriiiil : adeo m non imineriioX V l cmiun Y liijnodi (inlrnllo babil»), veliil illeqiliiiiicniahis illciiiliums el spuriiis filins cemendus sU, qiiod perillwn scplcin diaconos ab aposloUs cteclos sacris iniisleriis non miimlraise decernilnr; quod auleni diacoiii ordiimli dicnnlur mensis coiwnuiiibus prwfecli, non sic accii^ieiidwn esl ul, quod est miiiislruriiin mcnsurum, cœtens accumbenlibus quœ ad cibuin potiiinque perlinebunl , illuc iiifcrrenl ; sed quod ex qiabubcivnqite opus essel, eleeniosyias dividendo curarent. Baronius, W;s(., ann 31, n. 215, à-sT, et aiin 1, n 1.
{■i] lin niiniruin Ecclain, liimquam ornalissimwn corpus divert.i.'^ juin lion coiislabal nienibris, non eumdem aclum liabenlibiis, ud (inœ aplc conlineiida opns eral compage légion , pcr quus sua cnique ineinbro ojficiii cl funcliunes describcreiilur. Voyez Rom. xii, i, ."i. I Cor. xu, 22. tl Zallinuer, Imliluliun lib. V, n. 336.
(ti) 1 Cor. 1, 17.
(7), Ad. VI, 7.
(K) M. de Riancey, ut supra. ^
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faire des gâteaux à la Reine du ciel, dit Jérémie (a). — [Voyez Reine du ciel.]
On a vu ci devant, sous l'article de Dém^;- TRius, ce qui arriva à Kphèse, à l'occasion de la prédicalion de saint Paul, qui y prouvait la vanité des idoles, et allait ruinant le culte de Diane et des autres faux dieux. Démélrius. qui gagnait sa vie à dire de petits temples d'argent, ou des niches , ou rnêinc des médailles , où él;iil représentée Diane d'Ephèse avec son timoux temple, y excita un tumulte, qui faillit d<; causer une sédition dans la ville. Voyez Âci-XlX, 24, et les suivants.
[ Diane avait-elle un temple à Ephèse ? On en [lourrait douter, d'après ces paroles de M. Michaud (1) : « M. Faiivel (ex-consul d'Athènes) a voué nue espèce de culte à l'antiquité; il ne pardonne pas volontiers à ceux qui coinmetlent sur ce point quelque hérésie; il ne p.ifdoniu' pas même à saint Paul d'a\oir pris Cybèle pour Diane dans son Epître aux Ephésiens. » Il n'est pas inutile, à ce propos, de remarquer que saint Paul ne parle pas de ces déesses dans son Epître aux fephésiens ; mais qu'aurait donc dit M. Fauvel, si saint Paul ou saint Luc {Acl. XIX. 2W0) eussent pris Diane pour Cybèle? Diane était adorée à Ephèse ; elle y avait un temple. « Cléopâtre obtint d'Antoine , dit Josèphc {Antiq., X"\', cli. iv) , de faire tuer Arsinoé, sa sœur, lorsqu'elle était en prière à Ephèse, dans le leinp'e de Diane. » « Je parlerai d'abord, dit M. Michaud (2), de notre course aux hains de Diane (aux environs de Sniyrne).Un voyageur du dix-septième siècle avait reconnu là les vestiges d'un temple; M. Fauvcl a distingué un pilastre cl des tronçons de colonnes à travers les joncs et les roseaux. On croit que ce sont les ruines d'un temple élevé à Diane par une colonie venue d'Ephèse. » El M. Poujoulat , qui a visité Ephèse : « Je n'étais pas loin d'Ephèse, dit-il (3), et je me trouvais tout à coup sur d'antiques ruines; ne pouvais-je pas croire que mon cheval foulait quelques resl<'S de l'ancienne capitale de l'Ionie, et qu'il marchait peut-être sur un dernier débris de ce fameux temple de Diane, dont Ephèse ne garde plus aucun vestige? » lit plus loin (V): « Je ne parlerai pas des débris d'une grande muraille et d'un aqueduc, que j'ai vus dans un vallon, avant d'arriver à Echelle-Neuve; cet aqueduc, qui portail autrefois les eaux de Néopolis a Ephèse, est si ruiné, qu'on n'y reconnaît plus rien. C'est là que les auteurs placent l'ancienne Phygéla, petite cité dont Ihisloire ne parlerait point si elle n'avait eu
(a) Jerem.Wi, 18. Voyez aussi Jerein. xi, 13; xuv, 17, 18, cl Ezech. xvi, 25.
(1) Cunesp. d'Orienl, Inltr.xi, lom. I, pag. 242.
(2) Ibid. leur, xii, pag. 2S0.
(3)/(ii(/. leur, xni, pag. 279.
(4) Ibid. pag. 282.
(5) Ibtd. leur, xiv, pag. 291 .
(6) Le leiijple de Uianu à Ephèse, dii doni Calmet 'Jiisseilat. sur les irmples des anciens), esl saos coiiiredil 00 des plus magiiiliciues (|ue raiilj.niité ailéleiés. L'arcliilecture n'en était ni égyptienne ni syrienne. Il avail au Ueuors deux ailes de cijaque cûté, e'esi-à dire deux rangs de colonnes tout autour, el huil de profondeur aux faces
la gloire de posséder un lemfile de Diane, bâti par Agamemnon , à son retour de la guerre de Troie. » Et ailleurs : « Plein des souvenirs du fameux temple de Diane (5), tel que nous l'ont représenté Vilruve, Pline et Sirabon (G), vous éles impatient sans doute d'apprendre ce qui subsiste encore de ce grand moiiument. C'est ici surtout que ma science est en défaut. J'interroge en vain les lieux elles livres, jcne trouve partout que des doutes, des conjeciurrs hasardées , des suppositions vagues , des systèmes qui n'expliquent rien. Au milieu d'un amas confus de ruines, je demande aux colonnes, aux blocs de iii.iiiire, à chaque pierre, s'ils n'ont point appartenu au temple le plus célèbre qui fût jamais, cl toutes les pierres sont i;:ucltes, et les ruines n'ont j oint de voix. Les voyageurs qui ont \ isilé Ephèse ont placé, chacun dans une position différente, le Icnijile de la grande déesse. Les uns oui cru en trouver des vestiges l'u sud-est du mont Prion, les autres au nord, d'autres à l'ouest ; quelques-uns, tels que Chandier, plus raisonnables peut-être, ont déclaré n'avoir rien reconnu de positif surreniplacenieiil du monument. Ceux qui regardent les souterrains voisins des marais ou du pori coUime des ruines du templi' fet ceuxlà sont eri a^sezgrand nombre) oublient évidemnieiitque o s souterrains se trouvent dans l'enceinte de la ville , et que le Icmple était éloigné de plusieui'S stades des murailles d'E|ihèse.
M Le culte de Diane à Ephèse remonte aux premiers âges ; ce furent, dit-on, les Amazones qui, les premières, sous le règne de Thésée, sacrilièreiil à la déesse sur les rives dt) Cayitre; ciles dcposèrcnl d.ius le tronc d'un ormeau une Diane de eèdreou d'ébène, grossièrement taillée. Ainsi commença le culte de la grande déesse ; un tronc d'arbre fui son premier temple ; plus tard elle eut un sanctuaire qui d.vint la merveille de lu-
ni^ers Personne n'ignore quel fut le sort
de ce monuiiient : un fou, qui cherchait à tout prix rimmortalilé , voulut associer son nom à la destruction du temple de Diane. Le second temple byti à l'honneur de la déesse, ne le cédait en rien à la magiiifuence du premier. Telle était la vénération des peuples pour la grande Diane, que la guerre ellemême respecta toujours les trésors placés sous la sauvegarde de la déesse ; l'histoire a cite Néron comme étant le seul qui eût osé loucher à ce sanctuaire... Quand les rois et les peuples accouraient à l'envisnrles bords du (layslre pour déposer leurs ofl'randes sur les autels de Diane, qui eût osé dire qu'un
de devant el de derrière (Vilniv. tom. III, cap. x). Lr longueur i!u temiilc étailde quatre cent vingt-cinq pieds snrdiux cent vingt de largeur. Cent vingt-sept rois y avaieni dnnné autant de culdnnesdonlcliacune était haute de .soixante pieds. Il y en avait Ircule-six enricLies d'ouvrages. Ses portes étaiiMil de cyprès, hois qui ne change point el est loirjours luisant. Tline dit qn'dn le trempa (luatre ans dans la colle. Toute la charpente élait de cèdre, el DU niiini;ii| jusqu'au haut, par un escalier lail d'un cep de vif,'Me, :i|.|ifirié de (".liypre. Il serait inipossililo de taire une deM-iipliijii iléiaillée dos riches el rares ornements de ce t.inieux iL-niple. Il Tut achevé eu deux cent vingt ans, auxlraiscominuns de louie r.\sic.
DUC
ifiV
jourlc voyageur clicicUerait en vain la place du temple ? »
Dom Calmet.dans sa Dissertation sur l'oripine des Philistins, insérée dans la Bible de Vei'ce, suppose que la Diane d'iipbèsc est la même que la Diane de Poise, que la déesse dHiéiopolis en Syrie, dont l^ucien a tant parlé, que Dercélo, A lergatis,Vén us la céleste, Dagon,Aslar(»lli,Aslarlé,et ladéessedes bois dont il est parlé si souvent d.ins l'Kcriture (IV Bfiy.jW],! : PosuitquoqucidoluinLuci, lieb. nTwK, .Uc/icrn, et ailleurs,!. [royesBEL.ii VUl.]
Il existe au musée de Lcyde quatre pierres portant di'S inseriplions phénicieiwies on puniqu'S ; M. Hamakcr, pnife ,seur de langues orientales à Liyde , composa une dissertation pour les expliquer ; M. Etienne Quatrenière exanuna ces explic lions, et en proposa de différentes, dans un Méuioire inséré dans \c Journal asiatique de janvier 1828. Voici en quels termes M. Quatrenière a interprété la première inseription : Dominœ nostrœ Th:ilnth, et domino nusirojiero noatrOfJiaal- Ilamm-.n, hoc quod vovit Ebedasclitoret (scrvns A^l,;rtes I sciiOa filiuii Ehedmilk::r. — Tliolatli ou TlialaHi est,selou.M. (>tiaireaiére, le nom d'une (liviiiitc pliénicienne ([ui répond à la Diane des Grecs. R.ial-Hamman rappelle cert:iines dénominations fort en uisage dans la Bible.
Tliorlaciusa publié à Copcnhagoe. en iB29 (Voyez i'^ansk Litcrat. Tidende, i829, n° 6), une petite dissertation sur une terre cuite antique , provenant de la Sicile , représentant une figure analogue à celle delà Di.me d'Eplièse, et de plus cjnlenant une inscription grecque de quatorze lignes; cette inscription est une invocati.>n à la déesse qui facilite les aceoueliements. Dans la première section, l'auteur prouve par les attributs que la figure représente réell; nient Diane, adorée en Asie et en Sicile sous le nom d'Arléuiis; dans la seconde section, il prouve que cette terre cuite était une table votive suspendue dans le temple de Diane pir qnel(iue femme <iui désirait obtenir des couches heureuses et faciles.
A Kangovar, dans la Perse, Aucher-Eloy a vu les restes d'un temple de Di;ine; la base de ses colonnes est encore en place, dii-il ; et M.Texierajouteennolequelesou^-bassement occidental est encore parf<iitement conservé. Voyez Aucher-Eloy, Relations rfe voyages en Orient, loin. J, p.ig. 2'i7.]
DIBON, dans la tribu de Jnda («), peutêtre la même que Dubir [Voyez ce mol) ou iCrtr!'.;//i-Sep/ifr. Les Septante nomment Dibun, la \ ille qui est nommée Dabir dans l'hébreu. J.isue XII, 2C. — [Barbie du Bocage croit que D.ibir est autrement nommée Dimona ; et il la place au sud de la tribu de Juda, peutêtre à l'ouest de Cabséel.l
DIBON, ville donnée à la tribu de Gad par Moïsi^ (6), et ensuite cédée à celle de Ruben (c). Eusèbe dit que Dibon était un grand
(a) IlEsrfr. XI, 23.
16) Nnm. xx^tii, 3... 33, 34.
(c) .losur xiii.
(dj Maltli. XVII, 23. AiSjii;».
bourg surl'Arnon. ^Au nord de celte rivière, dit Barbie du Bocage, qui rappelle que Dibon. aujourd'hui u i ba n (Foj/cz Dibon-Gad), a clé le sujet des prédictions faites contre Moab. On y voit encore quelques ruines.] C'est apparemment la même que Dibon-Gad, Num. XXXIII, 'i.i, qui est un des campements dis Hébreux sons Mo'isc. \Voyrs Dibon-Gad.] Saint Jérôme dit qu'on l'appelait encore de son temps indifféremmenl Dibon ou Dimon, à cause de la ressemblance des lettres. — [Voyez Dibon, ville de Juda.] DIBON-GAD. La même [ville) que Dibon, dont on \ieiilde parler.
[Dil)oii-Gad n'est pas une ville, et doit par conséiincHt être ili.>.lingué de Dibon qui en est une. C'e<it probablement, non pas un désert [rojyea Mabcde?, sur le XL* campement), mais une vaste campagne dont il est fait mention à cause de la trente-neuvième station des Israélites. «Celle position, dit M. Léon Delaborde, est au nord de Zared. au sud de l'Arnon, à distances à peu prés égaies entre ces deux torrents et entre Katrane etTalyle. Le lieu nommé Diban, que Burckardt trouva entre les deux bras de l'Arnon, me semble trop au nord, et une élymologic ne sufiU pas quand les distances ne concourent pas à la même coïncidence. Il est probable (lue c'est de cette station que Moïse en\oya ses ambassadeurs à Si'hon, roi des Amorrhéens.
{Nnm. XXI. 21)].
DlDRAGiME, en grec, Vidracmci, pièce de monnaie valant deux dragmes (rf). Ladragmc valait huit sous un denier. Les deux dragmes valaient donc seize sous deux deniers, qui reviennent <à peu près à la valeur du denii-sicle hébraïque, qui valait seize sons deux deniers, et fi d'un denier. Les Juifs étaient obligés par la loi de payer par tèlo un di'mi-sicle par an au temple du Seigneur (e). Il est dit dans saint Matthieu (/") , ([ue ceux qui recevaient le tribut ou la capitation des deux dragmes, ou du dcnii-sicle, vinrent le demander à Noire-Seigneur; et que Jésus- Christ ayant envojc saint Pierre pécher dans le lac, lui dit que le premier poisson qu'il prendrait aurait dans la bouche une pièce de (juatre dragmes; qu'il la prit, et qu'il la donna aux receveurs de ce tribut, pour Jésus-Christ et pour soi. Foyez ci-devant Capitation.
[Il est remarquable que notre divin Sauveur ne paya le tribut que pour lui et pour Pierre, et non point aussi pour ses autres apôl res, qui cependant étaient présents.]
DIDYMUS, c'est-à-dire Gemellus, jumeau.
C'est la signifîcalion du terme hébreu ou syriaque Thomas. Thomas, qui dicilur Didymus (r/). Foj/e: Thomas.
' DIES ou Jour, nom que Job donna à la première fille qui lui naquit dans l'état prospère oii Dieu le rétablit. Jo!t. XLII, IV.
DIEU. C'est le nom que nous donuoiis à l'Etre éternel, infini, incompréhensible, créais) Exod. XXX, 15.
(H .«a((/i.xvii, 23.
(g) Joan. xi, 16; xx, 24.
iSl
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE
tour de toutes choses, qui conserve et gouverne tout par sa toute-puissance et sa sat;esse, et quiest l'unique objet de notre culte. i)iou, à proprement parler, ne peut avoir de nom, puisqu'élant unique, et n'étant point sujet aux qualités individuelles qui dislinp;uent les hommes, et sur lesquelles sont fondées les dilTérentesdénominations qu'on leur donne, il n'a aucun besoin de nom, pour le distinguer d'autres dieux, ni pour le différencier, n'ayant point de semblables. Les noms qu'on lui attribue sont donc plutôt des descriptions, ou des épithètes, qui nous marquent ses qualités divines par des termes nécessairement équivoques, puisqu'ils sont pris de l'usage commun, et qu'on les donne aux créatures comme à lui; que de véritables noms, qui représentent sa nature comme elle est.
Les Hébreux lui donnent communément le nom de Jehova, ow Jao,oii Jaho («), qu'Us ne prononcent jamais, mais au lieu duquel ils se servent de celui d'.-lf/ojioï, ou A' Elohim, qui signifient les maîtres, les seigneurs. Us lui donnent aussi le nom d'/i/, qui signifie /ori; ou Saddai, qui peut signifier celui qui se ■suffit à lui-même; ou, suivant une autre prononciation, le destructeur, le puissant; ou Elion, le Tiès-Haut, ou El-sebaolh, le Dieu des armées ; ou la. Dieu. Dans l'Exode, l'ange qui parlait au nom de Dieu Ib) dit à Mo'i'se : Si Von vous demande quel est le nom de celui qui vous n envoyé, vous direz : Celui qui est m'a envoyé vers vous. Je suis celui qui est, ou ; Je serai celui qui sera. On peut voir l'article Jehova.
•DIEU INCONNU, auquel les Athéniens avaient dressé un autel. Voyez Actel d'Athènes.
DIEUX, Faux Dieux. Le nom de Dieu, en hébreu Elohim, dans l'Ecriture, est fort équivoque : on le donne souvent au vrai Dieu, quelquefois aux anges, quelquefois aux juges et aux princes, et quelquefois aux faux dieux et aux idoles : par exemple (Gènes. I. 1) : Dieu créa le ciel et la tei're ; l'hébreu Elohim marque en cet endroit le vrai Dieu. Exod. XXII, 20 : Qui immolai, diis occidetur, celui qui sacrifie aux faux dieux (elohim) sera mis à mort. Et encore (c) : Non est similis lui in diis. Domine, et non est secundum opéra tua; il n'y a point de dieu qui vous ressemble, ni qui égale vos œuvres. II parle des faux dieux. Dans les livres de Mu'ise on donne très-souvent aux auges le nom de dieu : par exemple, on appelle ainsi les trois anges qui apparurent à Abraham, et qui sauvènnl Loth (Ij; à celui ciui apparut à Moise dans le buisson ardent; à celui <iui conduisit les Israélites dans le désert.
(") ~W Jeliowh. ^J^x Adonai. ai,-iSN Eluhim. hn El. n^ Sadui. mt«aï Sn El-Subaolh. ivSv fio»- il' ■'«''• (fc) Exud. m, 15, It. '
(c) /'sfl/m. Lxxxv, 8.
id) Exod. XXI, 6.
(e) Exod. XXII, S.
(n Exod XXII, •«.
(g) Joseph, l. II, conlia Apinoii. Aiiliq. t. IV, c.viii {h) Philo. M, de Moiuircli.. fl (. 111, de YdaMos. (i) l'satin. ixxxi, I.
(j) Psuim. \Ln, 10.
Enfin on donne le nom de dieux aux princes, aux magistrats, aux grands hommes, dans ces passages (d) : Si l'esclave veut demeurer avec son maître, on l'amènera aux dieux : O/feret eum dominus diis , aux magistrats, aux juges, qui lui perceront l'oreille avee une alêne. Et encore (e) : Si latet fur, domi- _• nus domas applicabitur ad deos : Si le voleur 'est inconnu, on fera paraiUe le maître de la • maison devant les dieux, les juges, les magis- * trats. Et ailleurs (I Iley. H , 23 : W.n- nt2T QX ' Q'rH'^K iSSa' CnS) iSlun homme pèche contre un autre homme, les dieux les Jugeront , ou les accorderont : ils plaiieront leur cause devant les juges, etc. Vous ne direz point de mal des dieux (/") : Diis non deirahes : vous ne parlerez point contre la réputation des juges, des grands. Josèphe (q) et Philon (li) croient que Mo'îse a voulu par là défendre de parier mal des dieux étrangers. Le Psalmisie dit que le Seigneur (St assis au milieu des dieux et qu'il juge avec eux lîj : Deus slclit in Synagoqa deorum, in medio aulem deus dijudicut- Et ailleurs (j) : Les dieux de la terre se sont fort élevés. Et encore (k) : Dieu dit à Moïse : Je vous ai établi le Dieu de Pharaon.
Les bons Israélites avaient une si grande aversion et un si extrême mépris des dieux étrangers, qu'ils ne daignaient pas même les nommer (/); ils déguisaient, ils défiguraient leurs noms, en y substituant quelque terme de mépris : par exempie, au lieu lï Elohim, ils les nomment /r/(7iw (D'S'Sn), des riens, des dieux de néant : au lieu de Miphibaal, et de Méribaal, et de Jérubaal, ils disaient Miphiboselh, cl Mériboselh, et Jériboselh : Baal signifie un maître, un mari, et Boseth signifie une chose honteuse, une chose digne de confusion. Quelquelois aussi ils nommaient les idoles des ordures, en hébreu Gélulim (a'S"iS:i), stercora, ou dii slercorel. Dieu défend aux Israélites de jurer par les dieux étrangers et de prononcer leurs noms dans leurs serments (m).
Moïse dit que les Israélites ont adoré les dieux étrangers, qu'ils ne connaissaient point et à qui ils n'avaient pas été donnés (n) ; c'est" à-dire , des dieux qui n'étaient point leurs dieux, à qui ils n'appartenaient pas; ce qui augmente leur ingratitude et le crime de leur rébellion. On peut traduire l'hébreu : Des dieux étrangers , et qui ne leur avaient rien donné. En comparant ce passage avec d'autres de l'Ecriture, il semble que Dieu ait abandonné les autres nations aux dieux étrangers, aux astres, aux idoles, et qu'il se soit réservé son peuple comme son propre héritage ; non qu'il excuse ou qu'il pardonne
lli) Exod. VII, \.
(l) l'sutin. XV, 4. Exod. xxni, 13
(m) K,rod.xxiii, 13.
(h) Deul.wm, 26.
(I) Dos Pères el des commeiUateHi-s disent, et j'adopte leur senlliuenl, qu'il s'agit ici des tmU personnes divines, ainsi représentées sous toniu: visible. Il eu est du même d;ins les deux exemples qui suivent, c'est-à-diie, qu'ils y recoiin:iisscnt le l''ils de Dieu préUulaiil au suUil des liuuimes avant son incanialiun. Voyez Amoe, panui mes liiit'S.
DIL
l'idolâtrie des autres peuples ; mais elle esl sans comparaison moins criminelle^ que telle des Hébreux. Comparez heiit. XXIX, 26.
avec Unit. IV, 19; XMI. 3; Act. Ml, 'i.2; Jerem. XIX, 13; l\. Req, X\ II, 16; XXI, 3, 5, «i; Il Par. XXaIII, 3,5; Amos V, 25, 26, 27 ; et voyez saint Clément d'Alexaiulrie, Slromat. Iiv. VI, p. GG9, et saint Justin, Diaiug. cum Tryphune, p. 27't. B.
* DIE\ EENS. Voyez DiÉvi.
DIEVI, peuples dont il est parlé dans Es- (Iras (II). Apparemment les mêmes dont il est dit dans le quatrième livre des Rois yb) , ((ue le roi d'Assyrie les fil venir des pays de Culha et d'Ava, dans la Sa marie. Les Uiévéens sont les peuples A'Avn; peut-être de ce canton de l'Assyrie qui est arrosé par le Qvuvc Diaba (cj. — [Voyez Dinéens.]
DILATER, Dilatare. Ce terme est principalement consacré à signifier la dilatation du cœur, qui arrive dans la joie et dans la prospérité, opposée au resserrement du cœur qui arrive dans l'adversité {dj : In tributaliune dilutasii mihi. Et saint Paul (e) : Cor Hoi^li uni dilatcUum est.
Dilater se met aussi pour étendre ses limites, porter ses conquêtes en un pays étranger (/■) : Dilatée Doiniiius Japliet, i\uc le Seigneur lui donne un vaste parlagi' (y). Cum dilalavero tcnninos tuos , lorsque j'aurai étendu vos limites.
Dilatare os, ouvrir la bouche, se prend en bonne et en mauvaise part {/(). Contre qui as~lu ouvert la bouche? qui as-tu liumilié («')? Dilutuverunl super me os suum, ils ont ouvert leur bouche contre luoi , ils m'ont outragé de paroles. Et dans un autre sens (/) : Dilata os tuu/n, et implebo illud, ouvrez votre bouche et je la remplirai, conmie un enfant qui demande à manger et à qui sa mèie ou sa nourricedonnenl la nourriture. Le S:ige (A"j: Ne vous mêlez point avec celui qui ouvre ses lèvres, avec le babillard; l'hébreu, avec celai qui trompe par ses lèvres.
(«)l Esi/r. iv,9.
{b) IV lieq. XMI, 21.
(cJ .Immiwi. t. XXllI.
((/) Psalm. u,2.
(c) 11 Co.-. VI, n.
[() Gènes. IX, 27.
((/) Exod. xx\iv, -H.
(Il) [sai. LMi, i.
(i) Psatm. xxMv,2l.
(f) Psalm. Lxxx, 11.
(A) Pruverb. xx , 19 : vriS'ù} nrOl S- Jérôme a lu
rriD© nnsS.
' ' (/jZs'.î.v, U. Habac. i, S:
(m) Psu/m. XVII, 37.
(n) .ipoc. 1, 10.
(0) ISiinuib. Ep. p. 56.
(p) ./u.fm. Marltir. Apolog.'i, ad fiiiein. (f/) [reit. a]iiid uuctor. lieap. ad OrllioUox. {ri Terlull Atioloycl. cUle aiiiiua.
(s) Origcn. Iiomii.'ti, in Exod.
(1) C'est la première lois qu'est ainsi nommé In jour ilii sabbat ou ilu repos cliréiien; mais ce n'est pas lu première lois (|u'il esl hil meiilioii de ce jour dans le Nouveau Xeslanienl, comme je vais le marquer louU l'Iieure.
(â) A l'occasion d'un évéueinenl qui arriva un jour de l'ail S8, jour qui élail le premier de la semaine, iaiiil Luc {Ad. XX, 7) nous apprend que Ipsiidèles étaient assemblés pour célébrer lessuinls myslères; le premier jour de la semaine était celui où Jésus-CUrist était ressuscité [Marc. XVI, i, 9), e'esl-U-dire, le Uiiuauclie. Avaul celte
DIM
L'enfer a dilata son âme et a ouvert sa bouche à l'infini [l), pour recevoir les braves et les puissanls de mon piuple ; le tombeau a ouvert sa bouche, il esl prêt à engloiitir une infinité <lc moits; il ne demande qu'à dévorer, qu'à absorber.
Vous avez dilaté mes pas (m) ; vous m'avez tiré de l'embarras, du resserrement où j'étais, vous m'avez mis au large, etc.
DIMANCHE, Dics Doniinica, jour du Seigneur. Il Cil esl parlé dan» l'Apocalypse (h): Fui in spirilu in Uominica die (1;. Les chrétiens , dés II! commencement (2), honorèrent d'une l'açon particulière le jour de la résurrection du Sauveur qiii arriva le lendemain du Siibbat. Les apôtres, pour conserver la mémoire de ce jour si glorieux à Jésus- Chrisl et à son Eglise, jugèrent à propos de Iraiisporler au dimanche le repos qui s'observait parmi les Juifs le jour du sabbat (3). Saint Barnabe, dans son cpîlre (o) , dit que nous célébrons le huitième jour dans la joie, en mémoire de la résurrection de notre Sauveur, parce que c'est ce jour-là qu'il esl ressuscité et monté au ciel. Saint Ignace le martyr, dans sa lettre aux Magnésiens, veut que nous honorions ce jour du Seigneur, ce jour de la résurrection, le premier et le plus excellent des jours. SaintJustin lemarlyr (/;), dit que les chréliens s'assemblaient ce jourlà, (larce que c'était le jour de la création du monde et de la résurreclion de Jésus- Christ. On voit la même chose dans saint Irénée (7), dans Tertullien (r), dans Origène [s] et dans les conslilulions attribuées aux apôtres.
[Malgré ce qu'on vient de lire, il s'est trouvé des auteurs qui ont donné au dimanche une tout autre origine; quoiqu'il ne soit pas absolument nécessaire de les réfuter, je vais emprunter deM. Fr. Pérennès, déjà cite, quelques lignes, qui , d'ailleurs , compléteront cet article : « La célébration du dimanche, dit-il, a toujours été regardée comme d'institution apostolique. Il est inutile, dit
date, saint Paul, (I Cor. xvi, -2) avait déjà parlé, par occasion ausiii, du premier jour de la semaine ou du diinaiiclio comme étant celui oU il convenait de faire ce qu'il recom- 'jiandait.
(5) «Car il convenait, dit M. Pùrennhi (de l'Iiistilul. dudiinaiiclie, liv. 11 cli. iv, pag. 84), que, de même que sous l'ancienne lui l'iiii célébrait le jour où l'univers naissant sortit des mains du Créateur, on célébrât sous la loi nouvelle le jour où l'iuiivers déclin retrouva ses titres de gloiilicjtiou sur la pierre du divin sépulcre. — l'ar le my.ilère de la résurreclion a été consommée la rédemption des liomnies. Si .1 ésmCUriit n'elait pas ressuscité, du saint Paul, c'est vainement que noiis croirions en lui. — Les Grecs nonimèreiil le dimanche le jour de la résurrection du Seigneur, ivastiiiiAs; pauiMu;.»
« D'après le clirislianisnie, dit M. Flottes, dans l'Encyclopéii'ie moderne, an mot fêtes, il faut cliercker premièrement le roijaume de Dieu et sa justice. De plus, la réiéla tion cbrétienue nous moulro plus souvent Dieu comme Sauveur et saiictilic;iteur du yeni e humain, que comme auteur et conservateur de la nature. Cet esprit domine dans toutes les solennités de la loi nouvelle. C'est lui qui a déterminé la substitution du dimanche au sabbat. Lo sabbat rappelait la cré.ilion dans l'ordre physique opérée par la toute-puissanre divine. Le dimanche rappelle la régénération spirituelle des hommes consomince par la résurrection de Jésus-Christ. Les principales fêles du Cliristiaiiisine sont des monuments qui conservent la me moire et qui prouvent la vérité des laits surnaturels sui lesquels repose la religion chrétienne. .»
iS.")
niCTlONNAtlîr: DE l,\ PIHLR.
l^fi
l'évêque Wiftht (fur h sabbat, pag. 1<>2), do fouiller les Ecritures pour y trouver la prouve que le ilinianche a été instiUié parles Apôtres comme fête hebdomadaire. La pr( uve en exisie dans l'accord conslant et unanime de toutes les Eglises du monde cliré- ;icn à regarder, dès leur origine, ce jour comme spécialement consacre à la prière et aux exercices de la piélé. Le savant Taylor, qi:i considère ce jour dominical comm;' une loi purement ecclésiastique, convient cepenilaiU que cette loi nous venant des Apôliis, son obligation sera perpétuelle ; car il n'y aurait, pour se soustraire à une telle disposition, aucun motif plausil)le, et qui soit fondé sur une auloiilc aussi irréfragable. L"£'<///.se, vu'taphysiquemcnl parlant, dit Suarez, pourrail changer le jour du dimanche; mais eÙenelc pourrait pas moralement, par la raison que, quelle que soit son origine, le précepte d'observer le dimanche a tant de ressemblance avec les préceptes divins , tant de conformité avec la loi naturelle , tant de motifs de convenance et de religion, que jamais rEijlise qui est toujours dirigée par l'Esprit de Dieu, n'aura de raifon légitime pour transporter le dimanche à un autre jour. Calvin est le seul qui, au mépris de la tradilion , ait voulu , suivant B:i (lai , transférer le dimanche au jeudi, en mémoire de l'Ascension de Jé:-us-Clirist.
» Nous ne rapporterons poi^il ici les témoignages des Pères (1) qui, dans les premiers siècles du Christianisme, vieiinenl s'ajouter il liiutorité des Apôlres... 11 nous siilfira de rappeler que la religion du Chri>l, en montant sur le trône des Césars (il un précepte obligatoire de la sanctiûcalioii du dimanche. Toutefois l'édit de Constantin du 6 mars 321 n\njoint de chômer ce jour (ju'aux juges, aux soldats qu'il déchargeait, à cette occasion, de leur service militaire, aux artis.ins et aux peuples des villes , sans y sounietlre les habitants des campagnes. Constantin se servit encore dans son édit de l'expression jour du soleil, parce qu'il vulait fiire observer sa loi par les païens mêmes à qui ce terme était familier. Il arrêta que ses soldats païens sortiraient en pleine campa^inele dimanche, et (]u'ils feraient en commun les prières , rédigées de manière qu'ils pailicipassent, autant qu'il élailen eux, aux hommages (jue les vrais croyants rendaient à la Divinité. Celte loi de Constantin renferme un article où se décèle l'esprit régénérateur et bienfaisant du Christianisme ; c'est celui qui permet de faire, le dimanche et les jours de fêles, tous les actes nécessaires pour affranchir les esclaves. La disposition qui regardait les habitants des campagnes fut ensuite changée par les conciles, notamment par le troisième concile d'Orléans , tenu en ë38, qui ordonne à tous, sans distinction d'elat et de profession, de célébrer le dimanche. Depuis cette époque , l'usage olllciel de
(«) Cènes. XXX, 21.
(6) Genei. xxxiv, 1,2.
(1) Saint JusUn, ciié partout ; saint Ignace d'Antioclio ; Mini Pierre, ^vf que d'Atcjandrie, nianyrisé eiiôlt ; s:u|i' Deuis de CuriiiUie; saint Clément d'Alexandrie; 'tiriuf-
la semaine s'est répanau chez tous les peuples chrétiens (2) »].
• DlMANCHIi DES PALMES ou des RA- MEAUX , fête chrctienneinsliluéeen mémoire de l'entrée triomphante de notre Sauveur dans Jérusalem. Cet événement eut lieu, non le second jour de la semaine ou le lundi, comme le prétend dom Calment dans sa Dissertation sur la dernière î'âque de Notre-Seignriir, mais le premier jour do la semaine .qui est devenu notre dimanche, et ce jour était le 29 mars de l'an 33. Jésus- Christ , dans une ou deux circonstances antérieures, avait pris la fuite, lorsque des Juifs l'avaient voulu proclamer roi ; son temps alors n'était pas encore venu. Mais en ce jour, sou temps étant proche, il recbercha ou du moins accepta les honneurs de la royauté. Conférez les quatre récils évangéliques ^/'/f//i. XXI, 1-9; Marc. \} , i- Ui ; Iwc. Xi:\.,29-i0; Joan.Wl, 12-19. Entre autres circonstances remarquables dans cet événement , il en surgit une de l'opposition anti-nationale des Pharisiens, car ils appartenaient au parti de l'empereur: mécontents d'entendre les acclamations du peuple et de voir une si imposante manifestation politique, à l'occasion de l'arrivée de Jésus-Christ dans la capitale, ils allèrent le trouver : Maître, lui dirent-ils, reprenez vos disciples (vos partisans ; c'était tout le peuple) et forcezles de se taire , Jésus leur répondit : S'ils se taisent de gré ou de force , les pierres crieront Luc. XIX. 39, iO.
* DIMICS. Voiiez DiXMES.
DIMAS, ou JJismas, ou Desmas. C'est, selon quelques-uns. le nom dti bon larron qui fut crucifié avec Jésus-Christ. U'autros l'appellent Titus; d'autres, Vicimus; et d'autres, Matha. Uien de certain.
DI.MONA, ville dans la partie méridionale de Juda. Josue XV, 22. — [\'oyez Rem-
MONA
DINA, fille de Jacob et de Liah. Dina naquit après Zabnlon (u) , vers l'an du monde 22.50; avant J. C. 1730; avant l'ère vulgaire il'ô'i. Lorsque Jacob son père fut de retour dans la terre de Chanaan, Dina, âgée d'environ quinze ou seize ans, eut la curiosité d'aller à une fêle des Sichéniites, pour voir les femmes du pays (b). Mais Sichem, fils d'Hcmor le Hévéen , prince de la ville, l'ayant vue , conçut un grand amour pour elle, l'enleva et la viola; et la voyant triste, il tàf ha (le la gagner par ses caresses. Il alla ensuite trouver sou père Hémor, et le pria de lui faire épouser celle fille. Hémor et son fils en allèrent parler à Jacob. Dans ce moment, les frères de Dina revinrent des champs; et ayant appris ce qui s'était passé, ils en furent étrangement irrités.
Lors donc que Hémor et Sichem parlèrent au père et aux frères de Dina, et qu'ils la leur demandèrent en mariage, les enfants de
lien; saint Cyprion; saint Amlirnise, de Milan, etc., etc. ' (2) M. rr.l'éioiiiios,/'e l'iiisliliitioii dit ili'uanclw, considi'rée ttriiitijMli'iih'iil ilnnsi sfs/i'iidioMics avec les besoins de ïifitre éiHiqnc, Uv. Il, cli. iv. Paris, ISili. Excellent livra d'un liuniniu do bien.
niN
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Jacol) leur r^-pondirent fraadulfiusomrnl ot leur dirent : Notis ne fwuvons donner noire sœur à un homme incirconcis; la seule condition soiif! laquelle nous pouvons ro}iit donner noire sœur, esl que vous receviez la circoncision comme nous. Hémor et Siclieni aiiréèrent c<'ltfi proposition el la firent .-igréoi' à ci-ux (ie la ville. Ainsi tous los hommes de Sicheni se circoncirent; ot (rois jours après, lorsque la (lonl-'nrdo leur plaie éiait la plU'i violente, Siméon el Lévi, (ils de Jacoh et frères d ' Diiia, entrèrent dans la villi' et mirent à n»oi t tous les mâles. Ils égorgèrent Hémor et Siclicm, el emmenèrent Oin i, leur sœur, dans la maison de leur père. Ils pillèrent la ville, prirent tout le bétail et firent raplifs toutes les femmes et les enf.inls. Ainsi ils vengèrent l'onir.ign fait à leur pfrur, à l'insu et sans le consentement (îe Jacob leur père.
On ne sait pas ce que devint Dina depuis celle affaire. Les Hébreux tiennent qu'elle épousa le sainl homme Job ; de quoi on n'a pas la moindre preuve. Et certes si Job est le même que Jobab , le quatrième depuis Esati frère de Jacob, il n'y a nulle app.irenee que Dina ait pu vivre jusqu'à ce temps, pour devenir la lenime de ce saint liomme.
DINjEI, Dinéens, peuples dénommés dans Esdras (a) qui s'opposèrent au rétablissement du lemplc de .'érusalem. — [Voyez l'article Dinéens, qui suit.]
* DINEENS. Salmanasar, roi d'Assyrie, avait emmené (an 718 av. J. C ) une partie du peuple d'Israël en captivité, el laissé l'aulre dans le pays, qui fut administré par des gouverneurs assyriens. Il est à croire que ilans la suile il y eut une révolte des Isniéliles contre celte domination étrangère. Assar- Haddun, petit-fils de Salmanasar, les fit tous transporter au delà de l'Euplirale (an 072 av. J. C), el pour repeupler l'ancien royaume d'Israël, il y fit venir des liabilanls de Bubi/lone, de Ciillm, à' Avait, d'EmalIt, et de Sepharv'iii!t{l\ Reg. X'Il, 2i), et encore «l'aillenrs, sans doule. Ils furent dans la suile nommés Sam-rilains. Lorsque les Juifs furentrevenus delà captiiilé el qu'ils se furent mis à bâiir un lemplc à Jérusalem (an 5:33 av. J. C.), les Samaritains leur demandèrent à contribuer avec eux à celle construclion ; mais les Juifs, qui les considéraient comme des ennemis, et qui savaient qu'ils mêlaient les superstitions idolâtriques au culte du vrai Dieu, ne crurent pas devoir agréer leur diMiiamle. Alors les Samaritains s'appliquèrent à traverser l'entreprise des Juifs autorisée par Cyrus ; ils gagnèrent par argent le satrape et ses conseillers, et vinrent à bout <le faire suspendre les travaux, par suite «l'une lettre calomnieuse que ces ministres écrivirent à Cauifiyse, fils et successeur de
{a) I Esdr. rv, 9.
(6) 1 ilacll. XI, 39, 40.
(c) Au du moude 3S6U, avaot Jésus-Christ 140, avant l'ère vulg. 144.
(d) I Mae. xiii, 31, 32. Liv. l. LV. Slrab. l. XVI. Juslin. /. XXXVI
le) Diodor. Skui. Leg. 31.
(f) I Mue. xiii, 54, 57, XIV, 10, 33.
(jj) Aq il« monde ÔSGi, avant Jésus-Clirist l"G,avanl
r.yrus. Dans cette lettre, immddialement après leurs noms et leurs qualités, ils rnen» tionnent les Samaritains en les distinguant par le nom primitif de chacune de leurs colonies envoyées par Assar-Haddon, qu'ils appellent Asenaphar(l) : ce sont « les Di~ néens, les Apharsnlhacliéens, les Terphaléens, les Aj)harséens, les Erchuéens, les Babtjlonirns. les Susnnéchéens, les Dievéens, et les E'cmites, et les autres d'entre les peuples qu!' le grand et glorieux Asenaphar a transportés et fait demeurer dans les villes de Sai'iarie, etc. »
DIOCESARÉE , autrement Sephoris, en G::!iéL'. Voijez Sephoris.
DiODOTE, autrement Tryphon, avait été capitaine dans les troupes d'Alexandre Balles. Voyant que Démétrius Nicanor, roi de Syrie, était tombé dans le mépris, et avait encouru la haine de ses soldats, il entreprit de placer siir le trône de Syrie Antiochus, fils de Balles son maître, qui était tout enfant dans la cour d'EltiiaUliuel, roi des Arabes [b). Il fit lant, que le roi d. s Arabes lui conlia Je jeune prince; et Diodote le fit reconnaître pour roi de Syrie par les troupes, et par les peuples du pays (c). Cependant Diodole gouvernail souverainement sous le nom d • ce jeune prince. Il se lassa de n'avoir qu • l'autorité de roi; il voulut en porter le litre. 11 feignit que le jeune Antiochus était tourmentéde la pierre, el corrompit des médecins, (]ui le tuèrent, en le voulant tailler ((/). Ainsi il prit le diadème, et changea son nom de Diodole en celui de Tryphon.
'. oulant s'assurer de la proteclion des Uoniains , il envoya au sénat une statue d'or de la Foiluue, du poids de dis mille pièces d'or. Mais le sénat, sans refuser son présent, éluda la demande qu'il faisait qu'on le reconnût pour roi. On reçut la Fortune d'or, et on mit dans l'inscription qu'elle avait été donnée par le jeune Antiochus, le même qui avait été mis à mort par Tryphon (e).
D'un autre côté, Simon Maehabée voyant que toute la conduite de Tryphon était un pur brigandange [f), se sépara de lui, et entra dans le parti de Démétrius Nicanor; les soldats même de Tryphon l'abandonnèrent, el se donnèrent à Cléopâtre (</), épouse du même Démétrius, qui était allé au delà de l'Euphrate faire la guerre aux Parthes. Ainsi Trypiion fut contraint de se retirer dans la ville de Dora, en l'hénicie, où il fut bientôt assiégé par Antiochus Sidélès , frère de Démétrius Nicanor. Tryphon trouva moyen de se sauver de Dora, el de se retirer à Orthosie, où il fut de nouveau poursuivi par Antiochus. De là il se retira à Apamée sa patrie (/<), où il lut forcé et mis à mort [i], Strabon ij) dit qu'il fut tcUementpressé dans
l'ère vulg. liO. Joieph Anliq. l. Xlll, c. su.
{Il) Ail du monde 3Sti6, avant Jésus-ChrUl 134, avan l'ère vulg. iây.
(i) Jusepli. Aiiliq. I. XIU, c. xii.
(/) Slrabo l. XIV, p. 66^.
(1) A moins que, comme on l'a supposé, Asenaphar ne soit le cbel' sous l'autorité duquel cescilonies lurent établies dans le royaume d'Israël. Voyez Asenapsar, note.
niCTIO.NNAIKE DE LA BlIiLE.
un château où il s'élaitenfermé, qu'il fulcontraint de se donner la mort. Georges Syncclle (o) raconte qu'il se jeta dans le feu.
DIORIX, ou DioBYX. Ce (errne se trouve Eccli. XXIV, M : Ego riuasi fluiiii dioryx. Quelques-uns [b] ont pris ce terme comme un nom propre de lieu ve. Mais c'est un nom grec, qui signifie un canal, un ruisseau. Dans le même chap., v. 4.3, ce terme est traduit par trames. Faclus est milii trames abundans.
DIOSPOLIS. Ce nom ne se lit pas dans les livres saints; mais nous avons dit dans le Coramenlaire sur Nahum, que c'était apparemment cette ville que ce prophète avait voulu marquer sous le nom i\t; No-Ainmon (c), que saint Jérôme traduit ordinairement par Alexandrie. Nahum décrit No-Ammon comme une ville pleine de peuples, située au milieu des fleuves, tout environnée d'eaux, dont la mer est le tn'sor, et dont les eaux sont les murailles et les remparts. L'Ethiopie était sa force, aussi bien que l'Egypte, et une infinité d'autres peuples. Il lui venait du secours de l'Afrique et de la Libye; et cependant elle a été emmenée captive en une terre étranqère. Il nous a paru que ces caractères ne conviennent à nulle autre ville mieux qu'à Diospoiis, ville située dans le Delta sur un des bras du Nil, entre Busiris au midi, et Mendèse au septentrion : elle est à l'exlrémilé de deux bras du Nil, dont chacun a son embouchure dans la Médilerranée, qui est à une petite dislance de Diospoiis : il y avait autour d'elle de grands lacs (d) , à qui l'Ecriture donne souvent le nom de mer. Son nom de Biospolis, la ville de Jupiter, vient à celui de No-Ammon , demeure de Jupiter Ainmon :
elle élail à portée de recevoir le secours dont parle Nahum; les eaux étaient sa force et ses remparts, etc.
Toutefois, comme de très-habiles gens croient que No-Ammon était la ville de Thèbes, capitale de la Thébaïde, nous proposerons sous son titre les raisons que l'on peut apporter en sa faveur.
DIOSPOLIS , autrement Lyuda. Vouez Lydd4.
DlOïUEPHE. On ne sait qui élait Diolrèphe, m de quelle Eglise il él.Ml évéque, ni rncme s'il élait évéque. Grotius croit que Caïus, à qui saint Jean écrit sa troisième Kpîlre, et qui demeurait au même lieu que Diolrèphe, élait dans l'une des sept églises qui sont nommées dans l'Apocalypse. Ligfool croit qu'il demeurait à Corinllie. Ouoi qu il en soit, Diolrèphe élail un hommc'qui n exerçait pas l'hospitalité envers ceux qui venaient de la pari de saint Jean, cl qui ne permellait pas (|ue les autres l'exerçassent Olicuménius.Bède, et quelques nouveaux commentaleurs veulent que Diolrèphe ail été hérétique. D'autres croient qu'il était un chrétien judaïsant , qui ne \()ulaitpas ad- "ullre à sa table les gentils convertis. Mais
('() Sii7iceU. in Cltronico.
(h) lliibm.in F.ccli xmv, H Cnm,Unl. Si.rl. V. l-luvitis Vvnx. .Mn, ftmm Vorux. .4(ii, /Jui'iHs Dorax. ic) Nuintm. ni K.
[iljSIrubo l.Wll. Lueii. l. V. SukI. in Dciiwtm Flia-
d'autres prétendent tout le contraire, et que Diolrèphe ne voulait pas recevoir ceux qui étaienlcouverlisdujudaïsme. FoyezIU/oa/t., V. 9.
DIPLOIS. C'est un mot grec qui signifie un habit doublé, ou un manteau doublé. On dit que les anciens ne doublaient pas leurs habits; et qu'ils appelaient Diplois, ou habits doubles, ceux qui étaient si vastes, qu'on pouvait les replier elles mettre doubles; tels étaient les manteaux des philosophes cyniques : il les repliaient autour d'eux pour ne se pas découvrir entièrement à nu, parce qu'ils n'avaient poinl de tuniques pardessous. Horace, i>ar!aiil de Diogène le cynique, /. I, Epist. 17, dit :
Coulra queiii duplici paiino palientia velaU
Le Psalmisie (Psal. CVIII, 24. Vva AiTr^oif), prie Dieu de confondre ceux qui le déchiraient par leur médisance, et de les couvrir de honte comme d'un habit doublé : Operinntur sicut diploide cunfusione sua. Mais l'Hébreu mrhil signifie proprement un manteau, ou un haliit de dessus. Baruc a aussi employé le terme diplois, chap. V, v. 2. Mais comme nous ne l'avons pas en hébreu, nous ne [louvons dire ce qu'il a voulu marquer par ce mot.
Dli'ONDlUS. Saint Luc (e) se sert du mot dipondius, pour marquer une sorte de trèspelile monnaie : Nonne guinque passeres ve~ neunt dipondioî Dans saint Matthieu, qui rapporte la même chose, on lit (/") : Nonne duo passeres asse venennt? Deu\ petits oiseaux ne se vendent-ils pas un as, ou un sol? Le Grec lit assarion, au licud'd*. Or assariun valait, selon les uns, la moitié de l'as, c'est-à-dire, quatre deniers, et-; et selon d'autres, un quart de denier, c'esl-à-diie , deux deniers et ,-^. Dipondius semble plutôt marquer la moitié de Vus.
DIPSAS, sorte de serpent, dont la morsure cause une soif mortelle; d'où lui vient le nom de (///«as, qui, en grec, signifie altéré. En latin, on l'appelle situla, un seau. Moïse en parie Deut. Wll, 13 : Duclor tuus fuit in soliludine.., in qua eratscorpio ac dipsas. Le terme hébreu [g) Izimaon répond tort bien au grec dipsas, et marque l'altération que cause la morsure de ce serpent. Quelques-uns eulcndenl l'hébreu tzimnon , d'un lieu désert et aride.
DISAN, ('l DisoN, tous deux fils de Séhirle Horréeu {Gènes. \\\, 1, 21, et i Par. 1,;18).
[Disan élait le septième fils de Séir, et Dison le cinquième. Disan eut pour fils Uns et Aram, ou plutôt Aian (Gen. XXX\ I, 2S, et 1 Par. 1, 'i2J. Il était chef ou prince horréen (Gen.,ibid., 21. 30). Quant à Z>i'son, voyez son article. I ' a .
J)1SCEKNEMENT DES ESPRITS. C'est un don de Dieu dont parle saint Paul ( I Cor. XII, 10). Il cousisle a discerner enlrc ceiis
((') Luc. Ml, 0.
(/■) Miitllt. X, M.
(3) lleb. JINOS Izimuou. Grœc. 4,^«i<.
Ifit
DIS
ta
qui se disent inspirés de Dieu, si c'est le l)on ou le mauvais cfspiil qui 1rs anime, ou qui les inspire, si ce sont de vrais ou de l'Unix prophètes. Ce don était d'une très-grande importance dans l'Ancien Teslaïuenl, où il s'élevait souvent de faux prophètes, et des séducteurs qui Ironipaient les peuples; et dans le Nouveau, aux premiers siècles de l'iiglise, où les dons surnaturels étaient communs, où l'ange de Satan se transfigurait quelquerois en ange de lumière ; où les faux apôtres cachaient sous l'extérieur de brebis des senlimenls de loups ravisseurs : aussi saint Jean disait aux fidèles [a] : Ne croyez point à tout esprit, mais éprouvez tes esprits s'ils sont de Dieu. >'oyez dans le Deuléronome W'III, 20, 2), 22, les marquis que Dieu donne pour distinguer les vrais d'avec les faux prophètes.
DISCIPLE. Tout le monde sait la propre 'signification de ce terme. Dans le Nouveau Testament, le nom de disciple, absolument pris, signifie un fidèle, nu chréti'ii, un disciple, un sectateur de Jésus-Christ , ou des Apôtres. Par exemple (b) : Le nombre des disciples croissant, il s'éleva un murmure des Grecs contre les Hébreux, etc. Kl ailleurs (c) : Jly avait à Damas un disciple nommé Ananie; et Paul ne respirant que le sang contre les disciples du Seigneur, c'est-à-dire, contre les chrétiens.
Souvent le nom de disciple se met pour celui d'apôtre, surtout dans l'Evangile [d] : mais ailleurs il faut distinguer les apôtres des disciples. Les apôlres furent ciioisis spécialement de Jésus-Christ, d'entre ses disciples («) , pour être les dépositaires de ses mystères les plus secrets, et les principaux ministres de sa religion. Ils étaient au nombre de douze.
Mais les disciples qui suivirent le Sauveur dès le commencement, et à qui l'on donne simplement le nom de disciples , étaient au nombre de soixante el douze (f). Il les désigna par leurs noms, et les envoya [g] deux à deux devant lui dans tous les licu.r où il devait venir lui-même , et il leur disait : La moisson est grande ; mais les ouvriers sont en petit nombre. Priez donc le maître de la moisson qu'il envoie des moissonneurs à sa moisson. Allez , je vous cnroie comme diS agneaux au milieu des loups. Ne portez ni besace, ni poche , ni souliers , et ne saluez personne dans te chemin. Quand vous entrerez dans une maison , dites premièrement : La paix snit dans cette maison. S'il s'y trouve un enfant de paix, votre paix se reposera sur lui, sinon elle retournera vers vous. Demeurez dans la même maison , mangeant et buvant ce que l'on vous
{fi) Joan. IV, 1.
{b) Ad. VI, 1.
(c) Acl IX, 10.
(d)Jt/fl///i V, 1, vm, 23,23.
le) Luc. VI, 13. Hallh. x, 2, etc.
if) Luc. X, !.. 17.
(g) Ail de lèiT vulg. 31. ou 3a de Jésus-Clin'sl.
(ft) Euseb. l.l,c. 1-2, Hist. Kcct
(i) Le Grec de saiiit Luc dans les imprimés, ne lit que 70; mais le Lalin el plusieurs manuscrits grecs liseut 11. La plupart des Pères lisent 70; mais (.lusieurv d'entre
servira ; car l'ouvrier est digne de sa récompense.
Quand vous entrerez dans une ville , guérissez les malades qui y seront , et dites-leur : Le royaume des cieux est venu jusqu'à vous. Que s'ils ne vous reçoivent point , secouez sur eux jusqu'à la poussière de vos jiieds... Celui qui vous écoute, m'écoute ; el celui qui vous méprise , me méprise. Je vous donne le pouvoir de marcher sitr les serpents et les scoi'pions f et sur toute la puissance de l'ennemi , sans que rien vous puisse nuire. Ne vous réjouissez point de ce que les démons vous sont soumis , mais plutôt de ce que vos noms sont écrits dans le ciel , etc. \ oilà les préceptes et les avis que le S.iuvenr donna à ses soixante et douze disciples, lorsqu'il les envoya prêcher dans les villes de Judée. On trouve particulièrement, chez les Grecs, quelques listes des soixante et douze disciples; mais elles ne sont ni anciennes, ni certaines. Il n'y en avait encore aucune du tenifis d'Eusèbe h), c'est-à-dire au quatrième siècle. Les Latins font la léle des soixante et dix disciples ( car on met assez indifféremment soixante et dix ou soixante et douze) [i] le 15 de juillet , et les (irecs le k de janvier.
On pourrait mettre au nombre des soixante et dix disciples (j), saint Barnnbé, Sosthènes , saint Matthias, Joseph Barsabas, Thadée , frère de saint Thomas, les sept di.icres (/.") , savoir : Etienne, Philippe, Procore , Parmenas , Nicanor, Timon , Nicolas d'Antioche ; saint Marc, saint Luc. Andronique et Junius . parents de saint Paul (/) ; Jude , surnommé Barsabas , Silas , Simon le Noir, Luce de Cyrène , Manahem , Mnason , qui est (jualifié ancien disciple (m), Ananie, qui baptisa saint Paul (n) , Aristion et Jean, dont parle Papias (o).
* DISON , cinquième fils de Séir le Horréen {Grn. X'vXVI, 21 , et I Par. I, 38 ) , fut prince ou chef de famille {Gen. , ib. 21 , 30) ; ses enfants furent : Hamdan (ou Hamran , par le changement fréquent du dalelh en resch ) , Eseban , Jethran et Charan ( Gen. , ib. , 25, et 1 Par. l. ki).
' DISON, premier fils d'Ana et frère d'Oolibama , qui était aussi un fils et non une fille {Gen. WW l , 25. Voy. Oolibama). Cet Alla n'était pas le second fiis de Sébéon , troisième fiis de Séir, comme le dit Huré, d'après le verset 24', mais le quatrième fils de Séir (verset 20), Voy. Ana , et l Par. I, 38 et suiv.
DISPERSION. Saint Pierre et saint Jactiues
écrivant aux Juifs de la dispersion {p ) , c'està-dire qui étaient dispersés dans différents pays de l'Orient, comme le Pont , la Galalie,
eux, lorsqu'ils s'ixpliquenl plus dislinclement, en reconiiaisseul 72. Voyez Mill. in Luc. x, 1, et Tillemont, Xol. 24 sur Jésiis-Cliiisl.
(j) Vide E.iseb. /. 1, r. xii.
(k) Vtde Epiplian. de Cliristo, c. i.
(/) Hixn. \\\, 7.
(m) Acl. XXI, 16.
(n)Acl. i\, 10.
(u) Apud Euseb. t. \\{, c. 30, Uisl. Ecces-
ifi) IPeliw, t, et Jucobi !, I.
DICTIONNAIRE DK LA BIBLE
la Bilhynie , l'Asie et la Cappadoce, et saint Jacques , d'une manière encore plus vague, (tiix douze tribus qui sont dans la dispfmi'in. Ce n'est pas que loules les tribus fussent alors (lis|>ersées dans les différentes parties du monde : on sait que la Judée était encore remplie de Juifs, pui-que ces deux Epîtres ont été écrites avant la guerre des Juifs contre les Romains ; mais dipuis les diftérenlcs captivités causées par les rois d'Assyrie et de Chaldée, il y eut toujours, surlout dans l'Orient, une infinité de Juifs dispersés, et de toutes les tribus : c'est c qu'on appelait la dispersion. Par exemple, Néhémie prie le Seigneur de rassembler la dispersion de son peuple (n) : Congrega dispersionem noslram. Et les Juifs disaient de Jésus-Christ, qui incnaçail de les quitler {b) : Ira-l-il dans la dispersion des Gentils? On piul voir les articles de Captivité et de Transmigration.
DISSOLUTION, dissoudre , dissolutio , dissolve. Ces tenues laiiiis se prennent diversement. Saint Paul délire d'èlre dégagé des liens du corps (c) .• Cupio dissolvi , et esse cum Christo. Les paralytiques et ceux qui sont saisis d'une grande frayeur, sont sans foret; et sans résisiance ; ils ne piuvent se soutenir, leurs nerfs sont relâchés ((/) : Dissolutus est paralysi. Et Ezéchiel (e) : Omnes manus dissolvent cir. Et encore : Dissolvisli omnes renés curum. Et Eccli. XXV, 32. Munus debiles et (jenua dissoluta. Et Josué , v. 1 : JJissolutum est cor eoriim , leur cœur est tombé dans l'abaitemenl. Isaïe {[} met dissolutio comme synonyme de ungustia. Et Nahum parle de la dissolution , de l'abattement des genoux [g] : dissolutio geniculorum. Dans les Proverbes {h) , mollis et dissolutus marque un homme qui est mou et lâche dans son travail. Et ailleurs, XIX, 15 : Anima dissoiuia esuriel, l'âme lâche et paresseuse languira de faim.
Dissulvere templum Dei, ou Dissolvere opus, dans le Nouveau Testament, signifie le ruiner, le détruire.
DIMNATION. Les Orientaux , et surtout les Israélites (1) , ont toujours été forl attachés à la divination, à la magie, aux arts curieux d'inlerprcler les songes, et de chercher à connaître l'avenir par des voies illicites : c'est une suite de leur génie timide et superstitieux. Lors()uc Moïse publia la loi du Seigneur, ce mal el.iit déjà très-commun dans l'Egypte et dans les pays voisins; et pour guérir les Israélites du penchant qu'ils avaient à consulter les devins, les diseurs de bonne aventure , les augures, les interprètes dos songes, etc., il leur promit que l'esprit de prophétie ne sortirait point du milieu d'eux , et leur défendit, sous de trèsgrièves peines, de consulter les devins, les astrologues et les autres persuitues de cette
(a) H 3/ac. vil, 26, 27.
il)) Joait. vil, ^lii.
le) Philip. 1,-23.
jri)' Hue. IX,. ')S.
U\ Ezech. vil, 17 et \\n, '', if) /saj. viii, 22; {fj)Nuhuin. 11, H, 10.
[Il) l'iovcrb. xviii, t)
espèce (i). Il ordonna de lapider ceux ijui se vant.iient d'avoir l'esprit de Pilhon ou de divination (/). Lorsque vous serez entrés dans le pays que le Seigneur vous donnera , prenez bien garde de ne pas imiter (es abominations de ces peuples , et qu'il ne se trouve personne parmi vous gui purifie son fils et sa fille , en les faisant passer pur le feu , ou qui consulte les devins , rpti observe les songes ou les augures , ou qui use de nuUéfices , de sortilèges , d'enchaniemenis, ou qui consulte ceux qui ont l'esprit deFilhon, qni se mêlent de deviner, ou qui consultent les morts.... Dieu vous suscitera un prophète comme moi , de votre nation et d'entre vos frères ; ce sera lui que vous consulterez, i^es écrits des prophètes du Seigneur sont pleins d'invectives contre les Israélites qui coiis:iltaieiit les devins, et contre les faux prophètes (jui se vattlaicnt de prédire l'avenir, et séduisaient ainsi les peuples.
Il y avait plusieurs sortes de divinations : on devinait par l'eau, par le feu, par la terre, par l'air, par le vol des oiseaux, p ir leur chant, par les soi t-^, par les songes, par la baguette. Nous avons parlé de la divination par l'eau , dans l'article de Coupe de Joseph. On peut rapporter à la divination pur le feu , ou Pyromuncie , les observations des foudres, des éclairs, des météores, couime aussi les opérations des mages autour du feu qu'ils entretenaient d.ins leurs eucios ou temples , nommés Pyralheïn. Ils y entrent tous les jours, dit Strabon {k) , et y demeurent pendant une heure, faisant des enchantements , ayant en main un faisceau de petites verges, et portant dc'^ bonnets ou tiares velues, et si grandes, qu'elles leur descendent jusqu'aux lèvres.
La divination par (a terre, ou Géomancie, est coiiimuiie parmi les Perses. Us eu attribuent l'invention à Edris, qui est le même que le patriarche Enoch , ou au prophète Daniel. Elle consiste à marquer plusieurs points sur un sable préparé, qu'ils appellent Itand [l) ; ces points, disposés eu un certain nombre sur plusieurs lignes inégales, se décrivent aussi avec la plume sur le papier : celui qui se mêle de deviner, par le moyen de cet art s'appelle Rummal. Il tire des connaissances prétendues de l'avenir, de la combinaison de ces points et de ces ligues. Cela seul montre assez la vanité de cette sorte de divination.
La divination par la baguette est connue par Ezéchiel, XXI, 22. Ou peut voir ce que nous en avons dil , dans le Uiclionnaire de la Bible, sous l'article Bâtons. Strabon, l. XV, parle des baguettes oudes verges que tcn.jienl en main les mages , dans leurs cérémonies religieuses , autour de leur feu prétendu sacre.
(i) Livil. XX, 27
0 ) Dcui. xviii, 9, 11, 12, etc.
(/c) Slniho t. XV.
(0 liililioUi. Orient., p. 709.
(I ) On pourrait appeler de ce jugement ei prouver que les Israélileséiaicul, au contraire, ^énérateiuciil, quaul ^ lu diviuaiion, etc., uioias supersliiieux (|iie Icsauires pcui>les.
DIV
DIV
La Divination par le vol, par le oh.içt, par le inan;,'cr des oiseaux, esl assez connue; je ne sais toutefois si elle était en usai^e parmi les Hébreux. Voyez ci-devanirarlicle AuGunE.
n paraît qu'on tirait autrefois des augures par les serpents. Le lerfne hébreu (a) naclmsch, qui se prend soiiv(,'nt pour au!j;urer, tirer des auj,'uros, si|:;iiilif aussi nii serpent. Boeliart {b) a recueilli qnebiucs exeiiii)les do divinalion par le moyen des siTpcnl.s. Les Egyptiens avaient des serpents qu'ils appelaient de bons démons [c) ou de bons génies : Jigijplios dracunculos Ruina habuit , qnos illi a(jntho-d(cmon.i's vacant. Kien n'esl plus coninuin que de voir le serpent dans les Abraocas, qui, coiiinie l'on sait, étaient des tatisinans , des figures magiques. — [Yoyes Flèches. ]
I>1USER se prend pour couper, mettre en pièces , couper en deux. Le supplice de scier et de couper par le milieu du corps est assez commun dans l'antiquité. Nous en avons parlé dans l'article des Supplices. Saint Mattliieu y fait allusion dans ce passage ((/) : Dividel euin , partemi/tie ejus ponet cum Jli/pocrilis. Eil)nn\cl , Xlll , lo : Angélus Dci scindet Ce meditim. Voyes aussi Il Iteg. XIL 31 : Livisitque cultris, et II Mac. l. 16 : Diviserunt membratim. Les aulres signifiralions de divido sont coiinues.
DIUM, ville attribuée à la Gœie-Syrie par Ptolémée, et mise au soixante-septième degré et demi de latitude, et au trente-unième et deini de longitude. Pline la place au voisinage de Pelia (e), au delà du Jourdain, et la compte parmi les villes de la Décapole. Les anciennes notices des empereurs la joignent à l'Arabie. Josèplic dit que Pompée la rendit à ses anciens habiliints [f). Etienne le géographe dit qu'Alexandre la hâlit (Aïov...
iioki^ •x.oùâi^ 2u^t«3 , y.Ti'j^.v. AXs^kvo^oo'j).
DIVORCE, ou RÉPUDIATION. IMoïse avait toléré le divorce pour de justes causes. Voici
(«) îrn"J Serpents. Ilem, uuqiiran,conjeclare.
(b) Boeliart. Hiérozoic. / I, c m, put t. l.
[c) Lamprid. in Eluijabulo.
id) MaUh. XXIV, 51.
(e) Piin. t. V, c. wii.
(f) Joseph Anliq. (.XIV, c. viii.
ifl) OeiU. XXIV, 1, 2, 3, elc.
(/i) Vide SeUiiit., Uxor. Hebraica, t. Ul, c. xvm, et X.
Il) Joseph. Anliii. I.IV, c. vin , et lib. de Vitu mu ad finem.
( j] Philo de spécial. Leijib. prœcept. 6 et 7.
(li) Lco ilulin. ceremon. Jud. parle i, c. vi.
(!) C'^ pronom lui, nS, ne sig.iiBe pas à elle, mais pour elle, àCiutenlion de celte femme. 11 faui que la lettre de divorce son entièrement écrite dans l'iiilenliou de servir
pour le divorce de telle femme et de tel Uumme
M. Drach, Du divorce dans la sijnagogue, pag. 18. Rome,
(2) Le texte ne dit pas simplement: Que si êlanl sortie de 50 maison, elle e>,l devenue l'é'jouse d'un autre homme ; mais il ajoute après la première proposition ce mot ; noSm, et elle est (dlée, s'en est allée, s'est retirée (de la maison de sou mari ), pour aimoncer qu'en sortaiH de cette manière de la maison de sou mari, elle sort tout à fait de la dépendance de celui-ci , et devieul enlièremeut libre de sa personne. Idem, ibid., p. 20.
(5) Son premier mari ne pourra plus la reprendre
pour être sa femme après qu'elle a été souillée ; car c'est tiiie abomination devant Jeiwva II est clair que la femme
ses paroles [g] : Si un homme épouse une femme, et qu'après cela elle ne trouve pas grâce à ses yeux, à cause de quelque chose de honteux, il lui (1) écrira une lettre de divorce, la lui mettra eu main, et la renverra hors de sa maison. Que si après être sortie de chez son premier mari, elle en épouse un autre (2), et que celui-ci lu renvoie encore, et qu'il lui donne un écrit de répudiati-on, ou même s'il vient à mourir, son premier mari ne Ut pourra reprendre pour femme, parce qu'ellr ei>t souillée et abominable aux yeux du Seigneur (3). Les coiniiienlateurs sonlforl partagés sur le sens de ces paroles, pour quelque chose de honteux,on, suivanl l'hébreu, />oar iwie chose de nudité (12.1 m- 'J ; LXX : klayjjm yyn^v.) (V). Lécole de Sammaïas (/(), (jui vivitit peu de temps avant Jé.^us - Christ, enseignait (jm; pour pouvoir légitimement répudier sa femme il fallait que l'homme eût trouvé dans elle quelque action réellemenl honicuse, et contr.'iire à l'honnêteté. Mais l'école d'Uiliel, disciple de Sammaïas, enseignait, au contraire, que les moindres raisons suflisaient pour autoriser un homme à répudier sa femme : par exemple, qu'il pouvait faire divorce avec elle, si elle lui faisait une mauvjtise cuisine, ou qu'il trouvât une autre leu)r)ie qui fiît plus de son goiil. Il traduisait ainsi le teste de iMoïse : S'il a trouvé en elle quelque chose, ou une chose honteuse (5). Akib.i, aulie fameux rabbin, fut encore plus indulgent qui'Hillel, puisqu'il disait que, pour pouvoir répudier une femme, il suffisait qu'elle n'agréât point à son mari. Il expliquait ain.ii le texte de Moïse: Si elle ne trouve pas i^râce à ses yeux; |)remière raison; et 2" s'il trouve en elle quebiue chose de honteux. Jusèphc {ij et Philon (/) marquent assez que de leur temps les Juifs se croyaient le divorce permis pour les causes les plus légères. Les Hébreux d'aujourd'hui sont dans les mêmes principes. Quand une femme, dit Léon de Modène [k], ne donnerait a sou mari aucun
divorcée (le pins souvent maigre elle...) qui s'est remariée, n'i'Sl appelée ici souillée qu'à l'égard de sou premier ou précédent mari, et ce serait une ubomiiuaimi devant le Seigneur, s'û la repreuait sortant des bras d'un aiilru, ce qui'serait un moyen de prêter sa. femme, et de la reprendre au bout d'un certain l^mps. Idem., ibid., pas;, 19.
(4) M. Drach traduit : Car il a découvert en elle (jnelqne citose de déihonnèle, et dit eu noie : « La iraduciion Irauçaise de David Marliu, adoptée jiar la société liiblique, porte ici «quelque cliose de malhonnête. » La dc>hminêleté et la malhounéleté soûl deux choses tout à fait diflérenles. » Ibid. p. 15.
(.'5) Le texte de la loi du Deuléronome XXIV, qui accorde la faculté de divorcer perle : Parce qu'il ii trouvé e/it/ieceque l'Hébreu nomme /lerua/ dubur -i;.Tn"lV- Ces deux mois , dont le premier est « t'état construit, comme disent les grammairiens, ce qui les uuil, pour le sens, autant (pie dans d'. mires langues deux mots dont le second est au génitif, signilieul à la lettre fœditalepi rei, la déslionnêteté d'une chose, oe qui veni dire rem fœdiitn, ou, comme traduit fort bien laVnlgaie, aliqitam fœditatem, quelque ctios'! de dé^h"ll^êle. Mais Hillcl, pour ai'puyer sur le texte de la loi écrite sa docirine si relichée, .sépare ces deux mots contre toutes les règles de la langue, el il les explique ainsi : « Si le mari a trouvé, remarqué, eu elle une faute de déslionnêteté , m~t7, ou quelqu'autre chose, in. il est autorisé à la répudier. » Voyez Talmud, traité Gbillin, luischna dernière, et la discussion de la Gbemara, fol. "JO reclo. Idem., ibid., p. 71.
DICTIONNAIRE DE L.\ BIBLE
sujet de plainte, il pourrait la répudier, pour peu qu'il en lût dcgoûlé.
Mais Niitro-Seigiienr Jésus-Christ a limité la permission de répudier au seul cas d'adiilière. Il a été dit aux anciens, dil-il (a) : Si queli/n'un répudie sa femme, qu'il lui donne des leltres de divorce. Et moi je vous dis (/ne quiconque répudie sa femme, hovs le cas delà fornication, t'exposeau crime d'ndult ère; et celui qui épouse une femme répudiée commet lui-même un adultère. Paroles qui ont été interprétées de plusieurs manières différentes. Quelques-uns, sous le nom A'jidultère ou de fornication, ont entendu toutes sortes de grands crimes, comme l'idolâtrie, l'infidélité, etc., qui sont quelquefois dé-ignées dans l'Ecriture sous le nom de fornication. Les autres l'ont déterminé au seul crime n'adultère réel et d'infidélité.
Origène (b) croit que le Fils de Dieu a mar(iué la fornication, non comme le seul cas où le divorce est permis, mais comme un exemple des autres crimes où il peut usi'r de ce pouvoir. Mais presque tous les autres Pères et les interprètes ont pris les paroles de Jésus-Christ dans leur sens strict et rigoureux, et la pratique de l'Eglise, qui est la véritable interprète de la Loi, a toujours été conforme à ce dernier sentiment. Quant au crime d'infidélité, voici comme saini Paul (c) s'en explique : Pour ce qui est de ceux qui se convertissent au christianisme, ce n'est pas le Seigneur, mais c'est moi qui leur dis, que si un homme fidèle a une femme infidèle, et quelle consente de demeurer avec lui, qu'il ne se sépare point d'avec elle. Et de même, si une femme fidèle n un époux infidèle, et qu'il consente de demeurer avec elle, qu'elle ne se sépare point d'avec lui. Que si l'infidèle se relire, qu'il se retire; car le frère ou la sœur fidèles ne sont point assujettis à la servitude dans celle occasion.
Une autre difficulté que l'on forme au sujet du divorce consi-le à savoir s'il est permis aux personnes répudiées et séparées par le divorce de se remarier en toute liberté. La loi de Moïse ne défendait pas aux parties séparées de se remarier(l), et les lois des premiers empereurs chrétiens le permettaient expressément. Terlullien (rf) croit que le lien du mariage est dissous par l'adultère, et (jue la femme répudiée peut épouser un autre homme. Origène (e) dil que de son temps, quelques évoques accordaient la même per-
io) Mallh . V .'52.
b) Oiiijen. iiomil. 7, in Mntl.
c) ICur. Ml, 11, 12.
(/) TertuU. l. IV contra Mar., et lib. de Monogamia, Ole.
(<;) Origen. Iiomil. l,in Mail.
{/) Coiicii Areliit. I, cuii. 10. Concil. Aurelian. 2. c 11. Vermer. c.^, (!, 11,17,20. CompciiUiem. c. Iti. Sjinod. Uilbein. S. Pnl-irii. an. r.U. c. 16.
'(q) Concil. liliherii. c. 8, 9.
ih) Cnnoii. Aiiimt. 48.
(i) Concil. Trident, sess. 21. can. 7 U) Muuh. Tix, 8. Marc, x, 5.
Ik) Nnm. XII, 1.
(l) M. Draili ( lihro citato, pif;. 2!i) condnl en cps lermcs son osameii Je la lui sur le (livdi'ci-, ■ « Il s'ngissailde
))rouver, coiilro de graves aulpnrs, ([ue la 1(>1 rendait a femme divorcée, cnlièremenl indé|)endaiile de son pre-
mission à ceux qui leur étaient soumis. On cite plusieurs conciles, surtout des Eglises de France (/■), qui supposent ou qui autorisent le même us;ige.
Mais si ces choses se sont quelquefois pratiquées, elles ont presque toujours été condamnées. Le concile d Elvire (q) reconnaît cet abus: il le désapprouve et le condamne. Les canons attribués aux apôtres (h) défendent expressément à celui qui a répudié sa femme d'en épouser une autre du vivant de la première. Les papes Sirice, Innocent I, Léon, Etienne et Zacharie dans leurs épîlres décrélales, proscrivent hautement ces mariages, et les traitent d'adultères. Enfin l'Eglise latine a toujours enseigné que le lien du mariage subsiste maLiré le divorce le plus légitime; et le concile de Trente [i] a prononcé anathème contre tous ceux qui oseraient dire que l'Eglise erre, lorsqu'elle enseigne que le lien du mariage n'est pas dissous par l'adultère de l'une ou de l'autre partie ; et même que celle qui est innocente est obligée de garder le célibat durant la rie de l'autre partie; et que celui ou celle qui se marie après le divorce commet un adultère. On peut voir notre Dissertation sur le divorce, à la tête du Commentaire sur le Deutéronome.
Il y a toute sorte d'apparence que le divorce était en usage parmi les Hébreux avant la loi , puisque le Fils de Dieu dit (j), que ce n'est qu'à cause de la dureté de leur cœur que Mo'i'se leur a permis le divorce; c'està-dire, parce (ju'ils étaient accoutumés à cet abus, et pour empêcher ou prévenir de plus grands maux. En effet, nous voyons qu'Abraham répudia Agar, à cause de son insolence, et à la prière de Sara. Onkélos, et le paraphraste jérosoiymitain , et plusieurs rabbins croient que la cause du murmure d'Aaron et de Marie contre Mo'ise (A) était fondée sur ce (juc Moïse avait répudié Séphora, selon les uns, ou, selon d'autres, Thirbis , fille du roi d Ethiopie. D'autres croient que leur murmure venait, non déco qu'il l'avait répudiée, mais de ce qu'il l'avait reprise après avoir fait divorce avec elle. Mais la vérité est qu'il l'avait simplement renvoyée chez Jéthro, son beau-père, pour un temps, et sans dessein de s'en séparer pour toujours.
Nous ne trouvons aucun exemple de divorce dans tous les livres de l'Ancien Testament écrits depuis Moïse (2). Les Juifs cux-
mier mari et lui laissait toute liberté de se remarier sans avoir besoin de s'y faire aiiloriser par qui que ce fûl. »
(2) M. Dracl) [ibid.) entreprend d'établir que, d'après les iraditionsliébraïques les |ilus anciennes et les plus anllu'iill'iues , la synagogue admettait, dans les siècles Ijicn aiiiéricurs a Jésus-CiMist, 1° que dans le commencennMil le mariage a été institué comme une (ilUunce indisso/h/)/i';2" que Moïse, cédant à nue nécisaitédu inomeni, accorde lemporairement la permission de renvoyer sa femme; 3" que Jéhova, qui unit lui-même les époux, éprouve du déplaisir de leur séparation, et qu'il ne veul pas que s(. Il saint nom s'associe au divorce; .t°(|ue celui qui pr.ililr de la cniKlrsiind^iiice invnlonlairo de Moïse devi^'iu oiiiciix au Sriv,Mi.Mir; 'l" que, les piélrcs, à causa de la sainteté de leur cl;il, ne ponvaieiil pas épouser nini fdnime répudiée , bien (pi'ils pussent prendre nue veuve. (S).
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niêines écrivent que l'on ne permit pas à David de répudier aucune de ses femmes pour épouser Abisag; et qu'il fut contraint de la prendre à litre de concubine, ou de femuie du second rang, parce qu'il avait déjà le nombre de dix-liuil femmes permis par les couluines. Le même prince garda jusqu'à la mort toutes les femmes qu'Absalom, son fils, avait publiquement déshonorées. 11 ne les répudia pas, il se contenta de les enfermer jusqu'à leur mort. Il est pourtant certain qu'ils n'usaient que trop souvent de l'iiidulgence que leur permeltait la Loi, et qu'ils faisaient trop légèrement divorce avec leurs femmes. Le beau-père de Samson jugea que ce gendre avait répudié sa fille, puisqu'il la donna à un autre (a). La jeune l'eunne du lévite qui fut déshonorée à Gabaa, avait abandonné son mari, et ne serait jamais retournée avec lui, s'il ne fût allé la rechercher (b). Salonion parle d'une femme déréglée qui a abandonné son mari, le directeur de sa jeunesse, et qui a oublié le parti de son Dieu i^c). Le prophète Malachie (d loue Abraham de n'avoir pas répudié Sara iiuoiqu'elle fût stérile; et invective contre les Juifs, qui avaient ahandonuc et méprisé /a /"emoie de leur jeunesse; et Michée leur reproche (e) d'avoir chassé leurs femmes des maisons de leurs délices, et d'avoir ôté les louanges de Dieu de la bouche de leurs enfants. Esdras et Néhéuiie obligèrent grand nombre de Juifs de répudier les femmes étrangères qu'ils avaient épousées contre la disposition de la Loi {f) ; et Salomon déclare que celui qui répudie une honnête femme, se prive d'un bien; et que celui qui retient une femme adultère est un fou et un insensé (g). Tout cela prouve que les divorces n'étaient pas si rares en ce (emps-!à. Josèpbe l'historien (h) a cru que les lois de Moïse ne permettaient pas aux fenunes de faire divorce avec leurs maris, et qu'elles
(a) Judic. XV, 2.
ib) Judic. .\i.\,2, 3.
(c) Proverl). xi, 16, 17.
\d] Malach. xi, 15.
(<;) Micliee xi,9.
(f) I Endr. XI, et II Esdr. iui,23, 24... 26,30.
(g) Proverb. xviii, 12.
(/i) Josepli. Antiq. l. XV, c. xi.
(ï) Mauk. XIV, 3. Mot. VI, 17.
O) Joseph. Autiq. tU> XVin,c. vu.
(k) Joseph, iib. de Yila sua.
(t) Idem Avtiq. l- XX, c. xv.
(m) Ensila ep. ad AmpluMC. e. ix.
(n) In Canonem 8 Aposlolorum.
(0) Voyez sairilliasilo à Anij)liiloque,c.ix..4Hi6r0Sî«(«r. tu 1 Cor. viii, 10 , 11. Cuiuil. Eltberil. c. ix.
(1) Josèphe no dil pas que Saloinésoil la première. Juive i|ui ait répudié son mari ; ceux qui le disent en s'aulorisant de cet historien, avancent une chose fausse , suivant M. Urach, et ue comprennent pas son texte. « Il soflil, dil-il, de jeter un regard sur le texte yrec de Jnsèphe pour se convaincre que dans celte circonstance Saloiné s'autorisa de la coutume abusive qui avait prévalu sur la principale disposition de la loi du Deutéronoine. » Voyez d« Vivorce (iaiis ta mnagogue, par M.Drach, pag. 90; Koine, 1840.
(2)«Coniiiiec'élaii généralement reçu alors que la feniina pouvait renvoi\er son mari , Josèplie n'accoinpagiie d aucun }>làiue ces trois répudiatimis; m us il lait tomber toute son indignation sur Tuiiiou de Drusille avec un homme étranger a sa religion: Elles'etaU laissé entraîner, dit-il, « violer en ce point ta disposition de la loi de son pai/.s : mija.
Cfim ÛTt nÀTpia ité^--^ cilOiTat xat Tû f,piix\ -p-jjiaadsl {Anltq, lU).
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défendaient à celles qui les auraient quittés, d'en épouser d'autres, sans avoir auparavant reçu du premier des lettres de divorce. Cet auteur croit que Salomc, sœur du grand Hérode, est la première (1) qui ïe soit donné la liberté de répudier son mari. Hérodias, dont parle l'Evangile (i), avait au.^si répudié Philippe, son mari, comme on l'infère du récit de Josèphe ()). Cet auteur raconte que sa propre femme le quitta peu de temps après qu'il eut été affranchi par l't mpereur \ espasien (k). Les trois sœurs du jeune Agrippa, qui fut premièrement roi d ■ Cllialcide, cl ensuite de la Trachonile et de la Batanée, usèrent du droit de faire divorce avec leurs maris. Bérénice l'aînée répudia Polémon, roi de Pont, quelque temps après l'avoir épousé. Mariamne, sa sœur, quitta Archélaiis sou premier mari, pour épouser Démétrius, alabarque des Juifs d'Alexandrie. Enfin DrusiUe, la troisième , quitta Aziz, roi d'Emèse (/], pour épouser Félix, gouverneur de Judée {2). On a douté dans l'Eglise chrétienne s'il est permis aux femmes, comme aux hommes, de répudier leurs maris adultères. Saini Basile, (m) dans sa Lettre canonique à Amphiloque, reconnaît qu'on observe religieusement la loi qui permet le divorce des hommes envers leurs femmes adultères, mais que l'usage veut que les femmes demeurent avec leurs maris , quoique coupables du même désordre. Les Grecs, qui ont expliqué les Canons des apôtres (n), prétendent que cet usage a toujours élé observé parmi eux, qu'une femme ne peut pas quitter son mari pour cause d'adultère. On a vu ci-devant que Josèphe l'historien ne croyait pas que la loi de Moïse permît aux femmes de quitter leurs maris. Enconséquence de ces principes, quelques anciens chrétiens (o) ont permis à l'homme qui avait répudié sa femme, d'en épouser une autre; mais ils
XX, c. VI, n, 2; ce qui ne veut pas'dire'comme l'a traduit Arnaud d'Aiidilly: Elle ne craignilpoint d'abando^iner pour ce sujet sa religion).
» Hélasl le pauvre Josèphe éprouva lui-même les con- «équeuces désagréables de la coulume qui avait prévalu, te tV" ii'iîojiria. Il avait épousé , par ordre de Vespaiien , nue jolie captive juive de Césarée. La volage « ne resta pas longtemps auprès de moi, dit-îl; elle uie quitta après avoir rompu )U)tre union. » Il s'en consola en épousant uiia autre femme à Alexandrie, la même qu'à son tour il renvoya si lestement...
» Ou trouve même une répudiation de cette espèce de la part d'une chrétienne dans le premier siècle de l'Eglise." Il est vrai que .saint Paul , I Cor. vu, 10, 13, répète après son divin Maître et le nôtre; « Prsecipio.non ego sed Do- » minus, uxorem a viro non discedere. Et si qua mutier jidc- » lis habet virum infidelem , et liic consenM liabilare cuin » itla, NON DiMiTTAT viRDM. » Mais ce précepte est subordonné à une condition : il faut que la partie infidèle consente à demeurer avec la partie Hdèle,p«c;/ice et sine contumciia fidei cliristianœ , pour me servir des expressions de Lyran.
I) De la celte proposition de la théologie catholique (Perrone, ])e Mulrimonio, c. n, prop. i) : Matrimonitim ab injidelibus légitime conlrncttmi dissolvi polest quoiid vincutuni,si alterutro conjiiqe ad ftdem cjnverso, nolil aller cum eo pacifice vivere , ve] non conseiUiat liabilare sine conlumelia Creatuiis. » M. Dracli , (ib. citai., pag. ,9d-U7, qui cite aussi Liebcrmann, Imtindiones llieologieœ, edii. de Mayence, 1836, loui. V, pag. 403, et M. Carrière, De Ma- Uiiuonio, tom. I, pag. 183. Voyez 'Ji'uècle (SaiiUc).
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n'ont pasaccordé la même liberté à la femme. Mais d'autres (a) accordent la même liberté à l'homme el à la femme de faire divorce, ei môme de passer à un second mariage. Saint Justin le martyr parle d'une femme chrétienne qui envoya des lettres de divorce à son mari qui vivait dans le dérèglement. Saint Jérôme parle de Fabiole, dame romaine, qui quitta son mari à cause de ses désordres. Les Grecs encore aujourd'hui sont dans l'usage de faire divorce da:is le cas marqué dans l'Evangile (6), et même de se marier après cela comme si par l'adultère le lien du mariage était dissous; et les Pères du concile de Trente (c) sur les remontrances des Vénitiens , qui avaient dans leurs états plusieurs Grecs qui suivaient cet usage, eurent la condescendance de dresser leur canon d'une manière qui , sans approuver ces sortes de mariages, sauve la doctrine de l'Egiise latine , qui est dans un usage contraire : Anathème à tous ceux qui X>senl dire que l'Egiise erre, lorsqu'elle enieigne, selon In doctrine de l'Evangile et des apôtres, que i lien du mariage n'est pas dissous par l'adultère de l'une ou de l'autre partie , et que l'une et l'autre des parties, même celle qui est innocente, est obligée de demeurer dans le célibat, durant la vie de l'autre partie, et que celui ou celle qui se marie après le divorce, commet un adultère.
Le Sage semble faire un précepte de la répudiation dans le cas d'adultère, lorsqu'il dit ((/) : Celui qui demeure avec une femme adultère, c'est-à-dire, qui ne fait pas divorce avec elle, est un fou et un insensé. Le concile de Néocésarée (e) ordonne à un prêtre de répudier sa femme, si che est tombée dans l'adultère après l'ordinalion de son mari. Saint Augustin (/") semble avoir pris le même passage des Proverbes, comme contenant un précepte. Saint Jérôme s'explique à peu près dans le même sens, écrivant sur saint Matthieu. Mais saint Paul, en conseillant à la femme de se réconcilier à son mari (^3), montre assez quelle a été l'intention du Sauveur, et la plupart des Pères ont toujours dissuadé le divorce, et conseillé la réconciliation.
Parmi les Juifs le divorce est devenu beaucoup plus rare, depuis qu'ils se sont trouvés dispersés parmi les nations , qui ne permettent pas la dissolution du mariage pour des causes légères (k) : loulefois on ne laisse pas de voir encore aujourd'hui quelque divorce parmi les Juifs et leurs femmes. Du mari jaloux défend d'abord à sa femme de voir celui qui lui fait ombrage; que si après cela le bruit court qu'elle continue de voir son galant, el qu'on li s trouve ensemble, surtout en flagrant délit , alors les rabbins lui ordonnent de la répudier pour toujours, quand même il ne voudrait pas; cependant il est libre à celte femme de se remariera
(fl) Coiislii. Aposlol. t. III, C: I. Efiiiihim. hœres. îJl). Oriiytn. in A/hK/i. xix,8 Voilent i>\md. Autj. 1. 1 de Adultérin, cuniug. c vi.
(bi Multli. V, :j2.
(cl Concit. Trident. Cmi. 6. VideFramolo, HiU. Concil. Trident l. Ylll.
qui elle juge à propos , pourvu que ce no soit pas à celui qui a donné lieu a la ré[Ju-
dialion.
Une jeune fllle au-dessous de dix ans, soit qu'elle ait son père, ou non , après avoir épousé un mari, si ce mari ne lui agrée point, elle peut se démarier , jusqu'à ce qu'elle ait douze ans et un jour, qui est le temps auquel elle a la qualité de femme. Il lui suffit de dire qu'elle ne veut point un tel pour son mari, dont elle prend deux témoins, qui mettent par écrit sa déclaration ; après quoi elle piut se marier à qui elle juge à propos.
Pour empêcher que les hommes Juifs n'abusentdela liberté qu'ilsont de faire divorce, les rabbins ont ordonné plusieurs formalités, qui consomment bien du temps, et donnent le loisir aux mariés de se réconcilier et de bien vivre ensemble. Quand raccommodement est désespéré, une femme, un sourd, ou un notaire dresse la lettre de divorce. Il l'écrit en présence d'un ou de plusieurs rabbins ; elle doit êlre écrite sur un vélin réglé, qui ne conliennc que douze lignes en lettres carrées, en observant une infinité de petites minuties, tant dans les caractères que dans la manière d'écrire et dans les noms et surnoms du mari et de la femme. De plus, l'écrivain, les rabbins el les témoins ne doivent être parents, ni du mari, ni de la femme, ni entre eux.
Voici la substance de cette lettre, qu'ils appellenl Ghelh: Un tel jour, mois, an et lieu, moi N. je vous répudie volontairement , je vous éloigne, je vous rends libre, vous N. qui avez été ci- devant ma femme, et je vous permets de vous marier à qui bon vous semblera. La lettre écrite, le rabbin interroge avec subtililé le mari, pour savoir s'il est porté volontairement à faire ce qu'il a fait. On tâche qu'il y ait au moins dix personnes présentes à l'action, sans compter les deux témoins qui signent et deux autres témoins de la date : après quoi le rabbin commande à la femme d'ouvrir les mains, et de les approcher l'une de l'autre pour recevoir cet acte, de peur qu'il ne tombe à terre ; et après l'avoir interrogée tout de nouveau. Je mari lui donne le parchemin, et lui dit : Voilà ta répudiation, je t'étoigni de moi, et te laisse en liberté d'épousir qui lu voudras. La femme le prend et le rend au rabbin, qui le lit encore une fois, après quoi elle est libre. On omet quantité de petites circonstances, qui n'ont été iiuenlées que pour rendre cette ac« tion plus dilficile. Ensuite le rabbin avertit la femme de ne se point marier de trois mois, de peur qu'elle ne soit enceinte. Depuis ce temps l'homme el la femme ne peuvent plus demeurer seuls en aucun endroit, et cliacun d'eux peut se remarier. — [Voyez, sur la question du divorce dans l'ancieuDe et dans
(d) Proveib. xviii, 22.
(e) Concil. Neocmsnr. c. viii.
(/) Ang. 1. 1. Rftriicl. c. xix.
(a) I Cor. VI], 10, 11.
(h) Léuiide UoJLMic,|>arl.. i, c. ivetvi. FoyM Basua^Cj Ui^t. des Juirs I. \ 11, c. x^u, an. 2U.
DIX
la moderne synagogue , l'ouvrage de M.
Drarh, que j'ai plusicu-rs fois cité.]
DlXlKiME, pris dans le sens d'une mesure; par exemple, decimam similce, un dixième de puri" farine, signifie un ,f/o»ior,ou un nssaron, la dixième partie de Vépha, ou du halh. Le nom de décima est formé sur l'hébreu assaron, qui vient d'o.tdr, dix. Or l'assaron contient environ trois pintes, mesure de Paris.
DIXMIÏS, ou DÉCIMES. Nous ne connaissons rien de plus ancien en fait de dîmes, que celles qu'Abraham donna à Melchisédecii, roi de Sah-m [n] au retour di- son expcdilidn contre les quatre rois ligués avec Codorlahonior. Abraliam lui donna la diaie de tout ce qu'il avait pris sur l'ennemi. Jacob imita la piété de son aïeul, en vouant au Seigneur (6) !a dîme de tout ce qu'il pourrait acquérir dans la Mésopotamie. Snus la loi [c] Mo'i'so v-'it que. toutes les décimes de la terre, soit ('.■<■ grains, soil des fruits des arbres, appui tiennent au Seigneur. Que si quelqu'un veut racheter ses dîmes, il dunnera un cinquième par -dessus leur valeur. Tnutes les dîmes des bœufs, des brebis, des chèvres, et de ce qui se passe sous la verge du pasteur, seront offertes au Seigneir.
Les pharisii ns du temps de Jésns-Christ, pour se distinguer par une observation plus littérale di- la Loi, ne se eonlentuient pas de payer la dîine des grains et des fruits de la campagne, qui sont coin pris sous le nom général Al^ proventus, revenus; ils donnaient aussi la dîme des léguines de leurs jardins, que la loi n'exigeait point. Le Sauveur ne désapprouve pas leur exacliliide [d]; mais il se plaint de leur hypocrisie et de leur orgueil. Oa lit encore dans leur Thalmud (e), que tout ce qui se mange, qui se met en réserve, et qui vient de la terre, est sujet aux prémices et à la dîme.
La dîme se prenait sur tout ce qui restait après les offrandes et les prémices payées. L'on apportait les dîmes aux lévites dans la ville de Jérusalem, ainsi qu'il paraît par Josèphe (/') et par Tobic (g). Les lévites mettaient à pari pour les prêtres la dixième partie de leurs dîmes; car les prêtres ne les recevaient pas immédiaiement du peuple, et les lévites ne pouvaient pas loucher aux dîmes qu'ils avaient reçues, qu'ils n'eussent auparavant donné aux prêtres ce qui leur était assigné par la Loi.
Sur les neuf parts qui restaient aux propriétaires après la dîme payée aux iéviles, on en prenait encore une dixièuie que l'on faisait transporter en espèce à Jérusalem ; va si le chemin était trop long, on y portait la valeur en argent, en y ajoutant un cin- 'juième sur le toul, ainsi que l'enseignent li'S rabbins (h). Celle dîme était employée à I jire dans le temple des festins qui avaient
(a) Gènes, xiv, 20
(b) Gènes- xxviu. 32.
(c) LevU. isvu, 30, 31, 52.
(d) ilalth. XXIII, 23.,L«t:. xi, 42.
(e) Tiiliiittd. Seder Senim iluiset.
(f) Joseph, .intiq. l. IV, c. viii.
Iq) ïob. ;, 6.
|Aj Vide lyrm. in Deul. uvi, 13.
assez de rapport aul agapes des premiers chrétiens. C'est ainsi que les rabbins entendent ces paroles du Deutéronome (i) : Vous mettrez à part lu dixième partie de toui vos fruits, et vous la ruingerez en la présence du Seigneur votre Dieu. Et cfcs autres du même livre (j) : Vous ne pourrez point manger dans vos villes la diine de votre fromrlit, de voire vin. et de votre huile, ni les premiersnés de vos bestiaux, ni rien de ce que vnis ntez voué au Seignciir.... mais vous mangerez ces choses devant le Seigneur votre Dieu, dans lé lieu qu'il aura choisi. Voits. vos enfants, vos serviteurs, et les lévites, de. JOsèphe (A) parle aussi de ces festins ((ue l'on faisait dans le temple, et dans la ville sainte.
Tobie (/) (lit que tous les trois ans il payait exactement la dîme aux prosélytes et aux ^(ronz/ers. C'est apparemment parce qu'il n'y avait ni prélrcs, ni lévites dans la ville où il demeurait. Moïse parle de cette dernière espèce de dîme (m) : La troisième année vous séparerez encore une autre diine de tout le revenu de cette année-là, et vous la w'etlrit en réserve dans vos tnaisons ; et le lévite rjui n'a point d'autre part dans la terre que vous possédez : l'étranger, l'orpheliii. et la veuVe qui sont dan^ vos villes, vietidront manger t( se l'assasier , afin que lé Seigneur vous bénisse, etc. Niius croyons que celte troisiètne diine n'est diffère te de la seconde qae iloui venons de voir, qu'en ce que la troisiènlè année on ne la portait pas an temple , ri(ais qu'on la consumait sur les lieux, et cliacuil dans la ville de sa demeure. Ainsi il n'y aVa'<, à proprement parler, que deux sortes de dl-rmes : celle qu'on donnait aux lévites et aiii prêtres, et celle qui élaif employée en fl-àiinsde charité, soit dans le temple, ou datts les villes du pays.
Samuel (n) jarlant aux Israélites de ce cjtlft leur roi leur ferait payer, dit : Il prendra la dîme de vos moissons, de vos vignes, et de vbi troupeaux. Nous ne voyons pourtant pas distinctement dans l'histoire des Juifs, qu'ils aient payé régulièrement la dîme à leurS princes. Mais la manière dont parle Saniuel, insinue que c'était un droit commun parmi les rois d'Orient.
Aujourd'hui les Juifs ne payent plus la dîme, du moins ils ne s'y croient pllis obligés (o), si ce n'est ceux qui sont établisdans le territoire de Jérusalem et de l'ancienne Judée ; car il y a peu de Juifs aujourd'hui qui aient des terres en propre, ni des troupeaux; on donne seulement quelque chose pour le rachat des premiers-nés, à ceux qui ont quelques preuveé qu'ils sont sortis de la race des prêtres, ou des lévites On assure toutefois que ceux des Juifs qui veulent passer pour les plus religieux, donnent aux pauvres la dixième partie de tout leur reveaa.
(i) Veut, iiv, 22, 25.
m Veut. XII, n, 18.
{k) Joseph. .liUiq. l. Vf, e. vm.
(l) Toh \,6
(m) Deut. MV, 28, et s«ïI, 12.
(n) I Reg. vm, 1ï, 16.
'o Léoix de Uodèae, oartie i, e. ta.
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Les chrétiens payent aussi la dîme de leurs terres aux ministres du Seigneur; mais ce n'est pas en vertu d'aucune loi que Jésus- Christ ou ses îipôlrts aient promulguée : le Sauveur n'a rien ordonné sur ce sujet; seulement en envoyant ses apôtres prêcher dans les vili<'S d'Israël (a), il leur défendit de porter ni bourse, ni provisions, mais d'entrer dans la maison de ceux qui voudraient les recevoir, de manger ce qu'on leur offrirait : Car, ajoute-t-il, tout ouvrier est digne de sa récompense et de son vivre. Et saint Paul veut que celui qui reçoit l'instruction, partage ses biens avec celui qui la lui donne (6); c'cstlà l'ordre naturel,ilesljuslequeceuxqui servent à l'autel vivent de l'autel (c) : et qui a jamais fait la guerre à ses propres frais?
Mais dans les commencements de l'Eglise, les ministres des autels ne vivaient que des aumônes et des oblations des Gdèles. Dans la suite on donna des terres et des revenus fixes aux églises et aux ministres du Seigneur ; les fidèles même commencèrent d'assez bonne heure à leur donner une certaine portion de leurs biens, que l'on nomma dime, à l'imitation de celle que l'on payait aux prêtres de l'ancienne alliance, quoique chacun ne donnât que ce que sa dévotion lui inspirait, sans aucune obligation marquée, ni pour la quantité, ni pour la qualité. Enfin les évêques, de concert avec les princes séculiers, en firent une loi, et obligèrent les chrétiens à donner aux ecclésiastiques la dîme de leur revenu et des fruits qu'ils recueillaient. Comme ces règlements ne se sont pas faits en même temps, ni d'une manière uniforme, on ne peut marquer au juste l'époque de l'établissement de la dîme ; mais elle est ancienne, et dès le sixième siècle on la payait déjà, quoique d'une manière non uniforme, ni sous une égale obligation par-" tout. Origène (d) croit que les lois de Moïse touchant les dîmes et les prémices, ne sont pas abrogées par l'Evangile, et qu'on doit encore les garder sous la loi nouvelle. Fra Paolo, dans son Traité des Bénéfices, dit qu'avant le huitième et neuvième siècle , on n'avait point payé de dîuies en Orient et en Afrique; mais ceux qui ont traité cette matière avec plus d'exactitude, ont fait voir qu'on avait payé les dîmes dès les premiers temps. Tout l'Orient étant à présent sous la domination des princes inûJèles, l'usage de payer les dîmes n'y est plus connu.
Les peuples barbares, les Grecs et les Romains pa'îens, par un sentiment de religion commun à toutes les nations, ont souvent offert leurs décimes à leurs dieux: les uns s'en sont f.iit une obligation permanente, les autres l'ont fait dans des cas singuliers, et par le mouNement d'uni' dévotion passagère. Les marchands arabes qui trafiquaient eu encens, n'en osaient vendre qu'ils n'en eus-
<a)Matlh. x, 10. Luc. x,7,8.
ib) Gn/n(.vi,tj.
c) 1 Cor. IX, 13 d) Origen homil. xi, in Nitmeros.
e) Fliii l. XII, c. XIV.
if] Xcivifhon. Cijropœd. l )V, 5, 7.
ig) I Soitn. c. ix'vu. Mêla I II, e. v
sent payé la dîme (e) à leur dieu Sabis. Les Perses étaient fort religieux à offrir à leurs dieux la dîme des dépouilles qu'ils avaient prises sur l'ennemi <f). Les Scythes euxmêmes envoyaient leurs décimes à Apollon [g). Les Carthaginois avaient coutume d'envoyer à Tyr, dont il étaient une colonie, la dîme de tous leurs biens (/*), et ils envoyèrent à Hercule de Tyr la dîme des dépouilles qu'ils avaient prises en Sicile (i). Le vaisseau qui apportait la dîme ordinaire des Carthaginois à Tyr, y arriva peu ilc temps avant qu'Alexandre en fit le siège (/]. Pisistrale écrivant à Soîon (A), pour l'engager à retourner à Athènes, lui dit que chacun y paye la dime de ses biens pour offrir des sacrifices aux dieux. Les Pélasges qui s'étaient établis en Italie, reçurent commandement de l'Oracle d'envoyer leurs décimes à Apollon de Delphes (/}. Plutarque fait mention en plus d'un endroit de la coutume des Romains d'offrir à Hercule la dîme de ce qu'ils avaient gagné sur l'ennemi.
DOBERAT. Voyez. Daberath.
DOCH (I) autrement Dagon ; forteresse près de Jéricho. Voyez Dagon.
DOCTEURS JUIFS. Voyez Rabbins
' DODAI. Voyez Ahoh.
DODAIM. ou Duda'im. Toyez Mandragore.
DODANIM, dernier fils deJavan. Plusieurs lisent dans l'Hébreu, lihodanim , et croient qu'il peupla l'île de Rhodes. Nous avons tâché de montrer dans le Commentaire sur la Genèse, X, k, que Dodaniin est le père des Dodonieiis habitants à Dodone et aux environs.
[ Il est parié deux fois du dernier fils de Javan, savoir, Gen. X, k, et I Par. I, 7. Dans ces deux endroits la *■ ulgafe lit Dodanim. Dans le premier l'hébreu porte ce même nom, mais dans le second, qui lui est parallèle, il a llodanim. Le Pentateuque Samaritain porte Rodanim, et les Septante ont lu aussi Rodanim, à chaque endroit dans l'Iiébreu. Ceux qui, comme DomCalmet, admettent la leçon de la '> ulgate, croient que le daleth du nom Dodaiin dans la Genèse a été changé en rcsch, dans le nom Rodanim des Paralipomènes. 11 me semble que c'est le contraire qui a eu lieu; c'esl-à-dire, que les copistes ont changé eu daleth le resch dans le mot Rodanim de la Genèse. Le texte Samaritain et Ja lecture des Septante s'accordent avec l'hébreu des Paralipomènes pour substituer leur Rodanim au Dodaniin de la \ ulgate. Par les Rodanim, les replante ont entendu les Rhodiens; je ne suis pas en mesure de m'expliquer sur la valeur de celte interprétation .J
DODAU, père du prophète Ëliézer, dont il est parlé II Par. XX, 37.
* DODO. Voyez àhoh.
(h) Diodor. l. XX.
(i) JmUii. t. XVIII.
(;") U. Cuit. l. IV, c. 11.
(k) Luei-t. 1. 1.
(t) Vioniis. Ualtcarn.
U) 1 ilàc. XVI, 15.
DOM
DOEG, Idoméen («), pnsleur des niulos de Saiil. s'élanl trouvé à Nobé, lorsque David y vint [lour deaiaiider de la nourrilure au grand-prôtre Achimelech, en donna avis â Saiil, et lui cause que ce prince fil venir tous les prélros qui étaient à Nobé, et les fil meltrc à mort en sa présence, comme complices de la prétendue conspiration de David [b). Lorsque les prêtres, au nombre du qualrevingl-cinq, furent devant le roi, et qu'il eut commandé à ses gens de les tuer, aucun n'osa porter les mains sur les prêtres du Seigneur. Mais Doeg, ayant reçu cet ordre, l'exécuta sans répugnance el sans scrupule. — [ Doeg est le sujet du Psaume Ll. ]
DOIG T. Le doigt de Diea marque sa puissance, son opération. Les magiciens de Pharaon (c) reconnuri ni le doigt de Dieu dans les miracles de Moïse. Ce législateur donna aux Hébreux la Loi écrite du doigt de Dieu. ((/) Les cieux sont l'ouvrage du doigt de Dieu (e). Le Seigneur porte avec trois doigts la niasse de l.i lerrc (/"). Jésus-Christ dit qu'il chasse les démons par le doigt de Dieu (y) ; il insinue par là que le royaume des cieux est arrivé.
Doigt, comme mesure, en hébreu eslidli {h), conlienl un ~ de pouce. H y a quatre doigts dans le palme, et six palmes, ou paumes, dans la coudée ; la coudée est de presque vingt pouces el demi.
DOMITIEN. L'empereur Dorailieu , fils de Ve*p;i--ion, et frère deTite, le dernier des douze Césars, succéda à Tite son frère l'an de Jésus- Christ 81, te 13 seplembre, cl se décria par ses débauches cl ses cruautés. Il persécuta i'Eglise, el fit, dit-on, mourir le pape saint Ciel. L'apôire saint .lean étant à Rome fut mis dans une cuve d'huile bouillante (i), près la porte Latine; mais il n'en souffrit aucun mal : ensuite il fut relégué dans lîle de Palhmos, (jui est une des Sporades dans l'Archipel. Dans la même persécution, Domitien , sarhanl qu'il y avait des chrétirns de la race de David, el parents de Jésus -Christ, craignit qu'ils ne fissent quelque entreprise contre l'état: c'étaient les petitsfils de Judas, frère de Jésus-Christ selon la chair (yj ; apparemment fils de Joseph, et d'une première femme. Ils furent amenés à Domitien par un soldat : l'empereur leur demanda s'ils étaient de la race de David; ils le confessèrent, il leur demanda combien de terre ils possédaient, el combien d'.-^rgent : ils répondirent qu'à eux deux ils avaient vaillant neuf mille deniers, et qu'ils n'avaient pas ce bien en argent, mais en terres contenant seulement Irenle-neuf plelhres , qui font environ sept arpents et quatre perches de Paris; qu'ils en payaient les tributs, et
(n) I Reg. xxi, 7. Josèphe a lu dans ".e texte Arami , au lieu à'Edomi. 11 a dit que Doëg élail Araméen ou Syrien, au lieu d'Iduinéen. Il a fait celle faute après les Septante.
(b) l geg. XXII, 16, 17, 18.
(e) F.xod. vni, 19.
(d) fi.tod. XXXI, 18.
(<■) Psatm. VIII, 4.
(ft Isui XL, 12.
{g) Luc. XI, 20.
(/i) VJSH, Digitus.
DON
en subsistaient en les cnltirant eux-mêmes: en même temps ils montrèrent leur mainï pleines de calus, el leurs corps endurcis au travail.
L'empereur leur demanda ce que c'était que le royaume de Jésus-Christ, en quel lieu, et quand il devait régner. Ils répondirent que son royaume n'était ni terrestre, ni de ce monde, mais céleste el angélique; qu'il paraîtrait à la fin du monde, quand il viendrait, dans sa majesté, pour juger les vivants et les morts. Domitien, les méprisant comme des personnes viles, les renvoya sans leur faire aucun mal; il donna même un ordre pour faire cesser la persécution, du moins, en Judée. Ces deux confesseurs gouvernèrent depuis les églises, et vécurent jusqu'au temps de Trajan. Domitien mourut l'an 96 de Jésus-Christ, le 17 de seplembre, la quinzième année de son règne.
DOMMIM. Voy. Aphès-Dommim , et Phes-
DOMMIM.
DONEC, particule latine, qui signifie ordinairement jusqu'à ce que , ou tandis que , et qui marque qu'une chose finit en un certain temps, et qu'elle ne dure que jusqu'à ce temps. Mais, dans l'Errilnre, donec ne so prend pas toujours de cette sorte. Souvent il signifie simplement ce qui s'est fait, ou ce qui se fera jusqu'alors, sans qu'on en puisse conclure qu'il ne se fera p^is plus longtemps. Par exemple, saint Matthieu [k] dit que sainl Joseph ne connaissait pas la sainte ^ ierge, jusqu'à ce qu'elle eul enfanté son premier-né. Et non cognoscebat eam. donec peperit filiiun sniim priinogenitum. On n'en peut pas conclure qu'il l'ait connue après la naissance du Sauveur. Tout de même saint Paul dit à Timolhée {I) : Vaquez à la lecture jusqu'à ce que je vienne. Esl-C(^ à dire qu'il n'y doit plus vaquer après l'arrivée de saint Pâul?Ellepsalmisle, parlant eu la personne du Père, dit au Messie {m) : Assri/ez-rous à ma droite, jusqu'à ce que je mette tous vos ennemis à vos pieds. Est-ce à dire qu'alors Jésus-Christ cessera de régner, el d'être assis à la ilroile de son Père? Voy. Gènes., XXVllI,15,elI Reï. XV,3o; Isa., XLVl,!; Mattli., XII, 20, eCPsalm. CXXll, 13.
DONNER, Darc. Ce verbe se prend pour mettre, établir, donner, accorder, permettre, rendre, livrer. \ ous nous avez livrés, comme dos brebis, à la boucherie (n) : Dedisli nos tmnquam oves escarum. Vous m'avez livré mes ennemis (o) : Initnicos tneos dedisti milii dorsum. \ ous avez mis la joie dans mon cœur (p) : Dedisti lœtitiam in corde meo. Vous ne permettrez pas que votre saint voie la corruption [q] : Non dabis sanctum tuum
{i) Tertull. Prœscrip. c. sxxvi. Beronym. de Scriplorihus.
(;•) Ueqesipp. apud Euseb. l. III, c. xx, BiU- EccU
(h) i«fl((/i. 1 , 25.
(/) I Tinwth.w, 15.
(m) Psalm. cix, l.
(n) Piatm. XLiii,'l2.
(0) Paatin. xvii, 41.
[p) Psnlm. IV, 7.
\q) Psalm. iv, 10.
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE
rftfere corruptionfm. Vons rendrez votre serviteur un sujrt de bénédictions (a) : Dahis eum in benedictionibus duicedinis. Rendez-leur selon leurs œuvres (b) : Ba illis seçundum opéra eorum. J'ai él6 mis en oubli comme un mort (c) : Oblivioni datus sum. V^ous m'avez exposé à l'opprobre de l'insensé (d) : Opprobrium insipienti dedistime. II a fait entendre ga voix, son tonnerre
(e) : Dédit vocem suam.
II a abandonné leurs fruits à la nielle
(f) : Dédit œrugini fruclus eorum. Sonnez de la tymbale pu du tympanum((7) : Date lym~ panum. Il leur a fait trouver grâce et miséricorde devant leurs ennemis (/*) : Dédit 'os in misericordiam, etc. Que Dieu ne permette pas que vos pieds soient ébranlés (i) : Non de( in commotionem pedem tuiim. 11 s'appliquera à l'étude de la Loi : Cor suumdabit, etc. )e leurdunnerai des enfants pour pri'icesf7): Dabo pueros principes eorum. Je réduirai les cèdres en solitude {k) ; Dabo in solitudincm cedrum. Je vous ai constitué pour faire alliance avec mon peuple (l) : Dedi te in fœdus populi. Ne cessez pas de publier ses louanges {m) : Ne detis silcnliiim ei. Je graverai ma loi dans leur cœur (n) : Dabo legem meam in visceribus eorum.
DOR, ou DdRA (1), capitale d'une contrée de la terre de Clian.ian, nomiiice, dans l'hébreu, N ephath-dor . Josué la conquit, et en tua le roi (o). Il donna la ville de Dor à la demi-tribu de Manassé de deçà le Jourdain (p). Cette ville est située sur la Méditerranée, avec un assez mauvais port ; elle est placée entre Césarée de Palestine et le mont Carmel, à neuf milles, ou trois lieues de Césarée. Elle est souvent attribuée à la Phénicie. Antiochus Sidélès y assiégea Tryphon, usurpateur du royaume de Syrie (7).
Quelques jeunes gens de la ville de Dor, ayant, de leur propre mouvement, et sans le consentement des magistrats (r), placé une statue de l'empereur dans la synagngue que les Juifs avaient dans cotte ville, le roi Agrippa, en ayant été informé, alla aussitôt trouver Pétrone, gouverneur de la province, lui porta ses plaintes contre l'entreprise de ceux de Dor , présenta à Pétrone les ordonnances des empereurs, qui avaient accordé aux Juifs dans toute l'étendue de l'empire, nonseulement lelibre exercice de leur re.igion et de leurs loi<, mais aussi le droit de bourgeoisie, et le pria de réprimer l'insole.ici! de ceux de Dor . et de les obliger d'ÔUr la statue de lea ïreur du lieu où ils l'avaient mise. Pétrone écrivit sur cela une lettre trèsforte aux magistrats de cette ville, leur ordonna de lui envoyer les auteurs de celte ia-
'a\ Psa/m. xx,7.
61 Pialm. xxvu, 4.
\e\ Ptalm. XXX, 13.
a)Ptalm. xxxvui, 9.
|e) Ptutm. XLv, 7.
Ptalm. Lxxvii,46.
«) Ptutm. Lxxx, 3.
A) Psalm. cv, 46.
(t) Piabn. CXI, 5.
fi) Isni. m, 4.
(k) l&ai. xu. 19.
(0 Im. xux, &
novalion, et de prendre garde qu'à l'avenir il n'arrivât rien do pareil; que l'on ne cbcrch.1t aux Juifs aucune occasion de querelle, et qu'on laissât à chacun la liberté d'adorer Dieu selon ses rites.
[La ville de Dor, qui occupait un rang distingué parmi les villes do Chanaa» , n'est plus qu'un village nommé Tantourn. « On distingue encore, dit M. Poujoulat (2), sur une pointe de terre, les restes d'une iorie^ resse ou d'une ville qui existait encore au temps des croisades, et que les chroniques du temps appellent Mirla.
» Le village de T:iiiloura est situé sur le bord de la mer; il y a là une espèce de port dans lequel on ne peut entrer sans danger. La côte noffic aucun abri, aucun refuge aux navigateurs. Les peuples de ces rivages n'ont longtemps vécu que des dépouilles des naufragés, et tandis que les Arabos vagabonds attendaient le voyageur c;;aré dans le désert, ceux qui habiiaienl les côtes attendaient les navires briilus par la tempête; ainsi vivaient naguère les Arabes de Tantoura, et ce n'est que depuis un siècle qu'ils se sont mis à cultiver la terre, :\m est dans ce pays d'une très-grande fécondité,
» Le village, composé d'une soixantaine de maisons, ne ressemble point aux villages que nous avons vus en Tiu-quie.... Nous avon? eu tout le temps de le parcourir, ainsi que les environs... Toutes les habitations sont à peu près construites sur le même plan; leur intérieur, qui n'est qu'un réduit étroit et voûté, ne ressemble pas mal au dedans d'un four. Au milieu de chaque cabane est un tronc d'arbre qui en soutient la voûte ; ce sont partout les formes arrondies de l'architecture arabe , et le village , vu de loin, pourrait se prendre pour uae réunion de taupinières. Au reste, les animaux de nos basses-cours sont beaucoup mieux logés que les habitants de Tantoura.
)) Toutefois, ce peu|)le paraît moins malheureux que celui que nous avons vu à Saint-Jean-d'Acre et à Gaïpha....
» Les femmes sont velues d'une longue robe bleue qui leur descend jusqu'aux talons, et qui s'ouvre sur la poitrine ; la robe est serrée au milieu du corps par une ceinture d'étoffe , quelquef<!is même par une simple corde. Un bandeau fait de pièces de monnaie orne leur front et leur pend des deux eôtés jusqu'à l'oreille; elles ont aux bras de petites chaînes de verre ou de métal (3). Nous n'avons point vu de femmes voilées ; le sexe ne manque pas d'une certaine beauté, mais l'habitude qu'ont les feumies de se noircir les lèvres et les sourcils avec
(m) Isci. LXii, 7.
in) Jerem. xxxi , 33. !
0) Josue xii, 23. t
p) Josiie wii, H. !
q) I Hue. XV, 11.
r) -luseph. Anliq. t. XIX, e. y, 6.
1 ) Voilez Ador et ADnBA, avec les notes.
(2) Correspond. d'Orient, lettre xciu , tom. IV, p.ng. a50-lîi3.
(3) Coii rappelle quelques-uns des objets de parure eu usage punuiles litle:> d'Israël, eiimcuiipuués par Isale, UI, ■ '^isuiv.
DOS
je ne sais quelle drogue, donne à leur physionortiie quciquo chose de dur et de repoussant. Ce sont les finîmes qui ont soin des bestiaux, et qu'on charge de tous les Irav;iux domestiques. La plupart des habitants n'ont qu'une femme, car, dans leur maison, ils ne pourraient en loger deux; le scheirk, logé d'une manière plus commode, on a jusqu'à quatre : il les fait travailler comme des servantes ou des esclaves. Ce sont les femmes du scheirk qui ont nettoyé et balayé notre appartement, l'écurie de la maison (i), et qui nous ont apporté le pilaw et le lait bouilli que nous avons manges à notre souper. Nous avions vu dans la cour, à notre arrivée, la première femtiie du scheirk, occupée de moudre du froment sur un moulin à bras ; celle occupalion m'a rappelé que, dans l'antiquité , les femmes étaient ainsi chargées de moudre le blé : Jésus-Christ, annonçant la destruction de Jérusalem , oit ces paroles ; Diux femmes moudront au moulin : l'une sera prise el l'aulre laissée. La femme du siheirk, occupéedece travail lorsque nous avons paru, n'a pas même daigné tourner vers nous ses regards. La reine de Saba n'aurait pas eu plus de fierté; elle a' ait sur son front un bandeau de piastres d'argent et portait des bracelets de verre bleu.
» Les hommes sont velus d'un manteau, ou plutôt d'une pièce de feutre, rayé de noir el de blanc, qui tombe sur leurs épaules, el leur laisse le bras droit découvert; ils n'ont pas d'autre parure...
» Le scheirk paraît avoir sur ces Arabes la plus grande autorité; c'est lui qui est chargé de recevoir les impôts, et celte fonction ajoute encore à la crainte qu'il inspire; il veille lui seul pour le m.iinlien de l'ordre, et lorsqu'il se commet quelque infraction aux lois, il administre lui-même le? corrections. Le scheirk de Tantoura nous a donné le spectacle de sa justic ; en rentrant chez lui après notre lournéo dans le village, nous l'avons trouvé sur sa porte, frappant à grands coups, un jeune homme accusé de je ne sais quelle faute; tout se passait sans aucune résistance, sans même qu'on entendît une plainte »]
DORCAS (2). Ce terme, en grec, signifie u n chevreuil, de même queToôifa en syriaque.
DORDA, musicien fameux de la race des lévites, fils de Mahol. 3 Reg., IV, 31.
DOJUS , première femme d'Hérode le Grand, qu'il avait éjiousée, n'étant encore que particulier. 11 en eut Anlipater, dont on a parlé au long dans son arliele. Doris , étant entrée dans le complot de ce mauvais Gis, fut disgraciée et chassée du palais d'Hérode (a). 11 y a apparence que Doris était Iduméenne. Josèphe parle de Theudio, qui était son frère.
(ff) Anliq. l. XVII, c. vi (6) Dm^ XII, 2.
(c) Joan. XI, 11.
(d) Efhes. V, U.
(e) H Felri. xi, 3.
jf ) /Mi. Lxv, 4. Kni i:2»T0fJ3.
I) YiTaU.Mnéid. vu.
iJStrôio/. XYI,p.523.
Si
DORMIU, s'endormir , se prend pour le sommeil du corps, pour le sommeil aè l'dme, la langueur, la lâcheté, le sommeilde la mort.
Vous dormirez avec vos pères, vous mqurrez comme eux. Et Jérémie, LI, 39 : J)orvUam somnum senipiternum. Et Daniel (6) : Qui dormiunt in terrœ pulrere ; Ceux qui dorment dans la poussière du lombeau (c). Lazare, notre nmi, dort, allons le réveiller. il est mort, allons le ressusciter J evcz-vous, voux qui donnuz. ressuscitez des morts, çt Je-' sus-Ckrist vous éclairera (rf) ; il parle à ceux qui sont dans la mort de l'infidélité et du péché. La main qui doit les perdre ne dort pas, dit s :inl Pierre (e) ; Dieu n'est pas endormi; ii saura les punir qu tnd il sera temps. Et Salomon, Prov. XXUI, 21 : Y estietur pnnnis dormitalio : Le sommeil sera vêtu de haillons; les dorm urs el les paresseux vi vront dans la pauvreté.
Isa'ie parle d'une pratique superstitieuse des pa'i'ens, qui allaient dormir dans les temples des idoles pour avoir des songes prophéli(iues (f): Qui habitant in sepulcris, et in delubrio idolorum dormiunt. Il parle des Juifs superstitieux et idolâtres , qui , au mépris des prophètes el du temple du Seigneur, allaient dans les tombeaux et dans les temples des idoles, pour y dormir et y avoir des songes sur l'avenir. Les païens se couchaient, pour cela, sur les peaux des victimes immolées (g) :
. . Csesarum ovium sub nocte silenti Pellibus inctibuit siratis, soinnosque petivil.
L'hébreu du passage que nous avons cité d'isaïe se peut traduire ainsi : Ils demeurent dans les sépulcres, et passent la nuit dans les monuments, ou dans les lieux déserts. Strabon [II.) dit que les Juifs dorment dans leurs temples, et y attendent des songes prophétiques, pour eux-mêmes, et pour les autres; mais que Dieu n'en envoie qu'à ceux qui vivent dans la pureté et dans la justice.
Dormir se prend aussi pour le commerce d'un homme avec une femme. Gènes. XIX, 33. Les filles de Lolh dormir ent avec leur père, etc
■ DORYMENES on Dortmine, père de ce Plolémée dont il est parlé I Mach. Ill, 38, et U Mach. IV, i5.
DOS, Dorsum. Vous m'avez fait yoir le dos de mes ennemis, vous les avez mis en fuite en ma présence ii) : Inimicos meos dedisli mihi dorsum. Abattez leur dos (/) : Dorsum eorum semper incurva: accablez-les de fardeaux, réduisez-les en servitude. Posuisli tribulationes in dorso noslro (A'): Vous nous avez chargés comme des béle^ de somme, vous nous avez accablés de maux. Je leur tournerai le dos, et non la face, dit le Seigneur dans Jérémie XVlll , 17. Et (/) :
(i) II Reg. xxii, 41, el Psaim. xvu, i\.
(;") Psalm. ixviii, 24.
{k) Psalm. LXT, U.
{t) Psulm. cxviii, 3.
(1) Pour y loger bonnêtement M. Poajonfat el se» compagnons , le scbeirk en avait fait sortir les bestiaux.
'21 Ael. IX, 36, 39.
DICTIONT^AIRE DE LA BIBLE
Les pécheurs ont labouré sur mon dos : Supra dorsum meum fabricaverunt ; l'hébren. araverunC.
Mon petit doigt est plus gros que n'était le dos de mon père, disait imprudemment Roboam aux Israélites (a) : Je suis plus gros par le doigt qu'il ne l'était par le corps, parles reins; j'ai plus de puissance et d'autorité qu'il n'en euljamais fo). Lavergeest sur ledos de celuiqui manque de cœur, ou d'esprit ; l'insensé, le paresseux, mérite d'être puni de coups de verges. Ezéohiel vit en esprit un homme ou un ange, qui portait une écritoire sur son dos (c), ou plutôt, sur ses reins, suivant rhébreu : c'est dans le même sens qu'il faut prendre ce quedit Roboam, que son petit doigt est plus gros que son père ne l'était par le dos, par les reins.
DOSITHEË, qui se disait prêtre, et de la race de Lévi, porta en Egypte l'EpSIre nommée Purim (rf), c'est-à-dire le livre d'Eslhcr traduit en grec. On ne connaît pas bien qui était ce Dosithée. Ussérius croit que c'est le même à qui Ptolémée Philomélor, roi d'Egyple, donna le commandement de ses troupes, avec un autre juif nommé Onias (e). Uosilhée apporta le livre d'Esther à Alexandrie l'airi 4-5:^7 de la période Julienne, du Monde 3827, avant J.-C. 173, avant l'Ere vu'g 177.
DOSITHEE, un des officiers des troupes de Judas M;ichabée (f) fut envoyé pour forcer la garnison que riinoihée avait laissée dans la forteresse de Characa dans le pays des Tubiéniens. On ne sait si c'est le même Dosithée, qui est nommé dans le même chapitre du secdiul livre des Machabées (g), et dont il est dit qu'il était de Bacenor : et qu'ayant saisi Gorgias, comme il voulait le prendre vir,uu cavalier Thrace se jeta sur lui, et lui ayant coupél'épaule, donna lieu à Gorgias de se sauver à Marésa.
DOSITHEE, Dosilhéens. Les Juifs prétendent que Doslhaï, ou Dosithée, fils de Janneus, vivait sous le règne de Sennachérib, et qu'il fut l'un des deux prêtres que ce prince envoya pour instruire la colonie des Chutéens qu'il avait envoyée à Samarie, et que les lions dévoraient (/(). Saint Epiphane (i) veut que les Dosithcens aient élé une quatrième branche d'hérétiques à Samarie ; mais il n'en dit pas assez pour nous instruire qui étaient, et d'où venaient ces hérétiques, l'hotius (i) raconte qu'après l'entretien que Jésus-Christ eut avec la Samaritaine auprès du puits de Sichem, il s'éleva dans Samarie deux partis considérables, dont l'un soutenait que Jésus-Christ était le vrai Messie prédit par Moise, en disant f/f) : Dieu vous suscitera un prophète semblable à moi. L'au-
(a) 3. Reg. m, 10 : 'at^'jriDQ rOÏ >JT3D.
(b) Pruv. X, 13.
ic) Eiecii.iK,ii : vnaa
ul] Esth. XI, 1.
(e) Joseph, contra Appion. i. n.
(f) II Mach. 1-2, 19, 20, 21, etc.
ig) Il Uuch. \ii, .V>.
(/i) IV «(,':/. ïvii, 2i, 25, 2T,ele.
(il "^pip/iun. de Uivres. t. i V).».toiiuCoJ. 15U.
tre soutenait que Dosithée, né h Samarîe, et contemporain de Simon le Magicien, était le véritable Messie.
Hégésippe (/), qui vivait dans le second siècle de l'Eglise, place Dosithée et ses sectateurs au commencement du Christianisme, avec ceux de Simon le Magicien. On attribue à saint Hippolyte un traité contre les hérésies, (lui commençait par les Dosilhéens. Origène (m) oppose Jésus-Christ, dont l'Evangile était prêché par toute la, terre, à Simon et à Dosithée, dont les sectes étaient déjà péries , quoiqu'ils se fussent vantés de faire des miracles, et que Dosithée eût voulu se faire passer pour le Messie, lorsque Is Sauveur parut. L'auteur des constitutions apostoliques (n) avance que Cléobius et Simon le Magicien étaient disciples de Dosithée ; mais qu'ils le chassèrent, et lui ôlèrent le premier rang qu'il s'était voulu donner parmi eux.
Tout cela est bien éloigné de ce que disent les Juifs, qui font vivre Dosithée du temps de Sennachérib, et du sentiment de saint Jérôme, qui en fait le chef des Saducéens. Il paraît indubitable que cet homme vivait du temps de Simon le Magicien, et qu'il avait déjà son parti formé dans le pays de Samarie, lorsque le Sauveur parut. On assure qu'il était juif de naissance, et que s'étant voulu distinguer par quelques explications nouvelles parmi les docteurs de sa nation, qui faisaient leur étudedesexplications mystiques de la loi (o; et des traditions de leurs anciens, et ayant affecté le premier rang parmi ces rabbins, il en fut rejeté; et de dépit il se jeta dans le parti des Samaritains, où il forma une secte (p) qui observait la circoncision comme les Juifs, et le sabbat, avec tant de rigueur, que pendant les vingt-quatre heures que durait cette fête, ils demeuraient sans bouger an lieu et en la place où ils s'étaient trouvés au commencement du sabbat; ils jeûnaient avec beaucoup de rigueur, et se privaient de tout ce qui avait été animé.
Quelques-uns d'entr'eux gardaient la virginité, et les autres s'abstenaient de l'usage du mariage lorsque leurs femmes étaient enceintes ; ou selon d'autres, ils condamnaient les secondes noces. Ils ne recevaient que les cinq livres de Moïse, et tenaient» Dosithée leur chef pour le Messie (r/). Lui-même s'appliquait les oracles qui sont dans le Pentateuque, et que nous expliquons de Jésus- Christ. Les Samaritains opposés à Dosithée en faisaient l'application à Josué successeur de Moïse. On assure que Dosithée disparut, et fut trouvé mort dans une caverne, rongé de vers, et plein de mouches. On a attribué
Ih) Detil. xviii, 15. 18.
(l) Hegesipp. apud Enseb. I. IV, c. 22, Uisl. Eecles.
Un) Origen. contra Cels. 1. 1. cl t. VI.
(»] Ctem. Comtit. ApoMl. t. VI. c. S.
(o) ride Skelmn l I, c 33. Euseb. prœp. t. XI, c. 3, el l. \\i, c. 1. Atut.puoin Deuteror.cs. i.uTipitot /M DetiUrotes, qui se mêlent d'expliquer les Uculeroses
(p) Epinliim. de llœres M.
(q) Epiplun. loco cilato, ^uti li pts<T<i. Lege |ut1 it matmi ou |i«t4 tt, iiiteu. Le Uoine, varia sacra, 1. 11, p. 1102.
DOU
sa retraite à la folle vanité de Tonloir passer pour immortel, comme s'il eût été enlevé du milieu des hommes, et transporté au ciei tout vivant. Mais la découverte de son corps manifesta son imposture, sans toutefois détromper ses disciples, qui dirent qu'il s'était retiré pour vaquer plus librement à la philosophie. Il y avait encore quelques disciples de Dosithéc eu Egypte au sixième siècle. [Voy. l'article qui suit.]
DOSITHEE vivait du temps de Jésus- Christ ; il fut contemporain et associé de Simon le Magicien (a) ; voulant devenir chef des docteurs juifs, et n'ayant pu y réussir, il se jeta dans le parti des Samaritains, et y forma une secte qui porta son nom [b). Cette secle faisait profession d'une grande austérité dans le manger, et d'une grande pureté. Dosithée, s'étant enfermé dans une caverne, y mourut par une privation entière de toute sorte de nourriture. Nous ne nous étendons point sur ce Dosilhée, ni sur sa secte, parce qu'il n'en est point parlé dans la Bible.
[Cet article, qui n'est qu'une répétition parlielle de celui qui précède immédiatement, est une des mille preuves que dom Calmet a fait son Dictionnaire avec une extrême négligence.]
DOTHAIM, ou DoTHAïN, ou Dothan, ville (1) à douze milles, ou quatre lieues de Samarie , vers le septentrion (c). Les frères de Joseph étaient à Votlidim, lorsqu'ils vendirent Joseph à des marchands Ismaélites qui venaient de Galaad (rfj. Le camp d'Holopherno s'étendait depuis Dol.halm jusqu'à Belthem (e). [S oy. AsOR. — Il est parléde Dothan, daiisle IV'livredes^oJs, \ 1,13. Ce lieu, dit Biirbiédu Bocage, appartenait à la tribu de Zabulon ; il était situé à peu de disUmce au nord de Samarie, auprès de la célèbre vallée de Jezrael , à laquelle il a aussi en partie donné son nom, car la Genèse l'appelle Plaine de Dothaïn.]
DOUBLE, Duplex. Ce terme a plusieurs significations dans l'Ecriture. Le double de l'argent : Pecuniain duplicein (f) ; le doubla de la nourriture : Cibos duplices {g) : deux fois autant d'argent et de nourriture.
Un habit double, vestis duplex, peut marquer un habit double, comme était le pectoral du grand prêtre: Quadrangulum el duplex (h); ou un habit complet, une paire d'habit, le manteau et la tunique (i) ; Vcs^ tem duplicem, ou. Vestes mulatorias duplices.
Le double signiûe quelquefois la muliitude ( j) : Suscepit de nianu Doinini duplicia pro omnibus peccatis suis : h a été puni au
Sa) Hegesipp. apud Euseb. l. IV, c. 12, Hist. Eccl. b] Eptpliun. /livres. 13. DosUlt.
c) Euseb. in locin.
(d) Geiies. x\xvii, 17.
(e) Judilh. VII, 5.
{{) Gènes, iliii, 12.
((/) Exod. XVI, 22, 29.
(h) Exod. XXVIII, 16.
(i) ./udtc. XVII, 10. IV Reg. v. 22.
(;) Isai. XI, 2.
i/i) Jerem xvi, 18.
(Il Eccli. XII, 7.
(,r) ï':n Thannim. 70, &;<mvK.
[>:' Gènes, i, 21.
t'.'O Jub, XXX, 29. IsaL xxxiv, 13; xuii, 20.
Dn.\
double. Jérém. XVII, \8:Duplieî confritione
contcre illos : Brisez-les doublement; punissez-les sévèrement. /{pfjrfam duplices iniguitates el peccata eorum i A) : Je punirai doublement leurs iniquités ; ou, je leur ferai souffrir des peines proportionnées à leurs iniquités. Duplicia mala invmies (/): Vous trouverez des maux au double; des châliments au double de vos péchés.
Cœur double, langue double, esprit double, sont opposés au cœur simple, droit,sincère; à la langue vraie, à l'esprit juste, fldèle, sincère, etc.
DUAG.ME, Drucmn. La valeur de la dragme ordinaire était de huit sols un denier ; les deux dragmes font à peu près le demi-sicle, et les quaire dragmes, le siclo.
DRAGON (2). Ce terme se trouve souvent dans l'Ecriture ; il répond d'ordinaire à l'hébreu (»() thannim, ou Ihannin, qui signifie un grand poisson, un dragon marin. Les Septante le traduisent communément par drnco- 7ies , rarement par de grands poissons (n), quelquefois ))ar des sneneA' (o), oudesHu/ruclies (ju). Saint Jérôme !e rend plus souvent par dracones, mais il le prend quelquefois pour des sirènes , ou des lamies.
On voit à peu près les mêmes varioles dans Aquila, Syinmaque et Théodolion. Sous le nom de sirènes, ils entendent apparemment des monstres marins ; car ou ne peut pas l'expliquer des animaux fabuleuxde te nom, dont parlent les poêles. Il est certain, en comparant les divers endroits où se rencontre le terme fannm, ou tanninim, qu'il signifie quelquefois de grands poissons, soit des fleuves,ou de la mer [q); et d'autres fois des serpents de terre, et venimeux (?) ; et comme je crois, plus particulièrement le crocodile, el la baleine (s).
Quant aux dragons dont on parle, et dont les livres sont pleins, la plupart ne sonl autres que de vieux serpents arrives avec l'âge à une prodigieuse grandeur. 11 y en a à qui l'on donne des ailes, des pieds, des grilles, des crêtes et des têtes de différentes figures. On ne doute point qu'il n'y ail des serpents ailés; il en est fait mention dans Moïse, iVam. XXI, 6, sous le nom de zaraph. Les B;iby Ioniens adoraient un dragon, que Danitl fit mourir {(). Rien n'est plus ordinaire, dans la religion païenne, que le culte des serpents et des dragons.
DRAGON. Ce terme se prend quelquefois pour le démon. Saint Jean, dans l'Apocalypse (u), nous dépeint a un grand dragon roux,
(p) Jerem. xlix, 32.
[(]) Gènes, i, 21. Job. vn, 12. Fsalm lxxiii, 13, cxlvmi, Isai. xxvii, 1. Ezecli. xxxii. 2.
(r) ExoU. \ii,9, 10, a. Dent. ixxii,53. Psnlm. se, 13. Isai. xxw, 7. Jerem. xiv, 6.
(s) Psalm. Lxxiii, 15. Isai. u , 9. Ezech. xxn, 3.
m Dan. xiv, 22.— [Koi/ei l'arlicle Daniel, ci-rfêjsiis]
(«) .ipoc. XII, 5, i, 7, etc.
(1) Lieu, disent Barbie du Bocage et le géographe de la Bible de Vence.
(2) Les naluralisles modernes ont donné ce noniauQ genre de re|itilesde l'ordre des sauriens. Ce soniuepctiti lézards, en général assez doux, qui peuvent volU(?er U un arbre a l'auu e, à l'aide de deux ailes membraneuses (jlacées de cUaque côté de leur corps.
» ayanl sept iéios et Jix cornes, et sept dia- » d'èmes sur ses têles : sa queue lirait en » lerre l;i Iroisième partie des étoiles du » ciel. Le dragon se mit devant la femme » qui était sur le point d'enfanter , afin » qu'aussitôt qu'elle aurait enfante, il dévo- » rat son fruil. Elle enfanta un fils qui de- N vail gouverner toutes les nations avec la » verge de fer. Et il se fil un grand combat » dans le ciel : Michel et ses anges combat- » laienl contre le dragon et contre ses anges; » elle dragon fut vaincu, et depuis ils ne » parureniplus dans le ciel. Elle grand dra- » gon fiitjelé en terre, ce serpent ancien, » qui est nommé le diable et Satan, qui sé- » duit tout le monde : il fut jeté en terre, » cl tous SOS anges avec lui. » Tout cela nous marque le combat du démon contre l'Eglise de Jésus-Chrisl, et sa défaite par saint Michel , chef de l'Eglise militante. Voyez aussi Apoc. Xlli, 2, 4, et XVI, 13; XX, 2.
Il y a plusieurs endroits dans les prophètes où le nom de Draco ne peut marquer un animal aquatique, puisqu'il est parlé de leurs cris; par exemple («) : Voilà deux grands dragons qui s'élèvent l'un contre l'autre, prêts à combattre. A leurs cris toutes les nations se sont émues pour attaquer la nation des justes. El Jérémic (b) : Les ânes sauvages se sont mis sur les rochers, attirant le vent comme des dragons. Leurs yeux sont tombés en défaillinnce, faute de nourriture. El Michée (c) .Je ferai le deuil comme un dragon, et je me plaindrai comme une autruche.
Dans d'autres passages où l'on parle de la ruine d'une ville, des ravages d'une province, d'une lerre réduite en solitude, on dit (Jj qu'elle devient la demeure des dragons; comme en effet les serpents, les dragons, les bêles venimeuses, ont leur retraite dans les lieux inhabités, dans les ruines des villes, dans les masures : d'où vient que les anciens leur ont attribué la garde des trésors. Mais il faut avouer que souvent ce nom se prend pour un grand poisson, un animal aquatique. Les Hébreux mettaient à peu près dans la même classe les poissons et les serpents : ils les comprenaient également sous le nom de reptiles et de serpents.
Chez les profanes le dragon était le symbole de la sanlé : ils ne dépeignaient pas Escùlape, ni la déesse Hygicia, la Sanlé, sans un serpent auprès deux, ou autour de leur bâton, ou dans leur main. Les vrais dragons, au rapport de Solin (c), ont la gueule petite, et ne peuvent mordre; ou s'ils mordent, leur morsure n'est pas venimeuse. Les Ej^yptiens les appelaient de bons génies, et les tenaient apprivoisés dans leurs maisons. Il ne faut pas croire que ce soit de ces dragons dont nous parlent les prophètes ; ceux-ci
!a) Eslh. XI, G, 7.
b) Jerem. xiv, 0.
c)Mich. X.18.
d) Vide Uni. xiii, 21 ; xxxis, 15. /er<m, II, 11; x, 52; XIV, 6; xux, 33; u, 3d; u, 34, 37.
E Solin. c X.
Exod. XV, C.
f lolm. ca, 1.
étaient des animaux dangereax, mauvais, funestes, sauvages, etc.
DRAGON, fontaine du Dragon, dont il est parlé dans le second livre d'Esdras, était à l'orient de Jérusalem. Néhémie, ^/anl sorti la nuit par la porte de la vallée, passa devant la fonidine du Dragon et devant la porte du Fumier (1). On montre encore cette fontaine dans une espèce de cave souterraine, où l'on descend par vingt degrés. Les Turcs l'appellent la fontaine de Marie, et croient que la sainte \'ierge s'en est servie pour les usages de sa maison.
DROITE. La main droite marque la puissance, la force. L'Ecriture attribue d'ordinaire à la droite de Dieu les plus grands effets de sa toute-puissance (/") : Dextera tua. Domine, magnificata est : dextera tua. Domine, percussit inimicum. Voyez les psaum. XX, 9 ; XLIII, k, et passim.
Etre assis à la droite de Dieu, se met ordinairement pour avoir une égalité de gloire et de puissance. Le Fils de Uieu est souvent représenté comme assis à la droite du Père céleste {g) : Dixil Dominus Domino meoiSede a dexlris meis. El [h) : Amodo videbitis Fi~ Hum hominis sedentem a dextris virtulis Dei.
La droite marque ordinairement le côté du midi, comme la gauche celui du septentrion; car les Hébreux parlaient des parlies du monde par rapport à eux, comme ayant la face tournée à l'orient, le derrière au couchant, la main droite au midi, et la gauche au septentrion. Ainsi kedem, qui signifie le devant, maniue aussi l'orient; achor, qui signifie ce qui est derrière , désigne l'occident; jamin, la droite, le midi; schemol, la gauche, ou le seplentrion. Par exemple
(i) : Hachila qui est a la droite du désert
Maon à la droite de Jesimon ; c'est-à-dire, au midi du désert et de Jesimon.
L'accusateur était ordinairement à la droite de l'accusé; pur exemple, [j) : Diabolus stet a dextris ejus. El dans Zacharie le démon était à la droite du grand prêtre Jésus pour l'accuser [h] : Satan stabat a dextris ejus, ut adversaretur ei.
Souvent dans un sens tout contraire, être à la droite de quelqu'un, signifie le défendre, le soutenir, le proléger; par exemple (/) : Le Seigneur est à ma droite, afin que je ne sois pas ébranlé. Et ailleurs (m) : Le Seiy'neur est à la droite du pauvre, pour le garantir, etc.
Ne s'écarter de la loi de Dieu ni à droite, ni à gauche, est une expression coinniuna dans l'Ecrilure, pour dire, ne s'en éloigner en rien du tout, ni en voulant excéder, ef faire plus qu'elle ne conmiande, ni en faisan! moins ; ou plutôt la suivre constamment et in variablement, comme un voyageur, qui nes'é. carte de son chemin, ni à droite, nia gauche.
Il) IHalih. XXVI, 6i. Colois. m, 1. Uebr. i, 3; x, IS, etc
i) 1 Rrg. \\m, 19, 22.
' ) Fsaim. cviii, 6.
[k] Zach. 111, 1.
[l) Psalm. XV, 8.
(m) Fsdlm. cviM, 31
U) Neiiem. u, 13, 14 ; m, 19; xu, 3S.
ÏSn DRO
I.p Sauveur, dans l'Evangile, pour marquer le setivl dans lequel nous devons faire nos bonnes œuvres, ilil (a) : Que votre main gauche ne sache pas ce que fait voire main droite; éviter sur toutes choses la vanité et l'ostentation dans le bien que vous faites.
Dextralia , ou Dexlralioln, sont des bracelets dont les liomnies se paraient aussi bien que les i'eninies. C'est de ces bracelets dont Moïse [b) parle, lorsqu'il veut que les Israélites aient toujours la loi de Dieu présente à leur esprit, et qu'elle soit comme un signe en leur main (c), comme un sceau attaché à leur anneau ou à leur bracelet. Comparez cet endroit avec Eccli- XLIX, 13 : Quomodo an plipcemus Zurobabel? Nam et ipsf quasi signum in dexlera manu.
La droite et la gauche jointes ensemble sijjnifient de côté ou d'autre indéfiniment. Si vous allez à droite , j'irai à gauche. Ne vous détournez des commandements de Dieu ni à droite , ni à gauche ; ne vous en écartez en rien du tout. On loue des archers qui vinrent trouver David, et qui se servaient de la ffonde, de la main gauche comnio de la droite (rf) : qui étaient ambidextres. Dans Jonas (t) il est dit qu'il y avait dans Ninive plus de six-vingt mille hommes qui ne savaient pas discerner leur main droite de la gauche : on pourrait l'entendre, comme le passage précédent, de ceux qui se servaient des deux mains pour combattre ; mais la plupart l'expliquent des enfants, qui ne savaient pas discorner la droite de la gauche, comme une marque de leur innocence.
J)onner la main, dare dexteram , est une marque de société et d'amitié. Saint Paul dit (/■) : .Jacques, Céphas, et Jean me donnèrent la droite : Dcxlras dederunt mihi et Barnabœ societatis. Dans les livres des Machabées celte expression se rencontre à chaque pas : Demus dexteras hominibus (1). Postulaveruvt ab eo dexteras (2). Dexteram dédit, accepit, abiit (3).
On levait la main droite en faisant serment (g) : Juravit Domimts in dextera sua.
DROMADAIRES, sorte de chameau nommé dromadaire, dromas, ou dromedarius, à cause de sa promptitude à courir, d'un terme dérivé du grec diemo,ie cours. Les dromadaires sont plus petits que les chameaux ordinaires, plus grêles, plus dispos. Ils ont sur le dos une espèce de selle naturelle, qui est composée d'^in grand poil, qui se dresse, et forme comble une assez grosse bosse. Les personnes de qualités dans l'Orient se servent ordinairement de dromadaires, lorsqu'ils veulent faire plus de diligence. On assure qu'ils peuvent faire en un jour plus de cent mille pas, qui
(a) Malth. Ti, 5.
\ {b) Exod. XXXV, 22. Sum. xxxi, 50. le) Exod. xiiî, 9.
(d) 1 Put. m, 2.
(e) Jonas m, ii. \f) Gâtai. 11, 9.
Ig) Isai. LXii, 8.
ili) Vincent le Blanc, Voyage, partie 2, c. 22 li) Isai. Lx, 6.
{]) Jerem. ii, 23. fnp iTÛl ■^9' Sym. Th. i^^. (M I Mac. V). 58. '^
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'ont un peu plus de trente-trois lienes, à trois mille pas la lieue. Il y en a même qui feront cinqnanle lieues par jour (4), selon Vincent le Blanc (h). Isaïe, chapitre XLVI, f. 20, le nomme Biccurolfi, selon Bochart. Mais le mot Bichrim, que l'on trouve dans le même prophète, et que saint Jérôme a traduit par|drom.idaires (i) : Dromedarii Mndian et Epha, signifie, selon plusieurs interprètes, des jeunes chameaux. Toutefois bichrn, qui est le léminin de bicher, se prend pour une dromadaire dans Jéréniie (/); et c'est ainsi que l'entendent Aquila, Symmaque et Tliéodolion. Saint Jérôme : Cursor levis, un coursier.
Le nom de bactrien que l'on donne au dromadaire (••>), aiiproche assez de l'hébreu bikker, un dromadaire, cl bikkerah, on bikeralk, une femelle dromadaire. II y a des dromadaires de deux sortes (6), l'un plus grand, qui a deux bosses sur le dos, et l'autre plus petit, qui n'en a qu'une. L'un et l'autre sont fort communs dans les parties occidentales de l'Asie, comme la Syrie et l'Arabie. Celui qui n'a qu'une bosse sur le dos est le plus communément appelé chameau; l'autre se nomme dromadaire (7). Us sont l'un et l'autre capables d'une fort grande fatigue, ils ont le poil doux et ras; mais vers le milieu du dos, le chanieau a une petite éminence couverte d'un poil élevé d'un pied sur la bosse, et le dromadaire a deux bosses et deux éminences de poil. Toutefois ces éminences sont petites, et, à le bien prendre, les dromadaires et les chameaux ne sont guère plus bossus que les autres animaux. Us n'ont point de dents canines et incisives : ils n'ont point de cornes aux pieds, mais leurs piels sont seulementcouverts d'une peau charnue. On dit qu'en buvant ils troublent l'eau avec le pied, ce que les uns attribuent à une cause, les autres à une autre : on croit néanmoins que c'est pour rendre leur eau moins légère, afin qu'elle leur dure plus lonlemps dans l'estomac. On dit qu'ils en boivent quantité, et la gardent longtemps pour la soiffulure; on veutmêmequeles voyageurs, dans une nécessité pressante , leur ouvrent l'estomac pour en tirer l'eau, et se désaltérer (8j. Leur estomac est composé de quatre ventricules, et au second il y a plusieurs ouvertures qui donnent entrée à environ vingt cavités faites comme des sacs, qui leur servent do réservoirs. Le dromadaire a sept pieds et demi de haut, depuis le sommet de la tête jusqu'à terre.
[ Yotjez Chameau. Plusieurs savants se sont occupés de rechercher la patrie du dromadaire. M. A. Desmoulins a fait sur ce sujet
(2) IMac. SI, 66.
(3) II Mac. xiii, 22.
(1) Je ne crois pas qu'on dise de ces choses-là aujourd'Iiiii.
(5) M. Léon DelaboTde appelle bactrien un chameau noii' à deux bosses. Voyez Chameao.
(6) D. Calmet, au mot Cliameau, dit qu'il y a trois sortes de cliameaux, dont la lioisièmeest celle des dromadaires-
(7) J'ai déjà dit, au mol Chaneau, que c'était tuot la corarai''e.
iH) C'tst une l.ible absurde.
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE
IBS
nn Ménioirequi fui In le 28 juin 1823 à l'Académie des Inscriptions , et inséré dans les Mémoires du Muséum d'histoire naturelle, toin. X. De nouvelli'S recheiches relatives à sou Histoire naturelle des races hwnaiiies le portèrent à opérer d'importantes rectifications dans le Mémoire précité. Dans un Appendice à ce travail, il dit : « L'origine asiatique du chameau dromadaire est posilivenienl exprimée par Pline ( lib. \ lil, cap. 18) quand il dit : L'Orient, entre autre gros bétail, nourrit les chameaux, dont il y a deux genres, les bactriens et les ai'abes : ils diffèrent en ce que les uns n'ont qu'une bosse , et les autres deux. Déjà le fait de celle origine avait été implicitement énoncé par ^ arion (De Linijua latina, lib. IV) : Le chameau, ditil, a apporté dans le Lalium son nom syriaque. » M. Dureau de la Malle reconnaît la Palestine pour la patrie du dromadaire. Voy. Blé, § ^ m. Les savants qui ont traité du chameau n'en ont pas csaclement distingué les espèces et les variétés, de sorte que nous n'avons pas encore une bonne histoire des diverses sortes de chameaux.]
DRUMV, concubine de Gédéon , et mère d'Abitnélech, qui fut choisi roi ou juge par ceux de Sichem (a) compatriotes du Druina. DRUMOS, ouDrymos, ou Dryjias, est une campagne située aux environs du montCarnael, tirant vers Césurcc de Palestine. Les Septante traduisent quelquefois Saron par Drymos. Strabon (/>) parle de Drymos et du mont Carmel comme de deux lieux voisins. Josèphe (c) en parle de même : il dit que les liabitanls du mont Carmel conçurent l'espérance de se rendre maîtres du canton nommé Drymos.
DKUSILLE, troisième fille du grand Agrippa et de Cypros. Elle fut d'abord fiancée à Epiphane, fils d'Antiochus, roi de Coniagène, sous la prouiesse que ce jeune prince fit de prendre la circoncision. Mais n'ayant pas voulu exécuter cette condition, le mariage fut rompu. Drusille épousa ensuite Azize, roi des Emesséniens. Mais peu de temps après elle quitta Azize , pour épouser Claude Félix, gouverneur de Judée (1), dont elle eut nn fils nommé Agrippa. Ce fut devant Drusille et devant Félix son mari que saint Paul paru! (rf), et rendit témoignage à la religion de Jésus-Christ. Et comme l'Apôtre parlaitavec sa force ordinaire de la justice, de la chasteté, et du jugement dernier, Félix effrayé lui dit : En voilà assez pour le présent; je vous ferai venir quand il sera temps. Drusille passa pour une des plus belles personnes de son siècle, mais elle ne passa pas pour la plus chaste.
(a) .Judk. VIII, T>1 ib) Strubo, t. XVI.
(c) Joseph. Antiq. l.\tv,c.%l, et de Bello, l.i.c. II.
(d) Act. XXIV, 2i, 25.
(e) I Par. vii, 4.
(n Nwn. VII, U; viii, 47 ; x, 20.
(g) Gènes, xxv, M. I Par. i , 30.
(Il) Isai. XXI, 11. (i) Kitsct). in lucU.
ij) Gènes, xlv , 5.
(A) Gencs. xLix, 7.
il) Exod. i. II.
lm)£xod. ixxii, 9.
DUDIM , ou DoDAiM, ou Dudaim. Voyez Mandragore.
DUDIA , capitaine des vingt-quatre mille hommes qui servaient auprès de la personne de David et de Salomon, dans le second mois de l'année (e).
DUEL, de la tribu de Gad , père d'Eliasaph (/•).
DUMA , sixième fils d'Ismael (g). Isaïe (/«) parle de la ville ou du canton de Duma, dans l'idumée, ou au voisinage. Eusèhe {i) dit que Duma est un grand bourg dans la partie méridionale de Juda, à dix-sept milles d'Eleuthéropolis.
[ Y a-t-il quelque chose de commun entre Duma, fils d'Ismael, et Duma qui est l'objet d'une prophétie menaçante d'Isaïe? c'est ce que nous ne saurions décider. Dans Isaïe, Duma est une ville ou un canton d'Idumée, suivant dom Calmet ; suivant d'autres, c'est ridumée elle-même, car c'est ainsi que les Septante l'ont entendu, et je me range volontiers à leur avis, quoique Gesenius dise qu'il y a deux endroits du nom de Duma dans l'Arabie Pétrée, appelés, l'un Duma d'Irak, et l'autre Dnma du Rcicher; l'on croit, dit-il encore, que ce dernier est celui dont parle Isaïe, et qui est situé à la frontière de l'Arabie proprement dite, et du désert de la Syrie. Mais il faut faire attention qu'immédiatement après la prophétie contre Duma, que je crois être l'idumée (Is. XXI, 11, 12) il y en a une spéciale contre l'Arabie ( verset 13). D'ailleurs le verset 11 prouve qu'il s'agit de riilumée : Prophétie contre Duma. On me criede Séir... Comme s'il y avait : Prophétie contre l'idumée. On me criede l'idumée...]
DUR, se prend pour difficile, triste, malheureux, cruel, austère, etc. (j). Non vobis durum esse videalur quod me vendidistis;\'hébreu : Ne vous affligez point de m'uvoir vendu. Malheur à leur colère {k), parce qu'elle est dure; l'hébreu : parce quelle est endurcie, opiniâtre. Pharaon accabla les Israélites par des ouvrages durs (/), difficiles, insupportables.Vous êtes un peuple rf'îme tête dure(m), indocile, inHexiblc. Ces enfants de Sarvia {n) me sont durs, me traitent avec hauteur, et exercent des duretés à contre-temps. Nabal était un homme dur et méchant , un homme sans humanité, sans douceur, sans considération (o). J'ai suivi des voies dures, j'ai mené une vie austère, j'ai eu une conduite difficile. Un cœur dur, endurci , insensible. Un front dur et insolent. J'ai rendu voire front plus dur que le leur (p). Los Israélites sont endurcis jusqu'à l'insensibilité : ils ont perdu toute honte. Je vous rendrai encore plus dur et plus hardi à reprendre le mal qu'ils
(n) II Reg. m, 39.
(0) l'.sfliii'i. XVI, 4.
(;)) Ezech. m, 8.
(1) Vollii une sinsiilièri! contr.iiliolion dans la vie ilc. Dnisillo; ellf répudia (Ips feinmes , à oetle époqup, s'altrllmaiiMit le droil de répudier leurs maris , loul coiuiue les lioimnes s'étaient Jlli'iliué celui de répiidior leurs l'eiiinies; et pourquoi pas?); Drusille donc répudia son fiancé Epiphane (les fiançailles formaient le lien malrinionial), parccqu'il refusait de tenir sa vironiesse. c'est-à-dire d'embrasser le judaïsme , el elle é| ousa Aziz, qui avait adopta exprès ce culte; mais elle le rénudia aussi pour épouseï Félix, qui élail el resta paieu.
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ne le sont à le faire. Et dans Isaïe {a):Jai rendu votre face comme un rocher tr es-dur. Vos péchés sont devenus durs et incorr'gihU'S {b).Proptermullitndinem iniquitalis tuœ dura facta sunt pecciita tua. La jalousie est dure comme l'enfer (c) : elle est cruelle, sévère, implacable comme la mort et le tombeau (d). Le cheval indompté devient dur, intraitable, à moins qu'on ne le dresse de bonne heure.
DURA, grande plaine aux environs de Haibylone.oùNabuchudonosor fil placer la statue de soixante coudées de haut, et de six de large, qu'il voulut faire adorer à tous ses sujets : ce que Sidrach, Misael et Abdénago ayant refusé, ils furent jetés dans une fournaise ardente, d'où ils sortirent sains et saufs (e).
Les Hébreux croient que cest dans celte plaine de Dura qu'arriva la résurrection dont il est parlé dans Ezéchiel, XXXA II. Mais il est bien plus vraisemblable que celte
résurrection n'était que figurative, et qu'elle n'arriva qu'en vision. Le Seigneur voulait marquer par là à Mzéchiel le retour futur de la captivité dos Juifs.
DYNASriKS. On appelle de ce nom le gouvernement dos premiers monarques do l'Egypte. Les Egyptiens comptent trenle dynasties dans l'espace de Ircnte-six-mille cinq cent vingt-cinq ans ; mais la plupart des chronologisles les traitent de fabuleuses, et il est sûr que ces dynasties ne sont pas toujours successives, mais collaléralcs. Ainsi, quand on les admellrait, il s'en faudrait bien que les Egyptiens eussent une aussi grande, antiquité qu'ils s'en vantent. — [Voyez les Annules de philos, chrcl.]
DYSCOLli, vient du grec df/.<co?os, difficile, fâcheux, rude, incommode. Saint Pierre ;/) veut que les serviteurs chrétiens soient soumis non-seulement à leurs maîtres qui sont doux et modestes, mais aussi a.ax dyscolcs et fâcheux.
* EAU. Apres que Dieu eut créé la matière, lorsqu'elle était encore à l'état nommé chaos par les anciens, l'eau environnait le globe terrestre (Gen. I, 2). Cette tradition, révélée par Dieu, recueillie et enregistrée par Moïse, a été connue des anciens philosophes grecs. Thaïes , le premier d'entre eux, le premier des sept sages et fondateur do la première école de philosophie, nommée ionique, enseigna que l'eau était le principe de tous les êtres matériels. Suivant lui, tout vient de l'eau, et tout sly résout. On pourrail démontrer que celte doctrine a été empruntée du récit mosaïque ; ce serait un beau travail, qui établirait que sur ce point une tradition primitive a été l'origine de l'école ionique. Thaïes, en effet, était phénicien; on a dit, à la vérité, qu'il était né à Milet; mais d'aulres ont montré qu'il quitta la Phénicie , sa patrie , pour passer en Egypte et puis en Grèce. Les sciences physiques ont, de nos jours, confirmé, sur ce même point, comme sur tant d'autres , le récit do l'historien sacré : elles reconnaissent et proclament qu'à l'origine les eaux couvrirent le globe et furent le berceau des êlr«s animés; en un mot, elles prouvent que la matière était alors dans un état de fluidité tel que l'exprime Moïse. Voyez mon Hisl. de l'Ancien Test., lom. I, Commentaire des six jours selon les sciences humaines, pag. l. « Avant la création de l'atmosphère, dit M. Chaubard [L'Univers expliqué par la révélation, n" 58), il n'y avait ni ne pouvait y avoir des vapeurs aqueuses comme il y en a maintenant
(a) Isui. L, 7.
(fcj Jerem. xXx, 14 (c) Canl. viii, 6.
{d) Eccti. XXX, 8.
(e) Dan. m, 1 et seq.
(/jlfar.u,18.
au-dessus de la terre. Ainsi, foutes les eaux de noire monde, ou au moins les éléments (oxygène et hydrogène) dont elles se composent, étaient alors rassemblées en une seule masse. Or, la Bible distinguant fort bien (versots 6, 7) la masse des eaux de l'univers, du la masse des eaux de la terre, il est évident que l'abîme liquide dont il est ici question (verset 2), n'est autre chose que /« masse élémentaire des eaux de l'univers — Puisque, d'après le récit de la Bible, la terre était, dès son origine, entièrement couverte ou enveloppée par l'abîme des eaux, il s'ensuil évidemment qu'elle est de forme globuleuse, ou, comme disent les astronomes, un sphéroïde. Par conséquent, la révélation était encore ici en avant de la science. »
* EAU, servant chez les Hébreux aux purifications légales, était un symbole de purification spirituelle. L'usage de ces ablutions se trouve aussi dans le paganisme. «Les païens, dit Fnhr\chi-> [Théologie de l'eau, ch. vi), ont toujours fait beaucoup de cas du bain, non-seulement pour la pro-preté et la netteté extérieures, mais aussi comme d'une partie de leur religion (1). Ils ont particulièrement attribué à l'eau de la mer (2) la vertu extraordinaire de nettoyer des péchés, parce que apparemment une eau salée et une eau de savon est de sa nature plus propre à décrasser le corps qu'une autre eau. Dieu lui-même avait donne aux Juifs différentes lois [Lèvilique, XV, et suit.; Nombr., XIX, etc.) louchant les aspersions et les ablutions d'eau, qui leur étaient des
'• (1) Jn. Lomejertis in Epimcnide, sh<e stinlugmale de geutiwu tmliiitiombus. Zulplwii. 1700, in i\ nliiaui scnviores tmdiili, cop. il Bibtwqraplaœ unUqui"i<v
(2)^ul(lul illudEniil'iilis, IpliiS^^ii'i» '" lau''^ », WM. etapui-i Laerlium lit, 6 : eA«a<ia «vni-, r.i.-.n -i' i.tji-^:' ««4. Plura lUiodisiuus XI, 22, <;i. CiseUiui. lib. 1, c. o, V uiur.
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types de la puriGcation spiritnelle, de la repentance et du renoncement au péché , comme aussi tlo ce que leurs péchés devaient être lavés par le sang du Messie (/o. Markhts. Dissert, philoloqico-exeget. ad loca vet. Testam., exercil. 3 ; Henric. Jacob. Bashmj- $en, de lavacris et lolionibus Hebrœorum, eorwnque myslerio ); mais ils ont chargé ces cérémonies d'un beaucoup plus grani' nombre de particularités {D. Jo. Henric. Majus, sélect. Exercitat. tom. I,p. W9 et seq.), et en ont abusé en les tournant en superstition; en quoi ils ont élé suivis par les hérétiques judaïsanls d'entre les chrétiens, comme les elcésaïtes et les sampséens, de qui saint Epiphane témoigne qu'ils prétendaient rendre service à Dieu par leurs bains {Epiphanius, Hœres., l. III, 1, p. 461). Il paraît que c'est aussi dos Juifs que Mahomet a emprunté les b;iiMS et les ablutions, qu'il recommanile avec tant de soin, et que les mahoniétans mettent, avec la prière, an nombre des devoirs (1) essentiels de leur religion iAdrian.lieland. de Religione Mohammedica, p.?>et 67 seq.;Jean Chardin, Voyage en Perse, t. Vil, p. 105 et 121 et suiv.). Mais Notre-Seigiieur Jésus -Christ a institué le baptême, que saint Pierre (I Pierre, III, 21) appelle la figuré à laquelle répond maintenant le baptême , non celui qui consiste à purifier la chair de ses souillures, mais celui qui, engageant la conscience à se conserver pure pour Dieu, nous sauve par la résurrection de Jésus-Christ, Aoni il avait donné un type dans sou bapléme [Rom., VI, '•■). De même quand il lava les pieds à ses disciples {Jean, XIII;, ce ne fut pas seulement pour leur donner un exemple cfûc;ice d'humilité, mais aussi , conime il nous a été donné de Dieu pour être notre sagesse, notre justice, notre justification et notre rédemption (I Cor., 1 , 30), il voulut les faire souvenir de la sanctification, et les exhorter avant son départ à y marcher avec persévérance.
• EAUX CHANGÉES EN SANG, première plaie dont Dieu frappa lEgyple. Le Pharaon avait résisté à l'évidence d un miracle de grâce, celui du bâton changé en serpent : les miracles de punition devaient suivre. Sur l'ordre de Dieu, Aaron leva sou bâton, frappa le Nil, et toutes les eaux de l'Egypte, celles dont usaient les Egyptiens, furent changées eii sang. L'iiislorien sacré ajoute ijue les liiagicieus imitèrent ce niir;tcli; (2); de manière que le Piiaraon, (jui ne voulait pas que les Hébreux s'cu allassent, put dire à Moïse et à Aaron : Vous le vojez, ils fout ce que vous faites. Mais, puisque tontes les eaux avaient été changées, où donc les magiciens en prirent-ils pour faire leur opération? Feceruntque simiiiter : « Ceci, dit ji. Léon Delaborde, ne s'applique qu'à une imilation en petit el pour ainsi dire en échantilloQ. Il n'y avait plus d'eau pure dans le
(1) Des devoirs essentiels de leur reliqion. Abu .laaphar Ebn Tophail, aulrcmcnl a|in(l6 Abu Biher, auteur arabe, «lui a pcril la vie Je liai Ebn Jokdaii, a cru que les mortels |)i"uvtMil [larvPllir i la connaissance de la nécessité lies |.yrilii::ilions rpligieuses par l'eail, en conleiuplaot la
pays que celle retirée péniblement par les habitanis dans des trous où elle arrivait filtrée; c'est sur cette eau que les magiciens opérèrent... Saint Augustin (3), ainsi que le livre de la Sagesse (4), croit que les magiciens se servirent de l'eau du pays de Gessen, qui avait élé préservée de la plaie générale (5). »
C'est sans doute d'après cette opinion de saint Augustin que quelques commentateurs , notamment le Père de Carrières , disent que les magiciens envoyèrent chercher de l'eau dans la terre de Gessen. En admettant, dans mon Histoire de l'Ancien Testament (6), qu'ils opérèrent sur l'eau apportée exprès de cette province, mais croyant, d'après le verset 24", comme chose plus vraisemblable, j'ai ajouté : ou sur l'eau des puits que les Egyptiens creusèrent le long du fleuve, etc.; car il était plus urgent d'en avoir pour remédier au mal de la soif chez les hommes et chez les animaux, que pour l'opération des magiciens, et il n'est guère possible d'admettre que de toutes les parties de l'Egypte on soit allé chercher de l'eau dans le canton de Gessen. Cette réflexion, indépendamment du 21' verset, me paraît assez juste pour qu'on ne croie pas nécessaire d'envoyer au loin les Egyptiens chercher de l'eau pour boire, voyage dans lequel plusieurs seraient morts de soif. 11 n'est pas dit dans le livre de la Sagesse que les magiciens envoyèrent chercher de l'eau dans ce canton, mais seulement que les Israélites, lorsque leurs ennemis n'en trouvaient point, se réjouissaient d'en avoir abondamment. Or les Israélites n'étaient point renfermés dans les limites de la province de Gessen; ils étaient répandus dans d'autres parties de l'Egypte, et avaieul leurs habitations parmi celles des Egyptiens (7j, comme il y avait de ces derniers qui demeuraient parmi eux dans la terre, de Gessen. Ou peut se demander si les Egyptiens amis des Israélites n'étaient pas préservés des maux dont Dieu frappa le pays; quoi qu'il en soit, on p(>ut croire que beaucoup d Egyptien';, amis ou ennemis, voisins des Israélites, puisèrent de l'eau dans leurs puits, et (lue celle sur laquelle opérèrent les magiciens venait de là et des trous creusés le long du fleuve, plutôt que de la province de Gessen.
EAUX DE JALOUSIE, que l'on faisait boire aux femmes soupçonnées d'adultère. Num. V, il, 18, et suiv. Voyez ce que j'ai dit sous l'article Adultère.
Cette épreuve marquée d'une manière si circonstanciée dans Mo'ise, et tolérée parmi les Juifs, est une des choses les plus extraordinaires qu'on puisse s'imaginer, et qui ne pouvait s'exécuter que par un miracle perpétuel dans Israël. On ne peut douter que les sages de la nation n'en aient toujours fort désapprouvé l'usage, el que Moisc ne l'ait
{i)Exod VII, 20-22.
(3) Qwest, xxiu el xxvi tri Exod.
(M) i.éon Delaborde, CoinmeiU. sur iE.voU, vu, 01
(ù)T i, |,ag. 102, col. a.
(7) Vf jiiz le uwt Giast'ii.
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accordée qu'à la doreté du cœur des Hébreux, accoutumés apparemmeiil à voir de pareilles épreuves chez les Egypiiens, ou chez les autres peuples qui leur étaient connus (1), et capables de se porter aux dernières extréuiités, et aux plus grandes violences, si on la leur avait refusée (2).
Ceux d'aujourd'hui ne pratiquent plus celte manière d'épreuve depuis la ruine du (emple par les Romains (o). [ Voyez Jalousie.] Mais si un mari conçoit quelque soupçon contre sa femme, il lui défend de voir celui qui lui fait ombrage; si elle continue à le voir, qu'on les trouve ensemble, et «lue les indices soient forts contre elle, alors il est contraint par les rabbins de ia répudier, quand même il ne le voudrait pas, et de s'en séparer pour toujours.
11 est cert.iin que, depuis très-longtemps, les peuplesd'Orient sonldans l'usage de faire subir (les épreuves de différentes sortes à ceux qui sont soupçonnés de quelques cri mes qu'on ne peut déc(»uvrir par li'S voies ordinaires. Les plus communes des épreuves sont celles du fer chaud, et des eaux bouillantes. Elles sont à présent comiiuni''s dans la Chine. Lorsqu'un homme est accusé d'un crime qui mérite la mort (b), on lui demande s'il est disposé à subir l'une ou l'autre de ces deux épreuves ; s'il s'y soumet, on lui met sur la main sept feuilles d'un certain arbre, et pardessus les feuilles un fer rouge. Il le tient pendant quelque temps, puis le jette par terre. Aussitôt on lui enferme la main dans une poche de cuir, qui est en même temp> cache ée avec le sceau du prince. Au bout de trois joiirs, si sa main se trouve siiine et entière, il est déclaré absous, et son accusateur condamné à payer un marc d'or envers le prince. L'épreuve de l'eau se fait en jetant un anneau dans une chaudière d'eau bouillinle. Si l'accusé l'en retire sans souffrir de brûlure, il est reconnu innocent.
Celte épreuve est connue dans Sopho- «le (c) , et elle a été fort longtemps en usage parmi les chrétiens de la plus grande partie de l'Europe (rf). On prétendait même la faire passer pour bonne et religïpusf, puisqu'on trouve (les messes et des prières qu'on ilisait dans ces occasions. Les Indiens sont encore aujourd'hui dans ces pratiques. Les Cafres obligent ceux qui sont soupçonnés de quel-
(a) Léon ileModène, pari, i, c. vi.
(fr) Voyage de la Cliiue au iieuvièiue siècle p. 37, noies p. 159.
(c) In Anligon. «. 27i.
((/) Ducaiige, Lexic. Fenum tandens. Jurel. in not. ad Yvon. Curnut. Butut. in tiot. ad Ciiiiilutar.
(c) Gènes, i, 6, 7; vk, 11. Exod. xv, 5. Di,"«t. viii, 7; ixxiii, 15. Isfjf ti, 10, etc.
(f) Num. is.2, 3 elseq.
(1) ll'auieur dit uppaiemnient ; c'esl trop dire. Je pense que c'est cerljiu-.iiieut à torl qu'on l'ail Moïse el tes Hébreux beaucoup l'ius copistes qu'ils n>' le sont des Egyp- Uens et de je ne sais quels autres peuples Je voudrais qu'on établit quels usajjes, quelles lois, quelles institutions, étaient propres aux Egyptiens, par PNempIc, et. sont passés chez les Hébreux. De dire : les Hébreux ont enipronté ceci ou cela des Eyyplienj, c'est chose trèsfacile el Irès-mniniode; mais on ue produit aucune preuve de ces siui,'uliàrcs i^t gratuites asserUouâ
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ques crimes capitaux, à avaler du poison, à lécher un fer chaud, ou à boire de l'eaii bouillante, dans laquelle on a fait cuire des herbes amères ; les nègres de Loango et de Guinée, les Siamois, et d'autres Indiens ont la même superstition, el sont très-persuadés que ces épreuves ne font jatàais de mal aux innocents.
Eaux de l'ibime ; ce sont les eaux de la mer, des rivières, les eaux cachées dans les réservoirs qui sont sous la terre. On les appelle aussi les eaux inférieures, pour les distinguer des eaux du ciel, des nuées, des pluies, de la rosée , qui sont appelées les eaux «wperi'eures , séparées des inférieures, par ce qu'on appelle le firmament (e), c'està-dire, l'air ou le ciel. L'Ecriture dit que le Seigneur a mis les abimes dans ses trésors, qu'il leur a fixé des bornes qu'elles ne peuvent outrepasser.
' EAUX INFÉRIEURES et SUPÉRIEURES. Toycz Eaux de l'abîme.
Eaux de C(iwtradiction. Moïse (f) raconte q'ie les Isr;iélites étant arrivés à Cadès [l'oyps Marches et Campements], et venant à manquer d'e.iu , ils se soulevèrent contre lui et contre Aaron son frère, en disant : « Plût à Dieu que nous fussions morts avec nos frèresdevanl leSeigneurl Pourquoi nous avez-vous fait sortir de l'Egypte, pour nous faire venir dans ce désert, où l'on ne peut ni semer ni moissonner, et où l'on ne peut avoir ni vignes, ni figues , ni amandiers, et où l'on ne trouve pas même d'eau pour boire? Moïse et Aaron, ayant renvoyé la multitude, entrèrent dans le tabernacle du S igneur, et s'élanl pro^lertiés en terre, ils crièrent au Seigneur, el lui dirent : Seigneur, écoutez les cris de ce peuple, et ouvrez-leur votre trésor, une fontaine d'eau vive, afin qu'ils soient désiilléiés, et i^i'ils eessent de murmurer. Alors le Seigneur dit à Moïse : Prenez la verge, et assemblez le peuple, vous et votre frère Aaron, et parlez à la pierre devant eux, et ell(' vous donneia de l'eau.
» Mo'ïse, ayant donc pris la verge, assembla le peuple devant le rocher, et leur dit : Ecoutez, rebelles et incrédules, pourrons- nous tirer de l'eau de cette pierre"? Alors Moïse leva la main, et ayant frappé deux fois la pierre avec la verge, il en Sdrlil de l'eau en abondance, en sorte que le peuple et tout son bétail eurent à boire. En méuie temps le
(2) Longtemps après Moïse il y eut aussi (;bc2 les Atliénieiis une épreuve analogue il celle des eaux de jalousie. «La femme accusée d'adullère, dit H. Albert du Boys (Hist. du droit criminel des peuples andens„ch. v, § S, pag. 181, in-S"; Paris, )8io), (louvail êlre admise, dans certains cas, à se disculper par un serment inscrit sur une talilelle que l'on suspendait a sou cou. l'Ile s'avançait alors dans l'eau jusqu'à mi jaiuhe; si elle était innocent!^, l'onde restait paisible dans son lil; si au contraire elle était coupable, l'cmde s'élaiiça:t tout ii coup coinoie pour engloutir jusqu'aux Ir^ices du faux serment et les dérober aux regards du soleil (Acliil. Tat. Anliquilés grecques de Kobinson, lom. I, pag. iOO). Ce sont la des épreuves U ajouter à celles du l'eu, mentionnées dans Sofihocle. L'épreuve imposée à la feninje adultère était vraisemblablement une invention miséricordieuse des prêtres ou deg magistrats alliéniens, destinée i l'arracUer à une condam-" uaUiju iamiiueute. »
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Seigneur dit à Moïse et à Aaron : Parce que vous ne m'nvez pas cru, et que vous ne m'avez pas san'Uûé devant les enfants d'Israël, vous ne ferez point entrer ce peiip'/e dans le p;i)s que je leur ai promis. C'est là l'eau de contradiction où les enfants d'Israël se niulinèrenl contre le Seigneur, et où il fut saiiclifié au milieu d'eux.» Au lieu û'canx de contradiction, l'Hébreu lit (nTimn) : cw^x de mcribah, eaux de querelle , de contestation, de murmure du peuple contre Moïse et contre Dieu. [Voyez Josué, § XXXI ]
On demande en quoi consiste le péché que Moïse commit en cette occasion, et qui déplut si fort à Dieu, qu'il le priva de l'honneur de faire entrer son peuple dans la terre promise? Le psalmiste nous dit (a) que Moïse fut aigri et troublé par les murmures du peuple, et qu'il témoigna du doute par ses paroles : Irritaverunt eum ad aquas contradictionis , et vexatus est Morjses propter eos, et distinxit labiis suis. Il témoigna quelque doute auï promesses du Seigneur. Dieu, lui avait promis absolument qu'il tirerait de l'eau du rocher; Moïse en douta en quelque sorte : Pourrons-nous tirer de l'eau de cette pierre? Il frappe deux fois le rocher, et Dieu lui avait dit simplement de lui parler; il craint que dans cette rencontre Dieu, irrité contre le peuple, ne lui refuse ce qu'il avait promis; anima eorum variavit in me, dit le prophète Zacharie (b); leur âme fut flottante, incertaine, douteuse.
Ils ne sanctifièrent pas le Seigneur : ils ne lui rendirent pas l'honneur (lui lui est dû , par une obéissance exacte, fidèle, ferme et constante à ses paroles ; ils ne le sanctifièrent pas devant le peuple, ils donnèrent à ce peuple une idée trop basse du pouvoir ou de la bonté de Dieu ; ils déslionoièrent en quelque sorte sa puissance par une conduite si peu assurée. Enfin le Seigneur fut sanctifié en eux , il fit éclater sur Moïse et Aaron sa justice et sa majesté. Il apprit au peuple en leur personne , et par le cliâ.timenl qu'il exerça contre eus, de quelle manière il veut être servi. Et en effet, rien n'est plus propre à nous inspirer de la terreur, et à nous faire connaître jusqu'à quoi point Dieu est jaloux de sa gloire, que l;i punitiou de Moïse et d'Aaron , dans une chose qui nous paraît si peu considérable.
EAUX DE Mara. Voy. Mara.
EAUX DES Pieds. C'est ainsi que les Hébreux appellent l'urine ; Jsai. XXX\ I , 12 : Ut liibunt urinam pedum suorum ; l'Hebrcu : n(juam pedum saurum.
EAUX, mar(iuent aussi souvent la postérité. Vous êtes sortis des eaux de Juda (c). L'eau coulera de son seau [dj. Buvez
(u) Psalm. cv, 32, 33.
{b)Zach. XI, 8.
Îc) Isai. XLiiii, 1.
fl) Num. XXIV, 7, e\Pr<^. v,15, i6.
(/".) .tosue XI, B, 7.
(a) Jiidic. V, 18.
(71) I Reg. II, 3j.
W H Hég. vu, 16.
Veait de votre citerne, et faites couler vos eaux dans les places publiques, etc. (e).
EAUX DE Merom (/■). Plusieurs croient que ce sont les eaux du lac Séméchon, situées entre les sources du Jourdain, et le lac de Tibériade: mais il est plus probable «ineM^rom, ou Méromé, était dans le (ir.inil-Champ, et, comme dit Eusèbe, à douze milles de Sébasle, vers Dolhaïm. Débora dit que Zabulon et Nephthali combattirent contre Sisara dans le caillou lie Méromé [g). Or, il est certain qu'ils combattirent au pied du mont Thabor, et sur le torrent de Cison.
EAUX. Les grandes eaux désignent souvent les peuples nombreux, dans le style des prophètes. Apoc. XVII. 15 : Aquœ quas vidisli populi sunt.
EAUX FIDÈLES, Isaïe, XXXIII, 16. Ce sont des eaux qui ne manquent jamais, des eaux de source, qui ne tarissent point, opposées aux eaux menteuses , Jérémie XV , 18. Ainsi une maison fidèle {h) signifie une maison qui subsistera toujours : jEdificabo ei domum fidelem : et {i), fidelis erit domus tua. Et de même, Merces fidelis , une récompense certaine et assurée. Et encore : Je le ficherai comme un clou dans un lieu fidèle [j] : Figaiu itlum paxillum in loco fideli , dans un lieu ferme et inébranlable.
EAUX VIVES. Eaux de source, eaux coulantes, eaux de fontaine, par opposition aux eaux de citerne, aux eaux mortes, aux eaux d'étang et de lac.
Comme le pain, dans l'Ecriture, se prend pour toute sorte de nourriture, ainsi l'eau se prend pour toute sorte de boisson. On r<;proche aux Moabites et aux Ammonites de n'être pas venus au-devant des Israélites dans le désert (k), avec du pain et de l'eau, c'est-à-dire avec les rafraîchissements convenables. Nabul dit avec insulte aux gens de David (/) : Je prendrai mes pains et mes eaux, et je les donnerai à des gens que je ne connais point. Le faux prophète de Jéroboam vient dire au prophète du Seigneur (m) : Un ange m'a dit Ramenés- le avec vous dans votre maison, afin qu'il mange du pain et qu'il boive de l'eau.
EAUX ÉTRANGÈRES, EAUX FCRTIVES (n) et
dérobées, marquent les plaisirs illicites avec des femmes étrangères. On reproche aux Israélites d'avoir abandonné la source d'eau vive, pour chercher à se désaltérer dans des citernes percées, etc. (o), c'est-à-dire, d'avoir quille le culte de Dieu, pour adorer des divinités ridicules.
Lei EAUX marquent quelquefois les afflictions, les malheurs {p) : Inundaverunt aquœ super capul rneum ; et le Psalmiste [g] : Sauvez-moi , Seigneur, car les eaux sont entrées jusqu'au fond de mouâme. Voyez âas&i Fsalm.
(;■) Isai XXII, 23.
(li) Deul. xxin, i.
Il) I Req. XXV, 2.
m)Itl Reg. xm, 18.
Il) l'iov. IX, 17.
o) .}eiein. ii, 15.
))) Ikrm. 111, 54.
i'l)Piulm.i,i,na,l.
SOI
CXXIII, h, 5, etc. Nonmedemergat lempcstas aquœ, elc. Psalm. CXVIH, 16.
Les EAUX marquent aussi quelquefois les larmes et la sueur : Ouis dabit capili vipo aquas,et oculismeis fontem lacrymarumta] '! El per cuncta genuafluent aguce, Ézecli. XXI, 7, et VU. 17.
EBAL [ou Hebal (1) ], huitième flls de Jectan (6). La plupart croient qu'il peupla une partie de l'Arabie. On y trouve un canton nommé Abatite, ou Avalite.
EBAL, [troisième! fils de Sobal (c), un des descendants [ou des filsl de Séir le Horréen.
EBAL, montagne près de Sichem. Voy.
H^.BAL
EBEN-EZER,c'est-à-dire, la pierre du secours. C'est le nom du camp où étaient les Israélites , quand ils furent défaits par les Philistins, et que l'arche du Seigneur tomba entre les mains des infidèles (d). — [Voy. AbeisEser 1
• KBIONITES. Voy. Evangilks.
EBODA. ville de l'Arabie Pétrée (p). Apparemment la même qn'Obodu. ou Oboth. Nitm. XXI, 10, et XXXIII, i3, Vt-.Voy. Oboth.
ECARBOUCLE, Carbunctilus. t oy. Escar-
BOIICLE.
ECARLATE. Voy. Coccus, Coccincs, etc.
ECBATANE, ville de Mcdie, bâtie par Déjocès, roi des Mèdes (/") , et environnée de sept murs, lesquels étaient de hauteur et de couleur inégales. Le plus ample de ces murs avait, selon Hérodote, autant d'étendue que ceux d'Athènes, c'est-à-dire, cent soisantedix-huit stades (g), ou vingt-trois mille trois cents pas , qui font près de huit lieues. Les créneaux de ces murs étaient de diverses couleurs : les premiers étaient blancs , les seconds, noirs ; les troisièmes, rouges ; les quatrièmes , bleus ; les cinquièmes, d'un rouge foncé ; les sixièmes, argentés ; les septièmes, dorés. Hérodote donne tout cet ouvrage à Déjocès; mais le livre de Judith (/() attribue la construction d'Ecbatane à Arphasad, que nous croyons être le même que Phraortes, successeur de Déjocès.
Ecbatane était située dans l'ancienne Médie ; et elle est souvent attribuée à la Perse. Les rois de Perse avaient accoutumé d'y passer l'été, à cause de la fraîcheur de l'air. Ilestditdans lepremier livre d'Esdras (î) que l'on trouva à Ecbatane de Médie la copie de l'édit de Cyrus , qui permettait aux Juifs de s'en retourner dans leur pays ; mais plusieurs interprètes traduisent achmeta, qui est dans l'original, par une cassette, une armoire, une cruche. On trouva cet édit dans l'armoire qui
(a) Jerem. ix. 1.
ib) Gènes, x, 2S.
(c) Geties. xxivi, 23.
(d) I Rey. n , 1 et seq. An du momie 2888 , avant Josiis- Ctirisl ltl:3, avaiu l'ère vulg. 11 1(). sous le grand nréire Héli.
(e) Ftolom. Tnb. i Àsiœ.
if) Herodol l. 1, c. 98.
((/) Tlmcudid. t. I.
lÀ) Judith. I, 1.
(i)I Esdr. VI, 2. NnOnNl- (/) rofc. V, 8.
k) 11 Mac. IX, 5.
{l)Plm. /. V,c. XIX.
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était dans les archives de la Médie. Le livre de Tobie met la ville de Rages dans les montagnes d'Ecbatane (j). Enfin il est dit dans les Machabées (k) qu'Anliochus Epiphane, étant à Ecbatane, apprit la déroule de ses armées dans la Palestine.
[Voyez les Annales de philosophie chrétienne, au mot Ecbatane dans la table générale du tome XII. Aucher-Kloi, ancien libraire et botaniste , est un des derniers voyageurs qui aient vu le lieu où fut Ecbatane. « Hamadan , dit-il , bàlie en terre comme toutes les villes de la Perse, est bien déchue de la gloire de l'antique Ecbainne dont elle occupe à peu près l'emplarement ; je dis à peu près , car Ecbatane , suivant le rapport des géographes anciens , et parliculièrement d'Hérodote , devait être beaucoup plus sur le penchant de l'Elwend. La ville actuelle est presque en plaine, à l'exception du château en ruine , et ne pourrait point, comme le dit Morier , compter ses collines comme Rome et Conslanlinople : on ne conçoit guère comment ce voyageur a pu voir ainsi. Il n'y a aucun monument ancien bien remarquable, si ce n'est des inscriptions à têtes de clous (2) gravées sur le rocher. On y remarque une vaste mosquée, Mesgid-Djouma, qui est en ruine. C'est un édifice qui passe pour être le tombeau d'Esther et de Mardochce. [Voy. Esther.] On y lit une inscription en hébreu dont on peut voir le texte et la traduction dan* Moi i(^r.— Hamadan necompte pas plus de 1.5.000 habitants ; il y a un petit nombre d'Arméniens et de Juifs. On y voit le tombeau d'Avicenne et des ruines de tombeaux, de très-belles mosquées avec des caractères kufiques; enfin un antiquaire pourrait y faire de belles découvertes (.3). On peut s'y procurer de bonnes médailles et de belles pierres gravées ; mais les Anglais, en les achetant sans rime ni raison, en ont fait élever le prix immodérément, et les Juifs se sont emparés de ce genre de trafic. » Auchcr- Eloi , Relations de voyages en Orient, pre-.ifiière partie, pag. 2i8-2o(i. Paris, 1843.]
ECBATANE . ou plutôt Gabbata , ville située au pied du mont Carniel , du côté de Ploléma'ide (/). C'est là où Cambyse mourul, s'étant blessé à la cuisse avec son cimeterre, comme il montait à cheval (m). Voy. noire Dissertation sur Gog et Magog , à la tête du Commentaire surEzéchiel.
ECCETAN, père de Johanan, qui [descendait d'Azgad et] ramena de la caplivilé de Babylone cent dix personnes (n). — [ Voy.
AZuAD.]
Im) Berodot. l. III, c. lxiv.
in) l Esdr. vin, 21.
(1)1 Par. I, 22.
(2) Ces inscripiions sont gravées dans les rochers gra- Dili(iues du monl lîlwpnd. Elles sont désignées par les habitants sons le nom de Gagdinaméli (l'histoire du trésor). Ces inscripiions, que les travaux récents des philologues ont expliquées eu partie, sont en langue assyrienne et perse {{foie de M . Texiei).
iô) Le public jouira sans doute bientôt de celles qu'y a faites M. Ch. Texier. Voii. le prospectus lécemmcnt publié de son grand ouvra:,'ë sur l'Arméiiie et la Perse. (Note de M. le comte Jaubert, éditeur de l'ouvrage d'Auclier Eloi.)
ri^'^pl
ECCLESIASTE. Le livre sacré de YEccléfiaste a pour titre dans l'hébreu, Coheleth, (jui est un nom féminin, dont la significolion littérale est , celle qui parle en public, ou, celle qui convoque i'ansemblée. Mais les Grecs et les Latins, sans avoir égard au genre, lui ont donné le nom A'Eccléiiastc, c'est-à-dire, un orateur, un homme qui parle en public. Salomon, à qui l'on attribue ce livre, se désigne dès le prtMnior verset par ces mots (n) : Paroles de Coheleth, fils de David, roi de Jérusalem. Il parle de ses ouvrages, de ses richesses, de ses bâtiments (6), et en particulirr de ses proverbes, ou de ses paraboles (cV 11 y déclare qu'il a été le plus sage, et le plus heureux de tous ceux qui l'ont précédé à Jérusalem {d). Ce qui le caraclériso d'une manière qui ne laisse point de doute sur son sujrt.
Malgré ces raisons, il s est trouvé des critiques qui ont douté que Salomon ait écrit cet ouvrage. Grolius croit qu'il fut composé longtemps après Salomon, et que ce fut Zorobabel qui le fil rédiger en faveur de son fils Abiud (e), et dans la vue de dresser un monument élcrnel à la pénitence de Salomon. L'auteur des Sentiments de quelques théologiens de HoUande dit que l'Etclésiaste est un dialogue où un homme de bien dispute contre uu impie , qui est dans les sentiments des Saducéens. Il croit y remarquer des choses qui sont directement opposées les unes aux autres , et qui ne peuvent venir delà même personne. Mais on n'a aucune preuve que Zorobabcl ait fait rédiger cet ouvrage: on n'y voit aucune trace de dialogue (1) ; et s'il y a des sentiments qui paraissent contraires les uns auxautres, c'est que Salomon y dispute pour et contre , qu'il propose les objections des Saducéens , et qu'il y répond.
Les Hébreux , saint Jérôme , et la plupart des commentateurs croient que cet ouvrage est le fruit du la pénitence de Salomon ; qu'il le composa sur la fin de sa vie, lorsque, détrompé de la vanité des choses du monde , il commença à délester ses égarements cl à retourner au Seigneur. On trouve eu effet dans ce livre des marques de son repentir. Il y dit qu'il a cherché tout ce qui pouvait contenter ses sens , qu'il, ne s'est refuhé aucun plaisir, et qu'il n'a trouvé partout que vanité. Mais CCS raisons n'ont pas empêché que l'on n'ait douté du salut de Salomon ; et sa
(it) Eccle. 1, 1. nbjn Coheleth.
\b) Ecck. Il, i, 5, 6.
(c) Eicle. XII, 9.
(d) Kcde. 1, 16. , ,, ,^ {e) GroL Prcefal.in Eccle.etin F.ccle. xii, 11, 12. (M EccU. icii, 13.
iq) Vide Synod. V Conslmiliiwi)., net. l.
(1) Ji^ m; vois aucun daiifc'e.i' ii uiliiiollic que co livre a U formé indiquée ii:ir les théoloqieiis de UuUaiulc; ci il faut avouer qu'il est dilllcile de ue pas la lui rcconualire. CeUe forme, adoptée par Plaloii cl Cicéron dans la plupart de l(Mirs ouvrages, est en i (Tel la plus cOM»ejialilo aux matières qui y sont traitées. M. TîonnfHly a aussi reconnu deia jnleiiociiICHrs dans le livre de l'Ecclésiaslo. Ton. la note snivanlu. .
(2) M. Miuik, Israélite, dans ses Réflexions sur le CHflc 'desanciem ;;(!/»cu.T,inséréesdans le tome IV de la Ira-
duçUmi Oo la liible l'ar Bl , Cjlien, rclule les objoclious des
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pénitence est encore aujourd'hui un grand problème dans l'Eglise.
Les rabbins nous enseignent, et saint Jérôme le confirme après eux , que ceux qui recueillirent les Ecritures sacrées après la captivité, et qui les placèrent daus le canon , firent d'abord quelque difficulté sur le livre de l'Ecelésiaste. Ils délibérèrent s'ils ne le supprimeraient pas, à cause des sentiments dangereux qui s'y rencontrent et des expressions cap.ibles d'inspirer des doutes sur l'immorlalilé de l'âme (2). Mais, l'afTaire ayant été mise en délibération, il fut conclu qu'où le recevrait comme Ecriture inspirée, en considération de ce qui y est dit à la fin , louchant la crainte de Dieu, et l'observalion da ses lois (/■) : et depuis ce temps ce livre a toujours passé pour canonique , tant parmi les Juifs que parmi les chrétiens. Il est vrai que Théodore de Mopsueste (</) a cru que Salomon l'avait composé sans aucune inspiration particulière ; et Philastrius remarque que quelques hérétiques le rejetaient , comme favorisant l'épicuréisme. Mais ces sentiments n'ont jamais été ni suivis ni approuvés. L'Eglise les a condamnés comme contraires à la foi et au respect dû aux Ecritures canoniques.
Salomon, dans cet oavrage , propose les sentiments des Saducéens et des Epicuriens dans toute leur force. Il prouve fort bien la vanité des choses du inonde, rinulililé des occupations des hommes , l'incertiludo de leurs connaissances. Il propose les plus fortes objections que l'on puisse former contre l'immortalilé de l'âme ; mais à la fin il conclut par ces termes : Ecoulons tous la fin de ce discours : craignez Dieu, , et observez ses commandements; car c'est en cela que consiste tout l'homme. Voilà à quoi se tcriDinent toutes ses obligations; voilà le seul moyea de devenir heureux.
ECCLESIASTIQUE. Le livre de l'Ecclésiastique est ainsi nommé en latin , peut-être pour le distinguer de celui do VEcclésiasle, ou pour marquer qu'il contient, de même que le premier, des préceptes et des exhortations à la sagesse et à la vertu. Les Grecs l'appellent la Sagesse de Jésus, fils de Sirach, ou la Sagesse de Sirach, ou Pnnaretos de Je' sus, fils de Sirach. Ce terme Panarelos signifie un livre de toutes les vertus. L'auleur y ramasse une infinité de maximes, etd'in-
auteurs qui ont prétendu que les anciens Hébreux ne croyaient pas à l'immortalité de l'Ame. — Après avoir rappiirté plusieurs preuves on faveur de son sentiment, qui (SI le vrai, il cite l'Ecelésiaste: « La doctrine de l'immor- » lalitéde l'&nie, dit-il, est encore plus clairemeut énoncée » dans le livre de Kohelelll : lorsque l'homme va à la )Wii- » son de i'élernUé (cli. xu, 5), (n poussière retourne à ta r> terre, telle qu'elle était , mais /'esprit retourne vers Dieu t qui l'a donné (vers. 7). — U est très-vrai, ajoiile-t-il » en noie, (pie dans ce livre, qui parait être comjiosé de » dilTérenlsfiaRmeiits de philosophie , il y a d'autres pas- » s:iges qui expriment des doutes sur riumiortaiité de » l'âme; mais ces doutes eux-mêmes prouvent l'cxùsteiice » de cette doctrine chez les Hébreux. » — « M. Muiik, dit » lit dessus M. Bonnelty (Imin/cs de phtlos. chrét., loua. • XIII, p. 17"2), aurait pu dire pinlôl nue dans ce livre il y » a deux interlocuteurs, un croyant et Vautre impie. Ce qui » explique sulUsainment ses doutes. »
ECH
slructions pour tous les étals de la vie et pour loutos sortes de conditions.
Quelques anciens (a) ont attribué cet ouvrage à Saloiiion; mais il est certain que l'auteur est beaucoup plus récent que Salomoii. Il y parle de plusieurs personnes qui ont vécu après ce prince. Il se nomme luimême au diiipitre L , vers. 29 : Moi Jésus, fils de Sirach,j\d écrit dans ce livre lit doctrine de la sagesse et des instructions. Le chap. LI est inscrit : Prière de Jésus, fils deSirach. L'interprète, qui l'a rendu de syriaque ou d'hébreu en grec, dil ;iu commencement que son aïeul Jésus l'a composé en hébreu.
Quant au traducteur, saint Alhanase, saint Epiphane et saint Jean Damascène ont cru que Jésus, fils de Sirach, avait eu un fils de même nom que lui , et encore un petit -fils, nommé Jésus, et surnommé fils de Siruch, lequel traduisit ce livre d'hébreu en grec. Ce qui est certain, c'est que nous ne savons le nom du traducteur par aucun monument authentique; car le litre du prologue, qui l'appelle Jésus, ne lit pas ce nom dans le grec de l'édition romaine.
Quelques rabbins croient que Bensira , auteur juif, dont on a deux alphabets de proverbes, est le môme que notre Jésus, fils de Sirach. Ce sentiment a été suivi par plus d'un aiilcur chrétien; et on remarque beaucoup de conformité entre les sentences de ces deux écrivains. On peut voir le parallèle qu'en a fait Cornélius à Lapide, à la tête de son commentaire sur l'Ecclésiastique. Mais s'il est vrai, comme le veulent les Juifs, que Bensira soit neveu de Jérémie et père d'un nommé Uziel, on ne peut dire qu'il soit le même que Jésus, fils de Sirach, qui a vécu longtemps après le retour de la captiviié, et depuis la monarchie des Ptolémées en Egypte.
On ne sait pas précisément en quel temps vivait l'auteur de cet ouvrage. Il fait l'éloge du grand prêtre Simon, comme d'un homme qui ne vivait plus. Mais, comme il y a eu plus d'un grand prêtre de ce nom, la difficulté subsiste tout entière. Il y a toutefois assez d'apparence qu'il veut marquer Simon II, après la mort duquel on vit arriver aux Juifs tous les maux qui ont pu faire dire à Jésus, fils de Sirach , ce qu'on lit dans les chapitres XXX^ I et L. Celui qui l'a traduit en grec vint en Egypte la trente-huitième année de Ptolémée > II , qui fut surnommé Evergète , second du nom , ainsi qu'il nous le dit luimême dans sa préface. Mais pour l'auteur de la traduction latine faite sur le grec, il est entièrement inconnu. Saint Jérôme n'a point touché à co livre. Nous l'avons encore tel que les anciens Pères l'ont connu et cité, cl d'un latin très-barbare.
Quant à la canonicité de l'Ecclésiastique, elle a été autrefois assez contestée. Il y a plusieurs anciens catalogues dos livres canoniques où il ne se trouve point. Saint Jérôme (b) dit que l'Eglise le reçoit pour l'cdi- Gcation , mais non pas pour autoriser les
{à)Imioc. I Ep. ad Exuiter. Cmiàl. Citrth. 5. Oiiqoi. homil. 8 in Num. cl liomit. 1 in Ezecli. Chnin. in Psal. cxxxi'v. Hilar. in Psd. cxuv. Cijjiiiaii. t. ill, kp. 4. Optât.
dogmes de la religion : Ad œdificationcm piebis , non ad auctoritatem ccclesiaslicorum confirmandatn. Mais c'est aujourd'hui un sentiment reconnu dans tonte l'Eglise catholique que ce livre est reçu dans le canon des saintes Ecritures; et l'o'n peut montrer par le témoignage de plusieurs Pères de tous los siècles, et par la tradition de toutes les Eglises chrétiennes, qu'il a toujours été révéré et cité comme inspiré du Saint-Esprit, par un grand nombre d'écrivains ecclésiasti(iues. Et si quelques anciens ne l'ont pas reçu dans leur catalogue, c'est qu'ils s'étaient bornés à n'y mettre que les écrits qui n'étaient point contestés et qui étaient admis unanimement par les juifs et par les chrétiens.
[ « L'Ecclésiastique , écrit l'an 175 avant l'ère chrétienne, livre admirable qui sans doute a donné la pensée et le modèle de 1'/nntation de Jésus-Christ, qui a avec lui tant d'analogie par la forme et surtDut par l'onction si douce et si tendre, célèbre la sagesse, la charité et le mépris des richesses.
«L'intelligence et la science religieuse, » dit-il, se trouvent dans les trésors di- la sa- » gesse; mais la sagesse est en exécration «aux pécheurs. // n'y a rien de plus injuste » que celui qui aime l'argent ; car un tel » homme vendrait son âme même, parce qu'il » s'est dépouillé tout vivant de ses propres «entrailles. » Chap. I, vers. 26.
« Si vous avez un esclave qui vous soit » fidèle, qu'il vous soit cher comme votre «propre vie. Traitez-le comme votre frère, » parce que vous l'avez acquis au prix do » votre sang. » Chap. XXXI.
«Nos pères ont commandé aux peuples, et » les peuples ont reçu la solidité de leur sa- » gesse , des paroles toutes saintes : les pre- » miers sont des hommes de charité, et les » œuvres de leur piété subsisteront à ja- »mais.» Chap. XLIV".
« Ce peu de citations (jointes à d'autres tirées de Job , des Proverbes et de l'Ecclésiasle) doit suffire pour faire apprécier la philosophie religieuse du peuple hébreu dans ses rapports avec l'économie politique. Dans l'esprit des sages et des chefs de ce peuple, qui faisaient remonter toute scienc(! à la révélation primitive, les richesses étaient considérées comme une marque gratuite de la bonté divine. Elles ne devaient point être recherchées immodérément. Elles ne pouvaient être acquises qu'avec justice, c'est-àdire, par une conquête légitime, ou mieux encore par la pratique des vertus génératrices de l'aisance et du bien-êlre, le travail, la tempérance et l'épargne. La destination des richesses nationales ne pouvait, à leurs yeux, avoir un objet plus nécessaire et rdus noble que la religion. » Le vicomte Alban de Villeneuve-Bargemont , Cours sur l'histoire de l'éconourie politique, 3* leçon.
EGDIPPE, autrement Actib. [V'oyez Acn-
SAPH, ACHZIB ou ACHZIBA, ACSAPU et AC-IB.j
ECHAIA, chef de la famille, manjuô dans
lib. III conlra Donat. Léo Magn. ser. \,de Qimdrarj.,el (Uii. ib) Hiervn. PrœtaJ. in lib.'Saloii'.
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Esdras (II Esdr. X, 26).— [L'un de ceux qui, au retour de la cnplivité, signèrent l'alliance avec le Seigneur, sur la proposition de Néh^mic.]
ECHELA. AppareminentlamêmequeCei'/a, ville dans la partie méridionale de Juda. Voyez Ceila.
ÉCHI, sixième Gis de Benjamin. Gènes.
XLVI, 21. Les Septante font Echi, fils de Bain, et seulement petit-fils de Benjamin. Echi est le même que Aliiram. Nwn. XXA 1, 38. —\]'oyez AnkRÂ.]
ECHMÀLOTARQUE, ou plutôt ^Echmalo- TABCHÈs {(i), terme grec, qui signifie clulde la captivilé, ou chef des captifs. C'est ainsi qu'on appelle ceux que les Juifs préicnilent avoir eu le commandement ou le gouvernement du peuple durant la captivité de Babjlonc. Ils croient que ces chefs ou gouverneurs étaient toujours tirés de la tribu de Juda et de la race d<' David. Mais ils seraient fort empêchés de prouver l'existence de leurs prétendus ErJtmalolarques.
ECHO. Il est parlé de l'écho Sap. XVII, 18: Resonnns de altifsimis montibtis écho. Le mot grec eclws signifie simplement du bruit. Mais Echo c^\ le nom d'une nymphe qui fut métamorphosée en pierre, et qui n'a conservé que la voix [b) :
Ncc prior ipsa loqul didicit resonabilis Echo. Corpus aciliiic Eclio, non vox eral; et lamen usnm Garrnia l'.oii aliuni, quam nunc habel, oris liahebat.
ECLIPSE. Le mot éclipse ne se lit pas dans l'Ecriture. Les Hébreux ne paraissent pas avoir beaucoup philosophé sur les éclipses. Ils les considernieut comme des effets miraculeux et comme des marques sensibles de la colère de Dieu (c). Job semble dire que l'cclipsc est ciusée par l'inlorposiliim de la main de Dieu entre nous et l'astre éclipsé((/) : Jn mnnibus nbscondit Incem, et prœcipit ei ut rursus ndveniat. 11 dit ailleurs [e] que Dieu fait défense au soleil de se lever, et qu'il ne se lève point ; qu'il enferme les étoiles, et les met comme sous le sceau. Ezéchiel parle d'une manière plus populaire (/"), lorsqu'il dit que Dieu couvre le soleil de nuages, lorsqu'il nous en dérobe la lumière par une éclipse.
L'éclipsé qui arriva à la mort de notre Sauveur (g) est un miracles incontestable , puisque la lune, étant alors dans son plein, ne pouvait nalureilemenl causer d'éclipsé. De plus les éclipses ne durent d'ordinaire (ju'environ une heure. Celle-ci en dura trois : A sexia hora, tenebrœ fuclce surit super nniversinn lerrnm, iisqne ad horam nonam. Oiigène {h), suivi de plusieurs autres, a cru que celte obscurité ne fut que pour la Judée, qui est assez souvent désignée sous le nom de toute la terre. D'autres croient que tout notre hé-
(a) Alui«1»I«tiri! .
(Il) Onirf. ilcl'nnorpti. l ]]\.
U) VideJocl. I', m, 3l,c/m, 13.
(d) Job. x%\yi, ~i2.
(e) Job. IX, 7.
(fi Eieeh. XXXII, 7.
(0) MaHli. xivii, 45.
(h) Urii/en in Matlli. xivii.
misphère fut alors couvert de ténèbres. Jules Africain {i) , Enscbe et saint Jérôme (7) ont citéPhlégon, affranchi de l'empereur Adrien, qui dit qu'en la quatrième année de la deux cent deuxième olympiade, qui est celle de la mort de Jésus-Christ, il y eut une éclipse du soleil, la plus grande que l'on eût encore vue, puisqu'en plein midi on découvrait les étoiles dans le ciel. Tertullien (/.) renvoie les païens aux archives publiques pour y trouver la nuit arrivée en plein midi.
Rufin (/) fait dire à saint Lucien , prêtre d'Antioche , martyrisé en 312 , parlant aux pa'iens : Consultez vos annales, et vous trouverez que lorsque Jésus-Christ mourut le soleil cessa de paraître, et le jour fut interrompu par des ténèbres extraordinaires. Tbalhis, auteur ancien, est aussi nommé par Jules Africain comme ayant marqué les ténèbres de la passion de noire Sauveur. Le faux Denys l'Aréopagite (m) dit qu'élant à Héliopolis en Egypte, il remarqua l'éclipsé arrivée dans cette occasion; et comme il savait que, selon les règles de l'astronomie, elle ne pouvait arriver en ce temps-là, Allophanes, qui étudiait alors dans cette ville avec lui , s'écria : Ce sont là, mon cher Denys , des chan(jetnenls surnaturels et divins; ou, ce sont là des changements des choses divines. Suidas fait dire à saint Denys même : Ou la divinité souffre , ou elle compatit à celui qiti souffre. Voyez noire dissertalion sur les ténèbres arrivées à la mort de Jésus-Christ. Recueil de dissertations, t. III, p.iiOo. — [Voyez aussi Huet, Démonslr. évangél.., prop. Ill, § 8; Buflier, Exposition des preuves de la religion , n" 93 et 96; Addison, De la religion chrétienne, sect. 11, § 1, noies du traducteur : ouvrages qui font pariie de la collection des Démonstrations publiée par M. Migne, tome V, col. 56, et tome IX, col. 14-5 et 921. Voyez encore les Annal, de philos, chrét., la table générale des douze premiers volumes, au mot Eclipse.]
ECOLES ou Académies des Juifs. Les Hébreux ont toujours été très-soigneux d'enseigner et d'étudier les lois qu'ils avaient reçues de Moïse. Les pères de famille étudiaient et enseignaient dans leurs propres familles. Lesrabbins enseignaientdans le temple, dans les synagogues et dans les académies. On prétend que, dès avant le déluge (h), il y av.iit des écoles de science et de piété dont les patriarches étaient les directeurs. On met Adam à leur tête, puis Emos, et enfin Noé. Melctiisédech, dit-on, tenait école d.ins la ville de Cariat-Sépher, autrement Hébron, dans la P;ilestine; Abraham, qui avait été instiuil par Héber, enseigna enChaldée et en Egyple.LesEgypliens appi irent de lui (0) l'astronomie et l'arilhniétique; Jacob succéda à Abraham dans
(i) Jul. African. npud Siincell.
( )) Euseh. et Hieron in Chionic.
(i) TcrtuU. Aiiologct. c. xxi.
(/) JiH/iii. l. IX, c. VI riisl. Eccl.
|m) Dioiiija. Areopag. Ep. 7 ad Pottjcnrp.
Bi()/(0(/i. Itasiiage, I. v, l. Vtl.c. vu, i/iaJ. desJuils. (o) Joseiili. Aniiq. l. i.c.viii.
ECO
l'exercice d'enseigner. L'Ecriluredil(a) <\a'il était homme simple et habitait dans les tentes, c'est-à-dire, selon le paraplirasle chaldécn , qu'il était parfait et ministre de la maison de doctrine.
Tout cela est certainement très-peu solide et très-incertain. On ne peut lioulcr que Moïse, Aaron et les anciens d'Israël n'aient instruit le peuple dans le désert, et que plusieurs bons Israélites n'aient été très-soigneux d'instruirediinsla craintedeDieuleurfamilie; mais tout cela ne nous prouve pas encore les écoles que nous cherchons. Sous Josuc, nous voyous des espèces d'académies do prophètes, où les enfants des prophètes, c'csl-àdire, leurs disciples, vivaient dans l'exercice d'une vie retirée et austère, dans l'élude, la méditation et la lecture de la loi de Dieu. 11 y avait deces écoles de prophètes à Naiolh de Ramalha, sous Samuel. David et Samuel s'y retirèrent (b). Saiil y envoya du monde pour prendre David; mais les envoyés s'étanl approchés de la troupe des prophètes, à la léte desquels était Samuel, ils se mirent à prophétiseravcceux ; les seconds elles troisièmes que ceprinceenvoya rnflrentde niénie; et luimême, y étant venu, futsaisidel'espritde Dieu et se mil à prophétiser comme les autres.
Nous en voyons encore sous les prophètes Elie et Elisée, à Béthel (c) et dans la plaine de Jéricho (d). Il y en avait un grand nombre même dans le royaume d'Israël ;e). Quelques-uns (/") ont cru qu'Elie en avait aussi une communauté sur le mont Carmel. On allait consulter ces prophètes sur les affaires importantes; on allait écouler leurs leçons, comme il paraît par l'hôtesse d'Elisée. Son mari lui demande pourquoi elle va voir le prophète, puisque ce jour n'était ni le sabbat ni la néoménie (g). Ces écoles subsistèrent jusqu'à la captivité de Babyione ; el il semble même que les captifs allaient encore entendre les prophètes, lorsqu'il s'en trouvait dans les lieux où ils étaient. Ezéchiel (/i) raconte divers entretiens qu'il eut avec les anciens d'Israël , qui vinrent le voir el le consulter plusieurs fois. Le peu|ilc s'assemblait aussi autour de lui, comme pour l'entendre et l'écouter; mais ils ne Icnaienl compte d'exécuter ses paroles.
A ces écoles ou communautés de prophètes succédèrenl les synagogues. On doute (|u'il y en ail eu avant la captivité de Babyione; cependant on lit dans le psaume XXXllI, v.8, que Nabuchodonosor briîia toutes les sjnagogues du pays. Los anciens d'l>rael passèrent la nuii en prières dans le lieu de l'assemblée (i), Per tolam noctem inlra ecdesium oraiier«n<, demandant le secours du Suigneiir contre Holopherne. Le grec d'Esther, c. IV,
[a) Gènes. x\v, 27.
\b) I ««(/. XIX, 19, lOelseq.
(cl iV Reg. 11,3 : Egressi suiH filii proi)helarum quierant in Belliel
{d) IV Reg. 11, 3: Acccsserwtl fUii prophetarum quieratU VI Jéricho.
((») Il Reg. xviii, i, 13 el seq.- xix, 1; xx, 33, eic
{/) L\gt(ooL Ceitliif. [) GGl.
(9) IV Reg. IV, 23.
t/ij mecli. \\. l.î, 3, e.c. el xu, I, 2; xxv, 51.
V. 16, insinue qu'il y avait aussi des synagogues à Suse du temps d'Esther et de Mardochée. On assure qui' le nombre s'en multiplia tellementdans la Judée depuis le retour de la captivité, qu'il y en avait dans la seule ville de Jérusalem jusqu'à quaire cents, selon les uns, ou trois cent quatre-vingt-quatorze, selon les autres. Chaque corps de métier y avait la sienne, elles étrangers y en avaient aussi plusieurs (/).
Ce ne fut que depuis le retour de la captivité que l'on vil dans Israël les distinctions des socles de Pharisiens , de Saduoéoiir. , d'Esséniens. On trouve aussi dans l'Evangile celle des Hérodions. Chaque socle avait ses écoles particulières. On peut voiries articles de chacune d'elles.
La méthode. d'enseigner dans les syna^'oguos cl dans les écoles se remarque parl'ailernenl dans l'Evangile et dans les Actes. Jésus-Chrisl, âgé de douze ans, est trouvé dans le temple au milieu dos docteurs, les écoutant el les interrogeant (k). Etant un jour entré dans la synagogue de Nazareth, sa patrie (/) , on lui présenta le volume du prophète lsa'ie;il le développa el l'ouvrit, et, ayant lu un passage du prophète, il le roula de nouveau el s'assit pour parler : il le lut donc debout, à peu près comme nous lisons l'Evangile. Saint Paul dit qu'il avail étudié aux pieds de Gamaliel (mJ.Philon (n) rapporte que dans l'assemblée dos E>séniens, les enfants sont assis aux pieds de leurs maîtres, qui leur interprètent la loi et leur en développent les sens allégoriques el figurés, à la manière des anciens philosophes. L'autour publié sous le nom de saint Ambroise (o) sur les Epilres de saint Paul dit que chez les Hébreux les rabbins sont assis dans des chaires élevées; les écoliers plus savants et plus avancés soiil sur des bancs au-dessous de leurs maîtres, el les plus jeunes sont assis à terre sur des nattes. Mais les auteurs du Thalmud enseignent (/*) qu'anciennement le maître était assis, el les écoliers debout; mais cet usage changea dès avant la ruine du temple par les Romains; el depuis ce temps le maître était assis à la première place, et les écoliers autour de lui, assis comme lui dans dus chaires, ou assis par lone.Le maître enseignait ou par lui-même, ou par interpièle.S'il se servait d'interprète, il lui parlait hébreu, et celui-ci l'expliquait en langue vulgaire. Si les écoliers voulaient faire quelque question au maître, ils s'adressaient à l'interprète, qui la proposait au rabbin et rapportait aux écoliers la réponse qu'il avait faiie.
Saint Jérôme (17) dit que, peu de temps avant la naissance de Jésus-Christ, deux fameux
(i)Jitdilli VI, 21, 22.
iij Vltriiiya. De Stjnaq.teter. t.], p. 11, c. x. Franc. Lurmai). Dissert. p. 257.
(&) Luc. II, 46.
(0 Luc IV, 16, 17, (m) Act. xxii, 5.
(H) Pliilii. Iib quod omiiis probiis tiber. (0) .Aiiérusi Acta in I Cor. xiv.
(;)) TImliniiU. lit. nS'^a MegillaU.
((/) Uieivii in htii. c. viii. i lit.
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rabbins, Samœaï et Hillel, chefs de doux célèbres écoles, formèrent deux partis parmi les Juifs, et furent maîtres desScribis et des Pharisiens. Akiba leur succéda et fut maître du fameux Aquila, interprèle des Ecritures de l'Ancien Testament. Akiba eut pour successeur Méir; après lequel parut Johanan, fils deZachaï; puisEliézer,onsiiito Delphon, Joseph le Galiléen, et enfin Josué, qui présida à cette école jusqu'à la prise de Jérusalem. C'est ainsi que les Juifs donnaient la Succession de leurs docteurs au temps de saint Jérôme.
Les rabbins enseignent qu'après la ruine de Jérusalem on établit une école à Jnphne, nommée depuis Ivelin en G::!ilée, et une autre à Lydde ou Diospolis. Akiba professa d'abord à Diospolis, puis à Japiiné. Gamaliel lui succéda à Diospolis, et il succéda à Gamaliel à Japhné. Mais la plus fameuse académie de ce pays-là fut celle de Tibériade, sur la mer de Galilée. C'est là que professèrent successivement Juda le Snint, disciple de Méir, Chanina et Johannn. Quelque temps après, Juda se retira de Tibériade et ouvrit une école à Séphoris, ul y professa pendant dix-sept ans. Mais il est bon de remarquer que toute cette succession de maîtres et d'écoles est très-peu certaine. Voyez le P. Morin, Eccer citations bibliques, 1. ii, exercit. ii, t. I et m.
Après la chute des écoles de la Palestine, que l'on fixe vers le milieu du troisième siècle, les Juifs vont chercher la succession de leurs docteurs au delà de l'Euphrate, à Sora à Pundebita, à Nahardea et à Perutz-Schibbtir, lieux peu connus, et dont la situation est fort douteuse. Ils croient que ce furent les docteurs Kab et Samuel, disciples de luda le Saint, qui les fondèrent vers l'an 220. Elles subsistèrent, disent-ils, pendant huit cents ans, jusque vers l'an 1030 de Jésus -Chrigt : alors elles furent détruites par les Sarrasins. Du débris de ces écoles se formèrent cçlles de rEgy|)tL' et de l'Europe : leurs docteurs parurent principalement en Espagne. Mo'i'se, fils de Maïiiion ou Ma'ïmonido, éla'it né à Cordoue. Il fut disciple d'Averroès, il se relira en Egyiito, et y mourut vers l'an do Jésus-Clirisl 1203. Rabi Nathan, chef de l'école de Itomo, mourut en 1106. Abonezra, autre fameux ribbin, est mort à Khodes en 1174. Le rabbin Salomon, nommé autrenient Ruschi ou Jarchi, natif de Lunel en Languedoc, ou deTroyes en Champagne, mourut à Trêves en 1180. Kimchi était né à Narbonne : il a nciiri depuis l'an 1200 jusque vers l'an 1250. Voilà les principaux rabbins, et le temps auquel ils ont vécu. On peut se former, par ce qu'on vient d'en dire, une idée de leurs écoles et de la succession de leurs docteurs. Nous en avons parlé plus au long dans la Dissertation sur les écoles des Juifs.— [Koj/ez ci-après l'article Etudes des Ilébreux ci mon
(a) Psdm.Lwy:, 12, II.
(b)l Rcg XXIV, lu.
(c) Geiws. XVI, a.
Id) Joseph. Anliq. 1. 1.
D) Voyez iiolru DibSLTlalion sur lamalièrc cl la forme
mot
Dictionnaire de rEcriture samte , au Ecoles.]
ECOUTER se met très-souvent pour obéir.
Vous n'avez point écouté ma voix (a) ; vous ne m'avez point voulu obéir Pourquoi écoutez-vous ce qu'on vous dit contre David [b) î pourquoi croyez-vous mes ennemis? Le Seigneur entendra entre voxis et moi (o); il sera témoin de mon innocence et do l'injustice que vous me faites. Ecouter se met aussi pour approuver, pour exaucer , pour apprendre, etc.
• ECRITOIRE. Les Hébreux mettaient dans l'écritoire, qu'ils appelaient késeth (riDp. Ezech. IX, 2, 3,11), tous les petits ustensiles dont ils se servaient pour écrire. Voyez Ceipi-
TL'RE
ECRITURE. On dispute sur l'inventeur des lettres et de l'écriture. Queiques-uns soutiennent que l'on écrivait dès avant ledéluge, et qu'Adam est l'inventeur des lettres; d'autres croient que Mo'i'se est le premier auteur dont on ait des écrits, et qu'avant lui on n'a aucun monument écrit. Dans toute la vie des patriarches on ne voit aucun vestige d'écriture. Moïse ne cite aucun écrit composé avant lui ; car le livre des guerres du Seigneur, cité dans les Nombres, XXI, 14-, est un passage ajouté au texte de Moïse, ou c'est un écrit composé de son temps II est vrai que l'on parle d'un livre composé par Adam et d'un autre par Enoch, et qu'on attribue au premier homme et à Enoch certains autres écrits. [} oyes Livres perdus.] Josèphe {d} parle de certaines colonnes avec des inscriptions faites avant le déluge. On rapporte aussi certains écrits que l'on dit avoir été composés par Abraham; mais tout cela passe pour fabuleux et apocryphe, au jugement des plus judicieux critiques.
On convient que dans le monde nous n'avons rien aujourd'hui de plus ancien, ni de plus authentique que les livres de Moïse; mais il ne s'ensuit pas qu'avant lui on n'ait pas écrit. Il paraît au contraire par sim récit même qu(! l'écriture était assez commune en ce temps-là, et dans l'Egypte, d'où les Hébreux étaient sortis, et parmi les Israélites. Ceux-ci paraissaient tout accoutumés à cette manière d'exprimer ses pensées et ses sentiments. Les principaux de la nation lurent sans doute les tables de la loi; Moïse avait été instruit de toute la science des Egyptiens; il avait donc sans doute appris leur manière d'écrire (c). Voyez l'article Lettres.
[J'oyi'z sur l'origine de l'Keriture, les Annales des philos, clirét., notamment le tom.
xxvni, eic.i
ECRITURIÎ. Ce terme, pris absolument, marque d'ordinaire les livres sacrés de l'Ancien et du Nouveau Testament (/"). IS'avezvous jamais lu dans les Ecritures {g)l Comment s'accompliront les Ecritures (/i? Toule écriture divinement inspirée est utile à endos livres .inciens.
(/) Mentit XXI, 42
(f/) /tirf.xxM, SI.
(h) n Timotli. ui, 10.
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seigner, àreprendrc, à corriger et à instruire dans lajuslice.
[Sur rEcRiTUuE considérée comme seule règle de foi cl de morale par les prolestanls, Toijcz la ÎX° conférence de Mgr Wiseman, dans la coUortion des Démonstrations, loin. XV, col. 'Ji7-93'i.
Oc qui suit aurait été p.iicnx placé au mot RiiiLE, mais j'aime mieux le mettre ici i\uo de ne pas le mettre du tout. Le lecteur ne m'en voudra pas.
La réforme a enfanté un grand nombre de versions de la Stiinte Bible; elle a traité ce livre divin d'une manière qui a déjà eu de bien déplorables conséquences. Voici un tableau (le ses enlreprise> léméraires et du surt lamentable que le livi-<; par excellence a subi entre ses mains. Nous l'empruntons du premier article sur VEglise romcine el la sainte pible, par le P. Piir.i, nouveau bénédictin, el corédacteur de l'Auxiliaire catholifjue (1). Ce savant s'exprime en ces termes :
« La réforme se lève à grand brui(, pour rétablir, dit-elle, le règne de la parole de Dieu. L'Evangile sera ciégagé des interprélatiuns bumaines, le Verbe révélé reprendra son univers(^lle el infaillible omnipotence; la parole qui a créé le monde va régner seule sur les intelligences. -Ainsi parlaient les novaleurs qui s'arrogeaient le tilrc d'Eglise évangélique. Que )esla-l-iide ces promesses? En quelque, années, au sein decelte réforme, la sainte Biblv, dépouillée de l'auréole d'inspiration dont l'avaient entourée seize cents ans ou plutôt trente siècles de foi, descend au niveau des œuvrer de riiomme. C'est peu : tiuelciues années encore, ei, descendue plus bas, elle tombe au-dessous des plus viles productions humaines, elle s'en va en lambeaux sous le sarcasme des philosophes el le scalpel des rationalistes. Les coryphées de la réforme, de leur vivant, purent prévoir celle lamentable humiliation. Luther s'en exprimait avec son amertume ordinaire : « Le plus » grand mal, dit-il en parlant de quelques » disciples indociles, c'est que, pour soutenir » opiniâtrement ce qu'ils ont une fois » follement débité, ils consullcnl les oracles » de Dieu pour en patronner leurs er- » rcurs. Eh ! bon Dieu I y a-t-il rien qu'ils ne » bouleversent, qu'ils ne dépravent, qu'ils » ne corrompent, non-seulement pour flé- » chir, mais pour torturer tout à leur sens.
(1) Article inséré dans ce recueil, 1" livraison, pas.
(2) Tandem (qiind est caput niali) dum olislinate tucri pcigunl qiiod senjel Icmerc elfuliverunl, lune oracula Dei consulnnl, ex quibus erroruni suoruiii |ialrociuia quaerunt. Tbi, Dons boue! quid non inverlunl, quid non dépravant alque corrumpunt, ni ad sensuni suum non dico iuflcclaut, sed vi incurvent! Scilicel vere dixil [loela ; fiiror arma uiinisuat. Hascciue est diccndi via , versari el volutare Scripluras, ut libidiui noslra> servinnl , ut seusui noslro subjicianlur? Quoniliilest stolidms.Osonticani pestemi et ceriissima zizjuia inimici Ijoniiuis quil)ns vull obcaecare verum senien! Et adlxuc niiramur undelol secl» inler eos qui iiriniumnomenKvangcliodederanlelrenasceuli Verbe! Lullior, PrfP/ijfio Opusciil.
(3) Der 't'eufel richlt ein soith Gerûmpel in der Sclirift an, und maclit viet Seliten , Hesserey und Rotten uuler deu Cliriston. Und wcil cin je^lidie RoUe die Scbrift fîirsichzog, und auf iren Slun drulel, ward daraus das die Schrift den Nanien ûberliomnien bat, dai
» Le poëte avait raison de dire : La fureur » donne des armes. Est-ce une façon de par- » 1er permise que de tourner el retourner les » Errilurcs, pour les assujettir à notre ca- » price, pour les soumettre à notre sens? » Quelle stupidité! ô peste inouïel pure z\~ » zaïiiede l'homme ennemi, qui veut étouffer » la vraie semence. Et nous nous étonnons » qu'il y ait tant de sectes entre ceux qui se » sont ralliés à l'Evangile et au \ erbe de » Dieu renaissant (2) ?»— « Lediable, dit-il ail- » leurs, s'est servi de l'Ecriture comme d'une » friperie, et a fait surgir une foule de sectes, » d'hérésies, de schismes parmi les chrétiens. » Et comme chaque secte confisque l'Ecri- » turc à son profit et l'amènt à son sens, il » en esl résulté que l'Ecriture elle-même a » reçu différents noms, et qu'elle a été appo- » léi' un livre hérétique, parce que toute hé- M résie en découle, et que chaque hérétique » préli'iiil s'autoriser des saintes Ecrilu- » 1 es (3). »
« Calvin est moins véhément, mais non moins explicite : il blâme sans ménagement les innombrables versions nouvelles qu'enfaniail la réforme, « à tel point, dit-il, que, » perdant le vrai sens cl l'intelligence du » Christ, nous nous laissons surprendre par » l 'S fantaisies judaïques, comme il est ar- » rive à tous les interprètes, sans m'excepter V mui-mêine{k). » La confession ne peut être ni plus claire ni plus édilianle. Voici qui a dû plus coûter au rél'ormaleur de Genève : » Décidément, il serait mieux de laisser là » l'étude delà langue hébraïque, pour reve- » nir simplement à la vieille version Vul- » gale usitée jusqu'ici (5). » Qu'on nous permetle encore une citation qui pourra surprendre davantage: «Que le monde dure en- » core,dille méaieCalvin, el il s'en va devenir » nécessaire derechef, pour sauver dans ce » pèle-uiéle d'interprétations scripluraires » l'unité de la foi, d'accepler les décrets du » concile (6). »
Cependant les excès qui effrayaient les pères de la réforme n'étaient rien au prix des scandales que l'école rationaliste donne au monde depuis le milieu du siècle dernier. Jusque-là, la Bible protestante, bien que mutilée el livrée sans contrôle à la pâture dû fanatisme, était pourtant demeurée un livre divin. Déjà, il est vrai, quelques voix isolées préludaient à l'exégèse rationnelle : il
sic ein Hesscrbucli heissl, als daraus aile Hesserej entspruugen Ist, weil alte Heiser sich mit der Scbrift bebelfen. M. Lulber. Wider die Scimarmgeister , opp. germ. edil. LuU'i. , toni. II, p. 102. Ce texte de Lullier est si obscur, que nous n'osons garantir que notre traducUoQ soit loul à fait littérale.
(4) Ut intérim oniissa vera sentenlia et inlellectu de Cbrislo... Judaica; iuiaj^iualiones nobis incaulis obrepant , queniadraudum omnibus inlerprelibus video evenisse , nullo, ac ne me quidem, excepta. Calvin- i'rœfatio ad novissima verba Vuvid.
(5) Onniino nieliusessit, omisso studio Hebraicselingua;, sinipticiter reUuere illaui hactenusreceplani et usitatani versionem lîibliorum quae maxiina ex parte jara per novos Testamenti libres explicata et illuslrata est, quani lam nevas v( rsiones cuniulare. Ihid.
(6) Si diulius bleteritniuudus,ilerum necessariuin erit, ut propter diversas Scripturae interprclationes, cpiae nuDC suut, ad servaudaui lidei unitateni concilii décréta recipiavans.Ibid.
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est remarquable qu'on trouve encore un juif en têle de celte nouvelle guerre aux livres saints; c'est le rabbin panthéiste d'Amsterdam, Benoît Spinosa, qui a posé les premiers principes de la nouvelle école (1) : « Tout ce X) qui : st raconté dans les livres révélés s'est ')) passé conformément aux lois établies dans )i l'univers (2). J'accepte selon la lettre la » passion, la mort, la sépulture du Clirisl, » mais sa résurrection comme une allégo- » rie (3). n
« Peut-être même faudrait-il remonter plus haut que Spinosa, et jusqu'aux plus vantés des rabbins du moyen âge, sans excepter le célèbre Main:onides, que la nouvelle synagogue appelle le prince de ses interprètes (4). Au moins faut-il compter pour précurseurs du rationalisme, non-seulement les déistes anglais et les sociniens allemands, qui affichaient l'horreur de toute révélation (o), mais les plus renommésdocteurs delà réforme, un Grotius, un Sraliger, qui ont attaqué tantôt l'un, tantôt l'autre des livres canoniques; mais les chefs eux-mêmes, Calvin, qui ne pouvait supporter l'Apocalypse; Luther, qui appelait lettre de paille l'Epître de saint Jacques; et enfin la réforme entière, qui renouvela l'allentatde la synagogue en retranchant toute une moitié des saints livres sous le titre de deutéro-canoniques (6). C'était déchirer en deux parts la robe du Christ, ce merveilleux tissu des textes sacrés, son vêlement d'honneur. Faut-il s'étonner qu'il ail été, après cette insulte des scribes et des docteurs, mis en pièces, tiré au sort et vendu à vil prix ?
«Aussi, lorsque Semler eut publié, en 1771-1775, son Examen du canon, Toelner, en 1772, son livre sur VInspiration, ce fut comme le signal d'une débâcle. Les plus indécis s'élancèrent sans ménagement dans la nouvelle exégèse : Micbaelis, Rosenmiiller, Paulus, lirnesti même, malgré son austère modération, aidèrent cette révolution de tout leur ascendant et formulèrent hardirnent ses principes. Eicborn commença par la Genèse la démolition pièce à pièce ; Bauer alla presque jusqu'au bout par sa il/(/</jo/of/(e rfe la liible; Daub, dans ses Théorèmes de théologie, demandait grâce uniquement pour tout ce qui ne se rapportait ni aux anges, ni aux démons, ni aux miracles. Schlciermacher poussait avec une sorte de délire au développement du mythe, qui envahit en effet la théologie protestante. Les plus vieilles annales du monde, le véritable testament de
(1) 'fracl. iLeol. polilic, c. ix, p. 128, el passim.
(2) Lcllres i Uldembourg.
(3) l.t;Uie XV'.
(4) Il ilûliml l'i'sprit tlo prophétie en termes (jni le coiifoiideiiliiM'i mil' iiohli' iieiisé.;, un groml ;,i'iiliineiM : Ijnn (pus auxiliu iluiiin iia instructus est i;t pra-ilitiis, ul iv) rnovi'alur et aninicUii' :iil niugnum el lieroicuu] alu|uoiJ laciiMis perpetranJuni ..; ul... hoc donum vocatur spjrjius Duiiiinl. More Nebouliim, part, ii, cap. xi,v, p. 317, edil. Ituxiorf.
(o) L'un de? disciples immédiats de Luther , Gaspard Swi'ululd , sons les yeux de son inallre , appelait sans fa- Von la Uihle tout entière une lellre honneide ; saint i'aul, un vase cassé; saint Jean, un jeune écervelé; saint l'ierre, un renégat; saint Matthieu , un usurier, etc. Ces licences ucuaieut le maître eu fureur. Calvin, a suu tour, vojaut
soixante générations , le pacte d'alliance entre Dieu el les hommes, devenu le jouet d'une critique de pédants, fut traité comme une épopée, comme un conte oriental. Le Nouveau Testament fut encore plus en butte aux traits de la prétendue Eglise évangélique. Schleicrmacher déclara qu'il n'y avait d'authentique dans l'Evangile araméen de saint Mallhieu que des causeries [loylx) encadrées dans un récit arbitraire par l'interprète grec. Wilke n'admet d'évangile original que saint Marc, et regarde saint Luc et saint Matthieu comme des compilations d'un recueil de Papias. Encore l'Evangile de saint Marc est-il moins un récit fidèle qu'une combinaison de seconde main; saint Jean est l'œuvre assez récente des prêtres d'Epbèse, plagiaires de Philon. Bruni) Bauer, l'un des derniers destructeurs, attaque le fond el la forme, le but et le principe de l'Evangile : ce n'est qu'une pure tradition, qu'une légende successivement élaborée parles premiers âges, le fruit, sinon de la fraude, au moins de l'hallucination. L'abîme s'élargissait immensément; Strauss apparut : son livre fameux déchira les derniers voiles, détruisit les dernières illusions, donna le dernier mol de cette exégèse dévorante et de toute la réforme; ce mot, l'Allemagne protestante elle-même l'a prononcé: c'est \e nihilisme. Il ne restait plus qu'à faire l'oraison funèbre du Christianisme, el on dit qu'un professeur de Berlin, Feuerbach, s'en est acquitté publiquement et officiellement.
» Il y aurait bien d'autres funérailles à célébrer, si le rationalisme allemand disposait des destinées du monde. Poussant de proche en proche son criticisme dissolvant, il a envahi tout le domaine des connaissances humaines. Après la Bible, les Pères furent mis au creuset. Les premiers siècles, longtemps objet d'une prédilection fanatique, furent les plus maltraités. Semler entre autres découvrit toute une fabrique d'apocryphes, qu'il plaça au troisième siècle, à Alexandrie, et d'où il vitsortir les fragments de saint Irénée, les Slromales de Clément Alexandrin, les œuvres de saintHippolyte el plusieurs traités de TerluUien. En même temps les classiques, à leur tour, s'évanouissaient en traiiilions vaporeuses : Hérodote et Homère, Tite-Live et Virgile, les épopées, les monuments, les témoignages les plus positifs n'étaient plus qu'allégories menteuses; le mythe a coulé à plein bord sur le terrain le plus ferme de l'histoire. La philosophie surtout a pris son
autour de lui d'autres novateurs qui [irirenl le nom de Li&srdHS et renversineul idUte la Bible, Irur adressait a\ei' luul son flegme les aménités que voici : Qitiii elinm piircus aie Quiiiliims wimnqiieiuqne aposloloruin nliqiio scoiiuilc iiijlai'fral. l,'anyl;Ms J. Tollaud découvrit dans 1 Kcnliirc timt un vaste sysièmede panthéisme.
(iijKons croyonsdevou' taire ici une remarque. An lieu do deMéro-caminques , lisez apocniphes; car les livres appelés]deiiléro canuniquesap|iarlieuneul au Cancincalliolique, où les livres saints sont distingués en proto-canoniques el on deutéro-canoniques. Les livres que l'Eglise nconnaU sous celle dernière dénomination sont regardés comme apocryphes par les proleslanls. Voyez Weith, Scriptura sdcid coiilni incrcitulos prcpuqnata , pars iv, sccl. 1, ipiicsl. 1.
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essor dans les espaces les plus imaginaires ; de théorie en théorie, les écoles rivales de Hegel, de Kaiil, de Schelling en sont venues à mettre en doute la réalité de la raison, de la pensée, de la vie, l'horauie et le monde. La nature même apparaît comme un Protée aux mille formes insaisissables; la chaîne des êtres, les f.uiiilles, les genres, la terminologie, tout se confond dans un chaos sans bornes. La plus légère teinture des travaux scientifliiues de l'Allemagne, et à certains égards de r.Vnglcterre elle-même, sulïit pour convaincre que tout l'ondemenl échappe au protestantisme, emporté dans un abîme sans fond, le nihilisme de Strauss.
» Telle est la force invincible qui pousse à cette décadence, que les efforts même en apparence les plus féconds multiplient les ruines. Ainsi, si quelque chose devait en dehors de l'Eglise conserver le dépôt de la Révélation, ce devait être assurément les sacrifices énormes des sociétés bibliques pour répandre partout les livres saints. El pourtant qu'a-l-on fait? On a accepté des rationalistes allemands les recensions du texte sarré les plus téméraires; on a donné à leurs éditions mutilées etdéfigurées une publicité immeuie; aux fautes calculées on a ajouté les retranchements involontaires, les contre -sens monstrueux, les interpolations inévitables dues à l'incurie des traducteurs pris sans choix dans toutes les langues du mund(-. La parole de Uieu a donc été livrée à la confusion de Babel, et dans quehinc temps il sera plus aisé de déchiffrer les briques vitrifiées de Sennaar que de comprendie les Bibles que le protestantisme a semées dans le monde.
» Heureusement pour sauver la Bible, la foi, la science et le bon sens, il reste à l'humanité, au protestantisme même et au rationalisme, l'Eglise romaine »
ECRITURES CANONIQUES, loj/ez l'article Canon DES Ecritures. On attribue communément le canon des Ecritures, ou le recueil des Livres sacrés de l'Ancien Testament, à Esdras, qui le rangea dans l'ordre le plus convenable : il le divisa en trois parties : i° la Loi, 2° les Prophètes, 3° les Ketubim, ou hagiographes, c'est-à-dire, écrits sacrés. Le Sauveur paraît faire attention à cette ancien ne manière de diviser la Bible, lorsqu'il dil(a): Il fallait que tout ce qui est écrit sur mon sujet dans lu loi de Moïse, dans les prophètes et dans les Psaumes, fût accompli. Les Psaumes sont à la tête des hagiographes. Josèphe contre Appion (b) reconnaît la même distribution. JVoas n'avons, AU.- il, que vingt-deux livres qui soient d'une autorité divine, dont cinq sont de Moise ; les prophètes qui ont succédé à Moise en ont composé treize ; les autres quatre sont des hymnes à l'honneur de Dieu, et des préceptes pour la vie humaine. Ilfaul loulet'ois remarquerquelesJuifsoutvarié en la division des livres saints ; et encore aujourd'hui au lieu de vingt-deux livres, ils
(a) Litc. XXIV, 4i.
ib) Lib. i,conlra Appion
(c) I Esdr. VIII, 17.
EDE
en comptent vingt-quatre : mais ce n'est qu'une différence de nom; et quand on dit que le canon fut fixé par Esdras, il faut encore l'entendre avec restriction ; car il n'a pu, par exemple, y meltre M.ilachie, ni Es- Iher, ni même Néhémie, où il est parlé du grand prêtre Jaddus, et de Darius Condomauus, empereur des Perses, qui n'ont vécu qu'après Esdras.
[ Voyez, au mot Canon, ma note sur le. Canon des Juifs (S).]
'ÉCRIVAINS DES ARMÉES, scribes ou secrétaires des rois hébreux; ils avaient dans leurs attributions tout ce qui concernait les troupes, les fortifications, etc. On peut dire qu'ils étaient les ministres de la guerre chez les Hébreux. IV Reg.WS , 19. Isaïe XXXIll, 18, et ailleurs. Leur qualité s'exprime en hébreu par le mol sôferîm (D'iSD); on pourrait dire aussi qu'ils avaient sous leurs ordres des officiers qui portaient le même titre qu'eux. Mais il y avait plusieurs sortes de sôferîm : on appelait aussi de ce nom des docteurs qui copiaient les livres saints et qui les expliquaient, et des espèces de notaires ou de greffiers.
ECRON. Voyez ACCARON.
* ECUYERS. Chez les Hébreux, lorsque le roi allait à l'armée en personne dans les premiers temp«, il élait à pied, comme le moindre soldat; mais il avait auprès de lui un ou plusieurs écuyers , en hébreu jidsc^ kelim (D'Sj nU?:), c'est-à-dire, por/eur d'armes, parce que les écuyers portaient en effet les armes du roi. Quand David parut à la cour de Saiil , ce prince le fit son écuyer (1 Reg. XVI, 21). Abimélech, fils de Gédéon, avait aussi un écuyer [Judic. VI, 54), de même que Jona- Ihas (I Reg. XIV, 6) et Joab (H Reg. XXUI, 37, et 1 Par. XI, 39), et, chez les Philistins, Goliath ( 1 Reg. XVII, 7). L'Ecriture parle dans un endroit de dix écuyers de Joab (Il Reg. XVIll, 15). Depuis que les rois commencèrent d'aller à la guerre montés sur des chariots, on ne remarque plus cette sorte d'officiers; seulement ils avaientun char vide qui les suivait (11 Par.WW, 24.), afin qu'ils pussent le prendre, en cas qu'il arrivât quelque chose à celui qu'ils montaient. Dissertât, sur les officiers des rois hébreux, dans la Bible de Vence, tom. \ 1, p. 248.
EDDO, chef des Nathiuéens, qui étaient en captivité dans les montagnes Caspies (c). Esdras les envoya inviter à retourner avec lui à Jérusalem.— [Voyez Eliézer.]
EDEMA,villedeNephthali./osu^.XIX,36.
EDEN, province d'Orient, où était le paradis terrestre (</). Le Seigneur avait planté dès le commencement un jardin de délices ; le texte hébreu porte, un jardin dans Eden. Nous parlerons ailleurs du paradis terrestre. Nous nous contenterons ici de marquer la province li'Eden. 11 est parlé du pays A' Eden, ou A'Aden, en plus d'un endroit de l'Ecriture. Isaïe (e) parle des enfants d'Eden, ou des peuples de ce pays, qui étaient à Tha-
(d) Gènes, ii, 8. pya ti.
(e) liui. xxxvi, 1, 11
lassar. On voit la même chose au quatrième Jivte des Rois, XIX, 12, 13, où les enfants criidcn sont joints à Gozan, Haran cl Reseph. Ezt'cliifl («) met aussi les mai-chands du pays d'Kden avec ceux de Charan, ileCanné, d' Assur cl de Chabnad. Or Charan est la même qiicCliarres en Mésopotamie, sur le Chabusas ; Canné, ou Calné, peut être Caliinicum, d.uis la Mésopolamie. Nous croyons que le pay§ d"Edea s'étendait dans l'Arménie, et qu'il renfermait les sources de l'Euphrale, du Tiiiro, du Pliasis et de l'Araxe (1).
Quelques-uns croient que le jardin d'Eden était aux envir^ms du Jourdain, et le nom même de Jourdain est dérivédeyor {h], ruisseau, et (l'^r/m, Jor-Aden, ruisseau d'Aden; que le lac de Génésarelh, qui est à quelques lieues au-dessous de la source de celle rivière, dérive de Gennat-Sara (c), le jardin du Prince, on le jardin principal. EnDn l'Ecriture (d) dit que le pays du Jourdain, aux enviions de Sodome et Gomorrlie, était comme le paradis du Seigneur. Les musulmans, sous la lerine de Gennat-Adu, jardin d'Eden (e), entendent le paradis des bienheureux, où ils croientqu'Adam fut transporté, et d'où ensi.:te il Cul chassé. Us disent que quand Dieu créa le jardin d'Eden, il y créa ce que l'œil n'a point vu, ni l'oreille entendu, ni le cœi;r lie l'homme compris; que Dieu lui donna l'usage de la parole, à ce paradis, et qu'il lui fil proférer ces mots : H n'y a point d'autre Dieu que Dieu même. Us ajoutent que ce paradis a huit portes, au lieu que l'enfer n'eu a que sept; d'où ils concluent que la miséricorde de Dieu surpasse sa justice, cl qu il est plus aisé de se sauver que de se perdre. - [Voyez l'article suivant.]
[Il sortait du paysd'tdon, où était le jardin de délices dans lequel Dieu plaça nos premiers parents, un fleuve qui se divisait en quatre canaux {Gen. II, 10-1'+) : le Phison, qui coule auto tirdu pays d'Hévilalh; le Géhnn, qui entoure le pays d'Ethiopie; le Tigre {lliddil':kel),(]»i se répand vers lei Assyriens , et l'Euphrale (Phralh). « Mais rien, dil Barbie du Bocage, n'est plus incertain que la position de ce jardin de délices ; elle a donné lieu à un nombre infini d'opinions. On l'a placé sur la terre et hors de la terre; on l'a Iranspoilé des régions glacées de la Suéde aux climats étouli'anls de l'équaleur, dans l'Inde, et même en Amérinue. Celle question, d une solution réellement difficile, sinon impossible, ne saurait avoir un terme qu'autant que
{a) lizech. xxvi, 23.
(/») pï — ^1Ni lor-aden.
(c) mtrnjj Gunhasarah.
(il) Gènes n, 8.
(c) nihliotli. Orient, p. 36. Adu.
(1) On croiriil.ala prpinière vue, que dom Calmet dislingue lieux li]c:ilili>sn(juiméfs Eden : celle iJ'Kiieii i.ùéliiit le [arailib i.riTe!,lre,el celle J'Iideii-Tlialissur, ii':iprés IV «PO. XXX, 12, 15, el Isa'te xxxvu, 12. Il le^ (lislintjue en ellel dans soncOininenl:iire sur les Rois, oiiil|il;i<:e riMen- Thalassarilans la Syrie. M:iis, dans sa UisSeii.Uon sur le iiaradis lerre-slre, il cunfiinil cet Hilen avec 1 1 inuvince ou clail le séjour de nos preiiiiers p:irenls. C'est encore ce un'il l'ail ici , cil, reconnaissant le pays d'Eden-Thalassar dans la Mésopolamie, il suppose que ce [lajs s'élendail en Artnéuie, où était lu paradis lemslre
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l'on serait bien fixé sur le nom, la position et la correspondance de chacun des quatre canaux dont la Genèse fait menlion. Voici les principales hypothèses qui ont élé émisi's à ce sujet: Bochart et Huet, conservant, comme l'ont fait d'autres commentateurs, les noms du Tigre el de l'Euphrale, font du Phison la branche occidentale du Tigre, el du Géhon la branche orientale. D.ins ce cas, le mot Ethiopie, version du mol paijs de Chus de la Genèse, devrait être rendu par le nom moderne de A'/to.'îîsffm; el alors Eden serait dans le pays de Sennaar, pachalick actuel de B.igdad. — Reland el D. Calmet fonl corr.spondre le Phison au Phase, le Géhon à VAraxe , et placent le pays A Hévilalh dans la Colchide, celui de Chus dans le pays des Cosse cns , ai Eden dans V Arménie. — Lecleuc [Comm. in Pcntal.). adopte le Chrysorrhoas pour le Phison, VOronle pour le Géon, et met Eden en Syrie, aux environs de Damas, où le reconnaissent d'ailleurs les mahomélans. — Suivant Michaelis, le Géhon est VOxus, et le Phison est VAraxe; Eden sérail donc dans le lieu que couvre miintenant la mer Caspienne : opinion dont se rapproche, quant à Eden, M. Latbeille [Méin. sur divers sujets de Géogr. anc, Paris, 1819, in-8'), qui le place dans le Muzanderan, pays situé sur le bord de celle mer, prenant i'Oxus pour le Piiison, le Géhon pour le fleuve Tedzen, le Mardus pour le Hiddekkel, et le Phralh pour le Phase ou VAraxe. — M. Hartemann [Auklar. liber. Asien, t. I. p. 3. seq.), reconnaissant le Phase dans le Phison, VOxus dans le Géhon, la Colchide dams le pays d'Hévilalh, la Baclriatie dans celui de Chus, range Eden dans la riche plaine de Cachemire, le paradis des Indous. — M. Batte- MANN [Erdk. des Morgenlands, Berlin, 180'J) fail correspondre Eden avec les Indes : pour cela, le Bésynga représente le Phison; le Ganges , le Géhon; V Indus, le Hiddekkel; le pays d'Alfa, celui d'H^«i7rt(/i; enfin VEthiopie, celui de Chus. L'honneur de renfenuer le Paradis terrestre a encore été allribué à l'île de Ceylan , à la Prusse et même à la Suède. Au milieu de; difficultés sans nombre qui surgissent de celle question, ilesl, comme on le voit, à peu près impossible d'avoir une opinion élablie sur une base fixe cl sûre. » L'opinion de Michaelis, et surtout celle do Huel, avaient paru assez plausibles à l'abbé Guenée. On peut voir, dans ses Lettres de quelques juifs, qui sont entre les mains de
Il paraît , ceprndant, qu'il y avait au moins deux pays d'iideu. Barbie du Bocage les dislingue avec plus rie précision que doni Calmet ne l'avait fait d'abord, ludépendanimenl de celui où Dieu avait placé le berceau du genre buniain, il traite d'un autre en ces termes :
« Eden , pays a|i|iartcn:na ù la Mésopolamie , et situé dans le pach.d] k arlurl de Diarbékir , à l'O. du Tigre. Suivant Asspni:iiu {Bibi orieiil , II, 22i) , ce serait le pays appelé aujoiiiiriuii Muiulmi. On a cepcndantappliqué aussi ceUe dérinniinaliun, dans le prophète l^iéclliel, au port do l'Arabie Heureuse, niinnné encore a présent Aden. »— li ajonle; « Selon les versions, autres que celle de Sacy , le prophète Ainos parlerait aussi d'une ville d'Eden, mais ddl'érenle de celle-ci; celle ville aurait été située dans le Liban, auprès du Ueuve Adonis. « C'est celle dout Caltuel va bientôt [larler.
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tout le niontle en quels termes il les expose. Petit comment., IV'' Extrait, § IV. Yuyez Arménie, liion addition. ]
EDKN, ville sur la monta^inc de Liban, dans un lieu très-riéliciiux. Près de là i^si lo tletive Adonis; et un peu plus au midi, les cèdrc< du Liban. Nous croyons quf c'estcetle ville d'Eilon, ou Atlen, dont parle le prophète Amos en ces termes : Je détruirai celai qui lient le scepirc de la maison d'Eden, ou, selon la Vul'^iiie, de In maison de volupté. — [Voyez ma noie sur l'arlicle précédent.]
[Le 10 novembre 1832, M. do Lamartine errait, c'est son expression, sur la colline que les Gree.'i nomment S;in-Diinitri, à une licuo environ do Bayrulh, en se rapprochant duLibiHK't on suivant obliiiueuient la courbe de la li{fne de la mer. A celle occasion, il s'exprime comme il suit : « Nous parcourions, dit-il, les terrasses naturelles ou artiflcielles qui forment des ;i;radins de verdure de toute la colline de San-Diinitri. Dans mon enlance, je me suis représenté souvent ce paradis \errestre, cet Edei\ (jueloales Icsnnlions ont dans leurs souvenirs, soit comme un beau rêve, soit comme une tradition d'un temps et il'un séjour plus parlait; j'ai suivi Milton dans ses délicieuses desoripUoiis de ce séjour enchanlé de nos premiers parents; mais ici, comme en toutes choses, la nature surpasse infiniment l'imagination. Dieu n'a pas donné à l'homme de rêver aussi beau qu'il a l'ait. J'avais rêvé Eden, je puis dire que je l'ai vu (1). » Eh bien, non! il ne l'avait pas vu. Cinq mois après, ayant quitté Damas, il gravit une montagne «où il avait eu une si belle apparition de cette cité. » 11 fit « halte pour lu contempler encore, et en emporter l'éternelle image. Je comprends, dit-il, que les traditions arabes placenta Damas le site du paradis perdu : aucun lieu de la terre ne
ra(ipelle mieux l'Eden (^)- » On ne se
tromperait sûrement pas si on disait qu'il y a encore plus de différence entre ces belles apparitions et le séjour de nos premiers parents, qu'il n'y en a entre elles et les délicieuses descriptions de Milton. Celait vers la colline aujourd'hui nommée Sin-Dimitri par les Grecs, qu'élaitla ville d'Eden, ainsi nommée, sans doute, à cause des délices de la localité. Si à la si belle apparition de Damas, M. de
fa) Midi. IV, 8.
(b) Bedu, Reinig. Haimon. Grot.
(c) I Par. xxiii,'23.
(<i) Uieron. in CItronico.
(c) Euu'b. 1. 1, c. xin. Hist. Eccl.
(/) Apiid Aiig. El). 2.50, nov. Edil.
(y) Evtigr. l. IV, c. XXVII, liist. Eccl. --
( 1 ) Voiiaae en Oricnl, loin. II, pa". 73.
(2) IMd., pa;;. 22(i.
(3) Correip d'Uiient, letlr. cxlviii, lom. VI, pag. 208. Yoiiez Da.iias, mou adiiliiou.
(i) Il est parlé ailleurs de la Tour d'Eder. Jacob, après avoir enseveli Racliel, sur lechtfiuiii d'Iiphrata qui eslBelhléem, vint dri-sser si_'s. tentes au del.i de la Tour d'Eder ou du Troupeau. Gen xxxv, 13. Ici l'hébreu porte la Tour d'Eder; les Septante la Tour de Gader , et la Vulgale la Tour du Troupeau.
(b) tEdesse, queles talmudistes fontaussi aucieuaeque Ninive et dont ilsattribueul îa fondation 'a Nemrod , a été ïppelée AiUioche, eu rUonneur d'Autiocbus; pour la distinguer de la capitale de la Syrie, ou lui avait donné le gurnoui de la fontaine de Callirkoé. Nos clirouiuttQUf» i'ap-
Lamartine a compris que les traditions arabes placent à cet endroit le site du paradis perdu, on comprend aussi que ces traditions sont de celles qui, comme le dit M. Poujoulat (3), ne supportent pas la crilique.]
EDEN. [lévitcl fils de Joah [descendant de Cerson]. 11 Par. XXIX, 12. — [ Le même qu un autre est nommé, ibid. XXXI, 15.]
EDER, ville de Juda. Josue W, 21.
[Cette ville, située sur la limite de Juda, vers l'iiluméo, a élé confondue, non sans vr.iisomblance, dit l'arbié du Bocage, avec celle d'^dar. Nicolas Sanson suppose qu'elle est la même qu'vlrad ou Hered, ville royale d(;s Chananéens. Suivant Huré, c'est la même qu'.idar et Hered. Il se fonde sur ce que les Seplaiite, JosiiéW, 21, lisent ^ra, au lieu d'/ùler que portent l'Hébreu et la "Vulgatc, et sur ce que les mêmes Septante, au chapitre XII, 14, ont i4(/er, pour Arad qui est dans riiehreu, et pour Hered qui se lit dans la Vnîgate. « Ce qui fait voir, dit-il, qu'Eder est la mémo qu'^dar et Hered. » Il est difficile de décider. Voyez Adau et Arad.]
EDER,ro«r d'Eder, Tour du troupeau, près de Bethléem (a), selon plusieurs inlerprèles i^) (4). D'autres croient que Michéle a voulu marquer par là la vil;e de Jérns.ilcm. Le texte hébreu porte: Et vous, Tour du troupeau d'Ophel. 11 y avait dans Jérusalem une tuiir d'Ophel.
EDER , fils de Musi, et frère de Moholi (c), — [de la famille de .Mérari].
EDESSE, ville de Mésopotamie, bâtie environ trois cents ans avant Jésus-Christ par le grand Séleucus, roi de Syrie (d), dans cette partie do la Mésopolaniie que l'on appelait Osrhoënc (5), csl deveriuo célèbre dans l'Eglise par la Lellre que Jé,-.us-t^Jnist écrivit au roi Abgare {e), ou Agabare, ou Aharjare, qui régnait à Edessc. On peut voir l'article A'Abijare, ou Abagaue. Le comte D.irius, dans saint Augustin {(), dit que Jésus-Christ avait promis à Abgare, (juc la ville d'Edessc serait imprenable; el Evagre {n) remarque que, quoique cela ne fût pas dans la Lellre du Sauveur, c'était néanmoins la croyance commune des fidèles, laquelle se fortifia beaucoup, lorsque Cosrhoës, roi de Perse, y ayant mis lo siège, fut obligé de le lever (Cj. Saint Thadée, un des Seplaule disciples, et diffe-
pellcnt Rhoa : c'est la corruption du mot grec rhoé qui signill' fontaine, lidesse se nomme aujourd'hui Orfa. La commune opinion des érudits lui donne pour fondateur Séleucus le Grand, environ trois ciiits ans avant Jé'ius- Cbrisl. Orla est située dans une grande vallée, eulre dens collines rocheuses et |ielées , tout à fait détachées de la cliaiuo du Taurus. La vdie a quatre milles de circuit; des murs flan lués de tours roud. s ou carrées l'envirounent. Des fossés profonds ajonlaient à la défense de la place (lorsque les Croisés s'y présentèrent). Uneeitadelle s'élevait sur la pointe inéridit.nale de la colline qui domine Orfa du côté de l'oui st. Le voyageur retrouve encore les nnirailles, les tours el les lossés.Le château est en ruines, et dans son enceinte apparabseul des masures et une mosquée aban loniiée. Celte citadelle était jjdis comme une seconde ville, avec les bazars, des égli.ses el des palais. » MicHAUD, UUl. des Croisades, toui. I, pag. 196.
(tij Vouez sur le miracle de ce siège, uu article du marquis de t^ortia-d'Urbau , membre de l'Académie des Inscriptions elUelles-Lellres, dans les i/iilrt/. de p/ito.cAr^.j tom. XIX, pag. 183 et suiv.
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reul de l'apôtre de même nom, fut envoyé par sailli Tliomas pour instruire les peuples d'Edesse (a), les convertit au Christianisme , avec k'ur roi Abgare, qui avait commencé à croire eu Jésus-Christ sur la seule réputation de sa doctrine et de ses miracles (Ij.
[Chronologie des rois d'Edesse, tirée de VArt de vérifier les dates avant Jésus-Christ, in-8°, tom. II, p. W6,U7. — « Edesse, ville autrefois fameuse pur un Iciiiple consacré à la déesse syrienne, passait pour une des plus riches villes de la terre, et surnommée, à causede ce temple, Hiéropolis, ou ville sainte, était située dans la Mésopotamie, sur les bords du Scirtus, entre le mont Slassius et l'Euplirate. Jusqu'aux troubles dumcsliques qui agitèrent et affaiblirent la Syrie, cette ville n'avait été que la principale d'une province qui appartenait aux Séleucides; mais durant ces troubles, un particulier se rendit maître d'Edesse et de son territoire fertile, et en forma un royaume qui passa à sa postérité.
» AuGARE, ou ÂBGARE, cst le noiii de ce particulier qui se fit appeler roi d'Edesse. Nous ne savons point précisément sous quel roi de Syrie arriva celle révolution. L'histoire nous apprend seulement que le fondateur de ce nouveau royaume défit souvent les Syriens, et laissa, à sa mort, sa petite principauté dans un étal florissant.
» Arumne, ou Abgarell, était fils d'Augare, et prit comme son père le nom d'Abj;are, qui l'ut commun à tous les rois d'Edesse. Ce prince se rendit maître de toute la province d'Osroëne, et ayant fait alliance avec Pompée contre Tigrane lé Grand, roi d'Arménie, il fournit à son année tous les vivres dont elle avait besoin, (an Ci av. J.-C). Dans la guerre des Romains contre les Parthes, il feignit d'être pour Crassus, mais entretint avec l'ennemi une correspondance secrète, qui fut la principale cause de la défaite des Ilomaiiis à Carres. (An 53).
» Nebanias succéda à son père Abgare II, et eut pour fils et successeur Abgare 111, qui suit.
j> Abgare III est célèbre dans l'histoire ecclésiastique, par la prétendue lettre qu'il écrivit à notre Sauveur et par la réponse <|u'il en reçut. Casaubon , Gretser , Tillemont, Du Pin et le P. Alexandre, ont discuté l'authenticité de ces lettres (2).
» Depuis J.-C. Abgare IV, fils du précédent, vivait du temps de l'empereur Claude et donna des troupes à C. (]assius, qui avait ordre de placer Meherdate sur li; trône de Pdrthie {un 50 dep. J.-C). Quand Meherdate arriva à Edesse, Abgare, gagné par les Parthes, l'y retint jus(|u'à ce que les ennemis
(ni Euseb.i. Il, c. i, llisl. Eccl.
(1) Kdiisse « étaii la taiiilale de l'Arménin au Ipiiips de Jésus-Ctirist. Tliaddée jela dans ceUi' ville les premières soiiiences du ("Jirislianisme. L'apôtre Bailliéleujj, que les psuptes de l'Inde , de l'Araliie el de la l'erse, véuèrenl comme lenr illustre iiiissiojnialre , porta a'issi ses pas ï EdesiC, et, de là il Iravi^ta avec TUaddée, l'Arménie, la Cappadoce et l'Albanie. Les germes précieux de la foi turoiit donc déposés en Arménie dès te coniineiicemenl de la mission des apOlres ; mais ils neprireiil leur aicroislemeat et ne fructitièreul que lorsque saint Uréijoire
eussent rassemblé leurs forces, et dans la chaleur du combat ayant abandonné les Romains, il fut cause de la défaite de leur armée,
» Abgare V, contemporain de l'empereur Trajan, lui envoya, durant la guerre qu'il eut à soutenir contre les Parthes (an 115 dep. J.-C.), deux cent cinquante chevaux de prix, grande quantité d'armes de toute espèce, et soixante mille javelines. L'empereur n'ac cepta que trois cuirasses, et déclara le roi d'Edesse ami et allié du peuple romain.
» Abbande, fils d'Abgare V et son successeur, fut extrêmement considéré par Trajan.
» Abgare VI, successeur d'Arbande son père, est représenté par Epiphane comme un prince vertueux.
» An 197 dep. J.-C. Abgare VU régnait à Edesse du temps de l'empereur Sévère, qu'il secourut dans les guerres d'Orient. Il l'accompagna ensuite à Rome, où il fut reçu et entretenu avec la dernière magnificence.
Quelques années après, il lut soupçonné, par Caracalla d'entretenir des correspondances avec les ennemis des Romains. Le roi d'Edesse vinl à Rome pour se justifier (an2l2). L'empereur n'ayant pas trouvé ses raisons valables, s'assura de sa personne, et réduisit son royaume en province romaine. »
Edesse, ainsi nommée par les Grecs, est l'ancienne Ur des Chaldéens, pairie d'Abraham, et la moderne Orfa. Voy. Ur. Je vais citer des voyageurs qui l'ont vue el en ont parlé. Le célèttre J.-S. Buckingham, après avoir passé l'Euphrate à Bir (3), atteignit Orfa, qui en est éloignée de douze myriamètres , environ. Celte ville est pleine de souvenirs de tous les âges. Là, dit la tradition, fut le berceau d'Abraham ; là, dans les jours qui précédèrent ceux du patriarche, lecultedes poissousétail en honneur. Etait-ce Vénus sous la forme d'un habitant des eaux qui recevait ses adorations? étaient-elles adressées aux carpes du lac qui avoisine Orfa, à raison de la source sacrée qui alimente ce petit lac? c'est ce qu'il n'est pas facile d'expliquer, même à l'aide de tous les documents et de tous les passages réunis par le voyageur anglais. Pline nous apprend qu'Orfa porta aussi le nom deCallirhoé, nom qu'elle tirait dcCLilui de la source dont nous venons de parler.
« Orfa est bâtie au pied d'une hauteur, dit Aucher-Eloi. Toute cette montagne calcaire est creusée par la main de l'homme pour y faire des habitations ou peut-étie des tombeaux. Il y a de tous côtés de belles citernes, et la route elle-même a été taillée dans le rocher. Orfa était VEdessa des Grecs, VUr
(rilluniinaleur) vint les féconder de ses sueurs el de son sang. » — Eug. Bore, Hwyr. calh , article Abgabk.
(2) Yoycz Abiigare.
(3) Bir ou Biréd;i/(, ancienne Bir(/ia. Cette ville possède une grande forteresse construite sur un rocher dont l'Eu» pbrale liaigne le pied; du reste , ellp tombe en ruines tomme les murailles de la ville, auxciuehes on a fait depuis peu (picliiues réparations |iiioyal)les. La ville est en fort mauvais élal; elle peut avoir 3 ou 4000 liabilauls, presaue tous Turcs. On y voit beaucoup d'habitations pratiquées daus lu rocher. Àuclier-Eloi, pag. 18t.
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des Clialdôcns, d'oùAbrahara vint demeurer dans l'Haran (1); Nemrod passe pour en avoir élé le fondateur. Avant la conquête qu'en firent les Romains, c'était la capilaic de rOsroëne. Depuis la conquête d'Alexandre, la population fut mélangée avec des Arméniens, des Syriens, des Arabes... — Orfa est située à l'entrée des gorges de la monlag-ne, et peut être regardée comme la clef de la Syrie et de la Mésopotamie; elle est ceinte de murailles en mauvais état, et pourvue d'une citadelle qui ne vaut guère mieux. Quoiqu'il en soit,c'estuncplace importante... La plaine d'Orfa est très-ferlile et assez bien cultivée dans les parties basses (2)... Orfa, compris les militaires, peut avoir 20 ou 25 mille habitants, dont 2,000 chrétiens, 500 juifs, le reste musulmans (3). » M. Poujoulat, qui visitait Orfa vers la même époque, dit que « la population de celte ville s'élève à plus de cent mille habitants, environ quarante mille Arméniens et le reste musulmans (4). » Suivant M. Michaud, « Orfa renferme une population de quinze mille habitants, tous musulmans, excepté un millier d'Arméniens et une centaine de jacobites. Au milieu de la cité est une ancienne église avec un clocher, contemporaine des croisades et qui depuis longtemps est convertie en mosquée. Les musulmans ont quinze sanctuaires, les chrétiens en ont drux (5). »
Le nom arabe d'Edesse est Ourrha on Rouha, suivant M. Eug. Bore (6). Ce nom Rouha me paraît être le même que le Rhoé ou Rlioa du Clallirhoé dvs Grecs. Ourrha rappelle Ur, qui se retrouve dans Orfn. M. Bore admet avec M. Buckingham qu'Edesse fut bâtie sur les ruines d'Ur, cite la Genèse XI, 28, et renvoie là-dessus à Bocharl, Phaleg,\. \, ch.xxi, à Cellarius, Gcogr. nnt. p. ii, p. 729-760, et à Michaelis, Bibl. Orient, p. xvii, p. 76 (7).
La Mésopotamie, que les Hébreux appellent Aram-Naharaïm, et où est Edesse, fait encore, à proprement parler, partie de la Syrie, et lui fut longtemps réunie politiquement, dit ailleurs M. Bore (8). Ce savant dit encore (9) : « Le Christianisme, malgré les schismes et les hérésies, s'est conservé dans la Syrie, qui fut son berceau. En effet, suivant la tradition, l'Evangile, apporté aux rois d'Edesse (10) par les apôtres, soumit à ses lois un nombre considérable de disciples ; et la Syrie se trouva avoir donné naissance à la première Eglise publiquement constituée. La foi nouvelle.... produisit.... l'école d'Edesse, que l'on peut appeler le séminaire de la Perse chrétienne. »
(a) Eslh. Il, 7.
((>) I Par. XII, 20.
le) I Par. XVII, U.
jd) I Esdr. X, 30.
(1) Haran est a moins de dix oijriamètres d'Orfa, à droite de la route d'Orfa à Mardin.
(i) i A l'ouest d'Orfa se déploie une cbarmante et riche nature: à la vue de ces beaux vergers d'oliviers, d'amandiers, d'orangori, de niùrliTs, de grenadiers, un se ra|)pelle les iradiiions qui ont placé la les délices de l'Eden
Ïrimitif. » MicBàcD , Uisl. des Croisades, tom. I, pag.
(5) Aueher-Eloi , Relalions de voyages , pag. 183
Sous les Sarrasins, Edesseavait pour gouverneur un princi- grec qui leur payait tribut; échappée à l'invasion des Turcs, elle fut le refuge de tous les chrétiens du voisinage. Elle se rendit à Baudoin, frère de Godefroy de Bouillon, en 1097, et devint une principauté fr.mque, qui, s'élendant sur les deux rives de l'Euphrate et sur le revers du monlTaurus, comptait plusieurs villesflorissantes. Vers 1U4-, Edesse fut prise par les musulmans conduits par Zenghi, qui fut assassiné par ses esclaves peu de temps après. Bientôt la ville fut reprise par les chrétiens, et bientôt elle retomba au pouvoir des musulmans, à qui elle demeura. Voyez Michaud, Hist. (les Croisades, tom. I, 197 et suiv., et tom. II, 78, 109 et suiv., et 202.
(i Les chroniques, dit M. Poujoulat (U) , nous parlent d'une cité de Samosate qui dépendait deRoha. et que le prince musulman Balduk ocrupait injustement ; Baudoin avait cherché à s'en rendre maître, mais désespérant de s'emparer de la forteresse, il était parvenu à la racheter avec de l'or et des présents. Je trouve ce château de Samosate sur la rive gauche de l'Euphrate, au nord-est d'Orfa, à l'extrémité d'un angle formé par le fleuve; il se nomme aujourd'hui Semisal; le château est ruiné; à côté du château se voit une petite cité. Les chroniques parlent d'une autre ville nommée Sororgia, qui fut prise par Baudoin; cette ville, située à quelques heures au sud d'Edesse, existe encore sous le nom de Serong. » ]
EUISSA («), autrement Esther, nièce de Mardochée. Voyez Esther.
EDITH. Les anciens rabbins donnent ce nom à la femmi; de Loth, et celui de Plutith à une de ses fllles. Edith en hébreu signiflo témoignaje , parce que la femme de Loth, changée en statue de sel, est un monument qui rend témoignage de son incrédulité. Vid Fabric. Apocryph. f. T. t. \, p. 431.
EDNA, et EDNAS, deux vaillants hommes de la tribu de Manassé, qui se détachèrent de son parti --[du parti de Saùl] — pour embrasser celui de David (h).
EDNA, général des troupes de Josaphat, roi de Juda (c).
EDNA, lévite qui, au retour de la captivité de Babylone, quitta sa femme, qu'il avait épousée contre la Loi (d).
EDOM, autrement Esaii, fils d'Isaac, et
frère de Jacob. Le nom A' Edom, qui signifie
roux ou rouge, lui fut donné ou à cause qu'il
endit son droit d'aînesse à Jacob pour un
(4) Correspond. d'Oriem , leltr. clxxi , tom. 'VU , pag. ISo.
lo) Michaud, Hist. des Croisades, tom. I, pag. 197. •
(ti) Précis de l'hist. d'Arménie, dans la colleclion de VUnivers pittoresque , publiée par F. Didot , pag. 19, col. 2.
{JJIàid.
|8) Mémoire à l'Académie des inscriptions et belles- LeUres, dans la Correspond, et Mém. d'un voyageur eti Orient, loui. I, pag. 21.
(9) Dans le même Mémoire, pag. 11.
' (10) Bayer, Uisloria Edessena ex nummis Uiustrata. Peters,, 1734. Moysede Khorèae, liv. II.
Cl IJ Ibid., ubi supra.
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mets de lentilles qui était roux (a), ou à cause de la couleur de son poil et de son teint. On peut voir l'article d'EsAU. L'I(lumé(^ tire son noD\d'Edom, el souvent dans l'Ecriture elle est appelée pays d'Edom. Voyez Idcmée. — [Voyez aussi Amalec el Eliphaz.]
EDOMIA, village de Palestine. Hieronym.
ad Abdiœ, c. i.
EDRAI, ville au delà du Jourdain dans la tribu de Manassé [b).— [Elle faisait, auparavant, partie du royaume de Basan. Dans son territoire, fut donnée, par Moïse, la bataille où Og, roi de ce pays, perdit la vie. Cette bataille rendit les Israélites maîtres du royaume de Basan et des autres Etals de Galaad. Num. XXI, 33 el suiv. ; Doit. 1 , 4, 5-, III, 1-16; JosHé,\U,h.-C<; X!1I, 12,30,31.] On l'appelle aussi Edrcï, Edirin et Adraa, el peul-étre encore Edcrn dans Plolémée, lorsqu'il parle des villes de la Balanée. Eusèhe met Edraï à vingt-quatre (c) on vingt-cinq milles (d) de Bostres, ville d'Araliie, en tirant vers le septentrion.
[ « Edraï, dit Barbie du Bocage, était située à l'ouest de Boslra, sur une montagne. C'est aujourd'hui le village de Draa, dans l'ancienne Auranicide; on y voit quelques ruines. »]
EDRAI, ville do la tribu de Ncphtali. Josué XIX, 37.
EDRIS. C'est le nom que les musulmans donnent à Enoch. Voyez Enoch.
EDUMA, village situé à douze milles de Sicheni, ïcrs l'orient («).
EFFÉMINÉS, efj'emhuiti. Dans plusieurs endroits de l'Ecriture il en est parlé dans un sens assez différent de celui que nous donnons à ce terme dans notre la!\gue. Les efféminés , dans le style dos livres saints, marquent des hommes corrompus, consacrés à quelque divinité profane, qui se prostituaient en son honneur. Le ternie kaddcsch (/"), que l'on a traduit par effeuiinutus, ^i^niùe proprement un homme consacré; mais par abus on l'a attribué à ceux et à celles qui se prostituaient publiquement, surtout en l'honneur de Baalou d'Astarté. Ces honteuses victimes de l'impudicité avaient des loges dans les bois de futaie, oij ils exerçaient leurs infamies : Mdiculas clfeminaiorum. Moïse {g) avait expressément défendu ces désordres dans Israël , mais l'histoire des Juifs (/») fait voir qu'ils n'ont été que trop fréquents parmi eux.
On trouve aussi le nom à'efjfeinin<iti dans haie III , 'i- ; mais l'hébreu y lit parvnli, des petits (j) , des gens sans lumière et san< expérience. On lit de même dans les Proverbes XVIII , 8 : Piyrum dejicil timor, animœ nutem effhninatorum esurient. Mais ce verset n'est pas dans l'hébreu ; cl le terme grec
{a) Çenes. xxv,25, 50.
Ib) Euseb. in Loch.
(c) Josiie, x)ii, 51.
id) lihscb.in Esdiai.
(«) Idem in Asiwvtli.
(/■) ur7p KaUescli. Effeminatus.
{g) Deul. xxm, 13.
(h) 111 Refl. wv, 21, 3CV, 12, XXII, il. tV Rrfl, xxxm, 7. Job. xxxvi, ! 1. Osée iv, IJ.
androgynos marque un homme qui participe aux deux sexes , de l'homme et de la femme.
EFFHEM. Voyez Ephr^m , ou Ephraîm.
EGALLIM , ou .^gallim, ou Engallim, ou simplement Gailim , est à huit milles d'4.réopolis, vers le midi , selon Eusèbe. Mais saint Jérôme (j)met Engtdlim vers l'embouchure du Jourdain, dans la mer Morte. Ainsi il faut qu'Egallim, et Engallim, soient deux villes tontes différentes.
EGEE , eunuque d'Eslher [c'est-à-dire , à qui avait été conûée la garde des femmes du roi Assuérus, et à qui fut conQée celle d'Iîsther et des autres jeunes filles entre lcs(iuclles ce monarque voulait choisir une épouse pour remplacer Vasllii]. Esth. II , 3, 8, 15.
EGIPTE. Foy es Egypte.
EGLA , sixième femme de David , et mère do Jétraham {k). Plusieurs (/) croient que Egla est la même que Miuhol , et qu'elle mourut en couche de Jétraham Mais ce qui fait douter qu'Egla soit Michol , c'est qu'il est dit II Reg. VI, 23, que Mithol n'eut point d'enfants. Michol fiiiœ i-JaxU non est notas filins usque in diein morlis suœ. Egla signifie une génisse (m).
EGLISE. Le nom grec Ecclesia signifie assemblée ; il se prend et pour le lieu de l'assemblée , et pour les personnes qui s'assemblent. On le trouve employé pour marquer une assemblée profane , et pour une assemblée sacrée , et de religion.
Dans les livres de l'Ancien Testament, /icctcsia se prend quelquefois pour la société des Juifs , par exemple (n) : Cur eduaristis Ecclesiam Dumini in solitudinem ? pourquoi avez-vous fait venir l'assemblée , le corps , la multitude du peuple de Dieu dans le désert? Et ailleurs (o): L'eunuque, le bât.ird , l'Ammonite et le Moaliite n'entreront piis dans l'Eglise du Seigneur : on ne les recevra pas dans le pays, on ne pourra ni se marier avec eux , ni leur permettre de demeurer au milieu du peuple; ou bien, on ne les recevra pas comme prosélytes pour professer la religion du Seigneur. Cela marque un souverain éloignemenl , un extrême mépris pour ces sortes de gens: on les regarde comme des profanes , avec lesquels on ne veut pas que les Hébreux aient aucun commerce, ni pour le sacré, ni pour le civil.
Mais, à l'égard des Iduméens et des Egyptiens , Moïse leur permet d'cnirer dans l'Eglise du Seigneur après la troisième génération (/)); c'est-à-dire , si un Egyptien ou un Iduméen s'habitue dans le pays , et y veut être prosélyte de domicile, ses enfants pourront , après la troisième génération , épouser une femme Israélite , et participer aux prérogatives des Hébreux; ou autrement, si
(i) Isai. m, 4, cSiyn.
7) Uieron. in Ezech. xlvii, 10.
A) Il «()((. m, 3; \ Par. m. 7,.
l) U(i linbb. clÀuttt. Iiadit. Uebr. in II Reg. {'») ~hTj Juvenca.
(h) Nunt. XX, +.
(<y) Dciil. XXIII, 1,2,3, etc.
(ji) Ibid. V. 8.
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un Hébreu épouse une femme iduméenne ou égyptienne, ses enfants ne pourroiit élio regardés comme yrais Isr.séliles qu'à la (roisièinc {•énéralion : ils ne pourront épouser une Israélite, et avoir entrée dans le te(t)|)le et dans les emplois publics.
L'Eglise se prend aussi pourla communion (le société et de prières du peuple do Uicu. Etre exclu de l'Eglise, signiiio l'excommunication. Par exemple , il est (lit (jne celui qui , après avoir louché un mort , ou assisté à des tunérailles, ne se sera pas purifié avec l'eau lustrale, où l'on jetait de la cendre d'une vache rousse iuiiMoléc à cet effi'l («), sera exterminé de l'assemblée d\i Seigneur, parce qu'il a profané son sanciuairenl sera excommunié et exclu de l'assemblée d'Israël ; il sera regardé comme un profane et un incirconcis. Les rabbins entendent cela do la mort du corps , d'une mort prématurée , ou d'une mort violente; ou de la mort de l'âme, ou de l'un et de l'aulre, félon la grièvclé du crime, el l'importance de la matière.
L'Eglise se met aussi pour le lieu saint, le tabernacle, le (cmple, ou la synagogue, où le peuple du S igneur s'assemblait. Les anciens d'Israël firent leur prière dans l'église , ou la synagogue de Bélhulie {O} ; In- Ira ecclesiam oraverunt. Et le Psalmisie (c) : Je vous louerai dans l'église ; je publierai vos louanges dans l'église des saints: dans une grande église, c'est-à-dire dans le temple , où les saints , les Israélites , et enfin tout le peuple s'assemblent.
L'Eglise se met pour la sociélc des fidèles, qui ont conservé le dépôt de la vraie religion , depuis le commencement du monde jusqu'à aujourd'hui , et qui la conserveront jusqu'à la fin des siècles. Moïse nous a conservé la succession de cette Eglise, depuis le commencement du monde jusqu'à son temps, et depuis Moïse jusqu'à la venue de Jésus- Christ , nous avons les livres sacrés des Hébreux , et leurs histoires, qui nous apprennent les différentes révolutions qui sont arrivées dans la religion parmi les Israélites. Adam instruisit ses fils de la vraie religion ; mais bientôt la corruption des mœurs se glissa dans sa famille:on vit se former deux Eglises , l'une composée des enfants de Dieu descendus de Seth , et l'autre composée des enfants des hommes sortis de la race de Caïn. L'une et l'autre se continua jusqu'au déluge : après l€ déluge , Noé inspira à Ses fils les sentiments de religion dont il était rempli : mais on ne sait jusqu'à quand ils la conservèrent.
Moïse nous conduit depuis Sem jusqu'à Abraham , père des fidèles ; mais il ne nous dit point si la vraie religion se conserva dans les descendants de Cham et de Japhet , ni jusqu'à quel temps elle y subsista. Mais , d'un côté , nous voyons que les aïeux d'Abraham adoraient les idoles dans la Clialdée{rf),et de l'autre, nous savons que la
(a) yiim. xix,20, 21.
{b)Jiii!!c. VI, 21.
crainte du Seigneur n'était pas enliôrcmcnl bannie de la l'alcsline et de l'Egxpte, lorsqu'.Vbrahani y arriva, puisque leroi de Gérare craignait le Seigneur , et avait horreur du crime, de même (c) ((ue le roi d'Egypte. Le grand prêtre Melchiséilecli est encore une preuve de ce que nous venons de dire(/'). Le même Abraham s'imaginait qu'il y avait au moins dix ou vingt justes dans Sodome (ij). Depuis Abraham jusqu'à Jésus- Christ on trouve une succession suivie delà vraie Eglise parmi les Juifs et les autres descendants de ce patriarche; car il et très-croyable que les fiJs d'Abraham par Agar et par Célhura conservèrent aussi pendant (juelque temps le dépôt de la foi qu'ils avaient reçu de leur père. Job, un des descendants d'Esaii, el ses amis connaissaient le Seigneur. Les Ammonites el les Moabiles, descendus du Loth , ne tombèrent pas apparemment tout d'un coup dans l'idulûlric , où nous les voyous déjà sous Moïse,
Les Isinaéliies , fils d'Abraham et d'Agar, se vanlent d'élre toujours demeurés attachés au cull<; du vrai Dieu , et d'avoir étendu sa connaissance dans l'Arabie, comme Isaac dans la Palestine. Nous ne les en croyons pas sur leur parole ; car, il est certain que du temps de Mahomet , et longtemps auparavant , ils avaient iiuitté la vraie foi ; mais il est impossible de marquer au juste l'époque de leur perversion. Quant aux descendants d'isaac, on a des preuves indubitables que , malgré tant do révolutions arrivées dans leur nation, malgré les fréquentes prévarications de la plupart de leurs princes, el les infidélilés presque continuelles de la plupart des Israélites , le Seigneur a toujours é!é connu parmi eux , et que Dieu s'y est toujours réserve un bon nombre do vrais adorateurs ; et qu'enfin c'est dans Israël qu'il faut chercher lu vraie Eglise , jusqu'à la form.ition de l'Eglise de Jésus-t^briU.
Dans les livres du Nouveau Testament on l'emploie d'ordinaire fM)ur l'Eglise de Jésus- Christ, qui est l'assemblée des fidèles , qui , sous la conduite des pasteurs légitimes , no font qu'un même corps, dont Jésus-Christ est le chef [invisible , et le pape , successeur de saint Pierre , que Jésus-Christ établit à sa place, le chef visible]. On la prend aussi pour les Eglises parliculières , comme celles de Coriutho , d'Kphèse , de Thessalonique , et ainsi des autres. — [Ces églises particulières et primitives ont été, ainsi que plusieurs autres , fondées par les apôtres. Voyez mon addition au mot Apôtre.]
EGLON , roi des Moabites, opprima les Israélites pendant huit ans (A). Eglon, s'ciant ligué avec les Ammonites et les Amalécites , s'avança jusqu'à la ville des Palmes , c'està-dire Jéricho, ou En-Gaddi, L\anl il se rendit maître. 11 avait sa demeure ordinaire à Jéricho, et le Soigneur suscita Aod pour délivrer son peuple de l'oppression des Moabi-
(cl Psalm. XXI, 23, 2G.
to) Gènes, xx, 5, 4, 3.
(c) Oenes. xn, 17, 18.
(/■j Gcnes. XIV, 18.
Geius. xvm, 23, 2i, 2o.
'i) luUic. m, 12, el suiv.
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tes. Nous avons vu , sons l'article d'Aon, la manière dont il mit à mort Rglon. Celle servitude , sous les Moabites , dura depuis l'an du monde 2591 jusqu'en 2509; avant Jésus- Christ liOl ; avant l'ère vulg. UOa.
EGLON , ville de la tribu de Juda. Josué, XV, 39.
[Elle élait auparavant capitale d'un des pelils Etats amorrhéens , dont le roi , au temps de Josué , s'appelait Dabir {Josué X , 3). Voyez Dabir. Le chef d'Israël, après la mort de ce roi , aï^siéga el prit sa capitale (versets 34, 35). «Elle était siluée au nord-ouest d'Hébron ; on la nomme encore aujourd'hui Eglon ; on y voit des ruines , » dit Barbie du Bociigt'.]
EGYPTE , pays d'Afrique , nommé en hébrou Mezor ouMezk4ïm, et en grec Aiguptos, d'où vient le latin ^gyptus, et le français Egypte, et Cophle Ij Mizraïm , était 61s de Cham ; et ^yyptus élait , dit-on , un ancien roi de ce pays , fils de Bélus, et frère d'Armais. Mizraïm eut pour tils (o) Ludim, Anamim,Laabim,Nephtuim,PhetrusimelCasluim, qui ont peuplé divers cantons de l'Egyple , ou (les environs. Les anciens géographes niellaient une parlie de l'Egypte dans l'Asie, et l'autre dans l'Afrique. La p.irtie d'Asie était à l'orient du Nil, et I Sutre parlie à l'occident du même fleuve. Souvent aussi , dans ks anciens , on attribue à l'Arabie la partie de la basse Egypte qui est à l'orient du Nil ; et l'Ecriture attribue le même terrain au pays de Chus, qui est si souvent traduit par VElhiopie.
L'Egypte était partagée par nomes ou cantons ; ils y comptaient quarante-deux nomes, qui étaient comme autant de pctiles provinces. On distinguait la haute et la basse Egypte. La haule s'appelait aussi Thébaïde, à cause de la ville de Thèbes, qui en était la capitale. Elle s'étendait bien avant vers le midi, jusqu'aux frontières de l'Ethiopie. La basse Egypte comprenait principalement le Delta et ce qui s'étend sur les côtes de la Méditerranée. Tout le monde sait que l'Egypte n'a proprement qu'un fleuve, qui est le Nil, lequel, par ses inondations, cause toute la fertilité du pays.
Les Arabes nomment fiib ou Rif(b) cette partie d'Egypte qui s'étend depuis le Caire jusqu'à la Méditerranée. La haute Egypte s'appelle Saide, ou Thébaïde, et la partie d'entre doux s'appelle Sauf. Le nom de Rib, ou do Rif, est connu dans l'Ecrllnre (cl : Memor ero Rahab el Babylonis scientium me. Rahab est le même que Rib. On le trouve encore en ce sens dans le Psaume LXXX\ III, 11, et dans Jsaie, XXX, 7, et LI, 9. Le nom de Soufse trouve aussi dans les livres saints écrits en hébreu. Moïse appelle mer de Sauf (8 que nous appelons mer RoiKje. 11 est étonnant que Soid, <\m est le nom de la fameuse Thèbes, capitale de la haute Egypte, ne se trouve pas dans l'Ecriture. On croit que
(a) Gènes, x, 13.
(6) Bil.liol. Orient., p. 716, Rif.
ic) Psalm ixxxvi, i.
\ii) Bibliol. Orient., p. 579. Mesr.
Thèbes y est nommée No-Ammon, ou la demeure de Jupiter. M. d'Herbelot dit que Sa'id, en arabe , signifie un terrain élevé, et qu'ils appellent Saïd-Mesr la parlie supérieure de l'Egypte, qui est la Thébaïde. Or la Thébaïde est encore divisée en supérieure, inférieure et moyenne. La supérieure comprend les villes d'Arment, d'Arsoiian (ou Syennc) d'Asna (apparemment Lalopolis), de Soiouth : quelques-uns y joignent les villes de Kift, Coss et A'Acsour.
La Tliébaïde inférieure comprend les villes d'Abousig, d' Aschmounim, de Manraloux et de Fiotim. Celle du milieu comprend la ville d'Akonin.
Le nom de Mesr, ou Misor, ou Misraïm, fils de Cham, s'est conservé dans la ville de même nom, qui a été nommée successivement Misor, Memphis, ou Moph, Babylone, et le Caire (d). Elle porta le nom de Moph, ou Memphis, jusqu'au temps d'Alexandre le Grand; alors on lui donna le nom de Babylone, à cause de sa situation et du rapport qu'elle avait avec Babylone de Chaldée.
Colle ville fut conquise par les Arabes, l'an 18 ou 19 de l'hégire. Amrou-Ben-As, qui la prit, fit bâtir tout auprès une autre ville, qui fut nommée Fuslhalh, à cause de la tente de ce général, qui fut dressée fort longtemps au même lieu. Les califes fatimites s'élanl rendus maîtres de l'Egypte, en ajoutèrent encore une autre qu'ils nommèrent Caherah, c'est-à-dire la Victorieuse, qui nous est connue aujourd'hui sous le nom du grand Caire. [Voy. Babylone d'Egypte.]
Les sultans mammelus, de la dynastie des Circassiens, ayant fait depuis bâtir un château tort élevé et bien fortifié sur la rive orientale du Nil, y attirèrent la plupart des habitants du Caire, en sorte que cette ville insensiblement changea de situation, et que le Caire, bâti par les Fatimites, n'est plus connu que sous le nom de vieux Caire. Le Caire est bâti sur la rive orientale du Nil, mais l'ancienne Misor, ou Mesr, était bâtie sur la rive occidentale du même fleuve.
Quant au nom d'Egypte, il vient de Kibt, ou Kiblhi, qui est l'ancienne ville de Coptos, dans la haute Egypte (c), éloignée du Nil de sept parasanges, qui font environ quatorze lieues. Celle même ville de Coptos donna le nom ans Cophles, ou Egyptiens d'aujourd'hui, qui sont tous chrétiens, el parlent un langago mêlé du grec et de l'ancien égyptien. Les Turcs appellent Kibs les anciens Egyptiens naturels du pays, qui ne sont pas musulmans. Leurs auteurs parlent de l'Egypte comme d'un des plus beaux et des meilleurs pays du monde : un de leurs auteurs dit que le terroir de ce pays est, pendant trois mois de l'année, blanc et éclatant comme une perle , trois mois noir comme le musc, trois mois vert comme les émeraudes, et trois mois jaune comme l'ambre. Il fait le dénombrement de toutes les choses qui ne se
(e) Idem p. 1003. Kibt. — [Voyei, dans notre addition 311 incii CaphlhoT, lie, une autre éiyinologie du non» de l'Eb'jliie ]
(1) Foi/.au motCofTATï (S.).
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trouvent qu'en Egypte : les principales sont la mine des émeraudes orientales, l'orge rouge, l'opium, le baume de la Matarée, le froment de Joseph, l'art do faire éclore des poulets dans des fours, le miel des abeilles de B.iensa, la colocase, le fin lin, la case, le limon aigre adouci par l'cdu du Nil, le poissou noiiinié sciuchur, plusieurs sortes de bois et d<^ marbres singuliers, la plante du papier, etc. 11 ne doil donc pas paraître si surprenant que les Israélites dans le désert regrettassent un si beau et un si excellent pays.
Homère («) a donné au Nil le nom A'Mgyptiis. Plusieurs anciens (h) ont écrit que l'Egypte n'était qu'un grand atterrisseuient produit par le Nil; et les Ethiopiens en étaient si persuadés, qu'ils se servaient de ce raisonnement pour prouver qu'ils étaient plus anciens que les Egyptiens. Bochart a réfulé ce sentiment dans son Plialeg.,l. IV, c. xxiv. L'Egypte est partagée en doux par une grande chaîne de monlagnes, qui est entre le Nil et la mer Rouge, et qui s'étend du nord au midi. L'espace qui est entre ces montagnes et la mer Uouge est occupé par les Arabes, et presque entièrement désert; mais ce qui est entre le Nil et ces montagnes est le pays du monde le plus fertile. On est obligé de jeter du sable sur les terres, pour diminuer leur excessive fécondité : elle vient des débordements du Nil, qui se répand régulièrement sur ses terres, en commençant au solstice d'été (c), et y demeure pendant tout le temps que le soleil parc(mrt le signe du Lion : il décroit quand il \ient au signe de la Vierge, et finit au signe de la Balance. Les anciens Egyptiens faisaient par an sur le même fonds deux récoltes de blé; aujourd'hui on se contente d'une. Après la moisfa) OdllSS, XlV,D.2r)8.STÎ<ja S'iv Alpjxo noxanû vuxî ipoitXWcjai.
(é) Dhdor. l. I, p. 2o, et t. III, p. 10t. HèioUot. t. II, c. V. Arhiot. Meteor. 1. 1, c. mv.
(c) P(iH. l. XVlll,c. xviu.
(d) P/iii. ibiil. Cassiun. coUut. 15, c. iv. Joseplt. l. III Aiitiq.. c. X.
(i') Exod. IX, 31,32.
(f) Exod. xxxii, 6.
(g) Exod. vin, 2o.
(I) Voyez nion adilition au mot Abbahau.
Voici le rébiinié de ce que les nouvelles découvertes en E^yple nul lait connaîlre sur l'éui de l'industrie et des ans clifz 1rs auci ns Kgypliens :
lis faliriquau-rii de^ loiles de lin 3us,si belles et aussi Dues que les nôtres : ou trouve, dans les enveloppes des inouiies, des toiles de coton d'une finesse égale à celle de noire nidiiss linp et d'un tissu très-fort; el l'on voit par quel |iie>-uiie<de leurs peinturt s qu'ils savaient faire des (issus aussi transparents que nos g.izes, nos linons, ou niènip ((ue nus tulles.
L'an de lanner le cuir leur était parfaitement connu, de même que celui de le teindre en diverses couleurs, comme nos maroquins, etd'y imprimer des ligures.
Us savaient faliriquer aussi une sorle de verre grossier, avec leiiuel ils taisaient des colliers et autres orneinenls.
L'art d'éiiiailler, et celui de la dorure étaient portés chez eux il un haut degré de perfection : ils savaient réduire l'or en feuilles aussi miiK-cs que les nôtres, et possédaieiii. nue coinpo.,iliun métallique semblable ïi notre plomb, mais un peu plus i:iolle.
Ils avaient porté fort loin l'art de vernir. La beauté de la couverte de leurs poteries n'a point été surpassée, peut-être inènie égalée, par les moderues.
La peinture n'a isniais été très-perleclionnée par eux; ils paraissent avoir louiours ignoré l'art de donner du
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son do l'orge, on sème dans le même champ du ris, des melons, des concombres. On dit que l'Egypte fournissait à Rome vingt millions de boisseaux de blé.
Pline (d) dit qu'on commence à semer au commencement de novembre, qu'on fait la moisson en avril, et qu'on l'aihèvo au mois de mai. Mo'i'se (c) remarque qu'au milieu de mars, lorsque les Israélites surtirent de l'Egypte, l'orge el le lin, qui élaicnt déjà avancés, furent gâtés par la grêle ; mais que le froment, qui est plus tardif, fut conservé. Les Egyptiens semaient leur orgi; et leur lin avant l'hiver , c'est-à-dire, au cominencemint de novembre, après que les eaux du Ni! s'étaient retirées. L'hiver en ce pay . est Irèmodéré, et l'on y met les chevaux au vert aux mois de janvier et de février. La moisson du froment était achevée, pour la Pentecôte, dans la Palestine et dans l'Egypte : il faut bien que toute la moisson soit laite, lorsque le Nil commence à se déborder.
Les Egyptiens se vanlaieiit d'être les plus anciens peuples du monde : ils ont passé pour inventeurs des sciences et des arts (I) ; ils ont cotjimuniqiié aux Grecs les noms des dieux et la fausse théologie ; ils ont poussé la superstition et l'idolâtrie plus loin qu'aucun autre peuple, ayant rendu leur culte aux astres, aux hommes, aux animaux, el même aux plantes, si l'on en croit les pa'i'ens eux mêmes, qui ont raillé leur excessive superstition (2^. C'est à leur imitation que les Hébreux dans le désert ont rendu leur culte au veau d'or (/"), el que Jéroboam proposa à ses sujets de pareilles figures pour objet de leurs adorations. Moïse nous apprend que les Hébreux immolaient des animaux, dont les Egyptiens regardaient la mort comme une abomination {g) el une
relief aux figures, par le mélançe des clairs et de l'ombre; mais ils dibposaieiit les couleurs avec intelligence, et le trait dans leurs beaux ouvrages est d'une liardiesse et d'une pureté extraordinaire. Du reste, ils n'entendaient rien à la perspective, et presque tous leurs dessins ne présentent les objets que de profil : l'unilbruiité des attitudes et des poses montre assez qu'eu peinture, comme en sculpture, les artistes égyptiens étaient forcés de ne point s'écarter d'un certain style de convention qui s'est conservé jusque sous les derniers empereurs romains.
Il en était de même de l'arcliilecture : très-remarquable par la grandeur des niasses, p:ir la majesié de l'ensemble, par le grandiose qui eu caractérise tmis les détails, elle était lourde, sans goiU dans la disposition des pirties, dans le clioix des ornumeuts. Il parali qii", dès les plus anciens temps, ils l'ont portée au plus h.iut degré qu'illeur était donné d'atteindre, et qu'elle n'a éprouvé presque aucun perfectionnement sensible dans lessièclis postérieurs. Letronne.
{i) «Je ne puis, dit Virey, me persuader qu'un peuple qui adore des ogiious, ries cliats, des crocndiles, des hippopiitames, qui ne sait ni de-siner ni écrire par leilres alphabétiques, qui n'a jamais su faire une voûte, ait pu être une nation bien policée et liien florissante. Un pays peuplé de crocodiles, d'hippopotames, ne me parali point un pays bien couvert d'hommes. Des saïaiits à qui 'l'Iialès de Milet apprend à mesurer la bauleur des pyramides parleur ombre ue me paraissent pas de grands savants. Enlin les anciens Egyptiens, si vantés, ont toujours éié bien inléricurs aux (irecs. Ceux-ci allaient y cheri lier, dit-on, la sagesse, lorsqu'ils étaient e.icore barbares ; mais les Egypiiens sont toujours demeurés à demi barbares , et les Grecs ont été aussi policés et plus ingénieux (pie les Européens modernes. » Nom. Diclioiin. dVnsl.noiweUe, au mot Hippopotame.
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chose détestable. Il nous dit aussi que les Egyptiens ne voulaient pas manger avec les Hébreux (a), parce qu'ils détestaient tous les pasteurs de brebis.
On est assez partagé sur le motif de celle haine. Les uns croient qu'elle est fondée sur ce que les rois surnommés pasteurs, venus d'Arabie, ayant fait irruption en Egypte, y dominèrent assez longtemps, selon le récit de Manéthon (6).
D'autres croient que les Egyptiens, accoutumés, depuis leur roi Sésostris, à une vie molle et oisive, avaient horreur des pasteurs, dont la profession est plus laborieuse et plus active. Enfin d'autres veulent que les Egyptiens aient eu un grand éloignemcnt des pasteurs hébreux et des autres, parce qu'ils tuaient et qu'ils mangeaient les brebis, les moutons, les chèvres, les boucs, qui étaient l'objet du culte des Egyptiens.
N )US avons examiné, s<ms le nom de CÉ- BÉMOiriBs, si les Hébreux ont reçu des Egytiens les cérémonies et les lois qui sont communes aux deux nations, ou si les Egyptiens les ont reçues dos Hébreux (11.
Rien n'est plus commun dans l'Ecriture que le nom de l'Egypte- Ce pays est, à proprement parler, le berceau de la nation des Hébreux. Joseph, y ayant été mené et vendu comme esclave, fui bientôt, par un effet sensible de la sagesse et Je la providence de Dieu, établi intendant et comme vice-roi de toute l'Egyple. Il y ût venir son père et toute sa famille, au nombre d'environ soixante et dix personnes; et, après deux cent quinze ans (c), ils en sortirent au nombre de six cent trois mille cinq cent cinquante hommes capables de porler les armes, sans compter les femmes ni les enfants (2 . Ce ne fut qu'à force de miracles et de châtiments que le roi d'Egypte permet aux Hébreux de sortir de son pays. Moïse frappa l'Egypte de^ dix plaies, avant que ce prince endurci pût se résoudre de relâcher un grand peuple qu'il avait asservi, et dont il liiailde grands services; et, après même les avoir congédiés et contraints de se retirer, il se repentit, les poursuivit avec sou armée; et étant entré inconsidérément après eux dans le lit de la mer Rouge, il y périt avec tous les siens.
Le nom commun des rois d'Egypte était Pharaon, qui, parnu eux, signifie la souveraine puissance. Mais oiiire ce nom ils en avaient un autre qui leur était propre. L'his-
(a) Genei. xlvi, 3i.
Ib) Mimeiho apud Josei)li. l. 1, coniru Àppion. Euseb. Proîpar. l. X, e xiii.
(c) Ils entrèrent en EgyiUe l'an du moiid<: "2298, et ils Hn sortirent 00 2313, avant Jésus-Clirisl Ii87, avant l'ère vnlu. 1491.
{d)\\(ie Manetlion. apud Josepli l.l, conlia iiipion. Chronic. £giipt- apud SiiiiceU.Mariliain. Can. Cliromlog. Mqypt.
(«) Palœphati Fragment, ex Clironico Alex.
{f)Diodor. Sicul. l. l , p. \5 , d., et Plin. t. \n,e. ikvin.
(I) Il est un fait que personne ne pput contester : c'est que MoSse, par ses iusUtutions, voulait séparer, isoler le peuple hébreu de tous les autres peuples, notamment des Egyptiens. Je n'ai jamais pu coinpreuilii' comment il s'est trouvé des auteurs iiui aient osé a.mccr ipie ses iotUtoUoDs, préciïéiBeul, soient cultes uièLueu des K^^yiv-
toire nous a conservé les noms de plusieurs rois d'EgypIe (d) , et une suite de leurs dynasties. Mais l'envie qu'ont eue les historiens de celle nation de relever leur grande antiquité leur a fait exagérer la durée de leur empire, et leur a fait perdre toute créance auprès des gens qui aiment la vérité. Ils soutiennent que l'Egypte a été gouvernét; successivement parles dieux, lesdemi-dieux, ou les héros , et enfin les hommes, ou les rois. Ils donnent au règne des dieux et des demi-dieux trenle-quatre mille deux cent un ans, et à celui des rois, depuis Menés jusqu'à Nectanèbe , deux mille trois cent vingt-quatre ans. Nectanèbe fut déposé par Arlaxerxès Ochus, roi de Perse, quinze ans avant la monarchie d'Alexandre le Grand. Depuis Neclanèbe jusqu'à la naissance de Jésus-Christ on compie environ trois cent quarante ans. De sorte que depuis le commencemenl de la monarchie des Egyptiens jusqu'à la naissance du Sauveur il y aurait trente-six mille huit cent soixante- cinq ans. Supputation qui est abandonnée par tous nos chronologistes.
Ou prétend que la manière dont les anciens Egyptiens comptaient leurs années a beaucoup contribué a enfler leur chronologie et à mullipiier le grand nombre d'années de leurs premiers rois. Paléphate (f) dit qu'anciennement ils comptaient la durée du règne de leurs princes par jours, et non par années. Et qui nous assurera que ceux qui sont venus depuis n'auront pas mis des années au lieu de jours; et que lisant, par exemple, queHélios, fils de Vulcain, a régné quatre mille quatre cent soixanle-dixsepl jours, c'est-à-dire, douze ans trois mois quatre jours, ils n'auront pas avancé qu'il aura régné quatre mille quatre cent soixanle-dix-sept ans?
Diodore de Sicile (/") dit que les Egyptiens nous content des fables, lorsqu'ils nous assurent que les plus anciens de leurs dieux onl régné chacun au moins douze cents ans, et les trioins anciens au moins trois cents ans. En surle que depuis le règne d'Hélios ou du Soleil jusqu'au passage d'Alexandre le Grand dans l'Asie ils comptent vingt-deux mille ans de règne. Mais, ajoute-t-il, comme ce nombre d'années excède toute créance, quelques-uns, pour les excuser, remarquenl qu'au commencement hur année n'ét.iil que d'un mois, suivant le cours de la lune;
liens. Ceux qui ont réfuté ces auteurs leur ont encore, à mon avis, beaucoup trop accordé. Les critiques qui prétendent que Moïse a emprunté des Egyptiens leurs cérémonies, leurs pratiques, etc., prétendent aussi t}ue les HiMireux , qui avaient si lonjitcmps vécu parmi les Egyptiens, ni' croyaient pas à l'imuiorlalilé de l'àme, et que Moïse ne leur enseigna pas ce dogme, qui cependant élait londamental chez les Egyptiens, comme chez tous les peuples.
ExpliquPï-nous, savants et consciencieux critiques, comment il s'est lait que Moïse n'ait pas empruulé des Egyptiens ce do;;mu, qui élait bien autrement important que (les lois (jui devaient être abrogées, lorsque serait venu ce prophète semblable à lui, qu'il prédit si longtemps d'avance.
(2) Cet accroissement de la population dos Israélite» donné lieu a quelques diflicultés i\r h pan d.'s incrédules. Nous le« avons résolues. Vuyei le mot AcutoissuiiiiiT.
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de «orte que les douze cents ans do règne de chaque dieu se réduiraient à douze cents mois, ou cent ans. Dans la suite, dil-il encore, l'année d'Egypte ayant été faite de quatre mois, ils avancèrent que leurs rois avaient régné chacun au moins trois cents ans, qui font douze cents mois, ou cent ans. De cette sorte on réduisait à une durée raisonnable l'excessive anti(|uité des dynasties égyptiennes. Censorin (a) assure qu'anciennrment l'année égyptienne n'était que de deux mois, et que ce fut le roi Pison qui lui en donna quatre, et qui enGu le fixa à douze mois.
De plus il est certain que les dynasties d'Egypte, que l'on nous vante, ne sont pas toutes successives, mais qu'il y en a beaucoup de collatérales, et que la plupart de ces rois, que l'on place l'un après l'aulr , ont souvent été contemporains , l'un régnant dans un canton de l'Egypte, et l'autre dans un autre. Aussi ces listes portent-elles sept noms différents, suivant les sept cantons où les dynasties subsistaient; savoir : à Tbis, à Memphis, à JHospolis, à Thanis, à Séthron, à Elépkiintine e\ à Sais. Or, en mettant ces dynasties bnut à bout, on comprend aisément qu'on en peut exlrômemenl étendre la durée, el leur donner une antieyiité qu'elles n'ont point du tout. Ainsi, pnur nepas risquer de donner le faux pour le vrai , on nous excusera si nous ne rapportons pas ici la liste des premiers rois d'Egypte. — [Voyez JosuÉ, passim.]
Depuis Mezrnïm, l'Ecriture nomme toujours les rois de ce pays du nom Ae Pharaon. Elle ne nous a conservé les noms propres que de quatre de ces princes : Sésnc (6), Néchao (c), Siiaid), cl Eplirée (e). Sésac est peut-être Sésonchis; Néchao est Néchos d'Hérodote (/"); Sua est le iné'ine qavSabacon ou Séthon (g), et Ephrée i-st Apriès {h), marqué dans le même auteur. Sésnc vivait du temps de Roboam, fils de Salomon ; Néchao, du temps de Josias, roi de Juda ; Sua, du temps d'Osée, roi d'Israël ; et Ephrée du temps de Jérémie et de Sédécias. Hérodoie le l'ait fils de Psammis, et petit-fils de Néchos. On peut voir son histoire dans cet auteur. Depuis Apriès, nous trouvons Amasis, Psamiiiétichus, sur lequel Cambyse fit la conquête de l'Egypte, l'aM du monde 3W9, avant Jésus-Christ 521, avant l'ère vulgaire S25 {«"). Après cela, on trouve encore dans l'Egypte les rois suivants, inarus, Achoris, Tuchos, Nectanebus.Ce dernier fut dépouillé par Artaxerxès Ochus, l'an du monJe 36o'i., uvant Jésus-Christ .346, avant l'ère vulgaire 350. Environ dix-neuf ans après, Alexandre le Grand entra dans l'Egypte , et en fit .'a conquête V.n du monde 3673, avant Jeta) Ceiisorw de Die Niitali, c. xii.
Ib) IV Reg. XI, 40.
(c) IV Reg. xxm, 29. Jerem. xLvr, 2.
(rf) IV «69 xvii, 4.
(e) Jerem. xuv, 30.
if) Uerodot. l. Il, c. cxviii, eux.
(a) Herodot. l. Il, c. c\li.
(H) Heiodol l. 11, c ctxi.
W Cou^laiiliu Mauassé,ilans sa (;iiioru(iue,Bedouuc k la
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sus-Christ 327, avant l'ère vulgaire 331.
Les Ptoléméns succédèrent à Alex ndre, et on en a une suite bien assurée
Ptùlémée, fils de Lagus , e' surnom- le Saler, régna trente-neuf ans; depuis la mort d'Alexandre, arrivée l'an du monde 3081, jusqu'en 3720.
Ptoléméc Philarlelphe régna trente-huit ans depuis 3720 jusqu'en 3738.
Plolémée Evergèle régna vingt-cinq ans ; depuis 3758 jusfiu'eii .']783.
Plolémée Philopator, dix-sept ans; depuis 3783 jus(i n'en 3800.
l'tolémée Epiphanc , vingt-quatre ansdepuis 3800 jusqu'en 382i.
Plolémée Philométor, trente-sept ans; depuis 382i jusqu'en 3861.
Plolémée Evergèle , ou Phiscon , vingtsept ,!ns; depuis 3861 jusqu en 3888.
Plolémée Lathure, tri-ute-sis ans six mois ; depuis 3-88 jusqu'en 3923.
Cléopdlre, fille de Lalhure , et femme d'Alexandre I, régna six mois.
A/ej:anf/re J, neveu de Lalhure, établi en 332i mort en 3943. Vide Usseriumad annum mundi 392î.
Alexandre II, filsd'Alexandre I, fut chassé parles Alexandrins eu 3939.
Plolémée Nolhus, ou Aulètes, régna treize ans ; depuis 3940 jusqu'en 3933.
Plolémée Denys, ou Bacchus, régna trois ans huit mois; mort eu 3957.
Cléopâlre, sœur de Plolémée, depuis 3937 jusqu'en 3974. — [Voyez Lagides.]
On fera des articles particuliers de tou8 ces rois, qui sont nommés dans la Bible, et qui ont eu quelque part aux affaires des Hébreux.
EGYPTE (Torrent d') ou Fleuve d'E- GïPTE. L'Ecriture marque assez souvent le fleuve, ou le torrent d'Egypte, comme limites de la terre promise du côté de l'Egypte el du midi. Par exemple. Dieu dit à Abr;,ham (;■): Je vous donnerai cette terre, depuis le torrent d'Egypte jusqu'au fleuve df l'Euphrate. E{ ailleurs (fci, Salomon rassembla tout son p< uple pour la ilédicace du temple , depuis l'entrée cVEmath jusqu'au torrent d'Egypte. Enfin Mois , marquant les limites méridionales de la terre promise, les met (/) depuis Asemona jusqu'au torrent d'Egypte, el jusqu'à la grande mer, qui est la Méditerranée. ) oyez la même chose Josué, XV, 4.
Il s'agit à présent de savoir quil est ce fleuve ou ce torrent d'Egypte. Plusieurs ont cru que c'était le torrent de Besor (m) autrem.nl le torrent du Désert, situé euiro Gaze et Rhinocorure. Mais nous ne d lulons nullement quo ce ne soit le Nil, le seul fleuve qui arrosait l'Egypte. Josué le désigne visiblement par le nom (n) de Sichor, qui est le vrai
durée de lamonarcUie des Egj'pUens que 1063 ans. Or, eu remontanl deimis la conquête de l'Egypte par Cambyses, cela ne va qu'à l'an du moude 1816, environ 160 MU après le déluge.
(>■) Gènes, xv, 18.
(k) II Par. VM, 8.
(() Nwn. XXXI», 5.
(m) I Reg xxx, 10
(n) Josue xiii, 5. "Tl'U/.
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nom du Nil ; comme qui dirait, le fleuve trouble, à cause des eaux de ce fleuve, qui sont souvent troubles et boueuses. Amos {a) le désigne sous le nom de torrent du Désert, parce que le bras le plus oriental du Nil, et le plus voisin de la terre de Clianaan, était près de l'Arabie, ou du désert nomme en hébreu Araba, et arrosait le nome nomme \rabique par les Egyptiens. Le terme hébreu nahal, que l'on a rendu par torrent, signiOe aussi un fleuve.
iN. Sanson ne marque pas le torrent il ligvpte sur sa carte, et dans sa table il le confond avec le torrent de Besor. Beichard la aussi confondu avec ce même torrcnt.Barbié duBocagele dislingue, mais il semble ne pas admettre avec doin Calmet, qu'il soit un dos bras du Nil. «Le flcuvf ou torrent d'Egypte, dit-il était situé sur ia limite méridionale de la terre de Chanaan, du côté de l'Egyiite, On le considère généralement comme le torrent qui se jetie à la mer près de 1 ancienne Khinocorure. On l'appelait aussi Sihor. »]
EGYPTE ( Edite de Jésus-Christ en ).
Voyez Fuite.
* EL. Ce nom, qui entre dans la composition du nom A' Emmanuel, donné au Messie par Isaïc (VII, 14), et qui signifie Dieu avec nous (nv, em, avec, ij, nu, nous, et Sn, El, Dieu) est, un des noms les plus anciens sous lesquels Dieu ail été invoqué. C'est celui qui dési<rne sa force et sa puissance. Lorsque l'Ecriture nous dit que Meichisédech était prêtre du f>ieu suprême, c'est le nom de El qu'elle lui donne. C'est encore de El qu'elle parle, quand elle ajoute que Meichisédech bénit Abraham, disant : Béni sait Abram par le Dieu (El) suprême, Créateur du ciel et
de la terre Et encore il n'y a aucun
doute que ce nom ne fût plus anciennement reçu. Tout fait croire que c'était sous ce nom qae les Chananéens, dont Meichisédech était roi, et les autres peuples d'alentour adoraient le Dieu véritable. Ce qui le prouve, c'est que la plupart des noms propres d'hommes ou de villes que nous trouvons dans l'Ecriture, et qui commencent ou finissent par el, comme El- iezer, El-daa, El-iphaz, etc., sont des composés du nom de Dieu, El. Bonnetly. Annales de philos, clirét., tom. \ Il , pag. '1-19, note 3.
liLA [descendant d'Esaii], successeur d Oolibama d ns le gouvernement de l'Idumée. Gènes. XXXVI, kl.
ELA, père du fameux Séméi, de la tribu de Benjamin. II lieg. IV, 18.
ELA, fils de Baasa, roi d'Israël. Il fut assassiné par Z.imbri , après deux ans de règne (b). 11 laissa un fils nommé Osée, qui tua Phacée, ursurpateur de sa couronne.
IV Reg. XV, 30.
(a) Amos vi, 15.
{b)\nReq. NM, G, 7,8, 9. . „ , .,
(1) La siu'ialinii priiiiiiivo de la rnce Oe Sera Clait sur le revers luériJioiial des iiionlagnes d'Arménie. Elam fut le premier chef de lril)us(nii l'abaiidoiiiia. Il émigra aidescrndil jusqu'au bord du «olle l'ersique. M. Cii. Lenob (UANT, rouis cl'Mst. anc.
[Osée, qui tua Phacée et fut le dernier roi d'Israël, ne pouvait être fils d'Ela, qui l'était de Baasa. Dom Calmet confond ici deux Ela, qui vivaient à deux siècl< s de distance. Suivant la chronologie adopléepar nntreauteur, Ela fut assassiné l'an 925 avant Jésus-Christ, et Osée tua Phacée l'an 7)0. Dom Calmet veut-il dire descendant d'Ela ? Mais l'historien sacré dit (III Reg. XVI. 11) que Z.imbri extermina toute la maison de Baasa, sans en laisser aucun reste, et sans épargner aucun de ses parents, ni de ses amis.]
' ELA, père d'Osée, dernier roi d'Israël. IV Reg. X\ , 30; X\ II, 1 ; XVIII, 1, 9. Voyez l'article précédent.
•ELA, filsdeCaleb. IPcr. IV, 15.
• ELA, benjamile, fils d'Ozi. I Par. IX, 8. ELÂD, petit-fils d'Ephraim, qui fut tué
dans la ville de Geth. pendant le séjour des Hébreux en Egypte I Par. VU, 21.
ELADA. fils de Tahat, et petit-fils d'Ephra'im.I Par. VU, 20.
• ELAH-GABALA. Voyez Asimah.
ELAI, aieul de Jmlilh. Judith VIII, 1.
ELAM. Voyez JElau.
■ ELAM, fils aîné de Sem. Gen. X, 22; I
Par. I, 17.
' ELAM, pays ainsi nommé du fils aîné de Sem, « dont la descendance, dit Barbie du Bocage, peupla en grande (lartie le rivage du golfe Persique, à l'orient du Tigre. Sous son nom, on comprit cependant d'une manière spéciale le pays renfermé entre l'Eulœus et rOroates, la Médie et le golfe Persique, qui conserva pendant toute l'antiquilé l.i dénomination d'Elymais (1). Au N., l'Elyma'is était montueuse, et au S. marécageuse. Suivant Daniel, Suse a dû en être la capitale, quoique l'on trouvât sur les bords de l'Oroates une ville d'Elymais qui était loin d'être sans importance. Ses habitants, appelés Elamites, étaient, surtout ceux du Nord, bons archers et guerriers redoutables, mais livrés au brigandage, comme l'ont toujours été à peu près les peuples montagnards de cette partie de l'Asie ; les autres se livraient plus facilement aux travaux sédentaires et surtout à l'agriculture. Dès le temps d'Abraham, on voit un de leurs souverains, Chodorlabomor, jouir d'un grand pouvoir; il tient sous le joug, pendant trois ans, le^ peuples du pays de Chana.in. C'est à la suite d'une révolle de ces peuples, tentée dans le but de repousser cette domination étrangère, que la Genèse ncms apprend ce fait, qui sans elle nous serait inconnu. Les rois de Sennaar et de Pont fournirent des secours à ce prince, peut-être à un autre tilre que celui d'allié, car on pourrait les croire alors sous la dépendance du roi d Elam. Quoi qu'il en soit, ce pouvoir n'était pas trés-hien affermi, car, après la défaite de Cliodorlabomor par Abraham, il n'est plus question de la puis-
Les /i/diiiifes, voisins des Mèdes.sonl deseeudus d'Elam. Lacapilale de ce pays (golfe Persicpie) élait lîljimais, hPerseful aussi noiiiiMéeË/am,ot l'ersépolis a porte aussi le iioui de Elam (1 Mac. vi, 12, el II Mac. ix, 2). M. BoN- NETiï, AwuU. de pliilon. citrél., lom. XV, pag. 456. Voye» Klvmais
Kt.A
FXC
sauce ies princes d'Eljim. Elam siihil on effet le joug ili's Assyriens, dos Mèdes et des Babyloniens, avant de s'élever, sous le nom de Perse, au degré de gloire que lui acquit le génie du grand Cyrus. Lors do la destruction du royaume de Juda par Nabuchodoiiosor, une parlie de la population juive fut remplacée sur les (erres de la Judéo par des jeupli s lires de divers lieux du pays d'Elani; (t au retour de la caplivilé ceux-ci figurent encore au nombre des peuples transplantés qui s'opposèrent le plus vivement à la reconstruction du temple de Jérusalem. » — Voyez Elymais.
' ELAiM, lévite descendant de Coré, était le cinquième Gis de Mésélémia, cl un des portiers du leiiiple. I Pur. XXVI, 3.
ELAM, chii de famille benjamile, sorti décolle de Sésac i Par. VIII, 2i, 25.
■ ELAM, chef de famille, dont les descendants revinrent, au nombre de douze cent cinquanle-quaire, de la captivité avec Zorobabel. Esdr. 11,7; Néh. MI, 12. Soixanteonze autres de ses descendants, en complant Isaï, fils d'Athalias, revinrent aussi dans la pairie avec Esdras. Esdr. \ III, 7. Dans ce dernier endroit la \ ulgate le nomme Alain. Séchénias, un de ses descendants, proposa à f'sdras de renvoyer les femmes étrangères et de faire alliance avec le Seigneur (X, 2 et suiv.), et six autres, qui avaient épousé de ces femmes, les renvoyèrent (26). Il ne faut pas confondre i et Elam avec le suivant.
* ELAM, autre chef de famille, dont les descenilants revinrent pareillemcnl, au nombre de douze cent cinquante quatre, de la captivité avec Zorobabel. Esdr. II, 31: Nc'li. VII,3i.
* ELAMITES, habitants du pays d'Elam.
Gen. XI , 1, 9; Esdr. IV, 9. Voyez Dinéens. Act. Il, T. Voyez Elam.
ELANITE, ou Elanitique. Lff golfe Elanilique lire son nom de la ville d'Elaovi Ailan. qui est situé sur le rivage oriental do la mer Rouge. l'iine met cent cin(|uante milles depuis Gaze jusqu'à Elat, et Strabon y met douze cent soixante stades. Elat, ou Elan, était un des trois poris de la mer Rouge. Le premier était à Bérénice, le second à Ciysnia, et le troisième à Elath.. — [Voyez Elat.]
ELASA, fils d'H.ller [lisez Hellès], et père de Sisamoï. I far. II, 30, 40.
ELASA, benjamile, descendant de Saiil par Jonalbas, était fils de Rapha ou Raphaïa, cl père de Asi| I Par. \ III, 37, et IX, 43.
* ELASA, fils de Sapban, fut un des deux députés que Sédécias envoya à Nabuchodonosor , et dont se servit Jérémie. Jer. XXIX, 3.
■ ELASA, descendant dePheshur, fut un de ceux qui, ayant épousé des femmes étrangères pendant la captivité, les renvoyèrent lorsqu'ils furent rentrés dans la patrie. Esdr. X, 22.
(1) Eiiseb in locis Hebr. in hxas.
(2) Confer II Rey. vui, 14, cwn II Par
(3) Il Par. XM, 8, 9.
(*) IV Reg. XIV, 'J.% (S,\ IV Reg. XIV 6.
viii,17.
ELAT, ou Elath, ou Aila, ou jEi.atb, ville d'Idumée, sur le golfe Elanili()ue de la mer Rouge. Eusèbo ne la met qu'à dix milles derétra,vers l'Orient (1). David, ayant vaincu les Iduméens, se rendit maître d'Elalh (2). Les Iduméens, s'étant remis en liberté sous le règne de Joram, fils de Josaphal (3), demeurèrent indépendants jusqu'au temps d'Ozias, ou Azarias, qui reprit sur eux la ville d'Elath (4) ; mais il ne conserva pas longtemps cotte conquête. Raziii, roi de Syrie, reprit cette place sur Ozias, et en chassa les Juifs (5).
Aila se trouve dans les anciens sous le nom d'Elane, A'ElatIt, d'Elas, A'JElan, ou (VElon. Strabiin la mot à douze cent soixante stades de Gaza; ce qui l'ait environ cent cinquantesept inillo pas. Pline n'y compte que cent cinquante mi Ile pas:celledifféreiice est petite pour une si grande distance. Saint Jérôme (ti) dit que la ville d'Elath était à l'extrémité de la Palestine; Procope (7) la met aussi à l'extrémité orientale de la Palestine. Dans les conciles on trouve quelques évêques d'Elalh parmi ceux de la troisième Palestine.
Voici ce qu'.vbulfcda dit de cette ville (8) : Ailal, ou jElat, ou Elath, ou Elan, était autrefois une petite ville, avec quelques terres fertiles aux environs. Ce n'est plus aujourd'hui qu'une tour, qui sert de demeure à un gouverneur, qui dépend de celui du grand Caire. Il n'y a plus là de champs semés. Autrefois il y avait une forteresse bâtie dans la mer ; mais à présent elle est toute ruinée. Le commandant logedanslalourdonl nousavons parlé, laquelle est bâtie sur le rivage (9). Aila est située vis-à-vis de Colzum ; Aila est à l'orient, et Colzum au couchant. Le mont Sina est entre deux. Abulféda mot Aila au cinquantecinquième degré de longitude, el au vinglneuvième degré (le latitude. Il cite Almoslarec, qui la met au cinquante-sixième degré et quarante minules de longitude, et au vingthuitième degré cinquante minutes de latitude. — [V OyrZ EslONGABER.]
' ELGANA, second fils de Coré, et frère d'Asir ou Aser, sou aîné, el d'Abi-Asaph, son puîné. Ex. \\, 24. 11 y a du désordre dans celte généalogie, qui est celle des lévite-; j'ai essayé, aux mots Abi-Asaph (addition) et Amasai (note), d'y mettre un peu de clarlé; je ne sais si j'y ai réussi. Voyez encore les Elcana qui suivent.
• ELCANA, père de Sophaï {\Par. VI, 26) ou de Suph (vers. ^). La généalogie, depuis cet Elcana jusqu'aux fils de Samuel, ne présente point do difficulté. Sophaï ou Suph fut père de Nahath (I Par. M, 26) ou de Tliohu (vers. 34, et I He^.I, 1); — qui le fut d'Eliab (I Par. SI, 27) ou Eliel (vers. 34) ou Eliu (I Re(j. I, 11; — qui le fut de Jéroham (I Par. VI,27, 34, eti Reg. I, 1); — qui le fut d'Elcana(«6«rf.); — qui le fut de Samuel (I Par. VI, 27, suivant les Septante de l'édition d'Alcala
(6) Hieronym. in Ailal.
(7) Procop. l. I, de Bello Persico, c. xix.
(8) Abulféiia, Description de l\irttbie, p. 31, 33.
(9) Idem, Description de lu mer Rouge, p. 74 , 75,
ou de Compluto, leçon confirmée par le vers. 83 et par I Reg. l, i); — lequel Samuel fui père deVasséni (I Par. VI,28)ou Johel (vers. 33) et d'Abia.
Mais de qui cet Elcana, père de Sophaï, étail-il fils? C't'st ce qu'il n'psl pas facile de décider, quoiqu'il soit dit fils de Mahath, I Par. yi, 33, Il y a deux fragments généalogiques de Lévi d.ins ce chapitre des Paralipomèncs. Le premier, compris dans les versets 22-28, donne la généalogie do Lévi par Caaih, cl c'est ce fragment qui présente des difficultés. Le second, compris dans les versets 33-38, se suit bien et n'annonce aucun désordre; il donne la généalogie d'Héman, chantre ou chef de musique, fils de Joliel ou Vasséni,et petil-fils de Samuel, jusqu'à Israël ou Jacob, pèrede Lévi etgrand-pèro de Caath. Comme nous l'avons montré, ces deux fragments se renconlrenl à Elcana, père de Sapha'i, et s'accordent jusqu'aux fils île Samuel. Ils semblent s'yccord-r p.ireillempnt à Asir, qui fut le père de Thahath (vers 2i et 37) ; — qui le fut d'Uriel (ik) ou Sophonias (36); — qui le fut d'Oziav ou Azarias ; — qui le fut de Saûl ou Jobel(2'4 et36).
Ici se présente une difficulté. Voyez les versets 25, 35, 36, depuis Saiil ou Johel jusqu'à Elcana, père de Sophaï on Siiph.
Les deux géné^ilogies s'accordeiil encore, en ce qu'elles disent que Cahath fût le père d'Aminadab (22) ou Isaar(38); — qui le fut de Coré {ibid.); mais depuis Coré jusqu'à Tahath elles ne concordent plus. Voyez les versets 22 et 23, 37 et 38. Toutefois, je demeure persuadé qu'une grande partie de celte nouvelle difficulté peut être levée par la conférence de ces versels avec Exod. ¥1,24..
' ELCANA, présenté comme fils d'Asir,qui l'était de Coré, e! comme père d'Abi-Asaph.
I Par. VI, 22, 23.
* ELCANA , supposé par des commentateurs, êlre le même que le second fils de Coré, est présenté (I Par. \\, 23) comme père d'Amasa'i', d'Achimolb et d'un autre Elcana [Voyez l'hébreu, qui semble être un peu différent de la Vulgate) ; plus loin (vers. H6), il est dit fils de Johel, et (vers. 35) père d'Amasaï.
' ELCANA, fils d'Elcana. Voyez l'article précédent.
* ELCANA, lévite, père d'Asa. I Par. IX,16.
II était portier, si c'est encore de lui qu'il est fait mention au chap. X. ,23.
ELCANA, de la tribu de Lévi [fils de Jéroham et] père de Samuel, était de Rainaiha, du canton deSophim. i Reg.l, I, -2. — [Voyez Elcana, père de Sopha'i.]
ELCANA, général de l'armée d'Achas, roi de Juda. Il fut tué par Zéchir [lisez Zéchri], qui commandait celle de Piiacée, roi d'Israël (il).
ELCESI, village de Galilée, illustre par la
(a) II Par. xxtiii, 7.
bj Nalium i, 1.
c) Hieron. Prolog, in prophel. Nahum.
rf) I Pm-. XI , 26'.
«illlfle^. XXI, 18.
il Par. 1,33.
naissance du prophèle Nahum (6). On montrait ce village, presque ruiné, encore du temps de S. .iérôme (c). Théophylacte dit qu'il est au delà duJourdain.
ELCHANAM, ou Elchanan, fils de l'oncle paterne! d'Azaël {d). Apparenuuent le même que Elchanan, fils de Jair, que saint Jérôme a exprimé par, Adeo datus filins salins [e).
ELDAA, fils de Madian, et petit-fils de Célhura et d'Abraham (/").
ELDAD et Médad, ayant été désignés par Moïse [g) pour êlre du nombre des soixante et dix anciens d'Israël qui devaient l'aider dans la conduite du peuple, et ne s'étant pas trouvés avec leurs collègues dans l'assemblée, ne laissèrent pas d'êlre remplis comme eux de l'Esprit de Dieu, et ils commencèrent à prophétiser au milieu tu camp. Josué l'ayant su, et craignant que cela ne portât préjudice à la gloire de Moïse, lui dit : Seigneur, empêchez-les. Mais Moïse lui répondit : Pourquoi vous piquez-vous de jalousie pour moi ? Plût à Dieu que tout le peuple prophétisât, et que Dieu répandît sur lui son Esprit ! Il y en a qui croient qu'Eldad et Mcdad étaient frères de Moïse; mais ce sont des traditions sans aucun fondement.
ELËALÉ, ville de la tribu de Ruben (/(). Eusèbe la place à un mille d'Hésébon. — [Elle avait appartenu aux Moabiles, qui la reprirent. Isa. X\ , V ; XVI, 9; Jer. \L\IU, 3k.]
ELEAZAR, troisième fils d'Aaron, et son successeur dans la dignité de grand prêtre. Phi nées succéda à Eléazar. Celui-ci entra dans la terre promise avec Josué; et on croit qu'il y vécut vingt-trois ou vingt-cinq ans. Le souverain ponlificat demeura dans la famille d Eléazar jusqu'au temps du grand prêtre Héli, qui était de la famille d'ithamar. Eléazar fut enterré à Gabaat de Phinées, dans la tribu d'Ephraïm [i].
ELEAZAR, fils d'Aminadab, à qui l'on confia la garde de l'arche du Seigneur, lorsqu'elle fut renvoyée par les Philislins {jj. Ou croit (ju'Eléazar était prêlre ou au moins lévite, quoique son nom ne se trouve pas dans les dénombrements des enfants de Lévi. Il demeurait à Gabaa, <iui étiiilopparemmcnl le lieu le plus élevé et le plus sûr de la ville de C.irialh-larim. Gabaa, en hébreu, signifie une hauteur. L'iicriture dit qu'on consacra Eléazar pour être legardien de l'arche dtiSeigneur; soit que cette consécration fût une simple destination à cet emploi, ou qu'on lui donnât l'onction sacerdotale, ou qu'on l'obligeât à se purifier, pour recevoir chez lui ce sacré dépôt.
ELKAZAR, fils d'Ahod.undes trois braves de David, qui lui allèrent puiser de l'eau dans la citerne de Relhléem, en passant au travers du camp des Philistins (A). — jll était
la) ffum. XI, 2i, 23, elc.
(il) Nuin. xxxii, 37.
m Josue , XXIV, ttU.
li) I neg. VII , I. An du monile 2S Ctiiisl 1112, :ivaiillèrp vulg. 1116.
(k) H Rey. xxm, 9, 1. Par. xi, 16, 17.
av.-iai iéia*
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fils de Dodo l'Ahohite. Voyez Ahoh.] C'est le même Eléazar qui, seul, airèla un jour Tarmée des Philislins, et qui en fil un si grand carnage, que son épée se trouva collée à sa main {a).
ELEAZAR, surnommé Abahon, ou Aoran, frère de Judas Machaliée. 11 est nommé, dans le premier livre des Machabées (6) , Eléazar fils de Saura; et dans Josèphe, Aiiran ou Avran. Eléazar done ayant aperçu dans l'armée du roi Antiochiis Eupator, qui assiégeait alors Bcthsura, un éléphant plus beau et plus richement harnaché que les autres, et s'imaginant que le roi pouvait être dessus, il se fit jour au travers des ennemis ; et s'étant glissé sous cet animal, il lui perça le ventre avec son épée ; mais l'éléphant, en tombant, l'écrasa sous lui. [l'o|/ez E'^dras.]
ELEAZAR, vieillard vénérable do Jérusalem, qui souffrit la mort sous la persécution d'Antiochus Epiphanos. On doute si ce fut à Jérusalem ou à Anliochc qu'il consomma son martyre. Il parait certain, par le second des Machabées et par Josèphe, qu'il souffrit en présence du roi Aolior-luis Epiphanes (c\de même que les sept frères IMachaliées; mais il n'est pas si clair !ii ce fut à Anlioche ou à Jéru.^alcm. L'ancien traducteur du livre de Josèphe qui a pour titre, de l'Empire de la raison, dit que ce fut à Anlioche; mais le texte grec de Josèphe ne le dit pas ;il suppose au contraire que les sept frères souffrirent à Jérusalem. H dit la même chose, I. XII des Antiquités, c. vu. D'autres veulent queles sept frères souffrirent à .\ntioche : on y montrait autrefois leurs tombeaux {d). Saint Augustin parle de l'église dédiée sous leur nom dans cette ville (e). Les martyrologes Lyran, Sérarius, Tirin, Joseph, fils de Gorion, metlent leur martyre à Anlioche. Or il paraît certain qu'Eléazar souffrit au même lieu (jue les sept frères Machabées ; tous les auteurs qui en ont parlé joignent son martyre à celui de ces généreux frères.
Le saint vieillard dont nous parlons était un des principaux docteurs de la loi (f) ; saint Grégoire de Nazianze et saint Ambroisc (g), après Josèphe, croient qu'il était de la race sacerdotale. Il fut présenté à Antiochus Epiphanes, r t on voulut le forcer à manger de la viande de pourceau, même en lui ouvrant la bouche par force; mais, préférant la mort à une vie qu'il ne pouvait conserver que par une lâcheté criminelle, il alla volontaireiTient et de lui-même au supplice. Ceux qui étaient présents, touchés d'une injuste compasiion.à cause de l'ancienne amitié qu'ils lui portaient, le prirent à part, et le supplièrent de trouver bon qu'ils lui apliorlasscnl des viandes dont il élail permis de manger, afin qu'on pût dire qu'il avait obéi aux ordres du roi en mangcantdes viandes du sacrifice, et qu'on le garantît ainsi de la mort ; mais, considérant son âge, ses cheveux
(rt) I Par. TLi, 13; Il Retj. xxm, 10.
(b) I Mac. VI, 43. .loseplt. Antiq. l. XII , c. xiv.
(c) I Mac. VI, uUimn; vir, 1,2 el seq. An du monde 3837, avaiil Jésus-Christ 163, avant l'ère vulg. 167.
(d) HUron. l. deLocU Beir. verbo Uodin.
blancs, la vie innocente qu'il avait menée jusqu'alors, il répondit qu'il aimait mieux descendre au tombeau que de faire ce qu'on demandait de lui ; Car il n'est pus digne, ditil, de l'âge où nous sommes, d'tiser de cette fiction, ijui serait cause que plusieurs jeunes hommes, s'imai/inant qu'Eléazar, à l'âne de quatre-vingt-dix ans, aurait passé de la vie des Juifs à celle des païens, seraient portés à l'imiter ; ainsi j'attirerais sur moi une tache honteuse, et l'exécration des hommes sur ma vieillesse; cor encore que je me délii^rasse des supplices dont je suis menacé, toutefois je ne pourrais éviter la main du Tout-Puissant, ni pendant ma vie, ni après nia mort.
A ces mots, ceux qui le conduisaient au supplice enlrèient tout d'un coup dans une grande colère contre lui,allrihuani à orgueil les paroles qu'il venait do prononcer; et, comme il était près de mourir sous les coups dont on l'accablait, il jeta un grand soupir, et dit : Seigneur, vous savez qu'ayant pu me délivrer de la mort je souffre drnis mon corps les plus sensibles douleurs; mais dans mon Ame j'ai la joie de mourir pour votre crainte. Il mourut après avoir dit ces paroles. C'est tout ce que nous apprend le second livre des Machabées, que nous tenons pour canonique.
Mais Josèphe, dans le livre de l'Empire de la raison, raconte la chose avec plus d'étendue. Il dit qu'Antiochus étant venu à Jérusalem, et voyant que le peuple méprisait ses ordonnances, monta au lieu le plus haut de la ville, aicompagné des principaux de sa cour et de ses soldats en armes, et ayant commandé qu'on contraignit les Juifs à manger de la chair de porc et de tout ce qui avait été immolé aux idoles, sinon (ju'on les fît mourir sur la roue, Eléazar fut le premier qui lui fut présenté. Antiochus lui parla et essaya de lui persuader d'obéir à ses ordres; mais Eléazar lui répondit d'une manière pleine de fermeté et de sagesse, el refusa constamment de se soumettre à ses ordres impies. Aussitôt les gardes du roi se jetèrcii* sur Eléazar, l'entraînèrent au lieu du supplice, le dépouillèrent, lui lièrent les mains derrière le dos, el le déchirèrent à grands coups de fouet, pendant qu'un héraut lui criait : Obéissez aux ordres du roi; mais il demeura inébranlable au milieu des coups, jusqu'à ce que épuisé par la perte de son sang et par les coups dont tout son corps était déchiré, il tombât par terre, sans rien perdre de la vigueur de sou âme. Alors un soldat lui sauta sur le ventre pour l'obliger à se relever; mais il n'opposa à tout cela que son invincible patience. Quelques-uns de ses anciens amis voulurent lui persuader de faire au moins semblant de manger des viandes immolées aux idoles; mais il le refusa conslammcnl. Son refus les mit en colère ; ils le jetèrent J.ins le feu, le tourmentèrent avec des instruments de fer, lui coulèrent des li-
(e) Àug. serm. 1, de Mac, 30 nov. edil.
(f) lli)/ac. VI, 18, 19,20, etc.
(g) Naxianz. Oral, de Mac. Ambras, t. II, de Jacob, el
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queurs puantes dans les narines. Il mourut au milieu de ces supplices, priant le Seigneur de recevoir son sang et sa vie, comme une victime d'expiation pour ses frères. 11 souffrit l'an du monde S83", avant Jésus- Christ 1(!3, avant l'ère vulgaire 167.
ELEAZAR, grand prêtre, fils d'OniasI, et frère de Simon , surnommé le Juste. Simon ayant laissé un fils , nommé Onias , trop jeune pour remplir la charge de grand sacrific.iteur, Eléazar, oncle du pupille, exerça en sa place la grande sacrificalure pendant dix-neuf ans, depuis l'an du monde 3723 jusqu'en 3'kk , avant Jésus-Christ 236. [Josèpiie , Anliq. , 1. XII , c. 2. ]
ELEAZAR , fils d'Eliud et père de Malhan, aïeul de saint Joseph (a).
ELEAZAR. fils de Moholi et frère de Gis. I. Par. XXllI, 21.
[Il n'eut pas de fils; mais il eut des filles qui furent mariées aux fils de Cis , leurs frères, c'est-à-dire, leurs cousins germains (vers. 22).]
ELEAZAR, fils de Boélhus , établi grand prêtre par Archeiaiis, ethnarque de JudéJ ib). Il eut pour successeur Jésus, fils de Siah.
[ Il n'était pas fils de Boélhus , mais de Simon, qui l'était de Boélhus; il était frère de Joazar, fils de Simon. Joazar fut grand prêtre l'an 1" de l'ère vulgaire ; Eléazar lui succéda en l'an 3, et eut pour successeur, en l'an 5, Jésus , fils de Siah. Voyez Josèphe, Antiq.WW, 17;XV1I1,6. et la chronologie des grands prêtres dans ce Diclioun. , lom.I, pag. XLVI, col. 2.]
ELEAZAR , fils d'Annnus , établi grand prêtre par Valérius Gratus. Il avait succédé à Ismael , fils de Phabus (c] , et eut pour successeur Simon , fils de Camith.
ELEAZAR , fils de Dinée, chef de voleurs, attaqua plusieurs fois Ks Samaritains , et fut enfin vaincu, pris et mis à mort par Cumanus ((/).
ELEAZAR , fils du grand sacrificateur Ananias, fut un des boule-feux de la révolte des Juifs , qui attira enfin la ruine de leur temple et de leur nation (e).
H est parlé , dans Josèphe, de plusieurs autres homiues du mm d Eléazar ; mais, comme ils n'ont , oint de rapport à l'Ecriture, je ne les rapporte pas ici.
• ELEAZAR, prôire, fils de Phinées. Esdr. VIII , :Yd.
' ELEAZAR. père de Jason, qui fut un des ambassadeurs que Judas Machabce envoya aux Romains pour demander leur alliance. 1 Mac Mil, 17.
ELECTE , Elecla, était, à ce que l'on croit , une dame de qualité à qui saint Jean l'Evangélisle adresse sa première [seconde] Epllre. Elle ilemcurait aux environs d'Ephèse, et saint Jean lui écrit et à ses enfants
(a) Mallh. i, lo.
[b] An du monde 4004, de .Tésu<!-Clirist 4, et premier de \'kr>'. viilg.
(f) Etabli l'n U>i7, 23 de l'ère vulc;.
(d) Aiitiq. tih. \X. c. v.
te) De Bello, l.n,c. xvn,iiiLn(...o. x. iiiGr. p. 809,810.
m Banliolooi. l'elri el Cleric. in 11 Joan.
{g) AUiunas. in Synovsi.
pour les précautionner contre les hérétiques de ce temps-là, qui niaient la divinité de Jésus-Christ et la vérité de son incarnation. Quelques-uns (/') croient que le nom d'Ê"lecla. qui signifie choisie, n'est pas un nom propre, mais uni' épilhèto honorable donnée à cette dame, dont le nom propre n'est pas exprimé dans l'Epître de saint Jean. D'autres (g) veulent que son nom propre soit Kyria ; d'autres (/() que ce ne soit point à une personne, mais à une Eglise entière, que l'Epître est adressée. Suint Clément d'Alexandrie , dans son C >mfnenlaire sur les Epîtres canoniques, dit qu'EIcclc était une dame de Biihylone, à qui saint Jean écrivait. Voy. notre Préface sur celle Epîlre.
ELECTE. Saint Jean salue Electe dont nous venons de parler, au nom de sa sœur Elecle et de ses fils. Ce qui est aussi embarrassé que ce que nous venons de voir de la première Electe. On ne sait si celle-ci est une dame ou une Eglise.
ELECTRDM. Il y a un electrum naturel, qui se trouve dans cerlaines mines ; il y en a un autre artificiel , qui se fait en ajoutant une certaine qu;intilé d'.îrgent. Si celte quantité excède la cinquièuTe partie, Velectrum ne résiste point à l'enclume. Homère parle de Veleclrum dans la description (ju'il fait du palais du roi Méiiél.iiis. Hélène consacra une coupe à'eleclruin dans le temple de Minerve (]ui est dans l'île de Lindos. Le vrai electrum brille à la lumière plus fort que l'argent : on dit même que les coupes faites de ce métal découvrent le venin qu'on y aurait mis par un éclat semblable à l'arc-enciel , cl par un bruit comme s'il y avait du feu (/).
F.LECTR0M se met aussi quelquefois pour Viiiiiljre , ou siiccin , ou knrabé , qui est une subslance bitumineuse, d'un goiil résineux et un peu acre, d'une odeur d'huile de lérébinthe , lorsqu'on en frotte les morceaux les uns contre les autres, un peu ilésagréable étant brûlée , communément jaune et tr;insparente , quelquefois rouge , et quelquefois blanchâtre ou plutôt pâle ; et lorsqu'elle est échauffée par le frottement elle attire les brins de paille. Le karabé se ramasse principalement sur les côtes de la mer Balticiue , et surtout sur celles de Prusse : on en trouve même dans la terre , à quelque distance de la iner. Mais il ne paraît pas que les anciens Hébreux aient connu cet electrum. Celui dont il est parlé dans Ezéchiel (j) était un métal plus précieux que ni l'or ni l'argent, dit saint Jérôme (le). Le terme hébreu hachasmnl (/) signifie plutôt, selon Bocharl (m), de Vorichalcum , du clinquant, de l'oripeau.
ELEPH, ville de la tribu de Benjamin.
Josue, XVIII, 28.
(/() Quidam apiid OEcumen. Mmtduit, Disiert. 23. Cornet, a Lapide. Serar. in v. 13. Fromoiid. {,) l'Un. (. XXXIIl, c. IV.
(j) izecli 1 , 4; vm, 2.
(fc) llieion.in Ezecli. i.
(0 Saumn Hachnsmal. Pagnin. CreinUms flnmma. {m) Borli'irUde An'minl. suer. I. II, /• IV, c. x«,
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FXEPHANT (1) , le plus gros dos nnininii\ à quatre pieds (2). Ceux qui ont étudié plus exiictemenl la nature de l'élcphant nous disent plusieurs choses fort extraordinaires de la sagacité, de la fidélité, de la prudence, de l'intelligence njénie de cet animal. Ou lui a souvent vu faire des choses qui sont fort au dessus de ce que font les autres bétes (3). Les Hébreux semblent l'avoir ordinairement désigné sous le nom de bchémolh (i) , qui signifie en généra! dos anim.iux de service. Les Grecs et les Lutins ont souvent désigné les éléphants sous le nom général de bêtes , qui revient à la signification de rbébroii béhémoth. Le nom Elephas peut venir A'Akph, qui signifie instruire, à cause de la docilité de cet animal , ou d'Elepli , qui signifie un clief, un capitaine, parce que l'éléphant est comme le chef des autres animaux terrestres.
\'oici ce que le Seigneur, parlant à Job, XL. 10, 11 et seq., dit de l'éléphant ou béhémolk : Il mange le foin comme un bœuf. Ce qui a un rapport admirable à ce que nous en c'ipprennont les historiens. L'éléphant n'est p;is carnassier, et n'est nullement farouche; il se nourrit de foin, d'horbos, de légumes, comme nos animaux domesliques.
Sa force est dans ses reins, sn vertu est dans le nombril de son ventre. Les parlies naturelles de l'éiépliaiit sont sous son ventre, comme celles du cheval ; mais ses testicules sont cachés dans ses reins («). Dans le style de l'Ecriture, la vertu d'engendrer est souvent exprimée par des termes tout semblable^ à ceux-ci. > oy. Genèse , XLIX , '' ; Deut. XXI, 17 ; Psalm. XXII, 51 ; CIV, 36, etc.
Le Seigneur continue dans Job , verset 12 : Sa queue se raidit comme le cèdre ; les nerfs de celle partie de l'éléphant , qui sert à la génération , sont entrelacés l'un dans l'autre. La femelle de l'éléphant le reçoit couchée sur le dos, contre le naturel des autres animaux (5) , et il ne couvre jamais la f nielle, tandis qu'il voit quelqu'un (6).
Verset 13 : Ses os sont comme des tuynux d'airain, ses cartilages sont comme des lames de fer. Ces expressions hyiierboliques marquent la force extraordinaire de l'éiéphanl ; d'un coup de trompe, il lue un chameau ou un cheval. On a vu porter à un éléphant , avec ses dents , deux canons de lonle, attachés ensemble avec des câbles, pesant chacun trois mille livres , l'espace de cinq cents
(a) Arislot. Hisl. aiwihd. l. II. c. i. Plin. l. XI, b9. (I>) IMac. VI, 57.
(1) Eifpl'ns, iiiaiiiiiiirèri' de la f.imille des pachydermes.
(2) « Eu général, les éléphivili sunt les plus gros quadi'upède.s, et ils surpassonl inèiii« la udlle du rliinocéros et (Je Vliippopolaine. Ils sont, .ij ros la baleine, les plus graudes masses de inaiière animée. Ils ont ordinairement de huit à douze pieds de hauleur (John Cor-se, Philos. transncf., 1799, part. I, p:ig. 52 et seq), depuis l'épaule jusqu'à terre... Ces aiiimau.K peuvent peser de cinq à huit milliers. » Viret, Nouv. Dicl. d'Iiist. nai., Paris, Déter- \illp.
(5) « L'étendue de l'intelligence n'est point en rapport avec la matière vivante. Une fourmi a plus d'insiiuct pr-\ii-être qu'une baleine, et l'esprit du cliieii ne le cède point à celui de l'éléphant : car quoique tout le monde soit asseï disposé à reconnaître dans ce monstrueux animal une graade intelligence, nous prouverons facilement.
pas. On lit dans les livres des Machabées (b) qu'un éléphant de l'armée d'Anliochus portail jusqu'à trente-deux hommes armés. Ces hommes étaient dans une tour de bois bien solide, sur le dos de l'éléphant, et la tour était liée par dessous le ventre par une chaîne bien forle.
Verset ik : L'éléphant est le commencement des raies du Seigneur, celui qui l'a fait, lui a donné son épée. Cet animal est comme le chef-il'œuvre de la main de Dieu, piirmi les animaux à quatre pieds. Il l'emporte sur tous les autres animaux, par sa grosseur, sa force, sa docilité, son adresse, sa modestie, sa fidélité, sa pudeur, son agilité, sa longue vie.
Nul animal n'approche plus de l'homme, si l'on fait attention à son industrie, sa sagacité, sa reconnaissance; il entend le langage de son conducteur ; enfin , l'on raconte tant de choses de sa docililé et de sa facilité à apprendre, que tout cela passerait pour fabuleux , s'il n'était attesté par plusieurs auteurs très-sérieux et très-graves (7).
L'Ecriture ajoute que Dieu lui a mis son épée en main, il lui a confie ses armes ; l'éléphant est terrible dans sa colère. Il n'y a rien qui tienne contre lui : il renverse les arbres , les maisons , les mui's ; il foule aux pieds tout ce qui se présente devant lui, il renverse les escadrons entiers. Ses armes sont sa trompe et ses dents , ou ses cornes , car quelques anciens les appellent ainsi. Sa trompe est un cartilage long et creux , comme une grosse trompette; elle lui pend entre les dents , et lui sert comme de main. D'un coup de trompe, il tue un cheval ; il enlève avec sa trompe un poids prodigieux. Ses dents sont l'ivoire que nous connaissons , et que l'on travaille en Europe : il est de la nature de la corne, et peut s'amollir. On a vu des dénis d'éléphants grosses comme la cuisse , et de la longueur d'une toise. Lorsqu'ils se battent l'un contre l'autre, ils se heurtent de leurs dents , comme les taureaux de leurs cornes.
Verset lo : Les montagnes lui produisent des herbages ; c'est là que toutes les bétes de la campagne viendront se jouer. L'éléphant est le plus doux des animaux que l'on connaisse; il n'use jamais de sa force que l'on ne l'y contraigne. Ce n'est point de ces animaux qui fout la terreur des autres animaux. S'il est obligé do passer à travers
qu'on lui en a beaucoup trop accordé.» Idem ibid. L'auteur le prouve eu effet.
(4) Suivant Bnrhart et la majeure partie des savants de nos jours, béliémolU désigne l'hippopotame auquel convient parlaitemenl tout ce que l'auteur sacré du du béhénioth (S). — [VoijL'z BÉHÉMOTB.]
(5) C'est une erreur ; les éléphauls s'accouplent 'a la manière des autres quadrupèdes.
(6) C'est encore une erreur.
(7) Il y a dans tout cela beaucoup d'exagération; l'éléphant n'a pas même toutes les qualités qn'uu lui aUribue : parmi ci'S qualités, il en est de morales, ce sont des vertus, la modestie, la pudeur, etc. Il me paraît étrange que l'on reconnaisse des vertus dans 1. s bêtes. L'observatioa prouve que rélépliaul ne les possède pas plus que les autres animau.\. Je ne relève pas avec détail tout ce qu'il y a d'exagéré et de faux dans cet article
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«l'une troupe d'autres t)êles , il les éloigne doucement avec sa trompe pour se faire place. Il paît dans les champs et dans les prairies, et les animaux les plus faibles et les plus doux se jouent impunément en sa présence.
Verset 16 : // dort à Vombre , dans le frais des roseaux, et dans des lieux humides. Tout cela convient admirablement à l'éléphiinl. Ellien (a) dit qu'on peut l'appeler un animal de marais , à cause qu'il demeure ordinairement le long des eaux et dans dos lieux humides. Il se plonge quelquefois dans des rivières, de sorte qu'on ne lui voit plus (jue le bout de la trompe. Pendant l'été , il se couvre de limon , pour éviter la chaleur.
Verset 18 : Jl absorbera un fleuve sans s'étonner, et il se flatte que le Jourdain viendra s'écouler dans sa gueule. 11 boil be.iucoup et à grands traits , comme s'il devait engloutir la rivière, et comme si le Jourdain devait à peine sufûre pour étnncher sa soif. L'hébreu à la lettre : // boira un fleuve, et ne se hâtera point. Il boira à loisir , et prendra le temps de troubler l'eau qu'il boit, comme pour la rendre plus nourrissant •, ou pour y ajouter uu certain goût , et lui ôler sa douceur, qui ne pique pas assez sa langue. On cosivient que l'éléphant boit beaucoup ; et Aristote (6) assure qu'on en a vu qui buvaient jusqu'à 14 amphores, mesure de Macédoine. L'amphore, selon Budée , est environ la huitième parlie du anuid de Pari-;, ou tient environ trois boisseaux. L'Ecriture ajoute, qu'il a la confiance que le Jourdain entrera tout entier dans sa bouche : ou , il ne craint rien , quand le Jourdain heurterait contre sa bout he. 11 passe hardiment les plus grands fleuves , ponvu qu'il puisse seulement mettre le bout de sa trompe hors de l'eau.
\ ersct 19 : On le prendra partis yeux, comme un poisson se prend à l'hameçon. Les serpents attaquent principalement les éléphants par les yeux : Oculos maxime petunt, d'iiPline {c),inde fit ut plerumquecœci et famé ac mœroris tabcconfecti reperiantur (elephantes). On dit aussi (rf) qu'il y a dans le Gange des serpents longs de soixante aunes , qui les prennent par la (rompe lorsqu'ils boivent, les entraînent et les noient dans l'eau. Mais on peut l'entendre plus simplement en suivant l'hébreu : On le prend par les yeux dans des pièges, on lui perce le nez. On attrape les éléphants sauvages par le moyen d'une femelle d'éléphant qui est en chaleur, et que l'on place dans un lieu étroit entre des barricades , où l'éléphant s'engage et est pris. C'est ce qui s'appelle ici prendre par les yeux; commi- on dit d'Holophernc qui lut pris par ses yeux , eu voyant la beauté de Judith (r).
On tend aussi des pièges à l' éléphant : on le prentt dans des fosses profondes creusées exprès et couvertes d'un peu de terre se-
(«) yElian. l. IV, c. ixiv, et t. XllI, c. viii, /. IX, r. m, eti. XVII, c. vu, Ole.
(b) Aristot. t. Vill, IIisl.uuiiml.,c. ix.
(c) Ptin. l. Vm, c. m.
la} Idem, ilnd.
mée sur des claies qui en ferment l'ouverture. Je ne lis pas qu'on lui perce les naseaux, ou la trompe , comme on fait aux chameaux, aux buffles et même aux chevaux en Orient; mais apparemment que du temps de Job ou en usait autrement qu'aujourd'hui.
11 est parlé dans le troisième livre dcsRois (/■) des dents d'éléphant , ou de l'ivoire. L'hébreu porte schenhabhim; on sait quesc/jen signifie une dent , mais on a raison de douter que habbim signifie l'éléphanl. J'aime mieux dire que schen signifie l'ivoire, ce qui est incontestable; et que habbim, (m\A\\{6Khabenim, signifie de l'ébène; ainsi il faut séparer ces deux mots, que l'on a mis en un mal à propos.
11 cstsouvent fuit mention d'éléphantsdans les livres des Machabées, parce que, depuis le règne d'Alexandre, on se servit beaucoup de ces animaux dans les armées des rois de Syrie et d'Egypte; au lieu qu'auparavant il neparalt pas que l'on eu aitvu dans la Judée, ni dans la Syrie.
On lit dans le livre des Machabées (g) que l'on montra aux éléphants de l'armée d'Antiothus Eupatordu jus de raisins et de mûres, pour les animer an combat, comme pour les accoutumer à voir le sang; car naturellement cet animal n'est pas sanguinaire ni cruel. On voit dans un autre endroit {h) qu'on les enivrait en leur donnant du vin pur mêlé avec de l'encens, ou avec des paquets d'encens; on trempa ces paquets dans le vin pour le rendre plus fumeux et plus propre à enivrer les éléphants, dans la vue de l'aire écraser sous leurs pieds les Hébreux qui étaient en Egypte : ce supplice est connu dans l'antiquité.
• ELEPHANTIASIS, espèce de lèpre, qui paraît être celle que Celse appelle hvxà, leucé ou blanche, et celle dont parle Moïse , dans le Lévitique, XIll , 10, 11, 19, 20, 24; laquelle est la plus enracinée , la plus dangereuse, la plus difficile à guérir. Elle rend la peau rude et inégale comme celle de l'éléphant; elle ronge et cause de violentes démangeaisons. Il se forme sur le cuir des croûtes ou des éc.iilles comme celles du poisson, et des ulcères qui s'amortissent cl reverdissent les uns sur les autres. La chair vient à ce point d'iusensibililé, qu'on perce avec une aiguille le poignet et les pieds, même le gros tendon , sans qu'on en ressente de la douleur. Cette maladie rend les [lieds de ceux qui en sont attaqués comme ceux (les éléphants ou des chevaux rongés de farcin ; leurs cuisses enflent, mais sans douleur; toutefois ils ne peuvent se servir de leurs pieds pour marcher.
.Manélhon et Apion {apud Joseph.) prétendaient que les Hébreux avaient été chassés d'Egypte parce qu'ils étaient infeclés de celle horrible maladie. Strabon, Tacite et Juvénal ont donné dans cette fable, qui a été solide-
(«) Judilli. X, 17.
n "1 lieg.x, 22. aUn-TO? Schen-luibbim.
(g) I Mac. VI, '6i. '
!/i) m Mac. V.
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nient réfu(6e par Josèphe ; ce qui tontefois n'a pas empêché quelques modernes, peu judicieux, il le faul bien dire, de la reproduire comme une vérilé. Tout porto à croire, au contraire, que la lèpro prit naissance en Egypte, parmi les Egyptiens ; les Hébreux en furent atteints comme tous les autres poupk'S de l'Orient.
Lucrèce (lib. VI) dit que Véléphantiasis était particulière aux Egyptiens :
Est elophns nioibiis qui jirîelor fluiiiinaNili Gigniliir, yE.^'ypto in média, iieque prœlerea usqaam.
Pline {lib. XX^'l, cap. 1) reconnaît la même chose : JEgypti peculvtre hoc malum. lldit aussi queccrtainesdartrescontagicuses, (jui s'étaient répandues dans Rome, parmi les personnes de condition , no purent être guéries ((uo par dos méilocins venus d'Egypte, pays oii ces sortes de maux sont fréquents. Vcléfhaniiasi/< n'était pas connue à Rome avant le temps de Pompée, et co mal n'y fut pas longtemps commun : il commençait ordinairement par le visage ; on voyait dans la narine comme une espèce de lentille qui se répandait bientôt par tout le corps, et qui rendait la peau tachetée dodivorses couleurs, inégale , raboteuse, épaisse en quelques eiidroits et mince en d'autres; à la fin elle devenait toute noire, et laissait la chair collée sur les os; les doigts des pieds et des mains enflaient aux malades. Les rois d'Egypte , pour se guérir de celle maladie quand ils en étaient attaqués, employaient des bains faits avec du sang de petits enfants.
Prosper Alpin , qui , aprè» avoir été reçu docteur en 1578, suiviten Egypte George Emo consul de Venise, conime étant son médecin, ei passa trois ans dans l'ancien pays des Pharaons , dit , dans son curieux et intéressant ouvrage De medicinn Eqyptiorum (\enise, 1391, in-4° , i\\if^\' dUphanliasis, qui attaque prineipalement les pieds, est encore fort commune en Egypte. Voyez Maladies.
ELEUTHEllE , fleuve ou rivière de Syrie , ay;;nt sa source entre le Liban, et l'Aiiti-Liban a), et qui, après avoir arrosé la vallée qui est entre ces deux mont.igiies, va se dcgo.'gcr dans la Méditerranée , vers l'île d'Arad. Plusieurs placent très -mal à propos l'Eieuthère enlre Tyr et Sidon. 11 était bien au delà de ces villes, vers le septentrion. — lOn l'appelle aujourd'hui JYa/tr-e/-ffe6ir (la rivière grande).
ELEUTHEllOPOLlS , ville de la tribu de Juda , dont il n'est fait nulle mention dans les liv.es saerés de l'Ecriture , mais qui devait être fort célèbre du temps d'Eusèbe et de saint Jérôme , puisqu'ils prennent de là la plupart de leurs distances des villes méridionales de Juda. Elle était ville épiscopale
(a) Vide I. Mac. \i , 7. Joseph. AntUi. l. XIII , c.
VllI, IX.
(b) ViJtf Reland. Patœslin.\, l. II, c. v, p. 42^.
(c) Mallh. xxvii, 4G. Urmt fTilh 'bx itil.
(d) 1 £sdr.x,2l,26.
(e) Num. I, 9, el ailleurs.
(./■) I Reg. XVI, 6, et ailleurs, (o) 1 Par. VI, 27.
(ft) I Par. xu, 1-10.
ELI
de la première Palestine , comme il parait par les anciennes Notices Ecclésiastiques. Ce qu'il y a ici de singulier , c'est qiie cette ville si fameuse , et qui sert de point fixe à Eusèbe et à saint Jérôme pour déterminer les dislances et la position des autres villes, est elle-même assez difficile à fixer dans la carte. Nous savons par Ju&èphe qu'elle était à vingt milles de Jérusalem. Antonin dans son Itinéraire nous apprend qu'elle était à vingt-quatre milles d'Ascalon , et à dix huit milles de Lydda. Eusèbe la met à cinq milles de Geth, à vingt-cinq milles de Gérare, à vingt milles de Jélhcr, à sept milles de Lachis, et à huit milles de Céïla. {b).
ELI, c'est-à-dire, mon Lieu. Notre Sauveur étant à la croix s'écria (c): Eli ,Eli, lama sabachlani, ou plutôt, lama subadeluni , Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avcz-vous abandonné? Ce qui est pris du psaume XXI, 1.
* ELIA, chef de famille benjamite. I Par. VIU, 27.
ELIA. On trouve deux hommes de ce nom dans Esdras (d) , lesquels répudièrent leurs femmes au retour delà captivité, parce qu'ils les avaient prises contre la loi.
* EIJAB, père de Dalhan el d'Abiron, A^um. XVI, 1, 12, et ailleurs.; oi/e^. AARON,monaddition, tom. I, col. 13, au commencement et à la fin.
EL1A6, fils d'Hélon, prince de la tribu de Zabulon (ej.
ELLVB, fils [aîné] d'Isaï, et frère de David (/') [11 est nommé Eiiu, I Par. XXVIl. 18.]
ELIAB, fils d'Elcana, et père de Jéroham, de la tribu de Lévi (</). — [Voyez Elcana.J
ELIAB, un des braves de l'armée de David; il vint joindre ce prince à Siccleg, pendant qu'il fuyait la persécution de Saùl (h). Il est nonimé Eliaba de Sulaboni , I Par. XI, 32. I fie;/. XXili,32.
* ELIABA. ( oyez l'article précédent.
ELIACIM , de la race des prêtres , revint
de Babylone avec Zorobabel (().
ELIACIM, fils d'Heli ias , intondant de la maison du roi Ezechias. Le texte hébreu peut signifier qu'il était intendant du temple ou de la maison de Dieu (j) ; car la maison, absolument prise, signifie souvent le toinplo Nous croyons qu'Eliacitn était fils du grandprêtre Hclcias, qui vivait sous Ezechias (k) ; el qu'il succéda à son père, et posséda la dignité de grand-prétre sous Manassé (/). H était grand-prêtre pendant le siège de Bélhulie (mj 11 est quelquefois nommé Joakim i«) ; el il y a beaucoup d'apparence que c'est le même que Hokias, qui a véeusous Josias(o), et encore depuis (p). — [* oyez les chrtmologics desgrands-prêlres,àlatétedu 1" volume. |
ELIACIM, [fils de Josias], roi de Juda , lut surnommé Joakim. Il succéda à son fière
n) II Esrfr. XII, 40.
(;)!V Reg xvni.lS.
(k) IV &eg. xviii, 18, 26,57; xxn, 8, 10; xxm, i, S4
(/) hui. xxii, 20,21.
Un) JuUillt. IV, 5.
(n). Judith. XV, 9
(0) l¥ Reg. xxu, 4, el II Par. xxxiv, 9.
(p) Baruf I, 7
zm
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ïéchonias , et fil le mal devant le Seigneur. Voyez ci-après Joakim, ou Joachim, et IV Beg. XXIII, 3!^, 35; XXIV, 1 et suiv. ; II Par. XXXVI, 4.
EllACIM, fils d'Abiud, et père d'Asor.
Mntth. I, i3.
LLIACI.M , un des ancêtres de la sainte Vierge. Luc. III, 30.
ELIADA, un des Cls de David. I Par. III , 8. — [Il est appelé Baaliada , Ibid. , XIV, 7, clElioda, Il Reg. V, IC]
ELIADA, père de Razon. III. Rcg. XI, 23. ELIADA, un des généraus des armées du roi Jos.iphat. II Par. XVll, 17.— Il commandait deux cent mille hommes armés d'arcs et de boiiciiers.
ELIAM, père de Bethsabée, femme d'Urle, laquelle devint, après , femme de David, et mère do Salomon , II Heg. XI, 3.
ELIAM , fils d'Achilophel, de la ville de Gélon, et un ries trente braves de l'armée de David. II Reg. X\III,31.
ELIASAPH,fils de Duel [ ou Luel (S)l, était chef de la tribu de Gad, du temps de Moïse (a).
ELIASIB , grand-prêtre de la race d'Eléazas'. Il succéda à [son père] Joachim, que Josèphi' [b] marque sous le règne de Xerxès. Il était grand-prêtre du temps de Néhémie, et vivait eu 3550. On ne sait ni l'année précise de sa mort , ni celle de la durée de son pontifical. On lui donne aussi les noms de Jotisib, et de Chasib. Il eut pour successeur [son fils] Joïda, ou Juda. 11 Esdr. XII, 10.
[Au retour de la captivité, et avec le concours des prêtres ses frères, il bâtit la tour du Troupeau, à Jérusalem. Cette construction fut précédée de cérémonies religieuses (Ibid. m, 1). Son nom est rappelé aux versets 20, 21, et aux chapiires XII, 22, 23, et XIII, 28. Huré trouve, à tort, dans ces textes, deux grands-prêtres du nom d'Eliasib. C'est, probablement, le même Eliasib , encore distingué par Huré, qui est nommé I Esdr. X, 6; mais est-il le même que l'ami ou le parent deTobie l'.immanite? roj/c^l'arliclesuivant.] ' ELIASIB. prêtre, qui, au retour de la captivité , était ami ou parent affectionné dp. Tobie l'ammaiiite, intime de Sanabaliat, et i\u\ le favorisait; il en résulta des affaires dont on peut lire le récit dans Néhémie XII, k etsuiv. L'hébreu présente quelques différencei qui me paraissent avoir quelque importance. Je ne saurais, d'après ce récit et les textes cités dans l'articled'Eliasib , le grandprêtre, décider s'il y avait deux personnages du nom d'Eliasib , l'un grand-prêtre, et rautr(î simple prêtre , ou s'il n'y en avait qu'un qui serait le grand-prêtre. Cependant Néhémie XllI, 28 m'incline à croire (]u'il n'y en avait qu'un : ce texte dit qu'un des
(à) Num. I, 14.
(b) Aiiliq. l. XI, c. V.
(c) Il lifg. xxiii, 23.
(d) ./u(/i(ft.i,e.
(e) Gencs. xiv, 1 , 9.
If) Num. XXXIV, 21.
(g) Durolli. in Siiiwpsi. Joan. Jeronoliimit. et, loin. IX. Biijlwlli. PP. Isidw. et Epip/ian. de VUa el morte PrO' plut.
fils de Joïada, fils du grand-prêtre Eliasib, épousa une fille de Sanaballat. Josèphe, Aniiq. XI, 8, appelle Manassé ce fils diî Jo'iada.Foî/ez Garizim, Manassé, Sanaballat,
TOBIE
ELIASIB, chef de famille sacerdotale, auquel, au temps de David, échut le onzième sort pour remplir ses fonctions. I Par. XXF.'. 12.
'ELIASIB, lévite, chantre; ELIASIB, citoyen, de la famille de Zélhua ; et ELIASIB, autre citoyen , de la famille de Bani. Dans le temps de la captivité ils épousèrent des femmes étrangères; mais de retour dans la patrie, ils les renvoyèrent. Esdr. X, 2i, 27, 36.
•ELIASUB, deuxième fils d'Eliœnaï. I Par. III, 2i.
ELIATHA, huitième fils d'Héman. Son em« ploi était de chanter devant l'arche du Seigneur. Il était dans la vingtième classe des lévites. I Par. XXV, 27.
ELICA DE HAUODI, un des trente braves, et des premiers officiers de l'armée de David (e).
ELICIENS. Dans le livre do Judith (rf) il est parlé à'Erioch, roi des Eliciens. Le grec et le syriaque lisent : Ariorh, rut des Elginéens, ou des peuples du paysd'Elam , dans la Médie, ou dans l'ancien pays des Perses. Nous voyons, dans la Genèse (e), Arioch, roi d'Ellasar. Ce pays d'Ellasar pourrait bien être celui des Eliciens.
ELIDAD, fils de Chaselon , delà tribu de Benjamin, fut un des députés pour faire le partage de la ti rrc de Chanaan (f).
ELIE, fameux prophèie, natif do la ville de Thisbé, située au delà du Jourdain, dans le pays de Galaad. Quelques-uns (g) le font prêtre de la race d'Aaron,el lui donnent pour père un nommé Sabaca : mais ces particularités, qui ne sont point marquées dans l'Ecriture, ni dans les anciens, ne sont pas d'une grande autorité. Plusieurs Pères (h) ont cru qu'il avait gardé une virgini'.é perpétuelle. Ce prophète fut suscité de Dieu, pour s'opposer comme un mur d'airain A l'idolâtrie, et surtout au culte de Baal, que Jézabel et Achab avaient introduit dans Israël. La première fois que l'Ecrilure nous parle d'Elie , elle nous le représente qui vient dire à Achab (/] -.Vive le Seigneur le Dieu d'Israël, devant lequel je suis présentement. Une tombera pendant ces années ni rosée, ni pluie, que selon la parole qui sortira de ma bouche.
En même temps le Seigneur lui ordonna de se retirer au delà du Jourdain, sur le t(U'rent de Carit. Il obéit; et Dieu lui envoyait tous les matins el tous les soirs des corbeaux, qui lui apportaient de la chair el du pain ; et il buvait de l'eau du torrent (;). Mais le lor-
(/i) Ambros. l I de Virgin. Hieron. l.l, contra Jovinian. Epltiœm l. I. Purœiies. t. i.
(i) III Heg. XVll, 1,2. Au du monJe3092, avant Jésus- Clirist 'JU8, :naiil l'ère vulg. 912.
(;■) yiifliiuos-uns croyeut qu'.iii lii'M (tes corl'eaux, il faut liadiiire Ips ArabMS, ou cCux il'llonl). L'Hêhreu porte Arabim, Q^ny. Voyez ci-devaiu l'article Coa-
BEAOX.
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rewt s'élanl séché, à cause de la chaleur, Dieu du à Elle d'aller à Sarepla, ville des Sidoniens, et qu'il y trouverait une veuve qui lui donuerait à mang;er. Il y alla; et lorsqu'il fut à la porte de la ville, il aperçut due feuiHie veuve qui ramassait du bois, et lui (lit ; Donnez-moi un peu d'eau, afin que /c ioiie. Et comme elle en allait ([uérlr, iilie lui cria : Apportez-moi aussi, je vous prie, un peu de pain. Elle lui répondit • Vive le Sei~ (jneur ! je n'ai point de pain; mais j'ai seulevtenl aiUanl de farine qu'il en peut tenir dans ma main, et un peu d'huile dans un petit vase. Je viens ramasser quelque bois, pour apprêter à manger à moi et à mon fils, afin que nous mangions, et après cela que nous mourions. Elle lui dit : Faites-moi auparavant un petit puin cuit sous lu cendre, et apportez-le-moi; puis vous en ferez pour votre fils : car voici ce que dit le Seigneur : La farine qui est dans le pot, ne manquera point, et l'huile qui est dans le vase, ne diminuera point, ju.'fqu'au jour que le Seigneur enverra la pluie sur la terre. La chose arriva comme il l'avait prédit, et il demeura chez celle veuve (a).
Quelque temps après {b), l'enfant de cette femme tomba malade, et mourut. La mère, accablée de douleur, vint trouver Elle, et lui dit : Qu'y a l-il entre vous et moi, homme de Dieu? Eies-vous venu ici pour renouveler la mémoire de mes pèches, et pour faire mourir mon fils? F.lie lui dit : Donnez-moi votre fils ; et l'ayant pris entre ses bras, il le mil sur son lit, et cria au Seigneur, pour lui demander la vie de cet enfant. Après cela, il se mit sur l'enfant par trois fois, en se mesurant à son petit corps; et le Seigneur exauça la voix. du prophète, et rendit la vie à l'enfant.
Trois ans après (c), le Seigneur ordonna à Elle d'aller trouver Achab, roi d'Israël (d) Cependant comme la famine était extrême à Samarie, Achab envoya par tout le pays de ses gens, pour chercher quelque lieu où l'on pourrait trouver du fourrage pour nourrir les animaux. Abdias, un des ofûciers de la maison du roi, étant occupé à celle recherche. Elle se présenta devant lui, et lui dit d'aller dire à Achab : Voici Elle. Abdias s'en défendit, disant : Quand je vous aurai quitté, l'Esprit du Seigneur vous transportera en quelque lieu inconnu; et quand Achab ne vous trouvera pas, il me fera mourir. Elle lui dit : y ive le Seigneur ! jerne présenterai aujourd' hui devant Achab. Abdias alla donc aussitôt avertir le roi, qui vint incontinent après trouver Elie; et en l'abonlanl, il lui dit ; N'étes-vous pas celui qui trouble tout Israël? Elio lui répondil -.Ce n'est pas moi qui ai troublé Israël ; c'est vous-même , et la maison de votre père , lorsque vous avez abandonne les commandements du Seignenr, et que vous avez suivi Baal. Maintenant donc assemblez tout Israël sur le mont Carmel, et amenez-y les quatre CLHt cinquante prophètes de Baal , avec les quatre cents prophètes d'Astarté, que Jézabel nourrit de sa table; et nous verrons qui est celui
{a) An du monde 3093, avant Jésus-Christ 907, avaiU l'ère vulg. 911. WlUReg. xvii,17
de vous ou de moi, dont ta religion est la véritable.
Achab assembla donc et le peuple d'Israël, et les faux prophètes de Baal et d'Astarté, sur le mont Carmel, el Rlie leur dit : Jus qu'à quand serez-vous comme un homme qui boite des deux côtés? Si le Seigneur est Dieu, suivez-le; et si c'est liaal, ne suivez que lui. Le peuple ne répondit pas un seul mol. Elij ajouta : Je suis seul du parti du Seigneur, et les prophètes de Bnal sont au noinbi e de quatre cent cinquante; qu'on nous donne des bœufs; ils en immoleront un, et moi l'autre. Le bœuf sur qui le feu du Ciel descendra, fera voir que le vrai Dieu est celui auquel il est immolé. La proposition fut agréée du peuple. Les prophètes de Baal dressèrent leur autel, immolèrent leur bœuf, le mirent sur l'autel, el commencèrent à invoquer leurs dieux. Et comme Baal était sourd à leur voix, ils sautaient par-dessus l'autel, et se faisaient des incisions à leur manière, criant de toute leur force. Cependant Elio leur insultait, en disant : Criez plus haut; car Baal est peut-être endormi, ou en chemin, et il ne vous entend pas.
Mais enûu l'heure du midi étant passée, Elie appela le peuple, rétablit en leur présence l'autel (lu Seigneur, qui était ruiné, prit douze pierres, en mémoire des douze tribus d'Israël, el en bâtit un nouvel autel. 11 fit une rigole et comme di^ux sillons lout autour, prépara le bois, coupa le bœuf par morceaux, le mit sur l'autel, répandit jusqu'à trois fois beauciiup d'eau par-dessus le bois et l'holocauste; en sorte que les eaux coulaient autour de l'autel, et que la rigole en était pleine. Après cela, invcxiuant le Seigneur, il le pria de déclarer par un miracle qu'il était le seul vrai Dieu. En même temps le l'eu du Seigneur tomba sur l'autel, et dévora le bois, l'holocauste, les pierres et la poussière même du lieu. Alors tout le peuple se jetant lo visage contre terre, s'écria : C'est le Seigneur qui est le vrai Dieu. En même temps Elie dit au peuple : Prenez tous les faux prophètes de Baal, et qu'il n'en échappe pas un seul. On les prit, on les mena au bas de la montagne, sur le torrent de Cison, et on les y fit tous mourir.
Elie dil ensuite à Achab : Allez, mangez et buvez; car /entends le bruit d'une grande pluie. Il n'y avait alors nulle apparence de pluie : mais le prophète savait qu'il en devait tomber le même jour une très-grande quantité. Elie monta sur le sommet du Carmel, et se penchant par terre, il mil la tête entre ses genoux, et il dil à son serviteur : Allez du côté de la mer, el regardez si vous voyez quel~ que chose. Il y alla six fois, sans rien voir : mais la septième fois, il lui vint dire qu'il voyait un nuage qui s'élevait de la mer, grand comme le pied d'un homme. Elie dit donc à son serviteur ; Allez dire à Achab de faire mettre les chevaux à son char, de peur que la pluie ne le surprenne. Le roi monta sur son char, et prit la roule de Jezrael. Elie de
(c) An du monde 3096, avanlJésus-Clirist 904, avant l'ère vulg. 908.
((/) III fleg. xvni, 1,2, elc.
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9on côté se ceignit et se mil à courir devant le char d'Achab ; et la pluie tomba en grande quantité.
Jézabel, femme d'Achab, ayant su qu'Elie avait fait mourir tous les prophètes de ses dieux (a) envoya dire à Eiie que le Iciulemain elle lui ferait perdre la vie. Ci' prophète prit la fuite et alla jusqu'à Bersabéc, au midi de la tribu de Juda. Y étant arrivé, il renvoya son serviteur, et s'avançant de plus en plus dans l'Arabie Pétrée, il marcha tout le jour; et sur le soir, étant accablé de fatigue, il se coucha sous un genièvre, et pria Dieu de le tirer du monde. En même temps un ange le toucha, et lui dit : Levezvous, el mangez. Il se leva; et regardant auprès de sa tête, il vit un pain cuit sous la cendre, et un vase d'eau. Il mangea donc, et but. 11 se recoucha, et dormit. Le Icndetuain l'ange l'éveilla encore, et lui dit : Levezvous, et mangez; car il vous reste un grand chemin à faire. Il se leva, mangea et but ; et, fortifié par cette nourriture, il marcha quarante jours et quarante nuits jusqu'à Horeb, la montagne de Dieu.
Etant arrivé là, il se mit dans une caverne, où il demeura. Et le Seigneur lui dit : Que faites-vous là, Elle? il répondit : Je brûle de zèle pour vous , Seigneur, Dieu des armées; parce que les enfants d'Israël ontaban- (lonné cotre alliance, ils ont détruit vos autels,ils ont tué vos prophètes; et étant démettre seul, ils cherchent encore à m'ôter la vie. Le Seigncui' lui dit : Sortez et demeurez à l'entrée de votre caverne sur la montagne. Lorsqu'il y fui, le Seigneur lui fit enteiidi'e un grand vent (jui passait par là : mais le Seigneur n'éîait point dans ce vent impétueux. Après cela, la terre trembla : mais le Seigneur n'était pas dans ce tremblement. Ensuite il passa un feu; le Seigneur n'étail point aussi dans ce feu. Après le feu, on entendit le souffle d'un petit vent, qui était In symbole de la présence du Seigneur. A ce moment, Elle se jeta la face contre lerre, et se couvrit le visage de sou aianleau. Le Seigneur lui demanda, comme il avait fait d'abord : Que faites-vous là, Elie? Il répondit : Je suis brûlé de zèle, parce que les enfants d'Israël ont violé votre alliance, ils ont renversé vos autels, tué vos prophètes par l'épée; et étant demeuré seul, ils cherchent encore à m'ôter la vie.
! Le Seigneur lui dit : Retournez par le chemin par où vous êtes venu, et allez par te désert vers Damas; et lorsque vous y serez arrivé, vous oindrez Hazael, pour être rot de Syrie; vous oindrez aussi Jehu, fils de Namsi, pour être roi d'Israël; el vous donnerez l'onction à Elisée, fils de Saphal, pow être prophète en votre place. Quiconqu». aura échappé à l'épée d'Hazael, sera tué par Jéhu ; el quiconque aura échappé à l'épée de Jéhu, sera tué par Elisée. Au reste, ne croyez pas que vous soyez seul demeuré fidèle à mon alliance; je
(a) UlReg. xix.
(ft)AiiiJii monde 3103, avant Jésus-Christ 895, avant l'ère Milj,'. 8<)a.
(c}lll Heij. xu, i, •ijO, etc.
me suis réservé dans Israël sept wille hommes, qui n'ont point fléchi le genou devant Baal, qui ne l'ont point adoré, en portant leur main à leur bouche pour la baiser.
Elle étant donc parti du mont Horeb, vint dans la tribu d'Ephra'i"m,près d'Abel-Meùla; et ayant trouvé Elisée qui labourait avec douze paires de bœufs, il lui mit son manteau sur les épaules, et lui déclara la volonté de Dieu, qui l'appelait au ministère de la prophétie. Elisée aussitôt quitta ses bœufs, courut après Elie, et lui dit : Permetlez-moi, je Vous prie, que j'aille embrasser mon père et ma mère; el après cela, je vous suivrai. Elie lui répondit : Allez, et revenez; car pour moi, j'ai fait ce que j'avais à faire.
Quelques années après (b) , Achab ayant pris la vigne de Nabolh, el Jézabel ayant fait condamner injustement à mort ce bon Israélite (c) , ainsi qu'on le dira sous l'article de Naboth, le Seigneur ordonna à Elie d'aller trouver Achab, et de lui reprocher le crime qu'il venait de commettre (d). Elie vint donc au-devani de ce prince, qui allait dans la vigne de Naboth, pour en prendre possession, et il lui dit : 'Vous l'avez donc tué, et vous vous êtes emparé de sa vigne ? Voici ce que dit le Seigneur : En ce même lieu où les chiens ont léché le sang de Naboih, ils lécheront aussi voire sang. Achab dit à Elie : Eti quoi avez-vous trouvé que je me déclarasse votre ennemi? Elie répondit : En ce que votis êtes vendu pour faire le mal aux yeux du Seigneur. Je vais Vous accabler de malheurs; je vous retrancherai, vous el toute votre postérité, de dessus la lerre; je rendrai volremuison comme celle de Jéroboam, fils deNabat, el comme la maison de Buasa, fils d'Ahia; parce que vous avez fait pécher Israël. Et voici l'arrêt que le Seigneur a prononcé contre Jézabel : Les chiens mangeront Jézabel dans la campagne de Jezrahel. Si Achab meurt dans la ville, il sera mangé par les chiens; et s'il meurt itans les champs, il sera mangé par les oiseiux du ciel.
Achab, ayant entendu ces paroles, déchira ses vêtements, couvrit sa chair d'un cilice, jeûna, se coucha dans le sac, et marcha ayant la léle baissée. Alors le Seigneur dit à Elie : N'avcz-vous pas vu Achab humilié devant moi? Puis donc qu'il s'est humilié devant moi, je ne ferai point tomber sur lui, pendant qu'il vivra, les maux dont je l'ai menacé ; mais sous le règne de son fils, je les ferai fondre sur sa maison.
Ochosias [fils d'Achab], roi d'Israël , étant tombé de la plate-forme de sa maison (e), et s'étant blessé dangereusement, envoya de ses gens consulter Béel-sébub, Dieu d'Accaroii, pour savoir s'il relèverait de sa maladie (/). Mais l'ange du Seigneur parla à Elle, et lui dit d'aller au-dev.int des gens du roi de Samarie, et de letir dire : Est-ce qu'il n'y a point de Dieu dans Israël , que vous consultez ainsi le Dieu d'Accaron f C'est pour-
(d) m lier). XXI, 17, 18.
le) IV Rei). I, 3.
(/).\n liii inonde 5108, avant Jèsus-Chrisl 89Î, aviut l'ère vulg. 896.
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quoi voici ce que dit le Seii/neur : Vous ne reièverez point du lit où vous êtes; mais vous mourrez très-certainement. Après cela, Elie s'en ally. Cens qui avniont été envoyés par Oi Iiosias, étant rcloiirnés, ils lui racontèrent VA- (lui leur était arrivé, et qu'un inconnu leur avait dit qu'il mourrait très-certainement. Le roi leur demanda comment était lait celui qui leur avait parlé. Ils répondirent : C'est un homme couvert de poil [a] , qui csl ceint sur les reins d'une ceinture de cuir. A ces marques, Ochosias reconnut que c'était Elie.
Aussitôt il envoya vers lui un capitaine de cinquante hommes avec ses soldats. Cet orGcicr étant monté vers Elie qui était assis sur une haute montagne, lui dit : Homme de Dieu, le roi vous commnndede descendre. Elie lui répondit : .Si je stiis homme de Dieii, que le feu descende du ciel, et vous dévore avec vos cinquante hommes. La parole du prophète fut aussitôt suivie de l'effet. Le capitaine fut consumé du feu du ciel avec toute sa compagnie. Le roi en ayant encore envoyé un autre, il fut consumé de même. Enfin uu troisième étant venu vers Elie, se jeta aux pieds du prophète, et le conjura de lui sauver la vie, et à ses gens. Alors l'ange du Seigneur dil à Elie de descendre avec lui. Il descendit donc, et le suivit; et étant devant le roi, il lui répéta ce qu'il avait déjà dit à ses gens, qu'il ne relèverait point de cette maladie : et en effet il mourut peu de temps après.
Elie, ayant appris par révéla'ion, que Dieu devait bientôt le transporter hors de ce monde (6), voulut cacher le miracle de ce transport à Elisée, son compagnon inséparable (c). Alais Dieu l'avait découvert nonseulement à Elisée, mais aussi aux autres prophètes de Bclhcl et de Jéricho. Elie dit donc à Elisée ; Demeurez ici, parce que le Seigneur m'a envoyé à Bélhel. Elisée lui répondit ; Vim le Seigneur! je ne vous abandonnerai point. Lorsqu'ils furent à Béthel, Elie lui dit : Demeurez ici, parce que le Seigneur m'a envoyé à Jéricho. Mais Elisée lui répondit qu'il ne le (|ui Itérait point. Etant à Jéricho, ii dil à Elisée d'y demeurer, parce que le Seigneur l'envoyait vers le Jourdain. Mais Elisée lui jura, comme il avait fail auparavant, qu'ilne se séparerait point de lui. Ils allèrent donc ensemble vers le Jourdain ; et ciu-
* quante des enfants des prophètes les suivirent de loin. Elie et Elisée étant arrivés sur
•le bord du Qeuve, Elie prit son manteau, et l'ayant plié, il en frappa les eaux, qui sedivisèrent eu deux parts ; et ils passèrent tous
' deux à sec.
Lorsqu'ils furent passés, Elie dit à Elisée ; Que voulcz-voiis que je vous donne, avant que je sois enlevé d'avec vous? Elisée lui dit : Je vousprie que voire double esprit repose sur moi; c'est-à-dire , obtenez-moi de Dieu le
(a) Il éiail velu, ou il pétait velu d'nn habit de peau avec s( n poil. L'hébreu : Urt liomnie inaitre du p'il. -fj'z D'N
(fc)An du monde 3108 , avaulJésus-Chrisl 892, avant l'ère vulg. 896.
(<) rv Reg. u, 1, 2, 3
don de prophétie dans la même mesure que vous le possédez. Lo double peut marquer le semblable. Ou: Donnez-moi le double lot dans votre succession, le double de votre esprit; le (Ion de prophétie et celui des miracles, au double de ce que vous en possédez. Ou enfin le double peut marquer l'abondance, comme dans ce-- passages (d) : Il a reçu le double de la main de Dieu : et (e) ; Affligez-les d'une double douleur.
Elie lui répondit : Vous me demandez une chose bien difficile. Néanmoins, si vous me voyez, lorsqte je serai enlevé d'avec vous, vous aurez ce que vous avez demandé : mais si vous ne me voyez point, vous ne l'aurez pas. Lorsqu'ils conlinuaicnt leur chemin, un char de feu et des chevaux de feu les séparèrent tout d'un coup l'un de l'autre, et Elie monta au ciel, élevé dans un tourbillon. En même temps, Elisée s'écria : Mon père, mon père, qui êtes le chariot d'Israël et son conducteur. Après cela, il ne le vil plus; et ramassant le manteau qu'Elie avait laissé tomber en montant, il s'en revint au bord du Jourdain, prit le manteau d'Elie, en frappa les eaux du fleuve, qui du premier coup ne furent p.'is divisées : mais ensuite les ayant frappées une seconde fois, elles se parla^èrenl, et il pas a au travers.
Alors les prophètes de Jéricho et des environs reconnurent que l'esprit d'Elie s'était reposé sur Elisée; et venant au-devant de lui, ils le prièrent de trouver bon que l'on envoyât cinquante hommes robusles , pour chercher Elie, croyant que l'espril de Dieu l'aurait peut-être jeté dans quelque lieu désert et écarté. Elisée leur dit que cela était inutile. Ils ne laissèrent pas d'y aller : mais ils revinrent, après l'avoir cherché inutilement pendant trois jours. Cela arriva l'an du monde 3108 ; av.int la naissance de J. C. 89i; avant l'ère vulgaire 896.
Huit ans après l'enlèvement d'Elie (/"), on apporta à Joram, roi de Judu, des lettres du prophète Elie (y) où il était écrit : Voici ce que dit le Seigneur, le Dieu de voire père David : Parce que \ous n'avez point marché dans les voies de votre père Josaphat, ni dans celles d'Asa, rois de Juda, mais que vous avez suivi l'exemple des rois d'Israël, et que vous avez fait tomber Juda et Jérusalem dans la fornication de la maison d'Achab, et que de plus, vous avez fait tuer vos frères, de la maison de voire père, et qui étaient meilleurs que vous; le Seigneur va aussi vous frapper d'une grande plaie, vous et votre peuple, vos enfants, vos femmes et tout cequi vous appartient Vous serez frappe d'une dyssenterie longue et maligne, qui vous fera jeter peu à peu vos entrailles.
Il y en a (/*) qui croient que cette lettre fui écrite du lieu où esta présent le prophète
(d) Isai. ïL, 2.
(e) Jerem. xvn, 18.
{/■) Ail du monde 3116, avant Jésus-Chrisl 884, a»ant l'ère vulg. 888. [g) H Par. XXI, 12.
(Il) lia Hebrœi, Tirin. ilariwia.
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE
'iCft
Elie : d'antres (a) , qu'elle avait été écrite avant le trHnsporl du prophète; et d'autres (6), que ceci n'iirriva qu'en songe au roi Joram. On voyait autrefois (c) un livre intitulé : la I rophétie, ou V Apocalypse, ou V Ascension d'Elie, d'où l'on croyait que saint Paul avait tiré CCS jiaroles qu'il cite I Cor. 11, 9 : L'œil n'a point vu, l'oreille n'a point entendu, et le cœur de l'homme n'a point compris ceque Dieu a préparé à ceux qui l'aiment. Les rabbins dans leur Seder olam, ou la Suite des siècles, disent quElie est à présent occupé à écrire les actes et les événements de tous les âges du monde.
On croit qu'Elie et Enoch sont encore aujourd'hui en vie, et qu'ils doivent venir à la un du monde, pourconibatlrecontrerAiitechrist. Les Juifsfd) et les Chrétiens (e) ont embrassé ce thème
des prophètes, pour les laisser pour vos successeurs après vous. (Elisée fut le successeur d'Elie.) Vous qui avez été enlevé au ciel dans un tourbillon de feu et dans un char tratné par des chevaux ardents. Vous qui avez été destiné pour adoucir la colère du Seigneur par les jugements que vous exercerez au temps prescrit, pour réunir les cœurs des pères à leurs enfants et pour rétablir les tribus d'Israël, î L'Ecclésiastique, en cet endroit, faitallu-' sion à ce passage de Malachie (k) : Je vous enverrai le prophète Elie avant le (jrand et terrible jour du Seigneur, et il convertira le cœur des pères envers leurs fils , et le cœur des fils envers leurs pères; de peur que je ne vienne, et que je ne frappe lu terre d'ann-
senliment; et on explique d'ordinaire de cetavénementces paroles de l'Apocalypse (/■): Je susciterai mes deux témoins, et ils prophétiferonl couverts de sucs, pendant mille deux cent soixante jours.
EnGii les Juifs (g) attribuent à un certain
C'est ce qui doit s'exéculer à la lin des siècles, avant le jugement dernier. Mais le Sauveur, dans l'Évangile (/) , nous avertit que le prophète Elie est déjà venu en esprit dans la personne de saint Jean-Baptiste ; et les évangélistes nous apprennent (m] que.
Elie, que quelques-uns [h) ont pris pour le dans la transfiguration du Sauveur, Elie et
prophète Elie, dont nous venons de parler, une fameuse prophétie qui porte : C'est une tradition de la maison d'Elie, que le monde durera six mille ans; savoir, deux mille sans loi, deux mille sous la loi, et deux mille sous le Messie. Mais les années du Messie qui sont écoulées, sans qu'il ait paru, se sont écoulées à cause de nos péchés. 11 y a beaucoup plus d'apparence que cette tradition vient d'un Elie plus récent qu'Elie de Thesbé; de même
Moïse parurent et s'entretinrent avec lui louchant sa passion future.
[«Le ministère d'Elie et de son successeur Elisée, dit un auteur, offre le dernier et le plus puissant effort de la Providence pour sauver les dix tribus et les retirer des ténèbres croissantes de l'idolâtrie. Aussi, Elie est, après Moïse, le plus grand prophète de l'économie de la loi. Son ongine , comme celle de Melchisédech, est peidue. Tout est mys-
que trois livres dont on nous parle (t) , et lérieux et sublime dans son histoire , et ,
qui sont intitulés : 1. Le Grand Ordre d'Elie; 2. Le Petit Ordre d'Elie; et 3. La Caverne d'Elie.
L'auteur de l'Ecclésiastique (/) a consacré un éloge à la mémoire d'Elie, où il fait le précis de sa vie, et où il donne son vrai caractère : Elie s'est élevé comme un feu, et ses paroles brûlaient comme «n flambeau ardent. Il frappa le peuple de famine , et il le réduisit à un petit nombre. Par la parole du Seigneur, il ferma le ciel, et il fit tomber le feu par trois fois. Quelle gloire, 6 Elie, vous étcs-vous acquise par vos miracles , qui, par la parole du Seiqneur, avez fait sortir un mort des enfers, et l'avez arraché à la mort ! (Il parle du fils de la veuve de S.ircpta.) Vous avez fait tomber les rois dans le dernier malheur, et vous les avez fait descendre de leur lit dans le tombeau. (11 entend Achab, Ochosias, Jézabel, à qui il a prédit les derniers malheurs. ) Vous qui entendez sur le mont Sina le jugement du Sdgneur, et sur le nwnt Horeb les arrêts de sa vengeance. Vous qui oignez les rois pour la vengeance (Jéhu et Hazael ) et qui prenez
{'a) Mciwcli. .lun l'iscnl Kimclii.
Ib) GioiiKS in 11 Par. \\\, \-2.
(r) Oiigen. in Mallli. xxvii.'J. Tract. 5."j. Hieroinjm. Ep. ad Pammich. et in Isai. lib. .WII, tÀiscb. /. I\', c. \\x, l'yœpar. Fabnc. Apocnipli. Vet. Test p. tU72, 1073,
W) Vide Liglfoot. ad Mallli. \vii, 10.
(e) .Justin, martyr. Diabg. ciun Trypiion. p. 268. tiptphm. de Yita et morlt PropiKt., «le.
(f) Apoc. XI, 3 .
pour en bien juger, il faut, avant tout , se transporter au siècle où il a vécu. C'était le temps que le nom de Dieu a été le plus mis en oubli ; Achab et Jézabel avaient formé le dessein de ruiner à jamais le culte du Seigneur, et d'établir à sa place celui de BaaI. Le royaume de Juda, plus heureux sous Josapiiat, était aussi plus fidèle , et c'était le royaume des dix tribus qui avait le plus besoin d'oracles; aussi est-il à remarquer qu'Elie, si nous possédons toute son .'listoire, n'a jamais mis le pied dans Jérusalem. A quel excès d'infiJélité devaient être descendues les dix tribus, puisque Dieu même est obligé de dire à son piophèle qu'il lui reste des serviteurs ! Pour combattre les exemples et les fureurs d'Achab, pour retirer l^'iiel des ténèbres de plus en plus profondes de l'idoiâtrie , il fallait un homme tel (]u'Elie, animé d'un zèle aussi ardent, revelu d'un pouvoir aussi extraordinaire, et Dieu, qui mesure ses secours sur les besoins de ses enfants, lui a départi des dons qui I éèvent au second rang parmi les prophètes; si cette génération avait
(g) Gemar. Sanliedr.c. m, § 29. Cemar. Aboda Sara c. 1. etc.
(/il f.s Voss. de Siibillin. oral. c. mi.
[ijSgiimhal. l. Il Archiv. V. Yest. p 320. Bartholocci. Bihl liab t. I, ;). 153 et 182.
(;') liccli. xLviii, 1 et scq.
h) Malaih. IV, 0.
\l) Mallli. XI, li.xvii, 10, 11, 12.
(m) Uatth. XVII, 3, 4. Mure, ix, 3. Luc. ix, ,50.
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pu être convertie, Elle l'aurait régénérée.
» Que si l'on reprend un à un les prodiges lie son histoire pour en discuter la sagesse ou la vérilé, on reconnaît que tous se tiennent, et qu'on doit les adnietlre ou les nier ensemble. Ils sont tous d'un genre lelleraenl divin, j'ii est permis de parler ainsi, que l'on ne peut accuser Elie d'artifices ou de déceptions ; ce n'est pas ainsi que l'on trompe. La ressource reste d'accuser l'historien de mensonge; mais qui peut lire avec bonne foi ces récils sans y voir le cachet de la vérilé? Les tableaux du séjour d'Elie chez la veuve de Sarepta, de l'épreuve offerte aux prêtres de B^ial, des phénomènes magnifiques dont Horeb fut le théâtre, sont tracés avec une sublimité si naïve et si simple, que la foi naît de l'admiration , et qu'un esprit sincère ne peut s'empêcher de dire comme le peuple : C'est l'ElerncI qui est Dieu. »]
Plusieurs Juifs ont cru qu'Elie était le même que Phinécs, fils d'Eléazar et petit-fils d'Aaron, à cause du grand zèle que l'un et l'autre ont témoigné pour la gloire de Dieu ; opinion ((ui est fondée sur le dogme de la métempsycose, qui est commune parmi les mahométans, parmi plusieurs Juifs, et même parmi quelques chrétiens orientaux; mais on sait que Phinées a vécu plusieurs siècles avant Elie.
Enfin plusieurs Juifs, du temps de Notre- Seigneur, croyaient qu'Elie était ressuscité en sa personne, ou que l'âme d'Llie était passée dans le corps do Jésus-Christ (a).
Les musulmans [b) racontent qu'un nommé Khédcr, ou Khizir, général des troupes d'Alexandre, différent d'Alexandre le Grand, et plus ancien que lui, eut le bonheur de trouver la fontaine de vie qu'Alexandre avait longtemps cherchée inutilement. Khéder en but à longs traits, et devint par là immortel. On lui donne le nom de Khéder, qui signifie verdoyant, à cause que depuis ce temps il
i'ouit d'une vie florissante et immortelle, théder est selon eux Elie, qui vit dans un lieu de retraite, dans un jardin délicieux oOi coule la fontaine de vie, et où se trouve l'arbre de vie, par le moyen duquel il entretient son immortalité : c'est là où il attend le second avènement de Jésus-Christ, auquel Elie doit de nouveau paraître dans le monde.
Les mages de Perse prétendent que Zoroaslrc leur miiîtrc a été un des disciples du prophète Elie ; du moins que leurs ancêtres ont été instruits par les disciples des deux prophètes Elie et Elisée. Cette fiction est fondée sur ce qu'Elie fil lombor le feu du ciel (c), et sur ce qu'il fut enlevé sur un chariot de feu (rf), élément que les disciples de Zoroas- Ire regardent comme le principal objet de leur culte. — [N'est-ce qu'une fiction? c'est une tradition qui constate que Zoroaslre est venu dans le pays d'Israël, et qu'il en a em-
(a) Matih. xvi, 11. Marc, vi, 15. Luc. ix, S. [bj D'Herbelol, Bibl. Orient., p. 491, Ilia, et 992, A7ieder.
(c) III Rcg. xviii, 24 IV Reg. i, 10, 12.
(d) IV Reg. ii, 11. Eccli. xlviii, 9.
(e) I Pur. V, 24.
DlCTIO^.^•AlKli de la bible. IL
porté des connaissances dont on retrouve des traces dans la religion, la philosophie et les trailitions de la Perse.]
ELIKL, de la tribu de Manassé , et Irèsvnillant homme , du temps de Joalhan , roi de Juda, et de Jéroboam II, roi d'Isr;tel {e\
ELIEL, lévite de la famille de Caath (/•).— [ Il est appelé aussi Eliab , 1 Par. VI, 27, et Eliu, IReg. I, 1.]
ELIEL. Ou trouve encore deux hommes de ce nom parmi les braves qui accompagnèrent David dans sa disgrâce, pendant la persécutiondeSaiii((/j. [loyeilesdeux suivants.]
■ ELIEL, gadile, se joignit à David fuyant la persécution de S'iiil, et esl nommé parmi ses braves. 1 Par. XI, h6; XII, II.
' ELIEL DE Mahomi, un des braves de David. I Par XI, i6.
' ELIEL, benjamite, descendant de Séméi. I Par. Vlll, 20, 21.
* ELIEL, benjamite, descendant de Sésac, I Par. VIII , 22, 25.
* ELIEL, Foj/e« Choném AS.
ELIEZEK. Les musulmans lui donnent (A)
le nom de Dameschnk, ou Damascenus, et ils croient que c'était un esclave noir que Nemrod donna à Abraham , quand il l'eut vu sortir, par la veitu du nom d(!Uieu,du milieu des flammes où il l'avait fait jeler. Abraham le prit tellement en affection, qu'il lui donna l'intendance de toute sa maison , et qu'il le destinait même à être son héritier avant la naissance d'Isaac. Abraham étant arrivé en Syrie, y bâtit une ville, à laquelle il donna le nom de son esclave Dameschak : c'est la ville de Damas , si célèbre aujourd'hui. D'autres Croient , avec bien plus de vraisemblance , qu'Eiiézer était nalif de Damas, et qu'il avait un fils (ju'Abraham voulait faire son héritier. Voyez Gen. XV, 1, 2, 3, et les Commentateurs sur cet endroit.
Lors(ju'Abraharn voulut envoyer Eliezer dans la Mésopotamie , il lui dii (() : Mettez votre main sous ma cuisse , afin que vous me promettiez avec serment de ne prendre jamais aucune Cluinanéenne pour femme à mon fils, mais que vous irez au pays où sont mes parents, afin d'y prendre une femme pour mon fils Isuac. Que si la fdle ne veut pas venir , vous ne serez plus tenu, à votre parole. Mais gardez-vous bien de ramener jamais mon fils en ce pays-là. Eliézer fit ce que son maître demandait ; et, étant parti avec plusieurs chameaux et de riches présents , il alla à la villi' de Charres en Mésopotamie.
Etant arrivé sur le soir près d'un puits hors de la ville, il fil plier les genoux à ses chameaux pour les faire reposer, et il pria le Seigneur de lui faire connaître par quelque signe la personne qu'il destinait pour femme à Isaac. Je vous prie , Seigneur, dit-il, que la fille à qui je dirai : Abaissez votre cruche, et donnezmoi à boire, et qui me répondra: Buvez , et
(f) I Par. VI, 54 {g} I Pur. XI, 46
{II] U'Herbelol, Bibl. Orient., p. 291, Dameschak. (i) Gènes, xxiv, 1, 2, elc. An du monde 2148, avant Jésus-CUrisl 1832, avant l'ère vnlg. l8o6.
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je donner i aussi à boire à vos chameaux, soit celle que vous avez destinée pour femme à Isaac voire serviteur. A peine eul-il achevé sa prière, queRébecca , fllle de Bathuei el cousine germaine d'Isaac , parut avec une cruche pleine d'eau sur son épaule. Eliézer lui en demanda. Aussitôt elle abaissa sa cruche , lui donna à boire , el s'offrit d'en donner aussi à ses chameaux il). Eliézer, charmé d'une si heureuse rencontre, lui fil un pi'ésenl de deux pendants o'orciJles el de deux brMC leU d'or , lui demanda qui elle était, et s'il pouvait loger chez son père. Rébecca lui dit qu'elle élail fille ne Bathuel , et qu'il y avail (hez son père tout ce qu'il fallait pour lui et pour sa suite. Eliézer s'inclina profondément , rendit grâces à Dieu, et déclara qu'il appartenait à Abraham.
Aussitôt Rébecca conrul en donner avis à sa mère; el Lnban son frère alla trouver Eliézer. pour l'amener dans la maison. Lorsqu'on fut près d.' se mellre à table, Eliézer dit qu'il ne manderait point qu'il n'eût exposé le sujet de sa députalion. Il leur raconta son voyage , el ce qui lui était arrivé à la porle de la ville avec Reliecca , et conclnt par leur demander Rebecca en mariage pour Isaac. Laban el BathuoI, frères de Rébecca , répondirent : Le Seifjneur a assez marque sa volonté dans celle ajraire ; nous ne pouvons nous y opposer, r.éoeccn est devant vous ; prenez-la, et l'emmenez, el quelle soit l'épouse du fils de votre maître. Eliézer s'inclina profondément, fil de grands présents à Rébecca, à sa mère el à ses frères ; après quoi on se mit à table.
Le lendemain, les frères et la mère de Rébecca prièrent Eliézer que la fille demeurât au moins dix jours avec eux; mais Elicz;T répondit qu'il ne pouvait différer son retour. El ils dirent ; Appelons la fille, et demandonslui son sentiment. Lorsqu'elle fui venue, ils lui dirent : Voulrz-vous bien partir à présent avec cet homme? Elle répondit : Je te veux bien. Us la laissèrent donc aller ; et Eliézer partit le jour méine, pour se rendre à Béersabée, où denieurait alors Abraham.
[ i< Ce récit, dit un auteur, est l'un des plus remarquables de l'Ecriture par sou inimitable .Mmplicité ; l'imagination ne va pa - au delà; ces transactions . i importantes, lr..ilées avec une confiance si grande et conclues en un jour ; cette prière louchante où respire toute l'affection d'un bon serviteur p6ur un bon maître; celle épreuve où toute la générosité consiste à puiser un peu d'eau , cette impatience de partir avec la jeune fille, tout ici nous reiiorle à l'enfance des sociétés humaines, aux beaux jo 'rs de la vie pastorale, aux temps où la civilisation était encore dans les chjmps. Ces traits de mœurs valent mieux
(a) Exod. Il, 22 ; xviii, t el suiv.
ib; I Par. xniii, 17.
(c) lin Rihh nitidrim. Tclutl. contra Judœos c m. Viilc
Aug. qit H, in kxod.
(rf) Il Par. XX, 57.
. (1) t)e Ur, pairie d'At>rah3ni, iiomiiiée iie|mifi Eilesse,
' elmaiiilenanl Oria, i Haran ou Cliarre.s, où arrivait lilié-
^NtBr,la (iiâUuce a'esl pas bien luugue. Cliarrei) e^l à droite
que des dates, el sont un signe d'antiquité , où il est impossible de soupçonner des erreurs de chiffres.
» On peut ajo iter que le zèle d'Eliézer est d'autant plus digne d'éloges , qu'avant la naissance d'Isaac il avail pu espérer d'hciiter des immenses richesses d'Abraham. » 1
ELIEZER, filsdeMo'ise et de Séphora , naquit à Madian, pendant le séjour de Moïse, son père , en ce pays-là (a). Il eut un fils nommé Rohobia (b). Quelques-uns (c) ont cru que ce qui est raconté [Exod. IV 2i, 25) d'un ange qui vint à la rencontre de Moïse, lorsqu'il retournait de Madian en Egypte , devait s'entendre comine si cet ange eût voulu tuer Eliézer, parce qu'il n'était pas circoncis. L'Ecri'ure ne dil p.is bien clairenient qui était celui à qui l'ange en voulait. Les uns croient que c'était à Moïse, d'autres que c'était à Eliézer.
ELIEZER , lévite qui sonnait du cor devant l'arche , lorsque David la transporta à Jérus.nl -m. 1 Pur. XV, 2'i-.
ELIEZER , fils de Zéchri de la tribu de Rubei), éliil chef de vingt-quaire mille hommes de sa tribu , sous le règne de Satomon [li.ez de David). I Par. XXVil, 16.
ELIEZER , fils de Dodaù , prophète qui prédit à Josaphat, roi de .iuda, que les raisseaux qu'il avail équipés avec l'impie Ochosias , roi d'Israël , seraient brisés au port d'.\siongalier , sans pouvoir faire le voyage projelé à Tharsis (d).
' ELIEZER, le premier nommé des députés d'Esdras vers les fils de Lévi , à la fin de la captivité. ArtaxerxèsLongnemain avait donné un édit en faveur des Juifs , el ceux-ci , en grand nombre, sous la conduite du prêtre Esdras, se rassemblaient sur le bord du fleuve Ahava. Dans loute cette mullitude il y avait des prêtres, mais il ne s'y trouvait point de simples lévites, ni de N.ithinéeus. Alors Esdras appela Eliézer, Ariel, Sénu''ia, EInalhan, Jarib, un aiilre EInathan, Nalhan, Zacharie el Mcisollam qui étaient des chefs de familles, .loï.irib el EInathan, qui étaient pleins de sagesse cl de science , et les envoya vers Eddo , chef des captifs auxquels les rois de Babylone avaient assigné pour résidence le lieu nommé Caspliia , dans les montagnes caspienne<,entro laMédie<t l'Hircanie. Eddo étiiil Nalhinéen , chef de ses frères , et aussi des simples lévites qui avaient élé confondus avec les Nalhinéens dans la captivité. Les députés, chargés de s'adresser à Eddo et de ramener des ministres ou des serviteurs du temple , s'acquillèreiil avec succès de leur mission. Ils revinrent suivis d'issechel ( nom propre que la A'ulgate rend par ces mol'- virum doctissimum], lévite de la famille de Molioli ; de Sarabia , avec ses fils et ses
dn la roule, d'Orfa à Mardin. — Or, peu avant d'arriver £i Orfa, « ou trouve ^ur la roule , dit Aucher-Eloi [Relaliotis » de Voyages en Orient, pag. 182) , plusieurs puits irèîn prolnuil>, dati.s lus(iuf,l.s on desci-iid par des clipuiins iu- » cliiiés, forts couuuodus ot fort bien creusés d.iiis la ro- » elle. Nous cauipâuies (le lî.avnl IH3S) près d'un de ces > puits. > Le leudeiiiain Aucber-Elui étail à Orfa.
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frères, au nombre île dixhuil ; de Hasabia , et avec lui Isaïe de la famille de Mérari, avec ses frères et ses fils , au no.ni)re de vingt ; enfin , de deux cent vingt Nalhiiiéi'us , c'i"-tà-dirc de ces Chananécns devenus depuis longtemps Israélites et destinés au service des lévites, qui étaient consacrés à celui des prêtres dans les fondions du culte. I Esdras VIII , 15 r»".
* ELIEZER, prêtre qui, ayant épousé une étrangère, dans le temps de la captivité , la renvoya lorsqu'il fut de retour. 1 Esdr. X ,
ELIEZER, lévite qni au retour de la captivité de Babyloiie répudia sa femme, parce qu'il l'avait épousée contre la disposition de la loi [a).
ELIEZER, fils de Jorim, un des aïeux de Jésus-Christ selon la chair [b).
" ELIEZER, troisième fils de Béclior . qui était le second de Benjamin. 1 Par. VII, 6, 8.
ELIHOREPH [fils de Siba et] un des conseillers de S.ilonion. III Reg. IV, 3.
ELIM, septième [sixième] campement des Israélites dans le désert (c , où ils trouvèrent douze fontaines et soixante et dix palmiers, D'Elim ils allèrent au désert de Sin. [Voyez Marches, iuidilion.]
■ ELIM. ; oyez Béër-Elim.
ELIMELECH, de la ville de Bethléem, et mari de Noémi, dont il eut deux fils , Mahalon et Chélion. Une grande famine étant survenue dans la Judée, Elimélech fut obligé de quitter sa patrie et de s'en aller avec sa femme et ses deux enfants au paysdeMoab, où il mourut au bout de dix ans, aussi bien queMahalon et Chélion, qu'il avait mariés à deux femmes moahites nommées Orpha et Ruth, dont on parlera sous leur arlicle.
Les Hébreux (rf) expliquent d'Elimélech ce qui est dit dans les Paraliponiènes (e : Et Joakim , et les hommes de Cosba et de Joas , qui se sont mariés dans Moab et qui demeurent à Léliem; ce que saint Jérôme a ainsi exprimé dans la Vuigate : Qui stare fecit solem, virique mendacii, et secunis et incendens, qui principes fuerunt in Moab, et qui rêver si sunt in Lehem. Joakim est Elimélech. Son nom signifie il a fait arrêter , et les Hébreux racontent que JoaA"i/«, voy;int ceux de Bethléem, ses conipalriûles, plongés dans le désordre, essaya de les en tirer par ses remontrances et piir ses miracles. Il fit arrêter le soleil comme avait lait Josué. Mais ce prodige n'ayant rien produit sur l'esprit de ceux de Bethléem, il leur prédit une famine qui l'obligea lui-mêuie à se retirer au pays de Moab avec ses deux fils, nommés , dit-on, dans les Paraliponiènes, les hommes de mensonge, parce qu'ils n'y eurent point d'enf.ints. Ils s'y marièrent , et demeurèrent à Bethléem, non eux-mêmes en personnes puisqu'ils moururent chez les Muabites , mais en la
la) 1 Esdr. x, 25.
Ib) Luc. 111, 29.
U) Exod. ivi, 27.
(d) Aulhor. Tradil. Uebr. in Parulip. Lyran. Tosl.
personne de Noémi , leur mère , et de Ruth, sa bru, qui y épousa Bnoz, dont elle eut Obed , a'ieul de David. Mais nous mettons tout cela au rang des fables r.il;)biniques.
ELIODA , fils de David et d'une de ses concubines {fj. — [Voyez EliÀda.]
ELIOENAI , fils [aîné] de Naaria , et père d'OJu'ïa, [d'Eliasub , de Pheléia, d'Accab , de Johanan, de Dala'i.i et d'Anaiii : il était descendant de David par Salonionl. I jPar. III, 23, 24..
ELIOENAI, fils d'Asiel, de là tribu de Siméoi'. I Par. IV, 36. — [Le texte ne le dit pas fils d'Asiel.]
ELIOENAI, [quatrième] fils de Béchor, de la tribu de Benjamin. I Par. VU, 8. — [Il était pelit-fils de Benjamin.]
ELIOENAI, fils d'Asiiph, un des portiers du temple. 1 Par. XXVI, 3.
ELIOENAI, fils de Zarehe, après le retour deBabylone^ se sépara de sa femme parce qu'elle était d'une religion étrangère. lEsdr. VllI. 4, et X, 22.
ELIONÉE, grand prêtre des Juifs , succéda à Matihias, fils d'Ananus , l'an du monde 4047, et l'année suivante il eut pour successeur Simon Canthare. — [Voyez les listes des grands prêtres, tom. I.]
ELIPHAL, fils d'Ur, un des vaillants hommes de l'armée de David. I Pcr. XI, 3o.
ELIPHALETH , fils de David. Il Reg. V, 16 [et I Par. XIV, 7. Il est appelé Elipheletb.
I Par. m, 8]. Il y en a encore un ;;utre [fils de David] de même nom. IPar. XIV, 7 [c'està-dire 5, et III, 7J.
ELIPHALETH, [troisième] fils d'Esec [descendant de Saiil]. I Par. Vill, 39.
ELIPHALU. lévite qui assista au transport de l'arche à Jérusalem. I Par. XV, 18, 21.
ELIPHAS, fils d'Esaù et d'Ada, fille d'Elon.
II eut cin() fils : Then)an, Omar, Sépho, Gatban et Cénez.
[D. Calniet omet un des fils d'Eliphaz, c'est-à-dire, Amalec, qu'on a rendu le plus célèbre de tous en le prenant pour le fondateur du peuple amalécite, dont il est souvent parlé dans l'Ecriture, mais qui existai! longtemps auparavant, comme nous l'avons déjà prouvé, d'après l'historien sacré , au mot Amalec [voyez ce mot). Pour compiéti r notre Iraviiil , nous allons nous livrer à une nouvelle étude, examiner le récit biblique touchant la famille et les descendants d'Esaii par Eliphuz.
\ oici, dit l'hislorien [Gen. XXXM, 9 et suiv.), toute la postérité d'Esaii, père d'Edoin (ou tlu peuple iduméen qui habite .iujdUid'huij sur la montagne de Séir. . oici les noms de ses fils : Eliphaz.... dont les fils furent : Iheiiian, Omar, Sepho , Gntham et Cenez. Eliphaz.... avait une concubine.... qui lui donna encore Amalec... Voici les tribus ou grandes familles des descendants d'Esaii :.... la tribu Theman, etc., et la tribu ArncUec. Ce
Uebr {e) I Par. iv, 22.
(f) Il Req. te.
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sont là les tribus d'Eliphaz , dans le pays d'Edomoud'Idimée {i).
Ces tribus , bion que chacune soit distinguée ici ps\T le nom de son chef, ne forment néanmoins qu'un seul peuple, dont Esaii est le père : Esaii, père d'Edom, dit le texte. Dans la suite elles ne sont plus distinguées, quoique souvent il soit parié des Idumécns. Elles sont au nombre de quatorze (versets 13-18), et je ne vois pas pourquoi celle dont Amalec était le chef serait devenue un peuple à part. Rien ne nous indique qu'Amalec ait quitté la montagne de Séir pour aller demeurer près de la mer Rouge. Noos voyons au contraire que , quand Moïse rédigeait la Genèse, la tribu d'Amalec, comme les autres, habitait l'Iduuiée. Voici, dit-il, tovte la postérité dEsaii, père d'Edom ou de-; Idumécns sur la montagne de Séir; il est loin , comme on voit, d'en excepter la famille d'Amalec. Mo'ise, aux versets 40-4-3, donne une liste de chefs iduméeus, descendants d'Esaii; ils sont au nombre de onze, et comme il ajoute : Ce sont là les chefs des tribus d'Edom, établies et fixées dans ce pays, on pourrait supposer que les trois autres qui ne sont pas nommées allèrent s'établir et se fixer ailleurs , et que parmi elles était sans doute celle d'Amalec. Cette supposition ne serait pas fondée, quand même on la renforcerait en disant que ces onze tribus ne sont mentionnées ici que pour faire connaître celles qui s'éloignèrent de i'idumée. On doit la repousser, 1° parce qu'il en faudrait conclure que Moïse aurait fait une répétition parfaitement inutile dans un récit déjà trop court ; 2° parce que les noms cités aux versets 40-i3 ne sont pas les mêmes que ceux des versets 15-18; et 3" parce que l'historien, dans la liste des tribus sorties d'Eliphaz, qu'il commence par celle de Théraan et qu'il finit par celle d'Amalec, dit formellement, sans exception aucune, qu'elles sont dans le pays d'Edom (verset 16j.
Mais alors que signifie le document renfermé dans les versets 40-43? Essayons de le découvrir, puisque l'occasion s'en présente et que nous y sommes naturellement amenés. Certains critiques n'ont vu que des fragments disparates dans ce chapitre. Analysons-le, étudions-le. Il nous offre d'abord, versets 1-5, un premier document, c'est la liste des femmes qu'Esaù épousa dans le pays de Chanaan et des enfants qui lui en naquirent dans ce même pays; et puis, versets C- 8, un second document qui nous apprend qu'Esaù, quittant le pays de Chanaan , vint s'établir dans celui de Séir, occupé parles Horréens; et puis , versets 9-19 , un troisième document , dans lequel nous voyons Esaii présenté comme le père , le premier fondateur du peuple iduméen , quels furent les Gis de ses fils et les tribus qu'ils fondè-
(1) La Vuluale rend par lUix, chef. In mot alouf, rendu ici par Iribu ; mais le sens csl le même : car, comme la triliu suppose le chef, le cliel' suppose la Icibii. TouUM'ois, alouf élanl, comme l'a remarqué un liébraïsaiil de nos jours, la (orme éiier(ji<iue et rcnfoieér d'etef, (pii veut dire famille, et la lril)ii n'élanl cpie lu lénuiou île plusieurs familles, il me semble (lu'il est (ilus rationnel ili' rendre le mot n(o«/' par tribu. Je lerai observer en outre que si la
Seir (Versets 20-22 Lotaii Hori
rent; et puis , versets 20-30, un quatrième document, qui est la liste dos fils de Séir ou des tribus horréennes dont ils étaient les chefs politiques (-2). Dans les trois premiers documents , qui se suivent chronologiquement, l'historien s'occupe d'Esaii et du pays de Séir, où il est venu se fixer; dans le quatrième il remonte jusqu'à Séir, Horréen,qui, le premier , donna son nom à ce pays, et nomme ses fils, les tribus qui en naquirent et les chefs qui les gouvernèrent. Mais on ne saurait dire quel espace de temps embrasse ce document ; l'historien le conduit-il jusqu'à l'époque où Esaû vint s'établir dans le pays de Séir? On l'a cru généralement; mais cette opinion qui rend Séir contemporain d'Esaii
Esaii versets i, 11 EUphai
'fhenian),
est réfutée par Moïse lui-même, qui présente (\1V, 6) les descendants de Séiï comme formant au temps d'Abraham, une peuplade déjà nombreuse, environ cent soixante et dix ans rivant l'établissement d'Esau dans le pays de Séir.
Vient ensuite, versets 31-39 , un cinquième document, liste de hut'l rois qui se succèdent sans interruplioii dans un espace de temps dont on ne peut reconnaître les limites, quoiqu'il soit dit qu'ils réi/nèrent dans le pays d'Edom avant que les enfants d'Israël n'eussent tm roi. Il semble que ce texte a subi une altération passée plus lard dans les Paralipoménes, 1, 43. Quels sont ces huit rois? Sont-ils de la race il'Esaù ou de celle de Séir ? L'opinion commune est qu'ils sont de la race d'Esaii, et qu'ils régnèrent dans le pays d'Edom après qu'Edom ou Esau se fut emparé du pays de Séir. Le texte paraît favoriser cette opinion , parce qu'il dit dans le pays d'Edom; mais elle est détruite par le verset 40, où l'historien, immédiatement après avoir nommé ces huit rois , commence un sixième document en annonçant les noms des chefs politiques des tribus sorties d'Es ni.
Reprenons. Dans le quatrième document, l'historien parle de Séir , de ses fils, de ses petils-31s ou des tribus qui formaient divers gouvernements indépendants les uns des autres. Un changement s'opère dans la politique de ces tribus, qui cessent d'obéir chacune à un chef particulier, et qui toutes se constituent en monarchie élective. Le cinquième document nous montre cette monarchie. Je le considère comme faisant partie de l'histoire de Séir et non pas de celle d'Esaù, comme s'il y avait aux versets 30 et 31 : Y oilà les tribus des Horréens et de leurs chefs dans le pays de Séir, et voici les rois qui commencèrent à régner dans le même pays avant que les enfants d'Esau vinssent s'y établir,
Vulgate traduit, au verset IS, le mot iiloufmi, pluriel d'ulouf, p:ir duces, elle le traduit, au verset 16, par le mot/i/i!. Au premier lieu, l'hébreu dit: Voici les aloufim des descendants dEsoii; la Vulgate : Hi duces filionim Esnu; et au second, l'hébreu : Cesont là les aloufim d'ElipAflî, et la Vulgate : Ui filii Eliiéaz.
(2) Je dis les c/ic/s politiques, pour distinguer l'acceptioi dans laquelle est pris le mol aloufint du Tcrsel 30.
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ou bien qui y régnèrent avant que les enfants d'Esaii s'en fussent rendus les maîtres. Aucun de ces huit rois n'est issu de son prédécesseur; tous sont choisis dans des familles différentes. Sous le règne des trois premiers, Denaba eil la capitale; les quatre suivants habitent Avilh, et le dernier Piiaù. Ces changements de gouvernement et de capitale sont causés sans doute par des faits majeurs, comme la guerre do Choilorlahomor et l'arrivée et la aemeure permanente de la famille nombreuse et riche d'Esaii (versets 6 et 7). On a cru qu'à son arrivée Esaii chassa tout à coup de ce pays le peuple horréen, qui l'occupait depuis longtemps, et qui était plus puissant que sa famille; mais cela est eonlraiie à l'histoire, qui constate , dans un autre endroit {De%it. XI, Î2), que ce lurent ses descendants qui en dépossédèrent les fïorréens, qu'ils les exterminèrent devant eux. et s'établirent à leur place. Il faut remarquer que c'est seulement lorsque la monarchie des Horréens est éteinte que Moïse (versets 40-'i3) nomme les chefs politiques des tribus issues d'Esaù. Celte circonstance ne confirnic-t-elle pas le sentiment que je cherche à établir ?
Ainsi l'histoire du pays de Séir , devenu le pays d'Edom, est complète dans ce chapitre qui, à ce qu'il paraît, a causé de grands embarras aux commentateurs. iMoisc l'a faite sans interruption depuis son origine jusqu'à l'époque où les descendants d'Esaii en furent entièrement les maîtres.]
ELIPHAS. undes amis de Job(a), apparemment un des descendants d'Eliphas , fils d'Esaii.
* ELIPHÉLETH, fils de David. Voyez Eu-
PUALF.TH.
* ELll'HÉLETH, fils d'Aasbaï, était un des braves de D.ivid. II Reg. XXIll , 3».
* ELIPHÉLETH , descendant d'Adonicano, revint de la captivité avec Esdras. Esdr. VHI, 13.
* ELIPHÉLETH , descendant d'Asom , ayant épouse une étrangère dans la captivité, la renvoya au retour. I Esdr. X, 33.
ELISA, fils de Javan (6). On croit qu'EIisa a peuplé l'Elide dans le Péloponèsc (1). On trouie la province d'Elis et une contrée nommée Alisium par Homère. Ezéehiel (c) parle de la pourpre d'Elisa, que l'on apportait pour vendre à Tyr. Or on péchait beaucoup de ce poisson dont on teignait la pourpre à l'embouchure de l'Eurotas , et les anciens parlent souvent de la pourpre de la Laconie (rf). On péchait aussi de ces poissons dans le golfe de Corinthe.
ELISABETH, fille d'Aminadab, sœur de Nahasson et femme d'Aaron. Elle fut mère de Nadab , d'Abiu , d'Eléazar et d'Ithamar (e).
ELISABETH, épouse de Zacharie et mère de Jean-Baptiste. Saint Luc {f) dit qu'elle
(a) Job II, 11, etc.
(/>) Gènes, x, i. I Par. i, 7.
(c) lizecli. xxvii, 7.
(d) Hoiul. Paitsan. Ptin.
(e) Exod. VI, 23.
(i) Luc. 1, 5. ' •
(9)Z.uc.i, 24, 3!S;
était des filles d'Aaron, c'est-à-dire, de la race des prêtres. Mais tout ce que l'on dit de son père et de sa mère n'est nullement certain. On sait que l'ange ayant annoncé à Zacharie la naissance futp.re de Jean-Baptiste , et Zacharie étant de retour diins sa maison, Elisabeth conçut. L'Eglise grecque fait une félc de cette conception de s;iint Jean dans le sein d'Elisabeth le 23 de septembre ; et les plus anciens martyrologes des Latins la marquent le -Ik du même mois. Elis.ibeth cacha pendant cinq mois {g) la grâce ((ue Dieu lui avait faite; mais l'angi- Gabriel la découvrit à la sainte Vierge (/(), cl lui annonça cette conception miraculeuse comme un gage et une assurance de la naissance du Messie dont elle devait devenir mère sans avoir commerce avec aucun homme.
Aussitôt Marie se hâla d'aller à Hébron pour visiter sa cousine sainte Elisabeth. Dès qu'elle entra dans la maison de Zacharie et qu'elle l'eut saluée, l'enfant que portait Elisabeth tressaillit dans son siin, et Elisabeth, remplie du Saint-Esprit, s'écria : Soyez bénie entre toutes les femmes, et béni soie te fruit dt votre ventre. D'où me vient ce bonheur que la mère de mon Seigneur vienne vers moi? car aussitôt que votre voix a frappé mes oreilles, mon enfant a tressailli de joie. Vous êtes bien heureuse d'avoir cru , parce que tout ce qui vous a été prédit par le Seigneur arrivera. Marie demeura avec Elisabeth pendant trois mois (i), et elle fut apparemment témoin des merveilles qui arrivèrent à la naissance de ce saint précurseur, car, lorsqu on vint le huitième jour pour circoncire l'enfant, comme on lui donnait le nom de Zacharie , sa mère répondit que son nom était Jean. On fit signe à Zacharie, qui était devenu muet depuis l'apparition de l'ange, et, ayant pris des tablettes , il écrivit : Jean est son nom. Aussitôt le lien de sa langue fut délié, et il commença à louer Dieu.
Les Orientaux {j) croient qu'Hérode , ayant résolu de faire mourir le fils de Zacharie avec les enfants de Bethléem , Elisabeth, mère de l'enfant, le porta dans les moU' lagnes pour le cacher ; mais, comme elle ne pouvait monter, elle s'adressa à la montagne et lui dit : Montagne de Dieu , recevez-moi avec mon fils. Aussitôt la montagne s'ouvrit, les reçut dans son sein et les cacha. L'ange du Seigneur était avec eux pour les garder, et ils étaient environnés de lumière. Cependant Hérode fil demander à Zacharie où était son fils; Zacharie n'ayant pas voulu le lui déclarer, ce prince le fit tuer dans le temple même, entre l'autel des holocaustes et le vestibule du temple. C'est ce qu'on lit plus au long dans le Prolévangile de saint Jacques et dans d'autres anciens monuments qui ne sont pas reçus pour authentiques dans l'Eglise.
(Il) Luc.], 36, 37.
(i) Luc. I, 56, 57.
(;■) Vide Prolevanqel. Jacobi n. 22. Peu: Alex. Can. 13, de Poenitenlia. Éusiul. Anlioch. Vide el Grœe. Menœa, S, sep.
(\/ Voi/ez Bocbart, lib. III, c. iv.
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE
Quant à la parenté de la sainte Vierge et de sainte Elisabeth, elle ne peut faire aucune difficullé- car encore qu'Elisabeth fût de la tribu d'Aaron, et Marie de celle de Juda, elles pouvaient fort bien être parentes , soit qu'un parent de Marie de la tribu de Juda ait épousé, par exemple, la mère d'Elisabeth, ou que le père d'Elisabeth ait épousé une fllle de Juda, parente de Marie. Aucune loi n'obligeait les prèire-i juif^ de n'épouser que des Glies de leurs Irliius, ni ne délVndait aux fllles de la race des prêtres d'épouser des hommes d'une autre tribu que de celle de Lévi. Il n'y avait qu'un seul cas où les filles étaient contraintes de se marier dans leurs tribus : c'est lorsqu'elles étiienl héritières dans leurs familles, au défaut de frères (a). — [Voyez HuRÉ, au mot Elisabeth.]
ELISAMA, fils d'Ammiud, el chef de la tribu d'Epliraïm du temps de Moïse (b). Il fit au nom de sa tribu les offrandes solennelles à la dédicace du lubcrn icle.
ELISAMA, fils d'Icamia, et père de Sellum (c).
ELISAMA. On trouve deux hommes de ce nom, qui étaient fils de David (dj.
[Le premier ( 1 Par. 111 , 6 ) est encore nommé Elisua (XIV, 5, el 11 Reg. V, 15). Le nom du second se trouve I Par. III, 8; XIV, 7, et II Reg. V, 16.]
ELISAMA , père de Nathanias, et aïeul d'Ismael (e). Celui-ci tua Godolias, que Nabuchodonosor avait laissé pour gouverner le reste du peuple de la Palestine, après la prise et la ruine de Jérusalem.
ELISAMA, de la race sacerdotale, fut envoyé avec quelques autres par Josaphat, roi de Juda , pour exhorter les Israélites à renoncer à lidolâtrie (f)- — i'> oyez Ben- Haïl. 1
ELISAPHAN, fils d'Osiel , oncle d'Aaron, et chef de la l'amilie de Gaath (g). Moïse dit à Elisaphan doter du tabernacle el de transporter hors du camp les corps de Nadab et d'Abiu, qui avaient été mis à mort par le feu envoyé de Dieu [h),
ELISACHAN , fils de Pharnac , de la tribu de Zabulon, fut un des députés pour faire le partage de la terre promise («).
ELISAPHAT, fils de Zéchri, qui aida le poiitile Joïada à mettre sur le trône le jeune roi Joas (j).
ELISÉE, fils de Saphat. disciple et successeur d'Elie dans le ministère do la prophétie, était de la ville d'Abelmeùl a , que quelques-uns meltcnl au delà du Jourdain , dans la tribu de Ruben (A , mais qui était bien plus vraiscmblableinent au deçà de ce fleuve [l], dans la tribu de Manassé, à dix mil-
(a) iVum. xvvii, 1, 2, el seq. et xxxvi, l, 2, 3-6
1b) Num. VII, 48.
cl Pur. Il, 41.
d) II Par. 111,6,8.
e) IV Rei]. X w, -a Lel Jer. xli, 1]. D II Par. xm, 8.
ig) Exod. VI, 22; Sum. m, 30; I l'ar. xv, 8; II Par. XXIX, 13.
(h) Levil. X, 4.
(i) flum. XXXIV, 2S.
(j)ll Par. xxin, 1, clc.
(k) Epiphaiu de t'ita el Morte proi)ltel.
les de Scythopolis , vers le midi, dans le grand champ qui s'étend le long du Jourdain (m). []'uyez Abel Méhlla.] Elie, ayant reçu (le Dieu l'ordre de donner l'onction prophétique (n) à Elisée , fils de Saphat , vint à Abelmclila, et, ayant trouvé EliL-é;' qui labourait avec douze paires de bœufs, il s'approcha de lui , lui jeta son manteau sur les épaules. Elisée aussitôt quitta ses bœufs, courut après Elie et lui dil : Permettesmoi , je vous prie , que faille embrasser mon père et ma mère, el après cela je vous suivrai. Elie lui répundit : Allez , el revenez , car pour moi j'ai fait tout ce que j'avais à faire. Après cela Elisée prit une paire de bœufs qu'il tua ; il en fil cuire la chair avec le bois de la charrue , et la donna à manger au peuple. Après quoi il s'en alla, et suivit Elie.
Nous avons dit, sur l'article d'ELiE, comment Elisée suivit son maître lorsque le Seigneurie transporta hors de la vue des hommes, et comment il hériia de son manteau, el de son double esprit (o). Etant arrivé au bord du Jourdain avec le manteau d'Elie, il en frappa les eaux, qui d'abord ne furent point séparées. Alors Elisée dil : Oil est à présent le Dieu d'Elie? El frappant les eaux une seconde fois, elles se partagèrent de côté et d'autre, et il pa-^sa au travers. A ce miracle les enfants des prophètes reconnurent que l'esprit d'Elie s'était reposé sur Elisée, ils se pro.sternèrent devant lui, et le reconnurent pour son successeur (p).
Lorsqu'il lutarrivé àJéricho, les habitants de la ville lui dirent : Seigneur, la demeure de cette ville est très-commode ; mais les eaux en sont amères,et la terre stérile. Elisée leur répiindit : Apportez-moi un vaisseau neuf , et mettez-y du sel. Cela étant fait, il alla à la fontaine de Jéricho, jeta le sel dans les eaux, ei les rendit saines et potables, comme elles le sont encore aujourd'hui. Allant ensuite à Bélhel, les enfants du lieu se raillaient de lui, en disant : Monte, chauve ; monte, chauve. Elisée les maudit nu nom du Seigneur ; et en même temps il sortit deux ours de la forêt voisine, qui en dévorèrent quaranle-deux. Les rois d'Israël, de Juda cl d'Edom s'étant mis en campagne contre le roi de Moab, qui s'était révolté contre celui d'Israël {q), arrivèrent dans des lieux déserts, où il n y avait point d'eau, el où leur armée était en danger de périr. Alors les trois rois allèrent tromer Elisée, qui se trouva heureusement au camp (r). Elisée ayant vu Joram roi d'Israël, lui dit : Qu'y a-t-il entre vous et moi? Allez chercher les prophètes de votre père et de votre mère. Il ajouta : l'ire le Seigneur I Si
[l) III Reg. IV, 12, el xix, 16. Judiç. vu, 22, 23. (/Il) iMscb. el Uiéron. in .IheliueiUà («) lit Reg. MX, 16, 17, etc.
(0) tV Uci). II, 1, 2, 3, elc, 14, 15, 16. Ledoiihle rsprit manille l'csiTil di' prcipliélie cl d. s miracli s, ou l'es|.iil de Dh'ii auddulile deceqtir favaii ou I''lic.<)ii siin|ilement le dciii de |iropliétie dans un irès-liaul degré.
(;;) An (lu monde 3108, avant Josu.-Clirisl 892, avant l'èi-e vulg. 896.
(g) IV Ihq. ui, 1, 2, etc.
(1) An du" monde 3109, avaiil Jésus-Chiisl 891, avant l'ère vulg. 893.
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je ne respectais la personne de Josaphat, <'oi de Juda, qui est ici présent, je ne vous aurais pas seulement regardé. Mais maintenant faites-moi venir un joueur de harpe ; t'I pendant que cet homme jouait, l'E^pril de Dieu se fit sentir sur Elisée, el il dit : Voici ce ijue dit le Seigneur : Faites plusieurs fosses le lomj dece torrent ; car vous ne verrez ni vent, ni pluie, et néanmoins le lit de ce torrent sera rempli d'eau, et vous boirez, vous et vos animaux. La chose arriva la nuit suivante , comme il l'avait prédite.
Vers le même temps (rt),la veuve d'un des prophèles vint dire à Elisée que le créancier de son mari voulait prendre ses deux fils pour les vendre, ou les faire esclaves (b). Elisée multiplia l'huile qui élaitdans la maison de celle veuve, en sorte qu'elle en eut assez pour payer son créancier.
Elisée passait assez souvent à Sunam, ville de la Irilm de Manassé, de deçà du Jourdain (c); et une matrone avait coutume de le recevoir dans sa maison. Comme elle n'avait point d'enfants, Elisée lui promit de la part du Seigneur, qu'elle acrouciierait d'un fils (c/).Sa prédiction fut suivie de l'effet; mais quelques années après l'enfant mourut (e). Elisée était alors au ment Ciirmel. La mère de l'enfant y accourut, et ne voulut pas quitter le prophète qu'il ne vînt en sa maison. Il y vint, et i i-ndit hi vie à renfanl, en priant pour lui, et en se courbant sur lui pour le réihauffer.
Elisée étant à Galgale (/") pendant une grande famine (y), un des enfants des prophètes voulut préparer à mantjerà ses frères; et étant allé à la campagne, il amassa des coloquintes sauvages plein son manteau; et les ayant mises dans le pot, on les servit devant Elisée, et les aulr. s prophèles. Mais dès qu'ils en eurent goûlé, ils s'écrièrent; C est un poison mortel. Elisée s'élant fait apporter de la farine, en jeta dans le pot, et on n'y sentit plus d'anierlumc.
Vers le même temps, il multiplia vingt pains d'orge, et en rassasia plus de cent personnes [h).
Naaman , général des troupes du roi de Syrie, étant lépreux, fut conseillé de venir trouver Elisée (i), pour en obtenir la guérison. Elisée sans sortir de sa maison, lui fit dire de s'aller baigner sept fois dans le Jourdain, el qu'il serait netloyé. Naaman, tout fâché, voulait s'en retourner: mais ses gens lui dirent que, ceque le prophète lui demandait étant si aisé, il devait au moins essayer si les eaus. du Jourdain le guériraient. Il alla donc, et se baigna sept fois, el il fui parfaitement guéri. Après cela, il revint trouver
(a) An du monde 3109
{b) IV Rg. u, 1-2, etc.
(C)1V Reg. IV. 8, 9, 10, etc.
(cl) Ali du monde 5109, a\ant Jésus-Christ 891 , avai l'ère vulg. 893.
(e)Aii du monde 5113, avant Jésus-Chrisl 887, avant l'ère vulg. 891.
(/■j IV Reg. IV. 38.
((/) An du monde 3111. Elle dura sept ans, jusqu'à l'an du monde 3120, avant Jésuà-Clirisl SbO, avant l'ère vulg.
(/l)IVB«S.iv,'il.
Elisée, el lui offrit de très-grands présents ; mais l'homme de Dieu les refusa conslammcnl. Naanian le pria donc île lui permeltre d'emporter la charge de deux mulets de la terre du pays d'Israël, protestant qu'il n'aurait à l'avenir point d'autre Dieu que le Seigneur. Il ajouta : Je vous supplie de demander pour moi pardon au Seigneur, lorsque mon mailre entrera dans le temple de Remmon, poury adorer. ens'appiujunl sur ma main si j'y entre avec lui, et si j'y adore, hi' prol>hète répondit : Allez en paix. El Naaman s'en retourna.
Quelques interprètes (;') traduisent par le passé la demande de Naaman -. Je vous supplie de prier le Seigneur pour moi : lorsque le roi mon seigneur, est entré dans le temple de Remmon, pour y adorer, en s'appuyanl sur ma main, si j'ai adoré dans ce temple lorsqu'il y adorail, que le Seigneur me le pardonne. En sorte que Naaman demanderait pardon d'une faute passée , et non pas permission pour une action future, ce qui nous parait bien plus probable.
Giczi, serviteur d'Elisée, n'imita pas ledésiiiléressemcntde son maître, il courut après Naaman (A), el lui demanda un talent el deux habits au nom d'Elisée. Naaman lui donna deux talents el deux habits, et les fil porter par ses gens jusqu'.iuprès delà ville. Alors Giézi les prit, et les cacha dans sa maison. Mais Elisée, à qui Dieu avait fait connaître l'action de Giczi, lui en fit des reproches, et lui dit que la lèpre de Naaman demeurerait pour toujours allaihée à lui el à toute sa famille. En effet dès ce moment Giézi fut fra; pé de lèpr*, et se retira d'avec Elisée. Du jour les enfants des prophèles (/) étant allés couper du bois sur le bord du Jourdain, iun deux laissa tomber dans l'eau le fer de sa cognée. Mais Elisée coupa un morceau de bois, le mit dans l'eau, el aussitôt le fer de la cognée surnageant, vint s'attacher à ce bois.
Le roi de Syrie était en guerre contre le roi d'Israël (m), et ne pouvait s'imaginer comment tous ses desseins étaient découverts, et prévenus par les ennemis {n). On lui dit que c'était le prophète Elisée qui révélait loul au roi d'Israël. Bciiadad envoya donc des troupes, pour prendre le prophète, lorsqu'il élail à Dothan ; mais Eiisée les fi'.ippa d'une espèced'avcuglement; en sorte qu'il les mena, sans qu'ils le reconnussent, jusque dans Samarie. Alors il pria Dieu de leur ouvrir les yeux, il leur fil donner à boire et à manger, el les renvoya vers leur maître.
(î) IV Reg. V , 1 , 2, etc. L'année n'est pas bien con nue.
(j) Foi/ezBocharl, Dissert, sur cet endroit, et Jean- André Ijueiisted, Disserl. sur IV Reg. v. 18, el plusieurs autres , et notre supplément <i la fiu de l'Apocalypse , pag. 1^7.
ik]\\ Reg. V, 20, 21. et seq.
(l) IViitg. VI, i, 2,5.
(m| IV Reg. VI, 8, 9, el seq.
(il) An du'raonde 3115, avant Jésus-Chrisl 88S, de l'ère vuli;. 889.
DICTIONNAIRE DE LA lilBLE.
Quelque temps après («), Bénadad, roi de Syrie, ayant assiégé Samarie (6), la famine y fut si grande, que la tête d'un âne y fut vendue quatre-vinjîts pièces d'argent , et la quatrième partie d'une Irès-pelile mesure d'une sorte de pois chiches, appelés Oeiite de pigeons, cinq siclcs, et qu'une mère mangea son propre enfant [voyez Anthropophagie]. Juratn, roi d'Israël, croyant quKIisée pouvait faire cesser cette famine, s'il voulait, et lui imputant les maux qu'elle causait dans la ville, envoya du monde, pour lui couper la tête. Le prophète le connut en esprit, et flt fermer sa porte. A peine le messager du roi était arrivé devant la maison d'Elisée, que le roi y arriva lui-même, et lui fit de grandes plaintes de l'état où se trouvait la ville. Elisée lui répondit (c) : Voici ce que dit le Seigneur: Demain à celte même hei^'e, la mesure de farine se donnera pour nn sicle à la porte de Samarie, et on aura pour un sicle deux mesures d'orge. Un des officiers du roi répondit : Quand le Seigneur ouvrirait les cataractes du ciel, pour faire pleuvoir des vivres, ce que vous dites puiiiTait-il être? Elisée lui répondit : Yous le verrez de vos yeux, mais vous n'en mangerez point. En effet, dès la nuit suivante, les Syriens levèrent le siège, et la chose arriva comme Elisée l'avail prédite.
A la fin des sept années de famine qu'Elisée avait prédites (rf), ce prophète alla vers Damas {e), pour exéculer i'oidre que le Seigneur avait donné à Elle plusieurs années auparavant (/), de déclarer Hazaël roi de Syrie. En ce temps-là, Bénadad, roi de Syrie, était malade ; et st'S gens lui ayant dit qu'Elisée était dans le pays, il envoya Hazaël, un de ses premiers officiers, pour le consulter, et pour lui demander s'il pourrait relever de sa maladie. Elisée répondit à Hazaël : Allez, dites à Bénadad qu'il guérira; mais le Seigneur nia fait voir qu'il mourra assurément. Et demeurant quelque temps sans rien dire, il versa des larmes, et son visage parut changé. Hazaël lui demanda : Pourquoi mon seigneur pleure-l-il? Elisée lui répondit : Parce que je sais combien de maux vous ferez à Israël. Vous briderez leurs villes fortes, vous ferez passer au fil de l'épée leurs jeunes hommes, votis écraserez contre terre leurs petits enfants , et vous fendrez le ventre aux j femmes grosses. Hazaël ne vérifia que trop ' ces prédictions. A son retour, il étouffa Bénadad, et, s'étant fait déclarer roi, fit une infinité de maux aux Israélites.
Vers le même temps (g) , Elisée envoya un des enfants des prophètes donner l'onclion royale à Jéhu, fils de Josaphat , et petit-fils de Namsi (/<) , en exécution de l'ordre que le
(a) An ilii monde 3119, avant Jésus-Christ 881, avant l'ère; v(]li,'. 88o.
(b) IV lieq. VI, 24, 25.
(c) IV Reg. vil, l,2,,^,etc.
li) An (In monde 3120 avant Jésus-Christ 880, avant l'ère vul(,'.8«l.
M IV Rcg. VIII, 7, 8,
(/■) An dn monde 3007. Voyez III Rcq. xi\, IS.
(g) Au du monde 3120, avant Jésus-Chribt 880 , avant l'ère vulg. 884.
Seigneur en avait donné à Elle quelques années auparavant (i). Jéhu ayant reçu l'onction royale, exécuta tout ce qui avait été prédit par Eiie contre la famille d'Achab et contre Jézabel. On peut voir Jéhu , Achab,
JÉZABEL
Elisée étant tombé malade de la maladie dont il mourut (j) , Joas, roi d'Israël, le vint voir (k) ; et il pleurait, en lui disant : Mon père, mon père , vous êtes le char d'Israël, et celui qui le conduit. Elisée lui dit : Apportezmoi un arc et des flèches; elle roi les lui ayant apportées, il dil au roi de mettre ses mains sur cet arc; et en même temps le prophète mit les siennes sur celles du roi, et lui dit : Ouvrez la fenêtre qui regarde l'orient, et tirez une flèche. Et l'ayant tirée, Elisée dit: C'est la flèche du stdut du Seigneur, c'est la flèche du salut contre la Syrie; vous remporterez la victoire à Aphec contre la Syrie. Elisée lui dit encore de tirer contre la terre, et il tira trois fois, puis s'arrêta. Alors l'homme de Dieu se mit en colère , et lui dit : Si vous eussiez frappé la terre cinq, six ou sept fois, vous auriez battu la Syrie jusqu'à l'exterminer entièrement; mais vous ne la battrez que trois fois.
Elisée mourut donc; et cette même année, il vint des voleurs de Moab sur les lerres d'Israël. Or il arriva ((ue quelques Israélites portant un homme au tombeau à la campagne, virent ces voleurs, et jetèrent le corps qu'ils portaient, dans le tombeau d'Elisée. Le corps ayant touché les os d'Elisée, cet homme ressuscita, et se leva sur ses pieds. C'est ce que l'auteur de V Ecclésiastique a relevé dans l'éloge (ju'il a fait d'Elisée , en disant {/) : Son corps prophétisa même après sa mort; il fit quantité de prodiges pendant sa vie, et il continua d'opérer des merveilles après sa mort.
On lit dans quelques auleurs peu autorisés (»i), qu'au jour de la naissance d'Elisée, un des veaux d'or de Galgale meugla avec tant de force, que l'on entendit sa voix jusqu'à Jérusalem. Et il dit : Celui-ci détruira leurs idoles de sculpture , et il brisera leurs statues de fonte.
ELISEE, Fontaine d'Elisée, prend sa source à deux Iraiis d'arbalète de la montagne de la Quarantaine. Elle coule dans la plaine de Jéricho, qui a soixante stades de long, et vingt de large (n). Elle passe au midi de Galgale ; et après avoir été partagée en plusieurs ruisseaux, elle tombe dans le Jourdain (o). C'est celle fontaine dont les eaux furent adoucies par Elisée, ainsi que nous l'avons vu ci-devant.
[ « A mi-chemin de la montagne de la Quarantaine, dit.M.Pouioulat[Co/Te47J. d'Orient , lettre CVI , mars 1831 , tom. IV, pag. 374.J ,
(/i)III ïirt/. ix,l,2, 3.
(i) IV «,;). XIX, 15. An du monde 3097.
(;■) IV /{('j. xiu, 14, 15.
(A) An du monde 5lU5, avant Jésus-Christ 835 , avant l'èri' vulj;. 839.
(/) l'crh. xLviii, 13, 1 1.
{ni} Ville Durolk. cl Uiiiplimi. et Isirior. de Vita cl Morlt Prophil. cl Chronic. Vasclid., p. IGl.
(u) .1 iisi'iili. lie RcUo, l.\ ,c. IV.
\o) Smiiil. secret, t'ilcl cnicis, p. 217.
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nous nous sommes arrêtés à la fontaine d'Elisée ; celte source, d'abord semblable à une petite rivière, est bientôt réduite à un petit ruisseau qui se partage en trois branches ; l'une de tes branches se rend, à l'aide d'un conduit, dans le bassin de Rihha (1) ; les deux autres vont arroser les terres environnanlos. Un bouquet de ces arbres, que les Arabes appellent clom (2), couvre d'ombre et de fraîcheur la fontaine d'Eliscc... La fontaine d'Elisée, avec ses bords lleuris et ses ombrages, par le cours de ses eaux et jiar tout ce qui lient à sou site , m'a rappelé les sources du Seamandre; mais les images qu'on y rencontre ne sont pas les mêmes. Au lieu où naît le fleuve, fils de Jupiter, nous avions vu des femmes avec des urnes sur leur lêle et velues cou)me les anciennes Glles d'IIioii. Dans la source qui porte le nom du prophèle du Seigneur, j'ai vu deux bédouins au corps noirâtre, qui se baignaient accroupis au milieu des eaux. »
ELISKES, Champs Elisées ou Elisiens.
On appelle de ce nom , dans la théologie païenne , certaines campagnes remplies de bois, de prairies, do fontaines agréables dans les enfers , où allaient après leur morl les héros et les gens de bien (a), pendant que les impies et les S('élérals étaient tourmentés dans le noirTartare par différentes sortes de supplic(!S. On croit que le nom de Champs Elisiens vient de l'Hébreu Ilulnz [b], qui signifie se réjouir, parce que les âmes qui sont dans les Champs Elisiens, y demeurent dans le repos et dans la joie :
Devenere locos laetos et aniœna vireU ForUiiiatoruin numoruuî, sedesnue liealas,
dit Virgile. D'autres (c) le dérivent du nom û'Etiza, fils de Javan, qui peupla une partie du Péloponèse.
On croit que les Champs Elisiens sont de l'invention di'S Grecs ; mais je ne doute pas qu'ils ne viennent plutôt des Egyptions et des Hébreux. Nous trouvons dans les proi)hètes (f/) quelques descriplions de l'état des âmes des héros après leur mort, qui ont beaucoup de rapport à c(! (jue les profanes nous disent des Champs Elisiens, par exemple (e) : Le jour qiiAssur est descendu duns l'enfer, fai ordonné un deuil général, dit le Seigneur, j'ai fermé sur lui l'abiine , fai arrêté le cours de ses fleuves et des grandes eaux ijui t'arrosaient (voilà l'Achéron et les autres fleuves de l'enfer) ; le Liban et tous les arbres de la campagne ont été ébranlés de sa chute; toutes les nations ont été frappées d'élonnement lorsqu'il est descendu dans le tombeau; tous les bois d'Eden, ou tous les arbresdu jardindélieieux,^Mj
(a) Vhgil. l. VI, v. 638 TibuU. t. I, ILteg. 3.
(b) tSvoSy 011 ySy uaicz.
((■) Beioiitd. et iloriiius Hisl. Pinlua. l III, eu. Gènes.
(/) Ezecli. xxvii, 2.
{e) Ëzecli. xxxi, lo et seq.
[fl Isiii. XIV, 9 el seq. (9) rng'd. £md. l. VI, l'.blS.
(//) Luc. XVI, 26.
(!) Sap. V, 1, 2, 3.
li) rtrgil. Mneid. vî, v. 357.
ELI
sont au plus profond de la terre, ont été comblésdejoie: avec lui sont descendus tous les plus beaux arbres du Liban, qui étaient son bras et sa force, et qui si'reposaient sous son ombre. A qui ressemblez-vous maintenant parmi tous les arbres, vous qui étiez si grand? Vous voilàenfin réduit au fond de la terre avec les arbres d'Edin; vous y dormirez avec tous ceux qui ont été tués par l'épée. Là sera Pharaon avec toutes ses truupes.
On voit dans toute celte description que le roi d'Assyrie est comparé à un cèdre du Liban, qui ébranle de sa chute tous les arbres de celle montagno ; que les princes et les rois qui étaient tributaires du roi d'Assyrie, sonl comparés aux arbres du pays d'iiilen. Tous ces arbres sont descendus en enfer pour y former une forêt ou un jardin délicieux.
Isaïe nous représente les rois des nations assis sur des trônes dans l'enfer, qui viennent au-devant du roi deBabylone {f}. L'enfer a été troublé à ton arrivée , dit-il au roi de Babylone, les géants se sont levés pour venir au-devant de loi : les princes de la terre el les rois des nations sont descendus de leurs trônes (pour te faire honneur) et t'ont adressé la parole, en disant : Tu as donc été percé de plaies aussi bien que nous, tues devenu comme l'un de nous; ton orgueil a été précipité dans l'enfer (ou dans le tombeau) , ton lit sera la pourriture, et la couverture seront les vers, elc.
De même que dans l'idée des païens, les Champs Elisées étaient séparés du Tarlare et de la demeure des méchants, par des murs insurmontables et un fleuve de feu , qui empêchaient que l'on ne pût passer de l'un dans l'autre (jr); ainsi, selon l'idée de l'Ecriture (h), il y a un abîme profond qui sépare les bienheureux qui sonl dans le sein d'Abraham, des méchants qui sont dans l'enfer. Inter vos et nos chaos magnum firmatum est, ut hi qui volant hinc transire ad vos, non possint ; neque inde hue transmeare. Cela n'empêchait pas loulefois que les méchants ne vissent le Donheur des gens de bien, et cela même faisait une partie de leur supplice. Ainsi nous voyons le mau\ais riche qui parle à Abraham, el le prie de faire avertir ses frères de se donner de garde de tomber dans ce lieu de tourments : ainsi dans le livre de la Sagesse ^() , les méchants sont témoins de la gloire des gens de bien : Videnles turbabuntur timoré luirribili , el mirabuntur in subilalione inspcratœ saiutis, dicentes intra se : Hi sunt quos habuimus aliquando in derisum. Ainsi, dans Virgile {j}, on entend les cris et les gémissements des damnés , les coups
(l)«Miséralile village qui re.mplace Jérlcbo , la cité de Josué el de Vesiiaslen. Kihlia, dans la langue arahe, a la même signilicaUoiuiuehaluh dans la langue des Hébreux; et Rahab est le nom de celle lenime qui livra Jéricho à
■JOiUé.»
(-2) « Le dom, esvièce d'arbre particulier à Jéricho, porta un petit fruilruuge, qu'on mange dans le pays; lesfeiimies de Jérusalem, surtout celles qui sont eu élal de grossesse, recherchent beaucoup ce Iruit. Les branches du rfom soaj épineuses. »
qu'on leur donne, et le mouvement des chaînes dont ils sont chargés.
Hinc exaudiri {jcmilus, et saeva sonare Veibera: [urnslnilor ferri, lractae()iie calenae.
De même que les Juifs croient que les âmes de ceux qui ne sont pas enterrés rôdent sur la terre , et ne peuvent avoir île repos (lue leurs corps ne suient clnns la sépullurc; ainsi chez .es païens (a) ceux qui nélaient pas enterrés rie pouvaient être reçus dans la barque (le Garon, ni passer dans le lieu oii ils étaient destinés :
Hsc omnis quani ceniis iuops iuliumataqne lurba est, Neo ripas dalur liorrenilas, iiec rauca Duenta Trai)S|jorlare prius ciuaiii setlibus ossa quieruiit.
Enfin de même que les rabbins croient que lf!s âmes des morts peuvent revenir el reviennent en effet, surtout pendant les douze mois qui suivent leur trépas , puis retournent en enfer ou dans le lieu où les âmes allendi-ut la résurrection générale , ainsi les prolànes croyaient que les apparitions, surtout des personnes mortes depuis peu , étaient fréquentes ; que les âmes sortaient de l'enfer et y rentraient assez souvent (bj , à l'exception toutefois des grands scélérats , à qui l'on n'accordait pas cette liherté. D'où vient quEzéchiei dit que Dieu ferma la porte de Taliîme sur ie roi d'Assur, quand il fut descendu dans l'enfer (c), el que, dans le livre d'Enocli, Dieu ordonne à saint Michel de charger de chaînes les auges rebelles, et de les précipit. r dans le fond de !a terre; el dans l'Apocalypse (d), l'ange descend du ciel ayant en main la clef de l'abîme, saisit le démon, l'enchaîne, le jette dans l'abîme, ferme la porte sur lui, et la scelle afin qu'il n'en puisse jamais sortir. L" m uvais riche, dans saint Luc, ne leui sortir du lieu des supplices (e).
ELiSUA, fils de David, né à Jérusalem. 11. Reg. V. 15. — [ Voyez ËLiSiJià. ]
ELISUR, fîls de Sédénr , chef de la tribu de Kiihen, du temps de Moïse (/').
ELIU, fils de Séméïas , un des vaillants hoiiiiiies de la tribu de Mauassé , qui se jetèrent diins le parti de David , pendant sa fuite sous Saùl ((/).
LLIU , lévite , nu des portiers du temple établis par David. I Par. XXVI, 7.
ELiU, [ fils aîné d'Isaï, el J frèi e de David, chef d, la tribu de Juda. I Pin: XXVll, 18. — [ Vuyez Eliak. ]
ELIU, un des amis de Job (/(). Il était de la race de Nachor. — [ Voyez Buz. ]
' ELIU. V^oyez Iilcana, i ère le Sophnï.
ELIUD , fils d'Aehim , el père o'Eléazar. Voyez la généalogie de Jésus-Christ selon la chair. MuU. I, 14,15.
' ELLASAR. La Vulgate suppose que c'est le l'uni, province d'Asie. Érc?i. XIV, 1. Saint Jérôme l'a traduit ainsi d'après A(piila (jui était lui-même natif du Pont. D'autres cepeii-
(a) Virgit. Mneid. vi, u. 324.
\b) Vovez le sunge d'un Arinéiiii'ii iiuiiiiiié Er, racuiilé Ua.islM.éioii ««flfjp. /. X, p. 014,613.
(c) i:U;cll. XXX , 15
(d) Apuc. XX, 1.
(e) Li'C. XVI, i.î, 24 el seq. \f) Num. vil, 30.
dnr.t ont pensé que ce pourrait être le même lieu que Thelassar, où était un lieu nommé Eden. Voyez Edenc/i Thelassar. {Géogr. delà Bible de V'Mice).
ELMADAN, un di s aïeux de Jésus-Christ selon la chair. Luc. 111,28.
*ELMELi<:CH, ville de la tribu d'Aser, Jos. XIX, 26. N. Sanson suppose qu'elle est la même que llelba, Jiidic. I, 31 ; et Barbie du Boer.ge la place sur le bord de la rivière de Bel us.
• ELMODAD , fils aîné de Jectin, Gen. X, 26. D. Caliiiet, sur ce texte, suppose qu'il fut le père des Eldomares d;)ns la Mésopotamie , où il y avait une ville nommée Almodème.
ELNATHAN, fils d'Achobor, et père de Nohesta , qui fut mère de Joakim , roi de Juda (1) . ELnaihan fut un «le ceux qui s'opposèrent à ce que le roi brûlai les prophéties de Jéiémie («). 11 fut envoyé en Egypte, pour en tirer le prophète Urie, qui s'y était sauvé (/■). — [ Voyez Abdon , appelé aussi Achubor. ]
' ELNA'THAN ; il y en a trois de nommés dans Esdras, VIII , 16, qui étaient des docleurs. Voyez Eliezer.
ELNEAM,ou Elnaem, père de quelques b-aies houilles [ lisez hommes braves ] du l(in|is de David (A).
ELOHl, ou Eloi, Elohim, un des noms de Dieu. Ou donne queUiuefois ce nom aux anges, aux princes, aux grands, aux juges, et liiéme aux faux dieux. C'est la suite du (liscours qui fait juger du vrai sens de ce terme. C'est le môme qu'Eloha. Celui-ci est au singulier, e\. Elohiiit au pluriel. Cependant .Elohim se construit souvent avec le singulier, surtout lorsqu'on parle du vrai Dieu : mais en parlant des faux dieux , on le construit plutôt avec le pluriel.
ELON, ville de la tribu de Dan. Joiwe XIX, W.
ELON, en hébreu , signifie une chênaie. Ainsi on lit Elon-M ambré, Elon-Moré, Elon Belh-clianan ; c'est-à-dire, la Chênaie de Manihré, on le chêne de M.imbré. etc.
ELON, hélhéen, père de B isemalh, femme d'Esaù. Gencs. XXVI, 3'i. et XXXVl, 2.
ELON, de la tribu de Zabulon, et chef de la fainillc des Elonilcs Gen. XLVi, 14; Num. XXVI. 26.
ELONouIIÉLON, ville lévilique delà tribu de Dan. 1 Par. VI, 69. C'i si la inêine que la célèbre Aialon. Jos. XIX, 42; XXI, 24, etc. Voyez AiALdN.
■ ELON EN Saananim, ville frontière septeiilrionale de la tribu de Ncphlhali. Jos. XIX. 33.
ELPH AAL, [ benjamite, second ] fils de Méhusim. I /Vjr. Vlll.U, 12.
ELTECON, ville de la tribu de Juda , aux confins de la tribu de Benjamin. 7o.?He XV, 59.
ici) 1 Pur. Ml, 20.
{hj Job. XXXII, t- XXXIV, 1, «(c; xxxv, 1, etc.; xxxvi, 1, elc.
{i) Jeretn. xxxvi, 12.
0) Jerem. xxvi, 2i.
(fc) 1 Par. XI, 4b.
(Ij IV Reg. XXIV, 8.
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ELTHECE, Eltheco, ou Elthkca, ville ('e la triliu de Dan [ sur la limite incridionaK'. ] Elle fut domice .lux léviios de la famille de Caulb.Josue, XIX, IV; XX!, 23.
ELTHOLAD, ville de la (rihu de Juda (n),qiiifutensuitecédé(>àlalril)udcSii>i6on(6). — [ Elle est nommée Tliolad, 1 Par. IV, 'J9. ]
ELUL , mois des Hébreux , qui nvienl à peu près à notre mois d'août, il n'a que vingt-neuf jours. C'est le douzième mois de l'année civile, et le sixième de l'année sainte. Le septième ou le neuvième jour de ce tnois, les Juifs jeûnent, en méîiioire de ce qui arriva après le retour de ceux qui étaient allés considérer la terre promise (c).
Le vingt-deuxième de ce mois, se fait la fcte de la Xylophorie, dans laquelle on portait le bois au temple (d). Selden dit qu'on la célébrait le dix-huitième du mois Ab. Le vingt-sixième du même mois, on fait mémoire delà dédicace (les murs de Jérusalem par Néliémie (e).
ELUSAI, un des braves de l'armée de David. I Par. XU, 5.
ELUSE, ville d'Arabie on d'Idumée. Apparemment la même qu'Alus, Allis, ou Chnluze. Voyez ci-devant Allis. eliVum. XXXill, 13, Ik.
ELYMAIS, ou Elymaide, ville capitale du pays d'Elam, ou de l'anci n pays de-; Persi's. L'Ecriture nous apprenil (/") qu'Autiochiis Epiphanes ayant appris qu'il y avait à Elymaïs de très-grands trésors dans un temple qui y était, résolut de l'aller piller; mais ((ue les citoyens d'Elymaïs ayant été informés de sa résolution, se soulevèrent contre lui, le chassèrent et l'obligèrenl de s'enfuir. L'auteur du seçiind livre des Mâcha bées a donné à celte ville le nom de Persépolù [g], apparemment parce qu'elle était autrefois capitale de Perse; car d'ailleurs on sait que Persépolis et Elymaïs étaient d 'ux villes fort différentes : Elymaïs sur l'Eulées, et Persépolis sur l'Ar.ixe. Le temple qu'Aiitioi bus voulut piller, était celui de la déesse Nannée, selon l'auteurdu sceond livre des Ma • cliabées; ou Vénus, selon Apple;;; ou D'urne, selon Polybc, Dioiiore, Josèphe et saint Jérôme.
ELYMAS, autrement Bar-Jesd (/(), m;igicien, qui séduisait Sergius Paulus , proconsul , ou gouvetni-ur de l'île de Chypre. Le nom A'Elymas en arabe signifie un maijicnn. Ce magicien donc résistant à Paul, et cherchant à délonrncr Sergius Paulus <le la foi , Paul jetant les yeux sur 1 ii , le frappa d'aveugie;n('nt. Ce miracle fi', une si forte impression sur le proconsul, qu'il se con- Tertil. Voyez Bar Jesu.
(a) osue, XV, 30.
(6) Josue xn, 4.
(c) Num. xiii, 14.
(d) Jose))h. de Bcllo, l. II, c. xvii, p. 811.
(e) II Esdr. xu, iH, 29, clc.
(/■) il M. VI, 1.
(9)1 lUac. ix,2, (II) Act. xui, 7, 8,9.
(i)IPnr. Il, 6. II Par- v, 12.
{}) Joiue MU, 3. Judic. m, 3, et III Reg. vi, 1, 63. IV Reg. XIV, 23. Il Pai . vu, 8.
i_k) iosepk. Àiuiq. t. I, c vu, p. H.
RLZABAD, fils de Sémé'ias, lévite , un des portiers du temple. I Par. XXVI, 7.
ELZHBAD , un des trente braves de l'armée de David. I Par. XII, 13 C'est peut-être le même que le préiédcnt.
' EMALCHUEL, roi d;s Arabes auprès duquel était élevé Antiochus, Gis d'Alexandre. I Mnc. XL ^9.
EMAN, troisième fils de Zira, et petit-fils de Juda. I Par. Il, G. Voyez IIeman.
EMAN, lévite descendant de Coré , maître de la musique du temple (*'). Le psaumi; LXXXVli porte le nom li' Einati Eziahile. Voyez Heman, qui est le même qaEman.
ÉMATH , ville célèbre de Syrie. Nous croyons (jue c'est Etnèse sur l'Oronte. L'entrée d'Emath, dont il est parlé assez souvent dans l'Ecriture {j), n'est autre que le défile qui conduisait de la terre de Clianaan dans la Syrie, par la vallée qui est entre le Liban et r.\ntiliban. On marque cette entrée d'Emnlh, comme la limile septentrionale de la liiTe de Cbanaan, opposée à la limile méridionale, qui était au Nil, au fleuve d'Egypte. Josèphe (À), suivi par saint Jérôme (/). a cru qii'Emath était Epiphanie : mais Théodoret (m) et plusieurs autres habiles géographes soutiennent que c'est Emèse en Syrie.
Le même Tbéodorct [n) témoigne qu'Aquila avait traduit Ematli par Epiphanie. Pour lui, il croit qu'on doit distinguer deux villes d'Emalh; l'une surnommée In Grande dans Amos (o) , qui est la même qu'Emèse; l'autre nommée simplement Emalh, qui est, dit-il (p), la même qu'Epiphanie. Swnl Jérôme Iq) et saint Cyrille d'Alexandrie (c) cruienl au contraire qu'Emath la Grande est Anliorhe , et qu'Emalh sans épithète est Epiphanie. Mais je ne sais si par le texte des Ecritures on pourrait montrer qu'il y a eu deux Emalh en Syrie. Josué (s) assigne la ville A' Emalh à la tribu de Nephthali. Tlioù, roi d'Emalh, (ullivail l'amitié de David [l). Cilte ville fut prise par les rois de Juda, et reprise sur les Syiiens par Jéroboam second (»). Les lois d'Assyrie s'en rendirent les in;:îiri s sur le déclin du royaume d'Isr.iel, et transportèrent les habitants d'Emalh dans la Sam;irie (v).
[ Dom Calmet ne reconnaît qu'une ville du nom ii' Emalh. Simon eu avait reconnu quatre ; une dans la tribu de Nephihali, vers la souri.' (lu Jourdain, d'après Josué, XIX, 3o; c'est, dii-il, la nièrae qu' Amaih. La seconde, dans la tribu de Benjamin; il ne dte ici aucun texte. (( La troisième, dans la Syrie, e! s'appelait Emalh la Grande ou lIiérop(ilis,\)oinmée aujourd'hui 4iUioc/«c de Syrie. La quatrième, aussi dans la Syrie, s'appelle Emalh
(/) Uieron. in locis,in Emalli et el in Amos, vi.et in Ism.
XLV I
(ijij TUeodoret. in Jereia.xLvi, el in Jerein. iv.
(H) Theodoiet. qu 22, in II tib. R,'g.
(v) Amos, VI, 2.
Ip) Tlieoiioiel in Jcrem. iv, el in Jerem. xivi.
(f/) Hieion. ad Amts,\i,ctin Ezech.\i.\ii.
(i) Ciirilt. Ateximd. in Amos, p. 312
{s) ./osHe,xix,33.
(/)11 Reg vui,9.
(u) IV Reg. xiT. 28.
(v) IV Beg. XVII, 24, et xviii, 34. etc.
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE
la Petite, et à présent Epiphane. » Simon ne cite aucune autorité.
Huré compte «deux provinces d'Emath , et deux villes de ce nom. 1° Emath est un p;iys do S^ric qui l)orne la terre promise du côté du scjjtentrion ; c'est pourquoi , pour marquer toute l'étendue de la terre de Chanaan , on voit souvent dans l'Ecriture : Ab introilu Emath usque ad torrenlem jEgypli : Depuis l'entrée d'Emath jusqu'au Ileuved'Egyf)te, c'est-à-dire depuis le septentrion de la Judée jusqu'au midi. Celte partie septentrionale éiait appeléi! Emath-Soba ou Suba. II Par. \\\\. V. 3. i. C'est celte partie de la Syrie où régnait Adarezer que David subjugua. I Par. XVIII. 3. Percussit Adarezer, regem Soba, regionis Emath, et qui est appelée Syr/e rfe Sobal. Judith. III. 1. du côté de l'Arabie; car Isa. XI. II. les Si'plante, au lieu d'Emath, lisent : Arabie. Suba ou Soba était la ville capitale. IV Reg. XIV. 25. Num. XIII. 22. U Reg. A III. 9. Jer. LXIX. 23. IV Reg. XVII. V. 24. 30. etc.
2° La partie méridionale d'Emath était dans la terre promise, dans la tribu de Nephlhali, et qui se nomme Emalh Judœ, pour la discerner de l'autre. IV Reg. XXVIIl. 28. c. XXIII. 33. (C'est le pays d'Amathile, dont il est fait mention. I Mac. XII. 25).
3° Emalh, ville royale , était dans la tribu de Nephthali , près du mont Liban , sur les frontières du pays de Damas. Jos. XIX. 33.
4° Une autre ville de ce nom, appelée la Grande Ainos, VI. 2. Ite in Emath Magnam. Saint Jérôme et plusieurs autres croient que c'est Antioche de Syrie; d'autres croient que c'est Epiphanie.
Ce nom Emath, ville ou pays, a plusieurs autres noms dans l'Ecriture : Hemath, Amatli, Hamath, Ammad, Amnialh, Hammath, Amathe : les Grecs l'appellent Epiphania; c'est Amathœus ou Hamalhaeus, fils deChanaan, qui a habité ce pays cl bâti cette ville. »
Barbie du Bocage ne mentionne que deux villes d'Emalh; laissons-le parler :
« Emath , ville située au N. de la tribu de Ne|)hlliali , et servant de ce côlé de limite à la Palestine. Elle devait se rapprocher par sa position du défilé ou passage ijui menait à travers les montagnes du Liban à la grande ville syrienne d'Emalh , et (jue pour cette raison on voit peut-être fréquemment désignée; dans l'Ecriture sous la dénomination lie l'entrée d'Emath. (lellc désignation aussi souvent opposée à celle du torrent ou de la rivière d'Egypte, qui est au S. de la terre de Chanaan, que celle de Dan l'est au nom di; la ville de Bersabée, indi(|ue la délimitation de ce pays au N.
« Ematu, Hî:mati£ ou Amath, appelée par les Grecs Epiphania, et aujourd'hui llamah, grande ville de la Syrie, bâtie sur TOroiile, et où régnait dans le xiv siècle le sultan Abull'eda, plus connu comme historien et géographe, que comme prince. Emath, dont on a rapporté l'origine à Amatheus, le on-
(I) IliM. des Croisades, liv. Ul, tom. I, p.i;,'. 287, 291. (-2) Corrcsp. il'Orieni, letlr. cxtix, mai 1831, tom. VII, pag. 235.
zième fils de Chanaan, était une ville riche et puissante , assez importante pour avoir mérité les funestes menaces des prophètes. On y adorait une idole appelée Asima. Emath eut ses princes particuliers; du temps de David on y voit en effet régner un roi nommé Thou, qui envoie son fils complimenter l'élu de Dieu, au sujet du triomphe qu'il a remporté sur Adérézer, roi de Soba. Quelle était la puissance du prince d'Emalh? on pourrait croire, d'après le langage des Par alipo mènes, que le pays de Soba dépendait jusqu'à un certain point de lui, puisque Soba est dans le pays d'Emalh, et qu'Adérézer agissant contre David, d après les instigations du roi d'Emath , aurait ensuite été abandonné par lui, et traité en ennemi. Quoi qu'il en soit, après la défaite d'Adérézer, Thoù reconnut David comme son maître, mais son pays fut positivement pris par Salomon , qui y fit même fortifier plusieurs villes déjà très-fortes. U subit ensuite le même sort que le royaume d'Israël, et devint la proie des Assyriens, qui en tirèrent des colonies, qu'ils établirent dans la Samarie pour remplacer les Israélites que Téglalh-Phalasar emmenait captifs.»
Le géographe de la Bible de Vence s'exprime en ces termes :
« Emath, ville qui était sur les frontières septentrionales de la Terre-Sainte , sur les bords de lOronle. Num. XXXIV, 8. Il ne faut pas la confondre avec E messe . située au sud d'Emath, et à peu de dislance de l'Oroiite. Dom Calmel prétend que le Chemin d'Emalh dont il est si souvent parlé dans riicrilure, est le chemin qui conduisait à celle ville. Elle est nommée ailleurs Hemath, I Pnr. XVIIl , 3 et 9. Elle est appelée II Par. VU, 3, Emath-Soba; et dans Amos, VI, 2, ia Grande Emalh. Ces deux noms servaient à la distinguer de celle qui va suivre.
« Emath, ville de la tribu de Nephthali. Jos. XIX, 35. »
Il m'a suffi de rapporter ces opinions sans les discuter. Je vais encore citer. « Les compagnons de Raymond, de Robert et de Tancrède, dit Michaud (1), n'avaient pas pris la roule direcle (de Marrah , située entre Hamath et Atep) pour marcher vers Jérusalem : ils s'étaient rendus à Hama (sic), l'ancienne Epiphania, à Emèsc, appelée aujourd'hui Horcn, et, se rapprotliant ensuite de la mer, étaient allés mettre le siège devant Archas, place située au pied du Liban, à quelques lieues de Tripoli. »
M. Poujoulat termine une do ses lettres (2) en annonçant « qu'une grande caravane a élé arrêtée et dépouillée par les Arabes à quatre journées d'ici (de Damas), prés de Hauts , l'ancienne Emesse. » Enfin Voyez
Al'AMÉE.]
EMBAUMER. Les anciens Egyptiens, et à leur imitation les Hébreux, embaumaient les corps des morls (3). Josepli fit embaumer le
(3) Oii a pcnsù que c'est peut-être pour .avoir abandonné la coiHume •d'embaumer les corps , cpie l'E(,'ypie se voit maiutunaut si fiéquenuuent ravagée par la peste.
EMB
EMB
corps de Jacob, son père (o), par ses médecins , et il se passa 40 jours pendant qu'ils exécutaient ses ordres : car c'est la coutume d'employer tout ce temps àembauinerun corps, et toute l'Eqypte pleura Jacob pendant 70 iours. Les Egyptiens atlribuaienl à Isis l'invcnlion de l'arl de la médecine, et en particulier du renièiie de liinmortalilé (<») , (jui n'est autre, à mon sens, que celui d'embaiLmor et de rendre par ce moyen les corps incorruplihles. On prétend que les inondalions du Nil ont rendu les einbaiimeinents comme nécessaires à rE^ypIe, parce (lue les eaux du Nil tenant tout le plat pays inondé pendant près de deux mois, on n'y peut enterrer les morts, et on est obligé de les conserver dans les maisons pendant tout ce temps, à moins de les porter sur les hauteurs, et dans les rocbers, qui se trouvent souvent bien éloignés des demeures du mort. Ajoutez que quand on aurait enterré avant l'inondation quelque corps dans la terre, l'inondation qui survient le rejetterait hors de la terre , le terrain sablonneux et humide ne se trouvant pas assez ferme pour le retenir dans son sein contre l'action de l'eau, qui le soulèverait et le pousserait hors de terre, comme plus léger que le sable (c).
Or voici la manière dont les Egyptiens embaumaient les corps (fi). Quand un homme est décédé , on porte son corps chez des ouvriers, dont le métier est de faire des cercueils. Us prennent la mesure du corps, et lui font un cercueil proportionné à sa taille, à sa qualité, et au prix qu'on y veut mettre : car il y a une grande diversité de prix , à cause de la différence de la façon: le dessus du cercueil représente celui qui y doit être renfermé : si c'est un homme, ou si c'est une femme : si c'est un homme de condition, on le remarque à la figure qui est représentée sur le couvercle du cercueil; on y joignait d'ordinaire des peintures et des embellissements proportionnés à la qualité de la personne.
Quand le corps est rapporté au logis , on convient avec les embaumeurs du pris qu'on veut mettre à l'euibaumemenl; car il y en a de plusieurs prix. Le plus haut est d'un talent, le médiocre est de vingt mines , et le moindre est très-peu de chose. On croit que le talent égyptien valait 2688 livres de notre monnaie. On l'ait venir d'abord un dessinateur qui marque sur le corps étendu l'endroit qu'il faut ouvrir au côté gauche, et la longueur de l'incision. Un disséqueur avec une pierre d'Ethiopie fort tranchante fait cette incision et se retire au plus vite, parce que les parents du mort qui sont présents, prennent des pierres, et le poursuivent comme un impie pour le lapider.
Cette opération étant achevée, les embau-
(«) Gènes, i, 2 el seq.
(ô) Manelli. apud Euseb. Prœpar t. II.
(c) Voyez Cassian.Collat. 15, c. m, et Cii;er. Tuscul. quaest.
(d) Herodot. l. II, c. ixxxvi. Diodor. l. II, c. y.
(e) Gènes, i , 2S.
{/)IIP«)-. XVI, lô.U,
meurs, que l'on considère comme des personnes sacrées, entrent pour faire leur office. Ils tirent par les narines, avec un fer crochu fait exprès, tout le cerveau du mort, et remplissent le Cl âne de drogues astringentes ; ils tirent aussi par l'ouverture qu'on a faite au côté tous les viscères, à la réserve du cœur et des reins. On lave les intestins dans da vin de palmier et dans d'autres drogues fortes et astringentes. On oint tout le rorps d'huile de cèdre, de myrrhe, de cinnamome et d'autres drogues pendant environ trente jours; de manière que le corps se conserve tout entier, sans pourriture, sans perdre son poil, et non-seulement il est exempt de pourriture, mais il conserve même une bonne odeur.
Après cela on met le corps dans le sel pendant environ quarante jours. Ainsi, quand Moïse dit qu'on mit quarante jours pour embaumer Jacob, il faut l'entendre de ces quarante jours qu'il demeura dans le sel de nitre, sans y comprendre les trente jours qu'on mit à faire les autres cérémonies dont on a parlé auparavant; en sorte qu'en tout on fut soixante-dix jours à faire son deuil en Egypte, comme le marque aussi Moïse.
Ensuite on lire le corps du sel, on le lave, on l'enveloppe de bandelettes de lin trempées dans la myrrhe, et on le frotte d'une gomme dont les Egyptiens se servent au lieu de colle. Alors on rend le corps aux parents, qui le mettent dans le cercueil et le gardent dans leurs maisons ou dans des tombeaux fiiits exprès. On en trouve aujourd'hui dans l'Egypte, dans des chambres ou voûtes souterraines, qui justifient pleinement ce que nous venons de dire.
Ceux qui n'ont pas le moyen de faire la dépense que nous avons marquée se contentent de seringuer dans les intestins du mort, par le fondement, une liqueur tirée du cèdre, et l'y laissant, enferment le corps dans du sel de nitre. Cette huile ronge les intestins; en sorte qu'on la fait sortir avec les intestins desséchés et exempts de pourriture. Le corps, enfermé dans le nitre, se dessèche, et il ne reste que la peau collée sur les os. Ceux qui sont trop pauvres pour faire aucune dépense considérable se contentent de délcrgcr l'intérieur, en y seringuant une liqueur qui le lave, et puis mettent le corps dans le nitre pendant soixante-dix jours, pour le dessécher, sans autre cérémonie. !
L'Ecriture parle encore de l'embaumement de Joseph (e), de celui du roi Asa (f) et de celui de Jésus-Christ {g). Joseph fut sans doute embaumé à la manière des Egyptiens, puisqu'il mourut dans ce pays. Asa fut embaumé ou plutôt brûlé d'une manière particulière (1). Le texte porte qu'on le mit sur son lit tout rempli d'odeurs et de parfums les
ig) Mallli. xxvii, S9. Marc, xvi, i. Luc. xxiii, 56. Jomt. XIX, 40.
(I) Voyez De l'origine de la crémation, ou rfi; l'usage d» èi«/ei- /es fOi-/)s; Jissenalion traduite (le l'anglais de Jaiiiieson, membre de la société royale d'Edlmliourg, pat Boulard; Paris, 1821, in-S" de 68 pag.
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plus excellents, et qu'on brûla le tout sur lu!, avec beaucoup d'appareil et de pompe. L'Hébreu, à !a k'Kre : On le coucha dans le lit, qu'on iivnit rempli de parfums et de diverses espères d'aromttes. et on les lui brûla dans un très-ijrand feu ; comme si ces aromali-s avaient lirûlé auprès d(> son corps. Mais la plupart des interprètes croient qu'on le brûla avec ces aromates, dans un lit lie parade, à peu près comme on faisait les empereurs romains.
Il paraît certain que l'on brûlait qnelqnefois les corps morts, surtout ceux des rois; et je ne sais si la coutume n'en vint pas du roi Asa, dont on viint de parler. L'Ecrituie. remarque qu'on ne flt pas au roi Joram l'honneur de le brûler, comme on avait fait ses prédécesseurs (a) : Non fecit ei populus secundum morem combustionis,eœsequias, sicut feceral majoribus suis. Jérémie (6) promet au roi Séiiécias qu'on lui rendra ce dernier devoir, comnic on avait fait aux rois, ses prédécesseurs : Secundum combustioncs patrum tuonan reyum priurum, sic comburcnt te. On brûla le corps du roi Saiil, après l'avoir enlevé des murs de Bethsan, où les Philistins l'avaient attaché (e).
Quant à l'embaumement de Jésus-Christ, les évangélisles nous apprennent que Joseph d'Arimathie, ayant obtenu son corps, acheia un linceul blanc pour l'envelopper, et que Nicodème acheta cent livres de myrrhe et d'aloès, avec quoi ils l'embaumèrenl et le mirent dans le tombeau de Joseph d'Arimathie, qui était creusé dans le roc. Ils n'y purent f.iire plus de cérémonie alors, t)arce que la nuit approchait et qu'on allait entrer dans le repos du sabbat. (ïi'pendant, les femmes qui avaient suivi Jésus depuis la G.ililéc avaient dessein de l'embaumer d'une manière plus parfaite, d'abord qu'elles en auraient le loisir : c'est pourquoi elles remarquèrent bien l'endroit du sépulcre et achetèrent des aromates pour cela. Elles demeurèrent en repos pendant tout le jour du sabbat, et le dim.-inche, de grand mr.tin, elles prirent leurs aromates pour aller au sépulcre et pour l'embaumer; mais elles ne purent exécuter leur dessein , car Jésus-Christ était ressuscité vers le milieu de la nuit. Il avait été frotté tout simplement de myrrhe et d'aloès, enveloppé de bandelettes, enseveli dans un grand linceul, et sa face avait élé couverte d un suaire. C'est ce qu'on reiDarquc en comparant les divers passages de saint Jean (rf) où il est parié de sa sépulture. On voit la même chose dans l'histoire de la résurrection de L.!zare,à la différence qu'il n'y est point parlé d'aromates.
EMBKASliMENT. autrement nommé Tabéera, camp(>metil des Israélites dans le désert. Voyez Tabûeha.
EMBUCHliS, insidiœ; dresser des embûches, insidiari (e). Ces termes ne se prennent pas
(a) II Par. xxi, 19.
(b) Jerem. xxxiv, 5.
(c) I Ueg. \xxi, 12.
(d) Vide Juan, xix, 40, xx, 5.
(c) niUO a-i«.
toujours, dans leur propre signification, pour dresser des embûches à quelqu'un, l'attaquer en secret, lui tendre des pièges : ils signifient quelquefois simplement attaquer un homme qui ne s'en défie pas, attaquer par derrière, se cacher dans un lieu pour surprendre quelqu'un. T'oî/ez li; livre des Juges, ' chap. IX, V. 25, 32, 3k, 35. Abimélech, qui était demeuré caché avec les siens sur les hauteurs de Sichem , en sorte néanmoins qu'ils dépouillaient les passants et les maltraitaient, vinrent attaquer la ville de Sichem, partagés en trois corps : Tetendit in~ sidias juxta Sichimam in quatuor locis.
L'Hébreu, à la b'ttre : Ils dressèrent des embûches contre Sichem, en quatre /êtes. Et un peu plus loin, v. '^3 : Abimélech étant informé de la marche de Sichem, il piit son armée et la partaijea en trois corps, lui dressant des embûches dans le champ. 11 paraît certain qu'eu ces passages il n'est pas question d'embûches proprement dites. Dans le premier livre des Rois, Saiil se plaint que David lui dresse des embûches (f) : Insidiator usque hodie permanens . Or, il n'y avait rien de moins fondé que cette accusation, en prenant le terme insidiari dans sa propie signification ; mais il pouvait dire, quoique faussement, que David était son ennemi caché. Et dans les Pur.ilipomèncs Ig), il est dit que Dieu tourna les emlmehes des ennemis d'Israël contre eux-mêmes; c'est-à-dire leurs efforts, leur malice, leurs armes contre eux- ; êmes; car les ennemis dont ils parlent n'y venaient ni en secret, ni par ruse : ils marchaiei'l hautement en armes contre Israël.
E.MER. Voyez Addon. « Emer, ailleurs Immer, dit Birbié du Bocage, était un des cantons d.' l'empire chalda'ico-babylonion , où des Juifs furent transférés. Les Immireni étaient une nation tributaire de la Perse. »
ÉMERADDE, pierre précieuse de couleur verte, nommée en latin smaragdus. Nous croyons que c'est le sohem marqué dans Moïse, Gènes. II, 12 [h], et rendu dans la Vulgate par /apis onye/(/wHA\ Il est encore parlé de l'éiiieraude, Exod. XX^ 111, 17, parmi les pierres qui «'taient au ralional du grand-prétre. Mais l'Hébreu porte en cet endroit barnketh ((■), qui signifie un éclair, le brillant d'un astre : ce qui peut faire conjecturer qu'il désigne plutôt la pierre nomoiée ceraunia, astroiles, ou iris, dont Pline rapporte plusieurs espèces. On peut se souvenir de ce qu'on a déjà dit, que l'on n'a rien de certain sur la signification do la plupart des noms hébreux qi.i marquetit des pierres précieuses. On trouve dans les histoires d'Oriint plus d'un roi nommé Soem ou Sohem, que nous croyons signifier l'émeraude.
EMESE. Nous croyons (|ue c'est Emath.
Voyez ci-devant. Emèse était sur l'Oronte, à dix-huit milles de Laodicée, pas loin du Liban.
(/■) I Req. XXII, 8, 13.
(a) Il fur. XX, '21 (") Z2rw Soltem.
(«) np-li Burakcth.
EMM
EMIM, anciens peuples du pays de Chaiiaan, au delà du Jourdain, qui furent défiils par Codorlalioinor el ses alliés {a). Moïse dit iju'ils furent batliis à Save-Cariathdim, ou dans la piaille de Cariathaim. Or, Carialliaïm
;■ élail dans le pays (|ac Sehon conquit sur les
'Moabiles. [b] Les Einim claicnt un peuple belliqueux et d'une taille gigantesque : Populus magnus et vididus, et tain excehus, tit de Enacim slirpe quasi giç/anles ciedcrenlur (c). Il y a assez d'apparence que ce qui. est dit. Gènes. XXXI, 2'+, d'.lna, c/in' trouva les Jeamims dans le désert, doit s'enicniire dos Emim, qu'Ana rencontra et qu il battit. i oyez Ana et le Commentaire sur l'endroit cité de la Genèse.
EMMANUKL. Ce terme hébreu signifie Dieu avec nous. [Voyez El.] Isaïe [d), dans la célèbre prophétie où il annonce à Achaz la naissance du Messie, qui devait sortir d'une mère vierge, dit que cet enfant sera noiumé el sera réellement É'mmfmne/, c'est-à-dire , Dieu avec nous. 11 répète la même chose (e) en parlant de l'armée enn'-mie qui devait venir inonder la Judée : Elle étendra ses ailes sur la vaste étendue de votre terre, 6 Emmanuel! SainI Matthieu (/') nous averlil que cette prophétie fut accomplie à la naissance de Jésus-Christ, sorti de la Vh-rge Marie, et réunissant en lui-même les deux natures . la divine et l'humaine. En ce sens, véritablement Emmanuel; c'est-à-dire, Dieu avec nous. [Voyez El.]
EMMAUS, bourgade à soixante stades (g), ou deux lieues et demie de Jérusalem, du côlé du nord; célèbre par ce qui arriva le joui de la résurrection de nolri; Sauveur, à deux disciples qui y allaient. Comme ils étaient eu chemin, Jésus-Christ se joignit à eux sous la forme d'un voyageur, leurfit voir pak' les Ecritures qu'il fallait que le Christ souffrît la mort cl ressuscitât; et lorsqu'ils furent arrivés à Emmaiis, Jésus-Clirist feignant de vouloir passer outre, ils leeonlraignirciit de demeurer avec eux ; et pendant qu'ils soupaieut, ils le reconnurent dans la fraction du pain. L'un de ces disciples s'appelait Cléophas, et l'autre Emmaiis, selon S. Ambroise (/() et un très-ancien manuscrit de Corbie dont nous avons donné les variétés de leçons à la fin de notre Commentaire sur le Nouveau Testament, il y avait à Emmaiis des
^ eaux chaudes qui étaient très-salutaires. On y bâtit une église au même lieu où était la
; maison deCieophas, que Jésus-Christ avait honorée de sa présence. Josèphe (i) dit que Vespasien laissa en Judée huit cents de ses soldats, à qui il donna le bourg d'Emmaus pourleurdemeure.il ajoute que ce bourg était à soixante stades de Jéru.-alem; en ouoi
(a) Geiies. xiv, S.
(6) JoMiC, xni, 19, 20,21, elc.
le) Dent. Il, 10.
(d) hai. vil, li.
je) hui. VIII, 8.
if) Mallli. 1, -23.
(g) Luc. XXIV, 13.
(lijAmbroi. Ai)oloti. David. l.W, c. \w, in Luc. xii, iH Sijnéol. c. XXIX, de tempore , serin. 19.
(i) Joseph, t. VU, de Bello, c. xxvi, in Lalino, y.z in Gra'co, p. 983, d. e
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il convient avec saint Luc. — [ Voyez Am-
MàUS.]
[On va voir, dans l'article suivant, que tloin Calmet, d'après l'ancien Itinéraire de la Palestine et Ueland, admet que le nom de Nicopnlis ne l'ut pas donné au petit hou- g d'Emmaus dont il s'agit ici, mais à une ville de même nom, située ailleurs et bien différente. Huré avait dit que c'est de ce petit bourg d'Emmaus appelé Nicopolis, qu'il est fait mention I Maehiib. III, hO, 57; IV, 3. Roland dit le contraire. Cependant l'auieur des Voyages de Jésus-Christ , Paris, 1831 , el M. Poujoulal dans une lettre qu'il écrivait le mois d'avril de la même année, eu quittant Jérusalem, donnent le nom de Nicopolis au bourg d'Emmaus. Barbie du Bocage et le géographe de la Bible de Venre, p.irlant de ce bourg, ne citent pas le nom de Nicopolis, cl ne mentionnent point, sous ce nom, de ville de Judée. Voici comment s'exprime M. Poujoulal :
« Dans la lettre où je vous racontais mes promen idesauxenvir.nsde Jérus.ilem, écrivail-il à M. Michaud, j'aurais dû vous parler à' Emmaiis; je me souviens que vous ave? désigné le village d'Anathot comme étant l'Emmaùs des Croisades; mais il est bon de fixer aussi remplaceaieiil de VEmmaiis des KoïKains et de l'Evangile (1). Celte cilé que Varus, préfet de Syrie, livra aux flammes pour venger la mort de quarante sold.Us victimes d'une sédition populaire, celle cité dont Vespasien releva les murailles, et qui, du temps d'Antoniii Héliogabale, refleurit sous le nom de Nicopolis, élall située au nordouest de Jérusalem, à trois heures de distance. Ce fut sur le chemin d'Emmaiis, alors simple bourgade, que le Christ, après sa résurrection, apparut à deux disciples qui s'en allaient tristes et s'entretenant de la mort de leur Maître. L'endroit de cette apparition était marqué par une églisedonton retrouve quelques restes. Emmaiis n'est plus aujourd'hui qu'un amas de pierres au milieu desquelles cinq ou six familles de Fellahs se sont construit d'humbles h:;bitations. Des débris de murs sont les seuls vestiges de l'église bâtie par sainte Paule en l'honneur de Cléophas ) [Lettre CXX.1X, tom. v, pag. 3)3.]
EMMAUS, ville de Judée, située à vingtdeux milles de Lidda, comme le témoigne l'ancien Itinéraire de la P.ilosiine. C'est cetie ville qui, dans la suit ■, fut nommée Nicopolis, et Tort différente du bourg d'Emmaiis marqué par saint Luc el par Josèphe, et qui n'était qu'à dix milles de Jérusalem. M. Reland (j) prouve Irès-bien la différence de ces deux villes, par Josèphe, par saint Jérôm •, par les Machabées el par les Talmudisles.il
(i) Relmd. Palivstin. l II, c. vi, p. 427. 428, etc. Vide ettib. III, p. 758, efseijr.
(1) Dans une aulii- letlre, la XCIII", écrilp au mois d-, février, avant il'avdir vu la ville sniiiie, el clans laquelle il ilécril laiouteJe Uauilaà Jérusalem, M. Michaud dit: aKu quitlaiil Raiiila, on inarclie pendant deux beures au milieu d'une plaine ijul paraît fertile... Après avoir parcouru trois lieues de pays, nous sommes arrivés à un village qu'on apjielle Amàcii. Plusieurs \oyageurs , irouipés par la ressembl:.Dce des noms, ont place là l'aucieuiuj Emnaûs... » Tom. IV, pag. 179.
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est pourtant vrai que saint Jérôme. dans I epil;ipho de sainte Paille, a confondu Einmaiis qui étailà soixanleslailrs de Jérusalem, avec l'autre qui fut surnommée Nicopolis. Mais dans d'autres passages il parle de celle dernière Emmaiis d'une manière qui ne peut convenir à celle de saint Luc. [Voyez mon addition à l'article précédent. ]I1 y avait dans la ville d'Emmaiis ou Nicopolis, des bains d'eaux chaudes la), où l'on tenait par tradition que Nolre-Seignenr avait Invé ses pieds, et avait communiqué à ces eaux une vertu salutaire. Julien l'Apostiit fit bourher cette fontaine en haine de Jésus-Christ. Quelquesuns ont cru que c'était là que Zncharie et Elisabeth avaient fait leur demeure. Les auteurs confondent presque toujours ces deux En)m.iùs. — [Voyez Ammaus.]
EMiMAUS, ville voisine de Tibériade [b], où il y avait des eaux chaudes, ainsi que dans les autres villes de ce nom; car A"miimiis on Ammaus vient de l'hébreu cliamulh, qui signifie des bains d'eau chaude. — [Voyez Ammaus. j
[C'est de cette Emmaiis que parle M. de Lamartine dans sa description de^ bords sacrés du beau lac de Génésarelh. « Voilà, ditil, Emmaiis, où le Christ choisit au hasard ses disciples parmi les derniers des hommes, pour témoigner que la force de sa doctrine est dans sa doctrine même, et non dans sps impuissants organes. » — « La mer de Galilée, large d'environ une lieue à l'extrémité méridionale oùnousl'avions abordée, s'élargit d'abord insensiblement jusqu'à la hauteur d' Emmaiis. extrémité du promontoire qui nous cachait la ville de Tibériade. » — « Nous arrivâmes à l'extrémité de ce promontoire qui s'avance dnns le lac, et la ville de Tibériade se montra tout à coup devant nous, comme une app.irilion vivante et éclatante d'une ville de deux mille ans... » — « Arrêté là, au bain minéral turc d'Emmaiis. — C'Upole isolée et entourée de superbes débris de bains romains ou hébreux. — Nous nous établissons dans la salle même du bain. — Bassin rempli d'eau courante, chaude de 100 degrés Farenheit. — Pris un bain... (1).»]
EMMER, chef d'une famille sacerdotale, qui était la seizième dans le rang que leur assigna David (c). Les descendants d'Emmer
f«) Thcoiilian. Cliromqr. p. 41, et Sozomen. l. V, c. xx el Iliiicr. sancli Villibaldi.
(b) iule Joseph, de Bdio, l. IV, c. i, pag. 864. b. c. ((■)tP(ir. IX, 12. et XXIV, 13 {(I) I j/srfv. Il, 37.
(8) levil. IV, 2-2.
(/) 1 iicg XXV,. ■ïS.
(q) Psulm. \\\i\. 10.
(h) PsiUiii. XXX 11, 14.
(i) Ercli. vu, 57.
(jf) riy Ain ou Uain.
ik) .loseph. de VcUo, t. III, r. vi (0 Josuf, XIV, 1.-;.
{m) .lomie xv, 14, Num. xiii, 20.
(") p;y 'i3 l^eiii Knncli.
(0) Judic. x,20. Jvsiic, xv.14.
(1) Laiiianine, Yoijiige en Orient, tom. I, pag. 330, 332, 33o.
(2) « luacliu.i, avant lequel les Grecs n'ont rien connu de pins ancien, était pliénicien : son nom est de même origine que celui des l'Iiéniciens (Bocliarl, Chanaan, lil). /f c. 0, cliei lesquels le nom A'Anac ou Enac était le plus
revinrent de Babylone au nombre de quinze cent deux [d].
' EMONA, ville de la tribu de Benjamin, Jos. XVIII, 24, à l'ouest de Jéricho.
EMPECHER. Prohibée se met pour défendre (e) ; Quod Diimini leqe proinbetur ; ou pour détourner {f): Soyez bénie dti Seigneur, vous qui m'avez détourné d'aller répandre le sanr/: el pour retenir [ij) : Je ne retiendrai pas mes lèvres .-je ne cesserai de vous louer. Prohibe linguam tuam a malo (h) : Retenez vos lèvres à ne proférer aucune mauvaise parole (j). Morluo non prohibeas gratiam . Témoignez votri- reconnaissance aux ïnorts. Agr/ée chapitre I, verset 10 : Prohibili siint cœli ne durent lerrœ pluviam : Dieu n'a pas permis que les cienx donnassent de la pluie à la terre. Eceli XLVl, 9 ; Prohibera gentem a peccn/îs .-Déloiimor le peuple du péché. Jerém. XLVIII, 10 : Malheur à celui qui retient son épée, el qui ne verse pas le sang : Mnledictus qtii prohibet gladiumsuum a sanguine.
EN, ou fîin, ou jEen, ou Ain, on ïn. Ce mot sigtiifie une fontaine [ou un œil] en hébreu (/), d'où vient qu'il se trouve dans la compositiondc tant de noms devilles, comme En-Dor, En-Gaddi, En Gallim, £n-Semesch, etc. — [Voyez Fontaine.]
ENABRIS, lieu silué entre Scylhopolis et Tibériade (k).
ENAC, Eitacim, géants fameux dans la Palestine. Enac, père des Enacim, était fils d'Arbé, qui donna son nom à Cariat-Arbé, ou Hcbron (/). Enac eut trois fils, savoir : Sesaï, Ahimam et Tholmaï(m), qui en produisirent un grand nombre d'autres, terribles parleur férocité et par la grandeur de leur taille. Les Hébreux disaient qu'en comparaison de ces hommes monstrueux, ils n'étaient que comme des sniiterelles. Quelquesuns ont cru que le nom de Phénicien, donné aux Chananéens cl surtout aux Sidoniens, venait de Bene-Enac [n), fils d'Enac (2). D'autres en font venir Is nom grec ^hot, qui signifie un roi, un maître. Caleb, aidé de la tribu de Juda, prit Cariat-Arbé (o), et ruina les Enacim l'an du monde 2o59. — [Voyez Josué, §\IV.]
ENAJM, ville de la tribu de Juda, Jostte.XV, 3'i-, [au nord-csl d'Hébron ], peut-être la même qui est marquée, Genw. XXXVllI, 21,
illustre ( ce nom n'élait donné (ju'aux rois el aux grands), d'uilles Grecs avaient à leur manière formé le nom phénicien d ' phe-iniac, qui veut dire enfants d'Enac, appelés aussi dans rEerilurc Enacim , ou Enacides. Ainsi ont élé formés Iniicims et saposiérité les Inachides. » Delort de Lavaur, Conférence de la [nble avec l'histoire, in-S'i pag. 22.
« FnÉnET, dans son savant Mémoire sur les premiers habilaïU.i lie la Grèce, dit Baibié du liocage, |irétend inie le nomd'£;inr, au pluriel Eiiiuiin, était atl ri liué particul'iéremc'iit aux [.rinces et aux plus braves du pays de Chanaan, et que les Grecs ont c<Miservé dans leur mot Â.a£, roi, el ses dérivés, elle nom d'Ënric el le sens de ce mot. Le célchro Inachus, dont 1 ■ nom ligure dans l'histoire des colonies étrangères fondées eu Grèce, et qui était sorti de l'Kgvple, ne serait tni-inême, suivant ce savant, qu'un chef d'origineehananéenne, dont le nom Enac aurait été changé en Inachus, et qui se serait porté, à une époque reculée, de l'Egypte , où une t)arlie des Chananéens avait émigré, dans la Grèce. Clavier ( Histoire des premiers temps de la Grèce, tom. I, pag. 20 ) adopte la même opinion.»
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où nous lisons dans noire Vuîgatc que Tli.imar s'assit sur un double chemin : S edit in bivio. Mais l'hcbrou lit (<i) : Elle s'assit à £naim; et les Septante : Elle se mit àEnan sur le chemin. D'autres croient qu'en cet endroit Enan ou Enaïm signifie simplement une fontaine; ce qui est plus vraisemblable.
ENADA. Eusèbe met un lieu de ce nom entre Eleuthéropoiis et Jérusalem, à dix milles d'Eleulhéropolis. 11 y a un autre Enada dans la tribu d'Issachar. Josue, XIX, 21 . Voyez ciaprès Enhaoa.
ENAN, père d'Ahira, de la tribu de Neph- IJiali. Num. 1, 15. Cet Ahira était chef de sa tribu du temps de Moïse.
ENAN, ou Enon. Apparemment la même que Enna, ou Inna, ou Ana, dont nous avons parlé ci-drvant. Ezéchiel parle d'Enan, chap.XLVlIl, l,eliV Enon, ou Chasar-Enon, XLVII, 17, comme d'une villeconnue, qui faisait la limite septentrionale de la terre promise. Moïse, dans le livre des Nombres (6), parle aussi de la ville d'Enan : Ad Sepkrona, et villam Enan, hi erunt lermini in parte aquilonis. Ce pourrait être Guana, au nord de Damas, ou Ina, marquée par Plolémce, ou Aennos des Tables de Peulinger, au ntidi de Damas. C'est peut-être aussi En-Hazor, ou Ein-Cliazor, deNephthali. Josue, XIX, 37. [Barbie du Bocage place Enan ou Enon, village, sur la frontière septentrionale de la tribu de Nephthali, du côté de Damas. Voyez
AlON.]
■ ENAN, un des ancêtres do Judith. Judith viu, 1.
ENC/ENIES, Encœnia en grec, signiGe dédicace, renouvellement. Voyez ci-devant Dédicace, et Joan. X, 22.
ENCENS, ENCENSOIRS. L'encens est une résine aromatique et odoriférante. Elle sort d'unarbrcsurnommé thurifère, dont les feuilles sont semblables au poirier, selon Tliéophraste ; on l'incise aux jours caniculaires, pour en faire sortir la résine. L'encens mâle est le meilleur; il est rond, blanc, gras au dedans, et s'enflamme sitôt qu'on le met sur le feu. llcstaussiappeléo/(6an. L'encens femelle est mou, plus résineux, et moins agréable à l'odeur que l'autre. Celui du pays de Saba est le meilleur et le plus estioié des anciens ; ils en parlent avec éloge (c) :
India niiuil ebur, molles sua ihura Sabsei.
Présenter l'encens était une fonction propre aux prêtres ; ils entraient dans le Saint tous les jours deux fois, savoir le matin et le soir, pour y briiler l'encens. Le jour de l'expiation solennelle, le grand prêtre prcn.iit avec une cuillère de l'encens ou parfum concassé, et prêt à être mis dans l'encensoir, et le jetait sur le feu dans le moment qu'il entrait dans le sanctuaire, afin que la fumée,
(a) Gènes, xxïvm, U : C2':'y nnS3 SU^n. (*) Snm. xxiciv, 9, 10.
(c; Virgil. Géorgie, l et 2. Vide et .Eneid.l. Theophiast. Ehl. Ptmuar. l. IX, c. iv. El alii poisiin, (d) Num. xvi, 13.
{e} Ibid. 31, 32, 33. (/■) Apoc. V, 8.
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qui s'élevait de l'encensoir l'empêcliât de considérer avec trop de curiosité l'arche et lo propitiatoire : Dieu le menace de mort s'il manque à cette cérémonie [d]. U n'appartenait pas aux lévites de mettre la main à l'encensoir. On saitquelleterrible punition Coré, Dathan, Abiron et leurs complices éprouvèrent pour avoir voulu imprudemment s'arroger cet honneur (e). Les encensoirs des anciens Hébreux étaient fort différents de ceux dont on se sert ajourd'hui. Ils ne pendaient pas à de grandes chaînes : c'étaient des espèces de réchauds ou cassolettes, avec un manche ou même sans manche, que le grand prêtre posait sur l'autel des parfums, ou qu'il perlait dans le sanctuaire. Saint Jean (/"), dans l'Apocalypse, parlant des encensoirs que tenaient les quatre animaux et les vingtquatre vieillard», leur donne simplement lo nom de plats, ou coupes d'or pleines de parfums, Phialas aureas plenas odoramenlorum; ce qui donne l'idée d'encensoirs fort différents des nôtres. On voit dans les médailles de Simon Machabée des encensoirs fumants semblables à une coupe, ou à un calice avec son pied. Voyez les médailles que nous avons fait graver à la fin de notre Dictionnaire de la Bible, tome II, p. 562. — [ Ce renvoi, qui appartient à la première édition, est une des mille preuves quedom Galmet n'a pas, pour ainsi dire, mis la main à la seconde édition de son ouvrage.]
ENCENS, incensum, signifie quelquefois dans l'Ecriture les hosties et les graisses des victimes qu'on immolait, comme en ce passage {g] : Aaron et ses fils offraient l'encens sur l'aulel des holocaustes et .n<r l'autel de* parfums. On sait que l'on n'offrait point d'encens sur l'aulel des holocaustes, mais que l'on y brûlait des viclimfls, comme une odeur agréable au Seigneur.
ENCHANTEMENT. La loi de Dieu condamne |es enchantements et les enchanteurs. Ella se sert de plusieurs ternies pour marquer les enchanlemonis. i° Lachasch (h), qui signifie proprement parler à voix basse, comme font les magiciens dans leurs évocations et leurs opérations magiques. Moïse se sert du mot lalim. secrets, lorsqu'il parle des enchantemenis fails par les magiciens de Pharaon (/). On emploie aussi le nom Caschap (j), qui signifie ceux qui usent de prestiges, de fascinations, de toursde passe-passe pour tromper les yeux et les sens. On se sert aussi du terme Chabar (A), qui signifie proprement lier, assembler, associer, réunir ; ce qui a lieu principalement d.ins ceux qui charment les serpcnls, qui les apprivoisent, et les rendent doux et sociables, de farouches, de dangereux et d'intraitables qu'ils étaient.
Nous avons des exemptes de toutes ces
(g) I Par. vi, 40.
('') UnS MiiSiitmit. Ps(din lvii , 6. Isni. xxvi, 16, rlc. (i) Exod. vil, 22. S lia Sccrelis.
(;") Il Par. xxxiii, 6. Jercm. :ç\vii, 8.n:''S-'2 Prœ ië giatore^, (abciiialores, circiduWres.
(»») Deut. xvM.U. Psuim. Lvm.ii. —2' So:iare, aUw.u.re
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manières d'enchantements. Dans l'Ecriture, il est onlinaire aux. magiciens, aux. sorciers et aux enchanteurs de parler à voix basse, el comme en chuchotant; on les appelait vcntriloqui , parce qu'ils parlaient comme du fond de leur estomac. Ils affectent le secret et des manières mystérieuses pour cacher la vanité, ou le ridicule, ou la honte de leur art pernicieux. Souvent leur pré- Icndue magie ne consiste que dans la sublilité de leurs tours, dans leur souplesse, un dans des secrets nulur;'!s inconnus aux ignorants : d'où vient qu'ils affectent l'obscurité cl la nuit, ou qu'ils ne veulent faire paraître leur science que devant des ignorants, et en présence du petit peuple, et ne craignent rien tant que l'examen sérieux , le grand jour et la présence di'S gens éclairés.
Quant aux enchanlemenls dont se servirent les magiciens de Pharaon pour contrefaire tous les miracles que fil Moïse, il faut dire, ou que ce furent de pures fascinations et des illusions qu'ils firent aux yeux des speclalcurs (n), ou que, s'ils firent de vrais miracles et des changements réels dans leurs verges, dans les eaux du Nil et dans tout le reste, c'est par l'application des causes secondes à la production des effets qui dépendent originairement et essentiellement lie la puissance de Dieu, et en donnant certaine forme, ou en imprimant cerlains mouvements à une substance créée(6) ; et, comme CCS impressions, ces changements et ces mouvements sont au-dessus des forces connues de la nature, ils passent pour miraculeux. Mais Dieu ne permet jamais que les miracles produits par les mauvais esprits soient ti'ls, que nous soyons nécessairement induits à erreur; car ou il mettra des bornes à leur puissance, comme il fit aux magiciens de Pharaon, qui, n'ayant pu produire des moucherons, furent obligés de reconnaître que le doigt de Dieu se mêlait de ce que faisait Moïse (c); ou ils se découvriront par leur mauvaise doctrine, par leur impiété, par le dérèglement de leur conduite, qui sont les marques que Moïse a données pour discerner le mauvais du bon projjhète {</) : S'il s'élève au milieu de vous un prophclc qui se vante d'avoir eu un songe, et gui prédise quelque signe, et que ce qu'il a prédit arrive, et qu'il vous dise : Allons, et suiions les dieux étrangers.... vous no iécouterez point, parce que le Seigneur vous tente, pour savoir si vous l'aimez de tout votre cœur, etc.
Les enchanlemenls des serpents, les ^nérisons des plaies par les charmes, les mclamorphoses, dont nous parlent saint Augu.'.tin et Apulée, d'un homme en un âne, en un cliamcau, ou en tout autre animal, étaient com-
(n) rinlo l. I , de Vila Mos. ./o e;jft Aiiliq l. il, c. v. .lusd». (■/. ad Orthodox. qu.vsl. 2i. Jmt. Dicilng. cmn Tryfjhoiic , et alii.
(6) Aiig. qu. 21, m Exod. cl t. XVin,rfc Civil. D. Tliom. I parle, (]u. 101, avl. i\,el 2-2, qu. 178. En. iid '2, olc.
(c) Exod. viii. 1«, 19.
(rf) Deul. xiii, 1,2, i!lr.
(e) J'allllll. LVll, î).
(/■) Jcrcin. VIII, 17.
(q) Kcele. X, 11.
(Il) o'o. M., i'i.
muns parmi les anciens. LePsalmisle(e)nous parle du serpent ou de l'aspic sourd, qui se bouche les oreilles pour ne pas entendre la voix de l'enchanteur, ni du magicien qui enchante avec sagesse, avec art, avec industrie et subtilité; l'hébreu à la lettre .• La voix de ceux qui parlent bas, et de ceux qui emploient des charmes habilement; ou la voix de celui qui apprivoise, qui adoucit les serpents. Jérémie (/") menace les Juifs, de la part de Dieu, et leur dit : J'enverrai contre vous des serpents dangereux, contre lesquels les charmes ne pourront rien. Et l'Erclésiaste (g) : Le médisant est semblable à ces serpents contre lesquels les charmes n'ont aucun pouvoir. Job parle aussi des enchanteurs qui faisaient crever les serpents {h} : L'enchanteur fera-til crever le Lcvialhan? Et l'Ecclésiastique {«'): Qui aura pitié de l'enchanteur qui aura été mordu par le serpent ?
Saint Augustin (j) reconnaît que les Marsps, peuple d'Italie, avaient autrefois le secret d'enchanter les serpents : On dirait que les serpents entendent le langage de ces peuples, tant onles voit obéissants à leurs ordres: ils sortent de leurs cavernes aussitôt que le Marse a parlé. Souvent les enchanteurs se conlenlent de chasser les serpents d'un certain canton [k] :
Pririnim qu:is valli spalinm comprendit arenas, Expurgal canUi, verbisque fugacibus angucs.
Quelquefois ils les faisaient crever (l) :
Vipcres rumpo vorbis et carminé fauces.
D'autres fois ils les engourdissaient, les endormaient, les apprivoisaient, et leur ôlaienl leur férocité {m) :
Spargere qui somnos cnnluque m.inuijue solebat.
Origène [n) et Eusèbe (o) parlent des enchantements des serpents comme très-ordinaires, do leur temps, dans la Palestine. Néarquc (/)), qui avait suivi Alexandre le Grand dans ses expéditions, dit que les Indiens n'emploient presque point d'autres remèdiS ciiiiire les morsures des serpents que les cnchantenunts, et qu'il y en a qui vont par le pays, faisant profession de leur .-irt pour gagner leur vie. Les Psylles et les Marses ne se contentaient pas de guérir les plaies en les suçant, ils vendaient des lames magiques, pour servir de préservatifs contre les morsures des serpents (q).
Enchanter les maladies, arrêter le sang par des enchanlemenls, guérir les morsures des serpents, enchanler la goutte et les entorses, sont choses communes dans l'antiquité. Pindarc (r) assure que Chiron le Centaure guérissait toutes sortes de maladies par ses enchantements, et qu'EscuIape guérissait toutes sortes de fièvres, d'ulcères, de
fi) Eccti. XII, 1.^.
{ t) Auq. de Genesi ad tilt. L XI, c. xxviii.
\l) lucmi. t. IX, V. 91.^, Plwual.
(/) OvUl. Melamorpli. ffll). 2, de Mnlrii.
(m) Virqil. ACneid. 7.
(il) Oriijeii. Iioniil. x\, in Joute.
(o) Kiuieb. in Psatin. lu;.
(;;) Scarcli. apud Slrabon. I. .V^ .
((/) .Inmh.l II.
() ) l'iudur. ri/lli. Od. 4.
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blessures cl do douleurs par de doux cnchanleincnls, par des potions, par des remèdes topiques ou par des incisions. Homère (a) assure qu'on arrêta le sang qui coulait de la plaie d'Ulysse, en usant d'enchantements. Calon (bj rapporte certains vers que l'on prononçait pour guérir un membre débotté.
On usait aussi quelquefois de la musique rt du chant, qui est une espèce de charme et d'enchantement pour guérir certaines maladies de l'esprit, ou, du moins, causées par le dérangement de l'esprit, ou par l'émotion des passions. Galien (c) dit qu'il a sur cela une grande expérience, et qu'il peut encore employer l'autorité d'Esculapc, son compatriote, qui soulageait jiar la musique et la mélodie ceux dont le teuipérnment était altéré par une trop grande chaleur; et Platon (rf) dil que les sages-femmes d'Athènes avaient le secret de faciliter les accouchements par certains charmes et par des enchantements.
Les Hébreux, peuple extraordinairement superstitieux (1), n'ont pas, à la vérité, poussé si loin 1 usage des enchantements et des charmes dans la guérison des maladies, parce qu'ils étaient retenus par leur loi, qui leur interdisait les enchantements et la magie, et parce que leurs rois et leurs prêtres veillaient avec un soin égal à prévenir ces désordres et à en arrêter le cours. Toutefois on ne laisse pas de voir parmi eux des vestiges de cette superstitieuse manière de guérir les maladies. Il y en a même qui prétendent l'autoriser par l'exemple de Moïse, qui fit mettre au bout d'une pique un serpent ailé d'airain {e), afin que ceux qui avaient été mordus des serpents, nommés saraph, fussent guéris en le regardant. Nous avons déjà vu que la coutume d'enchanter les serpents et de charmer leurs morsures était commune parmi les Israélites, puisque Jérémie (/■) les menace, au nom du Seigneur, d'envoyer contre eux des serpents contre la morsure desquels l'enchanteur ne pourra rien ; et que l'Fxclésiastique (g) dit que personne n'jiura pitié de l'enchanteur qui aura été mordu des serpents. Saùl employa la musique et le son de la harpe de David [h], pour se faire soulager dans les accès de sa mélancolie et de la possession du démon qui le tourmentait.
Joscphe (i) assure que Salomon reçut de Dieu l'art de guérir les maladies et la vertu de chasser les démons; qu'il composa des charmes ou enchantements contre les maladies, et des exorcismes contre les démons. Il ajoute que celt'.' mimière de guérir était encore de son temps fort usitée parmi les
(a) Iloiiur. Or/yss. 2'.
\b] Ciilo de Re rttsl. c. cl\.
(c) Gutcii. de Saiiilale tueitdii, 1. 1, c. vm.
{dtl'liilo ThcoU'Cl. p. 149.
ye) Nwn. \\i, 8,9.
(n Jerem. vm, 17.
(3) Eccli. XII, 13.
(Il) I Rcg. XVI, U, lo.
(i) Joseph. Atuiq. l. VHI, c. lu
/.;) IV Req. x\m, t
(il Joiue ÏV1II, IJ.
Juifs ; qu'il y avait un Juif, nommé lîléazar, qui avait ce secret, et qui, par le moyen d'un anneau dans lequel était enchâssée une racine montrée par Salomon , avait délivré plusieurs possédés en présence de l'empereur Vespasien et de ses fils. Le roi Ezéchias, voyant l'abus que le peuple faisait du serpent d'iiirain composé par Moïse, le fit mettre en pièces (j). Il brûla aussi, dit-on, les livres de médecine que l'on attribuait à Salomon.
ENGUATITES. Voyez Evangile.
ENDOR,ouiE\-DoR,villedela[demi-] tribu de Manassé [Ic]. Eusèbela place à quatre milles du mont ïhabor, vers le midi, prèsdeNaïm, tirant vers Scythopolis (/). C'est là où demeurait la pythonisse que Saiil consulta un peu avant la bataille de Gelboë (m).
[Cette ville, à l'ouest de la demi-tribu de Manassé, en deçà du Jourdain, « était située auprès du torrent de Cison, dit Barbie du Bocage. Elle existait encore au temps d'Ëusèbe : aujourd hui Endar. »] •
ENEE, homme de la ville de Lydc, qui, étant perclus de tous ses membres, fut guéri par saint Pierre (n).
ENFANT, puer, ou [ilius. L'Ecriture donne souvent le nom d'enfant ou de fils aux disciples. Salomon, dans ses Proverbes, donne à son disciple le nom d'enfant. Audi, fili mi, etc. Les enfants du démon, les fils de Bélial, sont ceux qui suivent les maximes du monde et du démon. On donne aussi le nom de fils ou d'enfants aux descendants d'un homme, quelque éloignés qu'ils en soient ; par exemple, les enfants d'Edom, les enfants do Moab, les enfants d'Israël. On dil : les enfants de la noce, les enfants de lumière, les enfants de ténèbres, pour dire, ceux qui sont de la noce, ceux qui s'attachent à la lumière ou aux ténèbres ; les enfants du royaume,ccux qui appartiennent au royaume.
Le nom d'enfant, se donne souvent à des personnes assez âgées. Par exemple, Joseph est appelée puer, enfant, quoiqu'il eût au moins seize ans (o). Isaac en avait plus de vingt lorsque Abraham lui donnait encore ce nom [p). Benjamin (ç), âgé de plus de trente ans, est encore nommé puer parvulus. Les Hébreux, de mémo que les Grecs et les Latins, donnaient aussi à leurs serviteurs et à leurs esclaves le nom de pueri, enfants. Enfin ce nom d'enfant se met souvent pour des hommes : Des enfants étrangers m'ont manqué de parole (r) : Ils se sont attachés à des enfants étrangers [s] : L'enfant de cenlansmourra (l) ; c'est à-dire, l'homme mourra à l'âge de cent ans ; on ne verra plus de morts prématurées.
ENFANTS DE Dieu, marquent quelquefois
(/) Eiiseb in Aeiidor, et Endur
(m) 1 Reij. xxviii, 15.
(n) Acl. IX, 34.
(ui Gènes. x\xvii, 2, 5, 4, clc.
(p\ Gènes. x.\ii. o.
\q) Gènes, xliv, 20.
(r) Psalm. xmi, 46.
(s) Isai. 11, 6.
(() fsai. Lxv, 20.
(1) Sloiusque les autres pourUDl,
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los anjïes ; par exemple (a) : Les enfants de Dieu s'élnnt un jour présentés devant le Seigneur, Salan s'y trouva aussi avec eux. Et dans le psaume (6) : Qui sera semblable à Dieu entre les enfants de Dieu? On donne aussi ce nom aux gens de bien, par opposilionauxmécliaiils.auxenfantsdela race de Selh, opposés àlaraccdeCaïn [c] Les enfants de Dieu, voyant les filles des hovnnes qui étaient belles, prirent pour femmes celles qui leur plurent.— [Voyez
GÉANTS
Les juges, les magistrats, les prêtres, sont aussi nommés enfants de Dieu (J). J'ai dit : Vous êtes des dieux, et vous êtes les enfants du Très-Haut : il parle aux jufjes. Et ailleurs en parlant aux prêtres (e) : Apportez des victimes au Seigneur, enfants de Dieu; rendez la gloire et l'honneur. Tout cela par opposition aux enfants des hommes, qui sont les hommes du commun, le simple peuple, les hommes en général.
Ailleurs (/") on appelle les Israélites enfants de Dieu, par opposition au peuple gentil ; au lieu qu'auparavant on leur disait : Vous n'êtes pas mon peuple : on les appellera les enfants de Dieu.
Et quidquefois [g) on donne ce nom aux élus, aux bienhoureux : Ecce quomodo compuluti sunt inler filios Dei, et inter sanctos sors illorum est.
Dans le Nouveau Testament les fidèles sont communément appelés enfants de Dieu, en vertu de leur adoption et des prérogatives que Jésus-Christ leur a acquises en prenant la chair humaine, el en nous communiquant la qualité d'enfanis de Dieu par le baptême, et par la participation dos mérites de sa mon. Il nous a donné, dit saint Jean {h), le pouvoir de devenir enfants de Dieu. Et samt Paul, en plus d'un endroit, relève les avantages de l'adoption des enfants de Dieu que nous avons reçue par le Saint-Esprit {i) : Quicumque Spirilu Dei nguntur, ii sunt filii Dei.... Ipse Spiritus lestimonium reddit spiritui nostro qiiod sumus filii Dei. Et ailleurs {)) : Vous êtes les enfants de Dieu par la foi, etc.
ENFANTS DES hommes. On donne ce nom aux hommes de la race de Gain qui ont vécu avant le déluge, et en particulier aux géants. h ces hommes corrompus et violents, qui corrompirent leurs voies avant le déluge {k), et qui attirèrent sur la terre les plus terribles effets de la colère de Dieu. Dans la suite on nomma enfants des hommes les méchanis, h'S impies, les nsauvais Israélites : par exemple
(a) Job. I, 6, et II, 1.
b) Psatm. Lxxxvrii, 7.
c) Gènes vi, 2.
Psalm. Lxxxii, 6.
le) Psalm xwm, 1.
}f) Ose. I, 11). Vide .lot (fl) Sup. V, y.
(Il) Joan. I, 12.
(i) Rom. vm, U.
(;■) Ciilitl m, 20.
(k) (iaies. VI, 2, i (/) Vsiilm. IV, n.
(m) t'sHlm. VI, 2.
(«) l'salin Lvi, lu.
(l) : Filii hominum usquequo gravi corde. Et [m) : Diminutœ sunt veritales a filiis hominum. Et (n) : Filii hominum dénies eorum arma (C sagitlœ. Et (o) ; Vani filii hominum, mendaces filii hominum in staleris, etc. Mais trèssouvent les enfants des hommes se mettent sans aucune notion odieuse pour les hommes (p). Qu'est-ce que l'homme, pour que vous pensiez à lui, ou le fils de l'homme, pour que vous y fassiez attention? Et (7 : Les yeux du Seigneur interrogent les enfants des hommes. Et encore (r) .- Ils feront connaître votre gloire aux enfants des hommes.
ENFANTS DE BÉLiAL. Voyez Bélul.
ENFANTS IMMOLÉS i Moloch. Voyez Mo-
LOCH
* ENFANT PRODIGUE. Ce qu'il fut réduit à manger. Voyez Gousses.
ENFER, infernus; en hébreu, scheol (s).
Ce terme, dans l'Ecriture, signifie souvent le tombeau, le fond de la terre, où reposent les corps des morts. Jacob dit qu'il descendra dans le tombeau, ou datis l'enfer, accablé de douleur, pour la mort de son cher fils Joseph (<). Les conjurés Coré, Dathan cl Abiron furent engloutis dans la terre, et descendirent tout vivants dans l'enfer (u), c'està-dire, ils furent enterrés tout vivants. Vous ne laisserez pas mon dme dans l'enfer, dit le Psalmiste (i');vous ne permettrez pas que mon corps pourrisse dans le tombeau.
L'enfer se met aussi pour la demeure des âmes après leur séparation du corps. C'est dans ces lieux souterrains où les géants gé~ missent sous les eaux, suivant l'expression de Job («)). C'est là oii le mauvais riche fut enseveli (ic), et où les anges rebelles sont précipilés et retenus par los chaînes de l'enfer : Rudcntibus inferni {y).
Enfin le nom A'enfer désigne quelcjuefois le lieu où les âmes des saints attendaient la venue du Sauveur, et d'où elles sortirent après la résurrection , pour aller dans le ciel jouir dun bonheur éternel. C'est dans cet enfer que Jésus-Christ est descendu après sa résurrection {z) : Descendit ad infcros. C'est lui dont il est dit (aa) : Non derelinques animam meam in inferno, nec dabis Sancluin tuum videre corruptionem. On lui applique aussi ces mois d'Osée (bb) :Jc serai la mort, 6 mort! je serai ta morsure, ù enfer, etc.
Nous avons parlé ci-devant sous le mol Champs Eusées , du sentiment des Hébreux et des païens sur l'état des âmes après la n)ort. Les savants sont partagés sur l'origine ou sur les premiers auteurs de l'enfer, du Tartare, des champs Elisccs, et de ce qu'on
fol Psalm. L\i, 10.
())) Psaim. VIII, 3; xiiii, 3.
(q) Psalm. x, 3.
(r) Psalm. cxliv, 12.
(.s) i^Xti? ScAm/, Iiifcnms, acimlcium.
il) Geiics. xxxvii, ô.i.
(») Sum. XVI, 50. 3-5.
(l'i Psatm. XV, 10.
(h) Job. XXVI, 5.
(.r) Luc. XVI, 22.
(i/lll Pctr. Il, 4.
(t) II l'eu. 11, 4.
(:i(i) Psalm XV, 10. .ici. Il, 27.
ii'h) Ose. Mil, U.
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lil dans les rùrc* grecs et lalins sur l'étal dos âtiies séparé:'» du corps. Quelques-uns (a) préteiuleiil que li'S anciens Juifs ne reconn.iissaionl que des peines ou des récompenses leiiiporclles pour les bons et pour les méchants. La lui ne semble pas eu promettre d'autres, lille menace l'Israélite de la mort, d'une mort prématurée, d'une mort honteuse, des derniers .supplices, du retranehementouexterrninalion, de l'excommunication , de l'estiiictioa do sa famille, de la stérilité de sa terre, de 'a captivité, de l'esclavage, du transport dans une terre étrangère, d'être vaincu et poursuivi par ses ennemis, de voir un ciel d'airain et une terre de fer, etc. ; mais jamais de l'enfer et de la mort éternelle : et de même A proportion pour les récompenses. Elle promet une longue vie, une nombreuse famille, d'abondantes récoltes, des troupeaux féconds, une paix profonde dans son pays, la victoire contre ses ennemis, les richesses, l'abondance, tes honneurs, ce qui ûatte l'amour-propre et les sens; mais elle ne parle jamais ni de la vie éternelle, ni de la gloire du paradis, ni des récompenses de l'autre vie.
Les savants croient que ce n'est que par le commerce que les Juifs ont eu avec les Gri'cs, qu'ils ont commencé à examiner ce qu'Homère et les autres poètes disaient de l'enfer, du Tartare, des champs Elisées; et qu'alors on vit les docteurs juifs se partager , les uns ayant adopté ce que disaient les Grecs, et les autres s'étant tenus aus anciens sentiments reçus dans la nation. Et ce partuge produisit, dit-on, les sectes que l'on vit depuis parmi les Juifs : celles des Pharisiens et des Esséniens, plus favorables aux sentiincntsdes Grecs; et celles des Saducéens, plus conformes à l'ancienne tradition des Hébreux. C'est ce que prétendent ces auteurs.
D'autres croient que c'est plutôt des Perses ou des Egyptiens que les Juifs ont reçu ces sentiments, que non pas des Grecs ; parce qu'on voit ces opinions chez les Orientaux et chez les Egyptiens, de même que chez les Grecs, et qu'où est prévenu que la religion des Grecs est venue des Orientaux ou des Egyptiens, et qu'elle ne s'est formée que sur les idées qu'ils ontemprunlces d'ailleurs. Les auteurs de ces opinions ont cela de commun, qu'ils conviennent que les Juifs ont pris d'ailleurs les idées qu'ils ont de l'enfer et du paradis, et que les chrétiens les ont reçues d'eux.
Mais, si l'on veut examiner de près les livres des Hébreux, on trouvera qu'ils ont pensé et parlé à peu près comme les Grecs, avant Homère, Hésiode et les plus anciens poêles do cette nation. Job, le P^almisle, Salomon, Isaïe, Jérémie et Ézéchiel ont parlé
(n) Luc de Bruges. Voyez llasnage , Hist. des Juifs, t IV, 1. VI, c. XXXI.
{b\ Deul. xxxii, 22, (cl Veut XXX, \5.
(d) Num. xxiii, 10.
le) Job. XXVI, S.
(f) Jofi, XXIV, 10, 20.
cLiiremcnl de l'enfer où les tnéehanis sont détenus. Moïse lui-même [b] a parlé d'tin fea qui s'est allumé dans la colère du Sci- (jncur, qui brûle jusqu'au fond de l'enfer, qui dévore la terre et toules ses plantes, et qxii brûle les fondements des montagnes. Et ailleurs (c) : Je vous ai aujourd'hui proposé ta vie et le bien, et d'un autre côté la mort et le mal. Il est évident que les gens de bien ne sont pas toujours récompensésdanscette vie, ni les méchants punis dans ce monde selon leur mérite. Moïse a donc voulu marquer une autre vie, et une autre mort, d'autres biens et d'autres maux que ceux de cette vie. Et si les Hébreux n'attendaient rien après leur mort, pourquoi Ualaamdemandet il à Dieu que sa fin ressemble à la leur? Moriatur anima mea morte justorum, et fiant novissima mea horum similia [d).
Mais venons aux témoignages plus exprès. On convient que Job vivait à peu près au temps de Moïse : et, quoiqu'il y ait quelque difficulté sur l'auteur du livre qui porte son nom, les uns l'attribuant à Job lui-même, d'autres à Moïse, d'autres à Salomon, et d'autres à Isaïe , on doit croire que l'écrivain lie cet ouvrage a exprimé les sentiments do Job, c'est-à-dire, ceux qui étaient reçus de «on temps dans son pays, et parmi les Iduméens, ou les Arabes. Or il marque distinctement les peines de l'enfer; il dit que les géants, ces anciens scélérats qui corrompirent toutes les voies de la nature par leurs crimes, et dont Dieu noya les abominations dans le déluge, que ces géants (jémissent sous les eaux (e), et ceux qui demeurent avec eux. Le lieu de leur supplice, l'enfer est découvert aux yeux de Dieu, et le lieu de perdition ne peut se cacher à sa lumière. Et aillejjrs (/") : (jue le méchant passe delà froideur delà neige aux plus excessives chaleurs, que son crime descende jusque dans l'enfer, que sa miséricorde soit 7nise en oubli, et que sa douceur soient les vers.
Tout cela est d'avant les poètes, qui nous ont appris que les géants rebelles contre Ju- |iiter sont précipités sous les eaux, et enfermés sous le poids des montagnes {g).
Hic geniis nnliquum lerrœ, Titania pubes, Fuiiiiiiic tk'jecli fuiijo volvuutur iii inio.
On peut voir Homère, et Hésiode [h] et les autres poêles qui ont écrit depuis.
Salomon, plus ancien que tous les auteurs de la Grèce, parle de l'enfer à peu près de même que Job ; il nous représente les géants. La femme déréglée invite les insensés à jouir des plaisirs; et ils ne savent pas que c'est là la voie de l'enfer où les géants ont leur demeure (i), et que ceux qui mangent à la table d'une débauchée vont dans le plus profond de l'enfer. Il dit ailleurs (;) que la maison d'une courtisane penche vers la mort y et
ig) Virgil. .■Eiieid. vi. Coiifer ^neid. 3, de Encetade, et .Eneid. ix, de Typhao, etc.
(h) aonicr. Ilîad. vin. Uesiod. Tlieoqan. t.u c,-, «<.ii
(i) Froverij. ix , 18.
(;) Proverb. m, 18, 20
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que $es ientiers mènent aux enfers, ou aux géants et que ceux qui y entrent, n'en sortent plus. Et encore (a) : Ses pieds conduisent à la mort , et ses pas penchent jusque dans l'enfer. Et (6) : Sa maison est le chemin de l'enfer, qui conduit jusqu'à la profondeur de la mort. El encore (c) : L'enfer et la perdition sont à nu devant lui, à plus forte raison les cœurs des hommes. Voilà encore l'enfer, la perdition, la demeure des géants, rcpréseiA tés comme le lieu où les méchants, les débauchés, les adultères sont relégués et punis. Cela n'est certainement pas imité d'Homère, ni d'Hésiode, ni, à plus forte raison, de Virgile, non plus que cet autre passage du mômeSalomon {d) -.Quierraveritavia doctrinœ, in cœtu gigunium commorabitur.
Si l'on pouvait prouver que tous les psaumes sont de David, on pourrait trouver dans ces divins cantiques d'excellentes preuves contre ceux qui prétendent que les anciens Juifs n'ont pas eu d'idée distincte de l'enfer ; mais quand l'auteur du psaume lxxxvii n'aurait vécu qu'au temps de la captivité deliabylone, il serait toujours bien certain qu il n'aurait pas emprunté ses sentimonis sur l'enfer dans les écrits des Grecs. Voici comme il parle à Dieu : Ferez-rous des miracles à l'égard des morts (e), et les médecins les ressuseiteront-ils pour vous louer? Ou, selon l'hébreu : Et les Réphuimse lèveront-ils pour publier vos louanges? Attendez-vous que les anciens géants sortent de l'enfer pour vous louer? Il ajoute : Vos merveilles seront-elles connues dans les ténèbres, et votre justice dans l'oubli? car l'enfer, la perdition, l'oubli, sont des mots synonymes : les pa'ïens même mettaient dans l'enfer le fleuve Léthé, ou de l'oubli, et tenaient que les morts en buvaient pour perdre le souvenir de la vie [f) : Lelhœi ad fluniiiiis iindsia Seciiros lalicos, etloiiga oblivia polant.
Le prophète Isn'ïe était à peu près contemporain d'Hésiode et d'Homère; l<]zcchicl vivait quelque temps après ces anciens poètes ; mais on peut bien assurer qu'ils n'ont eu nulle connaissance ni de leurs personnes ni de leurs écrits; et cependant ils parlent de l'enfer et de l'état des morts en l'autre vie d'une manière pour le moins aussi claire qu'eux et sous des expressions lrès-scml)lables aux leurs. Isa'ie [g) parle du feu des damnés qui ne s'éteint point, du ver qui les ronge et qui ne meurt point, et de la pesanteur insupportable qui les environne : Corpora virorum qui prœvaricati sunt in me, vermis eorum non morietur; et ignis eorum non extinguetur, et erunt iisque ad salietalrm visionis universœ carnis: l'hébreu à la lettre : Jls seront un sujet de dégoût à toute chair. Le mémo prophète dit ailleurs (h) : Les inorts ne ressusciteront point, les géants ne vivront point, parce que vous les avez réduits en pou-
(aS Proveib. v, K.
(M l'roverb. vu, 27.
(CI Proverb. xt, tl.
(d) Piovcrb. XXI, 16.
ie) Paulin. i.xxxvii,11, 13 if) Virgil. .lincicl. vi.
dre, et que vous avez effacé jusqu'à la mémoire de leur nom. Les voilà donc réduits dans l'enfer et dans l'oubli. Mais vos morts ( les Israélites ) revivront; ceux qui ont été tués dans moi ressusciteront : réveillez-vous de votre sommeil, vous qui habitez dans la poussière, parce que la rosée qui tombe sur vous est une rosée de lumière et que vous ruinerez la terre des géants ; ou plutôt selon l'hébreu : FoMS ferez tomber la terre des géants ; Vous accablerez les géants vos ennemis par la terre qui tombera sur eux, et qui fermera sur eux l'ouverture do l'abîme. Comparez Ezech. XXXI, 10; Jerem. Lament. III, 5; Psalm. LXIII, 16, el ce que les poêles disent des portes de l'enfer et de la difQcullé d'en sortir.
Le même Isaïe, parlant do la chute du roi de Babylone, lui dit ((') : L'enfer a été troublé à ton arrivée, les géants se sont levés pour venir au devant de toi : les princes de la terre et les rois des nations sont descendus de leurs trônes, et t'ont adressé la parole en disant : Tu as donc été percé de plaies aussi bienque nous, et tu es devenu semblable à nous. Ton orgueil a été précipité dans l'enfer; ton lit sera la pourriture , et ta couverture seront les vers. Comment es-tu tombée du ciel, étoile du matin, qui paraissais avec tant d'éclat au point du jour? te voilà donc enfin dans l'enfer, réduit à un coin du tombeau. Ceux qui te verront se prosterneront devant toi, en disant : Est-ce donc là cet homme terrible qui a répandit la terreur dans toute la terre ? Voilà une prosopopée fort approchante de celles qu'on voit dans les poètes el dans les auteurs profanes qui ont décrit l'enfer et les champs Elisées.
EzéchicI est encore plus exprès (j) : Le jour qu'Assur est descendu dans l'enfer , j'ai ordonné un deuil général ; j'ai fermé sur lui l'entrée de /"«iîme (afin (lu'il ne pût sortir); j'ai arrêté le cours de ses fleuves el des grandes eaux qui arrosaient ( ce cèdre ). Le Liban et tous les arbres de la campagne ont été ébranlés de sa chute. Toutes les nations ont été frappées d'élonnement lorsqu'il est descendu dans le tombeau : tous les arbres du jardin d'Edcn qui sont au plus profond de la terre ont été comblés de joie. Avec lui sont descendus tous les plus beaux arbres du IJban, qui étaient son brus et sa force, et qui reposaient sous son ombre. Vous voilà enfin réduit au fond de la terre avec tous les arbres d'Eden ; vous y dormirez avec ceux qui ont été tuéspar l'épt'e. Là se trouve Pharaon avec toutes ses troupes.
Il adresse ensuite la parole au roi d'Egypte, et lui dit de descendre dans l'enfir avec les autres (A) ; Descendez et endormezvous avec les incirconcis : les plus puissants qui sont dans l'enfer lui parleront , ces incirconcis qui y sont depuis si longtemps, el qui
(a) Isiii. nvi, 2t.
!/)) Isiii. xxvi. 1 i, 19.
i) Isoi. XIV, 9 clscq.
j) ICzecli. XXXI, l.'j, 16.
^li) Ezeclt. XXXII, t8, 19.
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ont été mis à mort par l'épie. Là est À.-snr avec tous les siens, qui ont autrefois rqiundu la terreur dans la terre des vivants : ils sont rangés autour de son tombeau Là est Elam, là Mosoch et Tliubal. Ils ne dormiront point parmi les braves qui sont descendus dans l'enfer avec leurs armes, et (/Mi ont mis leur épée sous leur télé, clc.
Ueniarqucz ici, coiimie dnns les poêles, que les niorls coiisorvrnl dans l'enfer les marques de leur profession . et les iiislruments de leurs inclinaiions. Ici les héros portent leur épée dans l'enfer, et la niellent sons leur chevet; dans Virgile ils ont leurs chevaux, leurs chariols, leurs armes et leurs exercices dans les champs Elisées (a) :
Quae gralla curruni Armorun;que fuil vivis; riuse cura imeiiles Pascere equos, eadem seiiuiuir lelluri; refioslos.
Les Esséniens, dont Josèphe (b) donne une idée si avantageuse, étaient à peu près dans les mêmes sentiments que les païens, au sujet des âmes séparées des corps. Ils len.iicnt l'âme immortelle, et qu'aussitôt qu'elle était dégagée du corps, elle s'élevait pleine de joie Vers le ciel , couime affranchie d'une longue servitude et déliée des liens de la terre : que les âmes des justes allaient au delà de l'Océan dans un lieu de repos et de délices, oîi elles ne sont sujettes a aucun dérangement des saisons; celles des méchants au contraire sont reléguées dans des lieux es posés à t ouïes les injures de l'air, où elles souffrent des tourments éternels. Josèphe ajoute qu'il lui paraît que c'est sur ces idées que les poêles grecs ont forgé les lieux délicieux où demeurent leurs héros et leurs demi-dieux , et les supplices dont sont tourmentés les méchants dans l'enfer sous l'empire de Pluton.
Les Juifs mellenl l'enfer au centre de la terre : on a vu ci-devant (ju'ils l'appelaient l'abîme et la perdit ion ; qu'ils le croyaient sous les eaux cl sous les montan;ncs. Ils Rappellent aussi assez souvent Gchcnnnn , ou Gehenna, qui signifie la vallée d'IIennon, ou des enfants d'HennOti, qui était comme la voirie de Jérusalem, où l'on immolait des enfants au dieu Moioch. Voyez GenENiVA.
Les païens croyaient de même le lieu des supplices au plus profond de la terre (c).
l'iim Tartarus ipse Bis palet in prseceps tanUim, lendil(iue sul) umbrai, Quanlus ad selhereum cœli suspeclus olympum.
Les PORTES DE L'EXFEB.dont notre Sauveur a parlé dans l'Evangile (d) , ne sont autres <iue la puissance de l'enfer ; cr.r les Orientaux donnent le nom de portes aux palais de leurs princes. Les Juifs disent que l'enfer a Irois portes : la première est dans le déserl : c'est par là que Coré, Dathan et Abiron descendirent dans l'enfer ; la seconde est dans la mer: car il est dit que Jonas, qu'on avait jelé dans la mer, (e) cria à Dieu du ventre de
(a) Mnekl. vi, v. O'Jô.
(b) Joseph, ae Bello l. II, c. xii, p. 787, 788, el AniUi. l. XVIII, c. II p. G17.
k) Virgil. yEneid. vi, v. SIC.
(d) Maltli. XVI, 18.
(e) Jouas ii, 3.
(/■) Isai. XX. 9.
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l'enfer. La Iroisièmc est dans Jérusalem ; car Is.iïe dit [d] : Que le feu est en Sion, et la fournaise en Jérusalem. Ces remarques sont frivoles ; mais il est certain quePylhagorc et les poêles parlent des portes de l'enfer. Virgile (0) ••
l'orta adversa ingens, suU loque adamanle columnw: Vis Hl iMilla viruiu, nun ipsi exstindero ferro Ca-licolse valeanl.
Les Hébreux reconnaissent sept degrés de peines dans les enfers, parce qu'ils trouvent (|ue ce lieu esl appelé de sept noms difl'érenls dans l'Ecriture, el qu'ils sont persuadés qu'il y a une grande diversité de peines entre les damnés. Les chrétiens y ont aussi reconnu divers degrés de peines; mais personne ne s'est jamais avisé d'en marcjucr le nombre. Il est très-croyable qu'il est infini, comme les degrés de démérites des honimes sont innombrables. Plusieurs théologiens admettent quatre espèces d'enfers, savoir l'enfer des damnés, le purgatoire, le limbe des enfants, el celui des pères : car tous ces liiux sont quelquefois nommés enfers ; mais ce nom ne convient proprement et à la rigueur (ju'à celui des damnés.
L'éleinilé des peines de l'enfer est reconnue dans toute l'Ecriture : le feu des damnés ne s'éteindra point, et leur ver ne mourra point. Mais les Juifs croient qu'ilycn apeu d'entre eux qui doivent demeurer pour toujours dans l'enfer {h). Ils tiennent que tout Juif qui n'est point entaché d'hérésie, cl qui n'a point contrevenu à d'autres points marqués par les rabbins, n'est pas plus d'un an en purgatoire, et qu'il n'y a que les infidèles ouïes grands scélérats qui demeurent pour toujours en enfer. Toutle monde saii qu'Origcne croyait aussi que les peines îles da.'niiés finiraient un jour.Manassé-Bcn-!srael(«) nomme trois sortes de personnes qoi serant damnées éternellement : les athées qui nient l'existence de Dieu , celui (jui nie la ilivinité de la loi, et enfin celui qui nie la résurrection des morts. Ces gens , quand d'ailleurs leur vie serait pure, scionl punis par des supplices qui ne finiront point. D'autres rabbins (/) , comme M ;ifnonides, Abravancl et quelques autres, sonticnncnt qu'après un certain temps l'âme des niéch.ints sera anéantie.
Comme le bonheur du paradis est expiimé dans l'Ecriture sous l'idée d'un feslin ou d'une noce, où régnent la lumière, la joie et lis plaisirs, ainsi l'enf r est représenté d^ins le Nouveau Testament comme nu lieu ténébreux où régnent la douleur, la tristesse, le dépit, la rage, le désespoir el le grincement de dents, comme d'une personne exclue ou chassée, pendarit l'obscurité de la nuit el la rigueur du froid, d'ui: festin où elle se llatlait d'entrer.
Les rabbins reconnaissent trois différentes
(n) Viigil. /Eiieid. vi.
(h) Léon de Modèiie, Cérémonies des Juifs , parlie v , r. X.
(i) Mmiassé Ben-Israel de llesurrccl. l. II, f . vin , ;i. 181.
(j) Moses Moimonid. Puila relrilmiion. lerj. Rciurrect, Jiid p. ult
sortes de supplices dans l'enfer : le froid , le chaud, le trouble, ou le désespoir de l'âme (a). Le froid et le feu sont marqués dans Job {b) : Ad nîmium calorem transeal ub aqiiis nivium : Qu'il passe de l'eau des neiges à une chaleur excessive. El l'auteur du Commentaire sur Job, qui est parmi les œuvres de saint Jér6ine, entend de même ce passage ; et il semble que l'Evangile a voulu désigner ces deux sortes de supplices, en marquant d'une part un feu qui ne s'éteint point, et de l'autre, le froid et les ténèbres de la nuit, et le grincement de dents; ou plutôt le irembleinent de froid jusqu'à grelotter (c]. L'auteur du quatrième livre dEsdras ((/) met les âmes des damnés entre le feu et l'eau ; ayanl le feu à la droite et l'eau à la gauche, également tourmentés de l'un cl de l'autre. Les rabbins croient que Dieu tira de l'enfer le feu doul il brûla Sodome, el l'eau donl il inonda la terre au temps du déluge. Ainsi les païens ont imaginé dans l'enfer un Qeuve de feu, c'est le l'hlégéton, el UD fleuve froid comme la glace, c'est l'Achéron, et ils ont dil que les Titans étaient tourmentés, les uns dans l'eau, cl les autres dans le feu (e).
Aliis sub gurgite vaslo lufeslum eluilur scelus, aut exunlur igni.
Les regrets, les remords, le désesporr des damnés sont exprimés par les rabbins sous le nom de désordre de l'âme ; c'est ce qu'Isa'ie (/•), et après lui l'Evangile((7), ont voulu marquer parce ver qui ronge et qui ne meurt point : Vermis eorum non moritur.
Les musulmans (/() ont emprunté de» Juifs et des chrétiens le nom de Gehennem, ou Ge- Mm, pour signifier l'enfer ; Gehennem en arabe signifie un puits très-profond, et Ge- Mm un homme laid et difforme; Ben Gehennem, un fils de l'enfer, un réprouvé. Us donnent le nom de Tliabeck à l'ange qui préside à l'enfer.
ris reconnaissent sept portes de l'enfer (r) , de môme que les Juifs y reconnaissent sept degrés de peines ; et c'est aussi le sentiment de plusieurs commentateurs, qui mettent au premier degré de peine, nommé Gehennem, tes musulmans qui auront uiérilé d'y tomber. Le second degré, nommé Lndhn, est pour les chrétiens; le troisième, nommé Hothama, pour les Juifs ; le quatrième, nommé Saïr, est destiné aux sabiens; le cinquième, nommé Sacar, est pour les mages, ou guèbres, sAo~ râleurs du feu; le sixième, nommé Ge/um, pour les païens et les idolâtres; le septième qui est le plus profond de l'abîme, porte le nom de Jlaoviath, et est réservé aux hypocrites qui déguisent leur religion, el qui en cachent dans le cœur une autre que celle qu'ils professent au dehors.
D'autres expliquent autrement ces sept
(a) Vide Bartotocci,!. 11.
h) Job. XXIV, 19.
[cytîaUh. XXII, 13, It.
, Ul ) IV EsUr.
le) Virgil. jEncid. vi.
(H /sai L<ïi,2l.
in) Marc. II, 43, 4M.
»4) U'Ueriicloi, Bd>t. Oneiii, r-, 368, Gehamem.
nCTIONN.MllE DE LA BIBLE.
portes d'enfer. Par exemple, il y en a qui croient qu'elles marquent les sept péchés capitaux. Quelques-uns les prennent des sept principaux membres du corps, dont les hommes se servent pour offenser Dieu, et qui sont les sept principaux instruments de leurs crimes. C'est pourquoi un poëte peisien a dit: Vous avez les sept portes d'enfer dans votre corps; mais l'âme peut faire sept serrures à ces portes ; la clé de ces serrures est votre franc arbitre, dont vous pouvez vous servir pour si bien fermer ces portes, qu'elles ne s'ouvrent plus à votre perte.
Outre la peine du feu, qui est celle du sens, el que les musulmans reconnaissent comme nous, ils croient aussi la pei4ie du dam, qui est la plus terrible de toutes, et sans laquelle l'autre serait peu de chose: c'est un éloignement de Dieu, et une privation de sa vue et de la vision béatifique, qui f;iit lo plus grand supplice des damnés. — [Yoy. Feu.]
EN-GADDl (1), autrement Hazazon-Tha- MAR (J), c'est-a-dire, la ville du palmier, à cause qu'il y avait quantité de palmiers dans son territoire. Elle élait fertile en vignes de Cypre et en arbres qui portaient le baume. Salomon, dans son Cantique, parle des vignes d'Engaddi [k]. Cette ville élait près du lac de Sodome , à trois cents stades de Jérusalem (/), pas loin de Jéricho et de l'embouchuredu Jourdain dans lamerMorte.
Il est assez souvent parlé d'Engaddi dans l'Ecriture. O fut dans une caverne du désert d'Engaddi que David cul occasion de tuer S.iiil {m), qui le poursuivait.
En-Gaddi, en hebieu, signifie, /a fontaine [ou iœil] du chevreau (n). — [Voyez Fontaine.]
[ « Les environs d'Enlaidi furent témoins de la défaite des Araorrhéens, des Amaléciles et autres peuples confédérés contre le roi dt's Elamiles Chodorlahomor et ses alliés, el du celle des Ammonites et des Moabites réunis contre Josaphat, roi 4c Juda. » Barbie do liocAGE. Voyez Amalec.
« Les montagnes d'Engaddi s'étendent a l'est du mont Français ( ou le mont de Bétiiulic) , à une dislance d'une lieue environ. Ces montagnes, maintenant incultes et dépouillées, furenl jadis vantées pour le baume et le raisin qu'elles produisaient : Monbienaimé, dit l'Epouse des Cantiques., est beau comme une grappe de raisin suspendue aux viijnes d'Engaddi. L'aride bruyère elle thym odoriférant forment toule la végétation de ces collines. Un voyageur moderne a été mal informé quand il a dit que le vin de Jérusalem provenait encore des coteaux d'Engaddi. Au temps de saint Jérôme il existait une petite cité appelée Engaddi, habitée par des Jiiifs ; tout a disparu aujourd'hui ; le seul village
(i) Alcoranc. De la pierre
O) Il Pnr. IX, 2.
(h) Canl. 1, 14.
(/) Josci)'i. Aiiliq. l IX,<:.i.
(m)l aeg \xiv, 1,2,3 el sfifl
(l) Joa. XV, 6i
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de CCS mornes solitudes esl un amas de masures croulantes , appelées m arabe Dereben-aber. Engaddi n'a conscryé de s^i beauté ancienne que son nom, qui veut dire en hébreu œil de chavreau. Les tribus campées dans les veillons d'Kngaddi ont une réputation de rapacité et de barbarie. » M. Poujoui.AT, Corresp. d'Orient, lettre CXXl, avril 1831, tom. V,pag.20'j.
Il paraît Cfj)en(lant qu'il y a encore des vignes à Engaddi. Le 28 octobre 1832, M. do Lamartine a vu, dans des sentiers «lui conduisent à Jérusalem, « quelques femmes de Belhléhem ou de Jéricho, portant sur leurs tètes un^panicr de raisins d'Engaddi, ou uno corbeille de colombes qu'elles vont vendre le malin, sous les lércbinthcs, hors des portes de la ville. » Voi/ngc en Orient, t. I, p. 435. Mais ceci ne constate peut-être que la réputation des anciens raisins d'Engaddi.]
EN-GALLI.VL ou Ein-eglaim, la fontaine des veaux. Ezécbiel (a) parle de ce lieu, et il l'oppose à Engaddi : Les pécheurs sécheront leurs filets sur la mer Morte, depuis Engaddi jusqu'à Engulliin. Saint Jérôme dit qu'/i ngallim est située au commencement de la mer Morte, oii le Jourdain entre dans celte mer. Eusébe met une ville d'Agallim de l'autre côté delà mer Morte, à huit milles d'Aréopolis. Mais cette dernière était trop éloignée de la mer dont il s'agit, pour croire quec'est celle d'Eusèhe.
[Comme dom Calmel , le géographe de la liiblede Vence dit qu'Engallim n'était qu'un lieu. Il ajoulo « qu'on le suppose être situé vers l'extrémilé septentrionale de la mer Morte. » Barbie du Cocaço dit que c'était une « ville de la tribu de Benjamin, située à l'embouchure du Jourdain, dans la mer Morte. »]
ENGANNIM, ville dans la plaine de la tribu de Juda (6).
ENGANNIM, ville de la tribu d'lssachar(c). Elle fui donnée aux lévites de la famille do Gerson (d). — [Ailleurs elle est nommée Anem. I Par. VI, 73.]
ENGANNA. Saint Jérôme dit qu'il y a une ville de ce nom vers Gérasa , au delà du Jourdain.
ENGASTRIMYTHOS^f), devins, magiciens.
Voijes PïTHON.
EN-HADA, ville de la tribu d'Issachar ((). Eusèbe met une ville d'Enada sur le chemin d'Eleuthéropolis à Jérusaleui, à dix milles d'Eleuthéropolis.
EN-HAZOR,villedeNephthali.Josue,XIX, 37. Ne serait-ce pas Atrium Ennon, ou Cliaior-ennon d'Ezéchiel, XLVII, 17; XLVIIl, 1, cl la ville A'Enna de Moïse? Num. XXXIV, 5. — [Koj/ezENAN.]
[« N. Sanson suppose, dit le géographe de
(a\ Ezech. xlvii, 10.
S M Josiie, IV, 51.
c) Josue, XIX, 21.
d)Josue, XII, 29.
(e) àTT«<"pii«iOoî, VentnUiqmis.
if) Josue, iix, 21
{g) Josue, XT, 8; XVII , ui. IV Reg. xxiip, 10 llEsdr. xi. Jerem. vu, 31.
(h) Joan. m, 23.
(0 Euseb. in locis m Jitvion.
Vince, que En-hasor est un surnom d'Edraï, vlli! de la même tribu. Dom Calmel plaçait vers cet endroit Asor, ville royale dos Chaiianéens, Jos. XI, l,et c'est aussi ropinion de Danville. » 1
l'jNlVKER. Voyez Ivrogne, Ivresse.
ENNO.M, qui a donné sou nom à la vallée Ge-hennom, ou à la vallée des enfants d'Ennom Ig). Cette vallée esl à l'orient de Jérusale!ii. On l'appelle aussi vallée de lophcth. On croit qu'on y adorait le diiu Moloch , et qu'on y entretenait un feu perpétuel eu son honneur. On peut voir ce que nous avons ditsur Geuenna.
ENNON , ou .^ifiNON , lieu où saint Jean baptisait , parce qu'il y avail abondance d'eaux (/i). Ce lieu était à huit milles de Scylhopolis , vers le midi , entre Salim et le Jourdain (i). — [Ennon , suivant Barbie du Bocage , était une ville de la demi-tribu ouest de Manassé, située non loin du Jourdain , sur un ruisseau qui court s'y jeter , et à peu de distance de Salim.]
ENOCH, ou Henoch, Gis de Ca'in (/). C'est de son nom que la premièic ville qui soit marquée dans l'Ecriture, a pris son nom. Caïn l'appela Enoch, ou Euochie, à cause de son fils. — [ Voyci Henocu.]
Enoch, fils de Jared [k], naquit l'an du monde 622 ; avant Jésus-Clirist, 3378 ; avant r^re vulgaire, 3382. il engendra Malliusala, âgé de soixante-cinq ans ; il vécul encore trois cents ans après , et eut plusieurs Qls et plusieurs filles. Il marcha avec Dieu, et après avoir vécu en tout trois cent soixantecinq ans , il ne parut plus, parce que le Seigneur l'enleva du monde, (juel.iues-uns (/) prennent CCS dernières paroles, comme si elles marquaient qu'Enoch mourut d'une mort naturelle, mais prématurée, parce que véritablement il vécut bien moins que les autres patriarches de ce temps-là; comme si Dieu, pour le garantir de la corruption, eût voulu le tirer de bonne heure de ce monde. Mais la plupart des Pères et des cwnmenlateurs enseignent qu'il n'est point mort, et que Dieu le transporta hors de la vue des hommes, de même que, longtemps après, il transporta Elle sur un chariot de feu. Sainl Paul, dans 1 Epître aux Hébreux, marque assez clairement qu'Enoch n'est point mort (m) : C'est par la foi qu'Enoch fut enlevé , afin qu'il ne vil point la mort ; et on ne le vit plus , parce que le Seigneur le transporta ailleurs. Et Jésus, flis de Siracli {n) , selon la Vulgate, dit qu'il fut transporté au paradis ; ce qu'il faut entendre du paradis terrestre (o). Le Grec ne lit pas le paradis. Saint Jérôme l'entend du ciel (p) : Enoch et Elias rapli sunt cum corporibus in cœluin.
(;■) Gènes, iv. 17.
ik) Gènes, v, 18, 19.
(/) Vido Arab. et Slanastê Ben-Israel, tib. de FimjUit. Iiuimn. sect. 22, art 7. Culnn. Uabb. quidam.
(m) Uebr.i.1, 3.
(«) Eccti.XLw, 16.
tu) Iienœ. t. IV, c. xxxviii. Àiigusl. l. VI, Oper. i »per. fecti contra Julimi. c. \x\.
(!>) Uicion. in Ainos vin.
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L'apôlrc saint Judc (a) cite un pnssagc (!ii livre d'Enoch , qni donne bien de l'exercice aux interprclcs. On demande si l'apôlrc a pris ce passage d'un certain livre d'Enoch, que l'on voyait aux premiers siècles de l'Eglise, et dont nous avons encore de longs fragments ; ou s'il l'avait reçu par tradition, ou enfin par une révélation parliculière. 11 est plus vraisemblable qu'il l'avait lu dans le livre dont nous avons parlé, lequel, quoique apocryphe, pouvait contenir plusieurs vérités , dont saint Jude , éclairé d'une lumière surnaturelle, a pu faire usage pour l'édification des fidèles. Voici le passage cité par saint Jude : Enoch , le septième oprcs Adam, a aussi propliétisé des héréliques et des méchants, en disant: Voici le Seigneur qui vient avec les milliers de ses saints pour juger et condamner tous les impies de toutes leurs impiéte's qu'ils ont commises, et de tous les blasphèmes qu'ils ont prononcés contre Dieu.
Les plus:. nciens Pères, comme sainlJuslin, Alhénagore , saint Irénée , saint Clément d'Alexandrie, Laclnnce et autres Pères des premiers siècles, avaient puisé dans ce livre d'Enoch un sentinient qu'on voit dans Icurî ouvrages, c'est que les anges s'allièrent aux filles des hommes , et en étirent des enfants, ïertullien [b) parle de cet ou\rage en [dus d'un endroit, et toujours avec e^lime. H voudrait que l'on crût qu'il fut conservé par Noé dans l'arche pcnJaut le déluge, ou qu'Enoch lui-même l'érrivit de nouveau après le déluge, et l'envoya à Noé. Il dit qiio si les Juifs ne le reçoivent pas, on n'en doit rien coi'clurc à son désavantage ; que c'est apparemment parce qu'il parle trop en faveur de Jésus-Christ. Mais tout cela n'a pas empêché que l'Eglise n'ait mis cet éi'rit au rang des apocryphes, el que plu.'iieurs Pères Irès-éclairés, comme Origèue (c), saint Jérôme (d) et saint Augustin (c) , n'en aient parlé comme d'un livre qui n'avait par luimême aucune autorité ; quoique la prophétie citée par saint Jude lût d'une au'.orilé divine , à cause de l'inspiration de ce saint apôtre. L'auteur du Testament des douze patriarches cite plusieurs choses du livre d'Eiiorh, qui ne se trouvent plus.
Le désir de posséder le livre d'Enoch engagea le fameux M. Peiresch à de grandes recher(hes et à des dépenses considérables (/"). On lui rapporta qu'il était en Ethiopie, el il fit tant (ju'on le lui apporta. C'est l'ouvrage d'un nommé Hahaila Michaïl, qu'on lui donna au lieu du livre dlînoch. M. Ludolf, l'ayant reciuvré , l'a fait connaître comme l'ouvrage d'un imposteur. Voici le commcnceinenl de ce livre : Au nom rft* l'ère, du Fils, et du Saint-Esprit. C'est ici le livre des mystères du ciel et de la terre ; il rontirnt le sujet du prrmi' r et du dernier labernucle, et celui de toutes les créatures. C'eft
(n) JiKtœ V. I \, \y>.
(/)) TeiliiU. de Cuit, fcmin. l. I, c. m, et l H, c. :t, et de Idolitat. c wet XV, el A])olog. c. xnu.
(c) Oiigen. Iiomil. 28 in Nnmer., ci l. V contra Ccis., p. 2t;7.
((/) Ilicion. de .Sci ./j/oiifc Eccles. , in Jiid. aposlol.
(l'J iiij \ XV de Cirit c. xxiii, CI /. .Wlll, c. xxxviii.
ce qiia appris Abba- Bahaïlu- HI ichaïl, et il l'a su de Tamhana Samaï. L'ange qui lui a été envoyé lui a dit: Ecoute... le Père n'est pas avant le Fils : le Fils n'est pas avant le Père, ni le Saint-Esprit avant le Père et le Fils, etc.; ce qui est bien différent du livre d'Enoch connu et cité par les anciens , et dont M. Fabricius nous a donné les fragments qui sont échappés à la longueur de tant de siècles.
Les Orientaux ont conservé diverses traditions peu certaines toucliant Knoeh, qu'ils appellent Edris. Par exemple, ils croient que, dans les guerres continuelles que se taisaient les enfants de Scth et ceux de Caïn , c'est-àdire la race des enfants de Dieu contre les enfants des hommes , Enoch fut le premier qui commença ces guerres (g), et qui introduisit la coutume de faire des esclaves de ceux d'entre les Caïniles qui avaient élé pris dans le combat, Selh était le monaniue universel du monde dans ces premiers temps, et Mahaléel, nommé Doudasch par les mahométans , était un de ses généraux , et combattait ou depuis la tête jusqu'au nombril, par la seule force de ses bras.
Ils croient de plus {h) qu'Enoch recul de Bien le don de sagesse et de science dans un degré émincnl, et que Dieu lui envoya du ciel Ircnlc volumes remplis de tous les secrets des sciences les plus cachées ; d'oîi vient que les livres d'Enoch sont encore aujourd'hui si célèbres et si respectés dans l'Oricni , quoiqu'ils ne les possèdent pas, el ne les connaissent que par réputation. Outre ces livres qu'il reçut du ciel , il en composa encore un bon nombre, qui leur sont aussi peu connus que les premiers.
Dieu l'envoya aux descendants de Ca'in pour les ramener dans le bon chemin ; mais ceux-ci ayant refusé de l'écouter, il leur déclara la guerre , cl réduisit leurs femmes et leurs enfants en esclavage. Ils lui attribuent l'invci^tion de la plume et de l'aiguille , ou de la couture el de l'écriture , de l'asttonomie et de raritliinéîique, el encore plus paiticulièrement de la géomance. On sait ce que Josèphe (i) a dit de deux colonnes, l'une de pierre, pour résister à l'eau ; et l'aulre de brique , pour résister au feu , sur lesquelles les enfants de Scth, avant le déluge, écrivirent leurs découvertes astronomiques.
On dit de plus quEdris , ou Enoch , fut la cause innocente, ou l'occasion. de l'idolâtrie , un de ses amis, affligé de son enlèvement, ayant formé par l'instigation du démon une statue qui le représentait si au naturel, qu'il ^'entretenait des jours entiers avec elle , et lui rendait des honneurs particuliers, qui dégénérèrent peu à peu en superstition. D'au- Ires fixent l'époque de l'idolâtrie sous Enos, et expliquent ces paroles de l'Ecriture (7) : Jpse cœpit invocare nomcn Domini ; 11 com-
(/■) Ludulf Comment, in llisl. JStliipp. S , twl. xxsiv, )). .il7.
(y) D'IIerbcliit. Biid. Orient., p. "01, Ooiuluick. (Il) Idem, p. 310, ;;(//7s.
(i) Josi'idi Àntiq. I. I, c. m.
(;) Oc:ics. IV , l'O
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mençad'invoqucrlc nom du Seigneur ; comme s'il y avait : Alors on profana le nom du Seigneur ; car l'Hébreu peut aussi recevoir ce sens. [Voyez Enos.] Enflii ics cliréliens orientaux tiennent qu'Enocii est le Mercure Trisméfjisle , ou trois fois très-grand des Egyptiens, plus connu sous le nom d'Hermès, On donne à Enoch un fils, nommé Sidii, que les Sabiens d'Orit'ut veulent faire passer pour auteur de leur secte.
Les profanes semblent avoir eu quelque connaissance d'Enocii, et de la prédiclion qu'il Ot du déluge. Elienne le géographe le nomme Anacns, et dit qu'il demeura dans la yille d'Iconium en Phryg.ie. Un oracle avait prédit que tout le monde périrait après la mort A'Anac. 11 mourut âgé de plus de trois cents ans, et les Phrygiens, à sa mort, donnèrent de si vives marques de douleur , qu'elles sont passées en proverbe, et que l'on dit, pleurer Anac , pour marquer un deuil extraordinaire. Le déluge de Deucalion suivit de près la mort d'Anac. Voilà ce que dit Elienne. Eusèbe (a) cite d'Eupolème, que les Babyloniens reconnaissent Enoch comme premier inventeur de l'astrologie ; qu'il est le même qu'Allas des Grecs , qu'il eut pour fils Malhusalé, et qu'il recul, par le ministère des anges, toutes les rares connaissances qu'il avait.
Les rabbins tiennent qu'Enoch, ayant été transporté au ciel , fut reçu au nombre des anges ; et que c'est lui qui est connu sous le nom de Métatron, ou de Michel, l'un des premiers princes du ciel, qui tient registre des mérites cl des péchés des Israélites. Ils ajoutent qu'il eut Dieu même et Adam pour maîtres, et qu'ils lui enseignèrent la manière de bien servir le Seigneur , et de lui offrir des sacriOces. On attribue à Enoch l'invention de quelques lettres et quelques livres d'astrologie. Les Juifs le font auteur de la formule de la grande excommunication. On peut voir sur celaM.Fabricius, de Apocryphis Y. T., et les auteurs qu'il cite.— \}' oyez Démon, où il y a une longue analyse du livre d'Enoch. Voyez aussi les Annales de philos, chrél. tom. 1,298; II, 267; IX, i8, 103; XVI, 120; XVII, ICI et suiv., 172 et suiv., 374 et suiv.]
ENOCH, ou HÉNocH, fils de Madian, et pelil-fils d'Abraham et de Céthura [b).
ENOCH, ou HÉNOCH, fils aîné de Ruben, et auteur de la famille des Enochites (c).
ENOS, fils de Si'lh ((/) , et père de Gaïnan. 11 naquit l'an du monde 235; avant Jésus- Christ 3765 ; avant lèrc vulgaire 3769. Il mourut âgé de neuf cent cimi ans , l'an du
la) Etiseb Prœpar. l. IX.
(b) Gènes, xxv, 4.
\c) Gènes, xlvi, 9.
(d) Gènes, iv, 20.
(e) Gènes, iv, ultinio. mn^ ai}z K~pS Snln VJ-
(f) Ita Chald. lUeiquealii. ride Carlvirjl. aa Gnies. iv, etc.
(g) VideAquil.
(A) Genebr. Clironol. l. I, p. 10.
(1) D'Herbelot, Bibl. Orient ,]:. 117, Anosch.
(;■) lircttr ^^y Ein semescU, Fous sulis
(k) Josite, XV, 7; xviii, 17.
monde 1140; avant Jésus-Chrisl28G0 ; avant l'ère vulgaire 286V. Moïse nous dit qu'^no* commença à invoquer le nom du Seigneur ; c'est-à-dire, qu'il fut inventeur des cérémonies de la religion , et des rils du culte extérieur que l'on rend à Dieu. D'autres traduisent l'Hébreu par {e) : Alors on commença à invoquer le nom du Seigneur. î^nos forma la manière publique cl extérTeurc d'honorer Dieu. Ce culte se soutint cl se conserva dans la famille d'Enos, pendanl que la famille de Gain se plongeait dans toule sorte de déiégleipents et d'im()iélés.
Plusieuis Juifs [f) croient que, du temps d'Enos , l'idolâtrie commença à s'introduire dans le monde. Ils Iraduiseiil l'Hébreu par : On commença alors à profaner le nom du Seigneur; on commença à le donner à la créature, aux idole, (l); on pourrait aussi traduire de celle sorle {g) : On commença alors à se qualifier du nom du Seigneur. Les gens de bien, |)()ur se dis!iiigiier des méchants, coninicncèrcnl à preniiro la qualilé d'enfants de Dieu, ou de scr\iieurs de Dieu; d'où vient que Mo'ise, Gènes, cliap. VI, 1, 2. dit que les enfants de Dieu, c"esl-à-;lire, les descendants d'Enos, qui jusque-là avaient conservé la vraie rclij;ion, voyant les fdlcs des hommes qui étaient belles, prirent pour femmes toutes celles qu'ils avaient choisies.
Génébrard {h) attribue quelques écrits à Enos; il dit qu'il écrivit sur la religion, sur la manière de prier Dieu, et sur les cérémonies. Mais on n'a aucune connaissance de ci's prétendus ouvrages, et il ne cite aucun auteur ancien qui en ail fail mention.
Les Orientaux (() ajoutent à son histoire, que Selh, son père, le déclara prince souverain et grand pontife des hommes après lui; qu'Enos fut le premier qui ordonna des auliiônes publiques pour les pauvres, qui établit des tribunaux publics pour rendre la justice, et qui planla ou plutôt qui cultiva le palmier. Il mourut âgé de neuf cent soixante-cinq ans, et laissa Ca'inan, l'aîné de sis fils, pour successeur de sa dignité de prince souverain et de grand prêtre.
EN-SEMES (J), c'est-à-dire. Fontaine du Soleil, située sur les frontières de Juda et de Benjamin (A") (2). On doute si c'est une ville, ou une simple fontaine. On montre au delà de Bcihanie, en allant au Jourdain, un.' fontaine, que l'on dit être celle du Soleil. Mais cela n'est nullement certain.
Les Arabes (/) apjiellent de ce nom l'ancienne iiictropole d'Iîgyple, que les Hébreux ont appelée On, el les Grecs Jléliopolis. Isaïe {m] prédit qu'il y aura un jour dans
(l)I(lcm, p. 7:1, Ain-ai-Scliamascli.
(m) Isai. >is, IS. Dinn "'7 70. Edil. Rom. ni).i; i«îu.
(1) M. Cation, qui csl Juif, Ir.iduil en ces termes : Alors on commençii à nomuiin- pur te nom de VFAerncl El ou noie, il (lit : < A nommer, on invoquer. Ceci pourrait bien élre l'origine de la prière ;idressée à l'Eleruel, désigné p.ar son nom (luaiiril itère. •
Pagnin , qui élail catiioiiqne , traduit par profaner. ÎIM. Franck cl Glaire traduisent par invoquer.
(-2) « Située sur la limite de la tribu de Benjamin, .tj nord. Ses eaux s'écoulaient dans le Jourdain el formaietil la ligne de démarcation entre les deux tribus d'Epbraiiii el do Benjami;! » U,mib é nu Iîocace.
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l'Egypte cinq villes qui parleront la langue ptiénicicnne, ou hébraïque, et qui jureront au nom du Seigneur; et que l'une de ces villes s'appellera la ville du Soleil [Uir-Hacheres], On croit que c'est Héliopolis, ville célèbre dans l'Egypte, sur le Nil, a une demi-journée de Babylone d'Egypte. Je crois que c'est celle ville que les Arabes veulent désigner sous le nom de fontaine du Soleil, Ain-al-Schamasch. Mais M. d'Herbelot (a) dit que c'est la ville de Coss , située dans la haute Egypte, et la plui grande des villes d'Egypte après le grand Caire. 11 prétend que Coss est l'ancienne et fameuse ville de Tlièbes, située sur le Nil. Il faut voir ci-après HiiLiopuLis.
ENTHOUSIASME. On donne ce nom à la fureur poétique qui transporte l'esprit, enfl.imme l'imagination , et lui fait dire des choses sublimes et surprenantes. Virgile a fort bien décrit l'enthousiasme de la prétresse d'Apollon,qu'Enée consulta a vaut son voyage aux enfers (b) :
At Phœbi nondum paliens iramanis in .intro Baccli3lur Vates, mugnmii si perlore poisit Eïcussisso Deum; taulo raagis illolaligai Osrabidum, etc.
On donne aussi quelquefois le nom d'en- Ihousiasme à l'inspiration des prophètes , parce qu", dans le moment qu'ils prophétisaient, ils paraissaient tout transportés et hors d'eux-mêmes , et parlaient un langage extraordinaire. Ainsi Saiil, ayant fait rencontre d'une troupe de propliètes qui prophétisaient au son di's instruments, se mit à prophétiser au milieu d'eux (c) : IiuiluiC spiritus Domini in eum, et prophelaiit in medio eorum. Le niême prince, étant allé pour arrêter David qui était au milieu des prophètes, fut saisi de l'Esprit de Dieu (ci), se déshabilla , et demeura tout nu au milieu d'eux tout le jour et toute la nuit. Les Hébreux expriment ordinairement l'enlhousiasmc des prophètes sous le nom do la main du Seigneur, qui se fait sentir en eux, ou de l'esprit du Seigneur qui saute sur eux, ou qui les revêt. Le prophète Elisée (e), étant dans l'armée des rois de Juda et d'Israël, et ayant éié consulté par le roi Josaphat, pria (ju'on lui fit venir un joueur d'instruments pour calmer son esprit ému; car il venait de parler avec émotion à Joram,roi d'Israël : ^dt/wci/e inihi psallem; cumque cantarel psalles, fada est super eum inanus Domini, L'on dit que les pythagoriciens employaient le chant cl les instruments de musique pour se procurer la p,ii\ du cœur et la sérénité i!e l'esprit {[) : Pylhaijorœi mentes suas a coijiliUionum inlentione , cantu fidibusque ad Iranquillilalcm traduccbant.
Les faux prophètes et les devins du paganisme entraient dans une espèce de fureur, lorsqu'ils étaient dans leur enthousiasme; uiiis les prophètes du Seigneur étaient pous-
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ses d'une douce impression, qui, sans troubler leur esprit ni leur imagination , leur donnait la force, la majesté el l'autorité nécrssaires pour parler et agir comme les ambassadeurs de Dieu; au lieu que les devins et les faux prophètes, n'étant animés que d'un mauvais génie, ou même contrefaisant une inspiration qu'ils n'avaient pas, s'agitaient et se donnaient des mouvements forcés, faisaient des contorsions violentes, et s'efforçaient de se défaire du démon qui les agitait.
Il est vrai que quelquefois Dieu agissait sur l'esprit de ses prophètes avec tant de force, qu'il leur faisait en quelque sorte violence. Jérémie (g) se plaint au Seigneur qu'il l'a en quelque sorte trompé, en l'engageant dans l'emploi de la prophétie : Vous m'ovez séduit, Seigneur, el j'ai été séduit; vous avez été plus fort que moi, et vous avez prévalu. Je suis devenu le sujet de leur moquerie tout le jour. J'ai dit en moi-même : Je 7ie nom,merai plus le Seigneur, et je ne parlerai plus en son nom; mais en même temps il s'est allumé dans mon cœur un feu brûlant, qui s'est enfermé dans mes os, et je suis tombé dans la langueur, n'en pouvant plus supporter la violence. Eliu dans Job dit a peu près de même [h] : Je suis rempli de l'esprit, et je ne puis m'empécher de parler; ma poitrine est comme un tonneau de vin nouveau sans soupirail, qui rompt le vaiS' seau où il est renfermé.
Tel était l'enthousiasme des vrais prophètes: il les animait, les échauffait, les transportait , leur faisait une douce violence , allumait leur zèle, en sorte qu'ils ne pouvaient s'empêcher d'invectiver contre les désordres, et de reprendre les pécheurs. Mais ces impressions si vives, si fortes et si efûcaces n'étaient pas telles, que l'esprit des prophètes ne fût pas soumis aux prophètes, comme dit saint Paul {i) , et qu'ils ne conservassent pas la connaissance, la présence d'esprit, la tranquillité, convenables; on voit même corlaiiis prophètes qui se sont défendus de prophétiser; comme Jonas qui s'enfuit à i'harse, pour ne pas prêcher à Ninive [j] ; et ces prophètes dont le Seigneur se plaint, qui, par timidité, ne voulaient pas annoncer au peuple tout ce qu'il leur inspirait (A) : Ecce ego ad prophctas, ait Dominus, qui furanturverbn mei nnusqnisqueaproximo suo. En un mot, les vrais prophètes n'étaient pas comme ces devins, qui dans leur fureur parlaient malgré eux, et sans savoir ce qu'ils disaient, qui faisaient mille efforts inutileSj pour tâcher de secouer le joug du démon qui les agitait (/].
B icchaUir démons aliona per antrum Cnlla foreiis, viuasque Dei, l'Iia-lieaque séria, Krei tas discussa comas, per iiiaiiia leinpli Anripiii cervice rolas... magnoque cxœslual ignc, Iralum le, Pbœbe, fereûs, olc.
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L'Eglise et les PiM-es (a) ont conJamné les nwntanisles qui enseignaient que les vrais prophètes étaicntemportés hors d'eux-môines en prophétisant comme les prêtres et les prêtresses d'Apollon dans leur enthousiasme.
ENTRAILLES. Les entrailles sont le siège de la miséricorde , la tendresse, la compassion. Lei enlrailles rie Joseph furent émues à la vue de son frère Benjamin (h); il se sentit attendri et touché. La vraie mère de l'enfant que Salomon ordonna que l'on coupât en deux, sentit ses entrailles émues ù celle proposition, et consentit qu'on le donnât à celle qui n'en était pas la mère (c). Elle fut touchée de compassion. Le Seigneur nous a visités pnr /es entrailles de sa miséricorde (</), en nous envoyant le Messie. Saint Paul recommanda aux fidèles d'avoir des entrailles de miséricorde pour leurs frères (e). U loue Philémon d'avoir donné le repos aux entrailles des saints (f) ; et il le prie de recevoir Onésime comme ses entrailles [g] : Ut viscera mea suscipe.
Job, décrivant un riche dur el impitoyable, dit que ses entrailles sont chargées de graisse (/(); el Salomon, dans les Proverbes (i) , que les entrailles des impies sont cruelles. Et saint Paul, II Cor. VI, 12, fait une espèce de reproche d'amitié aux Corinthiens, en leur disant : Mes entrailles ne sont point resserrées pour vous, mais les vôtres le sont pour moi.
Les Hébreux mettent aussi quelquefois dans les entrailles la sagesse et l'intelligence ; Qui a mis la sagesse dans les entrailles de l'homme? dit Job (j). Et le Psalmistc {/ij : Mettez un esprit de droiture dans mes entrailles. Et Isaïe (l) : L'esprit des Egyptiens sera dissipé, anéanti dans ses entrailles, et je dissiperai son conseil. Il tombera dans le trouble et dans l'égarement d'esprit , dans l'incertitude. Et Jérémie (m) : Je graverai ma loi dans leurs enlrailles. Et Abatuc (n) : L'idole n'a point d'esprit dans ses entrailles. Il n'a ni esprit , ni âme , ni intelligence.
La Sagesse parle des Chananôens qui mangeaient des entrailles d'hommes (o) , des mangeurs de chair humaine. Voy. Cuair. Autrefois on sacrifiait un homme à Bacchus , dans 1 île de Chio (p), et on le déchirait tout vivant. On en faisait autant dans l'île de Ténédos. Encore au neuvième siècle {q) , on vendait de la chair humaine à la Chine, dans les places publiques. Pour ce qui est do manger de la chair et des enlrailles des ani-
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(m) Jerem. xvii, 33.
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maux tout vivants, cela était commun dans les Bacchanales (r).
ENTRER ET SORTIR, dans le style des Hébreux , signifie toutes les actions de la vie [s] : Que le Seigneur conduise votre entrée et votre sortie. Tout le temps que le Seigneur Jésus est entré et sorti parmi nous [t). Et ailleurs (u) : Afin qu'il sache votre entrée et votre sortie.
Entbkr dans l'Eglise (r) , ou dans l'assemblée du Seigneur, signifie être incorporé dans la nation des Juifs , avoir part à ses intérêts, à ses prérogatives.
Entrer chez une femme , entrer dans son appartement, n'appartenait qu'à son mari [x]. Entrer chez elle , c'est-à-dire l'épouser ou user du droit que le mari a envers sa femme.
EPAPHRAS, fut, à ce qu'on croit (j/), le premier évêque de Colosses. Il avait été converti par saint Paul , et avait beaucoup contribué à la conversion de ceux de Colosses, ses compatriotes. Il vint à Rome, dans le temps que saint Paul y était dans les liens, et il fut lui-même mis en prison avec l'Apôtre, à cause de la foi de Jésus-Christ {z). Ayant appris que les faux apôtres, profitant de son absence , avaient semé l'ivraie sur le bon grain dans son Église, il engagea saint Paul , dont le nom et l'autorité étaient respectés dans toute la Phrygie, d'écrire aux Colossiens, pour les tirer de l'erreur, et pour leur faire connaître les faux docteurs. Saint Paul , pour soutenir l'autorité d'Epaphras, et pour relever son mérite auprès des Colossiens, dit (aa) qu'il lui est très-cher, qu'il est son fidèle compagnon dans le service de Dieu, et un fidèle ministre de Jésus-Christ. Les Martyrologes marquent la fêle de saint Epaphras le 19 juillet , et disent qu'il souffrit le martyre à Colosses.
EPAPHKODITE, évêque des Philippicns(i&), ou, comme l'appelle saint Paul {ce), apôtre de Philippes, ou, en prenant ce nom d'apostolus dans sa signification littérale , envoyé des Philippiens , parce qu'il fut envoyé par les fidèles de cette Eglise, pour porter de l'argent à l'Apôlre qui était alors dans les les liens {dd] , et même pour le servir de sa personne en leur nom. Il le fit avec beaucoup de zèle , et s'exposa à de grands dangers , ce qui lui causa une maladie qni le réduisit à l'extrémité, cl l'obligea de demeurer longtemps à Rome. L'année suivante, qui étail la 62' de Jésus-Christ , il se hâta de retourner à Philippes, parce qu'il avait appris que les Phi-
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lippiens, ayant su sa maladie, on avaient Hé tort affligés. Sainl Paul le chargea d'une leUre aux PhTlippiens , qui nous apprend toutes ces parlicularilés.
Les Grecs l'ont la fête de saint Epaphrodile le 8 ou 9 de décembre , aussi bien que le 29 et le 30 de mars, et le qualiflent apôtre, l'un des soixante et dix disciples, et évoque d'Adriaque ou d'Andraque. Un discours attribué à Métaphraste dit que saint Pierre ordonna un Epaphrodite évoque à Terracine; mais il ne dit point si c'est le même Epaphrodite dont saint Paul fait mention. Le Martyrologe romain met la fête de saint Epaphrodite, évêque de Terracine , au 2-2 de mars.
EPAULE. Donner ou prêter son épaule pour parler le fardeau (a), signifie se soumettre à la servitude. L'Ecclésiastique conseille à son élève de soumettre son épaule [b] au joug de la sagesse. Le Messie a délivré son peuple de la verge ou du joucj auquel il était assujetti (c) : Virfjam humeri ejus superasti. Baruc. 11. 21 , exhorte les Juifs captifs à Babylone à soumettre leurs épaules au roi Nabuchodonosor, alin qu'ils puissent vivre en paix sous son empire. Dans un sens contraire, l'Ecriture appelle une épaule rebelle (c/) , humerum recedcnlem , celle qui ne veut pas se soumettre au joug; et ceux qui le portent de concert et ensemble, servientcs humera uno. Sophon. 111, 9.
On portail quelquefois sur les épaules les marques d'honneur et d'empire. Job [e) prie Dieu de rendre son jugement sur son sujet, afin que je porte ma sentence sur man épaule, et que je m'en fasse comme une couronne. Isaïe [[) dit que le Messie portera la marque de son empire sur son épaule : Factus est principiUus ejus super humerum ejus. Dieu promet à Héliacim, fils d'Helcias, de lui donner [g] la clef de la maison de David : il la parlera sur son épaule; il ouvrira, et nul ne fermera ; il fermera , et nul n'ouvrira.
Etre porté sur les épaules , marque quelquefois une sorte de distinction et d'honneur. Dieu dit que quand il fera revenir son peuple de la captivité de Babylone, il donnera le signal aux peuples {h}, et qu'ils rapporteront ses fils entre leurs bras , et ses filles sur leurs épaules. — [Dans des baldaquins, selon l'usage de l'Orient (S).]
Quelquclois , au contraire, cela mar(]iie une grani!« impuissance, une extrême disgrâce. Dieu ordonna à Ezéchiel de faire une brèche , et de se faire emporter par là sur l'épaule , et pondant la nuit (i) , pour désigner la prise do Jérusalotn , et la captivité du roi et du peuple. Isaïe (J) cl Baruch [k) ,
(a) Geiies. xux, \'ô.
!b\ Eccli. VI, 2G.
c) Isai. \\, i d) Il Esdr, ix,29.
e) Job, XXXI, 36.
(() Isai. IX, 6.
(q) Isai. xxii, 22.
(n) Isai. XLix, 22.
(i) Eiech. XII, 0,7.
< i) Isai. XIV, 23 CiJ Uaruc. VI, fi
pour marquer l'impuissance des idoles , disent qu'on est obligé de les porter sur les épaules.
EPENETE , disciple de sainl Paul , fut apparemment un des premiers qu'il convertit ciant en Asie , puisqu'il l'appelle les prémices de l'Asie (l). Les Greis font sa fête le 30 de juillet, avec les saints Crcscent et Andronique , et lis disent d'eux tous qu'ils moururent en paix , après avoir prêché la foi de Jésus-Christ en divers endroits. Dorothée fait saint Epénèle évêque de Carlhage.
EPHA , fils aîné de Madian , et polit-fils d'Abraham et de Ccihura. Epha eut sa demeure dans l'Arabie Pclrée, apparemment auprès des Madianiles , auxquels il est joint dans Isa'ïe (m). Il donna sou nom à la ville d'Epha, nommée par los Septante Gœpha ou Gephar (w) , parce qu'ils prononcent assez souvent le ha'in comme un G ; ainsi ils liseut Gasa , au lieu de Hasa; Gomorrhe , au lieu de Homorrhc. La ville d'Epha et le petit pays d'alentour faisaient partie du pays de Madian , situé sur le bord oriental de la mer Morte, fort différent d'un autre pays de Madian , situé sur la mer Rouge. Ptolomée parle d'un bourg nommk Ippos, sur le bord oriental de la mer Morte, un peu an dessous de Modian ou Madian. Il y avait beaucoup de chameaux et de dromadaires dans le pays de Madian et d'Epha , comme on le voit par le livre des Juges (o) et par Isa'ïe (/;) : Dromadarii Madian et Epha.
EPHA , [cinquième] fils de Jéhadaï. I. Par. Il, kl.
EPHA, concubine de Caleb , et mère de Haran , de Mosa et de Gozcz. I. Par. II , W. EPHA , mesure des Hébreux. Voy. Ephi.
EPHEBIA, Ephebium (q). Les Grecs avaient plusieurs sortes d'exercices dont ils faisaient grand cas , et ils menaient une partie de leur gloire à y réussir. Lorsque Jason et les autres Juifs , peu attachés à leur loi , voulurent se conformer aux façons de faire dos Grecs , ils commencèrent à établir dans Jérusalem des gymnases pour les hommes faits , et dos ephrbia ou ephebias pour los jeunes garçons au-dessus do quatorze ans. Vilruve (r) dislingue tout cela avec beaucoup d'exactitude. Comme dans les lieux d'exercice ou s'exerçait loul nu , l'autour du second livre dis Mach ibérs parle de ces lieux comme d'autant de lieux infâmes, deslinés à la proslilulion : Oplimos quosque cpheborum in lupanaribus ponere (s).
EPHER , [ deuxième 1 fils de Madian, et fière d'Epha, I Pur. I, 33. Il demeurait au delà du Jourdain. III Reg. IV, 10, — [11 est nommé Ophur, Gen. WV, i. ]
(/) Bom. XVI, F). Lp toxie groc li!, les prémices de l'Aclii.ie. S. Cliiysoslome, homil. 51 in Rom., p. 188, et Tlieodorel in Hom. p. 113, oui lu de même.
(m) Isai. Lx,6.
(n) Gcnes. xxv. nS'V 70, r«ifa vet r^uf.
(0) ./udic. VI, b.
(p) Isai Lx, 6.
((/j llMnc. IV, 9, 12.
(;•) VUmv. l V. c. u.
(.s 11 ilM IV, 12.
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EPHER , [ lioisième ] fils d'Kzra , I Par. IV, 17.
EPHIÎH, [chef de famille] de la Iribii de Maiiassé. 1 Par. V, 24.
* EPHER ou , selon riiébrcu , Hepheh , m Reg. IV, 10, où il est dit quo, sous Saloinon , Bcn-Hescd, un de ses oi'licicrs, eut l'intendance d'Aruboth , dans la circonscription de laquelle furent coniprises la ville de Socho et 1# terre d'Epher. Ou ne suit si Aruboth était une ville ou une contrée, et où elle était située. On if^norc pareillement la situation du pays d'E|)lier. Mais comme Aruboth , Socho et Ephcr forinaicnl une même intendance, on doil en inférer qu'elles étaient voisiiics : or, Socho était située dans la tribu de Juda, Jos. XV, 3o. Barbie du 13ucage suppose qu'Arubolh , ville ou pajs , devait être à l'ouest de Jérusalem , non loin de cette ville, et dans la tribu de Juda. Le géographe de la ville de Vence suppose qu'Epher « était apparemment la contrée qui donnait son nom à Geth-Hepher, ville de la tribu do Zabuloii , Jos. XIX , 13. »
* EPHER. Voy. Geto Epher et Hepher.
EPHESE , ville très-célèbre de l'Asie-Mi-
neure, dans rionie. Ce qui la rendait le plus rccommandable parmi les païens , et ce qui y attirait une infinité d'étrangers , était son fameux temple de Diane, qui passait pour une des sept merveilles du monde, cl dont la longueur était de quatre cent vingt - cinq pieds , cl la largeur de deux cent vingt. Il y avait cent vingt-sept colonnes faites par autant de rois, 'foutes les provinces de l'Asie avaient contribué à son bâtiment , et on avait mis deux cents ans à le bâtir.
L'apôtre saint Paul vinl à Ephèse pour la première fois (a), en l'an de Jésus-Christ 54 ; mais il n'y séjourna que peu de jours, parce qu'il allait à Jérusalem. Il promit aux Juifs d'Ephèse.qui l'invitaient à y demeurer quelque temps, qu'il y reviendrait quelque jour. Eu effet, il y revint quelques mois après, et y demeura pendant trois ans , jusqu'en l'an 57, qu'il fut obligé d'en sortir par une sédition causée par l'orfèvre Démélrius (6), dont le principal commerce consistait à faire des niches , ou des ligures d'argent de la Diane d'Ephèse. C'est de là que saint Paul écrivit sa première EpUre aux Corinthiens. ,
Les Ephésiens étaient fort adonnés aux arts curieux , à la magie , aux sortilèges , à l'astrologie judiciaire. Les lettres, ou les caractères ^\'E\)hè^ic, Ephcsia grummata , étaient passés en proverbe , pour marquer des c;;raclères magiques. Un jour, quelques Jiiil's qui se mêlaient d'exorciser des possédés pour de l'argent , ayant exorcisé un énergumène au nom de Jésus-Christ, que saint Paul pvêehait(c), le possédé se jeta sur eus, les tnaltraita, les chassa, et les laissa tout nus, en leur disant : Je connais Jésus , cl je sais qui
(a) Acl. xvm, 19, 22.
(b) Acl. ïix, 21.
ic) Acl. XIX, U cl srq.
(d) Epites.yi, 20, 21, 22; ui, iv, 1.
(c) Acl. xvm, 2, "., 18.
lf}Act. xxin 21. 2o.
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esl Paul ; mais vous, qni dies-vous? Cet accident remplit de crainte tous les habitants d'Ephèse. Juifs et Gentils. Et plusieurs personnes , qui s'étaient ;;ttachécs aux arts curieux , brûlèrent publiquement les livres qu'ils en avaient, dont le prix montait a une somme très-considérable.
L'Apôtre passa encore à Ephèse dans le dernier voyage qu'il fit allant à Rome , en l'an 6o de Jésus-Christ. Etant à Rome , dans les liens [d), il leur écrivit une lettre fort pathétique et fort touchante , et en mémo temps fort relevée et sublime. Il mourut l'année suivante, Gti de Jésus-Christ.
Aquila et Prisrille, hôtes de saint Paul , vinient de Corinthc à Ephèse avec lui , ot y firent quelque séjour (e). Apollon , Juif d'Alexandrie , y vint aussi , et y prêcha {/). On sait ([ue l'apôtre saint Jean y passa une grande partie de sa vie, et (ju'il y mourut. La sainte Vierge y mourut aussi, et y fut enterrée, selon les pères du roneilo d'Ephèse.qui marquent qu'on y voyait ae.n tombeau {g),Gt que la cathédrale de la même ville était dédiée sous son noin. Enfin, on assure que Ma^ rie-Magdcleine , étant venue dans la même ville , y mourut en paix (A).
Saint Timothée, disciple de saint Paul, fut fait premier évêquc d'Ephèse par l'Apôlre , qui lui imposa les mains (t). Ce qui n'empêchait pas que saint Jean l'èvangéliste ne résidât dans la même ville, et n'y lit les fonctions d'apôtre , et n'eût inspection sur toute la province. S'il est vrai que saint Timothée ne soit mort qu'en l'an 91, sons l'empire de Nerva , et sous le proconsul Péiogrin , saint Jean étant encore dans l'île de Palhmos , on ne peut guère s'empêcher de dire que l'ange d'Ephèse à qui saint Jean écrit, ne soit saint Timothée (7). H lui donne de grandes louanges, mais il lui fait un reproche, qui est qu'il s'était relâché de sa première charité. 11 ajoute : Souvenez-vous donc de l'état d'où vous êtes déchu, faites-en pénitence , rentrez dans la pratique de vos premières œuvres ; sinon , je viendrai à vous , et j'ôlerai votre chandelier de sa place, si vous ne faites pénitence Voyez ci-après l'article de saint Timothée. Ce saint souffrit le martyre à Ephèse , et fut enterré sur une montagne près de la ville. Il eut pour successeur saint Onésimo.
[Sur les ruines d'Ephèse, dont le chanclc^ lier aélé ôlé de sa place, voyez la Corresp. d'Orient , lettre XIV, de M. Poujoulat, tom. 1, pag. 287 et suiv. ; et Keith , Accomplisser.icnt des prophéties, dans les llémonstrat. cvimgéL, tom. XV, col. 464. Sur le temple de Diane , voyez Diane.]
EPHPHETAH. C'est un terme hébreu , ou plutôt syriaque, qui dérive de l'hébreu palali, ouvrir, ouvrez-vous {k). Le Sauveur prononça ce terme lorsqu'il guérit un sourd et
(3) Coiicil. l. III, pp. SGI el S74.
(/!, Plwlms Cod. 273, p. 1323.
(;) I Timullt. cap. iv, v. 14, cl II Timolli. cap. 1, v. 6. Chn;sosl. in I Tim. hom. 13, e( t;ill Tim. hom. i. (;•) Apiic. 11, 1, 2, 3, 4, S.
('0 nn^n epiipiieuuii.
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muet , en lui nicKanl ses doigts dans les oreilles , et de sa salive sur la langue , puis levant les yeux au ciel, ri jetant un profond soupir, il dit ephphelnh, ouvrez-vous; et aussitôt ses oreilles furent ouvertes , et sa langue déliée (a).
EPHI , mesure creuse des Hébreux , qui contenait vingt-neuf pintes , chopine, deniiselier, un posson , et un peu plus. Le bath est le même que Vc'phi , ou épha.
EPHOD (1) , sorte d^ornemenl des prêtres hébreux. Ephod vient du verbe aphnd {b) , qui signifie lier, attacher, ceindre ; et l'usage de cet habillement revenait fort bien à cette signification, puisque Icphod était une espèce de ceinture qui, prenant derrière le cou, et par-dessus les deux épaules , venait descendre' par devant, se croisait sur la poitrine,et servait ensuite à ceindre la tunique, en faisant le tour du corps. Elle avait quelque rapport à l'étole do nos prêtres , avec cette différence, que nous laissons pendre les deux bouts rie l'étole, après l'avoir croisée sur la poitrine; au lieu que l'éphod faisait deux fois le tour du corps, ceignait la tunique ; et après cela ses extrémités tombaient par devant jusqu'àterre.
Il y avait deux sortes d'éphod , l'un , do simple lin pour les prêtres , et l'autre , de broderie pour le grand-prétre. Comme celui des simples prêtres n'avait rien de particulier. Moïse ne s'est point arrêté à le décrire. Mais il nous décrit au long celui du grandprêtre. \'oici co qui le distinguaij(c) : Il était composé d'or, d'hyacinthe , de pourpre , de cramoisi, de coton retors ; c'est-à-dire, c'était un tissu de différentes couleurs très-riche. Il y avait sur les épaules de l'éphod, ou plutôt à l'endroit de réphod qui venait sur les deux épaules du grand prêtre, deux grosses pierres précieuses , qui étaient chargées du nom des douze tribus d Israël , six noms sur chaque pierre.
A l'endroit oîi l'éphod se croisait sur la poitrine du grand prêtre, il y avait un ornement carré , nommé le ralional ; en hébreu (rf) c/iosc/ifji , dans lequel étaient enchâssées douze pierres précieuses , où l'on avait gravé les noms des douze tribus d'Israël ; un sur chacune des pierres. Enfin, l'éphod retournait par derrière, ceignait la tunique, et venait se nouer par devant , à la manière de ces grandes ceintures des Orientaux , dont les extrémilcs descendent presque jusqu'à terre.
L'éphod des simples prêtres , qui n'était que de lin , avait la même étendue et le même usage; niais il était moins précieux et moins orné. Cet ornement était propre aux
(a) Marc, vu, 3î, 33, ôi.
('') TSf< EphodtZH ApImU.
(f) Exnd. \xviii, G, 7, c(9.
((i) "Wn Chuschcn. Gnrc. Ji■.^^[n, nalionale.
(e) Ilieron. cid MorccUam
(/■) Judic. viii, 27.
iq) Judic. XVII, u.
(A) (née. m, i.
(i) liai. XXX, 22.
(i) tl ncj. VI, 1i.
(Jk)IJl(.'3. xn, 18.
prêtres ; et saint Jérôme (e) dit qu'on ne ic trouve dans l'Ecriture que quand il s'agit des prêtres: lUud breviter attende , quod numquam nisi insacerdotio nominelur ephod. On ne croyait pas que le culte, vrai ou faux, pût subsister sans sacerdoce et sans éphod. Gédéon fit un éphod des dépouilles des Madianiles if) , et cet ornement fut un sujet do chute à Israël. IVIicha, ayant f^t une idole(j), et l'ayant mise dans sa maison , ne manqua pas d'y faire un éphod. Dieu prédit aux Israélites , dans Osée [h) , qu'ils seront longtemps sans rois , sans princes , sans sacrifices, sans autel, sans éphod, sans téraphim ; enfin Isaïe [i] , parlant des faux dieux que les Israélites adoraient , leur attribue des éphods. Vous souillerez les Inmes d'argent de vos idoles, et l'éphod de vos dieux couverts de lames d'or.
L'éphod se met souvent pour le ralional et pour l'HriOT et thummim qui y étaient attachés, parce que tout cela tenait à l'éphod, et ne faisait qu'un avec lui.
Quoique l'éphod fût un ornement propre aux prêtres , on ne laissait pas de le donner quelquefois à des laïques. David portait cet ornement dans la cérémonie du transport de l'arche de la maison d'Obédédom à Jérusalem (j). Samuel , quoiqu'il ne fût que lévite, cl enfant, portait l'éphod dans le tabernacle (Â'J.
Les lévites, régulièrement , ne devaient pas porter l'éphod. Leur habit ne différait pas de celui des laïques; du moins Moïse ne fait aucun règlement particulier sur le sujet de leur habillement. Toutefois, à la cérémonie de la dédicace du temple de Salomon, les lévites et les chantres , qui n'étaient pas de l'ordre des prêtres , étaient revêtus d habits de fin lin (/) : Veslili byssinis : de même que David , à la cérémonie du transport de l'arche de la maison d'Obédédom dans le palais du roi (m). Josèphe (n) remarque que , du temps du roi Agrippa , et un peu avant la prise de Jérusalem par les Romains, les lévites prièrent ce prince de faire assembler le Sanhédrin , pour qu'on y fît nn règlement qui leur permît de porter l'étole de lin , de même que les prêtres. Ils flattèrent Agrippa, en lui disant que cela contribuerait à la gloire de son règne. Agrippa leur accorda leur demande ; mais l'historien remarque que c'était une innovation contraire aut lois du pays, auxquelles on n'a jamais donné atteinte impunément.
Spencer (o ) et Cunœus (/)) ont prétendu que les rois des Juifs avaient droit de porter l'éphod, et de consulter le Seigneur par VUrim et Thummim. Ils se fondent principalement
11)11 Par. V, 12.
(m) 1 Par. xv, 27,
(n) Joseph. Anliq. l. XX, c. vm, p. 699. çifuv aù«i( ii<;»iî
(o\ Spencer de Urim cl Thimmiin.
ip) Cuneus de Rep. Uebrœor. 1. 1, c. xiv.
(I) tl II1I3 spmbU", d'après les divers rensoignemeiits fournis iiar la Bible, que IVpftod élait composé de deux piècns (une pour chaiiuc épaule) réunies à leurs deux extréinilés au 1)3S el au haut, par un lien (jui était du même tissu que l'épbod. Votiez mes scliolies sur le» versets G-12du cti. xxvin de Vlixodu {S),
EPH
EPil
sur ce qui est dit dans le premier livre des Rois (a) , que David , arrivant à Sicelcg, et trouvant que les Amaléciles avaient pillé la ville, et omincMié ses femmes et celles de ses gens , dit au grand prêtre Abialhar : Appliquez-moi l'éphod , et Abialhar appliqua l'éphod à David : Applica ad me eplind, et applicavil Abiathar epliod ad David. La suite favorise ce sentiment. Verset 8: David consulta le Seigneur, en disant : Poursuivrai-je ces brigands, et les prendrai-je, ou ne les prcndrui-je pas ? Et le Seigneur lui dit : Poursuivez-les , car indubitablement vous les prendrez. On lit aussi (6) que Saiil consulta le Seigneur, et que le Seigneur ne lui répondit ni par les songes, ni par les prophètes. U consulta donc le Seigneur p;ir Vlfrim; par conséquent il se revêtit de l'éphod.
Mais la plupart et les plus savants coranientaleurs croient que ni David, ni Saiil, ni Josué, ni aucun autre prince d'Israël, ne se revêtit de l'éphod du grand prêtre, pour consulter par lui-même le Seigneur, et que les passages que nous avons rapportés ne signifient autre chose, sinon : Revêtez vous de l'éphod, et consultez pour moi le Seigneur; à la lettre : Approchez pour moi l'éphod, et Abiathar fit approcher l'éphod pour David. Grotius croit que le grand prêtre tourna l'éphod ou le pectoral du côté de David, afin que ce prince pût voir par ses yeux ce que Dieu lui répondrait par les pierres du ralional. Dans ces rencontres Dieu rendait des oracles, et découvrait l'avenir parla bouche des grands prêtres, auxquels seuls appartenait le droit de porter l'éphod avec le rational, et de consulter le Seigneur sur les événements importants qui concernaient le bien public de la nation.
On peut voir Urim et Thummim, pour savoir de quelle manière on consultait h; Seigneur.
EPHRA, ville d'Ephraïm [lisez de la demitribu ouest de Manassé], patrie de Gédéon [c;. On n'en sait pas la vraie situation.
[Huré trouve une autre ville û'Ephra; il la met dans la tribu de Benjamin, I Reg., XIII, 17, et dit qu'elle est appelée Oplicra, Jos., XVin, 23. Le géographe de la Bible de Venco dit que l'Ephra do I Reg., XIII, 17, est la même que la patrie de Gédéon, et est différente dOphera.]
EPHRAIM, second fils du patriarche Joseph et d'Asenelh, fille de Putiphar, naquit en Egypte vers l'an du monde 2293 ou 229i. Ephraïm fut mené par son père Joseph, avec Manasscj son frère, à Jacob, au lit de la mort (d). Jacob ayant fait approcher les deux frères , Ephraïm et Manassé , mit sa main droite sur Ephraïm, qui était le cadet, et sa gauche sur Manassé, qui était l'aîné : Joseph, leur père, ayant voulu changer ses mains, et mettre la droite de Jacob sur Manassé, en lui disant: Cela ne convient point ainsi, mon
(a) I Reg. xxx, 7; in hS n^jG'xn riN nnu m'i.
(fr) ÏReg. xxvm, 9.
(c) .Judic. VI, U, ■ii; viii, 27; ix, 3.
(d) Gènes, xlviu, 8, 9, 10.
(e) IPar. vii,"20, 2t.
(() Num. Il, 18, 19.
{!t)Psaim. Lxxvii, S.
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père, car celui-ci est rainé ; Jacob lui répondit : Je le sais, mon fils, je le sais; Manassé se multipliera et sera père de plusieurs peuples ; mais Ephraïm sera plus grand et plus nombreux; et le temps viendra qu'Ephraïm et Manassé seront des espèces de formules de bénédictions, et que l'on dira : Que Dieu vous comble de ses faveurs comme il en a comblé Ephraïm et Manassé.
Pendant le séjour des Israélites dans l'Egypte, les enfants d'Ephraïm ayant fait une irruption dans la Palestine (c), les habitants deGcthlcs tuèrent, et Ephraïm, leur père, les pleura pendant plusieurs jours, et ses frères vinrent pour le consoler. Ensuite il eut un fils nommé Beria, et une fille nommée Sara, qui bâtit Béthoron-la-Haute, et Bétlioron-la- Basse, et Ozen-Sara. Il eut aussi pour fils Rapha, Ri'seph elThalé. La postérité d'Ephraïm se multiplia tellement en Egypte, qu'au sortir de ce pays, ils étaient au nombre de quarante mille cinq cents hommes au-dessus de vingt ans, et capables de porter les armes (f). Ils avaient pour chef Elisama, fils d'Ammiud.
Après qu'ils furent entrés dans la Terre promise, Josué, qui était de cette tribu, leur donna leur partage entre la Méditerranée au couchant, et le Jourdain à l'orient : la demitribu de Manassé fut placée au nord, cl celles de Dan et de Benjamin au midi. L'arche d'Alliar.ce et le tabernacle demeurèrent assez longtemps dans cette tribu, à Silo; et depuis la séparation des dix tribus, le siège du royaume d'Israël fut toujours dans la tribu d'Ephraïm. Ephraïm même est assez souvent mis pour tout le royaume des dix tribus. On dit aussi Ephrœm, au lieu d'Ephraïm (g) . Filii Ephrœm intendenles et miltentes arcum; et le canton de cette tribu est nommé Ephrala dans le Psaume CXXXI, 6 : Ecce audivimus eam in Ephrala : Nous avons appris que l'arche a été à Silo, dans le partage d'Ephraïm. Enfin quelquefois Ephratœus signifie un homme d'Ephraïm {h) : Numquid Ephratœus es?... Dicergo Schibboleth. Elcana, père de Samuel, est surnommé Ephratœus, I Reg., 1,2.
Mais le nom d'Ephrata se prend aussi pour Bethléem, et Ephratœus, pour un homme de Bethléem, ainsi qu'on le dira ci-après. La tribu d'Ephraïm fut menée en captivité au delà de l'Euphrate, avec les autres tribus d'Israël, par Salmanasar, roi d'Assyrie, l'an du monde 3283; avant Jésus-Christ 717; avant l'ère vulgaire 'if21. Quelques-uns prétendent qu'elles subsistent encore très-nombreuses dans la Tartarie, dans la Chine, ou dans les Indes ; mais nous avons examiné dans uno dissertation faite exprès, celte question (t), et nous avons essayé de montrer que les dix tribus revinrent dans la Palestine, vers le règne d'Alexandre le Grand (1). Quant aux
(/i) Judic. XII, S.
(i ) Dissert, a la lête du livre des Paralipom. p. 20 , 21 et suiv.
(1) Je crois qvi'il n'y a pas d'inconvénient à dire que ,
bien que les dix tribus soieiil revenues dans la Palestiae,
il y eut néanmoins beaucou|) d'Israélites qui préférèreiil
rester daiis les pajs oij ils étaient éial)lis. Tous les Juif»,
Chutéens on Samaritains, qui furent envoyés dans la Saniarie, après le transport des dis (ribus, nous en parlerons sous l'article dus CnnxÉENs ou des Samaritains.
EPHRAIM, ou Ephr^u [ou Epbrem], ville dans la tribu d'Ephraïin, vers le Jourdain ; peut-être celle où Jésus-Christ se retira peu de temps avant sa passion (a). [Vuyez
ËPHRiEU.]
EPHRAIM, ville de Benjamin, à huil milles de Jérusalem, selon Eusèbc(6).EIle était nus. environs de Béthel (c). Je ciains qu'on n'ait confondu cette ville avec la précédenle; car sainl Jérôme met vingt milles, au lieu de huit milles qu'on lit dans Eusèbe.
* EPHRAIM. Forêt d'Ephraim, au delà du Jourdain, près de laquelle Absalon livra la bataille aux troupes de son père (d). C'est dans celte forél qu'il fut pris par le cou dans une branche; il y périt et y fut enterré. Elle ne devait pas être bien éloignée deMahanaïm, où était David.
* EPHRAIM (MoMTAGNE d'), chaîne de niontagnes com::.ciiçanl vers la limite des tribus de Benjamin etd'Ephraïm, et s'étendanl au N.jusqucdans la Iribudlssachar. Elleappartenail presque entièrement aux tribus des enfants de Joseph, Ephiaïm et Manassé ; elle contenait plusieuis villes importantes : telles étaient Thaninat-Saara, qui fut donnée à Josué; Sicliem, Gabaa, Phanuel, etc. Salomon établit une intendance pour elle seule. C'était sur cette montagne que se trouvaient en partie les hauts lieux d'Israël, et oti était pratiqué, par conséquent, le culte des idoles (Barbie du Bocage).
* EPHRAIM, nom de l'une des portes de Jérusalem, au nord.
EPHRATA, seconde femme de Caleb, qui fut mère de Hur (e). On croit que c'est elle qui donna son nom à la ville d'Ephrala, nommée autrement Bethléem.
EPHRATA, autnnnenl Bethléem (1), ville à deux lieues de Jérusalem, célèbre par la naissance de David, roi d'Israël, et infiniment davantage par la naissance de Jésus- Christ, Fils de Dieu et Sauveur du monde. On dit Ephratœus, pour dire un homme natif de Bethléem (2).
Ephrata se trouve dans le PsaumeCXXXI, 6, pour désigner le partage d'Ephruïm : Ecce audivimus eain in Ephrata : Nous avoas appris que l'arche d'Alliance a été à Silo dans l'Ephratéenne, dans le partage d'Ephraim. On dit aussi Ephratœus pour un homme de la tribu d'Ephrai'm (/";.
EPUREE, roi d'Egypte (g), qui vivait du temps de Sédécias, roi de Juda, et du grand Nabuchodonosor,roide Chaldéc. Les Hébreux
à boaiicouii près, ne revinrent pas non plus de la captivilé lie Babyloiic, el pourtant ces derniers doivent être considérés comme aimaal leur pairie mieux, que les premiers.
(«) .Jo(m. XI, Si.
(b) liuscb.in Hpliron. Vide el Joseplt. de Bello, l. V, e. Mil.
(c) Epipliim. contra kœres. t. I ; ei. 11 Pur. xiii, 19.
(d) llfleg. x\w, 6,7,8.
{>') I fur'. Il, 19 UJUteg. 1, Î.Judic. ïii,3.
l'appellent Hophra, a Hérodote Apries [h).
Sédécias, roi de Juda, las de porter le joug du roi de Bibyloiie,fil alliance avec Ephrée, roi d'Egypte, et lui envoya à cet effet des ambassadeurs la septième année de son règne. Ezéchiel («') lui en fit de grands reproches : Celui r/iii s'est adressé à l'Erjypte, et qui lui a demandé des chevaux et des soldats, réussirat-il et évitera-t-il le danger? Celui qui a fait cette action el qui a faussé sa foi, enserat-il quitte pour cela? Je jure par ma vie, dit le Seigneur, il mourra au milieu de Bahylone, dans la ville du roi dont il a violé l'alliance, et faussé le serment.
Deux ans après, c'esl-à-dire la neuvième année de Sédécias, Nabuchodonosor marina contre Jérusalem (j), et prit toutes les villes de Juda, à l'exception de Lachis, d'Azecha et de Jérusalem. Pharaon Ephrée, voyant sou allié dans la dernière extrémité, sortit de l'Egypte à la léle de son armée, pour venir à Son secours. Nabuchodonosor leva le siège de Jérusalem, et marcha contre le roi d'Egypte; et en même temps Jérémie Ik) prédit à Sédécias que les Egyptiens s'enretourneraient dans leur pays, sans oser combattre contre lesChaldéens ; et que Nabuchodonosor prendrait la ville de Jérusalem, ce qui arriva en effet : Sédécias lui-même fut pris et mené à Babylone. Alors Jérémie (/) prédit que le roi d'Egypte serait livré entre les mains de ses ennemis, comme Sédécias l'avait été entre les mains deNabuchodonosor; et Ezéchiel (m) adressa sa parole à Ephrée, et lui dit : « Voici ce que dil le Seigneur : Je viens à vous, Pharaon, roi d'Egypte, grand dragon, qui vous couchez au milieu de vos fleuves, et dites : Le fleuve est à moi , el c'est moi-même qui me suis créé. Je metirai un frein à vos mâchoires, el j'attacherai à vos écailles les poissons de vos fleuves; je vous jetterai dans le désert avec loul le poisson de votre fleuve; vous tomberez sur la face de la terre, on ne vous relèvera point, et on ne vous ensevelira point; mais je vous donnerai en proie aux oiseaux du ciel et aux bêtes de la terre, cl tous les habitants de la terre sauront que je suis le Seigneur, parce que vous avez été à la maison d Israël un appui aussi faible qu'un roseau. Lorsqu'ils ont voulu s'attacher à vous, el vous prendre avec la main, vous vous êtes rompu, el vous leur avez déchiré toute l'épaule, et lorsqu'ils pensaient s'appuyer sur vous, vous vous êtes éclaté en pièces, el vous leur avez rompu tous les reins. C'est pourquoi je Viiis faire tomber la guerre sur vous; le pays d'Egypte sura réduit en solitude, et ils sauront que c'est moi qui suis le Seigneur, etc. ».
iij) .lerem. xuv, 50.
h) Herodol. t. Il, c. ICI, 162, 169.
t) Ezecli. XVII, 13.
[j) IV Ren. XXV, 1. II Par. xxxm, 17. Je.rem. xxxix, 1; ui, i.
(li) .lerem. xxxvii, 5, 8.
(i) Jeiem. xl;v, 30.
[m) Ezecli. xxix, 1,2, etc.
(I) Gen. XXXV, 16, 19; xLvm,7. Wdli. iv, tl. Hllclf. v, 2.
C2) Rnth.i.i; IReg. xvu, 12.
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Les chapitres XXX ot XXXI dn même prophète sont iiussi contre le roi 'fEi^ypte. Ezécliifl y docril la chute (io l'Egypte, sa ruine, sa désolation, d'une m.inière Irès-patliétiqu(;. L'onzième annéo de Sédécias (a), ie septième jour ilii premier mois. leSeigiieur dit à Ezéchiel : «Fils de rhomine, j'ai brisé le bras du roi d'Egypte, et il n'a pas été enveloppé pour le guérir. On no l'a pas enveloppé de linges et de bandes pour qu'il puisse reprendre ses forces, et tenir répée....Je briserai son bras dont il se tenait .«i fort, et je ferai tomber l'épée de sa main; jo disperserai l'Egypte dans les nalions, et je la jetterai au vent par les pays; j'affermirai le bras du roi de B^ibylone, et je lui mettrai en main mon glaive; elle bras du roi d'Egypte sera abattu, et tombera; et ils sauront queje suis le Seigneur, lorsque j'aurai mis mon glaive entre les mains du roi de Babylone. » Quelques mois après {h) Ezéchiel prophétisa de nouveau contre Ephrée, roi d'Egypte, et le Seigneur lui dit : « Fils de l'homme, dites à Pharaon et à son peuple : A qui ressemblez-vous dans votre grandeur? Gonsi dérez Assur : il était comme un cèdre du Liban. Ses branches étaient belles et bien couvertes de feuilles, il était fort haut, et son sommet s'élevait au milieu d'une belle verdure un grand nombre de nations habitaient sous ses rameaux Tous les arbres
du jardin de délices lui portaient envie. Mais parce qu'il s'est élevé d'orgueil, je l'ai liyré entre les mains du plus puissant d'entre les peuples , qui le traitera comme il lui plaira.. . Et vous, Pharaon, vous serez aussi précipité avec tous les arbres délicieux au fond de la terre ; vous dormirez au milieu des incirconcis, avec ceux qui ont été tué^ par l'épé ; tel sera le sort de Pharaon et de tout son p' uple, dit le Seigneur notre Dieu.
Le prophète continue au chapitre suivant, et fait un cantique lugubre sur la chute de Pharaon Ephrée (c) : « Vous avez clé semblable au lion des nations, et au dragon qui est dans la mer (à la baleine) : vous frappiez de la corne tout ce qui était dans vos fleuves, vous en troubliez les eaux avec les pieds, et vous renversiez tous les fleuves. C'est pourquoi voici ce que dit le Seigneur notre Dieu : J'assemblerai contre vous une multitude ue peuples, j'étendrai sur vous mon rets, et je vous entraînerai dans mon Olet, je vous jetterai sur la terre, et je vous laisserai au milieu deschamps, et j'abandonnerai votre cadavre aux oiseaux du ciel et aux animaux de la terre. J'obscurcirai le ciel à votre mort, je ferai noircir les étoiles; je couvrirai le soleil d'une nuée, et la lune ne répandra plus sa lumière : je ferai pleurer votre mort à toutes les étoiles du ciel
L'épée du roi de Babylone viendra fondre sur vous : je renverserai vos troupes si nombreuses par les armes des braves. Tous ces peuples sont des peuples invincibles ; ils dé-
((() Eiech. XXX, 20.
(d) Eiech. xxsi, 1, 2, etc. Le premier jour du troisième luojs Ov l'juuée ouzième.
(c) Etech. xxxa, 1, 3, 3, etc.
truirontrorgueil de l'Egypte, et toute la multitude de ses gens sera dissipée; ot lorsque j'aurai ainsi détruit l'Egypte et tous ses peuples, alors ils sauront que ie suis le Seigneur.
Ces prédictions ne tardèrent pas d'avoir leur exécution, premièn ment contre la personne d'Apriès, ou Ephrée, ou Hoplira, pir les mains d'Amasis , et ensuite contre le royaume d'Egypte et les Egyptiens , par l'armée de Nabuchodonosor. Hérodote dit que Ephréa élait fils de Psammis, et petit-fils de Néchos ou Ncchao, roi d'Egypte et qu'il fut pendant longtemps considéré copime un des plus heureux princes du monde. Il fil la guerre aux Tyricns et aux Sidoniens avec assez de succès : mais ayant équipé une flotte pour réduire ceux de Cyrène, il perdit presque toute son armée. Les Egyptiens, chagrins de ce mauvais succès, se soulevèrent contre lui, prétendant qu'il n'avait exposé ses troupes contre les Gyrénccns, que pour se défaire de sessujets, et afin qpocequi lui en restait, lui demeurât plus soumis. Il députa vers les séditieux un de ses officiers, nommé Amasis,pouressayerde les ramener: mais ils le prirent, le déclarèrent roi, et marchèrent sous sa conduite contre A priés, qui perdit toute son armée, e' fut pris lui-même prisonnier. Amasis le traita assez bien : mais le peuple l'ayant deman !é, le fit étrangler. Ainsi mourut Apriès, selon Hérodote.
[ « Il fut ensuite, par les soins d'Amasis, sans doute inhume dans les tombeaux royaux de sa famille. Hérodote dit que Ces tombeaux existaient dans l'enceinte de l'Hiéron de Néith, auprès du principal édifice, le temple proprement dit, à main gauche eu e&irant... il paraît que la haine publique s'attacha à la mémoire du Pharaon Ephrée. que l'humanité d'Amasis ne put pas l'en préserver; et l'on a cru en reconnaître les preuves trop évidentes sur quelques monuments, notatnment sur une :>tèlo où, parmi plusieurs rois nommés, on trouve, iniméiiialemenl avant le nom d'4r inasis, celui d'un prince qualifié de BJmesto, mot qui emporte étymoiogiquement l'idée de haine profonde. Le li.éme cartouche se retrouve sur une statue naophore du Vatican ; et, comme la stèle est d'une époque postérieure au règne même d'Am:;:is, et date du règne de Darius, on a présumé que ce cartouche outrageant pour le roi Apriès avait été substitué au cartouche consacré durant sa prospérité, et adoi)té dans les inscriptio^is
publiques » CnAMP.jLLinN Figeac, Précjs
de l'histoire de rJïjî/zJte, dans l'Univers pittoresque, publié par F. Didjt, pag. îj72.]
Après la mort d'Ephré.' , Naimchoiioiji^sor prit et ruina Jérusalem (d], pui$ il attaqua Ja ville de Tyr (e), et la prit après un wégc dé treize ans. il soufl'ril pendant ce long siégie de grandes incommudités, et pour le dédommager en quelque sorte. Dieu dit à Ezéchiel :
(li) Au du momie 3413 , avaul Jésus-Christ 383, Qvant l'èr,- vulg. 3S9.
(e) .4n àu riiûDde 3132 , avaDl Jési^s Chribt 36^ , avan' l'ère vulii. oïi
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« Fils (le riiouime (a) , Nabachodonosor , roi de Babylone, m'a rendu avec son armée un grand service au siège do Tyr; (ouïes les lèlcs de ses gens en ont perdu les cheveux, et toutes leurs épaules en sont écorchéos, etnéanmoins,ni lui ni son armée, n'ont point reçu de récompense pour le service qu'ils m'ont rendu à la prise de Tyr; c'est pourquoi voici ce que dit le Seigneur Dieu : Je vais donner àNabuchodonosor le pays d'Egypte, il en prendra tout le peuple, il en fera son butin, il en partagera les dépouilles,, et son armée recevra ainsi sa récompense, et il sera payé du service qu'il m'a rendu dans le siège de Tyr; je lui ai abandonné l'Egypte, parce qu'il a travaillé pour moi, dit le Seigneur. »
En effet, Nabuchodonosor marcha contre l'Egypte, et la subjugua depuis Migdol, ou Magdol,qui est à l'entrée de ce royaume, jusqu'à Sienne, qui est à l'autre extrémité vers les frontières d'Ethiopie (6). Il y fit partout d'étranges ravages (c), tua un grand nombre d'habitants , remporta de grandes victoires, et réduisit la terre aune si grande solitude, qu'elle ne put se rétablir de quarante ans (dj. Nabuchodonosor accorda à Aniasis des conditions de paix. Il laissa ce prince dans l'Egypte avec le titre de roi, mais soumis et tributaire : après quoi il se retira à Babylone chargé de riches dépouilles de tant de provinces assujetties. ■
EPHRjEM, le même qu'Ephraïm. Psalm.
LXXVII, 9. Fi7iî Ephrœm inlendentes et mittentes arcum, Les enfants d'Ephraïm grands archers. — [Voyez Ephraïm.]
EPHR-/EM. La ville d'EpuREM; la même qu'EpHBAÏM ci-devant.
[Barbie du Bocage suppose que cette ville à'Fphretn est peut-être bien la même que YEphron des Pardlipomènes^ ville de la tribu de Benjamin, dont Abncr [lisez Abia], roi de Juda, s'empara sur Jéroboam, roi d'Israël, ainsi que de Béthel et de Jcsana, [II Pm-. XIII, 19], et où Jésus-Christ se retira avec ses disciples après la résurrection de Lazare [Joan. XI , 5'+]. Le géographe de la Bible de Vence, qui distingue Ephrcni d'Ephron, fait remarquer (\uEphrcm, où Jésus-Christ se retira, est mis près de Béthel, par l'historien Josèphe, et que N. Sanson lui donne cette position. Voyez Aph^rema.]
EPHRON,filsdeSéor, vendit à Abraham la caverne double, ou la caverne de Macphéla, pour y enterrer Sara (e).
EPHRON, ville de Bcnjamii:. II Par. XIII, 19. — [Voyez Ephr^m.] [Le géographe de la Bible de Vence dit que celte ville était de la tribu d'Ephraïm.]
EPHRON, ville située au delà du Jourdain, que Judas Machabée {f} prit et saccagea, au retour de son expédition contre Timolhéc, général des Syriens.
(a) lizech. xxix, 18, 20; xxx, 1, 19.
\b)Ezccli. xxx, 6.
{c\ Eiech. XXII, 30,31,32.
la) /rfem, xxrx,13.
\e) Gènes, xxm, 6, 7, 8, etc.
(/) I aiac. V, 46. II Une. xir, 27.
[C'était, dit Barbie du Bocage, une « ville très-forte de la tribu de Gad, dans le pays de Galaad, vers le confluent du Jabnc et du Jourdain; ou, suivant d'autres, au N.-O. de Belhsan ou Scythopnlis. » N. Sansoa la suppose près du lac de Tibériade.]
' EPHRON, monlagno de la tribu de Juda, Jos. XV, 9, située, dit Barbie du Bocage, sur les confins de celles de Benjamin et de Dan, vers Cariathiarim.
KPlC^liUS, ville à l'orient du Jourdain, dont parle Ptolémée.
EPICURIENS, philosophes qui mettaient le souverain bien dans le plaisir; non dans la volupté et dans des plaisirs honteux et déréglés, mais dans des plaisirs sensibles, modérés, réglés. Ils niaient la providence etl'immorlalité de l'àme. Saint Paul étant venu à Athènes, eut des conférences avec les philosophes épicuriens {g).
EPINES, spinœ. La couronne d'épines dont le Sauveur fut couronné dans sa passion a donné beaucoup d'exercice aux savants.
Tliomas Bartholin a fait sur ce sujet une dissertation, qui est imprimée avec son Traité sur la croix du Sauveur. Tous les évangélistes njarquent expressément que le Sauveur fut couronné d'épines; mais ils ne disent pas de quelle sorte d'épines, ni à quelle fin on lui donna cette couronne. H y a toute apparence que ce fut pour l'insulter et pour se railler de sa prétendue royauté; les soldats, pour joindre la douleur à l'insulte, choisirent des épines pour lui percer et déchirer la lêle. Cliristus Jésus, quale, oro te, scrtum pro xilroqice sexii subiit?... Certe prœter pjuram contumcliainpromptu est,etliirpitudo et dedecoratio, ethis impiexa sœvitia, quœ tune Domini tempera et fœdavcrunt et laurinaveritnt {h).
Mais quelle espèce d'épines choisirent les soldais pour en couronner le Sauveur? La plupart l'entendent de l'épine ordinaire rubiis, qui porte un petit fruil, nommé prunelles, qui fleurit blanc, et porte des épines avec ses feuilles. Il y en a qui croient que, comme en ce pays-là les épines étaient en fleur dans cette saison, les soldats choisirent exprès des épines pour lui faire une couronne de fleurs, qui fijt en même temps hérissée de pointes , afin que l'insulte ne fût pas exempte d"e tourments.
D'autres (t) remarquent que dans la Palestine, et surtout autour de Jérusalem, on ne voit point aujourd'hui de ces épines dont on vient de parler; mais seulement du rhammus, Oïinoirprun,oa bouc-épine; ainsi il ya toute apparence que les soldats prirent de cette épine, qui se trouva sous leurs mains, et que les évangélistes n'ont voulu designer autre chose, sous le nom général d'épines.
Quelques autres sont pour Vacacia, parce que cet arbre est nommé épine, en Grec acanthe, sons addition.
D'autres (J) se sont déclarés pour la blan-
(fl) Act. XVII, 18.
(Il) TeriuU (/(• Corona mililis.
(i) «citon t. II. Obseiv. c. lxxwhi. Ville Uieron. in Abi{cuc. m. Grelzer l I, de Cruce c. xii. (/) Marcel. Empiric. c. xxiu.
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clieépiiip, ou aiihépinc, qui est un arbrisseau des plus communs, et armé de piquants raidcs cl durs; ses fleurs sont blanches et odoriférantes.
Le jonc marin a aussi ses défenseurs («). Il est muni d'une pointe fort aiguë à l'extrémité, et on dit que les pointes de la sainte couronne, que l'on montre en différents endroits, ont beaucoup de rapport à la pointe du jonc marin. Durand, qui est un des plus anciens qui l'aient examinée (car elle avait été apportée à l'aris, lui étant encore enfant], dit qu'elle était de jonc marin [b]. D'autres qui l'ont encore examinée de nos jours, tant à la Sainte-Chapelle, qu'à Notre- Dame de Paris, où l'on en conserve une parlie, sont de même sentiment. M. Baillet remarque que la sainte couronne qui se conserve à la Sainte-Chapelle de Paris, n'a plus d'épines, depuis qu'on en a arraché la dernière du temps de Louis XllL
D'autres en grand nombre (c) se sont opposés à ce sentiment, comme contraire au texte des évangélistes, qui nous ont parlé d'épines, et non do jonc marin, lequel d'ailleurs n'était pas propre au dessein des soldats, puisqu'il n'a qu'une seule pointe à son extrémité. Barlholin (</) se joint à ceux qui sont contre le jonc marin : il cite Deirio, qui dit avoir examiné plusieurs fois la sainte couronne qui est à Paris, et en avoir vu dans plusieurs autres endroits, tant en Espagne qu'aux Pays-Bas, et ailleurs, et n'y avoir jamais rien remarqué qui ressemblât au jonc marin , mais bien à l'épine de bouc, ou noirprun , ou en général à une épine grosse et ronde. Telle est encore celle qui se conserve à Trêves, et que nous avons fait graver d'après Mazénius (e). Voyez-la dans sa juste grandeur sous l'article LANCE — [c'est-à-dire dans V Allas du Cours complet d'Ecriture sainte. Voyez aussi l'article CounoNNE d'épines, et Jéricho].
On dispute encore si le Sauveur porta sa couronne d'épines sur la croix, ou si on la lui ôla lorsqu'on le dépouilla de ses babils. Les sentiments sont partagés sur cela; et il est impossible de les concilier , ni de terminer la difficulté, les auteurs sacrés ne nous ayant rien appris sur cela.. L'histoire ancienne ne nous a rien appris non plus de la manière dont la sainte couronne s'est conservée, cl est venue jusqu'à nous. 11 est même assez difCcile de croire que toutes les épines et toutes les parties de la sainte couronne, que l'on montre en différents endroits, ne viennent que de la seule couronne du Sauveur. EPIPHANES. Ce terme grec signifie proprement ce qui paraît avec éclat; et on donne cette épilhèle auxdieux, lorsqu'ils apparaissent aux hommes. Anliochus, frère de Séleucus, étant heureusement arrivé en Syrie, peu après la mort de son frère, tut regardé
(a) Hugo Cardin, in Joan. Tolet. Perer. Alii. Durand, l. Yl Diom. olfic. c. xvii.
(b) Voyez M. Uaillel, Vie des Saints, t. IV, p. 247. Insiruuienls de la Pab^ioii de Jésus-CUrisl.
(c) Baron. Ànn d. ud an. 5i , n 86. Casmib. E.tercil. 74. Jac. Janson. in Vila coccin. Delrius de Pussione, tecl. 9.
commeuncdivinité favorable qui se montrait dans le pays, et recul pour cela le surnom d'Epiphanes. Voyez Antiochus Epiphanes.
EPIPHANIE. Nous donnons le nom d'^ptphanic à la fôle où l'Eglise célèbre la manifestation de Jésus-Christ aux hommes, et où elle fait mémoire de l'adoration des Mages, du baptême du Sauveur , et de son premier miracle aux noces de Cana.
EPIPHANIE , ville de Syrie, sur l'Oronto , entre .Vntioclie et Apamée. Plusieurs anciens (/■) disent qu'elle s'appelait anciennement Èmath , avant qu'Antiochus Epiphanes lui eût donné le nom d'Epiphanie. Saint Jérôme et plusieurs autres croyent que c'eslla même qu'Emalh la Grande. 11 dit qu'encore de son temps , les Syriens appelaient Epiphanie Emmas. Mais nous avons montré sur l'article d'Emath, qu'Emalh n'esl point Epiphanie , mais Emèse en Syrie. — [Voyez Emath et Apamée.]
EPITllES DE SAINT PAUL. Nous en parlerons sous l'article de ce saint apôtre , et nous en marquerons les dates.
* EPITRE DE SAINT Barnabe. Voyez Barnabe.
* EPIS ( Champ-des- ). Voyez Champ-des- Epis.
EPOMIS, terme grec, que l'on a traduit en latin par superhuinerale , et qui répond à l'hébreu Epitod. \'oyez Ephod.
EPOQUE, terme de chronologie qui marque certains points uses et assurés pour compter les années depuis un temps jusqu'à l'autre. La création du monde est la première de toutes les époques, elle se fixe à l'an 710 de la période Julienne, 4000 avant Jésus-Christ.
La seconde est celle du déluge , l'an du monde 16a6, et 2341 avant Jésus-Christ.
La troisième est celle de la tour de Babel, que l'on met diversement. Nous la plaçons vers l'an du monde 1800, avant Jésus-Christ
La quairième esl à la seconde vocation d'Abraham dans la ville de Haran , l'an du monde 2083, avant Jésus-Christ 1917.
La cinquième , à la sortie des Israélites de l'Egypte, l'an du monde 2517, avant Jésus- Christ l't83.
La sixième , à la dédicace du Icmple , en 3001 ; avant Jésus-Christ 999.
Lu septième, à la fin de la captivité de Babylonc , en 3468; avant Jésus-Christ 5-32. La huilièmt}, à la naissance de Jésus- Christ, en l'an du monde 4000 ; avant l'ère vulgaire 4 ans.
Et pour l'histoire profane, nous fixons 1° la fondation de l'empire des Assyriens par Bclus, en 2737 ; avant Jésus-Christ 1263.
2° L'ère de Nabonassar, ou l'époque de la mort de Sardanapale, et de la fondation de l'empire des Babyloniens et de celui des Mèdes, en 3257 ; avant Jésus-Christ 743.
(d) Disscrl. de spinea Corona.
(>•) Annales île Trêves de Bronvérus, 1. 1, p. 583.
'J) llieron. in locis Hebr. in Emath. et ud 4mos vi Amila, Tlieodoret. in II Reg. qu. 'îi, et in Jerem. iv. Cyrill. Alex, in Amas.
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3" Le règne de Cyrus à Babyione , et la fondation de l'empire des Perses , en 34-68 ; avant Jésus-Christ 532.
k° Le règne d'Alexandre le Grand sur les Perses , et la fondation de la monarchie des Grecs, en 3674; avant Jt sus-Christ 326.
5 Le commencement du règne d'Auguste, en 39C0, quarante ans avant la naissance de notre Sauveur, et quarat te-quatre ans avant l'ère vulgaire.
El OUX , EPOUSE , qui se marie , qui est conjoint par mariage. Selon la coutume des Hébreux , l'époux achilail son épouse ; avant les flançailles on convenait des conditions du mariage , et de la dot que le mari donnait à son épouse, et des présents qu'il devait faire au pèrfl et aux frères de la fille. Ce qui se voit assez clairement dans l'histoire de Jacob (a). Sichem,fils d'Hémor, demandant Dina en mariage, dit à Jacob et aux frères de la fille (6) : Que je trouve grâce à vos yeux , et je donnerai tout ce que vous ordonnerez ; demandez quelle dot et quels présents il vous plaira, et je donnerai volontiers tout ce que vous souhaitez : seulement accordez-moi cette fille en mariage. Osée achète sa femme pour quinzi- pièces d'argent, et une mesure et demie d'orge (c). Cela n'empêchait pas (jue le père ne donnât à sa fille certains présents , suivant ses moyens et sa condition, pour ses ajustements et pour les frais de la conduite de l'épouse chez son époux. La coutume avait fixé la valeur de cila à cinquante zuzim. Le 2MZ!m était, suivant les rabbins, une pièce d'argent de la valeur d'un denier, c'est-àdire, la quatrième partie d'un sicle d'argent, ou environ huit sols de notre monnaie (d).
Epodx se dit de Jésus-Christ. L'Eglise chrétienne est son épouse. Le Cantique des Cantiques est une allégorie de l'union de Jésus-Christ avec son Eglise. Le festin de l'Epoux et de ses amis est la divine Eucharistie : tous les chrétiens sont invités aux noces de l'époux, à la félicité éternelle.
Epodx de sang, sponsus sanguinum. Séphora ayant circoncis son fils avrc une pierre tranchante, elle toucha les pieds de Moïse en disant : Vous m'êtes un époux de sang -.Sponsus sanguinum tu mihies (e). Les commentateurs donnent différents sens à ce passage qui est assez obscur; pour moi, il me semble que Séphora lait ici allusion à quelques cérémonies u-ilécs dans les mariages. Elle peut dire qu'elle avait acheté son époux par le prix du sang de son fils; ou que Moïse était à son égard un époux sanguinaire, puisque sa religion l'obligeait à répandre le sang de son fils , par une cérémonie sanglante et douloureuse : Sponsus sanguinum ob circumcisionem. Les anciens
(a) Gènes, xiix.
b) Ibid. xxjiv, 11, 12.
) Selden. Vxor Hebr. lib. II.
) Exotl. IV, W.
/) ffeiorfof (ib. III, 6,8.
' Exod. XX, 20.
h) Deut. Mil, 16.
(i) Judic. vil, i
Arabes (/') avaient une coutume qui peut donner quelque lumière à ce que dit ici Séphora : lorsque deux personnes voulaient faire alliance ensemble , ils choisissaient un témoin , ou un médiateur, qui tirait de leur sang, eu frappant leurs mains avec une pierre tranchante; il tirait ensuite deux flocons de laine des habits de ceux qui faisaient alliance, il les trempait dans leur sang, puis il mettait de ce sang sur sept pierres qui étaient au milieu d'eux ; ainsi se confirmait leur alliance. Séphora a pu dire à Moïse que le sang d'EIiézer cimenterait pour toujours leur amitié et leur alliance. Les Elamites dans leurs mariages , se tirent, dit-on , réciproquement du sang du doigt qui répond au cœur ; c'est le sceau de leur union.
EPROUVER , tenter. Dieu a voulu vous éprouver pour voir si vous marchiez dans ses voies (y); après vous avoir éprouvé et affligé, il a eu pitié de vous [h). Dieu dit à Gédéon de mener ses troupes sur un ruisseau , afin qu'il les éprouvât en cet endroit (i). On éprouve l'or et l'argent dans les creusets, ainsi le Seigneur éprouve les cœurs ij).
Le verbe probo se met aussi pour connaître, examiner {k). Omniu probate,quod bonnm est tenelc. Vous savez bien examiner la face du riei , facicm cœli nostis probare (/J. Et ailleurs (/«), ut probelis potiora. El encore : Renouvelez-vous eu esprit , afin que vous connaissiez quelle est la volonté de Dieu (//): Ut probelis quœ sit voluntas Dei bona, etc.
Probare lirones, IV Rey. XXV , Kl ; celu i qui fait faire l'exercice, ou qui éprouve les jeunes soldats. L'hébreu (o): Celui quiest le maître des bouchers oix des cuisiniers, ou de la garde du roi.
EQUIVOQUE. Un mot équivoque est celui qui exprime deux choses toutes différente!; , par exemple, dans l'Ecriture le mol de père, signifie le père dans son acception naturelle, et l'aïeul , le bisaïeul , l'autiur d'une race , d'une génération, d'une famille; ainsi Adam est père de tous les hommes. Père se prend aussi pour le maître, l'invcnleur ; par exemple, on dit que (p) Jubal est le père de tous les joueurs d'instruments. Le nom de père peut aussi marquer un homme que l'on respecte, aussi Hiram, roi de Tyr, donne le nom de père à un habile ouvrier qu'il envoyé à Salomon , etc {q). Les termes de frè^ res et de sœurs sont de même très-équivo- (|ucs dans la langue sainte ; et ils signifient non-seulement le IVère et la sœur, dans l'acception commune et naturelle , mais aussi les cousins et cousines , les parents pioches et éloignés, ceux de la même nation, et même l'ami et l'amie, l'époux et l'épouse. Voyez Cantic. S III, 1, 8 10, etc. No-
(;■) Pioii. xvii,5.
h)l ritess. V, 2t.
(i) Luc. XII, 36.
(m) l'Itilipp I, 10.
(h) Rmn. XII, 2.
(o) IV Reg. XXV, 10. D'ITSTa ai.
(p) Cei>c.i IV, 21.
iq) II Par. ii, 13.
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trc Sauveur a quol(incfois usé d'équivoque, mais sans drssiiu rie tromper; par exemple, lorsqu'il a dit (ii) : Lazare notre umi dort : ce qu'il entendait du sommeil d la mort : et ses disciples, du sommeil oïdinaire. Et ailleurs (b) : Abattez ce temple, cl je le rebâtirai dans trois jours; ce qu'il entendait de son corps qu'il devait ressusciter dans trois jours ; au lieu que les Juifs l'entendaient du temple du Seigneur, qu'ils croyaient que Jésus-Christ prouietlait de rebâtir dans trois jours.
Les patriarches ont quelquefois usé d'équivoques, dans des cas oii ils [jaraissaicnt avoir envie de tromper; par exemple, lorsque Abraliam dit que Sara est sa sœur, et lorsque Isaacdit la même chose deRebi'Cca : ceux à qui ils parlaient l'entendaient sans doute dans le sens naturel, et comme voulant dire que Sara n'était pas l'épouse d'Abraham, ni Rebccca l'épouse d'isaac; et, quoique l'Ecriture rapporte ces exemples, elle n'enlend pas toutefois les justifier. La religion condamne tout mensonge, mais elle ne condamne pas toute équivoque. I! y a certaines équivoques qui ne trompent personne, et qui se disent sans envie de tromper; il y en a d'autres qui se mettent au nombre des facéties et des bons mots, que la morale n'exclut pas de la conversation, comme ne blessant ni la vérité, ni la charité, ni la bonne foi, ni la justice.
I ERASTE, Corinthien et disciple de saint Paul, est appelé par cet apôtre trésorier de la ville {c), c'est-à-dire deCorinthe, où saint Paul était alors, ou de Jérusalem, selon les nouveaux Grecs [d). Erasle s'attacha à saint Paul, et quitta, pour cela, sa charge d'économe ou de trésorier. 11 le suivit à Ephèse(e), oîi il était l'an 56 de Jésus-Christ, d'où saint Paul l'envoya en Macédoine avec Timolhée, apparemment pour préparer les aumônes des fidèles. Ils étaient tous deux avec lui à Corinthe en l'an 08, lorsqu'il écrivit aux Romains, qu'il salue de la part de l'un et de l'aulre; et il y a apparence qu'Erasle suivit toujours depuis l'Apôtre, jusqu'au dernier voyage qu'il fit à Corinthe, en allant souffrir le martyre à Rome en 65. Car alors Eraste demeura à Corinthe, comme saint Paul le manda peu de temps après à Timothée (/).
Usuard, Adon et le Martyrologe romain disent que saint Paul avait laissé Eraste en Macédoine, et l'en avait fait évêque; et qu'enfin il fut martyrisé à Philippes. Les Grec>i, au contraire, dans leurs Menées, le font évêque de Panéade, vers les sources du Jourdain, lui donnent le titre d'apôtre, le nieltenl au nombre des septante disciples, et disent qu'il mourut en paix, après avoir parcouru toute la terre, pour annoncer la loi de Jésus-Chrisl. Mais ni les uns ni les autres ne produisent aucune preuve de ce qu'ils avancent. Les Latins l'honorent le 26 de juillet, et les Grecs le 10 de novembre.
• ERCH.iEENS. Voyez Dinéens.
la) Joan. xi, il.
\b) Joan. II, 19.
le) Bom. XVI, 23; ou«^^-
ERE, j^ra. C'est à pou près la même chose qu'époque, dont nous avons parlé ci-devant. Les clironologisles appellent ère les points fixi's de leur chronologie. Les profanes, par exemple, parlent beaucoup de la première olympiade, de la guerre de Troie, du voyage de la toison d'or, de l'ère de la fondation de Rome, de l'ère de Nabonassar, de l'ère d'Alexandre le Grand, de l'ère des Séleucides, ou, comme parlent les livres des Machabées, de l'année des Grecs; enfin, de l'année de Jésus-Chrisl.
Nous fixnns l'ère de la première olympiad ■ à l'an du monde 3228, avant Jésus-Christ
La prise de la ville de Troie par les Grecs, l'an du monde 2820, avant Jésus-Christ
Le voyage de la toison d'or, en 2760.
La fondation de Rome, en 2856.
L'ÈRE DE Nabonassar, en 3257, avant Jésus-Christ 743.
L'ÈRE d'Alexandre le Grand, ou sa dernière victoire contre Darius, en 3i)74, avant Jésus-Christ 326.
L'ère des Séledcides, l'an de la période Julienne 4403; du monde 3692; avant Jésus- Christ 308; avant i'ère vulgaire, 312. Les Juifs l'appellent l'ère des contrats. Le premier livre des Machabées en met le commencement au printemps, et le second, en automne.
* L'ère de Tyr ou des Ttriens. Démétrius Nicator. ayant perdu, près de Damas, une bataille décisive avec l'armée de Ptoléniée Physcon, roi d'Egypte, prit la fuite et voulut se retirer à Ploléma'i'de, oii était Cléopâtre, sa première femme, qu'il avait répudiée; mais cette princesse lui ayant fait fermer les portes de la ville (an 126 avant Jésas-Christ), il s'enfuit à Tyr, dont le gouverneur le fit mettre à morX (Justin, XXXIX, cap. 1 ; Josèphe, Anliq., lib. XIII, c. 17). C'est de celle année 126 que date l'indépendance des Tyrions; ils se firent une ère propre, qui subsistait au temps du concile de Chalcédoine, cinq cent soixante-quatorze ans après cet événement.
L'ère de la naissance de Jésds-Christ, en 4000, le 25 de décembre, 3 ans, 6 jours avant notre ère vulgaire, dans laquelle nous comptons cette année 1730, au lieu qu'en prenant exactement l'ère de la naissance du Sauveur, il faudrait compter 1733. On peut voir les autres ères sous l'article d'EPOOUE. En voilà autant qu'il en faut pour fixer la chronologie des livres de la Bible. Voyez aussi la Table chronologique.
EREBINTHON-OICOS, c'est-à-dire, maison des pois ehiches, village près de Jérusalem. Joseph, de BelloJ. \ 1, c. 13.
EREMBOiN, bourg de Judée, à seize milles d'Eleuthéropotis, vers le midi. Eusèbe, de Lacis. Peut-être le même (\u'Ereminthe, dont parle le même Eusèbe.
(d) Menea 10 Sovemb. UglieU.l. VI, p. UJiO.
{e)Act. \ix,22.
if) Il Tiin. IV, 20.
ERICIUS, hérisson. Voyez ci-après Hericius, Hérisson.
ERIOCH, roi des Eliciens (a), selon la Vulgate, ou Arioch, toi des Elyméens, selon le Syriaque. On trouve dans la Genèse [h) un Arioch, roi d'Ellasar. On ne connaît pas le pays des Eliciens, mais celui des Elyméens ou des Elaniites, qui est celui des anciens Perses. L'Ecriture nous dit que le combat entre Arphaxad, roi des Mèdes, et Nabuchodonosor, roi d'Assyrie, se donna à Uagau, près l'Euplirate et le Tigre, dans la campagne d'Erioch, roi des Eliciens.
EUMES, autrement Mercure. Voyez Hermès.
EROGE. Josèphe (c) dit que sous le règne d'Ozias, roi de Juda, il arriva un si grand tremblement de terre à Jérusalem, qu'une partie du mont des Oliviers s'en détacha et roula jusqu'au lieu nommé Erogé, à quatre stades de la ville.
ERUCA , chenille. Le terme hébreu gasam (d), que nous traduisons par chenille, signiQe, selon Bocliart, une sorte du sauterelle. l)'aulres le traduisent par un ver.
ESAAN, ville de la tribu de Juda (e).
ESAR-ADDON. Voyez Asar-Addon.
ESAU, fils d'Isaac et de Rebecca, naquit l'an du monde 21C8 , avant Jésus-Christ 1832, avant l'ère vulgaire 183G. Lorsque le temps des couches de Rebecca fut arrivé [f), elle se trouva mère de deux jumeaux, et celui qui sortit le preuiicr, était velu comme une peau; ce qui lui fit donner le nom d'EsaU ly), comme qui dirait un homme fait, ou un homme d'un âge parfait. (Juelques-uns dérivent le nom d'Esaù, de l'arabe gescha , ou gesckcva, qui signifie un cilice. Lorsque Esaii fut devenu grand, il s'exerça au labourage et à la chasse; et Isaac, son père, avait pour lui une tendresse particulière. Un jour que Jacob, son fière, avait fait cuire un mets de lentilles, Esaù revenant des champs, fort fatigué, lui dit : Donnez-moi de ce mets roux, ■ parce que je suis extréinemenl las. Jacob lui répondit : Vendez-moi donc votre droit d'aînesse. Esaii le lui vendit et s'engagea avec serment à le lui céder. Après quoi, ayant mangé le mets de lentilles, il s'en alla, se mettant fort peu en peine de ce qu'il venait de faire.
Esaù, âgé de quarante ans Ih), épousa deux femmes chananéennes («') ; l'une nom mée Judith, lille de Béeri le Héthéen; et l'autre, Basemalh, fille d'Hélon, du même pays. Ces mariages déplurent fort à Isaac et à Rebecca. Or, Isaac étant devenu vieux, et sa vue étant extrêmement baissée, il dit <i
{a) Juditli. 1, 6.
[0) Geiwi. XIV, 1.
(c) Aiiliq. I. IX, c. 11.
(d) Amus 1, i, □la Gatam. 70. K4nm|. Vide cl Amos II, 23, Jnel. IV, 9.
(e) Josue, XV, K2.
(0 Gènes, xxv, 24, 23, 26, elc
la) v>tV ^s""-
(h) L'ail du monde 2208, avant Jésus-Christ 1792, avant rùre yuIb. 1796.
Esaii de lui aller chercher quelque chose à la chasse, afin qu'au retour, il lui donnât sa dernière bénédiction {j). Esaii prit ses armes, et s'en alla à la chasse. Mais, pendant son absence, Jacob, aidé de Rebecca, sa mère, se présenta pour obtenir la bénédiction d'Isaac; s'étant déguisé, et feignant qu'il était Esaii, il l'obtint. Isaac le combla de bénédictions, et le déclara maître de tous ses frères. Esaii étant de retour, et ayant appris d'Isaac même ce qui s'était passé, il lui demanda s'il ne lui avait pas aussi réservé une liénédiction. Isaac, touché de ses pleurs, lui dit : Votre bénédiction sera dans la graisse de la terre et dans la rosée du ciel; vous vivrez de votre épéc, et vous serez assujetti à votre frère : mais le temps viendra que vous secouerez son joug, et que vous vous en délivrerez.
Esaii, outré de dépit contre Jacob, conservait contre lui une haine secrète, et disait : Le temps du deuil de mon père viendra, et je me déferai de mon frère Jacob. Ces choses ayant été rapportées à Rebecca, elle dit à Jacob (ju'il fallait (ju'il allât dans la Mésopotamie, auprès de son oncle Laban, jusqu'à ce que la colère d'Esaii lût passée. Elle y fit consentir Isaac, et Jacob partit, à l'insu d'Esaû, pourHaran. Cependant Esaùépousa plusieurs femmes, tant Chananéennes, que des filles d'Israël et de Nabajo'.h, dont il eut plusieurs enfants. Il s'établit dans les montagnes, à l'orient du Jourdain, et y devint fort puissant (k). — [Voyez Aua , Ani , AsoR, Basematu et Eliphaz.]
Jacob, à son retour de Mcsopo'.amie avec ses femmes et ses enfants (/j, craignant qu'Esaii n'eiit gardé son ressentiment contre lui (m), lui envoya des messagers avec des présents, pour gagner ses bonnes grâces, et pour désarmer sa colère. Esaù reçut fort bien les envoyés de Jacob, et vint lui-même au-devant de lui avec quatre cents hommes. Jacob crut qu'il venait pour faire mainbasse sur sa troupe, il s'adressa à Dieu, et le pria de le proléger contre son frère. Mais Esaù venait dans un esprit de paix ; les deux frères s'embrassèrent tendrement. Esaù reçut les présents que Jacob lui fil, s'offrit de l'accompagner avec ses gens, cl de lui faire escorte jusqu'au delà du Jourdain. Mais Jacob l'ayant remercié, Esaù s'en retourna, le mêmejour,àSéhir. Les deux frères se trouvèrent à la mort de leur père Isaac (n); et, comme ils étaient fort riches en bestiaux (o), et que le pays ne pouvait suffire aux pâturages de tant de bétail, ils se séparèrent, et Esaù se relira dans les montagnes des Horrécns et do Séliir, où il avait demeuré dès auparavant. Esaù eut trois femmes, la première uom-
(i) Gènes, xxvi, 34.
(;') Gènes, xxvii, 1, 2, 3.
h) Gencs xxxvi.
{/) An du monde 2265, avant Jésus-Chrial 1733, avant l'ère viilg. 1739.
(m) Gencs. xxxii, xxxin.
()i) An du monde 22B8, avant Jéius-Clirisl 1712, avant l'ère vulg. 1716.
(o) Gcnes. xïxvi, 6, 7,
ES
niée Judith (a), on Oolibama [h] ; la seconde nommée Basemalh (c), ou Ada (d); et l.i Iroisième Mahelclh [e], oa Basemalh [f]. Judith fut mère de Jéhus, de Jhélon, et de Coré. Ada fut mère A'Eliphaz. Mahéleth eut pour flis Rahuel. On ne sait rien d'assuré de la mort d'Rsaii.Le Testament des douze patriarches, ouvrage assez ancien, mais apocryplie, dit qu'lisaù étant venu attaquer son frère à main armée, fut mis à mort la quarantième année du patriarche Juda, qui pouvait être la cent vingt-unième d'Esaii, du monde 2289, avant Jésus-Chriit 1711, avant l'ère vulg. 1715. On croit que le roi Erijthros (y), (jui a , dit-on, donné le nom à la mer Ilouge , et dont on montrait le tombeau dans l'île Tyrine, ou Aggris, est le même qu'Edom. Ery- Ihrus en grec signifie rouge, de môine qu'À""dom en hébreu. Le Testament des douze patriarches, dont on a parlé, dit qu'il fut enterré au mont de Séir; mais cette pièce ne mérite aucune créance. Jacob était descendu en Egypte depuis longtemps, en la quarantième année de Juda , et était mort l'année précédente.
Les mahométans appellent Esaii du nom Ais, et ajoutent à son histoire quelques particularités : par exemple (/*) , que Jacob ayant obtenu par surprise la bénédiction qu'lsaiic destinait à Esaii, celui-ci pria son père de demander à Dieu qu'il lui plût faire naître de sa race des rois et des conquérants, puis(iu'il avait demandé pour Jacob qu'il sortît de sa race des saints et des prophètes ; ce qu'lsaac ne lui voulut pas refuser. En exécution de cette promesse, Dieu donna à Esaii un lils nommé Roum, duquel sont descendus les empereurs grecs et romains.
. C'est une tradition commune à toutes les nations du Levant qui ont quelque connaissance des livres sacres, que, du temps d'Abdon, juge des Hébreux, une colonie d'iduméens passa en Italie, où elle s'établit ; que Latinus régna parmi eux, et que Uomulus, fondateur de Rome, tirait d'eux son origine. Tout cela est une fable mal inventée par les Juifs, pour faire tomber contre les chrétiens, et même contre la personne sacrée de Jésus- Christ, tout ce qui est dit dans l'Ecriture contre ridumée et les Iduméens.
Les plus fameux rabbins («') soutiennent opiniâtrement cette impertinente tradition. Le Thalmud appelle l'Italie et Home, le cruel empire d'Edom. Les Juifs tiennent que les iduméens, ayant embrassé le christianisme sous Constantin , se jetèrent dans Rome et dans l'empire romain ; d'autres veulent que c'ait été un prêtre iduméen qui porta la religion chrétienne dans Rome. Quelques cabalistes ont même l'impiété de dire que l'âme d'Esaii est passée dans le corps de Jésus- Christ par la métempsycose : pour preuve de ce sentiment, ils remarquent qu'en renver-
(n) Gènes, xxvi, 3i.
(6) Gènes, xxxvi, 2.
(c) Gènes, xxvi, 3t.
•{d) Cwcnes. xxxvi, 2.
(e) xxvm, 9.
(f) XXXVI, 3.
(g) Strabo l. XVI. Q Curl. l. X. PUn. l. VI, c. xvm.
sant les lettres hébraïques qui composent le nom de Jésus et celui d'Esaii, on les trouve les mêmes (j) : ils sont nés sous la même planète de Mars ; edom signifie roux. Les empereurs romains étaient vêtus de ronge; les cardinaux portent encore la même couleur. Les belles raisons 1
Joseph, fils de Gorion (k), raconte la chose autrement. Tzépho, petit-fils d'Esaù, détenu prisonnier en Egypte par Joseph , s'enfuit auprès d'Enée, roi deCarthage, qui le fit général de ses troupes. Enée passa d'Afrique en Italie, battit deux fois Turnus, roi de Rénevent, et lui enleva Jania (ou Lavinia) qu'il voulait épouser, l'ablus , neveu d'Enée, fui tué dans le combat, aussi bien que Turnus, et on leur éleva deux tours ou mausolées, qu'on voyait encore, dit-il, entre Rome et Albe, lorsqu'il écrivait. Les Africains commandés par Tzépho, repassèrent souvent eu Italie pour la piller. Ce fut dans une de ces expéditions qu'ayant perdu un jeune veau, il le retrouva dans une caverne, oii un homme moitié bouc et moitié homme le dévorait. Il tua ce monstre et ramena son veau. (L'auteur semble avoir eu en vue la fable de Cacus.) Les habitants du pays, délivrés de ce monstre qui désolait leurs troupeaux, honorèrent Tzépho comme un héros, et lui donnèrent le nom de Janus. Ils l'appellent aussi Saturne, du nom de l'étoile qu'on adorait en ce temps-là. Ainsi voilà un Iduméen roi et dieu en Italie.
La suite de l'histoire du fils do Gorion n'est pas moins impertinente que ce qu'on en vient de lire. 11 raconte que Latinus, successeur de Tzépho, déclara la guerre à Asdrubal, roi de Carthage, pour se venger d'Enée, qui avait fait bâtir un pont ou un aqueduc, qui conduisait les eaux d'Italie en Afrique. Une partie du pont fut rompue, Asdrubal fut vaincu et mis à mort; Latinus poussa ses conquêtes jusque dans l'Allemagne et la Hourgogne. Que d'impertinences 1 Cependant quelques auteurs les ont adoptées, au moins en partie, puisqu'on cite une inscription trouvée à Palerme en Sicile, où l'on lit ces mots (l) : Il n'y a point d'autre Dieu que le seul Dieu; il n'y a point d'Etre puissant que le même Dieu. Le Dieu que nous adorons est le seul qui donne la victoire. Le qouverneur de cette tour est Saphet.fils d'Eliphaz, fils d'Esaii, frère de Jacob, fils d'Isaac, fils d'Abraham.
Abulfarage dit qu'Esaii fit la guerre à Jacob, et que Jacob tua Esaii d'un coup de flèche ; ce qui a quelque rapport à ce qu'on lit dans leTestament des douze patriarches. Les mahométans tiennent que Sennachérib était de la race d'Esaii; ils nomment aussi les Grecs et les Latins Francs rouges , ou Iduméens, conmie descendants, à ce qu'ils prétendent, de Roum, ûls d'Esaii.
{h) Bililinl. Orient., p. 80, 4is.
(() Abrabanel, Aben-Ezra, Joseph. Albo. VoyezBasnage, Hisf. des Juifs, l. 1, 1. H. c. v.
(;) vVil?' Jesuali. "S^^Esan.
(k) Josippos l. I, c. II, )). 4.
(0 Fiizeltus de Reb. Sicul. Becad. 1, .'. VIII, c. de Panorino.
DICTIONNAIRE DE I.A HirîLE.
EjBAAL, le même qu'Ishoselh, quatrième fils (ie Saiil («). Les Hébreux, pour éviter la prononcialion «lu mol Baal, menaient en sa place 6o.se</(, qui signifie coH/"((Sion. Ainsi, au li u de Mijjliibaal et d'Jîsùaal, ils disaient Miphiloscth et Isboseth.
ESBON, fils de Bêla et pelil-fils de Benjamin. 1 Par. \ H, 7.
ESBUS, ville au delà du Jourdain. Voyez EsÉBON ou Hé<ébon.
ESCAl'iBOUCLE , en latin carbunculus, en grec anthrax, et en hébreu nophec (b). L'escarboude est comme un gros rubis ou g'"'^nal, rouge-brun, et foncé, tirant sur le sang de bœuf. Elle jette des rayons qui brillent même pendant la nuit, et qui élincellcnt beaucoup plus que ceux du rubis. Au reste, Braunius observe, après Boëlius de Boot, que lanlfirax, ou carbunculus des anciens, n'éiail autre que notre rubis.
* ESCHOL. Voyez Escol.
ESCLAVAGE, ESCLAVES. [Voyez Loi, § XXIL] Tous les hommes sont créés libres et égaux, et l'esclavage n'est cnlré dans le monde que par le péché. [Voyez mon Histoire dei' Ancien Testament , tom. 1, pag. 27, col. 1 et suivantes, et ci-après Gabaon.] Noé, pour punir Cham, son fils, qui avait insulté à sa nudité, donna sa malédiction à Cbanaan, fils de Cham, et l'assujettit à l'esclavage (r) : Matedictus CItanaan , servus servorum erit frutribus suis. Abraham, ayant été choisi de Dieu pour devenir le père de la race des fidèles , reçut la marque de la circoncision, comme un caractère qui le faisait connaître pour serviteur du Seigneur ((/]. Ses descendanls se sont toujours piqués de liberté (e) : Nemini fervivimits «w^uam, disaient les Juifs à Jésus-CInist; et saint Paul relève la liberté des vrais enfants d'Abraham , comme vraiment libres, nés de la mère libre, par opposition à la race d'Ismael, née de la mère servante (/■) : Non sumus ancillœ filii, sed liberœ, qua liberlate Clirislus nos liberaril. Cela regarde la liberté et la servitude morale ; mais les rabbins soutiennent qu'ils n'ont jamais été assujettis à personne par une servitude qu'ils nomment inlrinsèque et qui change l'état de la personne. S'ils ont été assujettis à l'esclavage, cela n'a pas détruit l'étal de liberté dans lequel ils sont nés.
Celan'empêehe pas que les Hébreux n'aient souvent été assujettis à divers princes, par exemple aux Egyptiens, aux Philistins, aux Chaldéens.aux Grecsetaux Rouiains. [Voyez Liberté.] Plusieurs, pressés par la nécessité, étaient obligés de vendre leur liberté; et d'autres étant pris à la guerre, demeuraient esclaves de leurs vainqueurs. Moïse luimême marque deux ou trois sortes d'esclaves parmi les Hébreux : ils avaient des esclaves étrangers, acquis par la voie de la guerre ou par leur argent, ou nés dans leurs maisons.
(fl)U Pur. VIII, 35; IX, Ô9.
{b} Exod. xxviri, 18. -^i, 70 i,tf^.
(c) Gènes. IX, 2S.
(d) Gènes, ivii, 10.
(i) -loan. vm, 33.
{f)<i<M.iv, 31.
Les maîtres avaient sur eux une autorité entière et souveraine : ils pouvaient les vendre , les échanger, les punir , les juger, les faire mourir même sans forme de procès {g). Si un maître frappe son esclave ou sa servante avec une verge , et qu'ils meurent entre ses mains , il sera coupable de crime ; mais s'ils surviieni un ou deux Jours, il ne sera pas puni comme homicide, parce que son esclave est le prix de son argent.
Gela doit s'entendre, disent les rabbins {h), des esclaves hébreux, mais non pas des esclaves étrangers, qu'un maître pouvait avoir et envers lesquels il exerçait impunément telle rigueur qu'il jugeait à propos ; car à cet égard la loi de Moïse n'avait rien ordonné. Ils suivaient les règles communes des autres nations , chez qui tous les maîtres avaient tout pouvoir sur leurs esclaves (t) : Apud omnes perœque naliones animadvertere posswmis dominis in servos vilœ necisque poteslatem fuisse. Les personnes sages néanmoins ont toujours fort désapprouvé la liberlé que certains maîtres se donnaient de faire ainsi mourir leurs esclaves. Caton le Censeur ne faisait jamais mourir aucun de ses esclaves, qu'il n'eiît été condamné et trouvé digne de mort par ses autres esclaves (j). Job témoigne qu'il n'a jamais refusé d'entrer en jugement avec ses esclaves {k) , lorsquils ont eu quelque difficulté avec lui. Les Athéniens punissaient de mort ceux qui avaient tué un esclave, comme celui qui avait tué un homme libre.
Le texte samaritain de cet endroit est tout différent de l'hébreu ; il lit : Celui qui aura frappé son serviteur ou sa servante avec une verge, s'ils meurent entre ses mains, Une sera pas recherché. Une mourra point ; et s'il swvit deux ou trois jours, il ne sera pas puni, parce que c'est le prix de son argent; comme si tout ceci ne regardait qu'un esclave, thananéen ou gentil, que les lois civiles permettaient de mettre à mort impunément.
LeParaphraslechaldéen, quelques rabbins et quelques commentateurs croient de même que ceci ne regarde pas les esclaves hébreux; car, disent-ils, on ne peut pas dire que l'esclave Israélite soit le prix de l'argent de son maître, pecuniailUus est. Il n'était en servitude que pour peu d'années, et le dommage que son maître se faisait en le mettant à mort, et se privant ainsi du service qu'il en pouvait espérer, ne l'aurait pas assez puni ; au lieu que la perte d'un esclave étranger portait un préjudice considérable à un maître intéressé; et il était en quehiue sorte bien puni de sa cruauté, par la mort d'un homme qui était à lui pour toujours, et qui pouvait lui laisser des enfants de même condition que lui.
Voici les règles que Moïse prescrit pouf les esclaves hébreux (l) : Si la pauvreté ré-"
(g) Exod. TTi, 20,21.
(ft) Vide Selilen. de Jure luit. et Geni. t. IV, c. i.
(i) 1. 1. De /lis qui sui lel uLiciii sunl jurit.
(;■) Plularch. in Calone
{h)Jol), jxxi, lô, 1+,15.
(i) ieiiii. XXV, 59, 40.
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duit votre frère à se vendre à vous , vous ne l'opprimerez point en le Irailnnl comme un esclave, mais vous le Iraileres comme un ouvrier à gage. Jl trnvaillernchez vous jusquen l'année du jubilé, et alors il sortira i:vec sa femme et ses enfants, et il retournera à ta famille et à l'héritage de ses pères; car ils sont mes esclaves, dit le Seigneur, c'est moi gui les ai tirés de l'E'jijple ; ils ne seront point vendus à des étrangers comme les autres esclnves. Ayez des esclaves des notions qui sont autour de vous... Voilà ceux que vous prendrez pour esclaves. Ce n'ét.iit donc pas l'intention du Sei{,'neur, que les Israélites fussent réduits en servitude perpétuelle par leurs frères, ni qu'ils fussent vendus à des étrangers , pour demeurer esclaves toute leur vie : que si un Hébreu s'était vendu à un étranger demeurant dans le pays, cet Hébreu pouvait se racheter par son épargne, s'il en avait le moyeu; sinon un de ses plus proches parents le pourra racheter, en rendant au maître la somme qu'il eu a donnée , déduction faite des services qu'il lui a rendus, et en comptant ce qui lui reste de temps à servir jusqu'au Jubilé; car alors il avait droit de sortir de servitude sans rançon.
Dans un autre endroit ,a) Moïse fait ces ordonnances au sujet des esclaves hébreux : Lorsque vous achèterez un esclave hébreu, il vous servira pendant six ans, et la septième année il sera mis en liberté, sans vous rien donner. Les rabbins veulent que l'esclave ait été obligé de servir pendant les sept années pleines; mais la plupart dos commentateurs croient qu'il sortait libre en l'année sabbatique, quand même il n'aurait encore servi que deux ou (rois ans. Moïse ajoute : Jl aura en sortant le même habit qu'il avait en entrant, et sa femme sortira avec lui. L'Hébreu porte : S'il vient avec son corps, il sortira avec son corps; s'il rient marié, sa femme sortira avec lui. Les rabbins disent que le maître était obligé de nourrir la femme et les enfants de l'esclave, quoiqu'il n'y eût que le mari qui fût esclave.
Mais si te maître lui a donné une femme dont il ait eu des enfants, ta femme et les enfants demeureront au maître, tnais l'esclave sortira avec ses habits ou avec son corps. On peut donner plusieurs sens à cette loi. Un maître pouvait faire épouser à un esclave liébreu une femme esclave d'une autre nation, et comme cette femme n'était pas israélile, elle ne pouvailpas jouir du privilège do l'année sabbatique; mais son mari hébreu la quittait et rentrait en liberté dans cette année. Ou demande si le mariage élait dissous par cette séparation? Les sentiments des interprètes sont partagés sur cette question (6). Ce qui nous paraît le plus certain, c'est que, comme il n'y avait point proprement de mariage entre les esclaves qui s'étaient ainsi pris sans choix et sans liberté,
(a) Exod. XXI, 1, 2, etc.
(b) Vide Cornet, a Lupide, et Esiius in loca alffkiUora, eie.
U)Exod. XXI, S. 6.
(dj l'eu/. XV, 17.
aussi il n'y avait point de dissolution de mariage dans leur séparation. On peut voir les conimi-ntateurs sur cet endroit (r). Que si un esclave dit : J'aime mon maître, ma femme et mes enfants, je ne veux point sortir pour jouir de la liberté, son maître l'amènera devant les dieux (devant les juges), et ensuite le faisant approcher de la porte du logis de son maître (rf), il lui percera l'oreille avec une alêne, et il demeurera en servitude pour fo;(joMr,'! ; c'est-à-dire, selon les commeulateurs ie) ,JHsgu'à l'année du jubilé; c ir alors tous les esclaves sans exception n ntraient en liberté. Les rabbins ajoutent (ju'ils étaient aussi affranchis à la mort de leurs maîtres, et qu'ils ne passaient point à ses héritiers.
Si quelqu'un vend sa fille pour être servante {f) ou esclave, elle ne sortira pas de servitude, comme les autres servantes ont accoutumé de sortir; c'est-à-dire, !cî lois que l'on vient de voir ne la regardent point. 11 y a une autre jurisprudence pour les filles , que pour les hommes ou les garçons hébreux. Un père ne pouvait vendre sa fille pour esclave qu'elle ne fût en âge de puberté, disent les rabbins (g), et qu'il ne fût lui-même réduit à la dernière indigence. De plus, quand un maître achetait une fille Israélite, c'était toujours dans la présomption qu'il la prendrait pour femme, ou qu'il la ferait épouser à son fih. D'où vient que Moïse ajoute : Que si elle ne plaît pas à son mnitre, et qu'il ne veuille pas l'épouser, il la mettra en liberté; ou, selon l'hébreu , il la fera racheter, et il ne lui sera pas permis de la vendre à un peuple étranger, en lui faisant injustice, et en contrevenant à sa parole; à la promesse, au moins implicite, qu'il lui avait faite de la prendre pour femme.
Que s'il la fait épouser à son (ils (h), il la traitera comme on traite les filles libres : il aura soin que son fils la traite comme son épouse; qu'il ne la méprise point et ne la maltraite point; et s'il en fait épouser une autre à son fils, il lui donnera su dot , ses vêtements et ce qui hii est dû pour sa virginité; ou, selon l'Hébreu, s'il en fait épouser une autre à son fils, il ne diminuera point les vêtements, la nourriture et la demeure de la première; c'est-à-dire, selon plusieurs commentateurs (i) , si le maître qui a acheté celte fille, et qui l'a fait épouser à son fils, fait épouser une seconde femme à son fils, il aura soin que son fils traite celte première femme comme son épouse; qu'il lui donne la nourriture, le vêtement, et qu'il lui rende les devoirs du mariage comme à sa véritable épouse; sinon, il sera libre à cette femme de sortir de chez lui sans rien payer.
Autrement, si le père de famille qui a acheté la filL' Israélite ne l'épouse pas, et ne la fait pas épouser à son fils, ou s'il veut la renvoyeraprès l'avoir gardéequelque temps, il sera obligé de la marier à un autre, ou
i) Eieron. in Galat. i.Grol. Yatab. Tirin., etc.
n £.rod. XXI, 7.
q) Vide Seldeii. t. IV, c. vude Jure luU. et Genl.
h) Exod. XXI, 9, 10.
0 70, Chatd. Jomth. Rabb., alii ptwes.
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do !a vendre A un aulre maître hébreu, aux mêmes coiulitions qu'il l'avait prise luimême, en lui donnant la dot, les haliits et le prix de sa virginité, conformément à l'usap;e, ou selon qu'il sera réglé par les juges.
Un Hébreu pouvait tomber dans l'esclavage de plusieurs manières. i° Dans une extrême pauvreté ils pouvaient vendre leur liberté [a). 2" Un père pouvait vendre ses enfiinls pour esclaves (6). 3" Les débiteurs insolvables étaient livrés pour esclaves à leurs créanciers (c). i° Les voleurs qui ne pouvaient restituer leur vol, ou la valeur, étaient vendus au profit de celui à qui ils avaient fait le vol (d). 5° Ils pouvaient être pris en guerre ou par les voleurs. 6" Us pouvaient cire volés, par le crime qu'on nomme plagiiim, et ensuite vendus pour esclaves, comme Joseph fut vendu par ses frères.
1° ËnGn, un esclave hébreu racheté d'un gentil par un de ses frères, pouvait être vendu par celui-ci à un autre Israélite.
L'Ecriture exprime par le mot d'esclavage, l'assujettissement d'un peuple à un autre; par exemple (e), Isaac dit à Esaù : J'ai établi Jacob votre maître , et j'ai assujetti tous ses frères à sa sei'vilude. El ailleurs les Egyptiens disent à Joseph [fi : Achelez-nous pour demeurer en servitude perpétuelle envers le roi. Et Samuel annonçant aux Hébreu.x les droits du roi {g) : Il prendra vos esclaves et vos servantes, et vous lui serez assujettis comme esclaves, Vosque erilis ei servi. Et David dit à Goliath [h] : S'il peut combattre contre moi, et qu'il me tue, nous serons vos esclaves ; et si au contraire j'emporte la victoire, et que je le fasse mourir, vous serez nos esclaves, et vous nous demeurerez assujettis : Si aulem ego prœvalue''-o, vos servi eritis, et servietis nobis.
, [Dom Calmet confond sous le mol d'esclaves tous ceux qui sont au service d'autrui pour diverses raisons, et les captifs ou prisonniers de guerre. La question est Je savoir si la législation mosaïque consacrait l'esclavage, dans le sens où l'on prend ordinairement ce mot. Je ne le crois pas. Dieu délivrant Israël, ce peuple qu'il appelle son Fils aîné, de la Maison de servitude, lui aurait-il fait retrouver la servitude dans la terre de la liberté? On l'adil, on le répèle, on donne des raisons, on cite des textes, on produit des faits. Je n'accepte aucune de ces raisons; quant aux textes, je pense qu'on interprète les uns à tort dans ce sens, et que les autres ne regardent point les Hébreux; cl quant aux faits, ils ne s'appliquent point à la question. ]
EStJOL , un des alliés d'Abraham , qui demeuraient avec lui dans la vallée de Mambré, et (jul l'accompagnèrent dans la poursuite de Codorlahomor et des autres rois ligués qui avaient pillé Sodome et Gomor-
la) Levil. XXV, 29.
(b) Levit. XXI. 7.
(c) IV neg.iv, 1.
(d) Exocl. XXII, 3.
ie) Gènes, xxvii, 37.
if) Gènes. xLni, 19.
lg)iaeg.\M,i6, 17.
rhe, et enmiené Lolh, neveu d'Abraham («).
ESGOL, vallée ou torrent d'Escol, ou vallée du ïlaisin, dans la partie méridionale de Juda. C'est là que les envoyés des Hébreux coupèrent un raisin d'une telle grosseur, qu'il fallut deux hommes pour le porter [k). Saint Jérôme, dans l'épitaphe de sainte Paule, parle d'Escol comme d'une ville.
[J'aime mieux la manière dont s'exprime Barbie du Bocage : « La vallée d'EscoL ou dé la Grappe de raisin, dit-il, est une vallée de la Judée située près d'Hébron, où l'on cultivait principalement la vigne, comme on la cultive encore, au dire de Shaw. Les espions envoyés par Mo'ïse y coupèrent une branche de vigne avec sa grappe; elle était d'un tel poids, qu'il fallut deux hommes pour la porter; c'est de là que lui vint son nom de Vallée de la Grappe de raisin. Au fond de celte vallée coulait un torrent qui avait également reçu de là son nom Nehel-Escol, ou Torrent de la Grappe. »]
ESDRAS, était de la race sacerdotale.
Quelques-uns le font fils du grand prélrc Saraïas , qui fut mis à mort par Nabuchodonosor à Réblata , après la prise de Jérusalem. Mais il y a bien plus d'apparence qu'il était simplement son petit-fils , ou même son arrière petit-fils. On croit qu'il revint pour la première fois, de Babyloneà Jérusalem, avec Zorobabel , au commencement du règne de Cyrus à Babylone.l'an du monde 3468, avant Jésus-Christ 532, avant l'ère vulgaire 536. Esdras écrivit l'histoire de ce retour et de ce qui le suivit (/) ; et comme il était très-habile dans la loi du Seigneur , et tout rempli de zèle pour son service, il eut sans doute beaucoup de part à tout ce qui se fit dans ces commencements.
Les ennemis des Juifs ayant trouvé moyen de les rendre suspects à la cour de Perse , il en vint un ordre qui leur défendit de continuer le bâtiment du temple , qu'ils avaient repris après la mort de Cyrus et de Cambyse (m). Alais cet ordre ayant été révoqué au commencement du règne de Darius , fils d'Hystaspe , en 34-85 , ils recommencèrent à bâtir ; et l'on fil la dédicace du temple en 3489 , avant Jésus-Christ 511 , avant l'ère vulgaire 515.
Cependant Esdras était rctoarné à Babylone , apparemment pour quelques affaires de sa nation ; et la septième année du règne d'Artaxerxès à la longue main, du monde 3537 , avant Jésus-Christ 463 , avant l'ère vulgaire 467, ce prince le renvoya à Jérusalem (n), et lui accorda tout ce qu'il était venu demander. Il lui donna des lettres patentes par lesquelles il perinetlail à tous les Israélites qui étaient dans son royaume , de s'en retourner à Jérusalem , et d'y porter l'or et l'argent qu'ils auraient, et celui que le roi et ses conseillers offraient au temple du Sci-
(/i) I Reg. XVII, 8, 9.
(0 Gènes, xiv, 13, 21.
(k) Nnm. xiii, 2t, 25, et xxxii,9;e( Detil. i, 2i. (() 1 t'srf. 1, 11, 111, IV, elc.
(m) I Esd. IV, 7, 17. Ail du nioiiJe 3481, avant Jésu»- Cliiisl 516, avant 1 ère vulg. 'j-2i).
OO 1 Eià. vu, 1.... 6 el seq.
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gneur , et de l'employer à acheter des victimes , pour être offertes dans la maison de Dieu. Le roi leur rendit aussi les vases précieux du temple , qui n'avaient pas été rendus sous Cyrus. Arlaxerxès ordonnait à ses li'Lsoricrs des provinces de delà l'Euphrate , (le fournir à Esdras lout ce qui serait nécessiirc pour les sacrifices , tant en froment, ([u'en vin , en huile , en sel et en argent. Il accordait de plus l'immunité à tous les prêtres et ministres du temple du Seigneur. Enfin, il permettait à Esdras d'établir des juges et des magistrats pour juger le peuple, et lui accordait le pouvoir de gouverner et d'instruire le peuple qui était do retour à Jérusalem.
Esdras, muni de ces ordres et de ces pouvoirs , assembla une assez grande troupe d'Israélites (n), et se mit en chemin pour s'en retourner à Jérusalem. Etant arrivé sur le bord du fleuve Ahava , il envoya inviter quelques prêtres et quelques ministres du temple , qui étaient à Caspia , apparemment aux montagnes Gnspicnnes , de revenir avec eux dans la Palestine; et ou lui en amena deux cent cinquante-huit personnes. H publia un jeûne , pour demander à Dieu un heureux voyage. Il remit par compte , aux principaux de sa troupe, tous les vases d'or et d'argent que le roi lui avait rendus. Enfin ils se mirent en chemin au nombre de dixsept cent soixante et quinze hommes, et arrivèrent tous heureusement en Judée, l'an du monde 3537 , avant Jésus-Christ 463 , avant l'ère vulgaire 467.
Esdras, ayant appris que plusieurs Israélites, tant des prêtres et des lévites , que des magistrats et du peuple, s'étaient alliés avec des femmes étrangères et idolâtres {b) , déchira ses vêtements , s'arracha les cheyeux delà tête et la barbe ; et , s'élant assis dans le temple , il demeura dans la douleur et dans le silence jusqu'au sacrifice du soir. Alors il adressa sa prière à Dieu , et lui demanda pardon pour les péchés du peuple.
Une grande mulUlude s'élant assemblée autour de lui, les principaux du peuple résolurent de renouveler l'alliance avec le Seigneur, et de renvoyer les femmes étrangères qu'ils avaient épousées, avec les enfants qui en étaient nés. Tout le peuple qui était présent s'y engagea par serment. Mais comme il y avait un grand nombre d'absents , Esdras fit publier dans Juda et dans Jérusalem un ordre à lout le peuple de se trouver au temple dans trois jours (c).
Tout le peuple s'élant assemblé au jour prescrit, Esdras leur fit connaître la grandeur du péché qu'ils avaient commis , en
(n) I Esdr. viii.
(b) lÉsri. IX.
(c) I Esd. X. Andunionde 3358, 3vanlJésus-Christ462, avant l'ère vulg. 466.
(d) An du monde 3oo0, avant Jésus-Cbrist 4b0, avant l'ère vulg. 434.
(e) II Esd. I, 1,2, elc.
(/) An du monde 3oj1, avant Jésus-Christ 449, avant l'ère vulg. 453.
(g) II EsU. viii.
(h) II Esd. IX, I.
épousant des femmes étrangères, et leur déclara la résolution qui avait été prise, quelques jours auparavant, de faire divorce avec ces femmes , et de renvoyer leurs enfants. Tout le peuple répondit qu'il consentait à ce qui avait été résolu. Mais comme la saison était très-fâcheuse , et que cela n'était pas l'affaire d'un jour , il fut résolu qu'on nommerait des commissaires pour procéder à l'exécution de celle résolution (1). C'est ce qui fut exécuté l'an du monde 3338 , avant Jésus-Christ 462, avant l'ère vulgaire 466.
Esdras eut la principale autorité dans Jérusalem jusqu'à l'arrivée de Néhémie (d) , qui fut envoyé en Judée par Arlaxerxès , avec autorité de gouverneur (e). La seconde année du gouvernement de Néhémie (/") , et après le rétablissement des murs de Jérusalem , le peuple s'étant assemblé au temple , pour y célébrer la fête des Tabernacles , on pria Esdras de faire la lecture de la loi da Seigneur. Il la lut donc depuis le malin jusqu'à midi , accompagné de quelques lévites, qui élaienl à ses côtés, et qui imposaient silence au peuple. Le lendemain ils vinrent trouver Esdras, pour lui demander comment ils devaient célébrer la fôle des Tabernacles. Il le leur expli()ua, et continua pendant toute l'octave à fair(; dans le temple la lecture de la loi du Seigneur (g). Tout cela fut suivi du renouvellement solennel de l'alliance avec le Seigneur (h).
Voilà ce que nous savons de plus certain louchant la vie d'Esdras. Josèphe dit qu'il futenlerréà Jérusalem, mais les Juifs croient qu'il mourut en l'erse, dans un second voyage qu'il y fit auprès du roi Arlaxerxès. On y montre son tombeau dans la ville de Sainuze. On lui donne près de six vingts ans de vie.
On a prétendu qu'il avait eu la principale part à la révision et à la compilation de la plupart des livres de l'Ecriture. Il les retoucha , y fit quelques légers changements , les rédigea et les mit en l'état où nous les avons aujourd'hui. Gomme il était Irès-inslruit , très-zélé, et très-attentif à ramasser tous les anciens monuments de sa nation , et, avec cela , rempli de l'esprit de prophétie , il est Irès-probable qu'il travailla en effet beaucoup à recueillir les livres saints , et à composer le Canon , qui fixe ceux de l'Ancien Testament au nombre de vingt-deux, comme ils sont aujourd'hui reconnus par les Hébreux.
Quelques-uns ont aussi assuré qu'il était inventeur de la Massore et des points voyelles, et qu'il avait changé l'ancienne écriture, ou les anciens caractères hébreux (i) pour
(!) Jlieron. Prolog. Gnlento. Tulmudici in Sanhédrin.
(!) L'expulsion d'une épouse et des enfants serait à la fois une horrible cruauté et une perturbation profonde dans notre société; elle n'avait p.is lo même caractère et les mêmes résultats dans la société Israélite, où l'on usait facilement du divorce. Toutefois c'était im sacrilice qu'l^sdras exigeait du cœur de l'iiomme, et ce satrifica était nécessaire i> la restauration nouvelle de la nalioQ juive. U. PoDJOOLAT, Hist. de Jérus., cli. xiv, lom. I, pag
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leur substituer Ips caractères chaldéens,donl les Juifs se servent aujourd'hui. On a cru qu'il avait renouvelé, réparé , composé de nouveau toutes les saintes Ecritures , qui étaient entièrement péries durant la caplivilé de Babjlone. Knûn , on a prétendu qu'il était le même que le prophète Malachie. Il n'y a aucun de ces articles qui ne demandât, au moins une grande dissertation : mais comme nous ne pouvons pas nous étendre beaucoup dans un dictionnaire, nous nous contenterons de dire en peu de mots ce que nous pensons sur chacune de ces difficultés
La Massore cl les points voyelles sont do beaucoup postérieurs à l'origine du christianisme , et par conséquent au temps d'Esdras , ainsi que nous le montrerons sous les articles Massore, Massorèthes, Points voyelles. A l'égard des anciens caractères hébreux, qui sont les mêmes que ceux des anciens Phéniciens et des Samaritains d'aujourd'hui , nous avons fait voir dans une dissertation particulière (o), 1° Qu'il n'y a nul inconvénient à dire qu'Ei-dras chan^^a 1 ancienne écriture hébraïque , pour lui substituer le caractère hébreu moderne, qui est le même que lechaldéen; 2 Que ce changement ne fui pas d'abord universel , mais qu'il ne se fil que par partie, et insensiblement, puisqu'eneore assez longtemps après Esdras, on a vu dans l'écriture des Juifs des vestiges de l'ancien caractère hébreu (1).
L'autorité du quatrième livre attribué à Esdras (6) a entraîné plusieurs Pères (c) dans le sentiment qui veut qu'Esdras ail dicté de nouveau toutes les saintes Ecritures , que ce livre dit avoir été perdues durant la captivité de Babylone. Mais on a démontré que ce quatrième livre est une pièco apocryphe el sans autorité , et que ce qu'il dit du prétendu renouvellemenl des Ecritures , est démenti par les Ecritures mêmes. Voyez noire dissertation sur ce sujet , à la tête du Commentaire sur le premier livre d'Esdras.
Enfin le sentiment qui veut que Malachie soit le même qu'Esdras , est soutenu nonseulement par les rabbins cl par saint Jérôme (d), mais aussi par l'abbé Rupert et par quelques autres. Nous avons apporté, dans la préface sur ce prophète , quelques raisons pour appuyer celte conjecture, li est certain i|ue Malachie ou Mulachia est moins un nom jjropre , qu'un nom commun , qui signifie
(«) Yoijez celle disscrlalion h la tête du Comineiilaire biu' tsdias.
(b) IV Esd. XIV, 19,20, 21, etc.
(<•) Clem. Alex. l. I Slroiiml. lien. t. Ill.c. xxv. Vasu. ;i(). ad Chilonem. Leonl. lib. de Seclis, wl. 2. UiUor. l. Vl Oiiqm.Àlu. ,
((/) liicnnym. Prœ/at. ad Malac. et in Comntentar. pluries.
(.•)ll£srf'--3t".27. , , . ,,
'I) Je pense qu'il n'y a eu dans les caractères liébrcux il autres cliaiigemcnis que ceux (|ue le temps y a introduits iuscu!>il)leineiit et à la longue. Au siècle de Jésus- Clnisl, ces tar»clèrc;s avaiciU l)i aucoup d'analngie avec ceux des insciipUons paluiyrienneset des médailles asmouéenues, comme on le voit par le litre de la croix que nous publions dans ce Dictionnaire. Les variantes que ^ (.vcsciilenl les Septante el mfme le Samaritain prouvent, ^\ au uioiiis pour lion nombre d'onlrc cllfs, i|ue les lettres ' Siiuilaires dans l'aliJliidiul actuel léiaicut égalemeal dans
VAnye du Seigneur , ou le Messager du Seigneur ; e\ que du temps d'Esdras on appelait assez sonvent les prophètes Malachies , ou anges du Seigneur. Voyez Agyée ,1,13; ./î/a/ar/i. 111 , 1. Les Pères ont souvent cité Mahichie sous le nom d'ange ou d'envoyé de Dieu. Le nom Esdras est générique, et signifie un intendant, un aide. Voyez son article. .
Nous avons quatre livres sous le nom d'Esdras : mais il n'y a que les deux premiers qui soient reconnus pour canoniques dans l'Eglise latine. Les deux autres sont apocryphes. Le premier et le second n'en font qu'un dans l'hébreu. Le premier de ces livres est constamment l'ouvrage d'Esdras. Il y raconte des choses dont il était témoin , el parle souvent en première personne. Le second livre qui porte le nom li'Esdras , est communément attribué à Néhémie. Il faut pourtant avouer qu'on y a ajouté quelques petites choses qui ne peuvent appartenir à Néhémie. Par exemple, on y parle du gr.md prêtre Jeddoa , el du roi Darius (f). Ce Jeddoa n'est autre que Jaddus , sous le(iuel Alexandre le Grand vint à Jérusah-in ; et Darius , est Darius Cotulomanus , qui fut vaincu par Alexandre le Grand, plus de six vingts ans après l'arrivée de Néhémie à Jérusalem.
Le troisième livre qui porte le nom d'Esdras, passe pour canonique ciiez les Grecs. C'est le même, au fond, que le premier d'Esdras ; mais on l'a interpolé, en y ajoutant diverses circonstances, dont la principale est riiisloirc des trois gardes du corps de Darius, du nombre desquels était Zorobabel. L'auteur raconte que ces trois gardes se proposèrent de soutenir : l'un, que la chose du monde la plus forte était le vin; le second, que c'était le roi. Zorobabel, qui était le troisième , prétendit que c'étaient les femmes, mais que la vérité était encore plus forte que tout cela, lorsque Darius fut éveillé, les trois gardes lui proposèrent leur problème. Le roi fit assembler ses officiers et ses gouverneurs de provinces. On lui les propositions des trois gardes , et chacun d'eux parla pour soutenir son sentiment. Zorobabel remporta le prix, de l'aveu de toute l'assemblée; cl pour récompense, Darius lui permit de retourner à Jérusalem, de lebâlir le temple du Seigneur, et d'y reporter les vases sacrés, que Nabuchodonosor en avait enlevés plu-
l'aiicien alpli;ibet, ce qui suffit pour établir que cel ancien alpliabet n'élail pas celui l'iniiloyi actuellement dans les l'enlatiuiiues liils Samarilains. — La comparaison des niédaille.s, d^'S insa'lplions palinyiiennes, des anciens uianuscrits, monU-eiit connnenl Us lettres hébraïques se sont peu ii peu modiliées et .sont arrivéï.sà être ce qu'elles ."îoiil aujourd'hui, s;iiis qu'il suit possible d'adiiieltre un ehaii^'e meut suliii iiiliodiut par Esdras, ipii, dans l'Iijjiotlièsr de ceux que nuus réliilons, auial pris en .Assyrie nn caractère (le rond) qui n'y esisuil pas — l.cs briques babjlnnienni'S portent des inscriptious dont les lettres rappellent Celles des Phéniciens et d s S.imaritaiiis. Ne .serail-ce donc pas ces dernières qu'Ksdi-ys aurait popularisées, do soi le ipie les lettres samaritaines siT.iieiit les leltres babyloniennes, el que lesearaclèros du l'eutateuque des Samaritains, bien loin d'être les piiinilils , seraient ceux dans lesquels lis peuples en\oyés d'Assyrie auraient conservé le l'enlateuque transcrit avec leurs lettres iialiouales ISJ ?
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sieurs années auparavant. Mais, comme je l'ai déjà dit, ce livre passe pour apocrypiîe dans l'Eglise latine.
Le qu;itriènie livre est écrit avec assez d'artifice, comme si Esdras lui-même l'avait composé : mais il porte dans lui-même différents caractères de fausseté. L'auteur croyait que le jour du jugement était proche, que toutes les âmes, tant des bons que des méchants, seraient délivrées de l'enfer, après le jour du jugement. Il parle de deux animaux monstrueux, créés de Dieu, au commencement du monde, pour faire, après la résurrection, un festin à tous les élus. Il dit que les dix tribus d'Israël sont passées dans un certain pays, qu'il nomme Arsoret; qu'Esdras a réparé tout le corps dos saintes Écritures, qui étaient entièrement péries. Il parle de Jésus-Christ et des apôtres d'une manière si claire, que l'Evangih! même n'est pas plus exprès. On peut voir notre dissertation sur ce livre, à la tête des livres d'Esdras. Ni la Synagogue, ni l'Eglise grecque, ni la latine, ne l'ont jamais reçu unanimement pour canonique, quoique quelques Pères l'aient quelciuefois cité, et que l'Eglise latine, dans son office, ait emprunté quelques paroles tirées de ce livre. Nous ne le connaissons plus en grec; il n'a jamais été en hébreu; il est imprimé en latin à la Qn delà plupart de nos Bibles.
On a attribué à Esdras les deux derniers livres des Rois, et les Paralipomènes, et plusieurs autres livres de la Bible; et il y a assez d'apparence qu'au moins il les a revus et compilés. Les Juifs lui attribuent aussi certains règlements, certaines bénédictions et certaines prières. Enfin l'on parle d'une Apocalypse, d'une vision, et d'un songe d'Esdras. Mais rien de tout cela n'est authentique (a).
Les Juifs font un cas extraordinaire d'Esdras : ils disent que si la loi n'avait pas été donnée par Moïse, Esdras aurait mérité d'être le législateur des Hébreux. Les mahomélans le nomment Ozair, fils de Serai a h. Us racontent de lui (b) qu'étant en chemin pour retourner de Babylonie en Judée, Il s'arrêla en un village fort près de celte ville, noii:mé Saïr-Ahad, ou maison de la promenade, ou Diar-Anab , lieu de vignoble : qu'il s'y bâtit une cabane le long d'un vieux pan de muraille, vivant de quelques fruits (|u'il ramassait dans la campagne des eiiviron>i. Conmie il voyait de là Jérusalem, qui n'était (ju'un tas de ruine, il lui vint dans l'esprit de dire : Comment Dieu pourra-t-il rétablir ers ruines, et faire revivre les habitants de ce lieu? A peine eut-il conçu celte pensée, que Dieu le frappa de mort, et il demeura cent ans au même lieu sans sépulture.
Or il arriva que quelque temps après le roi de Perse envoya les Juifs à Jérusalem, avec pouvoir de la rebâtir : Esdras, après avoir été mort pendant cent ans, ressuscita comme un homme qui s'éveille de son som-
(a) Vide Jo. ÀlbeH. Fabric. Cod. iiseudetiigraph. V. T. art. "229, p. [H^etseq.
(/)) Alcorau c. Bacra. D'Herbelot, liibl. OrieiU., p. 697,
meil, et ne croyant pas avoir dormi plus d'un jour, il jeta les yeux sur Jérusalem, qu'il vit rebâtie et bien peuplée. Alors il s'écria : Certainement Dieu est tout-puis~ sant , puisqu'il peut faire tout ce qu'il lui plaît.
C'est une très-ancienne tradition (c), quQ nous voyons dans le livre qui porte le nom de quatrième livre d'Esdras, dans plusieurs Pères, connue saint Irénée, TertuUien, saint Clément d'Alexandrie, saint Basile, saint Jérôme, saint Augustin, et quelques autres, qu'Esdras est le réparateur des livres saints, et que tous les exemplaires en ayant été brûlés, perdus, ou dissipés sous les derniers rois de Juda , et pendant la captivité, Esdras les écrivit de nouveau. Les mahométans ont embelli cette tradition parde nouveaux traits. Ils disent qu'Esdras, au retourdela captivité, ne cess.iit d'instruire le peuple, et de lui parler de la loi de Dieu; mais comme les textes sacrés étaient perdus, on ne faisait pas beaucoup de cas de ses instructions.
Les Juifs, pour éprouver s'il avait aussi conservé la mémoire des saintes Ecritures, comme il s'en vantait, lui mirent en main cinq plumes, avec lesquelles il commença à écrire avec autant de facilité et de rapidité que s'il n'en avait eu qu'une; et ce fut ainsi qu'il écrivit de mémoire tous les livres sacrés, sans se servir d'aucun exemplaire.
Cette merveille ne convertit pas encore les Juifs. Ils se disaient entre eux: Comment pourrons-nous savoir si ce qu'a écrit Esdras est le véritable texte sacré, puisqu'il n'y a personne d'entre nous qui l'ail jamais lu, ni qui en puisse rendre témoignage? Alors l'un d'eux se leva et dit : Je me souviens d'avoir ouï dire à mon père, qu'autrefois mon aïeul avait caché un exemplaire de la loi dans le trou d'un rocher, en un tel endroit. On y all.i, on chercha et on trouva l'exemplaire qui avait été caché pendant si longtemps ; on le collalionna avec ce qu'Esdras avait écrit, et on le trouva si semblable, qu'il n'y eut pas une seule lettre de différence. Alors le peuple, étonné de ce prodige, s'écria : Ozaïr est le Fils de Dieu, puisqu'il a pu faire une chose si extraordinaire et si supérieure à la portée des forces humaines. De quoi Mahomet prit occasion de blasphémer contre Jésus-Cbrist, en disant que Dieu n'a point de Fils, parce qu'il n'engendre point.
Le quatrième livre qui porte le nom d'Esdras (6), raconte la chose autrement. Esdras ayant demandé à Dieu qu'il lui pliït lui donner son esprit, afin qu'il pût écrire de nouveau ce qui avait été dans les livres saints qui étaient perdus , Dieu lui dit : Allez trouver le peuple, et dites-leur de ne vous pas chercher de quarante jours : préparez quantité de tablettes de buis, et prenez a^ ec vous Sarea, Dabrias, Salemias, Echanus et Asid, ces cinq hommes qui savent écrire promptement, puis revenez ici, et j'allumerai daii8
Ozair.
(c.) Voyez notre disseriation sur ce sujet. Idj lY Esdr. xiv, 23 , 21 «< seq.
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votre cœur une lumière qui ne s'éteindra point, que ce que j'ai dit ne soit exécuté. Esdnis fil ce que Dieu lui avait commandé. Il vint ;iu lieu destiné, Dieu lui présenta une coupe pleine d'une liqueur de couleur de feu. Il en but, et il sentit son cœur endainmé d'une ardeur qui le dévorait. Il commença à dicter aux cinq hommes dont nous avons parlé : il parla pendant quarante jours entiers, cl on écrivit deux cent quatre livres. Il ne prenait de la nourriture que pendant la nuit. Dieu lui dit : Réservez soixante-dix de ces livres, que vous donnerez aux plus sages du peuple; pour les autres, mettez-les en lumière, afin que les digues et les indignes les puissent lire.
Les chrétiens orientaux disent (a) qu'Esdras avala de la poussière du puits où le feu sacré avait été caché, et reçut ainsi le don du Saint-Esprit, qui le rendit capable de rétablir les livres sacrés. Tout ceci prouve le grand progrès qu'a fait dans l'Eglise et hors de l'Eglise ce sentiment, que nous avons réfuté au long dans une dissertaion faite exprès.
ESDRAS. Le texte de la Vulgate [h] porte qu'Esdras ayant lu dans lesacré volume. Judas Machabée livra la bataille aux Syriens : mais le texte sacré et le Syriaque, au lieu à'Esdras, lisent Eléazar; et il y a assez d'apparence que ce fut Eléazar, frère de Judas [I Mac, II, 5], qui fit cette lecture.
ESDRELON, campagne [plaine ou vallée] d'Jlsdrelon [ou de Mageddo], située dans la tribu d'Issachar, et qui s'élend de l'orient en occident, presque depuis Scythopolis , jusqu'au mont Carmel (c). On l'appelle aussi le Grand Champ, ou la Grande Plaine, la Vallée de Jezracl, et la campagne d'Esdrela. [Voyez RÉATiTUDEs ( Montagne des ). Barbie du Bocage donne à la plaine d'Esdrcion douze à treize lieues de longueur sur cinq ou six de largeur, cl la place « dans la tribu de Zabulon , entre le mont Carmel et le Jourdain à son issue de la mer de Galilée. Dans les premiers âges du peuple juif, ajoule-t-il, à l'époque de l'empire romain, au temps des croisades, et même dans les temps tout modernes, cette plaine fut le théâUe d'événements mémorables; aussi, en y entrant, comme l'observe M. Buckingham, le voyageur ne peut-il se défendre de celle sorte d'émotion que Johnson attribue avec tant de vérité et d'éloquence aux campagnes de Marathon. Celte plaine est enfermée de tous côtés par de hautes collines; c'est à peine si l'on y aperçoit quelques masures servant d'abri aux rares pasteurs arabes qui errent sur ses excellents pâturages, el cependant clic se fait encore remarquer par un luxe de productions qui justifie bien ce don spécial de fertilité qui lui est attribué par les livres saints; le Cison l'arrose eu |)artie. Elle reçut lesdifférents noms qui lui ont été appliciuésde
(fl) D'Horbelot, Bibl. Orient., p. 698, col. 2. ifc) Il Mac. VIII, 2.1.
(c) ViiieEusei. in Jcziael, el in Arbela ; et Joseiili, de Pello, l. IV, c. n. Hicromjm. ad Ose. i. (U) il Mac. XII, 56.
ie) Gènes. ïivi, 1, 0.
la position des lieux importants qui la dominent, tels que Mageddo, Jesrael et Esdrelon. »]
ESDRELON, ou Esdrela; bourg qui donnait son nom à la campagne d'Esdrelon.
C'est la même chose que Jezrael, dans la tribu d'Issachar, Josue, XIX 18, à dix milles de Scylhopolis , comme le porte l'ancien itinéraire. Voy. Jezrael.
ESDRlN(d),nom de ville au delà du Jourdain, où se donna un combat entre Judas Machabée et Gorgias elTimolhéc. Quelques-uns, comme (irolius et Hillerus, lisent Ephron,au. ]icu d'Esdriu. d'autres croient, avec assez de vraisemblance, i\uEsdrin est un nom d'homme : Qui cum Esdrin erant ; c'est-à-dire, ceux qui étaient commandés par Esdras, etc.
[Pourquoi par Esdras? L'auteur a sans doute viHilu dire par Esdrin. Au reste, il ne peut être ici quesliond'une ville ; il s'agit d'un homme. Huré dit que c'est un capitaine juif ; cela ne peut pas être. L'édition d'Aide dit par Gorgias, et le récit fait assez comprendre qu'il s'agit en effet de Gorgias.]
KSEBAN, lils de Dison, fils d'Esaii. Gènes. XXXM, 26. — [Non pas fils d'Esaii. Voyez Eliphaz].
ESEBON, fils de Gad (e), fonda apparemment, ou rétablit la ville d'Esebon.
ESEBON [ou plutôt HesebonI, ville célèbre au delà du Jourdain, nommée autrement EsBus, CuE^TON, Chasphon, Chascor.
Elle était, dit Eusèbe, à vingt milles du Jourdain, vers l'orient. Elle fut donnée à la tribu de Ruben (f) : mais apparemment qu'elle fut recédée à celle de Gad, puisqu'elle se trouve parmi les villes que celle tribu donna aux lévites pour leur demeure (g). Elle avait d'abord appartenu aux Moabiles, sur les(]uels le roi Séhon l'avait conquise. Elle fut reprise par les Israélilcs peu de temps avant la mort de Moïse. Enfin, après le transport des dix tribus au delà du Jourdain, les Moabiles s'en emparèrent (It). Pline l'allribue à l'Arabie (t).Salomon, dans le Cantique des Cantiques (jj , parle des eaux d'Esebon : et le second livre des Machabées [k] dit que l'étang d'Esebon avait deux stades ou trois cents pas de long.
ESEC, fils de Mola. I Par. VIII , 39. — [Voyez AsEL.]
ESELIAS, père de Saphan. II Par. XXXIV, 8. — [11 est appelé Asiia, IV Reg. XXll, ;).]
ESEM, villede la tribu de Juda. Josue,\V, 29. Peut-être la même qaEsmona, ou Ascmona. — [Voyez Asem.]
ESER, second fils de Séir, Horrhécn. Gènes. XXXVI, 21. 27.
' ESEU. Vo^/cz EzER.
ESIONGABER ou Asiongaber, ville de 11dumée, ou de l'Arabie Déserte, sur le bord de la mer Rouge, et sur un golfe de celle
(f) Josue, XIII, 17.
((/) Josue, XXI, 37. II Par. vi, 8.
(Il) Jerem. xlviii, 2.
(() Plin.t. V CXI.
)') Omt. VII, 4.
Mac. xu,16.
ESI
mer, appeic le golfe d'Elan. Les Israélites, après avoir élé quelque temps à Hébrona, vinrent à Esions;aber; delà ils allèrent au désert de Sin, où est la ville de Cadès {Num. XXXIII, 35!. C'est au port d'Esiongaber que Salomon équipait ses flolles pour aller à Ophir (III lieq. IX. 26). On peut voir ce que nous avons dit ci-devant sur Elath, ville située sur le golfe Elanitique. Josèphe dit qu'Esiongaber est la même que Bérénice, fameuse ville sur la mer Rouge [Antiq.,l.\ll\, c.ii, p. 2G9, f). Mais il y a beaucoup d'apparence qu'il a confondu Bérénice, qui est sur le bord occidental de la mer lluuge, tirant vers l'Ethiopie, avec la ville d'Esiongaber, située sur le golfe Elanitique et sur le bord opposé.
[Suivant dora Calmet, Esiongaber est tantôt le trente-quatrième, el tantôt le trenteneuvième campement des Israélites; tantôt il reconnaît qu'ils sont venus d'Hébrona à Esiongaber, et tantôt il imagine qu'après avoir campé à Hébrona, ils campèrent à Elal h, puis vinrent à Eiiongaber. Voyez sa Table chronologique, au tom. I , pag. 15, col. 2, elle mot Campements. Barbie du Bocage, le géographe de la Bible de Vcnce et M. Léon de Laborde se rencontrent à ce point du voyage des Israélites : c'est, disent ils, leur trentedeuxième station ; et j'admets ce sentiment.
M. de Laborde a suivi pas à pas les Israélites ; il a observé, étudié, expliqué leurs marches el leurs campements. Je n'hésite pas à rejeter tous les travaux (jui ont été faits sur ce sujet pour ne m'en tenir qu'au sien, qui réunit toutes les conditions propres à lui mériter tous les suffrages. Voyez Marches et Campements.
Hébrona est le campement qui précéda celui d'Esiongaber. M. de Laborde, commentant ce texte (\es Nombres, XXXIII. 35 : Les Israélites campèrent à Esiongaber, donne des explications dont nous allons extraire quelques passages.
« La route suivie par les pèlerins de la Mecque , dit-il {Comment, sur l'Ex. et les Nomb., p. 123, coi. 2), nous servira à mieux préciser celle des Israélites. Ils descendirent par le ravin à pente rapide qui s'appelle par cette raison El-Akabah, et ils s'approchèrent de Cadès [trente-troisième campement], où les espions [partis de Rethma, quinzième campement] devaient les rencontrer... » L'auteur annonce ensuite qu'il va examiner quelle était la position A'Elalh et d'Esiongaber, ces deux villes maritimes qui jouent un rôle important aussi bien dans l'histoire sainle que dans l'histoire générale; il donne ia carte du golfe et continue en ces termes (pag. 124.) :
«Elalh.Eziongaber et le mont Séir, paraissent comme trois points voisins, qui tiennent les uns aux autres, dans le plus ancien document où ces trois noms se trouvent mentionnés [Deut. Il, 8).
» Le mont Séir, comme nous l'avons démontré, doit s'entendre de toute la monlague des Edomiles [Gen. XXVI, 9j. C'est le
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Djebel-Schcrra, qui s'étend depuis Ouadi- Geloun jusqu'aux anciennes possessions des Moabites. A côté de cette montagne s'élevaient donc deux villes qui ne pouvaient être que très-voisines puisque le chemin de la mer Rouge que nous avons reconnu être la Ouadi-Araba, est en même temps appelé le chemin d'Elath et d'Ezioneaber (Deut. II, 8).
» Des renseignements postérieurs qui , toutefois, datent encore du règne de Salomon, nous apprennent qu'Eziongaber était un port de mer (I Rois, IX et Xj , et nous savons par les Pères de l'Eglise, ainsi que par les géographes arabes et les historiens des croisades, qu'Elalh, dont le nom s'est conservédans Ailah, se retrouve aujourd'hui dans Haie, ainsi que dans Akabah-Aila, et que cette ville est également située sur le bord de la mer , à l'extrémité septentrionale du golfe de l'Akabah.
» Nous avons donc une position qui nous est connue et une autre position qu'il faut cherchiT, sans qu'il nous soit permis do nous éloigner d'un voisinage très-rapproché.
» Il n'y a pas assez d'espace dans l'extrémité du golfe pour placer deux villes, deux ports de mer, deux industries rivales. Alla y a conservé ses ruines; cherchons plus loin Eziongaber.
» Eziongaber, selon Bochart, aurait une signiûcalion : il exprimerait une côte hérissée de rochers, un rocher s'élevant dans la mer en forme de dos. et contre lequel les vuguesviennent mugir [Geographia sacra, IGVC, pag. 764). Rien ne répond mieux à celle description qu'une île, qui, comme celle de Graie (Emrag, Bjczireth Pharaon], s'élève dans la mer.
» Pies d'Ailah, nous apprend Makrizi, s'élevait autrefois une grande et belle ville du nom ù'Asioun, cl Seelzen a trouvé, dans l'ouvrage géographiquedeMurackMackmed, fils d'Ackmcd, un passage qui se rapporte à celui-là : l'rès d'Ailah (Elolh) était une ville du nom d'Azioum, où se trouvaient beaucoup de palmiers, de fruits et de champs cultivés [Monal. Corresp., 1809, sept. XVIII, pag. 239 et 307). Les noms d'Azioum et d'Eziongaber offrent, sans doute, beaucoup de ressemblance, si, comme Eusèbe et saint Jérôme, on écrit le dernier 'Ao-ia. Au nord de l'île de Graie et du golfe où les vaisseaux trouvent un abri contre les vents, on rencontre des ruines qui s'étendent en forme d'enceinte el de buttes de décombres. Il y a de l'eau , des palmiers , des acacias et une plaine qu'une industrie persévérante peut avoir cultivée. Je vois là cet Azioum qui répond à la partie d'Eziongaber située sur la côte, au faubourg d'approvisionnement de l'île el du port.
)' Ce port est bien protégé contre les vents d'ouest el du nord. L'île le défend contre ceux de l'est. Aujourd'hui, si la Syrie acquérait le même genre de sécurité que l'Egypte, ce serait une question de savoir si les quarante-cinq lieues qui séparent l'Akabah de El-Arisch ne seraient pas plus rapidement
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parooiirnes que le délour de Suez au Caire et du Caire à Alexandrie.
s Cherchons dans le texte si, malgré sa concision, nous ne trouverons pas quelque trait descriptif qui convienne a cette localité. Salomon, engagé par l'adresse du roi de Phénicie dans des goûts de luxe et des entreprises qui pouvaient lui donner des moyens de les satisfaire, fit une expéditioa sur la mer Rouge. — Le roi Salomon fit construire aicsKi des vaisseaux à Asiongaùcr, qui est près d'Elalh , sur le bord de la mer Rouge (III Rois, chnp. IX, verset 2G ; II Chron., VIII, 16). Dans les expéditions, Eziongaber ressort comme le point important, tandis qu'Ailah ne semble pas avoir été utilisé dans celte entreprise. Plus tard, cette dernière ville n'est même plus citée, Eziongaber est seul indiqué comme l'endroit oii se construisent les vaisseaux qui doivent naviguer sur cette mer. — Josaphat ayant fait alliance avec Ochosias , il convint avec hii qu'ils équiperaient une flotte pour aller à Tharsis. Ils firent donc bâtir des vaisseaux à Eziongaber ( II Chron., XX, 36). Mais ces vaisseaux ne purent y aller, parce qu'ils furent brisés à Eziongaber (I Rois , XXII, 49). Ce fait peut nous servir à mieux déterminer la nature du lieu. Il laisse supposer un abri pour les vaisseaux, qui n'offre pas toute sûreté, qui devient même dangereux sous l'influence de certaine direction du \eiit, puisque les vaisseaux se brisent sur sa côte, hérissée de rochers. Tout ici convient encore à l'île de Graieet à la position de l'Azioum des Arabes, où descaravanes nombreuses et armées déposaient les matériaux de construction et les marchandises précieuses , qui une fois transportés dans l'île , étaient les uns transformés en vaisseaux, les autres mises en magasin ou à l'abri des peuplades environnantes, dont il eût été difficile, autrement que par l'isolement, de contenir longtemps l'avidité.
» Les vaisseaux , une fois construits , étaient amarrés à l'île et tenus au large par des ancres. Ils étaient à l'abri, par i'élé>alion du rocher, du vent de nord-est et de nord-nord-est, qtii règne presque toute l'année ot souffle avec violence dans ce golfe [pag. 123, col. 1]. Mais un changement subit au sud- ouest ou au nord-ouest portait les vaisseaux sur l'île et les brisait contre les rochers.
» D'après ces courtes citations nous pouvons nous représenter un peuple conquérant, établi sur celle côté et protégé par ses armes, bâtissant et équipant des vaisseaux, les envoyant au loin, puis abandonnant ces entreprises par la ditlicuUé de se maintenir dans un pays toujours en révolte, ol laissant aux peuples indigènes une exploitation dont ils leur avaient lait connaître les avantages et appris les moyens. Mais aussi de ce moment, en mémo temps que la suite des documents s'interrompt, le nomd'Eziongabcr disparaît à jamais. Ce changement opéré ainsi, sans raisons évidentes , s'explique facilement. Du moment que le conquerront étran-
ger disparaît de ses côtes, la position qu'il avait choisie perd tous ses avantages. Les in» digènes, tranquilles sur leur soi, n'ont pas besoin de l'isolement que l'île assurait, et entre les villes d'Eziongabcr et d'Elalh ils choisirent de préférence la seconde située plus près du territoire qu'ils parcouraient et offrant plus de ressources. Cette ville d'Elalh est encore citée deux fois dans l'Ecriture [Rois, H, chap. XIV, 22; XVI. G); puis son nom passe dans toutes Us traditions et vient s'intercaler, plus ou moins altéré, dans les ouvrages grecs, latins et arabes, sous la forme de Eloth , Elath , Ailath (saint Jérôme : la dixième légion était à Ailath. Onomast., et ISotilia dignitatum). OEla, OElas, OElat, OElana (Josèphe, Hist., VIII, 6 ; IX, 19 ; Pline, Jlist. nat. , V , 12); Ailana (Diodore do Sicile) ; Ailanon (Etienne de Byzancc, de Urb.) ; Allas (Procope, de Bello Pers.); Eila, Eilat, Eilana, Leana, Elas {Notifia; antiquœ) ; E\Ami (Strabon, liv. X\I; Ptolémée, Georg. Min.), et chez les Arabes, Ailah, Ailat, Akabah Aila, Akbet Aileh , Hœle, etc. »
M.LéondeLaborde présenteensuite ses recherches sur Elath ; c'est son histoire depuis letemps de Mahomet, ciui lui laissa une lettre de franchise et son manteau. Et revenant à Esiongaber, il termine en ces termes (p. 126, col. 2, et 127, col. 1) :
« La position d'Eziongabcr, â l'extrémité du golfe ELmitique, n'est pas admise généralement. Ainsi, Pococke (L'escr. de l'Orient, éd. angl., I,, I37i; Montagu {Account ofhis Journeij, mars 17(ilJ) ; Sicard (Missio7is du Levant, tom. V, png. 391)); Shaw (tom. II, p. 46) ; Gosselin (Jtecherches, golfe Arabique^ p. 99); Biisthing {Erdbesclir. von Asien), le placent dans le fond du port de Cherm, qui est beaucoup trop au sud ; on se demande pourquoi des vaisseaux se seraient arrêtés ainsi sur la côte de la Péninsule, quand ils avaient la mer devant eux et des abordages meilleurs et plus près de leur but, à Dahab, à Noebo, à l'île de Graie et près de l'Ackabali; enfin, pourquoi débarquer si loin do si riches marchandises, quand il est impossible de faire passer une caravane sur le littoral depuis Cherm jusqu'en Syrie. Danville (il/emoires sur l'Egfjpte, pag. 2;j8), en supposant à l'exlrémité du golfe une bifurcation, avait placé commoilément chacune de ces villes aux extrémités des deux pointes; mais le golfe n'a qu'une pointe et Eziongaber, placé près dElath sur cet espace rétréci , ne s'explique pas, quand on se rappelle quo ces deux villes avaient lo mémo genre d'industrie. L'opinion de Bocharl {Geograpltia sacra, p. 7()4) et celle de Calmet [Litter. Comment, in Exodum) se trouvent ainsi combattues, et il est inutile de discuter celle de .lusèphe l'historien, qui prétendait que Eziongaber se nommait, de son temps, Bérénice ; car, comme il nous dit que Salomon fit construire dans le golfe d'Egyplo les vaisseaux qu'il envoyait à Ophir, il est probable qu'il confo'.idail ensemble lus doux golfes eJ des sites caliércuient différents.
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» H faul un certain (enips avant que les découvertes prcnneni leur place dans le domaine public et soient acceptées généralement. J'en citerai, pour exompio, la carte ijue M. Aruiidale vient de publier en 1837, From the best authorilies, cl celle de M. de (jcrauibc, qui a paru depuis elle; toutes deux sont copiées sur les anciennes cartes de la Sjrie et de l'Arabie Pétrée avec le gollc fourchu cl les chaînes de montagnes qui se croisent entre la mer Morte et la mer Rouge, tels qu'on les rrpréscnlail il y a quarante années. Voyagrz donc, Bnrckharl , Seot- 2en, etc., etc., pour qu'après vingt années on prenne ce souci de la publication de vos découvertes ! »]
ESMONA, ou Hesmona, ou Aseimona, ville dans l'Arabie Pétrée, où les Hébreux firent une statidu dans le désert (a). Elle est attribuée à la tribu de Juda. Josue, XV, 27. — [Voyez AsEMONA.]
ESNA, ville de la tribu de Juda, /osîie, XV, 47,
ESPAGNE. Tout le monde connaît celte partie de l'Europe, qui est environnée de la mer : de l'Océan, du côlé du couchant et du nord ; de la Méditerranée, du côté du midi et de l'orient; et de la France, du côlé de l'orient et du nord. Les Hébreux appeient l'Espagne Sc'pharad (b). Eusèbe et après lui Bochart (c) croient que Tharsis est le père des Espagnols. Saint Paul dit aux Romains [d) qu'il espère les alier voir, lorsqu'il ira en Espagne. Mais on doute qu'il y ail jamais été. ) oyez les commentateurs sur Rom. XV, 24. Plusieurs Pères l'ont assuré positivement (e). D'autres en piulunt avec plus de réserve. Baronius et Percrius sont pe«r l'affirmative. Scol et saint Thomas sont ponrla négative. Voyez M. de Tiltemont, Note 73 sur saint Paul. — [Koyes aussi Gaules.]
ESPERANCE. L'espérawe d'Israël (f\ était ha venue du Messie, et la fin de la captivité dé Babylone, et le bonheur du ciel. Lo S;'igneur est l'espér.tnce des justes; leur espérance ne sera point confondue; au contraire, l'espérance des impies périra : Sjjes impiorum periOit {g), elle sera sans effet; ou mé:i^e ils vivront et mourront sans espérance. L'espérance qui est différée offUye l'dme [li) ; mais quand on possède ce qu'on désire, l'âme est consolée. La chair du juste (;') reposera en paix: elle attendra tranquillement la résurrection future. Abraham espéra en Dieu contre toute espérance (/), contra spem in spem, lorsqu'étaut sur l'âge Dieu lui promit un flls. L'espérance de l'ingrat se fond comme la glace (k) : il parle des Israélites qui nc-
n) Num. xx'xm, 29.
(b) Abdias, i, 20.
(c) Bocliarl. Phateg. t. III, c. vu.
(d) Rom. XV, 21,28.
(e) Epiplian. hœrcs. 27. Clirysosl. PrfffOl. in EpUt. nd Vebv. Hieronym. in Isai. xi. Tlieodorcl. in II Tiinbili. "v, e( in Pliilipp. i, 26. Gregor. in Job l. XXXI, c. xmi.
(H Acl. xxviii, 20.
(y) ProB. s, 28. Job. vm, 13.
j/i) Frov. SIM, 12.
(i) Vwlm. XV, 9. Aa.n, 20.
Rlig'aient dercrurillirla manne, qui se fond.iit au soleil, et leur espérance s'évanouissait. Les prisonniers d'espérance (/), vincti spei, sont les Israélites qui étaient en captivité, mais qui espéraient d'en sortir.
L'Espérance, dans le Nouveau Testament, se prend d'ordinaire pour l'espérance en Jésus-Christ , lespéranre aux biens éternels l'espérance de la résurrcrlion fiitun- : Gloriatmir in spe gloriœ filioram Dei (ml. L'épreuve produit l'espérance, el l'espérance ne confond point (n). Notre espéraïue est fondée sur la patience, et la consolation que nous tirons des Ecritures (o). La foi. Tc.^it'rance el la chnrité [p] sont tout le trésor des Chrétiens. Jésus-Christ est tout(! noire e:ipérance (</) : Christi Jesu spci nostrœ. C'est dans ses mérites, dans son sang, diins sa grâce, dans ses promesses, dans son esprit, que consiste tonte notre e.spérawee daiîs cette vie et dans r.iutre.
*ESPHATHA,trorsièmeGIsd'Aman,£'iïAer, IX, 7. '
ESPINE. Foyéz ci-devant Epine.
ESPIONS. Le patriarche Joseph (r) veut faire arrêter ses frères; cl arrête en effet et met en prison Siméon, feignant de croire qu'ils étaient des espions. Suivant les lois de la guerre, un espion trouvé dans le camp mérite d'être pendu.
Moïse envoya douze espions pour considérer le pays de Chanaan (s) , et pour savoir quelle était la nature du pays, (luelles étaient ses forces, ses villes, ses habitants. Ils partirent du camp de Pharan [de Rethma], mirent (juarante jours à faire le tour du pays, et revinrent au camp des Israélites, chargés d'une liranthcdo vigne aycc son raisin, qu'ils portaient à deux sur un bâton, tant â cause de la grosseur du fruit que dans la crainte de le froisser. Etant de retour [à Cadès], ils firciit leur rapport au peuple en disant : Le pays d' oùnous venons est véritablement unpay s où coulent des ruisseaux de lait et de miel, comme on le peut reconnaître par les fruits que nous avons rapportés ; mais il a des liabi~ tants très-forts, et des villes très-bien fortifiées nous y avons vu des géants de la race à' n~ nacli : AnUilec habite vers le midi; les lléthéens, les Jébuséens et les Amorrhéens dans les montagnes; les Chananéens le long de la mer. — [Voyez Marches et Campements].
Alors le peuple commença à murmurer {t), en disant : Nous n" pourrons jamais nous rendre maîtres de ce pays, parce que le peuple qui l'habite est plus fort que nous. Mais Caleb, un des envoyés, lâcha de les rassurer, en (lisant : Allons nous emparer de ce pays, nous en viendrons aisément à 6ou<. Les au-
{j)iiom. IV, 18.
k) Sap. XVI, 29.
t) Zucli. IX, 12.
m) Rom.Y, 2.
(Il) Rom. V, i, f).
(oj Ro^n. XV, i.
(p) 1 Cor. XIII, 13.
[q]l Tvnotli. i, 1.
() ) Gènes, xlii, 9, li.
{s) Num. xiii, 2, 3 et set).
(() Kum. XIV, 1,2,3, etc.
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très, au contraire, décrièrent cette terre, en exagérant ladifQculté qu'il y avait d'en faire la conquête, on disant : Ce pays dévore ses habitants, et les peuples que nous y avons vus sont d'une grandeur extraordinaire. Nous y avons vu des hommes monstrueux, des géants de la race d'Enoch, auprès desquels nous ne paraissons que comme des sauterelles. A ces mots tout le peuple se mit à crier, et ils pleurèrent toute la nuit, murmurant hautement contre Moïse et Aaron, et s'entre-disant l'un à l'autre : Etablissons sur nous un chef qui nous ramène en Egypte. JosuéelCaleb firent en vain tous leurs efforts pour les rassurer ; le peuple courut aux pierres pour les lapider.
Mais tout d'un coup la gloire du Seigneur parut sur le tabernacle de l'alliance, et il fit entendre sa voix à Moïse, et menaça de frapper toutle peuple, et de les exterminer; mais Moïse intercéda pour eux, et obtint qu'ils ne mourraient point tous à la fois; mais le Seigneur jura qu'aucun de ceux qui avaient ainsi murmuré contre lui ne verrait la terre qu'il avait promise à leurs pères, à l'exception deCaleb et deJosué, qui lui étaient demeurés fidèles.
11 est encore parlé d'espions dans le livre de Josué (a). Ce chef du peuple de Dieu, étant près de faire passer le Jourdain aux Israélites pour les mettre en possession de la terre promise, envoya deux hommes à Jéricho, pour savoir l'étal de cette place: ils allèrent et entrèrent chez une femme nommée Uahab. Elle les reçut; et le roi de Jéricho, ayant été bientôt informé de leur arrivée, envoya les demander à Rahab ; mais elle les cacha sur la plate-formo de sa maison, et dit aux envoyés du roi qu'ils étaient sortis un peu avant la nuit et avant qu'on fermât les portes, de la ville. Dès que les envoyés s'en furent retournés, elle alla trouver les espions, et leur dit qu'elle savait que leSeigneur leur avaitlivréle pays de Chanaan,quelafrayeur en avait saisi tous les habitants ; que le bruit des miracles que le Seigneur avait faits en leur faveurs'élaitrépandu partout, et y avait jeté la consternation; qu'elle les priait, en reconnaissance de ce qu'elle venait de faire pour leur sauver la vie, de lui promettre avec serment de la conserver elle et sa famille, lorsqu'ils se seraient rendus maîtres de Jéricho. Les espions le lui promirent, et elle les descendit avec une corde par-dessus la muraille de la ville qui donnait derrière sa maison; et ainsi ilss'enretournèrentsains et saufs vers Josué. Saint Paul loue la foi do Uahab, qui reçut et sauva ces espions {b). — [Voyez Josué, §§ xxi et xxii.]
ESPRIT. Dans l'Ecriture le nom d'Esprit, Ruach en hébreu, Pneuma en grec, et Spiri-
(a) Joute, II, 1, 23, elc.
((») Uebr. Il, 31.
(cjmn Ruah, nviifi., Sprilm.
\d) Gènes, vu, 13. Num. xvi, 22. Job. xn, 10.
(«) Psutm. \, 7.
i,f) III Reg. XIX, 11.
{a) Psalm. xlvii, 8.
(h) Acl. xxm, 8.
(i) Luc. XXIV, 39.
tus en latin (c), se prennent tantôt pour le Saint-Esprit, troisième personne de la sainte Trinité, qui inspire les prophètes, anime les gens de bien, verse son onction dans nos cœurs, nous comble de lumières et de consolations, au nom duquel nous sommes baptisés, de même qu'au nom du Père et du Fils ; enfin l'Esprit vivifiant, qui procède du Père et du Fils.
D'autres fois il se prend pour le souffle, la respiration , la vie animale , qui convient aux hommes et aux animaux (rf) ; ce souffle que Dieu nous a donné, et qu'il retire de nous, quand il nous ôte la vie.
11 signifie aussi l'âme raisonnable qui nous anime, et qui subsiste même après la mort du corps ; cette substance spirituelle, raisonnable, libre, capable de la béatitude éternelle.
Le nom d'esprit se met quelquefois pour le vent; ainsi Spiritus procellarum{e). Spirilus grandis et for lis [f). In spiritu vehementi conleres naves Tharsis [g), etc. Dans tous ces endroits spiritus ne désigne qu'un grand vent.
L'Esprit se |(reiid aussi pour marquer un ange, un démon, ouune âmeséparée du corps. 11 est dit dans les Actes [h] que les Saducéens niaient l'existence des âmes et des esprits. Jésus-Christ, apparaissant à ses disciples, leur dit : Touchez-moi, et voyez que je ne suis pas un esprit; car un esprit n'a ni chair, ni os (î). Dans saint Paul les bons anges sont appelés {j), administralorii spiritus. 11 est dit dans les livres des Rois que le mauvais esprit envoyé par le Seigneur agitait Saiil (A); et dans l'Evangile les démons sont souvent nommé.s esprits impurs , mauvais esprits , esprits de ténèbres.
L'Esprit se prend quelquefois pour la disposition du cœur ou du corps, parce que l'on présumait que les bonnes ou mauvaises dispositions de l'un ou de l'autre étaient causées par de bons ou mauvais esprits. Ainsi on dit: l'esprit de jalousie [l) , l'esprit de fornication (m), l'esprit de prières [n], l'esprit d'infirmité\o), l'esprit de sagesse et d'intelligence [p], l'esprit de crainte du Seigneur (q) , etc.
Esprit, qui animait les prophètes, et qui causait en eux des mouvements et des enthousiasmes. Voyez ci-devant Enthousiasme.
Discernement des esprits. C'est un don de Dieu qui consiste à discernersi un homme est vraiment inspiré de l'E.sprit de Dieu, ou si c'est un faux prophète, un imposteur, qui ne suit que l'Impression de son propre esprit, ou de l'esprit de Satan. Saint Paul parle du discernement des esprits (r), parmi les dons miraculeux que Dieu accordait aux fidèles au commencement du christianisme. Et saint
(/) Hebr. i, 14.
(k) I Reg. XVI, 14; xviu, 10; xix, 9.
(0 Num. V, 14.
(m) Ose. IV, 12.
(h) Zacli. XII, 10.
(o) Luc. XIII, 11.
(p) Eccli. XV, b. Isai. xi, 2.
(q) Isai. XI, 2.
(;) 1 Cor. XII, 10.
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Jean dans sa première Epttre (a) : Ne croyez pas à tout esprit, mais éprouvez les esprits s'ils sont de Dieu.
Eteindre l'esprit. Saint Paul (6) dit aux Thessaloniciens de ne pas éteindre l'esprit : Spiritum 7iolite exstinguere. On peut éteindre l'Esprit-Saint en deux façons : i° en forçant en quelque sorte le Saint-Esprit de se retirer de nous, par le péché, par le dérèglement des mœurs, par la vanité, par l'avarice, par la négligence, et par les autres crimes opposés à la charité, à la vérité, à la paix, ou aux autres dons du Saint-Esprit ; 2° on éteint le Saint-Esprit lorsqu'on fait des actions qui font que Dieu retire do nous ses dons surnaturels et gratuits, comme la pro|)lictie, le don des langues, le don de guérir les maladies; car, encore que ces dons fussent purement gratuits et que Dieu les communiquât quelquefois à des méchants, toutefois il les accordiiit aussi souvent aux prières des Odèles, et il les retirait pour punir l'abus ou le mépris qu'on en faisait.
Attrister l'esprit ( c) se peut encore prendre en deux nianières: ou dans le sens de la grâce intérieure, habituelle ou actuelle ; ou dans le sens des dons miraculeux dont Dieu favorisait les premiers chrétiens. Onattriste l'Esprit de Dieu, en résistant aux saintes inspirations, aux mouvements de sa grâce, en vivant d'une manière tiède et négligente. On l'attriste aussi en méprisant ses dons, en les négligeant, en faisant abus de ses faveurs, par la vanité, la curiosité, la négligence. Et dans un sens contraire (d) : Nous ressuscitons l'Esprii-Saint qui est en nous, par la pratique des vertus, par la fidélité à répondre à ses inspirations, par la ferveur dans son service, par le renouvellement de notre reconnaissance, etc.
Esprit, en tant qu'il est opposé à la chair, marque l'âme qui nous anime : Mon esprit ne demeurera plus dans l'homme, parce qu'il n'est que chair [e). Je vais faire périr tous les hommes, je vais faire retirer d'eux mon souffle et l'âme que je leur ai donnée, parce qu'ils sont tous charnels, abrutis par des passions charnelles, par des actions brutales; parce qu'en un mot, toute chair a corrompu sa voie (/■) ; ils ont, en quelque sorte, oublié qu'ils étaient des hommes raisonnables, pour se plonger dans les dérèglements des bétes.
Esprit, dans le moral, est opposé à la chair (g). Je suis soumispar l'esprit à la loi de Dieu; et par la chair à la loi du péché. Et encore [h) : Si vous vivez selon la chair , vous mourrez; mais si par l'esprit vous mortifiez les actions delà chair, vous vivrez. El ailleurs (i) : Les œuvresdela chair sent la furnicalion, l'impureté, la dissolution , etc.; mais les fruits de l'esprit sont la charité, la joie, la paix, la
(a) I Joan.iv, 1.
(6) 1 Thess. V, 1-9.
(c) liplies. IV, 30.
(rf) H rmiol.1,6.
(e) Gènes, vi, 5.
i() Gènes, vi, 12.
(gl Rom. VII, 25.
(il) Rom. viii, 13.
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patience, l'humanité, la bonté, la persévérance, etc.
L'esprit de Jésus-Christ qui anime les vrais chrétiens et les enfants de Dieu, et qui les distingue des enfants de ténèbres, qui sont animés de l'esprit du monde, est le don de la grâce et d'adoption ; l'Esprit-Saint qui est répandu dans nos cœurs, et qui nous donne la confiance de crier vers Dieu : Mon Père, mon Père (_/). Ceux qui sont animés de cet esprit ont crucifié leur chair avec ses vices et ses mauvais désirs; sinous vivonsdeTesprit, marchons selon l'esprit (k). Et ailleurs (/) : Celui qui n'a pas l'esprit de Jésus-Christ, n'est pas à lui : Qid spiritutnChristi non haliet, hic non est ejus. L'esprit de Jésus-Christ animait les prophètes (»(), elles portail à rechercher avec soin en quel temps devait arriver ce qu'ils avaient prédit touchant sa passion et sa gloire.
L'esprit de Jésus-Christ (n'i, par lequel il a été prêcher a^tx esprits qui étaient en prison, etquiavaientélé autrefois incrédules du temps de Noé. Ce passage embarrasse extrêmement les commentateurs, et il souffre des difficultés presque insurmontables. On peut voir les commentateurs (jui l'ont traité exprès. V'oici le sens qui nous parait le plus simple : Jésus-Christ, après sa résurrection, par la vertu du même Esprit-Saint qui l'avait ressuscité, descendit aux enfers, ou dans la prison, dans le lieu où les âmes des saints patriarches étaient détenues, et où elles atlendaienl sa venue; il leur annonça leur délivrance, et les tira de ce cachot; ol à l'égard des esprits qui avaient été autrefois incrédules au temps de Noé, à l'esprit de Jésus-Christ, qui leur avait fait annoncer la vérité, et qui les avait fait exhorter à la pénitence du temps de Noé, mais qui, n'ayant pas voulu profiler de ses avis, étaient morts dans l'incrédulité et dans l'endurcissement ; ceux-là apprirent aussi la venue de Jésus-Christ, et furent informés de sa descente aux enfers ; mais cette nouvelle ne fit qu'augmenter leurs remords, leurs supplices, et leur désespoir.
ESPRITS. Apparitions des esprits. Le sentiment qui croit que les esprits, les anges, les démons, les âmes des morts, apparaissent quelquefois aux hommes, est universellement répandu parmi toutes les nalions. Il est fondé sur une infinité d'histoires et d'expériences, et principalement sur l'autorilé des livres sacrés. Les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament sont remplis d'apparitions d'anges et de démons ; et on y voit l'opinion qui croit le retour et l'apparition des esprits et des âmes des défunts, dans l'histoire de l'évocation de Samuel par la pylhonisse (o), dans ce que dit Jésus-Christ à ses apôlres : Voyez et touchez: unesprit n'a ni chair ni os [p) ; dans ce que pensaient les apôtres, voyant Jésus-
(i) Galal. v, 19, 22.
(j) Rom. vin, 5.
(fc) tiiilat. V, 4.
(0 Rom. VIII, 9.
(m) 1 Peliii, 11.
(n) I Peut [II, 19.
(o) I Reg. xxviii, 11, 12.
(p) Lue. ïxiv, 39.
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Clirist qui marchait pendanl la nuit sur les eaux {a),Dicentes quia phantasma est. El dans les Actes des apôtres {b), saint Pierre étant venu frapper à la porte, on crut que c'était sou ange, parce qu'on savait qu'il avait été mis en prison quelques jours auparavant. Et dans les livres des Machabces (t), le grand prêtre Onias et le prophète Jérémie apparaissant en songe à Judas Machabée.
ESRIEL.fils de [Galaa<l et arrière-pctii-fils de]Manassé. Josîie, XVII, 2; IPar. VU, 14- — [Vnyez Asriel.1
ESllON, fils de Phares, père d'Aram. Ruth, iy,18;Matth. 1,3; Luc. III, 33. — [Il est le même qu'H<sroii, Gen. XLVI, 12.]
* ESRON, ou Heshoîï, ville de la tribu de Juda, Jos. XV, 3, située sur les frontières de cette tribu, dit le géographe de la Bible de Vence; au nord de Cadès-Barné, dit Barbie du Bocage. Est-elle la même qu'Asor-ia-Nouvelle ou Cariolh-Hesroii {ibid., 25), comme le suppose le géographe de la Bible de Vence ?
* ESRON. Voyez Hesron.
ESSA, ville de delà le Jourdain, qui fut prise par Alexandre, roi des Juifs (rf).
ESSENIENS. On ignore l'origine des Esséniens et l'étymologie de leur nom. Pline (e) dit qu'ils subsistaient depuis plusieurs milliers d'années, sans mariage et sans aucun commerce avec des personnes d'un autre sexe : lia per sœculorum millia, incredibile dictu, gens œterna est, in qua nemo nascitur. Le quatrième livre des Machabées {f) les appelle Hasdanim, cl ait qu'ils subsistaient déjà du temps d'Hyrcan, grand prêtre des Juifs, vers l'un du monde 38'Ji, avant Jésus- Christ 10(3, avant l'ère vulgaire 110. Le premier Essénien dont Josèplie (y) fasse mention est un nommé Judas , qui vivait du temps d'Aristobule et d'Antigone, fils d'Hyrcan. Suidas (/*) et quelques autres après lui ont cru que les Esséniens élaient une branche des Réchabiles, qui, comme on sait, vivaient dès avant la captivité de Babylone.
Saint Epiphane (i) dérive leur nom do Jessé, père de David; ou de Notre-Seigneur Jésus-Christ, dont le nom, selon lui, signifie médecin ou smiveur. Il dit que c'était une secte de Samaritains, à qui Elxa'ï avait inspiré diverses erreurs. Drusius croit que les Esséniens sont une branche des Pharisiens. Saumaise veut qu ils aient tiré leur nom de la ville d'Essa dont on a parlé plus haut ; enfin Serrarius (j) rapporte jusqu'à douze opinions sur le seul nom des Esséniens. Nous croyons que les Chasidim, dont il est parlé dans quelques psaumes (A), et les Assidéens des Machabées (/) sont la vraie source des Esséniens (1).
Voici la peinture que Josèphe (m) fait des Esséuicus : Ils vivent entre eux dans une
(a) Matth. xiv, 26.
{*) Act. XII, 13, 15.
?<;) II Mac. XV 12, 15, 16.
la) AiUiq. t. XIII, c. xxin.
(e) l'Un. l. V, c. XVII.
if) IV Mue. c. VI.
ig) Aiiliq. t. XIII, c. xix.
(/() .'Quittas in nf^^o^,ùl, eu\
II) Evij)li(m. Iiœres. 29. de Nazarœi», e. iv, p. 120
union parfaite, et ont en horreur la volupté, comme le plus dangereux poison. Ils ne se marient pas, mais ils nourrissent les enfants des autres comme s'ils élaient à eux, et leur inspirent de bonne heure leur esprit et leurs maximes. Ils méprisent les richesses, et ne possèdent rien qu'en commun. L'huile et les parfums sont bannis de leurs demeures. Ils ont un air austère et mortifié, mais sans a-ffectiition, et portent toujours des habits bien blancs. Ils ont un économe qui a soin de distribuer à chacun ce dont il a besoin ; ils exercent l'hospitalité envers ceux de leur secte, ea sorte qu'ils ne sont jamais obligés de prendre de provisions dans leurs voyages.
Les enfants qu'ils élèvent sont tous traités et vêtus de la même sorte, et ne changent point d'habits que les leurs ne soient entièrement usés. Tout le commerce se fait entre eux par échange ; chacun donne ce qui lui est superdu pour recevoir ce dont il a besoin. Ils ne parlent pas avant le lever du soleil, si ce n'est qu'ils prononcent quelques prières qu'ils ont apprises de leurs pères, et qu'ils adressent à cet astre, comme pour l'inviter à se lever. Après cela , ils vont au travail , où ils demeurent jusqu'à la ciniuième heure du jour, qui revient à peu près à onze heures du malin.
Après cet exercice, ils s'assemblent tous ensemble ; et , se ceignant avec des linges blancs, ils se baignent tous dans l'eau fraîche , puis ils se retirent dans leurs cellules, où il u'est permis à aucun étranger d'entrer. l)e là ils passent dans leur réfectoire commun, qui est comme un temple sacré, où ils demeurent dans un profond silence. On leur sert du pain et un mets à chacun. Le prêtre fait la prière ; après quoi ils peuvent manger. Ils finissent aussi leur repas par la prière. Puis ils quittent leurs babils blancs, avec lesquels ils ont mangé , et retournent à leur travail jusqu'au soir. Alors ils reviennent au rélecloire, et fout manger leurs hôtes avec eux , s'il leur en est survenu quelqu'un.
Ils sont très-religieux observateurs de leurs paroles , et leur simple promesse vaut les serments les plus sacrés. Ils évitent le jurement comme le parjure même. Le soin qu'ils ont des malades tsl très-grand , et ils ne souffrent pas qu'ils manquent de la moindre chose. Ils lisent avec soin les ouvrages des anciens , et celte étude les rend liaLiles dans la connaissance des plantes, des pierres, des racines et des remèdes. Avant que d'accorder rentrée de leur secte à leurs postulants , ils les éprouvent pendant un an, en leur faisant pratiquer leurs plus péuiblcs exercices. Après ce terme, ils leur donnent entrée au réfectoire commun et au bainj
(/) Senar. Triliœres. l. Ill, c. i.
(/;) l'subn. lxxvih, 2; lxxxiv, 9.
(i) I Mac. Il, ii. Synagoga Assidœoiwn. II Mac. xiv, 7, et xLiv, 10.
(m) Joscpli. de Bello, l. Il, c. xii, p. 78.'; et seg. Mdeet Philo, lib. (Jiiodoinnis probits liber, p. 876.
(1) Les Cliasidies élaieiil une secte qui se divisait en riiarisiens et Esséniens. Voy. Carpiov, Apparalus liiilcncocritictis, \'3g. 217 ctsuiv. (S).
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mais ils ne les admettent dans l'intérieur de la maison qu'après deux autres années d'épreuves. Après ces deux ans, on les reçoit à une espèce de prol'e.'^sion , dans laquelle ils s'enjïagenl par les serments les plus horribles à observer les lois de la piélé, delajus- \tice,de la modestie , la fidélité à Bieu et aux princes, de ne découvrir jamais aux étrangers les secrets de la secte , et de conserver précieusement les livres de leurs maîtres et les noms des anijes. Si quelqu'un viole ces promesses cl tombe dans quelque faute notable, il est chnssé de la sociélé , cl meurt souvent de misère, parce qu'il ne peut recevoir de nourrilure d';iucun étranger, étant lié par les serments dont on vient de parler. Quelquefois les Esséniens , touchés do compassion, les reçoivent lorsqu'ils ont donné de longues et solides preuves de leur conversion.
Après Dieu, ils ont un souverain respect pour Mo'ise et pour les vieillards. Le sabbat parmi eux est très-régulièrement observé. Noti-seulement ils n'allument point le feu, et ne préparent rien ce jour-hi , ils ne remuent pas même un meuble , et ne se déchargent pas même des superlluités de la nature. Les autres jours , lorsqu'ils sont obligés de satisfaire à ce devoir, ils se retirent loin à l'écart ; et, après avoir creusé une fosse de la profondeur d'un pied avec une bêche qu'ils portent toujours à leur ceinture, ils satisfont à leur besoin, se baissant et se couvrant tout autour avec leurs habits, de peur de souillerles rayons deDieu,ditJosèphe. Après quoi ils remplissent de terre le trou qu'ils ont fait, et vont se purifler après cette action , comme s'ils avaient coulracté quelque souillure.
Les Esséniens vivent d'ordinaire fort longtemps, et plusieurs atteignent à l'âge de cent ans ; ce que l'on attribue à la simplicité de leur nourriture et au grand régime de leur vie. Ils fout paraître une fermeté incroyable dans les tourments, et on en vit de grands exemples durant la guerre des Romains contre les Juifs. Ils tiennent les âmes immortelles, et croient qu'elles descendent de l'air le plus élevé dans les corps qu'elles animeul, où elles sont attirées par un certain attrait naturel, auquel elles ne peuvent résister. Après la mort, elles retournent avec rapidité au Heu d'où elles étaient venues, comme sortant d'une longue et triste captivité. Ils ont gur l'état des âmes après la mort à peu près les mêmes sentiments que les pa'iens, qui placent les âmes des gens de bien aux champs Elysiens , et celles des impies Jaus le Tartare et dans le royaume de Pluton, où elles sont tourmentées selon la qualité de leurs fautes.
11 y eu a parmi eux quelques-uns qui sont mariés. Dans tout le reste ceux-là sont d'accord avec les autres Esséniens. Ils ne prennent des femmes qu'après s'être assurés pendant trois ans si elles soûl d'une bonne santé et propres à donner des enfants bien
lu) Pliilo lib. Quod omnis probus liber.
il)} Plin. l. V. c. xvu.
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sains. Dès qtie leurs femmes sont enceintes, ils ne s'en approchent plus. L'esclavage passe dans leur esprit comme une injure faite à la nature humaine : ainsi ils n'ont point d'esclaves parmi eux. Il y en a plusieurs en« Ire eux qui ont le don de prophétie ; ce que l'on attribue à la lecture conlinuelle qu'ils font des auteurs sacrés et à la manière simple et frugale dont ils vivent. Ils croient que rien n'arrive dans le monde que par les décrets de Dieu ; et lenr secte a assez de rapport à celle des pjthagoricicns parmi les Grecs. Outre les hommes qui faisaient profession de la vie dont on vient de parler, il y avail aussi des femmes qui suivaient le même institut et les mêmes prati(]nes.
Quoique les Esséniens fussent les plus religieux de leur nation, ils n'allaient pas touteTois au temple de Jérusalem , et n'y offraii>nt point de sacri&ces sanglants. Ils craignaient de se souiller par le commerce des autres hommes, dont la vie n'était pas si pure que la leur. Ils y envoyaient leurs offrandes, et offraient à Dieu le sacrifice d'un cœur pur et exempt de crimes. Philon (a) dit que les Esséniens sont au nombre d'environ qnatrc mille dans la Judée ; et Pline (,';) semble fixer leur principale demeure au-dessus d'Eiigaddi , où ils se nourrissent du fruit de leurs palmiers , qui sont communs en ces quartiers-là. Il ajoute qu'ils demeurent éloignés du bord de la mer, de peur de se corrompre par le commerce des étrangers. Philon assure qu'on en voyait dans plusieurs villes, mais qu'ils préféraient la demeure des campagnes ; ils s'appliquaient à l'agriculture et à d'autres exercices laborieux, qui ne les éloignaient point de la solitude dont ils faisaient profession.
Leurs études n'étaient ni la logique ni la physique, mais la morale et les lois de Mo'i'se. Ils s'y appliquaient principalement les jours de sabbat. Ces jours-là ils s'assemblent dans leurs synagogues, où chacun est assis selon son rang; les anciens au-dessus, et les [ilus jeunes au-dessous. Un de la compagnie fait la lecture, et un autre des plus instruits en fait l'explication. Ils se servent beaucoup de symboles , d'allégories et de paraboles , à la manière des anciens. Voilà l'idée que Josèphe et Philon nous donnent des Esséniens. Nous ne voyons pas dans l'Evangile que Jésus-Christ eu ail parlé, ni qu'il ail prêché parmi eux. 11 n'est pas hors d'apparence que saint Jean-Bapliste a vécu parmi eux jusqu'au temps qu'il commença à baptiser et à prêcher la pénitence c). Le désert où Pline place les Esséniens n'était pas fort éloigné d'Hcbrori, que l'on croit être le lieu de la naissance "Ad saint Jean. Voy. ci-devant Assiuéens.
Voici la peinture que Philon (rf) fait des Esscniens, qu'on peut appeler pratif/ues, à la distinction des thérapeutes, qu'on peut appeler Esséniens contemplatifs. Le nombre des premiers est d'environ quatre mille ; ils vivent dans la Palestine, éloignés du commerce des autres honunes. « Leur nom est
(c) Wde Epiplmn. Iiœres. 29, de Nnzarwu. Td) Philo tW. Quod omnis probus liber.
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pris du mot grec hosios, qui signifie saint, et qui marque leur grande piété; mais cette étymologie n'est pas tout à fait exacte. Quoique fort religieux et fort attachés au culte de Dieu, ils ne lui sacrifient rien qui ait vie. Ils se contentent de lui offrir le sacrifice d'une âme pure et sainte , qu'ils s'efforcent pour cet effet de purifier. Ils demeurent à la campagne, et évitent les grandes villes, à cause de la corruption qui y règne ordinairement, persuadés que, comme on contracte des maladies en respirant un air infecté, aussi les mauvais exemples des habitants de l'endroit où l'on passe sa vie font souvent sur l'esprit des impressions ineffaçables.
» Les uns travaillent à la terre et les autres à des métiers et à des manufactures des choses seulement qui servent pendant la paix, ne voulant faire que du bien à eux-mêmes et aux autres hommes. Ils n'amassent ni or ni argent, ne font pas non plus de grands acquêts de terre pour augmenter leurs revenus , contents de posséder ce qui est nécessaire pour subvenir aux besoins de la vie. Ce sont peut-être les seuls hommes qui, sans argent et sans terre , par choix plutôt que ; ar nécessité, se trouvent assez riches, parce qu'ils ont besoin de peu de choses, et que, sachant se contenter de rien , pour ainsi dire, ils sont toujours dans l'abondance. Vous ne irouvez pas un artisan parmi eux qui veuille (ravailler à faire une flèche , un dard , une cpée, un casque , une cuirasse ou un bouclier, ni aucune espèce d'armes, de machines ou d'instruments qui servent à la guerre. Ils ne font môme, pendant la paix, aucune des choses dont les hommes font un mauvais usage. Ils ne se mêlent ni du trafic ni de la navigation , de crainte que cela ne les engage dans l'avarice. Ils n'ont point d'esclaves, mais ils se servent les uns les autres ; ils condamnent la domination que les maîtres exercent sur leurs esclaves , comme une chose non-seulement injuste et contraire à la société, mais aussi comme impie et contraire à la loi de nature , qui, comme une mère commune, a fait naître tous les hommes frères et égaux ; mais la cupidité qui a pris le dessus , détruit cette parenté , et met entre eux la haine et l'indifférence, au lieu de l'amitié et de la familiarité qui devraient y régner.
» Pour ce qui est de la philosophie, ils laissent la logique à ceux qui se plaisent aux disputes de mots , et la regardent comme absolument inutile pour acquérir la vertu. Us laissent aussi la physique et la métaphysique, excepté ce qui regarde l'existence de Uieu, ou la production originale de toutes choses, à ceux qui ont du temps de reste pour s'y appliquer, ou qui sont entêtés de les subtiliser. Mais ils étudient beaucoup la morale, dont ils trouvent les fondements et les règles dans les lois de leur pays, qui sont telles, qu'elles n'ont pu partir de l'esprit de l'homme, sans une inspiration particulière de la Divinité. Ils s'y instruisent tous les jours , mais principalement le septième, qui est saint parmi nous ; ils s'abs-
tiennent de fout trarail ce jour-là , et se rendent dans leurs synagogues ou lieux d'assemblées, où chacun se place selon son rang de réception dans le corps; les plus nouveaux y occupent toujours la dernière place, et s'y rangent dans la bienséance convenable pour y entendre la parole de Dieu. Cela fait, un d'entre eux prend le livre et fait la lecture ; un autre, qui est d'ordinaire un desplus habiles, explique ce qui a été lu. Ils suivent dans leur explication la méthode de développer les sens allégoriques des Ecritures.
«Leurs instructions roulent principalement sur la sainteté, l'équité, la justice, l'économie, la politique, la distinction du vrai bien et du vrai mal , de ce qui est indifférent, de ce qu'on doit fuir. Les trois maximes fondamentales de leur morale sont l'amour de Dieu, l'amour de la vertu, l'amour du prochain.Ils donnent des preuves de leur amour de Dieu dans une chasteté constante pendant toute leur vie, dans un grand éloignement du jurement, du mensonge, et en attribuant à Dieu tout ce qui est bon, sans le faire jamais auteur du mal. Us font voir leur amour pour la vertu dans leur désintéressement, dans leur éloignement de la gloire et de l'ambition, dans leur renoncement au plaisir, dans leur continence, leur patience», leur simplicité, leur facilité à se contenter, leur mortification, leur modestie, leur respect pour les lois, leur constance, et les autres vertus. Enfin ils font voir leur amour pour le prochain dans leur libéralité, et leur conduite égale envers tous, et leur communauté de biens, sur laquelle il est bon de s'étendre un peu ici.
» Premièrement nul d'entre eux en particulier n'est maître de la maison où il demeure; tout autre de la même secte qui y viendra, y sera maître comme lui. Comme ils vivent en société et boivent et mangent en commun, on prépare à manger pour toute la communauté, tant pour ceux qui sont présents que pour ceux qui surviennent; il y a un dépôt commun dans chaque communauté particulière, où l'on réserve tout ce qu'il faut à chacun pour la nourriture et pour les habits. Tout ce que chacun gagne s'apporte dans la masse commune; et si quelqu'un tombe malade, en sorte qu'il ne pui.sse plus travailler, on lui fournit du commun tout ce qui lui est nécessaire pour le rélablissoment de sa santé. Les plus jeunes portent un grand respect aux anciens, et les traitent à peu près de même que les enfants traitent leurs pères dans leur vieillesse.
» Josèphe (o) nous apprend que les Ess6nicns attribuent tout à Dieu. Ils tiennent les âmes immortelles, et croient que la justice est de toutes les choses la plus digne de nos empressements et de nos recherches. Ils envoient leurs offrandes au temple, mais n'y offrent point de sacrifices sanglants. On leur en refuse l'entrée, à cause des purifications usitées parmi les Juifs ( auxquelles apparemment ils ne veulent pas se soumettre, ou parce qu'ils se croient plus purs que les
(n) Joii'iih. Aiuiq. l. XVIII, c. u.
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autres), et ils sont obligés de faire leurs sacrifices dans leur société particulière. Du reste, ce sont de très -honnêtes gens, dont l'emploi principal est l'agriculture. Leur justice est admirable et surpasse tout ce qu'on en connaît chez les Grecs et les Barbares , comme s'y exerçant de longue main, et n'en interrompant jamais le cours. Leurs biens sont communs, et celui qui est entié riche dans leur société, n'en possède pas plus que le plus pauvre de tous. Leur nombre est de plus de quatre mille hommes : ils ne souffrent parmi eux ni femmes, ni esclaves, regardant ceux- ci comme une source perpétuelle d'injustice, et celles-l<à comme une cause d'embarras et de divisions ; ainsi, vivant séparés des autres hommes, ils se servent l'un l'autre dans leurs besoins réciproques.
«Pour receveurs des biens et des revenus communs de leur société, ils choisissent les prêtres les plus distingués par leur n>érite, qui sont aussi chargés d'en donner ce qu'il faut pour la table de la maison. Leur manière de vivre n'a rien de singulier ni d'affecté; elle est simple, et à peu près la même que celles des plôisles parmi les Daces. Dans un autre endroit, Josôphe dit que les Esséniens soutiennent que le destin gouverne tout, et qu'il n'arrive rien aux hommes que ce qu'il a réglé. » On peut consulter, sur les Esséniens, les auteurs qui ont traité des sectes des Juifs. Voyez noire Bibliothèque sacrée, sous ce titre. Sectes des Juifs (1).
ESTHAMO,ou Estemo, ville dans la partie méridionale de Juda (a). Eusèbe dit que c'était un gros bourg dans le canton d'Eleuthéropolis, au nord de cette ville. Elle fut cédée aux prêtres pour leur demeure (h).
[Elle est nomméeEstémo,Jos. XXI, 14; — Esthamo, I Reg. XXX, 28; — Esthémo,
I Par. VI, 58 ; — et Istémo, Jos. XV , 50.] ESTHAMO, fils de Jesba. 1 Par. IV, 17.—
[Le texte porte : . . .Et Jesba, père d' Esthamo.
II y en a qui croient que père signifie, ici, comme souvent ailleurs, chef, prince. Cela peut être. Il est difficile de décider, d'autant plus que le texte paraît avoir souffert quelque dommage. Comparez avec le verset 18. Au verset 19 il y a un autre Esthamo, dont il va être parlé.]
ESTHAMO [de Machati], fils d'Odaïa [sœur de Naham]. I Par. IV, 19.
ESTHAOL, ville de la tribu deDan (c). Elle avaitd'abord appartenu à la tribu de Juila (rf). Eusèbe (e)dit qu'elle était à dix millesd'Eleuthéropolis, en allant vers Nicopolis.
ESTHER, autrement Edissa, de la tribu de Benjamin , fille d'Abihaïl. Ses parents
(a) Josue, XV, bO; et xxi, li. I Reg. xxi, 18. (fi) I Pur. VI, 58.
(c) Josiie, XIX, 4t.
(d) Josuc, XV. 35.
le) Euseb. in Eslaoul.
(f) Au du monde 5486, avant JOsus-Cbrist bli, avant rèi-e vulg. nis.
(g) Estli. II.
(/i) Ail du monde 3i00, avant Josus-Christ ?ilO , avant l'ère vulg. SU.
(t) Eslll. III.
{]) An du monde 3195, avant Jésus-Christ îiOS . avant
étant morts, Mardochée, son oncie paternel, prit soin de son éducation. Après qa'Assuérits, autrement Darius, fils d'Hystaspe, eut répudié Vastlii (/"), on chercha, dans toutes les provinces de l'empire des Perses, toutes les plus belles personnes que l'on put trouver ; Esther fut de ce nombre {g). On l'amena à la cour, et elle fut confiée à un eunuque pour la nourrir et lui fournir tout ce qui était nécessaire. On lui donna sept filles pour la servir, et elle demeura ainsi un an entier à se disposer, par l'usage des huiles de senteur et des parfums, à se présenter devant le roi.
Le temps étant venu {h) qu'elle devait être conduite à l'appartement du roi, on lui donna tous les ornements qu'elle voulut ; et elle trouva grâce aux yeux du roi Assuérus. Il lui mit sur la tête le diadème royal, et la déclara reine en la place de Vasthi. Le roi fit ses noces avec une magnificence royale, et fit des largesses et des remises à ses peuples, à cause de cette fêle. Or, Esther ne déclara point qui elle était, et ne dit pas que Mardochée élait son oncle, parce que celui-ci le lui avait défendu.
Le roi Assuérus ayant élevé en honneur un de ses officiers, nommé Aman, et celuici voulant exiger des honneurs qui ne sont dus qu'à Dieu , Mardochée les lui refusa constamment ; ce qui lui attira l'indignation d'Aman («j : et, pour se venger du mépris prétendu que Mardochée faisait de sa personne, il obtint du roi un ordre de mettre à mort tous les Juifs qui étaient dans ses Etats (j). Mardochée en donna avis à Esther, et lui fit dire qu'il fallait qu'elle se présentât au roi, et lui demandât la révocation de cet ordre, qu'Aman n'avait obtenu qu'en surprenant le roi. Esther s'en défendit (k) sur ce qu'il y avait déjà trente jours que le roi ne l'avait point fait venir , et qu'elle n'osait l'aller trouver, sans être appelée, à cause de la défense que le roi avait faite, sous peine de la vie, à qui que ce fût, d'entrer dans sa salle intérieure, sans y être appelé par ses ordres ; à moins qui! n'étendît vers la personne qui se présenterait son sceptre d'or, et qu'il ne la garantît de la mort par cette marque de clémence.
Mardochée ne se rendit pas à celte raison. Il fit dire à Esther que nul danger ne devait l'empêcher de secourir sa nation dans une telle extrémité , et que c'était apparemment pour cela même que Dieu l'avait élevée à la dignité royale , afin de la mettre en état d'agir dans une occasion comme celle-là. Esther se disposa donc par la prière, par l'humiliation et par le jeûne, à se présenter
l'ère vulg. 509.
(k) Eslh. IV.
(1) Il y indique des traités généraux, Nicolai Scrrarii, Triltœresis, seu de tribus Judœorum seclis, ouvrage qui se trouve parmi ses opuscules; Josephi Scaliger , Etencliiis Triliœrcseos, parmi scsnuvrages; Jonimis Drufii.de Seclis Judœorum, Arnliem, 1619; Basnage et quelques autres; injis il n'indique aucun ouvrage traitant parliculièrcment lies Kssénieris. Ou trouve dans les œuvres coniplèles de r.:iiiiio un beau lal.leau de la doctrine et de la vie des Esscuicns ; c'est ce que j'ai lu de mieux sur ces bravos gens.
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devant le roi : elle dit à Mardocliée de passer de même trois jours et Irois nuits dans le jeûne et la prière, pour attirer la miséricorde de Dieu sur son entreprise.
Après les ti'ois jours (a) , Eslher se revêtit de ses habits royaux ; et s'étant rendue à l'apparlement du roi, elle se tint vis-à-vis la porte de la salle intérieure où était le trône du roi. Assuérus, l'ayant vue , étendit vers elle son sceptre d'or et lui dit : Eslher, que demandcs-vous ? Quand vous me deinandericz la ntoilié de mon royaume, je vous la donnerai. Estlier lui répondit : Je supplie le roi de venir aujourd'hui, s'il lui pluU, au festin que je lui ai préparé, et Aman avec lui. Le roi et Aman vinrent donc au festin de la reine, et le roi lui dit de nouveau qu'elle pouvait lui demander tout ce qu'elle désirerait. Mais Eslher ne lui demanda autre chose, sinon qu'il lui plût revenir encore le jour suivant dîner diez elle avec Aman.
Le roi y vint donc, cl Aman avec lui {b); et , dans la chaleur du vin, Assuérus lui ayant réitéré les mômes promesses qu'il lui avait faites auparavant, Esther lui répondit: Oroi, si j'ai trouvé grâce à vos yeux, je vous supplie de m'accorder ma propre rie et celle de mon peuple, pour lequel j'implore votre clémence. Le roi lui dit : Et qui est celui qui a conspiré contre votre vie et contre celle de votre peuple?Eslhcr répliqua: C'est cet Aman que vous voyez, et qui est noire plus cruel adversaire. Le roi en même temps se leva tout eu colère et sortit dans le jardin qui était près de la salle. Aman se leva aussi de table, et se jeta aux genoux de la reine, pour la supplier de lui sauver la vir. En même temps, le roi étant rentré, et ayant vu Aman qui s'était jeté sur le lit de table où était Eslher, s'écria : Comment ! il l'cut encore faire violence d la reine en ma présence, et dans uia maison? A peine la parole fut sortie de la bouche du roi, que Von s^iisit Aman, qu'on lui couvrit le visage, et qu'on le mena pour le faire mourir. Ko?/. Aman.— [l'o?/. Nimve.]
Le môme jour (c), le roi révoqua l'ordre qu'il avait donné d'esleruiiuer tous les Juifs de ses Etals, et leur permit à eux-mêmes de se venger de leurs ennemis, d(; tuer les hommes, les femmes cl les eiilaiils, et de piller leurs maisons. Le jour pour exécuter colle vengeance fut marqué au treizième jour du mois Adar, qui était le même jour auquel Aman avait résolu de les faire périi'. En exécution de celte permission, les Juifs firent un grand carnage de leurs ennemis ((/) dans toute l'étendue du royaume d'Assuérus ; en SOI le que, dans la seule ville de Suse , ils tuèrent jusqu'à cinq cents de leurs ennemis, sans compter les dix fils d'Aman. Ils continuèrent encore le leiuleinain à luer leurs ennemis , avec la permission du roi , mais seulement dans Suse ; et on compta dans le:»
[a] Eslli.y.
!b) Es/A. vil.
c) Kilh. viii.
d) Kilh. IX.
i;) Clem. Alex. l. I Sliomul.
f) /.s/A. XII, *.
(g) Et)iplian. de Pondeiib. et mensw. Àuij. de Civil, l.
autres villes jusqu'à soixante-quinze milln morts, que les Juifs massacrèrent le treizième jour d'Adar. Ils choisirent le quatorzième du même mois pour faire une fête solennelle en mémoire de cet événemenl, et ils donnèrent à cette fête le nom de Purim, c'est-àdire les sorts, à cause que ce jour-là ils devaient être mis à mort, suivant le sort qu'Aman avait tiré à celte intention.
Le livre d'Esther , qui contient- l'histoire que nous venons de rapporter , a toujours passé pour canonique, chez les Juifs comme dans l'Eglise chrétienne ; mais la canonicité des additions (1) qui se trouvent à la fin de ce livre dans les éditions latines, et qui ne sont pas dans les exemplaires hébreux, a été fort contestée. Les exemplaires de la versiou grecque que nous avons ne sont pas uniformes entre eux, et sont assez différents de l'hébreu ; et les anciennes traductions latines qu'on avait de cet ouvrage avant celle de saint Jérôme différaient, et du texte hébreu, et des versions grecques. On lit dans le grec, à la tête de ce livre, que la quntrièmt année de Ptolémée et de Cléopâtre, Dosithée, accompaijné de Ptolémée son (ils, apporta en Egypte la lettre de Purim, qu'ils disaient avoir été traduite en grec par Lysimaque, fils de Ptolémée. On croit que le roi Ptolémée sous lequel cette tradition fut apportée en Egypte, est Ptolé méePliilométor, mori en 3S61, longtemps après Ptolémée Philadelphc, sous lequel on fixe communément la version des Septante. C'est apparemment ce Lysimaque qui est l'auteur des additions qui se remarqucal dans le texte grec d'Esther.
Quant à l'auteur original de ce livre, on est assez partagé sur cela. Saint Clément d'Alexandrie (e), suivi de quelques rabbins et de plusieurs de nos commentateurs, l'attribue à Mardochée , et le livre lui-môme favorise ce sentiment, puisqu'il porte (/"j que Mardochée écrivit cet événement : Mardochœus menioriam rei lilteris Iradidit. D'autres [g] le donnent à Esdras ; d'autres (/i) croient que la grande synagogue le composa et le mit dans le canon des Ecritures. Nous fixons le temps auquel celte liisloire arriva, sous le règne de Darius, fils d'Hystaspe, que nous croyons être le môme qu'Assuérus. Ou peut voir Assuérus, Aman, Mardochée , ou nous rapportons plusieurs circonstances de l'histoire d'Esther. Voyez aussi notre Préface sur le livre d'Esther.
[ Esther et Mardochée furent , à ce qu'il parait, ensevelis dans le même sépulcre, à Ecbalane, aujourd'liui Ramadan, où on voit encore un monument sépulcr.il élevé à leur honneur. Sir Robert Ker-Porter, qui visitait celte ancienne capitale des MèJes au mois de septembre 1818, parle en ces termes du tombeau d'Esther et de Mardochée :
« Les habitants juifs d'Ecbalane... prirent
X^MIl, c. xxxvi. Istrfo)-. Oncfin. L VI, c. ii (h) Tidnmd. in Baba Balra, c. i. Hahb. plures. (1) Lu paraijlirase chalibique de ces addilions a été pnbliéo (lar Asseinniii dan.s le, calalo^nfi de ta bibliollièi|UO du ValicuM, i>i par l'abbé de Kossi d:iiis son Soccimen variuruin leclimuin ex codice fii VI; Rom. 1782 (.*>
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un vif intérêt aux questions que je leur fis sur le tombeau d'Eslher et de Mardoclice, dont le dôme s'élève encore .au-dessus des cliétivcs habitations de ce pauvre reste d Israël, encore languissant sur la terre de sa captivité. Cette lombe est regardée de tous les Juifs existant en Perse comme un lieu de sainteté particulière; à certaines époques, ils y font des pèlerinages dans le môme esprit de pénitence qui leur faisait tourner autrefois les yeux vers Jérusalem. Le rabbin, gardien du sépulcre, auquel je m'adressai pour le voir, parut flatté de ma curiosité, et se mit ensuite en devoir de la satisfaire; nous traversâmes la ^ille en passant sur beaucoup de ruines et de décombres, avant d'arriver à un terrain clos, plus élevé qu'aucun de ceux du voisinage, au milieu duquel est le tombeau juif, bâtiment carré , en briques , de la forme dune mosquée , terminé par un dôme un peu allongé, le tout se dégradant faute d'entretien. La porte du monument, suivant l'ancien style sépulcral du pays , est fort petite, et d'une seule pierre très-épaisse. La clef est toujours entre les mains du chef des Juifs d'Haiiiadan , et sans doute elle n'a pas cessé d'y être depuis l'enterrement du saint couple , juste objet de leur reconnaissance, puisqu'il préserva leur» pères d'un massacre qui devait les envelopper tous. Le tombeau actuel d'Esthcr occupe la n.ême place que l'ancien, qui fut détruit par Tamcrlan. » Sir UouERT Keu-Porter, Voyages en Arménie, en Perse, clc. Londres, 1621. YoyexEcBA-
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ESTHON, flis de Mahir , et père de Belhraph:i. 1 i>ar. IV, 11, 12.
ESTRADE, ou tribune d'airain de Salomou. C'était connue un piédestal carré, de trois coudées de haut, de cinq de long, et d'autant de large (a), sur lequel était un siège ou une espèce de trône, dont le dossier était en rond; il était placé vis-à-vis la porte du parvis des prêtres, dans la partie supérieure du grand parvis : c'est là oii le roi se mettait ordinairement, lorsqu'il allait au temple.
* ETAM, rocher où se retira Samson. Jug. XV, 8, 11. Voyez l'article suivant.
" ETAM, ville occupée par les Siméonites. I ]'ar. IV, 32, rebâtie et fortifiée par Roboam, H Par. XI, 6. C'était peut-être dans le territoire dépendant de cette ville qu'était le rocher d'Etam, où Samson se retira. N. Sanson suppose qu'elle est la même qu'Athar, Jos. XIX, 4, et qu'Ether., XV, 42. Barbie du Rocage et M. Gahcn disent qu'elle était dans la tribude Juda; je ne sais sur quoi ils se fondent. Voyez l'article suivant.
ETAM, homme ou ville de la tribu de Juda, I Par. IV, 3. L'hébreu porte : Voici les fils du père d'Etam ; le chaldécn : Voici les docteurs demeurant à È tain. Peut-être le mot
(a) II Pur. VI, 13.
{())PsH/m. LU, 21.
(c) Jsai. V, 2S; i.x, 12, 17.
id} Isui. Lxv, 2.
(<■) Prov. I, 24.
(f)lRfg.\xiM,n.
père doit-il s'entendre comme sigrnifiani chef, prince; voyeis les versets suivants. Au reste, le couimcncement de ce chapitre parait avoir souffert quelque donu)iage.
ETENDRE LA MAIN signifie châtier, exercer sa sévérité, sa justice b]. Extendil tnanum suam in retribuendo, Dieu a tiré son peuple de l'Egypte avec sa main étendue el son bras élevé ; il l'en a tiré à force de prodiges et de châtiments, dont il a frappé les Egyptiens. La main do Dieu est encore étendue (cj, il est encore tout prêt à frapper.
Etendue sa main est quelquefois un geste de miséricorde. J'ai étendu ma main pendant tout lejour (d) vers un peuple ingrat cl rebelle. J'ai appelé, dit le Sage {e],et vous avez refusé de m' entendre; j'ai étendu ma main , et nul n'a regardé.
Je n'ai pas vuuht, étendre ma main sur l'oint du Seiijneur [f) ; je ne l'ai pas voulu tuer. Eiendez un peu votre main sur Job. et vous verres s'il ne vous bénit en face [g); frappezle, traitez-le avec rigueur, et vous verrez s'il ne vous blasphème.
Etendre la main sdr une chose , la prendre, la dérober. Il fera serment {h) qu'il n'a pas étendu sa main sur ce qui uppartienl à son prochain.
Etendre le doist est un geste railleur (i). Si ubstulcrisde medio lui catenam, et desieris extcndcre diqitum : Si vous ôlez du milieu de vous la chaîne ou le joug dont vous accablez vos créanciers [j'imagine qu'il veut dire débiteurs], et que vous vous absteniez de les montrer au doigt , par un geste insultant et moqueur. Quelques-uns prennent cela pour un geste de menace, comme Nicanor étendit sa main contre le temple (j), menaçant de le brûler.
Etendre le niveau suh une ville, la ruiner, la raser, la mettre rez de terre. Perpendiculuin extendilur super Jérusalem, dit Zacharie [le); et, Cogitavit Dominus dissipare mîtnu» fdiœ Sion. Telendit funiculum suum, dit Jérémie (l).
KTERNEL,ÉTERNITÉ.Ces termes se prennent souvent pour un long temps, et il ne faut pas toujours les prendre dans la rigueur ; par exemple, on appelle (/») les montagnes éternelles, pour marquer leur antiquité. Diea proiuetà David un trône, un règne éternel, une postérité qui ne s'éteindra jamais ; c'està-dire que son empire et celui de ses enfants sera d'unetrèslongue durée ;qu'il sera même éternel, si on l'entend du règne du Messie. Ainsi, Le juste ne sera jamais ébranlé ; vous nous coudu'xrczdèsàprésent jusqu'à l'éternité, etc., c'est-à-dire pendant toute notre vie.
Mais l'éternité, quand il s'agit de Dieu, marque toujours une éternité réelle. lyeminus regnabit in œternum et lUtra (n). Et ailleurs : Je lèverai ma main au ciel, et je ferai
{II) Exod. XXII, 8, 11.
(i) Isai. Lvui, 9.
(/) I Mac. VII, 35, 47.
k) Zucli. 1, 16.
/) Thren. n, 8.
\m) Gènes, vlix, 2G, el i)euMXlW,l5.
ÙO E£Od. XV, 18.
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serment en disant (a) : Je vis éternellement. Les bienheureux jouiront d'une vie et d'un bonheur éternel, et les réprouvés seront jelés an feu éternel {b). Le Fils de Dieu est nommé le Prêtre éternel selon l'ordre de Melchisédech (e). Son Evangile est nommé (d) l'Evangile éternel ;\e rachat qu'il nous a procuré, la rédemption éternelle (e) ; son sang qu'il a répandu pour nous, le sang de l'alliance éternelle {f) ; la gloire et la récompense qu'il nous a méritées, ?m poids éternel degl9ire [g); œternum gloriœ pondus ; le mystère de son incarnation et de notre salut, mysterium temporihis œternis taciliim [h), le mystère inconnu aux temps éternels. Il a é!é révélé aux patriarches et aux prophètes , mais d'une manière obscure et cachée. Les tabernacles, ou les tentes éternelles (i) , sont les demeures que Dieu destine dans le ciel aux prédestinés. La Sagesse éternelle, «6 œterno ovdinata sum (/) ; c'est un éclat qui rejaillit de la lumière éternelle , etc. : candor lucis œternœ {le).
ETHAI, Gis de Rébaï, surnommé Géthéen, natif delà ville de Gabaath (/), était un des plusfidèles serviteurs deDavid. lise distingua dans la guerre de David contre Absalon (m).
[11 est appelé Ithaï, II Jleg. XXIII, 29 , si toutefois Ethuï , fils de Ribaï, de Gabaath , dans la tribu de Benjamin, ibid. , et I Par. XI , 31 , est le mêuie qu'Elhaï, Géthéen , II Reg. XV, 19,22.]
* ETHAI, deuxième fils que Roboam eut de Maacha. II Par. XI , 20.
ETHAM , troisième station des Israélites, après leur sortie d'Egypte {Exod. XIII, 20; Num. XXXIII, 6). Etham devait être vers la pointe de la mer Rouge. C'est peut-être l;i môme que Buthus ou Buthnm. D'Etham , les Hébreux allènnt à Phihahiroth.
[ Etham , d'après Barbie du Bocage et M. Léon de Laborde, ne marque pas la troisième station des Israélites, mais seulement la deuxième, en comptant Soccoth pour la première, et avant de passer la mer Rouge. « La position d'Etham , in extremis finibus solitudmis [Exod. XIII, 20j, est naturellement , dit M. de Laborde ( Comment, sur l'Exode, pag. 72, col. 2), entre Soccoth et la mer Rouge , un peu plus rapprochée de la mer que du précédent campement. Au milieu d'une plaine de sable et de rochers assez accidentés, sans cependant qu'une chaîne de montagnes ou de collines puisse fixer de limite, il serait difficile de déterminer d'une manière précise une position qui n'est indiquée que par un nom sans signification. Aujourd'hui encore, ce désert, (jui n'appartient à aucune tribu, n"a pas de lieu de halte habituel, tandis que dans les autres parties du désert, une source, une caverne, un rocher, est un but que les caravanes atteignent cha-
(a) Veut, xxxii, iO.
(b) Matth. XXV, Mi.
{c) Psatm. cix, 4.
(a) Apoc. XIV, 6.
ie) Hebr. ix, 12.' if) Hebr. xiri, 20.
(y) n Cor. IV , 17.
que soir à leur tonr ; ici , elles campent au hasard là où la nuit les surprend....
)'....La remarque contenue dans le texte , qu'Rtham est à la frontière du désert, nous serait d'une grande utilité, si nous pouvions déterminer quelle était alors la limite des possessions égyptiennes et celle du désert; mais ces limites, qui ne se fixent pas par les terrains cultivés, sont toujours arbitraires : elles dépendent du plus ou moins de puissance, d'un côté, du plus ou moins d'audace, de l'autre. «
Moïse dit dans VExode , XV, 22, 23, qu'ayant fait partir les Israélites de la mer Rouge , ils entrèrent dans le désert de Sur , marchèrent trois jours sans trouver d'eau et arrivèrent à .Mara ; et dans le texte parallèle des Nombres, XXXJH, 8, il dit qu'ayant passé par le milieu de la mer Rouge, les Israélites entrèrent dans le désert, et qu'après avoir marché trois jours dans le désert d'Etham, ils campèrent à Mara. — C'est que la mer Rouge, à l'endroit où la passèrent les Israélites, partage en deux le désert d'Etham, el que la partie située à l'orient de cette mer portait aussi le nom de Sur ou de Sour.
•t Le nom de Sour s'est conservé dans la vallée de Sdour, dit encore M. de Laborde ( Ibid., pag. 8'*, col. 1 ) , et il me semble appartenir plutôt à cette localité précise [Exod. XV, 22] qu'au désert entier ; mais c'était l'habitude de Moïse, comme elle est celle des Arabes, de transporter souvent les noms d'une partie à l'ensemble: le désert de Sour, le désert de Pharan. Dans les Nombres , où l'on est nécessairement plus précis, parce que le récit empiète moins sur la nomenclature, il est dit (XXXIII, 8) : Ambulantes tribus diebus per desertum Etham, castramelati sunt in Mara. Voilà donc bien le désert d'Etham, où se trouvaient les Hébreux en abordant sur la rive orientale, rétabli sur toute la côte où il ne fait qu'un jusqu'à Mara et Elim, donnant seulement passage à Ouadi-Sdour, le désert de Sour. La description d'un géograplie ne saurait être plus rigoureusement exacte. »
M. Champcillion -Figeac avait adopté une autre opinion sur la position d'Etham. « Le premier jour, dit-il (Précis de l'hist. d'Egypte , dans VUnivers pittoresque , pag. 17 , col. 1), les Hébreux arrivèrent à un lieu nommé Soccoth ; le second , au fond du désert , entre la mer et des rochers inaccessibles, et cette position est encore reconnaissable à Byr-Soueys , où un coude de la tuer se joint à la haute chaîne du mont Altaka, et semble fermer le désert. » Et M. de Laborde ( Comm., appendice, png. 34, col. 1 ) remarque « que l'opinion des savants français qui cherchent Etham à l'endroit où se trouve aujourd'hui Bir-Suez ( Voyez en particulier
(/i) nom. XVI, 25.
(i) lue. XVI, 9.
(j) i'roi'. VIII , 23.
(A) Stiv. VII, 2(i.
(!) 1 l>nr. XI, 31.
(m) II lleg. IV, 20, 21, etc.
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Dubois-Aymé dans sa disser.lalion sur le séjour des Hébreux en Egypte, Descript. tom. VllI, pag. 113) a pour elle beaucoup de vraisemblance. Cet endroit est ainsi décrit par le P.Sicard.p. (il : « On arrive enfin à l'issue rie la vallée, et l'on se trouve dans la plaine de Suez ; on découvre la ville ainsi que la uier , et l'on descend par une penle douce à Bir-Suez ou fontaines de Suez: ces fontaines ne sont qu'à une lieue de Suez. » C'est à peu près dans cette région que doit avoir été si- I tué Etham , désigné comme étant à l'exlré- , mité du désert, et conduisant à Bir-Suez, suivant cette remarque de Dubois - Aymé :
« L'eauest très-rare dans toute cette contrée, et ces fontaines doivent Oxer les stations des caravanes. » ]
ETHAM [ou plutôt Etam]. Rocher d'Etham , où Samson se retira , après avoir brûlé les moissons des Philistins (a).
ETHAM ou AiTHAM, ETHAN ou Aithan ; dans \A tribu de Juda (1;. Il paraît par le second livre des l'aralipomènes, XI, 6, qu'Ethun ou Aithan était entre Bellilchem et Ttiécué. Josèphe (2) parle d'un lieu de plaisance appelé Hétan, à la di;uance de deux schœnes de Jérusalem , c'est-à-dire , à cinq lieues île cette ville (3), où Salomon allait souvent , parce que ce lieu était Irès-ngréable par ses beaux jardins et par ses belles eaux. C'est apparemment de là que Pilate, peu d'années avant la ruine de Jérusalem , avait amené par des aqueducs des eaux dans la ville, à grands frais, et par de fort longs circuits, à cause des montagnes qui se trouvaient sur le chemin {k) Les voyageurs (5), parlent des belles eaux et des vastes bassins que l'on voit encore aujourd'hui au voisinage de Belhléhem, et que lu tradition du peuple croit , avec beaucoup de fondement, avoir été faits par Salomon. Ces bassins sont d'un ouvrage magnifique, et les eaux y sont trèsbelles et très-abondantes. Il y a trois bassins : le premier a deux cents pas de long et cent de large; le second a cent qualrevingt-dix pas de long, cent quinze de large, et soixante de haut; le troisième a deux cent quatre-vingt-neuf pas de long, cent quatre-vingt-dix-sept de large, et cent quatre de haut. On voit aussi des restes de l'aqueduc qui conduisait ces eaux dans Jérusalem.
Etham , ou plutôt EChan , lieu délicieux par ses belles eaux et par ses beaux jardins, a deux schœnes [O] ou soixante stades, c'està-dire à six lieues de Jérusalem , vers le midi, où Salomon allait souvent pour se divertir, il y avait au même endroit une ville nommée Etham , Josue , XV, GO , dans le grec des Septante , et I Par IV, 32, et II ^ /'ar.XI, 6, et Joseph. Antiq. l. Vill,c.2, 3.
i (a) Judic. XV, 8.
' (6) JHlif;. (. VIlI.c.ii, p. 272.
(cjCoiovic. le Brun, le Père Roger, elc.
la) Joseph, de Betlo, l. II, c. xm.
(e) Isidor. Petus. l. II, ep. 66.
(nuiflcg. IV, .^l.
{a) I Par. VI, 4i.
(h) l Pur. XV, 17 el seq.
(i) jn'N Ethwi, validus, forlis
Les voyageurs (c) parlent des belles eaux qu'on voit encore à cinq ou six lieues de Jérusalem. Nous croyons que ce sont les mêmes que Pilate fil conduire à Jérusalem (rf), et on remarque encore aujourd'hui des ruines de l'aqueduc qui les y amenait. Quelquesuns (e) croient que les fleuves d'Elhan, dont il est parlé dans le psaume LXXUI, 15, ne sont autres que ces eaux d'Eiham. [ Voyex Aqueduc et Fontaine scellée.]
ETHAN ESRAITE, un des hommes les plus sages de son temps. Salomon ètaii cependant plus sage que lui (/"). Le psaume LXXVIII porte le nom d'Ethan Esraïte. On peut voir notre Supplément sur les psaumes. Ethan Esraïte est le même que Elhan, lils de Chusi ou Chasia , de la tribu de Lévi et de la famille de Mérari (g). Il s'appelait aussi Idiihun, et il parait sous ce nom à la tête de plusieurs psaumes. Ethan était un des premiers maîtres de la musique du Temple (h).
ETHAN, fils de Samma [lisez Zamm.i] , lévite de la famille de Gerson. [I Par. VI, k2.]
ETHAN , /Zcu t'es d'Ethan. Il en est parlé dans le psaume LXXIII, 15, et ou l'explique, ou des eaux A' Etham, dont on vient de parler [Foî/.EthamJ, ou des fleuves violents et rapides, mivaiH\d force de Vhéhreu Etham (i), qui signifie fort, haut, élevé. Les Juifs l'entendent des fleuves que les Israélites passèrent en venant dans la terre sainte. Ils croient que l'Arnon fut mis à sec , de même que le Jourdain , pour donner passage aux Hébreux.
■ ETHAN , deuxième fils de Zara , et petitfils de Juda el de Thamar. I Par. If, 4, 6.
ETHANIM , mois des Hébreux , III lieg. VIII , 2. C'est dans ce mois que le temple de Salomon fut dédié. Après le retour de la captivité , on donna au mois Ethanim le nom de Thizri , qui répond à notre mois de septembre.
ETHAROTH,Ethroth,ou Atharoth. Il y a plus d'une ville de ce nom. Il y en a une dans la tribu de Gad , Num. XXXII , 33 , apparemment la même qu'Atharoth-Sophan, qui fut donnée à la tribu de Gad, XXXII, 33, et une autre sur les frontières d'Ephraïm , entre Janoë et Jéricho, Josue, Wl , 1 C'est apparemment la même (\\ï Atharoth- Adar , marquée, Josue, XVI, 5, et XMII, 13.
ETU-BAAL , roi des Sidoniens , père de Jézubel , épouse d'Achab (j).
ETHECA. Ce terme se trouve dans Ezéchiel , XLI , 15, 16 : Ethecas ex utraque parte cenlum cubitorum. Ce terme est formé sur l'hébreu athikim ou ethikim , qui peut signifier une galerie, un portique, un lieu séparé. Saint Jérôme, qui a employé le terme elhecu, au chapitre XLI d'Ezéchiel, le rend, au chapitre XLII, 3, 5, par un portique, et
{]) UiReg. XXI, 51.
(1) Vide Giœc.Alex- Josue, iv, 60.1 Par. iv, 32.11 Par. XI, 6. Josepli. Autiq. VIIl, i.i.
f2) Josepli. AuHq. l. VIIl, c. II, p. 272.,
(3) Héroiiotu ILi que le iciiœnus éUil de 60 sudes, ou 700 pas.
(4) Joiepli. lib. II de BeUo, c. xui.
(5) Cûiovic. Le Brun, le R. P. Eugène Roger, elc Voyez Relaiid Putieslin. t.l, c. xlvi, p. 300, 301.
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C'est sa vraie signification. Cependant , dans son clmcntaire , il lit Ecth.ta et cl,l que ce ternie signifi.; un balcon (a) :. Eclhelns Romœ apmllmt salaria de cœnaculorum parielibus eminentia , sive Mœniana, ab eo qui primus invenil.
ETHEEL. fils d'Isaïc, père de Maasia, de la tribu de Bi-njainin (b).
ETHEI , fils de Jcraa [ esclave égyptien affranchi de Séjan, qui Iu4 donna une de ses filles ; il full père de Nathan (c). C est pculélrc le même que Elhi , un des braves de l'armée de David (d).
ETHEH autrement Athau ou Jether , a vingt milles d'Eleuthéropolis, près de Alulalha° dans la partie la ptus mcrMiionalc de Judà (e). Elher fut d'abord attribuée a la tribu de Juda {f) , et ensuite elle lut cedee a Siméon (g). [N. Sansoii suppose qu elle est la raéincqu'Etam. Fo(/. Atuar.] ^ „ i ■ ETBn , Gadile, un des braves de David. IPar.Wl, 11. Voy. Ethei.
ETHIOPIE . aulremcnl Abyssinie , un des nlus grands royaumes de l'Afrique. Il est souvent parlé, dans l'Ecriture, de \ Ltliiopie- mais , sous ce nom , il ne faut pas toujours entendre l'Elhiopie proprement dite. Le plus souvent, sous le nom de Chus, qu on traduit par Ethiopie , il faut entendre le pays qui est sur les côtes orientales de la mer Rouce, et à la pointe de cette mer joignant l'EgYPle. Séphora, femme de Moïse, qui était de Madian sur la mer Rouge, est appelée Cliusite, ou Ethiopienne [h). On peut voir ce que nous avons dit ci-devaiil sur le mol Ciits et sur Candace, reine d'Elhiopie.
Le nom de Chus , qu'on traduit d ordinaire par VEthiopie , se donne à trois pays dillerents les uns des autres : 1" au pays de 6 u«s, sur le fleuve Géhou ; 2° au pays de C/tus, sur la rive orientale de la mer Rouge; ^ au niivs de Chus, situé au-dessus de la lliebaide et de la haute Egypte , et faute de distinguer ces termes , on est tombe dans des fautes très-considérables. ^
Les anciens auteurs profanes n ont pas été lilus constants dans l'acception du mot d'Elhiopie. Ils lout donné, 1° à l'Ethiopie proprement dite ; 2° à certains peuples d Arabie, situés sur la mer Rouge, d ou vient qu'Homère (() distingue les Ethiopiens en orientaux et occiienlaux , les uns du cote du Nil et de la mer Rouge, et les autres de l'autre côté de la même mer cl du môme fleuve. Denys le Géographe (./) et Euslathe parlent aussi des Ethiopiens orientaux, situés vers l'Arabie, a- Enfin ils placent d autres Ethiopiens dans la Chaldée et dans la Susiane , puisque Memnon , fils de l'Aurore , qui vinl.de Susc à la guerre de Troio , est
(a) Vide mv. cdit. nieromjm., p. 714.
\b)n Esitr. XI, 7.
(c) I Pnr. 1), 55,36.
d) I Par. XII, 11.
e) Eiiseb. ei //icfonyiii. in Jellier, ei miier.
f) Jostie,\\,ii.
Josui', XIX, 7.
Ntim. XII, 1.
nommé roi d'Ethiopie dans Hésiode [k] , et dans Pindarc (') , l'Ethiopien , fils d'Aurure.
Hérodote ('(() reconnaît deux sortes d'Ethiopiens dans l'armée de Xerxès : les uns orientaux, qui avaient leur demeure en Asie, et étaient rangés avec les Indiens, dont ils ne diffih-aient que par le langage et Va chevelure; ils avaient les mêmes armes, et portaient en manière d« easque de.s peaux de têtes di» chevaux , djni.l les oreilles et les crins leur servaient comin:' de panaches et d'aigrettes ; et au lieu de bouclier, ils avaient des peaux de grue, ou plutôt leurs boucliers étiienl couverts de peaux de grue. Les Ethiopiens d'Afrique (n) ont les cheveux fort Boirs et fort crépus , et ceux d'Asie les portent fort longs. Il dit ailleurs qu'ils se servent d'arcs très-longs et très-forts , que l'airain est chez eux le plus précieux des métaux ; qu'ils vivent lrès-lrug;ilemeut , et jouissent d'une longue vie. Ce qui nous importe ici , c'est que cet auteur reconnaît des Ethiopiens d'Asie et des Ethiopiens d'Afrique.
Hérodote (o) ajoute que ceux d'Afrique prennent aussi la circoncision, de même que les Egyptiens ; mais il n'ose assurer lequel de cas deux peuples est le premier qui l'a pratiquée, parce qu'elle est très-ancienne chez tous les deux. Nous verrons ci-après que les Ethiopiens reconnaissent qu'ils l'ont reçue des Juifs.
Il Homcr.Odtiss l- II, v. 22 tMHowis. 177.
Lors donc que , dans le texte sacré , on parle do l'Ethiopie, il faut bien distinguer ces pays et ces différentes nations, pour ne pas tomber dans l'équivoque. L'Ecriture ne nous parle que d'un homme du nom de Ch^ls, qui était fils de Cham et frère de Chanaan (p). On ne sait s'il donna son nom à tous les pays connus dans le texte hébreu , sous le nom de Chus , et dans les interprètes , sous celui d'Ethiopie. Plusieurs croient que sa vraie et première demeure fut dans l'Arabie Heureuse , sur les côtes orientales de la mer Rouge; que delà ses descendants passèrent dans l'Afrique , et peuplèrent l'Ethiopie. D'autres veulent, au coniraire, que l'Arabie n'ait porté le nom d'Ethiopie que parce que les Ethiopiens ITi subjuguèrent et la possédèrent longtemps (7). Mais, dès le temps de Moïse, le pays qui borde la mer Rouge du côté de l'Orient portait déjà le nom de Chus ; et alors ^e ne sais si l'on peut soutenir que les Ethiopiens avaient déjà conquis celle partie de l'Arabie.
On nomme plus communément l'Ethiopie proprement dite du nom d' Abyssinie, que 1rs Arabes dérivent iVEnbasch (r) , fils de Chus. Cet Ilobnsch n'est point connu dans la Bible, ni inôinc Chus , dont les mahometans le font sortir; car l'Ecriture ne nous donne qu'un
lli) llesiod. Thcoqon. ti. 98i.
(/) l'imlar. Otijinfl i.
{m) llendut. t. 'VII.
(Il) Idem, l lit.
(„)/,(,w, ;. II.
Iq) llil.1. Ori.Mii., p. *09, Babasch. .,„„„„.
(r)Vy2Uabascli. T:in Abyssmus. .1801 ««SSWMI
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homme du nom de Chits, qui fut frère de Chnnaan , et père de Nomrod, de Saba , de Hévila, de Sabala, de Rliegma et do Saba- Ihaca; au lieu que les Arabes font Chus, père I d'Habasch , fils et non pas frère de Ghanaau ; et certes, il y a beaucoup d'apparence que CItus , père de Neairod et des autres dunt nous venons de parler , qui demeurèrent, dans l'Asie, et dont la demeure était sur le Géhon , est tout différent de CIius , fils de Cbanaan, qui peupla une partie de l'Arabie Heureuse , qui est l'iithiopie proprement dite, nommée autrement Abyssiiiie, du nom de son fils Habasch.
La ville de Coss , située sur le Nil, dans la haute Egypte, et que quelques-uns confondent avec la fameuse Tlièhes («) , a pris sou nom de CItus, père des Ethiopiens. Les Arabes les appellent non-seulement Habasch ou Abyssins, mais encore Chus ou Chousch, de même que les Hébreux. Les Persans les nomment Indiens noirs, et ils disent que les Indiens ( c'est-à-dire sans doute les Ethiopiens ) demandèrent des évoques à Simon le Syrien , palriarche jacobile d'Alexandrie. Les Ethiopiens appellent Salama celui auquel les Grecs et les Latins donnent le nom de Frumeutius , et qui leur fut envoyé par saint Athanase , pour leur annoncer l Evangile. Depuis ce temps, ils ont toujours reçu leurs évêques des patrianhes d'Alexandrie. Jusqu'au temps de Salama , ils n'avaient eu que la circoncision, qui leur avait été enseignée par Sadok, grand prêtre des Juifs, qui leur avait été envoyé, disent-ils, du temps de Salomon , pour les instruire dans le judaïsme. C'est ce que racontent les Ethiopiens.
D'autres croient que ces peuples reçurent la foi de saint Matthieu, ou de saint Barthélémy, ou de saint Philippe, ou de l'eunuque de la reine Gandace, qui fut baptisé par saint Philippe, l'un des sept diacres [b], et fort différent de l'apôtre du môme nom; mais tous ces divers sentiments ne sont fondés que sur L'équivoque du nom d'Ethiopie. Saint Matthieu annonça, dit-on, l'Evangile aux Ethiopiens de dessus l'Araxe , ou du voisinage des Perses ; saint Barthélémy l'annonça aux indiens , connus, chez les anciens , sous le nom d'Ethiopiens; ou dans l'Arabie Heureuse, où l'on a TU qu'il y avait un canton nommé Chus, au Ethiopie; enfin le diacre saint Philippe ou l'Eunuque purent prêcher l'Evangile aux sujets de la reine Gandace, qui régnait dans l'Arabie, ou dans la péninsule de Méroë, qui est quelquefois comprise sous le nom d'Ethiopie.
(a) Bibl. Orient., p. 274.
(b) Acl. viu, %!.
(c) Gènes, u, 13.
(d) i\r«m. xii, 1.
(e) IV Reg. xix, 9.
(ft Jo(>,xxviii, 19.
g) U Far. xiv, 9.
(ft) Uabac. m, 7.
(1) « On lit, dans les annales conservées pa» Ipsprôttes d'Àxoum, que les enfants <1b Clins vinrent s'établir en Abjssinie et peuplèrent rapidement celte contrOii : leurs (leseendanls habitèrent d'abord des cavernes weutajes dans les rochers, et ils bâtirent plustaul lai ville d'Axoura, qui devint bientôt la capitale d'un grand tsnipife... La
Le nom de d'Habasch ou Abyssin, que l'on donne aux Ethiopiens , signifie proprement un mélange de diverses nations ramassées et unies ensemble (1)'. Ge nom comprend les Abyssins, les Nubiens et les Ponges. Ce sont les Arabes qui leur ont donné ce nom, que les Ethiopiens ont rejeté longtemps, et qu'ils ne prcmwnt pas encore dans hmrs livres. Ils se nomment Ethiopiens , et leur pays, le royaume d' Ethiopie, ou Becra Agazi , pays do liberté , ou bien, gens qui ont décampé , pour marquer qu'ils sont sortis de l'Arabie Heureuse, qui est l'ancienno Ethiopie, ou l'ancien pays de Chus, pour passer dans le pays qu ils occupent aujourd'hui. Crttelransmigraliou arriva, selon Eusèbc, pendant la servitude des Israélites en Egypte, ou vers le terapsdeJosuéet des Juges, selon [le| Syncelie. Mais si cela est, on doit dire qu'il, en resta encore un grand nombre en Arabie; car nous y en voyons encore longtemps depuis.
Les Abyssins sont maures, olivâtres, ou noirs, selon les diverses provinces qu'ils habitent; on dit qu'ils naissent blancs, avec une petite tache noir au nombril, qui s'étend, peu de temps après leur naissance, par tout le corps ; quand ils sont transportés en Europe , ils deviennent blancs à la seconde ou troisième génération.
H est souvent parlé de l'Ethiopie et des Ethiopiens dans l'Ecriture. Moïse dit que le Gélion, un des quatre Quuvos du paradis terreslro, tourne dans la terre de Chus (c), en Ethiopie, c'est-à-dire , dans le pays qui est arrohé par l'Araxe, qui est l'ancienne demeure d'S Scythes, ou Chutes, ou ChiUéens. On lit dans les Nombres (d) que Moïse avait épousé une Elhiopicnne,c'est-à-d ire, Séphora, fille de Jétro, prêtre de Madian, dans le pays deClius, sur lebord orientalde la merllouge. Dans le quatrième livre des Rois («), on voit que'i'haraca, roi d'Ethiopie, vint contre l'armée du roi Scnnachérib. Go Tharaca était un roi d'Ethiopie ou d'Arabie, dans le sens que nous venons de le ëire. Le topaze d'Ethiopie dont parle Job (f), venait de la mer Bouge et du pay^ de Chus, qui est dans l'Arabie Heureuse. Zara, roi d'Ethiopie (g), qui marcha avec deux cent mille hommes et trois cents chariots contre Asa, roi de Juda, régnait dans le môme pays. Habacuc {h), parle des tenles des Ethiopiens et des Madianites, qui furent troublées, lorsque le Seigneur parut à Sinaï : on a déjà vu Séphora, qui était Madianite, nommée Ethiopienne. Madian était donc dans le pays do
chronique du pays nous apprend encore qu'un grand nom., bre du colonies vinrent s'élabîir dans celle partie de rEihiopie qui avoisine la mer Kougp : la ijluparl des peuplades qui se réunirent dans celte contrée fertile étaient parties de la Palestine, d'oii elle s'étaient exilées pour éviter la colère de Josué. La race abyssinienne n'est donc pas une race pure, c'est un mi^lange de plusieur» nations; le mot habach, sous lequel on désigne ce peuple, signifie assemblage on réiinion, et les diverses laiiguej qu'on parle encore dans le [lays ne découlent p.is do la mémo source : les priacipales sont b- ligréen, l'anibariqne, l'agous de Damot, l'agous de Lasla, le galla, la gaffa cl le changalla. » Combes et Taiiusbu. Kot/ogO- en Abyssinie, tom. 111, pag 58; l^ari», 1843.
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Chus dont nous parlons dans l'Arabie Heureuse, sur le bord de la mer Rouge.
Le roi Assuérus aans Eslher («) , régnait depuis les Indes jusqu'à l'Elhiopie , c'est-àdire, jusqu'à l'Abyssinie d'aujourd'hui : car Hérodote dit que ce pays payait tribut à Darius, fils " d'Hystaspe. Nabuchodonosor dont il est parlé dans Judith (b), envoya des ambassadeurs dans la Palestine , dans la terre de Gesse, et jusqu'aux frontières de l'Ethiopie : apparemment l'Ethiopie proprement dite, au midi de l'Egypte. Sophonie (c) dit que l'on viendra adorer le Seigneur de delà les fleuves d'Ethiopie , ultra jlamina jEihiopiœ inde supplices mei; et Isaïe [d] dit: Malheur à la terre qui use de cymbales, et qui est au delà des fleuves d'Ethiopie: Yœterrœ cymbalo alarum,qu(e esttrans flumina Mthiopiœ.Oa est partagé sur ces fleuves d'Ethiopie, ou ces fleuves de Chus. Ce ne peut être les fleuves de l'Arabie; ce pays n'a pas de fleuves considérables. Il paraît indubitable que le prophète Isaïe a voulu désigner l'Egypte par le nom de tei-re qui est au delà des fleuves d'Ethiopie. Ces fleuves sont donc le Nil, et ses bras qui arrosent la basse Egypte. Ce pays, à l'égard de la Judée, était au delà du Nil, puisqu'on ne pouvait aller dans aucun endroit du Delta, sans passer quehiue bras du fleuve ; et que toute la basse Egypte était coupée par des canaux. Ces fleuves venaient d'Ethiopie; on sait que le Nil a sa source dans ce pays. — [Voyez Nil.]
Ezéchias envoie ses ambassadeurs vers le roi d'Egypte pour lui demander son secours contre Sennachérib , selon Isaïe , et le prophète Sophonie prédit que les Egyptiens viendront un jour rendre leurs adorations au Seigneur. L'un et l'autre de ces deux prophètes ne désignent que l'Egypte par ce pays qui est au delà des fleuves d'Ethiopie. Le Psalmisie (e) prédit de même que l'Egypte et l'Ethiopie viendront ofl'rir leurs honmiages au Seigneur : Yenient legali ex jEyyplo, Ji^lliiopia prœveniet manus ejus Deo. Isaïe (/") prédit la captivité de l'Egypte et du pays de Chus, ou de l'Ethiopie. On peut l'expliquer, oude l'Ethiopie orientale, située dans l'Arabie, ou de l'occidentale , située à l'occident de la nier Rouge, et au midi de l'Egypte. Le même prophète (g) dit que le Seigneur rappellera son peuple dispersé dans l'Assyrie , dans l'Egypte, dans l'Ethiopie, dans le canton de Phétros. Dans cet endroit, on peut entendre, ou l'Ethiopie proprement dite, ou le pays de Chus sur l'Araxe. Ailleurs {h) il dit que le Seigneur a livré l'Egypte, l'Ethiopie etSaba, pour racheter les Israélites ; ce qu'on peut expliquer des Ethiopiens d'Arabie, à cause qu'ils sont joints àSaba, autre peuple de l'Arabie Heureuse. Il tant dire la même chose de cet autre passage d'Isaïe (î) : L'Egypte avec tous ses travaux, l'Ethiopie avec
! (a) Eslher. i, 1; viu, 9 ; xii, 1.
\b) Judith. 1 , 9.
1 (c) Sophon. 111 , 10.
f (d) Im. xvni, 1
(el Psafm. Lxvii,33,
U) Isai. \ji, 3.
(y) I$ai. XI, 11.
son trafic, et Saba avec ses hommes d'une haute taille, passeront vers vous , se rendront à vous.
L'Ethiopie proprement dite est marquée aans les passages que nous allons citer (7) . Je réduirai l'Egypte en solitude, depuis Migdol jusqu'à Syène, située aux confins de l'Ethiopie. El Jérémie (k): L'Ethiopien pourrat-il changer la couleur de sa peau? Et le Psalmiste {l) : Vous avez brisé la tête du dragon, du léviathan, du crocodile, et votts l'avez donnée à manger aux peuples d'Ethiopie. Cela s'explique des peuples de Tenlyre dans la haute Egypte , qui Taisaient la guerre au crocodile, et le mangeaient , au lieu que les Egyptiens lui rendaient des honneurs divins. Jérémie (m) joint les Chusim aux Libyens : Procédant fortes, Jithiopia et Libyes, tenenles scutum. Daniel (n) les joint de même : Per Libyam et Mlhiopiam transibit; ce qu'on ne peut naturellement expliquer que des Ethiopiens ou Abyssins. Voyez aussi Ezéchiel, XXX, k, 5, où ces peuples sont mis ensemble comme voisins. L'eunuque de la reine Candace était du même pays. Mais par tous ces passages il paraît que l'on comprenaitsous le nom de Chus , non - seulement l'Ethiopie qui est au-dessus de Syène et des cataractes, mais aussi une partie de la Tbébaïde.
[Nous aurions trop de choses intéressantes à dire sur l'Ethiopie ou l'Abyssinie et ses habitants pour que nous soyons tentés d'entreprendre ici cette tâche; d'ailleurs la nature de cet ouvrage ne les comporte pas : il n'est pas possible de réduire aux minces 'proportions d'un article, eût-il six fois la longueur de celui qu'on vient de lire , les documents qui nous sont fournis par les découvertes modernes. Je ne parle guère que de ceux qui se rattachent à ,Ia Bible : les autres n'ont pour moi qu'une importance secondaire. Il faudrait, sur l'Ethiopie et sur l'Egypte, sur les pays baignés par l'Euphrate des ouvrages spéciaux : là se trouve la confiruiation des récits bibliques , dont la vérité commente à se faire jour dans les ténébreuses régions du doute qui ne sait pas prendre un parti sage, et de l'incrédulité savante et imbécile eu même temps.
L'article de dom Calmet sur l'Ethiopie est tiré, mal tiré d'anciens ouvrages, de ceux du Père Jérôme Lobo, missionnaire portugais, et de Job Ludolf , natif d'Erfurt, qui vivaient dans le dix-septième siècle. Les relations de ces deux voyageurs sont généralemeni exactes. Après eux sont venus, surtout, Bruce, Sait , lord ^ alentia , et M.M. Combes et ïamisier : leurs ouvrages fournissent les plus utiles matériaux pour un nouvel ouvrage dans lequelon aurait pour but de démontrer par eux la vérité des traditions et des vérités bibliques.]
(h) Isai. xLia, 3.
t) Isai. XLv, 14.
;■) Excch. XXIX, 10. Voyez l'iiébreu.
k) Jerem. xiii, 23.
((} Psalin. Lj.iia, 14.
(m) Jerem. xlvi, 9.
(11) Dan. 11,43.
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ETHNARQUE, c'est-à-dire prince d'une nation, dépendant d'un roi supérieur. Archélaûs, filsd'Hérode, fut nommé ethnarque de Judée par Auguste (a).
ETIENNE, en grec Stephanos,q\i\ signiQe nne couronne. Saint Etienne premier martyr, él^iit apparemment du nombre des Juifs heliLMiistes, qui avaient cru en Jésus-("hrisl. Saint Epipiiano [h) rroit qu'il était du nomi)ie des soixante et dix disciples de Jésus- (^lirist : mais cela n'est nullement certain. Jésus-Christ avait destiné ses soixante et dix disciples à enseigner et à prêcher ; et il semble que saint Etienne, et les six autres premiers diacres n'avaient point encore de destination particulière, lorsqu'on les choisit pour le .service des tables. Ce fut l'an 53 de Jésus -Christ que les sept diacres furent élus. Saint Etienne est toujours mis à leur tète, comme le premier et le plus digne. On croit qu'il avait éluilié aux pieds de Gamaliel. Comme il était plein de zèle et du Saint- Esprit (c), il faisait de grands prodiges, et de grands miracles devant le peuple : et quelques-uns de la synagogue des affranchis, des Cyrénéens, des Alexandrins, et quelques autres, étant entrés en dispute avec lui, ne pouvaient résister à la sagesse etàl'esprit qui parlaient par sa bouche.
Alors ils subornèrent des gens, qui dirent qu'ils l'avaient ouï blasphémer contreMoïse et contre Dieu; et, par ces calomnies, ilsémurentlepcuple,qui l'entraîna devant leconseil de la nation , ou le Sanhédrin ; et ils produisirent contre lui de faux témoins, qui déposèrent qu'ils l'avaient ouï parler contre le temple et contre la loi , et avancé que Jésus de Nazareth détruirait le lieu saint, et abolirait l'observance de la loi de Moïse. Etienne parut au milieu de l'assemblée ayant le visage brillant comme un ange ; et le grandprétre lui ayant demandé ce qu'il avait à répondre à ces accusations [d], il fit un discours , dans lequel il montra qu'il n'avait rien dit ni contreMoïse, ni contre le temple; mais que les Juifs eux-mêmes avaient toujours été opposés à Dieu et aux prophètes. II leur reprocha leur endurcissement et leur infidélité; la mort qu'ils avaient fait souffrir aux proplièlcs, et enfin à Jésus-Christ.
A ces paroles ils entrèrent en fureur, et ils grinçaient les dents contre lui. Mais Etienne 'levant les yeux au ciel, vit la gloire de Dieu, et Jésus qui était debout à la droite de Dieu; et il dit : Je vois les deux ouverts, et le Fils de l'Homme qui est debout à la droite
(a) Antiq. L XVII, c. xm
(b) Epiplian. de CItristo, c. iv, p. SO.
{c) Act. VI, 5, 6, etc. An de Jésus-Christ 57, de l'ère vulg. 34.
(a) Act. I, et seq.
(e)Acl. viii , 2.
(D SD3 Cliocab. Stella, sidus.
(il) Veut. XVII, 5.
(h) Psalm. XLvi, 4.
(i) Gen«s. xv, b, xxii, 17, xxvi, 4. Exod. xxxn, 13 etc.
(j) Job. XXV, 5.
(1) F.iieaiiefut lapidé sur un rocher a fleur de terre, que nous avons vu non loin de. la porle de Jérusalem qui porte aujourd'hui son nom. C'est après être resté un jour
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de Dieu. Alors les Juifs s'écrièrent tout d'une voix, et se bouchèrent les oreilles, comme ayant horreur de ce prétendu blasphème; et se jetant sur lui, ils le traînèrent hors de la ville, et le lapidèrent. Les témoins mirent leurs habits aux pieds d'un jeune homme nommé Saul, qui était alors un des plus ardents persécuteurs des chrétiens, et qui fut dans la suite un des plus zélés |irédicateurs de l'Evangile. Etienne cependant invoquait le Seigneur, en disant : Seigneur, ne leur imputes point ce péché; et après cette parole, il s'endormit au Seigneur; et quelques personnes pieuses prirent soin de l'ensevelir, et de faire ses funérailles avec un grand deuil (e) (1).
Voilà ce que l'Ecriture nous apprend do saint Etienne et de son martyre. On lit plusieurs particularités de sa sépulture, et ensuite de la découverte de son corps, dans un ouvrage imprimé à la fin du scplième tome de la nouvelle édition de saiiit Augustin , sous le nom du prêtre Lucien. Son culte est très-ancien et très-célèbre dans l'Eglise, et Dieu a opéré par ses reliques une infinité de miracles, dont la plupart sont très-avérés.
ETOILE, Stella; en hébreu (/") , cocliab^ Les anciens Hébreux comprenaient sous le nom à'étoiles (2), tous les astres, les constellations et les planètes; en un mot, tous les corps célestes et lumineux, à l'exception da soleil et de la lune. L'Ecriture s'exprime souvent d'une manière qui semble attribuer de l'intelligence et du sentiment aux astres.. Le soleil et la lune étaient nommés, par les Israélites idolâtres, le roi et la reine du ciel , et les étoiles en étaient comme l'armée, ou la milice (g); les uns et les autres ont souvent reçu des honneurs qui ne sont dus qu'au Créateur.
Le nombre des étoiles passait pour infini ; et le Psalmiste, pour relever la grandeur de la magnificence de Dieu (h), dit qu'il compte le nombre des étoiles, et qu'il les appelle toutes par leurs noms : Qui numéral mullitudinem stellarum, et omnibus eis nomina t'ocat. Il est comme un roi qui fait la revue de son armée, et qui donne à tous ses soldats le nom qu'il juge à propos. Lorsque l'Ecriture veut marquer une multiplication extraordinaire et innombrable, elle prend sa similitude des étoiles du ciel , ou du sable de la mer (i) : Je multiplierai votre race comme les étoiles du ciel. Job (/j dit qu'aux yeux de Dieu, les étoiles elles- mêmes ne sont point pures; qu'elles formaient un concert de musique en son honneur au commence-
el une nuit exposé aux chiens et aux oiseaux, que son cor|.s Irouv 1 luilivoment la sépulture à quelque dislance de Jérusalem, dans un champ appartenant .i sou vieujc maître Gamaliel. Du lieu de son supplice, révéré par hpèlerin clirélien, Etienne avait puconlompler le mont de; Olives, el peut-elre le ciel s'ouvril-il pour lui à ce niênit' point d'azur qui s'était ouvert pour recevoir le divin Maître à l'heure de l'^iscensicn. Etienne commence cctin magnitinue série do confesseurs do la foi qui ont trouvé un gl(piii'u\ calvaire dans toutes lescontrées duglobe.M.Poi.jocL\T, Hist. de Jévus cli. ivni, t. II, p. 10.
(2) » Ces fleurs brillantes semées dans les jardins du ciel. »
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i.icat du monde (o); et que Dieu les relient comme sous la clef, et empêche qu'elles ne j.-iraissent, quand il juge à propos (b).
Dans les lemps de disgrâces et de calamités publiques, on dit que les étoiles reliront leur lumière, et sont couvertes de lénèbres (c), qu'elles tombent du ciel, et qu'elles disparaissent (d). Ce sont des expressions figurées et expressives, que les explications ne font qu'atténuer et affaiblir. Amos (e) dit que les Israélites dans le désert portaient un astre, ou une étoile, à qui ils rendaient des honneurs divins : Portastis sidus dei vestri ; l'Hébreu : Stellam deoruin vestrorum. Job (/■) parle en deux endroits des quatre principales constellations qui étaient connues des anciens: l'Ourse, l'Orion, les Hyades, et l'Etoile du midi.
Amos (g) parlant de l'idolâtrie des Israélites dans le désert, nous apprend qu'ils ont porté l'étoile de leurs dieux. On demande quelle est celle étoile, ou cet astre ; car, sous le nom d'étoile, les Juifs comprenaient les planètes e! les autres astres. Les uns {h) croient quec'élail la figure de la planète de Saturne ; et ce sentiment est assez commun ; d'autres croient que c'est la lune; mais je ne sais si jamais on l'a comprise sous le nom d'étoile. Les Septante ont lu : L'astre de votre dieu Rempham; sur quoi l'on peut voir l'article Rempham, pour ne pas répéter ce que nous avons dit ailleurs.
L'ÉTOILE prédite par Balaam dans ce passage (i) : Une étoile sortira de Jacob, une verge s'élèvera d'Israël, et elle frappera les chefs de Moab : il sortira de Jacob un Dominateur, et il perdra les restes des villes. Celte étoile signifie , selon les Juifs modernes, le roi David, qui vaiuquil les Moabites, et les assujettit à sa domination. Mais ks anciens Juifs, comme les paraphrastes Onkelos et Jonathan, l'expliquent du Messie; et c'est inaubilablement le sens littéral et naturel de ce passage. Quelques-uns (;) ont cru que Balaam avait prédit en cet endroit l'apparition de l'étoile matérielle qui s'éleva au temps de la naissance du Sauveur, et qui porta les mages à venir en Judée chercher Celui dont celleéloile annonçait lanaissance. Mais celte étoile n'élail pas sortie de Jacob, et on ne peut lui appliquer ce qui est dit ici de cette étoile, qui marque indubitablement un dominateur, un conquérant, un grand prince, en un mot, le Messie. Les Juifs en étaient si persuadés du temps de Jésus-Christ et encore quelque temps après, que le fameux imposteur Bar-Caliba se fit appeler Bar- Cocheba , le /ils de l'étoile, prétendant être
(h) Job, xxxvii), 7.
'b)Job, IX, 7.
(c) Ezccli. xxxii, 7. Joël, ii, 1, m, 20
(d) ilatlll. \xiv, 29. Marc, un, 23.
(e) Amos, V, aa. diTiSn M3.
(/) Job, IX, 9 el xïxviii, 51.
(g) Jmosv, 26. D3»nSN tOr.
(Il) Grot. I.ud. de Dieu. Scatiger., etc. (i)Nwn. XXIV, 17.
(;)S Maxim serin. i»,dr Ejiiphan. Ilttijino, Drutmar. frocop. D. Tliom. nlii apud Barad.
(.k) MalUi. II, 2.
le Messie , et engagea les Jnifs de la Palestine dans une révolte qui acheva de ruiner celte malheureuse nation.
L'ÉTOILE qui parut aux mages {k) , el qui les conduisit à Belhléem où le Sauveur était né, fournit la matière à bien des conjectures.. Quelques anciens (/) ont cru que c'était un astre nouveau, créé exprès pour annoncer aux hommes la venue du Messie. D'autres (m) , que c'était une espèce de comète, qui avait paru extraordinairement dans l'air. D'autres (n) ont avancé que c'était un ange revélu d'un corps lumineux , en forme d'étoile qui , par son mouvement dirigé du côté de la Judée, fit naître aux mages l'envie de le suivre, et de chercher ce qu'il désignait. Plusieurs Pères ont appuyé ce sentiment, fondés sur ce que cet astre paraissait intelligent et raisonnable, paraissant et disparaissant, s'arrêtant el s'avançant selon qu'il était nécessaire pour conduire les mages au lieu qu'il fallait. Ligifoot (o) conjecture que c'est la même lumière qui avait apparu aux pasteurs qui avaient leurs troupeaux près de Bethléem , el qui ayant été observée par les mages , leur fit croire qu'à cet endroit était né le Messie attendu depuis si longtemps.
L'auteur du Commentaire imparfait sur saint Matthieu, dit que cette étoile descendit sur la moniagne où les mages l'altendaient depuis plusieurs siècles; qu'elle leur apparut ayant au milieu d'elle un jeune enfant et une croix au-dessus; que cet enfant leur parla, et leur ordonna de se transporter en Judée. Saint Epiphanc (;;) a suivi la même tradition, qui est tirée du livre apocryphe de Seth. Quelques-uns (g) ont avancé que celte étoile était le Saint-Esprit, qui apparut aux mages sous la forme d'un aslre, comme il apparut dans la suite sous la forme d'une colombe au baptême de Jésus-Christ. Saint Ignace le martyr (r) dit que cet astre jetait un éclat qui surpassait celui de toutes les étoiles du ciel ; que le soleil , la lune , et les autres astres lui servaient, comme de compagnie, et le suivaient par honneur; que tout le monde était en admiration en voyant son éclat. Saint Augustin (s) l'appelle avec raison la magnifique langue du ciel, qui parlait aux mages, el les instruisait en quelque sorte sur le Verbe fait chair et réduit au silence : Quideral, riisi magnifica lingua cœli ? On ne convient pas du lemps auquel l'étoile apparut aux mages. Plusieurs croient qu'elle leur apparut deux ans avant la naissanccde Jésus-Christ, et que les magess'étant mis en marche aussitôt qu'elle parut, furent deux ans à faire leur voyage [t). D'autres
(/) Léo Magn. serin, i de Epiplian. Chrtjsost. m Mallh. homil. 6. .Unbros l. II i» Luc, etc.
(m) Origen. 1. 1 contra Cels. Muldon. Grot., etc.
(n) Evnngel. infantiœ Chrisli. Clirysosl. Ihcopliylast. in Mallh., etc.
(o) Ligfoot Hor. Tamuld. el in Harmon.
(p) Epiplian. Iiœres. 26 et 59.
{q\ Quidam apud aiilhor. Mirabil sancla- Scripturœ.
(r) [gmn. Mari. cp. ad l'plics. lia cl Evaugel. iiifantite.
(s) Aiip. t. V, serm. 200, iiuti. edil. et serni. 205.
(() Quidam apud TlieopIniUicl Avtlior. serm. 13i el i'ii in Epiplian. in appeitd. t. Y sancli Aug.
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veulent qu'elle ne se soit levée qu'au moment (le la naissance du Sauveur; et ceux-ci sont encore partagés, car les uns veulent que les mages ne soient arrivés à Bethléem que deux ans après la naissance du Sauveur (a). D'autres les y font arriver treize jours après cette naissance ; et , pour faire plus grande diligence, ils leur donnent des dromadaires pour montures. Il y en a qui ont cru que l'étoile avait apparu dès le moment de l'incarnalion de Jésus-Christ , ou même de celle de saint Jean-Baptisle.
On forme encore quelques difficultés, savoir si l'étoile a été vue de tout le monde, ou seulement des m;iges. Les uns (b) croient que tout le monde la vil; que tous les peuples furent témoins du phénamène; que les uns n'en connaissant point le mystère, se contentèrent de l'admirer, et qu'il n'y eut que les mages à qui Dieu en fit connaître la signification, et à qui il donna l'attrait pour la suivre. D'autres (c), au contraire, croient que peu de gens la virent ; que les mages eux-mêmes ne la virent que par reprise et de temps en temps, lorsqu'il était nécessaire pour les guider, et les affermir dans leur résolution. Enfin la plupart (d) veulent que les mages l'aient vue durant tout leur voyage, et qu'elle ne disparut qu'au moment qu'ils furent arrivés à Jérusalem. Alors ils se virent dans la nécessité de demander où était le nouveau roi des Juifs, [ Voyez Mages. 1
ETRANGER. Voyez ci-après Prosélytes, [et Loi, § XXI.]
[ < Bien des publicistes, M. de Pastoret entre autres , dit M. Foisset (1), ont peu compris le véritable esprit de la législation de Moïse en ce qui touche les étrangers. Comment l'auteur de Moïse considéré comme législateur et comme moraliste, a-t il pu dire (page 68) que la loi inspirait la liaine à leur éfjard? Avait-il donc oublié ces paroles du Lévitique : « Si l'étranger habite dans votre terre et qu'il séjourne au milieu de vous , ne lui en faites pas de reproches; mais qu'il soit parmi vous comme s'il était né dans votre pays. Vous le chérirez comme vousmêmes, car, vous aussi , vous fûtes étrangers dans la terre d'Egypte [Lévit. XIX, 33, 3i; Exod. XXIII, 9). » Et ce n'était point là un simple conseil. Nulle législation ne s'est montrée aussi équitable , aussi tendre pour l'étranger que celle des Hébreux ; il avait, comme la veuve et l'orphelin , sa part dans toutes les récoltes [Dent. XXIV, 19-22). Qu'il y a loin de là aux législations grecijue tt romaine, dans la langue desquelles étranger était synonyme d'ennemi (2) I Mais, à côté
(a) Epiphan. Iiœres. 52. Uieron. in clironic. Nicephor. Beda, elc.
(b) Iqtmt. ad Fplies. Evangel. infanliœ.
le) Basil. Iiomil. de Uum. Clinsti natit. Author de Mirahilib. sacr. Sciiplurœ, qii. i.
(d) Clirijiosl. Iiomil. (i in Matth. Ambros t. II in Luc. Bern. serm. 3 in Epiplian. Aug. serm. 200, 201, 205, nov. edit., eic.
(e) Exod. xiii, 9.
m Deut. VI, 7.
{g) Uieron.
de cette bienveillance active pour l'individu étranger , reflet précieux et prolongé de l'hospitalité patriarcale , veillait une aversion profonde pour la nationalité élr:mgère, l'horreur de l'idolâtrie , de ses sacrifices homicides (.î) et de ses mœurs dissolues , unique barrière qui protégeât la nationalité hébraïque , sentiment conservateur que Moïse ne put malheureusement faire passer des lois dans les mœurs que d'une manière bien imparfaite. Et voilà pourquoi l'Iduméen , fils infidèle d'Abraham, no pouvait siéger dans l'assemblée générale du peuple qu'après la troisième génér;ition, c'est-à-dire, lorsqu'il serait présumé avoir perdu tout esprit de retour au polythéisme, et pourquoi Moab et Aiiimon, ces peuples nés de l'inceste et trop dignes de leur origine, en étaient exclus à jamais (/>ew/. XXIII, 3, 8).»]
ETUDES DES HÉBREUX. La principale élude des Hébreux a toujours été la loi du Seigneur. On en voit la pratique recommandée dans tout l'Ancien Testament. Moïse [e] veut que la loi du Seigneur soit dans leur bouche jour et nuit , qu'elle soit comme un avertissement devant leurs yeux, et un signe dans leurs mains. Il veut qu'ils la gravent dans leurs cœurs (/), qu'ils l'apprennent à leurs enfants , qu'ils la méditent en tout temps, assis dans leurs maisons, marchant à la campagne, durant la nuit, pendant le sommeil, et le matin en séveillant ; qu'ils en fassent comme un bracelet sur leurs bras , et comme un pendant au milieu de leurs yeux, et qu'ils l'écrivent sur les montants de leurs portes : c'était là l'étude des prophètes , des patriarches et des bons Israélites.
Leur étude ne se bornait pas aux lois et aux cérémonies prescrites par Mo'ïse. Ils étudiaient leurs histoires, et même les généalogies , en sorte que les enfants des Juifs, au rapport de saint Jérôme (g) savaient sur le bout du doigt toutes les généalogies qui se trouvent dans les P.iralipomèncs. Dès leur plus tendre jeunesse (/i), ils s'accoutument à étudier les lois de Dieu , à les apprendre par cœur, aies pratiquer, et ils s'y affectionnent de telle sorte, qu'ils sont prêts à donner leur vie pour leur observation.
Depuis qu'ils eurent les écrits des prophètes, ils s'appliquaient très-sérieusement à connaître le sens des prophéties, et à en étudier les sens cachés. Nous le voyons par Daniel, qui s'appliquait avec tant de soin à développer le sens de ses propres révélations, et de celles du prophète Jérémie (i), qui marquaient la un de la captivité du peuple de Dieu. Jésus, fils de Sirach, nous
(ft) Joseph. 1. 1 contra Appion.
(i) Dan. vii, 28; ix, 2, 3, 22, 23, 24.
(1) Cours d'iiuroducùon à l'Histoire du droit, Iroisième leçon.
(2) Uoslis enim apud majores nostros is dicebalur qitem mine pert'griiium dicimus. Indicanl enim \ii Tabul* : Adveusos hustem .sterna auctûritas esto (Cic. de OQic, lib. I). Un connaîl l'acception du mol grec pdfSofoî.
(.">) Onines enim abonwialiwies,quas adiersatur Dominus fccerunl diis suis, afférentes filios et lilias,conU)ureiUes igue, non faciès sinUHler Domitio Veoltu).
dîctionnairf; de la bible.
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est dépeint comme un vrai savant (o) qui, après avoir étudié avec grand soin la loi, les iprophètes cl les mitres livres qui rivaient été écrits dans sa nation , s'appliqua lui-même à écrire quelque chose qui pût servir à la postérité. Et voici le portrait que le fils de Sirach lui-même nous fait d'un vrai savant à la manière des Hébreux (6). « Le sage qui s'adonne à l'étude , et qui médite la loi du Seigneur, recherchera la sagesse de tous les anciens, et il fera son étude des prophèles ; il conservera dans son cœur les discours des hommes célèbres , et il entrera en même temps dans les mystères des paraboles ; il lâchera de pénétrer dans le sens des proverbes et des sentences obscures, et se nourrira de ce qu'il y a de plus caché dans les paraboles. Il entrera au service des grands, et il paraîtra devant les gouverneurs des provinces. Il passera dans les terres des nations étrangères, pour éprouver parmi les hommes le
bien et le mal Et s'il plaît au souverain
Seigneur, il le remplira de l'esprit de l'intelligence ; et alors il répandra comme une pluie les paroles de la sagesse, elc. » L'apôlre saint Pierre nous apprend quelle était l'élude des prophèles (c) : ils recherchaient quel temps et quelles circonstances l'esprit de Jésus-Christ, qui parlait en eux, avait voulu marquer, en faisant prédire les souffrances du Sauveur et la gloire qui les devait suivre.
Depuis les conquêtes d'Alexandre le Grand, les Juifs qui se trouvèrent mêlés avec les Grecs dans la plupart des provinces d'Orient, commencèrent à prendre quelque goût pour leur langue et pour leur élude. A l'iinilution des philosophes de la Grèce, ils se partagèrent en différentes sectes ; les uns , comme les pharisiens , donnèrent dans une parlie des sentiments des stoïciens et des plaloniciens ; les autres, comme les saducéens , embrassèrent quelque dogme des épicuriens (1); les autres, comme les esséniens , méprisaient, dit Philon d) , la logique, la physique et la métaphysique , c'esl-à-dire , ce qu'il y ad'inulile et de pure curiosité dans ces sciences ; ils ne s'appliquaient qu'à la morale et à la loi de Dieu, qu'ils expliquaient d'une manière relevée cl allégorique.
Du temps de Noire-Seigneur,, il paraît que le fort des éludes des docteurs juifs roulait principalement sur les Iruditions de leurs pères. Jésus-Christ leur reproche en luule occasion d'avoir abandonné la loi de Dieu , et ses vrais sens, pour donner dans des explicalions contraires au sens des lois et à l'intention du législateur. Saint Paul, qui avait été dans ces principes, en fait voir aussi les inconvénients dans ses ïipîlres, en rappelant toujours les lois à leur origine cl à leur vérilable sens. Mais tout culaji'a pas été cap.Tlile de guérir l'esprit des Juifs sur cel article. Ils sont aujourd'hui plus eu-
Ui) Ecclesiastici prologus.
((/) Eccli. xjxiK, 1, 2i 3.
te) I Pelri. I, It.
(d) Philo l Qitod'omnis probus liber.
Ce) Mallh. ^XM. 27.
têtes que jamais de leurs traditions : elles font le principal objel de leur étude. On peut voir ce que nous avons dit ci-devant sous le titre Ecoles des Juifs, et ci-après sous les noms Synagogues et Tradition.
EUBULE, disciple de saint Paul, dont il est fait mention dans la deuxième Epître à Timothée, I; , 21.11 est honoré par l'Eglise grecque le 28 de février.
EUCHARIS. Ce terme, selon la force du grée, signifie gracieux, agréable. Il se trouve dans l'Ecclésialique, VI, o : Lingua eucharis in bono homine abundat. Le Grec lit eulalos , bien disant, au lieu A'eucharis.
EDCHARISTIE. Terme consacré dans l'Eglise catholique, pour marquer le sacrement qui contient réellement et en vérité le corps et le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ, sous les apparences du pain et du vin, consacrés au sacrifice de la Messe. On lui donne le nom d'Eucharistie, parce que Jésus-Christ, dans l'institution de ce divin Sacrement, rendit grâces à Dieu, rompit le pain et bénit le calice (c). Or, dans le grec, eucharistia signifie action de grâces, et revient à l'hébreu 6aruch {(), bénir, ou hodah, louer.
EULEE. Le fieuve Eulée. Voyez ci-après Vltti-
EU.MENES,roi de Bilhynie et de Pergame, dont il est parlé au premier livre des Machabées , chap. MU , 8. Ayant joint ses armes à celles des Romains dans la guerre qu'ils eurent contre Alexandre le Grand, il reçut pour sa récompense le pays des Indiens, des M èdes et des Lydiens. C'est ainsi que porte le texte des Machabées. Mais il y ,i assez d'apparence qu'il faut lire les Ioniens, les Mysiens et les Lydiens. Voyez le Commentaire sur I Mac. MU, 8.
•EUNICE, mère de saint Timothée (g), était juive de naissance ; mais elle avait épousé un païen, qui fut père de saint Timothée (/(). Eunice avait été convertie au christianisme par un autre prédicateur que saint Paul ; car quand cet apôtre arriva à Lystres , il y trouva Eunice et Timothée déjà avancés en grâce et eu vertu.
EUNOMIENS , branche d'Ariens , ainsi nommée d'Eunomius , évêque de Cysique qui vivait dans le IV' siècle, et ajouta quelques opinions particulières à celles d'Arius. On les a aussi appelés Anoméens , du mot grec anomion , qui signifie dissemblables , parce qu'ils prétendaient que le Fils et le Saint-Esprit différaient en tout du Père. Ce sont les premiers hérétiques qui aient nié l'inspiration de l'Ecriture. Pressés par les témoignages de saint Paul, qu'on opposait à leurs erreurs , ils imaginèrent de dire que quelquefois l'Apôtre avait parlé sans êlrc éclairé par l'Esprit divin. Cette nouveauté, qui n'était qu'une misérable défaite, l'ut rcjetéc comme un blasphème et bientôt éloulTcc sous les anathèmes de toutes les Eglises chré-
(f) Evx«f'"-i». "P^ Benedicere.
(g) II Timolh. i,S.
(h Act. XVI, 1, 2.
(1) Voyez mon Histoire de l'Ancien Testament, tonie II.
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liennes. (Epiph., Hœres., 76). Les Eunomicns , comme les prolestanls , rejetaient le culte des martyrs et l'honneur rendu aux reliques des saints. On les appelait aussi Troglodytes.
EUNUQUE, vient du grec eunouchos {a), (|ui signifie un homme qui a la garde du lit : parce qu'ordinairement, dans les cours des rois d'Orient, on conGail à dos eunuques la garde des lits et des appartements des princes et des prince:-ses ; mais principalement des princesses qui, comme on le sait, vivent fort resserrées , et fort éloignées de la vue et de la compagnie des hommes. Le terme hébreu saris, signiOe un véritable eunuque, soit qu'il soit né tel naturellement , ou qu'il ait été fait eunuque par la main des hommes. Mais assez souvent ce terme , de même que le grec eunouchos , et le latin eunuchus , se prennent dans l'Ecriture pour un ofûcier d'un prince, servant à sa cour, et occuiié dans l'intérieur du palais ; soit qu'il fût réellement eunuque, ou non. Ce nom était un nom d'ofûce et de dignité ; et encore aujourd'hui, dans la cour des rois de Perse et et des Turcs, les premiers emplois de la cour sont possédés par de vrais eunuques, l'utiphar, eunuque de Pharaon, et maître de Joseph, avait femme et enfants (6;.
Dieu avait défendu à son peuple de faire des eunuques , et de couper même les aninutus {c); il avait ditdans le J)eutérononie(rf), que celui dans lequel ce qui est destiné à la conservation de l'espèce , aura été coupé ou froissé, ou rslranclié , n'entrera point dans l'assemblée du Seigneur. On explique ces paroles diversement. Les uns {c) croient que par là Uieu défend aux eunuques de se marier à des Israélites. D'autres {f), que Dieu leur défend l'entrée de son temple ; d'autres [g], qu'il leur interdit les charges de magistrature. Mais il est plus croyable que Dieu les excluait simplement des prérogalives extérieures attachées à la qualité d'Israélites et do peuple du Seigneur. Ils étaient regardés dans la république comme des bois arides et inutiles {h) : Ecce ego lignum aridum. Mais cela n'empêchait pas que ceux qui étaient fidèles observateurs de la loi de Dieu, n'eussent part au bonheur, et aux récompenses
(a) Beb. D'HD Saris. eIvoî^oî, EuhucIius.
{b) Gènes, xxxis, 1, 7, xli, 4o.
[C) Levit. XXII, 24.
((/) Deul.wm, l.
\c) Rabb. Saloin, Àben-Ezra. Aburb. Lijr. Yal. etc.
(/'l Philo de victimas offerenlibus.
((/) Muis,Jun. Geiar. Boiifrer. Tir.
(/i) Isai. Lvi, 3.
(i) Isai. LVi, 4.
(;■) I Reg. vm, Ij. III Req. xxii, 9, el IV Reg. ix, 52, »xiv, 12, tb, ei [Par. xxviii, i.
Il:) Matlh. xi\,12.
(/) Origen. in Mallli. i, 15, p. 5G9 el 370. Hœrelici Vdlcsii apud Aug. lucres. 37, el Epiplian. Iiœres. 58.
(m) Plm. l. VI, c. xxvii el xxvui.
(h) Gènes, ii, 14.
(0) Dcut. I, 7. Jnsue, i, 4.
(o) Slrabo lib. XVI, Plin. l. XVIIl , c. xvii et xviu, et Svlin. c. L, elc.
( 1 ) Plusieurs savants qui ont cru voir dans le pays d'Ariiiéiiie l'aQcieone posilioii du paradis terrestre, ont apporté, à l'appui de leur assertion, la preuve de l'exisleace
des justes : Hœc dicit Dominus eunuchis : qui custodierint Sabhata men , . . . et tenuerint fœdus meuin, dabo eis in doino men, et in muris meis, locum et nomen jnelius a filiis el filiabiis (t).
Il y avait des eunuques dans la cour des rois de Juda et d'Israël, des officiers nommés sarisim (j), eunuques :.mais c'étaient apparemment des esclaves des peuples étrangers, ou, si c'étaient des Hébreux, le nom d'eunuques qu'on leur donne, marque simplement leur olûce et leur dignité.
Notre Sauveur dans l'Evangile (k) parle d'une sorte d'eunuque, différente de celle dont on vient de parler ; ce sont ceux qui se sont faits eunuques pour le royaume des deux, c'est-à-dire qui , par un motif de religion, ont renoncé au mariage, et à l'usage de toutes sortes de plaisirs de la chair, Origènes (/) et quelques anciens hérétiques avaient autrefois pris les paroles de Jésus-Christ à la lettre, et prétendaient qu'il conseillait de se faire eunuque pour gagner le royaume du ciel.
Eunuque de la reine Candace. Voyez Philippe, diacre.
EUPATOU, Voy. Antiochus Eupator.
EUPHliAÏE, fleuve fameux qui a sa source dans les montagnes d'Arménie, et qui arrose les frontières de la Cappadoce, de la Syrie, de l'Arabie déserte, de la Chaldée, et de la Mésopotamie , et de là va tomber dans le golfe Persique. Aujourd'hui il se dégorge dans celte mer par un canal qui lui est commun avec le Tigre ; mais autrefois il avait son canal parliculier:etdu temps de Pline (m) on voyait encore des vestiges de cet ancien canal. Moïse (n) dit que l'Euphrale est le quatrième des tleuves qui avaient leur source dans le Paradis terrestre (1). L'Ecriture l'appelle souvent le grand fleuve, el elle le donne pour limite, du côté de l'Orient, au pays promis de Dieu aux Hébreux (o). Les auteurs profanes (p) nous apprennent que l'Euphrale se déborde pendant Télé, comme le Nil, lorsque les neiges des montagnes d'Arménie viennent à fondre. L'auteur de l'Ecclésiastique semble dire la même chose. Eccli.
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L'Euphrale a sa source dans les monta-
des quatre grands fleuves mentionnés dans la Genèse. Ils ont retrouvé le Piclion, le Guiclion et le- llidekel dans le Gour, l'Araxe el le Tigre. Quant à l'Eu|)hrate, spécialement désigné, il n'y avait pas lieu à coiileslation, puisqu'il prend elTectiveraenlsa source dans le nord, et qu'il sert île limite il l'Arménie même, du côté lie l'occident. En effet, il a sou origine près de la ville actuelle d'Erzeroum oii il sort des monts Bm-gueul, c'est-à-iliie, les mille lacs. Il se lorme de la réuniou de plusieurs autres rivières plus ou moins considérables, parmi lesquelles ou remarque le Kaïl, qui est évidemment le Lycus de Pline, puisque ce mot, dans la langue arménienne, a la signification de loup, comme lUo? en grec. Depuis le lieu oit toutes les rivières qui contribuent à lornier l'Euplirate se réunissent, ce fleuve coule, vers le midi, entre la petite et la grande Arménie; il sépare la Mésopotamie de la Syrie, et il entre enfin duns l'iiakarabe, où il S't joint au ïigre. Ces deux fleuves se jettent enseuii)le dans le golfe Parsique an-dessous de la ville de Basrali. » M. E. IÎobé. Précis de l'iiisl. iïArménie, dans l'Univers Pittoresque do Didol. Voyez Arménie, col. 589.
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gnes d'Arménie , de même que le Tigre. Quelques anciens ont cru que ces deux fleuves avaient une source commune (o) :
Quaque caputrapido tollit cum Tigride raagnus Euplii'ales, quosnoii diversis Ibnlibus edil. Persis...
et Boèce, dans sa Consolation de la philosophie (6) :
Tigris el Eiiplirales unose fonle resolvunl, Et mox abjunclis dissociantur aquis.
Mais on sait à présent le contraire , el que ces deux fameuses ri\ièrcs ont leur source à une assez grande disUnce l'une de l'aulre. Pline (c) el Slrabon {d) mettent sa source dans le mont Abo , ou Aba en Arménie ; mais dans presque tout le reste , ces deux auteurs se conlrediscnt. Slrabon dit que ce fleuve sort du côté septentrional du mont Taurus, et qu'il coule d'abord vers l'Occident, et ensuite vers !e Midi. Pline au contraire dit, après des témoins qui avaient été sur les lieux, que l'Euphrate va du septentrion au midi , et puis retourne au couchant.
Les Arabes (e) divisent l'Euphrate en grand et petit ; le grand est celui qui, prenant sa source dans les monts Gordiens, se décharge dans le Tigre près d'Anbar et de Pelongiali. Le petit , dont le canal est souvent plus gros que celui du grand, prend son cours vers la Chaldée, passe parCoufah.et va se décharger dans le Tigre, entre Vassith et Naharvan , en un lieu nommé aujourd'hui Cnrna, c'eslà-dire , Corne, parce qu'en effet il est la corne , ou le confluent du grand et du petit Euphrate.
Du petit Euphrate l'on passedans le grand, par un canal que Trajan fit creuset. C'est la Fossa Regia ou le Basilius fliivius des Grecs et des Romains , que les Syriens ont appelé Nahar-Malca , par où l'empereur Sévère passa pour aller assiéger la ville de Clésiphon sur le Tigre. La violence du golfe Persique cause un reflux à l'Euphrate jusqu'à plus de trente lieues au dessus de son embouchure. Les Arabes sont persuadés que les eaux de l'Euphrate sont salutaires , et qu'elles ont la vertu de guérir toutes sortes de maux.
[« L'origine du mot Euphrate n'est pas certaine (dit Moscati dans une notice sur un Mémoire de sir W.Ouseley, intitulé : Observations on the river Euphrates (Observations sur l'Euphrate), lu à la Société royale de littérature de Londres, le 21 fév. 1824). Quelques-uns le dérivent de la racine hébraïque n_D, phara , produire; mais cette élymologie
est arbitraire. Sir W. Ouseley s'est efforcé de découvrir la véritable. Dans ses recherches sur la source de ce fleuve, il a tâché de reconnaître quel était le nom qu'il portait
(a) Lucan. Phannl. l. III.
ip) Boel. L II, (le Consol. Fliilos. carm. 1. Vide el Q. Cwt. L V, e( Sallustii fr(igmenta.
{c) Fliii. t. V, c XXIV.
(d)Strabolib. \i.
(e) D'Hprl)oiot, Bibl. Orient., p. 333.
[fj Joseph, l- l,conira Appion. Ckm. Àtex- 1- I Slroinal. Euseh. l'rœpurul. L IX.
dans le pays. Il l'a trouvé'cité dans l'histoire d'Arménie par Moïse de Chorène, qui vivait dans le cinquième siècle ; il l'appelle Ephrat. M;;intcnant les Arméniens et les Turcs qiii vivent sur ses bords, le nomment Fraï ou Forât, et, avec un accent plus doux, Foiad.» Mais cela ne nous apprend pas (|uello est la vérilnhle étt/moloqie du mot Euphrate.]
EUPOLEME, fils de Jean, un des ambassadeurs que Judas Maehabée envoya àRome, I. Mac. VIII, 17, l'an du monde 3843.
EUPOLEME, autour ancien cité dans Josèphe , dans saint Clément d'Alexandrie, et dans Eusèbe (/"). On ignore le temps auquel il a vécu. Il avait écrit sur les rois des Hébreux.
EUTYQDE, Eutyrhus. C'est le nom de ce jeune homme de la ville de Troade , qui s'étant trouvé avec les autres disciples au lieu oii saint Paul était, et s'étant assis sur une fenêtre pendant que l'Apôtre prêchait , s'endormit, et tomba d'un troisième étage dans la rue. Saint Paul étant descendu, se coucha sur lui, l'embrassa, el dit aux frères : Ne craignez point, son ànw est en lui ; et il le leur rendit vivant [q).
EVANGELISTE. Ce nom signifie celui qui annonce une bonne nouvelle. On nomme donc Evange'liste , non-seulement ceux qui écrivent, mais aussi ceuxqui prêchentl'Evangilede Jésus-Christ , el en général tous ceux tj ui annoncent quelque heureuse nouvelle. Dans Isaïe (h), le Seigneur dit qu'il donnera à Sion un évangéliste, un ambassadeur, un prophète, un envoyé qui lui annoncera ce qu'il voudra lui faire savoir. Dans les Actes (t), on donne à Philippe, un des sept diacres, le nom d'évangéliste. Saint Paul (j) parle des évangélistes , et il les met dans un rang au-dessous des apôtres et des prophètes. 11 dit à Timothée (À) do faire le devoir d'évangéliste. Il y avait, au coiumencemeul du christianisme, de ces évangelistes, ou de ces prédicateurs qui , sans être attachés à aucune Eglise , allaient prêcher partout oîi le Saint- Esprit les conduisait (/). [Je suis tenté de dire qu'il est malheureux qu'il n'y en ait plus. Saint Vincent do Paul avait bien quelque chose de ces premiers évangelistes.] Enfin on nomme plus communément e'vangélistes, saint Matthieu, saint Marc, saint Luc el saint Jean , qui sont auteurs des quatre évangiles, qui sont les seuls que l'Eglise reconnaisse pour canoniques. [roy^PiEREE, addition]
EVANGILE, vient du grec evnngelion, qui signifie bonne nouvelle (m), parce qu'en cITet le livre qui contient le récit de la vie , des miracles, de la mort, de la résurrection , de la doctrine de Jésus-Christ , renferme la meilleure nouvelle que Ion puisse annoncer aux hommes. Nous donnerons un précis de
(g) Acl. IX, 10. An de Jésus-Clirist 60, de l'ère vulgaire (/)) Isai. xLi, 27.
(i)Art. XXI, 8.
(;■) i:))lies. iv, f 1.
(/() Timol.iv, 5.
(/) Ville Grol. ad >4c(. xxi,8.
[m] EûttY^iXiov. Evmigclittm, bonus nwUtus.
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l'histoire évangélique dans la vie de Jésus-Christ. [\ oyez Jésus-Christ.] Nous ne reconnaissons (jue quatre Evangiles canoniques, ceux de sainl Matthieu, de saint Marc, de saint Luc et de saint Jean , desquels nous parlerons dans l'article de chacun des éyangélistes. [Voyez Pierre, addition.]
Mais outre ces quatre évangiles , reconnus de toute l'Eglise catholique , il y en a plusieurs antres apocryphes et sans autorité, dont les uns sont venus jusqu'à nous , et les autres sont entièrement perdus. En voici la liste :
L'Evangile de Cérinthe
17. L'Evangile des Ebionites. — [Les Ebionites étaient de ces pharisiens qui soutenaient que la pratique des cérémonies légales, imposées aux Hébreux par la législation mosaïque , était nécessaire pour être sauvé. On suit que cette doctrine occasionna des disputes à Antioche, qui donnèrent lieu à l'assemblée on concile des apôtres, dont saint Luc nous fait le récit au chap. XV des Actes. Sur ce concile , à l'occasion duquel l'esprit de parti a émis de fausses assertions, voyez VElude que j'en ai faite dans le Mémorial catholique, publié par M. L. F. Guérin, n" de janvier IS'tè, lom. V, page 206.]
18. L'Evangile des Encratiles. C'est le même que celui de Talien.
L'Evangile de la Vérité. Le même que celui de Valentin
39. Les faux Evangiles de Leucius; de Séleucns, de Lucianus, d'Hésychius.
On peut consulter sur toutes ces fausses pièces M. Fabricius dans son Codex apocryphus novi Testamenti, etc., et notre Dissertation sur les Evangiles apocryphes, «à la tête du Commentaire sur saint Matthieu.
Les anciens hérétiques ont d'ordinaire commencé par attaquer les Evangiles, pour appuyer leurs erreurs, ou pour les excuser. Les uns ont rejeté tous les vrais Evangiles , pour leur en substituer de faux. C'est ce qui a produit les Evangiles d'Apelles, de Basilide, de Cérinthe, et quelques autres. D'autres ont corrompu les vrais Evangi!es, et en ont retranché ce qui les y incommodait, ou y ont mis ce qui favorisait leurs mauvais dogmes. Ainsi les Nazaréens gâtèrent l'Evangile original de saint Matthieu, et lesMarcionites tronquèrent celui de sainl Luc, qui était le seulqu'ils reçussent. Les Alogiens voyant leur condamnation trop marquée dans saint Jean, le rejetèrent, etn'aiimirent quelestrois autres évaiigélisles. Les Ebionites rejetaient saint Matthieu, et recevaient les trois autres Evangiles. Les Cérinlhiens ne reconnaissaient que sainl Marc, et les '^'alentiniens que saint Jean.
[Voici des notions générales, exactes et nouvelles sur les Apocryphes.
Un écrivain distingué, considérant les saintes Ecritures sous le rapport de l'art , s'exprime en CCS termes au sujet des évangiles apocryphes : « Comme les évangiles canoniques n'entrent point dans les détails de la vie du Sauveur depuis son enfance jusqu'à sa prédication chez les Juifs, quelques chrétiens des premiers temps, emportés par leur enthousiasme au delà des saintes règles , remplirent ces lacunes de légendes, où souvent la profondeur du sens contraste avec la naïveté de la forme. Ces premiers monuments de notre poésie primitive nous ont été transmis sous le litre peu attrayant à'Evangiles apocryphes , et les précautions prises pour nous empêcher de les regarder comme des livres canoniques, nous ont presque fait oublier que nous possédions ce trésor de littérature chrétienne. — On ne vt ut pas dire ici que tous les évangiles apocryphes préscn-
lent ce caractère. Il en est qui contiennent des témoignages réellement historiques que la critique a su apprécier. D'autres renferment une partie de récit évangélique, altérée par les sectaires. » M. Rio, Cours sur l'art «/(/•^am.Inlroduct., dans ÏUniverstié catholique, tom. I, pag. 3.
« La dénomination d'apocryphes , par laquelle on désigne parfois toute espèce de récit controuvé, s'applique spécialement , dit un autre écrivain non moins habile et judicieux , à un recueil de documents fabuleux sur les personnages de l'Evangile, qui n'a qu'une valeur très-contestable en histoire , mais qu'on doit considérer comme le premier monument delà poésie chrétienne. Les légendes qu'il contient portent généralement le nom d'Evangile. Quelques-unes , en plus petit nombre , ont un autre litre : soit celui d'Histoire , soit celui d'Actes. Les uns et les autres sont l'œuvre naïve de la foi populaire. Il ne faut pas les confondre avec les livres publiés sous les mêmes litres par les hérésiarques des premiers siècles. Inventions ténébreuses et perQdes, ceux-ci furent composés pour défendre de fausses doctrines et leur servir de véhicule. On y prêtait à Jésus-Christ et aux apôtres des actions et des discours qui n'étaient point historiques, mais qu'on espérait faire passer pour tels, à l'aide du silence de l'Evangile, sur plusieurs points €l sur plusieurs époques, et qu'on supposait propres à appuyer certaines opinions auprès du peuple. Depuis Simon jusqu'à Marcion, il n'est pas un chef de secte un peu remarquable qui n'ait eu son Nouveau Testament à lui. Les évêques orthodoxes, les saints Pères , les papes mirent , dès le principe , beaucoup d'ardeur à dévoiler ces machinations de l'erreur et du mensonge, et à en détruire les monuments. Leur zèle a souvent réussi. Il nous reste en effet très peu de ces apocryphes systématiques, et de ceux qui ont survécu , aucun que nous sachions, ne nous est parvenu intégralement.
x> Si l'histoire de la philosophie y a perdu certains documents importants sur les erreurs orientales de l'époque chrétienne , la littérature n'y a aucun regret. Compositions abstraites par le fond, résultais des préoccupations dogmatiques de quelques gnostiques bâtards, la sécheresse en faisait le caractère principal, et l'on y sentait bien plus la polémique que la poésie. Il n'en est pas ainsi des légendes du cycle évangélique (1) proprement dit. Celles-ci sont de simples traditions , peut-être un peu trop crédules et un peu trop puériles, mais (|ui assurément n'ont pas été faites à mauvaise intention. La bonhomie et la candeur y brillent à chaque page, et il y a une telle conformité dans quelques-uns de leurs récits avec ceux de l'Evangile , (jue la critique a incliné à les regarder, sur plusieurs points, comme le complément authentique de la narration des apôtres. Nous ne réveillerons pas néanmoins les discussions
(1) Le mot do cyilo eu eiiiprunté du l.-i laiif^iic des cri- Ikiui's alleiiiaiidb chez Ic^sjuels il désigne rei;b( iiililc des coriipositious faites, aux dinereiUea éijoiiues.sui' un iiièuie
qui se sont élevées sur ce point ; il importe peu à notre objet de connaître le degré do confiance qu'il convient de leur accorder : ce n'est point comme documents d'histoire positive que nous les envisageons , mais comme témoignages d'histoire morale. Leur valeur, qui serait là fort problématique, est ici incontestable. Ces récits familiers et anecdotiques faits au foyer, sous la tente, aux champs, dans les haltes des caravanes, contiennent un vivant tableau des mœurs populaires de l'Eglise naissante. Là, mieux que partout ailleurs, se peinl la vie intérieure do la société chrétienne. Nulle part on n'étudiera mieux la transformation qui s'opérait alors, sous l'influence du christianisme, dans les rangs inférieurs. La riche source d'idées et de sentiments, ouverte par le nouveau culte, s'y épanche avec abondance et liberté. Il se peut que ce que ces livres nous raconient de la sainte Vierge et de ses parents, de Jésus et de ses apôtres ne soit point très-exact, cela même est probable ; mais les usages, les pratiques, les habitudes qu'ils révèlent involontairement sont véritables. Evidemment ils prêtent aux personnages sacrés de l'Evangile des discours qu'ils n'ont jamais tenus; mais s'ils leur ont prêté telle conduite, telle démarche, telle parole, c'est qu'elles étaient dans l'esprit du temps, c'est qu'on les croyait dignes de ceux auxquels on les attribuait. Ces légendes sont donc, à vrai dire, un commentaire populaire de l'Evangile, et le mensonge même en est vrai. » M. P. Douhaire, Cours sur l'histoire de la poésie chrétienne, Introduction, dans l'Université calhol,, tom. IV, pag. 3C0, 367.
M. l'abbé Douhaire présente ensuite l'histoire des Apocryphes, de laquelle nous allons extraire ce qui suit, sans entrer avec lui dans les détails relatifs à chacune des légendes. « Trois sortes de personnes, dit-il [Ibid., seconde leçon, dans le même recueil, tom. V, pag. 121 et suiv.), ont écrit sur ce sujet ; en premier lieu, ceux qui ont travaillé sur l'histoire de l'Eglise primitive; secondement, les compilateurs qui ont rassembléles matériaux de l'histoire ecclésiastique; enfin les critiques qui se sont occupés de l'exégèse et de la censure des textes du Nouveau Testament. Venus dans un temps où les croyances naïves qui avaient fécondé ces légendes étaient éteintes, ni les uns ni les autres n'en purent comprendre la valeur poétique. Aussi seraitce une grande erreur d'imaginer que le sentiment littéraire fut pour quelque chose dans l'inclination qui les porta vers ces matières. L'amour de la controverse, le désir de justifier la foi du reproche de supersiilion, peutêtre aussi l'envie de se faire un nouj dans la carrière, fort illustre alors, de l'érudition, tels furent les motifs qui les poussèrent à rechercher et à commenter les Apocryphes. Le ton fort peu respectueux dont ils en parlent le prouve de reste. Au dire des ^■arennius, des Coccus, des Lequien, des Richard-
siijel. Ainsi, yiàv cycle (?i'aHg^//(;iie les légendes relatives auv |iersonna}îes de l'Evangile , dont (lueliiiies-uucs se liciiuenl el loiment uue sorte d'uiiilO.
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, Simon, etc., etc., ce ne sont qu'histoires puériles et contes à dormir debout.
» Pnrmi ces impassibles aristarques, il en est cependant qui ont droit à la reconnaissance de la poésie et de l'art, pour avoir rassemble, corrigé et édité avec zèle et quelquefois avec amour ces fragments dédaie^nés d'une littérature élémentaire, et pour n'en avoir pas jugé la comnienlaiion indigne do leur savoir. Nous leur devons, en témoignage de gratitude, une mention particulière.
» Le premier de tous est un théologien protestant, appelé Michel Néandcr, qui joignit un recueil incomplet des apocryphes à une édition greco-laline du Petit Catéchisme de Luther (Bâic, 15V3-I5V8), sous ce titre : Apocrypha : hoc est, Narraliones fie Christo, Maria, Joseph, cognatione et familiu Chri.iti, extra Bildia, apud reteres Patres, historicos et pliilologos reperla. Thomas Istig, professeur de théologie protestante à Leipzig, en donna plus tard une table méthodique dans son livre intitulé: De Bibliothecis et Calenis Patrum. Nicolas GInser en publia, à Hambourg, une autre coMeclion, fort incomplète aussi et qui ressemble à celle de Néander pour l'étrangeté et la confusion des matériaux.
» Quelques recueils analogues parurent encore en Allemagne, en Italie et en France, dans le courant du dix-septième siècle, mais trop peu soignés ou trop peu spéciaux pour mériter (]u'on s'y arrête et qu'on rappelle les noms oubliés de leurs auteurs. 11 n'en est pas ainsi de celui que publia , au commencement du dix-huitième siècle le bon et docte Fabricius. Cet illustre érudit était né à Leipzig en 1G68, et se distingua de bonne heure par ses mœurs douces, son intelligence élevée et son savoir immense, .\ppelc tout jeune à Hambourg pour y remplir la chaire d'éloquence, il y pissa le reste de sa vie, refusant pour les travaux chéris qu'il y avait entrepris lés places les plus honorables et les plus lucratives. Malgré la sécheresse du protestantisme qu'il professait, il y avait dans ce candide Allemand, comme il s'appelait luimême, une conception vive et profonde do la poésie du christianisme ; et, au plus fort de ses préoccupations classiques, il sentait un attrait mystérieux le ramener vers les monuments de la littérature des premiers siècles, qu'il av.iit une fois entrevus dans la bibliothèque d'un de ses amis, il nous raconte luimême qu'un soir (c'était au moment de son début à Hambourg), devisant à souper avec son ami Christian Hillischer, la conversation tomba sur les Evangiles apocryphes. Ils eu causèrent longtemps et se convainquirent qu'il y aurait une grande r.tilité à en publier une édition complète. Les deux amis ne se» quittèrent pas sans se promettre d'y travailler chacun de son côté; mais Fabricius tint seul parole. En 1703 parut son premier recueil en 2 vol., intitulé: Codex apocryphus Novi Teslamenti, qu'il augmenta, eu 1719, d'un troisième volume. Cet ouvrage ne fut pas plutôt connu, qu'il acquitta réputation la plus haute et la plus méritée. Il serait difû-
cile en effet de trouver, dans un livre de ce genre, plus de mérites divers, la science, l'érudition, la connaissance approfondie des langues anciennes et des langues orientales, la clarté, la sobriété et l'élégance du langage. On est confondu à la pensée du travail que dut exiger une pareille publication, et sa composition semble en quelque sorte miraculeuse, quand on se rappelle que le mémo auteur menait de front, avec ses cours publics, la préparation de deux autres ouvrages non moins gigantesques , la Bibliothèque grecque et la Bibliothèque latine. En 1723 parut le dernier complément de cette collection, sous ce titre :Corfea; V eteris Testamenti, llamburgi, snmptu Th. Christ. Felginer. Il présente fort bien, dans ce dernier voluuu', le côté véritablement grave des documents qu'il contient. « Ne croyez point, lecteur, dit-il, » que je me laisse prendre à ces fables. » ( 11 venait d'avouer, le bon homme, qu'il y trouvait grand plaisir.) « Si j'ai cru devoir les )> rassembler, c'est que j'ai pensé que le » meilleur moyen de les réfuter était de les » présenter dans leur intégrité et dans leur » ensemble aux lecteurs consciencieux. Com- » me ce sont d'ailleurs des choses qui datent » de loin, j'estime qu'elles ne seront pas sans, » utilité pour ceux qui se livrent à l'étude de » l'antiquité ecclésiastique. Tout n'y est pas » faux, au surplus, et, comme dit le poète, » il n'y a pas que mensonge dans ta bouche » des Cretois. Ces faux Evangiles contiennent » sur les mœurs, les usages et les traditions » juives des renseignements (ju'il y aura » plaisir et avaiUageà recueillir. C'est le cas » de dire, avec Clément d'Alexandrie, qu'il » est de CCS choses dont l'inutilité même est » utile. »
» Tous ces spirituels et doctes détours n'ont pas d'autre but que de donner au public protestant le change sur les véritables motifs qui avaient porté Fabricius à publier les apocryphes et à dissimuler l'attrait poétique qui, dans le fond, avait été son principal mobile. Telles étaient alors les préventions du protestantisme contre tout ce qui tenait aux traditions tolérées ou respectées par l'Eglise, qu'on eût fait mauvais parti au professeur de Hambourg d'une pareille disposition. Db nos jours même, cette croyance étroite n'a-t-elle pas gâté l'un des plus beaux ouvrages historiques de l'Allemagne? N'estce point par une prévention innée contrôles traditions catholiques que les frères Grimm ont omis dans leur recueil des traditions germaniques toutes les légendes relatives à sainl Boniface, légendes cependant si belles et si gracieuses! Mais revenons à Fabricius. » Son recueil fll sensation en Europe , malgré les préoccupations philosophiques qui déjà y dominaient les esprits. Saisissant l'idée exposée par Fabricius, que les livres apocryphesdu Nouveau Testament pouvaient très-bien servir à la justification des livres canoniques, un ministre anglican en publia, à Oxford, en 176S, une traduction accompagnée de commentaires dirigés particulièrement contre la doctrine impie de Toland. Ré-
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imprimée plus tard sans nom d'auteur, celte traduction du R. Jercinias Jones paraît avoir eu pou de succès. Uiie traduction IVançaise des Apocryphes, impriméeà Londres, en 1779, par l'abbé B'*', témoigne encore de la sensation produite parce recueil; mais l'oubli dans lequel il est tombé depuis atteste bien plus hautement la direction antichrétienne donnée depuis lors aux esprits.
» Après Fabricius, l'homme à qui notre reconnaissance doit le plus est un professeur de l'université de Haie, M. Jean-Charles Thilo, qui a consacré vingt ans d'une érudition immense et d'un savoir profond à compléter le monument élevé par son devancier, et à lui donner la perfection dont le temps et les découvertes modernes avaient fait sentir l'absence. Nous avons sous les yeux la première partie, la seule publiée de ce vaste travail. L'éloge si mérité que nous venons d'en faire n'est, hélas 1 qu'un éloge funèbre. M. Thilo est mort l'an dernier (|1837), laissant son œuvre incomplète.
» La collection des Apocryphes, telle que l'ont faite les recherches et les épurations de Thilo, Fabricius, et leurs prédécesseurs, comprend quatorze légendes principales et complètes, et plusieurs fragments de légendes perdues. Nous nommerons d'abord les plus importantes, dans l'ordre chronologique des personnages auxquels elles se rapportent, ou des événements qu'elles racontent :
1° Histoire de Joseph, l'artisan en bois. 2° Evangile de Ifi nativité de la sainte Vierge
Marie.
3° Histoire de la nativité de Marie et de renfonce du Sauveur.
4° Evangile de l'enfance du Sauveur.
5" Protévangile de saint Jacques, ou Récit historique de Jacques le Mineur, frère et cousin de Jésus-Christ, et premier évêque de Jérusalem, touchant la naissance du Sauveur et de sa mère.
6° Evangile de Thomas l'Israélite et le philosophe, ou des actions que fit Jésus encore enfant.
7° Evangile de Nicodème, suivi des lettres de
Pilate.
8" Histoire apostolique, par Abdias.
9° Actes dos apôtres.
10° Apocalypses.
» Telles que nous les possédons, ces légendes ne sont pas, à proprement parler, l'œuvre originelle des premiers chrétiens. 11 est facile, en effet, de voir, aux répétitions, aux interruptions, aux sutures fréquentes de la narration, qu'elles sont, dans leur forme actuelle, U\ résultat d'une sorte de syncrétisme poétique, et qu'elles ont clé formées, à une époque ancienne, des traditions isolées des Kglises particulières réunies en corps de récit. Si les faits sur lesquels nous appu3ons cette remarque sont certains, il en serait de ces premiers monuments de la poésie chrétienne comme de toutes les épopées nationales, qui n'ont été composées primitivement que de chants épars, rassemblés et coordonnés dans la suite sur un plan régulier. Il y a itiie telle identité dans le dcveloppeaienl de
la poésie spontanée des nalions, quelcrap- . port que nous venons d'indiquer nous semble extrêmement probable.
» Quoi qu'il en soit, la rédaction dernière de ces légendes remonte, pour la plupart, au troisième siècle. Elles forment, par la division naturelle de leurs groupes, un cycle véritable, qui embrasse toute l'histoire de l'établissement du christianisme, depuis la conception de la Mère du Sauveur jusqu'à l'entière manifestation de son Evangile aux nalions de la terre. On reconnaît bien l'instinct poétique à la régularité de ce thème L'histoire n'a point ce caractère de perfection ; ses tableaux,toujours incomplets parce qu'ils sont l'expression d'une réalité de trouble et d'obscurité, ne se déroulent pas avec tant de régularité. On peut dire, à quelques égards, de l'imagination des masses ce que les anciens disaient de la nature, qu'elle a horreur du vide. En effet, elle ne tolère pas dans la vie des héros les lacunes auxquelles est trop souvent condamnée l'histoire. Les annales ont-elles laissé des intervalles obscurs dans leurs biographies, elle se hâte de les remplir de ses créations fantastiques. Voyez Charlemagne, par exemple: l'histoire dit peu de choses de sa jeunesse, et ce n'est guère qu'à l'âge de dix-sept ans qu'elle nous le montre dans quelques guerres entreprises par son père en Allen)agne. Mais de sa naissance, de son enfance, qu'ensavait-on?Rien. La poésie a suppléé à cette absence de documents authentiques , et les deux gracieux romans de Berthe aux grans pies et de Mainet ont enrichi de deux actes merveilleux le grand drame de la vie du vainqueur des Saxons. Le premier nous a peint sa mère, victime douce et résignée de l'ambition d'un ministre déloyal qui substitue sa propre fille à celle de son maître, et jette celle-ci sanglante et à demi morte dans un ruisseau, d'où elle est retirée par un meunier chez lequel elle souffre en silence jusqu'au jour où elle est rencontrée par Pépin, qui l'épouse et la rend mère du grand Charles. Le second nous montre ce dernier lui-même , héros avant l'âge, proscrit à dix ans, et rachetant par sa prudence et sa valeur le trône auquel l'appelait sa naissance.
» El ce n'est pas seulement aux desiderata de l'histoire des premières années de Charlemagne que la poésie populaire a ainsi satisfait; c'est à toutes les périodes de son règne qu'elle a joint ces complémenls grandioses. La longue série des romans du cycle cnrlovingien n'est pas autre chose que sa biographie imaginaire. Nous citons Charlemagne, nous aurions pu citer tout aussi bien Achilli', Robin-Hood, ou le Cid; les procédés de la , poésie instinctive sont les mémos pour toutes ces grandes personnalités : c'est toujours une réalité élevée à l'idéal par l'imagination. La dilTérence de cet idéal dans chaque poëmo fait la différence des civilisations. Dans les poëmes grecs c'est la force corporelle qui consiitue la grandeur du héros; dans les poëmes saxons c'est la constance, l'habileté aux armes et la ruse; dans les poëmes espa-
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gnols ccsl la bravoure et la loyauté; dans les poëiiies carlovingicns la niodéralion dans la l'orcc cl la constniice dans la valeur; dans les poëines chrétiens c'est l'exercice, à un (lejré divin, de toutes les vertus évangéliqucs.
» Ce nom de poëmes, nous pouvons sans répugnance, après ce que nous avons dit, lo donner à nos légendes , quelque éloignées qu'elles soient de toute forme poétique : on sait qu'il ne signifie autre chose sous noire plume qu'une composition propre à élever l'âme et à y faire naître des sentimenls supérieurs. Considérés dans leur ensemble, et comme formant un tableau poétique de la conquête du monde par l'Evangile, les Apocryphes sont l'un des plus beaux monuiuenls qu'on possède, et nous ne sachion* pas de litléralure qui ait en ce genre non-seulement rien de si élevé, mais rien d'aussi complet.
» Pour en comprendre le développement et en sentir la beaulé, il faut lire ci s légendes dans l'ordre où nous les avons placées (lequel n'est point celui des édileurs), c'est-àdire VEvangile de la nativilé de Marie, d'abord ; puis {'Histoire de la nativité de Marie et de l'enfance du Samcvr, l'Histoire de Joseph l'artisan en bois, VEvanijile de l'enfance du Sauveur, luProtevanijile de suint Jacques, ÏEranijile de Thomas, ['Evanijile de Nicodème, el enfin les diverses légendes concernant les missions des apôtres et classées sous le nom gé;iéral A' Actes des apôtres. Il ne faudrait point se figurer qu'ainsi erdonnées ces légendes forment entre elles un tout harmonieux, une épopée en plusieurs chanls succeusiis. C'est une œuvre qu'il serait facile de produire, sans doute, en retranchant les répétitions qui se trouvent dans chaque légende; mais ces retraneheuients i\'aiil pas été f lits : aussi chaque évangile cmpiète-t-il sur l'antre, le répèle, et parfois le contredit. Il y a de tout dans tous. A quelques circonstances près, c'est dans plusieurs le même fonds, mais diversement narré, mais relevé par dos délails dilTérenls. La naissance et l'éducation de la sainte Vierge est racontée dans deux légendes, identiques quant aux faits, et cependant revêtues d'un caraclère Irès-dislinct. 11 en est de même de l'enfance du Sauveur, sur laquelle nous avons quatre récits qui n'ont de ressemblance que par les faits principaux.
» Ces rapports fondamentaux et ces dissemblances extérieures tiennent à deux causes, à la leinle parliculicre du génie des peuples chez lesquels chaque légende a pris naissance, elà la date plus ou moins récente de leur apparition. Celles qui nous viennent des Arabes ou des Egypliens sont bien plus surchargées de faits merveilleux que celles qui sont d'origine juive ; comme aussi les anciennes sont plus sobres de style et moins ornées que celles qui sont relativement récentes. » ]
fa) D'Heibelot, Bibl. Oiienl., p. 2, S, Engil.
(b) Alcoran, sur. 5.
(c) Rom 11, 16, el XVI, 23, et II Tim. ii, 8. {a)Bieron.deScnptoiib.Eccles.Mlianas.Symps.Te)iull.
EVE
Les mahomélans croient que Dieu envoya son Evangile à Jésus-Christ, mais que cet Evangile ne subsiste plus, du moins dans sa pureté primitive ; ils soutiennent qu'il est entièrement perdu (a), ou qu'il est fortalléré par les chrétiens, de manière que, selon leurs principes, on ne peut faire aucun fond sur ce que nous en pouvons citer, à moins qu'il ne soit conforme à ce qui en est cité dans l'Alcoran, composé par Mahomet, qui n'avait jamais lu l'Evangile, el qui n'était pas même en état de l(?lire ; il en cite à la vérité quelques passages, mais peu (exactement, et comme un homme qui l'avait ouï citer, et qui n'en avait qu'une légère teinture. Par exemple, voici comme il rapporte la Salutation angélique [h]: « 0 Marie. Dieu vous annonce la naissance de son Verbe qu'il a produit : son nom sera le Christ Fils de Marie. Il sera glorieux dans ce monde et dans l'autre : il sera du nombre de ceux qui s'approchent de Dieu. Il parlera étant encore dans le berceau et dans le maillot, el lorsqu'il sera plus grand, ce sera un homme de bien. »
Et voici la prière qu'ils attribuent à Jésus- Christ, fort différente du Pater nnster , qu'il nous a enseigné.
« Mon Dieu, je ne puis ni éloigner le mal que je déteste, ni acquérir le bien que j'espère. Les autres ont déjà reçu leur récompense, mais j'attends le salaire de mon ouvrage. Nul pauvre n'est plus pauvre que moi. Accordez-moi le pardon, ô grand Dieu I Seigneur, ne permettez point que je charge d opprobre mon ennemi, ni que mon ami me méprise ; que ma religion ne me soit point un sujet d'affiiction; que le monde ne soit point l'objet de mon amour, ni le sujet de. mon application el de mon élude. Ne me donnez pas pour maître celui qui n'aura point de compassion de moi. Accordez - moi ces grâces par votre miséricorde, ô le plus miséricordieux de ceux qui font miséricorde. »
Les disciples de Mahomet croient que nous en avons retranché divers passages qui étaient favorables à Mahomet. Quoique saint Paul n'ail pas écrit d'Evangile, il ne laisse pas du citer son Evangile (c), secundum Evançjelium mcum, soit qu'on l'entende de l'Evangile de Jésus-Christ, qu'il prêchait et qu'il avait appris par révélation, ou de l'Evangile de saint Luc (l), que quelques anciens lui attribuaient {d), comme s'il l'avait dicté à saint Luc, ou qu'il lui eût simplement conseillé de l'écrire, el qu'il l'eût aidé à le composer ; ou qu'enfin saint Luc l'ayant appris de la bouche de saint Paul, son maître, on ail attribué au maître l'ouvrage du disciple. EVE, la première femme, épouse d'Adam.
Voyez HÈvE.
EVEQUE, vient do grec episcopos, et du latin episcopus, qui signifie un surveillant, un homme qui a l'inspection et l'intendance sur quelque chose. Néhémie (e) parle d^e l'é- (. l\ contra Marcion. c.v. £i(s«(i./.III,c. iv,e//.V,c.xxvi. (e) Il Esdr. xi,22. an'KlS'n 70. èm^o'^o! .its.. (1) Cela ne vrul-il \<3S.iire -.Selon l(i bonne miivellequt je inécne, selon la salutaire doctrine que j'enseigne^
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venue des lévites de Jérusalem : £t episcopus Innlarum in Jérusalem Azzi fUius Bani : Azzi avait l'inspeclion sur les autres lévites. L'i)él)reu pekid, que l'on a rendu par episcopus, a la même signification. Les Alhéiiieiis donnaient ce nom au président de la justice, et le Digeste donne la même qualité aux magistrats qui ont l'inspection sur le marché au pain, et d'autres choses de cette nature. Mais la notion la plus commune du nom d'évécpie est celle qui se trouve dans les Actes el dans les Epîtres de saint Paul (a) pour le chef et le premier pasteur d'une Eglise considérable, ayant sous lui d'autres pasteurs inférieurs et subordonnés.
Les évêques sont les successeurs des apôtres, et les juges eu chef des disputes qui re- }.',irdeiil la foi. Saint Pierre donne à Jésus- Christ (b) le nom de pasteur etd'évêque de nos âmes. En effet il est le pasteur des pasteurs et l'évéque des évêques. Saint Paul décrit en CCS termes les qualités que doit avoir un évêque (c) : Celui qui désire l'épiscopat désire une bonne œuvre. Il faut donc que l'évéque soit irrépréhensible, qu'il n'ait épousé qu'une femme, qu'il soit sobre, prudent, grave et modeste, chaste, aimant l'hospitalité, et capable d'instruire ; qu'il ne soit ni sujet au vin, ni violent el prompt à frapper ; mais équitable, modéré, doux, désintéressé, etc.— [ Voyez mou Dictionnaire de l'Ecriture sainte , au mot
EVEQUE
D'episcopus on a fait episcopatus, dont se sert le Psalmiste (d) pour marquer office , inspection, intendance. Et saint Pierre s'en est servi pour désigner l'apostolat, dont le traîlre Judas était déchu à cause de son crime. Saint Maihias lui fut subrogé, et reçut son épiscopal (e) : Et episcopatum ejus ac'cipiat alter.
EVERGETES, mot grec qui signifie bienfaisant. C'est lesurnomdedeux rois d'Egypte. IHolémée, III et VII.
E\ 1, un des princes de Madian qui furent tués dans la guerre que Moïse leur fit (Num. XXXI, 8) l'an du monde 2553, avant J.-C. 1447.
EVILMERODACH , fils et successeur du grand Nabuchodonosor, roi de Babylone. Il gouverna d'abord le royaume pendant la maladie de son père, qui s'était mis dans l'esprit qu'il était métamorphosé en bœuf (/}. Mais après sept ans, l'esprit étant revenu au roi et son imagination s'élant guérie, il remonta sur le trône ; et Evilmérodach fut, à ce que l'on croit, mis en prison par son père {ij). Ce fut dans cette prison qu'Evilmérotlach fit connaissance et amitié avec Jéchonias, roi de Juda, qui avait été amené en Rabylone par Nabuchodonosor ; en sorte
(«) Act. XX, :28 PliUipn. i, 1. 1 Timolli. m, 2. Tit. i, 7.
(/-) I iV/r. M, ro.
(c) I Timulli. III, I, 2, etc.
((/) Psdlm. cmi, 8.
(e) Act. I, ï!0. 21.
(/■) Vim. IV. 29 An du momie 3135, avaul JésusClirist SO.'i, avanl l'ère vuli;. 'oUd.
(g) Uun. iv,31,5i.Auiliinioinlc 5i4ô,avaiil Jcsus-Oirist B!i7, avant l'ôre viiIl;. 5;i1.
(/') IV Jieg. XXV, 27. Jerein. lu, 31. Au du monde ô4i4.
que, aussitôt après la mort du roi, Evilmérodach étant monté sur le trône tira Jéchonias de prison, le combla de faveurs, et le plaça au-dessus de tous les autres rois qui étaient dans sa cour à Babylone (/»).
Les Hébreux et, après eux, saint Jérôme et plusieurs interprètes (/) disent qu'Evilmérodach, après la mort de son père, voyant que les premiers du royaume faisaient difficulté de le reconnaître , craignant que Nabuchodonosor ne fût encore en vie, Evilmérodach, pour les convaincre qu'il était véritaôloment mort, le fil tirer du tombeau et traîner par les rues à la vue de tout le monde. D'autres ajoutent que Jéchonias lui inspira de faire déterrer le roi son père, el d'en donner le corps haché à trois cents corbeaux, de peur qu'il ne revînt du tombeau comme il était revenu de sa métamorphose en bœuf.
Evilmérodach ne régna qu'un an, suivant notre chronologie, et il eut pour successeur inmiédiat son fils Ballhasar (1). Josèphe (j) dit qu'il eut pour successeur Nériglissor , puis Labosordach , et enfin Balthasar, dont nous parlons ici ; et celte disposition est suivie par saint Jérôme (k) et par quelques autres. Ce n'est point ici le lieu d'entrer dans le fond de celte difficulté. Ou peut voir noire discours sur les monarchies d'Orient, à la tête d'Isaïe, et noire commentaire sur Daniel, V. 1, pag. 627, G28, 6-29, et notre Histoire de rAnciiMi Testament.
EVOCATION de l'âme de Samuel. Voyez l'article Samuel.
EVODE, ou EvoDiE, dont parle saint Paul, aux Philippiens (/). Ouelques manuscrits grecs lisent Evodum, ou Evodium, comme si c'était un homme : mais les imprimés et la plupart des manuscrits lisent au féminin £'t)of/tam,Evodie; et il y a assez d'apparence qu'Evodie el Synlique étaient deux femmes d'une grande vertu, qui avaient aidé saint Paul dans l'établissement de TEvangile. Ces deux personnes étaient en différend pour quelque sujet qui nous est inconnu ; saint Paul les conjure de se réunir dans les mêmes sentiments. D'autres [m] croient que Synlique était un homme , el Evode une femme, el que saint Paul les prie de se réconcilier. Mais, le Martyrologe mettant Synlique au nombre des saintes le 22 juillet, il faut croire que le sentiment le plus commun a été qu'Evodie et Synlique étaient deux femmes.
' EXAMEN EN MATIÈRE DE RELIGION. LcS CU-
nomis de l'Eglise l'ont accusée d'interdire l'examen de ses croyances eldeses enseignements, elilsontrevendiquccequ'ilsappellenl le droit d'examen. Celte accusation n'est pas plus fondée que beaucoup d'autres qui viennent de la
avanl Jésus-Cliribt 536, avanl l'ère viilg. btiO.
(i) U'icronifm. in Isni. xiv, l'J. llaijino et Hugo in Isiii. XIV. Ilist. Scbliis'. in Dan. v. Xostat. in I V R'fi. xxv.
()') Josepli. Antiq. /. X , c. xii coiUra Appion. l l, pag. lOiS.
(/.) Ilieron. in Van.\.
(1} l'Iiilipp. IV, 2.
(m) Quid upud Theopluflacl., Erasm., elc.
(1) Voyez ma note au iuoi Baltuasah (S).
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même source. La vérité est que l'Eglise considère l'examen comme un devoir, et qu'elle exhorte à le remplir. L'Eglise mosaïque, sur laquelle est entée l'Eglise catholique , recommandait aussi la pratique de ce devoir. On trouve même l'examen dans l'Eglise pa- Iri.ircale. D un côté nous voyons les promesses de Dieu, de l'autre leur accomplissemenl, puis l'ej^omen proclamant Dieu fidèle à ses promesses , à sa pnrolc. C'est ainsi que , sous ce rapport, on trouve, pour ainsi dire , à chaque page de la Bible Veocamen s'exerçiint chez le peuple de Dieu. Moïse ne limite pas Vexamen aux preuves de la vraie religion, il l'étend à la comparaison de la religion vraie avec les religions fausses. Quelle est, dit-il (Dent. IV, 7, 8), la nation, si puissante qu'elle soit , qui ail des dieux si près d'elle comme nous avons notre Dieu présent â toutes nos prières? Oui, quelle est cette célèbre nation qui ait {comme nous) des cérémonies , des lois justes et toute une doctrine semblable à celle que je vous propose aujourd'hui ?
Et Josué, ayant rassemblé solennellement toutes les tribus, leur dit \Jos. XXI\ , 15) : S'il vous semble que ce soit un malheur pour vous de servir le Seigneur, vous êtes libres ; choisissez aujourd'hui qui vous plaira de servir, ou les dieux qu'ont servis vos ancêtres dans la Mésopotamie, ou les dieux des Amorrttéens dont vous habitez le pays.
Examinez, du Isaïe ( XXXVI, 16), examinez avec soin le livre du Seigneur, et Usez ; vous trouverez qu'aucune des choses que j'annonce ne manquera....
Jésus-Christ engage les Juifs incrédules à examiner les Ecritures, afln d'y puiser les preuves qu'il est le Messie. Examinez, leur dit-il [Joan. V, 39), les Ecritures.... elles rendent témoignage de moi. Quand il dit : Si je n'avais fait parmi eux des œuvres que nul autre n'a faites , \h ne seraient point coupables d'incrédulité ; il leur reproche do n'avoir point examiné ses œuvres divines.
Les Juifs de Béroé, plus nobles que ceux de Thessalonique, dit le livre des Actes XVil, 11 , reçurent la prédication do l'Evangile avec beaucoup d'alïection et d'ardeur, examinant tous les jours les Ecritures, pour vérifier si ce qu'on leur disait était véritable.
Saint Paul (Rom. XII, 2) exhorte les fidèles à se transformer, par un renouvellement de l'esprit, in novitate sensus veslri, afin de bien apprécier, ni probelis, ce que Dieu veut, ce qui lui est agréable, ce qui est bon et parfait. Il les appelle fils de lumière et leur dit encore : N'agissez point imprudemment , mais appliquez-vous à connaître quelle est la volonté de Dieu {Eph. V, 8, 17).
Et saint Pierre nous fait une loi d'être toujours prêts à répondre , pour notre jusiiûcation, à quiconque nous demandera des explications sur les espérances qui naissent de notre foi : Parati semper ad salisfaclio-
(a)ICor. V, 1,2, 5,4, b.
(b) II Tliesial. III, 6.
ici Àug. lib. contra Epi'st. Favmen. c. ii, et contra Do-
nem omni poscenti vos rationem de ea quœ in vohis est spc. I l'elr. m, 15.
L'Eglise a constamment tenu le même langage. Depuis Jesus-Christ jusqu'à Grégoire XVI, qui le représcnle et le continue aujourd'hui parmi nous , et depuis le pape jusqu'au catéchiste, elle veut que tous sachent rendre raison de leur foi el de leurs espérances : c'est pourquoi elle a des écoles, des docteurs , des missionnaires. Les premiers prédicateurs du christianisme ont dit : Voilà ce que nous vous annonçons ; comparez, examinez, choisissez. Lespaïens, qui suivaient des religions humaines, ont d'abord tué les prédicateurs de la religion divine ; ces évangélisles furent bientôt et sans cesse remplacés par d'autres qui eurent le même sort; enfin les païens ont comparé, examiné, puis, la grâce de Dieu survenant, ils ont choisi la religion divine. Il en fut ainsi, il en est encore ainsi , soit qu'on enseigne le catholicisme aux nouvelles générations dans les pays où il est établi, soit que ses héros aillent l'annoncer aux peuples plongés encore dans les ombres de la mort. Voilà ce qui s'est fait, voilà ce qui se continue : c'est l'Eglise prescrivant le devoir de comparer, d'examiner," en un mot, de connaître, puis facilitant à chacun l'accomplissement de ce devoir, absolument nécessaire au salut. Voyez Miracle.
EXCELSA, hauts lieux où les Israélites allaient immoler aux idoles, ou même au Seigneur, contre son commandement exprès. Voyez ci-après Hadts lieux.
EXCOMMUNICATION, peine ecclésiastique qui , en punition d'un péché mortel et grave, sépare de la communication de l'Eglise et prive des biens spirituels ceux qui l'ont encourue. Il y a deux ou trois sortes d'excommunications : la grande, qui sépare la personne du corps des fidèles : ainsi saint Paul excommunia l'incestueux de Corinlhe (a) ; la mineure, qui est une défense d'administrer ou de recevoir les sacrements; la dernière est celle qui prive seulement de la compagnie des fidèles. Il en est parlé dans la seconde Epilre aux Thessaloniciens (b) : Nous vous dénonçons , mes frères , que vous ayez à vous séparer de tous ceux d'entre vos frères qui se conduisent d'une manière peu réglée, et qui ne suivent point l'ordre et la tradition que nous leur avons donnée. Voyez aussi le verset l'i ; Si quelqu'un n'obéit point à ce que nous vous ordonnons par notre lettre, notez-le, et n'ayez point de commerce avec lui, afin qu'il en ait de la confusion. Saint Augustin (c) parle en plus d'un endroit de celte dernière sorte d'excommunication. On en voit la praiique dans la règle de saint Benoît (d). Théophylarte (e) dit que cette séparation de la compagnie des fidèles passait autrefois pour une grande peine.
L'ancienne Eglise a été fort réservée à séparer les fidèles de sou sein par l'excoca-
)ia!isl. vosl collai, c. iv, el lib. de Fide et Operib. t. u. [d) S BenedicL Req. c. xxiv, 26.
(ej Tlieopliijlact. in II Tlussal. m
il9
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mnnication. Elle ne l'a fait que rarement, pour (les raisons très-sérieuses et Irès-imporlanles , cl toujours avec douleur. On distinguo l'cxcoiiiiiiunicalion médechuile de rexrommuuication mortelle. Li première s'employait envers les pénitenis, <yie l'on séfiarait de la communion jusqu'à ce qu'ils eussent satisfait à la pénitence qui leur était imposée. La seconde était portée contre les hérétiques et les pécheurs impénitents et rebelles à l'Eglise. Le pouvoir d'excommunier a été donné à l'Eglise dans la personne des premiers pasteurs ; il fait partie du pouvoir des clefs que Jésus-Christ même donna aux apôtres immédiatement, et dans leurs personnes aux évéques qui sont leurs successeurs.
Les ciinses de l'excommunication se peuvent réduire à trois chefs : l'erreur, le crime et la désobéissance. Dans le commencement on n'usait du glaive spirituel que pour des causes spirituelles; mais dans la suite on fut obligé de réprimer les entreprises des méchants contre les personnes et les biens ecclésiastiques par des censures et par l'excommunication. La troisième manière d'excommunier était fort en usage dans la primitive Eglise. Les fidèles se séparaient eux-mêmes de ceux dont les apôtres et les évêques leur disaient de se séparer. Ensuite les évêques employèrent les menaces, les anathèmes , les sentences d'excommunication ; enfin, pour rendre ces cérémonies plus effrayantes, on les accompagna d'actions capables d'inspirer de la terreur, comme d'allumer les cierges, de les éteindre, de les jeter par terre, de les fouler aux pieds en prononçant l'excommunication, de prononcer des malédictions contre l'excommunié, etc.
Le principal effet de l'excommunication est de séparer l'excommunié de la société des fidèles de lui ôter le droit d'assister aux assemblées de religion, de le priver de l'Eucharistie, de l'assistance aux prières communes, des sacrements et de tous les autres devoirs par lesquels les chrétiens sont liés en une même société et une même communion. Un excommunié est à l'égard des autres fidèles comme un publicain et un païen, suivant les termes de l'Evangile (o); mais elle ncle prive point du tout des devoirs qui lui sont dus en qualité d'homme, de citoyen, de père, de mari, de roi, par le droit naturel, par le droit des gens et par le droit civil. Et lorsque les apôtres ordonnent de n'avoir point de commerce avec les excommuniés [h), de ne pas manger avec eux, de ne pas même les saluer (r) , cela doit s'entendre des devoirs de simple civilité, qu'il est libre de rendre ou de ne pas rendre, et non pas des obligations raturellcs et d'une obligation fondée sur la nature ou sur le droit des gens (1).
Quant à l'excommunication des Juifs,
nous on voyons la pratique dès le temps de Barach et de Débora, si l'on en croit les rabbiiis (rf). Il est dit dans le cantique de Débora (e) : Maudissez Méroz, dit l'ange du Seigneur, muudissez ceux qui s'assie'ront auprès de lui, parce qu'ils ne sunt pas venus nu secours du Seigneur oveo les forts. Méroz fut donc excommunié, disent les Juifs, au bruit do quatre cents trompettes ; Barach, qui est nommé l'ange du Soigneur, le mauilil, et avec lui ceux (jui s'as^iéraiont auprès de lui. Mais cet exemple ne paraît pas bien propre pour montrer l'antiquité de l'excommunication. Nous la voyons d'une façon plus expresse du temps d'Esdras et de Néhémie (f), lorsqu'ils excommunièrent ceux qui ne voudraient pas répudier les femmes étrangères qu'ils avaient prises contre la loi, et qu'ils s'engagèrent eux-mêmes, sous peine d'excommunication, à observer les lois du Seigneur.
Les Esséniens, en faisant profession dans leur secte (g), s'engageaient par les plus redoutables serments à en observer les lois ; et quand quelqu'un d'entre eux était tombé dans une faute considérable, on le chassait de la société des autres Esséniens; et celui qui était ainsi chassé mourait assez souvent d'une mort malheureuse : car, étant lié par ses serments et par ses vœux, il no pouvait recevoir aucune nourriture de la main des étrangers ; et, ne pouvant avoir de commerce avec ceux dont il était séparé, il était forcé pour vivre de se nourrir d'herbes sauvages, comme une bêle, jusqu'à ce que ses membres se corrompaient et tombaient peu à peu. Il arrivait quelquefois que les Esséniens, touchés de compassion, les retiraient de cet état et les recevaient de nouveau dans leur corps, lorsqu'ils croyaient qu'ils avaient assez expié la faute qu'ils avaient commise. 'Voilà l'excommunication, ses causes, ses effets et son absolution.
Notre Sauveur, dans l'Evangile (ft), prédit à ses apôtres que les Juifs, en haine de lui, les excommunieront et les maltraiteront. Ils vous chasseront de leurs synagogues, leur dit-il; ils vous feront paraître devant les tribunaux et vous condamneront au fouet. On dit que chez les Juifs l'on fouettait ordinairement les excommunié^, avant que de les chasser de la synagogue. L'excommunication était précédée par la censure et les monitions. Elfes se faisaient d'abord en secret ; mais si le coupable ne se corrigeait pas, lu maison du jugement, c'est-à-dire, l'assemblée des juges, lui dénonçait avec menace qu'il eût à se corriger. S'il persistait dans son opiniâtreté, on rendait contre lui la censure publique par quatre sabbats consécutifs, où l'on proclamait le nom du coupable ut la nature de sa faute, afin de lui faire honte. Enfin, s'il demeurait incorrigible, on l'excom-
(a) Maltll. xvui, 17.
h) \ Cor. V, 1, 2, 3, i, b. et II Thessal. m, 6, 11. (c) II Joan. i). 10, 11.
\(t) Ville Ccmar. Babylon. ad lit- Moëd. Kalon, c. eiScUleii. rie Sii>te(trm,l. l, c. tu, vui. (ej Juilic. \,ij
(/•) 1 Esdr. X , 8. I Esdr. xiii, 23. 28. Joseph. AiUiq. l. XI, C.V.
(r/) Jûseiili. de Bello, l. II, c. xu.
(/') ilituli. X, n. Joun. IX, 22, el xvi, 11; el Luc. vi, 22
(1) Oui! siguilic (lune, au bout du CQm|ile, la défense des apôUi.'S? gl quelle est sou imporlauce?
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muniait. Il semble que Noire-Seigncur fait allusion à cette pratique, lorsqu'il nous ordonne (a) d'avertir notre frère secrèti ment ciilre nous et lui; puisque nous prenions quelques témoins avec nous pour l'avertir; et enfin que nous le dénoncions à l'Eglise. Que si après cela il ne rentre point dans son devoir, que nous le regardions comme un pécheur et un publicain.
La sentence d'excommunication parmi les Juifs était conçue en ces termes : Qu'un tel soit dans l' excommunication, ou dans la séparation; ou, qu'un tel soit excommunié ou séparé.Les juges, ou la synagogue, ou même les particuliers, avaient droit d'excommunier; mais régulièrement c'était la maison du jugement ou la cour de justice qui portait la sentence de l'excommunication solennelle.
Un particulier pouvait en excommunier un autre, et il pouvait pareillement s'excommunier lui-même, comme ceux qui s'analhématisèrent et s'engagèrent à ne boire ni manger qu'ils n'eussent pris saint Paul mort ou \ii{b). Enfin on excommuniait quelquefois les bétes; et les rabbins enseignent que l'excommunication a son effet jusque sur les chiens. Ils croient qu'un homme peut être excommunié en songe, lorsqu'en dormant il croit voir les juges, qui, par une sentence juridique, ou même un particulier, qui le déclare excommunié. Dans ce cas, ils se tiennent pour frappés^d'excommuniralion ; parce, disent-ils, qu'il se peut faire que Dieu les ait excommuniés en dormant, ou que ses ministres l'aient fait par son ordre.
Ceux qui avaient porté la sentence d'excommunicalion pouvaient la lever et déclarer absous celui qui l'avaitencouruc, pourvu qu'il donnât des marques de son repentir. On ne pouvait absoudre que présent celui qui avait été excommunié présent. Ceiui qui avait été excommunié par un particulier pouvait se faire absoudre par un juge public ou par trois hommes choisis exprès pour cela. Celui qui s'était excommunié lui-même, ne pouvait régulièrement s'absoudre soimême; il fallait pour cela dix personnes choisies du milieu du peuple. Enfin celui qui avait été excommunié en songe devait chercher dix hommes savants dans la loi et dans la science du Talraud pour lui donner l'absolution.
Ou distingue d'ordinaire (rois sortes d'excommunications parmi les Juifs. La première se nommait niddui (c), c'est-à-dire, séparalion. C'est l'excommunication mineure, lîlle durait trente jours, et séparait l'excommunié de l'usage des choses saintes. La seconde était nommée cherem [d], c'est-à-dire, anathème. C'est une espèce de réaggrave de la première, et répond à peu près à notre excommunication majeure. Elle exclut l'homme de la synagogue, et le prive de tout commerce civil. Enfin la troisième sorte d'excommunication est appelée (e) scliammatha,
{a)MaHli. sviii, 16, 17.
(b) Ad. xxiii, 12.
(c) '113 Niddiii, separaljo.
{d) a-f] ChiTem, anaâttm.
et était an-dessns de l'excommunication majeure. Elle se publiait, dit-on, au bruit de quatre cents trompettes, et était toute espérance de retour à la synagogue. On prétend même que la peine de moi t y était attachée. Mais Selden soutient que ces trois termes, niddui, cherem cl schammatha, sont souvent synonymes, et que 1( s Juifs n'ont jamais eu, à proprement parler, que deux sortes d'excommunicalions : l'une majeure, el l'autre mineure. On peut consuller cet auteur dans son premier livre de Synedriis veterum JJebrœorum, chap. vu et viii.
Léon de Modène (/j dit que quand le rabbin excommunie quelqu'un, il le maudit publiquement; après quoi, pas un Juif ne peut parler à l'excommunié, ni approcher de lui à la distance d'une toise. L'entrée de la synagogue lui est défendue, et il est obligé de s'asseoir pieds nus à terre, comme s'il lui était mort un parent, jusqu'à ce qu'il soit absous par un ou plusieurs rabbins, et béni de nouveau. Si la faute mérite une excommunication plus solennelle, on s'assemble dans la synagogue, et on allume des torches noires; puis, au son d'un cor, on prononce malédiction à qui a fait ou fera telle chose. A quoi toute l'assemblée répond : Amen.
Les païens avaient aussi leur excommunication pour de grands crimes, comme on le voit chez les Grecs, les Latins el les Gaulois : mais cette matière ne regarde point notre sujet. Nous nous bornons aux livres de l'Ancien et du Nouveau Testament.
' EXCREMENTS. La coutume d'employer les excréments des bœufs et des chameaux pour faire cuire le pain était commune dans les pays pauvres de l'Orient; et les voyageurs modernes nous apprennent qu'elle se conserve encore parmi les Arabes voisins de lEuphrale et en d autres endroits. On étend sur une pierre une pâte sans levain et épaisse; on la couvre d'excréments d'animaux; on les allume, et le pain cuit assez promptement sous ces cendres.
C'est d'après ces usages qu'on doit se former une idée de l'ordre que Dieu donna à Ezéchiel, en vision, et non en réalité (Ezech. IV, 12). il voulait que le prophète fît du feu pour cuire son pain avec des excréments humains dont les plus pauvres n'avaient pas besoin de faire usage, afin de marquer l'extrême misère où seraient réduits les Juifs en punition de leurs crimes. Ainsi tombent les sales et fades bouffonneries de VoUaire au sujet de ce qu'il appelle le déjeuner d'Ezéchiel. EXEDRA. Ce terme latin se trouve assez souvent dans les livres des Rois et des Pa^ ralipoménes {g). 11 signifie proprement des sièges qui se trouvent sous les portiques, où l'on a coutume de s'assembler, ou les chambres joignant ces portiques, où il y a plusieurs sièges pour l'usage de ceux qui s'y retirent. Dans l'Ecriture il se prend pour les appartements qui régnaient autour des par-
(e) nriDty Scliammallm , exc'nio.
(f) l.éuii de Motlèiie, pjil. m, c. m.
(fli IV Reg. xviii, 11, en l'ar. ix, m, 33; Jixui, M; xxvui, Vi, Jeiem. xxxv, i.
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vis du temple, dans lesquels les prêtres et les lévites (jui étaient de service se reliraient pour boire, pour manger, pour dormir, et où l'on serrait les provisions du temple et les richesses qui y étaient offertes.
EXE.MPLE, se jjrend en bonne et en mauvaise part. Dieu vous rendra un exempleparmi toutes les nations [a] : vous serez un exemple de sa sévérité et de sa rigueur. Job dit qu'il est l'exemple et la fable du public {b); qu'on le cite comme un exemple de disgrâces et de malheurs. Saint Joseph ne voulut pas accuser la sainte Vierge et en faire un exemple de la vengeance publique (c), cum nollet eam traducere : il ne voulut pas la déshonorer. Le grec porte : Il ne voulut pas eu faire un exemple par une punition publique et exemplaire.
Exemple se met aussi pour un modèle de vertu : Que Ruth soit dans voire 7naison un exemple de vertu {d). Le vieillard Eléazar soulïrit le martyre, et laissa aux jeunes et aux vieux un grand exemple de vertu et de force (c). Le Sauveur dit qu'il nous a donné l'exemple d'humilité, aGn que nous l'imitions (/■). Et saint Paul veut que Timothée soit l'exemple des fidèles (g).
EXODE. Ce terme vient du grec exodos, qui signilie sortie. Il se donne au second des livres sacrés de l'Ancien Testament, parce qu'il contient l'histoire de la sortie des Israélites de l'Egypte, sous la conduite de Moïse. On y voit la naissance de Moïse, son éducation, sa fuite, les persécutions que les rois d'Egypte firent souffrir aux Hébreux, le retour de Moïse du pays de Madian, les plaies dont il frappa l'Egypte, la sortie des Hébreux, le passage de la mer Rouge, la manière dont la loi fut donoée, l'érection du tabernacle, et la célébration de la seconde Pàque.ll contient l'histoire de cent quarantecinq ans, à la prendre depuis la mort de Joseph, arrivée l'an du monde 2309, avant Jésus-Christ 1631, avant l'ère vulgaire 1635, jusqu'à l'an du monde 251'V, qui est la fin de la première année après la sortie de l'Egypte. Les Hébreux donnent à ce livre le nom de Veelle schcmnlli (/<), parce qu'il commence par ces mots, qui signifient : Et voici les noms, etc.
La chronologie que nous suivons ne fait demeurer les Hébreux en Egypte que pendant deux cent quinze ans, depuis l'entrée de Jacob dans ce pays, l'an 2298, jusqu'à la sortie des Israélites sous Moïse, l'an du monde 2313. Cependant on lit expressément dans l'Exode cliap. XII, v. 'VO, (|u'ils y demeurèrent (luatre cent trente ans : Habitatio autem rdior^itn Israd qua nuinserunt in/Ei/ypto, fuit (juadrinyentoTuin triginla annuruin. \ Voijcz Accroissement de la popiilatioih des Israv:- LiTES EN Egïpte.] M. Boivin l'aîné, qui a travaillé très-longtemps sur la chronologie de Josepheet des Septante, prétend avoir réta-
(fl) JVum. V, 21. II l'm-. vil, 20,
(b) Job, xvii, 6.
[c) Mallh. I, t9, «afaSu(^ilti>.
lU) HiUli. IV, 11.
(e) U Mas. n, SI.
bli par le moyen d'un passage de Manéthon le nombre de quatre cent trente ans dont parle Moïse. Voici le passage de Manéthon (i) : « Nous eiimes un roi, nonuné Timaus, sous lequel, je ne sais pourquoi, Dieu nous fut contraire. Tout d'un coup, lorsqu'on s'y attendait le moins, des hommes d'une origine obscure vinrent du côté de l'Orient, et firent irruption dans noire pays : ils s'en rendirent aisément les maîtres, même sans livrer combat. S'étant saisis des princes qui gouvernaient l'Egypte, ils mirent le feu aux villes du pays, renversèrent les temples des dieux, et traitèrent selon toute la rigueur de la guerre ceux qui tombèrententre leurs mains : enfin ils choisirent pour roi l'un d'entre eux, nommé Salatis.
» Ce prince établit le siège de son empire dans la ville de Memphis, et toute l'Egypte haute et basse lui devint assujettie. Il mit de grosses garnisons dans les lieux les plus forts du pays, et fortifia principalement la frontière orientale^ prévoyant bien que les Assyriens, quand une fois ils seraient devenus plus puissants, ne manqueraient pas de tenter la conquête de l'Egypte. Ayant remarqué dans le nome Saïtique une ville nommée Abaris, d'une situation très-avantageuse, il la fortifia, et, l'enfermant d'une très- vaste enceinte de murailles, il y mit une garnison de deux cent quarante mille hommes...
» Salatis mourut ap^ès dix-neuf ans de règne; il eut pour successeur Boeon, qui en régna quarante-quatre. Apachnas succéda à Boeon, et régna trente-six ans, Apophis soixante et un, Janias cinquante ans et un mois; enfin Assis, le dernier de tous, régna quarante-neuf ans deux mois. Ces six princes régnèrent de suite en Egypte, et traitèrent le pays en ennemis, s'efforçant d'en arracher, pour ainsi dire, jusqu'à la racine.
» La race de ces princes s'appelait 77jc-. sos , c'est-à-dire rois pasteurs — Il y en a qui disent qu'ils étaient Arabes : dans d'autres livres je lis qu'ils étaient non rois, mais captifs; car en égyptien, Hic, lorsqu'il se prononce comme Ilac, signifie des captifs, et cela me parait plus vraisemblable et plus conforme à l'ancienne histoire. »
Manéthon ajoute que ces rois pasteurs et leurs descendants possédèrent l'Egypte pendant cinq cent onze ans, après quoi les rois de la Thébaïde et du reste de l'Egypte leur firent une longue et sanglante guerre.
Sous le roi Alis-Fraginutliosis, les pasteurs furent vaincus et chassés de l'Egypte, et réduits dans la ville ti'Avaris ou Abaris, qu'ils avaient fermée de murailles dans l'étendue de dix mille arpents de terre. TItémosis, fils d'Alis-Fragmuthosis, les y assiégea avec une armée de quatre cent quatre-vingt mille hommes; et voyant qu'il ne pouvait les réduire par la force, il leur permit de se retirer où ils voudraient. Ils sortirent donc d'E-
(f) Joan. xiii, 15.
(y) I Tinwlli. IV, 12.
(/i) nr^w )N1 Vcellc schemotli. Grœc. kEoJoc Exiltu- (i) Manelhuii ainid Joseph, lib. I, cuiUia Appien, pag 10 «.
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i-Wptc, «l se rcliièrcn! on Judée, où ils hâtiiciil Jcnis.ileiii. d'une ijr.iiidi'ur capj/blc de i;oiili iiir toule leur imiltilude. Ils passèrenl par les désiits de Syrie, craignant la puis- ..Mice des Assyriens, ((ui étaient alors les r.ii.îiii'S dy l'Asie.
\'iiilà sur quoi l'on fonde la rcstilulion (■iiniiiulo^'i(|U(' pour la demeure des enfants il israei dans l'Kgyple.donl nous avons parlé. M. l}()i>in arrangr son système de celle soric : Les Hébreux passèrent paisiblement soixanleoMZo ans dans l'Egypte, ^ous Jacob et Joseph, du temps des Pharaons, protecteurs des Israélites. Ils y régnèrent ensuite deux cent ( in(|uante-ncuransetdix mois, sous Ephraïin, fils et successeur de Joseph, et sous Bcrin.Raplut, Resepli, Thalé cl Tliaun, ses fils, dénommés dans les Paralipomènes (a). Le môme Ephraïm et ses fils sont nommés dans l'histoire sacrée des Egyptiens, citée par Mané- Ihon, Sulathis, Boeon , Aphachnas, Apophis, Junias, Assts.
Enfin ils y passèrent quatre-vingt-dixneuf ans deux nmis en serviludf, sous les Pharaons, leurs enui-mis, sous les Ephraïmites Liiadan, Ammiud et lilizama, aussi dénommés dans les Paralipomènes (6). Les Israélites ont donc changé trois fois délai en Egypte : ils y ont été successivement pasleurs, ruis et caplifs. Leur vie pastorale et leur servitude ne sont point contestées ; il ne reste qu'à montrer (ju'ils y ont régné. L'Ecriture ne le dit pas; mais elle rapporte dis actions de royauté et il'autorité absolue qu'ils y ont faites, scluu IM. Boivin.
Il suppose qu'à la mort de Joseph, ou à 1 1 mort de Phaiaon, son prolccicur, il y eut changement de dynastie en Egypte, et que les héritiers de Pharaon qui avait élevé Joseph furent supplantés par \ aheb , dont le r.om se lrou\e dans le li\rc des Guerres du Seigneur, cité dans les Nombres [c< , et qui ai nommé Tiiiiaiis dans Maiiétimn. Ce nouveau Pharaon, qui ne connaissait point Joseph, ni les services qu'il avait rendus aux Egyptiens; V.iheb, dis-je, jaloux de la puissance des Israélites, entreprit de rétablir l'idolâlrie dans la t<>ire de Gcssen, occupée par les Hébreux. Ephraïm, fils et successeur (le Joseph, s'y opposa, et voulut venger la morldes anciens Pharaons, protecteurs de sa famille; mais cette guerre ne lui fut point heureuse : dès sa première expédition, qui fut contre la ville de Geth, il perdit neuf de ses fils, qui sont : Suth la I, Bored, TkaUUh I, Eiada, Thalalk II, SabnJ, Suthala 11, Ezer et Elad.
L'Ecriture parle de cette expédition (d), mais elle dit simplement qu'ils furent mis à mort par ceux de Geth, dont ils voulaient envahir les biens, et d'ailleurs Gelh n'était pas dans l'Egypte.
Les autres flis d'Ephraïm vinrent j^om/' con-
(a) I Par. vu, 1^, 23, 26, 27.
\b) I Par. vu, 28.
(c) JVuiH. xxi, U.
(djIPar. vu, 20, 21.
{e) I Par. vu, 22.
(/') Psalin. Lxxvii, 12, i3.
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solcr trur père (r), et prirent la résolution rîn venger la n;ort de leurs frères. Ephraïm donc, à la tête des pasteurs, c'cs! à-dire de tous ceux (|ui adoraient le vrai Dieu, atla(|ua les Egyptiens. C'est dans celte guerre, dit no- Ire auteur, qu'arrivèrent les miracles da7is lu plaine de Thfinis , dont il est parlé dans les psaumes (/■}. Valieb fut dévoré par unlour billon de feu, comiiuî dit le livre des Gucrn s du Seigneur, et le soleil et la lune s'arrêtèrent pendant que la nation des jn.stes se vengeai] de ses ennemis, comme dit le livre des Justes cité dans Josué (.17). Alors Ephraïm, nomme autrement Salalhis, pril le tilre de roi d'Egypte, et il eut pour successeurs ses (ils dé iiommés ci-dev;'.nt.
Après deux cent cinqùanle-neuf ans et dix nmis de règne, les Ephraïmites dégénérèrent, oublièrent le Seigneur, et tombèrent dans l'idolâtrie, comme on le voit dans Josué (/*). Dieu les livra à leurs ennemis, qui les battirent dans un grand combat, marqué au psaume LXXVll, 9, 10, 11, 12, 42, 43. Us demeurèrent assujettis aux Egyptiens pendant quatre-vingt dix-neufans et deux mois, jusqu'à leur sortie de l'Egypte sous Moïse.
M. Boivin croit qu'il y a une interruption d'histoire dans l'Ecriture , depuis la mort de Joseph, par où finit la Genèse, jusqu'à la nai.ssauce de Moïse , par où commence l'Exode. Il prétend que l'hisloiro de ce tempslà était contenue dans d'anciens livres qui sont perdus, et dont il ne reste que les titres et quelques fragments dans les auteurs sacrés comme Le livre des Guerres du Seigneur (»■). le Livre des Justes {j) , et celui des Cantiques Proverbiaux {li).
Ce système serait beaucoup plus plausible, si le nombre des années marqué dansManéthon revenait exactement à celui de Moïse ; mais au lieu que Moïse ne marque que 430 ans depuis l'entrée desHébreux dans l'Egypte sous Jacob, jusqu'à leur sortie sous Moïse; Manèlhon dit que les rois pasteurs et leurs descendants régnèrent en Egypte pcmiant cinq cent onze ans, après quoi les rois de la Thebaïde leur firent la guerre pendant longtemps, et enfin les obligèrent de se retirer en Judée. La différence des années eslgraiide, et je ne vois guère de moyen de la concilier; d'ailleurs le règne d'Ephraïm et de ses cinq fils successivement sans interruption et sans qu'aucun de ceux-ci ait laissé le roy.Tumc à son fils, paraît peu croyable : il est mémo assez malaisé de prouver que le demierde ces cinq fils ait vécu 230 ans, comme il le faut supposer dans le système de M. Boivin : quoiqu'il en soit, voici comme il dispose cette succession des rois pasteurs.
liais de Gessen.
Jacob, Vi . , Joseph, ôit- .ëos;
((/) Josue, X , !^'.
(//) Josue, XXI" ■ 1.
(i) Num. xïx, li.
li) Josue, X, r- t'd Reg.\, 18.
(kj Num. MX, 7.
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Hicsos, ou rois pasteurs, selon Manéthon
Eplirnïm sous lo nom de Salalhis, 19 ans; Béri;i, autrcmenl Béon, kk ans; Rapha , aulreaieni Aphachiias , 36 ans 7 mois.
Reseph, autromont Apophis, 61 ans ; Thalé, ou Janias. 30 ans 1 mois; Thaan, ou Assis, 19 ans 2 mois. .
Jlacsos , ou captifs pasteurs. Servitude en Egypte. Laadan.lO ans; Ammiud, 40 ans; Ehzama, 19 ans 2 mois;
Depuis l'entrée de Jacob en Egypte, jusqu'à la sortie de Moïse, il y a k'SO ans (&).
Nun, fils d'Eliz:ima,contcmpoiaiiide Moïse, qui a régné 40 ans;
Josué, lils deNun, a jugé 27 ans-
Tons ci'ux-ti sonl descendus de Joseph par Rphraïtn.
EXORCISTES. Ce terme vient du Grec exorcisnn(tt), qui signifie conjurer, employer le nom de Dieu pour chasser les dénious cies lieux ou des corps <\u'ils pnssèdenl. Nous appelons exorcistes, dans l'Eglise ( hrélienne, un des quatre orilies mineurs, dont l'oiricu était de conjurer les possédés et les énergumènes. On voit par les premiers apologistes de notre religion [c], que les démons redoutaient lesexorcisiiies des chrétiens, et <jue les simples fidèles exerçaient sur ces malins esprits untrès-grand empire. Il est croyable que Icdoiides miraclesn'élanlplus sicommun,on ordonna d'assez bonne heure dans l'Eglise des exorcistes qui exerçassent d'olfiie ces fonctions , que la plupart des fidèles exerçaient auparavant d'eux-mêmes , ou par le mérite de leur loi, ou par un don particulier ((u'ils avaient reçu au baptèoie.
Les .tuifs avaient aussi leurs exorcistes, comme Jésus-Christ l'insinue dans l'iivangile; car les pharisiens ayant avancé qu'il ne chassait les démons qu'au nom de Beelzébub, il leur répond (d) : Si c'est par Jh'elzébab i/ue je chasse les de nous, par qui vos enfants 1rs chassent-ils? C'est pourquoi ils seront eux-mêmes vos juges. io'è[)Uc{e)vac(n\lv qu'un certain Juif, nommé Eléazar, guérissait les possédés par le moyen d'un anneau où était enchâssée une racine que l'on di-aii avoir été découverte par Salonion. L'odeur de la racine, mise sous le nez du possédé , le faisait tomber par terre; et l'exorciste conjurait le démon, et lui défendait de retourner dans ce corps. Il dit ailleurs qu'une ( ertaine racine, nounuée barnd, qui naîl en Judée, a la vertu de chasser les démous, lorsqu'on l'applique sur le corps des possédés.
(«) Kxod. XII, 40.
(i) EtopiiCiiv, Adjuraye.
(c) ,/Hs(in. Murl Aixjloq. proUel (Xtr'at Tertull. Àpo ton. : Crédite illis cum vcium de se ioi]mmlur,qni mentien libus crediiis. Nemo ad suwn deUecM meiditw fiudent Apollieo^. contra Jnd.
id) MuUli. xii, 27.
{e) Jonepli. Aiitiq. t. VIII, c. u.
(/j Marc. IX, 37. Luc. a, 42.
(g) Ad. XII, 1!S.
Les ap^jtres (f) nous apprennent qu'il y avait de ces exorcistes juifs qui se mêlaient de chasser les démons au nom de Jésus- Christ : Seigneur , nous avons trouvé un homme qui chasse les démons en votre nom, et nous l'en avons empêché, parce qu'il ne vient point avec nous. Cvs exorcistes continuèrent à en user de même après la mort du Sauveur : Quelques-uns de ces gens-là [g) allant de ville en ville, entreprirent d'invoquer le nom de Jésus sur ceux qui étaient possédés des malins esprits, en leur disant : Nous vous conjurons par Jésus, que Paul prêche. Mais le malin esprit leur répondit : Je connais Jésus, et je sais qui est Paul; mais vous, qui éies-vûus? Enfin, saint Justin, saint Irénée, Origénn et Tertullien parlent des Juifs, qui se vant.ii<'nt de chasser les démons [h], et qui les chassaient en effet quelquefois , en invoqu.int le Dieu d'Atiraham.
EXPIA'nON. Les Hébreux avaient diverses sortes de sacrifices d'expiation, pour les fautes irignorance rommiscs contre la loi (!),et pour se purifier de certaines souillures légales, qui ét;iient regardées comme des indécences, ou même comme des fautes qui méritaient d'êire cxpiéis par certaines victimes. Par exemple, une femme après ses couches {j}, un ié|)reux, lorsqu'il était nettoyé de Si lèpre (le), ilevj.ieiit offi ir (pieiqucs Il ssties, pour s<' purifier; de même qm- ceux (]ui, ayant louche qmlque chose d'impur, avaient oublié ou négligé de se purifier au temps et à la manière qui sont prescrits par la loi (/). Ces sacrifices d'expiation ne remctiaieiil pas par eux- mêmes les faules réelles commises contre Dieu, ils n'effaçaient pas la difformité du péché qui déplaîi à Dieu ; m.iis ils réparaient simplement la lauie exiérieiire et légale, et mettaient le Iransgr. sseur à couvert de la peine temporelle, dont Dieu ou les juges punissaient ces faules, lorsiiu'on négligeait de les expier par les voies marquées par la loi.
Voici les cérémonies qui s'observaient lorsqu'un Israélite offrait un sacrifice pour le péché fm). Il amenait sa victime au tabernacle, mettait la main sur la tête de l'animil, confessait sa faute, immolait son hostie dans le parvis, au lieu où l'on immolait le> holocaustes, au nord de l'autel. Le prêtre prenait du sang de l'animal, en touchaii avec les doigts les cornes de l'autel des holocaustes, répandait le reste du sang au pied de l'autel, ôlait toute la graisse qui couvre les intestins et les reins de la victime, et faisait brîiiler cette graisse sur l'autel. Enfin le prêtre priait pour celui qui offrait la victiine, et sa faute lui était pardonnée.
On pouvait offrir pour l'expiation du péehé, ou une chèvre (n), ou une brebis (o),
(A) Jttstin. Diutog cwn Tryplwne Iren. l. II , c. v. Or:flcii. /. 1 et IV contra Cets. Teitull. t. IV coiilra Marcion.
(i) Vide Levit. iv.
(;■) Levit. xu, 6,7.
(A) l.ci'il. XIV, i,S el seq.
(I) Lcfit. V, 1, 2, 5.
(m) Lcvil. IV, 27, 28, clc.
(h) Lei'il. IV, 28.
(o) Lcvil. IV, 32.
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ou un agneau, ou un chevreau («), ou deux colombes ; ou enfin quelque offrande de l'arine, piiur les plus pauvres (6). Il y avait quelques cérémonies particulières lorsque le grand prêlrc;, ou un prince du peuph;, ou tout lu petiple élaicnl tumbés dans quehiues l'ailles. Mais c'était presque lonjours la même chose quant au fond (c). La chair des animaux oITeris pour l'expialion du |iéclié élait aux prêtres [dj. Nul étranger n'uvyit droit d'en goûter.
KXPJATION. Fête de l'Expinlion solennelle, tictle fêle se l'aisail le dixième du luois de Tizii, qui répond au mois de seplemiire. Les Hébreux l'aiipellenl kippu)., ou chippur, c'est-à-dire, pardon, ou expi ition, parce qu'on y expiait 1rs l'aules de toute l'année. Voici les prnici|iales cérémonies (jui s'y observaient. Le grand prêtre , après s'être lavé non-seulement les pieds et les mains, comme dans les sacrifiées ordinaires, mais tout le corps, s'habillait de simple lin (e), comme les autres prêtres. Il ne portail alors ni sa robe d'hyacmthe, ni l'éphod, ni le ralional, parce (ju'il allait expier ses propres péchés et ceux du peuple. 11 offrait d'abord un jeune taureau et un bélier pour ses péchés el pour ceux des aulres prêtres. Il mettait ses mains sur la léle de ces victimes, et confessait ses péchés, et ceux de sa maison; puis il recevait de la main des princes du peuple, deux boucs pour le péché, et un bélier pour être offert en holocauste au nom de toute la mullilude.
On lirait au sort lequel des deux boucs serait immole au Seigneur, el lequel serait mis en liber é. Après cela il meliail dans un encensoir du l'eu sacré de l'autel des holocaustes, jetait par-dessus de l'encens, et entrait ainsi dans le sancluaire. Après l'avoir encensé, il en sortait, prenait du sang du jeune taureau qu'il aviiit immolé, el le portail dans le sanctuaire; puis, trempant son doigt dans ce sang, il en jetait sept l'ois entre l'arche et le voile qui séparait le Saint du sanctuaire. Il en sortait une seconde fois, et immolait, à côté de l'aulel des holocaustes, le boiic sur lequel était tombé le sort pour être saerifié. 11 en poitait le sang dans le sanctuaire, el f.iisail sept fois des aspers ons avec son doigt Irempé dans le sang, entre l'arche et le voile qui séparait le Saint du sanctuaire. De là il retournait dans le parvis du tabernacle, el laisail de tous côtés des aspersions avec le sang du bouc ; pendant tout cela, aucun des prêtres, ni du peuple, ne pouvait se trouver dans le tabernacle, ni dans le parvis. Après cela, il venait à Tautel des holocaustes, en mouillait les quatre cornes avec \r sang du bouc et du jeune taureau, et l'arros.iil sept fois de ce même sang.
Le sanctuaire, le parvis cl l'autel étant iinsi purifiés , le grand-prêtre se faisait amener le bouc qui était destiné à êlre mis en liberté. Il mettait ,1a main sur la tête
(il) Util, y, 15.
(C) LevU. V, 11.
tic) tel il. IV, 1,2. 3, etc.
(d) Uiit. vu, 5, 6, 7. ■
de cetantmai, confessait ses péclics el ceux du peuple, cl donnait ce bouc à un homme préparé pour cela, qui le conduisait dans un lieu désert, el le meliail en liberté, ou lo précipitait, selon (luelques - uns. Voyez ce que l'on a dit sur Azazel. Après celle cérémonie, le grand prêtre se lavait tout le corps dans le tabernacle , et reprenant d'autres habits , et selon quelques-uns, ses liabils do cérémonie, c'est-à-dire, l'éphod, le ralional el la robe couleur d'hyacinlhe, ii immolait en holocauste deux béliers, l'un pour lui, èl l'autre pour le peuple.
La fêle de l'Expiation solennelle était une des principales solennités des Hébreux [f<. Ils y gardaient un grand repos et un jeûne rigoureux. Ils se confessent ce jour-là jusqu'à dix fois, à commencer dès la veille avant le souper, en mémoire de ce que lô grand prêtre prononçait dix fois le nom de Dieu dans celle solennité. Kl voici la manière dont se fait cette confession (y) : Deux juifs se retirent dans un coin de la synagogue; celui qui se confesse, se tourne la têt(^ du côté du nord, et le dos du côté du raidi ; il s'incline profondément, se découvre le dos, confesse ses péchés, et frappe sa poitrine, à chaque fois que celui qui écoule la confession, le frappe d'une lanière de cuir, dont il lui donne trente-neuf coups, en récitant ces paroles, Psal. LXX\ III, .38: Mnis le Seigneur est miséricordieux ; il condamne l'iniquité, mais il n! extermine pas h pécheur ; il a détourné sa colère, et n'a point allumé toute son indignation.
Ils prennent ce jour-là pour se réconcilier les uns aux autres; celui qui a offensé son prochain, va le trouver dès la veille, et lui demande pardon. Si celui qui a été offensé ne veut p;!s liii pardonner, le premier prend avec lui trois autres hoinmes, le vient trouver et lui demande encore pardon une ou (Jeux lois. Que s'il s'obstine à ne lui pas accorder le pardon, l'autre va prendre dix hommes, et vient de nouveau en leur présence lui demander pardon. Que s'il ne l'accorde pas, alors celui qui a fait toutes ces démarehe,-. csl cen-é absous, et il croit fermement en avoir assez fait pour mériter le pardon devant Dieu {h). Si la personm; offensée est morte, celui qui veut lui faire satisfaction, va au cimetière accompagné de dix personnes, et en leur présence il dit: J'<ii péché contre le Dieu d'Israël et contre tel qui est ici enterré.
Buxlorf dil qu'ils se préparent à celle fête dès le commencement du mois lizri, qui e.-t lepremier del'année civile; cl que, pendant tous les dix jours qui précèdent l'Expiation solennelle, ils jeûnent el s'exercent dans des pratiques do pénitence , cl |irienl Dieu du détourner les maux dont ils s'élaienl rendus dignes. Ils se lèvent de grand matin, se confessent trois fois par jour, ne plaident point, n'excommunient personne. Le neu<
(e) Levil. xvi, i.
If) Levit. XVI.
(g) Bu.itorf. Si/«ag. Jiid. c. xx
(h) Bunorf. Synag. Jud. c. i\.
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Ti'ème jour de l'année, qui est la vcilie de l'Expiation , chacun deux prend un coq blanc, si l'on en peut trouver de celte couleur; sinon, d'un autre plumage, pourvu qu'il ne soit pas rouge, ils récitent quelques prières, et se fraiipanl la tête avec la lète fin coq par trois fois, ils disent à chaque fois : Ce coq servira pour mon rachat, 'I portera latiiorlquej'ni méritée, il sera maréconciliation, il mourra pour moi, et [entrerai clans la vie bienheureuse avec tout Israël. Après cela, ils lui coupent la gorge, l'éventrenl, le pluinenl, le cuisent et le mangent (o). Léon fie Modènc (6) d)l que cela se praUquail autrefois en Italie el au Levant ; mais qu'on y a supprimé celle coutume, parce qt.'on a reconnu que c'était une superslilioii sans aucun fondement.
Plusieurs Juifs passent la nuit qui précède la fêle de l'Expiation, dans la synagogue, occupés à la prière el aux exercices de la ])éiiitence; ils se revêtent d'habits de deuil, lie blanc, ou de noir, et quelques-uns prennent l'habil avec lequel ils veulent être enterrés. Ils vont sans souliers et sans bas, et se rendent à la synagogue de très -bonne heure. On y fait quatre prières solennelles ; le malin , à midi , après midi et au soir.
Voici quelques cérémonies particulières el quelques explications rabbiniques sur ce qui se pratique ce jour-là parmi les Juifs (c); La coutume était autrefois de séparer le yrand prêtre d'avec sa femme sept jours avant celle fêle, de peur qu'il ne contractai quehjue souillure avec elle, coumie s'il arrivait qu'elle eiil ce que les femmes ont coutume d'avoir. Le rabbin Juda soutenait que si la femme du souverain sacrificateur mourait dans l'intervalle de ces sept jours, il se remariait aussitôt, afin de satisfaire à la loi qui lui ordonnait de faire l'Expiation pour lui et pour sa femme, ou, selon le texte {cl), pour luiel pour sa maison; mais celle décision n'a pas été approuvée par les Sages.
La veille du jour de l'Expiation, on donnait au grand prêtre quelques anciens qui lisaient devant lui, et qui l'exhortaient luimême à lire pour voir s'il avait appris à lire, ou s'il ne l'avait pas oublié: mais celle précaution n'était nécessaire que sous le second temple , où la grande sacrifioature était vénale. Ces anciens l'empêchaient aussi de manger trop la veille de la fêle, de peur qu'il ne s'endoiniîl. On le conduisait Ciisuitc dans la chambre haute d'un nommé Abtinez (e , où on le faisait jurer qu'il n'apporlerail aucun changement aux rites anciens. On croit que celte précaution n'était venue que de ce que les Saduréens voulaient que le grand prêtre répandît 1(! pariurn avant que d'entrer dans le Saint, ce qui était contraire à la Ira- <Jilion.On sait que Hyrcan et Ananus, grands sacrificateurs, étaient Saducéens, et ce sernieul était nécessaire à des gens de leur
(a) Huxtorf Sipiag. Jiid- c. \\.
Ib) Cérémonies des .liiifs, part, m , c. \i (c) ll:isii;i(,'i' , Wi.sl. (les .luifs, l. V, I. \'!l, C. xv, aru S. filism, Oido Fcitvium, tic
façon : comme ce serment paraissait injurieux au grand prêtre, il pleurait en le prêtant, et les prêtres pleuraient aussi d'être réduits à le lui faire prêter.
La nuit se passait à expliquer la loi , ou à lire quelques passages de Job, d'Esdras ou de Daniel. Si le sacrificateur n'était pas assez habile pour parler toujours, il avait à ses côtés des jeunes gens qui jouaient de la flûte, ou le poussaient du doigt pour le réveiller lorsqu'il s'endormait, et qui continuaient dans cet exercice jusqu'à l'heure du sai rifice. Le malin on se faisait honneur d'aller nettoyer l'autel el d'en ôler les cendres ; l'empressemenl avec lequel les prêtres y couraient , causait souvent des accidents : car en se poussant sur les degrés de l'aulel, il arrivait quelquefois que quelqu'un tombait el se blessait , ce qui obligea à partager les emplois. Il y avait d'ordinaire neuf sacrificateurs ordonnés pour le sacrifice du matin, el onze pour celui du soir ; mais dans les grandes solennités, comme celle de l'Expiation, on en meltail dix le malin el douze le soir. On choisissait aussi les lévites pour accommoder les victimes. H y en avait vinglqualre pour un veau, et on assignait à chacun la partie de l'animal qu'il devait dépouiller ou préparer.
Avant que de commencer ses fonctions, chaque prêtre devait se laver. Les rabbins disent que le souverain sacrificateur se lavait cinq fois, parce qu'il était obligé de changer cinq fois d'habits , el qu'à chaque fois <iu'il en changeait, il fallait se laver. Ces habits étaient de lin ; ceux du matin étaient de lin de Peluse , el ceux du soir de lin des Indes, et coûtaient huit cents drachmes.
Anciennement , les sorts que l'on lirait pour le bouc émissaire étaient de bois ; mais le fils de Gamaa les fil d'or. Le roi Monobase fil faire de même métal toutes les anses des vases qiii servaient au temple le jour de l'Expiation.
Le grand prêtre portait dans le sanctuaire un encensoir d'or très-pur, rempli de parfums, et demandait à Dieu une bonne température de l'air, que le sceptre ne lût point ôté celte année là des mains de .iuda , qu'il n'y eût point de famine dans Israël , el ijuc les prières des voyageurs ou des étrangers lie fussent point exaucées; la prière élaitcourle, de peur que le peuple ne s'elTrayâl, s'il demeurait trop longtemps dans le sanctuaire ; car on était persuadé qu'il y avait toujours du danger de pénétrer dans ee lieu que Dieu remplissait de sa présence. Le grand prêtre en sortait marchant à reculons , regardant toujours vers l'arche ou vers la pierre du fondement , (\\xs les rabbins supposent a»oir élé placée au milieu du sanctuaire, depuis la perle de l'arche sous le second lem()le. Après cela il immolait le bouc qui devait être égorgé, ainsi qu'où l'a dit.
Le bouc Azazel, ou le bouc émissaire, était
(rf) levil. XVI, 17.
(c) tlcl Aliliiicz avait autrefois présidé sur ceux qui prtli;ir;iioui li; (jarfimi, el av.iil lioiiiiB son DO'ii il cet ajjuarleiji'iit, KiU sur la jjorle des e;:ux.
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conduit au préripice non-seulement par Us prêtres, mais aussi par les laïques. Il y avait un chemin ou une levée préparée exprès jiour cela, et il y avait lies tentes ou dix relais depuis Jérusalem jusqu'au lieu. où il devait êlre !i'éci4)iié. C'élJiit un précipice affreux et si f'jnpti de rochers, qu'avant que le houe fût :j îlfini tombé, ses membres étaient tout en f-^u-ves ; et, pour donner a\is de l'exécution iai peuple qui i'atlendaitavec inquiétude dans ' .' lcm|de, il y avait des sig;n;iux (|u'on élevait i" liistaiice en distance, pour la l'aire savoir • vecplusde proniptitudi'. On as-.urc aussi iju'eu même temps le rubau d'écailate qu'on allachait à la porledu temple thangoail aussitôt sa couleur en blanc, pour marquer que Dieu avait accepté le sacriQce, et que les péchés du peuple étaient remis. On ajouie (|ue ce miracle cessa (juaranle ans avant la destruction du second temple.
Après la cérémonie achevée , le grand prélrc lisait la loi, donnait la bénédiction au peuple, changeait d'habits et faisait un grand repas, pour se réjouir de ce qu'il était sorii du sanctuaire sain et sauf. l,e peuple jeûnait exactement pendant toute cette fête , à laquelle on atlrihu lit de grands effets : car, selon les Juifs, la pénitence, quoique accompagnée d'une résolution de bien vivre, suspend seulement les péchés, mais la fête de l'Expiation les abolit, et ceux qui meurent avant ce jour les expient par la mort. Voilà ce que les rabbins enseignent sur la manièredont on célébrait anciennement la fêle de l'Expiation. Quant aux Juifs modernes, voici comme ils la solennisent. Ils se préparent à cette grande fêle dès le jour précédent par des oraisons et par le sacriGce d'un coq , ainsi qu'on l'a dit ci-devant. i)e là ils vont au cimetière prier Dieu de pardonner aux pécheurs, en mémoire des saints qui y sont enterrés : on se plonge dans l'eau, afin de faire une ablution entière de ses péchés : on prépare des bougies pour le lendemain ; chacun porte la sienne à la synagogue ; les plus dévots en ont deux, l'une pour le corps et l'autre pour l'âme, dont ils lui donnent le nom.
Sur le soir, lorsque la fête commence , on va à la synagogue, chacun y allume sa bougie, et on entonne des cantiques d'une voix forte. Les femmes en même temps' allument des chandelles à la maison, et tirent des présages de la lueur de la chandelle , et de la consistanct. du suif ou de la cire. Si la luinière est claire et brillante, on en conclut la certitude delà rémission des péchés; si elle est pâle, on s'en afUige ; et tout de même si le suif ou la cire coule, on craint tout de la colère de Dieu.
Le lendemain, de grand matin, on retourne à ia synagogue : le jour entier se passe dans un jeûne rigoureux, sans exception d'âge ni d;! sexe : on ne permet de manger à personne, sinon aux enfants au-dessous de douze ans. On lit une longue prière, par laquelle on défa) Maimonid. de PœnUcnt. c. x, p 99.
(b} lit Reg. xii, 31.
(cl Celles. XLvii, 2.
(a) Judic. xviiu 2.
clare que tous les serments et les promesses qui n'ont pas été accomplis dans le cours de l'année sont anéantis , parce que la propitialion du péihé est laite. On lit dans lo Lévilique ce qui regarde celte fête et le bouc Azazel. On continue de prier tout le jour ; quelques-uns y passent encore la nuit suivante. A la fin de la fêle, le rabbin donne la bénédiction au peuple, en levant les mains; et le peuple, par respect pour la main du. prêtre ou plutôt pour la majesté do Dieu qu'il représente, met les mains devant ses yeux et se cache le visage. Lorsque la nuit est venue, en sorie qu'on puisse voir les étoiles , pour marquer que le jeûne est lini , on soniiC du cor en mémoire du Jubilé, et oa croit que Dieu fait entendre sa voix, qui déclare qu'il a pardonné les péchés , et que chacun peut s'en retourner chez soi avec cette confiance, que ses iniquités lui sont remises. Alors ils s'en retournent dans leurs maisons, où ils se revêlent d'habits blancs et propres, se mettent à table , et rompent le jeûne ; car de tout le jour ils n'ont pris aucune nourriture, ni aucune boisson. Voilà de quelle manière les Juifs d'à présent célèbrent cette fête.
Les Juifs croient que ce fut lo jour do l'Expiation solennelle qu'.\dam se repentit et commença sa pénitence; (jue ce même jour Abraham reçut la circoncision, et Isaac fut lié pour être immolé ; doù vient qu'ils prient Dicîu de leur pardonner, à cause de la ligature d'isaac. De plus, ils enseignent que ce fut ce jour-là que Moïse descendit de la montagne de Sinaï, avec de nouvelles labiés de la Loi. Il y en a qui changent de nom, pour marque de leur changement intérieur, et pour pouvoir dire à Dieu (a) : Je suis un autre, ce n'est pas moi qui ai commis ce péché. EXTERMINATEUR. — Ange exterminateur. Voyez Anges, Démons, Sen'nachkrib.
EXTRÊME, Extrémité , derniers. iij"(remi populi, Ils derniers du peuple. Jéroboam établit pour prêtres des hauts lieux les derniers du peuple; l'Hébreu à la lettre : Des extrémités du peuple (t). Dans la Genèse (c) Joseph présente a Pharaon cinq des derniers de ses frères : Extrêmes fralrnm suorum quinqua viros. Ceux de Dan envoyèrent cinq hommes de leurs extrémités {d) , ou cinq hommes des derniers d'entre eux, pour aller chercher une demeure plus commode pour leur tribu. Isaïe (e) dit que le Seigneur a éloigné toutes les extrémités du pays, les derniers du pays.
Mais quelques savants interprètes (/"J soutiennent que les extrémités , dans ces passages, ne signifient pas les moindres et les derniers ; mais, au contraire, les premiers , les plus distingués , comme qui dirait ceux qui sont à la tête, au haut , à l'extrémité honorable. D'autres {g) prétendent que ces expressions ne marquent aucun choix, aucune distinction d'honneur ; que Joseph présenta à Pharaon cinq de ses frères , les premiers
fe) Isai. XXVI, IS.
(n Lud. de Dieu in Gènes, xlvii.
(<;) Grot. Vatab. Jm. Fag., etc.
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qui lui vinrent sous la maîn.
L'extrémité de la tekre. La louaiipe du Seif^ncur s'cnt^nlra de l'extrémité ilu monde («),i1e tous les omlroits du moinli-. Le Seigneur ramèii'ra son peuple de l'exlréinilé de la terre (6). Il f;iit If ver les nues de l'rxtrémilé du monde (c). Il fuit venir Abraluiin de l'extrémité de la terre (d). Toutes ces expressions marquent un pays fort éldigné ; comme nous disons ()u'on vient du bout du monde, quand on vient de loin.
Les derniers temps îe) , Extremo tempore ou ad exiremum, marquent quelquefois un temps fort éloigné; quelquefois le teiiips du Messie, et quelquefois la fin du mondf».
■ EZECHIA, ou Hezechia , ou Hezecia , chef du peuple dont les descendants revinrent, au nombre de quatre-vingt-dix-huit, de la captfviié avec Zorobabel. Esd. H, 16; Neh. VII, '21. On trouve le même nom , Hézécia , parmi les chefs du peuple qui signèrent , au temps de Néhémic , le contrai du renouvellement de Talliance avec Dieu.
ffeh. X, 17. Ezéchia descendait d'Ather, el est appelé /((jee/aa dans l'hébreu d'£'scZra«, 11,16.
EZECHIAS, roi de Juda , fils d'Achaz et d'Abi, naquit l'an du monde . 32.51, Achaz, son père, n'ayant encore qu'onze ans {[). 11 y a sur c.l âge quelque difficulté; mais l'EcritUre rhari|uant quAch;iz n'avait que vingt atis lorsqu il commença à régner, et qu'il ne régna que .seize ans, il* s'ensuit qu'il n'a vécu (jue trente-six ans. Or, la même Ecriture dit qu'Ézéchias avait vingt -cinq ans lorsqu'il coiiimença à régner. Il faut donc conclure qd'Achaz, son père, l'avait eu à l'âge de onze ans; ce qui est assez extraordinaire, mais ^ui n'est nullement impossible (1).
Ézéchias succéda à son père Achaz l'an du monde 3277 ou 3278, ;ivant Jésus-Christ 722, avant l'ère vulgaire 726. Il fil ce qui était bon et agréable au Seigneur [g). 11 détruisit les hauts leux, îibatlii les bois profanes et brisa les statues (|ue le peuple avait adorées sous le règne d'Achaz. 11 fit mettre en pièces le serpent d'aijain (pie Moïse avait fait, parce qtJek'S enfants d'Israël lui brûlaient del'en- Céns. Dès le preniier mois de la première année de s(ùi règiu- {/(), il fit ouvrir les grandes pertes de la maison dU Seigneur, et les rétablit. Il convoqua le. prétns el les lévites, et les exhorta â purifier el à nettoyer le temple, et à le mettre en état d'y offrir les sacrifices , comme du p.issé. Les prêtres et les lévites .nyanl exécuié les ordres dîi roi, on commença a immoler sur l'aiitel du temple les victiilies pour le péché, et les holocaustes que le roi l'ournit. Après cela, les princes du peuple of-
(a) Isai. XLii, 10.
(il) ISIli. .XLl:|, 6.
\c) P.ulm. cxxxiv, 7. Jcrem. x, 13.
{cl) lui. xLi, 9.
(c) Num. XXIV, H, 2i Deul. xxxi, 19. rsai. lxii, 11. i(\ IV Hcy- XVI, I, nmiparé il IV fieg. xviii, 1. Voyee noire lomiiieiil biu IV lieg. xvi, 1, etc. (3) IV He(j xviM.
(li\ \\P(ii.\\\x,7>, 4, etc.
(i) Il l>ur XXX.
(i) 'I /•'(»■ XXXI.
(A) L'an du iiioudc 3200 OU 3291.
(0 IV Heg. xviii,7. Il Pu>\ xxxii, 1, 2,3, etc.
frirenl encore une grande quantité de victimes ; et le culte du S;'igneur fut parfaitement rétabli d.ins sa miison.
Comme jusqu'alors on avait négligé de faire la fête de Pàiiue , Ezéchias invita à celle fête non-seulement tout son peuple, mais aussi ceux du royaume d'Israël (i). Qnel(|ues-uns s'en moquèrent ; m;iis plusieurs y vinrent , et on fit la pâi^ue la plus solennelle qoe l'on eût vue depuis très-longtemps. Après Cela, tout le peuple se mil à ruiner les restes d'idolâtrie, qui étaient non-seulement dans les terres de robéissarice d'Ezéchi.is , mais aussi d.ins celles où régn.lit Osée, dernier roi d'Israël, qui voyait sans jalousie que son peuple retournât au culte du Seigneur. Ezéchias mit !ous ses soins à ertli-elëilir le bien qu'il avait établi dans le temple (;'), el à faire fournir aux prêtres et aux aufi^es ministres du Seigneur les aliments el les choses nécessaires pour leur entrelien. Tout le peuple apporta les dîmes et les prémices eu si grande quantité , qu'il y en eut de reste.
(Quelques années après [k) , Ezéchias secoua le joug du roi des Assyriens (/) , et refusa de leur payer le tribut accoutumé. Il battit les Philistins , et ruina tout leur pays, depuis la tour des gardes jusqu'atix villes fortes. Il se mit â fortifier Jérusalem, à en réparer les murs et à y bâtir des tours. Il y ramassa des armes el des provisions, élablit de bons commandants sur ses troupes, boucha les sources qui étaient au dehors de la ville, et n'oublia rien pour se mettre en état de faire une vigoureuse résistance.
Cependant Seiinachérib , roi d'Assyrie, m;ircha contre lui , entra dans les teiTes de Juda , et se rendit maître de la plupart des villes du pays. Ezéchias, voyant (]ue les rois d'Egypte et de Chus, avec qui il avait fait alliance (m), ne venaient poinl à son secours, et ne se sentant pas assez fort pour résister à un si puissant ennemi , liii envoya des ambassadeurs pour le prier de se retirer de dessus ses terres , lui proinettant de se soumettre à tout ce qu'il voudrait.
Sennachérib lui demanda trois cents talents .d'argent et trente t;ilents d'or ; et pour lui faire celle somme , Ezéchias fut obligé d'épuiser tous ses trésors , el d'arracher même les lames d'or qu'il avait autrefois mises aux portes du temple. Mais Sennachérib, ayant reçu cet argent, au lieu de s'en relourner et de l.iisser Ezéchias en paix , lui envoya de Lachis, dont il faisait le siège, à Jérnsale;n, Irois des premiers officiers de sa cour, pour le sommer dé se rendre. Ces officiers demandèrent à parler à Ezéchias ; mais ce prince
(m) IV fieg. xvui, 24;xix,9.
(I ) D'après la clininologip de VArt de vérifier les aales, Acliaz moiUa sur le trône « îv l'âge de viiigl-eiiin aus, ei non de vingt seulemenl, comme le porlenl rUf^tireu el lu Vulgati^, roiitredils sur pela par lis Seplaiile de l'éJiiloii de l.ijiidies el les versions arabe el s)Tia(iue .. Il niôunii a l'igi' d(! ciuaraiile ans, vers la fin de la qiiiniièiile année de son r('>gne... li^.écliias lui succéda a l'îlgc de \ini;l-ciin| ans. 11 J'oinels li'.s explications. Si Acliaz avait (piarahle ans liirsqu'd imiurnl, el i:zéi lii.is, \ingl-cinii ans lorsqu'il lui succéda, il s'eiisuil (|u'Acliaz avait quiniC ans lorsque l^zécliias vint au monde.
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ne jugoa pas à propos de sortir de la ville ; il leur envoya Kliacini. Sobna ol Joalié, à (jui U.ibsacès parla d'une nianièrc iii^olcnle , exau6raiit le pouvoir de son ni.iilre, et disant (lu'Ezéchias ne pourrait pis même lui fournir mille hommes , pour mouler tnil'e clievaux que Scnnaelicril) lui fouriiirait.il ajouta que c'était en vain que le-; Juifs met taieiit leur confianre dans le roi d'Egypte : (pie Pharaon ser.iil à leur égard comme un roseau cassé, ((ui se brise sous celui qui veut s'appuyer dessus, et qui lui perce la main ; (|ue Sennachérib n'était venu dans la Judée (|ue pour obéir à l'ordre du Seigneur , qui lui avait dit : Enirez dans cette terre , cl la ravagez.
Et conuneRnbsacès parlait hébreu, et que le peuple de Jérusalem était sur les murs qui l'ccoulait , les députés d'Ezéchias le prièrent de parler syriaque, parce qu'ils enleiiilaienl cette langue , et de ne pas parler hébreu d'vaul tout le peuple qui écoutait de dessus les murailles. Knbsacès répondit : Est-ce pour parler à votre maître et à vous, que mon seigneur m'a envoyé ici ? et n'est-ce pas plutôt pour parler à ces hommes qui m'écoutent du haut des murs , et que vous voulez réduire à boire avec V()us leur urine, el à m.inger leurs excréments ? En même temps il éleva sa voix el exhorta le peuple à venir se rendre à sou maître, ajoutant (|ue comme il n'y avait point eu de dieux qui eussent pu garantir de ses mains les nations qu'il avait subjuguées , aussi li- Seigneur ne pourrait les sauver des armes du roi d'Assyrie.
Ezéchias, ayant entendu ces blasphèmes, (a) déchira ses habiis , se couvrit d'un sac, alla à la maison du Seigneur, et envoya rendre compte au prophèie Isa'i'e de ce que Uabsacès avait dil ; mais Isaïc dil : Voici ce que dit le Seigneur : Ne craignez point ces discours menuçanls et pleins de blusplièmes que vous avez entendus. Je vais envoyer contre Sennacliéril) un esprit de fraijeur , qui l'obligera à s'en retourner à son pays ; et il y périra par l'epée. Eu eiïet, ce roi, ayant quitté le siège de Lachis, et étant allé faire celui de Lebna, apprit que Tiiaraca, roi de Chus, marchait contre lui pour le combattre. Il quitta le siège du celte place pour aller à l-j rencontre de Tharaca ; et en même lemp -^ \{ envoya des lettres à Ezéchias, par lesq'jellcs il lui disait qu'il ne devait pas mettre sa confiiince en .son Dieu ; que cela ne l.e garantirail pas ûe sis mains, non plus i^^e les dieux des autres nations ne leur a.vaient de rien 5>rrvi contre l'effort de ses P^mies.
Ezéchias, ayant reçu r,es lettres, monta au temple, les étendit devant le Seigneur, Gt sa prière, et pria Dieu de le délivrer des mains de ce lier et insolent ennemi. Le Seigneur exauça sa prière , et lui envoya dire par le prophète Isa'ie, qu'il ne èraigiiît point les menaces de, Scnnachérib ; que ce prioce sc-
(") IV Bcg. XIX.
(d) An iJii lûoude 3291, avant Jésus-Christ 703, avant l'are Milg. 715.
W iVReg. XX, 1, 2, 3, etc. el hai. sxxviii, ei H l'ar.
rail bientôt oblige de s'en relourner dans son pays ; qu'il ne ferait point le siège de Jérusalem , et ne l'iiitaqU' rail point ; et que le Seigneur protégerait el défendrait la ville et son peu|jle. En effi t , la même nuit qui suivit celle prédiction, l'ange du Seigneur descendit dans le crimp des Assyriens , el y tua cent (|uatre-vingt-cinq mille hommes de l'armée de Sennacliérib ; de sorte que ce prince fut obligé de se retirer promplcment à Ninive, où deux de ses (ils le tuèrent à coups d'épce , comme il adorait son dieu Nesroch dans son temple. 11 eut pour successeur Assaradon (b).
Peu de temps après ci'Ite guerre, et la même année q»o Scnnachérib était venu sur les terres de Juda , qui éiail la quatorzième année d'Ezéchias , ce prince tomba très-dangereusement malade (o). C'était apparemment un abcès ou un ulcère. Les rabbins (d) croient que Dieu le frappa de cette maladie, en punition de sa négligence , parce qu'il n'avait pas composé un cantique d'actions de grâces, pour sa délivrance de la guerre de Sennachérib. Mais le second livnt des Paralipomènes (e) semble attribuer celte maladie à l'élévation du cœur d'Ezéchias, qui n'avait pas assez reconnu qu'il ne devait sa délivrance qu'à la pure faveur de Dieu. Quoiqu'il en soit, le prophète Isaïe le vint trouver, el lui dit : Mettez ordre aux affaires de votre maison ; car vous ne vivrez pas davantage, el vous mourrez. Ezéchias, se tournant le visage contre la muraille, adressa sa prière à Dieu avec une abondance de lar mes. Isaïe n'était pas encore passé la moitié du vestibule, que le Seigneur lui dit île rctouiner vers Ezéchias. 11 y vint, it lui dit : Voici ce que dit le Seigneur : J'ai entendu voire prière, et j'ai vu vos larmes. Je vous ai guéri , et dans trois jours vous irez au temple ; et j'ajouterai encore quinze uns à votre vie. 1)6 plus, je vous protégerai contre le roi des Assyriens , et je garantirai Jérusalem de ses insultes. En môme temps Isaïe se (il apporter u>ie masse de ligues, qu'il mit sur l'ulcère, du roi ; el il fut guéri.
M?iis auparavant Ezéchias lui avait dit : Qv.el siqne aurai-je que le Seigneur me guérira ? Isaïe lui répondit : Voulez-vous que l'ombre du soleil avance de dix lignes, ou qu'elle retourna: en arrière de dix lignes dans l'horloge d'Acliaz ? Ezéchias demanda que l'ombre retournât de dix lignes en arrière, coramechose ijui lui paraissait plus difficile ; el le prophète ayant invoqué le Seigneur, l'ombre retourna comme il l'avait promis. Il y a assez d'apparence (|ue celle rétrogradation, qui fui Irès-sensible el très-réelle dans la monire d'Achaz, fut causée par quelqiie réflexion des rayons du soleil, sans qu'il fût nécessaire que cet astre rétrogradai réellement. Ezéchias, après saguérison, composa un cantique d'actions de grâces au Seigiicur, que le prophète Isaïe nous a conservé {/)■
XXXII, 29, ÔO.
(d) Rubb apud. Hieromjm. in Isai. xxxviii. (cj 11 Par. xxxii, i!i.
(f) Uni- xxxvm.lO, 11, etc.
—[Voyez N'iMVE.I
r« Ce prodige a pu être remarqué partouv, dit Delort de Lavaur (1) ; on aperçut le soleil revenir et prendre son cours du couchant, comme s'il s'y était levé, et rebrousser vers le levant, comme s'il devait s'y coucher (2). Le sohil remonta de dix dcg;rés, par lesquels il était déjà descendu. Le rui de Babylone envoya des ambassadeurs (3) à Ezéchias , pour s'instruire parliculièrement avec lui du prodigieux changement qu'on avait vu dans le ciel, et qui avait surpris toute la terre.
» Dieu avait fait un prodige de même espèce en faveur et sur Tordre de Josué (i),qui par sa seule parole arrêta le soleil et la lune pour avoir le temps d'achever la défaite des Amorrhécns, contre lesquels il combattait à la tète du peuple de Dieu ; ces astres , alors immobiles durant douze heures, firent durer ce jour autant que deux jours ordinaires ; si bien qu'il semblait que le soleil, comme il Gt depuis pour Ezéchias , eût de même reculé durant six heures, et fût revenu dans autant rie temps au même point où il s'était arrêté ; sans que cela apportât dans ces deux occasions aucun changement aux choses de la lerrc, qui semblent cependant dépendre si fort du cours des astres.
» La mémoire en est gravée dans les traditions anciennes des Egyptiens, qui confirment la foi de ces prodiges par l'attestation de témoins qu'on ne peut soupçonner de vouloir favoriser les Juifs et relever leur gloire. » Hérodote ( liv. 11 ) rapporte que ces traditions des temps reculés, que les Egyptiens donnaient à leur nation , portaient qu'on y avait vu le soleil changer quatre fois son cours ; c'est-à-dire, aller deux fois se coucher vers l'endroit où il se lève ordinairement, et se lever autant de fois du tôle où il a accoutumé de se coucher, sans que ce renversement eût produit aucun chaiigement sur la terre ni sur les eaux, sans qu'il eût causé des morts ni des maladies ; et il joint ce récit immédiatement à celui du monument de Sennachérib, comme ils se suivent dans l'histoire sainte.
» Solin (5) Polyhislor dit de même que les Egyptiens tiennent des anciennes traditions de leurs ancêtres, qu'ils ont vu autrefois coucher le soleil où il se lève , et se lever où il se couche. On ne peut souhaiter des tén.oignages plus authentiques, pour confirmer la vérité de ces prodiges et la foi de nos saintes Ecritures. » ]
Encetemps-là(andumonde32'Jl,avant.I.-C.
709, avant l'ère vulgaire 71.'t), Mérodach, ou licrodach-Baladan , roi de Baiiylone, envoya des lettres et des présentsà Ezéchias (a), t)arce qu'ilavailsuqu'il avaitété malade, etqu'il savait qu'au temps de sa guérison, il était
(a)]\ Reg. iix, 12, 13 (M II Pur. XXI, 31.
(c) Il Par. xxviii, 13.
(d) Ezech. i, 3.
(f) Ezrch. I, \.
Cf) Eiech. I.
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arrivé un crand prodige à Jérusalem (6). Ezé chias se trouva fort flatlé de cette ambassade. 11 fit voir aux envoyés du roi de Babylone tous SCS trésors, ses aromates, ses vases précieux ; en un mot, il ne leur cacha rien du tout ce qui était dans son palais. Le prophète Isaïe vint ensuite trouver le roi ; et ayant appris ce qui s'élait passé, il lui dit de la part du Seigneur : H viendra un temps que (ont ce gui est dans votre maison , et tout ce que vos pèresy ont amass(< jusqu'à ce jour, sent transporté à Babylone. Y os enfants mêmes seront pris pour être eunuques dans le palais des rvis de Babylone. Ezéchias répondit : Li volonté de Dieu soit faite ; tout ce qu'il a ordonné est plein de justice : que la paix et la véritérèfjnent dans les jours demavie. Ce prince passa tranquillement les dernières années de sa 7ic, amassa de grandes richesses, fit conduire des eaux dans la ville , et mourut l'an du monde 330t;, avant Jésus-Christ 6%, avant l'ère vulgaire C98. Il eut pour successeur Manassé, qui n'hérita ni de sa sagesse ni de sa piété. Les livres saints rendent témoignage au mérite et à la piété d'Ezéchias en plusieurs occasions ; et Jésus, fils de Sirach, auteur de l'Ecclésiaslique, lui a consacré un éloge dans le chapitre XLVlll de son livre. — [Voy. mon Histoire de l'Ancien Testament.] EZECHIAS, second fils de Naaria, descendant de Zorobabel. I Par. III , 23.
EZECHIAS, fils de Sellum, fut un de ceux qui s'opposèrent aux Israélites qui avalent emmené captifs un grand nombre de leurs frères de la tribu de Juda , et qui les obligèrent à les remettre en liberté (c). [ Voyez AzARiAS, fils de Johanan.]
EZECHIEL , fils de Busi , prophète de la race sacerdotale (d),fut emmené captif à Babylone par Nabuchodonosor , avec Jéclionias, roi de Juda, l'an du monde 3i0o, avant Jésus-Christ 595 , avant l'ère vulgaire 599. Dieu ne lui communiqua l'esprit de prophétie que durant sa captivité; car il ne paraît pas qu'avant son arrivée dans la Mésopotamie, il eût encore prophétisé.
11 commença son ministère la trentième année (c) de son âge , selon plusieurs , ou plutôt, la trentième année depuis le renouvellement de l'alliance avec le Seigneur, faite sous le règne de Josias ; ce qui revient à la cinquième année de la captivité d'Ezéchiel , l'an du monde 3ilO ; et il prophétisa pendant vingt ans , jusqu'en 3430 , qui était la quatorzième année après la prise de Jérusalem, avant Jésus-Christ 570, avant l'ère vulgaire 574-.
Un jour do.nc qu'Ezéchiel était au milieu des captifs, sur le fleuve de Chobar, ou Chaboras , il eut une vision , où le Seigneur lui apparut sur un trône ou une espèce de cliariol, porté par quatre chérubins , appuyés sur quatre manières de roues (/"). Le Sci-
(I) Conférence de la fable avec fliisloire, ch. xxv. (i) /sa!, xxxviii, 8,
(3) Ut inlcrrogarenl de porlento quod acculerai iupcr ferrum. II }'uruli]). xxxii, 51.
(l) Josuc. \, 12.
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(^iieiir lui lit cnlennrc sa voix , cl l'cnvoy,! annoncera son peuple ce qui (lovait leurarriver lu). Il lui sembla qu'on lui présentait un livre en rouleau, et qu'il le nKin^icait. Après cela , Il se trouva au milieu des captifs (b) , et y demeura assis sur le fleuve Chobar pond.iiit sept jours, ne cessant de pleurer. Alors le Seigneur lui adressa sa parole, et l'établit seniinelle de son peuple. En même temps le Seijïucur lui apparut de nouveau dans sa gloire, et lui ordonna de s'enfermer dans sa maison, et lui prédit qu'on l'y arrêterait, et qu'on l'y lierait avec des chaînes comme un furieux. Ce qui arriva en effet.
Pendant qu'il était ainsi arrêté dans son logis (c) , Dieu lui dit de dessiner sur une brique , ou sur une pièce de terre molle , la ville de Jérusalem assiégée et environnée lie remparts , suivant la manière ancienne d'assiéger les villes ; de mettre entre la ville et lui une plaque de fer ; d'avoir les yeux arrêtés sur celle ville ; de demeurer trois cent qualre-vingt-dix jours couché sur sin côlé gauche, pour marquer les iniquités des enfants d'Israël ; et, après cela, de se retourner cl de demeurer ciuarante jours couché sur son côté droit, pour marquer les iniquités de Juda. Ces quatre cent trente jours marquaient la durée du siège de Jérusaleui par Nabuchodonosor ((/) et celle de la captivité des dix tribus , qui devait être de trois cent quatre-vingt-dix ans ; et celle de Juda, qui devait être de quarante ans, à commencer à la dernière prise de Jérusalem , sous Sédécias , ou plutôt à la quatrième année d'après ce siège, lorsque Nabuzardan enleva ce qui restait de Juifs dans le pays , et les transporta à Babylone (e) , l'an du monde 3420, et en les finissant, à la mort de Balthazar, vers l'an 3'tOG , selon Ussérius ; ou, mettant le commencement à la prise de Jérusalem en 34.1G et la fin en Skol , qui est la première année de Cyrus à Bubylone , selon noire supputation.
Dieu lui dit ensuite (/") de prendre du froment , de l'orge , des fèves , des lentilles , du millet et de la vesce ; de s'en faire autant de pains qu'il devait demeurer de jours couché sur son côté, et de frotler ces pains avec des excréments qui sortent du corps de l'homme. Ezéchiei ayant témoigné sa répugnance sur ce dernier article , Dieu lui permit de prendre en la place de la fiente de bœuf. Tout cela était une figure de ce qui devait arriver dans Jérusalem, où les Israélites devaient être réduils pendant le siège à manger du pain souillé , et encore en petite quanlilé, et dans des frayeurs et des inquiél.ules continuelles. Après cela, Dieu lui dit lie se couper les cheveux {g), d'en faire trois
(n) Ezecli. ii.
(6) Ezecli. m.
[c) Ezecli. IV.
Id) Lo bléye de Jériis,ilpm commença le dixième jour du dixième mois de la neuvième aniiée de Sédécias. La ville fut prise le neuvième jour du iiualrième mois de la onzième année du même prince; en tout 19 mois, ou 370 jours. Mais, comme Nabuchodonosor interrompit le siège pour marcher contre le roi d'Egypte, on peut retrancher de ce nombre Imoisetdemi, resteront iiualrc cent trente jours
(e) Jeiem. ui, 50
parts , d'en brûler une partie , d'en couper une autre partie avec l'épée , et de jeter le reste au vent , pour marquer que les habitants de Jérusalem seraient, les uns consumés par la peste et par la famine, les autres mis à mort par le glaive, et les troisièmes dispersés en divers endroits du monde.
L'année suivante (/(), Ezéchiei fut transporté en esprit à Jérusalem (i) , et Dieu Itii fit voir les abominations et les idolâtries que les Juifs y commettaient, et qui devaient attirer sur eux les plus terribles effets de la vengeance du ciel. Comme il était encore dans le temple , Dieu ordonna à ciiui anges, qui portaient chacun un instrument de mort, de tuer dans Jérusalem tous ceux qui ne seraient point marqués du signe de vie {j) ; et en même temps il ordonna à un ange , (|ui était avec les cinq autres , de passer au milieu de la ville , et de marquer d'un T tous ceux qui gémissaient et qui étaient affligés des désordres de Jérusalem. Tout cela fut exécuté, et la vengeance commença par le temple du Seigneur , qui fut bientôt rempli de sang et de carnage. Le Seigneur, ayant de nouveau paru dans sa gloire(/t", ordonna au même ange , qui avait imprimé le caractère de vie sur ceux qui devaient être sauvés , de prendre des charbons du milieu des chérubins qui portaient le trône du Seigneur , et de répandre ces charbons sur la ville; ce qui marquait le feu de la guerre et de la vengeance divine qui devait bientôt tomber sur elle.
Cinq ans avant le dernier siège de Jérusalem (/) , le Seigneur dit à Ezéchiei (m) : « Préparez - vous comme un homme qui » quitte son pays pour aller ailleurs ; vous » ferez transporter vos meubles devant vo- » tre peuple en plein jour, et vous passerez » d'un lieu en un autre devant leurs yeux , » pour voir s'ils y feront attention. Percez » la muraille de votre maison , et sortez-en » par l'ouverture que vous aurez faite. \ ous » aurez des hommes qui vous porteront sur « leurs épaules durant l'obscurité, et vous » aurez un voile sur les yeux , afin que ce » spectacle attire leur allenlion. \ ous leur » direz que ce que vous faites s'exécutera » lorsque l'ennetni aura pris Jérusalem , et » que le roi Sédécias sera ainsi traité et em- » porté de son palais. » 11 ajouta : que ces choses n'étaient point éloignées, et que bientôt on en verrait l'accomplissement. Enfin il invective fortement contre les faux prophètes, et les fausses prophétesses,el contre ceux qui se laissaient séduire à leurs vaines prédictions (nj.
Pendant que ces choses se passaient dans la Mésopotamie, Sédécias , roi de Juda , pre-
(/■) Kzeck. IV, 9, 10, etc.
(g) Ezech. \.
(h) An do monde 3410 avant Jésus-Christ 390, avant l'ère vulg. ii94.
(i) Ezech. vni.
(;') Ezech. ix.
h) Ezech. X
(/)Andu monde 3411, avant Jésus-Chrisl 5«9 , aVant l'ère vulg. 393.
(»i) Ezech. un.
()ij Ezech. xm, xiv.
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nait des nip^nres srcrèles avec les rois d'Egyplp , d'Edom , el qiieiqiips iiutrns princos voisins, pour se révolier contre N.ibuchodonosor. roi do Biitijloiie (n). Ce prince marcha conire Jérusali'oi , et eii (il le -iiése l';in du monde '.ikik , iivnnl Jésiis-Chrisl 586 . avant l'ère vulgaire 599 , le dixième jour du dixième mois de la neuvième année de Séilécias. Le même jour et la même année, Rzéchiel , qui était en Mésopotamie , à plus di' deux, cents lieU' s de .lèrus.ilein. annoi)ç;i cet événeiu nt aux Juifs qui élaienl avec lui en captivité (h) ; il représenta la ruine lulure de Jérusalem el de ses habitants sous la figure d'une chaudière pleiiuîde chair eld'os, laquelle est mise sur le feu jusi]u'à ce que la chair et les os soient consumés et que le cuivre même de la cliaudière soit fondu et brûlé. En même temps , la femme du prophète étant morte , Uieu lui défendit de la pleurer et d'eu faire le deuil. Le peuple ayant demandé au prophète ce que voulaient dire tnulcs ces actions figuratives, il leur répondit que Dieu leur allait ôter tout ce qu'ils avaient de plus cher: leur temple , leur ville, leur patrie, leurs parents et leurs aniis; et qu'ils n'auraient pas même la tri-te consolation de les pleurer.
Pendant le siège de Jérusalem , Ezéchiel prophétisa conire l'Egypte (c) et contre Tyr((/). Il apprit la prise di' Jérusalem le cinquième jour du dixième mois [e) , de l'an du muiule ikil, environ six mois après que la ville avait été rendue (/) ; ce qui fait juger que la demeure de ce prophète était dans un endroit fort reculé de la province , et fort éloigné de Babylone, où cette nouvelle fut sans douic bientôt portée. Dès la veille du jour auquel le messager arriva , le Seigneur avail ouvert la bouche au prophète, et lui avait l'ait prédire que les restes du peiipli' qui é'aieul dem 'tirés dans la Judée, et(|ui se llattaient encore d'un prompt rétablissement, seraient aussi dispersés, comme il arriva en etîet quatre ans après [g). Ce fui apparemment en ce même temps qu'il prédit les malhi'urs di'S Sidoniens , des TyriiMis, des Iduinéens, des Amnionitrs (/<), ijui arrivèrent cinq ans après la ruine de Jérusalem (/).
Le siège de la ville de Tyr (/) et la guerre de Nabuchodonosor contre l'Egypte [k) sont, après les affaires des Juif-, , (c qui se fait le plus reiiiarciucr dans Ezéchiel. Après ces visions fâcheuses, Dieu lui fit voir des objets plus consolants : le retour de la captivité, le ré'.ablissement de la ville et du lempl;' , du royaume et des villes de Juda et d Israël ; leurs victoires contre leurs ennemis, et leur
la) An lin iminde ôitl. Ezeclt. xvi, 1, 15, 17.
(/») Ezecli. jxiv.
(cj F.iech. xxix, 16, et xxx, xxxi.
1(1) Ezecli. XXVI, xwii, xxviii.
le) Eiech. xxxiii, 21.
{f\ .léTOs:ilpm lui piisp le neuvième jour du qualrièine mois .11! la onzième année de Sédècias. IV lieg. xxv, 2, 3, clc.
((/) .lerem. lu, 30. Ei. 3420.
(/i) Ezeclt XXV.
O'j .\ii du nioiido 342t. Voyez Joseph. AiUiq. l. X, c. u.
état nouveau plus florissant que le premier. Tout cela est compris dans les cha[)ilres XXXVI, XXXVII, XXXVHI et les suivants, jusqu'à la fin du livre.
Saint .lérôme (/) croit que comme Jérémie prophétisait à Jérusalem en même temps qu'Ezéehiel au delà de l'Eupbrate , on envoyait les prophéties de celui-ci à Jérns.ilem, et réciproquement cell(>s de Jérémie dans la Mésopotamie , afin de consoler et d'affermir les Juifs captifs dans leur exil. On dit (m) qu'Ezéehiel fut mis à mort (lar ie prince de son peuple, parce qu'il l'exhoriail à quitter l'iduiâtrie. On ne voit guère <|iiei pouvait être ce prince du peuple juif sur le Ghabor;is, oti demeurait Ezéchiel. On assure aussi que son corps fut mis dans la même caverne où avaient été mis Sem et Arphaxad, sur le bord de l'Eupbrate. Benjamin de Tudèle dit que ce tombeau est derrière la synagogue , entre l'Euphrate et le Chaboras ; qu'il est placé sous une fort belle voûie bâtie par le roi Jéchouias; qiio les Juifs y entretiennent une lampe qui brûle toujours , et ()u"ils se vantent d'y conserver le livre écrit de la main de ce prophète, qu'ils lisent tous les ans au jour de l'Expiation solennelle.
Josèphc (n) dit qu'Ezéehiel laissa deux livres sur la captivité de Babylone. Il dit ailleurs (o) que, ce prophète ayant prédit la ruine du temple et que Sédécias ne verrait pas Babylone, cet écrit fut envoyé à Jérusalem. Il est vrai qu'Ezéehiel , c. XII, v. 13, prédit que ce prince serait mené à Babylone, et qu'il ne la verrait point. Mais on ne lit pas dans les ouvrages d'Ezéchiel que nous avons aujourd hui. ((ue cet écrit ait été envoyé à Babylone. Saint Albaoïse (p) a cru que l'un des deux volumes d'Ezéchiel ne subsistait plus. Spinosa croit. que ce que nous avons de ce prophète n'est que le débris d'un p'us gr;ind écrit. Mais nous ne voyons aucune bonmi preuve de tout cela ; et nous ne savons d'où Josèphe av;iit appris te (lu'il dit deces deux prétendus ouvrages d'Ezéchiel.
Les œuvres de ce prophète ont toujours été reconnues pour canoniques, et on ne les lui a point contestées. Toutefois les Juifs disent que le sanhédrin délibéra longtemps si l'on mcttiail son livre dans le canon. On lui objectait l'obseurilé du commencement et de la fin de sa prophétie {(j) , et ce (ju'il dit ch. X>'lil, 2, 2O, qu • ie fils ne (lorterait plus l'ini(]uilé de son père; ce (|ui est conUMire ,\ Moïse (?) , qui dit que le Seigneur venge l'iniquité des pères sur les enfants jusqu'à la troisième et (piatrième génération.
Saint "Clénknt d'Alexandrie (s) dit que
ij) Eierh. xxvi, xxvii.
(/i) lizecli. \xix, xxx, XXXI.
(/) llteron in Ez.-cli. x". P- ''66, hoik edit. (h!) ride Epiphan. Ue Vita el Morte propliet. (71) Anliq. I. X, c. vi.
,0) Aidtq. l. X, c. X. (;)) Mlmitas. hi Sfliiopsi.
((/) ;/iero;(. Prœfàt. i/i Eiccltiel. et Comment, in cao. i Prophet.
(r) E.tod. xxxiv, 7, et xx, 5
(sj Ctem. Alex. 1. 1 SlivmiU y
us
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quelques-uns croient que Nazaratus, Assyrien, préccplour de Pylli.igore, était le morne qu'Ezéchieî. Mais pour lui il nVst nullnnciit de cet avis. Il no croit pas que Pythiigore ait jamais vu Ezéchiel Ce philosophe .1 vécu assez longtemps après notre prophète. S.iiiil Epiphaiie et Dorothée^ racontent diverses choses dans la vie d'Ezérhiel qui passent pour fabuleuses dans l'esjjrit des plus savants critiques. Us disent, par exemple, que ce prophète fit plusieurs miracles dans la Chaldée; qu'il partagea les trihus de Dan et de Gad dans Babylone; qu'il envoya contre eux tics serpents, qui dévorèrent leurs enl'anis et leur bétail, en punition de leur idolâtrie; qu'il ramena le peuple à Jérusalem pour confondre les incrédules; enfin qu'il fut enterré dans le pays des Spyres , apparemment des Sapires. Quoi qu'en disent certains auteurs, le temps et le genre de sa mort sont inC''rtains. Les Juifs ne permettaient pas la leclurc, au moins du couunenci'meni de te prophète, avant l'âge de trente ans.
Les Juifs ont parlé d'Ezéehiel d'une manière fort méprisante (a). Ils disent qu'il était serviteur ou garçon, pinr, de Jérémie; qu'il était l'objet des railleries et des moqueries de son peuple : d'où vient (|u'oii lui donna le nom de fils de Biizi, ce-t-à-dire, fils du mépris , ou du méprisé. Ils l'acciisenl d'avoir enseigné plus d'une chose coiiirairc à Mo'i'-c, par exemple sur la matière di-s sacrifices, cl d'avoir dit que Dieu ne ferait pas passer la peine du péché des pères aux enfants; au lieu que Mo'isc la fait descendre jusqu'à la troisième et quatrième génération (ù). S ms ce prétexte, le sanhédrin delibéi'a un jour de le rayer du nombre des écrivains sacrés et de retrancher ses ouvrages du canon des livres saints.
Une autre raison qui fit balancer de supprimer ses ouvrages fut leur obscurité, priiicipalemenl la vision du chariot mystérieu^f. au chapitre premier. Les suffrages allaient presque tous à le condamner, si le rabbin Chananias, qui vivait alors, ne se fût offert d'en lever toutes les difficultés. On y consentit, et, pour l'aider dans son travail, on lui fil présent de trois cents tonneaux d'huile pour allumer ses lampes , et pour l'éclairer pendant qu'il travaillerait à cet ouvrage. On comprend bien (jue tout cela n'est qu'une hyperbole des talmudisles , pour exagérer la difficulté d'expliquer les prophéties d'Ezéchiel ; et il est à croire que tout ce qu'ils racontent de la délibération du sanhédrin à ce sujet est une pure fable.
(a) Voyez Bnrlholocci, Bibt. Rubb. 1. II. Basa.ige, Hisl. lies Juifs, l. IV. p. 294 ; 1. VI, c. m\.
[b) Coini.arez Exod. w, 5, cl Eieclt. xviii, 2, ô, i, etc. M Epi]ihitn. de Morte pi opitet. l. It, p. 2it.
{(I) Etecli xxxvii, 1
(e) iJ'llorlii'lot. Bibi 0) ion , p. 902, Khiizkliil (Il Le 23iriai 187)5, Aucliir-tloi éi:iU sur la roule do Bag.isd à Hilla (tSaln loue), vers le Khan Azad. «Nous trouviiiips sur la riuie, iJit-il, une granJe quantité do Juifs, d ■ l'tTsaiis, d'Hiridiius, il'.irahKS, qui so rendaient en |.èli'rinagc, les preuiiers à Kél'éli . ot» est le lomlieau d'hzérliiel, iii.in pcndinl la cnc.li\Ué de Bal-.ylun(', les diTuiL-r» a Kerliela. » Le 2S, il était i Hilla ou feabytoie. « Nuus parliuies Je bouue liuuie, dil-il, pour viiiter Jiirs
Benjamin de Tudèle raconte «ans S''S voyages qu'il a vu, à qutîlqiies lieues de Bagdad, un superbe mausolée, au-dessus duquel était une fameuse bibliolhèque. Le mausolée était le tombeau du propbèle Ezéchiel , ((ui était fréquenlé tous les ans par tous les chefs de la caplivilé, qui s'y rendaient avec une nombreuse suite. C'est un lieu de dévolion, non siulement pour les Juifs, mais aussi pour les Perses, les Mèiles, el quantité de musulmans, qui y vont faire h'urs prés 'iils et s'aequiller de leurs vœux. Ces p iiples ont ce lieu en une singniièie vénéralion; lesarmées mêmes n'y lou' hi'iit jamais. Une lamiie luit coniinui'llement sur son tombeau, el c'est le chef de caplivilé de B gilad qui fournit de (]uoi l'enlreteuir. Ce pèlerinage' continue encore aujourd'hui avec beaucoup de dévolion (1).
Quant à la bibliothèque qu'on voyait au nièuie lieu, il dit qu'elle elail très-nombreuse, et que tous ceux qui mouraient sans enfants l'aiigmentaii'nt, en y envoyant de b'Urs livres. On y voyait mêtoe, dit-on, l'origin J des prédictions de ce prophète , qu'il avait écrit de sa main. Voilà qui paraît fort circonstancié, el (jui a assez l'air de vrai.
Cependant nu auteur assez ani'ien (c) dit qu'il iul lue par le commandant de sa nation, irrilé de la censure que le prophète faisait de sa conduite, el qu'il fut enterré dans la caverne où reposaient Sem el Ar; haxa<l, ancêtres d'Abraham. Un auteur qui vivait du ti'uips de Constantin dit qu'Ezecbiel esl enterré à Bethléem , dans le même lieu que Jessé, David et Salomon.
Ou sait qu'Ezecbiel parle d'une résurrection fameuse (rf) , el qu'un jour ayant éié mené dans un champ plein d'os, l'esprit de Dieu lui ayant fait faire le tour du cliamp , lui dit: Croyez-vous que ces os i-es!:usrileroiit? En môme iemps il lui dit : Proiiliétinez sur ces os, el dites-leur : Os arides, écoutez lu purole du Seigneur; je vais répandre duiis vous l'esprit de vie, et vous vivrez. En effet, comme le firophète parlait, tous ces os commeiicètent à se remuer et à se rejoindre, el enfin ils ressuscitèrent. On a fori disputé sur cet événement s'il était réel, ou s'il était seulement figuratif el arrivé en esprit pour marquer au prophète d'une manière plus vive el plus expresse le retour de la c.:plivilé des Juifs. l'Iusiiurs rabbins ont cru iiue la chose était arrivée d.ins la rigueur comme le raconte le prophète; mais la plupart des commentateurs croient que le tout se passa en idé(! el en vision (2).
Voici comme (e) les mahométans la racon-
Nemroud, qu'on suppose avoir été le temple de Bélus .... De la siiiiiiuilé (des luiues de ce leniple) j'a|iprçus Kéféli, oii est le tombeau d'F.zéchiil » Adcher-Eloi, Rclalwns de voiititjeH en Orient; Pans, 1845, p. 222, 2il.
(2) « Un bjs- relief funérair.^ dans Botlari offre le jugement dernier ri.^uré par la réburrecliou du i hainp d'ossenieiils lie la vision d'tzécliiel, suivant la parole de Jéhovali : Voici que j'ouvrirai vos tmimliis el lom tirerai de D 'S st?;i«/crfs; vision au s'ij'l de li.iu.dl' r.\| ôlre dit: Oportel conutilihiU'Iivc iiidiiere corriiplioiiem, el nwrlale hoc iiiduere imiitorlaliidein Paruii les morts nus, les uns oui déjà 1.1 moilié du corps hors de terre, les autres rie font aue montrer leur têle au-dessus du sol. » M. CïPaiBH RtisEjvT, Cours U'IUéroglyphique ckréiimne.
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lent : La pelite villo do Davnrdan, qui est de la dépendance de la ville de Vassith, ayant été attaquée de la peste, plusieurs des habitants quittèrent leurs demeures et conservèrent leur vie. Une autre année, la peste s'y fit sentir de nouveau, et tous les habitants en sortirent avec leurs troupeaux. Comme ils furent arrivés dans une profonde vallée , deux anges apparurent aux deux extrémités de la vallée, qui leur annoncèrent la mort de la part de Dieu. Ils moururent tous avec leurs bestiaux. Les habitants du voisinage en ayant été informés, s'y rendirent pour leur donner la sépulture; mais le nombre des morts était si grand, qu'ils n'en purent venir à bout. Ils formèrent la vallée de deux murailles aux deux bouts, et laissèrent une grande partie des cadavres sur la terre, où ils furent bientôt consumés, et il n'en resta que les os. Le prophète Ezéchiel, passant par là quelques années après, fil cette prière à Dieu : Seigneur, de môme qu'il vous a plu manifester sur ceuxci votre puissance avec terreur, regardez-les maintenant d'un œil de clémence et de miséricorde. Dieu exauça ses prières, et les ressuscita. Voilcà quel est le caractère de ces peuples orientaux; il n'y a presque aucune histoire qu'ils ne déguisent , et qu'ils n'embellissent à leur manière. Les musulmans font succéder Ezéchiel à Caleb, fils de Jéphuné, qui jugea Israël après la morl de Josué. Voilà un anachronisme des plus forts.
EZECHIEL, père de Séchénias. I Esdr.
VIII
EZECHIEL , poêle hébreu, a écrit en grec une tragédie sur Moïse. Saint Clément d'Alexandrie (rtj et Eusèbe (6) l'ont citée. Frédéric Morel la publia à Paris en grec et en latin en 1609.
■ EZEL, rocher situé à cinq stades de Jérusalem , près duquel se cacha David, lorsque les circonstances le forcèrent à se sépa-
rer de Jonathas, et où ce dernier vint l'avertir des mauvaises dispositions de Saùl à son égard, l Reg. X, 19.
EZER , père | ou prince ] d'Hosa , de la tribu de Juda. I Par. IV, 4.
EZER, prêtre qui revint de la captivité de Babylone. Il ^sdr. XII, 'd.
EZIEL, filsd'Araïi, contribua au rétablissement de Jérusalem, après la captivité de Babylone. — [Eziel étaitorfévre,ou chef d'une famille d'orfèvres. Neli. III, 8, seul endroit où il soit mentionné.]
' EZRA , Judaïte, père de Jéther, Mércd, Epher, Jalon, Marie (homme), Sammaï et Jesba. I Par. IV, 17.
•EZRAHITE, III Reg. IV,31 ; Ps. LXXXVII, 1; LXXXVIII, 1.
' EZREL , descendant de Bani, fut un de ceux qui, ayant épousé des femmes étrangères dans le temps de la captivité, les renvoyèrent lorsqu'ils furent revenus dans la patrie. Fsdr. X, 'i-l.
• EZRI, Jud. VI , 11 , 2i , et VIII, 32 , le môme qu'Abiézer, fils de Galaad.Foî/.ABiÉzER.
EZRI , fils de Chélub, intendant des labourages de David. I Par. III, 23.
EZRICAM , [troisième] fils de Naaria, parent [descendant] de David. I Par. III, 23.
EZRICAM , fils [aîné] d'Ascl, parent [descendant] de Saùl. I Par. VIII, 38, et IX, 4i. — [Voy. AsEL.]
EZRICAM, de la tribu d'Ephraïm [grand niiiitre de la maison d'Achaz , roi d'Israël ], fut massacre par Zéchri. II Par. XXVIII , 7.
EZRICAM, fils d'Assub, lévite. I Par. IX, 14. — [11 était fils d'Hascbiaetpèred'Hassub.]
EZRIËL, de la Iribu de Manassc [chef de famille. I Par. V, 24].
' EZRIEL ou EzRiHEL, fils de Jéroham, un des braves de l'armée de David, et intendant de la tribu de Dan. I Par. XXVII, 22.
EZRIEL, pèredeSaraias.Jer. XXXVI, 26.
FABIUS, tribun de l'armée de Pompée, fut un des premiers qui entrèrent par la brèche dans le temple de Jérusalem (c). Je ne sais si c'est le même Fabius qui se laissa gagner par argent par Antigone, (ils d'Aristobule (rf).
FACE. Le Seigneur promet à Moïse que sa face marchera devant les Israélites (e) : Paries mea prœcedct te, et requiem dabo tibi. Sdus ces termes les uns entendent Dieu même ; mn face, moi-même, disent les Septante, ou bien mon ange, l'ange de ma face, l'ange Michel, que j'ai donné pour conducteur à mon peuple. L'ange de la face désigne aussi le Messie dans Isiiïe LXIII, 9 : Angélus faciei ejus salvavit eos. [Et, selon quelquesuns, dans le texte précédent, Exod. XXXIII, 13, 14 ; ce qui me parait plus vraisemblable.!
fa) Clem. Alex.. 1. 1 Stronwl.
(d) Eusi-b. Vrwparni- ' IX.
(() nu'ui. L -VIV, c. Mil, p. 4W, el de Betlo t. I, c. ', p. 730. Aq du moude-Wil, avaulJcsus-Clirisl HO, avant
On appelle anges de la face les premiers anges ou les archanges qui assistent devant la face du Seigneur, qui voient sa face, qui sont les plus proihes de sa personne. L'Ecriture, parlant d'une manière populaire, représente souvent le Seigneur dans le ciel comme le monarque des Assyriens ou de»
Perses dans son palais, n'admettant en sa présence qu'un nombre de ses principaux officiers, qui ont l'honneur de le voir el de le servir. Voyez Tobie XII, lo; Apoc. 1, 4.
Moïse, au même endroit (f) dont nous avons parlé, prie le Seigneur de lui faire voir sa face : Si inveni yratiam in conspectu luo, oslende mihi facicm tuam. Et ensuite de lui faire voir sa gloire : Ostende mihi gloriam tuam, ce qui est la même chose que faciem
l'èro vnlg. dT,.
(cl) àiiliq. l. XIV, c. xxi (i;j Ëxod. sxxiii, l.î, li.
0) Exod. xxxiii, 17.
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tuiim. Dieu lui répond : Je vous uioiilrerai louti'S sortes de bier.s, ou loule uia gloire; je passerai devant vous et je vous donnerai pour signa! de ma présence mon nom, que je prononcerai alors; mais pour ma face, vous ne la pourrez voir, car nul homme ne la verra sans mourir. C'était une persuasion certaine que l'homniiî, en cette vie, ne pouvait supporter la vue de Dieu sans mourir. Voyez Gen. XVI, 13; XXXU, 30; Exod.
XX, 19; XXr. , 11 ; Judic. VI, 2% 23.
Le Seigneur exécuta sa promesse ; il passa (levant la caverne où Moïse s'était mis. Moïse vil sa gloire ijui passait devant l'ouverture de la caverne, mais il ne vit point la face du Seigneur, cli. XXX1V,6,7 : il le vit seulement par derrière. Toutefois il est dit dans le livre des Nombres, XII, k, que Dieu lui parle bouche à bouche, et qu'il voit le Seigneur clairement et non par énigme. Et ailleurs, Num. XIV, les Cliananéens ont oui dire (pte vous êtes au milieu de votre peuple, et qu'on vous y voit face à face. El au Deulérouome, V, k il est dit que Dieu a parlé aux Hébreux face à face, du milieu du feu; mais dans tous ces passages face à face doit s'entendre simplement comme s'il disait que Dieu s'est manifesté aux Israélites, qu'il leur a f;!it entendre sa voix d'une manière aussi distincte que s'il leur eût apparu face à face.
La face de Dieu marque quelquefois sa colère : Lu face du Seigneur est sur ceux qui font le mol (a). El : Ils ont été dissipés par la colère de son visage (//). Et encore (cj : Comme la cire se fond devant le feu, ainsi les pécheurs périssent devant la face de Dieu. On trouve aussi la face dans un sens contraire : Faites luire votre face sur nous (d). Et ailleurs (ej : Montrez-nous votre face, cl nous serons sauves. El : Je serai rassasié lorsque votre gloire, votre face, paraîtra {f). Vous les cacherez dans le secret de votre face (tyj.X'ous les protégerez et vous les comblerez de vos faveurs.
Reconnaître la face de quelqu'un, faire acception de personne {h) : Usque(/uo faciès peccatorum sumitis. Et Salomon («; : Celui qui reconnaît la face dans le jugement fait mal. Le juge doil avoir les yeux fermés sur les personnes, pour ne les ouvrir qu'à la justice. Dans Malachie, I, 8, 9, quelquefois connaître la face signiûe faire faveur. Si quomod'o suscipiat faciès vestras Dominus. J'ai encore en cela reçu vos prières, etc. [j] ; l'Hébreu, à la lettre : J'ai reçu votre face.
Cracher a la face, au visage, marque le souverain mépris, Num. XII, 14. La femme dont le mari était mort sans enfants, si le frère de ce mari ne voulait pas l'épouser, elle lui crachait au visage. Veut. XXV, 9.
(a) Psalin. xxxiii, 17.
(b)Psalm. Liv, 22.
(c) Psutm. Lxvu, 3.
(d) Psalm. XXX. 17,
(e) Psalm. lxxii, i.
(/) Psalm. XVI, Ib.
((/) Psalm. XXX; 2t.
(Il] Psalm. Lxxxi, 2.
(i) Prov. xxviii, 21.
(;) Gènes, xix, 21.
(k) Psalm. xLi, 6.
UJ Oeiiti. XII, 5.
Lii SALUT DE r.A FACE DU SEIGNEUR (A) marque le sailli qu'il promet par sa faveur.
Le pain des faces sont les pains de proposition, qui étaient toujours devant la face du Seigneur. Voyez Pains de proposition.
FADUS. Cuspius Fadus , gouverneur de Judée. Voyez Cuspius.
FAIUE,se prend pour accomplir et observer la loi, travailler à quelque ouvrage, acquérir quelque chose. Les (unes quAbram fil à Harum (/) , les esclaves qu'il acquit en ce lieu. Se faire tme maison {m), songer à s'établir, à acquérir du bien. Se faire des chariots et des cavaliers (n), se donner un équipage. Faire un chevreau (o), le sacrifier à Dieu, le faire cuire. Faciam te in gentem magnum (p), je vous rendrai père d'un grand peuple. )•'«cere salutem magnam (q), faire éclater sa puissance en sauvant son peuple. Faire sentir mauvais quelqu'un (»■), le mettre en mauvaise odeur, le décrier. Faire avec Dieu (s), être aidé et favorisé de Dieu, servir d'instrument à sa puissance.
Faire, simplement, marque réussir, llecommandez vos voies au Seigneur et espérez en lui, et il fera, et ipse faciet (/), il donnera un heureux succès à vos entreprises. Uax facial mihi Deus, et hœc addat : formule de jurement où l'on n'exprime pas le mal qu'on souhaite, ni à soi, ni aux autres.
F.\M1NE. L'Ecriture parle de plusieurs famines arrivées dans la Palestine el dans les pays voisins : par exemple, du temps d'Abraham (u), et encore du temps d'Isaac [v). Mais la plus grande dont on ait connaissance est celle de sept ans qui arriva en Egypte du temps de Joseph (x). Elle est considérable et par sa durée, et par son étendue, el par sa grandeur, et en ce que l'Egypte est un des pays du monde le moins sujet à ces maux, à cause de son extrême fécondité.
La famine est quelquefois un effet naturel, comme quand le Nil ne déborde pas en Egypte, ou que la pluie ne tombe pas en Judée dans les temps où elle a accoutumé de tomber, c'est-à-dire, au printemps el à l'automne, ou lorsque les chenilles, les hannetons ou les sauterelles viennent fondre sur le pays el en consument les fruits. Les prophètes nous marquent ces dernières causes de la famine en plus d'un endroit. — Voyez, jiar exemple, la magnifique description que fait Joël {y) de la venue des sauterelles dans le pays : il les compare à une armée nombreuse el terrible, et décrit les ravages qu'elles faisaient dans le pays.
Souvent aussi la famine était un effet de la colère de Dieu sur son peuple : par exem-
(m) Gènes, xxx, 30.
lu) !tl Reg. I, 5.
(o) Gènes. x\iii, 21.
||)) Gènes, xii, 2.
iq) E.iocl. XIV, 7.
(>■) Gènes, xxxiv, 30.
(s) I R,g. XIV, io.
(() Psutm. XXXVI, 5 (») Gènes, xii, 10.
(!■) Gènes, xxvi, 1.
(x) Gènes, xu, 21 (y) Joël. 1, 2, 3, i, etc.
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pie (a), le Soigneur envoie le prophète Gnd à Uaviil pour lui liire que, pour puiiilioii di; la vaiiiié qui l'iivail cnj^.igé à l'aire li- dénombrement de son piuple , Dieu lui dunnail l'opliiin ou de sept années de f.imine, ou (l'avoir pendant Inds mois le dessous conire ses ennt'uiis, ou de yoir son pays attaqué de peste pendant trois jours. Ei sous le règne d'Achab {b), le Seigneur appela la f imine sur la terre, cl elle rj demeura sept ans. Les prophètes menacent souvent les Israélites du glaive de la famine, on de la guerre et de la famine, deux maux, qui vont d'ordinaire ensemble.
Amos (c) menace le peuple de Dieu d'une antre sirte de fimine, qui est celle d'entendre la parole de Dieu : Miltain faincm in terrain; non famem panis, neque sitim aquœ, sed famem audiendi verbum Domini.
[Voyez mon Dictionnaire de l'Ecriture sainte, an mol Famine.]
* FA;RD. On donne ce nom à diverses substances , plus ou moins nuisibles, que l'on emploie d.ins le dessein d'embellir le teint ou de rendre la peau plus douce. « Jézabel, ayant appris l'arrivée de Jéhu, se p-ira les yeu\ avec du fard d'antimo)ne » ,'t Rois IX, 30. Cliez les Romains dégénérés l'usage de se farder était commun ans hommes aussi bien qu'aux femmes Voyez Pliu'", Hist. nat. XI, 37, et Juvénal II, 9J). Chez les Persans de grands yeux noirs, doux et languissants constituent la perfection de la beauté : les •femmes cherciient à atteindre cette perfection par l'emploi de l'anilmuine cru (sulfure d'antimoine). Voyez Antimuime.
FAUiNlî. La loi de Moïse permettait aux plus pauvres des Israélites qui n'avaient pas le moyen ni d'offrir de gros animaux, ni même des oiseaux ou des colombes, en holocauste, on pour le péché, d'offrir au moins de la farine (f/). Si l'oflrandeélait pour le péché, on donnait .lU prêtre la dixième partie d'un éphi, c'est-à-dire, environ trois pintes de farine, mesure de Paris. On ne l'.irrosait point d'huile, et on n'y nieitail point d'encens, parce que c'était une offrande pour le péché. Le prêire en prenait une poignée qu'il jetait sur le feu de l'autel, et après avoir prié pour l'expiation de celui qui fournissait l'offrandi", le ri'sle de la f;irine clait à lui ; c'était com ne son honoraire et sa récompense. Si l'offi-andc était de pure dévotion, on y mêlait de l'huile, et on mettait par-dessus de l'encens (e). Le prêtre en jetait une poignée sur le feu de l'autel ; et tout l'encens qu'on avait mis dessus, i;t tout le reste lui demeurait comme une chose qui lui était due : (nais nul auire que les piètres n'en pouvait manger, et encore n'en (nang(;aient-ils (]ue dans le lien .-aint, c'est-à-dire, durant le temps de leur service dans le tabernacle. On offrait aussi dans le labernac.c diverses sortes de gâteaux
la) II Reg. xxiv, 12, 15.
(b) IV Re0. Mil, 1, i.
(c) Àmosi \ii\, il.
ld)Uoil.\, 11, li, 13.
te) Levit. u, 1, 2, 3, et Levit. vi, 11, IS, !(!. (f) Evimgel. infant, p. 1S3, ai>ud Fahru-
Aj)Ocr)jftU
ou de pains. Voyez leLévitique, cha^. Y, \.k, 5, G, 7, etc., pour les cérémonies qui s'y observaient.
FASCINATION . charme qui empêche qti'onne voie les chosiîs comme elles sont en effet. On lit dans l'Evangile de l'enfance de Jé-us-Christ (fj, qu'un jeune honime ayant été changé en mu'ct, fut guéri et rétabli en son premier état par la siinle Vierge, qui mit sur lui l'enfant Jésus. Homère parie des compagnons d'Dlysse chingés en pour- ( eaux par les charmes deCii'cé. On lil do pareilles fascinaiioiis dans la Vie de saintHiîarion écrite p tr saint Jér(jme, et dans plusieurs antres vies des saints. La métamorphos(! d'Apulée est fort connue. Saint Augustin [(j) parie de quelques personnes (pii changeaient en bêles de somme ceux à qui elles faisaient manger certaines drogues. Jous ces cliangements ne consistaient que dans 1 imagination des spectateurs, et dans la fascination de leurs sens, et de ceux à qui ces accidents arrivaient.
Saint Paul se sert du terme do fascination dans un sens figuré, en parl.(nt aux Galales (/() : Quis vos fascinavit non ohedire veritati? Qui vous a fasciné !e cœur et l'esprit, pour vous porter à donner dans de vaines nouveautés, et à abandonner les vérités que je vous ai prêcliées? El le Sage (i) : Fnscinatio nugacitatis obscurat bona : La fiscination, l'enchaniement, le charme des choses du monde, de ses plaisirs, eic, ternit les bonnes choses. On peut voir sur les métamorphoses ijrétendues causées par les sorciers, ce que dit saint Augustin, I. XVIIIdf/« Cité de Dieu, chap. xvi , xvii, xviii, et ce qu'on a dit sur la métamorphose de Nabuchodonosor en bœuf.
FAUNES. Les faunes sont des animaux sauvages de la nature des singes, ayant (jnalre pattes, mais ne se servant co(nmnnément que de celles de derrière : ils ont le visage à peu près comme l'homme, le devant sans poil, et le derrière lout velu. On en trouve dans les Indes, dans la province d'Angola. On dit qu'on en apporta un, il y a quelques années, en Hollande, où il vécut quelque temps. S. tint Jérôme (j) dit que du te(nps de l'einpereur Constauiin on en porta un à Alexandrie qui y mourut bientôt d'ennui cl de tristesse , on l'embauma , et on le porta à l'empereur, (jui était alors à Antioche. Le même saint dit que saint Antoine en rencontra dans son chemin, en allant chercher saint Paul l'Ermite. l'Iutaniue raconte qu'après la défaite de Mithridatt! on en amena un à Sylla. O'^i connaît aussi d'.intres faunes, qui sont d]cs divinités champêtres des p.iïens, ayant dc'^ cornes sur la tête et des pi ds de bou(!.
Les faunes, on divinités bocagères et Ciianipètres, ne sont point connus des Grecs, mais seulement des Latins, qui taisaient leur fêle
A'oi'i Testunicnti.
[qt Àiiij (te Civit. Dei, t. XVIII, c. xvt, ,17, 1». [h Gidut.M, 1.
(i) Suj} IV , 12.
{ijllieion.in ritaPault.
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le cinquième de dércmliro, cl qui leur sacrifi;iiei)t un chevreuil dans les prés, parmi les réjouissances de lous les villages voisins. Faune chez les Romains clail la même chose quePan chez les Grecs; du moins les Fiiuiies étaient compafjnons de Pan. Qiioiqu'on les honorât comme des dcmidicus, on croyait pourtant ([u'ils mouraient après un certain temps.
Le prophète Jéréniie (a) et quoljues autres leur donnent l'épilhète de Ficnrii, que quelques-uns traduisent par mangeurs de figues. Plusieurs exemplaires lisent sica'iis au lieu de ficariis, et l'expliiiueiU de faunes cruels et assassineurs ; mais la leçon ficariis est plus communément reçue. D'autres dérivent ficarii, non des figues, fi.cus, ficus, mais du mot ficus, fici. qui signiGe te fie, une excroissance de chair spongieuse et fibreu-^e, qui vient en différents emlroits du corps, et principnlement autour du fondement et des parties honteuses, et à laquelle on croyait que les faunes étaient sujets. Ou les représente de même qu:' les satyres, lantôt avec la forme humaine, ayant seulement une queue comme de ( heval ou de houe (6), et tantôt av. c des oreilles de bouc el des cornes : entîn on les confond presque toujours avec les satyres ; d'où vient que, quand on en parle, on dii fuunus an scli/rus, parce qu'on ignore si c'est l'un ou l'autre, à cause qu'on les dépeint de mèiue.
Quanta l'existence des faunes, on sait (jue saint Jérôme a fait ce qu'il a pu pour la piouviu- dans sa Vie de saint Piiul l'Erniile ; mais il n'a pas réussi à la persuader à bi.-xi du monde. 11 y a encore ue.e inlinilé d'incrédules sur l'article, (|uoique les relations qui nous parlent des hoiiiuies marins el des sauvages pourraient rendre la chose moins incroyable. On voit dans certains endroits des singes qui ont assez de ressemblance aux faunes et aux satyres,et qui sont assczatiroils et assez divertissants pour faire croire qu'ils ont de l'intelligence, il y a beaucoup d'apparence que les anciens, qui ont honoré les faunes, les syhains, les pans et les satyres, en ont parlé et pensé comme ils ont fait des triions, des nymphes et des néréides; ils ont imaginé des génies qui dominaient dans les bois, dans les cham|)S et dans les déserts, dans la mer et dans les eaux ; et la superstition leur a donné ensuite des corps feints à plaisir, à peu près comme nos peintres en donnent aux anges et aux démons, aux vertus, aux vices, aux villes, aux provinces, aux (lieux des fleuves , et aux déesses des fontaines, etc.
L'hébreu porte dans l'endroit cité de Jéréniie : Habiiubunt dracones cum faunis ficariis (c) : Les ziiins y demeureront avec les iims; et on trouve les mêmes termes dans Jsaïe, XXXJV, 14, où nous lisons, suivant la V'ui-
(a) Jerem. l, 39.
'6) Votiez l'AiiUiniilé expliriuéi^ 1. 1, p. 267 et suiv. 'c) Jerem. i, 59. CN D'N D 'ï nc".
(d) fsai.Mxiv.li. û"N DN D"ï.
jt) Disseil. sur les ofliciers de la cour et des armées des rois hébreux, dont le t'uud est de dou Calmet.
gale : Les de'mons et les onocentaures s'y rencontreront : l'hébreu {d) : Les ziims rencon- Inront des iims. Kw comparant tous les passagesoùse trouvent ces ternies, il nous paraît que ziiin signifie des pécheurs, des matelots, desgens de mcr.elà'm des îles; et qu'on peut Ir iduir(' l'eudruit de Jérémie par : Les pécheurs tiuljiteronl les îles ; et cilui d'Is l'e : Les pêcheurs, ou ceux (|ui navigueront dans ce pays-là, y rencontreront des îles; c'est-àdire, Babylone sera tellement ruinée, que les eaux couvriront même ses ruines, et que les pécheurs et les nautouiers (jui passeront par là n'y verront que quelques îles formées de l'amns de ses ruines.
FAUX PROPHETES. Fot/fz Prophètes.
* FA^'ORI ou Ami du roi. Celte qualité n'était point une di;nilc pariiculicre ni un titre d'office. On a cependant toujours vu dans les cours d'Orient des hommes honorés de cette qualité. « Quelque hauteur, quelque empire que les rois d'Oiient exercent envers leurs sujets, dit la Bible de Vence (1), et bien qu'ils les regardent plulôt comme des esclaves que comme des égaux, ils n'ont pu se priver entièrement du plaisir de l'amiiié ; et s'ils n'ont pas voulu descendre jusqu'à s'égaler à leurs sujcis, ils ont élevé quelquesuns de ceux-ei aux plus grands honneurs, il les ont comblés de leurs faveurs et honorés de leur amitié et de leur familiarité. Nous connaissons, dans l'Ecriture, Ochosi.ilh, ami d'Abimélech, roi <le Gérare (2); Cluiiaï, ami de David (•Il ;et Zabutl, filsde Naihan, prêtre (ou prince) et ami de Salomon {k). Le Iradurleiir du troisième livre d'Ksdras nomme amis du roi les sept conseillers qui ét;iienl ordinairement en sa présence(5). Anuin avait été élevé par Assuérus aux plus grands honneurs, et on lui donnait mêaie la qualité de père du roi (G).
• FECONOriE; elle était Irès-honoréc chez le peuple de Dien. «Ce qui influait sur la population des Hébreux plus encri' que toutes les autres inslitutions, dit M. J. E. Cel- \(ic\or {Esprit de la tégislalion iiiosnùjup, t. II, p. 35], c'était l'honneur dont la lecondiié était entourée, el l'opprobre qu'entraînait, dans l'opinion nationale, le célibat ou la stérilité. L'histoire des Hébreux, avec ses espérances et ses promesses, tendait, comme b urs inslitutions, à produire cet effet. La postérité d'Abraham devait être aussi nombreuse que le sable de la nier. Dès lors une famille considérable fut un bienfait de Dieu et un litre de gloire en Israël; la privation d'enfanls, un châtiment céleste el une boute. Chatiue famille devait être continuée par ses descendants et conservée avec le nom de son fondateur, nom qui remontait aux premi rs âges de la nation. A ce nom se ratiachaienl un héritageinaliénable et souvent de glorieux souvenirs; tous les membres de la famille
(2) Gen. XXVI, 26.
(3) Il Reg. xv, 57; xvi, 16.
t) Ht iJfii;. IV, 5.
3) lit Esdr. vin, 12; I Esdr. vu, U.
6)£sifterxvi, 11.
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liés à ce nom et à cet héritage regardaioiU comme un grand malhnur de la voir s'éleindre ou seulement s'affaiblir. Si un homme mourait sons enfants, la loi donnait à ses proches des moyens légaux d'en fairo adopter à son ombre,etleuren faisait un devoir.» Voyez LÉv\RAT.
FRMME. Le Seigneur ayant créé tous les animaux par couple, mâle et femelle, et les nyaut amenés àAdam (o), celui-ci ne remarqua pas dans la revue qu'il lit des animai
créés ic sixième jour, selon la Genèsr, rliapilre I, V 27, et que ce (jui est raconté au chap. II, V 20,21 ot siiiv., i si une récapitulalion ou un supplément de ce qui avail élé raconté auparavant d'une manière Irop concise.
Il y en a qui croient (c) que la manière dont la création de la femme est racontée dans Moïse doit s'enlendredans un sens métaphorique et allégorique, et non pas d'une manière réelle et historique. Il faut avouer
(uil y en eûl aucun semblable à lui, ni créé que le récit de l'auteur sacré présente à l'es-
viurlui; c'est pourquoi on croit qu'il pria prit quelque chose qui ressent l'allégorie et
Dieu de'lui donner une compagne et une la figure. Ce sommeil d'Adam, cette côte ti-
aide comme il en avait donné à tous les au- rée de son côté, la chair que Dieu remit en
Iresaniinaus. Dieu lui envoya donc un profond sommeil, et lorsqu'il était endormi. Dieu lira une côte de soncôlé, dont il forma la femme. A son réveil Adam l'ayant aperçue s'érria: Voilà miiintcnant l'os de mes os, et la chair de ma chair; elle s'appellera d'un nom qui est dérivé de celui de l'homme, parce qu'elle a été
la place, tout cela paraît nous appeler à une explication plus relevée que ce que la lettre offre à l'esprit. Mais il est trop dangereux lie donner atteinte à la vérité des Ecritures; et d'ailleurs les Pères ont constamment expliqué ce passage à la lettre.
Quelques rabbins croient que Dieu avait
Urée de l'homme (1), c'est pourquoi '"/«"mme créé une première femme à Adam avant Eve,
quittera son père et sa mère, et s'attachera à sa femme, et ils seront deux dans une même chair, ou ils ne seront qu'un dans deux corps différents, à cause de la production des enfants qui sont le sang de l'un et de l'autre.
Quelques écrivains ont cru qu'Adam avait été créé ayant les deux sexes, parce qu'il est dit dans Moïse, Gènes. I, t ^^^ ■ Faisons l'homme à notre image et rcssetnblance. El t 27 : Et il fit l'homme à son image et ressemblance; il te créa à son imaqe, et le forma mâle et femelle (2). Il parle de l'ouvrage du sixième jour. El au chapitre suivant, v 20, 21, etc., il raconte la formation de la femme de la manière que nous l'avons rapportée. On dit donc que l'homme était dé)à formé mâle et femelle avant qu'Eve fût créée. D'autres croient (/>) que les corps d'Adam ot d'Eve furent créés dès le sixième jour, mais attachés et collés l'un à l'autre par le côté, et
dont la création est racontée dans la Genèse, chap. II, V. 21,22, etc. Cette première femme s'appelait Lilith, et elle se sépara d'Adam, sans vouloir jamais retourner aveclui. Voyez ci-après Lilith.
On sait ce que les profanes racontent de Prométhée, qui forma l'homme du limon de la terre, et vola le feu du ciel pour lui donner la vie. Jupiter, irrité du vol de Proniéthée, ordonnaà Vulcain de former la femme du limon de la lerre. Celle femme fut appelée Pandore. Jupiter lui donna une boîte pleine de malheurs et de misères, pour la donnera Promélhée. Pandore donna la boîte à Epiméthée, qui prit Pandore pour femme, accepta la boîte, et l'ouvrit. Tous les malheurs et les misères en sortirent aussitôt, et se répandirent sur tout legenrehumain.il se hâta (le la relérmer ; mais il était trop tard ; tout le mal en était sorti : il ne resta au fond que l'espérance.
„ . . „„i;"„„ ,.„c mnu • Dieu La femme fut Créée pour êlfC la compagns
c'est ainsi quon explique ces foi.^-Jjea^ ^, j-^jj^ je l'homme; elle lui fut égalée dans
qu'ensuite Dieu ayant envoyé un profond sommeil à Adam, il le sépara de la femme; et c'est ainsi qu'on explique ces mots : Dieu
tirn la femme d'une de ses côtes. L'hébreu se . ,^- , , - , •
lit a la femme »»t » /■„,„„,. ,/,, ,,)„ le domaine que Dieu leur donna sur tous les
peut traduire par -.Il prit '«f /«''"'yj ^l" animaux ; inais depuis le péché Dieu l'assucôté et mit delà ^•''«"- J^" /" ''^l' ^:^^.^T. jrtiil à l'empire de l'homnie : Sub viri poteveulent que 1 homme et la femme a.tnl ele i Abraham^on
(a) Gènes, n, 20.
{()) Rfibb. Samuel Mamssé Ben-Israel. Maimomd. Eii- (mbin inGenes.inComopœid. ,,, ^■,
(c) Plulo AUegor. leg. l. ni,p. 109, 110. Cn;dnn. m Gciies.
(rf) Geiics. m, Ifi.
(e) Gènes, xvui, 12. l Petr. m, 6.
(1) Hœc vocabilttr virago, quonium de viro sumplii est : ainsi s'csprime la Vulgate, Geii. ii, 23. « Noire laiiK.ui' , ilit M Bore (Vrécisile l'histoire û' Arménie, &dits 1 Univers mlloresque de F. DiUol , pag. 127, col. 2, note), ne peut reproduire \p jeu de mois existant dans l'Iiébreti, ou il e^st (lit • « Elle s'appellera ischii, parce qu'elle a été prise de isch, » l'homme. En latin on dirait vocabitur viraj^o, qma ex viro numpla est, bien que le sens de virago lie currespondepas avec jusless- à l'idée de femme.» M. Lahcn traduit l'hébreu: Qiw edlc-ci mil appelée Wmme , parce im'elle a été prise de tliomme J'airne ini.'ux la iradiiclion ,1e M Bore ou celle de MM. Glaire et Frank : Qu'elle suU nummée iscba, parce quelle a élé tirée de iscli. Mais voici une note .pie M. C. dien a mise sur le mut ntt'N, isclin, et nui me nlall ; «Eu hclircu le uvA nclm est derne du
e) appe
nom de l'homme isch. Une dérivaiion analogue n'existe pas dans les autres lan^'ues séiniliipies ou helléniques. Toulefuis les anciens Latins disaient viro de vir , d'où sont restés les mots virqo, virago. » 11 ajoute : « Plusieurs commentateurs hébreux iiifèr.Mit de là que le premier langage du genre humain fut ;l'hébrcu. Voyez Abarbanel, Cosri et Ja'rchi. »
(2) 11 y a dans le texte ; Faisons adam... il fil adani; it les créa mâle et fcmeilt, il leur donna t'aulorilc... Le mot adam n'est point ici un nom propre, un nom personnel restreint uniquement au père du genre humain, mais na nom commun aux deux se.xes, et qn'\ dans l'hébreu , oomme le mol liomn dans le latin et le m<il homme dans le français , comprend l'homme et la femme. En etfel la femme n'est pas un être distinct de l'huinme quant à la nature, mais seulement (|U3nt au sexe. J'avais déjà fait cette remarque dans mon Histoire de l'Ancien Testam.. tom. I, pag. (j, noie. Le mot nrfam a !a signilicition commune mie je viens d'indiquer dans onze passages (|uej'ai rapportes à l'article Adam, dans mon Jif/'.^r(orimii liiblicum.
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soigneur (1). Outre les devoirs coniniiins prescrits par la loi aux lioinmes et aux fcuilues.ily avait certains a^sujetlisscmcnls propres à ce sexe : comme sont les souillures légales qu'elles contractaient durant le temps de leurs incommodités onlin.iires(u), et celles qui suivaient leurs C!)uchcs (/;), et celles qui naissaient de certains flux dhumeurs hors des temps réglés par la nature (c). La loi les soumet aussi aux eaux de jalousie (rf), si leurs maris concevaient contre elles quehiues soupçons bien fondés; cl lorsqu'ils ne trouvaieni pas en elles les signes de virginité, ils pouvaient les répudier [e]. La loi ne donne aucune action à la femme contre son mari; mais elle permet au mari de l'aire divorce avec sa fcnimc, et de la faire lapider si elle lui a manqué de fidélité.
Les rabb'us (/") disent que tout ce qui est défendu aux hommes dans les préceptes négatifs, l'est aussi aux femmes; mais qu'à l'égard (les préceptes afrirmatifs,elles ne sont point obligées à ceux qui demandent un terme préfix pour les exécuter; et cela fondé sur la faiblesse et la délicatesse de leur sexe, sur l'obéissance qu'elles doivent à leurs maris, et sur les services qu'elles sont obligées de leur rendre. Elles doivent avertir leurs maris du temps de li'urs ii.ois, afin qu'ils ne s'approchent pas d'elles. De plus, elles doivent, en achevant de pétrir le pain, faire un petit gâteau, qui était autrefois offert au Seigneur; mais aujourd'hui on le jette au feu. Enfin elles doivent allumer dans leurs maisons une lampe le vendredi au soir, pour la nuit du sabbat. Voilà ce que les rabbins appellent les préceptes d:s femmes. — [Voyez Assemblées.]
Si une femme mariée fait un vœu, dd (inelque nature qu'il soit, elle n'est point obligée à y satisfaire (7), si son mari s'y oppose et la contredit le jour même. Que s'il attend jusqu'au lendemain pour s'y opposer, ou qu'ayant su la chose, il soit demeuré dans le silence, il esi censé y consentir, et la femme est tenue à acquitter son vreu. On peut voir saint Paul, I Cor. Vil, '2, 3, 4 et snqu., pour les devoirs des femmes envers leurs maris. Il veut qu'elles leur soient soumises comme à Jésus-Christ. Eplies.V, 22. 11 leur défend de parler et d'enseigner dans l'église, et d'y paraître la télé découverte et sans voile, i Cor. XI, 5 ; XIV, 3k. Il ne permet pas à une femme d'enseigner, ni de dominer sur son mari; il veut qu'elle demeure dans la soumission et dans le silence, il ajoute que la femme se sauvera par la produeiion et l'éducation de SCS enl'anis, si elle les élève dans la foi, dans la charité, dans la saintité cl dans une
{a) ifti:. XV, 19.
(b) Ibid. XII, 2, 3.
(c) Ibid. XV, 2-5
(d) Num. V, 14, to.
{€) Veul. \\i\, 2S.
(f) Léon de Muiiè.ic, Cèiéiuon. dci Ji.ifs.panic v, c. iv.
(g) Num. 3CXX, 7 ei f-cq.
[h) Deut. xxvii,.5.
(i) ;>.îi/. vin.;)-
(;■) Deiil. V, iU. III Ri'çj. vi:i, Jl.
(k) Vcul- xxviii, i«.
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vie bien réglée. Enfin, voyez l'Epîlre à Titc,
II, 4, 5, et la première Epîlre de saint Pierre,
III, 1,2, 3, où il leur recommande la modestie, et d'avoir un grand éloigneuient des frisures, des ornements superflus et de la somptuoçilé des habits.
* FEM.ME ADULTERE. Son histoire a été rapjiortée au mot Adultère, ainsi que les raisons pour cl contre rautlicnticilé de (o récit. Outre les réponses déjà telles aux objections dirigées contre elle, .M. l'abbé Sioanel présente d'utiles et décisives observations. Dom Calmel dit dans son article que plusieurs unciens manuscrits syriaques ont lu l'histoire de la l'enime adultère, et c'est à ce propos que M. Sionnct s'exprime dans les lerines siiiv.nils :
« La rersio simplex seule, dans quelques manuscrits, ne présente pas cette histoire. Elle se trouve dans la version philoncnienne cl héracléenne, dans la version copte inemp/iitique (2), dans la version (jdoryicnne et les meilleurs manusc-its de la version arménienne (3), dans la version arabe, dans la version italique. Elle est citée par les Constitutions apostoliques, etc. Elle est dans la majeure partie des manuscrits ç/recs les plus anciens. YoyczGenrgii fragmcnlum Evanqelii S. Joannis, CLXXIII, p. 18'^ et suiv. L'Eglise romaine l'a toujours lue dans la liturgie, et il n'existe aucun motif qui ait pu en déterminer l'insertion dans l'Evangile de saint Jean, avec le contexte duquel elle s'accorde parfaitement. Son aulhenticilé est donc certaine. Aussi, les critiques les plus célèbres, même parmi les protestants, l'ont-ils admise. Voyez P.csenmiiller, Scholies sur le NouveauTestament,sixiè i;e édition. Consultez, sur la question dt; l'authenticilé, Frnrjmenlum Ecangelii S. Joannis. qrœco-coplothebaicum iv saculi.... opéra Gcorgii, iii-4", Komœ 1789. n. 184—232 (S). »
FEM.ME DE LOTH, changée en statue de sel. Voyez Statue de sel et Loth.
FEU, ferrum. Mo'iso défend d'employer à l'autel du Seigneur des pierres qui aient é!é touchées par le fer [h] , comme si le fer leur imprimait quelque souillure. Il dit que 1rs pierres di; la Palestine sont du fer (i) : Enim lapides ferrum sunt; c'est-à-dire qu'elles sont dune dureté égale au fer, ou qu'étant fondues,clbs forment le fer [t;o(/fj Blé, § Vllll. La servitude des Hébreux dans l'Egypte est nommécenplus d'un endroit /'or/!rtj:/Vr/e7(/), une fournaise de fer. ou plutôt nnelouniai-e, une l'orge de forgeron. Un joug de fer (A"] marque un joug, une domination dure et insupportable. Le fer perça Vdiue de Joseph (/), lorsqu'il fut injustement mis en prison. Le
(I) Poaim civ, 18.
(1) yup conclure de cela? rien dans la question da l'assiijc Uissemeiit de la femme; c.ir si Sara ap|iel.iii Al>rahani so'i se/(fHCui", Ahraliain appilait Sara sa dame on fa jiriiices'ie. Voyez mon Reijerloriuin Biblicuni, veilio îj\(.b. g V sur I Petr. n\, 0.
(2)Ci'ci rofiiie une errenr de M. Glaire, de qui j'ai eiii|Munlé (MU! iiol-^ pour ériaircir ou compléler li-s olj- JL'Clioiis conlre raulheiilicilé du récit doiil il s'agit.
(3) Ceci achève de corriirer la noie empruntée do M. Glaire.
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fer niiium le fer, d\l le Sngc (a) ; ainsi Ihommc aiguise la face de son ami : In présence d'un liomnie, d'un ami, nous rend plus assurés, plus hardis. Dieu menace son peuple, ingrat cl infidèle, de rendre à son égard le ciel de fer. et la terre d'nirnin (6), de rendre la terre stérile, cl l'air sec et sans pluie. Des chariots de fer (c) sont des chariots armés de fer, de pointes, de faux. Fo?/ez CnARicrs. Le faux prophète Sédécias se fit des cornes de fer (f/), pour persuader à Achab qu'il battrait la Syrie. Gouverner avec la verge ou le sceptre de fer (e), se met pour gouTorner avec une autorité absolue; et cela ne se dit pas d'un repue dur et cruel, mais du règne du Messie. Votre cou est un nerf de fer {fj. vous éter.aussi dur et aussi inflexible que le fer. Dieu dit qu'il rendra Jérémie aussi raide qu'une colonne de fer [g) : Ego dedi le liodie in columnam ferream.
[Le fer est un des métaux que les savants ont considérés par rapport à l'histoire de l'homme; ils ont trouvé que l'usage du fer chez un peuple révélait que ce peuple élait dans un haut degré de civilisation. Aussi, M- Dureau de la Malle, après avoir savamment exposé une suite d'observalions et d'études sur l'emploi des méinnx chez les peuples anciens, conclut-il qu'on peut déterminer n priori le degré de civilisation d'un peuple d'après la seule connaissance de l'espèce de métal, or, cuivre, argent ou fer. qti'il emploie pour ses armes, ses outils ou sa parure (I). Il établit par des faits que l'or est le premier des métaux précieux qui ait dii être employé dnns l'enfance de la civilisation, et qui l'ail été en effet longtemps avant l'argent (2) : — que l'usage de l'or en ustensiles ou en bijoux petit très bien s'allier avec un état de choses voisin de la barbarie, tandis que l'emjploi de l'argent à ces mêmes besoins dénote par lui seul un état social assez avancé (3);— que l'emploi du cuivre, de même que celui de l'or, s'allie très-bien avec un état voisin de la barbarie {k) ; — enfin, que l'usage du fer prouve une civilisation encore plus avancée que celle où l'on trouve l'emploi de l'argent (5). — Que dire de l'usage de Vairain? Annonce-t-il un état social tenant le milieu entre la civilisation déjà perfectionnée que suppose l'emploi de l'argent, et la civilisation encore plus perfectionnée que suppose l'usage du fer? C'est ce qu'on pourrait penser, peut-élre, car, bien que déjà mentionné dans les poèmes d' Homère, le fer y parait d'un usage très-rarenaii prix de Tairain , cet alliage de cuivre, de zinc (lu d'étain, dont les sociétés grecque et romaine se servirent si longtemps, même pour la fihricalion des haches et des rasoirs (0) ; mais je crois qu'il n'y a pas de nécessité à admet-
Prcru. XXVII, 17.
I.evil xxvi, tO
Jnsiie, XVII, in. |S
lit ïteg xMi, tt f( II l'fir. xvm, 10.
Psnlm. Il, 9. Apac. ii, 27; xii, 5.
ISIti XLVI 1, i
Jcrem i, 18.
Fcouomic puliiiqiic lies Romains liv.
ii) Ibid p. 18
Ire l'état social intermédiaire qui est en question : diverses causes pouvaient priver de ferles sociétés grecque et romaine dans le temps où chez elles l'usage de Vairain était si général.
M. Dureau de la Malle (7) fait celte remarque : Hésiode, au commencement de son poëme sur l'agriculture ( 8 ) , dit que dans les anciens temps la terre f>t travaillée avec /'airain , parce que le fer n'avait pas encore été découvert :
Il ajoute: Lucrèce (9) confirme celte idée juste et vraie de l'antique poëte d'Ascrée par ce vers :
El prior crris eral qiinmferri cognitiis iisus.
J'admels celle tradition comme vraie, mais je dis que l'état social où l'on sait faire l'nirain n'est pas moins avancé que celui où l'on emploie le fer. Ainsi , de même qu'il ne paraît pas y avoir de différence entre la société qui fait usage de l'or et celle qui se sert de cuivre , je n'y en vois pas non plus entre les sociétés qui emploient, l'une Vairain, et l'antre le fer.
La barbarie élant l'élat social d'un peuple, voici donc les degrés de civilisation par lesquels il a passé :
1" degré , marqué par l'usage de l'or ou du cuivre ;
2* degré , marqué par l'usage de l'argent ; " 3" degré, marqué par l'usage de Vairain ou du fer.
Mais la barbarie est l'étal d'un peuple dégénéré; ce n'est pas celui de l'humanité à son origine. La société humaine a commencé par le plus h.iul de ces degrés de civilisation : la Bible le prouve en disant que TubnI-C.iïu , le septième descendant du premier homme , était habile à travailler en toutes sortes d'ouvrages d'airain et de fer (10), cl les savants ne font que confirmer cette vérité quand ils établissent par des faits que l'état social qui emploie Vairain ou le fer est le plus avancé dans la civilisation.
Il faut remarquer en outre que Vairain et le fer sont les premiers métaux travaillés dont la Bible parle. La tradition rapportée par Hésiode et rappelée par Lucrèce appartient évidemment a ce premier des monuments historiques , où Vairain est nommé avant le fer. Si le fer fut découvert après la manière de faire Vairain, l'Ecriture ne le dit pas , et je l'ignore ; le poëte , qui probablement ne le savait pas davantage, dit qu'il tut découvert avant. Cette supposiiion , qui no peut être fondée que sur la tradition biblique, où Vairaitmsi nommé avant le fer, loin d'infirmer mon assertion touchant le degré
(3) Economie iwlili(juetlcs Ttomnins, p. 49. Voyez On, oft les passades soiil cilés cii ciilier.
(l) IbiiL. p. fil.
(3) Ihid., p. 48 Ptsuiv., passiin.
(G) Ihid., p. KS.
(7) Ibid., p. r>7.
(8) Km. I- 151, elTzETZES, Sch., p. 48; eil. Hem»., 1(!(R.
(tO) Gi'H IV. 21
C1 FES
de civilisaliondu premier âge, contribue encore à la conlir.Tier.]
• FESTINS. Dieu avait fait cette loi aux Hébreux : « Vous célébrerez la fête des Se- » maincs en l'honneur du Seigneur voire » Dieu , en lui présentant l'obiation volon- » taire ( du travail) de vos mains.... El vous )i ferez devant le Seigneur votre Dieu des » festins de réjouissance, vous , votre Gis et » votre fille, voire serviteur et votre ser- » vante , le lévite , l'étranger, l'orphelin et » la veuve.... Vous célébrerez aussi la fêle » des Tabernaclps...., et (evez des festins de » réjouissance, vous, etc. » Deut. XVI, 10 et £uiv. et ailleurs. Ainsi Dieu voulait que son peuple se réjouît, et que la jnie animât les fêtes religieuses , qui étaient aussi des fêtes nationales. « Outre les dîmes destinées à la tribu de Lévi , dit M. Cellérier ( 1 ) , une seconde dîme devait être prélevée sur les fertiles domaines des Hébreux (2). Mais la loi qui enlevait cette seconde dîme à l'agriculture, la lui rendit immédiatement , à condition de l'employer aux jouissances sociales, morales et bienveillantes. Deux ans sur trois, elle devait servir à des banquets d'actions de grâces , à l'époque des fêtes solennelles. Ces banquets avaient le double effet d'associer au séjour de Jérusalem et aux temps des fêtes religieuses, des impressions d'allégresse et d'abondance; puis de faire souvent asseoir à la même table (Il-s Hébreux de diverses tribus.
» La troisième année, la seconde dîme avait une autre destination , mais tendait également, et plus efficacement encore , à fifire naître, par la joie, l'affection mutuelle et la paix. Elle se dépensait encore en festins d'actions de grâces, mais ceux-ci avaient lieu sur le sol même qui avait vu croître les récolles, et dans la demeure du propriétaire; ses voisins pauvres y devaient être appelés avec le lévite , l'esclave [ lisez le serviteur ] , l'étranger, et très-probablement le mercenaire , quoiqu'il n'en soit pas fait une mention précise dans la lui...
» Evidemment le législateur aime à associer les festins au culte, et c'est avec celle intention qu'il accoutume son peuple à solenniser ainsi les fêtes sacrées. Les banquets étaient en effet l'accompagnement obligé des sacrifices volontaires, par lesquels les solennités religieuses étaient célébrées. Bienlôl on dut regarder les banquets comme un diS éléments nécessaires de la fêle et du culle , et les sabbals, les nouvelles lunes, toutes les époques consacrées par la religion en furent accompagnées, même en l'absence du sacrifiée eucharistique. Ainsi le voulait le législateur. 1)
Ces festins étaient accompagnés , comme ils le sont encore généralement en Orient et quelquefois ailleurs , de musique, de diver-
FET
tissemenis , de chants , de parfums. Comme partout, la viande et surtout le vin , le viu qui réjouit les hommes, selon l'expression de l'Ecriture (3), y jouaient sans doute les principaux rôles. Mais il faut croire que dans ces temps anciens les Hébreux ne buvaient que pour goûter longuement la joie , et non pour la perdre bientôt avec la raison : Exsul- ' talio animœ et cordis , vinum moderate polatitm (i). Il est probable que dans la suite ces festins religieux et civiques ne suffirent plus aux Hébreux, et qu'ils en firent de particuliers oii s'introduisit la licence. Voyez Ps LVllI, 13; Prov. VII, 18; Amas VI, 5, et mon Ri'pertorium Biblicum, v Vinum.
FESTUS. Porcins Festus sucrcda à Félix dans le gouvernement de la Judée (n), l'an de Jésus-Christ 60. Comme Félix son prédécesseur voulait faire plaisir aux Juifs, en quittant son gouvernement, il laissa saint Paul dans les liens , à Césarée de Palestine {b). Festus étant venu pour la première fois à Jérusalem, les principaux des Juifs le prièrent de condamner Paul, ou du moins de lo faire amener à Jérusalem, voulant le faire assassiner en chemin (c). Festus le refusa, disant que ce n'était pas la coutume des Romains de condamner un homme sans l'entendre; mais il dit qu'ils pouvaient venir à Césarée, et qu'il écouterait leurs accusations contre Paul. Quelques jours après ils y vinrent en effet, mais Paul appela à César, et arrêta ainsi les poursuites des Juifs cl la mauvaise volonté de Festus, qu'ils avaient gagné par une somme d'argent.
Festus, ayant trouvé la Judée remplie do brigandages, s'appliqua à poursuivre les voleurs qui désolaient la province(rf). Il réprima aussi un magicien qui attirait le peuple dans le désert; enfin il mourut en Judée vers le commencement de l'an C2 de Jésus-Christ, et Néron nomma Albin pour lui succéder (e).
FETES. Dieu , par un effet de sa sagesse , avait établi plusieurs fêles parmi les Juifs pour plusieurs raisons. 1° Pour perpétuer la mémoire des grands événements et des merveilles qu'il avait faites en f.iveur de son peuple : par exemple , le sabbat rappelait la création du monde; la Pâque, la sortie d'Egypte; la Pentecôte, la Loi donnée à Siuiiï , etc. 2° Pour attacher le peuple à sa religion par la vue des cérémonies et par la majesté du service divin. 3 Pour lui procurer certains plaisirs et certains repos permis : car les fêtes étaient accompagnées de réjouissances, de repas de charité, de divertissements honnêtes, k' Pour leur donner des instructions ; car dans les assemblées de religion on lisait et on expliquait la loi de Dieu. 5' Pour renouveler les connaissances, les liaisons , l'amitié des tribus et des familles entre elles , lorsque des différentes villes
(n) Vide ÀitUq. l. X.ï, e. vu.
ib) Aet. XXIV, -11.
\c) Ad Txv, 1,2, 3, etc.
(d) Joseph, de Betlo, l. II. c. s.mv, et AiUiq. l. XX e.vii.
{i!)Anùq. i. X.\, c. viii.
(1) Esprit de la léci'ishlion mosaïque, tom. II, pag. H8- 12i.
(2) Dettl. xii, b-7, 17, 18 ; xiv, 22, 10 ; xvi, 10, lî; xwi, 12, 13. Voiiez Mkhuëlis, Mosaisclies H>clit §§ U5, 192.
(5) Ibid. IX, lô. Foyez encore Ps. xxii, 5 ; cm, 15. (4) Ei-cli. ixxi, 56.'
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du pnys elles vcnaionl el se rmconlraieiil irois lois l'aniice dans la ville sainic. — ( Voyez Festins , et Loi, § xi. ]
Les Hébreux avaient un grand nombre de félos. La première el la plus ancienne de toutes élait le Sabbat, ou le septième jour de la semaine, institué pour conserver la mémoire de la création du monde (a). Le Scicjneur bénit le septième jour, et il le sanrlifiri, dit ' Moïse, pai'ce qu'en ce jour-là il avait cessé l'ouvrage de la création. Qui'\qucs anciens Pères et quel(|ues rabbins [b) ont cru que le sabbat avait clé observé p.'irmi les justes dès le commencement du monde. Mais le sentiment le plus universel est qu'on ne commença à le chômer que drpuis le commandement que le Seigneur en donna .lux Israélites, au campement de Mara . quelque temps après leur sortie d'Egypte {c).
L'année sabbiilique , qui revenait tous les sept ans et qui élait toute destinée au repos, el l'année du jubilé , qui arrivait au bot:t de sept fois sept ans, eu la quarante-neuvième année , étaient encore des espèces de l'élcs , (|u'on peut regarder comme une suite de celle du Sabbat.
La Pâque était insliluée en mémoire de la sortie d'Egypte et de la grâce ([ue le Soigneur avait fiiile à son peuple, en épargnant ses premiers-nés , lorsqu'il passa dans l'Egypte, et y faisant mourir tous les premiersnés des Egyptiens [cl]. On la célébrait le quatorzième ou plutôt le quinzième du premier mois de l'année sainte, qui était le seplièmc de l'année civile. La fête commençait après midi du quatorze, et se célébrait proprement le quinzième deNisan. Elle durait sept jours; mais il n'y avait que le premier et le dernier jour de l'octave qui fussent cliô:nés. Voyez l'article Paque.
Là Fêtk de la Pentecôte se célébrait le cinquantième jour après l.i Pâque, en mémoire de ce que la Loi fui donnée à Moïse sur le mont Sinai , cinquanle jours après la sortie d'Egypte. On complaît sept semaines de jours depuis Pâque jusqu'à la Pentecôte, à commencer au lendemain de la Pâque (e). Les Hébreux l'appellent pour cela la Fêle des Semaines, cl les cliréliens Pentecôte, qui signifie le cinquanlième jour.
La Fête des Trompettes se célébrait au commencement ou au premier jour de l'année civile , auquel on sonnait de la Irompelte, pour annoncer le conimencomcnt de l'année, qui était au mois de Tizri , répondant à notre mois de septembre. C'était plutôt une fête civile qu'une solennité sacrée. (■)n ne connaît aucune cause rcligieu>e clc son élablisscment. Mo'ise ordonne de la chômer el d'offrir ce jour-'à certains sacrifices (/■). Les rabbins veulent que l'on sonne de
{il) Geiws. Il, 3.
(6) Yoyiz notre CoinniciUnlre sur l;i Goiiosc, ii, 3, cl Sclden. de J me nul 1 1 cjent l \\\,c. x::i. (c)Eiud. XV, 2.-), 26.
(U) Exod. Ml, It il>eq.
(t'j Levil. xxiii. Afîi'». xxDi.f.'.roJ x.\iii, tf, clc. (/) Levil. \\iii, 21, 25, CI Afi<m \\i\, 1, 2. (3J Num. xxMii, It.
{h) Hum- \, 10.
la trompette en réjotiissance de ce qu'lsaae fut délivré, lorsqu'il était sur le point d'être immolé.
Les Néomémes, ou les premiers jours de chaque mois étaient en (|uelque sorte une suite de la fête des Trompettes. La loi n'obligeait pas au repos ce jour-là , mais elle ordonnait simplement d offrir certains sacrifices particuliers [g). 11 paraît que ces jours-là on sonnait aussi de la trompette [h), el que l'on faisait quoique espèce de fêto el de festin (/). Voyez NÉOMÉNIES.
La Fête de l'Expiation, ou du Chippur, ou du l'ardun, se célébrait au dixième jour de tizri, qui élait le premier jour de l'année civile (;'). Elle élait instituée pour l'expiation de tous les péchés, des irrévérences et souillures que tous les Israélites, depuis le grand prêire jusqu'au dernier du peuple. avaient pu commellre pendant l'année. On y jtûnait rigoureusement , el on y offrait divers sacrifices. Voyez ci-devant Expiation.
La Fête des Tentes, ou des Tabernacles, dans laquelle tous les Israélites étaient obligés de se trouver au temple, el de demeurer pendant huit jours sous des lentes faites de feuillages, en mémoire do ce que leurs pères, dans le dcsori, avaient demeuré pendant quarante ans dans des tontes, comme des voyageurs. Elle se célébrait le 15 du mois de lizri, qui était le premier de l'année civile. Le premier el le septième jour de colle fête étaient Irès-solonnels (/i). Mais pour le reste de l'octave, on pouvait travailler. Au commonccnient de la fêle, on portait au temple, en cérémonie, deux vases d'argent, l'un plein d'eau, et l'autre plein de vin, que l'on répandait, tous les sept jours de la fêle, au pied de l'aulol des holocaustes (l).
L'oclave des trois grandes fêtes de l'année, qui sont Pâcjue, la Penlecôle el les Tabernacles, c'est-à-dire, le septième jour après ces fêles, était chômée comme le jour même de la fêle, et tous les mâles étaient obligés de se trou\er au temple d.ins ces Irois têtes (m). Mais la lui ne les obligeait pas d'y demeurer pondant loule l'octave: ils pouvaient s'en retourner dès le lendemain do la solennité iJi), si ce n'est dans la fêle des fabernacles, ou il semble qu'ils devaientdemourer pendant tous les sept jours.
Outre ces fêtes marquées dans Mo'ïsc, on trouve aussi la Féie des Sorts , ou Purim, insliluée à l'occasion de la délivrance des Juifs, qu'Aman voulait faire périr, sous le règne d'Assuérus (o). )'oj/esEsTiiER, Mabdo-
CHÉE, ASSUÉULS.
La mort d'Hulopherne, marquée dans Judith (;)). Voyez Junnu.
La FÊTE DE LA Dédicace dc temple, ou
(i) I Reg. xx,5. 18, etc.
I;) Lci'il. xxii, 21, 2S. iViim. XXIX, 7.
(A) Vide Lciil xxiii, Ô4, 55, el Num. xxix, 12, 13.
(() .Miniui tu. Sucii, el lUv iciioia in cap. i\ ilisna;.
(/») i:.iod. \\ II, li. Ih'iil. XM, 10.
((/) Vciil. XM,7.
(0) lisUier. IX. 29, 30.
(t)]Judillt idl. i'. 31.
idti
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plutôt du renouvclleincnl du temple, qui avait été profané parAnliocluisEpiphanesa), se célébrait pendant l'hiver, et on croit que c'est celte fête, qui c>t nommée EncœnUi dansrEvaiigi:e [b).yoyez ci-devant Dédicace. Josèphe dit qu'on l'appelait Fêle des lumières (c). Voici ce qui en est dit dans les livres des Àlachabces : Judas et ses frères ayant défait l'armée de Gorgias , se rendirent au temple de Jérusalem, qu'ils trouvèrent profané et abandonné , en sorte que les parvis étaient pleins de ronces et de halliers,les portes «talent brûlées, l'autel profané, et les bâtiments ruinés. Après avoir répandu bien des larmes, ils commencèrent à nettoyer la place, et employèrent les prêtres à démolir l'autel qui avait été profané. Ils en mirent les pierres dans un lieu propre, en attendant qu'il vînt un prophète qui leur dît ce qu'il en faudrait faire. Ils en érigèrent un aulri' do pierre brute, rétablirent le Saint et le sanctuaire, y mirent le chandelier, la tabie des pains de proposition et l'autel des parfums. Ils allumèrent les lampes, mirent les p;iins sur la table sacrée, firent briller l'encens, offrirent des hosties et des holocaustes, et firent la dédicace du temple pendant huit jours, avec toute la solennité que les circonstances purent permettre. Josèphe ajoute qu'on donna à celte fêle le nom de FéCe des /umi'erM, apparemment parce que ce bonheur leur était arri\c lorsqu'ils l'attendaient le moins, et qu'ils l'avaicnl regardé comme une nouvelle lumière (jui se levait sur eux.
Léon de Modène (</) entre en un plus grand détail sur la manière dont on célébrait celle fêle. Il dit (jue les anciens sages ont ordonné la célébiatioii de celle fêle en mémoire de la victoire que Judas Machabée ■ remporta sur les Grecs. « On alluine une lampe le premier jour, deux au second, et ainsi en continuant jusqu'au dernier, qu'on en allume huit. Cela est fondé sur ce que ks ennemis étant nuiîtres de la ville et du temple, et l'ayant profané, Jocanan <l ses enfants les en cliassèrenl et les défirent; et comme au retour il ne se trouva point d'huile pure pour allumer les lampes du chandelier à sept branches, il s'en rencontra dans un petit vase ciselé assez pour brûler une nuit; mais celle huile dura huit nuils, par miracle , ce ijui obligea, en mémoire de cet événement, d'allumer autant de lampes que nous avons dit.
» On célèbre aussi dans cette fête l'enircprise de Judith sur Holopherne , quoiqu'elle ne se soit pas cxéculée dans la même saison, à ce que disent quelques-uns.
» Pendant ces huit jours, on peut négorier cl tr.ivaillcr ; car tout ce qu'il y a d'extraordinaire consiste dans l'ordre d'allumer tes lampes, et en ce qu'on ajoute aux prières une louange pour cette victoire, et tous les
(a) l Mue. IV. 52, Si, 53, etc.
(6) Joim X, 2-2.
(c) Joseph. Antiq. l. XtT, c. ii, p. 413.
(d) Léun de Modène, Céiinwiiies desJuis, p. 3,c. li. (e)ipoc. 1,10
(0 liurmb. Epist.p. bfi.
(s) lyiutt lîpisl. ad Miujnes.
malins le psaume CXIII et les suivants , avec le XXX. Il y aussi quelque petite différence pour le manger. On appelle celle fèU Ilanucha, c'est-à-dne. Exercice , ou Renouvellement, parce qu'on coirirneiiça à y renou vêler les exercices intcrromjius dans ce temps-là. »
Le vingt-unième de septembre, les Juifs font une fêle, qu'ils appellent des Ramcmix, en mémoire de la pris»; de Jéricho. Dans le même mois, ils ont la fêle des Collectes, parce que ce jour-là on fait une cueillette pour la dépense des sacrifices.
Ils ont encore la fête pour la mort de Nicanor. 1 Rlach., VII, 48, 49, et II Mach., XV, 37.
La fêle pcir la découverte du feu sacré, sousNéhémie. II Mardi., 1, 18 etseq.
La fêle de la Xylophore, dans laquelle on portait le bois au \.ci{\\}\c . Joseph., de Bello,l. II, cl'.(, seu 17, in lat., p. 811.
Dans l'Eglise chrélienne, nous ne voyons point de fêle distinctement instiluée par Jésus-Christ ni par les apôtres. Toutefois Jésus-Christ nous ayant ordonné de manger son corps et de boire son sj'.ng , et de faire mémoire de sa passion toutes les fois que nous célébrerions ses mystères, a semblé instituer dans son Eglise une fête et une mémoire perpétuelle de sa passion. Les chrétiens ont toujours célébré la mémoire de sa résurrection, et ne se contentant pas d'eu faire la fêle une fois chaque année, ils l'ont faite tous les dimanches; et nous voyons dans l'Apociilypse que ce jour était déjà communément nommé le jour du Seigneur (p), /•'!(/ in spiritii in dominica die. Saint Barnabe (/■) dit que nous célébrons le huitième jour dans la joie, parce (]uc c'( si le jour auquel Jésus-Christ est ressuscité. On voit la môme chose dans saint Ignace le martyr (rj), dans saint Justin (/i), dans saint Irénée (i), dans Tertullien(j),dansOrigcne (/.• .[roj/c: Dimanche, une note tirée de r.£'HC(/c/o/;(''t/ie moderne.]
FEU, ignis. Dieu a souvent apparu dans le feu, et environné de feu, comme lorsqu'il se fil voir dans le buisson arJe;it , et qu'il descendit sur le mont Sinaï, au milieu des flammes, des tonnerres et des éclairs. Le feu est un symbole de la divinité. Votre Dieu est un feu 5/((i«»ii, dit MoT^e (/). Il se fait voira ses prophètes Isai'e, lîzéehiel el à saint Jean, au milieu du feu. Le Psalmisle nous décrit le chariot de Dieu tout enflammé, Ps. XVII, 9, 10. Dieu nous menace de venir au milieu du feu, à son second avènement. Daniel {m) dit qu'il son desa faceunlleuve de feu brûlant et rapide. La colère de Dieu est comparée au feu, et les effets de sa colère, qui sont la guerre, la famine et les autres fléaux, sont désignés sous la même idée. Le feu est souvent mis pour la foudre, le tonnerre, le feu du ciel
Les anges mêmes, comme ministres du
(/)) .7115(1)1. Apolog. II, nri/jHcm.
(i) Iiciiœ apud scriploiein Qmvst. ad Ortltodox.
(j) Teilull. Apologel. el lib. de Anima.
(li) Oiificii. tiomil. 0 in E.iod.
(() Deuï. IV, 21.
(i/i) Den. VII, 10.
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE
Seigneur, satit comparés à un feu ardent (a). Le Seigneur, nu son ange représentant sa majesté, conduit les Israélites dans leur voyage du désert, sous la forme d'une colonne de fou (6), qui les éclaire pendant la nuit (1); le feu du ciel tomba souvent sur des victimes immolées au Seigneur, pour marque de son approbation et de sa présence. On croit que c'est ainsi que Dieu témoigna approuver les sacrifices d'Abel (c). Lorsque Abraham fit alliance avccle Seigneur (d), un feu pareil à celui d'une fournaise passa au milieu des victimes partagées, et les consuma. Le feu tomba sur les sacrifices que Moïse immola à la dédicace du tabernacle (e), et sur celui de Manué père de Samson (/), et sur celui de Salomon , à la dédicace du temple (g), et sur celui d'Elie au mont Garmel [h), et enfin sur celui de Néhémie, au retour de la captivité (t).
On conservait dans le temple, sur l'autel des holocaustes, un feu perpétuel (;'), que les prêtres avaient soin d'entretenir, en y brûlant continuellement du bois. Lorsque Nabuchodonosor prit Jérusalem, le prophète Jérémie prit ce feu sacré et perpétuel (A), et accompagné de quelques autres (2) prêtres, le c.icha dans une citerne où il n'y avait point d'eau. Au retour de la captivité, Néhémie ayant envoyé les petits-fils des prêtres qui avaient caché ce feu, pour le chercher; au lieu de feu, ils lui apportèrent de l'eau boueuse, et l'ayant répandue sur l'autel, il en sortit incontinent un feu très-clair, qui consuma les victimes qui y étaient.
Outre ce feu sacré qui s'entretenait sur le grand autel des holocaustes , il y avait dans le temple plusieurs cuisines (/), pour y cuire la viande destinée à la nourriture des prêtres, et celles des victimes pacifiques que le peuple offrait , et qu'il mangeait dans le parvis du temple en la présence du Seigneur. Pour suffire à l'entretien de tous ces feux, on apportait au temple une grande quantité de bois, et l'on avait institué à cet effet une espèce de fête, nommée Xylophoria, dans Josèphe (m).
Les anciens Chaldéens adoraient le feu , aussi bien que les anciens Perses et quelques autres peuples de l'Orient. Plusieurs ont cru qu'Abraham avait été jeté dans le feu, pour n'avoir pas voulu adorer cet élément. C'est ce que saint Jérôme a voulu insinuer, lor.-^qu'il a dit (n) que Dieu avait tiré ce patriarche du feu des Chaldéens, au lieu de dire qu il l'avait fait sortir de la ville d Ur
(a) Psalm. cm, 4.
ib) Exod. xii.il.
(i;) Geiies iv, 4.
!d) Gènes, xv, 17.
e) Levit. is, 3i.
n Juiiic. XIII, 19, 20.
g) Il Par. vii, I.
fc) m Reg. xvni, 58.
i) Il Mac. 1, 19, el ii, 10.
(f) Levil. VI, 12.
(*) Il Mac. 1,19,20, ci II, I, 2, .'5. (/) Eiech vLu, 2.5, "il.
(m) Joseph, de tiello, l. Il, c. u, p. 811, b, icu c. .wii,
ÎN Lot.
(n) Il Esrfr. IX, 7.
{e)Uun. III, 11, 12, 15, clc.
en Chaldée ('1). Nabuchodonosor fit jeter dans une fournaise ardente les trois compagnons de Daniel , parce qu'ils refusaient d'adorer une statue qu'il avait érigée (o) . mais Dieu sut les garantir de l'effet du feu; la flamme ne les endommagea pas.
Le Feu de l'exfer est désigné d'une manière assez claire dans l'Ancien Testament. Moïse invectivant contre les Israélites rebelles au Seigneur, leur dit (p) : Un feu s'est allumé dans ma fureur , et il brûlera jusqu'au fond de l'enfer : il dévorera la terre et toutes ses plantes, et consommera jusqu'aux fondements des montagnes. Voilà li' feu de l'enfer, et le lieu du supplice des méchants placé au plus profond de la terre. Isaïe est encore plus exprès {q) : Qui de vous pourra habiter dans un feu dévorant ? Qui de voits demeurera dans ces ardeurs éternelles ? Et ailleurs : (r) Les cadavres de ces hommes qui m'ont manqué de fidélité, seront livrés à un ver qui ne mourra point, et à un feu qui ne s'éteindra point. Et l'Ecclésiastique (s) : La vengeance que Dieu exercera contre l'impie, sera le ver et le feu. Voyez aussi Job XX., 26 : Devorabit eum ignis qui non succendilur. Et XXIV, 19 : Ad nimium calorem transeat ab aquis nivium.
Le Sauveur dans l'Evangile [l) s'est servi de la même similitude pour marquer le supplice des damnés. 11 parle aussi souvent du feu éternel , qui est préparé au diable, à ses anges et aux réprouvés (u). Et saint Jude (v) dit que Sodome et Gomorrhe et les villes voi~ sines, qui se sont portées à abuser d'une chair étrangère , sont proposées comme un exemple du feu éternel, par la peine qu'elles ont souf ferte. Il est inutile d'entasser d'autres passages pour le Nouveau Testament, puisque tout le monde convient que le feu éternel qui doit consumer les méchants, y est très-clairement marqué. Saint Jean dans l'Apocalypse , c. XX , V. i^^ et 15 , vit un étang de feu, où la bêle et son faux prophète avaient été jetés, et qui étaient le partage des infi dèles, des abominables, des homicides; enfin ce feu est le symbole ordinaire de la vengeance de Dieu sur les méchants.
Mais savoir si cela doit s'entendre d'un /'eu élémentaire et matériel, ou d'un fou métaphorique; d'un ver ordinaire vivant et sensible, ou d'un ver allégorique et figuré ; en un mot, si le feu d'enfer ne consiste que dans une douleur vive, cuisante, et le ver dans le remords et le désespoir des damnés, c'est sur quoi les docteurs el les Pères sont partagés. Origène [x) en plus d'un endroit
(p) Dcut. XXX i, 22.
((/) Isai. xxxin, U.
(r) Isai. Lxiv, 21.
(s) Eccli. VII, 19.
(()M««/i. ix,2i.
(h) MaUli. XXV, 41.
(c) Judœ ». 7.
(.c) Oiigen. honiil. 13 m Exod. e^ tib. II de Piiiiciti. :. II.
(1) C'était II! Fils (le Dieu qui, par la délivranco Ju poupie i:hoisi, préluilail a la (Jéiivrani.e du ^enre humain, courbé sous la double lyraiiuic des Jémous cl des souverains.
(2) Jéréinie élaildc la race sacPi dotale.
(.ï) Ne pcut-ou pas «diucllre l'uu cuiiiiuc l'autre? Foyei AuKAUAM el Dr.
(Ob lEU
■1 enscigué que les fliimmcs de l'enfer, aussi Lien que le vendes damnés, n'étaient point réelles. Saint Ambroise enseigne la même chose (a) : Nec corporalium aliquis stridor ilenlium, nec ignis aliquis perpeluus fîammarum corporalium, neqitcvermi^ est corporalis. Ce feu, ajoute- l-il, n'est autre que la douleur des péchés; ce ver n'est autre que le remords de la conscience. Saint Jérôme (6) reconnaît que c'est le sentiment de plusieurs, que le feu qui brûle les damnés n'est que le déchirement et les peines de leur conscience, [gnis qui non exslinguitur, a pierisque conscienlia accipitur delictorum. Saint Grégoire de Nysse(c)est exprès pour ce sentiment , et saint Jean Damascène (d) dit nettement que ce n'est point un feu matériel ; qu'il est fort différent de notre feu ordinaire, et que les hommes ne savent guère ce que c'est. Ce sentiment est encore aujourd'hui assez commun chez les Grecs ; et au concile de Florence, ils soutinrent que le feu du purgatoire n'était point un feu vrai et réel. Mais dans l'Eglise latine le sentiment le plus commun et le plus suivi, est que les damnés sont tourmentés d'un feu réel, qui les brûle très-véritablement, et qu'ils sont rongés d'un vermiiériel et sensible, qui ne meurt point. Saint Augustin (e) ne se contente pas de proposer nûmcnt là-dessus ce qu'il pense, il prévient l'objection qui nous vient naturellement dans l'esprit sur ce sujet. Carenfln comment une âme qui est une substance spirituelle, peut-elle donner prise à un feu élémentaire ou à un ver vivant et matériel? Saint Augustin répond : Pourquoi ne le croirions-nous pas des âmes séparées du corps, puisque l'esprit de l'homme, qui n'est certainement pas corporel, éprouve actuellement la peine du feu? Car enfin ce n'est pas le corps qui souffre la chaleur, ni le froid, ni la douleur; c'est l'âme qui est attachée au corps. Et pourquoi les démons et les âmes des damnés ne seraient-elles pas inséparablement attachées au feu qui les brûle, et au ver qui les ronge, de même que noire âme est unie à notre corps; avec celle difl'érence toutefois, que nos âmes donnent la vie à notre corps, au lieu que les feux dont nous parlons ne causent que des tourments aux démons et aux damnés? /Irf/iferebunt ergo spirilusd(emonum,immo spiritus dœmonis, licet incorporel, corporels ignibus cruciandi; non ut ignés isti quibus adhœrebunt, corum junclura inspirenlur, et animalin fiant; sed , ut dixi, miris et ineffabilibus modis adhœrendu, accipienles ex ignibus poinam, non dantes ignibus vilain.
Saint Cyprien (f) nous représente l'enfer comme un gouffre fumant, qui renferme un
(a) Àmbros. l. VII in Luc. c. xiv.
(b) Hieion. in Isai. lxvi.
(c) Gregur. Sicœii. de Anima el resurrect. Id) Damasctn l IV, de Fide c ull.
(e) Aug. l. XXI de Cml. c. t., el L de ride el ojjerit.
t. XV.
(f) Cuprian.de laude MarUirii.
(g) Chrysosl. liomU. -it, el 53, in ilallh. (il) Hieronyni. in cap. x Ma't.
(0 Coiiimeiu. in Joh. sub w nbie Ilieionijnii, c .\x.
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feu actif et dévoranl. Saint Clirjsoslome (y) nous y décrit des fleuves de flammes et des (lots de feu qui enveloppent et qui brûlent les damnés sans les consumer. Saint Jérôme (/i) reconnaît que dans l'enfer il y a deux supplices lrès-réels,dun froid excessif et d'un feu brûlant : et l'auteur imprimé sous son nom, sur le livre de Job (i), dil que le feu de la géhenne n'est pas un feu ordinaire, qui ait besoin d'aliment pour s'enlreleiiir, mais qu'il s'entretient de lui-même: Ignis gehennœ non materiis quibusdam el pabulis vivit Ht ardeat, sed per se ipsum lU creatus est vigens, etc. Saint Grégoire le Grand (;) dit la môme chose d'une manière très-préciso :
Gehennœ ignis cum sit corporeus, et in se missos reprobos corporaliler exurat, nec studio humano succenditur, nec lignis nutritur, sed creatus semel, durât inexstinguibilis, etc. Dans le quatrième livre de ses Dialogues {k) il inculque la même doctrine, cl raisonne à peu près comme saint Augustin, sur la manière dont le feu corporel agit sur l'âme dégagée de la matière. La plupart des scolasticiues ont adopté ce dernier sentiment, qui est presque universel dans l'Eglise latine.
Le Fils de Dieu dit qu'il a apporté le feu sur la terre, el qu'il ne désire autre chose sinon qu'il soit allumé [l]. Il est venu baptiser par le Saint-Esprit, et parle feu (m). Pour vérifier celle prédiction il a envoyé le Saint-Esprit sur ses disciples en forme de langues ou délincelles de feu (n).
Le Feu doit un jour consumer le monde, selon saint Pierre (o) : Cœli ardentes solventitr, et elementa ignis ardore tabescent. Et encore (p) : Les deux el la terre d'à présent sont réservés pour être bridés par le feu. Saint Paul [q) assure que Jésus-Christ viendra au milieu des flammes exercer sa vengeance contre ceux qui ne connaissent point Dieu. Et ailleurs (r) : Le jour du Seigneur fera voir quel est l'ouvrage de chacun, parce qu'il sera dévoré par le feu, et le feu mettra à l'épreuve l'ouvrage de chacun. Le Psalmiste décrivant la venue du Seigneur dans son jugeraeni, dil (s) : Le feu marchera devant lui, el il embrasera autour de lui tous ses ennemis.
Les foudres ont paru sur la terre, la terre les a vus, et en a été troublée. Les montagnes se sont fondues comme la cire devant le Seigneur, etc.
Les profanes ont eu quelque connaissance de cette vérité; soit qu'ils l'aient apprise par 1.' commerce des Hébreux, ou par la lecture d -s livres saints, soit que ce soit là une de ces vérités qui se sont conservées par la Iradllion parmi toutes les nations, suit enfin (jue le raisonnement el la connaissance qu'ils ont eue des éléments et de l'état de la terre,
(;■) Gregor. I. XV.WoivW. c.29.
{h) Idem, t. IV Diuloij. c. xxu.
(/) Luc XII, i9.
(il!) MaUh.in, II.
{n) .ici 11,3.
(0) \[Petr. m, \i.
(p) Il I-etr. m, 7.
{(/) II Tliess<d. 1, 7, 8.
(i 1 Cor. m, 13.
\s) Fiolm. xcvi, 3, i, H.
ni
DiCTlONNAIUE DE LA tijaLE.
leUr ait f.iit couiprcmlre qu'un jour le monde devait finir p;;r le fou. Josèplie (a) remarque commis une ancienne tradition, que dès avant ledéiugo les enfants iloSeth ayant appris d'Adam qui? le monde devail périr premièrement pari'eau, et ensuite par lefcu, voulurent conserver à la pobléritc les découvertes qu'ils avaient faites dans l'aslronomie, iosgiavèrent sur deux colonnes, l'une de pierre pour résister à l'eau, et l'autre de brique pour résister au feu ; qu'ils placèrent ces deux colonnes dans la Syriade, et que de son temps on voyait encore la colonne de pierre.
Je n'examine point ici la vérité do celte tradition, mais il est bien certain que longtemps avant Jusèphe, les philosophes grecs croyaient que le monde finirait par le feu. Heraclite (b) tenait ce sentiment, cl disait qu'après avoir passé par les flanuncs, il reuaitraildu milieu du (eu. Les stoïciens soutinrent dans la suite celle opinion. Cicéron l'a bien marquée dans ses livres delà Nature des dieux (c) : Ex quo evenlurum ni nd extremum omiiis mundus ifjnesccrcl, cum liumore cunsumpto neqiie terra (di possel, ne-
i/ue remearet uer ilarelinqui niltil prœler
igncm : a quo rursurn uc de eo, renuvalio mundi ficret. Qu'après cet embrasement, le monde , qu'ils tenaient pour un dieu et pour un animal vivant, se renouvellerail.
Ovide parle aussi de celte ancienne tradition, qui croyait quo le monde serait un •our consumé par les flatnmes [d] :
Esse qno.'iue in falis remiiiiscilur adtore icnipiis, yuo marcqno Iclliis, correptaque regia i;(i;ii. Ardeat, et muudi moles operosu laboret.
Lucain en parle de même («) ; il dit à César qu'il est inutile de s'affliger pour n'avoir pas brûlé les corps des soldats tués à la bataille do Pharsale; que le temps viendra qu'ils seront consumés par le leu avec le reste du monde :
i!os, Ca'sar pipiilDs, si niinc non iisseril igais
Urel cum U;rri>, urct cuni gurgile punti;
<',oiiniiiinis luun ju superest rogus, ossibus asira
MiMurus...
On peut voir notre dissertation sur la fin du monde, dans lioirc cuuimenlaire sur saint PauL
Feu éternel adoré par les Perses. Voyez ci-après Zorouslrc et Zabiens. Les mages disaient que ce l'eu leur éliil venu do riel, et (joe c'élail pour cela qu'ils le gardaient si rcligieuseineat. Les rois de l'erse ne marchaient point sans (ju'on portai devant eux une portioii du feu sacré. On peut voir dans (Juinle-Gurce avec quelles réréino lies cela se pratiquait {f\. lijnvm cœlitus Uipsum apud se sempiternis fercidis custodiri, dit Anwnieii Marcellin (g); cujus portioiiem exiijuam vt fiHstain, prœisse quondain Asiuticis reijibus dicunt.
Tout cela paraît élre inv( nté des Hébreux,
(«) Jûseull. Antiq. l. 1, c. 1:1.
{h} Api(d. SnHi)iic. Cuiiiiiicnt. in Arhiot. lit', de Cir.lo,
ii. i, c. IX.
((■) TuH Ck. l. H. de Nia. dcornm.
((() Oi'id. Metmnorplt. 1.
ie) Lucun Phursid. t. VU.
qui entrelenaieat sur l'iulel des holocaustes un feu éternel, qui éla.t venu du ciel sur les premières viclimcs qui avaient été immolées par Aaron et par ses fils sur l'autid du tabernacle (II). 11 n'est pas certain que la loi qui commande de conserver un feu perpétuel sur l'autel, se soit observée dans le désert, où le peuple était obligé de camper souvent et d'être longtemps en marche. Mainnini le croit qu'on entretenait trois feux sur l'aulcl des iiolocaustes ; l'un sur lequel on brûlait l'holocauste de tous les jours, el les virlinies qui s'imoiolaient. Le second fournissait des charbons pour brûler de l'encens dans le Saint sur l'autel d'or. Le Iroisième brûlait toujours, pour accomplir la loi qui veut(iu'il y ait toujours du l'eu allumé sur l'aulcl du Seigneur. Quehiues rabbins enseignent qu'il n'élail pas besoin de mettre do liois sur le feu de l'aulcl, que si l'on y en mcllait, c'était plutôt pour cacher le miracle, que par aucune nécessité.
I'hi, supplice du feu. Toi/ez Supplices.
■ I"i:l (Temples du]. Les Hébreux prévaricateurs éknérenl des ten»ples destinés au culte du feu ioijer. sur ce sujet une dissertation de l'abbé Arri, intitulée Jî>sni pliiloluiji/jue et historique sur les temples du feu iiicnliiinnés dons la liible, cliuscréc dans li's AniKdes de pitilos. chrél., tom. XIV, p. 27.
■ l'I'^NK. Il est parlé de ce légume II Rei/. \VI1,28, clEzec/t. IV, 9, qui servait denourrilurc aux Hébreux, mais non pas comuiunémenl, peut-être. « Les Egyptiens, dit Hérodote (cité par M. CiiampoUion-Figeae dans son t'ijijple, page IIC. col. 1), ne sèment jamais lie lèves dans leurs champs, el si ijucl- (jues-unes y croissent nalurellemcnl, ils ne doi\cnt les manger crues, ni même cniles; les prêtres ne peuvent en supporter la vue, et ils les considèrent comme un légume impur. " SMus loin (png. 173, col. 1), M. Cliampolliou-Figeac rappelé la pnihibiiionet l'Iior reur des fèves chez les Egyptiens : « L'usage des fèves, dit-il, était aussi expressément défendu; on n'en semait point, elles plants qui pouvaient naître parhasardélaient soigneusement arrachés. Ce légunu' était déclaré impur. » Je voudrais bien (jue ceux qui prétendent que Moïse copia les lois et les coulumeségyplieunes m'apprissent pourquoi il ne défendit pas aux Hébreux l'usage (les fèves comme il l'était aux Egyptiens. Voi/ez 1.01, § IV.
FIANÇAILLES. Fuj/cz Noces, où nous parlons aus»i des fiançailies.
[«Selon la loi mosaïque, les fiançailles constiluaient le véritable lien, appelé en terme de théologie juive enicin, i'DTin. Il fallait que l'homme fiancé, Dlnst, s'il voulait redevenir libre, recourût à la formalité de la répudiation. Chez lesRoaijins il fallait de même répudier pour rompre les fiançailles. La formule était : Conditions tua non utor (1).
(Il Q. cm.
ui) Ainm\.m. Mnreei. t. .\U (/() Lenil. IX, ii.
(l) La fu.-iimle du divorce romain éluil • Rcs (iitj Iliî luibelo
l'iE
FIG
» [-0 fi.ii'.cr désigné par lo lortnft «nos, cl X, est bien différent du fiyncé juif des lcmi;s modernes, qu'on .'tppille hhnlan,]r\n. Celui-ci n'est engngé que par une simple j)roinesse demariarje. Il la peut retirer moyennant une petite amende à titre de dommages-intérêts. encore, le plus souvent celle amende ne s'acquitte-t-elle pas, n'étant pas exigible, et aussi parce que la partie blessée dédaigne •Je recevoir celle indemnité.
» L'acte moderne qu'on appelle impropremcni fiançailles, et qui n'est accompagné d'aucune cérémonie religieuse, sans la présence du rabbin , s'appelle en hébreu keiiass, czp, ce qui veut dire amende, parce que ctiacune des deux parties, non pus conlraclanles, mais promettantes, s'engage à payer l'amende déterminée dans l'acte, si elle retire sa parole.
M Les fiançailles de la synagogue ancienne produisaient un véritable lien aux yeux de la religion. Ce lien était sous la sauve-garde de l'opinion publique. Si la fiancée manquait à l'honneur, au préjudice de celui à qui elle avail engagé sa foi, la loi ordonnail delà lapider puhliqueinenc. Deul. XII, i2:î, 24.
» Si le aniss, fiancé, ne vulait pas épouser son aruçu, fiancée, il était oblige de la répudier en règle.
» C'est de cctic n anière que la Irès-sainie Vierge cliùidesponsala à sa;nt Joseph. Quand celui-ci résolut de la répudier [diinillere] , animé comme il élait de la charité au degré le plus héroïque, pour ne pas la dénoncer en déclarant la raison do ce divorce, il voulut lui remettre le libelle de séparation sans l'interveulion des autorités de la synagogue,
{clam) Le ministère du rabbin n'est pas
nécessaire dans cet acte... La loi du Peatateuque ne prescrit point l'interventiou du dépositaire de l'autorité spirituelle, pour la remise de la lettre de divorce. En droiî, il suffil qu'elle ait eu lieu en présence de deux témoins mâles hébreux.» M. Drach, Z>u Divorce dans la Synagorjuc, pag. 09, 2i9, etc.]
FIEL. Nous avons déjà parlé du vin mêlé de fiel, que l'on présenta à Jésus-Christ pendant qu'il était à la croix, Mallh. XXVIî, 3i. Voyez l'article Vi.n, où l'on lâche de concilier saint Maithieu avec saint Marc, dont l'un parle du vin mêlé avec le fiel, et l'autre du vin mêlé avec la myrrhe. Le prophète Habacuc parle aussi du lie! mêlé avec le vin employé pour enivrer (a) : Vœ (/iiipotum dut amico sno miltens fel suum, et inebrians, ut aspiciat nuditatemejus. Nous croyons que le prophète veut parler delà conduite que Pharaon Hophra , roi d'Egypte, tint avec le roi Sédécias : il promit son secours à Sédécias, (t l'engagea à se révolter contre Nabuchodonosor; mais il lui man(iua dans le besoin : (/ lui donna à boire son fiel, et l'enivra pour
(«) lldbac. II, lô.
(b) Deut. \xvii, 32,5?.
(c) ro6.vi,5; XI, «, 13.
((/j Pliit. rX.KVllI.c u.
le) Jercin. vm, 14; ix, ["j. Tliien. v, 19. (/) Fiulm. i.xv:ii, 21
a\oir le jilaisir de voir sa nudité. Les rabl)ins racontent que ce fut Nabuchodonosor qui, étant un jour dans un festin avec ses amis, fit venir Sédécias, et lui donna à boire une liqueur enivrante, pour l'exposer à la risée.
Mais pourquoi y mêler le fiel? Le Gel est un paissant digestif : les Ethiopiens s'en servent au lieu de moutarde. Quand Moïse ordonne de mangerl'agneau pascal avecde l'amertume, on pourrait bien l'entendre du fiel. Le fiel mêlé au vin le fait passer pins vile, et par conséquent monter plus promplement à la tête. Moïse {b) menace de la pai l de Dieu les Israélites de rendre leurs raisins des raisins de fiel, et leur vin du fiel de dragon ; c'est-àdire, de changer la douceur de leurs raisins en amertume, et leur vin en poison, qui enivre et qui empoisonne, au lieu de nourrir et de réjouir. On voit par Tobie (c) que le fiel d'un poisson servit à lui guérir les yeux, riine (t/) parle de l'usage qu'on faisait du fiel dans les maux des yenx : Ad ocitlorum mcdicamenta utilids habe t nr . Dans Jérémiefe], Donner à boire de l'eau de fiel, marque une afnictiun très-amère. El le Psalmiste (/") dit que ses ennemis, ou pluiôt les ennemis du .Messie, lui ont offert du fiel pour manjer, et du vinaiijre pour boire. Le fiel d'amertume, dans les,ictes (g), marque la haine, l'aigreur, la malice, l'envie, etc.
FIENTE UE PltJEO.NS. Il est dit au quatrième livre des Kois, chap. VI, 25, que, pendant le siège de Samarie, le quart d'un cabe de fiente de pigeon se vendait cinq sicle.". La quatrième partie du cabe est un demi-setier, un posson, un pouce cube, et un peu plus. Les cinq sicles font huit livres de notre monnaie. On sait que la fiente de pigeon n'est point une nourritiire propre à l'homme, même dans la plus extrême famine. Josèphe et Théodoret (h) ont cru que cette ûenlc de pigeon s'achetait au lieu de sel. Les rabbins veulent que c'ait é!é non la fiente des pigeons, mais le gr.iin de leur jabot, qu'ils rapportaient plein di s champs, où ils allaient paître pendant le siège. Junius et Fullerus l'entend; nt du ventre du pigeon. Mais Bocliart (î) croit que, sous le nom de fiente do pigeon, on doit entendre ici une sorte do mousse d'arbre, ou de terre graveleuse, qui ressemble aux pois chiclies, qui a la qualité de rafraîchir, et dont on faitdu vin avec du miel. Les Arabes lui donnent le nom de pois chiclies.
FIGUE, Figuier. Cet arbre et ce fruit sont fort connus : ils étaient très-fréquents dans la Palestine [voyez Blé, § VIII]; et il en est fort parlé dans l'Ecriture. Nos premiers parents couvrirent leur nudité avec des feuilles de figuiers, soit qu'on l'entende des figuiers ordinaires ou d'une autre sorte de figuier (j'), dont les feuilles sont beaucoup plus larges.
Le prophète Amos étant repris pur Aiua-
(fj) .ici vin, 23.
(Il) Joseph. Anliq /. IX, c. 2, el Théodoret. qu. 2J in Rcq.
(i) Bochart. de .liiimal. sacr. t. Il, (. I, c. vu, art. 7.
{}) Gcncs. III, 7.
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sias, prélre (lcBélhel,(l(; ce qui! propliélisait des choses fâcheuses contre le royaume d'Israël la), répondit à Amasi.is : Je ne suis ni prophète, ni fils de prophète; mon occupation est de conduire des troupeaux, et de piquer des figues sauvages, ou des sycomores. Pliiie, Théophraste et Dioscorides parlent de ces figues sauvages, cl de l.i manière de les piquer. Scalpendo tanlum ferreis unguibus, aliter non maturescit, d'il Pline (6); mais elle meurt quatre jours après qu'on l'a piquée; sed cuin factum est, quarto die demetitur.
Voici la manière donlM.de (c) Tournefort décrit la caprificnlion ou la piqûre des figues dans les îles de Zia, fine, Rlycone, Scio, et dans la plupart des autres îles de l'Archipel: «11 faut remarquer avant toutes choses que dans la plupart de ces îles on cultive dfux sortes de figuiers ; la première espèce s'appelle Ornos, dérivé du greclitléral erinos, figuier sauvage, ou le caprificus des Latins. La seconde espèce est le figuier domestique. Lo sauvage porte trois sortes de (ruïU, fornites, cratitires, et orni, absolument nécessaires pour faire mûrir les figues des figuiers domestiques.
«Ceux qu'on appelle fornites, paraissent dans le mois d'août, et durent jusqu'en novembre sans mourir. Il s'y engendre de petits vers d'où sortent certains moucherons que l'on ne voit voltiger qu'autour de ces arbres. Dans le mois d'octobre et de novembre ces moucherons piquent d'euxmêmes les seconds fruits des mêmes pieds de figuier : ces fruits que l'on nomme cratitires ne se montrent qu'à la fin de septembre, et les fornites tombent peu à peu après la sortie de leurs moucherons. Les cratitires au contraire restent sur l'arbre jusqu'au mois de mai et renferment les œufs que les moucherons des fornites y ont déposés eu les piquant.
» Dans le mois de mai, la troisième espèce de fruits commence à pousser sur le même pied de figuier sauvage, qui a produit les deux autres. Ce fruit est beaucoup plus gros, et se nomme ornt ; lorsqu'il est parvenu à une certaine grosseur, et que son œil commence à s'entrouvrir, il est piqué dans cette partie par les moucherons di's cratitires, qui se trouvent en état de passer d'un fruit à l'autre pour y décharger leurs œufs.
» Il arrive quelquefois que les moucherons des cratitires, dans certains quartiers , tardent à sortir, tandis que les orni de ces mêmes quartiers sont disposés à les recevoir, et alors on est obligé d'aller chercher les cratitires dans un autre quartier, et de les ficher à l'extrémité des branches des figuiers dont les orni sont en bonne disposition , afin que les moucherons les piquent; si l'on manque ce temps , les orni tombent , et les moucherons des cratitires s'envolent.
» 11 n'y a que les paysans appliqués à la culture des figuiers qui connaissent les moments, pour ainsi dire , auxquels il faut y
(n) Àmos, VII, M.
(b) Plin. /. XIII, c. vu.
(f) Touriicfyri, Voijiige, IcUre viii, l. II, iii-b°, p. 23.
pourvoir; cl pour cela ils observent avec soin l'œil de la figue; car cette partie nonseulement marque le temps où les piqueurs doivent sortir, mais aussi celui où la figuo doit être piquée avec succès. Si l'œil est trop dur et trop serré , le moucheron n'y saurait déposer ses œufs ; cl la figue tombe , si cet œil est trop ouvert.
» Ces trois sortes de fruits ne sont pas bons à manger; ils sont destinés à faire mûrir les fruilâ des figuiers domestiques. Voici l'usage qu'on en fait : pendant les mois de juin et de juillet, les paysans prennent les orni dans le temps que leurs moucherons sont prêts à sortir, et les vont porter tout enfilés dans des fœtus sur les figuiers domestiques. Si l'on manque ce temps favorable, les orni tombent, et les fruits du figuier domestique ne mûrissant pas , tombent aussi dans peu de temps. Les paysans connaissent si bien ces précieux moments, que tous les matins , en faisant leur revue , ils ne transportent sur les figuiers domestiques que les orni bien condilionnés, autrement ils perdraient leur récolle. Ils savent si bien ménager les orni, que leurs moucherons font mûrir les fruits des figuiers domestiques dans quarante jours...
» Je ne pouvais assez admirer la patience des Grecs, occupés pendant plus de deux mois à transporter les moucherons piqueurs duii figuier à l'autre; j'en appris bientôt la raison. Un de leurs arbres rapporte ordinairement jusqu'à deux cent quatre-vingts livres de figues, au lieu que les nôtres n'en rendent pas vingt-cinq livres. Les piqueurs contribuent peut-être à la maturité des fruits du figuier domestique , en faisant extravascr lesuc nourricier donliis déchirent les tuyaux en déchargeant leurs œufs. Peut-être aussi, qu'outre leurs œufs , ils laissent échapper quelque liqueur propre à faire fermenter doucement avec le lait de la Ogue, et en attendrir la chair. »
Je n'oserais assurer que celle manière de piquer ou de faire piquer les figues fût en usage dans la Palestine du temps du prophète Amos, ni que sa profession ail été de conduire des troupeaux , et de faire mûrir les figues domesliqufîs parle moyen des figues sauvages ; au moins le lecteur verra-t-il, par cette description de M. Tournefort, une manière assez extraordinaire de faire hâter la maturité de ces fruits; ce qui, certainement, a beaucoup de rapport à ce que faisait Amos.
Il est dit, dans l'Evangile (d), que Jésus- Christ, venant de Béthanie assez malin, se sentant pressé de la faim , s'approcha d'un figuier pour y cueillir quelques figues , mais n'y ayant trouvé que des feuilles : car ce n'était pas le temps des figues , il le maudit, et aussitôt il sécha jusqu'à la racine. Ce qui embarrasse dans ce passage , c'est que saint Marc dit expressément (c) que ce n'était pas le temps des figues. Les figues les plus hâtivos
((/) Mallli. XXI, 19, Luc. s, xi.
[c] Maic. XI, 13,
fk;
Fir,
viennent pendantlcs mois de juillet cl iraoiit, et les plus tardives viennent aux mois de septembre el d'octobre. Or, ce qui est raconté dans l'Evnngile arriva quatre ou cinq joursavant la Pâque.et par conséquent avant le quinzième de la lune de mars. Or, en cette saison, il n'était pas temps de chercher des figues à manger sur un figuier. Ainsi, dans cette supposilion, il semble qu'il y a une espèce d'incongruité , 1° d'aller chercher des fruits sur un arbre dans un temps où l'on sait qu'il n'en doit pas porter; el 'i° de maudire cet arbre , parce (ju'il n'a point de fruit, comme si c'était saTiute.
Pour sauver cet inconvénient et pour ne pas avouer que Jésus-Christ ait été capable de faire une action qui emporte quelque idée d'indécence, les inlerprèies se sont donné la torture. Les uns ont traduit (a) ; Car ce n'était point une année de figues. Les figues avaient manqué celle année; mais, quand le texte grec pourrait souffrir ce sens, ce qui n'est pas certainement, de l'aveu même de ceux qui proposent cette traduction, de quel mérite serait celte réflexion en cette saisonlà? Jésus-Christ va chercher des figues sur un arbre, au milieu du mois de mars, quatre mois avant les premières figues, et six mois après les dernières, il n'en trouve point, il maudit le figuier, et pourquoi ? parce que les figues avaient manqué cotte année-là. Cette réflexion rectifie-t-cUe l'incongruité qui parait dans l'action du Sauveur?
D'autres, comme Heinsius (6) et Gataker (c\ et la version gothique traduisent, car là où il était, c'était la saison des figues. Il faut, pour soutenir citte version, changer et la ponctuation et les accents ordinaires du texte, el faire parler l'Evangélisle d'une manière trop concise et trop éloignée du style ordinaire de saint Marc. D'ailleurs , il n'est pas vrai que dans la Palestine le dixième ou douzième de la lune de mars fui la saison des figues. Il est certain qu'en ce pays-là elles ne mûrissent pas sitôt.
La plupart des anciens et des nouveaux interprètes ont regardé cette action de Jésus- Christ comme une figure de la réprobation des Juifs : le figuier dont nous parlons n'avait que des feuilles ; en cela il ressemblait aux Juifs, qui n'avaient que les apparences de la religion et de la piété. Le figuier n'était pas coupable de n'avoir pas de fruit en un temps où il n'en produit pas naturellement; mais les Juifs étaient criminels de manquer de fruits des bonnes œuvres, lorsque Jésus- Christ a paru au milieu d'eux. 11 niaudit le figuier innocent, pour faire connaître la malédiction qui était près de tomber sur les Juifs incrédules et impénitents. Ces raisons sont assez plausibles ; mais il reste encore une objection. Comment veut-on prouver que c'est avec justice que la synagogue est ré-
(a) Marc, xi, 13. oi y*p »' ««'t^î Tu.ov.Hammond, le Clerc, faiiiioD, n(<tes sur le N. T.
(b) lleitmusl. II, c. vi. E.vercit. sacr. le) Galiiker mlHaic. xi.
(d) Ifui. xxvui, i.
le) Ose. IX, 10.
(f) Jerem ixiv, 2 mTDSn ';Nn.
prouvée, si c'est injustefucnt que le figuier est maudit ?
Il faut donc, s'il est possiblc,chcrchcr quelque solution à ces difficultés. Nous avouons qu'alors ce n'était pas le temps des figues ; le texte de saint Marc le dit expressément, el la suite de l'hisloire le prouve assez , puisque ceci arriva avant le milieu du mois de mars ; mais nous croyons qu'il pouvait y en avoir de précoces ; et Jésus-Christ pouvait le présumer, voyant l'arbre chargé de feuilles. Il est certain qu'il y a des figues précoces : Isaïe [d) compare la beauté de Samarie à ces figues précoces que l'on saisit et que l'on mange aussitôt qu'on les trouve : Quasi temporaneum ante maturilatem autumni , quod cum aspexerit videns, slatitn wt manu tenue-" rit, devorabit illud. Et Osée ( c ) dit que le Seigncura trouvé Israël dans le désert, comme ime figue précoce. Et Jérémie (/") les décrit comme d'excellentes figues : Ficus bonas habcbat nimis , ut soient esse primi temporis. Théophrasie et Pline {g) reconnaissent une sorte de figuier toujours vert cl toujours chargé de fruits, les uns mûrs ou fort avancés, selon la saison, et les autres en fleurs ou en boutons. En Palestine, où l'hiver est fort tempéré, il pouvait aisément y avoir des figues précoces au mois de mars ; ainsi Notre- Seigneur n'a rien fait contre les règles delà sagesse el de la bienséance en allant chercher en cette saison des figues sur un figuier chargé de feuilles; et la malédiction qu'il donna au figuier infructueux, dans cette occasion, est une figure exacte de la réprobation des Juifs.
Dans le style de l'Ecriture, vivre ca paix sous sa vigne et sous son figuier marque un temps de bonheur el de prospérité (/i) : fiabilabit Juda el Israël absque timoré ullo , unusquisque sub vile sua el sub ficu sua. Voyez aussi Mich.lV, 4, et Zach. 111, 10 , cl 1 Mu h. XIV, 12.
Isaïe appliqua un paquet de figues sèches sur l'abcès ou sur l'ulcère, ou enfin sur la gorge d'Ezéchias (i) ; car on ignore quelle sorte de maladie il avait ; et bientôt après il fut guéri. Les médecins conviennent que les figues sont utiles dans toutes ces sortes d'incommodités. Elles s'emploient utilement pour mûrir les abcès, pour guérir les ulcères , et contre les maux de gorge ou esquinancies.
FILLE DE LA VOIX, en hébreu Bath-Kol.
Voyez ci-devant Bath-Kol, cl Basnage , Ilist. des Juifs, t. Ml, I. X, c. 2.
* FILS DU ROI; ils étaient assez souvent les premiers ministres de leur père. L'Ecriture (1) nous dit que les premiers à la mtiison de David étaient ses fils, el ailleurs (2) qu'ils étaient pr^frw, c'est-à-dire, les premiers officiers de sa cour (3j, les premiers ministres de ses commandements. Le roi Ochosias avait quarante-deux princes, fils de ses frè-
(g) Theûplirast. Hi3t. plant. t.ïV, e. 11. Ptin. l. ïlll, c. VIII, el l XV, c. xviii.
(/i) III Keg. IV, 23.
(i) IVflea. XX, 7.
(1) I Par. xviii,t7.
(i) II Rcg. viii, 18.
(3J Seplaiile ■. AWifnm.
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res et princes de Juda, qui élaiont près de sa personne et le servaient (1), L'Iiorilier présomptif avait beaucoup d'avantages par-dessus ses frères. Salomon fut mis sur le trône ivant la mort de son père; cl l'on a cru apercevoir, par la durée du règne des rois d'Israël et de Juda, que quelques uns furent ainsi associés au trône parleur père. C'était un usage passé en loi chez les Perses (2), que les rois qui allaient à la guerre hors du royaume étaient obligés de désigner leur successeur avant leur départ. On peut juger du train de ceux qui devaient succéder aux étais de leurs pères par ce que l'Ecrilure dit d'Absalom et d'Adonias : ils avaient (3) des gardes et des chariots, el des coureurs qui marchaient devant eus (i).
FIN, finis. Plusieurs psaumes portent en \èle : Jn fitiem, psalinus Daiid : Pour la fin, psaume de David. L'hébreu lit Lamnuscnch, au vainqueur, ou au chef de la musique. Y oyez ce que nous avons dit sur Lamnaseach.
La Fin se mot pour la destruction (n) .• La fin (Je toute chair est venue en nui présence : je suis résolu de faire périr les hommes et les animaux. Fines lerrœ, les extrémités du monde. Fines Israël, les limites du peuple d'Israël.
In finem se met quelquefois pour toujours. Ut quid, Veus, repulisti in finem [b]'! Non in finem obliviu erit paupcris. Usquequo oblivisceris me in finem ? etc.
Notre Fin appuocue (c),le temps de notre destruction est arrivé. Venit fiais super populam {d} : Dieu est résolu de faire périr le peuple. La fin des méchants est la mort (f), ce sera là leur récompense. Finis legis Christus [f], Jésus-Christ est la consommation, l'acconipiissement delà loi. La fin duprécepte est la charité {<j] : Ton accomplit véritablement la loi, en remplissant le précepte de la charité. Jésus-Christ est l'Alpha et l'Omega : le commencement et la fin {h) ; le comniciicement et la Gn de la loi; le commencement et la fin de nos espérances.
• FIN DU MONDE. Voyez Monde.
FIRMAMENT. L'Ecriture dit (/j que Dieu fille firmament au milieu des eaux, pour séparer les eaux inférieures des eaux supérieures. Elle se sert du terme roAinft, que l'on traduit par expansum, une chose étendue, ou firmatnenliim , ihosc affermie , solide. Le verbe rahah, d'où dérive rakiah, signifie étendre un métal à coups de marteau (j), aplatir, écraser, battre. Mo'ise se sert de ce lerine pour marquer l'or qu'on battit, pour en couvrir l'arche el les tables du Saint : Ezéchiel (A),
(a) Gènes, vi, 13.
(fc) Psalm. Lxxiii, 1.
(c) Thren. iv, IS.
Id) Amos, Mil, 2. le) llom. VI, 21.
if) Rom. %, i.
ig) I Tiin. i, fl.
(h) Api)C. I, 8; XX, 1 , 13.
(i) Ge"«. 1,6. yC") 70, et atii Grœci: infUi.,, Finnamenlum.
ii) F.xod. xxx:x, 3. JViim. xvr, 39.
(h) Hzecli. M. Il : xxv, 0.
(() Il Reg. XXII. 45. , ^
(m) Isai. XL, 19.
et l'auteur du second livre des Rois (/), pour battre, accabler, fouler aux pieds ses ennemis ; Isa'ii', pour marquer les lames d'or qui couvrent les idoles (m) ; le même Isa'ie el le Psalmislc, ponrexprimer la terre étendue, qui surnage sur les eaux (n) ; car c'est ainsi que la concevaient les Hébreux : enfin Jérémie, pour désigner les lames d'or, ou l'or battu que l'on apportait de Tharsis (y).
Tout cela nous insinue que sous le nom de firmament, rakiah, les Hébreux enlendaienlic ciel, qui, comme une voûte immense et très-solide, sert de barrière el de digue entre les eaux supérieures et les inférieures, et (|ue les astres sont enchâssés dans cette voûte [p) , comme des pierres précieuses dans un métal d'or on d'argent. Mais de ce que les anciens Hébreux avaient cette idée, on n'en doit pas inférer que la chose soit de même. Les éciivains sacrés se proportionnent d'ordinaire aux préjugés du peuple dans ces sortes de choses, dont laconuaissaiice est assez indifférente.
FLAVEJOSEPHE. Voyez ioikvnz V historien.
FI-AVIUS SYLVA , successeur de B, issus dans le gouvernement de la Judée (7). Il prit le château de Massada, où les rebelles s'élaieiil maintenus depuis la prise de Jérusalem, et serra de si près Eléazar, un des chefs des assassins, qu'il l'obligea de se donner la mort, après avoir lue toute la garnison. Cela arriva l'an de Jésus-Christ 72. Sylva fut li^ dernier gouverneur de Judée.
FLECHES. Sort avec les flèches. Ezéchiel(r) nous apprend que Nabuchodonosor s'élant mis à la tète de ses armées, pour marcher contre Sédécias, roi des Juifs, qui s'était révolté contre lui, el contre celui des Ammonites, qui était aussi entré dans sa ré\olte; Nabuchodonosor, dis-je, étant arrivé à la tête de deux chemins, mêla S( s flèches dans un carquois, pour en tirer un augure de la marche qu'il devait prendre; qu il consulta les léraphim, et regarda le foie des animaux, pour savoir quel parti il devait prendre , el lequel il devait attaquer plutôt de Séilécias, ou du roi d'Ammon. Saint Jérôme, ïhéodorct (s), et après eu.t les nouveaux commentateurs, croient que ce prince prit plusieurs flèches, écrivit sur chacune d'elles le nom d'un roi, d'une ville ou d'une province qu'il devait attaquer ; par exe m pie, sur l'une, J^ntsalem, sur l'autre, Babbuth, capitale des Ammonites, et sur une autre, VEijypte, eic. .\près avoir jeté ces flèches dans un carquois, il les faisait mêler, puis ou les lirait; ei celle qui
(h) hai. xui, b, el lxiv, 24. Psal cxxxvi, 6.
(0) Jerein. x,9.
((>) Geiies. 1, 17.
iq) Joseph, de Bello, I. Vil , f. à vcl 28, in Lai. p. 983. e.f.
(r)Ezech. xxi, 21.
(s] llieron. Theodovet. et atii in Ezecli. xsi.
(1) UPnr.wi, H. IV Reg. x, 13, U.
(2) Hérodote, lib. I cl Vil.
(3) Il Rey. xv, 1 Vide el 111 Reg u S- , _ i) Tué do la Kiblc du Veiicc , Disserlnl. sur les ofn-
aers de Id cour el de-> années des rois liéhreux, duiil la luiid rsido Jum Catiiiet.
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vcn.-iil la première, él.iit rcgnrdéc comme une déclaration Je la volonté des dieux, qui voulaient qu'il aitaquâl premièrement la ville, la province ou le royaume dont le nom était ^ur la llèciie.
Les anciensArabes, idolâtres avant Mahomet, avaient une manière de divination qu'ils appelaient \e. sort des pèches (a). Ces (lèches étaient sans l'cr et sans plume, et ils les appelaient en leur lanf^uc acdah et azlam. Klles étaient au nombre de trois, enfermées d.ins un sac, qui était entre les mains do celui qu'ils nommaient le devin dit dieu Uuhal , idole dii tcm[)lede la Mecque, avant la venue de Mahomet. Sur l'une de ces (lèches il était écrit : Commandez-moi, Seigneur; sur la seconde : Ité/endez moi, Seir/neiir ; sur la troisième il n'y avait rien d'écrii.Qu and iiuelqu'un voulait entreprendre quelque action , il allait trouver le devin, auquel il portail un présent. Ce devin tirait une des (lèches de son sac : si la flèche du commandement sortait, l'Arabe entreprenait aussitôt son affaire : si celle de la défense paraissait, il différait d'exécuter son entreprise pendant un an entier. Lorsque la flèche blanche sortait, il fallait tirer d(? nouveau.
Les Arabes consultaient ces flèches sur toutes sortes d'affaires, mais particulièrement sur leurs mariages, sur la circoncision de leurs enfants, sur leurs voyages et leurs ex[)édilions de guerre. Ils s'en servaient encore pour diviser quelque chose entre eux, et particulièrement les parties de la victime ou du chameau, qu'ils sacrifiaient sur certaines piirres, ou à des idoles qui étaient autour du temple de la Mecque. Mahomet défend très-expressément ces sortes de divi» nations dans son Alcoran.
M. Thévenot (b) dit que dans le Levant on voit encore! à présent grand nombre de devins qui sont assis à terre sur un pclit tapis au coin des mes, avec quantité de livres étalés devant eux. lis prennent quatre (lèclies, qu'ils dressent en pointe l'une contre l'autre, et les (ont tenir à deux personnes; puis ils mettent sur un coussin une épée nue devant eux, et lisent un certain chapitre de l'Alcoran. Si l'on demande, par exemple, lequel des Turcs ou des chrétiens aura l'avantage dans une guerre (ju'on veut entreprendre, on donne le nom de Chrétien à deux de ses flèches, celui de Turc aux deux autres. A mesure que le devin lit son Alcoran, les flèches s'agitent malgré ceux qui les liennent, comme si elles se battaient cl claienl capables de sentiment. Celles qui abattent les autres et montent sur elles, sont les victorieuses, et prédisent sûrement la victoire à ceux quelles représentent, soit Turcs, soit chrétiens.
Les anciens Germains (c) coupaient en p'usieurs pièces une branche d'un arbre fruitier, et marquant ces branches de certains
(a) D'nerlK'lot, Biftf. Orient., p. 4-2. Akdnh. {h) ïtiéienot, Voxjaqe du Levant, tli. .vxvi. (<•) Tacit. (te Morih.Germ.
((/) llerodol- 1. IV, c. LXï:i («) JOIVIS, II, i,
(/■) U<Aac. m, 8,9.
caractères, les jetaient au hasard sur un drap blanc. Alors le père de famille, si la chose se passait dans une maison particulière, levait ces branches lune après l'autre, et en tirail des augures pour l'avenir, par l'inspection des caractères qu'il y remarquait.
Les Scythes [d] avaient aussi leur manière délirer des augures par les hranches d'arbres. Leurs devins prenaient de gands fagots de branches de saule, (]u'i|s déliaient et étendaient parterre l'une apiès l'autre , en prononçant certaines prédiction *. Ils reprcnaiint ensuite ces branches dans un ordre contraire, et liaient de nouveau les fagots, prononçant à chaque verge d'autres prédictions. Tout cola fait voir rantii|uité de celle superstitieuse manière de tirer des augures de l'avenir par les flèches ou les branches des arbres On peut voir aussi Ammien Marcellin, liv. XX\I, sur la manière dont les Alains tiraient des pronostics de l'avenir par l'inspection des verges — [ Voyez Divination.!
FLECHES , instrnmcîît servant à la guerre, furent faites d'abord avei; des roseaux, plus tard on se servit de bagueltes armées d'un dard. Quelques expressions (igurées n'autorisent pas à croire qu'on les empoisonnât; mais il est certain (ju'on s'en servait pour incendier. Le canjuois avait la forme d'une pyramide renversée, et s'attachait derrière le dos, de manière (jue le soldai pût prendre les flèches par dessus son épaule (1). Voyez Arc, Bélier.
FLEUVE. Les Hébreux donnent le nom de fleuve sans addition, quelquefois au Nil, d'autres fois à VEuphrate, et d'autres fois au Jourdain. C'est la suile du discours qui détermine le sens do celle expression vague et générale. Ils donnent aussi souvent le nom de fli'uve à des torrents, ou à des rivières peu considérables, à la mer; par exemple, Jouas [ej dit (ju'il s'est trouvé enveloppé par les fleuves, c'e-l-à-dire, par les eaux de la mer. Abacuc (/■) parlant du pass ige de la mer Uouge, dit que le Seigneur a partagé l'enn deK fleuves; et le Psalmisle (g), que te Seigneur a desféché les fleuves rapides , ou les fleuves de la force; et ailleurs (h), que le Seigneur a fondé la terre sur la mer, et qu'il Vu établie sur les fleuves. Ce qui signifie la mémo chose dans l'un et l'autre membre. Hérodote (i) raconte que le roi Xerxès ayant fait jelcr des liens dans l'Hellesponl, et lui ayanl l'ail donner les élrivières , lui dit : C'est à bon droit que personne ne t'offre des sacri~ fices, fl'uve trompeur et amer.
Voici la liste des principaux fleuves ou torrents de la P.ilestine :
Le Jourdain, l'Arnon, le Jabok, le Carilh, le Sorech, au delà du Jourdain.
Le Bésor, le Cison, le Bélus, le torrent de Jezrael , qui tombe dans le Jourdain près de
Psnlm. LXXiT , l.'ï.
(ft) Psnlm. XXIV, 2.
(I) Ilerodot. l. VII tb; îovti «ai JoltfS -t! xal il|iupa <!!)T«l>^.
( I ) Introd. aux livres de l'Ane, ei du Kouv. Xest.tom. II, p. 403.
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Scythopoliç, rE'eullièro, le Salibntioii, le torrent du Roseau ou de Caiii);i, le Barrady , autrement Abana et Farfar, fleuves de Damas.
On peut voir tous ces fleuves sous leurs titres ou sous celui des villes à qui ils appartiennent.
* FLEUVES (les quatre) du paradis terrestre. Voyez Phison , Géuon , Tigre , Eu-
PUBATK.
FLOUUS. Gessius Florus succéda à Aibinus dans le gouvernement de lu Judée (a), l'an de Jésus-Christ 5i. Sa mauvaise conduite et ses excès rallumèrent la furie des Zélateurs, et poussèrent à bout la patience des Juifs, il les força à se révolter contre les Romains , l'an de Jésus-Christ 66. Florus était un homme en qui toute pudeur et toute humanité étaient éteintes. Tout gain, de quelque nature qu'il fût , lui élait bon. La cruauté qu'il exerça contre les Juifs, fui excessive. H avait avec lui sa femme nommée Cléopâlre , aussi méchante que lui, et qui lui avait procuré ce gouvernement par le moyen de Poppée, femme ou concubine de Néron. Les voleurs qui désolaient ta Judée , étaient avec lui sûrs de l'impunité , en lui faisant part de leur butin. Lorsque la révolte des Juifs fut déclarée, Florus, au lieu de chercher les moyens de l'éteindre, ne s'appliqua qu'à la fomenter , n'espérant trouver l'impunité de ses crimes, que dans la rébellion des Juifs.
Geslius Gallus, gouverneur de Syrie, étant venu à Jérusalem, l'an de Jésus-Christ CC, les Juifs se plaignirent à lui de Furus, leur gouverneur. Gallus leur fit espérer que Florus changerait de conduite ; mais après son retour en Syrie , Florus recommença ses vexations et ses violences. Césarée commença la révolte. Jérusalem la suivit de près. Gestius l'ayant appris, accourt en Judée avec une armée ; il entre dans la ville de Jérusalem , et assiège le temple ; et comme il était près de le prendre, il se retire et est battu par les Juifs {b). Il écrit à Néron, et charge Florus de la révolte et de tout ce qui s'en élait suivi. Josèphe ne nous dit point ceque devint Florus. Il sortit apparemment delà Judée, lorsque Nespasien y entra, l'an de Jésus-Christ C7.
FLUTE , instrument de musique dont il est quel(|uefois parlé dans l'Ecriture sous les noms de (c) chnlil, machalath , masrukithé ei hugijab. Ce dernier est ordinairement traduit par organum , l'orgue. Mais ce n'élait apparemment qu'une flùteà plusieurs tuyaux de grandeur inégale , qui n'avaient point de trous, et qui n'claicnt ouverts que par le haut. On en jouail, en faisint couler successivement ces tuyaux sur la lèvre d'en bas , et en soufflant dedans. Voyez Ougde.
Pour les autres flûtes marquées dans l'E-
(«) Anliq. t. XX, c. is, et de Bello l II, c. xxiv, xxv, p- 798 et seq
{II) Joseph, (le Bcllo, t. M, c. xl, p. 821.
(c) S'Sn Clidlil. nSn'2 Slucliulal. np~\T2 SIusnlMlli. mv Huggab.
{d)lUatili. i\, 23,21.
ie) Vide Selilai. Uxur.liebr. l. III, c. viii.
crilurc, il n'est pas aisé d'en marquer la forme. On dit qu'anciennement ceux qui jouaient de la flûte , en avaient deux dans la bouche, l'une au côlé droit, qui n'avait qu'un trou , et l'autre au côlé gauche, qui en avait deux. Celle-ci rendait un son plus aigu, et l'autre un son plus grave. Voyez notre Disserlation sur les inslruments de musique des Hébreux , à la tête du second lome du Commentaire sur les psaumes, page t-6, etc. Il esl^ parlé dans l'Evangile (d) des joueurs de flûtes qui étaient assemblés pour assister aux funérailles de la fille de Jaïr, et pour conduire son corps au tombeau, au son de leurs instruments.
Les rabbins enseignent qu'il n'était pas permis d'avoirmoins de deux joueursde (ïûie, dans les obsèques des personnes de moindre condition, outre la pleureuse de cérémonie (e) ; et Josèphe (/"j raconte que le faux bruit de sa mort s'élant répandu à Jérusalem, plusieurs personnes louèrent des joueurs de flûte pour faire ses funérailles. Mais dans r.Vncien Testament , nous ne voyons rien de pareil. Les Juifs avaient apparemment pris cet usage des Romains. Quand c'était une vieille personne qui était morte, on se servait de la trompette; c< de la flûte quand c'était une jeune fille (17), comme on le voit pratiqué dans l'histoire de l'Evangile que nous venons de rapporter.
FOI, F ides , est une vertu théologale, qui fait que nous tenons pour certain qu'il y a un Dieu , et nous nous soumettons à toutes les vérités qu'il nous a révélées par l'Ecriture et par la Tradition, et qu'il nous propose par son Eglise. Cette foi, accompagnée de la pratique des bonnes œuvres, donne la vie au juste (k] : Justus ex jide vivit. On peut la considérer, ou de la part de Dieu , qui révèle ses vérités, ou de la part de l'homme, qui leur donne son consentement; et dans l'un et l'autre sens, elle est nommée fides. L'incrédulité des Juifs a-t-elle anéanti ta fui de Dieu ? dit saint Paul (i); c'est-à-dire, sa vérité souveraine et infaillible, qui nous découvre ses mystères.
Les Juifs ont treize arliclcs de foi, qui sont reçus parmi eux sans aucune contradiction (/).
I. Qu'il y a un Dieu créateur de toutes choses, prenïier principe de tous les êtres, qui peut subsister indépendamment d'aucune partie de l'univers, et sans lequel rien ne peut subsister.
II. Que Dieu est un et indivisible, mais d'une unité différente de toutes les autres unités.
m. Que Dieu n'a point de corps, et qu'il est tellement incorporel, qu'il n'a aucune qualité corporelle.
FON
6(rc9, hors lui, ont eu un commencement avec le temps.
V. Qu'on ne doit adorer et servir que Dieu seul, et qu'on ne doit ni adorer ni servir autan autre , ni comme médiateur, ni comme intercesseur.
VI. Qu'il y a eu, et qu'il peut encore y avoir des prophètes,, disposés à recevoir les inspirations de Dieu.
VII. Que nul autre n'a été plus grand prophète que Moïse, et que le degré de prophétie dont il a été honoré, était singulier et fort supérieur à celui de tous les autres prophètes.
A III. Que la loi que Moïse a donnée aux Juifs , a été toute dictée du Saint-Esprit; qu'elle ne renferme pas une syllabe qui soit purement de Moïse, et que l'explication de ses préceptes, laquelle ils ont reçue par tradition, est entièrement sortie de la bouche de Dieu, qui l'a donnée à Moïse.
IX. Que cette loi est immuable, et qu'on no peut ni y ajouter, ni en reiranther.
X. Que Dieu connaît et dispose de toutes nos actions humaines.
XI. Que Dieu récompense ceux qui observent sa loi, et châtie ceux qui la violent ; que la meilleure récompense est celle de l'autre vie, et que le plus grand châtiment est la damnation de l'âme.
XII. Qu'il viendra un Messie, qui sera d'un mérite inûniment supérieur à celui do tous les autres monarques qui ont été avani lui ; qu'encore qu'il tarde à venir, on ne doit point douter de sa venue , ni se prescrire un temps où elle doive arriver, et encore moins le tirer de 1 Ecriture, puisqu'il ne doit jamais y avoir de roi dans Israël , qui ne soit de la race de David ou de Salomon.
XIII. Que Dieu ressuscitera tous les morts à la fin des temps , et qu'ensuite Dieu fera un jugement universel de tous les hommes en corps et en âme.
Quant aux articles de la foi des chrétiens, ils sont compris dans les symboles et dans les décisions des conciles.
La foi se prend aussi pour une ferme con- Gance en Dieu, qui fait qu'on s'adresse à lui sans hésiter , soit qu'on lui demande des faveurs dans la prière, ou des miracles pour sa gloire. Ayez de ta foi comme un grain de moutarde , el vous direz à cette montagne : Retireloi delà; et elle vous obéira; et rien ne vous sera impossible, dit le Sauveur (a). Que cehd d'entre vous qui a besoin de sagesse, la demande à Dieu, qui est l'auteur de tout bien ; mais qu'il la demande avec foi et sans hésiter, etc. dit saint Jacques. (6).
Enfin la foi se prend pour la bonne foi, la fidélité à exécuter ses promesses, la vérité; el en ce sens , on l'applique non-seulement à Dieu, mais aussi à l'homme. Isaïe décrivant le Messie (c), dit que la justice sera son baudrier, et la foi sa ceinture, c'est-à-dire, qu'il sera juste et Qdèle. Et David parlant à
(a) Uatlh. ivii, 19.
16) Jacob. I, 6.
(c) Isai. XI, 5.
{.d)l\Reg. xv,20.
Elhaï (rf), lui dit : Retournoz-vous-cn dans Jérusalem avec vos frères; le Seigneur vous traitcradans sa miséricorde et dans sa vérité, parce que vous m'avez lémoijné votre reconnaissance et votre foi , c'est-à - dire, voire fidélité.
FOLIE. Voyez Sottise.
FONT.\INE. Il y a plusieurs fontaines célèbres dans la Judéf. Nous en avons marquéla plupart, dans les lieux auprès desquels elles se trouvent. Par exemple, en parlant do Jezrael et d'Eramaiis , on a dit qu'il y avait une fontaine près de ces lieux. Nous avons aussi parlé ci-aevan(, sous le nom d'AïN, de plusieurs villes qui tirent leurs noms des fontaines ; car en hébreu oin, ou ein, ou en, signifie l'œi'/ , ou une fontaine. Ainsi En-sémes veut dire la fontaine du soleil ; En-gaddi , la fontaine du chevreau ; Ën-ganniin, lu fontaine des jardins; et ainsi des autres.
Fontaine du Rdgel. Voyez Rogel.
Fontaine de Gébon. Voyez Géhon.
Fontaine de Siloe. Voyez Siloe.
Fontaine de Nazareth. Voyez Nazareth.
Et ainsi des autres.
Fontaine de l'Kthiopien , est celle où l'Ethiopien, eunuque de la reine de Candace, fut baptisé par le diacre Philippe, ainsi qu'il est dit dans les Actes (c). Les uns la mettent assez près de Bethléem, et d'autres près de Bethsur. Eusèbe el l'ancien Voyage de Jérusalem la placent au pied de la montagne sur laquelle est située Bethsur. Or Bulhsur était à vingt milles de Jérusalem , et fort près d'Eleuthéropolis. Du temps de saint Jérôme, la fontaine de l'Eunuque étant sortie de la terre, y rentrait presque aussitôt. Aujourd'hui ses eaux sont reçues dans un bassin, d'où elles se répandent dans un canal, qui les porte environ à vingt pas de là, dans un réservoir; et de ce réservoir elles se répandent dans la vallée.
Fontaine des eaux vives , qui tombent avec impétuosité du Liban, et dont il est parlé dans le Cantique des cantiques (f), est, selon les nouveaux voyageurs (5) , une fontaine très-abondante, qui te trouve à une lieue de Tyr, dans la plaine, lille est bâtie en forme de tour carrée, élevée de terre de quinze coudées, dans laquelle les eaux sont enfermées comme dans un puits , de la largeur d'environ quinze pieds en carré. Elles en sortent par quelques portes ou ouvertures, avectanid'impétuosité, qu'elles font tourner, au sortir de là, un moulin à blé à cinq meules. On peut monter à cheval jusqu'au-dessus de cet édifice, parune l;jrge montée de pierre, qui est du côté qui regarde Tyr. Il y a encore deux autres puits, auxquels on va de ce premier par un canal large d'environ trois pieds. Ces eaux étaient sans doute aux Ty~ riens du temps de Salomon ; et on n'a aucune priuve que ce prince ail voulu marquer cette source en particulier, dans le passage cité du Canticiue.
(e) Act. VIII, 56.
m Canl. IV, 13.
(g) Voijez Doubdan, Breidembach, Adrichoo), etc. -"
[Cls iiûuieuui vojayiuri soi.t fort anciens. J
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE
Fo5TAi:<E Scellée, fons Signatus, dont il esl parlé aussi dans le Cantique des cantiques (a), est Apparemment une allégorie, qui désigne la chasteté de l'Epouse sainte. Les voyageurs p.irlent d'une finlaine considérable qui se voit à une lieue et demie de Belhléeu), et dont nous avons parlé ci-devant sous le nom iVEthan. C'est là, à ce que l'on prétend , la Fontaine ScelléL' de Salomon. Tour la Fontaine d'Kthan , ou ces eaux que l'on montre près de Belhlcem, on peut voir les voyageurs (6) qui en ont parlé. Nous avons donné la descriptiim dis réservoirs oîi elles se conservent d'après M. Le Brun, sous l'article Etham. C'est de là que venait l'eau que Pilate conduisit à Jérusalem, quelques années avant la guerre des Romains contre les Juifs.
[Dom Calmeî semble distinguer la Fontaine d'Elhandc la Fonlaine Scellée : celle-cid U7ie lieue et demie de Belhléem , et l'autre plus près de celte ville. Je pense que ces deux fontaines sont la nicnic.
« Une heure de marche, dil M. Poujoulat(l), vous conduit de Bethléem aux piscines de Salomon: on laisse, à main droite, un couvent grec consacré à saint Georges, et une mauvaise bourgaile musulmane qui l'avoisinc. Comme je me plaignais à mes guides des chemins à peine praticables que nous suivions, ils m'ont fait remarquer les restes d'une ancienne voie par où passaient les chars de Salomon. Les trois piscines qui portent les noms des fils de D.ivi 1 , sont des bassins taillés au ciseau, d'une dimension et d'une profondeur peu communes. Le premier a cent cinquante pas de longueur sur vingt- (|uatre de largeur; le second est d'une dimension plus grande, le troisième est le plus beau. Ces piscines ne reçoivent que les eaux du ciel. l'allés sont creusées en penle de manière que l'eau puissi; descendre de l'une à l'autre. A deux cents pas, au nord de la première piscine , on trouve la Fontaine Scellée, ca\Hé assez profonde d'où s'échappent trois sources abondantes. D'énormes pierres en ferment l'entrée, et la fonlaine est aussi bien défendue qu'à l'époque où Salomon la fermait avec son sceau royal. Les trois sources se joignent d'abord dans un petit canal souterrain ; ce canal, après avoir traversé ce qu'on appelle le Château, verse ses eaux dans une grotte où l'on descend par dix escaliers \Sic]- Les eaux se rendent ensuite dans un conduit revêlu de pierres, lequel passe à côlé des piscines , s'en va à Bethléem et de là à Jérusalem par des détours sans nombre. Le (lère Nau était mal informé quand il a dit que l'eau de la Fontaine Scellée se déchargeait dans les piscines. Les belles sources sont trop rares in Judée pour les laisser se perdre dans des bassins abandonnés. — L'édifice qu'on nomme le Château, construit près des piscirii-s, est une cnceinie entourée de murs crénelés. J'ai vu
(n) CaiiMv, 15.
(6) Colovic.., EiicèiiC Kigor, I.e liriin, yi. 272.
il) Corresp. ci'Uriciil, IclLrc c\xii. V, \i. ri3-19S.
{2j «A lVNii!c:>l'i»ânos,ni'niloM.rMUJ'iiil;il,tii (iescen-
dans celle enceinte plusieurs cabanes de boue habitées par des familles musulmanes. (]es familles veillent à la conservation de la Fontaine Scellée , répulée sainte parmi les Turcs ; ce serait un crime de souiller ses eaux, et les gardiens sont là pour dénoncer ou punir. Jlais une telle garde me semble inutile; tous les peuples de ces contrées révèrent l'eau comme une douce manifestation <!e la Providence; ce n'est point l'Arabe qui .souillera jamais une source (2). — » Voyez JâRDi\ DE Salomon.
Madame de Lamartine a vu aussi les Bassins de Salomon et la Fonlaine Scellée : « En descendant (de Bethléem) vers la plaine, ditelle (.3), on nous montre une grotte où la tradllion veut que la sainte Vierge se soit retirée au moment de son départ pourl'Iilgypte... Après une heure de marche nous arrivons à une petite vallée étroite et encais^ée, arrosée par un limpide ruisseau. C'est le Jardin de
Salomon Nous prenons à droite , et nous
montons péniblement pondant une heure ; arrivés sur la hauteur , nous y trouvons les plus beaux restes d'antiquités que nous ayons encore vus : trois immenses citernes, creusées dans le roc vif et suivant la penle de la monlagne , l'une au dessus de l'aulre, en terrasse; les parois aussi nettes, les arêtes aussi vives que si elles venaient d'être terminées ; leurs bords , couverts de dalles comme un quai, résonnaient sous les pieds des chevaux. Ces beaux ba>sins, remfilis d'une eau diaphane , sur le sommet d'une monlagne aride, étonnent et inspirent une haute idée de la puissance qui a conçu et exécuté un si vaste projet; aussi sont-ils attribués à Salomon. Pendmt que je les contemple, mes compagnons de voyage les mesurent et les trouvent chacun d'environ quatre cents pieds sur cent soixante-quinze; le premier est le plus long, le dernier le plus large; il a lieux cents pieds au moins d'ouverture; ils vont en s'agrandissant jusqu'ausommet ; audessus de la pliisélevée de ces citernes gigantesques, une petite source cachée sons linéiques touffes de verdure, est le Fons signatus de la Bible, et alimente seule ces réservoirs qui se déversaient ancieiinenient dans des aqueducs conduisant l'eau jusqu'au temple à Jcrusalcni; les restes de ces aijueducs se retrouvent continuellement sur notre roule.
Non loin de là, d'anciens murs crénelés, probablement du temps des Croisades, entourent une enceinte où la tradition suppose un palais habité par les femmes de Salomon : il n'en reste guère de vestiges, et l'emplacement, couvert de fumier et d'ordnre , sert aujourd'hui de cour, où se retirent la nuit les bergers et le bétail qui viennent séjourner sur les montagnes, dans la saison des pâturages, comme sur les Alpes en Suisse. Nous retournâmes à Jérusalem par une ancienne route large et pavée, appelée la Voie de Salomon, (jui esl bien plus courte cl plus directe que
iKiutdaiisun étroit vallon, nn arrive, ai ris u;)C doiiiilienrc (le marche, an Jardin Fermé. »
(3) D:ins 1b VoW'ijc en 0:ian d.^ ,'.!. do l.niinrli:i", l. II,
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celle que nous avions prise le molin ; cUo ne passe point à Belhléem. »
La Fontaine ou le Puits de Jacob clail pics de la ville do Sicliem (o).
FosTAiNE DU Jugement, ou Fontaine de MiSPHAT (b). C'esl la même que les Eaux de c'on^nic/ufi'oji, que Moïse tira d'un rocher à Cadcsbarné (c).
Fontaine de Daphné. Voyez DaphNé.
Fontaine d'Elisée. C'est celle dont les eaux furent adoucies parElisée [d). File coule dans la campagne de Jéricho («), et va touiliftrdaiis le Jourdain. — [Y'oyez Elisée [Fontaine d').]
Fontaine d'Agar. C'est celle que l'ange découvrit à Agar, lorsqu'elle était dans la solitude, au midi de 15ersal)éo,ÉrfHC4-.X\l, Ivî.
Fontaine du DRAG(iN. Elle était apparemment à l'orient de Jérusalem. 11 Esdr. ii, 13. Voyez Dragon.
Fontaine de Samson, qui sortit du rocher nommé la Dent maclieUcre, en hébreu, Mnclilès, a subsisté longtemps, et subsiste peulélre encore à présent dans la tribu de Dan, près du lieu nommé f,ef/t(, c'est à-dire , /a mâchoire. Le marljr Antonin et Glycas (f) mettent celte fontaine aux faubourgs d'Eleuthéropolis. Quelques rabbins ij/) la placent près du torrent de Cédron , et d'autres près de Tibériade. Saint Jérôme {/() semble mettre Morasthi e nire Socoth et la Fontaine de Samsou. Ce (jui revient assez à ceux qui la mettent près d'Elculhéropolis.
Fontaine dans un sens métaphorique se met pour la génération, pour les enfants. Que vos fontaines s'e'coulcnt au dehors {i), ayez une nombreuse postérité. 0 vous qui êtes sortis des fontaines d'Israël (j) : Bénédicité Domino de fonlibus Israël. Voyez aussi Kccli. XII, G : Conlerclur liydria super fonlem.
Fontaine se dit aussi de toutes sortes de sources d'eaux ; par exemple : Toutes les fonluincs du grand abîme se ronpirenl (A). Fons hortorum, piiteus aquarum vivenlium (I). Une fontaine d'eau vive, ou une fontaine de vie; c'est une source d'eau vive, soit qu'elle sorte de terre comme une fonlaino, ou qu'elle soit au fond d'un puils (m). Funs sanguinis, le sang d'une personne qui est incommodée d'une perle de sang naturelle, ou autrement.
FORE'f D'EpnRAiM. Voyez Epkraim , et II Reg. XVllI, C.
F iRÊT DE Hareth, OÙ David se relira. I Reg. XXII , 5. Elle élail dans la tribu de Juda.
Forêt de Bktdel, d'où Elisée fil sorlir des
ours, qui dévorèrent les enf.iiils de BélLel qvA lui insultaient (»). On croit que cette forêt était voisine de la ville de Bélhel.
Forét DU Liban. Oulrc la vraie forêt du Liban, où croissent encore aujourd'hui les cèdres [Voyez CkoRE (!)et Liban] et d'autres arbres , l'Ecriture donne le nom de Forêt du Liban à un palais que Saloinon avait fait bâlir à Jérusalem (o) , joignant le palais do la fille du roi d'Egypte. Salunion y faisait sa demeure ordinaire, et toute la vai>selle qui était dedans était de pur or. On lui donna ^^ nom di! Palais de la Fore't du Liban, ou à cause de la grande quantité de cèdre qu'on y avait employé , ou à cause de la multitude des colonnes dont il était soutenu.
Quelques-uns mettent celle maison ou ce palais dans les monlagnes du Liban : mais il y a beaucoup plus d'apparence qu'elle, était dans Jérusalem mémo ; et ce qui le prouve encore évidemment, c'est que les trois cents boucliers d'or que l'on portait devant Salomoii , lorsqu'il allait au temple, étaient certainement dans une salle de ce palais. III Reg. X, 17.
FORNICATION, ce terme se prend dans l'Ecriture non-seulement pour le crime d'iinpurelé , mais aussi pour l'idolàlrie et pour toute sorte d'infidélilé commise contre Dieu. On confond assez souvent la fornication avec l'adullère (/i) : Uocortitu in civitale fornicabitur. L'Ancien et le Nouveau Testament (q) condamnent toute sorte d'impureté et de fornication, tant corporelle que spirituelle; c'est-à-dire tant celle qui se commet corporellcment dans sa chair que celle qui sn commet par l'idolâtrie, l'apostasie, l'hérésie, rinfidélilé envers Dieu.
FORTUNAT, dont il est parlé dans la première Epître de saint Paul aux Corinthiens (r), vint de Corinlhe à Ephèse, pour y visiter saint Paul. Nous ne savons pas les particularités ni do sa vie, ni de sa mort. Seulement saint Paul appelle Stéphane, Forlunat et Achaïque les prémices de l'Achaïe et dit qu'ils s'éiaient consacres au service des saints et de l'Eglise. Ce furent Stéphane, Fortunat et Acha'ïque qui perlèrent la première Epîlre de saint Paul aux Corinthiens.
FORTUNE. On entend sous le nom de Fortune une divinité bizarre et aveugle, qui, selon les pfiïcns, présidait à tous les événements et distribuait les biens et les maux selon son caprice. Les anciens Grecs ne connaissaient p.is cette vaine divinité. On ne la trouve pas dans leurs livres. Ils allribuaient aux dieux le bien et le mal qui leur arrivait. Les auteurs sacrés de l'Ancien et du Nou-
(a) Joun. iT, S, 6.
\b) Gènes. xiï,7.
le) Sum. XX, lô. 2i, elc.
(d) tV Big. 11, 19, 2u.
(e) Jofepïi. de Bcllo, l. V. c. iv.
{l) Glycas Annal t>. 2,
\q) Viil ■ Bocharl.dc .Ininnil. s"rr pnri. i, (. i,c.\:
\1i) liii'roii. EpiUipli. l'auUv, ]> (ii, 11.
(i) Prou. V, 16.
(;■) Ps(i/m. LXvii. 27.
{!{] Gènes, vu. 11.
{l]Canl n, IS.
DlCTI'^SNA'r.E DE LA BlELE. II.
0») /.cm.xs, 18, d Marc, v, 19.
Il) IV Reg. Il, n.
(0) III Reg.wi. 2, X, 17.
(;;) /Imos, vu, 17.
(</) iei.l. XM, 7. Deui. xxii, 2t ; xxiii, 18. Prov. xviir, 27. Toi). IV, 17, et t Cor. vi, 9, 13, 13. Coloss. m, S. Heb. XIII, 4.
(r)I Cor. XVI, 13, 17.
(1) L;i l'orOt (l'i Liban couvrait le mont Liljan an nonl do la terre do Cliana.in, dil le géogra(ilie Je la Bible du Yericp,qui indique 11 Par. xxv, 18.
DlCTlONNAinE DE L\ LIBLE.
veau Teslaraenl n'ont point employé le mot de Fortune dans leurs livres, au sens que nous lui donnons. Nous ne la faisons entrer dans ce dictionnaire, que parce que [dans la Vulgate] Isnïe (a) reproche aux Hébreux d'avoir érigé dos autels à la Fortune : Qui ponitis Furlunœ mcnsaw, et libatis super eam. Il est certain que du temps d'isaïe ni le nom ni la chose de Fortune n'étaient pas connus parmi les Hébreux; aussi le texte original porte: Qui dressez une table clGad, et qui remplissez vos vases de liqueurs pour en filtre des libations à I\!eni. il est question de savoir qui étaient ces deux divinisés Gad et Meni.
Il y a beaucoup d'apparence qucCaf/ signifie le Soleil, et Ment la Lune. Le soleil était le dieu de la bonne fortune, aussi bien ((ue la lune : ces deux astres étaient considérés comme des principes heureux et des dieux bienfaisants; et on croyait que ceux qui étaient nés sous l'aspect de l'un ou de l'aulre de ces deux astres, jouissaient d'une constante prospérité. C'était la doctrine des Egyptiens et des Perses, et apparemment aussi des Syriens, puisque Liait ayant fait épouser Zelpba à Jacob, et en ayant eu par son moyen un fils, elle dit : Heureusement, ou à la bonne fortune; ^ l'hébreu, dans Gad) et elle donna à ce fils le notti de Gud (b).
KiiDchi et Abrabanc! (c) disent que, chez les Arabes, l'étoile ou la planète de Jupiter porte le nom de Gad, et que cet astre a des infiuences heureuses pour ceux qui naissent sous son aspect. M. d'Herbclot (d) dit que les Arabes appellent Sad, ou Saad, la planète de Jupiter, la plus heureuse des planètes, que nos astronomes appellent ordinairement Fortuna major; de même que la planète de Vénus est nommée Sod-Saijhir, Forlunamirtor, la petite Fortune. Us donnent à la même planète de Jupiter le n:)!n de Moschleri (e) ; mais en terme d'horoscope ils l'appellent Saad, Alsoud, Fortune des Furiuiies.
Les Persans do. niaient le nom û'Ortnozdlfi au génie qui prêsiile au premier jour de Tannée solaire; c'est le même i]i!e les Grecs ont appelé Oromasdes. Il était regardé par les sectateurs de Mahomet, non-seulement comme le bon génie, mais comme le premier de la bonne fortune ;etZo/(a)Y;/i, qui est la plaiièie de Vénus, comme la planèle de la petite l'orlune. Ils opposaient Ormozd, ou Oromasde, dieu de la bonne forlune, à Ahcnnan, ou Ari- HUi/u'os, dieu du mauv^iis destin.
Pour revenir à Gad et Meni , dont parle Isaïe , nous croyons (jue Gad des Syriens , clail le même que Sô.d des Arabes et {\u Ormozd des Perses; qu'il présidait à la boiiuc fortune, qu'il signifiait le soleil , ou la planète de Jupiter; et que Meiti signifiait Ij
lune, on la planète de Vénus ; et qu'elle répondait à Zoharah des Perses, ou à Sad-Saghir des Arabes.
On honorait ces divinités dans la Palestine, en dressant des tables à Gad, et en versant des liqueurs en l'honneur de Ment (g). Démosthène nous apprend que chez les Grecs on sacrifiait pour la bonne fortune, ou pour obtenirquelque bonheur, à Apollon, qui préside aux rues : à Lalone cl à Diane. (On sait qu'Apollon était le soleil, et Diane la lune.) On leur dressait des tables aux coins des rues dans les carrefours, on leurolYrait des coupes pleines de vin , on y biûlail des odeurs, on faisait des danses, et on perlait des couronnes en leur honneur [h}. Strabon parle de plusieurs temples dédiés à Mcn ou à Mnnus , à Ana'i's, ou Diane, ou la Lune, qu'on voyait dans r.\rménie, où le culte «le cette déesse était très-commun.
Saint Jérôme (i), écrivant sur le passage d'isaïe que nous examinons , dit que c'est une ancienne coutume venue du paganisme, et qui subsiste encore dans presque toutes les villes, surtout en Egypte et à Alexandrie, de mettre aux coins des rues, le dernier jour de l'an, des tables couvertes de toutes sortes de biens , et des coupes pleines de vin mêlé avec du miel, comme pour un heureux présage delà nouvelle année. Jérémie (j) reproche aux Juifs d'offrir à la reine du ciel, c'està-dire, à la lune, des gâteaux et des liqueurs. Voyez notre commentaire sur Isaïe LXV, 11. On trouve souvent , dans les anciens monuments [k) , la Fortune représentée avec les marques du soleil et de la lune, avec celles d'Isis, et accompagnée d'Hécate, et avec deux éloiles qui pourraient bien élre celles de Jupiter et de Vénus, toutes deux consacrées à la bonne fortune.
FOSSE, Fovea. Ce nom se prend quel(|nefois pour le tombeau. La bouche de la femmu étrangère est cotntne une fosse profonde (/). Celtii contre qui Dieu est irrité y tombera. Et encore (/)i) : Fovea profutula est merelrix, et puleus (inyustus aliéna. La prison où Joseph fut enfermé est aussi nommée /'ot'«a (n). Dieu descendit avec lui dans la fosse. C'est un proverbe commun dans l'Ecriture (o) : Celui qui creuse la fosse y tombera. Celui qui fend des pièges aux autres y sera pris lui-même. Ils ont creusé une fosse pour m'y fiire tomber, et ils y sont totnbés les premiers. Il paraît que parmi les Hébreux on creusait ainsi souvent des fOîScs, pour prendre les hommes et les hèles.
FOUET. Le supplice du fouet était fort commun ciiezles Hébreux. Moïse ordonne (p) que celui (|ui aura [nérilé la peina du fouel soil condamné par les juges i\ élre couclié par terre, et battu ile ver/jes en Ictir présence,
(a) hai. Kv, ti. ijcS D'.NSaaTi pSu; i:h dv.-iï,i (; .T°'--
{b) Geites. xxx, ii ^;2''0• f» 'i/n- ^""'3- fcUciUr
u]\\i\c Grol in Grues x\x, li.
{(i) IVlIerbcloi, Biil. Oiieiil., \<.12S.
{e) likm, p. i;2f).
(f) Idetn, p. G'J4.
téj DcmOiÙten cmlra Midiam cludvdius il.iati luta.
h) Slrabo, t. IX, p. 332, et t. XII, p. ôb3.
i) Hieion. in Isai. lxv, 11.
0') Jerem. vu , 18, et xuv, 17, 18.
(li) AnliqiiUé expliquée, 1. 1, p. 510, 51 1. (/) l'rov. xxii', It.
1m) Piov y XIII, 27.
n) S(ip. X, 13.
(o) Psiilm VII, !G. Eccl. x, 8. Eccli. xwil, 20. (p) Deut \i-', -2.
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nutant que la faute le demandera; en sorte néanmoins qu'on n'excède pas le nombre de quarante coups; afin que votre frère ne sorte pas de devant vous indignement déchiré. 11 y avait deux manières de donner le foui'l : r«ine , avec des lanières , ou dos foucls tic cordes ou de cuir; et l'autre , avec des verges, ou des branches de quelque arbre.
Les rabbins croient que les fautes ordinaires commises contre la loi et soumises à la peine du fouet élaient punies, non à coups de verges , ni;iis à coups de fouet ; ils comptent jusqu'à cent soixante-huit fautes soumises à celte peine (a), et ils liennenl que toutes les fautes punissables auxquelles la loi n'attache pas la peine de mort s'expirnt par le fouet. On dépouillait le coupable depuis les épaules jusqu'à la ceinture, et on le liait parles bras à une colonne assez basse, aCn qu'il fût penché, et que l'exécuteur pût aisément frapper sur son dos. Il y en a qui soutiennent qu'on ne donnait jamais ni plus ni moins de trente-neuf coups ; mais que, dans les grandes fautes, on frappait avec plus de force. Mais d'autres croient que lorsque la faute ou d'autres circonstances le demandaient, on pouvait ajouter à ce nombre de coups. Saint Paul (b) nous apprend qu'il a reçu, à cinq occasions différentes, trenteneuf coups de fouet de la part des Juifs ; ce qui insinue que ce nombre étailGxe,ct qu'on ne le passait point.
Le n>éme apôtre marque clairement nu même endroit le châtiment des verges, différent de celui du fouet : Ter virgis cœsus sum. Et lorsqu'il fut arrêté par les Juifs dans lo temple, le tribun des troupes romaines, étant accouru pour le tirer des mains des Juifs cl voulant savoir la raison du tumulte qui était arrivé à son occasion , le Gl lier et étendre par terre pour lui donner la question , ot pour le faire frapper de verges (e); car c'est ainsi que les Romains donnaient la question ordinaire. La bastonnade, que l'on donnait quelquefois sur le dos, et que l'on donne aujourd'hui dans l'Orient sur la plante des pieds élevés en haut, pendant que le patient est couché sur le ventre; celle peine est différente delà flagellation, ou du fouet.
Les rabbins enseignent que la peine du fouet n'était pas ignominieuse parmi eux, et qu'on ne la pouvait reprocher comme une tache à ceux qui l'avaient soufferte. Ils prétendent qu'aucun Israélite, pas même le roi, ou le grand prêtre, n'était dispensé de celle loi, lorsqu'il était tombé dans quelque faute qui méritait qu'on la lui fît subir. Mais il faut l'entendre de la peine du fouet, qu'ils donnaient dans leurs syn.igogues, et qui était plutôt une peine légale et particulière, (ju'un supplice public et honleux. Philon ((/;, parfa) ViJo, si liibel. Seiden. l. II. c. xm de Sijiiediiis, et SchikurU. de Jure Rcg c ii, tluviein. T. . (*) Il Cor. X. 2t.
ie)Act. XXII, 21, 2o.
(d) Fhilo in Fine, el de Si)eiiaUli Legib.
(e) MuUh. IX. 19. Marc, x, .'it. Luc. xv ii, "2.
(f) Prov. VI, 6.
(a) l'saim. lxivii, 66.
(A) Tbren. m, 50.
lant (le la manière dont Flacrus traita les Juifs d'Alexandrie, dit qu'il leur fit souffrir la peine du fouet, qui n'est, dit-il, pas moins insupportable à un homme libre que la mort même. Notre Sauveur, parlant des douleurs el des ignominies de sa passion , met d'ordinaire sa (lagellation au premier lieu (e).
FOULON. Champ du Fovlon, Fontai.ne du Foulon. Voyez Hogel. Ce terme signifie un foulon. La Fontaine du Foulon était ou celle de Siloë, ou une de ses branches.
FOURMI (1) , insecte fort commun , qui a fourni au Sage le symbole de la vie laborieuse et diligente (/"]. Voyez aussi Prov. XXX, 24-, 25, où le Sage relève la sagesse de la fourmi, qui amasse pendant l'été de quoi se nourrir pendant l'hiver.
FOURS DES HÉBREUX. Voyez Pai\.
FRAPPER, se met Irès-souvent pour mettre à mort. David frappa le Philislin, il mil à mort Goliath. Le Seiijneur frappa Nabal; iî frappa Osa : il les mit à mort.
FRAPPERsemet aussi pour affliger, frapper de crainte, de peste, de pauvreté, d'ulcères , de maladies , de plaies. Frapper une armée, la battre, la mettre en déroute; frapper le camp des Philistin.-!, le dissiper, remporter la victoire sur les Philistins. Perculere fœdus, à la lettre, frapper l'alliance, ou contracter l'alliance; parce qu'ordinairement on tuait des animaux , et on immolait des victimes pour ratifier les alliances. Dieu frappa les Philistins in posleriora (g), il leur envoya les hémorro'ides ou d'autres maladies dans le fondement. Frapper de la langue. Jcrémie XVIII, 18 : Venile et percutiamus ewn lingua, accablons-le d'injures cl d'outrages; répandons contre lui toutes sortes de médisances. Frapper des mains est quelquefois un geste d'applaudissement et d'approbation, et d'autres fois un geste et un mouvement de douleur, d'élonncment.
Frapper la joue (/(), Frapper du poing, ne demandent point d'explication. Jésus-Christ fut frappé à cou|'S de poing et reçut des soufflets dans sa passion (i). Frapper sa cuisse (j) marque de l'indignation, de la douleur, de l'élonnemenl. Frapper de la main contre la main. Percute manu ad maniim k), signifie, marquez votre, douleur en frappant des mains (/); Dieu les frappera par le souffle de sa bouche , il les fera périr par son souffle. Frapper la conscience faible de votre frère (m); lui causer des peines de conscience, el l'exposer à commettre quelque péclié. Frapper son cœur, David frappa son cœur (n); il eut du scrupule d'avoir coupé l'exlrémiie de lu casaque de Saiil. Voyez ri-après Plaie.
FRAYEUR, se niel quelquefois pour l'olijct de la frayeur. Aussi on dit la frayeur d' lsaac, pour marquer le Dieu que craignait
(j) Mauh. x.xvi,6i.
{)) Jercm. \\\i , 19.
(fc) Ezecli. x.\i, 14.
(0 Isai XI, 4
(m) 1 Cor. vm, 12.
(n) I Reg. xxiv, 6.
(1) Foui-mi {formica), genre d'in^rclei Iivménoplè. res, toiirnissani un acide parliculicr, appelé acide fony^^^jÇ^ que. '
DICTIONNAIRE DE LA BIDLK
Isaac (a) : Nisi Deus patris mei Abraham, et limorlsaacadfuisset nnhi,forsitun modo nudum me dimisisses. Dieu dit qu'il enverra sa frayeur (b) devant son peuple, pour arrêter et conslerner les peuples de Chanaan ; que sa terreur les niellra en fuite. Job dit qua les terreurs de Dieu combattent contre lui (c); et le Psalmiste, que les frayeurs du Seigneur ont jelé la terreur dans son âme (rf).
FRERE. Ce terme se prend non-seulement dans sa signification ordinaire et littérale, mais aussi en général pour un parent, un homme du même pays, de la môme nation; et encore plus généralement pour un homme eu général, pour notre prochain, dans l'idée que Jésus-Christ a voulu que nous ayons do tout le monde, et qu'il nous a commandé d'aimer comme nous-mêmes.
Frère se met aussi quelquefois pour celui qui ressemble à un autre dans le bien comme dans le mal (e) : Celui qui est mou et lâche dans ses ouvrages est frère de celui qui les dissipe, et qui ruine ses affaires. Et Job [ f) : J'ai été frère du dragon et compagnon des autruches. Je les ai imités dans leurs cris do douleur et dans leur fuite des hommes. Et l'Ecclésiastique {g) : Celui qui répand le sang et celui qui trompe l'ouvrier à gages sont frères; ces deux crimes sont égaux.
Frère se met aussi pour l'ami , pour l'époux, comme la sœur pour l'épouse. Quis mihi dct te fralrem meum , sugentem ubera malris meœ [h] ? Et Vidnerasti cor meum , soror mea sponsa [i). Et Job {j) : J'ai dit à la vermine : Vous êtes ma sœur. Et Salomon , dans les Proverbes (fc) : Dites à la sagesse : Volts êtes ma sœur.
Selon la loi de Mo'ise (/), le frère d'un homme mort sans enfants éiait obligé d'épouser la veuve de son frère, pour lui susciter des enfants , afin que son nom et sa mémoire ne fussent pas élciiils dans Israël. Voyez ci-après les articles LÉvinAT cIVeuve.
[ FrIres. La coutume entre les rois de s'appeler frères est très-ancienne (III Rois, IX ,13 ; XX, 33). Aujourd'hui les souverains s'appellent coiisins ; il serait curieux de savoir quand et surtout pourquoi ce changement de qualification a eu lieu. Le nom do frères se donnait souvent aussi aux gouverneurs des provinces. II Machab. XI, 22.]
FROMAGE. Voy. ci-après l'article Viande.
* FROMENT. Voyez Blé. « Parmi les bénédictions de la terre, dit un auieur, les plus importantes et les plus significatives , dans les temps anciens comme dans les temps nouveaux , sont le froment , la vigne cl l'olivier.
» Moïse, sentant sa fin approcher, parl.iit .ainsi aux Hébreux , comme ils allaient entrer dans la terre promise : « Si vous oliéis- » sez aux commandcmcuts que je vous lais
'* (fl) Gènes, xxxr, il.
< (/)) Exod. xxiii, 27. Dcul. ii, 25. (c) Job., VI, +.
lict) rsuliii. LXxxMi, 17.
_ (e) l'iov. xviii , 0.
if) Job. XXX , 2'.).
. (à) Eccli. xxxiv, Î7.
» aujourd'hui d'aimer le Seigneur votre » Dieu , et do le servir de tout votre cœur , il » donnera à votre (erre les premières et les ' » dernières pluies , et vous recueillerez de » vos champs le froment , l'huile et le vin. » Par là étaient signifiées toutes les prospérités matérielles , celte graisse de la terre et celte rosée du ciel , promises par Isaac à Jacob.
» Le froment était , dans l'antiquité, le partage exclusif des peuples forts et mâles , possédant un territoire , et capables de travailler le fer; les peuplades faibles et dispersées , troupeaux errants , sans nom , sans lois et sans chefs , vivaient, à l'aventure, de racines, de Iruits ou de coquillages. Depuis l'établissement du christianisme, et par son infiuence salutaire, le froment a été donné successivement à tous les peuples ; il s'est introduit peu à peu dans leur régime alimentaire , dont il est devenu la base. Les sauvages seuls , visiblement en dehors de la loi commune et comme frappés d'une sorte d'excommunication naturelle, en demeurent privés. Le froment est une condilion importante de la civilisation , puisque sa culture oblige l'homme à prévoir et à se maintenir en rapport avec les astres ; c'est le premier pas qu'il fait dans la mission qu'il a reçue de conformer la terre au ciel : de là le calendrier et le système métrique (1) , ((ui sont l'expression, dans le temps et dans l'espace, de cette conformation successive et conjonctive. Ajoutons que cette précieuse céréale, pour conserver ses qualilés nutritives, exige de la part de l'homme une action continuelle : le blé, le plus anobli par la culture, s'il est abandonné à. lui-même, ne tarde pas à dégénérer; il s'abâtardit bientôt, se dépouille de son caractère, et retourne à la rusticité des graminées, d'où il est sorti ; il peut aloi s se changer en seigle, en avoine ou en ivraie, et au lieu de donner d > bon grain , il devient même un obstacle à la production du bdu grain ; ce qui, pour le dire en passant, nous fournit une utile leçon.
» La vigne appartient à ces nations puissantes qui ont concouru directement à l'avanccMicnt des desseins de Dieu , et remp'i providentiellement sur la terre l'importante fonction do ministres de l'Iiumanilé. Punr bien cumprenilre tous les privilèges attacliéi à celle [liante, il faut se rappeler qu'elle a fleuri , piiur la première fois, sous la salutaire inHueuce do l'arc-en-ciel , et qu'elle est demeurée parmi nous comme un témoin des promesses que Dieu a faites à Nué.et jjai' lui à tous les hommes. Il faut savoir aussi (jne J.iplict , qui l'ut choisi pour êlie le inini.slre de sa distribution sur la terre, planta la vigne au nicnio lieu (jui fut depuis le Calv.iire; qu'il foula le raisin, pour l.i preniièir fois , au moyen du pressoir, figure mjsié-
{II) Cant. VIII, 1.
(i) CimMv.g.
(;') Job. xvii, li.
(k) Piov. vil , i.
(/) UnU. XXV, 7.
(I) ti iH' f.iiit p;is cnnfonilrc lo wèlrc de ce sy^iônie ayer celui du I3i.reau Jes Loiigilu'ies.
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riouse do In croix (1) ; qu'il sépara le vin du marc cl du vinaigre, et imagina de le conserver dans des peaux de boucs, enduiles de graisse; cl que c'est seulement après cette inllialion que ses fils se dispersèrent au loin, eniportanl avec eux la plante et le procédé. Nous laissons aux amateurs le soin d'étudier et d'interpréter ces diverses circonstances initiales. Bornons-nous à remarquer qu'il a toujours existé une relation secrète entre le vin et le pressoir.
» Chez tous les peuplis qui ont été favorisés de la vigne , les familles nobles ou patriciennes avaient seules l'usage du vin. La loi des douze Tables l'interdisait aux profanes et a«x plébéiens, el la violation de cette loi était punie de mort, comme un attentai à la souveraineté La coupe était le signe de l'autorité : on la rencontre souvent avec celle attribution sur les monuments el les tombeaux , el encore aujourd'hui on la retrouve parmi nous , comme un signe de préséance el d'honneur.
» Chez les Juifs, peuple royal, d'où devait sortir le roi de l'univers , non-seulement l'usage du vin était permis à tous , mais encore la vigne croissait pour eux avec un surcroît de bénédictions, inconnu aux autres peuples , el suffisamment attesté par celle fameuse grappe que les envoyés de Mo'ise rapportèrent de la terre promise.
» Si le pain est la base ou le corps du régime alimentaire, le vin en est la force ou l'esprit. Le pain signifie Vasile , et le vin la cité. Si un étranger se présente à votre table, vous ne pouvez lui refuser le pain ; et si vous lui accordez le vin, il a chez vous les mêmes droits que vous. Le pain et le via ayant donc reçu cette haute acception par toute la gentililé, l'abolition de l'esclavage el l'admission de tous les hommes au même patriciat, à la môme filiation divine, au sein d'une seule el même communion , sans distinction de couleur. Je race ou de famille, ne pouvaient être mieux annoncées qu'eu appelant tous les hommes à la partiripalion de ces deux aliments ; el c'est pourquoi le saint sacrement de l'Eucharistie , qui , indépendamment de sa divine signification universelle , est la consécration de celle communion , a été institué sous les espèces du pain el du vin.
» Aussi pur que le fromrnt , noble comme la vigne , l'olivier a été donné aux enfants d'Abel ("2) , et, depuis le commencem ni , il n'a pas cessé de conlriliucr visiblement ou secrètement à l'amélioration de la race humaine par la douceur do son fruit et les qualités bienfaisantes qui y sont attachées. 'Tous les peuples l'ont regardé comme le symbole de la paix. Après le déluge, c'est une branche d'olivier que la colombe apporte à Noé, pour lui annoncer que les eaux s'étaient relirées, que la terre était pacifiée.
(alP/mJ.VII, c. Lvi.
(6) Vegelius de Re tnilUari, l. IV {l) Votieiliis Médilulims de lu sv-ur Ànne-Cathcrine Einmericn.
12) Quelques pi^rboniR's Likii iuleiUiyiiuéfs nous ayam
L'huile, par un privilège qui n'appartient qu'à elle, peut alimenter la vie cl la lumière ; elle aide à fermer les plaie; , cl sert de base aux parfums ; et comme sa maniue est ineffaçable, elle signifie la consécration. Jacob répand de l'huile sur une pierre, pour la consacrer au Seigneur. Mo'ise prcsci il l'oncliun des pontifes cl des rois. L'huile est donc à la fois un aliment , un phosphore , un liniment el un onguent. Aussi elle est citée par les théologiens comme un symbole de la grâce divine, (\u'\ pénèlrc doucement l'âme, la fortifie, l'éclairé , la guérit el la console ; et elle forme la matière des trois sacrements particulièrement institués pour nous donner le Saint-Esprit avec l'abondance de ses grâces , savoir : la confirmation , l'ordre et l'cxlréme-onction.
» Hrmarquons ici que la farine du froment cl le jus de la vigne doivent subir préalablement une fermentation spiritueuse , av.inl d'arriver à l'état d'aliment , au lieu que l'huile esl simplement une expression de son fruit , qui n'exige aucune manipulation pour être applicable à nos besoins , d'autant plus douce el plus suave , qu'elle esl plus immédiate et plus rapprochée de sa source. Or celte fermentation esl une sorte d'exorcisme qui consiste à expulser un certain esprit dont la nature est suffisamment indiquée par l'effervescence avec laquelle il s'échappe , el parce qu'il donne la mort à tous ceux' qui ont l'imprudence de le respirer.
» Remaïquons encore que le jus de la vigne a des inconvénients dont l'huile et la farine paraissent complélemenl affranchies. Saiis nous expliquer sur la nature de ces incon\énients , il est certain que la vigne a une tige ligneuse , souvent lorlue , qui pousse dus jets grimpants, longs et flexibles. 11 est certain que cette plante porte dans son fruit des signes impurs, qu'il ne faut pas chercher à découvrir, et sur lesquels on ne saurait trop méditer, quand une fois on les a rencontrés. Mais il n'est pas moins certain que, quels que soient ces inconvénienls , la sagesse les évite ou les surmonte facilement, et même quelquefois les ferait servir à ses fins , comme i! est prouvé par l'histoire de Loth.
» Parmi toutes les substances fournies par celle nature sensible el corporelle pour les usagées de l'homme, il n'en est point de plus favorables , il n'en est point de plus efficaces que le froment, l'huile el le vin. »
FRONDE, en latin Funda , instrument de corde, dont on se sert à jeler des pierres avec plus de violence. On attribue l'invention de la fronde aux Phéniciens [a] ou aux habitants des îles Baléares (6) , nommées aujourd'hui Majorque cl Minorque. Les Hébreux s'en sont beaucoup servis autrefois : ceux de la tribu de Benjamin avaient tant d'adresse à manier la fronde , qu'ils auraient adressé dans un cheveu, sans que leur pierre s'en
fait observer qu'Al)el élait mort sans poslérilé, nous croyons devoir avenir, pour éviter lonte méprise, que nous n'eiileiidons parler ici que d'une lilialion purement spirituelle, continuée par Selli subbUlué à Abel , el (jui a traversé le (.'élu^e par Noé el Sera, sou uoUième Dis.
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écartât le moins du monde (a). Cela est exagéré , je le veux; mais il prouve toujours leur extrême habileté à user de la fronde. On sait la gloire que David s'acquit, lors- • qu'il terrassa d'un coup de fronde le géant Goliath, qui était la terreur de tout Israël (ù) L'Écriture remarque que David étant à Sice- Icg (c) , il lui vint une troupe de frondeurs habiles , qui se servaient de la main gauche comme de la droite. Ozias, roi de Juda, avait fait de grands amas d'armes dans ses arsenaux (d) , et en particulier d'arcs et de frondes à jeter des pierres. — [ Voyez Armes.]
FRONT. On dit un front d'airain; un front de femme débauchée , un front endurci, pour un impudent, un pécheur insolent et on- <lurci. Isaie (e) : Frons tua œrea. Jérémie (/") : Frons mulieris merelricis. Ë2cchiel ((/) : Domus Israël atiriia fronte est. Dieu dit à ce prophète, qu'il lui rendra la face plus forte que celle des mauvais Israélites, et le front plus dur que celui de ceux à qui il l'envoyait.
On croit que Dieu imprima sur le front de Gain un signe pour le faire reconnaître {h) , de même à peu près que Dieu fil marquer d'un tau sur le front ceux des Israélites qui gémissaient, et qui ne prenaient poiut de part aux désordres de leurs frères {i) ; et que, dans l'Apocalypse (j) , Dieu fait marquer ses élus d'un signe sur le front, afin qu'on ne les confonde pas avec les pécheurs.
FRONTAUX. C'est un carré de peau de ■veau dure qui renferme quatre morceaux de parchemin , sur lesquels les Juifs écrivent quatre passages de la loi , et qu'ils mettent sur le front. Voici comme Léon de Modène (A) décrit les frontaux : On écrit sur quatre morceaux de parchemin , avec de l'encre faite exprès et en lettres carrées , ces quatre piissagcs , un sur chaque morceau : 1" {l) Consacrez -moi tous les premiers-nés des hommes, etc. depuis le commencement du chapitre XIll de l'Exode jusqu'au f 10. 2" Depuis le ^ 11 du même chapitre jusqu'au ^ 16 : Et lorsque le Seigneur vous aura fait entrer dans le pays des Cliananéens , et ce qui suit. 3" Depuis le ^ V du chapitre \l du Deutéronome : Ecoutez, Israël; le Seigneur votre Dieu est le seul Dieu; et ce qui suit jusqu'au ;^ 9 du même chapitie. 4" Depuis le ^ 13 du chapitre XI du même livre : Si vous obéissez à tous les commandements que je vous fais, c{c., jusqu'ci la fin du ^ 21 du même chapitre; et tout cela pour obéir à ces paroles de Moïse [m] : Ces commandements seront comme un signe dans votre main, et comme quelque chose qui est pendit entre vos yeux , afin que vous vous en souveniez.
On attache ensemble ces quatre petits
(n) Judic. XX, 16.
(6) \Reg. XVII, W.
(cl 1 Pur. XII, 2.
((/) Il Par. XXVI, 11.
{e) Isai. iLviii, 4.
(I) .lereni m, 5.
(j) Ezech. m, 7, 8.
Oi) Gènes, iv, IS (i) fiech. IX, 4 i}}Apuc. vi'iS; i\, 4
morceaux de parchemin , et on en forme un carré sur lequel on écrit la lettre icAm t? , puis on met par-dessus un petit carré de peau de veau dure, d'oii il sort deux courroies larges d'un doigt , et longues d'une coudée et demie ou environ. Ce carré se met sht le milieu du front , et les courroies, après avoir eeint la tête , font un nœud en forme de la lettre T , puis viennent se rendre devant l'estomac : on l'appelle T effila- Schel-Rosch, ou tephila de la tête. Les plus dévots le mettent non-seulement à la prière du mati», mais aussi à celle du midi; mais leconmiu» des Juifs ne le met qu'à la prière du matin. 11 n'y a que le chantre de la synagogue qui est obligé de le porter à midi comme au matin.
On demande si l'usage des frontaux et de» autres phylactères a été ordonné à Moïse, comme une observation littérale et d'obligation ; en sorte que , de tout temps , les Hébreux les aient portés ou aient été obligés de les porter. Les sentiments sont partagés sur cela. Ceux qui en croient l'usage d'obligation rigoureuse se fondent sur le texte de Muïse, qui en parle d'une manière positive, et comme des autres préceptes de la loi ; il veut qu'on écrive les commandemenis de Dieu sur les portes des maisons j qu^on les écrive comme un signe sur ses mains, et comme un ornement sur son front (n). S'il y a obligation d'écrire ces commandemenis sur sa porte, comme le texte l'insinue, il n'y ea a pas moins pour les écrire sur ses mains et sur son front. Du temps de Jésus-Christ l'usage en était tout commun, non-^seulement dans la Judée, mais aussi parmi l«s Juifs indiens, perses et babyloniens, selon saint Jérôme (o). Et longlemps auparavant, les docteurs que le grand prêtre Eléazar (p) envoyai! à Piolémée Philadelphe, roi d'Egypte, parlaient de ces phylactères comme d'une chose reçue de tout temps parmi eux, et ea rapportaient le commencement à Moïse.
On ajoute [q) , pour confirmer ce sentiment , que, du temps de Moïse, les païens étaient chargés d'amulettes ou de préservatifs, remplis de supersiitions , et même do choses sales et honteuses; que, pour guérir son peuple de ces mauvais usages , ou pour le prévenir et l'en garantir, il lui ordonna de porter sur leurs mains et sur leurs fronts des phylactères ou préservatifs d'une autre sorte, c'est-à-dire, les paroles saintes de se» ordonnances.
D'autres soutiennent, au contraire, que les préceptes de Moïse, qui parlent do ces écritures sur les portes , des signes sur la main , et des frontaux entre les yeux , se doivent prendre dans un sens allégorique et
(k) Léoo (le Moiiéne, Cérémonies des Juifs , i pari., c. XI, art. i.
il) lîxod. xiii, 1 et seq.
(m) Exod. XIll, 16.
(Il) /i.rori. XIll, 16.
(0) Uieron. in Maltli. xxiii. Un et Tlieophylact
{p\ Eleazar. apud Euseb. Pni'P'ir. /. VIII, c. ix.
iq) Viiliî Liglfoot. Uorœ tlehr. in Mallli. Scakgcr., «te.
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figuré, pour ilire qu'il faul être foit soigucus à conserver le souvenir de la loi de Dieu , el ii observer ses comninndetnenls ; qu'il r;iut les avoir toujours présents, et ne les oublier jamais. 11 est cerlaiii qu'avant la captivité de Babyloni; on n'en voit pas la moindre (race dans l'histoire des Juifs. Jamais les prophètes n'ont invectivé contre l'omission ou la négligence de cette pratique , jamais il n'en a été question dans les réforit'cs des mœurs des anciens Hébreux. On ignore le temps auquel on a écrit l'ouvrage qui contient l'hisloire de la prétendue version des Septante et de la mission des soixanle-dix Docteurs, par le grand prêtre Eléazar; mais les savants sont aujourd'hui assez d'accord que toute celle histoire est faite à plaisir, et qu'elle n'est guère plus ancienne que Josèphe et Pliilon. L'usage reçu cl presque général dans tout lOiicnt , du temps de Notre-Seigneur, de porter des phylactères et des frontaux , ne décide ni pour l'anliquité de celte pratique, ni pour son ulililé. Jésus- Christ ne l'a pas absolument condamnée , elle est d'elle-même fort indiffcrcnle ; mais vl en a condamné l'abus, qui consistait en ce que les Pharisiens les portaient avec affeclalion , el plus grands que le commun des Juifs. Encore aujourd'hui, les Juifs caraïtes, qui ne s'attachent qu'à la lettre de la loi et méprisent les vaines traditions des Pharisiens , appellent les autres Juifs des ducs bridés, parce qu'ils portent de ces tcphilims el de ces frontaux (o). On peut voir ci-après Phylactères.
FKUIT. Voyez Pomme. Le fruil marque quelquefois la récompense. Si ulique est fructus justo {b). El Salomon (c) : Comedcnt fructas viœ suce : Ils recevront la récompense de leur mauvaise conduite. L; fruit du ventre signifie les enfants (</) : De fructu venlris tui ponam super sedem tuam. Le fruit des lèvres , la peine ou la récompense de ses paroles , selon qu'elles sont bonnes ou mauvaises. Je visiterai le fruit du grand cœur du roi d'Assyrie (e) : Visitabo super fructum snagnifici cordis régis Assur , je le punirai des discours insolents qu'il a lenns contre moi. Le fruil incirconci^ [f) ou impur, dont ii est parlé dans le Lévitique , est le fruit des trois premières années d'un arbre nouvellement planté. 11 était censé souillé , et il n'était pas permis d'eu manger pendant tout ce temps. La quatrième année, on l'offrait au Seigneur, après quoi il était commun et d'un usage ordinaire. Les fruits de l'esprit , dont parle saint Paul {g) sant la charité, la joie, lu paix. Les fruits de la justice, don: parle le même apôtre (/<), se sèment dans la paix du Saint-Esprit. Les passions déréglées et les scnlimenls de la iliair produisent des fruits
(li) Simon, addit. au siipi'tcm. à Léon Je Moiiè;!", pjg.
" [b) PSO/.TI. LVll, Ii,
(c) Pi 01) I, 31.
{d) Pialin. cm, 13
(e) Isai. X, 12.
(0 LevU. nix,23. m^l^'J C.b.
(a) Galut. V, 22.
Ot)PltUip.i, 11. Jacob, m, !».
de mort \i) : Lit fruclilicarcnl inorli ; elles donnent la mort à l'âme.
FUITE DE JÉsi's-CnmsT en Egypte. Après la purification de Mairie et la présentation de Jésus-Clirist au temple, l'ange du Si'igncur apparut en songe à Joseph, et lui dit (j) : Prenez VEnf.nt el sa mère, cl fuyez en lù/yple, et demeurez y jusqu'à ce que je vous avertisse d'en sortir; car Hérode doit chercher à ôter hi vie à V Enfant. Joseph obéit inconlincnt et se retira en Egypte. Hérode, quelques jours après, fit mourir dans Bethléem el dans sa banlieue tous les enfants mâles qui étaient au-dessous de deux ans, et mourut lui-même cinq ou six mois après, vers la fête de Pâques. Alors l'ango avertit Joseph de revenir en Judée, et lui dit que ceux qui cherchaient à faire périr l'Enfant étaient morts. Ainsi selon noire chronologie, en fixant la fuite de Jésus-Christ en Egyp'c, au trois ou au quatrième lévrier, et son lelour en Judée vers le deuxième avril, celle fuite n'a élé que d'environ deux mois.
Le faux évangile de l'enf.ince de Jésus est rempli de prétendus miracles et de circonstances merveilleuses , qu'on prétend être arrivés dans le voyage de Jésus-Christ en Egypte; mais nous ne faisons aucun cas do ces fictions, plus propres à détruire qu'à édifier. Les Pères (A) ont dit qu'à l'arrivée de Jésus-Christ dans l'Egypte les idiiles étaient tombées, et qu'il était allé jusqu'à Hermopole dans la Thébaïde. On montre encore aujourd'hui à deux milles du Caire une fontaine que l'on croit avoir élé produite par Jésus-Christ enfant, où la sainte Vierge lava ses langes. C'est ce qui se lit aussi dans l'Evangile de l'enfance et dans quelques anciens.
Les Egyptiens il), tant chrétiens que mahomélans, ont une tradition (]ui porte que Jésus-Christ a bâti la ville de Bahana, dans la Thébaïde inférieure proche de Fioum, de même que le patriarche Joseph a bâti cette dernière; que.c'est à Bahana que Jésus-Christ a appelé ses apôtres, qui péchaient sur le fleuve du Nil; qu'il y régna en personne et y l.iissa ses apôtres pour ses successeurs dans col Etat. Les Juifs ont été longtemps possesseurs de celle ville, comme successeurs pré-< tendus des disciples de Jésus-Christ. Elle est assise sur un lac qui se forme de la décharge des eaux du Nil, et ce lac est nommé par les gens du pays Msr de Joseph. Il est si couvert d'arbres fruitiers, qu'on ne l'aperçoit que de fort près.
D'autres croient que Jésus-Christ se relira à la Maiharée durant sa fuite. Voyez .Matha- RÉiî. L'Evangile de l'enfance de Jésus [m) dit qu'à l'arrivée du Sauveur, l'idole de la ville où il arriva tomba d'elle-même, et que le
(i) Rom. vil, S.
(j) Miiuli. n, 3, i, etc
(k) Allumas, in Oeiit. l. Il, ad Mn.rim. i. CyriU. Jeiosc-
Itim. Culecli. X. Vitœ PP. l. Il, c. 7. Utcionyin. in Isai.
XIX, V. \. Sozomen t.\,c.^x\l■ {l) D'Herbelot, Bibl. Orient., p. 171.
(m) Evang. infandœ apiid Fabnc. 1. 1. Apocrypn. S. T.p
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démon publia son arrivée. Eusèbo (a) cl saint Alhanase (b), et après eux plusieurs anciens, ont avancé qu'alors toutes les idoles il"Egyple furent renversées. On applique à cet événement ce passage d'Isaïe XIX, 1 : Ecce Z)ominns asccndet super mibem Icvem, et inqredietur jEgyptum, et commovcbuntur simiilacra yEgijpti a facie ejiis. Et Jéréaiie XLIII, 13 : El conteret statuas domiis solis qnœ siint in terra Mgypti; et deiubra deorum JEgypti eomburet igni.
FULVIE , dame romaine qui, ayant embrassé la religion des Hébreux, donna de l'or et (le la pourpre à quelques Juifs qui l'avaient inslruile, dans l'iiileiillon qu'on enverrait ceà choses au leni|)le de Jérusalem. Mais ces Juifs retinrent ces présents et en firent leur |)rofil ; ce qui, 333111 été rapporté à l'empereur Tibère, fut cause de l'édit qu'il donna pour chasser tous les Juifs de la villa de Rome (c).
FUNERAILLES. Vo^jcz Morts.
fiAÂL, fils d'Obcd, étant venu dans la ville de Sicheni pour secourir les Sichémiles contre Àbimélech, Ois de Gédéon [d], inspira à ceux de la ville une nouvelle confiance (e), en sorte qu'ils commencèrent à sortir, à ravager les vignes et les campagnes ; et , parmi leurs festins et leurs réjouissances, ils faisaient des imprécations contre Abimélech. Gaal se distinguait entre tous les autres, et criait : Qui est Abimélech, et quelle est Sichem, pour lui être assujettie? Qui m'établira sur ce peuple pour exterminer Abimélech ? Zébul. gouverneur de la ville de la part d'Abimélech, ayant ouï ces discours, en informa Abimélech , qui vint contre lui avec une armée. Gaal sortit de la ville et se tint d'abord auprès de la porte, n'étant pas bien sûr si ce qui paraissait de loin était l'arméo d'Abimélech. Mais Abimélech étant proche, Gaal s'avança pour le combatlre. 11 fut vaincu et obligé de prendre la fuite. Il voulut se retirer dans Sichem, Mais Zébul l'en empêcha, et l'Ecriture ne dit pas ce qu'il devint depuis ce temps. Foj/f^ ci-devant Abimélech.
GAAS , montagne du lot d'Ephraïm , au nord de laquelle était Thamnat-Saré , lieu célèbre par le tombeau do Josué (/"). Eusèbe dit qu'encore de son temps on niontrait le tombeau de Josué près de Thamnat.
G Aks, torrent, ou vallée deGaas, dont il est fait -mention H lieg. XXIII, 30, et 1 Parai., XXXII, était apparemment au pied de la mont.igne de Gaas. Jladdai ou llurai était de la vallée de Gaas.
GABA, ville située nu pied du monlCarmel, entre Ptolémaïde et Césarée ((/),lilans la tribu d'Issachar, dit Barbie du Bocage.] Josèphe dit qu'on l'appelait aussi ta ville des cavaliers, parce que Hérode l'avait donnée pour retraite à ses cavaliers vétérans. M. Réiand croit que c'est la même que Cciïphaou Hepha, au pied du mont Carniel,<lu côté qui regirdc la ville et le port de Ptolémaïde. Le géographe Etienne parle de la viiio de (îahé, qu'il attribue à la Galilée. Eusèbe (/*) met une petite ville de G.ibi ou Gabé à seize milles de
(n) V.iixeb. Dcmoiist. Evmuiel. l VI, c. x\, cl l. I.V, c. ii
(b) Allumas, de Incaniai. Veibi,!. 1.
(c) Aiiliq.l. -Wlll. c. V.
((/) Ail du monde 2771, a?,inl Jcsus-tlirist 122-1, a\:ihl l>ri;viilg. 1233.
(e.) Jiiilic. IX, 'Bel $eq.
l£j Jome xxn, 30. Jndic. 11, l'.
Césarée de Palestine, du côté du grand Champ de Légion. Si c'est là Gaba ou Gabé do'it parlent Josèphe et Elienne, elle doit être au midi du Garrael, et je ne vois pas couimeiH elle peut appartenir à la Galilée.
GABA, ville de la tribu de Benjamin, nommée par Isaïe, X, "29. Elle paraît être la même, dit le géographe de la Bible de Vence, que G ibaath, nommée par le même prophète au même endroit. Voyz Gabaath.
GABAA, ville de la tribu de Benjamin ((') , célèbre parplus d'un endroit. Elle donna naissanci! à Saùl, premier roi d'Israël, d'où vient qu'on l'appelle assez souvent Gaiaa deSaiil, ou Gabaa, patrie de Saiil.
Elle est aussi fameuse par ses crimes, et surlout par celui qu'elle commit envers la femme d un jeune lévite qui était venu loger à Gabaa (y). D'abord personne n'offrit le cou« vert à ces étrangers, et ils demeurèrent sur la place jusqu'à ce qu'un vieillard les priât de venir dans sa maison i/i). A peine avai(;nt-ils soupe, que tous ceux de la ville vinrent environner la maison du vieillard, demandant avec de grand cris qu'il fil sortir ces gens qui étaient dans sa maison, disant qu'ils les voulaient connaîlre. Ils cachaient sous ce terme une ai lion honteuse et abominable. Le vieillard fit ce qu'il put pour les détourner de ce mauvais dessein ; cl, voyant. qu'ils ne l'écoulaient point, il leur dit : J'ai une fille gui n'est point mariée, et cet homme a sa femme, je les amènerai vers vous, et vous les aurez pour satisfaire votre passion. Je vous prie seulement de ne jias commettre à l'égard d'un homme un crime si détestable. En même temps le lévile leur amena lui-même sa femme, et l'abandonna à leurs outrages. Et après avoir abusé d'elle toute la nuit, ils la laissèrent ; cl celle femme étant revenue à Ui maison où logeait son mari, elle tomba morte les bras étenilus sur le seuil delà porte.
Son mari l'ayant trouvée en cet état , la prit et l'emporta sur son âne dans sa maison, la coupa en douze morceaux, qu'il envoya à chacune des douze tribus d'Israël.
{q) Lib. II, c. SIX, et l. m, c. 11, de Ilctto. (Il) Eusab. ad vocem Gubaùwn.
(i) ./o.sMt', XVIII, 21. I Esdr. 11, 2U. Il Esdr. vu, 30. (/) Vers l'an du nioiule 2fiOI, av ni J.MisClirisl 1409», avant l'ère vulg. 1 115.
1,/i' Judk. XIX.
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Alorslesonzclribus assemblées dcm.inilrreiit que ceux de Benjamin leur livrassent li'S coupa blés, afin qu'on en fîl un exemple. Mais, au lieu d'esécnler une chose si raisonnable, ils se mirent en étal de défendre par les armes ceux de Gabaa : d'où s'ensuivit une puerre ((ui faillit à ruiner entièrement la tribu de Benjamin.
Les Benjamitrs mirent sur pied une armée de vingt-cinq mille hommes, sans compter les habitants de Gabaa , qui élaient au nombre de sept cents, combattant également de la main gauche comme de la droile, et si habiles (rondeurs qu'ils auraient pu frapper un cheveu d'un coup de pierre («). L'armée d'Israël était composée de quatre cent mille hommes ; elle s'assembla à Silo, où était l'arche du Seigneur, pour le consulter et savoir qui serait leur général. Le Seigneur répondit : Que Juda soit votre (jénéral.
Le lendemain, dès la pointe du jour, les enfants d'Israël s'étant mis en can)pagne vinrent camper près de Gabaa, et commencèrent à badre la ville ; mais les Benjamiles firent une sortie sur eux et leur tuèrent vingt-deux mille hommes. Les Israélites, consternés, allèrent pleurer jusqu'à la nuit devant le Seigneur (car r.Mche avait élc transportée de Silo au camp devant Gabaa). Là ils le consultèrent en disant : Devons-nous coiubatlre encore les enfants de Benjamin, nos frères ? Le Seigneur ré[iondit : Marchez contre eux et leur livrez bataille. Le lendemain, ils s'avancèrent donc en ordre de bataille vers Gabaa; les habitants, avec IcsBeujamites, sortirent de la ville et tombèrent sur eux avec tant d'impétuosité, qu'ils leur tuèrent encore dixhuit mille honiines. Alors les enfants d'Israël, entièrement consternés, vinrent devant l'arche et, s'étant assis, y pleurèrent eljeûnèrent jusqu'au soir, offrirent des holocaustes et des hosties pacifiques, et consultèrent encore le Seigneur, par le moyen de Pbinées, qui était alors grand prêtre, et lui dirent : Devonsnous encore combattre nos frères les enfants de Binjamin, ou demeurer en re/;o.<!?Le Seigneur leur répondit :Jl/arc/(e3 contre eux, car demain ie les livrerai entre vos mains.
Ils partagèrent leur armée en trois corps : l'un fut mis en embuscade derrière la ville, afin d'y entrer et d'y mettre le feu , d'abord que les habitants en seraient sortis ; l'autre, composé de dix mille hommes, devait se présenter devant la ville, avec ordre de lâcher pied dès que ceux de Gabaa seraient en leur présence ; le troisième corps, qui était le plus considérable, et qui composait le gros de l'armée, était caché dans un lieu appelé Baalihamar, et ne devait paraître (jue lorsque les Benjamites seraient éloignés de la ville cl attirés en pleine campagne par les dix mille hommes qui devaient feindre de prendre la fuite.
Le stratagème réussit comme on l'avait projeté; ceux de Gabaa, étant soitis avec
(a) Jndic. xx, 16
Ib) Ibid. vers. 18.
(tj Voyez te calemthrr des Jm^s '"Ois Je Sd':!l!i, \m i.
leur audace ordinaire, se mirent à poursuivre les fuyards sans prendre aucune précaution pour la défense de leur ville; ceux qui étaient derrière en embuscade y entrèrent sans résistance et y mirent le feu. Alors les autres qui avaient fait semldani de fuir, voyant la fumée de la ville, firent volte-face, et, étant soutenus par le gros de l'armée qui était à Baalthamar , et qui parut en même teuijjs, ils tombèrent sur les Benjamites, et en tirent un grand carnage; ceux qui voululeiit regagner leur ville se trouvèrent enveloppés et taillés en pièces par ceux qui venaient d'y mettre le feu. Il y eut, en cette occasion, dix-huit mille hommes des Benjamites passés au fil de l'épée. Comme leur armée fut dispersée en divers endroits , on en tua encore dans une rencontre cinq mille, et deux mille dans un autre endroit. Ainsi le nombre des morts ce jour-là fut de vingt-cinq mille hommes. Ceux (jui purent écbap[)er se retirèrent sur le rocher de Uenmion. Les Israélites ensuite entrèrent dans Gabaa , et firent tout passer au fil de l'épée, depuis les hommes jusqu'aux bétes, et toutes les villes cl villages de la tribu de Benjamin furent traités de même et consumés par le feu (1).
Ci:^ Observations (2) sur la guerre des onze tribus contre les Benjamites à Gabaa. Judic. XX. Rien n'était plus juste ^uc celle guerre des onze tribus, qui ne prirent les armes contre celle de Benjamin que pour venger un crime énorme et abominable;; aussi, lorsqu'ils furent à Silo, où élaient lela-bernacle et l'arche du Seigneur, pour le consulter et savoir (jui les commanderait en chef, il leur répondit (b) : Que Jncla soit votre général, marque évidente que le Seigneur agréait cette guerre. Cependant les onze tribus qui composaient une armée si formidable, furent deux fois battues honteusement devant tiabaa, par une armée qui leur était infiniment inférieure, et perdirent quarante mille hommes dans ces deux actions. Cela étonne et paraît surprenant, car Dieu n'est point protecteur du crime. Les inlerprèles se tirent d'affaire du mieux qu'ils peuvent sur ces deux victoires remportées si près l'une de l'autre par les Benjaoites. Doin Calmel dit dans son Commentaire « que les Israélites ne demandent point d'abord au Seigneur s'il a pour agréable qu'ils fassent' la guerre à leurs frères; qu'ils s'assemblent, et prennent d'eux-mêmes leur résolution : te qui fut cause de leur mauvais succès. Il ajoute que l'on aurail sujet d'en élre surpris, si l'on ne savait que les jugements de l'Clerncl sont bien au-dessus de ceux des hommes, et que souvent nos desseias les plus justes, et nos intentions les plus saintes , ne sont point suivies du succès qu'on croy ail a voi r droit d'espérer, afin (| ne l'homme apprenne à s'iiumilier, à se défier de ses forces, et à nicSlre sa confiance, non pas dans sa justice, ni dans la force de son bras, mais.
au inni. I, parmi It-s pièces [iié!iii-i:iMii'es, |iat'. xux»' eut. i.
(ij VA l'ulard. Voijez la i>i j ac, pag xi.
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dans 1.1 miséricorde et dans la protection du Toul-Puissant. Celle morale est excellente , mais dans un cas pareil, où l'innocence opprimée et le sang répandu criaient vengeance au ciel et réunissaient tous les espriis pour punir un crime qui faisait horreur, fallaitil aller consulter le Seigneur? Il est vrai qu'ils avaient toujours coulume de le consulter, mais c'était dans des choses qui paraissaient douteuses (a); comme on le voit ici, quand il s'agit de choisir un général : il fallait que Dieu le nommât ou le désignât, aGn que les autres chefs des tribus lui fussent soumis, et que l'envie de commander ne vint à les désunir. De plus, l'Ecriture ne les accuse d'aucun crime: Phinées, qui était grand prêtre, n'aurait pas manqué de le leur reprocher, lorsqu'ils furent le trouver pour consulter le Seigneur; ils n'avaient rien fait contre les Benjamites, leurs frères, qui ne fût selon les règles de l'équilc et le droit des gens ; ils avaient envoyé des ambassadeurs pour leur demander les coupables afin de les punir ; mais, sur leur refus, ils voient bien qu'il en faut venir à une guerre ouverte. Ils s'assemblent, ils vont consulter le Seigneur, ils lui demandent un général ; il le nomme : n'est-ce pas lui demander sa protection, et lui faire connaître qu'ils ne prennent les armes que pour venger son honneur, et punir les auteurs et les défenseurs d'un crime détestable? Cependant ils sont battus; ils recourent à lui, il leur ordonne de combattre une seconde fois; ils sont encore battus : Dieu les trompet-il?Jen'ai garde de le croire; je pense, comme le savantcommentateur, Que les jugements de Dieu sont bien au-dessus de ceux des hommes, et que ses voies sont incompréhensibles. Mais venons présentement aux actions. Le Seigneur ayant nommé Juda pour commander les enfants d'Israël, ils marchèrent dès la pointe du jour, et vinrent se camper près de Gabaa ; s'avançanl de là pour combnttre les enfants de Benjamin, ils commencèrent à battre la ville (b). Je croirais volontiers qu'ils environnèrent d'abord la ville pour en faire le siège, et pour l'insulter de toutes parts, en l'attaquant par la sape ci par l'escalade; car la méthode des Juifs, dès qu'il s'agissait de siège, était d'investir la place de toutes parts, et de tirer des lignes de circonvallation ou de contrevallation, selon Jcs craintes (1). Ceux de Gabaa, suivant les apparences , profitèrent du moment favorable pour faire une sortie générale, afin de ne pas avoir toute l'armée d'Israël sur les bras ; de sorte qu'ils tombèrent sur une partie de cette prodigieuse année, qu'ils mireul en fuite, cl dont ils tuèrent vingt-deux mille hommes.
Après celte prcmièredéroute, les Israélites se retirèrent dans leur camp. Le lendemain , dit l'auteur sacré (c), s'appnyant sur leurs forces et sur leur grand nombre, ils se remisa) Voypi Num. ix, 9 Jitdic. xviu, 5, 6 I Req. X[v, 57. xxi;i,2,l, 9, XXX, 8 H RC(j. ii, 1. vuis 19,23, xii, 1. IV Rcq. XXII, 1.5, 18. I Par. xiv, 10, 11. II Far. xviii, 4, 'j.
(b) Juii IX, v<rs. 19, 20.
(c) IbiJ. vers. 2i.
rent en bataille dans le même lieu oit ils avaient combattu. Si ce verset n'était pas suivi d'un autre qui nous ilémonlre qu'ils s'humilièrent devant le Seigneur, pour implorer sa miséricorde, les interprèles auraient raison de dire que, « fiers de leur nombre, et présumant trop de leurs forces, Dieu leur envoya une perle si sensible; » mais, au contraire , ils allèrent auparavant pleurer devant lui, et le consulter pour savoir s'ils combattraient encore contre les enfants de Benjamin, leurs frères. Le Seigneur leur répondit (d) : Marchez contre eux, et leur livrez bataille. N'était-ce pas reconnaître leur impuissance, et que, malgré leur grand nombre, ils ne pouvaient rien, si Dieu ne les soulenaildesa main toute-puissante; cependant ils furent encore battus, et perdirent dix-huit mille hommes.
Enfin les enfants d'Israël, consternés de leurs disgrâces, n'ont cependant recours qu'à Dieu ; ils viennent au tabernacle ; là ils gémissent, jeûnent jusqu'au soir, lui oiTrent des holocaustes et des hosties pacifiques , et le consultent parle moyen du grand prêtre Phinées, en disant : Combattrons-nous en^ core nos frères les enfants de Benjamin, ou abandonnerons nous cette entreprise , et nous en retournerons-nous en paix? Le Seigneur enfin les exauça, cl leur dit par la bouche de son serviteur Phinées (e) : Marchez contre eux; car demain jeles livrerai entre vos mains.
Ensuite ils dressèrent des embuscades autour de la ville. Celte ruse me ferait croire qu'ils n'investirent pas la |)lace de toutes parts; ou bien qu'ils ramassèrent dans cette darnière action toutes leurs forces ensemble, faisant mine d'abandonner cette entreprise, et de se retirer, afin que les Benjamites donnassent plus aisément dans le piège. Ainsi ils partagèrent leur armée en trois corps : l'un fut mis en embuscade derrière la ville , avec ordre à celui (jui le commandait d'attendre le moment que les Benjamites en sortiraient pour s'en saisir et y mettre le feu. Le second corps, composé de dix mille hommes, s'avança vers l'ennemi pour l'attirer loin de la ville. Les Benjamites , s'imaginant que les dix mille hommes ne s'étaient avancés que pour couvrir la retraite du gros de l'armée d'Israël , lombèrent dessus. Les dix mille hommes feignirent de lâcher pied peu à peu pour les attirer dans la plaine : pendant ce temps-là l'embuscade qui était derrière la ville s'étant lovée, s'en empara et y mit le feu. Alors les dix mille homtties (|ui fuyaient firent volle-face ; le gros de l'armée, qui était à Baallhamar, s'avança en ordre de bataille, cl les embuscades couimencèrenl à paraître ; en sorte que les Benjamites furent enviionnés et attaqués de toutes parts : Ainsi le Seigneur les tailla en pièces aux yeux des enfants d'Israël, qui tuèrent ce jour- là vinyl-cinq mille et cent hommes, tous gens de guerre et de valeur (f). L'Ecriture reniar-
{<l)]nd. XX, 23.
le) Ibid. vers 28.
(Ulbht. \crs. 14.
(I) Voyez la Dissertation sur la jwUoicitiqiie des ll(bicux, \i»tm\ les piÈc s préliiiiiiiaircs.
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que que cela arriva dans un lemps où il ny avait poini de roi dans Israël, et où chacun faisait ce qu'il jugeait à propos. [ Ici finissent les Observations de Folard, ]
Gabaa élail environ à deux lieues de Jérusalem (il), vers le septentrion [ au nordouest, dit B.irbié du Bocage ], assez près de Gabaon, et de Carial-ïarim. Du temps de saint Jérôme (6) elle élail entièrement ruinée. Josèphe la met à trente stades de Jérusalem (c) ; mais saint Jérôme [d) ne la place qu'à sept milles de la même ville. Je crois que c'est la même que Gabaat de Josué, XVJH, 28.
[ Suivant Barbie du Bocage et le géographe de la Bible de Vence, Gabaa est encore la même que Gabaé, Gabée et Géba. Voyez ces noms cl Gabaath et Gabéé.
« Gaiaa, dit le géographe de la Bible de Vence, est une ville de la tribu de Benjnmin ( Judic. XIX, 11 ). Elle est la même que Gahée ( Jos. XVIII, 2't- ), ou Gabaé, ville lévilique [Jos. XXI, 17 ; 1 Par. VI. Oo). Elle est aussi nommée ailleurs Géba ( Nch. XI, 31 ). Elle était la demeure de Siiil y\ Rcg. X, 26); et par conséquent elle est la même que Gabaalli de Suiil, nommée dans Jsaie, X, 29. »
Barbie du Bocage remarque que « As^i, roideJuda, reconstruisit Gabaa avec Icsm.itériaux de Rama. » Il ajoute: « Gabaa est quelquefois prise comme ville marquant la limite du royaume de Juda , et opposée dans ce cas à la ville de Bersabée, qui est située au sud. On conserva pondant quelque temps à Gabaa l'arche apportée de Cariathiarini. Ce fut de là que David la Dt transporter à Jérusalem. » ]
Gabaa, en hébreu, signifie une colline; ainsi l'on ne doit pas être surpris de voir dans un pays de montagnes comme la Judée un si grand nombre do lieux nommés Gabaah, Gabaon, Gabbata, Gabbalhon, Gabbai, Gabé. Tout cela ne signifie (ju'une hauteur, et quelquefois , dans l'Ecriture, des noms propres appelés Gabaa, sont traduits par les hauteurs. Par exemple, Zach.irie XIV, 10 : Reverlelur omnis terra de colle Remnon ad austrum Jérusalem. L'hébreu : Toute la terre reviendra, depuis Gabaa justjifà Remnon. Et, au contraire, Gabaa marquée H. Reg. VII, 1, comme une ville, n'est autre que la hauteur de Carial-ïarim.
• GABAATH, ville de la tribu de Benjamin ( Jos. XVIII, 28 ), différente de Gabaa , patrie de S;:ul, dont il vient d'être parlé, et, par cunséqui>nt de Gabaath de Saiil, mentionnée par Isaïc, X, 29. Voyez mon addition à l'article précédent, la citation du géographe de la Bible de Vence, qui pense que la ville de Gabaath dont il s'ugit ici serait
(a) Bieron. in Ose. c. v.
UA Hieion. iiiEpUaph Paulœ, et in Soplion. 1. (c) Josei:lt. I. m de Belto, c. u in Lai., seu 3 m Grœt: p. 832.
{(1) Uieron. in Ose. y.
(e) Josuc, IX, 3, ietseq.
(f) An du monde 2553, avant Ji5sus-Cbrisl t4H , i»aut l'ère ruig. USl.
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peut-être la même que Gaba nommée par Isaïe à l'endroit indiqué.
GABAATH DE PHINÉES, ville située dans les montagnes d'EpliralHi, laquelle fui donnée en partage à Phinées.fils d'Eléazar. Ce fut le lieu de la sépulture du grand Drôlre Eléaiar. Jos. XXIV, 33.
[ « C'était aussi, dit Barbie du Bocage, la pairie de l'un des forts de David. Isaïe la nomme ville de 5aa/, cequi semblerait, du moins à ses yeux, en faire la même ville que Gabaa. » Voyez Gabaath de Saul. ]
• GABAATH DE SAUL, nommée ainsi dans le seul texte d'isaïe X, 29, est la même, dit la géographie de la Bible de \'cnce, que Gabaa, ville de la tribu de Benjamin et patrie de S;iûl, I Reg. X. 26. Voyez Gabaa, mon addition.
* GABAE , ville lévilique de la tribu do B njamin (Jos. XXI, 17) , nommée ailleurs Gabéé {Jos. XVIII, 2i, et I Par. VI, 60. Elle est la même, dit le géographe de la Bible de Vence, que Ga6.;a [Judic. XX, Ik). Voyez Gabaa, mon addition.
GABALA, la même que Btblos et Gi- Bi.osi aujourd'hui DjebaïlouDjebali. Voyez Ih'BLos et GiBios.
GABAON, ville capitale (1) des Gabaoniles, qui vinrent surprendre la religion de Josuè et (les anciens d'Israël , en leur faisant entendre qu'ils étaient d'un pays fort éloigné, et qu'ils souhailaient faire alliance avec le peuple du Soigneur (e). Josué et les anciens n'eurent pas la précaution de consulter Dieu sur celle affaire ; ils s'engagèrent trop légèrement dans l'alliance de ces peuples (f) : mais bientôt ils reconnurent leur faute ; cl ayant fait venir les Gibaoniles, ils leur reprochèrent leur supercherie; et sans révoquer la promesse qu'ils leur avaient faite de les conserver, ils les condamnèrent à porter l'eau et le bois au tabernacle du Seigneur, commodes esclaves, ou des captifs pris à la guerre; servitude dans laquelle ils demeureront jusqu'à la ruine et l'entière dispersioa de la nation juive.
Trois jours après, les rois chananéens, ayant appris que les Gabaoniles s'étaient livrés aux Hébreux {g), vinrent assiéger la ville de Gabaon. Les Gabaoniles ne se sentant pas assez forts pour résister à cinq rois qui les venaient attaquer; car Adonisédech, roi de Jérusalem ; Ohaai, roi d'Hébron; Pharan, roi de Jérimolh; Japhia, roi de Lachis; et Dabir, roi d'Eglon , étaient devant leur ville avec leurs armées ; ils vinrent trouver Josué et lui demandèrent un prompt secours contre ces cinij princes. Josué marcha loule la nuit avec l'élite des troupes d'Israël, attaqua les cinq rois dès le malin, les mil eu fuite, et les poursuivit jusqu'à la descente de
(g) Josue, X, 3 elseq.
(I) Il seiublerait, d'après ce mot, qu'ily avait nn rojaiime do Galjaon. La Vulyale, en effet, dit que Gal)aon était tine rf«s villes royales de Clianaaii {Jos. x, i); mais on ne voit pas qu'elle ait eu un roi, et l'hébreu dit qu'elle élail comme une des villes royales. Elle n'était donc pas capitale d'un Etat politique particulier.
su
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Réihoron. Alors Dieu fil tomber sur eux une grê'o (le pierres, qui en assomma un Irèsgrand nombre; et Josué, craignant que l.i nuit ne lui ra\îl une partie des avantages do celle victoire, pria Dieu de retarder le cours du soleil et de la lune, en disant : Soleil, qui êtes vis-ù-vis Gabrion, ne vous remuez point; et vous, Unie, arrêtez-vous vis-à-vis Aiaon. Dieu écouta la voix de Josué : le soleil et la lune s'arrêlèrenl, cl on ne vil jamais un si long jour. Josué e! le peuple d'Israël eurcnl donc lout le loisir de poursuivre et de tuer leurs ennemis. — [Voyez Aïalon.]
Les cini] rois furent pris el enlVrinés dans une caverne, en alleiidaiil (juc Josué el le peuple fussent de retour de la poursuite des ennemis : après quoi on les égorgea et on les pendit à dos poteaux, oii ils deintuièreiit jusqu'au soir. Nous no nous étendons point ici à satisfaire à toutes les questions que l'on peut former sur ce miracle de Josné. On peul consulter sur cela noire Dissertation qui est à la tôle du Comaiealairc de Josué.
Les Gabaoniles élaienl d(; la race des Hévccns, anciens habitants du pays, el ils possédaient quatre villes, dont Gabaon élail la capitale. Ces villes étaient C.i[iliira, Béroth, Carial-ïarim et Gabann, qui furent depuis données à la tribu de Benjamin, à rexcepti(jii do Carial-ïarim, q;:i tomba en partage à l.i liibu lie Juda. Les (lab.ioniles domeurèrenl loujours, d.ms la suite, soumis aux charges que Josué leur avaii i.npo>ées, el fort fidèles aux Israélites. Toutefois S lùl, on ne sait par (juel [uauvais zèle, en fil périr un Ircs-grand nombre (a), s'imaginanl peut-être qu'il élail rie son devoir d'exterminer tous les re-les des Chananécns du pays; mais le Seigneur, en punition de celle cruauté, envoya sous le règne de David une grande famine qui désola loul le pays et qui dura trois ans (b). David, louché des mauv de son peuple, s'adressa au Seigneur; et les proi)liètes lui dirent que ce mal continuerait loujours, jus- ((u'à ce qu'on eût vengé les Gabaoniles de la cruauté que Saùl avait exercée contre eux, au préjudice de l'alliance ()ue Josué et les princes du peuple avaient faite au nom du S igneur. Alors David demanda aux Gabaoniles (juelle salisfaclion ils désiraient. Us répoiidiiont : Qu'un nous donne sept fils de Siiiil, el nous lis ferons mourir, pour venger le sany de nos frères. David leur livra donc deux fils (jue S.ijl avait eus de Hespha, et cinq (ils (;ue iMcrob, fille de Saii!, avait eus d'Hadriel. Les (jabaonltes les crueilièrenl devant le Seigneur. Cela s'exécuta au commcDCemenl du printemps, lorsqu'un commence dans la Palestine à couper les orges. Hespha, concubine de Siùl, demeura près de Ces corps et y coucha, les gardant contre les
(a) II neg. xvi, 1,2. .3, elc.
[b) An du iiioiide 2983, avjal Jésui-Clinsl 1017 , .Tviiiil l'ori! vulg. 102t.
, (r) I l'ar. ix,2.
hi) I Es(/r.vi:i,20.
(e) I Esttr.w.i». III H.'f; iv20. il.
(H ViJi; I È'5./r. vni, "17, a. 7U, el II Eiir i:i, iG ; 11.21.
oiseaux du ciel el contre les animaux carnassiers , depuis le commencement de la )noisson, jusqu'à ce (|ue Dieu, Héclii par ce sacrifice, envoyât de l'eau sur la terre et lui rendît sa fécondité.
Depuis ce temps il n'esl plus fait mention, dans l'Ecriture, des Gabaoniles, comme comp.jsa:il une espèce de peuple à part; mais nous croyons qu'on doit les entendre sous le nom de Nntliinéens (c), ou donnés, qui étaient des esclaves publies destinés au service du temple. Dans la suite on joignit aux Gabaoniles ceux dos Chaua;)éens que l'on assujettit, el à qui l'on voulut bien conserver la vie. On voit, par l'E.rilure, que David (r/j, Salonion ('') el les princes de Juda en donnèrent un bon nombre au Seigneur, et que ces Nathinéens ayant clé menés en captivi:é avec la tribu de Juda el les lévites, il en revint un grand nombre avec Esdras, Zorobabel et Néhémie, et qu'ils continuèrent, api es la captivité comme auparavant, à servir au templi", sous les ordres des prêtres cl dos lévites [f).
Gabaon élait assise sur une hauteur, comme son nom même le dénote. Elle était à quarante stades de Jérusalem (r/), selon Jo sèpho; c'est-à-dire environ à doux lieues de celle ville, vers le nord. Elle est nommée Gabaa, WRey. \, 25, comparé à l Pur. \\\ . lij. Gabaa cl Gabaon ont la môme signification littérale. 11 est parlé, dans quelqnes endroits de l'Ecriture (/() de la fontaine el de la piscine de Gabaa, qui élaienl apparemmenl au bas du coteau sur lequel élait bâtie Gabaon.
On ne sait ni quand, ni par qui, ni à quelle occasion le tabernacle et l'autel dos holocauste'!, que Moïse avait faits dans le désert, furent Iransporlcs à Gabaon; mais on sait cerlaineminl (lu'ils y étaient sur la fin du règne de David ((') el au commencement de celui de Salomon. Daviil, ayant vu l'ange du Seigneur sur l'aire d'Oman, en fut tellement effrayé, qu'il n'eut pas la force d'aller jusqu'à Gabaon, pour y off-ir le sacrifice. Mais S.ilomon, étant monté sur le trône de David, alla à l^iabaon pour y sacrifier (j), parce que c'était là le plus considérable de tous les hauts lieux du pays où les sacrifices étaient alors tolérés, parce que le temple n'était pas encore bâti.
GABAUA, ou Gabaroth, ville de Galilée.
Josèphe en parle en plus d'un eudioil du livre de sa Vie, el dans ses livres de la Guerre dos Juifs, comme d'une des principales villes de celle province. Gabara était à quarante stades de Jolapal (A). M. Reland u>onire que quelquefois les copistes onl oiis Ga(/ara , au lieu de Gabara, dans le texte de Josèphe.
G.\BArU.\, lieu dans la partie méridionale de Juda, à douze milles d'Eleuthéropo-
(<;) Joseph. Anliq. l. Vtl , c. x. Ailleurs II la met ii 50 slaves lia Jirusaleiii, /. Il (/i; BcHo, c \xvvn.
(h) Il Req. ii, 16 , et Jeicin. iv , t J, et Joseph, l. H, de Dello,c. XXIV.
(i) I l'ar. XXI, 2'), 30.
()') lit Reg. M, 4.
(/.) Josepli. (le Vita sua o. 1017
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lis , où l'on niontrail nulrefois le sépulcre du propliôic Abaciic (a).
GABBATHA. Il t'sl parlé, dans l'Evangile (c),d'un lieu du palais de Pilalc, d'où ce pré-ident prononça la sentence de mort contre Jésus-Christ [l], et qui s'appelait en hébreu Gabbatha, qui vaut autant qu'en prec liClioslrôlos, c'est-à-dire pavé île pierre. C'était apparemment une émincnce, ou une terrasse, ou méni" une galerie, ou un balcon, (|ui était pavé de pieire ou de marbre, et avec cela élevé; car Gabbailia signifie principalement l'élévation.
GABATHON, ou Gebbethon, ville de la.
tribu de Dan, attribuée aux lévites [h).
GABÉ. T'oi/f^ ci-devant Gaba.
* GABÉÉ , ville lôvitique de la tribu de Benjamin ( 1 Por. VI , CO), nommée ailleurs Gubaé {Jos. XXI, 1"), est la même que Gaban (Juilic. XX, li).
GABEL, ou Gabélus, de la tribu de Nepli- Ibali, ayant été mené en captivité au delà de rEu[>hrate, avec Tobie l'ancien, sou parent (rf), éiablit sa demeure à Kagès, ville de Médie. Il avait emprunté dix talents d'argent de Toliie, son parent. Ces dix talents valaient environ quarante-huit mille six cent soixante et onze livres dix-sept sous sis deniers, en prenant le talent hébreu à quatre mille huit-cent soixante sept livres trois sous neuf deniers.
Tobie l'ancien, se croyant près de sa fin, envoya Tobie sou fils à Kagès (■ ) pour ré|.éfer sa dette à son cousin G;ibel. M;iis le jeune Tobie s'élant marié à Ecbatane par le conseil de l'ange Raphaël, qui le conduisait sous le nom d'Aziirias, et n'ayant pu venir luimême à Rages, pria Azarias, son conducteur, d'y aller et de lui rapporter la sonmic qui était due par Gabel. Azarias s'acquitta do cette commission, rapporta les dix talents cl ramena Gabel aux noces du jeune Tobie, à Ecbatane. Los textes hébreu et grec du livre de Tobie portent que les dix talents que le jeune Tobie allait répéter n'étaient point un prêt, mais un simple dépôt que Gabélus avait reçu de Tobie.
• GABELLE, impôt du sel , « existait en Syrie sous les successeurs d'Alexandre, puisque le livre des Machabées (1 Mac. X. 21) ditformellcmentquo Démétrius n'en exempia que les Juifs. Les Romains, selon leur usage constant de conserver les impôls établis, la maintinrent sans dciUtc après la couquéle de la Syrie. » Dubeau de la Malle, membre do l'Institut, Economie politique de.i Romains, liv. IV, ch. XX, lom. II, pag. iGo; Paris, ISiO.
GABER,fils d'Dri, intendant de la province do Galaad et de Basan,au delà du Jourdain, sous le règne de Salomon [[)
{il) Eitscb. et Hirrori. in d^bauL
(b) Josne, xm, 23; su, ii.
[c) Joan. .\iv, lï.
(d) Tvb. I, 10, t7. An du monJe Ô2c50 , a\;i..l .Io.mis- Chrhl 717, 0V.111I lèru vul^'. 721.
[e) Tob. VI, vu, vm, ix (;■) lit Riv/. IV, 19.
(g) nyn b'^-^y] -^yc -; :_-:3 rm:.
(ft) Au du monde 3'JSO, itvjulJosus Ciinst bO, ava:il . ère
GABIM. Il en est parlé dans Isaïe X, 31 :' Médéména s'est enfuie; habitants de Giibim, rassur(z-ious. Ou ne sait quelle était la situation de Giibim; et plusieurs le prennent en général pour des hauteurs ((ji : Fuyez à Médéména; habitants des hauteurs, sauvezvous.
GABIMUS. L'histoire romaine parle de plusieurs personnes du nom de Gabinius.
Celui dont nous voulons parler s'appelait Atilus Gdbinius. 11 avait un emploi considérable dans l'armée do Pomjiée, et fut envoyé l)ar ce général à Jérusalem (/(), pour recc- \oir l'argent qu'.Vntigone avait promis à Pompée (i). Mais, Antigone ayant mani|ué à sa parole, Gabinius fut obligé de s'en retourner sans rien faire. Mais Pompée, étant vi nu assiéger Jérusalem, prit la \ illc et le temple, et envoya Antigone prisonnier à Rome avec ses enfants. AU'xandre, fi. s d'Aiislobule, s'étant échappé (j), revint en Judée , rassembla quelques troupes et commença à inquiéter la province. Mais Gabinius ayant été lait consul et étant venu en Syrie eu la place de Se lurus, l'an du monde 394(), avant Jésus- Clirist 5ï, avant l'ère vulgaire 58, marcha contre lui et le battit, et le réduisit à s'enfermer dans le château d'Alexandrion (A). Après cela, Gabinius, parcourant la Judée, y rétablit plusieurs villes qui avaient élé ruinées pendant les guerres précédenics : comme Samarie, Azor, Sc) tliopolis, Anlhédon, Apollonie, Jamnia, Raphia. Dora, Marissa, Gaza et quelques auires.
Cependant les Romains assiégeaient Alexandre dans Alexandrion. et Gabinius, ayant pacifié la province et rétabli les villes dont ou vient de parler, retourna au siège d'Alexandrion. Alexandre se voyant pressé, demanda la paix; et il l'obtint eu rendant les loiteresscs qui étaient en sa puissance, lesquelles Gabinius fit loutrs raser par le conseil de la mère d'Alexandre, qui craignait que ces places ne fournissent à son fils de nouvelles occasions de révolte contre les Romains.
Enfin Gabinius rétablit Ilircan à Jérusalem, lui confirma la dignité de la grande sacrificature, éiablit dans la province des gouverneurs et des juscs pour le gouvernement du peuple; en sorte que la Judec passa da l'état monaicbique à l'éiat aristociaiii|ue. Il y avait des tribunaux à Jérusalem, à Gadarc (ou à Dore), à Amalbuntc, à Jéricho et à Séphoris, afin que le peuple trouvant dans tous les quarliers du pays des juges pour connaître de ses difl'èrends, ne fût pas obligé de s'éloigner beaucoup du lieu de sa demeure. Il y a des sav.ints (/) ciui croient que Iciablisscment du Sanhédrin doit sou origine à Gabinius.
Joscphc (m) a--sure que G.ibinins renveja
vulg. 6t.
(i).imi(l t. .\1V,C. VI, vn clr.cq.
(;") De Belto, l. I, c v, ad Ivwn.
(/.) ÀiiU'T- 1- XIV, c. X, f( de Bello, l. F, c m
(/) l'etnv. (leDncliiu. lemr>ormn,l II, c. .xwi.
lin) Aiiiin l X[\, c. Il, cl Ue Bello, l.\, i-- y-
(1) l'ilic.L' ne i.roiionçuioiulclebtulenctf deiuorl ooctre
JOsus Cliiial.
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à Rome Aristobule et ses Tils avec une lettre na sénat qui portail qu'il avait promis à la mère des jeunes princes, 61s d'Aristobuie, qu'on les renrerrail aussitôt en Judée; ce qui fut fidèlement exécuté : le sénat ayant retenu dans les liens le roi Aristobule, et ayant renvoyé en Judée Alexandre et Aniigonc, Sf-s fils. Quelque temps après, Gabinius mnrclia contre les Parlhes ; mais étant arrivé aux frontières de leur pays, et ayant déjà passé l'Euphrate, il reçut de l'argent de Ptolémée Aulètes, ro\ d'Egypte, et, quittant sa première résolution, il amena son armée en Egypte au secours de ce prince, contre lequel les peuples d'Alexandrie s'étaient révoltés.
L'an du monde .39i9, avant Jésus-Christ 51, avant l'ère vulgaire 53, Crassus fut envoyé en Syrie en la place de Gabinius. Celui-ci étant arrivé à Rome, fut fortement accusé de vexation par les Syriens ; et Cicéron, qui le regardait comme le principal auteur de son bannissement, déploya contre lui toute la véhémencede ses discours ; en sorte qu'on regarda comme un grand bonheur qu'il en eût été quitte pour l'exil, il y demeura jusqu'à ce que Jules César l'en rappelât. Il revint en qualité de triumvir en Syrie (a) , vers l'an du monde 3963, et il y témoigna beaucoup d'ainilié à Phasael et à Hérode, en considération des services qu'il avait reçus d'Antipater seize ans auparavant, lorsqu'il faisait la guerre en Judée.
GABISCH, Pierre de Gabisch. Voyez ciaprès Pierre de Foudre.
GABRIEL, un des premiers anges du paradis. Son nom signifie la force de Dieu. Il fut envoyé au prophète Daniel (6) pour lui expliquer les visions du bélier et du bouc qu'il avait vus, et le mystère des septante semaines qui lui avait été révélé. Gabriel dit à Daniel qu'il avait eu à combattre le prince des Perses pendant vingt et un jours, et que nul n'était venu à son secours que Michel, prince du peuple hébreu (c). On ignore quel est ce prince des Perses contre lequel Gabriel eut à combattre. Les uns l'expliquent de l'ange lutélaire de ce peuple , d'autres du roi de Perse. On peut voir sur cela les commentateurs.
Le même ange Gabriel fut envoyé à Zacharie (d) pour lui annoncer la naissancu future de Jean-Baptiste (e) ; et comme Zacharic ne pouvait croire que vieux comme il était, et Elisabeth sa femme n'étant plus en état de concevoir, il pût avoir un fils, l'ange lui dit : Je suis Gabriel qui suis debout devant le Seigneur, et qui ai été envoyé vers vous pour vous annoncer cette bonne nouretle; mais parce que vous n'avfz pas voulu croire à ma parole, vous demeurerez muet, et vous ne parlerez point jusqu'à un certain temps.
Six mois après cet événement (/"J, le même ange Gabriel fut envoyé à Nazareth vers une vierge nommée Marie (g), épouse ou seule-
(«) ViJe Josepli. Aniiq. t. XIV , c. x.etde Bello, t. I, e. VI.
(6) Van. Mil. te, elii, 21 ; xi, 1 et scij.
(c) Dan.z,, 13 «21.
(d) Au du monda 3!)n9, quinxc ou seize mois avant la oaiïiiucu (le Jésus-Clirist
ment fiancée de Joseph, selon plusieurs interprètes. Il lui dit : Je vous salue, pleine de grâce, le Seigneur est avec vous, vous êtes bénie entre toutes les femmes. Marie fut troublée à ce discours; mais l'ange lui dit : Ne craignez point, Marie, vous avez trouvé grâce devant le Seigneur. Vous concevrez et vous enfanterez un fils, et vous lui donnerez le nnn% de JÉSUS. // sera grand, et sera appelé le FILS DU TRES-H.\U T. Le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David son père, et il régnera éternellement sur la maison de Jacob. Marie lui demanda comment cla s'exécuterait, et l'ange lui répondit : Le Saint-Esprit descendra sur vous, et la vertu du Très-Haut vous couvrira comme de son ombre. C'est pourquoi ce qui sortira de vous sera nommé Fils de Dieu. Et de peur que ceci ne vous paraisse incroyable, voilà Elisabi-th, votre cousine, qui a aussi conçu un fils dans sa vieillesse, et elle est aujourd'hui dans son sixième mois; pour vous montrer que rien ne sera impossible au, Seigneur. Marie répondit : Je siiis la servante dn Seigneur, qu'il me soit fait selon votre p :rôle. En même temps l'ange s'en alla et disparut.
C'est apparemment le même ange Gabriel qui apparut à saint Joseph, lorsqu'il médit:iit de quitter la sainte Vierge, et qui lui dit de se retirer en Egypte lorsque Hérode eut pris la résolution de faire mourir tous les enfants de Bethléem; enfin qui l'avertit de s'en retourner en Judée après la mort d'Hérodc Les cabalistes enseignent que saint Gabrii-l fut maître ou précepteur du patriarche Josejih.
Les Orientaux ajoutent plusieurs choses à ce que l'Ecriture nous apprend de l'archani^e Gabriel (A). Les maliométans l'appellent l'esprit fidèle, et les Persans le nomment par métaphore le paon du ciel ou du paradis. Dans le second chapitre de l'AIcoran on lit : Quiconque est ennemi de Gabriel sera confondu. Ils croient comme nous que cet archange annonça à la sainte ^'ie^ge qu'elle devait enfanter Jésns-Christ. Ils disent que Gabriel est le gardien des trésors célestes, c'est-à-dire des révélations; que les Juifs se sont toujours plaints de Gabriel, et ont employé le secours de Michel contre lui, car Michel leur a toujours été favorable; et ils disaient môme : Si Mahomet s'était servi de Michel, et non pas de Gabriel, nous l'aurions toiis suivi. C'est Gabriel, selon eux, qui a apporté à leur faux prophète Mahomet les révélations qu'il a publiées; c'est lui qui l'a conduit au ciel monté sur l'Al-Borak. (Ces! un animal d'une taille moyenne enira l'âne et le mulet, qui lui servit de muntiirc lorsqu'il monta de Jérusalem au ciel.) Enlln Gabriel est l'ami des musulmans, parce qu'il a servi le Messie, qu'ils révèrent, et rciiiieiui des Juifs, qui l'ont rejeté Ils ajoutent à ces rêveries que les Théiiiu-
(e) Liic.i, Il et seq.
(f) Au du monde 4000 neuTou dh mois avant la oaissance de Jésus-Ctirist.
(g) tue, I, 7, 8, etc.
(h) D'Herbelol, BiH. Orient., p. 305
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diles, ancienne tribu des Arabes qui est élcinte, .lyanl refusé d'écouter les instrnctlons du patrianhe Saleh, furent menacés ■d'une mort prochaine, c'est-à-dire dans trois jours. Ils eaiployèrenl ces trois jours à se creuser des fosses pour se mettre à couvert ■de l'orage qu'ils craignaient. Le quatrième jour ils se rassurèrent, croyant que le tem|)$ de la punition était passé, et sortirent de leurs maisons. Mais l'archange Gabriel leur apparut, ayant les pieds posés sur la terre et la léte élevée jusqu'au ciel. Ses ailes s'éteii- -daient depuis l'oricnl jusqu'à l'occiilent, ut ses cheveux rouges comme le corail cou- \raient tout l'horizon. A cotte vue les Tliéfnudites, effrayés, se jttèrent dans leurs trous; mais Gabriel, élevant sa voix, leur cria ; Mourez luus, car vous êtes maudits de Dieu, qui vous a condamnés. En riiénie temps la terre trembla, toutes les maisons du pays furent renversées, et les Thémudites ensevelis sous leurs ruines.
GAD, fils de Jacob et de Zelpha, servante de Liah (n). Liah, fi'nime de Jacob, voyant qu'elle ne produisait plus d'enfants, et jalouse de sa sœur Uaclu'l, qui avait donné Bala, sa servante, à Jacob, lui donna aussi Zelpha, afin qu'elle en eût des enfants par son moyen. Zelpha devint enceinte, et enfanta un fils que Liah nomma Gad, en disant : Heureusement ; car Gad signifie le Dieu de la bonne fortune. — [Voyez Fortune.]
Ixad eut sept fils qui furent Séphion, Aggi, Suri, Esébon, Chori, Arodi et Areli (6). Jaiob donnant sa bénédiction à Gad, lui dit (r) : Gad combattra couvert de ses armes à la tête d'Israël, et relournern du combat couvert de ses armes. Il semble faire allusion à ce qui arriva après la mort de Moïse, (jad ayant reçu son partage au delà du Jourdain avec la tribu de Ruben cl la demi-tribu de Manassé, marcha en armes à la tête d'Isracl pour lui aider à faire la conquête de la terre des Chananéens au dtçà do ce Houve. Gad s'en retourna quelque temps après , bien armé et chargé de dépouilles.
Mo'ise, dans son dernier cantique, parle ^ussi de Gad en ces ternies (rf) : Gad a tié ■comblé de bénédictions ; il a saisi l'épaule et la tête de sa proie; il u reconnu sa prérogative, en ce que (Moïse) le docteur d'Israël devait être mis (diins le lombeau) dans son partage. Il a marché avec les princes de son peuple, et a observé à l'égard d'Israël les lois du Seigneur et les ordres qu'on lui avait prescrits, en lui comiiiaiidanl de marcher à la tète du peuple dans la gui rre contre les Cbananéens. Moïse mourut sur le tnont Nebo , et fut enterré dans une valiée voi- .sii:c, au delà du Jourdain (e), où Gad avait r çn son partage. L'autour du Testament des douze patriarcftes loue la force corporelle
(n) fiews. xiï,9, 10, II.
(()) Gènes, xlvi, 16.
(c) Gènes, xux, 19.
(tl) Deiij. ixxiii,iO.
(e) Veut xxxiï, 1 e/si'i7.
(ONum. 1, 20,21.
lu) JViim. xxxii, 1, 2, .^, cic.
(.A) Kvm. XXXII, 28, 29.
du patriarche Gad; mais nous n'employons pas volontiers l'autorité d'un auteur aussi fabuleux que celui là.
La tribu de Gad sortit de l'Egypte au nombre de quarante - cinq mille six cent cinquante hommes (f). [ Depuis, ce nombre dut augmenter; il y eut un corps militaire de 24,000 Gadiles compris d;ins la garde du roi David.] Après la défaite des ro;s Og et Séhon, Gad et Ruben et la moitié de Manassé demandèrent à Moïse qu'il lui plût leur donner leur partage dans ces pays nouvellement conquis, alléguant le grand nombre de bestiaux qu'ils avaient {g). Moïse le leur accorda, sous la charge ci à condition qu'ils accompagneraient leurs frères dans la conquête du pays de delà le Jourd;iin que le Seigneur leur avait promis (A . Ainsi Gad eut son parlage entre Rulien au midi, et Manassé au nord, ayant les montagnes de Galaad à l'orient, et le Jourdain à l'occident. Voyez la Carte géographique.
[« Los Gadites y firent des parcs, dit Barbie du Bocage, dos étables pour leurs bestiaux, et construisirent ou relevèrent des villes fortes détruites par suite de l'invasion. Placés comme ils l'étaient ils occupaient la parti' méridionale du pays de Galaad, dont les montagnes formaient la limite à l'E; à l'O. coulait le Jourdain, dans lequel venait su rendre le Jaboc, limite donnée à la tribu par le Deutéronome, et quelques autres rivières ou torrents qui entretenaient la fertililé du pays. Les villes principales furent Avuêr, Jazer, Dibon, Succoth, Phanuel, Mahannim, Ramolh-G'.laad eiMaspha. Plus tard ce pays entra en pariie dans la Pérée et la Batanéo. La tribu de Giid prospéra; les villes reconstruites acquirent de l'importance: ainsi se réalisa la prédication de Moïse, G id a été comblé de bénédictions; il s'est reposé comme un lion; il a saisi le bras et la léte de sa proie.»]
GAD, prophète, ami de David, qui le suivit durant ses disgrâces sous Saùl et cjui lui futtoujours fort attaché. L Ecriture le qualifie prophète et voyant de David (/) ; appareuiiiieiit parce que Dieu l'avait destiné pour assister ce prince, et pour loi prédire ce qui lui devait arriver. La première fois que nous le voyons avec David, c'est Iors(iue ce prince se relira dans le pays de Mi)al), pour y meltre eu sûrolé son père el sa mère (j ), la première année de sa fuite (A) et de la persécution do Saùl. Comme donc David était dans le pays de Moab, le prophète t^iad lui dit d'en sortir, et de s'en relourner dans la terre de Juda.
Après que David eut pris la résolution de faire faire le dénombrement deson peuple (/) , le Seigneur lui envoya le prophète Gad, qui lui dit (m): Voici ce ijue dit le Seigneur : Je
;i) IlRcff. XXIV, H.
{;) I Reg. xxii, 5.
(k)Andu monde 22 li, avant Jésus-Chrisl lO.ïG, avant fore vulg. 1060.
(0 An (Jii monde 2087, avant . Isus-CIirisl 1013, avaU l'ère vulg. 1017.
(m) U Reg. xiiv, 12, lî, «Jl Par. m, U.
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vous dotinc h choix de trois fléaux que je vous prépare; choisissez celui qae vous voudrez ; ou la famine pendant sept ans ; ou de fuir devant vos ennemis durant trois mois; OH la peste daiis vos E/ats pendant trois jours. Daviil clioisit la poste ; et Dieu, ciyant considère son liumilialion, voulut bien encore nhiégcr le lenips qu'il lui availdit. Il oidonria à l'ange cxterminalcur de rcmellrc son épée dans le fourreau, et de cesser de tuer. Alors le prophète Gad vint din^ à David (a) d'aller dresser un autel au Seigneur dans l'aire d'Oman, autrement Aréiina, Jéhuséen. Gad avait écrit un volume de la vie de David, qui est cité d.ins le premier livre des Paralipomèues, XXIX, 29. C'est loul ce que nous savons de ce prophète.
G.\D, diviuilé païenne, dont il est fait mention dans plus d'un endroitde l'Ecriture. Par exemple, Is.iïe LXV , 11. Vous qui avez abandonné le Sriijneur, et qui dresse: une table à Gad, et qui faites des libations à Méni. On trouve dans la Palestine un lieu nommé liaal-Gaad; ou le dieu Gad ; et on assure que les Arabes donn(>nt le nom de Gad à l'étoile de Jupiter, et à ce ((ui est bon cl bienfaisant, Nous croyons que dans le passage cité d'isnïe il signifie le soleil, et que saint Jérôme, qui l'a traduit par: Qui ponilis forlunœ mensam . a entendu pnr Gad la bonne fortune, lin effet les anciens tireurs d'horoscopes croyaient que le soleil marquait le bon génie, et la lune la bonne fortune (b). Voyez ci-devant Fortune.
GADAHA, ou Gadare, ville cé'èbre do delà le Jourdain. Jo^èplie dit (]u'elle élaitcapiiale de la Pérée [c). et située à l'orient du lac de Tibériade, à soixante stades de son bord ((/). Pline (c) assure qu'elle est siluéo sur le ilenve Hiéraniace. Elle donnait son nom à un canton de delà le Jourdain. Pompée rétablit Gadire , en consiiiéralion de Démétrins, son affranchi, qui était natif de cette ville (/'). Gabinius y établît un des cinq tribunaux où l'on rendait la justice d.ins la Judée ((/). Polybc dit qu'Antiocbus le Grand fit le siège de Gadare, qui passait pour la plus forte place du pays, et qu'il la r( eut à coinposilion (//). Saint Ei)ipb.'tnn (i) parle des bains d'i'aux chaudes de Gadare. On trouve beaucoup d'anciennes médailles de cette ville, et quelques-uns de ses anciens évêques dans les souscriptions des conciles.
Saint Marc (/i dit (iiie noire Sauveur, ayant passé la mer de Tibériade, vint dans le canton des Gadaréniens, etc. C'est ainsi que porte le grec imprimé. Saint Luc lit de même, chap. VIII, 2i>, dans le grec. Saint Matthieu, chap. VIII, 28, parle (ierasenorum, ou Ger- (jesenorum : mais quelques-uns de ses exemplaires grecs lisent aussi Gadarenoruin.
(il) Il neçj. xxiv, 17, 18. On 110 sait p.a.s an jiislp te temps qui; diirj ciUR iicsle ; riÙTlliire iiii le iiiarqui; pas, mais elle iusmiip, (lu'il fut aljréj^é
(6) Koi/M uolre Coimiieiiljire sur la GciiÈse, cli. xvi,
(c) De Uello. t. V, c. ;:i.
((/) tilcm, lib. lie Vita ma, i>. tO-j.
iej Plin. t. \,c. XM.
(f) Joseph. Aiiliq. l. XIV, c. m:i, p. ITj.
Origène croit qu'il faut lire Gergesenorum (/). Voyez les diverses leçons de M. Mille, et notre Commentaire sur saint Matthieu, chap. VIII, 28.
GADARA, ville de Palestine, an voisinage de Diospolis et de Nicopolis [m]. Nous croyons que c'est la mémo que Gazer, Gazera, Gedor, Gadora, Gador, Gadcroth, dont il est souvent parlé dans les livres des Machabées et dans Josèphe. Voyez IIeland., Palœstin. 1. III, p. 679. On a déjà remarqué que dans le texte de Josèphe on lisait en quelques endroits Gadara, au lieu de Gahara Gabara était au fouchani, et Gadara à l'orient de la mer de Tibériade. — [Voyez Gader, etc.]
GADDA, >ille do la tribu de Juda («). Eusèbe dit que de son temps on voyait encore un gros lieu à l'extrémité méridionale de Juda, sur la mer Morte. Dans la Vulgale, Josne, XV. 27, on lit Haser-Gadda.
' GADI)EL,chef de famille nathinécnne, dont les ilescendints revinrent île la captivité avec Zorobabol. I Esdr. Il, 47.
GADDI, I Par. XII, 8, signifie des hommes de la tribu de Gad, et non pas un nom de lieu nommé G:iddi. — [Huré croit, à tort, que Gaddi est une ville. Voyez Gaddi.]
GADDI, fils de 5».';!, de la tribu de Manassé, fut lin des douze qui allèrent reconnaître la terre de Chanaan sous Moïse. A'iim. XllI, 12.
GADDIS.surnom de Jean, fils deMattathias et frère de Judas Machabée. Quelques exemplaires lisent Kaddis, qui signifierait saint: mais Gaddis peut signifier un chevreau, ou la bonne fortune. — [Voyez Fortune.]
GADEK [ville royale des Chananéens]. Le roi de Gader fut pris et mis à mort par Josuc (o). Gader est apparemment la mémo que Gador, I Par. IV, 3'J, e\Gaderoth, II Par. XXVIII, 18, Gedor, Jo-mc, XV. 53, et Gazer, Gazera, ou même G.irfarn, ou Gadera, dans les Machabées. Voyez ci-devant Gadara, ville de Palestine. — [Gader ou Gcder, suivant Barbie du Bocage , était située dans le sud de la Judée ducôié de Dabir. N. Sanson suppose que Gader était, non pas la mémo (jue Gédor située dans la tribu de Juda, Jos. XV. 58, mais la mémo que Gédéra, située d.in^ la même tribu [Ihid. Sti), et nommée Gadéra dans quelques exemplaires.]
GADEROTH, Il Par. XXVIII. 18, la mémo que Gadora, Gazera, Gazer, Gadara, clc.
) oyez (lADARA, [ville de Palestine. ]'oyrs aussi Gadir. Gailcroth est apparemment la mémo que Gidéroth , dit le géographe de la Bible de Vence. Gaderoth était la patrie de Jésabad, un des vaillanis capitaines de David.]
GADGAD , montagne dans le désert de Pharan. Les Hébrfuix y campèrent dans leui* voyage du désert. — 'Ce fut leur vingt-neii-
{<J) Anlhj l. XIV, c. X.
•/() l'olijl}. Ilislor. l.V.
i) EpipUun. t. l Àdi'crs. Iiœres. p. t'il.
/i) Mure. V. 1.
i) Oiiqen. Comment, in Jo'in. [m) Sliphan. in Guilura. Strabu l. \V1. (H) Ju.iic, XV, 27.
(yj Josiie, xii, t3.
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Tiènic station.] Elle est entre Béné-Jacan et Jélebalha.A'KHi. XXXIIl, 32.— [Celle montagne, (lit Barbier (In Bocage, dépend sans'doule des Nifjri moules, ou montagnes Noires.]
GADI, père de Manatiem, Ce Manaliem fut roi, ou plutôt usurpateur du royaume d'Israël (a).
GADI, lieu d'où était natif Bonni, un des braves de David (b). C'est apparemment Gadda, ou Hazer-Gadda, dans la partie méridionale de Juda. Josue XV, 27. — [Le géographe de la Bible de Veiice fait remarquer queN. Sanson prend Gaddi pour un lieu, et suppose qu'il est le même que Gadi ; il n'adopte pas cette opinion, qui est erronée, comme le prouve la con)paraison de I Pur. XII, Set 14 ; mais il confondGad/avecGa(/(/i, parce que chacun de ces noms peut signifier simplement Gadites, hommes de la tribu de Gad. 11 faut distinguer, ce nous semble ; en conséiiucnce nous reconnaissons qu'il s'agit de Gadites, 1 Par. XII, 8, 12, et d'un lieu, Gadi, Il /{«(/. XXIII, 30, parce qu'ici l'historion, donnant la liste des braves de David, exprime leur lieu natal.]
GADOll. La même que Gadara, Gaderolh, Gazer, Gazera, elc. — [Yoxjez Gadara, ville de Palestine, Gader, Gédor.]
GAHAM, Gis de Nachor et de Borna. Gènes. XXil, 24.
GAHEB, lévite, qui revint de Babylone avec Esdras. I Esdr. il, kl.
[Gaher n'était pas lévite, et ne revint pas de Babylone, parce qu'il n'y alla pas. Huré a commis ici les deux mêmes erreurs. CaliiK't en a ajouté une. Gaher était chef de famille naîhinéenne, et ce furent ses descend.ints qui revinrenl de la captivité, non pas avec Esdras, mais avec Zorobabel.] GAI. ) Of/ez AccARON, à la fin.
GAI-ABARIM. Voiicz Jé-Abarim.
GAIDS, autrenienl Caius, disciple de saint Van\.Acl. XIX, 2'J, et I Cor. 1, \k. Voxjez ci-devant Caids I.
Gaius, disciple de saint Jean. Yoy. CaiusII.
GALAAD, lils de Machir, et petit-Gls de Manassé(c), eut son partage dans les montagnes de Galaad, au delà du Jourdain. C'est delà qu'il prit le nom de Galaad; car ces montagnes portaient déjà ce nom longtemps avant sa naissance. Il eut pour fils Jézer, Hélec, Asriel, Sécliem, Sémida et Hépher. Voy. iVitm. XXVI, 30, 31.
* GALAAD, dont le nom est fréquemment reproduit, partie de la Palestine située à l'orient du Jourdain, et s'étondant entre ce fleuve et les montagnes de Galaad, depuis le pied du mont Hermon jusqu'au fleuve d'Arnon. Le Jaboo la coupait a peu près vers le centre. Le sol y était bon, gras, fertile et riche en pâturages; le bétail y venait et y multipliait très-bien; aussi fut-elle assignée aux tribus qui possédaient le plus de bétail, à celles de Kuben et de Gad pour la portion située au sud du Jaboc, et à Manassé (demi-tribu orientale1 pour la portion qui était au nord de
(a) IV Reg. xv.
Ib) 11 Keq. xxiii, 36.
(c) Nvm. XXVI, 29.
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celle rivière. Le pays de Galaad renfermait plusieurs villes importantes. Ja'ir, fils de Mana-isé, en possédait soixante qui prirent aussi le nomgénéral de Havoth-Jair,c'o>il-à' dire, villen deJuïr. 0^ée, prophétisant contre cepays, l'appelle une retraite de fabricaleurs d'idoles.— Les Ga/nar/ (7 PS étaient les habitants du pays de Galaad (Barbier du Bocage).
GALAAD. Montagnes de Galaad, à l'orient du Jourdain, qui séparent les paysd'Ammon, de Moab, de Buben, de Gad et de Manassé, de l'Arabie déserte. Souvent Galaad est mis pour tout le pays de delà le Jourdain. Eusèbe dit que le mont de Galaad s'éteinl depuis le Liban au nord jusqu'au pays que possédait Séhon, roi des Amorrhéens, et qui fut cédé à la tribu de Bubeii. Ainsi cette ihaine de montagnes devait avoir plus do soixante et dix lieues de long du midi au septentrion, et elles comprenaient les montagnes de Séhir, de Basan, et peut-être celles de la Trachonite, d'Auran et d'H'rmoa. Jérémie semble aussi dire que Galaad est le coomiencemenl du Liban : Galaad, tu tnilii caput Libtmi. Jerem. XXII, 0. I oxjez saint Jérôme et les interprètes sur cet endroit.
Jacob, à son retour de la Mésopotamie, arriva en six joursauxmoniagnesdeG ilaad(d). Laban, son beau-père, le poursuivit et l'atteignit corn e il élait campé sur ces montagnes. Après quelques reproches assez vifs de part et d'autre, ils firent alliance au même endroit, y dressèrent un monceau de pierres pour monumiMit de leur alliance, et lui donnèrent chacun un nom su'vant la propriété de sa langue. Laban l'appela Jegar-schahaddittah,\e monceau du témoignage; et Jacob, Gn/-/!Héd, le monceau du témoin; d'où lui est venu le nom do Galaad.
Comme ces montagnes étaient couvertes d'arbres résineux, l'Ecriture vanie beaucoup la résine de Galaad (e). Les marchands qui achetèrent Joseph venaient de Galaad, et portaient de la résine en Egypte (f .
' GALAAD. La Vulgate semble dire que Jpphlhé fut enterré dans une ville nommée Galaad. Jadic. XII, 7. Mais au même endroit la Vulgate dit que c'était sa ville, et, par un autre texte, il paraît que sa ville était Maspha en Galaad. Jbid. XI, 34. N. Sanson pensait aussi lui-même que Galaad pourrait bien marquer, non la ville, mais le pays où Jephthé fut enterré. Dom Calmet i'ixplique en ce sens (Géographie sacrée de la Bible de Vence).
GALATIE, province de l'Asie Mineure, ayant à l'orient la Cappadoce, au couchant la Bithynie, au midi la Pampbilie, et au septentrion le Pont-Euxin. Quelques troupes de Gaulois [après avoir pillé le temple de Delphes] s'élant jetées dans l'Asie Mineure, firent la conquête de ce pays, s'y étab'ireni, et l'appelèrent Galalie, du nom de Galaliu, qui en grec signifie la GauU.
[ « Originaires de la Gaule, les Galates, dit Barbie du Bocage, formaient trois peu-
(d) Gènes. XXXI, 21 etseq
(e) Jeiem. viii,^; xlvi, I1;li, 8.
(f) Gènes. xxxvii,2ii.
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE
pies différents : les Tolistoboïens, les Tectosnqes et les Trocmiens. Ils ravagèrent l'Asie Mineure, Tendirent leurs secours aux princes du p.iys en guerre les uns contre les autres, et Unirent par se faire céder différents canlons pris sur laPhryfrie, la Bithynie, la Paplilagoiiie et la Cappadocc, lesquels réunis formèrent la Galalic , que l'on nomma aussi G:UlO'Grèce (Sirnb., XH , 567). C'était un pays uiontueux et cependant très-fertile, arrosé par k Sanijarius et VUcilys, qui tous deux se jettent dans la mer Noire. Parmi ses montagnes se dis!in!;uent le mont Olympe, au nord-ouest d'Ancyre, et le mont Adoreus, près de Pessinus. Les Tolislobuiens liabilaieiit à l'ouest, ayant pour villes principales Pessinus, Gordium ou Jiiliopolis et Amorhim, patrie d'Esope. Les Tectosaqes é'.aient contigus; Àncyre (Angora) était leur principale ville (1). Les Trocmien?, les plus reculés à l'est, avaient pour capitale Tavium. Ces peuples conservèrent leur langage pendant 60O ans environ. Ces trois divisions furent dans la suite partagées chacune en 4 cantons que l'on appela tétrarchies, en sorte que le nombre de ces tétrarchies fut de 12; chaque tétrarchie avait sou létrarque , son décaste et son stratopliylax , c'est-à-dire son gouverneur , son juge et son général. Il y avait un cons^'il ou sénat composé de 303 anciens. La constitution était aristocratique, et les assemblées générales se tenaient dans une forêt de chênes, drynemelum (Strab., XH, 567, trad. fr., t. IV, 2* part., p. 90), L'exercice de la souveraineté était d'abord entre les mains de trois chefs; elle passa bienlôt entre celles de deux, et enfin un seul la posséda. Sous Dejotarus et Amynias , qui s'élevèrent au rang de rois, le territoire di; la dalalie s'accrut d'une partie de la Pamphylie et de la Lycaonie. Sylla, Pompée, Antoine y firent la guerre. Devenus les mnitres du pays 2"i ans avant Jésus-Christ, sous Augusù; , les Roniairis, réunissant tout ce qui avait é(é ajouté par Aniynlas à la Galatie, en firent une seule province. Sous Théodi'se le Grand ou Valens, 01 p.irtagea celte province en Galatia Prima ou Proconsularis, capitale Ancyra, et en Galatia Secunda ou Saiutaris, capitale Pessiniis. — La population , comijoséc de Grecs , de Celtes et d'autres nations , était très-mélangée. Beaucoup d'habitants étaient Juifs. Saint Paul les visila pendant son second voyage apostolique , et y fonda plusieurs communautés chrétiennes. » J
(a) Il y prêcha d'atinrd l'an de Jésus-Christ M. Ad. XVI, 6. et eiisuile en l'an 54. Acl. xvui,-23. (h) 1 Pe/r.i, 1.
!c) TlieuUorct. in Paul. Prolog, p. b.
ci) Hieruii. in Gidul. vi, 11.
e){[ Mm. vir, 20.
(!) Ancli.T-Lloi était à AiiRora dans le mois an mars 1832. il parle des |irisonniiMS français qui j a\ aient été envoyés ii l'é.'oquc (ii-, la oanii):i^'ni! d'Egypte, et de la «syiiipaltiif des lialiilantiarniéniins pour eux et en général ponrinns les Krançais : c( 1 1 tient, dil-il, à la rcli.i^inn cl ë la tradilirin coiisi'rvée dans le piys ipi'ils sont deseendanls dus Gaulois qui s'éialilirent auirofois dans !a Galatie. » (il^nlio/w de voyagea en OrieulyVvm. I, i»3g. 71; Paris, 1813). Il ajoute qu'il y avait des li.'gdcianls français à Angora avant la révoluiion, qull n'y en a pliis et au'ou voit les tombeaux de plusieurs d'entre eux; que la
Les Galates , A quf saint Paul a écrit une de ses Epîtres, étaient les descendants de ces anciens Gaulois. S lint Paul pr(''i'lia plus d'une fois dans leur pays (n), et y forma une Eglise considérable. Il est croyable (pie ce fut lui qui le premier y prêcha aux Gentils; mais on a lieu de présumer que saint Pierre y avait prêché avant lui aux Juifs, puisque sa première Ëpître est adressé;» aux -Juifs de la dispersion du Pont, de la Galatie, de la Cappadoce, etc. [b). Et ce furent apparemment (2) les Juifs qui y avaient été convertis par saint Pierre qui causèrent parmi les Gentils convertis de la môme nation les troubles qui donnèrent occasion à saint Paul de leur écrire son Epître, dans laquelle il s'applique principalement à établir sa qualité d'apôtre, que l'on voulait lui contester pour le mellre audessous de saint Pierre, qui ne prêchait ordinairement qu'aux Juifs , cl qui observait les cérémonies de la loi. Il montre ensuite l'inulililé de ces cérémonies et de la circoncision (3) : il s"clè\e avec force contre les faux docteurs, qui cherchaient à le décrier et à détruire son autorité ; enfin il leur donne d'excellents préceptes pour le règlement de leurs mœurs et pour se conserver dans la pureté du christianisme. Les souscriptions qui se lisent dans les éditions grecques de cette Epître marquent qu'elle fut écrite de Rome. Théodoret (c) croit que c'est la première de celles que saint Paul écrivit de cette ville , et saint Jérôme [d) veut qu'il l'ait écrite étant dans les liei.s. Mais nous aimons mieux suivre le sentiment qui veut qu'elle ait été écrite d'Ephèse l'an de J.-C. 55
[ Il y a à Angora un monastère qui est occupé par des moines arméniens schismaliques; Aucher-Eloi dit fpag. 7-) que, suivant la liadilion, il fut fonde par saint Paul. ]
Dans les livres des Macliabées (e) il est dit que Judas Machabée, exhortant ses gens à combattre vaillamment contre les Syriens, leur rapporta divers exemples de la protection de Dieu sur les Hébreux, et entre autres celle qu'ils éprouvèrent dans un combat qui se donna dans la Babyionie, où six mille Juifs tuèrent cent vingt mille Galales. Le grec est plus circonstancié. Il porte que les Galates, étant venus attaquer l'armée des Juifs dans la Babyionie, l'armée des Juifs n'était que de huit mille hommes , soutenus de quatre mille Macédoniens; ces derniers n'osant en venir aux mains, les huit mille Juifs seuls défirent cent vingt uiille Galates.
Galatie produit des pommes, et qu'il Angora elles acquièrent une irès-grandi- dimension. La po|iubtiou d'Augora est cillu-fi : « Arméniens iailiolii|ues, 7,764; Arméniens stiijsm,iti(|up.s, i88; Grecs, !,i!UO; 'f ures, 8,000; Jiiiis, euviroii cent lani.lles » l'ag. (iS.
(2/ On voit qu'il va faire des conjeclures.
(5) Saint l'ierre, fort longtemps avant que saint Pau! n'éerivli aux Gables, avait par siiilf d'une révélation S|iéeiale, coiivcni le premier les Gentils, cl il ne leur avait point, lant s'en faut, imposé l'oUligulioB d'observer les cérémonies légales; également avant ta nième épu(|n<; il avait, dans une asscniljlée solennelle, ''fcilr, ':' r!:'î-:iti^ seul, C]\ie les Gentils ne devaienl point Cl ' . es oéré-
nionies inutiles pour le saint. Ke' r le Co»-
CiVc rii; Jérusu.';.")! dans le ,UA)iO( : >:j M. I..'
F. GuériD, tom. V, livraison de j;m\ ici i..-,u.
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L'Eci'ilurc ne nous npprpnant rion sur le len.ps cl les autres cinonsiaiices île cette défaile. lions n'en ;nu\onsrien dire il'assuté. il y ;i iiu^ine assez d'.'i|ip.ireiir,!' i)u'ii faut enloi dic i(;i non les G ilaies établis dans la Galaiie, mais 1rs G :ulois iiui élai<nt alors répandus d.iiis l'Asie. Le grec Galalvi se prend égalrineiit pour les uns et pour les autres.
GVLBANUM, sorte de gomme ou d'aromate ((iii entrait dans la composition du parfum (rt) qui devait être hrùîé sur l'autel d'or dans le S linl. Le (inllianam est un suc tiré par incision d'une plante qui ressemble à la iérule, et qui croît dans la Syrie, sur le mont Amanus. L'odeur n'en est pas fort agréable, sui'Ioul lorsqu'elle est seule. Le terme gulbanwv >ient de riiéhreu chnlbnnah , qui signifie gras,onclucnx. gommeux.
GALGAL. Josué (h) parle d'un roi de G'dgai des Gentils qui fut vaincu et mis à mort a l'arrivé'' des Hél)rcux dans la terre protnise. Nous croyons que Galgal des Gentils, en cet endroit, est le même que Gelil des G en l il s ûaus la'i'e, IX, 1, et qu'il signifie la haute Galilée, qni s'étendait prineipalemcnt an delà du Jourdain, vers les sources de ce fleuve.
[ La ville de Galgal, dit Barbie du Bocage, qui la nomme aussi Gulgala, était u située dans la plaine de Saron en Samarie, dans la tribu d'Èphra'im, à C milles nord d'Antipatris, selon Eusèbe et sainl Jérôme. C'était là que Josué avait établi sou camp, lorsque les Gabaonitcs vinrent lui faireleursoumission.»]
GALGAL [ou Galgnls], lieu célèbre au couchant du Jourdain , où les Israélites campèrent assez longtemps après leur passage de ce fleuve. On y bâtit depuis une ville considérable, qui est devenue fameuse par plusieurs événements dont l'histoire nous a conservé le souvenir. Galijnl était environ à une lieue du Jourdain et à une pareille dist;ince de Jéricho. Ce nom lui fut donné à l'occasion (le la circoncision que le peuple reçut en cet endroit. Après celle opération, le Seigneur dit (c) : J'ai 6lé de dessus vous aujourd'ltui l'opprobre d'Egypte. A la lettre : J'ai roulé de dessus vous , etc., car Gulgal sigiiifie roulement. Comme l'arche avait été longtemps à Galgal , ce lieu devint fameux dans la suite, et le peuple continua pend.int longtemps à y aller en pèlerinage (rf). On croit que Jéroboam, ou du moins quelqu'un de ses successeurs rois d'Israël, y mil un des veaux d'or qu'il fabriqua et qu'il fit adorer par son peuple (f).
11 semble que dès le temps d'Aod , juge d'Israël, il y avait déjà à Galgal des idoles, puisqu'il est dit qu'Aod, ayant offert ses présents au roi, s'en alla jusqu'à Galgal (/'j, que de là il revint, et feignit d'avoir à lui delà) Ex»d. sxx , 34 TOXTn Clielbana. 70, laXUyy^,.
ic) Josue V, 2, 3, 4 et seq.
Id) Ose IV 13, et sv, li; ei Amos, iv, 4; v, S. (e) m Reg. xii, 23, ex vers. 70. Àlexnnd. CyrUÏ. in Osées.
(/) Judic. m, 19.
(a) I lleg. xi, 14, IS.
(h) 1 Re^. ïui.
couvrir quelque secret de la part de Dieu^ comme s'il avait reçu quelque oracle à Galgal. Ce fut au même endroit que le peuple s'assembla pour confirmer le royaume à Saiil {g); et enfin ce lut à Galgal que Saiil eut le malheur d'encourir la colère de Dieu, en immolant des victimes avant la venue de S.inuiel (7(). Ci si là où il reçut la sentence de sa réprobation pour une autre faute bien pins considérable qu'il commit, en épargnant le roi d'Amalec avec ce (ju'il y avait de meiU leur et de pins précieux dans leurs dépouilles (i). Saint Jérôme (/) dit que sainle Paule p;rssa à Galgal et y vil le camp des Israélites, le monceau des prépuces et les douze pierres que Josué y avait fait mettre.
"GALGALA, lieu situé vis-à-visd,' Sirheni, près des monts Hébal «iGarizim. /^cut.XI, 30.
GALILÉE, province de la Palestine. Elle s'étend principalement dans la partie septentrionale de la Palestine , au delà de la plaine de Jezrael ou du Grand-Champ. Elle se divise en haute et en basse Galilée. La basse Galilée s'étend dans les tribus de Zabulon, d'Aser et de Nepthali , au deçà du Jourdain, et au coueh lU de !a mer de Tibériade. La haute Galilée s'étend |iiinci|)aleraent au delà du Jourdain, tirant vers la Trachonile, vers le Liban et vers la Batanée On l'appelait /'( Gtdilée des Gentils, parce qu'clii; était occupée par des peuples giMitils mêlés avec les Juifs, ou plutôt parce qu'elle confinait avec des peuples gentils , omuie sont les Phéniciens, les Syriens, les Arabes.
Comme ce que nous venons de dire que la Galilée s'étendait au delà du Jourdain souffre quelque difficulté, il faut l'appuyer do quelques preuves. Judas le Gaulonite est appelé 1m Galiléen dans les Actes (A) et dans Josèphe (/). Or Gaulmi était au delà du Jourdain ; la Galilée s'étendait donc dans ce payslà. De plus, Josèphe [m] met Bethzaïde au delà du Jourdain; celte ville était sûrement de Galilée, et ceux des apôtres qui étaient do Belhza'ide sont qualifiés Galiléens. Donc la Galilée s'étendait , au moins en partie, au delà du Jourdain. Eusèbe. dans son commentaire sur Isa'ic (n), dit nettement que la Ga lilée élait au delà du Jourdain. Les Septante, dans Isaïe, XXXlll, 9, traduisent Basan par la Galilée. Or personne ne doute que Basan n'ait clé au delà du Jourdain. S lint Jérôme, dans son comujenlaire sur cet cndroil d'isai'e, remarque que ces inlerprcus oui mis le nom de la province pour un lieu de la province. Il croyait donc que Basan élait dans la Galilée Voyez, pour ce senliim ni, Ligtfoot (o) et Cell irius (/)),ct, pour le sentiment contraire, Reland, ^'«/(^s^ 1. 1,1. 1, c.xxxr, p. 181. Voyez aussi notre dissertation sur la géographie sainle, à la tête du commentaire sur Josué^
{i\llReg. XV.
(/) Uk'ion.in EoUnpIi. Pautœ, Ep. 62 (k) Act. v, 57. ' (I) Joseph, àntiq. l. XX, e. m.
(m) Joseph, l 11, de Bello, c. xiii, et Plin. t. V, e. x». (n) Enseb. in Isai. ix.
(0) Ligtiool Clironograph. in Marc, et Hor. Tatmudie.m ilntlfi. xiv, 13.
(p) Ceitar. Geograph. an^. l. III, etc.
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Voici comment [a] Josèphe marque les limites de la Galilée : Elle est terminée au couchant par la ville do Plolémaïde et parie mont Carmcl (.qui n'appartiennent pas à la Galilée). Du côié du midi, elle est bornée par le pays de Sainarie et par Scythopolis , qui est située sur le Jourdain. A l'orient, elle a pour limilos les cantons d'Hippos, de Gadare et de Gaulan. Enfin, du côté du nord, elle est bornée par les confins des 'f yriens.
La basse Galilée s'étend, en long!ieur, depuis Tibériade jusqu'à Cliabulon ou Zabulon , frontière de Plolémaïde, et sa largeur s'étend depuis Chaloth, située dans le Grand- Champ, jus(]u'à Bersabéo ; et la largeur de la haute Galilée commence à tiemnhée jusqu'au Lourjr de Baca, qui la sépare de la province des Tyriens. Sa longui'ur s'étend depuis Telia, bourg situé sur le Jourdain , jusqu'à Merolh. Mais comme la situation précise de ces lieux de Bersabée, de Chaluth , de Bnca, de Ti'lta, de Merulh, n'est point connue , on ne peut marquer au jusie retendue de la haute Galilée.
Josèphe dit que les Galiléens sont naturellement bons guerriers, hardis, intrépides; qu'ils ont toujours généreusement résisté aux nations étrangères qui les environnent ; que ce pays est très-fertile et très-bien cultivé, les peuples très-laborieux et très-industrieux ; que le nombre des villes et des bourg» y est très-grand, et que tous ces lieux sont telicmcnl peuplés , que les moindres bourgades n'ont pas moins de quinze mille habitants.
Tout le monde sait que notre Sauveur a été surnommé Gctliléen parce qu'il avait été élevé à Nazareth, ville de Galilée. Ses disciples, et les chrétiens en général, ont aussi été nommés GclUcens [h] parce que les apôtres étaient di^ Galilée. Saint Matthieu (e) applique à la prédication du Sauveur ces paroles d'Isaïe ((/) : Lu terre de Zahulon et de Nephtali, le vliemin de la mer au delà du Jourdain, la Galilée des Gentils, ce peuple qui était dans les ténèbres, a vu une grande lumière. Les G^ililéens ne passaient pas p 'ur gens fort éclairés en fait de religion, el les Juifs ne croyaient pas qu'il sortît des prophèles de Galilée (e). Leur langage et leur accent étaient différents de ceux des autres Juifs du pays (/■). On reconnut saint Pierre pour Gaiiléen à son accent.
[La Galilée est l,i partie de la Palestine le plus fréquemuieulciieedansleNouveau T<'stament. « Le sens primiiif du nom d(! la plupart de ses cités, (lit M. Poujoulat [Ilist. de Jérusalem, ch. ii, t. 1, p. 30 , .-st comme un témoignage de l'ancienne piospérilé de celte région; ici vous trouverez (^apharnaùm (le beau bourg); là Belhsaïde ( la maison d'Abondance); plus loin Naïrn ou Nahim ( la belle), Magheilam (la délicieuse). » Jésus-
((0 Joseph, deliello. l II, ;). 832.
(b) .ici. Il, 7 Arrian. l. IV, Diisert. Fpicl. C. 7. Juliim. imper, lip. ad Pi>nihyi:
(C\ Stalth IV, 13.
(<i) Jsu». IX, 1,2.
(e) Joan. vu, 41, Pi.
Christ fit beaucoup dé voyages, de prédications et de miracles dans la Galilée; aussi les chrétiens du pays l'apprllent-ils le pays de l'Annonciation ou dr l'Evangile, dit Vi\[}ioMV i\es Voyages de Jésus-Clirist fl), page 187. M. Gilot de Kerhardène parle de la Galilée en ces termes : «Laissant sur la gauche, dit-il, le village de Fouich, situé au suil-ouesl du Tliabor, nous rencontrâmes une fontaine ; nous ne voulûmes pas nous arrêter sous les ardeurs du soleil autour de celle fontaine, et nous allâmes chercher de l'ombre au pied d'une vieille forteresse, assise sur un plateau,
à un quart de lieue du Thabor Du haut
de ce plateau la vue est admirable; de quelque côlé que l'on considère l'horizon , on jouit du plus beau paysage. Si on voulait donner une idée de l'aspect de la Galilée, ce ne serait point la France qui fournirait la similitude, mais l'Agro-Romano ; autour de Nazareth, comme autour de Rome, c'est partout la même lumière, les mêmes sites, la même configuration du sol; la terre y a plus d'image que de r ullure , plu? de poésie que d'industrie agricole. La nature y esl sublime comme l'iivansiile, et, pour me résumer sur le pays du Christ, il suifîl d'ajouter qu'après avoir visité la Palestine, la Judée et la Sainarie , j'ai retrouvé ici l'ensemble de ces trois pays. Entre la plainr- de Saint-Jeand'Acre el Séphorie on croit voir les montagnes nues de la Judée; autour de Séphorie, les beaux sites qui embellissent les environs de Naplousc; au pied du Thabor, les plaines magnifiques de la Palestine. La Galilée esl un tableau abrégé de laTerre-Sainto, el quand on l'a vue sous ions les aspects du jour et de la nuil, on comprend ce qu'elle fut du temps de Jésus-Christ, ce qu'elle était au moyenâge sous las rois laiins , et ce qu'elle est maintenant sous l'absurde pouvoir d'un pacha. Pour un artiste la Galilée est un Eden, comme elle est pour un pèlerin un sanctuaire. Rien ne lui manque , ni les accidents du sol de la Judée, ni les solitudes lumineuses de la Palestine, ni la verdoyante (écondité de la Samarie. Le Garizim et le moni desOliviers ne sont pas plus sublimes que l'Hermon et le Thabor, ni les plages blcuâlres d'Ascalon plus solennelles que les rives parfumées du lac de Tibériade, où l'onde disparait sous la lumière. Le sol galiléen ollre partout de l'histoire <'l des miracles, des traces de héros el l'empreinte d'un Dieu; et l'on sent, en conlemplant la Galilée d^s hauteurs du Thabor, qu'elle fui le pays qu'habita IHonune- Dieu , tant les souvenirs religieux, les iiu'rveillcs de la terre et du ciel s'y mêlent à l'infini (2) »
GALILÉE. Mer de Galilée, autrement lue de Tibériade, ou tner de Tibériade, ou mer de Cénéreth, ou de Cinéretli, ou de Génésareth. Voyez CÉNÉRETH [et Génésau].
GALILEENS. Nous avons déjà remarqué
(/") Mnlili. XXVI, 73.
( 1) Ou Desciiinioit géographique des piincipflui lieux ei moimnieuls (te la Terrc-Suinle. iii-H°; P:irii, 1851.
(2) Correspond. d'Orient, letti'. cxxxv, low. V, pag. 478 47<J.
GAM
[au mot Galilék] qu'on avait donné ce nom aux chri'lions ilisciples de Jésus-Christ.
GALILEENS , socle de Juifs qui s'éleva dans la Judée quelques années après la naissance de Nolro-Si'ignour. Ce fut un nommé Judas, natif de Ganlon, dans la haule Galilée, qui lui donna naissance, vers l'an du monde fiOlO, à l'occasion du dénombrement ordonné par Auguste et exécuté par Quirinius (a) la dixième année de Jésus-Christ, dix ans après la mort du grand Hérode, la dernière année d'Augnslc, et après le bannissement d'Archélaùs. Ce dénombrement est fort dilîérent
^'dc celui qui se fit à la naissance de Jésus-
*" Christ.
Judas le Gaulonite ou le Galiléen [b] prétendait que la taxe établie par les Romains, et réglée par Quirinius, était une servilude manifeste, à laqi.ellc tous les vrais Israélites devaient s'opposer de toutes leurs forces. Ces discours firent impression sur l'esprit du peuple. Plusieurs se joignirent à Judas, prirent les armes, et commencèrent une espèce de guerre domestique, laquelle ne se termina, à proprement parler, que par la ruine de Jérusalem et du temple. On nomma les disciples de Judas du nom AeGnl'déens, parce queJudas lui-même éiait de la haute Galilée, et que la plupart de ses sectateurs é(aient de la même province. 3 On les nomma aussi Hérodicns, ' parce que le royaume d'Hérode ie Télrarque s'étendait sur la Galilée de delà le Jourdain, et sur les environs de Ganlon, patrie de Judas. Voyez notre Dissertation sur les sectes des Juifs, à la tète de saint Luc, article des HÉ-
BODIENS.
Les Galiiéens, selon Josèphe, convenaient en tout avec les Pharisiens. La seule chose qui les distinguait était un amour excessif de la liberté, étant fortement prévenus de ce principe que Dieu seul est le chef et le prince à qui nous devons obéir. Dans l'Evangile nous les voyons sous le nom d'Hérodieus(c), qui s'adressent à Notre-Seigneur pour lui demander s'il était permis de donner le tribut à César, ou non. C'était la grande question, et le principal objet de leur secte. Lorsque Jésus-Christ parut devant Pilate ((/), ses accusateurs le voulurent rendre suspect de celle hérésie, en disant qu'ils l'avaient trouvé qui empêchait que l'on rendît les tributs ordinaires à César.
GALLLM, ou îEgalum, ou Agalla, ou .SiGAi-LA, ville de delà ie Jourdain. Voyez cidevant Agalla. — [Gallim était dans la tribu de Ruben et située, dit Barbie du Bocage, non loin du torrent de Zared. Voyez l'article suivant.]
GALLIM, village au voisinage d'Accaron (e) —[Celte ville, dit le géographe de la Bible de Vence, paraît appartenir à la tribu de Benjamin, Isa. X, 30; il paraît, dit-il encore, que c'est aussi celle qui est nommée
(a) Vide Luc. u, i;Act. v, 57, el le comment, sur Acl. T, 57.
(b) Annq. l. XVllf, c u, ad jin.
(c) Mintlt. XM, IB, 17.
(U) Lue. xxui,
(e) F.uscb. iti Uiiiofi. in OiioinaU. raiXiin.
1 Reg. XXV, 40. II est dit dans ce texte quo Saiil donna sa fille Michol à Phalti, (ils de Laïs (ou Phalliel), qui était de Gallim. Barbie du Bocage croit ()ue cette ville de Gallim, patrie de Phalli, était celle de la tribu de Bubcn, la seule qu'il mentionne et reconnaisse. Accaion n'était pas dans la tribu de Benjamin.]
GALLION, frère de Sénèqne le philosophe, s'appelait auparavant Mnrcus Aniiœtis Novatu^; mais, ayant été adopté par LuciusJiinius GuUion, il prit le nom de son père adoplif. L'empereur Claude le fit proconsul d'Achaïe, et en lau 53 de Jésus-CInist, sous Néron, il était encore proconsul de cette province. C'était un homme d'un esprit doux et agréable. C'est à lui que Sénèque sou frère dédia ses livres De la colère. Il eut part aux disgrâces de ses frères, comme il avait eu part à leur faveur; et Néron le fit enfin mourir connue eux. Les Juifs, irrités de ce que saint Paul convertissait plusieurs gentils, le traînèrent au tribunal de Salliouqui, en qualité de proconsul, faisait sa demeure ordinaire à Corinthe. Ils l'accusaient d'enseigner aux hommes d'adorer Dieu d'une manière contraire (lia loi {f). El Paul étant sur le point de parler pour sa défense , Gallion dit aux Juifs : S'il s'agissait de quelque injustice , ou de quelque mauvaise action, je me croirais obligé de vous entendre avec patience; mais s'il ne s'agit que de questions concernant voire loi, démêlez vos différends comme vous l'entendrez ; car je ne veux pas m'en rendre juge. Il les fil ainsi retirer de son tribunal. Ou saisit en même temps Sosthèncs, chef de la synagogue des Juifs, et on le battit devant le tribunal de Gallion, sans que ce gouverneur s'en mît ea peinii. An de Jésus-Christ 57, de l'ère vulgaire 5i.
G.\LLITS; Ce6cn«i(t5 Gallus Voyez Gesen-
NIUS.
GALLUS; Cestius Gallus. Voyez Cestius.
GA.MALA , ville de Galilée, surnommée la ville des cavaliers; Joseph. Antî'^. L III, cl. Voyez ci-devant Gaba.
(iAMALA , ville de delà le Jourdain, dans la Gaulanite, nommée Gamata à cause de la forme d'un chamea.u qu'elle imite en quelque sorte par sa situation (g). Elle était dans le royaume d'Agrippa; mais, n'ayant pas voulu se soumettre à ce prince, elle fut assiégée premièrement par les forces d'Agrippa, et ensuite par l'armée romaine, qui, après uu long siège, la prit et la saccagea (//).
[Gamala est depuis longtemps ruinée. « Des sarcophages ornés de guirlandes et de festons, dos temples, des palais, des théâtres avec des colonnades en forme d'avenues , nulle débris magnifiques, altestenU'ancienne splendeur de Gamala. Buckingham est le premier qui ait décrit ces ruines (1).»
GA.MALIEL.fils de Pfaadassur, était prince
(f) Àcl.j.\\u, 12. 13.
(fl) Ve BcUo, l. IV, c. I
(/ij Jesepli. (te Beilo, L IV, c. ii, iir, iv. v, vi, vu, m Giicco; «eu e. I, u, la, m ta<.
(t) Poujoulul , Correspond. d'Orient, lAlT. cxxix, loiD. V, iiaij. 532.
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de la tribu de Manassé, lorsque Moïse tira les Israélites de l'Egypte. 11 clail à la télc de (reiitc-diux niiili' (Il'ux cenis hommes de sa triluî (a).
GAMALIEL, docîeiir de la loi, de la secte des pharisiL'iis, fut maître de saint Paul (6), ■ comme aussi de saint Barnabe et de saiut Elienno, si l'on en croil qu'lqiics-uns. Peu de temps après ia descente du Saint-Esprit, qui arriva le jour dij la Pentecôte, les Juifs voulant faire mourir saint Pi.-rre , qu'ils av. lient fait comparaître devant rassombiée de leurs prêtres, Gam.iliel demanda qu'on fît retirer les ai ôlres. Puis il parla à l'assemblée en ces termes (c) : Prenez bien fjrirde comment vous en userez à Fégard de ces personnes. Vous savez qu'il y a (/iielaue temps il s'éleva un nommé Tlieudas, qui s'en faisait accroire, et voûtait passer pour (jueltjiie chose de ijrand Quatre cents hommes s'étunt attachés à lui néparçjnèrent rien pour lui pro' curer du crédit; mais enfin il fut tué, et tous ceux gui s'étaient attachés à lui furent dissipés. Vous savez encore ce gui est arrivé à Judas de Guulon le G diléen. Il voulut s'élever duns le temps que l'on fit le dénombrement du peuple ( sous Quiriuius); mais il u péri avec les siens. Ainsi, si vous voulez suivre mon conseil, ne tourmentez plus ces gcns-là, mais laissez-les faire; car si c'est l'ouvrage de Dieu Vous aurez beau vous y opposer, vos tfjorts feront inutiles. Çue si cette entreprise est une entreprise humaine, elle se dissipera et s'anéan' tira d'elle-même. L'avis de Gamaliel fut suivi, et on laissa aller les apôtres.
Après la mort de saint Etienne (rf), Gamaliel encouragea Ks chréliens à aller la nuit enlever son corps, et leur prêta son chariot pour l'aller enliTrer dans sa Icrro, (lui était à sopl ou huit lieues de Jérusalem, et <iui se nommait de son nom Ccphar-Gnmuln, le champ de Gamala, ou Gamaliel. Ou dit que Nicodème élail neveu ou cousin de G.imaiiel, et qu'en considération de ce dernier mi se contenta d'exiler Nicodème, au lieu de le faire mourir [e). On ne doute pas qae Gamaliel n'ait embrassé la foi de Jésus-Christ; mais on ne siit en quel temps il se converlil, ni par qui il fut baptisé. Il avait deux fils: l'un, nommé Abibas, qui fut baplisé avec son père;el l'aiiire, nomméSci'émiasouSélémias, qui ne voulut point embrasser !c cliiislianisme. Ils ne survécurent pas de bi'aucoup à leur bapléme, et furent enterrés dans la même grolte, où élail déjà le corps de saint Etienne, mais dans des cercueils différents ■frensés daiis le roc. La plupail des circonstances de la vie de G.wnaliel que nous venons lie rapjiorter se trouvent dans l'Histoire de la découverte du corps de saint Etienne , écrite par Lucien , et imprimée à la fin du dixième lome des OEuvres de saint Augustin, de la nouvelle édiiion.
(a) Hum. 1, 10; ii, 20; vu, 54. An fin monde 2314, avant Jésiis-Cliiisl MS6, ivjnl l'ère vulg. 1490.
tb) Act. \\n,ô
(c) Act. V, 5t. An de Jésus Christ 36 , de l'ère vulgoire
(cl) Vide Lucian. cte sanclo Stepliauo, e. v, ad [iiiem loin. X. Oper. S, Àug. iwv. edit An deJésus-Clirist37,dc l'ère
On a cru que Gamaliel dont il es! parlé dans les Actes élail le même que Gamaliel de Japhné, ou de Dibanah, (]ui succéda à Jochanan, selon les docteurs juifs , dans la dignité de palriarche d'Occident^/'). On avait dessein de fiire mourir Gamaliel avec son père, après la prise de Jérusalem; mais Tile lui donna la vie à la prière de Jochanan. Il échappa une seconde fois , lorsque Turnus Rufns fil passer îa charrue sur la place du temple. Sa sévérité fut si grande, qu'on fut obligé de mettre des bornes à son autorité. Qnelques-uns même souliennent qu'il fut déposé de sa charge; mais d'autres assurent qu" son autorité fut si grande, (jue aonseuleuicnt les Juifs de tout l'univers, mais que les rois même étrangers en permirent l'exécution, sans qu'il y en eût un seul qui s'y opposât.
Samuel le Petit vivait aiors, et ce fut lui qui composa la prière contre les hérétiques, qu'on a loujours depuis récitée solennellement dans les synagogues. On demande à Dieu qu'il n'y ail point d'espérance pour les apostats; que tous les hérétiques périssent de mort subite; que le règne d'orgueil soit brisé et -anéanti de nos jours. Béni soyezvous, 6 Dieu Seigneur, qui détruisez les impies, et qui humiliez les superbes. Quehjuesuns se sont imaginé que ce Simuel le Petit . élail le même que samt Paul. De Samuel on a fait Scriil, eu étant le Mem (g). Le grec Paulos signifie petit. Saiil ou Paul était contemporain et liisciple de Gamaliel.
Le temps auquel ils ont vécu n'est pas absolument incompatible à ce(|ue saint Lue racoulc de Gam.ilicl. Il opina dans l'assemblée des prêtres {II} l'an 33 de lère vulgaire. Il fut témoin de la prise de Jérusalem l'an 70 de l'ère vulgaire; peu de temps après il put succéder à Jochanan dans la digniié de palriarche de sa nation. Il y a plus de dilticulté sur Samuel le Petit, qu'on vem qui soit le même que saint Paul. Les auteurs juifs supposent qu'il mourut dans le judaïsme; et on sait ()ue saint P.iul se convertit de bonne heure au christianisme. La prière qu'on attribue à Samuel le Petit est presque toute contre les chrétiens, et il paraît qu'il était en grande autorité lorsMu'il la co.iiposa, au lieu que saini Paul était encore assez jeune lorsqu'il embrassa le christianisme.
GA.M.\LIEL, petit lils de celui dont nous venons de parler, fut, dit-on, le premier patriarche des Juifs vers l'an 9" de Jésus- Christ.
GAMARLVS, fils d'Helcias, fui envoyé à Baliylone avec Elasa, (ils de Saphan, de la pan de Sédécias, roi de Juda, pour [lorler les tributs àNabuchodunosor. Ils furenlaussi chargés de la lettre que Jérémie écrivait aux capliis lie Babylone, pour les avertir de ne se pas laisser surprendre par queliiucs faux
vul;;. 34.
(«) Pliot. Cod. 171. Liiàan. desancio Steplinno.
(/] lijsiiiigc , Histoire des Juifs, loin. II, 1. IV, c. m, an. 11.
(9) SnIKOU? Samuel. 'Wu Saûl.
(Il) Aa. \,5i.
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prophètes, qui les flnlljiipnt d'un prompt retour. Voyez Jerem. XXIX, 3,4. Vers l'an du moiidp -SOVS.
GAMAUIA8. fils de Schaphan [a], était un dos cimscillet's du roi Joikiiii, d>!vant qui B.riuc lui le livre des prophéties de Jérémie. Gaiiijirias et les aulrcs, éloniiés de ce qnils vciiaii'iit d'enlendrc, dirent à Barutquela chose élait trop imi)Orliiiilc pour n'clre pas rapporlée au roi: et ils lui dcuiandèreiit comment Jéréniii" lui avait iliclé ce livre. 11 leur dil qu'il l'avait diclé de mémoire, et comme un huninic qui aurait lu dans un livre.
GAMUL, un des chefs des familles sacerdotales qui servaient dans le temple chacune à son rangf et à son lour(6).
GAMZO, ville de Jud.i, que les Philistins prirent sous le règne d'Ach.iz (c). — [Ce nom de ville ne se trouve point ailleurs, et dom Calmel suppose qu'il a été altéré par les copistes.1
GANGlî, fleuve d'Asie, qui prend sa source dans le mont Caucase , et va se dégorger dans l'océan Indique. Il partnge les Indes parle milieu, et coule diins la province de l'iiidousian. Il n'en est point exprcssénu nt parlé dans l'Ecriture, et nous ne lui donnons place en cet endroit que parce que plusieurs ont prétendu que c'était le Phison, dont parle Moïse, et qui est un des quatre fleuves qui sorlaient du paradis terrestre. Mais il est trop éloigné de i'Euphrale et du Tigre, qui étaient certainement deux des fleuves du paradis terrestre , pour que Ton puisse croire que le Phison vienne de la même source. Il est à plus de douze cents lieues de l'Euphrate.
* GANGRENE. Saint Paul compare les discours de ceux qui ne parlent pas comme TEglise à la ganqi ène qui répand insensiblement sa corruption. II Tim. II, 17. Il y a ca?) ccj- dans la Vulgale; mais on lit gan~ grœna dans le grec.
GAONS. On appelle ainsi un ordre de docteurs juils qui parurent en Orient après la ctôluie du T.iliiiud. Le nom de Gaon« signilie excellents, sublimes , comme dans nos écoles de théologie nous avons des docteurs incfragables, sulilimes, résolus, angéliques, subtils. Les Gnons succédèrent aux Sébiiréens, ou Opinants, vers le commencement du sixième siècle (rfj. Chanaii Méischka fut le chef et le premier des Excellents ; il rétablit l'académie de Puiulebita, qui avait été fermée l'espace de trente ans.
On compte encore au rang des Excellents un cert;iin Jmlas l'Aveuyle, qui enseignait vers l'an 763. On lui est redevable de certaines leçons que sa nation estime fort (e). Pour ne lui pas reprocher le défaut de ses
(n) Jerem. xxxvi, 12, 13, elc. An du monde 3399, avant Jésiis-CiirlslGOl, avant l'ère vulg. 603.
[b] I Par. XMv, 17.
(c) Il Par. xxvii', 18.
{(i) Basnage , Histoire des Juifs, lom. VI, 1. IX, c. v art. 3.
(e) Hatacolh Pessicotli. Lectiones decisce. (() II Reg. xxMi, 38; I far. xi, 40 (g) Jerem. xxxi, 39
yeux,» les Juifs l'ont surnommé plein de lumières.
Scherira l'un des Gaons, parut avec beaucoup d'éclat à la fin du dixième siècle. Il se dépouilla de sa eharpc pour la céder à son fils Jliil, qui fut le dernier des Excellents. Haï vivait au commencement du onzième siècle, et fut estime comme le plus excellent des Excellents. 11 enseigna jusqu'à sa mort, qui arriva en 1037, et alors finit l'ordre des Gaons, qui avait subsisté 2S0 ou 350, ou même 448 ans; car comme on ne convient pas du commcnrement de ces docteurs, aussi on dispute de la durée de leur règne.
GAREB, natif de la ville de Jélher, un des braves de l'armée de David {/).
GAi'.EB, colline auprès tie Jérusalem (ij). Dans la Misne [h) il est dit que de Garob ou G.ireb à Silo il y avait trois milles, et ijuc là ct,;it l'cphod di' Micha. Mais Gareb, marquée dans Jérémie, ne peut pas être si éloignée de Jérus;:lem, puisque le prophète dit que Jérusalem s'étendra jusqu'à la colline de (larcb Or de Jérusalem à Silo, il y avait environ douze lieues.
GARIS. ville de Galilée. Joseph de Bcllo
G.VRIZIM, montagne de Garizim près d\ Sichem, dans la (ribu d'Ephraïm, et dans la province de Samarie. La ville de Sichem élait au pied des montagnes d'Hébal et de Garizim. Garizim élait très-fertile, et Hébal entièrement stérile. Dieu avait ordonné qu'après le passage du Jourdain les Hébreux iraient aux monts Hébal et Garizim {i), et que l'on partagerait les douze tribus, en sorte que six seraient sur le mont Garizim, et six sur le mont Hébal. Les premières devaient prononcer des bénédictions en faveur de ceux qui observeraientlaloi du Seigneur, et les autres des malédictions contre ceux qui la violeraient.
Après le passage du Jourdain, Josuéne différa pas d'exécuter ce que le Soigneur avait ordonné (j). Il alla avec tout le peuple au mont Hébal, y bâtit un autel, y offrit des holocaustes; et ayant partagé le peuple, comme le Seigneur l'avait ordonné, il en mit moitié sur Gariziu), et moitié sur Hébal, et leur fit prononcer les bénédictions elles malédictions marquées dans Moïse (k). Voyez ci-après l'article Hébal.
Eusèbe [l] , saint Jérôme, et après eux Procope îm) et Scaliger (n), ont cru que les monts Hébiil et Garizim ne sont pas près de Sichem, mais à l'orient de Jéricho et de Galgal ; et que ceux qui portaient ce nom près de Sichem étaient mal nommes, et n'étaient pas ceux que Miïse avait désignés dans le Deutéronome. Saint Epiphane jjlaee ces montagnes au delà du Jourdain ( Hœres. IX, p. 24.) Mais cette opinion n'est nullement sou-
(ft) Smiliedrin. fol. 103, 2.
(i) Detit. XI, 29; ixvii, 12.
(ji Josue VIII, 33.
(/.) Au du monde 2oo3, avant Jésus-Cbrist 1447 , avant Tèie vulgaire 1451.
■ (/) Euseb. et Hieromim. in locis, in UebaU
(ik) Procop. in Deuieron.
(h) Scaliger. in Euseb
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tenable. Garizim était si près de Sicheai,que Joalham, fils de Gédéon, parla du sommet de la nionlagne au peuple de Sichem, assemblé au pied de Garizim, cl se sauva sans qu'ils pussent le poursuivre (a).
Tandis que les Hébreux demeurèrent bien unis, et qu'une seule religion régna parmi eux, le Garizim n'eut rien qui le distinguât des autres montagnes du pays; on ne voit pas même que sous les rois d'Israël il se soit fait remarquer par aucun endroit. li n'en est rien dit dans les Rois ni dans les Paralipomèncs. Mais depuis que les Chutéens furent établis dans la province de Samarie (b), Esdrus de retour de la captivité, poursuivant partout l'idolâtrie, et ayant fait chasser par Néhémie, Manassc, fils de Joïada et petit-fils du grand prêtre Eliasib, pour avoir épousé la fille de Sanaballat. gouverneur de Samarie (g), saint Epiphanc((/j et Procope (e) avancent qu'alors les Samaritains ôtèrent les idoles qui élaiiMit au-dessus de leurs maisons, et les mirevit dans une caverne du mont Garizim, où elles de.iieurèrenl cachées, et qu'ils conliiuièienlà les adorer secrètement, en se tournant toujours de ce côlé-là dans leurs prières. Et depuis que Manassé, gnndre de Sanaballat, eut bâti sur le Garizim, par la permission d'Alexandre le Grand, un temple au vrai Dieu /), les Samaritains allièrent le culte du vrai Dieu à celui des idoles cachées sous Garizim ; ce qui vérifie cette parole de l'Ecriture [<j) : Ils conlinuèrenl à adorer les idoles des nations d'où ils liraient leur origine, quoiqu'ils adorassent aussi le Seigneur. Mais cette tradition des idoles cachées sous le mont Garizim n'est fondée ni sur l'Ecriture, ni sur Josèphe, ni sur les historiens samaritains. — [Pour Manassé, gendre do Sanaballat, voyez encore plus loin.]
L'accusation qu'on a formée contre les Samaritains d'avoir adoré les idoles enfouies sous leurs montagnes ne vient apparemment que de ce qui est raconté dans la Genèse, que Jacob, au retour de la Mésopotamie [h), étant arrivé à Sichem, et ayant reçu ordre de Dieu d'aller à Bélhel, ordonna à toute sa famille de lui remettre en main toutes les idoles et les pendants d'oreille superstitieux qu'ils avaient, et qu'il les enfouit sous un Icrébinthe (jui est derrière la ville de Siehem. De là les Juifs ont fmgé que les Chutéens ou les Samaritains habitant à Sichem avaient rendu leur culte à ces idoles, cachées sous un térébinthe au pied du mont Garizim.
Les Samaritains soutiennent que c'est à Garizim qu'Abraham (/) et Jacob {j) dressèrent (les autels; et que c'est là où Abrriham se mit en disposition d'immoler son fils Isaac. 11 est certain que ce fut sur lo mont More, ou Moriali : or More était au voisinage de Sichem et de Garizim, comme on le voit par
(a) Judic. IX, 7.
(b) Ail (Ju muiiiie 3283, avant Jûsus-Clirist 717 , avant l'ère viilKaire 721.
(f) Il fc'sdr. xui, 28. An du niondo 3G71, avaiU Jésusr.linsl 3'29, avant l'ère vulgaire 333.
(./) Epiplwn.liwrcs.'J, ]i. 21.
(c) l'rucup. in Dcutftun.
la Genèse, XII, 6 : Pertransivit Abram terram usque ad locum Sichem, ust/tie ad convallem illuslrem; l'hébreu, usque ad convallem More. Et Deut. XI, .30 : Super monlem Garizim et super monlem llcbal... juxla vallem lendenlem et intranlem procul; l'hébreu, juxta Elan More; jusqu'au chêne, ou au térébinthe de More. On convient aussi que Jacob ayant acheté le champ d'Hémor à Sichem, y bâtit un autel, et y offrit un sacrifice au Seigneur.
Les Samaritains ajoutent que Dieu a marqué en deux endroits que c'était sur cette montagne qu'il désirait principalement être adoré, puisque c'est là qu'il veut qu'on donne la bénédiction à ceux qui observeraient ses lois, et que c'est sur Hébal qu'im devait donner les malédictions (k); que c'est sur Garizim que Josué dressa un autel composé de douze pierres qu'il avait tirées du lit du Jourdain, et que cet autel dressé par Josué subsiste encore aujourd'hui. Que la montagne de Garizim ét;int belle et fertile, au lieu que celle d'Hébal est entièrement stérile, Garizim a été choisie pour les bénédictions préférablemcnt à Hébil : comme les livres mêmes des Hébreux en conviennent. Pour soutenir leur sentiment, ils citent le texte de L^ur Bible, Deuléronome, chap. XXVII, 4, (jui porte : Quand vous aurez passé le Jourdain, twus élèverez de grandes pierres sur le mont Garizim. (l'hébreu porte, sur le mont Hébal), vous les enduirez de chaux, et vous y écrirez les paroles do cette loi. etc., vers. 12, 13.
Et dans l'Exode XX, après le t. 17, ils lisent : Lorsque le Seigneur vous aura inlro^ duitsdans la terre deChanaan, dont vous allez vous mettre en possession, vous y érigerez deux grandes pierres , vous les enduirez de chaux, et vous écrirez sur ces pierres toutes les paroles de cette loi ; et quand vous aurez passé le Jourdain , vous mettrez ces pierres sur le mont Garizim (l'hébreu lit, Hébal), et vous y bâtirez un autel au Seigneur votre Dieu ; un autel de pierres qui ne seront point taillées par le fer, de pierres brutes ; et vous offrirez sur cet autel des holocaustes au Seigneur votre Dieu , et vous y immolerez des hosties pacifiques, et vous y mangerez, et vous vous réjouirez en présence du Seigneur, sur cette montagne au delà du Jourdain , au delà du chemin de l'Occident , et dans la terre du Chananéen, qui demeure dans la plaine, vis-àvis Galgal , auprès du Chêne de More , vers Sichem. Ce qui est oris en partie du Deuléronome XI , 29, ."50 ; et XXMI, 2 et suiv.
On voit ici une corruption manifeste du texte, soit de la part des Juifs, qui ont substitué Hébal à Garizim ; ou do la part des Samaritains , qui y ont substitué Garizim à Hébal. Mais ce qui fait infiniment contre les Samaritains, et qui aggrave le soupçon qu'on
(f) .lûseph. Anliq. l. XI, c. vm, p. j83, 'iHiel seq.
lil) IV neij. XVII, 55.
(Il) deiies. .\xxv, 3, 4-
(i) C.'o/i's. XII, 6, 7. el xiii, i.
( /) Gènes, xxxii , 20.
(k) Dciit. ixv}i, \2, 13.
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a (le leur infidélité à cet égard, c'est premièrement qu'ils sont les intéressés à la falsifiralion ; et 2° que toutes les versions de la Bib'.e généralement sont semblables à l'iiébreu, et lisent Hébal , au lieu de Garizim. I! csl vrai que ces versions, étant toutes faites sur riiébreu, ne prouvent rien contre le samaritain , dont elles ne représentent pas le texte ; et si l'on s'était avisé de faire autant de versions du teste samaritain, qu'on en a faites du texte hébreu , les Samaritains auraient autant de raison do reprocher aux Hébreux d'avoir falsifié leur propre texte , que ceux-ei en ont de faire ce reproche aut Samaritains. Ainsi il faut convenir (juc cette raison n'est pas d'une grande force.
De plus, il est certain que les Hébreux auraient bien moins d'avantage sur les Samaritains, s'ils ne montraient pas, par de bonnes histoires et par des monuments authentiques, que l'exercice pub.icde la vraie religion a toujours été établi parmi eux , et exercé dans Jérusalem ou dans d'autres lieux , et jamais à Garizim ; au lieu que les Samaritains n'ont, pour prouver leur culte à Garizim , (jue des histoires peu certaines et peu anciennes; et quand même ou avouerait qu'il faut lire {riiris/m , et non llébal dans tes lieux oîi ils se lisent, il ne s'ensuivrait pas que Josué et ses successeurs , dans le gouvernement du peuple de Dieu, auraient fixé les exercices de la religion de leur nation sur le mont Garizim: mais seulement qu'on y érigea un autel à la hâte, pour une cérémonie passagère et singulière. L'exercice du culte solennel de la religion juive suivait certainement l'arche d'alliance ; et l'archene fulfixéedans une demeure arrêtée que depuis que David l'eut placée dans son palais à Jérusalem , et que Salomon lui eut bâti un temple dans la même ville.
Les Samaritains, dans leur Chronique, assurent que Josué bâtit un temple sur le Gariziiu , qui fut desservi par des prêtres de la famille d'Aaron, dont le premier grand prêtre fut nommé Rus, duquel sont descendus tous ceux qui ont servi sur cette montagne, jusqu'aujourd'hui. La mémeChroniiiue porte que, Nabuchodonosor ayant transporté à Babylone les Juifs et les Samaritains , et ayant fait passer dans la Samarie des peuples étrangers, ceux-ci mouraient tous, parce que les fruits du pays étaient pour eux un poison mortel. Nabuchodonosor, informé do ce malheur, y renvoya les Samaritains. Mais ceux-ci ne voulurent point partir, que le roi ne donnât un édit général qui remît tous les captifs en liberté. Lorsque l'édit fut expédié, il s'éleva une dispute entre les Juifs et les Samaritains, pour savoir si ce serait à Jérusalem ou à Garizim que l'on rétablirait un temple. Après plusieurs disputes , le roi ordonna (lu'on en vhit à l'épreuve du feu. Ou y jeta le J'entateuque des Samaritains et celui des Juifs; mais ce dernier fut consumé
(aj Amiq. l. XI, c. viii.
(6) An du nioiide 3671, avaut Jésus-Clirist 329, avant l'ère vulg. 333.
(cj Au du moQcle 5672, avant Jésus-Cbrist Z^, avaut l'ère yalg. 552,
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dans un moment, et celui des Samaritains conservé sain et entier. Sur quoi Nabuchodonosor prononça que l'on rétablirait le temple de Garizim.
Il scraitiniitile de réfuter cette Chronique, dont les récits sont si visiblement faux , et inventés à plaisir. Il faut s'en tenir à Josèplie(f(), quant à l'origine du temple de Garizim. Manassé , petit-fils du grand prêtre Eliaslb, et frère de Jaddus, grand prêtre des Juifs, ayant été chassé de Jérusalem (i») , comme nous l'avons dit , et souffrant impatiemment de se voir privé do l'honneur et des avant.Tges du sacerdoce, Sanabaliat, son beau-père, s'adressa à Vlexandri! le Grand , qui était alors occupé au siège deTyr; et lui ayant prêté obéissance pour la province de Samarie , dont il était gouverneur , lui offrit encore huit mille hommes Je bonnes troupes; ce qui disposa Alexandre à lui accorder ce qu'il lui demandait pour son gendre, et pour un grand nombre d'autres prêtres qui , s'étant trouvés comme lui engagés dans des mariages contraires à la loi , avaient mieux aimé quitter leur patrie que leurs femmes , et s'étaient venus joindre à Manassé , dans la Samarie.
Le temple fut donc bâti sur le Garizim, et consacré au Dieu d'Israël (c) ; et comme la montagne était fort haute, on y fit plusieurs degrés pour la conuuodilé du peuple. Lorsque le roi Antiochus Epiphanes eut commencé la piTsécution contre les Juifs (rf), les Samaritains lui écrivirent pour lesupplier (e) de permettre ([uc leur temple de Garizim , qui jusqu'alors avait été consacré à un dieu inconnu et sans nom , lût ci-après dédié à Jupiter le Grec; ce qui leur fut aisément accordé par Antiochus. On trouve une médaille, oîi ce tenipleestrepréseiitéavec plusieurs degrés. Procope (/") dit qu'il y en avait six cent mille un. Mais un voyageur ancien, qui vivait sous l'empire de Constantin , n'y en met que trois cents.
Josèphe((/) raconte une dispute qui-.s'éleva en Egypte, sous le règne de Ptolémée l'hilomélor, entre les Juifs et les Samaritains , au sujet de leur temple , les Samaritains soutenant que le temple de Garizim était le seul vrai temple du Seigneur, et les Juifs prétendant, au contraire, que c'était celui de Jérusalem. La dispute fut portée devant le roi; on nomma des avocats de part et d'autre, et on convint que ceux qui défendraient mal leur cause , et qui perdraient leur procè.s , seraient aussi condamnés à mort, ils promirent, les uns et les autres, qu'ils ne produiraient que des témoignages de la loi.
Andronique, avocat des Juifs, parla le premier, et prouva si bien l'antiquité du temple de Jérusalem , et par les Ecritures, et par la suite des pontifes, et par la considération que les rois d"Asie avaient toujours eue pour ce saint lieu, pendant qu'ils n'avaient pas même pensé au temp!e de Garizim, que le roi et ses
(rf) An du nioude 3836, avant Jésus-CUrist 16i, avam l'ère vulg. 165.
[e] AnlUi.l. XII, e. vu.
(/'J Procop. in Deuleron.
(fl) AnlUi- l. XUl, c. VI, p. 433, i34, ' ,.*
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amis lui donnèrent gain de cause, et ordonnérenl qu'on mît à mort Sabbfeus et Théodosius, avocats des Samaritains.
Si ce récit de Josèpiie est vrai , il faut que les Siirnarilains aient bieniôl abandonné le culle (ic Jupiter îe Grec , qu'ils avaient reçu par polili(iue dans leur temple , sous Amiochus Epipliancs ; car touti- celte dispute suppose que le même Dieu él.-iil adoré à G :rizim et à Jérusalem ; et Plo'.émée Philométor régna depuis l'an du monde 382 1- jusqu'en 3861, et Antiochus lîpipbanes depuis l'au du monde 382S jusqu'en 38îi0.
Le temple deGarizim subsista assez longtemps sous l'invocation df^ Jiipiler le Grec, ou l'Olympien ; mais il fut détruit par Jean Hircan Marhabée (o) , et ne se rétablit que sous Gabinius, gouverneur de Syrie, qui répara Samarie , et lui donna son nom {!>]•, et encore ne trouvai-je pas ce fait bien disliuctcnient dans l'histoire. Mais loujiiurs est il certain que, du temps de Noire Seigneur, ce temple subsistait, et que le vrai Dieu y était adoré, puis(iue la Samaritaine lui dit, en lui montrant Garizim (c): Nos pères ont adoré sur celle moittagne , et vous diles que c'est (l Jérustdem ijuii faut adorer. On assure qu'Hérode le Grand, ayant rebâti Samarie , et lui ayant donné le nom de Sébasie , en l'honneur d'AugusIe , voulut obliger les Samarilains à venir adorer dans le temple qu'il y avait érigé: mais ceux-ci refusèrent cimstamment d'y aller, et ont continué jusqu'aujourd'hui à adorer le Seigneur sur cette montagne.
[« Le Garizim est nu du côlé de Naplouse (Sicbem); mais le revers occidental est couvi-rt de bois qui se rattachent à la forêi de Cés.irce. Moins régulier ctjnoins élevé que le Thabor, il a une b;ise plus large, et domine toute la Samarie. On voit encore sur celle acropole quelques misérables restes du temple .schismaliqne , rival houleux du temple de Jérusalem... Quoique leur temple soit dé- Iruit depuis deux mille ans , les Naplousieus ne laissent pas encore aujourd'hui d'aller offrir chaque année. comme leurs a'ieux,des sacrifices sur sa dernière ruine. De leur synagogue de Naplouse, ils avaient écrit, dans le seizième siècle, à Scaiiger: ils ont écrit, dans le dix-neuvième , à M. de Sacy. 11 est singulier que la science soil ainsi un lien entre le palriaichc des Orientalistes et une peuplade Syrienne (1). »
Les Juifs ont une fête du mont Garizim. Voyez leur C<dendricr, mois de Cnslen, XXI, [iinni les pièces qui sont à la tète du 1" volume].
GARISIMA, lieu proche de Séphoris. Josè-
(n) Anliq. t Xlir.c. xvii. An du monde 3871, avant Jésus Clirisl 120 avant l'ère viilg. UIO.
(i>) Jul. Ajiicaii. in Siincclli Clironico, p. SOS. An tin moiiili; 3947, avant Jésus-Cbi'i!.! 33, avant l'ère vulgaire 57.
(r) /om. iv,20.
((/) Jvacfili. Ile YUa iua, p. 1029.
(e) Il£sd)-. XI, 21.
(f) Exod. y.\ti,l,i
phe (d) ne met que vingt stades cnire tes deux lieux.
GARMI . de la ville de Machuli , et Qls de Naham. I i^ar. IV, 19.
GASl'HA , lieu de la demeure des Nalhinéens (e). L'Hébreu dit (pie Gaspha était chef des Nalhinéens. — [Hure, Barbie du Bocage, le géograohe de la Bible de Vence, adopiciil la leçon de rHébreu.]
G.VrE.VU-v.Les Hébreux avaient plusieurs sorles de gâteaux , qu"ils offraieni d.ins le temple. Ces gâteaux étaient de farine de froment ou d'orge : on les pétrissait quelquefois avec de l'huile, et quelquefois avec du miel, et quehjuel'ois on se contentait de les frotter d'huile , quand ils étaient cuits , ou de les fiire frire dans l'huile sur le feu dans une poêle. Dans la cérémonie de la consécration (i'A.iron , on oITrit en sacrifice un venu et deux béliers [f] , avec du pain sans levain , des gâteaux sans levain frottés d'huile , des tourteaux sans levain arrosés d'huile, le tout de lu plus pure fient de farine.
Le lextc hébreu appelle mincha [q) toutes les offrandes (|ui se faisaient de r^rains ou de farine, de pâle, de pain ou de gâteaux, de quelque nature qu'ils fussent. Ces offrandes étaient offertes ou seule*, ou avec d'autres choses. Quelquefois on offrait de l;i pure farine [h] : Siinila eril ejiis oblatio. Quelquefois c'étaient des gâteaux ou autres pièces de four [i):Sncrifieium coctum in c/i7;nno;d'autres fois c'étaient des gâteaux cuits dans la poêle (./) : Ol'uilio de sartajine, ou cuits dans \ino poêle percée, ou sur un gril (/() à sec : Oblatio de craticula. Enfin ou offrait quel<iuefois des épis pour les griller et en tirer le grain , peur ensuite le réduire en farine ou en gruau (/).
Toulcs ces manières d'offrandes, de pâles, de grains, de pain, de gâteaux ou de farine, étaient instituées principalement en faveur des pauvres, qui ne se trouvaient pas en état de faire des sacrifices d'une plus grande valeur. Ce <\\i'i doit s'entendre des offrandes volontaires, et qui u'élaient point ordonnées par la loi : car pour les sacrifices d'obligation , ia loi avait changé un animal contre un autre ; par exeoiple m), au lieu de deux agneaux et une brebis , elle permet aux pauvres de n'offrir qu'un agneau el deux petits de colombe.
Quant à la manière d'offrir des gâteaux , il fill.iit observer, premièrement, que ces offrandes fussent salées et sans levain ; car on n'offrait rien sur l'autel qui ne fût salé , ni rien où il se trouvât du levain ; mais nu pouvait ilonner aux prêtres , pour leur nourriture , des pains levés et ordinaires. Si donc les gâteaux qu'un offrait étaient cuits au
(g) Levit ii, U. m^D Mncha.
{Il) Levit. 11, 1. rh'ZD Simila.
(;■) Ihid. V. i.
()■) ll'id. V. S.
(A) Il<id. t).7.
/) Ibiil. V. 14.
(m) l.càl. XIV, 2L
(1) M. Gilot de Kerbardèoe, dans la Conesp. 4'Oyienl, leitr. CXXXV, loin. V, pag. t7i-i*S.
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four, et arrosés d'hnilc , ou pétris «ivcc de rimile (a), on offrait le tout au prêtre, qui élevait cotle oITraïKlp au Scisncur, puis en prenait fc qui dcviil élr'- brûlé .sur l'autel , ]c jclail snr le feu, et gardait le reste pour lui. Si l'offrande élait d'un gâteau pétri avec de l'huile, et ciiil dans la poêle, on le réduisait en Ojieltef , on jetait de l'huile par-dessus , puis on le présentait au prêtre, qui en prenait plein sa main , le jetait sur le feu de l'autel, et le reste était à lui.
Que si CCS gât(>aux ou ces pains étaient offerts avec des sacrifices d'animaux, comme il était ordinaire (car les grands sacrifices étaient toujours aocornoagnés de leurs offrandes de gâteaux, et de leurs libations de vin et d'huile), on pétrissait ces pains ou ces gâteaux avec de l'huile, et on les offrait au Seigneur , non en les versant sur la tête de l'animal qui allait être inuuolé, connue il se pratiquait chez les Grecs et les Romains , mais on les répandait sur le feu oîi l'hostie se consumait. La loi avait réglé la quantité de farine, de vin et d'huile qui devait accompagner chaque victime ; car autre était la quantité qu'on en offrait aux sacritîccs de bœufs, autre aux sacrifices de nidutons, autres à ceux de chèvres, de brebis ou d'agneaux (b). On aj;)titait aux sacrifices de bœufs trois assarons de fleur de farine, pétrie avec la moitié d'un hin dhuile et un demi-hiii de \in ; à ceux de moutons, deux assarons ou deux dixièmes d'épha , de (leur de farine, avec un tiers de hin d'hnilo et un tiers de hin de vin ; à ceux de chèvres et de brebis, d'agne.;ux et de chevreaux, un dixième d" fl-nr de farine, pétrie avec un quart de hin d'huile et un quart de hin de vin. On peut voir dans la table des réductions d''s mesures creuses dcp.Héhrenx.la capacité de ïdssaronctôiyhin.
G.MHVN, fils d'Eliphaz, fils d'Esaii. Gènes. XXXVI, 11.
GAUL.\N, ou Gaulon, ou Golan, ville célèbre de delà le Jourdain, qui donne son nom à une petite province nommée G.\U- LANITK. Klle fut donnéi- à la demi-tribu do Manassé de delà le Jourdain (c). E'ie fut cédée aux lévites de la famille de Gerson pour leur demeure , et devint une ville de reflige (d). Rusèbe dit que , de son temps, la ville de Gaulon était encore considérable dans la Balanée, ou dans le pays de Basan ; mais il n'en mar(]ue pas précisément la situation. 11 est étonnant qu'on sache si peu la position d'une ville si célèbre. Elle élait dans la haute Galilée, au delà du Jourdain ; et Judas de Gaulon, chef des Galiléens ou des Hérodiens , en était natif. L i Gaulanite s'étendait depuis la -'érée jusqu'au Liban.
[« Le Djotan, l'ancienne Giulaniie, commence à huit heures de Damas, au midi, et s'éleod à trois journées de distance sur une largeur de dix lieues environ. Celte contrée n'a pas d'émir Quatre tribus, qui
(a) Icvit. II, 4, o.
(d) Voyiz Hum. xxvm, 1 2, 3 etseq.
{c) Deal. IV, 45.
(diJosuc, ixij 27.
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ont des demeures fixes , habitent cette contrée , qui a plus détendue que l'ancienne Gaulanite , et comprend une partie de la Trachonite et de l'Itnrée Le Djolan est le pays de Sucte des chroniqueurs. Il semble quelquefois assez difficile de faire concorder les noms du moyen-âge avec les noms antiques ; cependant on y parvient avec quelque recherche. C'est ainsi qu'ayant souvent montré la carte de la Syrie aux indigènes , à force de les interroL'cr sur les noms des lieux qui environnent les villes principales , et dont ils connaissent les positions précises , je suis arrivé à retrouver plusieurs lieux dont il est question dans Vlliatuire des Croisades : Suèie est de ce nombre. Il existe encore aujourd'hui, à trois journées au midi de Damas, près de la roule des caravanes de la Mecque, un village nommé Sucdd ou Siiela. Sans doute qu'au moyen-âge l'émir de cette contrée résidait dans ce lieu , placé dans les montagnes (jui séparent le Ujolan du Hauran actuel. De là le nom vulgaire de pays de Sucte, qui a embarrassé les érudits , el tlont , comme vous le voyez, l'é'ymoogie était facile, puisqu'il est d'usage de donner au pays le nom du ( bel'- lieu. Je ne niL> lassais point de conteinpler cette région célèbre par tant d'expéditions chevaleresques , et où les rois de Jérusalem ont laissé tant de glorieux souvenirs. Eile s'étend de la TracliDiiile à la Décapole sur une longueur de vingt à vingt-cinq lieues, et des montagnes orientales qui longent le Jourdain et le lac ^de Tibériade jusqu'à la ligne qui la sépare du Hauran, sur une largeur de près de vingt lieues. Le sol et nn-nlagneux et offre à chaiiuc pas des traces de volcan. 11 est rempli de cavernes, et une de ces excavations naturelles; transformée en forteresse, fut prise par les Francs, après un siège fort curieux. Cette forteresse bs rendit longtemps m litres de la roule de Damas à la Mrc(|ue , puis elle retomba au pouvoir des Sarrasins. Quand les caravanes qui allaient d'Acre ou de Jéiusalem à Damas passaient par le pont de Jacob, elles traversaient le pays de Siièle pendant deux journées. .Alainlcnant celte contrée est livrée aux Bédouins d'Auefé et de Hardie, les deux tribus les plus puissantes du Nedjd (l'.»]
' GAULES. Saint Paul est-il venu dans les Gaules? a-t-il été en Espagne? Ses disciples el ses compagnons, Trophime, Luc el Grescenl ont-ils prêché lEvangile chez les Gaulois, nos pères? Voici sur'ces questions des recherches utiles, tini trouvent naturellement leur place ici. Nous les empruntons de M. Ed. de liazelaire , qui s'exprime en ces termes :
« Trophime. évêque d'Arles, est le premier apôtre des Gaules sur lequel nous ayons quelques documents certains. Il était né... à Epbèsc... où Jean conduisit la Vierge Marie, après l'ascension de son divin Fils. Trophime avait appris de Jean les récils évan-
(t) M. Gilotde Kcrliardène dan-sla Conesp. d'OriaK, leur. CLIV, toiii. Vn, pag. 40i, 403.
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géliques, et avait pu recueillir de la bouche de Marie de saints et intimes détails sur la vie du Ciirisl. Il fut l'un des douze disciples auxquels saint Paul imposa k's mains en traversant Ephèse (1), et dès lors il suivit le grand Apôtre dans tous ses voyages : de l'Asie en Macédoine, du royaume d'Alexandre au rivage de Troie, de la Grèce en Judée, chez les Barbares coinine à Athènes; (juand on lapide saint Paul et quand on le proclame un dieu, devant les proconsuls et dans les prisons, toujours nous le voyons à côté de son maître. A Jérusalem, il fut la cause involontaire de l'émeute soulevée contre Paul; car les Juifs, ayant vu un incircoucis avec ce dernier, crurent qu'au mépris de la loi il l'avait faii entrer dans le temple ; ils se jetèrent sur tous deux , les conduisirent au prétoire, d'où ils furent menés à Rome. L'Apôtro des nations demeura deux ans dans la ville élernelie, évaugélisant en toute liberté, cuin omni fiducia, sine prohibilione (2).
» Paul avait dès longtemps le projet de porter la foi en Espagne (3). Ce fut probablement alors (an 6.J) que, suivant la voie aurélienuo tracée de Rome à Cadix par l'Italie, puis Anlibes, Grasse, Fréjus, Marseille, Arles ('i-).... il gagna les Gaules. Des disciples qui le suivirent, nous ne connaissons que Luc, Lucas Medicus, qui venait d'écrire cette admirable épopée qu'on nomme les Actes des Apôtres (5), Trophime qu'il laissa à Arles (ti), Cresccnt qu'il envoya à l'antique colonie de Vienne (7). On a révoqué en doute ce voyage de saint Paul en Espagne; mais une inscription ([u'on y a découverte, à la mémoire de Néron, pour avoir purgé la province des brigands et de ceux qui clurchaient à y introduire une superstition nouvelle : Neroni Cl. C^s. Aug. Pont. Max. ob provinc. latronib. et his qui novam giîneri
(t) Act. XX.
(2) Ad. xxvii, 29.
(3) Rom. XV, 2i.
(i) Voyez Table de PetUinger, dans Bouclie, Cliionog. de Piuvence, liv. III.
(o) Si s.iint Luc n'avait termine son récit au premier voy.nge de Paulii Konie, il nous aurait sans (Inule donnA la suite des travaux de son maître et édairei la ijueslion qui nous ocinpe. Son (iropre voyage dans les Gaules n'en est pas moins incontestable. « L'évangcliste saint Luc, » dit M. du Somnierard, put acquérir sans doute, dans ses » longues missions pour la propagation de la foi, en Italie, » dans les Giiules, en Ejjypte et en Acliaïe , des notions > d'art... » (Les Arts au moiien-àge. ) Fleury dit du nj^mc évani;élisle : « Il prêcha la loi en Dalmatie, en
B Gaule, en llalie, en Macédoine et mourut rnAcliaïe.
(Liv. I, n. 60.) « Nous ne voyons rii-n, dit le savant Tille- « moni, qui enipûcln- absolument de croire ((uo saint Luc « et saint Crescent ont prêclié la loi dans les Gaules. {Méin ccclés.,Um>. IV, p. 110)
(fi) Fleury, Hist. ecclés., liv. II, n. 7. A tous les tcnioijjna^es qu'il fiti', sain! l;lénient, saint Cln-ysostOMie, saint Cyrille, il laiit joinilre saint Atliiinase, saint Epipliane, «aint Jitôinc, 'l'IiPiidorcl, Sopliromu.s, Grégoire le Grand, cités dans Tillrmi.iit. lom. 1, pa^. 609. Vngei encore Longueval, y/isl. de l'Eqlise gall.. Dissert, prélini. Mémoires iuanuscrits,de la bibliothèque d'Arles. Epltre de Henri Valois h M. de Marca ...
(7) Diiliosc, Anliqtiiii's de Vienne, et les autours cités dans la noie [aéi-édriiin.
(8) DansGruter, pag. 238. Pour l'authonlicilé de cette inscription, i)oi/c'î 1) irouius , Annul. cl DiiUot, llist. de l'iiablissoneni du Christian, p. 397. Suétone Un Néron.),
HUM. SUPERSTITION. ÏNCCLCAB. PCRGATAM (8),
coïncide trop bien avec l'époque oîi tous les Pères ont cru (|ue ce voyage fut fait, pour qu'il soit permis d'en douter. «Pierre, dit M. de Chateaubriand (9), envoya des missionnaires en Sicile, en Italie, dans les Gaules et sur les côtes d'Afrique. Saint Paul arrivait à Ephèse, lorsque Claude mourut , et il catéchisa lui-même , dans la Provence et dans les Espugnes. x A son retour, il reprit Trophime avec lui, et ne put le conserver jusqu' à Rome ; car il écrivait de là à Timo- Ihée : Hâte-loi de me venir joindre au plus tôt; Crescent eut dans les Gaules (iO); j'ai laissé Trophime malade à Mibt (IlJ. » Ainsi la France peut se souvenir avec bonheur que le grand Apôtre traversa son territoire, portant à l'univers sa puissante parole , et que deux de ses disciples , instruits aussi par Jean , le bien-aimé du Christ, en furent les premiers pasteurs. Ces faits si simples ont pourtant été niés par quelques critiiiues du dix-septième siècle. Ils ne pouvaient concevoir ((iio Paul ( ût jamais eu la moindre idée des Gaules, iuiqui veut envoyr des missionnaires usque in ultimos orbis Britannos (12), et se réjouit de ce que la foi est annoncée dans l'univers entier (13). Cet homme extraordinaire, dont le génie n'a pas d'égal, dont le zèle et l'activité tiennent du prodige , dont les voyages sont pour ainsi dire fabuleux, passe deux ans à Rome ; il voit dos vaissp;iux partir chaque jour pour Narbonne et Massalie ; une route mnguiQque conduit à Arles, la Rome des Gaules, Gallula Itoma; les citoyens de ce pays viennent d'être admis au sénat, on ne parle que d'eux sur les places , aux bains, au Forum et vous ne
voulez pas qu'il ait pu songer à y envoyer des prédicateurs (li) 1 » Voyez Trophime.
GAVER , défilé près de Jérusalem , où Ochozias, roi de Juda, fut blessé à mort par
désigne aussi le christianisme par ces mots : Genus superslionis twvtc algue muleficœ.
(9) Ulud. Imlor., lom 1, pag. 5i, édit. de 1833.
(10) Plusieurs ont lu roUi«î au lion de raW-tiaî, dans le tevlç. «Saint Paul, dit Eusèbe, témoigne qu'il choisit » lui-même Crescent parmi ses di-ciples pour l'envoyer » dans les Gaules, u\ Td; ra'iXtes. » Hisl. Ecclés. liv. ÏH, ch. IV. « Le ministère de la di, wie parole ayant été conBé » à saint Luc, dit saint Epiphaue(,l(//jier«. 51), il l'exerça » en [lassant dans la Gaule, dans l'Italie et la Macédoine, » nmis particuliéreineiU dans la Gaule, ainsi que saint Paul » l'assure dans ses Epitres; car il ne faut pas lire la Gala- » lie, comme quelques-uns l'ont cru faussement, mais la » Gaule. » D'autres auteurs, tout on lisant Gulalie, ont entendu ce mot des GatUes, parce qu'en effet ces deux mots avaient le mémo sens. Strabon dit : «To îk oi^na» fWo.
ol v5v r.Uuov 1! «al raioTixàv «aUûalï...».il'lolémée appelle la
Gaule iiiUoY«v.aTio; Pulylie, r«>oi-.ia... Pliotius dit, dans son Abrégé de l'Histoire ecclés. liv. I, c v : Con.stanco fut proclamé empereur dans la haute Galalio <iii sout les Alpes. Les Alpes sont des montagnes de Irès-difiicile accès, et la Galatie, c'est le |iays que les Homains nomment la Gaulle Une province d'Asie Mineure n'était appeléeGalatie que parce qu'elle était une antique colonie gallique. Voyez Théodoret, Ilisl. de l'Eglise, saint Jérôme, Prœf. in co})imenl. Episl. ad Gai.
(It) I Tini. IV, 10.
(12) (.ingard, Uit.t. d'Angleterre, chap. i.
(l.l) «oin 1, 8.
( lij EJ.dc Hjichirc, Prédication du clmstianisnie dans le» Gaules, dans l'Université calltolique, tom. IX, |>ag. 198-
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Jébu (a). — [Gaver était dans la domi-tribu oupsl de Manassé, à l'est de Mageddo , dit Bnrbié du Bocage, qui donne à ce lieu le litre de ville.]
GAZA, ville des Philistins, attribuée par Josué à la tribu de Juda (b). Elle était une des cinq satrapies des Philistins, située vers l'extrémité méridionale de la terre promise. Dans le texte hébreu, elle est nommée (c) Aza ou Ilasa, par un liain ou ain, que les Soplante expriment qu(Mquerois par un G. Etienne le géographe dit que, de son temps, les Syriens l'appelaient encore Aza. Elle est située entre Raphia et Ascalon. La situation avantageuse de Gaza a élé cause d'une infinité de révolutions auxquelles elle a élé soumise. Elle l'ut dabord aux Philistins, puis aux Hébreux. Elle se mit en liberté sous les règnes de Joatban ou d'Achaz. Ezéchias la reconquit (rf). Elle obéit aux Chaldéens , vainqueurs de la Syrie et de la Phénicie. Ensuite elle tomba sons la puissance des Perses. Ils en étaient les mailres lors(iue Alexandre le Grand l'assiégea (e), la prit et la ruina. Elle se rétablit, au moins la petite ville de Gaze, située sur la mer, appelée autrement Majunia.
Elle fut ensuite possédée par les rois d'Egypte (/■). Antiocluis le Grand la prit et la saccagea (17). Les Asmonéons ou Machabées la prirent plus d'une fois sur les Syriens (/«). Alexandre Jannée, roi des Juifs, la prit et la désola (i). G.ibinius la rétablit (j), et on trouve des monnaies frappées en cette ville. Auguste la donna à Hérode le Grand (k) ; mais elle n'obéissait point à Archélaùs, son fils. Saint Luc (/) dit que Gaza était déserte de son temps, mais il veut apparemment parler de la grande ville de Gaze, située sur une montagne à vingt milles de la mer (m), et non pas de Majurae ou de la petite Gaze, qui était très-peuplée. L'empereur Constantin donna à Majume le nom de Constanlia , en l'honneur de son fils, et lui accorda les honneurs et les privilèges de ville indépendante de Gaza ; mais l'empereur Julien lui ôta son nom et ses privilèges (n).
[M. Poujoulat a mis trois jours à visiter et à étudier Gaza, et a pu donner une idée complète de cette ville. Voijez la Corresp. (l'Orient, lettre CXXXI, loin. V, pag. 394- et suiv., 410 et suiv.]
GAZABAR, Persan , père de Mithridale.
lEsrlr. 1.8.
■ GAZAM, Nathinéen , chef de famille, dont les descendants revinrent de la captivité avec Zorobabel. 1 Esd. 11, 48.
GAZ.'VRA. C'est la n.éme que Gadara, Gader, Gaderoth, ou Gazer, Gazera, etc. Eusèbe la met à quatre milles de Nicopolis, en tirant vers le septentrion.
(a) IV Reg. ix, 27.
(*) Josue., XV, i5, et I Reg. vi, lo.
(c) nTV H(iz(th,o[\Gnsa.
(d) IV Req. wiii, 8.
(e) Vide Phaurch. in Alexandre, et altos. An du monde 5672, avanl Jésus-Christ 328, a\ant l'ère vulg. 332.
(0 Joseph. Anliq. l. XIII, c. 21.
(fl) Polijb. in excerpiis Valesii.
(A)IMhc. xi,61;sin,«
[Barbie du Bocage et le géographe de la Bible de Vence distinguent Gazara de Gazer. «C'était, dit le jjremier, une place forte d'une grande importance du temps des Machabées , située dans l'ancien territoire des Philistins , sur la frontière du pays d'Azol. Ou la confond ordinairement avec Gazer, ville dépendante évidemment de la tribu d'Ephraïui. Nous croyons cependant ces deux .villes tout à fait distinctes l'une de l'autre. » Le géographe de la Bible de Vence dit aussi <|ue Gazara était située près d'Azol, et il cite 1 Mac. XIV, 3't. 11 ajoute : « N. Sanson suppose qu'elle est la même que Gazer, sur les confins d'Epbra;m, Jos. XVI, 3. Mais le texte des Machabces la met près d'Azol, assez loin des frontières d'Ephra'im ; ce qui donnerait lieu de penser qu'elle est plutôt différente de Gazer. » Barbie du Bocage dit encore que Gazara se nommait aussi (iezer ou Gezeron.]
• GAZKLLE. Foj/ez Blé, § VIII.
GAZER, ou Gazera; la même que Gazara.
[ Le géographe de la Bible de Vence s'exprime CTi ces termes sur Gazer : « Ville royale » des Chananéens, Jos. X, 33, et XII, 12, si- » tuéesurlesfrontièresd'Ephra'im, Jos. XVI, » .3. Elle fut donnée aux lévites, Jo«. XXI, 21; » \ Par. VI, 67. Elle est nommée ailleurs » Gezor, Il Reg. V, 2,^ ; Gazera, 1 Par. XIV, » 16. Gézéron, 1 Mac. IV, 15, et enfin Gob, » 1 Reg. XXI, 18. »
Barbie du Bocage reconnaît aussi qu'elle est la même que Gob , qu'elle appartient à la tribu d'Ephra'im , et est située à l'ouest de celte tribu , dans la campagne d'Ono. Il ajoute : « Son roi, Horam, fut défiiit par Josué ; cependant ses habitants, Chananéens d'origine , furent épargnés par Ephra'im. Celti; ville fut prise par le roi d'Egyple, qui la brûla et en extermina les habitants ; mais donnée par ce prince à Salomon, comme dot de sa fille , celui-ci en releva les murailles. On a pensé , nous le croyons, à tort, (]u'il y avait identité entre elle et Gazara. « V oyez Gazara.]
* GAZIiR. I Mac. V, 8, la même que Jaser, ou Jazer, dans la tribu de Gad.
*GAZIÎRA, 1 Par. XIV, 16, la même que Gazer, Jos. XV
GAZOPHYLACIDM (o). Ce terme, selon l'élymologie grecque, signifie garde-trésor, ou chambre du trésor. Il y avait dans le temple de Jérusalem plus d'un lieu où l'on gardait les riches présents que les rois, les princes et les particuliers avaient consacrés au Sjigneur. Mais on a étendu ce nom de g^ozopliylacium à signifier aussi les chambres où l'on conservait les provisions du temple, soit pour les sacrifices, ou pour l'entretien
{i)Antiq J. XIII, c. 21.
U) Anliq. l.Xl\,c. 10.
(ft) Antiq. l. XV, c. 11.
(0 Act. Mil, 26.
()") Anian. I. U de Expedit. Alextmdii.
(n) Sozomen. l. III, c. v.
(o) roL!;5çu).i«iov répond à l'Iiébreu n3©T *" TOi^i I>OWtcUium, habiloculuin.
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et la nourriture des pré(ros ; et même en génér;il on a pris <e Icritio pour (ou- les ajiparteinenis du t( inplo. Dans TEvangile (a) , gmophylochiin est mis pour le Ironc dans lequel ou jetait les offrandes, à renlice du leniple.
* GÉ-ABARIM. Voyez Jé-Abarim.
GÉANT. Ein grec (jnja^, i?n hébreu rtophcl on nepliiiiin [b). Ce qui peut marquer ou «« monstre ou un homme terrible, qui at)Mt et qui renverse Us autres hommes. L'Ecriture (c) parle des géants qui vivaient avant le déluge; elle les nomme des iiepitilim, des hommes puissants et fameux dans t'anliquité. Au lieu de giganics, Aquiiu traduit (</) des hommes qui utiuquent, qui tonibriit avec impétuosité sur leurs ennemis ; traduction qui rend fort bien toute la IVirce de l'Iiébrcu nephiUm. Symmaque traduit [c) des homme?
violents, cruels, qui ne suivent pour règle que la violence et la force de leurs armes.
L'Ecriture les nomme aussi quehjuefois {[] Rephaïm ; par exemple, Codorl.ihomor et ses alliés ballirenl les ilephaim , ou les géants, à Aslarolh-Carnaïm. Les Emim, anciens habitants du pays de Moab , étaient d'une taille gigantesque : ils étaient du nombre des Uéi'haïm. Les Rephaïm et les Pliôréséens sont joints ensemble, conin>e anciens habitants du pays de Ciianaiin. Job dit que les anciens Kcphaïm gémissent sous les eaux ; et Salomon , dans Ks Proverbes (g), dit que les voiis de la femme débaueliée conduisent aux liéphaim , c'est-à-ilire , dans l'enfer, où sont les géants ; et que celui qui s'écartera de la voie de la sagesse (//) ira demeurer dans l'assemblée des géants, dans les enfers, etc.
Les Enacim, on les fils d'Enac, étaient les plus fameux géants de la Palestine. Ils demeuraient à Hébron et aux environs :Jeur (aille était si fort au-dessus de l'ordinaire , que les Israélites qui avaient été envoyés pour considérer la terre promise, dirent au peuple, à Ii'ur retour, qu'ils aval' nt vu en co pays des géants de la race d'Enac, qui étaient dune grandeur si monstrueuse, que les Israélites , en comparaison , n'étaient que comme des saulerellcs (()•
Lutin les Septante traduisent (juclquefois par gigas (/) le mot !iél)rcu gibbor , qui, à la lettre , ne signiGe qu'un homme puissant , un homme de cœur, de valeur, un guerrier. Par exemple, ils disent que Nemrod était un géant devant le Seigtieur; que le soleil se lève conmic un géant pour fournir sa carrière ; que le Seigneur abattra le géant et
(a) llarc. \u, 41, 43. Luc. xw, 2.
(b) Gigas. riT<x< D'Ssj, île \'^2 je lomlie, ou nophel, un moiislre, un .ixurioii.
(c) Geiiea. vi, 4.
ht Aquil. èi!i«i<tTovTi5, IrnieiHes.
le) Symm. Biabi, Violeiui.
if} D'tOI Rlieiilniim. Voyez Gcnes. xiv, S. Deiit. h, 11,
20; m, II, 13. Josuc, su, 4; xiii, 12. Job, nxyi, '6, etc.
(g) Pion. Il, t8;ix, 18.
i/i) Prov. XXI, 16.
(Il Num. XIII, 53.
( j) Vide Geiies. vi, 4, arud 70. Psalni. xis, 6, opu4 '0 Il Vulg. Isai. m, 2, upud 70, xiii, 2, Mil.; xun, 24, SU,
l'homme guerrier ; qu'il appellera ses géants dans sa colère, pour tirer vengeance de ses ennemis; qu'il ruinera la puissance de l'Egypte par l'épéc de ses géants, c'est-à-dire, de ses guerriers.
Il y a beaucoup d'apparence que les premiers hommes étaient tous d'une lai Ile et du ne force beaucoup ;.u d 'ssus de celles des hommes d'aujourd'hui, puisqu'ils vivaient bcaucou|) plus loiigieinps ; 1 1 longue vie étant d'ordin ireTeff^'t d'unecons'ilulion forte et vigoureuse. L'Ecriture dit qu'il y avait sur la terre beaucoup de ces hoinmes d'une hauteurextraordinaire, lorsque Nué parut ; mais qu'il y en avait dèsauparavan(,etqu'ony en vit surtout depuis (jue les enfants de Dieu s'allièrenl avec les filles des hommes. Voici le texte de Moïse (A") : En ce temps là il y avait des géants sur la terre, et aussi depuis que les enfants de bien s'allièrent avec les filles des hommes. Plusieurs anciens Pères (/), trompés par le livre apocryphe d'Enoch , ont avancé que les géants étaient les productions du mariage des anges avec les Giles des hommes. Ils se fondaient aussi sur le texte des Septante, qui portait dans quelques exemplaires (m) : Les anges de Dieu, ayant vu que les filles des hommes étaient belles, prirent pour femmes toutes celles qu'ils avaient choisies. Mais Moïse, en cet endroit, ne veut dire autre chose , sinon que les hommes de la raoc de Scth, qui élait la race des justes et les enfants de Dieu , se corrompirent par l'amour des filles de la race deCiïn, qui sont ici désignées sous le nom de filles des hommes. C'est ainsi que saint Chrysostome, Théodorel, saint Cyrille d'Alexandrie , saint Augustin et une infinité d'autres l'ont expliqué. — [Voy. Enfants de Dieu.]
Quant à l'existence des géants , plusieurs écrivains, tant anciens que nouveaux (»j),sfl sont imaginé que les géants dont il est parlé dans l'Ecriture, étaient à la vériié des hommes d'une taille avantageuse, mais qui n'é tait pas aussi fort au-dessus de l'ordinaire que se le sont imaginé ceux qui nous décrivent les géants comme trois ou (juatre fois plus grands que les hommes d'à présent. C'étaient, disenl-ils, des hommes l'annux par leurs violences et par leurs crimes pluiôl que par leur force ou par la grandeur do leur taille.
Mais on ne peut oier qu'il n'y ait eu autrefois des hommes d une slaïuie fort audessus de la grandeur des houmies ordinaires, à moins qu'on ne veuille s'inscrire en faux contre l'Ecriture sainte, contre les lus
ibid. Ezeclùel. xxxii, 12, 21, 27, apud 70 ; xxxix, 18, 20
(fc) Cènes, vi, 4.
{l)Uicl.l. \\,c. XIV. Athenager. Apohg.Clem. Me.r Stroniat. l. m et V, el l. It Pa'duq. ïerlull t. de IdiM. c. ix, et deCiUlu femiii.c. xi. Ciipriaii. de Diidp/. et liabitii vi: (j. Ambros. de Nue cl Àira, c. i\-, etc.
{m) Cènes, vi, 2, tiO, in Us, Alex. Philo de Giganiib. ;>. 284. Josepli. Antiq. L I, c. iv. Vide twv. edil. lie.xtiptorum.
(n) Mac Philo, de Gkiaïu. Josepli. AvXiq l. I, c. w.Origm. avud Gcmwd. CP in Culen. Giœc. Euseb. Prœp. l V, c. IV. Ambios. de Noe el Aicii, c. jv. Clirijsoit.inCateua Ctjrill. Alex.lib.lK, conim Juliaii. Gorop. J!ecan fi*ganlomcich. Temporarius, etc.
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toiles les pk',' certaines, et contre la frndilipn de tous les peuples. Les Israéliles qui avaient parcouru la terre sainle dirent à leurs frères qu'ils avalent vu d;ins ce pays-là idcs gcanis de la race d'Euac (a) , qui él^iirut 'si démesurément praniis,viue les autres liom- 'mes n'étaient devant eux que comme des sauterelles. Moïse {h) paric du lilil'Of;, roi i de Basan, qui avait neut coudées de long, sur quatre de large, c'est-à-dire, (luinze pieds quatre pouces et demi de long. Goliath avait six coudées et un pauuie de haut (e) , c'est àdire , dix pieds sept pouc<"s. Ces sortes de géants étaient encore communs sous Josué et sous David, dans un temps où la vie des hommes était déjà si fort abrégée, et oii l'on peut présumer que la grandeur, et la fjrcc des corps était aussi fort diminuée (1).
Homère (d) parle des {réanls Oihus et Ephinltes, qui, à l'âge de neuf ans, avaient déjà neuf coudées de grosseur, et trenle-six de hauteur. Il nous décrit alls^i la grandeur du cycloiie Poljplièinc , dont la force était telle, qu'il remuait aisément, et sans le moindre effort , une roche , que vingt chariots à quatie roues auraient à peine pu soulevi rde terre (e). Je ne donne pas cela pour une histoire certaine , mais siniplement pour une preuve de l'ancienne tradition des peuples, qui ont toujours cru qu'aneieunemeut les hommes étaient beaucoup plus grands et plus forts qu'ils ne le sont d<'puis plusieurs siècles; opinion qui se voit répandue dans tous les anciens poêles, et autres écrivains (/O.
Saint Augustin assure qu'il a vu dans le port d'Utique la dent d'un géant, qui était si grosse, qu'elle égalait cent de nos plus grosses dents (g) (2). Toruicl (h) dit qu'il y a dans l'église de son ordre, à Verceil, une dent , qu'on croit être de saint Christophe , qui est à peu près de môuie gro-seur que celle dont on vient de parler. Pline (i) raconte qu'un tremblement de terre ayant entr'ouvert une montagne dans l'île de Crète, on y dérouvril un homme debout, ayant quarante-six. coudées de haut, que les uns prirent pour le corps d'Orion, et les autres pour celui d'Othus. Le corps d'Oreste, ayant été déterré par
(«) .Vhi". 3H1I, 33, 34.
[h) Oeiil. m, ±
(c) I Reg. XVII, i.
(d)0di)5s.xi, t). 306.
(e) 0(/i;ss. IX, i' 210.
(fi ViiJi', si liibel, Vh-gil. Mne'id. 2. Juvenal. Salir. 15. D. Avg ae Civil, l. XV.è.ix. l'Un, l Vil, c. xvi, elc.
(y) Aug l. XV, c. ix, de Ciril^le Dei.
(/il Tmitiel. Aniiril. V. T. ad •n.'Ml, p. 80.
() ) Plin. Hisl. Niitural. l. VU, c. \\\.
(;■) Plin. ibidem. Columel. de lie rial. c. viii, ex Ciceroiie.
(k) Plin. ihid. Solin. Cotumel. fucH.
Il) Pliilarch. in Serlono.
(m) Ville Albeiici Ckronic. adan . lO.ji, ex Elinando et Gnilielino.
(l)Ce n'est pas Salomon, suivant M de Lamnrline {Vogiige en Orient, loin. II, fa^'. 15U) , qui a élevé les élorinàiiles conslruclioiis de Ealliek. ».fe cinis |rfulôt, dit-il, qiiw ces {j\erres gipanlesques oui élé reuuiées, soiî par ces prcinièris races «i'homincs 'lue tonles les histoires
Kiiiiilives appellent géanls, soit p;ir les lionnjits amé-diviens. On assure (jue, iiou loin de l'a, dans une v:illéo de l'Anli-Libau, on découvre des osseniculs buiuaioJ d'une eraudeur immense; ce bruitaune telle coiisittaace parmi les Arabes voisius, que le cousul- général d'Angleterre ea
ordre de l'oracle, se trouva de sept coudées, ou de dix piods et demi. Nevius i'oUio a\ait un pied au-dessus des plus grands hommes (y) Sous l'empereur Claude, ou vit à Home uu nommé C.ibbare, (jui avait neuf pieds nenf pouces de haut (A). Deirio assure qu'en lo72, il vit à Ro'.icn uu Piémontais haut de plus de neuf (lieds.
Plutar(iuo (/ raconte que l'on trouva le corps du géant Aniès dans la \ille do Tingis en jlauritanie.el que Sertorius, avant vu son c'ulavie, (lui élail de la longueur de soixante coudées, lui offrit des sacrifices, et le fit recouvrir de terre. Albéric , moine des ïrois- Fontaini s, rappoi le fm) après Elinand la découverte qu'on fit di" vorfis de Palias , lils d'Evauder, tué par Turnus. Cette découverte Se fil , dit-on , en 104-1; mais Alhcic ne la rapporle qu'en lOai- : Elinamlus ex diclis Gnillelmi. Eo tempore corpus Pallanlis (ilii Kvaudri Jiomœ inleijrum repertum est , cutn hoc ipitaphio :
ImIIus Evanilri Palias quemlancea Turni hlilitis occidit, more suo jaiet bie.
Quos i-er.siis non tune fnctos crcdiderim, quamvis Carmcntis Ulterns invertisse dicntur; sed rel ab Ennio , tel alio anti'iuo pnela. Ea quidein est nalura condilorum bal.tnmo corpormn, qnud curne labe.-tcmle cutis exlerior nervvs, nervi vero ossa continent.
lîidtus vuhieris quod in ntedio corporis fecerol, quatuor pedibits et semis mensuralus est. Ardens Incerna ad captil inventa est, quamcum nu'lo iiquoris (isperijine, aiil llaltts violcntia exstinijitere volèrent, quidam solertioris ingc" nii .ililo sublits flammom for amen fecit, et mox introducto aère ignis evanuit.
(Corpus muro nppliottum vnslitate suamagniliidinem mœnium vieil ; sed procedentibus diibus .slillicidiis rorulentis infusiun, communem morlalium corruptionem agnovit , cute sotula, nervisque (lucnlibus.
\ oilà bien des particularités qui paraissent veiiir d'auteurs contemporains et bien instruits. Toutefois j'ai peine à croire qu'on n'ait pas un peu exagéré la chose.
La Chroni(]ue de (iolinar, sous l'an 1267, dit qu'on trouva près la ville de Bâle, au vil- Syrie, M. Farren, hcmme d'iinf^ liante iiislniction, se propose d'aller inLes>annnenl vi.iilereessépnicres iii\>téri'-ux. Les (r.idilions orientales, et le monnin iit même ile^ésur la soi-disa[il tombe de Noé, à peu dedislanee de li.ilb. k, assignent ce séjour à ce pairi.irche. Li:s premiers bonimes sorlisd'Iui ont pu conserver longtemps e.ieore la taille et les forées que riiunianilé avait avant la submersion du globe; es muininients peuvent être lenr ouvTage. .4 supposer même que la race bumaine n'. ùl jamais exeé'lfc ses proportions acluelles, les | Mpurliiiiis de riiilelligence buniaine peuvent avoir cbangé: qui nous dit que Ci-tle intelligence pUis jeune n'avait pasiiivenlé des procédés mécaiiiqui'S plus parlails pour remuer , eonmiu nii giain de poussière, cesiujsscs qu'une armée de cent mille honiin«;s H'éinanlerail pas aujourd'hui? ijuoi qu'il en suit, quelquesunes de ces pierres de Bjb)ek, qui ont jii<qu a soixa.itedeu\ pieds de longueur et vin^;! de large sur (luinze d'éi ai»s ur, snnt les masses les| lus prodigieuses que l'Iiunianiié ait jaiu.iis remuées.... »
(2) L'examen fait par lesnaluralisles de plusieurs de ces dénis de géanls a mniiiré que c'étaient des délits d'animaux •el non des dents d'Iiomines. Mais cela n'inliniie en rien la ïériicaé des léuioiguages,qui établissent que dans l'anli- (juiié il a existé des peuples d'une taille beaucoup pltit élevée que la D&U'e (S).
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lage nommé ficrtur , des os de géants , qui paraissaient excéder de trenle pie^ls la hau- Iciir d'un lioninie ordinaire : Magnitudinetn et longiludinem noslram XXX pedum excedentia.
En 1701, au mois de janvier, dans un village nommé Coloubella, à six lieues de Thcssalonique en Macédoine, on découvrit le corps d'un géant, enterré près de la mer dans une ancienne muraille, longue et épaisse. La mer l'ayant miné peu à peu depuis plusieurs siècles, une grande pluie la renversa enfin, et mit au jour le géant dont nous parlons. U avait quatre-vingt-seize pieds de roi de long : son crâne contenait bien quinze boisseaux de blé , mesure de Paris; une dent pesait quinze livres, et avait sept pouces et deux lignes de roi de hauteur. Une autre dent, sans sa racine, pesait deux livres et demie de France; une autre dent pesait deux livres onze onces et six drachmes; une quatrième dent pesait deux livres treize onces.
Le plus petit os du petit doigt du pied avait sept pouces et deux lignes, mesure de roi, de longueur : un os du bras avait deux pieds quatre pouces et deux lignes de circonférence : on mettait le poing dans un des os du bras. Chacun s'étant jeté dessus pour en avoir des pièces, on porta les principales au bâcha et au Grand-Seigneur. Pour les autres qui restèrent, ie sieur Quainet, consul des Français à Thessaloniqutv, en fit un procès-verbal attesté de lui et du père Jérôme de Khetel, capucin missionnaire au Levant, qui les a vus. Ledit père Jérôme a mandé la chose au révérend père Jérôme de Mousicaux, capucin à Paris, au f lubourg Saint-Honoré, et a fait soussigner sa lettre par ledit sieur consul, par Pierre Rosti , Constantin Péronne, Leicheta, Fiot, chirurgien, ei Jean Attuchi , qui, ayant tous vu lesdits ossements, ont signé comme témoins.
On a trouvé en 1719, près de Salisbury, en Angleterre (a), un squelette humain ,<iui avait neuf pieds quatre pouces de long. Celte découverte a été laite à six milles de Salisbury, en un lieu nommé Stonenheng , ou Pierres suspendues , que les anciens appelaient la danse des géants. On y voit encore une enceinte de pierres brutes de vingt-quatre pieds de haut, et de sept de large, qui en soutiennent d'autres mises en travers. On n'a pu jusqu'à présent découvrir ce que ce pouvait être que ce monument antique, qui paraît d'autant plus rare, qu'on ne trouve aucune pierre propre à bâtir dans toute la campagne voisine.
Les peuples du Pérou assurent qu'il est arrivé autrelois dans leur pays des géants qui, depuis le genou en bas, égalaient la hauteur ordiuiiire de l'hommi'. Ils ont la même tradition au Brésil et au Mexique , et ils en montrent des os d'une giandiur démesurée. On en montre aussi dans le château de Moulins en Bourbonnais. Des témoins dignes de loi assurent que, dans l'Amérique méridionale, il y a des géants qu'on appelle Caura-
(a) Gazelle il'oclobre 1719, 21 scpl. an. de Londres. tW Diciionn. de la Bible, 1. 1, p. i>i3-524.
hues, qui ont près de neuf à dix pieds de haut.
M. Simon [b], auteur du Dictionnaire de la Bible, imprimé à Lyon en deux volumes infolio, en 1703, atteste qu'étant ruré de la paroisse de Saint-Uze, en Dauphiné, il a vu, et que d'-puis ce temps il a encore reçu une attestation de l'an 16!*9 , signée de irois personnes, savoir deux châtelains , et du prêtre châtelain du château de Molard , au diocèse de Vienne, en Dauphiné, qui assurent avoir vu quelques dents d'un homme qui fut trouvé dans une prairie en 1GC7. Ces dents pesaient chacune dix livres ; et il y eu a une , avec la partie de la mâchoire inférieure à laquelle elle est encore attachée, qui pèse avec die dix-sept livres. On trouva dans la même prairie des ossements, la plupart pourris et en pièces; mais un entre autres assez enlii;r, qui avait sept pieds trois pouces de long, et deux pieds de circonférence. Après ces exemples et plusieurs autres que nous pourrions rapporter, je ne crois pas que l'on doive contester l'existence des géants. Voyez notre dissertation sur les géants.
Les Arabes et les Perses sont dans la même persuasion que les autres peuples au sujet de l'existence des géants. Mahomet ( c ) avance que Ad et Schedad , rois de Syrie et d'Arabie, étaient d'une grandeur si prodigieuse, qu'il fallait employer les plus grands arbres des forêts pour dresser leurs pavillons. Les mahomélans tiennent que les Amalécites, qui étaient, selon eux, les anciens habitants de la Palestine, étaient communément hauts de neuf coudées , ou dix-huit pieds (dj ; que le géant Og, dont il est parlé dans Moïse, les surpassait tous en grandeur, et qu'il a vécu jusqu'à trois mille ans. Ils tiennent que tous les anciens géants descendaient d'^rf , fils d'Amalec ei pelit-fils de Cham ; ou, selon d'autres , Amalec était fils d'Us et petit-fils d'Aram, de la race de Sem. Ils reconnaissent encore d'autres géants nommés Divcs ou Cinn , en latin Divi , ou Genii, (jui ne sont ni hommes ni anges, mais des créatures d'une autre espèce créées avant Adam et établies devant lui pour le gouvernement du monde. Ils le gouvernèrent en paix pendant l'espace de sept mille ans ; après eux vinrent les Péris, qui le gouvernèrent encore pendant deux mille ans. Mais et les Dives et les Péris étant tombés dans la révolte, Dieu leur donna pour maître Eblis , créature d'un ordre supérieur, et formée de lélénisnt du l'eu. Eblis leur fit la guerre. Quelques-uns prirent le bon parti et se soumirent à lui , les autres furent exterminés. Mais à la fin Eblis tomba lui-même dans l'aposiasic ; et c'est lui que nous connaissons sous le nom de Satan ou de Lucifer.
GEBA, ou Gabâa. — Ces termes signifienl une hauteur. Voyez ci-devani Gabaa.
'Geba, ville (le la tribu de Benjamin; A'^e/i. XI, 31, paraît être la même que Gabaa. Voyei ce mot. GEB.4^L. — Ce terme ne se trouve que
ic) Alc.oran, ch. de l'Aurore.
i) D'Herlielol. Bibl Oiienl.. AnUak et Ad. v. 110.
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dans le psaume LXXXII, Q. Giluil, Ammon et .4tna/ef/4.Maislc chaldéeii et la version saniarilainc niellent quelquefois le montGebla au lii'u du mont Séir. Josèphc {(i) parle aussi des G(i6i7!to ,' au midi de la l'alcsiine; et Etienne le géographe, de la Gebulcne dans l'Arabie, cl qui est la même que le pays d'Amalcc. Enfin Euscbe et saint Jérôme ( b ) ■, dans leurs livres des lieux hébreux , font souvent mention de la Gébalène, ou GahaUnc, qui est dans l'idumée, et dont l'ctra est la capilale. Tous ces caractères montrent visiblement que le pays nommé Gébal, ou Gabalène, est au midi de la tribu de Juda et dans ridumée méridionale. Ce terme Gébal signifie une montagne ; et la dénomination de llabalène n'est point ancienne, puisqu'elle ne paraît que dansle psaume LXXXII, que nous croyons avoir été écrit du temps de Josaphat, roi de Juda.
GEBAL, autreracnl Giblet, ou Biblos, ville de Phénicie. Voijcz Giulos.
• GEBBAl, Benjamite. Neh. XI. 8.
GEBBAR. — Les enfants ou les descendants de Gebbar revinrent de la captivilé de Babylone au nombre de qualre-vinglquioze (c). — [Il est nommé Gabaon , iVe.'j. Vil, 25. Plusieurs voient, dans ces deux textes , un nom de ville, comme dans les versets suivants. Barbie du Bocage, qui adopte cette interprélalion , dit que Gebbar était peutêtre auprès de Bethléem.]
GEBBETHON, ville de la tribu de Dan {cl). C'est apparemment la mêine que Gabhala.
[Quel Gabba ta?] Basa, usurpa leur du royaume d'Israël, tua Nabad, fils de Jéroboam , dans la ville de Gebbélhon (e). Cette ville élait alors aux Philistins. — [ Et est la même que Giibathon, ville léviliquc. Josue XXI, 23.]
GEDELlAS,filsdePhassur,Jer. XXXVllI,
* GEDDEL , chef de famille nalhinéenne, dont les descendants revinrent de la capliviié avec Zorobabel. 1 Esd. II, 56; Nch. VII, k9.
GEDDELTI, fils d'Hcman , lévite. Sa famille était la douzième de celles qui servaient par tour dans le temple (/).
GEDDIKL, fiis de SoJi , de la tribu de Zabulon, fut un de ceux (]ui furent envoyés par Moïse pour considérer la terre de Cliaiiaan (g).
GEDEON, fils de Raphaîm, père de Jamnor, de la tribu de Siméon (/(), un des aïeux dcJudilh.
GEDEON, fils de Joas, de la tribu de Manassé, qui avait sa denicurc dans la ville d'Ephra, fut choisi de Dieu, et par une vocation tout extraordinaire , pour délivrer les Israélites de l'oppression des Wadianiles (/), où ils étaient tombés après la mort lie Barac cl de Débora {j ]. Les M.idiiiniies liurenl les Hébreux dans une si grande hu-
(a) Àntiq. l. l.\, c. x.
(6) Euact). ei llieron. m Iduinœa, cl Scir, cl Allud.et Mabsur, elJcllier.
(c) I Bsdi: II, 20.
{ci) Josue, XIX, 41.
,e) III Rcg. XV, il. An du inomJe 3072, avani Jésus Chrisl 928, avaiil l'ère vulj<. 932.
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miliation, qu'ils les obligèrent de se relirct dans des cavernes et de se fortifier dans les lieux les plus propres pour résister aux Madianiles. Ceux-ci , après que les Israélites avaient semé, venaient sur leurs terres, y dressaient leurs tentes, ravageaient tous les grains en herbe, et tuaient tout le bétail qui tombait entre leurs mains. Israël, accablé de tant de maux, cria au Seigneur; et le Seigneur leur députa un prophète qui leur fit de grands reproches de leur ingratitude : mais en même temps Dieu envoya son ange vers Gédéon , fils de Joas, qui demeurait à Ephra , et qui était alors occupé à baltre furlivemcnt son grain dans un pressoir, sous un chêne, pour en dérober la connaissance aux Madianiles , et pour s'enfuir aussitôt avec son blé de devant les Madianiles.
L'ange du Seigneur le salua donc, et lui dit : Le Seigneur est avec vous, û le plus vaillant deshommes! Gédéon répondit : l)'où vient donc que tous ces maux sont tombés sur nous, si le Seigneur est avec nous? Où sont les merveilles qu'il a faites autrefois en faveur de nos pères, si à présent il nous abandonne et nous livre aux Madianites? Alors l'ange, qui parlait au nom du Seigneur, lui dit : Allez; avecla force dont vous êtes rempli vous délivrerez Israël de la p%iissance des Madianites. Sachez que c'est moi qui vous ai envoyé. Gédéon s'excusa. Mais le Seigneur lui dit : Je serai avec vous , et vous battrez les Madianites comme s'ils n'étaient qu'un seul homme. Gédéon lui demanda un signe pour s'assurer que ce n'était point une illusion, et le pria d'allendre un moment sous le chêne, jusqu'à ce qu'il lui offrîtun sacrifice. Gédéon fil donc cuire un chevreau et des pains sans levain , apporta le tout sous le chêne , où l'ange élait demeuré, et le lui olTrit. Mais l'ange lui dit : Prenez la chair et les pains sans levain, et mettez-les sur cette pierre, et jetez pardessus le jus de la chair. Ce que Gédéon ayant fait, l'ange étendit le bout de son bâton; et en ayanl touché la chair et les pains sans levain, il sortit un feu de la pierre qui les consuma ; cl en même temps I ange du Seigneur disparut de devant ses yeux.
Gédéon, voyant que c'était un ange, s'écria :Zfe7us, Seigneur mon Dieu, j'ai va l'ange du Seigneur face à face ! Mais le Seigneur lui dit : La paix soit avec vous. Ne crait/nez point; vous ne mouliez pas. Il dressa au même lieu un autel au Seigneur, qu'il appela: La paix du Seigneur. La nuit suivante. Dieu lui ordonna d'abattre le bois et l'aulcl qui ét.iicnt consacrés à Baal, d'ériger un autel au Seigneur au haut du rocher où il avait déjà offert le chevreau et les pains sans levain, et d'y brûler en liolocausle un des deus taureaux de son père. Géileon obéit; et , la nuit élant venue, il se mit avec dix de ses serviteurs à abattre le bois et à renverser
(/■) I Far. XXV, 4.
(g) Nwn. xiii, 11. An dii moii(Je2oU, avanl Jésus-Cbri-l 1486, avant l'ère vulg. 1490.
lli) Judith, vin, 1.
(i) Judic. VI, 1, 2.
()■} Depuis l'an du monde 2732 jusqu'en 2759.
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l'auleldeB.ial. Le lenJemain, los hnbilanls d'Ephra dirent à Joas, père deGédéon, qu'il fallait faire mourir son fils, pour venger l'injure faite à Baal. Mais Joas leur répondit : Est-ce à vous à défendre Baal ? Si Bnal cU Dieu, qu'il se venge lui-même de celui quia détruit son autel. Depuis ce temps on donna à Gcdéon le nom de Jero-ba:l in), c'csl-àdire, qnc Baal voie, ou que Baal conteste contre celui qui a abattu son aulel. C'est BOUS le nom de Jerohunl, nu de Jerombal , qu'il est connu dans la fausse histoire de Sanchonialhon (6\
Vers ce même temps les Madianilcs-, ayant passé le Jourdain , vinrent camper dr.ns la vallée de Jezrael ; et Gédéon, rempli de l'esprit de Dieu, sonna de la trompcltc , assembla les Israélites de la maison d'Abiézer,qui demeuraient à Epbra et aux environs, cl qui étaient de sa famille. Il envoya aussi des courriers dans les tribus dcManassé, d'Azrr, de Zabulon et de Ncphtali, qui étaient au nord du pays de Chanaan. H les exhorta à secouer le joug des Madianitcs, et à se joindre à lui. Ces tribus vinrent en diligence et en grand nombre ; de soric que Gédéon, afin de les assurerqae c'était Dieu môme qui l'avait suscité pour les délivrer, pria le Si'igneurdelui donner quelque signe de sa vocation, et qu'il lui plût faire tomber la rosée sur une toison qu'il étendrait sur la terre , pendant que le resic de la terre demeurerait sec et sans rosée. Dieu exauça sa prière, et la chose arriva comme il l'avait souh.iiiéc. Il demanda après cela au SHgneurun signe tout contraire: que la toison demeurât sèche, pendant que toute la terre des environs serait humide et chargée de rosée ; et Dieu lui accorda encore l'effet de cette seconde demande.
Gédéon, affermi par tous ces signes de la volonté de Dieu, marcha droit au camp des Madianitcs, qui étaient d ins la campagne de Jezrael. Il s'anêta avec ses Groupes à la fontaine d'Harad. Alors le Seigneur lui dit : Retivoyez une partie de ceux qui sont avec vous. iUadian ne sera pas livré entre les mains d'une si grande troupe, de peur qu'Israël ne dise : C'est par mes propres forces que j'ai clé délivré. Gédéon permit donc à tous ceux qui avaient peur de s'en retourner, cl il y en rut vingt-deux mille qui s'en retournèrent dans leurs maisons, eu sorte qu'il n'en demeura que dix mille avec Gédéon. Ce nombre était encore trop grand ; et le S igneur dit à Gédéon : Menez votre peuple sur le ruisseau ; renvoyez tous ceux qui mettront le genou à terre pour boire à leur aise, et ne retenez que ceux qui auront jeté de l'eau à leur bouche, ou qui en auront lapé avec la langue comme les chiens; et il ne s'en trouva que trois cents de ces derniers. Gédéon retint donc ceux-ci, et renvoya les autres.
Il dit à ces trois cents hommes de se tenir prêts, et de faire provision de vivres pour quelques jours ; d'avoir chacun une trom-
(n) SyiT Jûroljaal peul dériver do SV2 nNl' ridait B'jul. iv.i ilo San 3"'' Cvulemlut llaul.
pette, une lampe ou un fiilol, et un pot de terre vide, pour cacher le feu du falot. Cependant Dieu lui dit de s'avancer seul "1 grs le camp des ennemis. Il y alla, et ouït un Madiaiiite qui racontait son songe à son coiiip.ignon, et (lui lui disait qu'il avait vu comme un pain d'orge cuit sons la cendre, qui roulait dans le camp des Madianites, et qui renversait une tente qui s'élait rencontrée sur son chemin. Celui à qui il parlait, lui répondit : Cela n'est autre chose que Vépée de Gédéon , à qui le Seigneur a livré le camp des Madianites avec toute leur armée.
Gédéon , encouragé par ce songe et par l'interprétation que le Madianitc lui avait donnée, vint rejoindre ses gens, ks exhorta à altanuer l'ennemi, leur dit de prendre leurs falots, leurs cruches et leurs trompettes, et de faire tout ce qu'ils lui venai'ent faire. Il leur donna pour mot du guet : Au Seigneur, et à Gédéon; les partagea en trois troupes de cent hommes chacune ; et ils savancèrenl par trois endroits vers le camp des Madianites. Ils arrivèreni à l'entrée du ca;iipau milieu de la nuit; et Gédéon ayant tout à coup tiré sa lampe de dessous son pot, qu'il jeta par terre avec grand bruit, et s'étant mis à sonner d(î la trompette, ses trois cents hommes en firent de même, et demeurèrent chacun à leur poste en trois endroits du camp des Madianites. Alors la teri'cur se répandit parmi les ennemis ; toute leur armée fat en désordre ; ils commencèrent à s'enfuir, à tirer l'épée les uns contre les autres, et à se tuer muluellement. Les Israélites des tribus de Manassé, de Nephtali et d'Ascr, qui étaient voisines, accoururent, et les poursuivirent. En même temps Gédéon envoya des courriers dans la tribu d'Ephraïm, pour les avertir de garder les gués, et d'empêcher les Madianites de repasser le Jourdain. Pour lui, avec ses trois cents guerriers et ceux qui s'étaient joints à eux, il passa le Jourdain, et suivit les Madianites jusqu'au delà de 8ocoth cl de Phanuel (c). Il les trouva qui se reposaient, nu croyant plus avoir rien à craindre, tomba sur eux, les défit, prit leurs deux rois, Zéliéc et Salmnna, et revint vers Soroth et Phanuel avant le coucher du soleil.
Ces deux villes lui avaient refusé des vivres et des rafraîchissements, lorsqu'il passait près d'elles, en poursuivant les ennemis. Mais à son retour il en tira une terrible vengeance, écrasant les principaux de Socoth sous les épines du désert, et en tuant ceux de Phanuel, et en détruisant leur tour. Après cela il tua Zébée et Salmana, chefs des Madianites, et prit les ornenients et les bossettes d'or (ju'on mettait d'ordinaire au cou des chameaux des rois.
Ceux de la tiibu d'Ephraïm firent quelque bruit, se plaignant ((uc Gédéon ne les eût pas appelés à celle guerre : mais il les apaisa en relevant les services qu'ils avaient
(d) Apiid Eimeli. Prœi). l. l.
[cj JuUic Ï..1, 1,2, 5, elc.
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reixlus dans celle cxpéililion , en p/cnanl Oreb cl Zcb, princes des Madianites.
Après relie victoire {n), les cnfanls d'Israël dirent à Gédéon : Soijez notre prince, et commandez-nous, vous, votre fils, et le fils de votre fils; parce f/ue vous nous avez délivrés de la main des Madianites. Gédéon leur répondit : Je ne serai point votre prince, ni moi. ni mon fils ; mais ce sera te Seiijneur qui sera votre prince, et qui vous commandera. Je ne vous demande qu'une chose: Donnezmoi les pendants d'oreilles que vous avez eus de votre butin; caries Madianites avaient coutume de porter des pendants d'oreilles d'or. Il les lui offrirent de tout leur cœur, et les jetèrent sur un inantiau qu'on étendit par terre. Il s'en trouva le poids de mille sept cents siclcs d'or, sans compter les colliers, les ornements et les habils de pourpre que portaient les rois dcMadian, el sans les carcans d'or des clianicaux.. Gédéon fit de toutes ces choses précieuses un épliod, qu'il mil dans sa ville d'E|)hra ; el cet éphod fut pour les Israélites un sujet de chute, et causa la ruine de Gédéon et de toute sa maison. Gédéon fui juge d'Israël depuis cette année, qui est l'an du monde 2759, jusqu'en 27C8, qui est celui de sa mort, pendant neuf ans. il eut soixante et dis fils, qui étaient sortis d'un grand nombre de femmes qu'il avait épousées; et outre cela, il eut Abimélech, fils d'une concubine, lequel régna pendant trois ans à Sichem.
11 y a beaucoup d'apparence que Gédéon, autrement nommé Jerobanl, ou Jerubaal, est le même que Jerombal, prêtre du Dieu Jao, que Sanchonialhon sevanled'avoirconsulté sur les antiquités phéniciennes {&). Sanchonialhon avait vécu sous le règne d'Itliobal, roi de Tyr, vers le même temps que Sémiramis, reine d'Assyrie, et par conséquent peu après Jérobaal ou Gédéon. ÎJais la plupart des savants sont convaincus aujourd'hui que Sanchonialhon est un auteur fabuleux, el que celui qui a fabriqué l'ouvrage dont ou a quelques fragments sous son nom élail un imposteur, qui avait m ilicieusemenl mêlé quelques traits de l'histoire sacrée avec les fables des rhéniciens, pour décrier les livres sacrés des Hébreux. Voyez ci-après Sanchomâthon. David (c) appelle Gédéon Jeruboseth, àu lieu de Jérobaal, parce que les Hébreux n'aimaient pas à prononcer le nom de Baal ; d'oij vient aussi qu'on dit Miphiboselh, au lieu ûeMipkibaal. — [Voyez iosvÉ, § xxni.]
* GEDEON, père d'Abidan, prince benjamile, Nomb.l, 11; II, 22.
CEDERA, Gederoth, Gederothaïm , Ge- DOR, elc. Ces mois ne marquent que la mémo ville que nous avons déjà vue sous les noms de GADERi , Gasera , Gaderotu , Gaser, Gazeroth, etc.
(«) Judic. VIII, 22, 23, Pic.
(6) Apud Etiseb. 1. 1 et X vrœparau
(ci 11. licg. XI. 21,mH«&r.
(d) Euseb. et Uieron. in Gcdur.
(e\ Vide Josue, xv, 8, el IV Reg. xxiii, 10. ci:" H'i
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■ CEDERA, ville de la tribu de Juda, Jos. XV, 3G. N. Sanson suppose qu'elle est la même que Cader, ville royale des Chananéens, Jos. XII, 13. Barbie du Bocage et la Bible de Vcncc les distinguent. Voyez Gader.
• GEDEROTHAÏM, ville de la tribu de Juda, Jos. XV, 80.
GEDOR, fils de Phanucl, de la Iribu de Juda. I Par. IV, k. — [Il y a dans le texte : l'hanuel patcr Gedor; mais ici , comme dans beaucoup d'autres endroits de ce chapitre, paler signifie c/fp/", prince. Ainsi Gédor est un nom Je ville, etnonpasunnom d'homme.]
GEDOR, fils de Jared, de la tribu de Juda. I Par. IV, 18.— [Même observation qu'à l'article précédent.]
GEDOR, fils [d'Abigabaon et] de Maacha, de la tribu de Benjamin. 1 Pur. VllI, 31,
GEDOR. La même que Geder, ou Gedera, ou Gadera, elc.
[Gédor est reconnu dans la tribu do Juda, Jus. XV, 36, et 1 Par. M, ^^, 18, par le géographe de la Bible de Vence, et pour être la même que Gador, I Par. IV, 39. Barbie da Bocage la reconnaît, sous l'un et l'autre nom, dans la tribu de Dan, à l'est de Jarania, et pour être la patrie de l'un des forls do David. Cendebéo la releva et la fortifia, ditil, d'après I Mac. XV, kO. Il dit encore que, près de là était une vallée qui portait son nom. Huré dit que Gédor était une tiV^e rfe la tribu de Juda, dans le partage de Dan, et il indique Jos. XV, 38 , et I Mac. XV , 39, W , et I Par. IV , 4. Voyez Cédron, ville.]
GEDRUS. Du temps d'Eusèbe et de saint Jérôme [d), Gédrus était un gros lieu à dix milles de Diospolis, sur le chemin d'Eleuthéropolis. C'est apparemment le même que Gedera, ou Gadara, ou Gedor.
■ GEHENNA. Voyez l'article suivant.
GEHENNOM, ou Vallée d'Hennom , ou
Geuënna , ou Vallée des enfants d'Ennom (e). C'était une vallée joignant Jérusalem, par où passaient les limites méridionales de la tribu de Benjamin. Eusèbe dit qu'elle était à l'orient de Jérusalem, el au pied de ses murailles. Mais il est certain qu'elle s'élendait aussi vers le midi, le long du torrent de Cédron. On croit que dans celte vallée était la voirie de Jérusalem, et qu'on y entretenait toujours un feu, pour brûler les charognes el les immondices (f) ; ce qui a fait donner à l'enfer le nom de Gclienna (g), à cause du feu éternel qui y doit brûler les méchanis. D'autres croient avec plus de vraisemblance que le nom de (îe/ic«na, donné à l'enfer, vient plutôt du feu que l'on entretenait dans la vallée d'Ennom, en l'honneur deMoloch, fausse divinité (7() que les Hébreux n'ont que trop souvent adorée, el à qui ils ont sou-
Gelicnnom, vallis Hennon.
(f) Vide Kinicln in Fsalm. xxvii, et Cosar. serin, i.
(g) Matili. V, 10; xviii, 23. Marc, n, ii. Luc. xxii, S,
[II] Vide Jerem. vu, ZOeiacq.
riCTî('N>AmE !)!■: i,a bible.
vt.!il oiïcil dos viclimcs liumaiiics de leurs propres enfants. Le roi Josias, pour souiller ce lieu Vi) et le rendre odieux cl niéprîsab'e aux Juifs, y fit jeter des ordures et des os de morts, afin qu'on n'y adorât plus Moloch, et qu'on n'y offrît plus de victimes humaines. Ge-hennom, en liébreu, signifie simplement la vallée d Hcnnom.
[La vallée de Géhcnnon serait devenue , dans la suite, l'ancien cimetière des Hébreux, suivant le récit de M. Poujoulat. Voyez la Corresp. d'Orient, leltre CV, suite, tom. IV, pag. 339 et suiv-l
GEHON, nom d'un des quatre flf^uvcs qui avaient leur source dans le paradis lerrcstre (b). Plusieurs ont cru, sans aucune apparence, que c'était le Nil; comme si ie Nil, qui a sa source à plus de six cents lieues des sources de l'Euphrate et du Tigre, pouvait être marqué comme sortant d'un môme jardin que ces deux autres fleuves. Les Arabes croient communément que c'est l'O^rur , fleuve qui prend sa source dans les monts Imaûs, et a son cours d'orient en occident; quand il s'approche du pays de Choraruzm,il serpente beaucoup, et semble retourner vers sa source ; mais ensuite il se réncchit, et vient décharger ses eaux dans la mer Caspienne vers le couchant. Ce fleuve fait la séparation naturelle entre les provinces habitées par les Turcs orientaux et les Perses. Les géographes modernes appellent l'Oxur Abiamu, c'est-à-dire, le fleuve Amu; les Arabes le nomment Gelion, et Neher-Balkh, la rivière de Balk, parce qu'il passe par cette ville-là. Ils croient qu'il a sa source dans le paradis, et que c'est un des quatre dénommés par Moïse,
D'autres croient que le Géhon est le canal le plus occidental des deux que font le Tigre et l'Euphrate joints ensemble , lorsqu'ils se séparent pour entrer dans la mer. C'est le sentiment de Calvin, de Scaliger et de plusieurs modernes; leur principale raison est que le canal oriental est le Phi.son. M.iis le vrai est que l'un n'est pas plus certain que l'autre. D'autres soulienncnl, au contraire, que le Phisoyi est le canal occidental qui sépare l'assemblage de l'Euphrate et du Tigre, et que le Géhon est le canal oriental qui est formé après l'union do ces doux flouvos. Pour prouver ce fenlimont, on dit que la terre de Chus , dans laquelle passe le Géhon , est la Cissio ou le Chuzestan. C'est le sentiment de M. Bochart et de M. Huet.
Jean Hopkinson , qui a fait une Dissertation sur le paradis terrestre , prend pour le Géhon le bras de l'Euphrate, que Pline dit avoir été détourné par h s Clialdéens pour arroser leurs campagnes, et desséché par le, grand nombre de coupures qu'ils en firent.
Mais , pour renverser tous ces systèmes , il ne faut qu'une réflexion, qui esl que Moïse
(a) IV Rcg wm, tO.
(()) Gcnei. 11, ITi ii,-,ii Giclioii, ou Gclioit
(c) i'/iii. (. Yl,<.-.\xvii.
((i) /(/c.-n, l. VI, c. xxvm,
(f) Ucvoiol l I.
Ul Idem, 1. 1: Eaiilintcii, warjuM cl iiUm. cl celer ex
a voulu sans doute donner à connaître la situ/!tion du paradis terrestre par des caractères géi)graphiques existants et connus do son temps. Or ni la coupure dont parle Hopkinson, ni les deux bras formés par les eaux du Nil, de 1 Euphrale et du Tigre réunis , et puis séparés pour aller se dégorger séparément dans le golfe Persique: tout cela n'était pas encore fait du temps de Muïse. On ne peut donc pas dire que ce législateur ait eu en vue aucun de ces canaux pour désigner ni le Phison ni le Géhon.
Pline (e) dit expressément que les lits du Tigre etdc l'Euphrate n'ontété jointsqu'assez lard ; qu'anciennement ils se dégorgeaient séparément dans le golfe Persique , et quo leurs embouchures étaient éloignées de vingtcinq mille pas selon les uns, ou de sept mille selon les autres : ]nter diiorum amnium ostia sxv m. pa.isus fuere, aut, ut alii trndunt, vu m. Sed longo tempore Eaphralem prœclasere Orcheni et accolée agros rigantes, nec nisi per Tigrim' defcrtur in mare. Ailleurs il dit (rf) qu'on montre encore l'embouchure par laquelle l'Euphrate tombait dans la mer: locïts ubi Eiiphralis ostium fuit. Hérodote (e) attribue à la reine Nitocris les coupures et les saignées de l'Euphrate, qui ont rendu ce fleuve si faible et si dénué, de grandel de majestueux qu'il était auparavant. Cet auteur (/") parle encore de l'Euphrate comme tombant par son propre lit dans le golfe Persique, sans parler de sa jonction avec le Tigre. Pline (g) dit qu'on attribuait à Gobare, préfet de la Babylouie , les saignées de l'Euphrate : sutU qui iradunl Euphratcm Gobaris prœfecli opère deductum ubi eum diximus scindi , etc. Or certainement tout cela est bien éloigné du temps de Moïse.
Nous croyons que c'est l'Araxe , fleuve célèbre qui a sa source, comme l'Euphrate et le Tigre, dans les montagnes d'Arménie , et qui , coulant avec une rapidité presque incroyable, va se décharger dans la mer Caspienne. Le nom de Géhon, en hébreu, signifio impétueux, rapide, violent. L'auteur de l'Ecclésiastique (/() parle des inondations du Géhon au temps des vendanges, parce que l'Araxe s'enllo sur la fin de l'été, à cause do la foule des neiges des montagnes d'Arménie. — [ Voyez Araxe, Arménie, etc., etc.]
GEHON, ou Geon, fontaine auprès de Jérusalem. Voyez GinuN, ou Gion.
GELBOÉ, montagne célèbre par la défaite et par la mort du roi Saiil cl de son fils Jonalh.is l'î). Ensèbo et saint Jérôme nous apprennent que celte montagne était à six milles de lîelhsan, aulrement Srylhopolis, et qu'on y voyait encore un gros lieu, nommé Gcibus. Guillaume de Tyr (j) dit qu'au pied du mont Gelboé il y a une source qui coule près de l.i ville de Jezrael. David, dans lecanliiîuc lugubre qu'il fil en l'honneur de Saùl
Aimniiisin Kiihrum mare ilaurril.
(n) l'Un. l. VI, c. XXVI.
(//) i:crli. xMv, 37.
(i) I Heq. xxxi, I, 2, 5, Pic.
(;■) GviÙ. Tyi: t. .XXII, c. xxvi.
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et de Jonalhns , insinue que celle montagne clail fertile (a) : Monls de Gelboc , que ni la rosée ni la pluie ne tombent jamais suryoïn , tl qu'on n'y voie jamais de champ qui produise des préiidces , puisque sur vous a été ielé le bouclier de Saiil , etc. On dit qu'aujourd'hui ces montagnes sont sèches et sté-
riies.
[ La montagne de Gelboé était dans la Inbu d'issachar, et rorniait, dit Barbie du Bocage, rextrémité nord dis montagnes d'Ephraiin, sur la limite nord-ouest de la plaine de Jezrael ou d'E-^dreîon. On lui donne environ mille pieds d'élévation. On y voyait un bourg assez considérable , appelé du même nom. 1
' GELBOÉ, bourg situé en l-sachar, sur la montagne do Gclboé, dit Barbie du Bocage.
GELBUS , au pied du mont Gelboc , à six milles de Scythopolis.
• GÉLILEENS. Voijez Couromnés.
GELILOTH DU Jourdain. Quelques-uns
croienlque c'est un lieu au delà du Jourdain , où les tribus do llubcn , de Gad , et la demi-tribu de Manassé érigèrent un monument (6), pour servir de preuve de leur parenté avec les autres tribus qui élaienl au deçà de ce fleuve [c). D'autres traduisent Geii7o</i, par les circuits, ou les tournoiements, ou môme les limites , ou les hauteurs du Jourdain : Tumuli Jordunis. Dans Josué , XVllI, 18, on trouve Gctilolli, pour marquer Galgale , ou les hauteurs qui >ont aux en\irons de Galgal. La Vulgate : Pertrunsit usque ad tumitlos.
GELMON (fZ), ou Gelon, ou plutôt Gilon, ville de Juda, lieu de la naissance d'Achitophel. 11 Rerj. XXlil , 3\. — [Voyez l'article suivant.]
• GEl.O, ville de Juda. Il Rcg. XXIH, 34, est nommée Gilo, Jos. XX, 51 ; Il Reg. XV, 12. Ses habitants nommés Géloniles, 11 Reg. XXIII, .34 ; Giloniles, 11 Reg. XV, 12, el Pltélonites, 1 Par. XI, oG.
GEMALLI, père dAmmiel, de la Iribu de Dan. Num. XIII, 13.
GEMARUE. Le nom de Gcmarra [e) signifie complément , perfection. Les rabbins donnent au Pentateuque, ou aux cinq livres de Moïse, le nom do Loi simplement. Il ont après cela le Talmud , qui est partagé en deux parties : la première, qui n'est qu'une appllcaiion de la loi aux cas particuliers , avec la décision des anciens rabbins sur cela : cette première partie du Talmud est nommée Mischna , ou Seconde Loi , ou Deuleroses ; l'autre partie , qui est une explication plus étendue de la niéme loi , est une collection des décisions des rabbins postérieures à la Jilisclina. Ils la nomment Gcmarre, perfection, achèvement, parce qu'ils la considèrent comme une explication de la loi à laquelle il n'y a rien à ajouter, et après laquelle il n'y a plus rien à souhaiter.
(a) II Reg. i, 6 (b\ Josî/e, XX 11, 10.
(c) An du monde 2aG0, avant Jésus-Clirist 1140, avaiu lèrevulg. \ii%.
(d) AMiq. l. VU, c. vi:i, iv.
11 y a di'iix fiemrtDYj!, ou deux Tatmuds , celui de Jérusalem el celui de Babylone. Celui de Jérusalem a été compilé , selon les Juifs , vers la fin ilu second ou du troisième sièele de Jésus-Christ, par un rabbin célèbre nommé Jochanan ; mais le père Morin , fameux crili(iue, souli: ni ([ue les Juifs donnenl à la Gémarre une trop grande anti(]uité , et qu'elle ne fut achevée que vers la fin du septième siècle. Les Juifs estiment peu ce Talmud de Jcrusabni à cause de son obscurité. La Gémarre de Babylone est plus nouvelle, à ce que disent les rabbins. Elle fut commencée par un docteur juif nommé Asé, et continuée p.ir ses fils uu ses disciples, Marmar et Mar.
La Gémarre est à l'égard de la Mi' ne ce que sont à n.itre égard les commentaires de nos Ihéologiins sur le Maître di s Sentences, ou sur la Somme de saint Thomas, à la différence que les Juifs donnent à i( urs docteurs une autorité bien plus grande que nous n'en donnons aux nôtres. Us croient que la Gémarre ne contient que la parole de Dieu, conservée dans la tradition des anciens , et transmise sans altération depuis Moïse jusqu'au rabbin Juda le Saint, Jochanan, Asé et José, cl les autres compilateurs du Talmud , lesquels n'ont commencé à la rédiger par écrit que dans la crainte qu'elle ne se corrompît par les diverses transmigrations el persécutions auxquelles leur nation était sujette. On peut voir l'article Tai-mud.
GENAM , ou plutôt , Ge-naïs, la vallée do Naïm , village dans le Grand-Champ de la Samnrie. Joseph, de Betlo, 1. 11, c.ii; Reland. p. 803.
GENE DE FEU, feu éternel ; les peines de l'enlcr sont ordinairement exprimées dans l'Evangile par le terme de gehcnna , ou .7ehenna ignis if). Les rabbins croient que bs âmes des méchants passent d'un chaud insupportable à un froid mortel , selon celle parole de Job {g]: Ad nimium cclorein transeat ab iiguis niiium, el usque ad inferos peccatum illins : Le pécheur passera des eaux de neige à une chaleur insupportable. Y oyes ci-devant Geuennom.
GENEALOGIE, vient du terme grec genealogia, qui signifie le dénombrement dss ancêtres. L'hébreu l'exprime d'ordinaire par, sepher toledolh (h), liber gcncralionum. L s Hébreux étaient fort attentifs à conserver leurs généalogies , el on ne vit peut-être j.imais de nation plus circonspecte sur cet arlicle que la nation des Juifs. Nous trouvons encore aujourd'hui dans leurs livres saints des généalogies conduites pendant plus de trois miLe cinq cents ans ; et dans nos évangélistes, nous voyons la généalogie de Jésus-Christ conduite pendant quatre mille ans, depuis Adam jusqu'à saint Joseph , ou jusqu'à Marie, ses père el mère. Dans Esdras (i) il est remarqué qu'on ne voulut
{e) Cliald. rnTJ de "Oi f-erficere, conswmnurc.
{f) Malth., Marc, Luc. etJuc.
(9) Job. XXIV, 19.
(/i) nnSin ~30. Hbe. gcr.f.ulmii. Cr rt.n;.«T!«-
Ci) I EsUr. Il, til
DICTIONNAIRE DE LA DIBLE
5Ci
pas admotlre au sacerdoce des prêtres qui n'avaient pu produire une généalogie exacte de leurs familles, el Josèphe [a) dit ijuc, dans sa nation, on voit une suite de prêtres non interrompue depuis deux mille ans. Il ajoute que les prêtres ont un très-grand soin de conserver leurs généalogies, et que non-seulement dans la Judée , mais aussi dans la Babylonie, dans l'Egypte, et partout où ils se trouvent, ils ne se mésallient jamais, et ont des tables généalogiques exactes, dressées sur ces monuments authentiques qui se conservent à Jérusalem, el auxquels on a recours dans le besoin; que dans les guerres, les persécutions et les disgrâces publiques , on a toujours eu une atttention toute piirliculière à sauver ces monuments, et à les renouveler de temps en temps.
Il faut pourtant avouer que depuis la guerre des Romains contre les Juifs , arrivée environ trente ans après la mort de notre Sauveur, cl depuis leur entière dispersion sous Adrien, arrivée à l'occasion de la révolte de Barcoquebas, les Juifs ont perdu leurs anciennes généalogies; et il n'y en a peut-être aucun, même de ceux qui se disent de la race des prêtres, qui puisse produire des preuves authentiques de sa généalogie. Saint Jérôme (6) dit que les Juifs sont si versés dans la lecture de leurs livres et savent si parfaitement les généalogies qui y sont marquées , qu'ils récitent tous les noms depuis Abraham jusqu'à Zorobabcl, comme s'ils prononçaient leur propre nom : Ita illi a prima œtate, vernacttla sui scrmonis vocabnla pcnitissimis sensibus imbiberunt , et ab exordio Adam usque ad exlremum Zorobabcl , omnium (jenerationes ita memoriler velocilerque pcrcurrunt, ut eos suam paies referre nomen. Saint Paul (c) semble condamner cette alïectaliou de savoir les généalogies anciennes; il les traite de vaines, d'inutiles et d'impertinentes, comme elles le sont en effet ; lorsqu'elles ne servent qu'à l'ostentation, el non à l'édiCcation : Stullas aulcm quœsliones et gencalogias, et contentioncs et pugnas Legis devita; sunt enim inutiles et vanœ.
GENERATION. Ce terme, outre sa signification ordinaire, se met aussi pour l'histoire et la généalogie d'un homme; par exemple : Hic est liber generationis Adam (d) : Voilà l'histoire de la création d'Adam et celle de sa postérité. Jslœ siinl gcnerutiones cœli et terrœ (f) : Voilà le récit do la création du riel et de la terre. Et : Liber generationis Jesu Chrisli filii David (f) : Voici la généalogie de Jésus-Chrisl, et l'histoire de sa vie.
Les anciens comptaient quelquefois par génération, et l'Ecriture assez souvent suit cette mélhode. Vos descendants reviendront à la quatrième génération (g). Joseph vit les
(a) Josefh l. I conlraAftpion. p. 1036
(/») Hierumiin. mi Tu. m, p. 208, rf., vcl. édition.
{c) lit. \\\, 9. M. Basnagc croil que les géiiC'alogies que fainl Paul condamne soiu les sepliirolli Uoiil parkiii les rabliins.
(ri) Gènes, v, 1.
le) Gènes, u, 4.
U) Uatilt. I, 1.
enfants d'Rphra'im jusqu'à la troisième génération {/*). Le bâtard n'entrera pas dans l'assemblée du Seigneur, jusqu'à la dixième génération (i). Mais parmi les anciens, lor.sque la durée des générations n'était pas bien marquée par l'âge des quatre hommes qui se succédaient de père en Ois , on la fixait, les uns à cent ans, les autres à cent dix, les autres à trente trois, à trente, à vingt-cinq, ou même à vingt ans. Ainsi il n'y avait sur cela rien de fixe et d'uniforuîe. Seulement on remarque que la durée des générations estd'autant plus longue, qu'elle approche plus des anciens temps. Par exemple, Homère dit que Nestor avait vécu trois générations, cl qu'il courait la quatrième, c'est-à-dire, qu'il avait vécu plus de trois cents ans.
Celte génération ne passera point que tout ceci n'arrive {]). Tous les hommes qui vivent aujourd'hui ne seront pas morts lorsque ceci arrivera ; il y en a qui vivent aujourd'hui qui seront témoins des maux que jo prédis. Les hommes de cette génération [k] , les hommes d'aujourd'hui. Génération infidèle et perverse (l). El [m) : Sauvez-vous du milieu de cette génération, de ces hommes pervers. La génération de la génération (?!) marque les siècles à venir. Generationcm ejus quis enarrabit? Isai. LUI, 8 : Qui racontera la génération éternelle du Messie? Ge~ neratio Dei conservât eum, I Joan. v. 18 : Les saints, les prédestinés qui sont crées de Dieu, qui sont ses enfants par la régénération, vivent dans l'inuocence, parceque celle fégénéralion, celle qualité d'enfants de Dieu ics conserve et les g.irantit du péché.
GENESAR, ou Génésaretii. Lac de Génésarelli, le même que le lac de Tibériade, cl la mer de Cinéreth, ou Cénéreth. Voyez Cé-
NlillETU.
[Au mois d'octobre 1832, M. de Lamar tiiie contemplait avec admiration le lac de Génésarelh, et il écrivait les lignes que je vais rapporter :
« Nous remontâmes achevai pour longer, jusqu'au bout de la mer de Tibériade, les bords sacrés du beau lac de Génésarelh. La caravane s'éloignait en silence du village où nous avions dormi, cl marchait sur la rive occidentale du lac , à quelques pas do ses flots, sur une plage de sable el de cailloux , semés çà cl là de quelques touffes du lauriers-roses et d'arbustes à feuilhis légères et dentelées qui portent une fleur semblable au lilas. A notre gauche, une chaîne de collines à pic, noires, dépduillées, creusées do ravines profondes, tachetées de disiance en dislance par d'immenses pierres éparses et volcaniques, s'étendait le long du rivage que nous allions côtoyer, et, s'avançanl en promontoire sombre el nu à peu près au milieu de la mer, nous cachait la ville de
(n) Gènes, w, 16.
(Il) Ceiics. h, -22.
(j) Peut. XXIII, 3.
ii) M(Ulli.\\\v,ùi. «
();) Luc. XI, 31.
(() Luc. i\ il.
(m) Ad. Il, (0.
{il} Piitlni. xi.vii, 11, etpoiiii^
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TihériaJe cl le fond du lac du côté du Liban. Nul d'entre nous n'élevait la voix; toutes les pensées étaient intimes, pressées et profondes, tant les souvenirs sacrés parlaient haut dans l'âme de chacun de nous. Quant à moi, jamais aucun lieu de la terre ne me parla au cœur plus fort et plus délicieusement. J'ai toujours aimé à parcourir la scène physique des lieux habités par les hommes que j'ai connus, admirés, aimés ou vénérés, parmi les vivants comme parmi les morts. Le pays qu'un grand homme a habité et préféré pendant son passage sur la terre m'a toujours paru la plus sûre et la plus parlante relique de lui-même, une sorte do manifestation matérielle de son génie , une révélation muette d'une partie de son âme, un commentaire vivant et sensible de sa vie, de ses actions et de ses pensées....
» Mais ce n'était plus un grand homme ou un grand poète dont je visitais le séjour favori ici-bas ; — c'était l'homme des hommes, l'homme divin, la nature et le génie do la vertu faits chair, la divinité incarnée, dont je venais adorer les traces sur les riviigcs mêmes où il en imprima le plus, sur les Ilots mêmes qui le portèrent, sur les collines où il s'asseyait, sur les pierres où il reposait son front. 11 avait, de ses yeux mortels, vu cette mer, ces flots, ces collines, ces pierres; ou plutôt celte nier, ces flots, C( s collines, ces pierres l'avaient vu; il avait foulé cent fois ce chemin où je marchais respectueusement; SCS pieds avaient soulevé cette poussière qui s'envolait sous les miens; pendant les trois années de sa mission divine il va et vient sans cesse de Nazareth à Tibériade, de Jérusalem à Tibériade; il se promène dans les barques des pêcheurs sur la mer de Galilée; il en calme les tempêtes; il y monte sur les flots en donnant la main à son apôtre de peu de foi comme moi, main célcstfe'doiit j'ai besoin plus que lui dans les tempêtes d'opinions cl de pensées plus terribles 1
» La grande et mystérieuse scène de l'Evangile se passe presque tout entière sur ce lac, et au bord de ce lac, et sur les montagnes qui entourent et qui voient ce \aq. Voilà Emnutus, où il choisit au hasard ses disciples parmi les derniers des hommes , pour témoigner que la force de sa doctrine est dans sa doctrine mémo, et non dans ses impuissants organes. Voilà Tibériade, où il apparut à saint Pierre , cl fonda en trois paroles l'éternelle hiérarchie de son Eglise. Voilà Capharnaiim, voilà la montagne où il fait le beau serjnon de la montagne: voilà celle où il prononce les nouvelles béaliludes selon Dieu ; — voilà celle où il s'écrie : Misereor super lurbaml cl multiplie les pains et les poissons, comme sa parole enfante et multiplie la vie de l'âme; voilà le golfe de la pêche miraculeuse; voilà tout l'Evangile enfin, avec ses paraboles touchantes el ses images tendres et délicieuses qui nous apparaissent telles qu'elles apparaissaient aux
(a) n'Oni Bercscliilh., Genem , TtA«:i.
(b) m W'O. \iv, 4, 5.
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niidileurs du di.iu Maîlre, quand il leur montrait du doigt l'agneau, le bercail, le bon pasteur, le lis delà vallée; voilà enfin le pays que le Christ a préféré sur celte terrcj celui qu'il a choisi pour en faire l'avantscène de son drame mystérieux; celui où, pendant sa vie obscure de trente ans, il avait ses parents cl ses amis silon la chair; celui où celle nature dont il avait la clef lui apparaissait avec le plus de charmes; voilà ces montagnes où il regardait comme nous se lever et se coucher le soleil (]ui mesurait si rapidement ses jours mortels; c'éiait là qu'il venait se reposer, méditer, prier et aimer les hommes et Dieu (1). »]
tlENESE, le premiiT livre sacré de l'Ecriture. 11 est nommé Genèse ou génération, prirce qu'on trouve la généalogie des premiers patriarches , depuis Adam juscju'aux fils et petit,s-fi!s de Jacob. Ce livre est appelé Bcresr'hilh en hébreu (a), parce que, dans la langue originale , il commence par ces termes. 11 contient l'histoire de deux mille trois cent soixante-neuf ans, depuis le comniencemenl du monde jusqu'à la mort du patriarche Joseph. Nous ne douions pas quela Genèseet tout le Pcnlateuqucne soient l'ouvrage de Moïse. On peut voir les traités qui ont été écrits sur cette matière.
GENET. Voyez Genéviueb, qui suit.
GENEVRIER, sorte d'arbre fort commun.
Il en est fait mention dans le texte latin de l'Ecriture en deux endroits. Elisée, fuyant Jézabel (6) alla du côté de Bersabée; et, étant accablé de fatigue, il se jeta sous un genévrier. L'hébreu rethem, c2m, que sainl Jérôme, après Aquila, a traduit par un ge~ névrier, est rendu dans le syi iaque par un térébinthe, et dans le chaldéeu par un genêt. Les Septante ont conservé l'hébreu ratlioin, ou rethem, cl Symmaque a mis simplement un couvert. [Le mot hébreu désigne p\[\[ôl [a genêt, le sparlium junceum de Linnée, qui croît dans les déserts de l'Arabie et que Forskal n dccril. On l'appelle vulgairement genêt d'Espagiie.]
Dans Job (XXX, !>■) il est aussi parlé du genévrier dans le texte de la Vulgate : I.n racine des genévriers leur servait de nourriture. Mais ce qui rend cette traduction fort suspecte, c'est que la racine du genévrier n'esl nullement propre à manger, non plus que celle du lérébinliie ou du genêt. Ainsi il y a assez d'apparence que l'hébreu rhelem signifie en général un arbuste sauvage, ou même une plante sauvage. Le grec radhamnos, qui vient de l'hébreu roï/iom, signifie en général une jeune plante, un rejelon, un germe, etc.
[Dans le texte cité de Job il s'agit aussi du genêt, comme le fait voir Schultens sur ce texte même. Voici , au reste, ce que dit Forskal, que j'ai déjà nomcné.
« Ginesla (Arab. llaetam) ; foliis simplicibus ; ramis alternis, strialis; fruclu ovali; uno loculari... Rosellœ vidi planlani e desertis allatam; poslea abundantissiuic cre-
(l)M. do Lamarlinc, Voiiage en Oiknl, loni. I, psg. 328-35W
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Bcentcm inveni circa Sites in campis aronosis, altitudine fruUculi. Arab. Ruetam bcham. Radix perquam amara ; decoctum bibiint Arabes dolore cordis ( hypochondria ) laborantis. Herba in aqua macerata vulneribus imponitiir. Annon heac ginesta cum hebr. Dm? In Hispania Arabicum nomen a prisco usque Saraccnorum œvo servatum liodie Rétama sonat. Viiîe pauperrimœ symbolum est Job XXX, h-, et hoininis in deserto palantis, cui nuUum superest alimentum nisi Iiujus radiais, quam Arabum nemo gustare cupit
Î»ropter amaritiem. Désignât quoque ipsa oca slerilia, tristia, sine arbore et umbra; ipsc frutcx ramis ^parsis , raris, mispriim estrefugiumin nperto et fervido campa (Goafer III Rerj. XIX, 4). Igni injecta frarjore tonal, velul juniperus, b;co nota apprime convenit animo iracuiido el immiti, Ps. CXIX, k.v Flora M(jypliatico-Arabica, pag. 216, apud Michael. supplem., p,ig. 2270, 2271. Voyez aussi Celsius, Hieroboc, p. i, pag. 2i6ii50. et SchuUens, in Job. ]
GENlSSi':. Voyez Vache.
' GENNÉE, père d'un Apollonius, II Mac. XII, 2.
* GENTHON , un de ceux qui signèrent l'alliance avec le Seigneur au temps de Néhémie. iVe/i.X, 6.
GEINÏIL. Les Hébreux appelaient les Gentils du nom général de Goiim [a], qui signifie les nations qui n'ont reçu ni la toi ni la loi du Seigneur. Tout ce qui n'est point Juif ui circoncis est compris sous le nom de Goiim; la porte de la vie et de la jusliQcation n'était ouverte aux nations que par la foi et par la profession de la religion des Juifs avant Jésus-Christ. Us appelaient prosélytes ceux qui se convertissaient, et qui embrassaient le judaïsme. Depuis la prédicalionde l'Evangile, la vraie religion n'est point bornée à une seule nation et à un seul pays, comme aulrelois; Dieu, qui avait promis par ses prophètes d'appeler les Gentils à la foi, a exécuié ses promesses avec une surabondance de grâces; en sorte que l'Eglise chrétienne n'est presque composée que de Gentils convertis, et les Juifs, trop fiers de leurs prérogatives, ont été pour la plupart abandonnés à leur sens réprouvé, et ont méconnu Jésus-Christ leur Messie et leur libérateur, après lequel ils soupiraient depuis tant de siècles. Dans s linl Paul {b) , ordinairement les Gentils sont compris sous le nom de Grecs;7u(/(C«se( Grœcics marquent les Juifs cl les Gentils. Saint Luc dans les Actes (c) s'exprime de même.
Saint l'aul est communément appelé V Apôtre des Gentils (rf), on des Grecs, parce qu'il était principalement envoyé vers les peuples idolâtres, pour leur prêcher Jésus-Clirist, nu lieu que saint l'ierre et les autres apô-
(a) U'^'M Gu'vn^ é».,.
(i))/(wn. 1, 11, IG; 11,0, 10; m, 9; i, 11 I Cor. i,i!2, a tiuliU. III, 2S.
ic) AU. VI, l ; Ji,20; mu, i. Ptc.
((i) I Tun. Il, 7. l'osiltii suiit ego prœclicnlor cl (^'os(.'tits t'i doctiir (jeuliuin.
{f}Gaht. 11,7.
iSi Gène!) xi.i>:, 10 •
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très prêchaient plus ordinairement aut Juifs; d'où vient qu'on les nomme les apôtres de la circoncision (e) : Creditmn est mihi Evangelium prœpiitii, sicut el Petro circumcisionis.
Les anciens prophètes avaient annoncé d'une manière très précise la vocation des Gentils. Jacob (/) avait prédit que les nations espéreraient au Messie, ei que celui qui devait être envoyé, le Siloh, serait l'attente des Gentils (g) : Ipse erit exspectatio Genlium. Salomon, après avoir dédié le temple qu'il avait bâti au Seigneur, adresse à Dieu cette prière : Si quelque étranger gui n'est pas de voire peuple d'/srael vient ici d'une terre éloignée, attiré par votre grand nom et par les prodiges de votre main puissante, et de votre bras étendu, pour adorer dans ce saint lieu, vous l'exaucerez du ciel, qui est une demeure éternelle et permanente, et vous exécuterez ce que cet étranger demandera de vous, afin que tous les peuples du monde connais^ sent votre nom, et vous craignent, comme votre peuple d'Israël.
Le Ptalmiste (/() dit que le Seigneur donnera au Messie les Gentils pour son héritage : Dabo libi gentes hœreditatcm tuam; que l'Egypte et Babylone le connaîtront (i) ; que TElhiopie se hâtera de lui apporter des présents (j); que les rois de ïharsis et les îles, les rois des Arabes et des Sabéens lui seront tributaires. Isaïe est toul plein de pareilles prophéties, ce qui lui a mérité le nom de prophète des Gentils. Dans les derniers temps, dit-il (k) , la montagne du Seigneur sera établie sur le sommet des montagnes , et toutes les nations y viendront en foule, et des multitudes de Gentils s'y rendront, en disant : Venez, montons à la montagne du Seigneur, et à la maison du Dieu de Jacob. Il nous enseignera ses voies, el nous marcherons dans ses sentiers. Et ailleurs (/) : Je vous ai établi pour être la lumière des Gentils, afin que vous soyez mon salut, ou que vous l'annonciez, el que vous le procuriez aux nations étrangères, jusqu'à l'extrémité de la terre. EtZacharie [m) : Le temps viendra, dit le Seigneur que dix hommes de toutes les langues des Gentils prendront le pan de l'habit d'un Juif, et lui diront : Nous voulons aller avec vous an temple du Seigneur à Jérusalem; car nous avons appris que le Seigneur Dieu est avec vous. Ezéchiel dans la description qu'il fait du temple de Jérusalem, y marque un parvis [tour les Gentils.
Dans le Nouveau Testament nous voyons que les Gentils se rendaient quelquefois à Jérusalem pour y adorer le Seigneur. Quelques-uns de ceux-là, y étant venus peu de temps après la mori du Sauveur (n), s'adres sèrent à saint Philippe, et le prièrent de leur f;iire voir Jésus-Christ. Philippe le dit à
(,q] II Par. v!,3-2.
(Il) I'mIiii.w, 8.
(i) l'snbii. i,\xxvi, 4 /) Fsulin. LXM, n, 10.
(A) /sni. 11, 2, 3,4. (/) Isui. xus, G.
{m) Zitcli. VIII, %'>■ (H) Joan. Ml, 20, 21.
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André, cl Pliilippo el André le dirent à Jésus, qui leur réffondil : Vheureesl venue que le Fils de l'homme sera glorifie. Leunuque de la reine C.indace, qui élail venu àJérus.iliem (a), était aussi gentil , selon plusieurs Pères. Josèphe l'hisioiicn {b) dit que l'on avait fait dans le parvis du temple un mur ou balustrade à hauteur d'appui, et qu'il y avait d'espace eu espace drs colonnes avec des inscriptions en grec et en lutin, qui portaient qu'il était défendu aux étrangers d'entrer plus avant; on y recevait leurs offrandes, et on y offrait pour eux di'S sacriûces; mais ils ne pouvaient se présenter eux-mêmes à l'autel.
Pom péo entra jusque dans le sanctuaire (c); mais il n'y commit rien d'indécent; et le lendemain il ordonna qu'on purifiât le temple, et qu'on y offrît les sacrifices accoutumés. Peu de temps avant la dernière révolte des Juifs((/), quelques mutins voulurent persuader aux prêtres de ne recevoir ni hostie, ni victime qui ne fût olTerle parles Juifs, et les obligèrent de rejeter celles que l'empereur faisait offrir pour le peuple romain. Les plus sages de la nation eurent beau leur remontrer le danger auquel ils exposaient leur pairie (e), et que leurs ancêtres n'avaient jamais rejeté les présents des Gentils, et que le temple était orné pour la plus grande partie des offrandes qu'ils y avaient fuites ; ils leur produisirent en même temps les plus savants d'entre les prêtres, qui avaient étudié toute leur vie les cérémonies de la loi, lesquels lénioignèrenl que leursancêtres avaient toujours reçu les sacrifices des étrangers.
Quelques anciens Pères semblent avoir cru que les Gentils qui ont vécu d'une manière louable et réglée, et qui ont observé la loi naturelle, ont eu part au salut. Suint Paul dans l'Epître aux Romains a donné lieu à celle opinion. Il dit que (/") la gloire, l'honneur et la paix seront le partage de tout homme qui fait le bien; du Juif premièrement, et du Gentil : car Lieu ne fait point acception de personne .... Lors donc que les Gentils qui n'ont point la loi, font naturellement les choses que ta loi commande, n'ayant pas la loi, tisse tiennent à eux-mêmes heu de loi, faisant voir que ce qui est prescrit par la loi, est écrit dans leur cœur. Si donc un homme incirconcis (un Gentil) observe les ordonnances de la loi, n'est-il, pas vrai qu'il sera considéré comme circoncis, et qu'il vous condamnera, vous qui, étant circoncis, et ayant reçu la loi, êtes violateurs de la loi ?
Saint Justin le Martyr [g] soutient que les anciens philosophes, qui ont vécu conformément à la raison, étaient déjà chrétiens, quoiqu'ils ne connussent pas Jesus-Christ ; comme, par exemple, chez les Grecs, Socrale, Héradite , et quelques autres; et chez les
(a) Act. vm, 27.
\b) Josepli. de Bello, t. VI, c vi, seu vS , p. 916.
(c) Idem.l. l, c. V, p. 720.
(d) Idem, t. Il, c. xvii , p. 809, 810.
(e) Ibidem , xm-, |iiv -joto.™; ai-nSv «oc/!<rM«tvM in voiv U lùx ivoeijiôiuK Tûv àX\oçû>.wv TÔ ic^tàv , o.Uv rfooSi^^onivouç Ta; dni Tw» Une» iOyûv Supcdt.
(/■jKom. 11,9, 10, tt.olc.
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barbares Abraham, Ananias, Azarias, Misai! et Elle, et plusieurs autres.
Saint Clément d'Alexandrie (h) avance, que ceux qui ont vécu avant Jésus-Christ, ont eu deux moyens pour acquérir la justification : savoir la loi et la philosophie. La philosophie pouvait k-s rendre justes, ou du moins les disposer à la justice; c'était comme un degré pour y parvenir : elle produisait une justice, mais non pas entière et parfaite, il dit de plus que les Gentils qui sont sortis de ce monde avant la mort du Sauveur, attendaient dans l'enfer la venue do Jésus-Christ ou des apôtres, et qu'ayant entendu leur prédication, ils crurent el furent sauvés. 11 a pris ce dernier scntimeat de ces paroles de saint Pierre (i) ; Jésus-Christ étant mort en sa chair, et s'élant réconcilié par l'esprit, alla prêcher aux esprits gui étaient en prison, qui autrefois avaient été incrédules.
Ce passage de saint Pierre a donné assez d'exercice aux commentateurs. Saint Augustin (j) a dit aussi que l'âme de Jésus-Christ descendant aux enfers, c'est-à-dire, au lieu où les âmes des méchants étaient tourmentées, délivra des tourments celles que sa justice, impénélrable aux hommes, jugea en devoir être délivrées. Origène (k) est encore plus favorable au salut des Gentils. 11 dit que l'âme de Jésus-Christ, étant sortie de son corps, avait conféré avec les autres âmes, pour convertir ceux d'entre les morts qui étaient les plus dociles ou les plus propres pour certaines raisons à recevoirsa doetrine. Saint Grégoire de Nazianze (/), parlant d:- la descente de Jésus-Christ aux enfers, laisse en doute s'il a sauvé tous ceux qu'il y trouva sans exception, ou seulement ceux qui avaient cru. Sur quoi Nicétas, qui a écrit sur le texte de ce Père, fait celle remarque: On raconle qu'un chrétien zélé s'étant un jour emporté contre Platon, le traitant d'impie et du méchant, la nuit suivante Platon lui apparut el lui reprocha la manière dont il lavait traité : J'avoue, lui dit-il, que je suis tm grand pécheur; mais lorsque Jésus- Christ vint dans les enfers, je fus le premier qui crut en lui.
Saint Chrysoslome {m) croit que ceux qui sont morts avant Jésus-Christ, et qui pour celte raison n'ont pu parvenir à «a connaissance, s'ils ont abandonné l'idolâtrie pour ne reconnaître qu'un seul Dieu, et s'ils ont mené une vio réglée et louable, auront part au bonheur du ciel. On pourrait ajouter grand nombre d'autres passages et d'autorités, tant des Pères que des docteurs chré- Uens et catholiques, qui ont cru que les gens de bien parmi les Gentils, etceuxqui avaient vécu moralement bien, cl qui avaient renoncé à l'id )lâlrie, avaienl eu part au royaume des cieux. Ceux que nous pourrions citer
(g) Justin. Apologia^.p. 83.
{Il} ae,n. Alex. L VI Siromal. p. G57, CS, 6:,^, il ibidem 1. 1, p. .îl9.
(() I Pelr. m, 19.
(;■) Avg. de Gènes, mi liUer. l. XII, c. xxxt. (/;) Origen. contra Cels. l II, p. Iô8. {l) Grégor. Nazianz. orat. 42, (ni) Chnjsoit. homil. 57 in iiatih. p. loi.
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n'en diroiiMil pns Javanlage et n'auraient pas plus d'aulorilé que ceux que nous venons de rapporter.
Il faut à présent examinersi leursenlimcnt a été que les Gentils qui ont suivi la loi naturelle ont eu part au royaume des cieux; et supposé qu'iU l'aient cru, si ce sentiment est orthodoxe. On veut bien convenir qu'un petit nombre de Pères ont cru que les Gentils qui ont eu la connaissance de Dieu, et qui ont vécu d'une manière louable et moralement bonne, sont parvenus à la béatitude, il faut développer l'équivoque de ces mots, conmiitre Dieu, et vivi'e moralement bien. Si les premiers ne marquent qu'une connaissance purement spéculative, stérile, comme est celle des démons etdcs impies, et celle de ces philosophes dont parle saint Paul, qui ont retenu la vérité captive, et qui, ayant connu Dieu, ne l'ont pas honoré, certainement une telle connaissance ne peut servir lie rien au salut; elle n'est propre qu'à augmenter la condamnation de ces philosophes.
Aussi les Pères veulent qu'outre cela ils vivcntlouablementetmoralemenlbien ; c'està-dire, qu'ils connaissent Dieu, qu'ils l'aiment, qu'ils lui rendent gloire, qu'ils espèrent en lui, qu'ils suivent les préceptes de la loi naturelle, et qu'ils les observent comme il faut; c'eslà-dirc, dans la vue de Dieu et par des actions animées de la grâce et de la charité, sans lesquelles il est impossible do parvenir au salut. 11 faut qu'ils pratiquent le premier et le plus grand de tous les commandements, qui est d'aimer Dieu de tout son cœur, et qu'outre cela ils aiment leur prochain comme eux-mêincs. Si l'on peut montrer que les philosophes Sénèque, Socrate, Heraclite, Platon, ont connu, aimé et servi Dieu de cette manière, je ne crois pas qu'il y ait aucun théologien qui ose leur fermer l'entrée du ciel; mais si l'on examine la vie qu'ils ont menée, je doute fort qu'on la trouve conforme à ces règles. On peut voir cette question traitée plus à fond dans Pérérius sur l'Epître aux Romains, et dans notre dissertation sur le même sujei.
GENUBATU, fils d'Adad, Idumécn, et de Taphnès, sœur de la femme do Pharaon, naiMiit en Egy^jte et fut élevé avec les fils de l'iiaraon (a).
GEKA, père d'Aod, juge d'Israël. Judic.
GEHA, de la tribu de Benjamiu , père de Séméi (i^j.
* GEllA, fils de Balé et petit-fils de Benjamin, Gen. XLVl, 21 ; I Par. VIll, 3, 5, 7.
GEUAHA, ou GÉiiARE, ville des Philistins, ;iu midi des terres de Juda [Gen. X, 19]. Ictle ville avait dis rois nommés Abimélech, ru temps d'Abraham et d'Isaac ; et ces deux
(a) III Rcg. XI, 2a
lb)inneg. XVI, 5.
(c) Euseb. in lucii. Ukron. f/'irf.
((/) Gènes, xx, t.
\c) Thcodorel. in II Par. qu. l.
(/") Suzonien. Iliil. t. VI, i'. xxxii, el l. IX, c. xvii.
(</) Gènes, xxvi, "Jl.
l'i) Howrn I ^ 111, c u.
palrinrchcs ayant été obligés de demeurer quelque temps à Gérare, furent obligés, pour conserver leur vie, de dire que leurs femmes n'étaient que leurs sœurs. On peut voir la Genèse, chnp. XXI et XXVI, et les articles d'.\BiMÉLEcn, d'AoRAHAM et d'IsâAC.
Gérare était fort avancée dans l'Arabie Pétrée, étant à vingt-cinq milles d'Eleuthéropolis (c), au delà du Daroma, c'est-à-dire, de la partie méridionale du pays de Juda. Mo'i'se dit qu'elle était entre Cadès et Sur (rf). Saint Jérôme, dans ses Traditions hébraïques sur la Genèse, dit que de Gérare à Jérusalem, il y a trois jours de chemin. Il y avait près de Gérare un bois, dont il est fait men~ lion dans Théûdoret (e); et un torrent sur lequel était un monastère d'hommes, dont parle Sozomène {f). Moïse (g) parle aussi du torrent ou de la vallée de Gérare. Sozomène {h) parle d'une petite ville deGerres,àcinquante stades de Peluse ; et on lit dans les livres des Machabées, que Judas fut établi gouverneur de toute la côte depuis Ptoléma'ide jusqu'aux Gerréens (î). On a confondu Gérare avec Bersabée (;'), avec Ascalon (k), avec Aluz (/), avec Arad (m).
[Un écrivain trop connu a nié , dans le siècle dernier, que la ville de Gérare eût existé. Voyez mon Histoire de l'Ancien Test.unent, tom. 1, pag. S3, col. 2.]
GERASA, ou Gergesa, ville au delà, et à l'orient de la mer Morte. Elle est attribuée par les uns à la Cœlé-Syric, par d'autres, à I Arabie; et on la met parmi les villes de la Décapole. Saint Matthieu [n] dit que Jésus- Christ étant passé dans le pays des Géraséniens, deux possédés, qui demeuraient dans des sépulcres, vinrent au-devant de lui, et lui dirent : Jésus, Fils de Dieu, qu'y a-til entre vous et nous? Etes-vous venu ici pour nous tourmenter avant le temps? Ils ajoutèrent : Si vous nous chassez d'ici, envoyeznous dans ce troupeau de pourceaux, qui est ;;roc/ie. Jésus leur répondit : Allez. Et étant sortis, ils entrèrent dans ces pourceaux, qui se précipitèrent aussitôt dans la mer, et s'y noyèrent.
Le Grec imprimé de saint Matthieu, au lieu de Géraséniens , porte Gergésénicns ; et quelques exemplaires grecs lisent Gédaréniens. Saint Luc, el saint Marc lisent de même. Origènc (o) croit que la vraie leçon n'est ni Gérasa, ni Gédara; puisque ni l'une, ni l'autre de ces villes n'est au voisinage de la mer, et n'a auprès de soi des précipices, comme il y en avait près de la ville où Jésus guérit les deux possédés. Il croit ilonc qu'il faut entendre en cet endroit la ville de Gergesa, sur le lac de Tibériade, oii l'on montrait de son temps les rochers cl les précipices, d'où les porcs se précipitèrent dans le lac. [Voyez Gadara. « La ville de Gé-
U) II ;!/«(;. xiii,2i.
(j) CyrtU. in Amos, p. 209.
(K) Syiicell. in Clirouic. p. 200, el Vers. Sumarit.
[l) .irub. in Gencs. xxvi, 1.
(m) Turqwn. Jcrosol. ml Gcms. \.x, 1, i.
(») Mnlà. \A\,'iH.
(0) Oiiijcn.in Jouu.
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rdsa, nommûc aujourd'hui Dsiêres, dit Barbie du Bocage, possède des ruines non moins rcmarciuablcsqae celles de Palmyre et deBaalbeck, et qui lémoigneut de sa grande iinpor- ' tance : c'est en louriiant son territoire que Jésus-Christ guérit deux possédés du démon, qui étaient si furicus que personne n'osait y passer, à cause de la terreur qu'ils inspiraient. Ce territoire devait s'étendre jusqu'au bord de la mer de Galilée. On a, nous le croyons, confondu à tort les Géraséniens avec les Gerqéséens. » J
GEBBK. Le lendemain de la fête de Pdquc (n) on apportait au temple une gerbe, comme les prémices de la moisson des orges ; et voici les cérémonies qui s'y observaient. Le quinzième de nisan au soir, lorsque la fêle du premier jour de la pâquc était passée (b), et que le second jour, qui était jour ouvrable, était commencé, la maison du Jugement députait (rois hommes, pour aller en solennité cueillir la gerbe d'orge. Les villes des environs s'assemblaient pour voir la cérémonie. L'orge se cueillait dans le territoire de Jérusalem. Les députés demandaient p:tr trois fois si le soleil était couché; et on leur répondait trois fois qu'il l'était. Ensuite ils demandaient trois fois la pcrmisàion de couper la gerbe; et trois fuis on la leur accordait. Ils la moissonnaient dans trois champs divers avec trois faucilles difi'éri'ntes, et ou mettait les épis dans trois cassettes, pour les apporter au temple.
Lorsque la gerbe, on, si l'on veut, les trois gerbes étaient au temple, on les battait dans le parvis ; et du grain qui en résultait, on en prenait un plein gomor, c'est-à-dire environ trois pintes, après l'avoir bien vanné, bien rôti et concassé. On répandait p ir-dessus un lo^ d'huile, c'esl-à-dire un demi-selier , un poisson et un peu plus. On y ajoutait une poignée d'encens ; et le préire qui recevait cette offrande, l'agitait devant le Seigneur, vers les qu.itre parties du monde, en forme de croix. Il en était une partie sur l'autel, et le reste était à lui. Après cela chacun pouvait commencer sa moisson.
GEIIGES.V, ville ancienne , audelà,et à l'orient de la mer deTibériade. Voyez ci-deva:it Geiusa. Origène (c) croit que c'est à Gergesa qu'arriva le miracle dc3 la guérison île-; deux possédés, marqué dans saint .Matthieu, Vill, 28.
GERGESEENS, anciens peuples de la terre de Chanaan , et descendants de Cierg6scu> , cinquième Dis de Chanaan [Gcn. X, iC; 1 Par. 1, 13]. La demeure de ces peuples était au delà de la mer deTibériadi>, où l'on trouve des vestiges de leur noui dans la ville de Gergésé, sur le lac de Tibériade.
[Les Gergéséons étaient au nombre des sept peuples de Chanaan dont les terres devaient être données aux Israélites. Gcn. XV, 21; Dmt. VII, I ; Jos. 111. 10; XXIV, 11. Ils de-
M leiii. xxii, 10,. Il, 12
(b) Cod Memchol. 6, 3. Yiii }lai:non. in Temidim et Mosapliiin.
(c) Origeii. Co.nmcnl. in Jorin.
WJ Geimr. Jerowl. lii Schebiil. c G Mninion. Uulac.
vaient habiter, dit Barbie du Bocage, vers les sources du Jourdain. ]
Les docteurs Juifs ((/) enseignent que les Gergéscens, à l'entrée de Josué dans la terre de Chanaan, prirent le parti d'abandonner leur pays, philôl que de se soumettre aux Hébreux. Les rabbins croient que Josué proposa aux Ghananéens trois conditions : la fuite, l'assujettissement , ou la guerre. Les Gergéséens prirent la fuite et se retirèrent en Àl'ri(|uc. Les Gabaonites se soumirent à la servitude; et les autres Chananéens firent la guerre.
On ne nous apprend pas en particulier en quel pays de l'Afrique se retirèrent les Gergéséens; mais c'est une très-ancienne tradition que plusieurs Chananéens y passèrent, lorsque Josué entra dans la Terre promise. Procope (c) dit qu'ils se retirèrent d'abord en Egypte, et que delà ils se répandirent en différents endroils de l'Africiue, où ils possédèrent plusieurs villes ; et qu'encore de son temps on voyait dans la ville de Tingis deux grandes colonnes de pierres blanches, dressées près de la grande fontaine , avec une inscription en caractères phéniciens, qui portait : IVotts sommes des peuples t/ui avons pris la fuite devant ce voleur de Jésus, fils de Navé.
Les docteurs hébreux \f) racontent encore que les Gergéséens vinrent porter leurs plaintes devant Alexandre le Grand, lui demandant la restitution de leur pays, qu'ils soutenaient avoir été usurpé par les Hébreux. Alexandre fit citer les Juifs, pour réjiondre à cette accusation. Ceux-ci comparurent, et dans leur défense, ils prétendirent que nonseuieuK'nt ils ne di-vaienl rien aux Gergéséens, mais qu'au contraire les Ger^çéséens, étant des esclaves fugitifs , devaient leur être restitués, avic tous les dommages que leur avait causés leur fuite depuis tant de siècles. Ils prouvèrent le premier chef, savoir, que les Gergéséens , descrndus de Chanaan, étaient esclaves, par l'arrêt prononcé par Noé conire Chanaan {(j) : M(dcdictus C/tanaan, servus servorum cril. Leur fuite n'était pas contestée; il ne restait qu'à prononcer en faveur des Hébreux : mais les Gergéséens ne jugèrent pas à propos d'attendre leur propre c.indamnation ; ils se retirèrent et abandonnèrent leur cause.
Je ne donne pas ce récit comme une histoire incontestable.' C'est un conte des rabbins, qui prouve la persuasion où ils sont que les (jergéséens se retirèrent du pays de Chanaan, lorsque Josué y entra. Il est pourtant certain qu'il en demeura un bon nombro dans le pays , puis(iue Josué lui-même (.'() nous apprend qu'il vainquit les Gergéséens ; et ceux qu'il vainquit ét.iient certainement au deçà du Jourdain. Il se peut donc fair» que ceux qui se sauvèrent en Afrique fussent des Gergéscens de delà la mer Je Tibériade, et que les autres soient demeurés dans
Met. c. 6.
(C) Procop. de Bello randal. l. II, c \. (;') Thntinudki, Perek CheklU.
{(j) Gènes, ix. 21.
t'O Josuc, \ \\, 11.
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le pays. Voyez noire dissertation sur le pays où se sauvèrent les Chananéens, iaipriinée à la lôte du livre de Josué.
GEURENIENS, ou Gerréens, dont il est parlé II Mach. XIII, 24. Ce sont appareiiinient ceux de Gérare.Foyc;ci-devanlGe';"f/rfl.
[Barbie du Bocage place ailleurs cette peuplade. Suivant lui, les Gerréniens étaient habitants de Gcrra,dont le territoire formait une des linùles; l'autre était Plolémaïde, du pays donné par Antioclius Eupator, mi de Syrie, à Judas Machaliée, à litre de chef et de prince. Quelques auleurs ont supposé qu'il était ici question de la ville de Gerra située dans la basse Egypte, entre Péluse et le lac Sirbonis; d'autres ont cru qu'il s'agissait de la ville de Gerra , siiuée dans l'Arabie, sur la côte ouest du golfe Pcrsique. Mais pour admettre la première conjecture, il faudrait qu'Auliocluis eût été le maître de la partie de l'Egypte dont il gratifiait Judas.»]
GEKSAN, Gersam (1) ou Gersom (2), fils de Moïse et de Séphora.
GERSOM, ou Gerson, fils de Lévi (3), cl chef d'une des grandes familles des lévites. Cette famille était de sept mille cinq cenls hommes, depuis un mois, et au-dessus, au temps de la sortie de l'Egypte (o). Leur office, dans les marches du désert, était de porter les voiles et Us courtines du tabernacle (h). L(ur place, dans le camp d'Israël, était à l'occiilcnt du tabernacle (c). [Le nom de Gerson revient souvent dans quelques livres de l'Ancien Testament. Ses descendants sont appelés Gersonites. Num. IV, 2i,28, et ailleurs.]
* GERSO.M, descendant de Phinées, fut un des chefs de familles qui revinrent de la captivité avec Esdras, Esdr. Vlil, 2.
GEHZI. H est dit dans l'Ecriture ((/) que David, pendant son séjour à Sicéleg, faisait des courses sur le pays de Gessuri, de Gerzi et d'Amalec. Je ne trou\e rien dans les géographes sur les Gcrsicns. Les Septante ne le lisent pas dans leur texte; ils lisent simplement Gesiri, au lieu do Gcssui-i, et dans quelques exemplaires, Gescri et Gesrœum. Le Syriaque et l'Arabe liscnl Gessun et Gcdola. — [Le pays de Gerzi était au midi de la Judé.', et peut-être du pays des Philistins, dit Barbie du Bocage.]
GESSEN, ou Gessesi, ou GosEN;la terre de Ge!:sem, canton de l'Egypte, que Joseph fit donner à son père et à ses frères, lorsi|u'ils vinrent demeurer en Egypie {c). C'était l'endroit le plus fertile du pays; cl il semble quo ce nom vienne de l'hébreu Gessein, qui signifie la pluie; parce que ce ranlon, étant fort près de la Méditerranée, était exposé à la pluie , qui est fort rare dans les autres cantons, cl surtout dans la haute Egypte. Nous ne doutons pas que Gozen ou Gosen, que Josué attribue à la tribu de Juda [f* , ne
(n) Num. III, 22.
(*) Ibid. V. 26.
(c) Ibid V. -ITi.
(d)l ncg. xx\ii, 8.
(e) Genii. xuii, 0.
ttJ J05M«, X, 41; XI, IP, »^. Jl
soit la même que la terre de Gessem , que Pharaon, roi d'Egypte, donna à Jacob et à ses fi!s [g). 11 est certain que ce pays devait être entre la Palestine et la ville de Tanis, et que le partage des Hébreux s'étendait du côté du midi, jusqu'au Nil (7().
'i« La contrée de Gessen , dit Barbie du Bocage, était située au nord-est de la ville d'Kcliopolis, entre le Nil à l'ouest, et l'isthme de Suez à l'est. Il paraît, dit le géographe de la Bible de \'ence, que c'est la terre de Jessé, nommée dans Judi"ih, I, 9.
Dans ce pays, « les Hébreux, dit encore Barbie du Bocage, se livraient beaucoup à l'éducation du bétail; et si les Egyptiens leur montrèrent autant d'aversion qu ils le firent, il est très-probable qn'mjant en abomination les pasteurs de brebis, dit la Genèse, ils avaient fait porter aux Israélites le poids d'une haine qui rejaillissait sur tout ce qui menait une sorte de vie nomade, peu en rapport avec leurs habitudes et leurs institutions. Cette circonstance, réunie à la qualité d'étranger que l'Hébreu conservait sur la terre d'Egypte, dut en effet avoir une grande part dans la conduite que l'Egyptien tint visà-vis de lui. Cela devait être plus prononcé encore à son égard qu'à celui de tout autre peuple, puisque, iiidépendamment de ce que sa loi défendait à l'Israélite de s'allier avec aucun étranger, il conservait toujours sa langue, sa religion et ses coutumes particulières ; d'un autre rôtc sa population augmentait à tel point, qu'elle devait donner les plus grandes inquiétudes. »
Des incrédules, considérant le grand accroissement de la population des Israélites, depuis leur entrée en Egypte jusqu'à leur sortie de ce pays sous la conduite de Moïse, ont prétendu (jue le chiffre auquel se montait celte population avait été exagéré, non, il est vrai, par l'écrivain sacré, mais par quelque autre. Nous avons réfuté, au mot AccRois.'EMËNï,leursobjections sur ce point, à l'exception de celle que nous allons examiner ici.
Ils disent que la province de Gessen n'était pas assez étendue pour contenir trois millions d'habitants; car la population des Israélites, en y comprenant ceux qui n'étaient pas eu état de porter les armes, et les femmes, pouvait monter à ce chiffre. Je ne vois pas d'inconvénient à dire qu'elle pouvait même monter au delà, sans qu'on eût motif de s'en étonner beaucoup ( Voyez l'article Accroissement....). Mais quand les incrédules opposent le peu d'étendue de la province ou du canton de Gessen à ce chiffre, pour prouver qu'il a été exagéré, ils supposent que les Israélites étaient renfermés dans ses limites; or cette supposition est fausse , et je vais le prouver.
Les textes qui ont donné lieu à ces crili-
[q) Gcues. xlvi, 28.
(Il) Josiic, XIII. 3.
(1) Exod. II, 22; xviii, 5. Jmlic. \viii,r>0.
(2) 1 Pur. \Mi, t.", 1G; XXVI, 21.
(5) Gcn. xLvi, II; F.xud. vi, 13, i le
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quc9 inconsidér(!cs sont ilo Vlixodc, Xll , 37, etc. Or, dès le comînenceinenl do ce livre (cil. I, 5-7) , il est (lit que Joseph était en Egypte lorsque son père et ses frères y arrivèrent, qu'il y mourut, que los niombres de celte taaiille s'y iiiulliplièrenl cxlrémeruci)t,ct que le pays en fut rempli : — implcverunt terrain. Quel pays? L'Eijyple, app.ircmniciit; l'Egypte, ta terre di'S Pharaons tout entière, et non pas uneparUe seulement de celte terre.
La suite confirme celte inlcrprétalion. Le nouveau roi, dont il est parlé au verset 8, et qui ne connaissait pas Joseph, est un usurpateur. Les Israélites, favorisés par les liaraons ^Mi avaient connu ce grand et saint homme, demeurèrent attachés à la dynastie déchue. Us formaient, avec ceux des Egyptiens restes fidèles aussi à cette dynastie, i;n parti considérable, qui inquiétait l'usurpateur. Ce dernier entrevoyait une yucrre civile ou étrangère, et disait : Les Israélites se joindront à nos ennemis. Il ne lui paraissait pas qu'ils pussent vivre dans le pays sans prendre part à une contre-révolution ; il pi-nsait qu'ils aimeraii'Ut mieux quitter l'Egyiilc plutôt que de vivre sous un roi qui n'avait pas leur affection, et il disait à ses amis ou à ses conseillers : Ils nous combattront ou (1) sortiront du pays. Est-ce donc du canton ilo Gessen seulement qu'il s'agit ici? Il s'agit du l'Egypte tout entière, comme au chap. VI, 1, 13, 26, 27, où Dieu dit à Moïse qu'il saura bien forcer le roi à les faire sortir lui-uiêiuo de SON PAYS. De mémo, VII, 2. i.
I e Pharaon oppresseur des Israélites ordonna que leurs enfants mâles fussent jelés dansteNil. Un jour,safille,allanls'y baigner, trouva sur le bord, parmi les roseaux, un panier où élail un enfant hébreu. II venait d'y être déposé par sa mère, dans l'inlentiiin, sans doute, d'intéresser à son sort la princesse, puisqu'elle avait placé sa fille de manière à observer ce qui en arriverait ( chap. II , 3 et suiv.). Cet endroit , où il paraît que la princesse avait l'habitude de venir se biigner , n'était pas éloigné de la capitale (Confér. VIII, 8). ni de la demeure de la famille Israélite à laquelle appartenait l'enfant exposé. Or la capitale de l'Egypte n'était p:!s dans le canton de Gessen ; d'où il suit qu'il y avait des Israélites ailleurs que dans ce canton.
Je vais négliger plusieurs passages qu'il me faudrait interpréter, pour en citer qui n'ont pas besoin de commentaire.
Chap. VII, 4-... «Je mettrai ma main sur l'Egypte, je ferai sortir mon peuple, mes armées , les enfants d'Israël du pays d'Egypte...— 5. Les Egyptiens sauront que je suis l'Eternel, lorsque je tendrai ma main sur l'Egypte, et que je ferai sortir les enfants d'Israël du milieu d'eux. — X, 22, 23... D'é-
(a) I Reg. xxvii, 8.
(1) Je dis ou au lieu de cl, aiilrenient ce passage n'a pas (le sens. Pourquoi auraient-ils quille l'Egyple après avoir conibauu et vaincu? Je dis e( l'oiiiCK, car ce que craignait l'usurjialeur c'était la résultat du combat, et
CES
paisses ténèbres couvrirent tout le pays d'Egypte pcndmi trois jours; mais le jour lirisait partout où habitaient les enfants d'Israël. — XI, 2. Que (les Israélites empruntent aux Egyptiens), chaque homme à son ami et chaque fcmmi' à sa voisine, des vases d'or et d'argent. — XI, 4,5... Je parcourrai lEgyple, et tout pr^'inior-né des Egyptiens.... et des animaux ( qui leur appartiiMincnt ) mourra. — 6. Il s'élèvera un grand cri dans toute l'Egypte (chez les Egyptiens)... 7. Mais chez les enfants d'Israël... on n'entendra pas seulement un chien gronder... — Xll, 12, 13. Je passerai... dans le pays d'Egypte,... le sang (mis) sur ciiaque maison où vous demeurez vous servira de signe; je Virrai ce sang et je passerai pir~dessus vos maisons ; la plaie do mort ne vous touchera point lorsque je frapperai le pays d'Eijypie. — 22, 23. Vous prendrez un bouquet d'hysopo, vous le tremperez dans le sang (de l'agneanj qui ( aura été reçu ) dans un bassin, et de ce sang... vous aspergerez le linteau (de la porte) et les deux poteaux. Que nul d'entre vous nu sorte de la porte de sa maison jusqu'au matin. L'Eternel, ;;nAS(T»i pour frapper de mort les Egyptiens, verra le sang sur le linteau et les deux poteaux, passera par-dessus laporle, et ne permettra pas à l'ange exterminateur d'entrer dans vos maisons et de vous frapper. » Dieu passa; et pendant ([u'il exécutait ses terribles jugemcnls sur toute l'Egypte, les Israélites, mangeant l'agneau pascal et chantant le cantique de la délivrance et du départ ( Sap. X\ 111,0 ), ENTENDAIENT Ics Voix
confuses de leurs ennemis et les cris lamentables de ceux qui pleuraient la mort de leurs enfants (Ibid. lOj.
Tous ces textes prouvent que les Israélites n'étaient pas confinés dans le territoire de Gessen, qu'ils demeuraient dans d'autres contrées, et que leurs maisons étaient parmi celles des Egyptiens.
Une des sept plaies de l'Egypte fut le changement de l'eau en sang. Les magiciens de Pharaon imitèrent ce miracle par un prestige {Ex. VIL 32!. « Saint Augustin, dit sur ce verset M. de Laborde, ainsi que le livre de la Sagesse (XI, 5), croient que les magiciens se servirent de l'eau du pays de Goshen (Gessen), qui avait été privée de la plaie générale. » Mais le livre de la Sagesse dit seulement que les Israélites, lorsque leurs ennemis mani|uaienl d'eau , se réjouissaient d'en avoir aboiulamment. Voyez Eaux changées EN SANG ]
GESSIUS FLORUS. Voyez Florus.
GESSUR. Il y a un Gessur voisin des Philistins et des Amalécites, dont il est parlé dans Josué et dans le premier livre des Rois (a). Si demeure était entre le pays des Philistins et l'Egypte. Mais comme ce pays, qui anciennement élait habité, fut dans la
non pas le couiliat même. Un liommp qui a conquis un r.'jMume no craint pas de cunil)allre pour le conserver, s'il estsûr de vaijicre; mais le nouveau roi n'avait oas cette assurance : le parti de la dyinsiie déchue évût puissant et pouvait la rétablir sur le irôue.
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suite réduit en solitude , ainsi que l'Ecrilure le marque (a), on ne peut qu'au hasard marquer la situation de ces Gessuricns. — [Ce pajs de Gessuri paraît avoir été situé, suivant Barbie du Bocage, au sud-est de celui des Philistins, probablement sur les confins de Juda et non loin du flcuvi' Sihor. De Sicéieg, qu'Acliis, roi de Goth, lui avait donnée pour demeure, David y fit plusieurs courses dont le pillage et l'incendie furent, en général, les résultats. ]
GESSUR, au delà du Jourdain, dans la demi-tribu de Manassé. Ces Gcssuriens sont joints avec ceux de Machati (b), cl il est dit qu'ils demeurèrent dans leur pays, et n'en furent pas chassés par les Israélites (c). Ishoseth, fils de Saiil, fut reconnu roi par ces Gessuricns cl par les Israélites de Galaad {fl). — [Voyez l'article suivant.]
GESSUR, dans la Syrie, avait son propre roi indépendant, dont David avait épousé la fille, de laquelle il eut Absaloai (e). Absalom, après le meurtre d'Amnon, son frère, se retira chi'z le roi de Gessur, son aïeul maternel (/■). Il y a toutefois lieu de douter que ce roi et ce pays de Gessur soit différent de celui de Gessur de delà le Jourdain, puisque dans les Paralipomènes (g) il est dit que Jaïr prit Gessur et Aram, ou (Gessur de Syrie) et les avolh, ou les bourgades de Ja'ir.
[Le géographedo la Bible de Vence reconnaît que ces deux Gessur peuvent être le même sous les noms de Gessur , II Rcg. Ilî, ;!; XIII. 39, et de Gessuri, Dent. III, 14 ; Jos. Xlil, 2, 11, 13. Barbie du Bocage ne reconnaît qu'un pays sous ce double nom. A'oici son article sur ce pays :
« Gessur ou Gessuri, partie de la Syrie située sur la limite de la Palestine, au N., et avec les habitants de laquelle les membres (le la tribu de Manassé vécurent en bonne intelligence. Il semble, d'après Josué, que ce pays, qui confinait avec celui d'Argob et le territoire de Basan, ait fait partie de la demi-tribu E. de Manassé; et cependant, d'après les autres passagi sde la Bible, il paraît n'avoir été que contigu au territoire de cette tribu. Ce qui tend surtout à le faire croire, c'est que, tandis que partout dans le territoire les rois sont lues ou ont disparu, ici ils se sont maintenus; ils existent même au temps de David, à qui Tholmaï, l'un d'eux, donne sa fille en mariage. De cette union naquit le fougueux Absalon, qui vint à Gessur, chezsoii aïeul, commodansun lieu de refuge, d'oùJoab le ramena à Jérusalem. Ce pays de Gessur devait être une partie de C(; que l'on a appelé depuis Trachonilide ci Ilurée. »
GETH, ville célèbre des Philistins, et une de leurs cinq satrapies [h). Elle est fameuse,
(n) I ncg. wm.
(b) Dcut. 111, li. Josue, \ii, ■).
(c) Joane, jiiii, 13.
(d) Il Req. ii,8.
(c) Ihid .\v, 8.
{() Ibid. XIV, .•ST.
((/) I l'ar. II, 23.
{li)lRig.\i,ll.
(i) I Wg. xvii, *.
;•) Il i(,g. vil,, 1 (Ji) Jvsipfi Antiq. /. IX, (■ II, cl 11 iVir. xxvi, G.
pour avoir donné naissance à Goliath [i). David en fit la conquêle au commencement (ie son règne sur tout Israël (/) ; et cette ville demeura soumise aux rois ses successeurs, jusqu'à la décadence ou l'affaiblissement du royaume de Juda. Roboam la rebâtit, ou la fortifia. Il Par. XI, 8. Le roi Ozias la reconquit (k) ; Ezéchias la réduisit encore une fois sous le joug (/). Josèphe l'attribue à la tribu de Dan [m) : mais Josué ne la marque pas dans la distribution des villes qu'il donna aux tribus d'Israël. Nous croyons (|ue Melcu, marquée dans Moïse [n), est la même queMe/ef/, marquée II if cj/.l 111,1, et qu'il faut traduire : David prit Mêler/ et sa mère, au lieu de : Jl prit le frein du tribut ; ce qui est expliqué dans les Paralipomènes (o) par: // prit Geth et ses filles. Gcth élait la mère; Meteg était la fille. Selon celte hypothèse, la ville de Geth des Philistins , mère des géants (/)), devait être assez avancée dans l'Arabie Pétréc, et vers l'Egypte; ce qui est aussi confirmé par ce qui est dit dans les Paralipomènes (f/), que les fils d'Ephraïm, étant encore en Egypte, attaquèrent la ville do Geth, et y furent taillés en pièces.
Saint Jérôme (r) dit qu'il y avait un gros bourg, nommé Geth, sur le chemin d'Eleuifiéropolis à Gaza, et Eusèbe (s) parle d'un autre lieu de môme nom , à cinq mille d'Eleulhéropolis, sur le chemin de Lidda, et par conséquent différent de celui dont parle saint Jérôme. Le même Eusèbe met encore un lieu, nommé Geth, ou Gettha, entre Jamnia et Antipatris. Aussi saint Jérôme {t), en parlant de Geth-Opher, patrie du prophète Jonas,dit qu'on la nomme Geth-Opher, ow Geth du canton d'Opher, pour la distinguer dos autres Geth que l'on montrait de son temps aux environs d'Elcuthéropolis et de Diospolis : Ad distinclioncm aliarum Geth urliium, quœ juxta Eleulheropolim, sive Diospolim hodie quoque monstrantur.
Geth était la plus méridionale des villes des Philistins, comme Accaron était la plus septentrionale, en sorte qu'Accaron et Geth sont mises comme les deux termes de la terre des Philistins (w). Geth était voisine de Marésa. Voyez II Par. XI, 8, et Mich. I, 11, dans l'Hébreu. Ce qui revient assez à ce que dit saint Jérôme, qui metGeth sur le chemin d'Elcuthéropolis à Gaza. Eleuthéropolis est au voisinage deMarésa.ou Morasthi,et avant Eusèbe et saint Jérôme, Eleuthéropolis n'est ÎTuère connue dans la géographie. Geth (lait puissante sous les prophètes Amos [t] et Miellée, et indépendante des rois de Juda. .Mais, comme nous l'avons déjà remarqué, (Ile fut prise par Ozias, roi de Juda, sous le j'rophète Amos, et ensuite par Ezéchias, sous
(/) Anliq. l. l.V. c. 13.
(m) Anliq. l. V, c. i.
(") JVum. xxxiii, 28.
(o) I Pur. xviii, 1.
(;)) 11 Req. XX, 20, 22.
(q)l i'ar. vil, 2t.
(i) llicron. in Mich. i.
(s ) Euscb. in lacis.
(i) llicron. Piœfut. inJonam
(u) I Req. VII, li, el xvii. S;!.
il') Amos, VI, 2. Micli. i, 10, W
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le pT-oplièlc Miellée. Gelhaim, marquée II Jieg. IV, 3, et II Esdr. XI , 33, esl sans doiile la môme que Gelli. David avait une compagnie de garde gélliéennc , dont Eliiai était le capitaine («). Gclli, ou Gath, signKic un presse»-. Ainsi il n'est pas étonnant que l'on trouve dans la Palestine plus d'un lieu du nom de Geth.
[ Michée appelle Geth ville de mensonge. Gclh.au moyen-âge, était nommée Ibeliin : on l'appelle aujourd'hui Ibna. Ce n'est plus qu'un village situé sur une colline, et composé de pauvres cabanes. Les croisés, avec les ruines de Geth, construisirent une forteresse. Bonaparte, dans sa course de Gaza à Joppé, s'arrêta à Ibna. M. Poujoulat s'y arrêta aussi au mois d'avril 1831, en se rendant de Joppé à Gaza, et il eut« pour hôte le Cls de l'hôte de Bonaparte. » Il visita ce village. « Ibna, dit-il, situé à une heure et demie de la nier, à quatre heures au sud de Jaffa, à trois heures à l'oucst-quart-sud de Ramla, renferme une centaine de familles. Les maisons sont bâties les unes en pierres, les autres en terre sèche; leur toit est formé du feuillage d'un arbrisseau du territoire d'Hébron, appelé ab-resser; une double couche de terre ou de boue recouvre ce feuillage. La colline d'Ibelim est naturelle, et non point factice, comme le dit Volney; un simple coup d'oeil suffit pour s'en convaincre.
» Les débris de la forteresse d'Ibelim, bâtie en 1142 sous le roi Foulques I", ont été employés à la construction du village d'ibna. L'église où priait le seigneurBalian et s 'S chevaliers subsiste presque tout entière, consacrée au culte de Mahomet; l'iman m'a luimême accompagné dans ce sanctuaire dépouillé, où je respirais à la fois la majesté du Dieu qui l'habita jadis, et le parfum des vieux souvenirs de nos croisades. Un des angles de l'édifice est surmonté d'une tour bien conservée, construite en petites pierres de taille; des restes d'anciens murs touchent au monument. Au sommet de la tour qui sert aujourd'hui de minaret, ona incrusté une pierre carrée, chargée d'une inscription arabe prise dans le Coran.
» Quelques heures m'ont suffi pour visiter Ibna, les jardins et les champs d'oliviers qui l'entourent (1). »
GETH-EPHER,[ouGETH-HEPHERl,ouGETn- OpHER,ouGeth du canton d'Ophcr, dans la Galilée, était la patrie du prophète Jonas (b). Josué (c) attribue cette ville à la tribu de ZabuloD, et saint Jérôme, dans sa préface surJonas, dit qu'elle était à deux milles de Séphoris, autrement Diocésarée.
[ « Quelque temps avant la bataille de Tibériade,dit M. Gilot de Kerhardène {Corresp. d'Or., lettre CXXXIV , tom.V, pag. i60-46'0, les templiers eurent à soutenir un combat terrible contre le fils de Saladin,sur la route de Nazareth à Cana; j'ai trouvé le champ de bataille, au pied du monticule que couronne le village à'el-Mahed. Le village d'ul-Mahed
(a) Il Reg. xv, 18, 19; xviii, 2.
(fe) IV Reg. XIV, 23.
(c) Josiie, xn^ 13.
était autrefois anc\\\\e nommée Gcik-Epher; quelques géographes y placent Jotapat, célèbre par le siège que l'historien Josèphe, gou' verneur de la Galilée, soutint contre les Romains. Je n'ai point vu les précipices dont l'histoire de la guerre des Juifs fait une mention expresse. Il était cinq heures du soir, je mis pied à terre pour observer le sol à mon aise, et, confiant mon cheval au guide, j'allai visiter el-Mahed et la route aux environs.
» D'après l'inspection du terrain dont chaque forme éclaircit un fait, où chaque débris fournit une histoire, et chaque éclio un nom propre, il m'est démontré que c'est précisément là, à une heure à l'est nord-est de Nazareth, dans cette étroite vallée dominée de toutes parts par des collines pierreuses et nues, qu'eut lieu le combat des templiers et des Sarrasins; ce fut là /ju'au milieu des gorges de montagnes, à l'ombre de l'immense ïhabor, à l'heure où le soleil était encore loin de son zénith, que la France de l'Orient eut son Léonidas, ses Spartiates parés de la croix, et ses Therniopyles chrétiennes.
» Quelques détails du combat ne seront point ici déplacés. Les templiers étaient parlis du château de Belvoir, situé au delà de la plaine d'Esdrclon, presque vis-à-vis du Thabor; ils arrivèrent à Nazareth pour y passer la nuit. Le lendemain, les deux grands-maîtres du Temple et de l'Hôpital, à la tétc d'une poignée de chevaliers, se mireat en route pour Tibériade. La petite troupe de chevaliers croisés eut à combattre des troupes musulmanes dix fois plus nombreuses. On vit les héros chrétiens arracher les (lèches dont ils étaient percés et les renvoyer aux infidèles, boire leur propre sang pour étancher leur soif, brisant leurs lances et leurs épées, se jeter sur les ennemis, se battre corps à corps, et mourir en menaçant leurs vainqueurs.
Mais rien n'égala l'héroïsme de Jacquelin de Maillé, chevalier tourangeau , maréchal de l'ordre du Temple. Moulé sur un destrier blanc, revêtu d'armes éclatantes, il combattit longtemps au premier rang, aidé d'un chevalier hospitalier, nommé Henri. Resté seul, il lutta parmi des monceaux de cadavres dont il s'était entouré. Son courage étonna tellement les infidèles, que la plupart lui criaient avec une pitié affectueuse : Rendez-vous, on ne vous fera point de mal; mais, préférant le martyre à une faiblesse, il ne voulut jamais se rendre, (^uand son cheval tomba mort, le Décius français se releva, se préci- [Mla au milieu des ennemis, et ne succomba enfin qu'après des elTurls inouïs. On vit alors des Sarrasins, qui n'avaient osé l'approcher dans le f<'U du combat, se ruer sur son cadavre, le déchirer comme des forcenés, et en semer à terre les lambeaux sanglants. Mais d'autres, pleins d'une adniir.ilion fanatiqueet superstitieuse, le prenant pour saint Georges, se parlagèrcnl ses dépouilles comme des reliques. En efi'el, les musulmans se repré-
(1) M. Ponjonlat, Corresp. d'Oiieiit, lettre CXXX, tom.
V, |>ag^ 575, 374.
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spiilaienl saint Geoiges monté sur un cheval blanc et paré d'armes brillantes. 11 y en eut qui répandirent de la poussière sur le radavre,el qui, reprenant ensuite cetlepoussière, en couvrirent leur Icte, croyant par ce contact s'inoculer dans l'âuic l'héroïsme du chevalier. On sait que par esprit de vengeance les Asiatiques mutilent leurs ennemis tombés sur le champ de bataille. On raconte qu'au milieu de ces scènes d'horreur, dignes des cannibales, un Sarrasin s'élant enthousiasmé pour Jacquelin de Maillé, le fit eunuque après sa mort, et conserva avec un soin brutal les signes de sa virilité, les disposant lamqwnn ad usum nigncndi , afin que, s'il était possible, il sortît des restes mutilés d'un cadavre un héritier d'un si sublime héroïsme. Un tel fait prouve le délire de l'adiniralion poussé jusqu'à la stupidité.
» A peine les Sarrasins, comme épouva'ités de leur victoire, se furent-ils retirés, que les chrétiens de Nazareth, ayanl l'archevêque à leur télc, allèrent chercher les cadavres mutilés des héros chrétiens, et les ensevelirent dans la basilique de Sainte-Marie, aujourd'hui dciruile, mais dont la cour du couvent latin occupe la nef (I). Sans doute qu'en traversant cette cour on foule la cemlre inconnue des preux chevaliers. 11 faut lire dans la chronique de Raoul de Coggeshale, moine anglais, tout le détail de ce fait d'armes, qui eut lieu le premier mai 1187, quand la camp.igne, en se ranimant, s'était parée de (leurs priutanières. Dieu tient dans ses mains le sort des combattants; le cours des siècles a ramené la victoire du côté des Français. Le onze avril 17'J9 vengea les templiers, sur la même route de Nazareth à Tibériade. Le combat di' Cana lut la reprcsaille du combat d'el-Mahed, et tous deux portent dans l'histoire le nom de combat de Nazareth.
» On trouve dans le récit de Bernard le Trésorier une circonstance très-précieuse pour la reconnaissance des li. us : le chroniqueur parle de l'aire du village près duquel tombèrent les héros cbrétieus; les paysans, dit-il , ayant séparé les grains de l'épi , avaient laissé la paille sur l'aire; la mullitude des musulmans était si grande, et Jacquelin combattit si longtemps seul au milieu de l'aire, que tout !e sol couvert de paille ne fut bientôt qu'une poussière. Les lieux n'ont point changé depuis cette époque ; j'ai foulé à el-Mahcd l'aire qui fut le théâtre de ces grands exploits; j'y ai vu les gerbes des fellahs comme au temps de Jacquelin de Maillé. » 1
(lETA ou CtTTA. Pline (a) parle d'une ville de Gelta, entre celles qui sont aux environs de Ptolémaidc et des montagnes du Carniel.
(a) Fliii. l V, c. XIX.
(/)) Josiie, xn. 4o.
(r) Ibiti. y.\\ 2").
((/) Vid.' M<Uh. xwi, ZGet seq.
<\) Les lonil)e3ux dos tcmpUors ont disparu d.ins snu ciiceinliî. Il ne reste Ue l'cJilice, bàli par sainte Hétèiio, que quiliiues arceaux a demi brisés, intercalés dans lu unir du couvent el faisant partie de la bltissc moderne. L'iialise actuelle n'est gnÈie que lu tiers de la basilique
GETHER, 'roisième fils d'Aram, fils de Sem. Gcn. X, 23; I Par. I, 7.
GETH-KEMMON, ville de la tribu de Dan [b). Saint Jérôme la met à dix milles do Diospolis, sur le chemin d'Ehulhéropolis. Elle fut donnée aux lévites de la famille de Caath. [Voyez Jos. XXI, 24; 1 Par. VI, 69.1 GETH-IŒMMON, ville de la demi-tribu de Manas'sé , au deçà du Jourdain , fut donnée pour demeure aux lévites de la famille de Caath (c). [Voijer. BiLAAU.]
GETtl-llEM.MON , ville de la tribu d'E-, phraïm, donnée aux Caathites. I Par. W, C9. — [ Nous ne connaissons pas de ville do ce nom dans la tribu d'Ephraïm. Celle que l'autour donne ici aux Caathites est de la tribu de Dan. Voyez son article.]
GETH-SEMANl , peut signifier le pressoir d'/iia7e.C'élait un village dans la montagne des Oliviers, où Jésus-Cluist se relirait quelquefois pendant la nuit. C'est dans un jardin de ce village qu'il fit sa prière, qu'il sua sang et eau, et qu'il fut pris et arrêté par Judas et par ceux dont ce traître était le conducteur (d). [M. de Lamartine était, le 28 octobre 1832, dans le vallon de Gelhsemani. Nous allons rapporterles pages que la vue de ce lieu sacré lui a inspirées.
« Nous passâmes, dit-il, devant la porte do Damas, charmant monument du goût arabe, flanquée de deux tours; ouverte par unn large, haute et élégante ogive, et crénelée du créneaux arabesques en forme de turbans de pierre. Puis nous tournâmes à droite, contre l'angle des murs de la ville, qui forment, du côté du nord, un carré régulier, et ayant à notre gauche la profonde et obscure vallée i\l' Gelliseinani, dont le torrent à sec du Cé~ dron occupe et remplit le fond, nous suivîmes, jusqu'à la Porte de Saint-Etienne, un sentier étroit touchant aux murailles, interrompu par deux belles piscines, dans l'une desquelles le Christ guérit le paralytique. Ce sentier est suspendu sur une marge étroite qui domine le précipii-.c de Gcîlhscmani et la vallée de Josaphal : à la porte de Saint- Etienne, il est interrompu dans sa direction le long (les terrasses à pic qui portaient le temple de Salonion , et portent aujourd'hui la mosquée d'Omar; et une pente rapide et large descend tout à coup à gauche, vers lo pont qui traverse le Cédron.et conduit à Gelhsemani et au jardin des Olives. Nous passâmes ce pont, et nous redescendîmes de cheval en lace d'un charmant édifice d'archilecliire composite, mais d'un caractère sévère et antique, qui est comme enseveli au plus profond de la vallée de Gelhsemani, et eu occupe toute la largeur. C'est le lambeau supposé';/c ta Vierge, mère du Christ : il appartient aux Arméniens dont les couvents étaient
antique, dont l'aire entière comprenait la grande cour du couvent tel qu'il a clé reconstruit dans le siècle dernier avec l'or espagnol. I.epavédc ceUe cour, exposé à Ions les outrage s, est encore celui de la basilique, mais on y cherche en vain, sur les marbres et les pierres, une épitapbe, une croix, ou un reste d'inscription gothique, l.e nom de Jacquelin de Maillé ne cliar(,'e plus une tombe, et ce n'est que dans l'histoire qu'il faut chercher quclijua trace des uiarijrs d'et-.Mahed
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les plasravagés parla peste. Nous n'entrâmes Jonc pas dans le sanctuaire même du tombeau; je me contentai de nie mettre à genoux sur la marche de marbre de la cour qui précède r,e joli temple, et d'invoquer celle dont toute mère apprend de bonne lieure à son enfant le culte pieux et tendre ; en me levant, j'aperçus derrière moi un arpent d'étendue, toucbant d'un côté à la rive élevée du torrent du Cédron, et de l'autre s'éievant doucement contre la baseduwiojtt des Olives. \]n pelit mur de pierres sans ciment entoure ce champ, eihtiil oliviers, espacés de trente à quarante pas les uns des autres, le couvrent presque tout entier deleur ombre. Cesoliviers sont au nombre des plus gros arbres de cette espèce que j'aie jamais rencontres; la tradition fait remonter leurs années jusqu'à la date mémorable do l'agonie de l'Horame-Dieu, qui les choisit pour cacher ses divines angoisses. Leur aspect confirmerait au besoin la tradition qui les vénère; leurs immenses racines, comme les accroissements séculaires , ont soulevé la terre et les pierres qui les recouvraient, et, s'éievant de plusieurs pieds audessus du niveau du sol, présentent au pèlerin des sièges naturels, ou il peut s'agenouiller ou s'asseoir pour recueillir les saintes pensées qui descendent de leur cimes silencieuses. Un tronc noueux , cannelé , creusé par la vieillesse, comme par des. rides profondes , s'élève en large colonne sur ces groupes de racines , et , comme accablé et penché par le poids des jours, s'incline à droite ou à gauche et laisse pendre ses vastes rameaux entrelacés, que la hache a cent fois retranchés pour les rajeunir. Ces rameaux vieux et lourds, qui s'inclinent sur le tronc, en portent d'autres plus jeunes qui s'élèvent un peu vers le ciel, et d'où s'échappent quelques tiges d'une ou deux années, couronnées de quelque touffes de feuilles , et noircies de quelques petites olives bleues qui tombent , coumie des reliques célestes , sur les pieds du voyageur chrétien. Je m'écartai de la caravane qui était restée autour du tombeau de la Vierge, et je m'assis un moment sur les racines du plus solitaire et du plus vieux de ces oliviers; son ombre me cachait les murs de Jérusalem; son large tronc me dérobait aux regards des bergers qui paissaient des brebis noires sur le pencliant du mont des Olives. Je n'avais sous les yeux que le ravin profond et déchiré du Cédron, et les cimes de quelques autres oliviers qui couvrent en cet endroit toute la largeur de la vallée deJosaphat.Nul bruilne sélevaitdu lit du torrent à sec; nulle feuille ne frémissaitsurrarbre;je fermai un moment les yeux, je me reportai en pensée à cette nuit, veille de la rédemption du genre humain , où le messager divin avait bu jusqu'à la lie le calice de l'agonie, avant de recevoir la mort de la main des hommes, pour salaire de son céleste message.
» Je demandai ma part de ce salut qu'il était venu apporter au monde à un si haut prix ; je me représentai l'océan d'angoisses qui dut inonder le cœur du Fils de l'homme
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quand il contempla d'un seul regard tontes les misères , toutes les ténèbres, toutes les amertumes, toutes les vanités, toutes les iniquités du sort de l'homme; quand il voulut soulever seul ce fardeau de crimes et de malheurs sous lequel l'humanité tout entière passe courbée et gémissante dans cette étroite vallée de larmes ; quand il comprit qu'on ne pouvait apporter même une vérité et une consolation nouvelle à l'homme qu'au prix de sa vie; quand , reculant d'effroi devant l'ombre de la mort qu'il sentait déjà sur lui, il dit à son Père : Que ce calice passe loin de moi ! Et moi, homme misérable, ignorant et faible, je pourrais donc m'écrier aussi au pied de l'arbre de la faiblesse humaine : Seigneur, que tous ces calices d'amertume s'éloignent de moi et soient reversés par vous
dans ce calice déjà bu pour nous tous !
Lui, avait la force de le boire jusqu'à la lie, — il vous connaissait, il vous avait vu; il savait pourquoi il allait le boire ; il savait quelle vie immortelle l'attendait au fond de son tombeau de trois jours ; — mais moi. Seigneur, que sais-je, si ce n'est la souffrance qui brise mon cœur, et l'espérance qu'il m'a apprise ?
» Je me relevai , et j'admirai combien ce lieu avait été divinement prédestiné et choisi pour la scène la plus douloureuse delà passion de l'Homme-Dieu. C'était une vallée étroite, encaissée, profonde; fermée au nord par des hauteurs sombres et nues qui portaient les tombeaux des rois ; ombragée à l'ouest par l'ombre des murs sombres et gigantesques d'une ville d'iniquités ; couverte à l'orient par la cime de la montagne des Oliviers, et traversée par un torrent qui roulait ses ondes amères et jaunâtres sur les rochers brisés de la vallée de Josaphal. A quelques pas de là, un rocher noir et nu se détache comme un promontoire, du pied de la montagne, et, suspendu sur le Cédron etsur la vallée, porte quelques vieux tombeaux des rois et des patriarches, taillés en architecture gigantesque et bizarre, et s'élance , comme lo pont de la mort, sur la vallée des lamentations.
» A celte époque, sans doute, les flancs aujourd'hui demi-nus de la montagne des Oliviers étaient arrosés par l'eau des piscines et par les flots encore coulants du Cédron. Des jardins de grenadiers, d'orangers et d'olivier» couvraient d'une ombre plus épaisse l'étroite vallée de Gethsemani,qui se creuse, commo un nid de douleur, dans le fond le plus rétréci et le plus ténébreux de celle de Jo.saphat. L'homme d'opprobre, l'homme de douleur pouvait s'y cacher comme un criminel, enlro les racines de quelques arbres, entre les ro-. ches du torrent, sous les triples ombres d-^ la ville, de la montagne et de la nuit ; il pouvait entendre de là les pas secrets de s^ mère et de ses disciples qui passaient sur le chemin en cherchant leur Fils et leur Maître ; les bruits confus, les acclamations stupides de la ville qui s'élevaient au-dessus de sa tête pour se réjouir d'avoir vaincu la vérité et chassé la justice; et le gémissement du Ce»
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dron qui roulait ses ondes sous ses pieds, et jjui bientôt allait voir sa ville renversée et ses sources brisées par la ruine d'une nation coupable et aveugle. Le Christ pouvait-il mieux choisir le lieu de ses larmes ? pouvait-il arroser de la sueur de sang une terre plus labourée de misères , plus abreuvée de tristesses , plus imbibée de lamentations (1) ? »
Le 2 novembre suivant, jour des Morts, l'illustre poëte, revenu de Jéricho et du lac Asphaltile, était campé auprès de la piscine de Salomon, sous les murs de Jérusalem.
« Nous roulions , dit-il , consacrer une journée à la prière dans ce lieu vers lequel tous les chrétiens se tournent en priant, comme les mahométans se tournent vers la Mecke. Nous engageâmes le religieux qui faisait seul les fondions de curé à Jérusalem, à célébrer, pour nos parents vivants et morts, pour nos amis do tous les temps et de tous les lieux, pour nous-mêmes enQn,la commémoration du grand et douloureux sacrifice qui avait arrosé cette terre du sang du Juste, pour y faire germer la charité et l'espérance; nous y assistâmes tous dans les sentiments que nos souvenirs, nos douleurs, nos pertes, nos désirs et nos mesures diverses de piété et de croyance nous inspiraient à chacun; nous choisîmes pour temple et pour autel la grolte de Gethsemani, dans le creux delà vallée de Josaphat. C'est dans cette caverne du pied du mont des Olives, que le Christ se relirait, suivant les traditions, pour échapper quelquefois à la persécution de ses ennemis et à l'importunité de ses disciples; c'est là qu'il s'entretenait avec ses pensées célestes, et qu'il demandait à son Père que le calice jropamerqu'ilavaitrempli lui-même, comme nous remplissons tous le nôtre, passât loin ie ses lèvres; c'est là qu'il dit à ses trois amis, la veille de sa mort, de rester à l'écart et de ne pas s'endormir, et qu'il fut obligé de les réveiller trois fois, tant le zèle de la charité humaine est prompt à s'assoupir; c'est là enfin qu'il passa ces heures terribles de l'agonie, lutte ineffable entre la vie et la mort, entre la volonté et l'instinct , entre l'âme qui veut s'affranchir et la matière qui résiste, parce qu'elle est aveugle ! C'est là qu'il sua le sang et l'eau , et que, las de combattre avec lui-même sans que la victoire de lintelligence donnât la paix à ses pensées il dit ces paroles finales, ces paroles qui ré sument tout l'homme et tout Dieu, ces paroles qui sont devenues la sagesse de tous les sages, et qui devraient être l'épilaphe de toutes les vies et l'inscription unique de toutes les choses créées : Mon Pire, que votre volonté soit faite, et non la mienne !
» Le site de cette giolte , creusée dans le rocher du Cédron,, est un des sites les plus probatAes et les mieux justifiés par l'aspect des lieux, li'^ tous ceux que la pieuse crédulité populaire a .issignés à chacune des scènes du draine évan^élique : c'est bien là la vallée assise à l'ombre de la mort, l'abîme
(1) M. de Lamartine, Voyage en Orient, lom. I, pag. ^36-430
caché sous les murs de la ville, le creux le plus profond et vraisemblablement alors le plus fui des hommes, où le Christ, qui devait avoir tous les hommes pour ennemis, parce ()u'il venait attaquer tous leurs mensonges, dut chercher quelquefois un abri et se recueillir en lui-même pour méditer, pour prier et pour souffrir 1 Le torrent impur de Cédron coule à quelques pas. Ce ti'élait alors qu'un égout de Jérusalem ; la colline des Oliviers s'y replie pour se joindre avec les collines qui portent le tombeau des rois, et forme là comme un coude enfoncé , où des masses d'oliviers, de térébintheset de figuiers, et ces arbres fruitiers que le pauvre peuple cullive toujours, dans la poussière même du rocher, aux alentours d'une grande ville, devaient cacher l'entrée de la grotte ; de plus, ce site ne fut pas remué et rendu méconnaissable par les ruinesqui ensevelirentJérusalem. Des disciples qui avaient veillé et prié avec le Christ purent revenir et dire, en marquant le rocher et les arbres : (î'était là ! Une vallée ne s'efface pas comme une rue, et le moindre rocher dure plus que le plus magnifique des temples.
» La grotie de Gethsemani et le rocher qui la couvre sont entourés maintenant des murs d'une petite chapelle fermée à clef, et dont la clef rosteentreles mains des religieux latins de Jérusalem. Celle grotte et les sept oliviers du champ voisin leur appartiennent ; la porte, taillée dans le roc, ouvre sur la cour d'un autre pieux suiictuiiire,que l'on appelle le Tombeau de la ( ierge; celle-ci appartient aux Grecs ; la grolte est profonde et haute, et divisée en deux cavités qui communiquent par une espèce de portique souterrain. Il y a plusieurs autels taillés aussi dans la roche vive; on n'a pas défiguré ce sanctuaire donné par la nature, par autant d'ornemenls artificiels que tous les autres sanctuaires du Saint- Sépulcre ; la voûte, le sol et les parois sont le rocher même, suintant encore, comme des larmes, l'humidilé caverneuse de la terre (]ui l'enveloppe; on a seulement appliqué, audessus de chaque autel, une mauvaise représentation, en lames de cuivre peint de couleur chair, et de grandeur naturelle, de la »cène de l'agonie du Christ, avec lis anges qui lui présentent le calice de la mort; si l'on arrachait ces mauvaises figures , qui détruisent celles que l'imagination pieuse aime à se créer dans l'ombre de celte grotte vide; si 00 laissait les regards mouillés de larmes monter librement et sans images sensibles vers la pensée dont cette nuit est pleine, celte grolle serait la plus intacte et la plus religieuse relique des collines de Sion; mais il faut que les hommes gâtent toujours un peu tout ce qu'ils touchent !
» Il reste, non loin de la grotte de Gethsnniani, un petit coin de terre ombragé encore par sept oliviers, que les traditions populaires assignent comme les mômes arbres sous lesquels Jésus se coucIm et pleura. Ces oliviers, en effet, portent réellement sur leurs troncs et sur leurs immenses racines la date des dix-huit siècles qui so sout écoulés dcr
ti89
GIR
80fl
puis celle grande nuit. Ces (roncs sont énormes , el formés, comme tons ceux des vieux oliviers, d'un grand nombre de liges qui semblent s'élre incorporées à l'.irbre, sous la même écorce, el forment comme un faisceau de colonnes accouplées. Leurs rameaux sonl presque desséchés, mais portent cependant encore quelques olives. Nous cueillîmes celles qui jonchaient le sol sous les arbres; nous en fîmes tomber qucliiucs-unes avec une pieuse discrétion, et nous en rcm[>lîmes nos poches , pour les apporter en reliques, de cette terre à nos amis. Je conçois qu'il est doux pour l'âme chrétienne de prier , en roulant dans ses doigts les noyaux d'olives de ces arbres dont Jésus arrosa cl féconda peut-être les racin-^s de ses larmes, quand il pria lui-même, pour la dernière fois, sur la terre. Si ce ne sont pas les mêmes troncs, ce sont probablement les rejetons de ces arbres sacrés. Mais rien ne prouve que ce ne soient pas identiquement les mêmes souches. J"ai parcouru toutes les parties du monde où croît l'olivier; cet arbre vit des siècles, et nulle part je n'en ai trouvé de plus gros, quoique plantés dans un sol rocailleux et aride. J'ai bien vu, sur le sommet du Liban, des cèdres que les traditions arabes reportent aux années de Salouion. Il n'y a là rien d'impossible; la nature a donné à certains ■végétaux plus de durée qu'aux empires ; certains chênes ont vu passer bien des dynasties, et le gland que nous foulons aux pieds, le noyaud'oliveque je roule dans mes doigts, la pomme de cèdre que le vent balaye, se reproduiront, fleuriront et couvriront encore la terre de leur ombre, quand les centaines de générations qui pous suivent auront rendu à la terre celle poignée de poussière qu'elles lui empruntent tour à tour. Ceci n'est point une marque de mépris delà création pour nous (1) » Voyez Oliviers {Jardin (les) .
■ GESEM.chef de famille nathinéenne , Neh. VII , 51.
GfiZER, ville des Philistins (a). Apparemment la même que Gaser ou Gasera , Gedor , Gedaru , etc. Voyez ci-devaut Gazer.
GEZER [ Lisez GEZEZ ], troisième fils de Caleh et d'Epb:t,sa concubine. 1 Par. 11, i(j.
GEZERON. La même que Gezer ou Gader.
• GEZEZ. Voyez Gezer.
• GEZEZ , ûis d'Haran el pelil-fils de Caleb el d'Epha , 1 Par. Il , 4ti.
GIBAL. Voyez Gebal.
■ GIBEL ou GiBELET , la même que Bt- BLOS , Gabala, Gébal el Giblos. Voyez ces noms.
GIBBETHON. Voyez Gebbethon.
GlBLIl [b], ceux de Gebul ou de Giblos , nommé Byùlos dans les auteurs profane^.
[a)UReg. v, 2b
(b) lit Beg. V, 18. Eztch. xs.ni, 9.
le) TU Reg. v, 18.
(d) Ezech. xxvii, 9.
(«) IV Rcg. V, 20 et seq.
(/■) Vers l'an du monde 311i, avapt Jésus-Cbrist 886, avanl l'érp vulg. 890.
(g) l\ Rcg. Mil, 4, S el 6.
t^j m Reg. 1, 35 el seq.
GIBLOS , ou Bybi.os , ville sur la cAle do Phénicie , onlre Tripoli et Béryte. Ceux du Géhal ou Byblos élaienl célèbres par leur liabilelé à laillcr la pierre el le bois (c) , et p;\t leur adressp à construire des vaisseaux (d). Il y en a qui croient que ceux qui sont nommés Giblii d ms l'Eerilure étaient hahi- (anls de Cabale dans la Phénicie, entre Tortose et Laoïlieée. Foyes Byblos.
GIDEROTH,elGù/e;o(/«atm. Voyez Gadeu, Gadeua, etc. Gaser, Gazera.
' GIE-ABAKIM. Voyez Jé-Abarim.
GIEZI , serviteur d'Elisée , accompagna presque loujours ce prophète , et eut p/irt à (oui ce qui lui arriva, jusqu'à ce que, s'étant laissé gagner par l'avarice , il se fit donner de l'argent par Naaman , emprunlaut pour cela le nom d'Elisée , co':ime si ce prophète l'eût envoyé , afin qu'il lui donnât un talent d'urgent et une paire d'iiabils (e), pour deux enfants des prophètes, qui lui seraient venus demander quelque chose. Naaman ne so contenta pas d'un talent d'argent; il lui en donna deux. Mais lorsijue Giézi fui de retour, Elisée lui demanda d'où il venait. Giézi lui répondit qu'il n'était allé nulle part. Et Elisée lui dit: Mon cœur n'élait-il pas pré~ sent, lorsque vous êtes allé après Naaman, et que vous en avez reçu de l'argent et des vêtements? C'est pourquoi la lèpre de ISiaman vous demeurera attachée, à vous et à votre race pour toujours. El aussitôt Giézi parut lépreux, sortit de devant Elisée (/"), et depuis ce temps , il ne demeura plus attaché à sn personne. Le roi d'Israël se faisait raconter par Giézi les merveilles que le Seigneur avait opérées par le moyen d'Elisée (5). On peut consulter l'article d'ELisÉE.
GIHON , ou GiON, fontaine à l'occident de Jérusalem. Ce fut à ta fontaine de Gihon {h) que Salomon fut sacré roi par le grand prêtre Sadoc et par le prophète Nathan (i). Ezéchias fit conduire le canal supérieur do Gihon dans Jérusalem (j), afin que les ennemis, venant assiéger la ville, ne profitassent pas des eaux de celle fontaim; {k).
GILO, ville de Juda. Josue, XV, 51. Achitophel était de Gilo. Il lieg. XV, 12;XX1II, 3i. — [V oyez GÉLO.]
GINE A, village situé dans le Grand-Champ, et qui sert de limites entre la Samarie cl la Galilée (/). C'est apparemment le même que Jcnnin , ou Ginniin , dont parlent les nouveaux voyageurs , et qu'ils placent sur le chemin de Ptoléma'i'de à Sumarie.
GINETH, père de Thebui. III Reg. XVI,
* GIRAFE. J armi les animaux dont Moïse a permis de manger la chair , on voit le samer ou le zemer. Les Septante ont rendu ce mot par xa^uioiàoSa^tf , et la Vulgale par
(i) An du monde 2989, avant lésuj-Cbrist tOU , avant l'ère vulg. 101b.
{i\l\\Par. XXXII, 30.
(/()Andu monde 5â9i, avant Jésus-Christ T09. avant 1ère vnlg. 715.
(0 Joseph. lU Beilo, t. III, c. ii
(1) M. de Lamarllne, Voyage en OrieiU, lom. Il, \me.
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camelupardalus (Deut. XIV, 5 ) ; en français catnéléopard. C'est le nom de la girafe , dit Sonnini , dans le Nouv. Dictionnaire d'Hisl. naturelle, loni. IV , pag. 162. Un autre naturaliste a fait, dans le même ouvrage, tom. IX , pag. W6-i39 , sur cet animal , un articlf dont voici quelques lignes.
«La girafe {Camelopardalis girafa Linn. ; Cervm camelopardalis lirxleb.) est le seul quadrupède connu du genre , du même nom et de la seconde section de l'ordre des ruminants... Elle tient du cerf cl du chameau par ses formes, et peut atteindre à la hauteur de dix-sept à dix-huit pieds... Elle a la télé semblable à celle du cerf ou à celle du bœuf, si ce n'est qu'au lieu de porter un buis solide et qui se renouvelle chaque année, comme le premier, ou des cornes creuses et persistantes, comme le dernier, elle supporte deux espèces de cornes qui ne sont autre choseque des proéminences coniques de l'os du crâne , qui ne tombent pas et qui sont toujours revêtues de la peau. Ces cornes sont droites et parallèles ; elles ont à peu près un demi pied de long. ..Les oreilles sont grandes comme celles du bœuf, et ont à peu près la même forme... Le cou a six pieds de longueur... Les sabots sont fendus; ils manquent de talons , et ressemblent à ceux du bœuf...
» On a donné à la girafe le nom de chameau-léopard , parce que cet animal a quelque ressemblance avec le chameau, par la forme de sa tête, la longueur de son cou, etc. ; et que sa robe ressemble à celle des léopards, par les taches fauves ou d'un brun plus ou moins foncé dont elle est parsemée... «Les girafes, dit Buffon, d'après AUamand, » se trouvent vers le 28* degré de latitude » méridionale, dans les pays habités par les » nègres, que les Hottenlols nomment Bri~ » na«, ou Briquas; l'espèce ne paraît pas > être répandue vers le sud au delà du 29" » degré, et ne s'étend à l'est qu'à 5 ou 6 de- » grés du méridien du Cap. Les Cafres qui » habitent les côles orientales de l'Afrique , » ne connaissent point les girafes; il paraît » aussi qu'aucun voyageur n'en a vu sur les » côles occidentales de ce continent , dont » elles habitent seulement l'inlérieur. Elles » sont confinées dans les limiles que nous » venons d'indiquer, vers le sud et l'ouest; » et, du côté du nord , on la retrouve jus- » qu'en Abyssinic.wOn ne trouve plus de girafes dans la haute Egypte...
«La chair de cet animal est assez bonne à manger , surtout celle des jeunes ; et ses os sont remplis d'une moelle que les Uoltentols trouvent exquise : aussi vont-ils souvent à la chasse des girafes...
»La girafe a reçu des Arabes le nom de girraffUf sirapha, ou zurnaba.u
(n) Joscp/i. de Belto, t. IV, c. iv.
(fc) Idem. t. IV, c. i.
(c) hclnmt. l'nlœst. 1. 111, p. 813.
(d) Ilieronym. Comment in Epist.ad Fhilemon.: Quissit Bpaphrns concaptivus Fauli, talent fulmlum accepiiiins. Aiunt parentes Apostoli Pnuti de Gijsctdis rcgiotie fuisse
Judœos, et eos «u Tharsum Ctliàa: fuisse Iransla-
(M, elc.
«Le mot girafe, dit M. Champollion-Figeac (1), est arrivé tout fait dans le français: c'est le mot arabe zoraféh ; et l'on peut s'en tenir à la seule énoncialion de cette origine. Si l'on veut cependant remonter plus liaut, on peut considérer que les syllabes de ce mot n'ont , en arabe , aucun sens analogue à ce quadrupède , et l'explication qu'en donnent les lexiques est tout à fait arbitraire. On en conclut tout naturellement que la langue arabe aussi a reçu ce mot tout fait d'un autre idiome. Si l'on s'avance dans cette recherche , on trouve que le mot égytien soraphé est composé de deux racines qui signifientrigoureusement^otîjco/ou tête allongée, et tel est le caractère éuiincnt de la girafe. Ce mot est donc d'origine égyptienne ; et la girafe , en effet , venue des contrées au midi de l'Egypte, et qui n'a pu être connue des Arabes que par les Egyptiens , est plusieurs fois Dguréc sur leurs anciens monuments , non-seulement de sculpture , mais encore dans les peintures de manuscrits ; et ce fait n'est pas indifl'érent pour justifier l'étymologie du nom français de ce singulier quadrupède.»
GISCALA , ville de Galilée [a] , dont parle Josèphe assez souvent dans ses livres de la Guerre des Juifs. 11 dit qu'il la fît forliOer (6), et que ceux de Gabares , de Cabaragcs et de î'yr , la prirent de force. M. Reland (c) croit que c'est la môme dont il est parlé dans les livres des Juifs sous le nom de Gusch- Ctiateb, et qui est placée entre Morom et Capharunan.
Saint Jérôme (d) dit qu'il a appris, par une tradition fabuleuse, que saint Paul était originaire de la ville de Giscala ; que ses parents avaient leur demeure dans celte ville: mais que, durant les troubles de la province , lorsque les Romains y faisaient la guerre , ils avaient été obligés do se retirer à Tharse en Cilicie. Il dit, dans un autre endroit (e) , que saint Paul était de la tribu de Benjamin , et do la ville de Giscale ; mais qu après la prise de cette ville par les Romains , il avait été obligé de se retirer avec ses parents à Tharse en Cilicie. Rien n'est plus mal assorti que cette fable , puisque la guerre dos Romains contre les Juifs n'a commencé qu'après la mort de saint Paul. Cet apôtre mourut en l'an 66 de Jésus-Christ, et la guerre contre les Juifs ne commença qu'en l'an 07 ou 68.
GISON,ou Geison. C'est ainsi que Josèphe (/■) appelle un petit mura hauteur d'appui , que l'on fit faire autour du temple proprement dit, et de l'autel des holocaustes , afin que le peuple n'eu approchât pas. Dans les livres des Antiquités, il lui donne trois coudées de haut ; et dans la Guerre des Jitif.< , il ne lui donne qu'une coudée.
ie) Idem lib. de Scriplorib. Ecctesiasl.
(f) Atitiq. t. VIII, c. Il, p. Wi, f. et de Belto, t. VI,;). 918, /;. E.
(1) Dissertation sur l'éliimoloqie (2t p.ig. iii-S"; Paris, 182'J), insérée dans VEnctjcIopl'die moderne, loin. XII, cl reproilnile on parlin iJaiis le Bulletin de Férussac^ seciioQ des Sciences historiques, lom. XI.
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GITH, sorte de grain que les Grecs appellent mélnnthion , et les Latins nii/ella ., parce (ju'il est noir; et les Français, nielle ou poivrette, parce qu'il ressemble à un j;rain de poivre en grosseur et en couleur. Isaïe (a) dit que le gith ne se foule point avec les instruments ordinaires de latrituralion.avec la roue du chariot et les pointes de fer, mais qu'on le bat avec une simple verge.
GITTHA, ou Gitthaïm. Voyez Geth.
GlfTHITH. Ce terme se trouve souvent à la tête des psaumes (b), et pour l'ordinaire on le traduit par les pressoirs. Les interprètes débitent diverses conjectures sur ce terme gitlhith. Les uns croient qu'il signifie une sorte d'instrument de musique; d'autres, que l'on chantait des psaumes où ce litre se trouve, après les vendanges ; d'autres, enfin, que ces sortes de cantiques avaient été inventés dans la ville de Gclh. Nous croyons plutôt qu'il fut donné à chanter à la bande des filles ou des musiciennes de Geth. Voyez l'Argument sur le psaume VIH. Gillilh ne signifie pas les pressoirs, mais uneGéthéenne. Pour dire /(.'S pressoirs, il faudrait lire giltheth.
GLAIVE. Le glaive, dans le style des Hébreux, se met souvent pour la guerre. Le Seigneur appelle te glaive sur la terre; il y fait venir la guerre. La bouche du glaive, le tranchant de l'épée.f/n homme qui tire t'épe'e [educens gladium), est un soldat de profession. Le glaive de la bouche {glailius oris) (c), les mauvais discours, les accusations, les médisances, les calomnies. Manus gtadii, la main du soldat armé. Leur tangue est un glaive tranchant [dj : la langue des méchants est plus dangereuse que l'épée. Si vo^is ne vous convertissez, le Seigneur lancera son glaive contre vous (e) ; il vous enverra la puerre, ou vous frappera de ses plaies. Gladius anceps (/■), une épée à deux trauchants. Lever l'épée sur des pierres (g), les tailler avec un ciseau ou avec un autre instrument. Vivre de son épée [h), vivre de guerre et de rapine. Lever l'épée sur quelqu'un [i), le frapper, le blesser, le tuer, lui faire la guerre. Celui qui prendra le glaive périra par te glaive, Matth. XXVI, 52 : ceux qui prennent l'épée de leur propre autorité, et qui se font justice à euxmôines, méritent d'être punis de mort par l'autorilé de la justice; ou bien c'est une espèce de proverbe : Ceux qui prennent le glaive, et qui frappent les autres, font ordinairement une fin funeste. La parole de Dieu est plus perçante qu'un glaive à deux tranchants (j); elle pénètre jusqu'au fond de l'âme, elle s'insinue dans le cœur et dans l'esprit, etc. Saint Paul exhorte les Ephésiens
(a) Isai- xxviii, 25, 27. nU Gith. Mft«v9.M.
(b) Pinl. m, 1, Pro (orcularibus ; item Psalm. lxxx, 1 ;
LIXTilII, l.
(c) Job, V, lo.
(ri) Psn/m. Lvi,.5.
le) Psalm. \ii, 13.
m Psalm. csLn-, 6.
Ig] Exod. XX, ^3.
ih) Gènes, xxvii, 40.
:) Isai. », i.
i) Hebr. iv, 12.
(k) à s'armer de la parole de Dieu, comme d'un glaive spirituel, pour les défendre contre les ennemis de leurs âmes.
GLAPHYRE, fille d'Archélaiis, roi de Cappadoce, épousa en premières noces Alexandre, fils du grand Hérode, dont nous avons donné l'histoire sous l'article Alexandre. Glaphyre eut deux fils de son mari, savoir Alexandre et Tigrane; ce dernier fut roi d'Arménie.
En secondes noces Glaphyre épousa Juba, roi dcMauritanie,qui ne vécut pas longtemps. Enfin en troisièmes noces elle épousa Archélaùs, ethnarque de Judée, frère d'Alexandre, son premier mari. On dit que, cinq jours avant sa mort (/), Alexandre, son premier mari, lui apparut, lui fit de grands reproches de lui avoir manqué de parole par le second et le troisième mariage qu'elle avait contractés ; et la menaça que dans cinq jours il la retirerait à lui; ce ((ui arriva en effet.
GLOIRE DE DIEU. Dans Moïse (m) la gloire du Seigneur marque ordinairement sa présence; lorsqu'il parut, par exemple, sur le mont Sinaï, ou que la nue lumineuse, qui marquait sa présence , descendait sur la tente des assemblées. Moïse, Aaron, Nadab, Abiu, et les soixante-dix anciens d'Israël, montèrent à Sinaï, et virent ta gloire du Seigneur. Or la gloire du Seigneur était comme un feu ardent sur la montagne ; sous ses pieds était comme l'éclat du saphir et comme le ciel lorsqu'il est dans sa plus grande pureté. La gloire du Seigneur apparut aussi aux Israélites dans la nuée après leur murmure, et lorsqu'il leur donna la manne et les cailles (n). Moïse ayant demandé instamment à Dieu qu'il lui plût lui découvrir sa gloire (o), Uieu lui dit : Vous ne pourrez voir ma face, car nid homme n'est capable d'en supporter l'éclat sans inourir ; mais je vous placerai à l'entrée d'im rocher; et lorsque ma gloire passera devant ce rocher, je vous couvrirai de ma main, afin que vous ne soyez pas accablé par le poids de ma gloire; mais quand je serai passé, j' (itérai ma main, et vous me verrez par te dos, mais vous ne verrez point ma face. — [Voy. JoscÉ, addition, § XXXII.]
L'arche de Dieu est nommée la gloire d'Israël ip), et la gloire de Dieu (q). Lorsque l'arche fut prise par les Philistins, on dit : Translata est gloria de Israël; et le Psalmisle dit qu'il a tendrement aimé la maison de Dieu, et le lieu de la demeure de sa gloire.
Le Psalmiste, en quelque endroit, appelle ses instruments de musique, sa gloire (r) : Ut cantet tibi gloria mea. Et ailleurs (s) :
{h) Ephes.M, 17.
(/) .Ituiq. l. XVir, c. XV. Vers l'an de Jésus-Cbrist 9 ou 10.
(m) Exod. XXIV, 9, 10, 16, 17.
(n) Exod. XVI, 7, 10.
(o) Exod. xxsiii, 18,22, (p)l Reg. IV, 21,22.
Iq) Psalm. xxv, 8.
f ) ) Ps(dm. XXIX, 15.
(s) Psulm. ivi, 9.
feos
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Exsurç/e, glotia mea, exsurge, psalterium et citharâ. Voyez aussi Psalm. CVllI, 3.
Les ornements des prêtres du Soigneur 6ont appelés des habits de gloire: et les vases sacrés du temple, des vases de gloire (a) : Vasa gloriw ejxis captiva abducta sunt (6). Ecce sancta nostra et pulchritudo noslra, et claritas nostra desolata est, etc., dit Malathias, père des Machabées. Salomon dans toute sagloire,AaQS son éclat et ses plus riches ornements, n'était pas plus beau qu'un lis. Les Israélites, en abandonnant le Seigneur dans le désert (c), changèrent leur gloire dans une figure de veau qui broute l'herbe. Lorsque les prophètes veulent marquer la conversion des Gentils, ils disent que la gloire du Seigneur remplira toute la terre, ou que toute la terre verra la gloire du Seigneur. El saint Paul appelle en plus d'un endroit le bonheur des fidèles, qui ont embrassé la foi de Jésus-Christ, la gloire des enfants de Dieu (d).
Lorsque les Hébreux exigeaient le serment d'un homme, ils lui disaient : Rendes gloire à Dieu (e) : Da gloriam Domino Deo Israël : Reconnaissez la vérité , rendez-lui gloire; reconnaissez que Dieu connaît le plus secret de vos sentiments, et le plus profond de votre cœur.
La gloire DBS enfants sont ledrs pères {f), la gloire des pères sont les enfants {g) ; la femme est la gloire de l'homme (h) ; nous sommes votre gloire, et vous êtes la nôtre. Tout le monde sent l'emphase et la force de ces expressions.
Lorsque Dieu jugea à propos de retirer à lui son serviteur Moïse (t), il lui dit de monter sur la montagne d'Abarim, et d'y rendre son esprit. Moïse répondit : Que le Seigneur pourvoie un homme pour être à la tête de cette multitude. Dieu lui dit : Prenex Josué^ fils de Nun, cet homme qui est rempli de l'Esprit ; imposez-tuiles mains, vous lui donnerez vos ordres en présence de la multitude, et vous lui communiquerez une partie de votre gloire. On demande quelle est cette gloire que Moïse communiqua à Josué. Onkélos et quelques rabbins croient que Moïse lui donna une partie de cet éclat qui paraissait sur son visage depuis l'entretien qu'il avait eu avec Dieu {j); il ne lui donna p;is toute sa gloire , mais seulement une partie. Moïse était, disent-ils, brillant comme le soleil , et Josué comme la lune : il n'avait qu'une lueur faible et empruntée. Mais il vaut mieux l'entendre de l'autorité et de l'empire dont 11 eut besoin pour le gouvernement du peuple. Moïse lui jmposalesmains, et par cette cérémonie le désigna pour son inccesseur dans la conduite des Israélites : il lui donna ses ordres et ses instructions,
ia) Mxod. xxvin, î, iO. Eccli. h., H.
b) I Mac. 11, 9, 12.
e) Ptalm. cv, 20.
rf) Rom. V, 2; vin, 21 , cl II Cor. iv,4, etc.
(e) Jûiue, VII, 19. Jean, ix, 14.
[f] Prov. xn, 16.
((/) Ezccli. m, 13.
(Il) 1 Cor. M, 1.
H < Stim X XVII. 20.
pour s'acquitter dignement de cet emploi.
GNIDE. Saint Paul, allant en Italie pour comparaître devant Néron [k), passa devant Gnide, promontoire de l'Asie Mineure, visà-vis l'île (le Crèle. Quelques-uns (/) l'entendent de l'île de Guide, entre le promontoire de Gnide et l'île de Crète.
GNOSTIQUES. Le nom de gnostiques ne se rencontre pas dans les livres sacrés, ni de l'Ancien, ni du Nouveau Testament ; mais les apôtres saint Pierre et saint Paul attaquent souvent dans leurs Epîlres les hérétiques de leur temps, qui dans la suite furent connus sous le nom général de gnostiques. Saint Paul, écrivant à Timothée (»n), lui dit d'avertir certains mauvais docteurs de ne point enseigner une doctrine différente de la sienne, et de ne se point amuser à des fables et à des généalogies sans fin. On croit qu'il veut désigner par là les gnostiques, qui, à l'imitation des anciens mages et des platoniciens, introduisirent dans leurs sectes des espèces de généalogies, sous le nom d'jEons,dont ils composaient leur plénitude ou leur divinité fanlastique. Ils étourdissaient les ignorants par ces mois inconnus, et trompaient les simples par une vaine ostentation de science.
Le même apôtre fait une peinture fort ressemblante de ces anciens hérétiques dans sa seconde Epître à Timothée, lorsqu'il dit (n) : Il y aura des hommes amoureux d'euxmêmes, avares, glorieux, superbes, inédisants, désobéissants, dénaturés, ennemis de la paix, calomniateurs, intempérants, inhumains, sans affection pour les gens de bien, traîtres, insolents, enflés d'orgueil.... qui auront une apparence de piété , mais qui en ruineront ia vérité et l'espril... Ce sont des hommes corrompus dans l'esprit, et pervertis dans la foi; mais le progrès qu'ils feront aura ses bornes, etc. Et saint Jean, dans sa seconde Epître (o) : Plusieurs imposteurs se sont élevés dans le monde, qui ne confessent point que Jésus-Christ est venu dans la chair. En elî(U, les gnostiques, ou Doctes, disciples de Simon le Magicien, soutenaient (p> (]ue le Verbe, que le Christ avait paru sur la terre sans s'incarner, sans naître de la \'ierge , s.ins avoir un corps réel, sans ^ouffrir véritablement. 11 faut voir la seconde Epître de saint Pierre, ch. Il, vers. 9, 10 et suiv., et celle de saint Jude, vers. 10 et suiv., où l'on trouve le caractère de ces hérétiques bien marqué. [Voyez Evangile.]
[H y avait plusieurs sortes de gnostiques, comme il y a plusieurs sortes de protesljints. Toules les sectes gnostiques ne sonlpaséleintcs;il en existe encore une qui a fourni à l'illustre évêque Wiseman do nouve.iuK éclaircissements du coinuiencemcut de l'Evangile selon saint Jean. Nous allons rapporter
(j) F.xod. XXXIV, 29.
(fc) Act. xxvii,7.
(i) (irotins el atiiquid.
(m) 1 Tim. i, 3, 4.
(n) 11 Tim. m, 2, 3, etc.
(o) Il Joan. I, 7.
(p) Irenœ. t. III, c. xi. Ilieroinjm. ndvers. lucifer.ei i vin. Clem. Alex. Slrom l. Vil.
GNO
ici ce qne le savant prélat a écrit sur ce sujeti et nous aurons souvent l'occasion d'y renvoyer de plusieurs articles.
a On a obtenu, dit-il, (1) de curieux éclaircissements sur un pas>(age difficile du Nouveau Testament, par la découverte dune sccto de gnostiqucs encore existante, mais sur laquelle on n'avait eu que peu ou point de notions jusqu'à la fin du dirnier siècle : c'est un petit traité assez peu connu et publié, il y aun siècle environ, par le P.Ignace, jésuite missionnaire on Asie, qui révéla pour ïa première fois à l'Europe l'existence d'une seclcsemi-chrétienne, établie principalement dans le voisinage deBassora; elle descendait évidemment des anciens gnostiqucs; mais elle professait une vénération particulière pour saint Jean-Baptiste (2). On appelle ces sectaires Nazaréens, Sahécns, Mendéens, ou disciples do Jean ; ce dernier nom est celui qu'ils se donnent eax-mêines. Beaucoup de preuves démontrent (lu'ils existent depuis les premiers siècles; et toute leur croyance est fondée sur la philosophie orientale, c'est-àdire sur le système des émanations. Le professeur Norbcrg fut le premier qui donna de plus amples renseignements sur cette étrange religion, en publiant, il y a peu d'années, leur livre sacré, \e Codex Aciami ou Codex Nazarœus (3). 11 est écrit avec des caractères particuliers, dans un dialecte syriaque Irèscorrompu et extrêmement difficile à comprendre. Leur principal ouvrage, que Norberg désirait tant voir publier , est encore inédit : c'est un immense rouleau , couvert de figures curieuses et qu'ils appellent leur Divan. La copie originale existe au Muséum de la Propagande; j'en ai fait faire deux /'«c-simile : l'un est en ma possession, et je l'ai apporté , afin que vous puissiez l'examiner ; j'ai déposé l'autre à la bibliothèque de la Société Royale Asiatique de Londres.
» On savait bien que saint Jean, dans ses écrits, attaquait ouvertement les sectes gnostiques, principalement celles qui sont connues sous les noms d'Ebionites et do Cérinthiens. Cette circonstance expliquait plusieurs expressions qui, autrement, eussent été obscures, et nous faisait comprendre pourquoi i! insistait si constamment sur la réalité de l'incarnation du Christ. 11 était évident que le premier chapitre de sonEvangilo contenait une série d'aphorismes directement opposés aux opinions de ces gnostiques ; par exemple, comme ils posaient en principe l'existence de plusieurs .^Eons ou Etres émanés de Dieu, et inférieurs à lui; comme ils appelaient l'un de'ces jEons le Verbe, un autre l'unique engendré , un autre la lumière, etc., et qu'ils assuraient que le monde avait élé créé par un esprit njauvais, saint Jean renverse toutes ces opinions en montrant que le Père n'a qu'un Fils, que ce Fils est à 1.j lois la Lumière, le Verbe et l'unique engendré, et que toutes choses ont élé faites par lui (k),
(1) DisMurs sur les rapports entre la science et la religion réoélée. Dix. VI, Etudes orleatides. (i) Igaatiiis suc.Jesu.iVarraiio origiiiis et errorum Chri- ■ *• ' tUtmerum saiicii Joamis.
» Mais il y avait, dans ce sublime prologue, d'autres passages qui ne s'expliquaient pas aussi facilement. Pourquoi y insiste-t-on si fortement sur l'infériorité de saint Jean-Baptiste ? Pourquoi nous dit-on qu'il n'était pas la lumière, mais que sa mission était seulement de rendre témoignage à la lumière?Et pourquoi cela est-il répété deux fois ? Pourquoi est-il dit qu'il n'était qu'un homme? Ces assertions réitérées doivent avoir élé dirigées contre quelques opinions existantes, qui demandaient à être confondues aussi bien que les autres. Cependant nous ne connaissions aucune secte qui pût y avoir donné lieu. La publication des livres snbéens a, selon toute apparence, résolu la difficulté.
» Quand le Codex Nazarœus fut publié pour la première fois, plusieurs savants appliquèrent ses expressions à l'éclaircissement de l'Evangile selon saint Jean. L'évidence qui en résulta fut d'abord jugée très-satisfaisante (5), mais elle fut ensuite rejetée conmie de peu de valeur, particulièrement parHug, si je m'en souviens bien. Toutefois, en parcourant co livre, on ne peut manquer, je crois, d'être frappé par certaines opinions évidemment anciennes, que l'Apôtre semble avoir eues précisément en vue dans l'introduction de son Evangile. D'abord, la distinction entre la lumière et la vie ; secondement, la supériorité de saint Jean -Baptiste sur le Christ; troisièmement, l'identification de saint Jean avec la lumière.
» Lapremièredeceserreurs était peut-être commune à d'autres sectes gnostiques; mais dans lé Codex Nazarœus nous voyons la lumière et la vie expressément distinguées comme deux êtres différents. Dans ce livre , la première émanation de Dieu est le Roi de lumière; la seconde, le feu ; la troisième, l'eau; la quatrième , la vie {Norberg, p. 8 ). Or, saint Jean repousse celte erreur dans le quatrième verset , où il dit : Et la lumière était la vie. La seconde erreur, qui consistait à élever saint Jean an-dessus du Christ, forme le principe fondamental de cette secte; c'est même pour cela que ses membres sont appelés Mende-Jahia (disciples de Jean). Et une lettre arabe du palriurche maronite de Syrie, publiée par Norberg, nous dit qu'ils plaçaient dans leur culte, saint Jean au-dessus du Christ (Notes delà Préface), qu'ils distinguaient soigneusement do la vie. En troisième lieu , ils identifient saint Jean avec la lumière. Ces deux dernières erreurs résultent à la fois d'un passage que j'ai pris au hasard en ouvrant le livre ; Poursuivant ma route et arrivant à la prison de Jésus, le Messie, je demandai: Pour qui est cette prison? On ,)ie répondit : Elle renferme ceux qui ont nié la vie et suivi le Messie {t. II, p. 9). On suppose ensuite que le Messie s'adresse au narrateur en ces termes : Dis-nous ton nom et montre-nous ton signe, celui que tu as reçu de l'eau , le trésor de splendeur et le grand
(3) Codex Nazarœus, Liber Adami appellatus , lom. !, Hafni».
{ i) S. Iréiiée, adv. Hœreses, lib. I, c. i, § 2. (5J Micbaélis, Introduction, l. lU, p. "283.
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iaptême de la lumière; et en voyant ce signe, le Messie l'adore quatre fois ( Ibid., p. 11 ). Ensuite les âmes qui sont avec lui demandent la permission de retourner dans leurs corjis pendant trois jours, afin d'être baptisées dans le Jourdain au nom de cet homme ^ui s^est élevé au-dessus de /«i (1). Ici donc nous voyons Jean et son baptême éli-vés au- Jessus du Christ; le Messie distingué delà lumière, et le baptême de Jean appelé le baptême de la lumière. Or, on ne peut manquer l'observer avec quelle précision l'Evangéliste contredit chacune de ces opinions blasphématoires, quand il nous dit que , dans le Christ ÉTAIT LA VIE ; que Jean n'était pas la lumière, mais qu'il lui rendait seulement témoignage (v. 7, 8); et que Jean était inférieur au Christ , d'après son témoignage même. Et sur ce point les paroles de l'Evangile semblent choisies exprès pour combattre l'erreur : Jeati rendait témoignaçie et criait, disant : Voici celui duquel je disais : Celui qui viendra api'ês moi sera mis avant moi, parce qu'il était avant moi [v. 15).
» Nous avons tout lieu de penser que les opinions de cette étrange secte se sont bien modifiées dans le cours des siècles ; mais leur conformité avec le système gnostique, et, en outre, quelques preuves historiques démontrent qu'elles ne sont pas modernes ; et, selon toute vraisemblance, elles descendent de ceux qui ne reçurent que le baptême de Jean. En tout cas la publication de ces documents et les connaissances que nous avons acquises sur cette secte, ontmontréqu'il existait parmi les gnostiques des opinions qui correspondaient exactement aux erreurs condamnées par saint Jean. Des expressions auparavant inintelligibles sont ainsi devenues claires, et il a été prouvé que la série de propositions ou d'axiomes sans connexion apparente, qui composent ce prologue, et qui semblaient insister inutilement sur des points peu intéressants pour nous, était dirigée contre les doctrines impies réfutées dans le même Evangile.»]
GOATA, ou GoLGOTHA, ou plutôt GoLOOt- THA,ou GuLGULTHA (a), signifie un crdne. On donna ce nom à une montagne voisine do Jérusalem, au couchant et au nord do cette ville, ou à cause de sa forme, qui approchait du crâne humain, ou parce qu'on y exécutait les criminels, ou parce qu'on croyait que la tête du premier homme y avait été enterrée (h). C'est cette montagne que nous appelons communément Calvaire, d'un nom dérivé du latin calvaria , qui signifie le crâne, comme ijoUjoltha, en hébreu, ou en .iiyriaiiue. Jésus-tihrist y fut crucifié et enseveli dans le jardin de Joseph d'Arimathio, dans un tombeau creusé dans le roc. L'empereur Adrien, en rétablissant Jérusalem, sous le
(a) Kf<«l«u t<iio5. >*nSaSj Goiqohha.
[b) Ambros. in Luc. lih. XXllI. liievon. in Eplies. v, U. Idiin Epiai, ad Murcellom, sub iiomine l'mitœ et EiisloeliH Onqen. in liiillh. Euiph. Iiwies 10. Basil, in Isui. Cil i;s 1(1 Jomi. Iiumil. 81. Aiig l. XVI, de Civil, c. 32.
le, D'Herbulol, Bibl. OritrM., \>. ilH, Cianion. ((/m Reg. XXI, 18, 19.
^«) t Far. ïx, 4.
nom ù'jElia, profana le sacré tombeau du Sauveur, en le faisant combler, et mettant par-dessus des figures d'idoles les plus infâmes. Mais Dieu ayant inspiré à l'impératrice Hélène, mère de Constantin, la dévotion de rendre à ces saints lieux l'honneur qui leur est dû , elle fit nettoyer le tombeau du Sauveur , et fit bâtir par-dessus une église magnifique, qui subsiste encore aujourd'hui. — [Foj/ez Calvaire.]
C'est la tradition de tout lOrient , que le premier homme a été enterré sur le mont Calvaire, ou Golgolha , où le Sauveur a souffert la mort. ).,es Syriens et les Arabes appellent cette montagne Cranion, ou ^cranjon, à cause du crâne d'Adam qu'ils croient y être enseveli. Les mahomélans ont un livre dans lequel on lit un dialogue entre Jésus- Christ et le crâne d'Adam (c).
GOB, plaine dans laquelle se donnèrent deux combats entre les Hébreux et les Philistins (d). Dans le premier, Softocoi tua Saph, de la race des géants ; dans le second, Elchanan tua le frère de Goliath. Au lieu de Gob dans les Paralipomènes (e), on lit Gazer. Les Septante, dans quelques exemplaires, portent Nob, au lieu de Gob; et dans d'autres Geth.
GOBELET A DEVINER. Voyez ci-devant Coupe.
GOBOLITE, autrement Gabalite, on Gabalène; c'est la partie la plus méridionale de la Judée et de l'idumée. Voyez ci-devant Gébal.
GODOLIAS, filsd'Ahican, fut laissé dans la Palestine par Nabuchodonosor {f) après la ruine de Jérusalem et du temple {g), afin qu'il gouvernât le reste du peuple qui y était demeuré, et qu'il rassemblât ceux qui avaient pris la fuite. Jérémie se retira auprès de lui à Masphat, où il avait établi sa demeure; et plusieurs Juifs, qui s'étaient enfuis dans les terres de Moab et d'Ammon, y vinrent aussi. Godolias les assura de la protection de Nabuchodonosor, pourvu qu'ils demeurassent en paix. Cependant Ismael , fils de Nathanias, de la race royale de Juda, vint aussi voir Godolias. Celui-ci avait été averti qu'Ismael avait été envoyé par Baalis, roi d'Ammon, pouric tuer; mais Godolias n'en voulut rien croire, et ne voulut pas permettre qu'on prévint la mauvaise volonté d'Isniael. Il le reçut à sa table, et le régala; mais à la fin du repas , Ismael et ceux qui étaient avec lui, se jelèreiitsur Godolias , et le massacrèrent aussi bien que tous ceux qui se trouvèrent autour de lui, tant Juifs que Chaldéens {h). Alors le reste du peuple se retira en Egypte, et y entraîna Jérémie, quoi que ce prophèle put dire pour les détourner de cette résolution (i).
GODOLIAS, fils d'Amarias, aïeul du prophète Sophonie. Sophon. 1, 1.
(f) Jcrem. m, xli, IV Ueg. .xxv, 12.
(ij) .-Vil du .Mondo 3416, avanl Jésus-Ctirist S8l, avant l'en- vulK. S88.
(Il) Vide Jcient. \l, xli.
(i) An du monde 5417 , avant Jésus-Cliiisl Î583, avant l'ère \nli5. 587.
(1) /Il nomine hu]us viri qui te pra'Ierv 'bid. p. 15.
GOG
GOI
GODOLIAS .lévite, fils d'Ethan ou d'Idithun. I Par. XXV, 3.
GOG ET MAGOG. Nous ne séparons pas CCS deux noms, parce que l'Ecriture les joint pour l'ordinaire (a). Moïse (6) parle de Magog, fils de Japhet ; mais il ne parle pas de Gog. Gog était prince de Magog, selon Ezéchifl. Magog signifie le pays, ou le peuple ; et Gog, le roi de ce pays. Nous avons fait voir sur la Genèse que la plupartdes anciens faisaient Magog père des Scythes ou des Tartares, et que plusieurs interprètes trouvaient beaucoup de traces de leur nom dans les provinces de la grande Tartarie; connue dans les provinces de Lug et de Munyug, de Cangigu et Gingui, dans les villes Ginguiel de Cuyui, de Corgangui et de Caigui.
D'autres ont cru que les Perses étaient les descendants de Magog. Suidas et Cédrène disent qu'on les nomme encore Magog dans leur pays. On y trouve des peuples nommés Magusiens , et des philosophes appelés Mages.
Quelques-uns (c) se sont imaginé que les Gotlis étaient descendus de Gog et de Magog, et que les guerres décriies par Ezéchiel, et entreprises par Gog contre les saints, ne sont autres que celles que les Golhs firent au siècle cinquième contre l'empire romain.
Bocliart a placé Gog aux environs du Caucase. Il dérive le nom de cette fameuse montagne de l'hébreu [d) Gogchasan, forteresse de Gog. 11 montre que Prométhée attaché au Caucase par Jupiter n'est autre que Gog. On connaît an midi du Caucase le Go~ garènc, province d'Ibérie.
Enfin la plupart croient, avec beaucoup de fondement, que Gog et Magog marqués dans Ezéchiel et dans l'Apocalypse se doivent prendre dans un sens allégorique, pour des princes ennemis des saints et de l'Eglise. Ainsi plusieurs prennent Gog d'Ezéchiel pour Antiochus Epiphanes , persécuteur des Juifs attachés à leur religion; et celui qui est marqué dans l'Apocalypse , pour l'Antéchrist, ennemi de l'Eglise et des fidèles. Nous avons essayé, dans une dissertation imprimée à la tète d'Ezéchiel , de faire voir que Gog était le même que Cambyse, roi des Perses; et sur l'Apocalypse, nous avons prétendu que Gog et Magog désignent tous les ennemis qui persécuteront l'Eglise jusqu'à la fin des siècles.
Les Arabes appellent les descendants de Gog et de Magog, Jagiouge et Magioiige [e],
(a) Ezecli. X31XV1II, 2, 3, etc.; xxxix, 1, 2, etc. Àpoc. XX, 7.
(h) Gènes, x, 2. Vide I Par. i, 5.
(c) Yiilo Ambros. de Fide ad CruUan. l. II, c. iv, ad fiiieni.
(d) ton ;"U Gog chasan.
(e) D'Herbelot, Bibl. Orient., p. 470, Jagiouge et Maaiùuge.
(1) Dans sa Notice sur Us Yamoullis et les Goglans, tribus turcomanes, qui occupent le pays arrosé par les rivières (lu Gourglian et de l'Altreek, Aiicher-Eloi dit que, sur les rives du Gourghan, «on trouve à chaque pas des restes d'ai|ueducs el de canaux d'irrigation, qui atteslent l'ancieiiue civilisation de cette conirée. » Il ajoute : « Les flânes des monlagnes sont entièrement garnis de terrasses. Mais le monument le plus digne d'attention, c'est la oiuraiUe de kizil-AUand , qui suit la rive droite du Gour-
el croient qu'ils habitent les pays les plus septentrionaux de l'Asie, au delà des pays des Tartaresct dos Sclavcs, ou des Sclavons, nommés Chalt/bes par les anciens. Il y a apparence que Gog et Magog , selon l'idée des Arabes, habitaient autrefois les montages des Hyperboréens, et que c'est eux-mêmes que les anciens ont connus sous ce nom : car ils racontent qu'un nommé Salam, qui y fut envoyé par ^'asek, neuvième calife du Gorasan, de la race des Abassidcs, l'an de Jésus-Christ 842, fut deux ans à taire ce voyage, et qu'étant de retour après ce long terme, il rapporta qu'à trente-six journées de la mer Caspienne, tirant vers le nord, il trouva enfin les villes des Hyperboréens, qui n'étaient plus que des masures sans habitants; et à vingt-sept jours de là , il vit la ville de llnsna , ainsi nommée par les Arabes , à cause de son assiette presque inaccessible. On voyait assez près de ce fort les restes du fameux rempart bâii autrefois par Alexandre le Grand, pour empêcher les nations barbares du septentrion de faire des irruptions dans le cœur de l'Asie (1). Salam se fit porter en cet endroit : car il n'était accessible à aucune voiture, ni à aucune monture, et il eut la salisfaction d'y trouver tout ce que les anciennes relations en disaient.
Les anciens peuples de Gog et Magog habitaient, dit-on, dans ces montagnes, où l'on ne pouvait arriver qu'avec des difficultés presque insurmontables.il fallait employer dix-sept jours à monter et à descendre par des pays extrêmement raboteux, avant que d'y arriver : tout ce qu'on y portait, se voiturait sur le dos des hommes, ou des chèvres, (jui sont très-grandes en ce pays-là. Les peuples qui y demeuraient étaient si peu sociables, qu'on n'a jamais pu tirer d'aucun d'entre eux la moindre connaissance de ce qui regarde cette nation ou ce pays. C'est ce qu'on lit dans les auteurs arabes louchant le pays de Gog et de Magog. Cette nation est certainement Irès-fameuse dans l'antiquité ; mais on ignore son ancienne demeure. Nous ne douions pas qu'ils n'aient été du nombre des Scylhes , et qu'ils ne soient confondus dans les grands el pclits Tartares, et peutêtre dans les Moscovites et les autres peuples du Nord. Mais comme ces peuples n'ont point d'anciens historiens, on ignore absolument leur histoire.
GOI, ou GoïM. Ce nom signifie les peuples gentils. Voyez ci-devant Gentils. Les Juifs
ghan i» une distance d'à peu près une demi-heure. L'origine de cette muraille est encore un problème à résoudre; on en ignore aussi l'étendue; quelques auteurs l'attribuent h Iskender-Dhoul, Carnéen 1", que quelques-uns identilient avec Djemchid, qu'il ne faut pas confondre avec Iskender ou Alexandre de Macédoine. Elle était sans contredit destinée à arrêter les incursions des nations hyperboréennes. — Dans la suite, Noucliervan l'aurait fait continuer ou réparer; elle est a[ipelée par les historiens arabes Sedd-iadjiotij u Madjiouj, et connue dans nos histoires sous le nom de Gog et Mogog. Elevée entre le Pont- Euxin et la mer Caspieniie, elle se prolongeait au delà de cette dernière en tirant vers l'Orienl, ce qui a fait penser à M. d'Herbelot que c'est la continuation du même inur qui sépare la Chine d'avec la Tartarie, » etc. Aucher-Eloi, Helalions de voyages en Orient, pag. 538, 559, etc.
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ont accou(umé, quand ils parlent entre eux, de nommer les chréliens Goi ou Goim, et les femmes chrétiennes Goia ou Goiath ; nom qu'ils donnnent en général à tous ceux qui sont incirconcis. Us donnentau christianisme le nom de Goiuth , ou gcntililé , et ne distinguent point les chrétiens des gentils et des idolâtres.
GOLAN. Voyez Gadlan.
GOLGOTHA. Voyez ci-devant Goata.
GOLIATH, géantfamenx delà villedeGelh, une des cinq satrapies des Philistins (a). Goliath vint se présenter au milieu des deux armées des Philistins et des Hébreux, campées entre Socoth et Azéca, pour déQer au combat (6) tous les plus braves des Hébreux. H avait six coudées et un palme de haut, c'est-à-dire, environ dix pieds et demi, en prenant la coudée à vingt pouces et demi . et le palme à trois pouces et un peu plifs. Son armure était proportionnée à sa taille, et son insolence croissait tous les jours , voyant que nul des Israélites n'osait en venir aux mains avec lui. Les deux armées demeurèrent au mémo endroit pendant quarante jours, sans en venir aux mains. Enfin David , qui était un jeune homme occupé à paître les troupeaux de son père, étant venu au camp pour y apporter quelques provisions à ses frères, se vanta de combattre ce géant.
Aussitôt cela fut rapporté an roi, qui fit venir David. Mais, le voyant si jeune, et sans armes, il eut d'abord de la peine à le croire capable d'une telle entreprise. Toutefois il le fit revêtir do ses propres armes. Mais David, n'y étant pas accoulumé, et n'ayant pu s'en servir, prit seulement son bâton, et choisit cinq pierres dans le torrent; et marchant contre Goliath, il lui lança une pierre dans le front avec tant de roideur, que le géant fut renversé et étourdi du coup. Alors David, courant sur lui, tira l'épée du géant, et lui coupa la tête.
Goliath était de la race d'Arapha, c'est-àdire, de la race des anciens Réphaïm; il avait la hauteur do plus de deux hommes, son armure était proportionnée à sa (aille. Un aisteur (c) qui a examiné scrupuleusement la pesanteur de cette armure, trouve, en donnant un poids proportionné à chaque partie qui la composait, qu'elle devait être de deux cent soixante et douze livres treize onces ; il donne au fer de la lance dix-huit livres et trois quarts ; à la hampe de cette lance, qui devait avoir vIngt-sIx pieds de long, au moins aulant de poids qu'au fer dont elle était armée; au casque, quinze livres; au bouclier, trente; à l'épée, quatre livres et demie; à la cuirasse, cent cinquante-six livres et un quart. Ajoutez les bandes de cuivre qu'il avait sur les jambes, et le bouclier ou la lance que portait son écuyer, et vous trouverez à peu
(a) 1 Hcç. xVli, 4, 5, 6, etc.
\b) An du fnotidc 2012, avant Jésus-Cbrisl 10S8, ar.iat ere viOs- 1062.
(c) Miisiimin Ilist. Uommacli. c. i.
ul) Utttg. \\i, 19.
près le poids qa'il donne à toute l'armure.
La défaite du géant Goliath par David est un événement si extraordinaire, qu'il n'est pas étonnant que les Orientaux, qui aiment naturellement à feindre et conter du merveilleux, l'aient embellie de quelques circonstances : ils disent que Goliath était d'une taille si énorme, que son armure complète de fer pesait mille livres, et que son seul casque en pesait trois cents; que cependant David, avec une pierre de sa fronde, cassa son casque, lui perça la tête, et enfin toute la cervelle. Us croient de plus que les rois des Philistins, qui régnèrent longtemps dans la Palestine, se nommaient tous Goliath, comme les rois d'Egypte s'appelaient Pharaon, et que David, après la défaite du géant dont nous parlons, extermina la nation des Philistins, dont les restes se retirèrent en Afrique, et que c'est d'eux que sont descendus les Barbares, peuples de la côte de Barbarie.
On croit que ce fut à l'occasion de la défaite de Goliath que David composa le psaume cent quarante-trois : Benedictus Dominus Deits meus, qm docet manus meas adprœlium, et digilos meos ad bellum. Les Septante marquent expressément qu'il fut composé contre Goliath; mais on sait que la plupart des litres des psaumes sont d'une très-faible autorité. On lit dans les exemplaires grecs un cent cinquantième psaume , qui est hors du C.inon, et qui est sur le même sujet : mais on n'a aucune raison qui nous prouve qu'il ait élé composé par David.
GOLIATH, autre géant, qui fut tué par Elchanan, fils de J.iïr de Bethléem (d). L'auteur de la Vulgate exprime cela en ces termes : Percussit Adeodnltis filins saltus, polymitarius Bethlchemites, Goiialli Getheum. Dans les Parallpomènes (e) , où le texte parait plus correct, on lit : Elchanan, fils de Jatr , tua Lechetn, frère de Goliath. On connaît, parmi les braves de David (/"), un nommé Elchanan da Bethléem, fils de l'oncle paternel de Joab. C'est apparemment cet Elchanan qui tua le frère de Goliath, soit que ce géant fût véritablement son frère, ou qu'il lui fût semblable par la grandeur de sa taille.
GOMEK, fils de Japhet (g^), fut père des peuples de Galatle , selon Jo.sèphe. Les an-« ciens peuples de ce pays s'appelaient Goma-< res, avant que les Galates s'en rendissent les maîtres. Le Chaldéen met Gomer dans r.\frique. Bochart l'a placé dans la Phrygie, parc» qu'en grec l'hrygia peut marquer un charbon , de même que Gomer en hébreu et en syriaque. Nous croyons que les anciens Clmbres , ou les Cimmériens, sont sortis de Gomer. Voyez notre Commentaire sur la Genèse, X, L>.
11 y a assez d'apparence que Gomer, ou plutôt les Gomérites, ses descendants, peuplaient non-seulement le pays des Cimbres ou Cimmériens {h), mais aussi la Germanio
ie) I Par. xx, 5.
(()nReii. ^xlll, 24.
(3) Gcnes. x, 2
(II) Joseph. HiMb. Zonar. Isidor. Camsden.
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et la Gaule (a); le nom de German n'est pas fort (lifféronl de Gomerim. Les Gaulois , ou Galates, ou Celles, venaient, dit-on, à'Asclienez, fils aîné de Noé; mais Clavier prétend que l'ancienne Celtique comprenait l'Illyrie, la Germanie, la Gaule, l'Espagne et les Iles Britanniques. Il le prouve, parce que tous ces
fieuplos parlaient anciennement le méfiic angage. Il prétend de plus que Gomer ou sa famille peupla les pays qui sont dans l'Asie entre le Paropamise et la montagne Imaùs, et entre le confluent de l'Oxus et de rOby; que c'est de là que ces peuples sont nommés Comares dans Plolémée, 1. VI, c. XIII, et dans Mêla, 1. 1, c. ii.
GOMER, fille de Débélaim , avant que de devenir femme du pro|)lièleOséc, vivait dans la débauche et dans la prostitution (6). Mais elle quitta ce mauvais commerce, en épousant le prophète. Osée reçut ordre du Seigneur de prendre pour épouse une femme débauchée, pour marquer la proslilution et les désordres de Samarie , qui avait abandonné le Seigneur pour se livrer à l'idolâtrie. Dieu commande au prophète de donner aux enfants qui viendront de son mariage des noms figuratifs , qui marquent sa colère poussée à bout, et sa vengeance toute prèle à éclater contre le royaume des dix tribus. C'est ce qui fut exécuté par Osée dans la naissance do son iiremier fils, qu'il nomma Jezrael, et de sa première fille, qui fut nommée. Sans miséricorde , et de son second fils, nommé, Vous n'êtes plus mon peuple, elc.
Plusieurs interprètes (c), choqués de l'irrégtriarilé qui leur parait dans le mariage d'Osée et de Gomer , fille de Débélaim , se sont imaginé qu'il ne s'était pas fait réellement, mais que ce n'était qu'une simple parabole ; ou qu'Osée avait seulement découvertau peuple ce qui lui étaitarrivé en vision, mais qu'il n'en vint jamais à l'exécution réelle. Cependant toute la suite du discours de ce prophète nous monlre que tout ce qu'il dit lui arriva à la lettre, et que son mariage, aussi bien que la naissance de ses enfants, furent choses très-réelles
GOMOR {d), mesure creuse des Hébreux , à qui nous donnons trois pintes, à très-peu de chose près. Le gomor est le même que Vassaron , ou la dixième partie de Véplia. Voyez AssARON.
GOMMORllHE. La ville de Gomorrhe était iine des principales de la Pcntapole. Elle fut consumée par le fou du ciel, en punition de ses abominations. L'hébreu (e) l'appelle Amora , ou Homora ; mais les Septante ont souvent exprimé le haïn par un G; ainsi, au lieu de Aza , ils disent Gaza , etc. Nous croyons que Gomorrhe était la plus septentrionale des cinq villes de la Pcntapole , et que ce sont ses ruines que l'on dit qui se
(n) Cimier. Genn. Antiq. l. I, c. 5,6, 7.
(b) Ose. I, 1, 2, etc
(c) Uieion. in Ose. Quid. apiid Theodoret. Baimo. Isidor. Ahen-Eira,Kimcln,Jun. Val. Figuer.Burgens., eic.
(d) ~\'CVHomor.',Q, ronip.
(e) Gènes, x , 19. riiCV- io, Hfa^, ou r«|wj4, ou rôiw^ja. (/■) Geii. xxxvm, 9, 10, U.
(g) I Cor. VI, 10.
voient enrore dans la mer Morte, aux environs d'Emîaddi, — Voyez Adama.
GONORRHÉE, Gonorrhœa. Ce terme marque en grec un (lus que la puileur ne permet pas de nommer, et qui devrait n'arriver que dans l'usage du mariage. Cittc sorte do flux , lorsqu'on se le procure par mollesse , ou par quelque autre motif encore plus criminel , comme faisait Onaij, (/") , est une action abominable, et digne des plus grands supplices. Les rabbins la mettent au rang des homicides; et saint Paul dit que ceux qui tombent dans le crime de mollesse n'entreront point au royaume de Dieu (g).
Lorsqu'il arrivait dans l'usage du mariage, il rendait l'homme impur jusqu'au soir , c'est-à-dire, il le rendait incapable de participer aux choses saintes; mais il ne l'excluait pas de l'usage des choses ordinaires et du commerce de la vie (/«;.
Lorsqu'il arrivait pendant le sommeil («), celui à qui cet accident était survenu sortait du camp, et n'y rentrait que le soir, après s'être lavé dans l'eau.
Enfin, lorsque la gonorrhée était une maladie permanente {j), celui qui en était attaqué, passait pour impur tout le temps que durait son incommodité. Tout ce qu'il touchail , tout ce dont il se servait, contractait la même souillure. Celui qui l'avait touché, demeurait impur jusqu'au soir, et ne rentrait dans sa pureté ordinaire qu'après s'être lavé lui et ses vêtements dans l'eau. Lorsque cet accident s'arrêtait, celui qui avait soutTerl le flux comptait sept jours depuis sa guérison ; et après avoir lavé son corps et ses habits dans les eaux vives, il était purifié. Le huitième jour il prenait deux tourterelles ou deux petits de colombe, et se présentant devant le Seigneur, à l'entrée du tabernacle, il les offrait au prêtre, qui en immolait un pour le péché, et l'autre en holocauste; et il priait pour lui, afin qu'il fût purifié de son incomiDoilité.
GOPHNA, ou GopHNA, ouGophnith, cheflieu d'une des dix toparchies de la Judée [k). Josèphe en compte onze , en y comprenant Jérusalem. 11 joint ordinairement la toparchie gophnitigue a\ec\' Acrabat^'iie. Eusèbe(/) met la ville de Gophna à quinze milles de Jérusalem, en allant à Sichem ou Naplouse. Josèphe dit que Tite, venant de Césarée à Jérusalem, passa par la Samarie et par Gophna [m] ; et que Vespasien ayant assujetti la toparchic do Gophua, et l'Acrabatène , prit Béthel et Ephrem (n).
GORDIENS. Monts Gordiens. Vpyez ci-devant. Arche de Noé. On croit qu'elle s'arrêta sur les nionls Gordiens.
GORGIAS, célèbre capitaine des troupes d'AntiochusEpiphanes, fut envoyé par Lysias en Judée avec Nicanor, à la tête d'une ar-
Ih) Levil. XV, v. 16, 18.
(i) Dent. XXIII, 10.
()■) Levit. XV, 1, % 5.
(li) Plin. l. V, c. XIV. Josepli. l. III de Belto, e. n.
l) Emeb. in «i^d^E. B^tpcu;.
m) DeBello, l. VI, ci.
») De Bello, l.\,c.\m.
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mée de quarante mille hommes de pied et de sept mille chevaux (o), avec ordre de désoler tout le pays (6), ainsi que le roi Antiochus l'avait ordonné avant son départ ; car il était alors au delà de l'Euphrale. Ces deux capitaines s'avancèrent jusqu'à Emmaiis. Judas JJachabée, ayant aussi rassemblé sa petite troupe, s'avança du même côlé. Gorgias, croyant le surprendre, fit un détachement de cinq mille hommes de pied et de mille chevaux choisis, et marcha la nuit du côlé où il le croyait être. Mais Judas Machahée, ayant été averti de son dessein (c), décampa et alla avec ses troupes attaquer Nicanor, qui était demeuré dans le camp avec le gros de l'armée. Nicanor fut vaincu et son armée mise en déroute. Gorgias, après avoir cherché inutilement Judas Machabée, revint vers son camp; mais le voyant occupé par les Hébreux, il se retira et n'osa hasarder le combat.
Deux ans après (rf), Gorgias et Judas Machabée en étant venus aux mains dans l'Iduméc(e), quelque peu de Juifsdemeurèrent sur la place. Alors un cavalier nommé Dosithée fut sur le point de se saisir de Gorgias et de le prendre vif; mais un cavalier thrace, ayant abattu l'épaule à Dosithée, donna lieu à Gorgias de se sauver à Marésa. Comme Gorgias était gouverneur de Jamnia (f) et de ridumée (f/), et d'ailleurs fort expérimenté dans le métier de la guerre (li', il eut souvent affaire à Judas Machabée et à ses frères, mais presque toujours avec désavantage pour lui (î). Nous ne savons rien de sa mort.
GORTINE, ville autrefois fameuse dans l'ile de Crète, à quinze milles du mont Ida. Le sénat romain écrivit à cette ville en laveur dos Hébreux, l'an du monde 3863, avant Jésus-Christ 133, avant l'ère vulgaire 139. Gorline était alors indépendante et alliée des Romains.
GOSEN ou GossEM. C'est le pays de Gessom, attribué par Josué à la tribu de Juda. Voyez ci-ilcvanl Gessen.
[ Dom Calmet pense qu'il s'agit de la terre de Gessen,ou Gosscn,uu Goshen, partie de l'Egypte où séjournèrent les Hébreux. Barbie du Bocage et le géographe de la Bible de Vence ne partagent pas cette opinion. Le premier dit (lue Gosen est un « pays situé entre les montagnes de Juda et du Carmcl, au sud de la ville d'Hébron, et que la ville qui portait le même nom fut une de celles de la tribu de Juda. » Le second admet aussi, indépendamment de Gessen, pays d'Egypte, « Gusen, ville de la tribu de Juda, /os. XV, 51 ; » et « Gosen, région méridionale de la même tribu, Jos. X, 41; XI, 115. N. Sanson, ajoule-t-il, suppose que ce sont les environs de la ville de Gosen. Dom Calract pense que c'est la terre de Gessen, et suppose même que
(n) I Mac. m, .'58.
(/>) An dii monde 3839, avant .Iiisns-Ctirist 161, avant l'èrt! vulg, \H!i.
{c) i Mac. IV, I, ielscij.
(o)Andu monde 5811, avant Josus-Clirist ISO, avant l'èrp vult;. 163.
U)\\M(ic. xn,33, 31, 3K.
U) I Mac. y, 'od.
la ville de Gosen était dans cette région; mais il paraît que rien n'oblige de confondre cette ville avec cette région. » ]
GOSEM, Arabe (;), un de ceux qui s'opposèrent à Néhémie lorsqu'il entreprit de rétablir les murs de Jérusalem.
GOTHOLIA. C'est ainsi que les Grecs prononcent Athalia.
GOTHONIEL {k). Le même (]\]'Othoniel.
Les Septante prononcent souvent le liaïn comme un q.
' GOÏHONIEL, prince du peuple. Judith.
VI, II
GOUSSES; en latin siliqua, des écosses ou des gousses de pois ou de fèves. L'enfant prodigue [l), accablé de misère et pressé de la faim, aurait désiré se rassasier des gousses dont les pourceaux se nourrissaient.
Mais les plus habiles interprètes (c) croient que le grec keratia signifie des caroubes ou carouges, fruit d'un arbre d'Egypte qui porte le même nom. On en tirait une espèce de vin ou de liqueur d'un grand usage dans la Syrie et dans l'Egypte, et le marc se donnait aux porcs. Les Grecs et les Latins parlent de ces caroubes sous le nom de ceratia, et Pline les nomme siliqua, de même que la Vulgate.
On croit que le grec keratia signifie des caroubes ou carouges. Ce fruit est fort commun dans la Palestine, la Grèce, l'ilalie, la Provence, la Barbarie. On le laisse mûrir et sécher sur l'arbre; les pauvres s'en nourrissent, et on en donne au bétail pour l'engraisser. Le caroubier [Ceralonia siliqua Linn.] est un arbre de moyenne grandeur, branchu et garni de feuilles arrondies, d'un pouce ou deux de diamètre. [Il est de la famille des légumineuses, et forme seul un genre; on l'appelle encore pain de saint Jean des Allemands et des Belges.] Ses tleurs sont de petites grappes rouges, chargées d'élamines jaunâtres. Ses fruits sont des gousses plates, longues depuis un demi-pied jusqu'à quatorze pouces, sur un pouce et demi de large; elles sont brunes en dessus, courbées quelquefois, composées de deux cosses, qui sont séparées, par des membranes, en plusieurs loges, où sont contenues des semences plates approchant de celles de la casse. Ces cosses sont remplies, dans leur substance, d'un suc mielleux, douceâtre , qui ne s'éloigne pas beaucoup de celui de la moelle de casse. C'est apparemment la figure courbée de cette gousse qui lui a fait donner en grec le nom de keratia, qui signifie de petites cornes.
[ Le fruit du caroubier est désagréable au goût lorsqu'il est vert; mais mûr, il est assez bon. Il sert de nourriture aux pauvres, aux enfants et aux bestiaux, suivant ce que rapporte Olivier dans son Voyage en Grèce. Sa pulpe, qui a la consistance d'un sirop noirâtre cl une saveur mielleuse, mêlée avec la
(o) II Mac. ïn, 32.
{h) Il Mac. vin, 9.
i) Vide II Mac. X, U, l.'i, et viii, 9, et I Mac. v, ."59. fi) Il i;s(li\», 19.
f/i) 1 l'ur. xwn, IS.
Il) Luc. XV, 16. Kip«tla, SiUquœ.
(ni) Sijri Arub. Grot. Uammond. Cleric. Bochart.ttHD,
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racine de réglisse, le raisin sec et divers autres fruits, sert à faire les sorbets dont les Musulmans font un usage journalier.]
GOUTTE, Goutteux. On croit que le mal des pieds dont le roi Asa fut si fort incommodé pendant sa vieillesse (a) él?it la goutte. L'Ecriture lui reproche d'avoir mis sa confiance plutôt dans l'art des médecins que dans le Seigneur. Je ne remarque dans l'Ecriture que ce seul endroit oîi il soit fait mention de la goutte.
GOUVERNEMENT DES HÉBREUX. Voyez ci-après l'article Théocratie.
GOUVERNEURS. Les Romains avaient accoutumé d'envoyer des gouverneurs dans les provinces qui leur obéissaient et dans les royaumes qu'ils avaient réduits en province. Voici la suite des gouverneurs de Syrie, recueillie par M. Boivin l'aîné.
Gouverneurs romains en Syrie avant J. C-
An.
62. Scaurus. App. Syriaq. Joseph. Antiq., l. XIV, c. viH et IX, et Guerre, I, v, vi.
Cn. Leiitulus Marcellinus. App. Syr
57. Gabinius. App. Syr. et Partit. Joseph. XIV, X, XI. Cic. pro Scxlio.
53. M. Licinius Crassus. Joseph. XIV, xii. App. Syr. et Parth.
53. G. Cassius Longinus, pour Crassus, absent. los. XIV, xii.
52. Bibulus. Cic. adAttic, l. VI. Evist. 5. Aop. Syf. et Partit.
Saxa. App. Syr.
^9. Melellus Scipion. Jos. XIV, xiii. Cœs. Guer. Civ., 1. 1. Plularq. Cic.
kl. Sexl. Jul. César. Joseph. Antiq. XIV, xvn, et Guer. I, vui. Appien, Civil, L III et IV. Dion... Hirtius, Guer. d'Alex.
I. XVI
La Judée ayant été réduite en province par les Romains , après le bannissement d'Arcliélaiis, létrarque de ce pays, on y envoya des gouverneurs, qui sont quelquefois nommés prœses, et queUiuelois procuralor, prcetor, intendant, président, gouverneur (6). Us étaient soumis aux empereurs et même aux gouverneurs de Syrie, dont la Judée faisait partie.
Le premier gouverneur [lisez procurateur] envoyé en Judée, après le bannissement d'Archélaiis, fut Coponius (c), chevalier romain, qui la gouverna depuis l'an de Jésus- Christ 9, qui est le 6 de I ère vulgaire, jusqu'à l'an 13 de Jésus-Christ, 10 de l'ère vulgaire. Dans le même temps, Publius Sulpicius Qitirinius était gouverneur de Syrie. C'est ce Quirinius dont parle saint Luc ((/).
Marcus AnAibucus, ou Ainbivius, succéda à Copone vers l'an 10 de l'ère vulgaire. 11 gouverna peut-être trois ans, jusque vers l'an 13 de l'ère vulgaire; car le temps de son
(ni in Beg. xv, 23, c( II Par. xvi, IG.
(c) JoiejA. AulUj. l. XVIII, c. i, p. 616 , et de Betlo, l.
II, c. II, p. 784.
(d) lue. II, 2.
gouvernement n'est pas exprimé dans Josè-
phc (e).
Annius Itufus succéda à Ambibucus, vers l'an l'J de l'ère vulgaire, et gouverna un an ou deux.
]'alerius Gratus succéda à Rufus, et gouverna depuis l'an lo ou 16 de l'ère vulgaire, jusqu'en l'an 26 ou 27 de Jésus-Christ, pendant onze ans {[].
Ponce Pilote succéda à Gratus vers l'an 26 ou 27 de lerc vulgaire, et gouverna la Judéo jusqu'à la fin de l'an 36, qui est l'an 39 depuis la véritable naissance de Jésus-Clirist.
Marcel fut envoyé cn l'an 3() de l'ère vulgaire en la place de Pilate, pour gouverner la Judée, par A ilellius, gouverneur de Syrie.
L'année suivante, 37 de l'ère vulgaire, première de Ca'ius Caligula, la Judée retourna à son premier état, et fut donnée, sous le litre de royaume, à Agrippa.
Mais, après sa mort, arrivée en l'an 44 de l'ère vulgaire, et 47 de Jésus-Christ, la Judée fut de nouveau réduite eu province, et l'empereur Claude y envoya Cuspius Fadtts en qualité de gouverneur ou d'intendant (tj). Il la gouverna environ deux ans, jusque vers l'an 46 de l'ère vulgaire.
Tibère Alexandre, fils d'Alexandre, alabarque des Juifs d'Alexandrie et neveu de Pliilon, abandonna sa religion et fut fait gouverneur de Judée cn l'an 46 de l'ère vulgaire. Il gouverna la province pendant deux ans, jusqu'en l'an 48 de l'ère vulgaire.
y enlidius Cumanus succéda 'à 'Tibère Alexandre cn l'an 48, et gouverna la Judéo jusqu'en l'an 52 de l'ère vulgaire.
Félix, affranchi de l'empereur Claude, fut envoyé pour gouverner la Judée en l'un 52, et la gouverna jusqu'en l'an 60 de l'ère commune.
Porcius Festus fut envoyé en sa place, la même année GO, et mourut en Judée l'an 62 de l'ère vulgaiie.
^ Albin lui succéda et arriva en Judée en l'an G'2, et gouverna la Judée jusqu'en l'an 64 de l'ère vulgaire.
Gcssius Florus lui succéda sur la fin do l'an 64, ou au commencement de l'an 63 de l'ère vulgaire. C'est le dernier gouverneur particulier qu'ait eu la Judée. Il y alluma la guerre par sa mauvaise conduile. On ne sait ce qu'il devint depuis l'an 66 do l'ère vulgaire. La ville de Jérusalem fut prise et ruinée en l'an 70 de l'ère vulgaire. La révolte des Juifs commença en l'an 60.
[ Voyez, parmi les pièces préliminaires du premier volume, page xlvii, une meilleure liste des gouverneurs de Syrie et des procurateurs de Judôe. ]
GOZAN, fleuve dont il est parlé en plus d'un endroit de l'Ecriture {/il. Il paraît, par ly Rerj. XIX, 12, et Isai. XXXVIl, 11, que Goznn marquait aussi une province ou une nation : apparemment la même où coulait lo
(c) Antiq l.^ym, cm, p. 619.
(f) Joseph, ibidem.
{(I) Jûscpli. l. XIX, c. VII, p. 680 -.de Bello, t. II, c. iix, p. "95.
(/(} IV Reg. XVII, 6; xyiii^ 11; xix, 12. 1 Par. v, 26,
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fleuve Gozan. Salmanasar transporta au delà de rELiphiale,sur le fleuve Gozan, les Israélites des dix tribus, qu'il avait subjugués; et Seniiiichéiib se vante que les rois ses prédécesseurs ont vaincu les peuples de Gozan, de Haran et autres. Il ne s'agit plus qu(: de trouver, au delà de l'Euphrale, le fleuve ou la nation de Gozan. Ptolémée jilace la Gauzaline dans la Mésopotamie. Pline dit que la province Elongozine s'étend vers les sources du Tigre. 11 y a un canton nommé Gauzan dans la Médie, entre le Cyrus et le fleuve Cainbyse. Ptolémée met d^ais le même pays la ville de Gauzanie; et Benjamin de Tudèle dit que Gozan est dans la Médie, à quatre journées de Henidam. Les rabbins croient que Gozan est le fleuve Sabbatique, qui ne Coule pas, selon eux, tous les jours du sabbat, et qui est environné de l'eu ce jour-là, de peur qu'on n'en approche. Voilà ce que nous trouvons sur le fleuve Gozan.
GRACE. Le nom do gi'dce se prend en plusieurs sens divers dans l'Ecriture, qu'il est bon de marquer. \° Grâce se prend pour la beauté, la bonne grâce , les agréments du corps. Par exemple (a) : La grâce est répandue-sur vos lèvres, c'est pourquoi le. Seigneur vous a aimée. Ecoulez les conseils de la Sagesse, afin que votre tête soit remplie de grâce {b).
2° Grâce se prend pour la faveur, l'amitié (c. Si j'ai trouvé grâce à voi yeux. Noé trouva grâce aux yeux du Seigneur (d). Dieu donna grâce à Joseph aux yeux de son maître (e). Il donna grâce aux Hébreux devant les Egyptiens, afin que ceux-ci leur prêtassent des habits et des vases précieux, etc. [f).
3" Grâce se met pour pardon, miséricorde ; faire grâce et miséricorde; pardonnera quelqu'un, lui rendre ses bonnes grâces.
k" Rendre grâce, se prend pour témoigner sa reconnaissance {g. Le Seigneur vous rendra miséricorde et vérité, el moi-même je vous rendrai grâce ; je vous tiendrai compte de ce que vous avez fait envers Saiil. Et David recommanda à son lils Saloujon de rendre grâce, de témoigner de la reconnaissance de sa part, au fils de Berzellaï de Galaad (/*;.
5' Grâce se met pour bienfait (/). Grntia dali in conspectu omnis viventis : Les bienfails obligent tous les hommes. La grâce se met aussi pour la récompense. Si vous ne faites du bien qu'à vos amis, si vous n'aimez que ceux qui vous aiment, quelle grâce en espérez-vous? Quœ grntia est vobis (j) ? Quelle récompense en attendez-vous de la l)arl de Dieu?
G° La Grâce se prend pour certains dons de Dieu qu'il donne gratuitement à (]ui il lui plaît; mais qui ne jusiitient pas ceux à qui
!a) Psalin. xliv, 3.
b) Prvv 11,0, et iv, 9.
c) Geiies. xviii, S.
d) Ceiut. VI, 8.
e\ Ucnes. .\»xix,2l.
/') Hxod. XI, ,T ei21.
(,} U llpg 1., 6.
(/()iunÉ(/. ij, 7.
(I) lùcli ».i, 57.
il les donne, et ne tendent pas directement à leur sanctification; et ce sont ces grâces qu'on appelle des grâces gratuitement données : tels sont les dons des njiracles, de la prophétie, des langues, el tous les autres dont parle saint Paul dans la première Epître aux Corinthiens (A'). Ces dons sont plutôt destinés à l'utilité des autres, qu'à celle de la personne qui les possède; quoique le bon usage qu'il en fait puisse contribuer à sa sancliOcation. La grâce se prend aussi pour toutes grâces justifiantes, dont les unes tendent à la justification, les autres justifient actuellement.
Il y a diverses sortes de grâces intérieures : car on peut donner ce nom aux grâces de l'entendement, aussi bien qu'aux grâces de la volonté. Il y a des grâces habituelles et aciuelles.
Les théologiens divisent les grâces intérieures actuelles en prévenantes, excitantes, opérantes: et en grâces subséquentes, aidantes et coopérantes. Mais notre dessein n'est pas d'entrer dans l'examen de toutes ces sortes de grâces j cela regarde les théologiens.
Saint Augustin définit la grâce intérieure actuelle une inspiration de charité, qui nous fait faire par un saint amour ce que nous connaissons : Legem volunt (Pelagiani) inlelligi graliam.... non inspirationem dileclionis, ut cognila sancto amore faciamus, quœ proprie gratia est (l). Il dit aussi que la grâce de Dieu est une bénédiction de douceur, qui fait ([uc ce que Dieu nous commande, nous plaît; que nous le désirons, et que nous l'aimons ; et que si Dieu ne nous prévient pas par cette bénédiction, non-seulement le bien n'est pas accompli en nous, mais qu'il n'y est pas même commencé : Benediclio dulcedinis est gratia Dei, qua fit in nobis ut nos deleclel, et cupiamus, hoc est, amemus quod prœcipit nobis; in qua si nos non prœtenit Dcus, non solum non perficilur, ted nec inchodtur ex nobis (m). Sans la grâce intérieure de Jésus-Christ, l'homme ne peut faire le moindre bieu (1). Il en a besoin pour commencer, continuer, et achever tout le bien qu'il /ail, ou plutôt que Dieu fait en lui et avec Jui par sa grâce. La grâce de Jésus- Christ est gratuite : elle ne nous est pas due : si elle nous était due, elle ne serait plus grâce; se serait une dette (n). Par elle-même elle est un secours si puissant et si efficace, qu'elle surmonte la dureté du cœur le plus rebelle, sans détruire sa liberté.
Il n'y a aucune matière en théologie sur laquelle les docteurs chrétiens aient tant écrit, que sur celles qui regardent la grâce de Dieu. C'est uu mystère qu9 l'esprit de
(k) l Cor. XII, i.
Il) LU). IV ad Bonif. cap. v, n. 11.
m) Lib. II ad Butiif. cap. ix, h. 21. H) Uvin. Kl, 6 1) Ci'l;i doit s'entendre du bip» ([Ui doit stîrvir il ol)t&. nir ]j vie éloriielk'. Ka|»peleB-vous 1» pioposilinn 57 da Haius, (|iil est conçue eu ces termes : Cum fctagio ienttt qui boni aU<iuid tuituiatfs, hoc est, quod ex uaiurœ solii virilius oiluin ducil, ugiuiscU (S).
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l'homme a toujours voulu développer; mais malgré ses efforis, il est toujours ohligé do reconnaître son insuffisance. La dilûcullé consiste à concilier la liberté de l'Iiomme avec l'opération de la grâce, le concours de 1 homme avec le secours du Tout-Puissant. Et qui peut flxer les justes bornes entre ces deux choses? Qui peut se vanter de connaître jusqu'où s'étendent les droits de la grâce sur le cœur de l'homme, et les droits de la liberté de l'homme prévenu, éclairé, mû et attiré par la grâce?
Quoique les livres de l'Ancien Testament s'expriment d'une Tuanière assez claire sur la chute de l'homme, sur son impuissance au bien, sur le besoin continuel qu'il a du secours de Dieu, sur les ténèbres do son esprit, et sur les mauvais penchants de son cœur; quoique tout cela se remarque nonseulement dans les histoires, mais aussi dans les prières des saints et dans les écrits des prophètes; toutefois il s'en faut beaucoup que ces vérités soient aussi développées dans l'Ancien Testament que dans le Nouveau, et que les docteurs juifs soient aussi éclairés sur les matières de la grâce, que les Pères et les théologiens chrétiens et catholiques.
Les rabbins (a] n'ont pas une connaissance distincte du péché originel : les uns le nient, et soutiennent qu'il est incompréhensible qu'un honune naisse avec le péché; mais en même temps ils reconnaissent dans l'homme de mauvais penchants naturels, un Figmentum malum, qui le porte au mal. Voy, l'article
PÉCHÉ OBIGINEL.
Quant à la grâce de Jésus-Christ, il n'est pas extraordinaire qu'ils ne la connaissent pas, parce qu ils ne reçoivent ni sa personne, ni ses dogmes, ni les livres de ses disciples ; ils ne savent pas même distinctement quelle sera la grâce que le Messie qu'ils attendent leur donnera pour effacer leurs péchés, et pour les conduire au salut. Ils croient que le Messie sera d'une sainteté parfaite (b), qu'il convertira les nations, et fora adorer en tout lieu le vrai Dieu ; mais ils ne reconnaissent point la satisfaction qu'il doit faire pour le péché : ils comptent beaucoup sur leurs bonnes œuvres, sur la pénitence, sur le changement de vie; et toutefois ils avouent dans leur catéchisme (c) qu'on ne doit pas attendre le salut de la bonté de ses œuvres, ou de la perfection de sa justice, mais que c'est la grâce qui le donne.
Mais quand on vient à l'examen de cette grâce, les uns, comme Miiimonides (d), la réduisent presque au seul tempérament :
comme Dieu, dit-il, a créé l'homme d'une stature droite, avec des pieds et des mains, aussi il lui a donné une volonté pour se mouvoir et pour agir comme bon lui semble; et c'est la bonté du tempérament qui rend les choses faciles ou difficiles. 11 dit, de
(a) Maimoti. Mosé Nebocliim. Basnage HtsI. des Juifs, t. IV, /. VI, c. xiii.
(b) Lemborrh. collât, cum Jud(eo,p. 73.
i«J Caieçhism. Jtui. qu. U.
plus, que la crainte de Dieu n'est point en (a main du ciel ; qu'il dépend de l'homme d'observer ou de ne pas observer la loi et les préceptes; qun la crainte de Dieu est de cet ordre; qu'elle ne dépend point de Dieu, tnuis de l'a volonté de l'homme. EnOn les Juifs admettent la liberté d'indifférence dans toute son étendue.
Il est vrai que quelques-uns d'entre eux ont reconnu une grâce prévenante, et ont avancé que la grâce prévient les mérites des justes ; mais le fameux Menassé-Ben-lsrael (e) , qui écrivait à Amsterdam au dernier siècle, a réfulé ces docteurs qui s'éloignaient de la tradition. II prétend que si la grâce prévenait la volonté de l'homme, elle ce>.serait d'être libre. Il n'établit que deux sortes de secours de la part de Dieu: l'un par lequel il lui ménage les occasions favorables pour exécuter un bon dessein qu'il a formé; et l'autre par lequel il aide l'homme lorsqu'il commence de bien vivre. Il reconnaît qu'on a besoin du concours de la Providence pour toute action honnête, comme un homme qui veut charger sur ses épaules une charge fort pesante, appelle quelqu'un à son secours pour le soulager; et c'est apparemment ce que voulait dire Josèphe, lorsqu'il avançait que, selon les pharisiens, le Destin aidait les hommes dans la pratique des bonnes œuvres. Sous le nom de Destin, il pouvait entendre la Providence.
Ils soutiennent qu'en admettant une grâce prévenante et efficace, on détruit tout le mérite des œuvres; on fait Dieu auteur du péché et de la corruption ; on admet dans Dieu une injuste acception de personnes. S'il donne la grâce efficace à tous, pourquoi ne sont-ils pas tous sauvés? Et s'il ne la donne pas à tous, où est l'égalité de sa justice? Si l'homme ne peut faire le bien sans la grâce, peuton lui imputer le mal qu'il fuit par nécessité? et pourquoi lui refuser un secours dont il ne peut se passer sans se perdre?
Du autre rabbin (/") introduit Dieu qui ouvre à l'homme le chemin de la vie et de la mort, et qui lui en donne le choix. S'il prend le chemin de la mort. Dieu ne l'abandonne pas encore entièrement ; il a placé sept anges dans ce chemiu : quatre des sept sont anges de miséricorde , les trois autres sont des anges cruels. Les premiers se tiennent à chaque porte de la perdition, et font ce qu'ils peuvent pour empêcher les hommes d'y entrer. A la première jjurte l'auge lui crie : Que fais-tu ! il n'y a point ici de miséricorde , lu vas te jeter dans le feu. S'il passe la première porte, le second ange l'arrête et lui dit qu'il va encourir la haine de Dieu. Le troisièi.ie le menace d'être effacé du livre de vie. Le quatrième le conjure d'attendre là, ci de n'aller pas plus loin, eu attendant que Dieu vienne chercher les pénitents. S'il continue, les anges cruels le saisissent et le conduisent en enfer.
(d) Uuimonid. c. vui. Prœftx. Pirkei Abolit, apud JPo» lioli. p. 257. ^
(e) R Menasse de FrayWt. humam , % xjv, p. U6 (/) EUea&r. Pirkei. c. xv, p. 32.
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Dans tout cela on ne voit qu'une grâce générale et naturelle donnée à tout le monde, les effets ordinaires de la Providence, et des secours tout extérieurs, bien différents de cet altrail intérieur qui agit imrnédialement sur nos âmes, et qui nous inspire l'amour du bien et la haine du mal : en quoi consiste la grâce médecinale de Jésus-Christ reconnue dans son Eglise.
Les Mahométans ont sur le sujet de la grâce des sentiments qu'on ne sera pas fâché de voir ici : Mahomet, dans son Alcoran,au chapitre de Houd, ou Heber, dit que ce patriarche, parlant aux peuples i'Ad , leur dit {a)'. J'ai mis toute ma confiance en Dieu, qui est mon Seigneur et le vôtre : car il n'y a aucune créature sur la terre qu'Une tienne entre ses jnains par la touffe des cheveux de son front, pour les conduire par le droit chemin où il lui plaît. Les interprètes de ce passage tiennent que cette expression, tenir quelqu'un par la touffe des cheveux du devant de sa tête, marque qu'on est maître absolu de sa personne , sans qu'il puisse rien faire que ce qu'il plaît à celui qui le tient par cet endroit. Ils tiennent que Dieu est effectivement l'auleur et le principe de toutes les actions des créatures, et même de toutes leurs coopérations ; que c'est lui seul qui, par l'ordre de sa Providence, et par le concours des causes secondes qu'il a établies, attire chaque chose à soi , selon la capacité et les dispositions du sujet, et qu'en cela consiste l'intelligence du passage qu'on a rapporté.
Un poète arabe a exprimé l'action de Dieu sur la créature par un vers qui porte : Dicte a attiré celui qui a attiré ceux par qui vous êtes attiré vous-même, afin que tous aillent et retournent à lui. Un autre a dit sur le même sujet : Puisque tous les chemins qui se trouvent soit à droite, soit à gauche, tendent à lui, tu as beau faire : quelque chemin que tu prennes, tu iras vers lui, ou pour être récompensé, si tu as pris la droite ; ou pour être puni, si tu as pris la gauche. Comme tout prend son origine de lui, il faut aussi que tout s'y termine.
GRADUELS. Psaumes graduels. Voy. l'article des Psaumes.
GRAISSE. Dieu avait défendu aux Hébreux de manger de la graisse des animaux (^) -.Toute la graisse appartiendra au Seigneur par un droit perpétuel, de race en race ; et dans toutes vos demeures vous ne mangerez ni sang ni graisse. Quelques interprètes (c) prennent CCS paroles dans toute la rigueur de la lettre, prétendant que l'usage de la graisse est entièrement interdit aux Juifs, aussi bien que le sang. Josèphe dit que Moïse défend seulement la graisse des bœufs, des chèvres et des brebis , et de leur espèce ; ce qui est conforme à la loi du Lévitique , chap. VII , 23 ; Adipem avis et bovis, et caprœnon comedetis.
(a) D'Herbelot, JiiH. OriciU., p. 469.
îb) Lecil. m, 17.
(c) Judwi récent, lyr. Vilkl. Vide Josepft. ÀiUiq. t. III e. X.
jd) Levit. VI, 2i.
I Cornet. Tirin. Mciiocli. Honfrer.
ïPsalm. cxLvii, \i.
iPjçlm. uLix, 17.
Les nouveaux Juifs sont dans cet usage. El à l'égard de la graisse de toute autre sorte d'animaux purs , ils se la croient permise ; même celle des animaux qui sont morts d'eux-mêmes : ce qui est conforme à cette autre loi (d) : Vous vous servirez à différents usages de la graisse des animaux morts d'euxmêmes, et de ceux qui ont été pris par une bête.
Mais d'autres interprètes (e) soutiennent que la loi qui semble défendre généralement l'usage de la graisse, doit se restreindre à la graisse qui est séparée des chairs, comme celle qui couvre les reins cl les intestins ; et cela seulement dans le cas de l'offrande actuelle du sacrifice ; ce qui est confirmé par ce passage du chap. VU, 23, du Lévitique, où Dieu défend de manger de la graisse des bœufs , des chèvres et des brebis ; puis il ajoute ; Si quelqu'un mange de la graisse qui doit être brûlée au Seigneur, il périra du milieu de son peuple.
Ce nom Graisse, dans le style des Hébreux, signifie non-seulement la graisse des animaux, mais aussi tout ce qui y a du rapport dans les autres choses ; par exemple , la graisse du froment. Adipe frumenti saliat te (/■). Et ailleurs {g) : Il les a rassasiés de la graisse du froment : Cihavit eos ex adipe frumenti. La graisse se met aussi quelquefois comme la source ou la cause de la compassion, ou de la miséricorde. Comme les entrailles se sentent émues au récit de quelque malheur, ou à la vue de quelque objet triste et affligé, on a cru que la sensibilité résidait principalement dans les entrailles, qui d'ordinaire sont chargées de graisse. Le Psalmisle reproche aux méchants d'avoir fermé leur graisse, d'avoir fermé leurs entrailles sur lui, de n'avoir pas été touché de compassion en voyant l'accablement où il était (h) : Inimici mei animam meam circumdederunt , adipem suum concluserunt. Ailleurs il leur reproche d'avoir produit leur crime de leur graisse : Prodiit quasi ex adipe iniquitas eorum (i) ; do l'avoir fait avec affectation, à peu près comme celui dont parle Moïse (/) : Le hienaimé s'est engraissé, et il a regitnué, et il a oublié Dieu son Créateur.
La GBAissE DE LA TERRE, Crassitudo terrœ, marque le fumier, ou la marne dont on engraisse la terre : Nos os ont été jetés sur nos tombeaux, sur la terre, comme un y répand la graisse de la terre (k). La graisse de la terre marque aussi sa fécondité (/) : Det tibi Dcus de rare cœli, et de pinguedine terrœ abundantiam frumenti et vini.
La graisse marque l'abondance de tout bien (m) : J'enivrerai de graisse l'âme de mes prêtres: Inebriaho animam sacerdotum pinguedine. Et dans Job (n) : Votre table sera remplie de graisse, Ueqtiies menscc tuce crit
(.II) Psnlm. XVI, 10.
(i) Psuiin. Lxxii, 7.
(;) Dciil. xxxii, 15.
h) Psidm. cxL, 7. (I) Gènes xxvii, 28.
(m) Jerem. xxxi, 1(.
(n) Job, xxxvi, IC.
GRA
GRE
plena pinguedine. El le Psalmiste (a) : Sicut adipe et pinguedine replcatur anima mea, elc.
GRAND, se dit pour riche, puissant, célèbre, magnifique, illustre, ancien : son grand fils (b), son fils aîné. Naanian élnit grand (c) devant le roi son maître; il était dans une grande considération auprès du roi. Je vous rendrai chef ou père d'une grande nalion , d'un peuple nombreux et puissant. Moise fut ttn grand homme dans toute l'Egypte [d). Tout le pays le regardait comme un houune extraordinaire et envoyé de Dieu. La grande mer, par excellence, c'( si la Méditerranée , sans comparaison plus grande que la mer Morte, el la mer de Génésarelh, qui ne sont que des lacs. Les Hébreux seront nommés par les étrangers , un peuple sage, une grande nation (e) , un peuple puissant el considérable. Le roi d'Assyrie est nommé legrand Roi; l'Euphrate, le grand fleuve; la ville de Niiiive, /oyrande viÙe, parce que le roi d'Assyrie était le plus puissant roi d'Orient, 1 Eiiphratele plus grand fleuved'Assyrie,et Niiiive la plus grande ville des Etats du roi d'Assyrie, el de tous les environs.
GRAND-CHAMP. On connaît dans la Palestine doux grandes vallées connues, dans les historiens et dans les géographes, sous le nom àa Grand- Champ. L'une, qui s'étend le long du cours du Jourdain , depuis Tibériade jusqu'à Ségor, a la longueur d'environ douze cents stades (/"), et a la largeur de cent vingt stades. L'autre, qui est appelée le Champ , ou la campagne à'Esdrelon ou de Légion,à cause df ces villes qui y sont situées, ou la vallée de Jezrael, à cause de la ville de Jezrael, s'étend de l'orient au courlianl, depuis Scythopolis, assise sur le Jourdain, jusqu'à Légion au pied du Carmel , et a !a longueur d'environ vingt-cinq liiuis. Eusèbe et saint Jérôme {g) donnent encore une plus grande étendue au Grand-Champ qui s'élend sur le Jourdain, puisqu'ils disent qu'il commence au Liban et finit au désert de Pharan. La campagne de Jéricho était dans le Grand- Champ, et en faisait partie, comme ou le voit par Eusèbe {h). On appelle quelquefois ces Grands-t'.hamps Aulon, ou Aulos, ou Araba, plaine.
GRANDEUR. Ambulare in magnis [i), marcher à la grandeur. Magna loqui (j) , parler avec hauteur, avec menace, avec insolence. Depuis le plus petit jusqu'au plus grand , manière de parler usitée dans notre langue \'otre serviteur n'a su chose quelconque d'affaire ni grande ni petite {k) , il n'en a pas eu la moindre connaissance.
La grandeur du coeur {l), se prend pour l'orgueil. La grandeur du bras (m), pour la force, pour la sévérité. La voix de la grandeur de Dieu est le tonnerre. Le siège de la grun-
(a) Psnlm. lxii, 6.
[b) Gfnes. xxvu, i.
(c)iv Reg. V, 1.
ii) Exod. Il, 5.
(e) Deiu. IV , 6.
(f)\\àe Josepli. Aniiq. l. IX, c. xi, ctU Par. iv, 17, el Joiéph. l. V de Betlo, c. iv.
<fl) Eiiseh. et Hierojiym. Onomast. in kl\m. (fi) Euseb. in éri'^Su
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deur, est le trône de la majesté dé Dieu La grandeur de Dieu, marque sa gloire, sa puissance , sa majesté , ses œuvres merveilleu-
SCS.
GHAND PRÊTRE, ou Souverain Sacrificateur. } ny. 1 article Prêtre.
GRAfUS(Valerius),gouiernenr[/(.?e2procurateurldeJudee depuis l';,nde Jésus-Christ IboulO jusqu en 26 ou 27.1lsucrédaàAnnius Ruius, et eut pour successeur Ponre-Pilate ^ Ainsi il gouverna onze ans celte province C(> que l'on remarque de particulier sur son sujet (n), c'est qu'il changea souvent les grands prêtres. En effet, i! déposa Anunus, pour mettre en sa place Ismael , fils de Fabi • et peu après il ôla la grande sacrificalure à Ismael, pour en revêtir Eléazar, fils d"\iianus. Il la fit passer au bout d'un an à Simon fils de Camilh ; et un an après il la donna à Caïphe gendre d'Ananus.— [)'oî/. les Chronologies des grands prêtres juifs et des gouverneurs de Syrie, à la tête du premier volume.]
GREC. La langue grecque est la langue originale de la plupart des livres du Nouveau Testament, à l'exception de saint Matthieu. Tous les évangélistes ont écrit en grec Saint Luc, saint Paul, saint Pierre, saint Jacques, saint Jude,ont écrit de même ; mais, à l'escej.tion de saint Luc, les auteurs sacrés du Nouveau Testament ont suivi la manière d'écrire des Hellénisl( s, c'est-à-dire des Hébreux grécisanls, eu n)êlaiit une infinité de manières de parler et de tours propres à la langue hébraïque et à la syriaque, fort éloignés du tour et de l'esprit de la langue grecque ; à peu près comme un homme (|ui mettrait en latin un discours français, en suivant le génie do la langue française : on pourrait dire de lui qu'il parle latimim , mais non pas latine. Depuis le règne et les conquêtes d'Alexandre le Grand, la langue grecque devint la langue commune et de commerce de presque tout l'Orient. Et comme les auteurs sacrés avaient principalement en vue la conversion des Juifs répandus dans les provinces d'Orient, il était tout naturel qu'ils leur écrivissent en grec.
Dans les livres des Machabées, lingua patria (o) signifie «a langue syrienne et'hébraïque.par opposition à la langue grecque, qui était celle des officiers du roi Aiitiochus' qui persécutait les Juifs. '
Comme il se trouvait d'ordinaire, aux fêtes solennelles des Juifs à Jérusalem, des gens de toutes les nations et même de toutes les religions, Pilale fit mettre sur la croix du Sauveur l'inscription qui marquait le motif de sa condamnation, en hébreu, ou syriaque, en grec el en lalin (p) ; parce que c'élaient les trois langues le plus généralemcnl
(!) Psa/;H..cxxx, 1.
/) Psutm. Liv, 13. Jerem l. 11.
ik) i Reg XXII, ig.
(/) Jsai, IX , 9.
(m) Exod. XV, 16 {n)Antni. /. ÏVIII, r. i:i, (0) II Mac. MI. 8, 27; xii, 57; xv, 20. Il') Joan. xis. 20. Luc. xmii, 38.
connues dans l'empire roaiain, et surtout dans la Palestine.
De là vient aussi qu'en ce temps-là plusieurs Juifs avaient deus noms, l'un grec et l'autre hébreu ; d'autres grécisaient leur nom liébreu , cl lui donnaient au moins une terminaison latine. Par exemple, de Jésus ils faisaient Jason, de Saul, ou Saulus, ils faisaient Pmdus. Saint Pierre s'appelait len hébreu Simon, on Siméon, et en grec Petros. Saint î'Aomos avait ce nom, qui est hébreu, et celui de Didymus, qui signifie la même chose en grec. Saloiné avait aussi le nom A'Alexandra, qui signifie à peu près la mémo chose.
Dans les livres des Machabées, le nom de Grecs se met comnmnément pour Gentils et idolâtres. Par exemple (a) : J'ui appris que les Juifs n'avctient p:is voulu se conformer à la volonté de mon père en passant dans les riis des Grecs, pour embrasser le culte des Grecs et leur idolâtrie Et ailleurs [b] : Les prêtres méprisaient les honneurs de leur nation, et reclierchaientlcs honneurs des Grecs. Patries quidetn honores nihil habentes, grœcas glorias vplimas arbiirabantur. L'honneur du sacerdoce et de ses fonctions ne les touchait point, ils aspiraient à des honneurs qu'on acquiert dans les jeux publics, etc.
Le règne des Grecs, marque celui d'Alexandre le Grand, et celui des rois de Syrie et d'Egypte, ses successeurs. EiVannée des Grecs (c) , marquée dans les livres des Macliabéos, est l'ère des Séleucides, qui commence en l'an du monde 3692, la première année de la 117' olympiade, et 312 ans avant l'ère vulgaire, ou 308 avant la vraie époque de la naissance de Jésus-Christ. Mais il est à remarquer que Josèphe, les Juifs, etlaulcur du premier livre des Machabées commencent l'ère des Séleucides au mois de nisan, qui est le premier de l'année sainte chez les Juifs, et qui répond à la lune de mars; au lieu que l'auteur du second livre des Machabées en prend le commencement au mois de tizri, qui répond à la lune de septembre ; les Grecs et les Arabes la prennent de même. Mais les Chaldéens la prennent du printemps de l'année suivante. Ainsi les Chaldéens reculent de six mois le commencement de l'année des Grecs, et les Juifs l'anticipent de six mois.
GRECE. Ce nom se prend d'ordinaire dans une grande étendue dans l'Ecriture, pour marquer tous les pays habites par les descendants de Javan, tant dans la Grèce que dans rionie et dans l'Asie Mineure. Depuis Alexandre le Grand, le nom de Grecs se prend dans un sens encore plus v.igiie et plus étendu, parce que, le< Gr(>cs dominant dans l'Egypte, dans la Syrie, au delà de l'Euphratc et en d'autres provinces, les Juifs s'accoutumèrent à donner le nom de Grecs à tous les peuples gentils, soumis à l'empire
(n) Il Mac. XI, 2t.
((>) Il Sluc.iv, Vj.
(c) I Wnc.1,11.
J(i) I iluc. I, Il ; VIII , 18. II Mae. IV, 36; ii, 2i; iv, (e) Isai. Lxvi, 19.
des Grecs, tant dans l'Orient que dans l'Occident. De là vient que , dans les livres des Machabées frf), dans l'Evangile et dans saint Paul , un Grec signifie communément un Gentil. Non est distinctio Judœi et Grœci ; Devant Dieu il n'y a point de distinction entre le Juif et le Gentil.
Dans leslivres de l'AncienTestament écrits en hébreu, on expiiîne la Grèce et les Grecs sous !e nom de jarnn. Isaïe (e) dil que le Seigneur enverra ses ambassadeurs vers différents peuples, et en particulier, r?r« Javan, qui habite les îles rtculies. Ezéchiel (f) fait venir aux foues de Tvr, Javan, Thnhal et Mosoc, etc. Daniel [g), pnrlant deD^irius, fils dHystaspe, ou de Xerxès, dit qu'il fera la guerre au royaume de Javan. Enfin Zacharie [h) dit que le Seigneur suscitera les enfants de Sion contre les enfants de Javan; ce (pii marque les guerres des Machabées contre Anliochiis Epiphancs et les Grecs, qui possédaient le royaume de Syrie. Dans Daniel [i], Alexandre le Grand est désigné par le nom de roi de Javan.
GRELE DE PIERRES. > oyez PiERnEs.
GRENADE, Grenadier. Malus punica, ou Malo-granatum, arbrisseau (jui porte des grenades. La grenade est une espèce de pomme, couverte d'une érorce rougeâlrc eu dehors et rouge en dedans, qui s'ouvre eu long, et qui fuonlre au dedans d'S grains ronges remplis de suc, comme du vin, avec de petits noyaux dedans. 11 y a un grenadier domestique et un grenadier sauvage. Le grenadier cultivé a plusieurs rameaux menus, anguleux, armés de quelques épines, et couverts d'une écorce rougeâlre. Ses feuilles sont petites, semblables à celles du myrte, mais moins pointues, de couleur verte, tirant un peu sur le ronge. Sa fleur est grande, belle, de couleur rouge, tirant sur le purpurin, composée de plusieurs pélales disposées en rose, dans les échancrures du calice ; ce calice est oblong, dur, purpurin, ayant en quelque sorte la figure d'une cloche. Ce grenadier cultivé porte quelquefois des fleurs doubles, et alors il ne donne point de fruits.
Le grenadier sauvage est un arbrisseau semblable au précédent, mais il est plus rude et plus épineux ; ses lleui-s sont appelées balaustes chez les apothicaires ; elles sont astringentes et très-bonnes pour la dyssenterie, pour la diarrhée, pour la lienterie.
On assurequ'ai! Pérou on a vu une grenade aussi grosse qu'un baril, (juc les Espagnols firent porter par rareté à la procession du Saint-Sacren)ent. Les Musulmans, parlant de la terre sainte , disent que ciiu) hommes pouvaient à peine porter une grappe de raisin de ce pays-là, et que l'iiu] personnes pouvaient demeurer dans l'ecorce d'une seule de leurs grenades. 11 est malaisé de pousser plus loin l'hyperbole.
Dieu ordonna à Uoïse de mettre au bas de la robe d'hyacinthe du grand prêtre (;) des
/) Evcft. XXVII, 13, 19.
(]) Dan. M, 2.
h) ZmIi. IX, 13.
(i) Dm. VIII, 21; x,20.
(il t\tOf/. xxvm, 3o.
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grenades en broderie, avec desclochedos sonnantes d'or. Comme les grcn.ides élaioiU communes dans la PaiesUne, et que ce fruit est fort beau, l'Ecriture emploie assez souvent des similitudes tirées de la grenade. — [ Voy. Blé, § VIlI.l
GRENOUILLE (1). Elle était impure chez les Hébreux. Moïse ne la nomme pas parmi les animaux dont il était défendu de manger, mais il la distingue assez, lorsqu'il dit (a) : «Vous ne mangerez point de tout ce quise remue dans la mer, dans les fleuves, ou dans les étangs, à moins qu'il n'ait îles nageoires et des écailles. » Et saint Jean, dans l'Apocalypse (b), dit qu'il vit sortir de la bouche du faux prophète trois esprits immondes sous la forme de grenouilles.
Lorsque Moïse frappa l'Egypte de la plaie des grenouilles (c), ily en eut dans ce pays une si grande quantité, qu'elles couvraient toute la terre, entraient dans les maisons et jusque dans les fours et les lieux oii l'on gardait à manger; et lorsqu'elles moururent, on les amassa en grands monceaux, qui, s'étant corrompus, causèrent dans l'Egypte une infection insupportable.
GRIFFON, Gryphus, ou plutôt Gryps. Les Septante et^ l'auteur de la Vulgate se servent de ce terme en deux endroits; savoir, Levit. XI, 13, et Dent. XIV, 12 , pour marquer une sorte d'animal impur, dont il est défendu de manger. Le terme grec (jrijps, signiûe un oiseau qui aie bec crochu, commi; l'aigle ; et gryphus se prend pour le (jrifj'on, qui est un oiseau fabuleux, qui a, dit-on, le corps d'an lion, la tête et les ailes d'un aigle. Mais l'hébreu pérès [d] signifie, selon les uns, un épervier; selon d'autres, un faucon, ou un milan, ou plutôt une sorte d'aigle. Bochart et Junius croient qu'il signifie l'aigle nommée ossifnuja , parce qu'après a\oir mangé la chair, elle laisse tomber les os sur les rochers pour les rompre et en tirer la moelle. — [Le griffon, vultnr fulvus Lath., est un oiseau du genre des v;!utours, et de l'ordre des oiseaux de proie. Il a trois pieds et demi de longueur totale, et huit d'envergure. Il se trouve sur les plus hautes montagnes de l'Europe et de l'Asie. Sonnini.]
On convient que le griffon, tel que nous le décrivent les poètes, et tel qu'on le voit représenté dans plusieurs monuments antiques, est un animal fabuleux, consacré au Soleil, à Jupiter et à la déesse Néniésis. C'était un animal quadrupède, ayant la tête et les ailes d'un aigle, et le corps d'un lion, avec de très-grandes griffes aux pattes. On montre quelqu"s-unes de ces prétendues griffes, qui ont servi autrefois de vases à boire. On dit que le griffon a tant de foice, qu'il peut enlever un cavalier avec son cheval. On aussi que le griffon a la garde des trésors et des mines d'or et d'argent, et qu'il empêche les hommes d'en approcher.
Mais tout cela est fabuleux, de même que
(a) teuit. XI, 9, 10, 11, 12.
16) Apoc. XTi, 13.
(e) Bxod. vui,2, 5, etc.
(rf) Levit. XI, 15. DIS yeics. 70, rjH.
ce que disent les Perses Ae\eur Simorfi-Anka' ou Griffon merveilleux. C'est un oiseau (orl extraordinaire, tant par sa grandeur que par ses autres qualités ; il est si grand qu'il consume tous les fruits et tout ce qui croît dans plusieurs montagnes, pour sa subsistance; outre cela, il parle, il est raisonnable, et capable de religion (c) ; en un mot, c'est une fée qui a la figure d'un oiseau. Cet oiseau, étant un jour interrogé sur soif îige, répondit : Ce monde s'est déjà trouvé sept fois rempli de créatures, et sept fois entièrement vide d'animaux. Le siècle d'Adam, dans lequel nous sommes, doit durer sept mille ans, qui font un grand cycle d'années; j'ai déjà vu douze de ces cycles, sans que je sache combien il m'en reste à voir. L'oiseau Simorg, disent les Perses, habite dans les montagnes de Caf. Les rabbins au- ' leurs du Talmud parlent d'un oiseau, nom-j méJuJihneli, ou Ben -JwA'/meA, d'une grandeur! incroyalde, dont ils racontent mille imperti-!' nences. Ils croient qu'il est destiné à servir au foslin des élus à la fin du monde. '
• GUÉ DE JACOB. Yoyez Asor.
GUEL, fils de Maclii (/"), fut un des envoyés par Moïse pour examiner la terre promise. GUERRE [Koî/ez Loi, § XIII]. Les Hébreux ont été autrefois une des plus belliqueuses nations du moude. Ceux qui nous parlent de leurs guerres ne sont ni des auteurs flatteurs, ou ignorants, ou prévenus : ce sont des écrivains remplis de l'esprit de vérité et de sagesse. Leurs guerriers ne sont ni de ces héros fabuleux, ni de ces conquérants à titre d'office, dont l'emploi était de ravager les villes et les provinces et de réduire les peuples sous leur domination, par la pure envie de se faire un nom et de dominer. Ce sont pour la plupart de sages et vaillants généraux , suscités de Dieu pour faire les guerres du Seigneur et exterminer ses ennemis; ce sont des Josué , des Caleb, des Gédéon, des Jephlé, des Samson, des David, des Josias, des Machabées , dont le nom seul suffit pour faire leur éloge.
Leurs guerres n'ont pas été entreprises pour de petits sujets, ni exécutées avec une poignée de monde. 11 était question, sous Josué , de se rendre maître d'un vaste pays que Dieu leur avait abandonné, d'exterminer plusieurs peuples puisssants que Dieu avait dévoués à l'analhème, et de venger la divinité offensée et la nature outragée par un peuple impie et corrompu, qui avait rempli la mesure de ses crimes. Sous les Juges, il s'agissait de se mettre en liberté en secouant le joug des rois puissants qui les tenaient assujettis; sous Saùl et sous David, on vit les mêmes motifs pour entreprendre la guerre, et on y joignit celui de faire la conquête des provinces dont Dieu avait promis la jouissance à son peuple; il ne s'jigissait de rien moins que d'abattre la puissance des Philistins, des Ammonites, des ÀloabJtcs, des
(e) D'Herbelot, Bibl. Orient., p. 1016-1017.
(f) Kum. XIII , 16.
(1) Hmiu , genre de reptile de la famille des balr* ciens.
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Idiimécns, des Arabes, des Syriens el des différents prinres qui possédaient ces pays.
Dans les dorniers temps des royaumes d'Israël et de Juda, on a vu ces rois soutenir l'effort des plus grandes puissances de l'Asie, des rois d'Assyrie el de Chaldée, S ilmanasar, Sennachérib, Assaraddon cl Nabuchodonosor, qui faisaient trembler loul l'Orit-nl. Sous les Machabées, il fallait, avec une poignée de gens, remisier à toute la puissance des rois de Syrie, et soutenir contre eux la religion de leurs pères, el secouer le joug d'une domination qui n'en voulait pas moins à leur religion qu'à leur liberté. Dans les derniers temps de leur nalion, avec quel courage, quelle intrépiiHIé, quelle conslance n'onlils pas soutenu la guerre contre les Romains, (lui étaient les maîtres du monde I
Mais quelles armées mellaient-ils sur pied? Au commencement, sous Moïse et sous Josué, ils élaient tous guerriers. Ils sortirent d'fLsiypIe au non)bre do six cenl mille comhaliaiUs; lorsque Josué entra dans la terre de Chanaan, il combattit tanlôt avec des détacliements de ses troupes et lanlôt avec toute l'armée, selon les occurrences et le besoin. Souvent Dieu , pour signaler sa toutepuissance el pourconfondrelorgueilhumain, a donné la victoire à de fort petites armées; par exemple sous Gédéon, où il ordonna à ce général de renvoyer la plus grande partie de son armée et de n'en retenir que trois cenis hommes, avec lesquels il défit une muliilude innombrable de Madianites et d'.Smalécites.
Si l'on vent des exemples d'armées nombreuses, Abia, roi de Jud.i, attaqua avec une armée de quatre cenl mille hommes Jéroboam, roi d'Israël, (jui en avait jusqu'à huit cent mille, et de ces huit cent mille hommes il en demeura d'une seule bataille jusqu'à cinq cenl mille de tués sur le champ de bataille (rt). Phacee, fils de Homélie, roi d'Israël, tua en un seul jour cenl vingt mille hommes des troupes de Juda (6); Asa, roi de Juda, ayant une armée de six cent mille hommes (r), fut attaqué par Zara, roi de Chus, qui avait une armée d'un million d'hommes ; Zara fut enlièrement défait par les troupes d Asa. Les forces ordinaires de David et de Salomon étaient do plus de trois cent mille hommes toujours prêts à combailre (d). Josaphat, roi de juda, avait onze cenl soixante mille hommes de guerre , sans compter les garnisons de ses places (e).
On distingue deux sortes de guerres parmi les Hébreux. Les unes étaient d'obligation el commandées par le Seigneur ; les autres étaient libres et volontaires. Les premières élaient celles que Dieu ordonnait de faire, par exemple aux Amaléciles et aux Chananéens , nations dévouées à l'anathôme; les nulres étaient entreprises par les chefs du peuple de Dieu pour venger les injures de la ration, pour punir le crime ou l'insulte : par exemple, celle que les Hébreux firent contre
(a] Tl Par. xm, 3... 17.
ih) I Par. xTTiii, 6.
c) Il Par. XIV, 9... 13 d) 1 Par. A XVII
la ville de Gabaa el contre la tribu de Benjamin , qui voulut soutenir son crime, et celle que David fit contre les Ammonites, dont le roi avait insulté ses ambassadeurs; ou pour soutenir et défendre ses alliés, comme celle de Josué contre les rois chananéens, qui attaquèrent les Gabaonites; enfin toutes les raisons qui peuvent autoriser une nalion ou un prince à faire la guerre à une autre nation ou à un autre prince subsistaient à l'égard des Hébreux. Toutes les lois de Moïse supposent partout que les Israélites feraient la guerre el la soutiendraient contre leurs ennemis.
La première des lois de la guerre est qu'on la déclare à son ennemi , et qu'on lui de- UKinde premièrement réparation du tort qu'on prétend qu'il a fait, avant de l'attaquer. Lorsque vous ires assiéger une ville, dit Moïse (/■), rows lui offrirez premièrement la paix ; si elle la reçoit et qu'elle ouvre ses portes, tout le peuple qui s'y trouvera aura la vie sauve, 7nais il vous de>i>eurera tributaire. Que ai elle ne veut pas entrer dans votre alliance et qu'elle combatle contre vous, votis l'assiégerez; et lorsque le Seigneur vous l'aura livrée entre les mains, vous mettrez à mort tous les mdles qui y seront, réservant seulement les femmes, les enfants , les animaux et tout ce qui sera dans la ville. Vous en partagerez le butin à vos soldats, el vous mangerez ce que vous aurez pris sur les ennemis que le Seigneur vous aura livrés. Voilà ce que vous ferez à l'égard des villes qui sont éloignées de vous, et qui ne sont pas du nombre de celles que vous devez posséder comme votre héritage ; car pour celles-ci, je veux dire celles des Chananéens, vous n'y laisserez personne en vie, et vou$ passerez tout au fil de l'épée.
DÉCLARATION DE GUERRE. On a plusieurs exemples de défi, ou de déclaration de guerre, ou de plaintes de la part de ceux qui étaient attaqués sans qu'on leur élit auparavant déclaré la guerre. Les .\nimonites ayant inopinément attaqué les Israélites de delà le Jourdain , Jephlé , qui avait été élu chef des Israélites , envoya leur dire (g) : Qu'y a-l-il entre vous el moi, poiir venir ainsi en armes contre moi el ravager mon pays ? Les Ammonites renouvelèrent alors une ancienne querelle, et prélendireni que les Hébreux, au sortir de l'i^gypie , avaient cnvabi leur pays. Josué justifia aisément son peuple de ce reproche ; et comme les enfants d'Aumion ne se rendirent pas à ses raisons, il leur dit: Que le Seigneur soit juge aujourd'hui entre Israël et les enfants d'Ammon. Après quoi il les attaqua cl les défit. Les Philistins étant entrés sur les terres de Juda pour se venger du feu que Samson avait mis dans leurs moissons (h), ceux de Juda vinrent leur demander : Pourquoi étes-vous ainsi venus contre nous dans notre terre ? On leur dit qu'on n'en voulait qu à Samson, ([ui avait désolé les campagnes des Philistins. Ceux de Juda
{e)]] Par. xvii, 14... 19.
if) Peut. XX, tO, 11, eic {q)Jii(lic. XI, 12.
(/;) Juilic. XV, 10, etc.
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proniiieiU de leur livrer le coupable , et les Philistins se relirèreiil.
Ariiasias , roi Je Juda, enflé de quelques avantages qu'il avait remportés contre les Iduinéens , envoya défier Joas , roi d'Israël, en lui disant (a) : Venez, voyons-nous; le roi d'Israël, sans s'émouvoir, lui fil réponse: Le chardon envoya un jour au cèdre du Liban lui demander sa fille en mariage pour son fils; mais les bêles au Lit/an passèrent sur le chardon eC l écrasèrent. Vous avez battu les Iduméens , et votre cœur s'en est élevé. Contentez-vous de la gloire que vous avez acquise, et demeurez chez vous. Atiiasias ne se rendit pas. Les doux rois se virent avec leurs armées à Belhs.iniès; mais celui de Juda fui battu. Benadad , roi di' Syrie , étant venu avec son armée devant Saniarii' , envoya déclarer la guerre à Achab, roi d'Israël, en disant (6) : Votre or et votre argent , vos femmes et vos enfants sont à moi. Achab, qui se sentait trop faible pour lui résister, répondit : Selon votre parole, mon seigneur et mon roi, je suis à vous, moi et tout ce qui m'appartient. Alors Benadad , plus fier qu'auparavant, lui fit dire : Vous me donnerez votre or et votre urgent, vos femmes et vos enfants, et demain à cette heure j'enverrai vers vous mes serviteurs; ils chercheront dans votre maison et dans celles de vos serviteurs, et y prendront ce qu'il leur plaira. Ces demandes parurent injustes et exorbitantes à Achab et à son conseil ; ils résolurent de se défendre et de soutenir le siège, que Benadad fut obligé d'abandonner avec une grande perte. Voyez ci-après l'article Sauarie.
La guerre étant résolue, on assemblait ou tout le peu|)le capable de porter les armes, ou seulement une partie, selon l'esigencc du cas ot la nécessité et l'importance de l'entreprise; car il ne paraît pas qu'avant le règne de David il y ail eu des troupes réglées dans Israël : on leur marciuait un rendez-vous général, on en faisait la revue par tribus et par familles, et on marchait à l'ennemi. Saiil, au commencement de son règne, ayant appris la cruelle proposition que les Ammonites avaient faite à ceux de la ville de Jabès en Galaad, coupa en pièces les bœufs de sa charrue et les envoya par tout le pays , disant (o) : C'est ainsi qu'on traitera celui qui ne viendra pas au secours de Jabès. Après cela il marcha contre l'enneuji. Les enfants d'Israël, ayant appris le crime commis par cius de Gabaa contre la femme du lévite de Bethléem (rf), résolurent d'en tirer vengeance et de ne pas rentrer dans leurs maisons qu'ils n'eussent vengé cet outrage : en même temps ils coiisulièreul le Seigneur, qui leur dit que la tribu de Juda leur fournirait un chef pour celte entreprise. Us choisirent dis hommes de cent, cent de mille, et mille de dix mille pour porter les vivres à l'armée; après cela ils marchèrent contre l'ennemi.
Lorsque Us Hébreux allaient faire la guerre
a) IV Req. xiv, 8, 9, 10.
b) m Rég. X-, 1.
c) 1 Re(j. XI, 7.
'') Judic. XX, 8.
à leurs ennemis (c), et <\uc l'heure du combat était proche, le prôlre se présentait à la tète de l'armée, et parlait ainsi au peuple : Ecoutez, Israël; ne craignez point vos ennemis; parce que le Seigneur voire Dieu combat pour vous. Après cela , les officiers criaient à la tête de leurs troupes dans toute l'armée : Y a-l-il quelqu'un qui ait bdli une maison neuve, et qui ne l'ait pas encore habitée? Qu'il s'en aille, et s'en retourne daiis sa maisoi\, de peur qu'un autre ne vienne et n'y loge le premier. Y a-t-il quelqu'un qui ait planté une vigne, et qui ne l'ait pas encore vendangée ? Qu'il s'en retourne, de peur qu'un autre ne le fasse avant lui. Y a-l-il quelqu'un qui ait été fiancé à une fille, et qui ne l'ait pas encore épousée? Qu'il aille dans sa maison, de peur qu'il ne meure dans le combat, et qu'un autre ne la prenne.
Us ajoutMient : Y a-t-il quelqu'un qui soit timide, et dont le cœur soit frappé de frayeur ? Qu'il s'en retourne , de peur iiu'il ne jette l'épouvante dans le cœur de ses frères, et qu'il ne leur inspire la timidité dont il est rempli luimême. Le Seigneur ordonne /) (jue quand les Israélites voudront assiéger une villi;, ils lui offrent d'abord la paix, et que si elle l'accepte et leur ouvre ses portes, ils conservent la vie aux habitants et se contentent de les avoir assujettis. Si ell.; refuse de leur ouvrir les portes, qu'ils l'assiègent, et qu'après l'avoir prise, ils fassent mourir tous les mâl''S et réservent tout le reste. Enfin il veutque, dans les sièges qui sont longs, et dans lesquels on esl obligé d'employer des machines, on épargne les arbres fruitiers, et que l'on se contente de couper les arbres sauvages, pour les employer dans les divers ouvrages.
Dans les anciens temps, ceux qui allaient à la guerre y portaient ordinairement leurs provisions , ou ils les prenaient sur le pays ennemi ; d'où vient que la plupart de ces guerres étaient de très - courte durée , parce qu'il était presque impossible de faire subsister longtemps de nombreuses armées avec les provisions que chacun emportait de chez soi. David, le plus jeune des fils d'Isaï, étant demeuré auprès des troupeaux de son pèro pendant que ses frères étaienl à l'armée de Saiil ((/), isaï envoya David porter des vivres à ses frères. Nous croyons que celte inanièro de Tiire la guerre s'observa sous Josué, sous les Juges, sous Saiil, sous David au commencement de son règne, sous les rois de Juda et d'Israël, successeurs dcRoboam et de Jéroboam, et sous les Machabécs, jusqu'au temps de Simon Machabée, |.rinci- et grand prêtre des Juifs, qui eut des troupes soudoyées et entretenues. Voyez 1 Mac. N.IV, 32. Clincuu se fournissait aussi d'armes pour la guerre. Les rois des Hébreux n'ont commencé que depuis David à avoir des arsenaux.
Les rois allaient à la guerre; en personne, et dans les premiers temps ils combattaient ,i pied comme les premiers dessoldals.Onuelit
[e) Deul. XX, 2, 3, 4e( seq.
(0 Deul. xs, 10.
(g) I neg. xv», 15.
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE
en aucun endroit qu'il y ait eu des chevaux, iii pour les généraux , ni pour les officiers, du lemps des Juges, de Saùl , et de David. Depuis ce temps, ils furent moins rares, et il paraît que les rois de Juda et d'Israël allaient autrefois à la guerre montés sur des chariots. Voy. ci-devant l'article CHàRioT-:.
Les OFFICIERS DE GUERRE CHEZ LES HÉBREUX,
étaient premièrement le général des ormées , ou le prince de la milice, loi qu'était Abner sous Saiil, Joab sous David, Bana'i'as sous Salomoi;. Les princes des tribus, ou les princes (tes pères, ou des familles d'Israël, qui étaient à lu léte de leurs tribus. Ils avaient de plus des princes de mille, ou des tribuns, des capitaines de cent homtneSfàeschefs de cinriuante hommes, des tierciers, nommes en hébreu srhalischim, mais dont on ignore les fonctions; et enfin des décurions, ou des chefs de dix hommes. Ils avaient aussi des schopherim, des scribes, ou des écrivains, qui étaient des espèces de commissaires qui tenaient registre des troupes, et des scholerim, on inspecteurs qui avaient autorité pour commander les troupes, sur lesquelles ils avaient inspeclion. On peut voir la dissmalion de M. le chevalier Folard, à la télé de ce Dictionnaire, swr /a Tactique des Hébreux; notre liissertation .sur la milice des anciens Hébreux, et celle que nous avons faite sur les officiers de la cour et des armées des rois hébreux.
GUITARE. Ce terme vient apparemment du grec cithara, et de l'hébreu cinnor {a). Mais la forme de la guitare est fort différente de celle de la cithare ancienne, et du cinnor des Hébreux. La cithare ou lyre antique était monlée de manière que les cordes était tendues de haut en bas, soutenues par deux espèces de bras atUK liés par le b.is à un ventre creux et résonnant, et p.ir le haut à un bois de iravers, qui tenait d'un bras à l'autre, auquel les cordes étaient liées.
GUNI, fils de Nephtali , chef de la famille des Gunites. Num. XXVI, 48.
*GUN1, Gadi(c, père d'Abdiel. I Par. V, 15.
GUIIBAAL. Ce terme ne se trouve que dans le second livre des Paralipomènes [b], où il est dit que le Seigneur donna à Ozias un secours particulier contre les Philistins et contre les Arabes de Gurbaal. Les Seplanle portent : Contre les Arabes qui habitaient au-dessiis de Pélra. Je pense que Gwrftoa/ est le mémo que Gnbal, ou la Gabalène, dont on a parlé plus haut, qui s'étend dans l'Ar/ibie Pétréc et dans l'Idumée, et qui est au delà des limites de la Palestine , du côté du midi.
GYMNASE Gymnasium, lieu d'exercice, ainsi nommé à cause qu'on s'y exerçait nu. Gymnos ou gumnos , en grec signifie nu. Los Grecs étaient passionnés pour les exercices du théâtre, dans lesquels des hommes nus ou presque nus s'exerçaient à la lutte, à la course, au palet, à tirer de l'arc, etc. Ils portèrent ces inclinations dans l'Orient, et introduisirent ces jeux et ces exercices dans les lieux de leurs conquêtes. Les peuples vaincus et assujettis , voulant imiter leurs vainqueurs, s'adonnèrent aux mêmes jeux , et cherchèrint à se distinguer dans ces mêmes exercices. Jason ayant introduit ces nouveautés dans Jérus.ilem (c), et y ayant bâti un gymnase, on vit plusieurs Juif'S s'adonner entièrement à ces jeux , imiter en tout les coutumes des païens, et méprisant ce qui était en honneur dans leur pays, ne chercher qu'à exceller en ce qui était en estime parmi les Grecs. Les prêtres mêmes, négligeant les fonctions de leur ministère et les sacrifices du temple, couraient aux exercices et aspiraient aux prix dont on récompensait ceux qui y réussissaient. C'est ce que nous apprenons de l'auteur du second livre desMacîiabécs.
* HABA, troisième fils de Somer, de la tribu d'Ascr. I Par. Vil, 34.
HABACUC, était de la tribu de Siméon, cl natif de Belhzacar, si l'on en croit l'auteur de la Vie des prophètes (</). Voyant que Naburhodonosor s'approchait de Jérusalem et prévoyant la prise de cette ville, il se sauva à Oslraeine dans l'Arabie, près le lac Sirbon. Il y vécut quelque temps. Mais les Chaidéeiis ayant pris Jérusalem, et étant retournés dans leur pays, Habacuc revint en Judée, pendant que les autres Juifs, qui n'avaient pas été menés à Babylone, après la uiort de Godolias, se retirèrent en Egypte. Il s'occupa à cultiver ses ch.mips ; et un jour qu'il se disposait à portera dînera ses moissonneurs (e), il ouït une voix (|ui lui ordonna
(rt) Heb. -itl3 Ciniwr. Ki9«fa, Cillimii.
Ib\l\ Par. xxM, 7.
(cl II Mnc. IV.
Ifî) Eiiipliuii. et Dorolh. de Vila et morte Proplietarum.
de porter a Daniel la même nourriture qu'il destinait à ses ouvriers. Il s'en excusa sur ce qu'il ne connaissait ni Daniel ni Babylone. Mais l'ange du Seigneur le transporta tout d'un coup par les cheveux dans celle ville, avec ce qu'il avait préparé pour ses moissonneurs; el ayant donné à manger à Daniel, qui était enfermé dans la fo>^se aux lions, la même main qui l'avait porté à Babylone le rapporta en Judée. Il y mourut, et fut enterré deux ans avant la fin de la captivité (/-J.
On lui attribue diverses prophéties, qui ne se trouvent point dans celles que nous recevons comme canoniques. On dit qu'il prédit le retour prochain du peuple captif; que le temps viendrait qu'on verrait dans le temple
(c) Dan. ïiv.
(/■) An du lacnde 3166, av;\i)l Jésus-Clirist 554, avant l'èry viilg. 558.
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une grande lumière, et qu'on y conleniplerait la gloire de Dieu (il voulait parler du Messie) ; que la viile de Jcrusaleiii sérail détruite par un peuple venu d'Occident (c'està-dire, par les Romains); qu'alors le voile nommé dabir serait fendu en deux parties; quehschapileausdesdeux colonnes seraient enlevés par les anges et cachés dans le désert, au même endroit où l'on av;iit caché, peu de temps avant la captivité, l'arche de l'alliance.
On lui a attribué aussi les histoires de Susanne, de Bel et du Dragon, et celles de son propre transport à Babjione, qui sont parmi les œuvres de Daniel,, m.iis qui ne se lisent pas en hébreu. Tout ci la n'est fondé que sur une inscription qui se lisait autrefois dans quelques exemplaires grecs, en ces termes : Prophéties d'Abacum, prêtre de Juda, de la tribu de Lc'ii. D'autres (a) ont prétendu que (et Ab icum, prêtre dans la tribu de Juda, était fort différent du prophète dont nous avons les écrits. On montrait autrefois le toiubeau d'Habacuc à Beihzacar, ou à Ce'ila, ou à Echela {b), ou à Gibbatha. Ces quatre lieux ne maniuenl apparemment que la mciiie chose. Il est certain (ju'ils étaient Irèi-voisins l'un de l'iutre, et au voisinage d'E'eulhéropoli.;. Sozomène (c) parle de la découverte que l'on Dt de son corps àBethzacar, du temps de Théodose l'Ancien.
Les œuvres inconle.slables que nous avons d'Habacuc sont en trois chapitres. Le prophète s'y plaint d'abord, dans des termes Irès- \ifs, des désoiiires qu'il voyait dans le royaume de Juda (rf) ; Dieu lui révèle que bientôt il en tirera une terrible vengeance par les armes des Chaldéens (e ). Il prédit ensuite les conquêtes de Nabuchodonosor, sa métamorphose cl sa mort (/) ; cl comme le prophète était scandalisé des prospérités de ce prince idolâtre. Dieu lui fait voir ce qui doit arriver aux Chaldéens après sa mort [<j .. *11 prédit ensuite que les vastes projets de Joakim seront renversés [h). Il parle contre un prince qui bâtissait par le sang et par l'iniquité (i); c'est apparenmienl le roi de Tyr. Il accuse un autre roi d'avoir enivré son ami, pour lui faire découvrir sa nudilé {}). Nous croyons que c'est le roi d'Egypte qui engagea Sédécias, roi de Juda, dans la révolte contre Nabuchodonosor.
Habacuc, rempli de ces idées, composa un cantique [k), dans lequel il montre que Dieu se souvient de sa miséricorde, lorsqu'il est le plus en colère; il relève les graudos merveilles que le Seigneur opéra autrefois en faveur de son peuple; il espère que Dieu lui fera voir ses frères dans leur captivité, mais qu'il l'en délivrera, et lui donnera l'agilité et lapromp-
Voycz Salipn, Annal., etM. Huel, Démoiistr. Evnngél. Vide Uieionijm. et Euscb. in Ceilu, Ecliela et Ga-
(n) baa.
Sozomen Bist Ecctes. t. I, c. xxix.
Habac. i, 2, 3, 4.
Ibid.i, 5.. 10. Ibid. V. 7, 8.. 12.
Habac. \, 13, 14, « n,l, 2,3,4 \Ibid.c. II, D. 9, 10, 11.
Ibid. v. 12, 13, 14.
titude des chevreuils, pour se sauver dans les montagnes et pour éviter la main des Chaldéens, dans le temps qu'ils ravageront la Judée. Tous ces caractères conviennent parfaitement à ce que nous avons dit de la vie de ce prophète. Il prophétisa sur la Ou du royaume de Juda, en même temps que Jérémie. 11 demeura dans la Judée pendant la captivité des autres Juifs à Babylone , et mourut, comme nous l'avons dit, deux ans avant le retour des Juifs sous Zorobabel (l).
HABER, ou HÉBER CinecJi, de la racede Jélhro, et mari de Jahel, laquelle tuaSisara, en lui enfonçant un clou dans les tempes (m).
"HABIA, ou HoBiA, chef de famille sacerdotale, dont les descendants ne purent, au retour de la captivité, produire leur généalogie, et furent, pour ce motif, rejetés du sacerdoce. Esdr. Il, 61 ; Neh. VII, 63.
HABITS, Vestis, Yestilus.Moisc défend ans Hébreux de se déguiser (n) ; l'homme ne prendra pas les habits de la femme, ni la femme les habits de l'homme. Le législateur a voulu par là précautionner les Hébreux conlre les abus qui sont les suites ordinaires de ces déguisements. Une femme revêtue d'un habit d'homme ne sera plus si fort retenue pu la pudeur qui est propre à son sexe; et uu homme vêtu d'un habit de femme pourra pénétrer sans crainte et sans honte dans des lieux où sans cela la pudeur cl la crainte rempêcheraientd'entreret d'y paraître. L'im^ portance et la sagesse de ces lois est encore plus sensible dans les mœurs des Orientaux, où les femmes demeuieui toujours cachées dans des appartements où les h immes étrangers n'onl point d'accès. Tout le monde sait l'éclat que fit à Rome l'action deClaudius, qui se travestit en femme pour se glisser parmi les dames romaines qui céiébraieul une fête en l'honneur de la bonne déesse.
Quelques interprètes croient que Mo'ise, par cette défense, voulait ))rincipalemenl interdire aux Hébreux les superstitieuses cérémonies qui se commettaient dans certaines fêtes des divinités pa'iennes. Dans les fêtes de Bacchus, par exemple, les hommes se travestissaient en femmes (o). On en usait de même dans les fêtes de Vénus et de Mars : dans les premières, les hommes prenaient des habits de femmes, et dans les secondes, les femmes prenaient des habits d'hommes (p). Dans l'Orient, les hommes sacriflaient ordinairement à la lune en habits de femmes, et les femmes en habits d'hommes, parce ((u'on adorait cet astre sous le nom de dieu etdedéesse, elqu'on lui donnaillesdeux sexes. On observait la même cérémonie dans
(j) Ilabac. Il, Ib, 16, 17.
\k) Ibid. III.
(f) 4ii du monde 3435, avant Jésus-Christ HiS, avant l'ère viilg. 549.
(m) Juilie. IV, 17, 18, 19, 20, 21. An du monde 2719, avant Jésus-Clirist 1281, avant l'ère vulg. 1285.
(n) DeiU. Nxii, 3.
(o) LUCian. Movo; lOv illloï pvaunloi où» IviSilMO 4» 10Î« SwW lion.
(p) Maimon. Ju. Fvnnc. c. iv.
les sacrifices de Vénus de Chypre, au rapport de Servius (al.
D'autres (u) veulent que Moïse ait seulement défendu aux femmes l'usage des armes, et aux hommes les exercices des fi-mmes, comme s'il avait voulu dire que, dans la nation des Hébreux, il n'y aurait pointdeces femmes guerrières, comme les Amazones et Sémiramis, et qu'on ne verrait point de ces sortes de gens parmi les soldats, à ciiuse de l'indécence et des inconvénients qui en peuvent arriver. Le texte hébreu est assez favorable à celte opinion; et elle est soutenue par plusieurs habiles interprètes. L'hébreu porte à la lettre (c) : Lfs vases (les instruments, les armes) de Vhomme ne seront point sur la femme, et l'homme ne se revêtira point des hahils de la femme.
AlbcricGentil, savant jurisconsulte, a jugé que Moïse a voilé sous ces paroles une impudicilé abominable, qu'il craignait de faire trop connaître en la nommant par son nom. Ces crimes n'étaient alors que trop connus, surtout dans la terre de Chanaan. El ce qui fait croire que Moïse a voulu défendre quelque chose de plus qu'un simple changement d'habits, c'est qu'il dit que celui qui fait cela est abominable aux yeux de Dieu.
Changer d'habits et laver ses habits , étaient des cérémonies usitées pour se disposer à quelque action sainte, et qui demandait une pureté particulière. Jacob , quelque temps après son retour de Mésopotamie [d), dit à ses gens de jeter les dieux étrangers qui étaient dans leurs maisons, de changer d'habits, et de venir avec lui sacriQer à Béthel. Moïse (e) ordonne au peuple de se disposer à recevoir la loi du Seigneur en se purifiant et en lavant ses habits : Sanctifica illos hodie et cras, laventque vestimenla sua. Cela se voit en plusieurs endroits de l'Ecriture.
Déchirer ses habits dans le deuil, est une coutume marquée en une infinité d'endroits des livres saints. Jacob, ayant appris que son fils Joseph avait été dévoré par une bête farouche, déchira ses habits, se revêtit d'un cilice, et fut longtemps inconsolable {f). Celui qui apporta au grand [irôlre Héli, à Silo {y}, lu triste nouvelle de la prise de l'arche d'alliance, parut avec ses habits déchirés et la tête couverte de poussière. Voy. Deuil ou Funérailles des Hébreux.
Un habit tissu de laine et de lin était défendu par la loi [h]. \ este quœ ex duobus texta est, non indueris. Les Juifs observent encore aujourd'hui celle défense, et môme ils ne cousent pas un habit de laine avec du 01 , ni un hubit de tuile avec de la laine (t), etc.
(«) Servius in /Eueid. n.
(b) Joseith. Anliq. l. IV, c. viii. Au<j. qu. Zi. Cliald. Lijyun. Val. Fag. de.
(c) rh-a:} 1:1; tozSi nSi nuru Sv naj '73 r\-r\'> kS
ut) Ganes. xvxv, 2.
(C) r.roil. MX, 10.
{() Ocnes. xxxvii, 3i.
(9)1 Ueg. IV, lî.
ih) ifi'if, XIX, ly,
L'babit nuptial (j). Il est ordinaire, cher toutes les nations policées, de prendre, aux jours de noces et de cérémonies semblables, des habits de fête, comme au contraire de prendre des habits de deuil aux cérémonies lugubres. Cicéron {k) reproche à Vatinius d'avoir paru avec un habit de deuil à un repas de joie ou à une fêle que donnait Qninius Arius, pendant que celui-ci et les autres conviés étaient vêtus de blanc. Les Esséniens, chez les Hébreux, se baignaient et prenaient des habits fort blancs lorsqu'ils devaient manger ensemble (/). Dans le sens moral, l'habit nuptial marque la charité agissant par les bonnes œuvres, ou la grâce et les dons du Saint-Esprit.
L'habit étranger, dont il est parlé dans Sophonic [m) ,visitabo super omnes qui induli sunt vesteperegrina. peut marqucrles habits singuliers que prenaientles Hébreux qui suivaient les n)odes des étrangers ; qui ne se contentaient pas des étoffes, des toiles, des couleurs, des teintures cle leurs pays; qui en cherchaient chez les étrangers, dans la Babylonie, la Chaldée, l'Egypte, Tyr, etc. Quel<]ues-uns croient que les Hébreux ne se contentaient pas d'imiter le culte et les superstitions des idolâtres, qu'ils prenaient aussi leurs habits dans leurs cérémonies impies et sacrilèges. D'autres entendent les habits étrangers de ceux qu'ils avaient pris à gage chez le pauvre et le malheureux, et qu'ils s'appropriaient injustement contre la défense expresse de la loi (n) , qui vent qu'on les rende aux pauvres lorsque la nuit est venue.
VESTIS STHAGULATA, la tapisserie que la femme forle s'est faite, en hébreu marba~ dim{o), signifie plutôt des couvertures, des lapis de lit, des courtes-pointes ou des tapis relevés des deux côtés.
L'habit traînant, vestis poderis, dont iU est parlé dans la Sagesse (/>), dans l'Ecclésiastique ((/) et dans l'Apocalypse (r), signifi(î à la lettre un habit qui descend jusqu'aux pieds, un habit long et traînant, un habit de cérémonie. Dans la Sagesse, il marque le manteau sacerdotal du grand prêtre, nommé en hébreu mchil, qui était de lin couleur de bleu céleste, ayant au bas des pommes de grenades faites avec des laines couleur d'hyacinthe, de pourpre et de cramoisi, et des sonnettes d'or entrelacées. Dans l'Apocalypse, il marque l'habit dans lequel Jésus-Christ apparut à saint Jean : il était vêtu d'un habit long et ceint d'une ceinture d'or. Dans l'Ecclésiastique, podcres honoris marque un habit d'honneur, de distinction, un ornement qui ne se donne qu'aux personnes constituées en dignité.
(i) [(Son de Modène, Cérémouiei des Juifs, part, i, c. r.
(;) il/«i(/i, XXII, U.
(/i) Tull in Valiiiinm.
{l ) ./o.sc;)/i. de BelloJud. t. XVI, c. xii.
(m) Siiphon. i, 8.
(h) Exod. XXVI, 27 .
(o) Pruvcrb. xxii, ï2, 26. nS nrwy nnan& ' ;!.
())) .S(i;}, \viii,2i.
fr;i ;i.:ci-/i. xxvii, 9.
(i) Apuc. I, 15.
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Les anciens conservaient souvent un grand nombre d'habits; comme on ne les taillait pas, ils pouvaient servir presque indifféremment à toutes sortes de personnes. Les rois hébreux avaient des magasins d'habits (a), et souvent ils faisaient des présents d'habits. Cet usage est encore ordinaire dans l'Orient, surtout parmi les Arabes.
Nous nous sommes étendus sur la matière des habils des Hébreux, dans une dissertation particulière et sur l'article N'êtement. Voici encore quelques remarques sur ce sujet, tirées de Léon de Modène (6). Les Juifs d'aujourd'hui s'abstiennent de porter des habils tissus ou même cousus de deux matières différentes , et de se déguiser ou travestir comme nous l'avons déjà dit. De plus, ils se croient défendues toutes actions elTéminées, le fard, les dépilatoires; et de même les femmes ne se permettent rien à cet égard de ce qui est propre aux hommes. Cet auteur semble croire que Moïse a défendu aux hommes de se couper tout le poil de la barbe (c), de peur do se rendre en cela semblables aux femmes qui n'ont pas de poil au menton.
Pour ce qui est de la manière de se vêtir, ils n'imitent pas volontiers les autres nations, si ce n'est pour s'empêcher d'être tournés en ridicules : il ne leur est pas permis do couper leurs cheveux en rond ou en couronne, ni d'y laisser des touffes, comme font les Turcs; mais ils aiment en tous lieux d'aller en habils longs ou en robes. Les femmes se vêlent à la mode du pays oîi elles sont, excepté que le jour de leurs noces elles couvrent leurs cheveux d'une perruque ou d'une coiffure qui ressemble à des cheveux naturels, gardant la mode du pays à l'extérieur; mais elles évitent sur toutes choses de laisser voir leurs propres cheveux.
. Les hommes, chez les Juifs, tiennent pour une action indécente d'avoir la lêle découverle, parce qu'ils ne croient pas que cela marque du respect; aussi ne le pratiquentils pas, même dans la synagogue, ce qu'ils ont conservé des mœurs orientales. Toutefois, comme parmi les chrétiens on se découvre devant les personnes de qualité, ils s'en acquillent de même.
Chaque habit qu'ils portent doit avoir quatre pans, et à chacun un cordon pendant en forme de houppes, qu'ils nomment zizitli. Voyez ZiziTH.
Ce précepte ne regarde que les hommes, Mo'ise n'ayant rien réglé sur l'habit des femmes, peut-être parce qu'elles ne doivent pas paraître au dehors. Présentement même les Juifs, pour ne se pas rendre ridicules, se contentent de porter sous leurs habils an morceau d'étoffe carré avec les quatre houppes ou cordons dont on a parlé; mais dans la synagogue, au temps de leurs prières, ils se couvrent d'un voile de laine carré qui a
(a ) 111 Reg. x, 25. IV Reg. xxii, 14, et x, 2'2 (ù) Léon de MoJène Cérémonies des Juifs, part, i, c. V.
(e) Levit. xix, 17.
iit) IV Reg. XVII, 6; xviii, 1 1, el I Far. v, 20.
ses quatre houppes aux coins : c'est ce qu'il» appellent tated. Voyez l'article.
Les hommes devraient aussi toujours avoir sur le front ce que l'Ecriture appelle tolaphoth, et dont nous avons parlé ci-devant sous le nom de Frontaux; mais pour n'être pas raillés du peuple en une chose qu'ils tiennent comme sacrée, ils se conlenlentde raeltre leur lolupholh dans le temps de leurs prières.
Ils croient de plus qu'il est de la bienséance de porter une ceinture sur leurs habils , ou quelque autre chose qui fasse .séparation de la partie supérieure d'avec l'intérieure.
HABOR (d), ou Chabor, ou Chaboras, ou Chobar, fleuve célèbre dans la Mésopotamie, qui se dégorge dans l'EuphralcUiiepartie des Israélites des dix tribus fut transportée sur le Habor. Ezéchiel a intitulé ses prophéties de dessus le Chaboras, qui est le môme que Habor. — [Selon N. Sanson el Barbie du l!ucage, Habor n'était pas un fleuve, mais une ville; et celle ville, dit Sanson, était située sur le fleuve Chaboras, et se nommait aussi Chaboras ou Chabur, tandis que, d'après Barbie du Bocage, elle était située sur le fleuve Gozan , qui était vraisemblablement dans la province médique de l'Asie. ]
■ HABSANLVS, père de Jérémie et grandpère de Jézonias, de la communauté des Réchabiles. Jer. XXXV, 3.
HACCUS, père d'Urias, Israélite qui fut un des bâtisseurs des murs de Jérusalem sous Néhémie (e),
HACEL-DAMA, ou plutôt Chakel-dam {(), héritage ou partage du sang (g). C'est ainsi qu'on nomma le champ qui fut acheté par les prêtres avec les trente sicles d'argent qu'ils avaient donnés à Judasd'lscarioth pour le prix du sang de Jésus-Christ. Judas ayant reporté cet argent dans le temple, et les prêlres ne croyant pas qu'il fiit permis de l'employer à l'usage du lieu saint, parce que c'était le prix du sang, en achetèrent le champ d'un potier de terre pour la sépulture des étrangers. On montrait encore ce champ du temps de saint Jérôme, au midi do Jérusalem, et on le montre encore à présent aux voyageurs. L'endroit est fort petit et couvert d'une voûte sous laquelle les corps se consument, dit-on, en moins de trois ou quatre jours. Drutmare, moine de Corbie, dit que de son temps il y avait en cet endroit un hôpital pour les pèlerins français qui allaient en Terre-Sainte. — [Le Champ-du-Sang, ce champ du potier, qui fut acheté avec les deniers de la trahison, est cité dans l'histoire des anciens pèlerinages; c'est là que les frères de Saint-Jean avaient coutume d'ensevelir les pèlerins qui mouraient à Jérusalem. Assez longtemps les Grecs et les Arméniens uiit enterré au Champ-du-Sang leurs pèlerins morts dans la ville sainte; ce privilège
{e) II Esdr. m, 21.
(/') m '"pn ou ai Spn HœreUitas sanguinis
(h) Maltli. xxvii, 8. Ad. i, 19. ' ■
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lear coulant trop cher, ils y ont renoncé depuis environ cinquante ans. On voit les restes d'une chapelle à l'endroit où sont mêlées les cendres de ces chrétiens de tous les âges, qui finirent leur double pèlerinnse près du Calvaire qu'ils étaient venus visiter. Hacchlania est un des lieux sacrés qui appartiennent aujourd'hui à la nation arménienne. » M. Poujoulat, Corresp. d'Orient, lettre CXVIli, écrite au mois d'avril 1831, loin. ^ , p. lill.]
HACHAMONI, père de Jesbanm («). Comparez Il lleç/. XX11I,8, avec IPar. XI, 11, et voyez le Coniment;iiri'. Le p;issage des rois par;iît corrompu. Voyez Jesbaam.
HACHELAI, fut un de ceux qui signèrent l'alliance que Néhémie renouvela avec le Seigneur {b). — [Le texte porte : « Les sigiiala<res (de l'alliance) furent Néliérnins, Alliersata, fils dllachdaï,... » Au lieu d'H.ichi'liiï, l'hébreu poilo Hechalia ou Hcclias; c'est HelciaS. Confér. 1, 1.]
HACHILA. — Les liabitanis de Zijh voulurent livrer David, qui s'était réfugié dans la montagne d'Acliila, au roi S.iiil, son persécuteur (c). — [ « La colline d'Hachila est silure, dit Barbie du Bocage, dans la tribu de Jiida, vis-à-vis le désert de Ziph , dans une contrée boisée, à laquelle l'Ecriture donne le nom de forêt. » — « Elle est (lussi nommée, dit le géographe de la Bible de Vencc, dans la Vulg^ite, Gabaa Huchila. En hébreu, f/r;?;t(a signilie co/Zme. Elle «st nommée sur la carie de N. San.son Collis Achillœ, d'où est venu le nom de Colline (V Achille. »]
UACOC, ou HucAC, ville de la tribu d'Ascr. 1 Par. VI, 75. La même que Hacuc i, Josue, XIX, 3'r , ou Chuccoc, comme prononçaient les Hébreux. Dans Josué elle est attribuée à la tribu de Nephtali. — [ Je pense qu'elle était plutôt la même que Helcatli, qui appartenait aussi à la Iribud'Aser. Jos. X.Xl, 3J. Voyez Halcatu.]
' HACUPHA, chef (le famille nathinéenue. Escl. 11,51; Neh. VII, 53.
HAUAD, un des douze fils d'Ismael. 1 Par. I, 30. Le même que Hadar. Gcnes. chap. XXV, 15.
• HADAD. Voyez Adad.
IIADAD-UEMMON, autrement Maxiuiano-
POLIS. > OJ/SZ ADAn-llBMMDN.
UADAIA, père de la reine Idida, qui fut mère de Josias, roi de Juda.IV Reg. XXII, 1.
HAI)AK,ou Hardar , un des douze fils dlMiiael. Gcnes. XXV, 15. Le même que Jlndad, I Par.l,'M.
IlADDASA,ou CHADASSA,ville de Juda. /os.
XV, 37. Kusèbe (d) dil qu'elle était près de y'«/;/««cc. Saint Jérôme disait Gophnœ; mais il remarque que c'est une faute. Les rabbins (c) disent que c'était une dos plus petites villes de Juda, n'ayant que cinquante maisons Je crois que la vraie leçon d'Euscbe
(n) I Par. xi, 11.
(/)) It E;dr. i, 1. L'an du nioiiiie 3S31, avautJésus- Clinsl H9, avant i'èru viilg 43j.
(f) I W'g. xxi.i, 19; xxm, 1.
(d) EuseiK et Hieroiiym. in AUasa.
le) Hiib in Ermim, v, 6.
(/) Joicpli. AiUiq. l. Xlll, c. I et x\m.
est Thaphua, el non pas Taphnœ, ni Gophnœ. HADID, ou Chadid, ville de Benjamin. 1 Esdr. 11,33, et II Esdr. XI, 3k.. Apiiaremmeiit la même qu'j4(/rfîrfa, ou Adiadu ûe Josèphe (/■), et des livres des Machabées [g). Ils la placent d;;ns la Sephala, ou dans la plaine de Juda. Mais je ne sais si cette ville A'Hadid était originairement de Benjamin. Je croirais plutôt qu'elle lui fut cédée après le retour de la captivité, et qu'^(/)rfa est la même (\x\'Adithaim, delà tribu de Juda. Jos. X\ , 36. Eusèbe el saint Jérôme connaissent deux villes i\'Adilha, ou d'Adi .■ l'une près de Gaza , et l'autre près de Diospolis, autrement Lydda. Tout cela, aussi bien que la Sephala, nous éloigne trop du canton de Benjamin.
HADRAC, ou Adra. Voyez ce qu'on a dit sur Adra. Zacharie, IX, 1, menace Hadrac des cflets de la colère de Dieu.
HADRIEL, fils de Berzella'i, épousa Mérob, fille de Saùl, laquelle avait d'abord été promise à David [h]. Hadriel en eut cinq fils, lesquels furent livrés aux Gabaonites, pour être mis à mort en présence du Seigneur, en vengeance de la cruauté que Saiil, leur aïeul, avait exercée contre les Gal)aonites.Le texte du second livre des Rois, XXI, 8, porte que ces cinq fils étaient de Michel et d'Hadriel; mais il y a toute apparence que le nom de Michol est mis pour celui de Mérob, ou que Michol adopta les fils de sa sœur Mérob.
* HAGAB, ou Hagaba, chef de famille nathinéenue, dont les descendants revinrent de la caplivité avec Zorobabel. Esdr. II, k6; Neh. VU, 48.
HAGGI, second fils de Gad. Ccn.XLVI, 16. •IÎ.\GG1A, fils de Samaa, un des descendants de iVlérari. I Par. VI, 30.
HAGGITH. Voyez Aggith.
HÂGIOGRAPHES. Ce nom signifie en général des écritures saintes et dignes de respect , soit qu'elles soient canoniques et inspirées, soit qu'elles traitent simplement des choses saintes, et qu'elles soient écrites à la manièrcdesEcrituressacrées et inspirées (i). Mais le nom iVHagiographes' se donne proprement aux livres sacrés que les Hébreux nomment Ce//u«6îm ; car ils distinguent tous les livres canoniques de l'Ancien ïeslament en trois classes (1). 1° La Loi. 2° Les Proiihètes. 3° Les Hagiographes, ou Cethubiin (;). Ils comptent cin(i livres de la Loi ; c'est le Pentuteuque, ou les cinq livres de Moïse ; huit livres des prophètes, savoir : 1" Josué; 2" les Juges et Rulh, qui n'en font qu'un ; 3" les premier et second de Samuel, qui n'en font qu'un parmi eux; h° les deux livres des Rois, que nous connaissons sous le nom des troisième et quatrième livres des Rois, et qui n'en font qu'un chez les Hébreux; 5°Isaïe;6'' Jéréraie; 7" Ezéchiel; 8^ les douze petits Prophètes, qui ne
(g) 1 Jl/rtC. .vu, 38; xm, 13.
(h) I 7(.g. xviii, 19. An du monde 2987, avant Jésus- ClMi-l 1015, avant l'ère .ulg. 1017.
(i) Vide Gio&i. Orclin. Pia-fat. inlib. Tobùe,el Drtedon. l, 1, c. IV. Culalvg. divin. ScniH.
(j) Jlieron. Pnvfal. in lib. Reg
(1) Voyei ma note au mol Cano» (S).
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composefjt qu'un livre. Voilà les livres qu'ils coinprennenl sous le nom de l'rophèles. Enfin les Hagiogrypiies sont au nombre de neuf; savoir : 1° Job; 2° lu Psautier, divisé encin(| parties; 3" les Proverbes; 4' lEccicsia!-~le; 5' le Cantique des Cantiques ; 0° Daniel ; 7 les deux livres des Paralipomènes, qui n'en font qu'un chez les Hébreux ; 8' les premier et second livres d'Esdras, qui n'en font qu'un parmi les Hébreux; 9° le livre d'Eslher. Saint Jérôme ajoute que quelquesuns comptent onze livres d'Hagiographcs, en y mettant Ruiii et les Lamentations, comme deux livres (lilïérenis.
Dans sa préface sur Judith, il dit que le livre de Judith est mis par les Hébreux au rang des H.igiographes, dont l'autorité ne peut servir à appuyer les choses contestées. 11 dit (n) la même chose du livre de Tobie. Il remarquequeles Hébreux ne le reçoivent pas au nombre des livres sacrés et canoniques, mais seulement au rang des Hagiographes. Enfln, dans sa préface sur Daniel, il reconnaît que les Hébreux admettent onze livres parmi les Hagiographes. D où l'on peut aisément conclure deox choses : 1° que, du leiiips de saint Jérôme, les Hébreux n'étaient pas fixés sur le nomlire des Hagiographes ;et2°qu'ils reconnaissaient deux sortes d'Hagiographcs, les uns sacrés et canoniques, et les antres d'une autorité bien inférieure, et qu'on n'i mployait pas dans les disputes de religion.
HAl, ville située près de Bélhel (6), à l'occident de celte ville (c). Los Septante l'appellent A(;aï, et Josèphe Aina ; d'autres , Aialh. Josué ayant envoyé contre la ville d'Haï une troupe de trois mille hommes (rf). Dieu permit qu'il fussent repoussés, à cause du péché d'Achan, (jui avait violé l'ai'.athème de la ville de Jéricho, en prenant pour lui quelque chose du butin. Mais, après l'expiation du crime d'Achan, le Seigneur commanda à Josué (e) de prendre toute l'armée d'Israël, de marcher contre Haï, et de traiter cette ville et son roi comme il avait fait Jéricho ; avec celte différence, qu'il abandonnait au ueuple le pillage de cette ville.
Selon l'ordre du Seigiieur, Josué envoyala nuit trente mille hommes pour s'aller mettre eu embuscade derrière Haï, ayant bien instruit ceux qui les commandaient de ce qu'ils avaient à faire ; et le lendemain, de grand matin, il marcha contre celte ville avec tout le reste de l'armée. Le roi de Haï, les ayant aperçus, sorlit de la ville en hâte avec toutes ses troupes et tout son peuple, et donna sur l'armée dis Israélites : ceux-ci prirent d'abord la fuite, comme si la peur les eût saisis, mais c'était une feinte pour attirer l'ennemi en pleine campagne.
Lorsque Josué les vit tous sortis dos portes de leur ville, il leva son bouclier au haut d'une pique, c'était le signal qu'ilavait donné
(aj Prœ[al. in Tobiam.
(b) Josite, vu, 2.
!c\ Gènes, xii, 8.
a) Josue, vu, 3, 4, eic. L'an du monde '2oS.5, avant Jéeu&-Cl)rist 1*47, avaal fèio \uls. U51.
à son embuscade; aussitôt elle entra dans la ville qu'elle trouva sans défense, et y mit le feu. Ceux de Haï , ayant aperçu la fumée qui s'élevait jusqu'au ciel, voulurent retourn.r; mais ils se trouvèrent pris en queue par ceux qui venaient de mettre le feu dans la ville, pendant que Josué et les siens , ayant fait volte-face , tombèrent sur eux, et les taillèrent en pièces , sans qu'il s'en sauvât un seul. Le roi fut pris vif, et amené à Josué. Les Israélites entrèrent dans la ville, mirent tout à feu et à sang, tuèrent en cette journée douze mille ennemis tant hommes que femmes et enfants : le roi de Haï fut mis à nioit, et attaché à une potence, où il demeura jusqu'au coucbei' du soleil, après quoi on le détacha : il fut jeté à l'entrée de la ville, et on amassa sur lui un grand monceau de pierres. Les Israélites ensuite partattèrent entre eux tou'i le butin qu'ils avaient fa)t dans la ville, ainsi que le Seigneur l'avait permis.
OZ^Obscrvations sur la retraite simulée de Josué, et sur la surprise de la ville de liai (1 ). L'entreprise de Josué sur Haï est assez semblable, à quelques manœuvres savantes près, à celle de Gabaa, qui n'en est guère que la copie. Ou en voit une infinité dans l'histoire ancienne et moderne: Polybe (/") en rapporte une à peu près semblable; mais on peut dire que l'original est dans Josué, car on no peut recourir à des historiens plus reculés dans les temps antiques, pour voir s'il ne s'y trouve pas quelque stratagème pareil. Les livres sacrés ne sont pas les plus anciens; il y avait sans doute dus historiens avant Moïse, et peut-être qu'avant ce grand législateur du peuple juif toutes les ruses de guerre étaient épuisées; j'en suis persuadé, et je crois la guerre presque aussi ancienne que le monde; c'est-à-dire, dès que les hommes conuuencèrent à l'habiter, et que l'ambition leur ûl disputer le mien d'avec le lien. Si l'on me demande quand ces deux passions y prirent naissance, je répondrai que ce fut lorsque, Adam ayant engencréCaïn et Abel, celui-ci, qui était agréable au Seigneur, fut lue par son aîné : c'en est l'origine et la première époque; mais revenons à la surprise de la ville de Haï.
Il semble par l'Ecriture que Josué n'était pas l'auteur du stratagème dont il se servit ; mais on sait bien que le Seigneur est le Dieu des armées, et qu'on lui do;t tout rapporter. Quand il dit à Josué ; Marchez contre liai; dressez une embuscade derrière la ville; je vous en ai livré le roi et le peuple ; cela n'empêche pas qu'il ne lui laisse toute la gloire de l'invention et de l'exécution, comme à un grand capitaine; autrement je ne compterais pas Josué au nombre des grands hommes, si Dieu eût toujours fait des miracles en faveur de son peuple, et qu'il ne lui eût rien laissé à exécuter; mais il n'est pas obligé de faire continuellemcntdes prodiges pourpunir l'in-
(e) Josue, vin, 1.
(0 Pohib. Hist. t. IV.
(tj i'ji- Folard. Vouez h préface, pag. xl
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justice et la malice des hommes, et souvent il se sert d'eux pour exécuter ses décrets.
Je ne ni'arrêlerai point à discourir sur ces paroles : Dressez ttne embuscade derrière la ville. Doni Caliiiel a fait une si belle remarque sur cet endroit, que je me contenterai de la rapporter ici. «On s'étonne, dit-il, que Dieu, qui pouvait si aisément par sa puissance opprimer Haï et ses habitants, ait voulu employer l'artiflce et le stratagème pour donner la victoire aux Hébreux; moyens qui paraissent au-dessous de la grandeur du "Tout-Puissant, et que certains peuples et quelques généraux ont rejetés, comme indignes de gens de cœur, et comme plus capables de ternir leur gloire que d'eu augmenter l'éclat. Alexandre leGrand ilisaitqu'il ne voulait pas dérober la victoire (a); les anciens Grecs et les Tibarénions avertissaient leurs ennemis du temps et du lieu du combat ; les anciens Romains ne savaient ce que c'était que les ruses et les détours dans la guerre : Non fraude, neque occulte, sed palam et armalum populum romanum, liosles suos ulcisci. Ils ne cherchaient point de victoire qu'à force ouverte, et de bonne guerre; ils voulaient que leurs ennemis fussent convaincus de leur valeur, et qu'ils se soumissentàeuxsans regret, commeauxplus forts.»
Voilà bien de l'érudition. Le commentateur aurait pu encore ajouter les anciens Gaulois , les Suisses et d'nutres peuples qui sont francs et ouverts sur ce point. On serait pourtant fort embarrassé de prouver que les anciens Romains n'aient point employé l'artifice et la ruse, puisque la guerre n'est autre chose que l'art de ruser avec une trèsgrande et très-profonde méthode. Si les Romains sont souvent tombés dans les pièges qu'on leur tendait, c'est qu'ils avaient des généraux malhabiles , qui faisaient la guerre sans génie et sans art , et qui , pour excuser leur ignorance, alléguaient qu'ils la faisaient ei> gens de bien , sans artifice et sans tromperie. On voit pourtant, dans l'histoire, que les Romains pour la plupart les ont mis en us;ige. Si Alexandre et tant d';iutres grands capitaines n'ont pas voulu employer toute leur malice (h) , c'est qu'ils sivaient qu'ils vaincraient bien sans cela leurs ennemis. Alexamlre connaissait parfaitement à qui il avait affaire. S'il eût attaqué d'autres peuples que des Perses efféminés, il n'eût eu garde de ne pas suivre le conseil que lui donnait Parniéiiion, d'attaquer l'ennemi à la faveur de la nuit. C'est pourquoi il répondit (c) : Qu'il voulait combattre en plein jour, et qu'il aimait mieux se plaindre de la fortune que de rougir de la victoire.
Ceux qui s'étonnent que Dieu , qui pouvait si aisément opprimer Haï et ses habitants , par un seul acte de sa volonté , ne l'ait pas
(a) Vide. Grol. l. III de Jure belli et pacis, c. i, art. 20, fl Sertir, iii Josue, c. \w, (jh.'2.
(b) Hiinirqiii z ni |ia<siiiil i|ue ce nintriinlice ne diffère (pio (l'iirii; leilie de niiltce, ul que celui-ti lie va guère sans l'aiiire.
(•-) C'!""' Cm', l. IV.
VIII
(c; iiai'itii in Jos. mu.
fait , plutôt que d'employer la ruse et l'artifice , je leur demande s'il ne pouvait pas tout de même, en un instant , en un cliu d'oeil , renverser les murailles de Jéricho, et dispenser son peuple de faire sept fois le tour de celte ville , pour la voir tomber au septième jour? Ne pouvait-il pas aussi exterminer tant d'ennemis que son peuple eut à combattre, et le mettre d'abord, sans coup férir, eu possession de la Terre promise? Mais pourquoi vouloir pénétrer dans les secrets de Dieu? S'il eiit fait tout cela , il n'eût poiut tant fait éclater sa puissance par ce grand nombre de prodiges qu'il faisait à la vue de tout l'univers , et son peuple n'aurait aucunement mérité.
Josué se leva donc , dit l'auteur sacré ((/) , et toute l'armée avec lui . pour marcher contre Hat , et il envoya la nuit trente mille hommes choisis des plus vaillants. H y a une contradiction manifeste entre ce verset et le douzième, où il est dit que Josué n'avait choisi que cinq mille hommes , qu'il avait envoyés en embuscade entre Béthel et Haï (1). Comment accorder cela? Dom Caluiet dit a (|ue » Masius (e) n'admet que cinq mille hommes » eu embuscade et vingt-cinq mille pour » prendre la ville, persuadé (ju'une armée » do six cent mille hommes n'aurait pu que » causer de l'embarras dans celte occ;ision, » sans aucune nécessilé ni aucun avan- » l.ige. » Masius semble raisonner juste, et penser en homme do guerre. « Mais la plu- » part des interprètes, continue dom Calmet, » reconnaissent deux corps placés en om- » buscade, tous deux entre Béthel el H.iï, » l'un de vingt-cinq et l'autre de cinq mille » hommes. »
Josué envoya donc d'abord les trente mille hommes qui marchèrent pendant la nuit, et, pour n'être pas découverts , passèrent sans doute par derrière les hauteurs *de Béthel, et vinrent se poster vois l'occidont , entre ces deux villes, au lieu marqué pour l'embuscade. Celui qui était à la tête détacha alors cinq mille htunmes , qui s'embusquèrent dans les endroits couverts, vis-à-vis et le plus près qu'ils purent de la ville, pour se jeter dedans tout aussitôt qu'il en serait temps.
Dom Calmet dit(/'J qu'il y a des interprètes qui nient que le terme hébreu akeb signifie une embuscade, et qu'à la lettre, il marque le talon. S'il marque le talon, je dis (|ue par métaphore il doit signifier une embuscade, puisque le propre de l'embuscade est de tomber sur les derrières de l'ennemi. Ne disons-nous pas tous les jours que l'ennemi nous talonue , qu'il est sans cesse à nos trousses; et n'est-ce pas ordinairement par derrière , du côté des talons , que l'embuscade se découvre?
Josué passa la nuit dans son camp, à Gal-
(D Comment sur Josué, vin, 13.
(1) Il n'y a poinl de cunlradictioii. Tout ce dont on ppiil ronvL'iiir, c'est qu'd y a un peu de confusion d;nis le récit. Au uTsc't 5, it s'jgii de trente mille lioninics ; on peut sii|i|iciser i|no les cinq mille lia verset ii faisaient partie ou ne laisaienl pis partie de ce nomlire Dans l'une ou l'auiru by|jotlièse, où est la contradiction?
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gai , et le lendemain , s'élanl levé avant le jour, il et la revue de ses troupes , se mit à leur léle avec les anciens, et fit marcher lo gros de l'armée vers Haï. Lorsqu'ils furent arrivés à la vue de la ville, Josué rangea son armée en bataille sur la colline, et descendit ensuite dans la vallée ; ce que le roi de Htiï ayant vu , il sortit à grande hâte dès le point du jour avec toute l'armée, et il conduisit ses troupes en bataille , du côté du désrrl la) , où Josué, comme s'il eût été saisi de frayeur, feignait de s'enfuir pour donner amorce à son ennemi , et l'éloigner davantage de la ville. Ceux de Haï crurent devoir profiter d'une si belle occasion, dans l'espérance d'en tirer d'autant plus d'avantage, que les Hébreux s'élaientengagés dans undeQlé,où, ne pouvant combattre sur un grand front, le grand nombre n'est d'aucune considération , et le petit ne peut élre débordé à ses flancs, et par conséquent enveloppé ; mais ils ne se doutaient point qu'il y eût des gens en embuscade derrière eux , et qu'on dût faire volte-face sur eux pendant que ceux de l'embuscade se lèveraient au premier signal , et s'empareraient de la ville abandonnée et dégarnie de gens de guerre pour la défendre.
Le général des Hébreux, voyant que son dessein réussissait , et que ceux de Haï étaient assez éloignés de leur ville, fit faire volte-face à son armée , el donna le signal concerté pour avertir ceux de l'cmbusrade qu'il était temps de surprendre la ville. Le savant commentateur fait sur cet endroit une remarque pleine d'érudition, où il rapporte les différents seniiments des interprèles touchant la nature de ce signal ; mais il ne nous tire pas encore d'embarras : les uns prétendent , dit-il , que le terme hébreu cidon signifie un bouclier. Les Septante et Âquila l'expliquent d'un dard tout de fer, que l'on appelait gœsos; mais un dard est trop petit pour servir de signal et pour être vu de si loin ; un bouclier n'est guère plus aisé à distinguer. Pour moi , j'adopte volontiers le sentiment des rabbins, qui, pour élre de vieux rêveurs , ont pourtant quelquefois de bons intervalles; ils croient que c'était la hampe d'un drapeau que Josué éleva pour donner le signal à ses gens. Je conclus de là que c'était le drapeau lout entier , et qu'en style asiatique , qui approche fort du poétique , on doit prendre ici la partie pour le lout. C'était donc un drapeau que Josué éleva , et qui fut aperçu par ceux de Vcmbiiscadi'. , qui se levèrent aussitôt et marchèrent vers la ville, la prirent el la brûlèrent, non d'abord entièrement, mais en quelques endroits , pour répondre au signal , et avertir Josué que l'on en était maître ; car elle ne fut détruite cl réduite en cendres qu'après le pillage.
J Les gens de la ville, qui poursuiviren t Josué, ' regardant derrière eux , et voyant la fumée de la ville qui s'élevait jusqu'au ciel , ne purent plus fuir fit d'un côté ni d'un autre , surtout après que les Israélites , qui avaient fait sein-
ta) Joiue, Yiii , U.
blanl de fuir, et qui marchaient du côté du désert , tournèrent visage contre eux , et attaquèrent vivement ceux qui les poursuivaient auparavant; car ceux de l'etnbuscade , qui composaient une petite armée , n'eurent garde de rester dans la ville ; ils en sortirent, et tombèrent sur les derrières de ceux du Haï, que les Hébreux commençaient à tailler en pièees ; de sorte qu'ils se trouvèrent entre deux armées, attiqués de toutes parts, et tellement pressés devant et derrière, qu'il rie s'en sauva pas un seul d'un si grand nombre, c'esl-à-dire qu'aucun ne put prendre la fuite, et que ceux qui ne furent point tués dans la mêlée furent pris vifs avec leur roi, et mis à mort après le combat.
■ HAIG, ce nom ne se trouve point dans la Bible; mais, suivant les historiens de l'Arménie , il tient de fort près à des noms bibliques. Dans notre addition au mot Arménie, Haïg est déjà présenté comme le fondateur de cette nation; ce qui en a élé dit est dû à M. Eugène Bore, et c'est encore à ce savant orientaliste que nous allons emprunter ce qu'on va lire ici.
«Vingt -deux siècles avant notre ère, dit-il , Haïg , fils de Thaglath , qui est le même que 'Thorgom, fils de Japhet, sortit de la Babylonie, et vint, à la tête d'une colonie nombreuse, se fixer dans les plaines qui avoisinent le mont Ararat. Il prit possession de ce territoire et voulut en être le maître indépendant; mais Bélus,roi d'Assyrie, dont il avait fui la domination arbitraire, et qui voyait avec peine ce chef de tribu échapper à son autorité, voulut le soumettre, et il vint lui présenter bataille près du lac do Van. La cause juste triompha ; Bélus fut tué de la main d'Haïg, et la nouvelle colonie resta maîtresse du pays. Mais écoulons l'historien Jean nous raconter ces mêmes événements, qu'il résume, avec le mérite qui le distingue, dans la première partie {)e son travail.
« Le troisième patriarche, après Japhet, » engendra trois fils, Askanaz, Uiphad et » Thorgom ; et, romme il possédait en pro- » pre et personnellement le pays des Thra- » ces , il jugea convenable de partager en » trois lois ce royaume et ses autres pos- » sessions, pour les donner en héritage à ses » trois fils ; testament qui reçut son exécu- » tion. Ainsi il donna la Sarmatie à Askanaz, » qui d'abord avait imposé son nom à notre » nation; Biphad reçut le pays des Sarama- » des ; et quant à Thorgom, s'étant appro- » prié par la suite l'Arménie et en étant de- » venu le souverain, il conserva le nom de » sa dynastie à ce royaume , qui portait » jusqu'alors celui d'Askanaz.
» Ainsi retenez bien que nous descendons » à la fois d'Askanaz et de la maison de » Thorgom ; c'est le moyen de croire à l'au- » thenticitédes traditions concernant les pre- » miers chefs de nuire nation, bien que quel- » ques-uns adoptent sur ce point uneopinion X différente.»
» Les saintes lettres gardent un silence absolu jusqu'aux temps antérieurs à Thor-
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goni, et, pour la suite, elles n'ont pas jugé convenable défaire connaître l'origine, la succession et l'étal de ses descendants, ni de nous énumérer tous les rois d'Arménie, ou de nous dire commint elle fut régie ullérieurcujcnt par des satrapes.
«Mais un certain homme, Syrien de nation, nommé Maribas Calinn, fut, par l'ordre de notre roi Vagarsihag, visiter les archives des rois de Perse. Etant plein d'intelligence et de sagacité , et versé dans les lettres chaldéennes et grccqufs, il y découvrit, après de longues reiherches, un livre authentique, qu'Alexandre, fils de Nectanèbe, avait fait traduire du rhaUléen en grec. Bien qu'il renfermât beaucoup de renseignements sur l'histoire de plusieurs autres peuples, Mar-Abbas les laissa de côté, comme étrangers à son travail, et, recueillant uniquement ce qui concernait notre nation, il vint le présenter à Vagarschag.
» Grâce à lui , notre histoire a été connue et a acquis une autlienlicilé indubitable. Ainsi nous apprenons que le beau et vaillant héros Haïg, a la stature gigantesque , était fils de Thorgom, qu'il fut le premier chef et le père de notre nation. L'histoire nous enseigne encore que, de concert rvec la race primitive des géants, il travailla à la construction de la tour, monument colossal de l'orgueil, que les hommes, dans leurs pensées extravagantes , imaginaient, pouvoir achever ; mais, suivant le récit des saintes Ecritures, un vent terrible souflla, par la permission de Dieu, contre cette tour et la renversa, mettant ainsi à nu l'impuissance de leur travail.
» Peu après , Nembrod , qui est le même personnage que Bel, homme fier et entreprenant, veut, en s'élevant démesurément, dominer sur toute la race (les géants.
» Mais notre robuste Haïg ne courbe pas la léte , et se soustrait à son obéissance. Il marche rapidement vers notre pays avec Armenag, son fils, qu'il avait eu à Bubylone, et suivi de ses filles, de ses petits-fils, de ses domestiques et des autres étrangers attachés à sa personne. Or Nembrod, ou autrement Bel, le suivait avec ses soldats, hommes habiles à tirer l'arc età manier l'épéc et la lance. Ils se rencontrèrent dans une vallée vaste et unie, comme deux torrents furieux qui se précipitent avec fracas; aussi leur duel jetait-il dans toutes les âmes le tremblement et une terreur profonde. Mais du long arc de notre Haïg part un trait au fer triangulaire, qui transperce la cuirasse d'airain de Nembrod au défantde l'épaule, et va s'enfoncer ensuite dans la teire. Haïg, ayant donc tué Bel, régna sur le pays que lui avaient légué ses pères, et, de son nom, il l'appela Haik. l\ s'occupa de régler ses Etats, et, après avoir vécu encore plusieurs années, il mourut, transmettant son royaume â son iils Armenag.
» Or Armenag, unique et paisible possesseur de l'Arménie , fixa sa résidence dans une plaine, d'un aspect agréable, laquelle était environnée d'une muraille do hautes
montagnes à la cime neigeuse, et qui était arrosée par des rivières dont les eaux murmurantes la coupaient en s'infiltrant dans les terres, et la traversaient dans toute sa longueur. S'étant ensuite bâti une ville près de la montagne située au nord, il l'appela de son nom Arakadj; et la plaine qui s'étend à ses pieds prit celui d'Arakadzoden. Il eut pour fils Armais ; et, après avoir encore vécu quelques années, il mourut.
» C'est dans cette même plaine, où se trouve une petite colline près des bords de l'Araxe, qu'Armais bâtit une ville cl un palais, ouvrage qui fut admirablement exécuté avec des pierres d'une grande solidité. Il appela la ville Armavir. Les autres anciens historiens ont suffisamment raconté lous les exploits de sa bravoure. 11 était déjà assez avancé en âge lorsqu'il engendra Amasia; et après il vécut encore quelque temps , et mourut.
» Amasia s'établit dans cette même ville d'Armavir, et fit des constructions au pied de la montagne située au midi, qu'il appela de son nom Masis; toute la plaine qui s'étend alentour prit celui de Masisodou. Après quelques années, i! engendra Kegham, puis il termina ses jours.
» Kegham vint s'établir sur le côté nordest d'un petit lac; et, y ayant bâti des villages et des fermes, il appela de son nom la montagne Kegham; et le bord du lac où il avait tait ces établissements prit le nom de Kcrarkouni, Il eut deux fils, H.irma et Sisag. Il assigna Armavir pour résidence à sou fils Harma, lequel fut chargé de l'administration du royaume de son père. Quant à Sisag, il eut pour sa part le pays qui s'étend du bord du lac au sud-est, jusqu'à la plaine que traverse l'Araxe, dont les eaux rapides et tournoyantes se précipitent avec fracas par l'ouverture étroite et resserrée d'une caverne; d'où vient que plusieurs ont nommé ce lieu Karavagh. Kegham bâtit ensuite un bel et vaste édifice, qui, d abord nommé Kegliami, fut appelé ensuite Quarni par le prince Quarnig, puis il mourut. Son fils Harma engendra Aram, et mourut aussi.
» On raconte d'Aram un grand nombre de » faits glorieux. Sa valeur guerrière recula » les frontières de l'Arménie dans toutes les » directions; et c'est à cause des actions il- » lustres de ce héros que les nations voisi- » nés nous appellent de son nom Arméniens. » Ce prince ne s'empara pas seulement des » pays dont la conquête était facile, mais cn- » core de la Cappadoce, qu'il soumit de vive » force (1). »
» Les Assyriens ne renoncèrent pas à leurs prétentions; et la conquérante Sémiramis vint plus tard fiiie valoir ses droits. L'historien Moïse de Khoren, dont nous avons déjà parlé, nous a transmis, sur cette expédition et sur les travaux exécutés par celle reine, des renseignemeuls fort curieux que nous chercherions vainement chez tout autre auteur ancien. Bien que ce récit romanesque
(t) Jean VI, nisl. d'irm., manusc. arm. de laBibl. roy., u°!)l, liages 11, 1-2, 13, 17, 20. {!^olc de M. Boié.)
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semble un fragment détaché de quelque ancien pnëme , nous avons cru qu'il pourrait intéresser le lecteur, à qui il donnera en même temps une idée de l'exposilion historique et (lu style des meilleurs écrivains de l'Arménie. »
ARA. SA MOST DANS BN COMBAT CONTRE SÉMIRAMIS
« Peu d'années avant la mort de Ninus, » Ara régit en maître sa patrie, ayant ob- » tenu de ce prince la même faveur qu'il » avait accordée à son père Aram. Mais l'im- » pudique et voliipliieiise Sémiramis , qui « depuis longues années avait entendu par- » 1er de sa beauté, brûlait de s'emparer de » sa personne, sans toutefois rien oser en- » Ireprendre ouvertement. Or, après la mort » ou plutôt après la fuite do Niiuis d.ms l'île » de Crète, comme je le crois (2), Sémira- » mis, donnant un libre cours à sa passion, « envoya près du bel Ara des messagers » chargés de dons et de présents, et qui de- » valent employer la prière et la menace » pour l'engagera venir à Ninive, soit pour » l'épouser et régner sur tout le pays qu'ad- » ministrait Ninus, soit seulement pour sa- » lisfaire son amour, et retourner ensuite » paisiblement dans ses Etats, avec de riches » cadeaux.
« Comme les messages se répétaient sans » qu'Ara donnât son consentement, Sémi- » ramis entre en fureur, met fin aux négo- » dations, et, à la tète de forces considera- » blés, elle atteint, par ses marches forcées, » le prince en Arménie. A en juger par les » apparences, son intention n'était point de » tuer ou de poursuivre Ara, mais bien de » le soumettre et de l'amener par la force à » consentir à ses impurs désirs. L'ardeur de » sa passion était telle, que, lorsqu'on par- » lait de lui, elle tembait dans le dé ire, » comme si elle le voyait. Elle arrive donc » précipitamment dans la plaine nommée » Ararad, du nom d'Ara; et, après avoir » rangé ses troupes en bataille, elle recom- » mande à ses généraux de prendre tous les » moyens possibles pour conserver la vie au M prince. Mais, lorsque le combat fut cnga- » gé, l'armée d'Ara fut battue, et il périt » dans la mêlée de la main d'un des enfants » de Sémiramis. Dans sa victoire, elle envoie » sur le champ de bataille des hommes » chargés de dépouiller les morts , pour M chercher, au milieu «les autres c.idavres , ) celui de son cher amant. Ils trouvèrent Ara » parmi les braves qui av^iient succombé, et > elle Ct porter son corps dans son palais.
» Comme les troupes des Arméniens , dé- K sireuses de venger la mort d'Ara, étaient K venues attaquer la reine dans un second » combat, elle dit : J'ai conunandé aux dieux » de lécher ses blessures et de le ressusci-
(a) ^ly Ain, Ein, une fontaine, un œil. {!>) Luc. XTi, 15.
(c) Proverb. xui, ai.
(d) X»e«(. xxj, lo.
(I) Moïse de Klioren, liv. I, cli. iv. {Nolc de M.Sot()
{i) L'iiisiorien parle à deux rcjirisfs diff.^rrntcs de ue
KeloiiUu exil volouiaire du iSious liiius l'ile de Croie, t'our
» ter. Plusieurs fois l'excès de sa passion la » porta à recourir aux enchantements de la (» sorcellerie pour le rappeler à la vie. Lors- » que le cadavre tomba en putréfaction, clic » le fit jeter et cacher riaiis une grande fosse. » Puis, tenant en secret un de ses favoris » paré comme Ara , elle répandit ce bruil : » Les dieux ont léché les plaies d'Ara; il est » ressuscité, cl ils ont mis le comble à mes » désirs. C'est pourquoi ils niérilcnt désor- » mais de recevoir les plus grands honneurs, » puisqu'ils se sont montrés si propices à » nos vœux. Elle éleva une nouvelle statue » fuix dieux, et l'honora en lui offrant beau- » coup de victimes, voulant faire croire à » tous ([lie les dieux avaient ressuscité » Ara (-"î). C'est en répandjuit ce bruit dans » l'Arménie , ct en l'accréditant parmi le » peuple, qu'elle apnisa la guerre. »
» La victoire de Sémiramis consolida la domination assyrienne; ct, jusqu'au renversciiient de cette grande monarcliie, l'Arménie resta tributaire et dépendante. Lorsque Varb.ig, gouverneur de Médie, lequel n'est que l'Arbacès des Grecs, se souleva contre Sardanapale, Baroïr, souverain de l'Arménie, entra dans cette couspiratioa, et le fruit qu'il en retira fut de rendre à sou pays sa première indépendance. Tigrane 1", contemporain de Cyrus, était un prince puissant; et Xénophon nous dit que l'assistance qu'il prêta au fondateur de la nouvelle monarchie des Perses contribua directcuient à sa victoire sur Astyages, roi des Mèdes. Son fils Vahakn fut tellement renommé par sa force et ses exploits, qu'il occupe, dans les anciens chants nationaux, la place de lllercule des Grecs. Ses successeurs , jusqu'à Valié , conlinuèrent d'administrer le pays, en reconnaissant la suzeraineté des rois de Perse. Mais les conquêtes d'Alexandre changèrent cet élal de choses. »
HAIN ou En, ou Em (a). Ce lerme signifie une fontaine, et entre dans la composition de plusieurs noms de villes de la Palestine. lo//. ci-devant En, etc.
HAIN -SEMÉS, ou Am- semés, ou En- SEMÈs, ou HiR-siîMÈs. la ville du Soleil Elle était dans le pariage de Juda. Josue, XV, 7. ~[Atn~Se:t)cs signifie la source ou la fontaine du Soleil. ]
HAIK, ne doit pas toujours se prendre dans la rigueur. Souvent il ne signifie autre chose qu'un moindre amour : Nul ne peut scrvii' à deux maîtres; car ou il en haïra l'un et aimera l'autre (6), c'est-à-dire il négligera le service de l'un , et s'aKachera à l'cutre. El Salomon (c) : Qui parcit virgœ odit filium situm; souvent le père n'épargne son fils que p'arce qu'il l'aime trop ; mais il est vrai (jue ce n'est point l'aicner comme il faut que de lui épargner les ehâlimenls. Si un homme a deux femmes, l'une bien aimée et l'autre odieuse d],
no (ins ôlio témoin des excès de la reine, son énonse. H ne dil pas sur i|uelle auiorilé il appuie celte opinion, dont on ne retrouve .Micune tnice chez les autres écriv-tins. (Noie fie M. Bore.) (5) Ces l'ails iapi:ellent la fable d'Adonis. Yttfet. Ado»
c'est-à-dire moins aimée. Ainsi Jésus-Christ dit que celui qui le veut suivre, doit haïr son père et sa mère (a), c'est-à-dire doit les aimer moins que son salul, ne doit pas les préférer à son Dieu. Celui qui aime l'iniquité , hait son âme (6). Et saint Paul : Nul ne hait sa chaîne), soi-même, sa vie, ses parents, etc.
HALA (d), pays au delà de l'Euphrate, où les rois d'Assyrie tr;insportèrent les Israélites des dix tribus. On n'en sait pas distinctement la situation.
[H est nommé Lahéla , I Par. V, 26. N. Sanson pensait, dit le géographe de la Bible de Veuce, que c'était Chalé, ville d'Assyrie, Gen. X, 11. D. Calmet pense que c'est le p;iys A'Hévilah, dont parle Moïse , Gen. 11,11, c'est-à-dire, la Colcliide. » Barbie du Bocage, commeN. Sanson, croit que Hala est le même que Chalé, «ville d'Assyrie, située dans la Chalonitidc sur le Silas, affluent duTigre. Elle fut fondée par Assur, » ajoute-t-il. ]
* HALAA, première femme d'Assur, judaïte, prince de Thécua. I Par. IV, 5, 7.
HALLELU-IAH. Voyez Alléluia.
HALMA , ou Halmath [e) ; terme hébreu qui signifie une vierge, une jeune personne que l'on tient enfermée, à la manière des Orientaux et éloignée de tout commerce avrc les hommes. Les auteurs des livres des Machabées (/"), et celui de l'Ecclésiastique (g) donnent aux filles l'èpithète d'enfermées et de cachées, pour les distinguer des femmes mariées, qui paraissent quelquefois en public. Saint Jérôme (II) distingue béthula, une jeune fille, A'alma, une vierge, en ce que celle-ci n'a jamais paru aux yeux des hommes. C'est sa propre signification dans la langue punique ou phénicienne, qui , comme on sait, est la même que la langue hébraïque. Ainsi, quand Isnïc a dit, en parlant de la naissance du Messie : Une vierge [lisez la Vierge] concevra et enfantera, les Juifs anciens l'ont entendu d'une vierge, dans la rigueur du terme ; et l€^ saints évangélistes ont eu soin de nous marquer cette circonstance, comme un des caractères essentiels du Messie. Voyez ci-devant Alma.
Dans le titre du Psaume 45, selon les Latins, ou 46, selon les Hébreux, on lit : In finem filiis Core,pro arcunis^qne l'on traduit : J'our la fin aux enfants de Coré pour les secrets. L'hébreu porte : Au chef de musique de la famille de Cor^, qui préside au chœur des jeunes filles; à la lettre, /ia/-/(n/omoi/j, sur les jeunes ûlles. Nous avons montré dans le commentaire sur les Psaumes (î) , qu'il y avait quelquefois dans le temple, et ordinairenienl dans les cérémonies puiiliques, des chœurs de -jeunes filles qui chantaient et qui faisaient leur partie dans la musique. On lit le même terme, hal-halamoth , à la tête du neuvième Psaume, et les interprètes y cherfa) lue. XIV, 2R.
(b) rsalm. X, 16.
(c) Ephei. V, 29.
(dUVflcg. xvu, 6; xvm, H.
Se) Isai. vil, 14, H-TV Ilatma.
/[) II Mac. m, 10 et III Mac. i, 18. {g) Eccii Lxii, 9.
chent bien du mystère, les uns disant que halamolh, ou almoth, signifie un instrument de musique; d'autres, qu'il désigne des mystères cachés. Mais nous l'expliquons simplement des chœurs de jeunes filles, ainsi que nous l'avons dit ci-devant.
HALCATH , ou Alcat, ville de la tribu d'Aser, Josue , XIX, 25.
[Elle est nommée Helcath, Jos. XXI, 31, parmi les villes lévitiques de cette tribu, et Hucac, I Par. VI, 75. Suivant Barbie du Bocage, elle était située sur le bord de la mer, au nord de Ptolémaïs. ]
HALHUL , ville de la tribu de Juda (/). Saint Jérôme (k) dit qu'il y avait un petit lieu nommé Alula, près d'Hébron. — [Halhul était au sud-est de Bi'thléem, dit Barbie du Bocage.]
HALIjETUS, c'est-à-dire, aigle marin.
Saint Jérôme se sert de ce terme, après les Septante , pour marquer une sorte d'aigle qui passait pour impur chez les Hébreux [l). L'hébreu porte haseninach , et Bochart croit qu'il signifie une sorte d'aigle nommé valeria, ou i'nigle noir.
• HALKiARNASSE, ville d'Orient, fort célèbre , capitale de la Carie, et résidence de ses rois, située sur la côte vis-à-vis de l'île de Cos. C'est un des gouvernements auxquels les Romains écrivirent en faveur des Juifs. I Mac. XV, 23. — « Quoique d'un trèsdifficile accès, et défendue par le brave Memnon, dit Barbie du Bocage, Halicarnasse ne put résister à Alexandre, qui s'en rendit maître, mais nelarasa cependant pas, comme on l'en a accusé. Elle jouissait encore, à l'époque de la domination romaine en Asie, d'une importance assez grande pour que les Romains l'aient considérée plutôt comme alliée que comme sujette. Deux des historiens les plus rccommandables de l'antiquité y ont reçu le jour : Hérodote, surnommé à si juste titre le Père de l'histoire, ei Denys, surnommé d'Halicarnasse. Vitruve vante beaucoup la magnificence de cette ville. »
HAM, ou Hem, ou Cham, pays des Zuzim, dont il est parlé dans la Genèse, XIV, 5. L'auteur de la Vulgale traduit : Codorlahomor vainquit les Réphaïms d'Astaroth-Carnaïm, et les Zuzim avec eux ; mais l'hébreu porte : Et les Zuzim dans Hem , ou dans Ham {d). On ne sait quelle était la situation de ce pays de Ham.
' HAM A. Voyez Apamée de Syrie, et Béatitudes (Montagne des).
HAMATH, Hamathéens. Voyez ci-devant Amath, Amathéens ; Emath.
HAMDAM , fils de Dison , descendant de Séir le Horréen. Gènes. XXX\ I , 26. — [II est nommé Hamran, 1 Par. I, 41.]
HAMMON. Jupiter Hammon. C'est un sentiment presque généralement reçu parmi les
(A) Hiemiym.in Isai. vu. nVro Belltuta. naSv Ual-
(i) Psat. Il, i.maSy Sv-
(>■) Josue, XV, 58.
(/£) Hieromim. in Alut.
(/) Levit. XI, 13. Deul. xiv, 13. n:'JTV.
{m) Gènes. xiv,5. DHl omi.
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critiques, que Jupiter Ammon, adoré dans l'Egypte, est le même que Cham maudit par Noé.son père. La conlormité des noms et plusieurs autres circonstances tirées de la Fable et de l'Histoire ont donné grand cours à celte opinion. L'Egypte est nommée la terre de Cham, en plus d'un endroit de l'Ecriture (a). On remarque encore des vestiges de son nom dans Pso-Cfieinmis, et Psitachemmis, qui sont des cantons de l'Egypte. Plutarque (6) parle du nom de Chémia, qu'on donnait a ce pays. Il est certain qu'il a été peuplé par Mezraïm, un de ses flls (c), et que les pays voisins ont été possédés par les di^scendanls de ses autres fils, Chus, Phulh et Chanaan.
Si Noé est le S.ilurne des païens, Cham, le cadel de ses enfants, doit être leur Jupiter. Ce que les poètes disent de Jupiter et de la violence qu'il Qt à son père, a beaucoup de rapport à l'action de Cham. Jupiter coupa son père; Cham ne couvrit pas la nudité de Noé; le texte hébreu même peut marquer il a coupé [d] , au lieu de, il annonça , en changeant la ponctuation, qui est d'une invention nouvelle. Saturne partagea tout le monde à ses trois fils : il donna à Jupiter le ciel, la mer à Neptune, les enlers à l'Iuton. Noé donne l'Afrique à Cham , l'Asie à Sem, l'Europe à Japhel. L'Afrique passe pour le pays le plus élevé et le plus près du ciel.
Terrarum primam Libyem, nam proxima cœlo est, L't (jfobal ipse calof, lulijjil.
On croit que Cham introduisit l'idolâtrie dans l'Egypte et qu'il y reçut lui-même les honneurs divins. On croit aussi qu'originairement on n'adora que les astres, et qu'ensuite on rendit le même culte aux hommes illustres et aux rois. Ammon est le même que le Soleil, selon les anciens théologiens du paganisme. Saint Clément d'Alexandrie parle d'un Apollon, fils d'Ainmon. On sait qu'Apollon est le Soleil ; on donne aussi pour fils à Ammon Bauhen l'Indien , qu'il eut de la nymphe Amalthée (e), et qui fut l'inventeur des pressoirs.
Les Egyptiens, avant la domination d'Alexandre le Grand dans l'Asie et dans l'Egypte , ne connaissaient point le culte du Jupiter des Grecs; mais ceux-ci ayant introduit leur religion , avec leur langue et leurs mœurs, dans l'Egypte, les Egyptiens, les plus superstitieux de tous les peuples, adoptèrent aisément le faux culte des Grecs, et le joignant à leurs anciennes traditions, en composèrent un mélange monstrueux des divinités grecques et égyptiennes. Les Grecs voulurent trouver leurs dieux dans ceux des Egyptiens, et les Egyptiens, sur quelque léger caractère de ressemblance, firent passer leurs dieux sous le nom do ceux des Grecs. On fit, par exemple, d'Isis, Diane, la Lune, Vénus, Cérès, etc.; d'Osin's, on fit Apollon et Adonis, etc.; d'Amman, on fit Jupiter,
(a) l'salm. lxxvii, 51 ; civ, 23 ; ov, 22. Ib) Plut, de Isid« el Osiiide.
(c) Gejies. x, 6.
(d) raiagged, la 1 nuntiavit. li'1 Veiagged, il a coupé.
(e) Dioitor. Sicul.
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le Soleil, le plus grand et le premier des dieux.
Le temple de Jupiter Ammon pansait pour un des plus anciens du monde : on n'en saurait montrer l'origine. Il était situé au milieu d'un bois consacré à cette divinité (f), et il servait de forteresse aux peuples des environs. Trois grands murs formaient son enceinte : dans la première enceinte, on voyait un ancien palais, qui avait servi autrefois de demeure aux rois du pays. Dans la seconde enceinte étaient les appartements des femmes el des enfants de ces rois; et dans celte même enceintn étaient le temple et l'oracle d'Ammon; enfin la dernière cour contenait les logemenls des gardes et des soldats du prince. Quinte-Curce, de qui nous tenons cette description, dit que les prêtres de Jupiter Ammon portaient cett(! divinité dans un navire, d'où pendaient des deux côtés grand nombre de plais d'argent. Ammon éiait représenté el adoré sous la forme d'un bélier (g) , ou du moins avec une télé d'homme armée de cornes de bélier.
Stal tonis cornibus Âmmoa.
On peut voir ci-devant l'arlicle Ammon.
HAMMOTH-DOR, ville [lévilique et] de refuge, dans la tribu deNephtali./oiMe, XXI, 32. (/() C'est peut-être Hamath, ou Chamath, de la même tribu, Josne , XIX, 3, quo l'on croit être la ville de Tibériade. Le nom de H unalh, ou Chamath, se donne d'ordinaire aux lieux oij il y a des bains d'eaux chaudi-s. Voyez Amat-dor.
HAMON, ou Chamon, ville d'Aser. Josue, XIX, 28. Je ne sais si ce n'est pas la même qaeChamon, allribuée àNephiali. I Par. \ I, 76. [Chamon ou Hamon de I Par. VI, 76, est Hammolh-dor. Voyez ce nom et Amatdor.]
HAMRAM, fils aîné de Dison, de la race de Séir le Horréen. I Par. I, il. — [ Il est nommé Hamdain, 6en. XXX il, 26. ]
HAMUEL, fils de Masma, I Par. IV, 26.
HAMUL , fils de Phares , ehef de la famille des Hamulistes. Gènes. XLIX, 12. et Num. XX\ I, 21.
HANAMEEL, fils de Sullum et parent de Jérémie, qui vendit à ce prophète un champ qu'il avait à Anathoth (t ).
HANAN, père [ou plutôt frère] de Rinna. I Par. IV, 20. — [Je dis frère, parce qu'il est évident qu'il ne peut être son père. La \ u\gate , il est vrai , dit bien : Rinna filius Hu~ nan. Mais voici le texte en entier : Filii... Simon : Amnon et Rinna filius Hanan... Si Rinna est fils de Simon , comment peut-il être fils d'Hanin ? L'hébreu porte : Les fils de Simon : Amnon et Rinna, Ben-Hunan et Thilon. Ainsi Hanan, ou plutôt Ben-Hanan, est le troisième fils de Simon, et frère, par conséquent, d'Amnon, de Rinna et de Thilon. 1
(f) Quinl. Cm:, l. IV.
(g) Aiillquité expliquée, t. I, p. iS, (II) Tn~nan Chamulk-dor.
(t) Jereni. xxxn, 7, etc.
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\ HANAN , [sixième] fils d'Asel , de la tribu d'A'.er [de Benjamin]. 1 Par. VIU , 37; IX, 44.
• HANAN, descendant dp Sésac, de la tribu de Benjamin. I Par. Mil, 23.
• HANAN. fils de M<);ichi et l'un des braves de David. 1 Par. XI, 43.
'HANAN, chef de famille nalhinéenne.
Neh. VII, 49.
• HANAN, lévite. Neh. VlH, 7.
• HANAN, fils de Jégédéiias. Jer. XXXV, 4. HANANEEL, donna son nom à une tour
de la ville de Jérusalem (ai.
HANANEL, grand sacrificateur des Juifs.
Voyez Ananel.
HANANl, père du prophète Jéhu (6). — {Voyez l'article suivant.]
HANANl, prophète (c), qui vint trouver Asa, roi de Juda, et lui dit : « Parce que vous avez mis votre confianc' dans le roi de Syrie et non pas dans le Seigneur, l'armée du roi de Syrie s'est échappée de vos mains, a On ne sait pas disiinctcment à quelle occasion ce prophète tint ce discours au roi; mais Asa le fit arrêter et mettre en prison, et exerça en même temps plusieurs violences contre son peuple [d). Quelques-uns veulent que cet Hanani soit le père du prophète Jéhu; mais cela n'est pas fort clair par l'Ecriture. Jéhu prophétisait dans le royaume d'Israël , et Hanani dans celui de Juda. Jéhu fut mis à mort par Basa , roi d'Israël, qui mourut l'an du monde 3075, et Hanani reprit Asa, roi de Jud.i. qui régna depuis 3049 jusqu'en 3090. —[Tout ci>la ne prouve pas que Hanani, qui prophétisait en Juda, ne soit pas le père de Jéhu, qui prophétisait en Israël.]
HANANI, lévite et musicien, qui avait le dix-huitième rang dans l'ordre établi par David pour le service du temple (e). — [11 était le septième fils d'Héman. ]
• HANANl, prêtre qui, ayant épousé une femme étrangère pendant la captivité , la renvoya au retour. Esdr. X, 20.
• HANANI, que Nehémie appelle son frère. iV«/*. I, 2;VI1, 2.
• HANANIA, plusieurs de ceux qui suivent et sont nommés ^ananta«, sont mieux nommés Uanania.
HANANIAS, fils de Zorobabel. 1 Par. III,
HANANIAS, fils d'Asur, faux prophète de la ville de Gabaon (/■), lequel, étant venu au temple de Jérusalem la qualriôme année du règne de Séilécias, roi de Juda {(j), dit à Jéréinie, en présence d<! tout le peuple et dos prêtres : Voici ce que dit le Seigneur : J'ai brisé le joug du roi de Baliylonc. Dans deux ans je ferai rapporter ici les vases de la maison du Seigneur, que Nabuchodonosor a emportés à Babyloue, et je lerai revenir ici Jéchonias et les autres captifs iiui ont été
(a) Jet em. xxxi, 38. 1 Eidr. ui, 1 ; xii, S8. Zach. xiv, 8. \b) 111 ney. XVI, 1.
II Par. XVI, 7.
III Reg. XVI, 7.
, I Par. XXV, 4 et 23.
') Jerem. xxviu, 1, 1&
emmenés à Babylone. Jerémie lui répondit: Ainsi soit-il ; que le Seigneur diigne exécuter ce que vous venez de dire. Mais écoutezmoi. Je ne suis pas le seul prophète qui ait annoncé des maux. L'événement est la vraie justification des prophètes. On verra si ce que je vous annonce arrivera. En même temps Hananias saisit les liens que Jérémie portait depuis quclquetenips sur son cou, en figure delà future caplivilé du peuple de Juda; et les ayant brisés, il dit : Voici cequedit leSeigncur: Ain i dans deux ans je briserai le joug du roi di' Babylone. Comme Jérémie se retirait, le Seigneur lui inspira de retourner, et il dit : Han inias, vous avez brisé des chaînes et un joug de bois, mais le Seigneur vous en imposera un de fer. Et puisque vous séduisez ce peuple par le mensonge, vous mourrez dans cette année, pai' c que vous avez parlé contre le Seigneur. Et Hananias mourut dans l'année (ft).
* HANANIAS, sixième fils dHéman, était lévite et musicien, et eut le seizième rang dans l'ordre que David établit pour le service du temple. 1 Par. XXV, 4, 23.
' HANANIAS, un des g^énéraux d'Ozias, roi de Juda. II Par. XXVI,. il.
* HANANIAS, chef de l'enceinte de Jérusalem. Neh. VII, 2.
* HANANIAS, citoyen qui, au retour de la captivité, renvoya sa femme parce qu'elle était étrangère. Eadr. X, 28.
* HANANIAS, fils deSelemia, contribua à la reconstruction de Jérusalem. Neh. III, 30.
* HANANIAS, père de Sédéeias, qui était l'un des grands de la cour de Joachim, roi de Juda. Jer. XXXVl, 12.
* HANANIAS, père de Jésias, qui arrêta Jérémie. Jer. XXXVII, 12.
HANATHON, ou CHANNATHON, ville de la tribu de Zabulon. Josue, XIX, 14.
HANÈS, Tille dont il est parlé dans Isaïe (i), et que saint Jérôme croit être; sur les frontières de l'Ethiopie (/). LeGhaldéen et les nouveaux interprètes croient que Hanès e^t mise poui- Taphnœ, c'est-à-dire, Daphnœ Pelu.iiœ, voisine de Damiette. Les Septante n'ont pas lu Ifanès.
[ Barbie du Bocage parle de Hanès en ces ternies : « Hanes, ville de la basse Egypte, dont le nom ressemble exactement au nom copte ff/X'sdlIéracléopolis.abais que Champollion {Ei/ypte sous les Pharaons, I, p. 313) croitcependanl indiquer la ville queles Grecs appelèrent Duphnes; il pense que le nom Hhanès, ou Hanès du texte hébreu, n'est qu'une c irruption de Tahltaphuès, nom primitif dont iesGrecs ont fait celui de Daphnès. 0*tte ville, située à environ cinq lieues do Péluse, sur la branche pélusiaque, fut, sous les rois de race égyptienne, une place forte dans laquelle ces monarques entrelcnaieiil une garnison considérable pour s'opposer
{g) An du momie 3400, avant Jésus-Cbrisi Sii, ayant l'ère vulg. 593.
(Il) An du monde 3410, avant Jésu».CIirisl 590, avaiil l'ère vult;. ti94.
(il Isai. XXX, 4.
0) Uieron. m liai, zzx, 4.
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aux Arabes et aux Syriens, qui, à des époques fort anciennes, faisaient des invasions assez fréqucMites dans la basse Ep;ypte, voisine des contrées qn'ils babilaienl. »]
' HANIEL, deuxième Qls d'Olla, de la iribu d'Aser. I Par. Vil, 39.
HANNEKEB, ville de N-phtali (n). L'auteur de la Vulgale l'a joint à Adami de cette sorte: Adamiquœ est Neceb. [Il y a dans l'hébreu : Adami-Neceb ou Nekeb.^ Les rabbins [b) disent qu'on lui changea son nom, et qu'on r.'ppela dans la suite Ziadaie.
• HANNl, lévite qui revint de la captivité de Babylone. H Esdr. XH, 9.
HANNIEL, fils d'Ephod, de la tribu de Manassé, fut un des députés pour aller considérer la terre promise (c).
HANON, fils deNaas, roi des Amnio ites, est fort connu dans l'Ecriture par l'insulte qu'il Gt aux ambassadeurs de David, qui l'étaienl venus cotiipliinenter sur la mort de Naas, son père. Hanon, ayant écoulé quelques mauvais conseillers qui lui dirent que David n'avait en vue que de découvrir les endroits les plus faibles du pays, pour ensuite l'attaquer avec avantage (rf), fit couper les habits des ambassadeurs jusqu'à la moitié du corps, et leur fil raser la barbe, et les renvoya de cette sorte. David, irrité d'un procédé si indigne, déclara la guerre aux Ammonites, et envoya contre eux Joab avec l'élile de ses troupes (p). Les Ammoniles avaient fait venir du secours de la Syrie et de delà l'Enphrate; mais Joab . ayant donné une partie de l'armée à son frère Abisaï, attaqua les Syriens, pendant qu'Abisaï attaquait les Ammonites. Ils vainquirent des deux côtés, et dissipèrent tout ce qui se trouva d''vant eux. David, ayant reçu ces nouvelles, passa lui-même le Jourdain avec le resie de ses troupes, et battit les Syriens en bataille rangée.
L'année suivante (/■), la guerre continua contre les Ammonites ((/). David envoya Joab pour faire le siège de Ralibalh, capitale des Ammonites. Ce fut pendant ce siège que ce prince tomba dans l'adultère avec Bethsubée, et qu'il fit tuer Urie par le glaive des enfants d'Amnion. Lorsque la ville fut réduite aux abois, Joab en donna avis à David, qui vint avec le reste d'isracl, prit la ville, fil périr les habitants sous le tranchant des couteaux et sous des traî%oirs, et emporta un trèsgrand butin. Il en usa de même envers les autres villes des Ammonites.
HANUM, [sixième] fils de Séleph, contribua [avec les habitants de Zanoé] à la construction de la porte de la Vallée, après le retour de Babylone, du temps de Néhémie (Il Esdr. III, 13).— [ 11 contribua seul, avec Hanania, fils de Sélémiah, à une autre con-
(a) Josne, xix, 53.
ib) Gemar. Jerosol. Megill. fol. 70. col. 1. c) Num. \xxiv, 23.
rf) Il Reg X, et I Par. iix.
(e) An du monde 2967 , avant Jésus-ClirisL 1035, avant l'èrn vulg. 1037.
(/■) An dn monde i968, avant Jésus-Clirist 1032, avaot l'ère vnlg. 1036.
{gi II Reg. xi, xu.
(A) Josue, XIX, 19.
Ui IV Reg. XXI, 1
struction ( verset 30) , si toutefois il s'agit du même personnage.]
HAPHARAIM [ou Hepharaim], ville de la tribu d'Issachar (/«). Eusèbe dit que de son temps il y avait un lieu nommé Apharaim, à six milles de Légion, vers le septenlrion.
HAPHSIBA, mère de Manassé, roi de Juda (/).
HAPPHIM, fils de Machir. I Par. VII, 15.
HAUAD, ou Harod, fontaine d'Arad, /«die. VIL 1, dans le Grand-Champ, au pied du mont Gelboë.
HAKAN, fils de Caleb et d'Epha, sa concubine (j).
HAUAN, ou Charan, ville de Mésopotamie.
C'est .a fameuse ville de Charres, située entre le Cbaboias et l'Ëuphrate. Voyez Charan [et Ede se]
HARBONA, eunuque d'Assuérus, fil mourir Am.in (k).
HARED ou HÉRED. Voyez Arxd, ville de la tribu de Juda, dans la partie la plus méridionale de celte tribu.
HAREM, dont les enfants revinrent de Babylone au nombre de trois cent vingt (/).
' HAREPH. Ses enfants revinrent de Babylone au nombre de cent douze (m).
' HAKEPH, un des chefs du peuple qui signèrent le renouvellement de l'alliance au temps (le Néhémie. Neh. X, 19.
HAKÈS, montagne de la tribu de Dan, où les Daniles furent resserrés par les Amorrhéens (n). — [Voyez Aialon, addition.]
HARETU, forél de la tribu de Juda, où David se retira fuyant la persécution de Saùl (o).
HARIM, la troisième des vingt-quatre familles sacerdotales (p). Les descendants d'Harim revinrent de la captivité de Babylone au nombre de mille dix-sept (g). ïl y eii cjit de celte famille, qui, ayant épousé dés femmes étrangères, s'en séparèrent pour obéir à la Loi (»).
* HARIM, cheide famille dont les descendants revinre;il de la captivité au nombre de trois cent vingt. Esd. 11, ;]2. 11 est nommé Harem, Neh. Vil, 35, dans la Vulgale.
* HARÎM, prêlre qui, au temps de Néhémie, signa le renouvellement de l'alliance avec le Seigneur. Neh. X, 6. La Vulgale le nomme Harem.
' HARHUR, chef de famille nathinéenne.
Esd. 11 51 ; Nih. '11,33.
' HARIPH, descendant de Caleb et prince de Belh-Gdder. I Par. H, 51. Voyez Beth- Gaber.
HARM.A, ou Chorma, ou Horma, ville de la tribu de Juda, et ensuite céilée à celle de Siméon (s). C'est la même ville, ou le même lieu à qui les Hébreux donnèrent le nom
(;•) I Par. ii, 46.
(fc) Esllt. I, 10 ; VII, 9.
(/) II Esdr. vu, 5S.
' ' II £sdr. Tii, 24.
Judic. I, 35.
I Reg. XXII, 5.
(p) I Par. XXIV, 8.
(g I Esdr. ii, 39.
Ir) I Esd. X, 21.
(() Josue, XV, 30; xix, i.
A'Hortna, c'est-à-dire, anathème, après avoir vaincu le roi d'Arad (a). Voyez Horma. Elle est nommée Arama, I Eeg. XXX, 30. Elle s'appelait Sephaath, avant que les Isr.iéliles lui eussent donné le nom A' Horma ou Uarma.
HARNAPHER, second fils de Sepha, I Par. '.Il, 36, de la tribu d'Aser.
HAROD, [ou HarodiJ. C'est le lieu de la naii-sance de Semma etd'Hélica, deux vaillanls hommes de l'armée de DaviJ [h). Dans un autre endroit (c), Semma est suinotnrné Ararile : Semma de Arari; et dans les Paralipoiiiènes (rf). Sfînnirt Arorilrs ; et dans le même livre (e) , Sammoth de Jezer. — [Voyez Arabi.1
• HAROMAPH, pèrede Jédaia. Neh.lU, !0.
HAROSETH DES GENTILS, ville située sur le lac Séméchon, lieu de la demeure de Sisara, général des troupes de Jabin, roi d'H;izor if).
HARPE, instrument de musique de figure presque triangulaire, qu'on tient debout entre les jambes pour en jouer. Elle est de trois parties; le corps, qui fait le cùlé droit, est fait de huit pans de bois sur lesquels la table est posée, qui a deux, ouïes, ou ouvertures faites en forme de Irède. Elle a trois rangs de cordes, qui font soixanle-dix-huit cordes en tout. Le premier rang en conlieni vingt neuf, qui font quatre octaves; le second rang fait le demi-tour, et le troisième est à l'unisson du premier rang. Il y a deux rangs de chevilles, qu'on appelle boutons, du côté droit, qui servent à tenir les cordes fermes dms leurs li ous, et qui sont attachées par l'autre bout à trois rangs de chevilles posées sur le côté supérieur, qu'on appelle le clavier.
La harpe se louche à vide des deux mains de la même façon, en les pinçant. Son accord est semblable à celui de l'épinette, car toutes les cordes vont de demi-ton en demi-tou. 11 est certain que la harpe a été inconnue aux anciens, et Fortunat (g) marque assez qu'elle vient des Barbares.
Komanusque lyra, plaudet libi Barbarus liarpa, Grœcus Achilliaca, croUa Britannacanat.
On dispute sur l'étymologie du mot harpe : les uns le font venir des peuples nommés en latin Arpi, qui se servaient de cet instrument; d'autres le dériveut de l'allemand herp ouherff'; d'autres du latin carpo. Les Cimbres ou Anglo-Saxons l'appelaient Itarpa ou hearpa (h), et il y a assez d'apparence que c'est de leur langue que ce mot est venu, et peut-être aussi l'instrument; car jusqu'ici on ne nous a pas encore appris qui nous l'avait communiqué.
Les figures de harpe ou de cinnor, qu'on voit sur les médailles de Simon Machabée, n'ont aucun rapport à la harpe dont nous ve-
(a) Num XXI, 3.
(b) II neg. xxm, 23.
(c) I Reg. xxiii, 11.
(d) I P(ii. Il, 27.
{e) Ibid xxvii, 8.
Judic IV, 2.
Prudent I. VU, carm. 8.
Auctor viue saiicli Diimtani. c. n, ». 12. li) "^V: Citior, cilliara.
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nons de parler, et que nos peintres mettent entre les mains du roi David ; elle ressemble beaucoup à la lyre, ou cithare inventée par Mercure; mais elle n'a que trois ou quatre cordes, et les plus anciennes figures de lyre qu'on voit dans les bas-reliefs ou dans les méilailles, n'en ont pas davantage. Voyez l'article Musique.
On traduit d'ordinaire le mot de ci/Aara, ou de cinyra [i], par la harpe; et on dépeint David avec une harpe : mais on peut assurer que cilhara signifie la lyre ancienne, que nous avons décrite ci-devant sous le nom de Guitare. [1 oyez Cintra.] On peut voir notre dissertation .sur les instruments de musique des anciens Hébreux. Le nebel (j), on nable, ou psaltérion ancien, avait quelque rapport à notre harpe : mais ce qui lui ressemblait le mieux, était le hasur (A'), ou instrument à dix cordes, dont il est fait mention dans les psaumes. La ilifiérence qu'il y avait entre le nebel elle hasur, était que le premier avait le ventre creux et résonnant par le haut t't se touchait par le bas. Le hasur, au contraire, avait son ventre creux par le bas et se touchait par le haut.
HARSA, chef de famille [nathinéennel. I Esdr. II, ^-2.
HARUPH [ou Haruphi], Sephatia, un des braves de David, est surnommé Haruphite (/). — [Haruphi était vraisemblablement dans la tribu de Juda.]
HARDS, pèrede Messalometh, femme de Manassé, roi de Juda (m).
HASABA, fils de Zorobabel. I Par. III, 20.
HASABIA, fils d'Amasia, lévite. I Par.
VI
HASABIA, lévite, [cinquième]fils d'IdiIhun (n . Les descendants d'Uasabia eurent le douzième rang parmi les lévites qui chantaient dans le temple (o).
• HASABIA, un des chefs des lévites au temps du roi Josias. II Par. XXXV, 9.
• HASABIA, fils de Camuel, de la tribu de Lévi, un des premiers personnages au temps de David. I Pur. XXVil, 17.
• HASABIA, prêtre. Esdr. VIII, 19, 2k.
HASADIAN , fils de Zorobabel. I Par.
III
HAZAR-SUAL, ou Hazer-Sual, ville de la tribu de Siméon, ou de Juda. Josue, XV, 28; 1 Par. IV, 28; 11 Esdr.Xl, 27. Hasar, ou Chazer-Sual {p), peut signifier la demeure du renard.
HASAR-SUSIM, ou Haser-Scsim, ville de Siméon, I Par. IV, 31. Chuzar-Suzim (q) signifie la demeure des chevaux. Elle est nommée Hazer-Stiza, Josue, XIX, 5.
[Elle est située au nord de Gérara, dit Barbie du Bocage, et parait être la même que
(j) S33 Nebel, nabtium.
(h) ~tt?y Husur, decuchordwn.
(l) I rar. xii, 3.
(m) IV Reg. xxi, 19.
in) I PflC.'xxv, 3.
(0) Ibid. XXV, 19.
((') SyHT ~!i'n Clwzer Suai.
(</) D'DTD "'in Cliuicr Stmim.
HAU
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Sésenna, ville de Juda, Jos. XV, 31, dit le géographe de la Bible de Vence.] . HASBADAN [ou plutôt HASBADENAl, lévite qui était à la gauche d'Esdras, pendant qu'il lisait la loi (a).
HASEBIA, maître d'une demi-rue à Ceïla, contribua au bâtiment des murs de Jérusalem (6). — [Est-ce le même qu'Hasebia, lévite mérarito, père d'Ezricani, I Par. VIII, li? Je ne partage pas l'opinion de ceux qui le supposent. Cet Hasebia vivait avant la capliviié.]
• HASEBNA, chefdu peuple après la captivité. Nek. X, 23.
•HASEBONIA, père d'Hattus. Neh. III, 10.
HASEM. Ses descendants revinrent de Babylone au nombre de trois conl vingt-huit fc). — [C'est le même que Hasuni, ci-après.]
• HASER-SUAL. Voyez Hasar-Sdal.
HASKRIM , Haseroth , Hazor , Azeho-
THAiM. Ces noms ne signifient que la même chose, el se mettent souvent devant les noms de lieux. Hazer, ou Chazer, signifie un parvis, ou une demeure. Nous connaissons dans l'Arabie Pétrée une ville d'Hazor, qui est apparemment la même que Hazerim, qui était l'ancienne demeure dcsHévéens, avant qu'ils fussent chassés par les Caphlurim [d), ou les habitants de l'Ile de Crète, qui s'habituèrent dans la Palestine. C'est aussi, selon toutes les apparences, la même que Hazeroth, où les Hébreux campèrent dans leur voyage du désert (e).
[Tous ces mots peuvent signifier la même chose, mais ils ne désignent p;is les mêmes lieux. J'ignore si quelque autre commentateur conlond, comme dom Calmet, Haserim et Haseroth. La Bible de Vence et Barbie du Bocage distinguent ces deux localités; suivant eux, Haserim était une ville située au nord de G.iza, auprès du mont Hermon. Voyez Haseroth.]
" HASIiROTH , campement des Hébreux dans le désert, le douzième, suivant Barbie du Bocage, mais plutôt le quatorziètne, suivant l<i Bible de Vence et M. Léon di'Laborde. « La position d'Haseroth , dit ce dernier [Comm. sur l'Exode, pag. 120, col. 1), est sur la roule que les pèlerins n'ont cessé de suivre en venant de Gaza et d'Hébron au mont Sinaï, près des sources qui découlent dans les vallées affluentes de l'Ouadi-Sufran : c'est une nature morte de collines crayeuses, gypseuses, de l'aspect le plus chauve et le plus triste. Breydenbach la décrit bien : « En outre le XV (septembre 148i) demou- » rames en ung lieu là où la terre estoit fort » banche el les pierres comme croye , le sa- » belon ou araine comme chaux estaincte.» Burckhardt a trouvé une source appelée Hadhra, dont le nom lui a paru avoir quelque analogie avec celui de Hazeroth »]
■ HASIM, fils d'Aher chef de famille benjamite, I Par. VII, 12
(a) II Esdr. \iu, (6) Ibid. m, 17.
(c) Ibid. vu, 22.
(d) Deiil. Il, 23.
(e) Kwn. II, 34; xui, 1; zxiin, 17, 18
■ HASOR. Voyez Asor.
' HASRA . père de Thécuath , II Par.
XXXIV , 22, est nommé Araas, IV Reg XXII, u.
HASSEMON, ou Hasemon,ou Hàsemoha, ou EsEM, EsEMON, EsEMOKA, vilIc dans 1& partie la plus méridionale de Juda {f). — [Voyez AsEMONA.]
' HASSUB, lévite mérarite, fils d'Ezricam. I Par. VIII, 14.
HASUB, un de ceux qui contribuèrent au bâtiment des murs de Jérusalem, après le retour de la captivité (y). Il bâtit [la moitié d'une rue et] la tour des Fours, aidé de Melchias.
■ HASUB, et BENJAMIN, citoyens de Jérusalem, contribuèrent à la reconstruction de cette ville. Neh. III, 23. Voyez l'article suivant.
'HASUB, chefdu peuple, un de ceux qui, au temps de Néhémie, signèrent le renouvellement de l'alliance avec le Seigneur. Neh. X, 23. C'est peut-être le même que le précédent.
HASUM. Ses descendants revinrent de Babylone au nombre de deux cent vingt-trois (h). — [Il est nommé Hasem, Neh. Vil, 22.]
'HASUM, lévite, était à la gauche d'Esdras lisant la loi. Neh. VIII, k.
'HASUM, chef du peuple après la captivité, fut un des signataires du contrat d'alliance avec le Seigneur, au temps de Néhémie.
Neh. X, 18.
*HASUPHA,chefde famille nalhinéenne, dont les descendants revinrent de la captivité. Esd. II, 43; iVe/i. VII, 47.
• HATHATH, fils aîné dOthoniel, et petitfils de Cénez. I Par. IV, 13.
• HATIL, chefde famille nathinéenne, dont les descendants revinrent de la captivité J?sdr. 11,57; Neh. VU, 59.
• HATIPHA, chef de famille nathinéenne, dont les desrendants revinrent de la captivité, fsf/r. Il, 54; Neh. VII, 56.
• HATITA. Voyez Sellum, chefde famille léviliqiie.
HATTUS, fils de Séchénias, de la race de David (i).[Hatlus n'était que le petit-fils de Séchénias; il était fils aîné de Séméia.] 11 revint de la captivité avec Esdras. Esd. VIII, 2.
• HAÏTUS , prêtre , revint de la captivité avecZorobiibcl. Neh. XII. 2. I! fut un des signataires del'allianceavec le Seigneur. Neh. X, 4.
HAURAN, Chavran, Aoran, Auranite , pays au voisinage de Damas. Voyez Auran.
HAUTS LIEUX, en hébreu bamoth, et en latin «a;ce/sa. lien est souvent parlé dans l'Ecriture (j) ; et les propbèies ne reprochent rien avec plus de zèle aux Israélites , que d'aller adorer sur les hauts lieux. C'est une louange que l'Ecriture ne donne qu'à peu de
{f) Josue, xï, 27.
g) II£sdr. m, 11.
h) Ibid. Il, 19.
(i) I Par. m, 22. 1 Eidr. nu, 3.
(>■) III Reg. 111, 2, i; m, 51, 3â; un, S; xiv, S3, etc. nlEO Bamolli. excelsa.
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bons princes, d'avoir détrtiil les hauts lieux; et plusieurs d'enlre eux, quoique zélés pour l'observance de la loi, n'eurent pas le courage de ruinerces hauteurs, el d'empêcher le peuple d'y ;iller sacriûer.
Les hauts lieux, tandis que le temple du Seigneur ne fut pas bâii, n'avaient rien de fort contraire aux lois du Seigneur, pourvu qu'on n'y adorât que lui, et qu'on n'y oiYrit ni eni-ens, ni victimes aux idoles. 11 semble que sous les Juges ils étaient tolérés, et Samuel a offert dès sacrifices en plus d'un endroit, hors du tabernacle et de la présence de r.irche. Sous David même, on sacrifiait au Seigneur à Silo, à Jérusalem et à Gabaon. Mais depuis que le temple fut bàli, el que la demeure de l'arche fui fixée, on no permit plus de sacrifier hors de Jérusalem. Saiomon, au commencement de son règne, aUn en pèlerinage à Gabaon. Mais depuis cetemi)s, on no voit plus de sacrifice légitime hors du temple.
Les hauts lieux furent fort fréquentés dans le royaume d'Israël. Le peuple superstitieux allait quelquefois sur les montagnes sanctifiées par la présence des patriarches et des prophètes, et par les apparitions du Seigneur, pour y rendre son culte au vrai Dieu. Il ne manquait à ce cnlle, pour le rendre légitime, que dele faire au lieu que le Seigneur avait choisi. Mais souvent sur ces hauteurs on adorait les idoles, el on commettait mille abominations dans les bois de futaie, dans les cavernes et dans des tentes consacrées à la prostitution. C'est ce qui allumait le zèle des saints rois et des prophètes, pour supprimer el détruire les hauts lieux.
HAVOTH-JAIR h^Nrnrn) bourgs, on hameaux de Ja'ir. ils éiaienl au nombre de soixante, au delà du Jourdain, dans la Batanée, vers les montagnes de Galaad, el dans le canton qui fut donné en partage à ia demitribu de Manassé. Ja'ir, de la tribu de Manassé, les con(iuil el leur donna son nom. — (Il est parlé de Havolh-Ja'ir, A^um. XXXIl, 4.1 ; Deut. III, ik;Jos. XUI, 30;Ju(lic. X, 1;III «e^. IV, 13.]
HAZAEL. Le prophète Elle, étant au mont Horeb (o), reçut ordrede la partdu Si'lgneiir d'aller sacrer Hazael pour être roi de Syrie [b). Le prophète se mit en chemin; mais il ne paraît pas qu'il ait exécuté cette commission par lui-même. Ce fut Elisée (c) qui, plusieurs années après, étant allé du côté de Damas (d), prédit à H^.zael qu'il régnerait sur la Syrie. Voici ce qui se passa en cette occasion. Benadad, roi de Damas, était alors malade. Ayant appris que le proi)iiète Elfsée venait du côté de Damas, il envoya au-devanl de lui Hazael avec de grands présents, pour le
(a) m Reg. xix, \S, 16.
((>) Au lin' moiiJo 31)97, avantJésus-Chrisl 903, avant rèrp viilg. 907.
(c) IV Reg. Mil, 7.
(d) Au (lu monde 3120, avant Jésus-Clirist 880, avant l'ère vulg. 88t.
(e) La m(me année iJn monde 3120.
If) IV Reg. X, 32,33.
(g) L'an du monde SttiS, avautJésui-r.hrisl 83b, avant l'ère vulg. 839.
consulter sur sa maladie. Hazael demanda au prophète si Benadad relèveraitdesa maladie. Elisée lui répondit : Dites-lui qu'il guérira; mais le Seigneur m'a dit qu'assurément il mourrait. En même temps Elisée parut ému, il changea de visage, el versa des larcnes.
Hazael lui demanda : Pourquoi mon sei~ gneur plenre-t-il? C'est, dit Elisée, parée que je sais combien de maux vous ferez aux enfants d'ïsrael. Vous brûlerez leurs villes fortes, vous ferez passer au fil de iépée leurs jeunes hommes, vous écraserez contre terre leurs petits enfants, et vous fendrez le ventre aux fcinmesgrosses. Haz.ael répondit : Qui suis-je, moi, voire serviteur, qui ne suis qu'un chien, pour faire de si grandes choses? Elisée lui dit : Le Seigneur m'a révélé que vous seriez roi de Syrie. Hazael, étant retourné vers le roi, son maître, lui dit qu'il recouvrerait la sauté : mais le lendemain il l'élouff.i, en lui mettant sur le visage une couverture trempée dans de l'eau; et Benadad étant mort, il régna en sa place.
Hizael ne différa pas (e) d'exécuter contre Israël tous les maux ((u'Elisée avait prédits. Jéhu ayant quitté le siège de Ramolh de Galaad, et s'étant rendu à Samarie avec son armée (/), Hazael, profitant de son absence, se jeta sur les terres de delà le Jourdain, ruina tout le pays de Galaad, de Gad, de Rubcn, de Manassé, depuis Aroer jusqu'au pays do Basan. Il se passa un assez grand nombre d'années, sans quHazael fit aucune entreprise contre le royaume de Juda, parce qu'il était plus éloigné de Damas, il ne commença à l'affliger que sous le règne de Joas, fils de Joachas (g). Il vint mettre le siège devant Gelh; il la prit et marcha contre Jérusalem (A). Joas, nese sentant pas assez flirt pour lui résister, lui donna tout l'argcnl qui se trouva dans ses trésors et dans ciux de la ma'son du Seigneur, afin qu'il se retirât. L'année suivante , l'armée d'Hazael revint contre Joas (j), entra dans le pays de Juda et dans Jérusalem, fil mourir tous les princes du peuple, et envoya au roi de Syrie un trèsricli!" butin. L'am.ée syrienne n'était nullcmeul nombreuse; mais Dieu lui livra une multitude infinie de peuple de Juda; et Joas lui-même fut traité par le^ Syriens avec la dernière ignominie. Hazael n'éi^argna pas plus le roi d'Israël qu'il avait fait celui de Juda; mais on ne sait pas bien diblinctcment le mal iiu'ii lui fit (/). 1! mourut presque en même temps que Joachas, roi d'Israël Ile), et il eut pour suoceseur Benadad, son nls. — [Voj/ez Ben-Adad II el Bex-.Suao III.]
' HAZAl.V, nommé Hazu dans la ^'ulgate, jud.itc. iV'-/!. XI, 3.
HAZAZEL, ou AZAZEL (/), en grec, Apo-
(/i) IV Reg. xn, 17, 18, cU. xni.
(I) 11 Par. xxiv, 23, 21, l'ic.
(;) tV Reg. \ui, 1, 2, 3, 22.
(/,) Vers l'an du monde 316b, avant Jésus-f.lirist 8J5, avaiil l'ère vulg. 859.
( ' ) "^"îN'y Waî-n2«'- ''0, i.oitVTOio;. Hier^nym EillMCfh rius. l'hcodarpl. flH. 22 m Lei'it Artm^ii^ioî i<miri, i? i*,>«i|»»
vov, Uii?iis.;uiii, wlutum.
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pompaios, en latin, Emissarius. C'es( ce que nous appelons cotiimunément le Botte émissaire, e( (lonl nous avons parlé sous ce titre. Le jour de l'expiation solennelle, les anciens du peuple piéseninient deux boucs pour les péchés de tout Israël (a). L'on limit au soil pour voir lequel des deux serait immolé et ofl'ert en sacrifice, et lequel sérail mis en liberté. Ce dernier était le bouc Hnzazel, ou le Jiouc émissaire, et mis en liberté. C'est ainsi que les Septante, Aquila, Synimaqne, Théodorel, saint Cyrille d'Ab xandrie, et plusieurs interprètes l'expliquent. lis croient que ce bouc mis en liberté cl chargé des iniprécalions du grand prêtre et des péchés de tout le peuple, était comme ces aniniimx que les païens consacraient à quelques-unes de leurs divinités, et qu'ils abandonnaient à eux-mêmes {b). Èazazel, en hébreu, peut signifier le bouc qui s'en va, ou qui s'échappe.
D'autres cvo\fi\A\\\x' Eazazel est un nom de montagne; et quelques rabbins (c) avancent que celte montagne était éloignée de Jérusalem de quatre vingt-dix stades, ou onze mille cent vingt-cinq p^is. Boihavt veut que ce terme signifie départ, éloigiiement. Spencer enseigne qu'il î-igiiifie un démon; et que quand l'Ccri ure dit qu'on envoyait un bouc à Hazazel, cela veut dire qu'on l'abandonnait au diable. Marc, chef des hérétiques Marcosiens (d), nommait Hazazel le démon dont il se servait pour faire ses prestiges. Le mémo Spencer cite les cabalislos et Julien l'Apostat (e) comme favorables à son senliment. M. le Clerc iraduit /loznzc/ par prœcipitium. 11 croit qu'on envoyait le bouc émissaire dans un précipice , dans un lieu escarpé et inaccessible, où il périssait. Il appnie sa version sur le verset 2i, où il est dit que le bouc Hazazel était envoyé dans te désert, et au verset 22, dans un lieu inaccessible, [interramprœriiptam).lliév'i\<'tiazazei de deux termes arabes: usa, être dur, et azata, Être dan; la peine. Mais ik vaut mieux s'm tenir à la version des anciens interprèles grecs, qui ont dérivé /lajoze/ de l'hébreu haz ou liez, un boiic; et azal, ii s'en est allé. Voyez Spencer dans sa dissertation du Bouc tmissaire; Bochari, de Animal, sacr. part. 1, /. 2, c. bi, pag.&'ôà et srq. Marsham, Canon. Chronol. jiijypt. sœcnl. ix.
Voici les cérémonies qui s'observaient, selon Us Hébreux (/"), dans ce qui regardait le bouc émissaire. On auieniil d.ins le parvis intérieur du temple deux boucs, que l'on présentait au grand prêtre, au côié septentrional de l'autel des holoc ;usles : l'on plaçait ces deux boucs, l'un à l.i droite, l'autre il la gauche du grand prêtre. Ensuite on ap- [lorlail une urne qu'on posait entre deux; cl l'on y jetait deux lots, de b is, d'argent, ou d'or; mais sous le second temple , ils étaient toujours d'or. Sur l'uu de ces lots était gravé, pour /e 5ejjnc«r, et sur l'autre,
(a) Levil. xvi, 5, 7,8, elc.
(b) Vide Spencer Dhsert- de BircO emissaro. Bochart. lie Ammal. sacr. p. \,l. ll,t LV. Mwslimn snculo ix, p. 204-207.
(c) Junalh. H. Saad. Gaon, Kiinchi. R. Sulomon. Àbein-
pour Hazazel. Après qu'on avai. bien agité l'urne, le grand prêtre mettait à la fois les deux mains dans l'urne, et en lirait un lot de chaque main ; le lot de la droite décidait du sort du bouc de la droite, et le lot de la gauche, du bouc de la gauche. Les Juifs disent que p:ndanl tout le pontifical de Simon 11' J uste, le lot qu'il tira de la main droite fut toujours celui qui porlait écrit, pour le Seigneur, ce qu'où prenait pour un heureux pré-age; au lieu qu'après sa mort cela variait, et c'était tantôt celui de la main droite, et tantôt celui de la gauche qui était pour le 'Seigneur.
Aprèii cela le grand prélre attachait à la \ této du bouc i7(/j.flze/, on émissaire, une Ion gue bande, ou langue d ecarlate. Celte langue, sous le pontificat de Simon le Juste, parut toujours blanche, ce qui était une faveur pailiculière du ciel, et une marque que Dieu accordait an peuple la rémission de ses péchés; au lieu que sous les autres grands sacrificiteurs, elle paraissait tantôt blanche, et tantôt de sa couleur naturelle d'écarlale. Us app!i(iuet>l à cela ces paroles d'Isa'ie (g) : Quand vos péchés seraient comme récarlale, ils seraient Olunctiis comme la neige, elc.
Après le sacrifice du bouc qui était pour le Seigneur, on amenait le bouc Hazazel au grand prêtre; il mettait ses deux mains sur la léte de cet animal, faisait une confession de tous ses péchés et de ceux du peuple ; puis on faisait conduire /Zflzase/daiisle désert par une personne choisie , sur Te bord d'un précipice à douze milles de Jérusalem • là on le lâchait, et il était censé emporter tous les péchés des enfants d'Israël. Sous le pontificat du même Simon le Juste dont on a parlé, avant que le bouc Hazasd fût parvenu à la moitié du précipice où l'on le conduisait, il était déjà en morceaux; mais après la mort de ce grand prélre, il s'échappait dans le désert, et était rencontré par les Sarrasins, qui le prenaient et le mangeaient. I oyez Expiation SOLENNELLE.
' H.VZER-SUAL. Foyez Hasar-Scal.
'HAZIIl OU Hezib, chef du peuple après la captivité. Neh. X, -20.
HEBAL, montagne célèbre dans la tribu d'Ephraïm, près la ville de Sichem, vis-àvis la montagne de Garizim. Saint Jérôme, Eusèbe et quelques autres après eux, ont Cru que Garizim eîHébal étaient vis-à-vis Jéricho , et assez éloignées de Sichem et de la tribu d'Ephra'im; miiis nous avons montré le contraire en parlant de Garizim. Hebal est entièrement stérile, mais Garizim est belle et féconde. Ces deux montagnes sont si près l'une de l'autre, qu'il n'y a entre deux qu'une vallée d'environ deux cents pas de largeur, bans cette vallée est ia ville de Sichem. Les deux montagnes sont d'une longueur, d'une hauteur et d'une forme semblables. Leur figure est en demi-cercle. Elles sonl si escar-
Eira, elc. ?
(d) EpjpAan. hœres. 51. '
(c) Julian. npud S. Cyrill. l. IX, conira Julinn. (n Misna inJomn. Maimonid. in -loin. Ilacciimrim. (g) Isai. i, 18.
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pées du côté de Sichem, qu'elles n'ont aucun talus. Leur longueur au plus est de demilieue (a). 11 y a entre les Juifs et les Samaritains de grandes disputes sur le sujet de ces deux montagiiis. Voyez ci-devant Garizim. Moïse avait ordonné aux Israélites {h], qu'aussitôt après le passage du Jourdain, ils allassent à Sichem, et qu'ils partageassent toute leur multitude en deux corps, composés chacun de six tribus, dont les unes seraient placées surHébal, et les autres sur Garizim. Los six tribus qui étaient sur Garizim devaient prononcer des bénédictions pour ceux qui seraient fidèles à observer la Loi du Seigneur, et les six autres qui étaient sur Hébal devaient prononcer des malédictions contre ceux qui la violeraient. Josué, étant entré dans la terre promise , exécuta fidèlement ce que Moïse avait commandé (c), et conduisit toutes les tribus sur Hébal et sur Garizim, l'an du monde 2553, avant Jésus-Christ IkkT. avaul l'ère vulgaire U51. Moïse avait ordonné en particulier (rf) que l'on érigeât sur le mont Hébal un aulel de pierres brutes, enduites de chaux, afin qu'on y écrivît les paroles de la loi de Dieu ; mais ïes Samaritains, au lieu A' Hébal, lisent Garizim, dans leur Penlateuque , parce que c'est sur le Garizim qu'est encore aujourd'hui leur aulel et le lieu où ils font leurs exercices publics de religion.
Quant à la cérémonie de la consécration de la république des Hébreux, on croit qu'elle se passer de cette sorte : Les chefs des six premières tribus montèrent sur le sommet du mont Garizim, et les chefs des sis. autres tribus sur le haut du mont Hébal. Les prêtres, avec l'arche d'Alliance, et Josué à la léie des anciens d'Israël, se placèrent au milieu de ia vallée qui est entre ces deux montagnes; les lévites se rangèrent en rond autour de l'arche et des anciens, et le peuple se plaça au pied des deux montagnes, six tribus de chaque côté. Etant ainsi rangés , les prêtres se tournèrent du côté du mont Garizim, sur le sommet duquel étaient les six chefs, dont les six tribus étaient au pied de la même montagne, et prononcèrent, par exemple, ces paroles : Béni soit celui qui ne fera point d'idoles en sculpture. Les six chefs qui étaient sur la montagne, elles six tribus qui étaient au pied, répondirent : Amen. Ensuite les prêtres, se tournant vers la montagne d'Hébal , sur laquelle étaient les chefs des six autres tribus, crièrent à haute et intelligible voix : Maudit soit celui qui fera des idoles en sculpture. A quoi les six chefs qui étaient sur la même montagne, et les six tribus qui étaient au bas , répondirent : Amen.
L'Ecriture semble d'abord nous faire entendre qu'il y avait six tribus entières sur une
(n) Mnrizon, roijage, I. II, c. x.
ih) Peut XI, 2'.(; x'xviiel xnviii.
(c) Josue,\m, 30, 31.
ht) Deut. xxvii, 4, S.
(e) Gènes- xi, U.
{f) Joseph. Antiq.l. XVI. Euseb. Aiiq. l. XVI de Civil, c. 111, et l. XVIII, c. xxxix. Euclier. in Gènes. L II, c. m. Bedain Gènes. Lyr. Tott. Merctr Kufiitb Perer. atii
montagne, et six sur l'autre; mais, outre qu'il n'y a pas d'apparence que les tribus, qui étaient presque innombrables, eussent pu tenir sur le haut des deux montagnes , c'est qu'elles n'eussent pu ni voir la cérémonie, ni entendre les bénédictions et malédictions pour y répondre. De plus, la particule hébra'i'qnequi est dans l'original signifie aussi bien, auprès, tout contre, que dessus [Josue , VHl, 33).Suivantcela, on peutdireque ni Josué, ni les prêtres, ni les tribus ne montèrent pas sur le sommet des montagnes, comme notre version l'insinue, mais seulement les chefs, qui pouvaient représenter en leurs personnes toutes les tribus.
A l'égard des grandes pierres qui furent dressées et enduites de chaux pour y écrire les paroles de la loi, les interprètes ne sont pas d'accord si ces pierres ou ce monument sont les mêmes que l'auiel sur lequel on immola des victimes pacifiques pour en faire un festin à tout le peuple. Cependani, en comparant les versets '2 et 3 avec le 5 du chap. XXVII du .Deulérononie, l'autel est très-bien distingué des pierres en question, pour ne pas s'y tromper.
HEBER, fils de Salé (e), naquit l'an du monde 1723, avant Jésus-Christ 2277, avant l'ère vulgaire 2281. Plusieurs (f) ont cru que Héber étant un des aïeux des Hébreux, c'était de lui qu'Abraham, et après lui ses descendants, avaient été appelés Hébreux : mais il y a beaucoup plus d'apparence que le nom A'Hébreux a éié donné a Abraham et à sa race, parce qu'ils étaient venus dans la terre de Chanaan de delà l'Euphrate [g); en sorte que Hebrœus ne voudrait dire aulre chose, dans son origine, qu'un homme venu de delà l'Euphrate. Heber, en hébreu, signifie au delà, ou simplement le passage. Pourquoi Abraham, qui n'est que le sixième depuis Héber (k) , aurait-il plutôt pris son nom de ce patriarche, (jue d'un autre de ses aïeux ? Pourqucij ne le pas prendre pluiôt de Sem, par exemple, qui est qualifié par Moïse, père de tous les enfants d' Héber, ou de delà l'Euphrate, que d Héber, dont la vie n'est relevée par aucune circonstance dans l'Ecriture? La première fois qu'Abraham est nommé Hébreu ((') , c'est environ dix ans depuis qu'il fut arrivé dans la terre de Chanaan, et à l'occasion de la guerre de Codorlahomor et de. ses alliés. Los Septante et Aquila traduisent l'hébreu /tebert, par perafè.s-, ou peraitès, qui signifie un passager , un homme de delà le fleuve. Si l'on veut approfondir cette question, on peut lire les Prolégomènes de Vallon et les autres livres que l'on a érrits sur cette matière, et notre Commentaire sur la Genèse, X, 24.
[ On ne trouvera pas inutile que, à propos de cette q.ucstion , je rapporte ici quelques li-
(fj) lia Origen. Ilieromim. Chrysost. Tlieodorel. Brutj. Ribera. Ariiis, Est. Jos. Scalig. Mtml. Grot. Seldeit. l.nd. Capiiell. Vulton, elc.
{Il} 1 Heber. 'i Phaleg. 3 Relm. 4 Sarug. 5 Naehor. fi Thiire. 7 Abraham.
(i ) Gènes, xiv, 13. n^yn DmîN- ''0,i«f«i« t» ««fiin- Aa
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gnes de Barbie du Bocage. Ce savant, après avoir dit que la dénomination à'Hebreux vient d7/^6cr,suivaiuropinion du plus (p-und nombre d'auteurs, mais que, d'après Bocliart, elle aurait une autre origine , ajoute : « Abraham est le premier personnage que l'Ecriture qualifie du tilro iVHébreu. Quelle était donc l'origine d'Abraham, et d'où venait-il? il était bien descendant d'Hébcr, mais il sortait des pays situés au delà de l'Euphralp, du pays d'Ur en Chaldée; ce qui a fait dire à Judith que les Hébreux étaient de la race des Chuldéens. Or, ce serait là ce qu'exprimerait dans celle opinion le nom hébreu; il indiquerait un homme venu des pays situés au delà du fleuve de l'Euphrate, considéré généralement dans l'Ecriture comme le fleuve par excellence ; il serait dérivé, soit du mot hébreu habar , qui signifie Iransire, passer, soit de la préposition heber , ultra, trans, au delà; et de la sorte le mot kibri, que les nations occidentales ont représenté sous la forme hebrœi, voudrait dire ceux qui ont passé, et on aurait donné ce non» à Abraham et à ses descendants, qui demeuraient primitivement au delà de l'Euphrate, comme on a donné le nom d'ultramontains,de transalpins, aux peuples qui habitaient au delà des montagnes, au delà des Alpes. La vraisemblance de celle explication l'a fait adopter par plusieurs auteurs ecclésiastiques anciens et modernes. Cependant on n'a pas moins continué communément de rapporter le nom Hébreu à Héber, bien que l'on ignore les failsqui ont donné à ce descendant d'Arphaxad une importance que n'ont pas les autres. Les Hébreux prirent aussi le nom d'Israël, peuple à'israel ou Israélites, et de Juifs; mais les époques pour ces drux dernières dénominations sont distinctes, l'une était en usage avant, et l'autre le fut après la captivité. Pour le nom Hébreu, on l'a indifféremment employé dans tous les temps, quoique moins fréquemment depuis la ca^ivilé. »]
C'est encore une autre question, sur laquelle les anciens et les modernes sont partagés, savoir si la langue hébraïque lire son nom d'Héber, et si, à la confusion des langues, arrivée à Babel, elle demeura dans la seule famille d'Héber et de ses descendants. Cotnme la confusion des langues a été considérée comme la punition de la témérité de ceux qui entreprirent de bâtir cette tour, il semble qu'on a raison de présumer que la race d'Héber, qui était dès lors destinée de Dieu pour être la souche de la race sainte, et la dépositaire de la vraie religion, n'eut point de part à cette entreprise , ni, par conséquent, à la peine dont elle fui suivie.
On répond à cela deux choses : 1° Qu'on n'a aucune preuve que la famille d'Héber ji'ait pas eu de part au bâtiment de la tour de Babel; et 2° qu'il est indubitable que la langue hébraïque a été commune à des peuples qui n'avaient aucune liaison avec la famille d'Héber; par exemple, les Phéniciens ou Chananéens, les Syriens, les Philistins, qui, du temps d'Abraham, parlaient
(a) Genêt, xxxi, il.
hébreu, ou une langue très-peu différente de l'hébraïque. On ne peut donc pas dire que celte langue soit demeurée dans la seule famille d'Héber.
Mais, dira-t-on, d'où vient donc qu'on l'appelle langue hébraïque? Esl-ce à cause qu'on la parlait au r/e/ri de l'Euphrate; comme nous avons dit ci-devant qu'on avait donné à Abraham le nom A'Hébreu, parce qu'il venait de delà ce fleuve? Je réponds : 1° Qu'il y a beaucoup d'apparence qu'on parlait en effet cette langue dans la (ïhaldée et dans la Mésopotamie , du temps d'Abraham, puisque ce patriarche, en entrant dans la lerre des Chananéens, n'eut pas la moindre peine à se faire entendre, et à entendre la langue du pays; et, lorsque Jacob alla de la lerre de Chanaan en Mésopotamie, il parla, entendit, et se fit entendre sans truchement. Ses deux femmes Rachcl et Lia donnent à leurs enfants des noms hébreux. Les noms de personnes et de lieux de ces provinces, comme ceux de la Palestine, sont hébreux. 11 n'est donc pas hors d'apparence que le nom de lamjite hébraïque vienne de ce qu'on la parlait au delà de l'Euphrate.
Mais, comme on la parlait aussi au deçà de ce fleuve, et que même on l'y parla plus longtemps et plus purement que dans la Chaldée et dans la Mésopotamie , ainsi qu'on le prouve parce que Jacob et Laban, ayant érigé un monument sur le mont de Galaad, lui donnèrent chacun un nom divers, selon la propriété de leur langue (a) : cala montre que dès lors la langue syriaque était fls<-:z différente de la langue hébraïque ou phénicienne; au lieu que, jusqu'au règne des Grecs, la langue hébraïque, chananéenne ou phénicienne, et celle des Philistins et des Samaritains subsistaient dans leur pureté dans la Palestine. Il semble donc qu'on doit dire que le nom de langue hébraïque vient plutôt des Hébreux, descendants d'Abraham, que des peuples de delà l'Euphrate, dont la plupart ne descendaient pas d'Héber.
Au reste, il ne faut pas s'imaginer que la langue que nous appelons hébraïque ait été ordinairement connue sous ce nom chez les profanes. Ils la connaissaient sous le nom de langue phénicienne , de langue syriaiiue, de langue punique, de langue des Juifs. Elle n'est devenue si célèbre parmi nous , sous le nom de langue hébraïque et de langue sainte, que parce que c'est l'idiome dans lequel sont écrits les divins oracles de l'Ancien Teslament ; l'écriture même qui passe aujourd'hui pour la vraie ell'ancienne écriture hébraïque est plutôt l'écriture chaldéenne. Les vrais caractères hébreux ou phéniciens ne se sont conservés que sur les médailles et dans le Pentateuque des Samaritains. Voyez Samaritains.
Mahortlet appelle Heber, Hond dans son Alcoran, et a fait un chapitre entier sur son sujet. ^ oici ce qu'il en dit : (&) « Nous avons envoyé Hond aux gens de Aad, son frère; il leur a dit ; O peuples , n'adorez qu'un seul Dieu, autrement vous serez au nombre des
ib) Alcoran, ch. de Hotid-
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InfuWlos. Je ne vous demande point de récompense de la peine que je prends de vous prêcher; celui qui ma créé m'en récompensera. Ne serez-voiis jamais s;)g<'s? Demandez pardon à Dieu ; cimvorlissi z-vou> et obéissez à sa divine volonté , il vous enverra la pluie du ciel, cl augmentera vos forces cl vos richesses; ne soyez pas au no!))bre des impies. Ils ont répondu : 0 Honil, lu ne nous apportes pointde raison pour prouver ce que lu dis; tes paroles ne nous feront pas quitter nos dieux : nous n'ajoutons poiiil de fui en tes discours, et disons de toi q",ic quelqu'un de nos dieux te châtiera sévèromeni. II répondit: Je prends Dieu et vous-mêmes à témoin que je suis innoeentdu pécliéque vous faites d'adorer des idoles; si vous conspirez contre moi, personne ne vous pourra proléger au jour du jugement. Je suis résigné à la volonté de
Dieu, mon Seigneur et le vôtre Dieu
ajoute : Lorsque nous avons externùné ce peuple, nous avons, par notre grâce spéciale, délivré Hond de leur malice, il tous les vrais croyants qui étaient avec lui, nous les avons garantis d'un très-grand tourimnl. Le peuple d'Aad a méprisé les commaiulemcnts de Dieu et a désobéi à ses propiiètes : il a été maudit en ce monde, et sera m;!udit au jour du jugement, parce qu'il a désobéi à Dieu, eta formé le dessein d'exterminer les gens de Hond, son frère.»
Il y a dans le même chapitre intitulé Hond plusieurs passages qui concernent la prédestination et la réprobation positives, qui ont fait dire à Mahomet que le cliapitredc Hond lui avait fuit venir les cheveux gris avant le temps, tant il en avait été effr.iyé.
Les peuples d'Aad auxquels Hond fui envoyé étaient un ancien peuple d'Arabie, descendus à' Ad, i>.3 Aad , fils d'Àmalec, et pelii-fils de Cham,filsdeNoé;ouseioud'autres,.4(/étaitlils de Hus, et petit-fils d'Arain, fils d' Sem. Ad régna dans la province d'Ad'hamo. h, en Arabie, et fut père d'une tribu des anciens Arabes, nommés Aditrs. Cette tribu ayant refusé d'écouter Hod oh Heber, < l ayant (iiême conspiié c<intre lui. Dieu envoya coutie eux un vent brûlant, nommé Hih-Akim, ^\n\ !.s lit tous périr ; mais auparavant il leur envoya une famine de trois ans consécutifs, p ndant lesquels le ciel l'ut fermé pour rux. il périt pendant cette faminu une grande partie du peuple des Adiles, tiui était un des plus nombreux et des plus puissants de l'Arabie. Ils s'adressèrent inutilement à leurs faux dieux, qui étaient S(i/ci«//, qu'ils in\oquaieul pour avoir de la pluie; Hnfedak, à (jui ils recouraient pour être préservés des mauvaises rencontres pendant leurs voyagi.'S ; /{nsec/ta/i, qu'ils croyaient leur fournir les cIioms néc<'ssaires à la vie, et Salemali, qu'ils iiiiploraient dans leurs maladies pour le recouvrement de leur s.inté.
Voyant que leurs dieux ne leur donnaient aucun secours, ils vouèrent un pèlerinage à Hegiax, où est aujourd'hui la Mecque; les députés qui y furent envoyés au iioui île la nation avaient à la lélc Mortliah et Kil, le premier grand partisan de Hond, el forl per-
suadé de la vérité de ses prédications. Kil nu contraire lui était forl opposé, et très-obstiné dans l'idolâtrie. Ces députés , étant arrivés chez Moavie, roi de la province d'Hegiaz, prièrent ce prince de retenir Morihad prisonnier, pendant (ju'ils iraient achever leur pèlerinage. Moavie se readit à leur prière rils continuèrent leur voyage , et étant arrivés au lieu où ils allaient, Kil fit cette prière à Dieu : Seifjneitr, donnez au pcuplfi d'Ad la pluie telle qu'il vous plaira. 11 ne l'eut pas pluiôt achevée, qu'il parut trois nuées au ci<'l, l'une blanche, l'autre ronge, el la troisièaie noire, et en même temps on entendit du ciel ces paroles : Choisis celle que tu veux des trois. Kil choisit la noire, qu'il croyait la plus chargée el la plus abondante en eau. Mais lorsqu'il fut arrivé dans son pays, la nuée qui n'était grosse que de la colère de Dieu, ne produisit qu'un vent Irès-froid, qui, soufflant sept jours et sept nuits, extermina tous les habitants du pays , et ne laissa en vie que le prephèle Hond ou Heber, et ceux qui avaient cru à sa parole. On montre dans ce même pays d'Adramonth une petite ville nommée 6'a5ar/iort(/,c'csl-à-dirc, tombeau de Hond, ^ù l'on prétend que le prophète est ente né.
HEBREU. Voyez Heber.
[ Il est question, dans l'article Heber, du nom lïhébreu, donné au peuple sorti d'Abraham, ( t do la langue que parlait ce peuple. Nous ne craignons pas de dire que de tous les peuples il n'en est aucun dont l'origine soit aussi certaine que celle du peuple hébreu ; personne n'en pouvait douter, à ce qu'il me semblait. Je croyais aussi que tout Je monde, sans exception , était convaincu qu'Abraham était originaire de la Chaldée, élant né à Ur, ville qui s'appelle maintenant Orfa. Cependant , si l'on s'en rapporte à M. Cbampollion-Figeac , le peuple hébreu serait plus ancien qu'Abraham; c'est dans un ouvrage historique que ce savant a émis celte opinon nouvelle , anti-historique. Il jia.sse en revue les dyna?ties égyptiennes: avant de quitter la XVI', il dit :
« Les voisins de l'Egypte à l'orient semblaient plus Iraiiquilies (|ue les Ethiopiens, peut-être parce qu'ils étaient plus divisés, outre qu'uue civilisation plus analogue, et surtout de grande inlérêts commerciaux réciproqucuienl avantageux, portaient ces voisins orientaux à des relations pacifiques. Le peuple hébreu , illustre branche de la grande famille arabe, n'habitail pas loin de l'Egypte. Encore à i'étatde pasteurs, soumis au gouvermiiienl patriarcal, à l'autorité de l'ancien, campant sous la tente, dans de gras pâturages, avec leurs troupeaux , Bédouins primitifs, pieux et hospilaliers. les Hébreux connaissaient les richesses de l'Egypte, et ne semblaient pas lui porter envie. Ils s'unissaient en mariage avec les Egyptiens. Agar, femme d'Abraham, était née en Egypte , et elle choisit pour l'épouse de son fils une autre femme de la même nation. Ils y descendaient quand la famine frappait leur pays. La lamiiu y conduisit Abraham, îg,(i de soi-
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xante-qiiinzeans;rt cet événement se passa, d'après les époques connues de Ihistoire sainte, pendant le règne d'un des rois de la XVI' dynastie (1). »
Et voilà comment, au dix-neuvième siècle, on écrit riiistoire I
La XVr dynastie finit par linvasion des pasteurs et leur établissinienl en Egypte. Leur règne forme la XVII* dynastie, coucurromment avec les Pharaons thébains. On sait que c est sous le règne d'un dos pasleurs que Joseph fut mené comme esclave en Egypte, et que, devenu premier ministre, il y fit venir Jacob son père et ses frères. On sait de plus que les douze fils de Jacob, qui était le petit-fils d'Abraham, se sont considérableii;enl multipliés en Egypte, et <iuo,dans la suite, leurs descendants vinrent, sous la co;'.duile de Moïse, l'aire la conquête du pays de Chanaan et s'y établir. Alors, sortis de l'Egypte, errant dans le désirt ou établis dans la terre de Chan;ian, les descendants d'Abraham furent un peupli' ; alors , et seulement alors il y eut un peuple hébreu n'habitant pas loin de l'Egypte.
M. ChampoilionFigeac prétend que quand la famine conduisit Abraham en Egypli;. ie peuple hébriîu existait depuisuneépoquequ'il n'assigne pas, mais déjà éloignée. Ce voyage eut lieu l'an i289avant Jésus-Christ, suivant VArt de vérifier les dales;el c'est six cent quarante-quatre ans après, l'an lC4o, qu'eut lieu la sortie d'Egypte, cet événement céLèhre p;ir suite duquel les fils d'Abraham devinrent un peuple. Il exisie encore aujourd'hui enlre les Juifs et les Ghaldéens une doiihle identité de caractères physiques et de langage qui prouve aussi contre l'opinion de M. ChampoUion-Figeac. Voyesum' notode M. Dureau de la Malle, dans les Comptes rendus de l'académie des Sciences, tum. IK. pag. 703.]
Pour l'EpîIre aux Hébreux, voyez l'article de saint Paul, l'an 63 de Jésus-Christ et notre commentaire sur cette Epître.
Rois HÉBRErx. Voyez l'.iriicle Rois [et les tables chionologiquos, à la tête du premier volume].
Grands prêtre'j hébreux. Voyez l'article Prêtres [ et les tables chronologiques des grands prêtres , à la tête du premier volume.
HÉBREUX en Egypte, passant la mer Ronge, dans le désert, passant le Jourdain, faisant la conquête du p.uysde Chana'in. Voy. Ges-en, Mer Rodge, etc. , et JosuÉ, addition, passim.
ia) Nuin. xni, 25.
((>) Josue, XIV, 15.
(f) Joiue, XV, 13.
((/) An (Jn monde 2ool , avanl Jésus-Christ Hi6, avant l'ère lulg. 1450.
(p) Hkromjm. in Epkitpli. Paulœ, cl m Qu. Heb. in Gènes, el in iocis Hebr. in Aibog, cl Comment, in Mallli. 27.
(f ) N":n a>p37-i Sijn 3-Nn.
igj Eiixeb. in Iocis ad voceni .irco.
(Il) Gènes, xxxm, 7, 8, 9.
(i) Gi'nes. xviu, t.
(t) Euseb. Demonslr.t. V , c. ix.
(4) Soxomen. t. II, c. m, vel. iv.
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HEBRl, fils de Mérari, lévite. I Par. XXIV,
HEBRON (2),ouCHÉBRON(3),une des plus ancionni'S villes du monJi' , puisqu'elle fut bâtie sept ans avant 'J'anis, capitale de la basse Egypte (ai. Or, comme les Egyptiens vantaient fort l'antiquité de leur.-, villes, et que véritablement leur pays avait été peuplé des premiers après la dispersion de Babel, on peut en conclure que Héliron était toute des plus anciennes (4-). On croit qu'Arbé, un ' des plus anciens géants do la Palestine, l'avait fondée; ce qui lui fit donner le nom do Cariath-arbé [b] , ou ville d'Arbé , qui fut ensuite changé en celui A'Hébron. Arbé fut le père d'Enach (c), et Enach donna son nom aux géants Enacim, qui demeuraient encore à Hébron lorsque Josué conquit la terre de Chanaan ((/].
Dans la Iraduclion latine de Josué, XIV, 15, on lit que le grand Adam y est enterré : Adam maximus ibi inter Enacim situs est ; el saint Jérôme, dans plus d'un endroit (e), témoigne que c'était l'opinion des Juifs, qu'Adaiii y avait été enseveli. Miis on peut donner un autre sens à l'hébreu, el traduire (f; : Le nom ancien d' Hébron est Arbé. Cet homme (Arbé) est te plus grand, le chel des Enacim. On ne sait pas bien quand elle commença à porter le nom d'Hébron. Il y en a qui croient que ce ne fut que depuis que Calob en eut fait la conquête, et qu'il lui donna le nom d'Hébron, à cause d'un de ses fils, qui s'appelait ainsi. Mais je crois que le nom d Hébron est plus ancien, et que Caleb donna, peut-être par honneur, à son fils, le nom de celte ancienne et célèbre place (5).
Hébron était située sur une hauteur, è vingt-deux milles de Jérusalem, vers le midi (;), et à vingt milles de Bersabée, vers le nord. Abraham, Sara el Isaac furent enterrés près d'Hébron, dans la caverne de Macphéla, ou dans la caverne double qu'Abraham avait achetée auprès d'Ëphron {h).
[Voyez Membre, vallée.] On voyait près de là le chêne ou le lérébinihe d'Abraham, sous le(iuel il avait reçu trois anges(i).Eusèbe (/), Sozomène ^A),et plusieurs autres anciens (/) parient de la vénération que nonseuiemeiit les chrétiens, mais les païens mêmes avaient pour ce térébinthe. On disait qu'il était là dès le commencement du monde, comme si ce n'eût pas été assez exagérer que dédire qu'il y était depuis Abraham, c'est-à-dire, depuis plus do deux mille trois cents ans. D'autres disaient que c'était le bâton d'un des anges, qui avait pris racine en cet endroit. On y avait établi une foire célèbre dans tout le
(/) Vide Hieronym. el Euseb. in Iocis. Josepli. Geory SijnceU. ex .fut. Afric. p. 107. Sucrai. Hisl. t. I, c. xvm.
(1)M. Chanipotlion-Figeac, oiivnge iulitulé Eguple. dans la cnlleclioii publiée par F. Uidot, sous le litre lïUniverB piltoresque, pag. 2U.3, col. 2.
(2) Gen. xm, 18; xxiii, 2; xxxv, 17.
(5) I Mac. v,6o.
(!) L'Egyple fut peuplée par des colonies éthiopiennes.
(0) 11 .s'agii d • Odcb, fils de Jéplioné. Or, ce Caleb n'avait pas de lits nommé Hébron. Ainsi ceux qui prétendent qu'il donna le nom de son fils a la ville, cl ceux qui pensent qu'il donna le nom de la ville il son lits, sont dans l'erreur. Voyet ci-après un de mes articles H^broii.
pays, et on croyaitque ce térébinthe était incorruptible, parce que quelquefois il paraissait tout en flammes, par le feu que l'on faisait autour, et qui ne le consumait point.
Hébron était dans le lot de Juda ; le Seigneur l'assigna pour parlage à son serviteur Caleb(a). Josué prit d'abord Hébron et en tua le roi, nommé Oham (6). Mais ensuite Caleb en fil de nouveau la conquête, aidé par les troupes de sa iribu, et par la valeur d'Olhoniel (c). Elle fut assignée aux prêtres pour leur demeure, et fut déclarée ville de refuge (rf). David y établil le siège de son royaume, après la mort de Saùl (e). Ce fut à Hébron qu'Absalon commença sa révolte if). Pendant la captivité de Babylone, les Iduméens, s'étant jetés dans la partie méridionale de Juda, s'emparèrent d'Hébron ;d'où vient que dans Josèphe {g) elle est quelquefois attribuée à l'Iduméc. On croit que c'était la demeure de Zacharie et d Elisabeth, et le lieu de la naissance de saint Jean-Baptiste [Voyez Aen]. Hébron subsiste encore aujourd'hui, mais fort déchue de son ancien éclat.
[Hébron est aussi nommée Mamhré , Gen.
XXUI, 19. On appelait aussi Hébron le pays i|ui dépendait de celle ville. II Reg.\\.,i. (( Elle est à sept fortes heures de Jérusalem, au sud de cette ville sur la montagne de Juda, nu bord de la vallée de Mambré ou d'Hébron,» dit Barbie du Bocage, qui ajoute : M Sous le nom moderne A'El-Kalil [ou 11- //((/(■/, c'est-à-dire, citéd'Abrabam], cette ville est devenue un repaire affreuK de malfaiteurs, ce qui fait que les voyageurs la visitent pou. Sa population se compose de k à 5000 Turcs et de quelques Juifs. La montagne sur laquelle elle est assise est nue et aride ; mais au-dessous, la vallée qu'elle commande est fertile, et produit des oliviers, des vignes et de l'indigo. Hébron conserve encore son ancien temple, converti en mosquée, et dont le portique est soutenu par seize colonnes. Aucun chrétien ni aucun juif ne peut y pénétrer. Le voyageur suédois Berggrcn faillit être lapidé par la populace, pour s être montré dans un lieu public : ce qui justiDe sans doute le mauvais renom de ses habitants. »
Cependant M. Poujoulat a visité Hébron ; il y était au mois d'avril 18.31, et c'est de celte ville qu'il écrivit la CXXil' lettre de la Correspondance d'Orienl, toin. V, pag. 211 et suivantes. C'est de ces lettres que nous allons tirer ce qu'on va lire su'r la cité d'Abraham. Comme on ne s'aventure point sans péril dans le pays d'Hébron, les catholiques qui avaient accomp^igué M. Poujouliil dans plusieurs enilroits de la Judée, n'osèrent lui servir de guides dans ce dangereux voyage ; le sous-cadi de Jérusalem, qu'il fréquentait et au(iuel il fit pari de ce contre-temps, lui donna pour conducteurs des Arabes musul-
(a) Josue, HIV, 13.
lb)lbid.x, 3.23,37
(c) Jndic. 1, 12, 15.
(d) Josue, x\, 7; m, iX
(e) 11 Reg. ii, i, 5, 4, S.
mans de confiance. Ecoutons maintenant M. Poujoulat :
« J'ai repassé, dit-il, par Thécua... Le chemin (jui mène de Thécua à Hébron passe par des montagnes et des vallées couvertes de vignobles, de chênes et de sapins; ce n'est plus la triste nature d'Engaddi et de Saint- Sabba, c'est un pays conlinuellement boisé, offrant en quelques endroits les traces d'une culture soignée... Nous aurions pu venir de Jérusalem à Hébron en moins de huit heures (1)...
» Plusieurs villages avoisinent Hébron ; le village de la Vierge, où s'arrêta, dit-on, Marie, lorsqu'elle fuyait vers l'Egypte, et le village appelé Aiii-Hallill (Fontaine d'Abra- , ham) , du nom d'une source bien connue des caravanes, sont les endroits les plus remarquables qu'on rencontre ; près du village de la Vierge, j'ai vu une citerne qui porte encore le nom de Sara. Ce doux nom de Sara jeté à vos oreilles par une voix arabe dans le pays d'Hébron, vous ramène tout à coup à ces premiers jours du monde, jours de pureté et de simplicité naïve, où les hommes étaient plus vrais parce qu'ils étaient plus près de Dieu. J'ai traversé des vallons couverts de moissons d'orge, des coteaux couronnés de vignobles ; mes guides vantaient la grosseur prodigieuse des raisins que produisent ces vignes (2)...
»... Hébron couvre le penchant d'une colline ; le nombre de ses habitants ne s'élève pas au delà de quatre mille. Un quart de la population appartient à la nation Israélite , le reste est tout entier arabe-musulman. Point de chrétien à Hébron ; les disciples du Coran ne peuvent y supporter la présence des disciples de l'Evangile. Le quartier juif, qui, dans toutes les cités d'Orient , n'a que des misères à offrir au voyageur, se distingue ici par la blancheur des maisons et par une propreté rare; on croirait que les tombeaux d'Abraham , d'isaac et de Jacob ont valu aux Israélites d'Hébron de jjrécieux privilèges. Ni murailles ni tours ne protégenl la cité; une espèce de château y lient lieu de tout appareil militaire. Le territoire sulût pour nourrir les habitants. Quelle différence entre les bazars d'Hébron et ceux de Jérusalem! Ici les vivres abondent, on s'aperçoit qu'on foule un sol fertile, une terie qui sourit à l'homme qui l'habite. Je n'ai point \u àHébron des visages jaunes , des joi^es et des yeux creusés par les souffrances de la faim : la pureté de l'air et l'abondance des vivres répandent le bien-être au sein de toute la population. La ville a des manufactures de bracelets et de lampes de verre, qui forment à peu prèssoii seul commerce; desearavanes exportent les lampes de verre dans le pays d'Egypte (3)... Les bracelets de verre bleu vont parer les bras de toutes les femmes arabes
f\Uneg. XV, 7, 8,9, 10, etc.
a) Joseph, de Betto, l. V, c. vu 1) Pa-. "215.
2 I\in. 219, 220.
■3) Paiî. i2â.
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dans les cités, dans les yiHages et au désert... Plusieurs klians, d'une construction solide, reçoivent les caravanes ; je suis logé avec mes conducteurs dans un de ces khans ; sur une nalte , à côlé de nous , sont assis plusieurs bédouins qui font le comiiicrce d'une terre qu'ils apportent et dont on se sert comnae matière première pour la composition du verre ; celle terre vient de neuf ou dix lieues d'Hébron, du côté du midi.
» Après les verreries , les habitants vous nomment les raisins secs comme principale branche de leur commerce ; je n'ai rencontré nulle part des raisins aussi beaux, aussi parfumés qu'à Hébron. On y fait une confilure de raisins que j'ai trouvée excellente, et qui a du renom dans la conirée. Gomme il n'y a poini de chrétiens à Hébron , on n'y trouve point de vin; après la vendange, tous ces raisins sèchent au soleil au lieu de passer dans les pressoirs : on peut croire que si les gens du pays faisaient du vin, il égaierait les meilleurs vins de Chypre et du Liban. La supériorité du fruit de la vigne dans le terriloire d'Hébron vous surprendra un peu moins, quand vous saurez que, d'après la tradition, c'est ici que Noé planta la première vigne (I).
» Hébron n'a aucun édifice doi\t je puisse vous parler avec quelque intérêt; le seul monument que nous aimerions à visiter, est fermé à tout voyageur chrélien par le fanatisme musulman. Pour vous faire connaître l'intérieur de la mosquée d'Hébron, qui renferme les tombeaux des principaux patriarches, je suis forcé de recourir à la description d'Aly-Bey; cette description parait assez complète; elle elle est d'ailleurs très-précieuse, parce qu'il n'existe pas d'autres documents sur ces vénérables sanctuaires, qu'il ne m'a été permis de voir que de loin. La voici :
« Les sépulcres d'Abraham et de sa famille » sont dans un temple qui était jadis une )> église grecque. Pour y arriver, on monte » un large et bel escalier, qui conduit à une » longue galerie, d'où l'on entre dans une » petite cour; vers la gauche est un porti- » que appuyé sur des piliers carrés. Le ves- » tibule du temple a deux chambres, l'une à » droite qui contient le sépulcre d'Abraham, » et l'autre à gauche qui renferme celui de » Sara. Dans le corps de l'église, qui est go- » Ihique, entre deux gros piliers à droite , » on aperçoit une maisonnette isolée , dans » laquelle est le sépulcre d'Isaac, et, dans » une autre maisonnette pareille sur la gau- » chc, celui de sa femme. Cette église, con- « vertie en mosquée, a son méhereb, la tri- » bune pour la prédication des vendredis, et » une autre tribune pour les muddens ou " chanteurs. De l'autre côlé de la cour est >' un autre vestibule , qui a également une » chambre de chaque côlé. Dans celle de gau- » the est le sépulcre de Jacob, et dans celle » de droite celui de sa femme.
(t) Pag. 2i3.
(i) Pag. 223.
> A l'extrémité du portique du temple, sur » la droite, une porte conduit à une espèce » de longue galerie qui sert encore de mosj) quée ; de la on passe dans une autre cham- » bre où se trouve le sépulcre de Joseph , » mort en Egypte, et dont la cendre fut ap- » portée par le peuple d'Israël I Tous les sé- » pulcres des patriarches sont couverts de » riches tapis de soie verte, magnifiquement » brodés en or; ceux de leurs femmes sont » rouges, également brodés. Les sultans de » Conslanlinople fournissent ces tapis, qu'on » renouvelle de temps en temps. J'en comptai » neuf, l'un sur l'autre, au sépulcre d'Abra- » liam. Les chambres où sont les tombeaux » sont aussi couvertes de riches tapis ; l'eii- » trce en est défendue par des grilles en fer » et des portes en bois, plaquées en argent ; » avec des serrures et des cadenas du même » métal ; pour le service du temple, on com- » pie plus de cent employés et domestiques.»
» A l'ouest d'Hébron, à une demi-heure de dislance, une mosquée, bâiie au sommet d'une colline, occupe la place où étaient la tente d'Abraham el le grand chêne au pied duquel l'élu de Dieu servit le veau rôii, le beurre, le lait , le pain cuit sous la cendre , aux trois voyageurs, messagers du ciel. Après quarante siècles, des chênes croissent encore sur la montagne où s'élevait le chêne d'Abraham (2). N'est-ce pas une chose assez mystérieuse que de voir la nature s'associer en quelque sorte aux efforts de l'homme pour perpétuer le souvenir d'un passé aussi lointain ! Je touchais avec un saint respect le tronc et le feuillage de ces petits chênes ; j'aimais à me senlir couvert de leur ombre ; il me semblait alors que je me mêlais aux âges primitifs et que quelque chose de pur passait en moi. On m'a conduit près de là, à l'endroit que les vieux auteurs appellent le champ Damascène , aujourd'hui un champ de vignes, terre trois fois sainte où fut créé le premier homme, si nous en croyons quelques traditions. Les commentateurs de l'Ecriture et les Pères de l'Eglise ne sont pas d'accord sur le lieu du berceau du père des humains. Toutefois la vue de ce qu'on nomme le champ Damascène m'a rempli l'esprit des souvenirs de la création, et les délicieuses peintures de Millon me revenaient à la mémoire. Si dans le champ qu'on m'a montre je n'étais pas certain de fouler le premier sol qui ait reçu l'empreinte du pied de l'homme, du moins sur la colline de Mambré rien n'a pu porter atteinte à mes souvenirs ; j'étais bien là sur la colline du Bien- Aimé , de ce roi pasteur, dont toutes les langues d'Orient et d'Occident ont redit la gloire (3).»
HEBRON, fils deCaleb, chef de la famille dos Hébronites, Exod. VI, 18.— [Cet Hébron n'était pas fils de Caleb. Voyez l'article suivant.]
* HEBRON, troisième fils de Caaih, Exod. VI, 18; Num. III, 19 ; I Par. VI, 2, 18. Il fut chef de famille, Num. III , 27; XXVI , 58; I
(3) Pag. 226.
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Par. XXVI, 23, 30, 31. La Vulgale l'appelle aussi Hébroni. Num. XXVI, 58, et ses descendants Hébroniles.
• HEBRON , nommé I Par. II , 42 , 43. Le texte poile : « Les fils de Galeb, frère de Jéraméel ; Mésa , son aîné , qui esl le père de Ziph , et le- Qls de M.irésa , père d'Hébron. Les fils d'Hébron : Coré, Thaphua. Récem cl Samma. » On dit cependaiil qu jffe'jron esl fils de Caleb: mais je ne comprends pas comment on peut ilire que Caleb est le père d'Hébron, quand le texte dit que c'est Marésa ; ni, 2% c imment il se fait , d'après le texte, que les fils de Caleb soient les fils de Marésa, père d'Hébron. 11 y a ici , je le crois, du désordre. J'admets néanmoins qn'Çébron est le secoud fils de Caleb, ou un de ses pin;ls Qls ; car l'historien sacré donne la généilogic de Caleb , comme il a donné auparavant (vers. 25 et suiv.) celle de Jéraméel, son frère aîné (vers. 9, 19, 25). Mais quel est ce Gileb? On a prétendu que c'était le fils de Jéphoné, qui conquit la ville d'Arbé , et supposé , d'une part , que Caleb donna à cette ville le nom de son fils Hébron, et d'autre part, au contraire, qu'il donna à son fils le nom d Hébron que portait l'ancienne Arbé , lorsqu'il en fit la conquête. Ceux qui sont pour la première opinion en tirent d'étranges conséquences. Je vais en rapporter une qui n'est pas la moins absurde. M. Cahcn, surce texte de Jus. XIV, 15 : Le nom de Hebrone fut auparavant ville d'Arba, fait cette note : « Nous lisons, Gen. XXXll : 2, Kiriath-Arha qui est Hébrone. Hébrone se trouve comme ud des fils de Galeb, I Chron. (ou Parai.) II , 42. Si Hébrone est devenu le nom de Kiriath-Arba, par suite du nom d'un des fils de Galeb, il on résulte, d'après Masius , que Mo'ise n'a pas écrit les cinq livres qui composent le Pcnlaleuque.., » M. Cahen admet la supposition que le Caleb de I Par. II. 14, est le fils de Jéphoné , le vainqueur de /^^er/of/i (ville d' ) Arba, et la conséquence que Masius en tire. Je nie la supposition , m'engageant à prouver qu'elle est fausse. Si j'y parviens , j'aurai par li même prouvé l'absurdité des conséquences qu'en tirent les rationalistes. Pour y parvenir, il me sulfit que Caleb, père d'Hébron, ne soit pas le même que Caleb, fiis de Jéphoné et vainqueur de l'ancienne ville d'Arbé. Eh bienl Galeb, père d'Uébron, n'est pas fi. s de Jéphoné ; il, est le troisième fils d Hesron. C'est ce qu'apprend le même chapitre des Paralipomènes. Suivons sur ce point la généalogie de Galeb : verset 4, Juda eut, de Thamar, Phares; verset 5, Phares eut Hesron; vers. 9, 18, Hesron eut Jéraméel , Ram (ou Aram) et Galeb (ou Galubi) ; vers. 42, Caleb, frère de Jéraméel, fils aîné d'Hesron, eut Hébron.
En faut-il davantage ? N'est-il pas évident que Caleb, père d'Hébron, n'est pas du tout uiême que Caleb, fils de Jéphoné? D'ailleurs ^ l'écrivain sacré les distingue de mu-
(a)limi. 'LV'oii. 3»,5S. |fc)ll Heg. vxiiJ, ^• (c) I Pur. viu, iG.
{d) II Beg. x, 17.
nière à ce qu'on ne s'y méprenne pas ; parlant du père d'Hébron, il dit Caleb , frèi-e de Jéraméel (vers. 42), de Jéraméel, aîné d' Hesron (vers. 25), tandis que, parlant de l'autre Galeb , il ajoute fils de Jéphoné , lequel Jéphoné esl de ia famille de Cénez , Num. XXXll, t2;7os. XIV, 6.
Enfin Caleb, fils de Jéphoné, n'a pas eu de fils nommé Hébron; ses fils sont : Hir, Ela et Naham, I Par. IV, 15, trois en loul ; ceux de Caleb , fils d'Hesron , sont beaucoup plus nombreux (I Par. II , 42, 46, 48-50) , et aucun d'eux ne s'appelle Hir, Ela ou Naham.
• HEBRONI. Voyez Hébron, fils de Caalh.
• HEBRON, vallée. Cette vallée, d'où Joseph fut envoyé par son père vers ses frères àSichem, où ils faisaient paître leurs troupeaux, paraît être la même que la vallée de Mambré (Barbie du Bocage). — Voyez Hébhon , vill '. Mambsé.
HEBRONA , [trente - unième] campement des Israélites dans le désert, entre Jé-lébalha et Elath (aj [ou plutôt Ëziongaber].
HEDDAI, un des braves de l'armée de David (b), était de la vallée, ou de dessus le torrent de Gaas. — [11 est appelé Hura'i , I Par. XI, 32.]
HEDER [fils ou plutôt descendant d'Elphaal , benjamile] , fut du nombre de ceux qui prirent la ville de Geth (c). — [Cela n'est pas certain.]
HEGLA , fille de Salphaad , de la tribu de Ma nasse. Num. XXVI, 33. Hegla sigitifie une génisse.
HELAM , lieu célèbre par la bataille que David livra aux Syriens, dans laquelle il les tailla en pièces, et leur prit leurs chevaux et leurs chariots (d). Dans le passage des Paralipomènes (e) où celle histoire est racontée , au lieu de Hdiim, qui esl une ville inconnue , on lil Alelum , c'e>t-à-dire , David vint fondre sur eux; ce qui est apparemment la bonne K'çon.
[Le géographe de la Bible de Vence et Barbie du Bocage aduietlent l'existence de ce lieu. Lo texte de 11 Reg. X, 16, 17, ne laisse pas de doute à cet égard. Cahen dit qu'Héîam était une ville près de l'Euphrale. Lieu ou ville, peu importe, il s'agit de la position d'Hélam. Barbie du Bocage dit : « Hélam était situé sur !a frontière au sud-est de la Syrie, suivant Hase {Regn. David, et Salomon.). Ce serait le Cliolle de la table de Peutiuger, au delà de Palmyre, vers lEuphrate.» Il ajoute : « Celte position nous paraît toutefois devoir être rapprochée de la limite d'Israël , ei indiquée non loin du ir.onl Hermon. » Il me paraît, à moi, qu'il faut la laisser vers l'Euphrale. David a certainemenl porté la guerre jusqu'à ce fleuve.]
HELBA , ou CuELBA, ville de la tribu d'Aser (/'). Ne serait-ce pas la ville do Clielbon, en Syrie {g), qui ne devait pas être éloignée
(e) 1 Par. xix, 17. an'St».
(/) Judic. 1, 3).
(g) Kxecli. xxvii, IH.
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de Damas? Chelbon est célèbre par ses bons vins. Voyez son article.
[ Doin Ciilmet renvoie à un article qui n'existe pas La Vulgate, Eze.ch. XX\ 11, 18, dit : Damas vous apportait du, vin excellent. L'hébreu dit : du vin de Chelbon ou d'Helbon, qui , suivant les uns, est un vignoble près d'Alep , et, suivant d'autres , Alep même. Les rois de Perso, dit Slrabon j ne buvaient que du vin de Helbon. D'après le géographe de la Bible de \ ence , doiu Caluiot pense qu'Helba est aussi Héieph. Voici ce qu'il dit : « Nicolas Sansun suppose que la ville d'Helba, de la tribu d'Aser, pouvait éUc la même qu'Elmélech , Jos. XIX, 26. Doin Calniet pense que ce pourrait être Uekph, qu'il suppose élre sur les frontières d'Aser et de Nephtali ,,Jos. XIX , 33. El en effet , dans l'hébreu ni^n , Helba, ressemble plus à ï]Sn, Helepli, qu'à ~^dlii, Elmelech. Quoi qu'il en soit , N. Sanson Iransporte Heleplt fort loin des frontières d'.\vei-. » j
HELCATH, ouChelchate, ville de la tribu d'Aser, qui lut donnée aux lévites de la famille de Gersom (aj. — [Voyez HaCOCC^ Hal-
CATH
* HELCl, chef de famille sacerdotale, contemporain du grand prêtre Joacim. iVe/i.
Xil, 15.
* HELCIA, prêlre, contemporain d'Ësdras.
Nfk. VUl, 4.
* UËLClA , ou Hëlcias. Voyez les articles suivanls.
HELGL\S [ ou plutôt , selon la Vulgate, Helchiaz, et, selon l'hébreu , Héclia ou Makalia], père de Néheinie. Il £sdr. I, 1.
HELClAS. père d'Eliacim. IV Rey. XVIII, 18; ha. XXll, 20, etc.
HELGIAS , fils d'Amasaï, lévite de la famille de Mérari. I Par. VI, ko.
HELGIAS, père de Susanne. Dan. XIII, 2.
HKLCIaS , pèr ■ de Jéréuiie. Jei'em. 1, 1. Quelquis-uns (b) veulent que cetHeUias soit le grand prêlre do ce nom qui vivait sous Josias, Fv Heg. XXIU, k, 8, iO; mais leur sentiment manque de bonnes preuves.
HELGIaS , grand prêire , petil-fils de Sellum, tt père d'Asarias, qui lui succéda dans la grande sacrifiealure. Ce fut sous le pontificat d'Helcias que l'on trouva le livre de la Loi dans le trésor du temple (c) ; ce qui engagea le roi Josias à réformer et à rétablir la * religion presque tombée dans ses Etats, à ■ cause de l'impiété des règnes précédenls. ^Nous croyons que c'est le même qxx'Eliacim, on Joakim , qui vivait sous Manassé, el qui gouvernail lors(iue Holopherne viol assiéger Béthulie en 33+7, avant Jésus-Christ 653 , âvanl l'ère vulgaire 657,
■ H£LCL\â , père du précédent (d). H vivait
'- {4) Jostte, XXI, 51.
■ (6) CU'in Alex l. 1 Slrom. Mieron. seu autltor Trudil. Hebr.inl^aral.Britg TosUil Alii.
{c) [\ Reg. \\n. xmi. Il Par-, ixiv. Au dii monde 5380, avaiil Jéïus-Cliiisl620, avjul l'ère vulg.624. (d) Barucfi. i, 7.
!e) IV Reg. xvin, 18, 26, 57. n iVuni.xxvi, 30.
0) Joseph àmiq. l. XI, c. u.
A) De Belto, L VI, c. xw, p. 820, c, et l. Vil, c. v.\ xv,
sous Ezéchias (e). U faut voir notre dissertation sur la succession des grands prélres hébreux,à la lêle du Commenlairesur Judith. HELCIaS , père de Gamaria. Jerem.
XXIX
■ HELCIAS , un des ancêtres de Baruch.
HELGIAS, lévite niérarile. I Paraliv- XX 1, il.
HELEC, fils de Galaad, de la tribu de Manassé, fui chef delà famille des Hélecites [f).
Hi.LED, fils de Bana , un des braves de l'armée de David. II Heg. XXill, 29.
■ HËLE.M, chif de famille asérite. I Parai. VII, 35.
■ HELEM ou HoLDAï, nommé par Zach.
VI
HELENE , sœur et épouse de Monobaze , roi des Ailiabéniens, embrassa la religion dos Juifs, avec Izate son fils, successeur de Monobaze (gr). Cette reine, étant venue à Jérusali'in . y fil bâlir uu palais dans la basse ville (II), où elle demeura jusqu'à la mort d'Izale. Dans une grande famine qui désola la Judée (i) , elle employa de grosses sommes an soulagement des pauvres. Paul Orose veut qu'elle ait embrassé le chrislianisme(y). Du lemps d'Eusèbe (&j et de saint Jérôme [l), on voyait encore son tombeau, à Irois stades de Jérus.ilem. Pausanias, qui écrivait à la fin du second siècle, el qui avait vu son mausolée, en parle comme d'une des merveilles du monde.
La famine dont on a parlé arriva l'an d« Jésus-Christ 4i, et c'est la même qui fut prédite par le prophète Agabus (m), el dans laquelle les chrétiens d'Anlioche signalèrent leur charité envers ceux de Jérusalem (u).
HELliNE ou SÉLÈNE , femme d;' Simon le M.igicien. Voyez SiiMos le Magicien.
HELEPH , ville de la tribu de Nephlali. Josue, XiX, 33. Elle est appelée Mekeleph dans l'hébreu, dans les Septante et dans Eusèbe. — [Voyez Helba.]
HELÈS, un di's vaillants hommes de l'armée de David. Il Reg. XXIIl, 26. Il est nommé Helès de PhaUi dans les livres des Rois ; mais dans les P.irahpomènes , 1 Par. XI, 27, il est nommé Hellès Phaionile.
HEU, grand sacrificateur, de la race d'Ithamar, mourut l'an du monde 2868, avant Jésns-Chrisl 1112, avant l'ère vulgaire 1116, après avoir élé juge d'Israël pendant quarante ans (o), depuis l'an du monde 2848 jiis(iu'en 2888. Il succéda à Abdon , et eut pour succes^eur Samuel dans le gouvernement du peuple ; mais, dans la grande sacrificature, il eut pour successeur Acliilob , son troisième fils. Pendant qu'Héli jugeait h; peuple, et qu il lo gouvernait dans ce qui re-
( i) L'an de Jésus-Clirisl 4i.
(\)Pau.L Oros. l. VII, cm. BM. Patr. t. XV, p. 210, ac.
Ift) Euseb. Uisl Ecd. t. Il, c. xu.
(i) Hieioiitim Ep. 27, p. 171 1») Act x"i, 28.
(Il) Act. XI, 29, 30.
(a) I aeg. iv, iti.
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gardait le civil et le sacré , Samson faisait l'offlce de libérateur et de défenseur d'Israël contre ses ennemis, surtout contre les Philistins.
On ignore de quelle manière Héli arriva à la souveraine sacriGtature, et comment celle difçnilé passa de la famille d'Eléazar dans celle d'Ilhamar, d'oîi était Héli. Il y en a qui croient que le souverain sacerdoce fut déféré à Héli, à cause de la négligence, ou du bas âge, ou du peu d'aplituile de ceux de la famille d'Eléazar. D'autres veulent qu'on le lui ail déféré, en considération de sa charge de juge d'Israël. Ce qui est certain , c'est que cela ne s'était pas fait sans une déclaration expresse de la volonté de Dieu; car voici comment lui parla un homme de Dieu, qui lui fut envoyé pour lui faire des reproches de la mauvaise conduite de ses enfants (a) : J'ai choisi la maison d'Aaron votre père , pour monter à mon autel, et pour exercer mon sacerdoce ; pourquoi donc avcz-vous foulé aux pieds mes victimes, et pourquoi avezvous plus honoré vos enfants que moi? C'est pourquoi voici ce que dit le Seigneur : J'avais déclaré que voire maison et la maison de votre père serviraient pour jamais devant ma face; mais maintenant je suis bien éloigné de cette pensée, dit le Seigneur ; car je glorifierai celui qui m'aura rendu gloire, et ceux qui me méprisent tomberont dans le mépris. Le prophèie ajouta que les deux fils d'Héli, Ophni et Phinées, mourraient en un seul jour ; que Dieu ferait passer le sacerdoce dans une autre famille, et que celle d'Héli tomberait dans le mépris et dans l'indigence.
Ces prédictions furent vérifiées lorsque , sous le règne de Salomon , l'exercice de la grande sacriflcature fut ôléà Abiathar {b) de la famille d'Héli , et réser\é au seul Sadoc , qui était de la race d'Eléazar (c). Le grand défaut d'Héli était sa nonchalance et son indulgence pour ses enfants. Il n'ignorait pas les désordres qu'ils commettaient dans le tabernacle , et le scandale qu'ils causaient au peuple par leur mauvaise conduite (dj. Mais au lieu de les punir, et de les éloigner du sacré ministère, il se contenta de leur dire : Pourquoi faites -vous toutes ces choses que t'apprends , et dont parle tout le peuple? Ne faites plus cela, mes enfants; il est bien fâcheux que l'on publie de vous que vous portez le peuple du Seigneur à violer ses commandements. Si un homme pèche contre un homme , on peut lui rendre Dieu favorable. Mais si un homme pèche contre le Seigneur, qui priera pour lui? îilais ses enfants n'écoulèrent pas la voix de leur père; et lorsque le prophète dont nous avons parlé lui annonça les maux dontsamaison était menacée, nous ne voyons pas que cela ait allumé son zèle, ni redoublé sa juste sévérité envers ses enfants.
(«) I Reg. II, 27, 28.
{bj lit Reg. Il, 26.
(c) An du inonde 2990, avant Jésus-Clirisl 1010, avant l'èic! vuIk. loti.
(d) I Reg. Il, 12, 15, 22, 23.
(e> II Reg. m, 1, 2, 3, etc.
'.■{f) An (lu niuude 3861. Samuel, élaiil nu en 2lil9, avait 1 jlors (lpu7e aus.
Dieu lui fit encore parler par Samuel (e) , qui n'était alors qu'un enfant (f) , et il lui dit : Je vais faire dans Israël une chose qut nul ne pourra entendre, sans que les oreilles lui en retentissent. En ce jour-là j'accomplirai tout ce que j'ai résolu contre Héli et contre sa maison ; je commencerai, et j'achèverai. J'exercerai mes jugements contre sa maison , et son iniquité ne sera jamais expiée, ni par des victimes, ni par des présents. Héli, ayant appris ces choses de la bouciie de Samuel , ne répondit autre chose, sinon : // est le Seigneur, qu'il fasse ce qui est agréable à ses yeux. Dieu différa sa vengeance encore vingi-sepi ans, et ce ne fut qu'en 2888, avant Jésus- Christ 1112, avant l'ère vulgaire 1116, que les fils d'Héli, Ophni et Phinées, furent mis à mort par l'épée des Philistins, que l'arche du Seigneur fut prise, et qu'Héli lui-niémi", ayant appris ces tristes nouvelles , tomba de sa chaise à la renverse, et se rompit le cou {g). [Voyez Calendrier des Juifs, à la tête du premier volume, au 10 du mois de jmr.] Il eut pour successeur, selon Josè;'he (h) , et selon la plus commune opinion, Achitob, son troisième fils ; selon d'autres, ce fut Ahia qui lui succéda. Il est certain qu'.4/a'o était grand prêtre au commencement du règne de Saiil (/). Plusieurs anciens ont voulu mettre Samuel au rang des grands prêtres des Juifs , mais il est certain qu'il n'était pas de la race des prêtres , mais seulement de celle des lévites.
HELI, nommé dans saint Luc [j) comme le dernier des aïeux de notre Sauveur Jésus- Christ selon la chair, est apparemment le même que saint Joachim, père de la sainte Vierge, et connu dans plusieurs monuments très-anciens et Irès-respectés chez les Orientaux. I
HELI, HÉLiAciM, Helcias, Joachiu sont à peu près le même nom, et nous avons vu cidevant le même grand prêtre nommé Helcias, Joachim et Éliacim.
HELIODORE, premier ministre de Séleucus Philopalor, roi de Syrie (k) fut envoyé par le roi son maitre à Jérusalem pour enlever les trésors que l'on disait être dans le temple (l). Etant arrivé à Jérusalem, et ayant déclaré le sujet de son voyage, le grandi prêtre lui représenta que l'argent dont on ' avait parlé au roi appartenait à Hircan, fils ! de Joseph et petit-fils de ïobie, qui était éta- 1 bli de la part du roi Séleucus, intendant du pays de delà le Jourdain, et qui en levait les tributs pour le roi (m) ; que le reste était des dépôts appartenant à divers particuliers, auxquels on ne pouvait toucher sans violer les lois de la justice. Héliodore, insistant sur les ordres du roi, répondit qu'il fallait à toute force que cet argent fîit porté au roi et prit jour pour entrer dans le temple
(3)1 Reg. IV, 1,2.... 18.
(Il) Anlig. t. VI, c. VII.
(i) I Reg. XIV, 18.
(;") Luc. m, 23.
(l) 11 Mac. 111,7,8 e/ se?..
(/) An du inunde 3828 , avant Jésus-Christ 172, ayaot l'ère vulg. 176.
(ni) Vide Josepli. Anliq. l. XII, e. iv,elc.
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ot pour enlever les richesses qui s'y Irouv.iirnl.
Lorsqu'il fiileiilrô (l;ins lelemple, la cons- (crnalioii fui cxlréme dans toute la ville, et surloul parmi les prêtres. Alors on vil paraître lin cheval sur Icquol était monté un honiiiie lerrihle, vêtu magnifiquement, qui, foiiilanl avec impétuosité sur Hélioilore , le frappait avec ses pieds de devant, pendant que deux jeunes hommes, aussi hrillants de {îloire et rirliement vétiis, se tenaient aux. deux côtés d Héliodore «-t le fom'ttaienl sans relâche chacun de son côté. Héliodore fut renversé ; et, tout hors d<" lui-môme, il fut promplement emporté hors du temple dans une chaise à porteur. En même temps ou vint prier le grand prêtre Onias I" d'offrir un sacrifice, et d'employer ses prières auprès de Dieu afin d'obtenir la santé et la vie à Héliodore.
Pendant que le grand prêtre faisait sa prière, les mêmes jeune; hommes, revêtus des mêmes haliits, se présentèrent à Héliodore et lui dirent : Rendez grâces au grand prêtre Onias, carie Seigneur vous a donné la vie à cause de lui, et annoncez à tout le monde ses merveilles el sa puissance. Ayant dit ces mots, ils disparurrnl. Héliodore, ayant offert une hostie à Dieu et lui ayant fait de .grandes promesses, s en retourna vers le roi 'Séleucus à Antioche. Il lui raconta ce qui lui était arrivé, et le roi lui demandant qui lui paraissait propre pour être envoyé de nouveau à Jérusalem, il lui répondit : Si vous avez guekjue ennemi et quelqu'un dont vous vouliez vous défaire, envnyez-le en ce lieu, et vous le verrez revenir déchiré de coups, si toutefois il en revient; car il y a certainement quelque vertu divine dans ce temple. Voilà ce que l'on sait de cet Héliodore. Joseph, fils de Gorion, dit que depuis cet événement Héliodore se fit juif et renonça à l'idolâtrie.
* UELIOGABALE. Voyez AsimaH.
HELIOPOLIS, c'est-à-dire, la Ville du Soleil, lien est parlé dans la Genèse [a] et dans Kzéchiel {li). Elle est appelée On dans l'hébreu. Putiphar, <iui donna sa filli' Asenelh pi;ur femme à Joseph, était prêtre d'Héliopolis. Ci'lte ville était située sur le iSil à une demi-journée de Bahylone d'I^jîypte , vers le 1101 d. Strahon (c) parle des anciens temples il di's obélisques qu'on y mollirait de son trmps , el des grandes maisons des prêtres qu'on y voyait, quoique la ville fût entièrement déserte.
Oulrela villed'iZt'/îo;; i/î.5, nommée On dans l'hébreu, il y en avait un:auirc dans l'Egypti-, située entre le Caire, la ville de Copte et la mer Rouge. M. d'Herbelot (d) assure que les écrivains arabes nomment la \ille de fuos Ain-al-Scfui;is , c'est-à-dire, Fon^nme du Soleil, ou Héliopoli.'', la ) itle du Soleil. Il croit que c'est l'aucieiine et la fameuse ville
(a) Gènes. \u, IS; xlvi, 20. hi.ousoT.;. px.
(b) Kucli. ixx, 17.
{c)Slrubo,l.\\l.
i I (d) Bibl. Orienl., p. 271.
(e) L'ail du monde 3842, avant Jésus-Clirist 158 avant
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de Thèbes dans la haute Efrypte. Il dit (juc les géographes arabes lui donnent soixante cl un degrés trente minutes de longitude , et vingt-trois degrés trente minnlcs de latitude. Dapper met Héliopolis à sept mille pas du Caire vers l'orient, et auprès du village de Matarès . el par conséquent elle est fort différente de la fameuse Thèbes, capitale de laThébaïde.--[roi/e3 Mathauée.]
Héliopolis est maintenant ruinée , et ne conserve plus que quelques restes de son ancienne grandeur. On dit que le nom d'Héliopolis lui fut donné à cause d'un temple qui élait dédié au soleil , et où il y avait un miroir placé de lelle manière, que pendant tout le jour il réfléchissait les rayons de cet astre , de sorte que tout le temple en était illuminé. On voit parmi les ruines de cette ville un obélisque dressé au milieu d'une place, avec des emblèmes hiéroglyphiques lies quatre côtés , et une colonne appelée l'aiguille de Pharaon.
C'est dans cette ville d'Héliopolis qu'Onias, fils d'Onias troisième, s'étaiit retiré en Egypte (e), el ayant gagné les bonnes grâces de Ptoléuiée Philométor et de Cléopâtre sa femme (/"), obtint la permission de bâtir un temple semblable à celui de Jérusalem (g^ à l'usage des Juifs qui étaient en Egypte. Ce temple subsista jusqu'au temps de Vespasien quilefitfermerpar Lupus, préfet d'Egyple(/j)! Joseph, de Bello, l. VII, c. xxxvii, p. 99o, 996. Paulin, qui succéda quelque temps après à Lupus, fit ôler tous les ornements et les richesses qui y étaient, en fil fermer toutes les portes , et ne permit pas qu'on y fit aucun exercice de religion. Voyez Onion. C'est le nom qu'on avait donné à ce temple.
[Sur Héliopolis d'Egypte, voyez une lettre très-intéressante de M. Michaud , datée du Caire et du mois d'avril 18.31 , dans la Correspond. d'Orient , lettre GXLI , tom. VI pag. 5(5 el suiv., avec une suite, p,ig. 6i et suiv. Je vais en extraire ce qui suit (pag 62- 67). ^'
« M. Jomard , qui a décrit l'emplacement d'Héliopolis , a parcouru toutes les campagnes voisines; il a trouvé des ruines en plusieurs endroits, surtout d.ins le bourg û'Hélioud, situé vers le Nil ; ce bourg renferii:e plusieurs restes de la ville antique ; le nom d'Hélioud est lui-même un reste ou un souvenir d'Héliopolis. C'est ainsi que dans la Troade l'anliquilé vit successivement l'ancienne Ilion, la nouvelle Lion, puis la Troie d'Alexandre; la seconde fut bâtie avec les ruines de la première, l,i troisième avec les débris des deux autres. La même chose a pu arriver à plusieurs villes d'Egypte, el le bourg d'Hélioud fut sans doute une nouvelle Heliopolis, qui aura été construite par les Grecs plus près du fl -uve.
i> Des traditions sacrées el profanes, des souvenirs de plusieurs époques el de diverses
l'ère vulg. 162.
(D Antiq. l. XII, c. xv, et t. XX, c. vm.
(3) An (lu inonde 38ui, avant Jésus-Clirist U6, av.n/U l'ère vulg. 130.
(/i) Ad de Jésus-Christ 75.
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croyantes, se ratlaclienl 4 la ville el au territoire d'Héîiopolis ; celle ville est souvent inenlioiinéc dans I;i Bible, qui l'appelle On, mot qui signifiait \'iUe duSoleil dans |a tan- 5çue des vieux Egyptiens. Puliphar , dont le patriarche Joseph fui l'intendant , habitait Uéliopolis , el son nom même de Pntiphar annonce qu'il était un des grands prêtres du ilieu Soleil. [^'o!/fî Joseph.] Comme Héliopoiis elait près du pays de Gessen, habité par les Hébreux, elle leur était beaucoup plus connue HueMemphisclTIièbrs.On croit niêine que les Juifs furent employés à construire, ou tout au moins à réparer qui Iques édifices de la cité égyptienne. Ce Fut là sans doute que Moïse, qui est appelé dans l'Ecriture rélève de l'Efiypte , vint apprendre les hautes sciences qu'enseignait l'école des prêlres, les sciences dont il avait besoin pour étonner, pour convaincre Pharaon, et remplir la nussion que lui avait donnée Jéhovah.Quanii lus Hébreux furent les maîtres de Chanaan, leurs pensées se tournèrent encore quelquefois vers Héliopolis, et, dans les mauvais jours d'Israël, ceux qui avaient à redouter la perséculion vinrent y chercher un asile. Les traditions saintes nous apprennent que la famille de Jésus -Christ vint à Héliopolis lorsqu'elle fuyait les poursuites d'Hérode, et ers traditions, fort répandues au moyen - âge, attirèrent dans ce lieu un grand nombre de pèlerins; on ttous a montré, à quelques centaines de pas de l'obélisque, une fontaine qui fut longtemps l'objet de la vénération des chrétiens, et qu'on nomma longtemps la Fontaine de Marie. _
» Une opinion s'était accréditée , que la vierge Marie avait lavé dans cette fontaine les langes de l'enl'anl Jésus , et depuis ce temps l'eau qu'on y puisait avait opéré (]uantilé de miracles. Dès les premiers temps du christianisme , les liilèles bâtirent en ce lieu une église ; quand les musulmans furent maîtres de l'Egypte , ils construisirent à leur tour une mosquée près de la source miraculeuse. Les disciples des deux croyances venaient demander à la fontaine de Marie la guérison de leurs mailx; les Cophtes , les Grecs et quebiues musulmans du pays y viennent encore aujourd'hui en pèlerinage; mais le nombre des prodiges a beaucoup diminué. La chapelle chrétienne et la mos- (jnée ont eu le sort du temple du soleil ; on n'en Iroiive plus de vestiges. Nous n'avons vu, auprès de la fontaine révérée , qu'une iiiacliine hydraulique , à laquelle quatre liœul's sont attelés, et qui élève l'eau au niveau du terrain.
» Une autre Iracedelasaintefamillc attirait aussi les pèlerins : non loin de la fontaine on nous a fait entrer dans un enclos planté <i'arbres; un musulman qui nous conduisait nous a fait arrêter devant un sycomore et nous a dit : Voilà l'arbre de Jésus ci de Marie. Les Cophles nous disent cjue , dans un moment où la sainte famille fuyait devant des brigands , le tronc de cet arbre s'ouvrit ti'Ut à coup pour la recevoir; heureusement c;ue nous ne soumics pas obligés de croire à
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ce que disent ici les Cophtes et même les
disciples du Coran, car la seule vue du sycomore suffirait pour démentir leurs assertions el nous disposer à l'iniTédulité ; d'abord le tronc de l'arbre ne surpasse pas en grosseur celui des arbres les plus orduiaires, et ne laisse donc guère aux speclaleurs l'idée du prodige qu'on suppose. J'ai remarqué de plus que le sycomore devant lequel nous nous sommes arrêtés ne ressemble pas même à celui (]ui est décrit par les voyageurs du seizième siècle ; comment se persuader qu'un arbre à qui on enlève chaque jour son écorce et ses branches pour en faire des reliques, soit resté le même depuis le temps d'Hérode? Vansleb , curé de Fontainebleau, nous rapporte que l'ancien sycomore était tombé de vieillesse en 1G5B ; les pères cordeliers du Caire conservaient pieusement dans leur sacristie les derniers débris de l'arbre niiiaculeux. H ne restait dans le jardin qu'une souche d'où est venu sans doute l'arbre que nous avons vu.
» Le jardin où nous sommes entrés renfermait une autre plante qui obtint aussi le respect des pèlerins; c'est l'arbusle qui produit le baume : « La vigne du baume , dit » Jacques do Vitri , qui ne se trouvait que » dans la lerre sainte et dans le lieu appelé )' Jéricho, fut transportée très-anciennement » dans la plaine de Babylone (la plaine d'Hé- » liopolis). Elle y est cultivée par les disci- » pies du Christ qui vivent captifs sous la » domination des Sarrasins ; ces derniers » ont jugé par expéwence, et ils en convien- » nent, que lorsque la vigne du baume est » cultivée par des mains musulmanes , elle M demeure stérile, comme si elle dédaignait » de produire des fruits pour des infidèles. » Telle est l'opinion qu'on avait sur le baume d'Héîiopolis au treizième siècle ; le siècle suivant ne trouva point cette narration assez merveilleuse; le seigneur d'Englure, que nous avons souvent cité et qui passa par la plaine de Babylone, nous parle ainsi de toutes les merveilles visitées par les pèlerins de son temps , el surtout du jardin où croissait la vi^;ne du baume : « Qugnd notre dame, mère » de Dieu, nous dit-il dans son vieux lan- » gage , eut passé les déserts el qu'elle vint » en cedil lieu , elle mit notre Seigneur à » terre , cl alla eherchanl eaue par la eam- » pagne, mais point n'en peut t/ner (trouver); y> si s'en retourna moult dolente à sou cher » enfant, qui gisoit estendu sur le sable, » lequel avait féru des talons en terre , tant » qu'il en sourdil une fontaine d'eaue moult » bonne el douée; si fust nostre danu- moult » joyeuse de ce , et en remercion noire Sei- » gneur; illec recoucha notre dame son cher » enfant et lava les drapelels de notre Sei- » gneur de l'eauc d'iclle fontaine , et puis » e^iendil iceux drapelels par dessus la terre » pour les essuyer (les faire sérlier), et de » l'caue qui dégouloil d'ieeux drapelels , » ainsi connue ils c-snyoienl ( séeh.iienl) , » par chaque goutte naissoil un petit arbris- » seau, lesquels arbrisseau.i portent le bau- » lue , el yn«5\)re à présent y a grant piaulé
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n (quantilé) de ces arbrisseaux qui portent r le baume, et en aulre lieu du inoiid(" , fors » (excepté) en paradis terrestre , vous ne » trouverez qu'il naisse baume hors en cedit » jardin. » Je cite iei le teste de noire uiux psl3rin, parée qu'on ne pcul iaiiter le rh;irme fie sa narration. Quelle siiuplitilé naïve, quel naturel plein de {{râced.ins ce pi'lit tnbleau 1 Ce que dit Virgile de l'arbre de Polidore , (oui ce que dit le Tasse de la forél encliantée, no me par.iît pas plus poétique; combien il me sérail doiix de partager toutes les illusions lie nos voyageurs du mojen-3ge, et de regarder comme paroles d'Evangile lotit ce qu'ils nous raconlcnll Noire raison superbe et les Irisles conseils qu'elle nous donne valent-ils le bonheur de croire à cette innocente poésie des légendes ! Du reste, la plante du baume, ainsi célébrée, n'existe plus dans la plaine d'Héliopolis ; elle a péri comme tant d'autres merveilles du pajs , sans qu'on sache dans quel temps elle a disparu et quelle a élé sa fin. » Yotjcz Marie, noie.] HELIOI'OLIS, ville de la Ce é-Sjrie. entre le Liban cl l'Anli-Liban, cnlic Laodicée et Abila , nommée antre nient Ualdec , ou Mal- Bech. Il y avilit un lemple fameux ilédié au Soleil, ou au dieu Baiaiiius , dont on voit encore à présent de magnificiues restes (o). .le crois que c'est celte ville que le prophélo Amos a voulu marquer en disant [Ij] : J'c.rlerminerai les habilanls du camp de l'Idole. L'hébreu •.J'exlerminerai l'ha'iilant deliekathaven, ou de la vallée d'iniijuilc. 11 donne le nom de Bekath-uven à la ville que les p.iïens nommaient ^«Aï)//i-^(/((/, et (;ue l'on nomme encore aujourd'hui Baal-bech la vallée de «aal.
[ Sur Héliopolis de Célé-Syrie , l'oî/es Lamartine, y oynge d'Orient, tom. il, p;ig. l'iî- 151); l'oujoulai, Correspond. d'Orient, lettre CL, du mois de mai 1831', tom. VI , pag. 2V3 et siiiv.]
•HI-LLADA, 1 Mac. MU, 9: c'est la Grèce. HLLLENISTES. Ce terme vient û'IIcllen, lin Gre(^ (c).On appelait Ji<i/'j/ic//e')iis^'.ç ceux qui vivaient dans les villes et les provinces iiù la langue grecque était commune et ([ui, n'ayant pas l'usage de la langue hcbrauine ou syriaque, ne se servaient communément que de la version grecque des Septante dans 'eur particulier el môme dans leurs assem- |ilées,cequi élait désapprouvé par plusieurs autres Juifs hébraisanls, qui ne pouvaient souffrir qu'on lût la sainte Ecriture en une aulre langue qu'en hébreu. Les Hellénistes ne sont connus que depuis le règne des Grecs dans l'Orient. Quelquelois ils sont appelés simplemenl Hellènes . Grecs ; et quelquefois Heltenislœ dans le Nouveau Testament (d) : car je kie trouve pas ce dernier terme dans lesMachabées, ni dans les autres livres grecs (a) Vouez Maucdrel et Monconis.
(h) Amas., ;, 5
{€) HXir,,, HslUtr. , Orœeus, GeiiUlis.
((/) Acl. VI , 1. È-.i.„o Tvr>w|.oî xùy éUiviittOv. Act. IX , 29, el il, 20. '
(e) I Par. xi, 27.
(f) Num. xxxiii, i6.
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de l'Ancien Testament.
■ BELLES, judaïte, fils d'Azarias et père d'Elasa, descendant d'Hesron par Jéraméel el Sés;in. I Par. II, 39.
HELLES PHALONITES (e) , le même que Hélès de Phalci, ci-devant,
HELMON-DEBLATHAIM. Campement des Israélites sur le torrent d'Arnon {/"). De là ils allèrent à la montagne d'Abarim. — [ Voyez Deblatha.]
HELON, père d'Eliab, de la tribu de Zabu- Ion. Num. 1, 9.
HELON, ville de la Iribu de Juda, laquelle fut donnée aux lévites [aux prêlres ] (g). C'est apfiaremmenl la même que Chulon , ou Olon. Jiisue, XV, 51, [el que Elon ou Helon Jus. XXI , 15 , dit le géographe de la Bible do Vence. Voyez l'article suivant.]
'HELON, ville loV!ti(|ue de la Iribu de Dan, I Pir.Vl, 69, nommée ^ïa/on, Jos. XIX, 12; XXI, 2i. loyesAiALOx cIElon. Uom Calniel confond celte ville avec celle de même nom dans la tribu de Juda, la seule qu'il mentionne. Barbie du Bocjige, au contraire, ne mentionne que celle de la tribu de Dan. Le géographe de la Bible de Vence les cite tontes (leux ( t les dislingue.
• HELON, ville de la Iribu de Kuben , reprise pir les Moabiles. Jer. XLMII, 21.
■ HELOU (lac de]. Voyez Ason.
Î1E.M, fils de Sophonie, au nom duquel Zacliiric dit qu'on consacrera une couronne au Seigneur. Zacli. VI, 14. [Il est appelé Josias au verset 10.]
HEM -.N, (ils de Lolhan el petit-fils d'Esaù. Gene!<. XXXVJ, 22. — [Voyez Eliphaz.]
HEMAN Esiu'iTE. Voyez Eman. On trouva dans les livres des Bois (/() Etluin. Eman , C/ifi/c/io/ el />orrfn, fils de Machol cl f.imeux musiciens du temple au temps de Salomon. Et dans les Paralipomènes (i) nous trouvons Zamri, Elhnn, Eman, Chalchal cl Dura, fils de Zara et [jctit-flls de Juda. Je soupçonnci que les copisles auront confondu les de'scciid.snls de Machol avec ceux de Zara, el que, par erreur, on aura donné à Eman , ou Héman, fils de Machol, le surnom d'Esraile , comme s'il était fils de Zara.
HEMATH. Voyez Emath. C'est Emèse ville de Syrie. '
HEMONA, ou Villa Hemona , ville de la tribu de Benjamin (j). — [C'est Emona.]
HEMOB, prince de la ville de Sichem, ef père d'un jeune homme nommé aussi Sichem, qui viola Dina, fille de. Jacob, et atiira snr son père et sur toute la ville de Sichem les elTels du ressentiuienl des frères de Dina (/;). Voy. Dina et Sichem. Jacob, étant de retour de la Mésopotamie (/) alla à Sichem où il «tressa ses tentes, el acheta auprès d'Hémor, pour le prix décent késita, la partie duchamp où il avait dressé ses lentes (m)
(/() lit Reg. IV, 31.
(i) I Pue. 11,6.
I;) Josue , xviii, 24.
(k) Gènes, xxxiv.
(/) An lia mnJl^ë emS, avant Jésus Christ 1735. Evû/it rère vuli,'. V.Z9:
(m) Geiies. xxxiii, 19.
niCTlONNAinE
• HEMORF.HOIDES. Voyez Dagon.
HEMOnUOlSSE. Ce terme vient du grec, et il signifie en celle langue {n) une personne qui souffre une grande perte d:' sang. Nous ajipelons l'Hémorroïsse celte femme dont il est parié dans l'Evangile (6', laquelle était malade d'une perte de sang depuis douze ans, et qui, ayant dépensé tout son bien à se faire traiter par les médecins sans aucun >uccès, s'approciia de Jésus-Christ par derrière et toucha la frange de son vêtrmeut, cl tout d'un coup le sang s'arrêta. Alors Jésus dit : Qin est-ce qui m'n touché? Saint i'ierre répondit : Maître, In foule du peuple vous touche et vous accdlc, et vous demande: : Qui vCa touché? Mais Jésus dit : Quelqu'un m'a touché, car j' ni reconnu qu'une vertu élnit sortie de moi. Alors l'Hémorroïsse s'en vint toute tremblante, et déclara devant tout le peuple ce qui l'avait portée à le toucher, et comment elle avait clé guérie; et Jésus lui dit : Ma fille, votre foi vous a guérie ; allez en paix.
Saint Ambroise (r) croit que cette femme était sainte Marthe. Jean Malala et Codinus l'appellent Véronique. Mais Eusèhe {d} assure que c'était une femme païenne , de la ville de l'auéade , à la source du Jourdain, laquelle , en reconnaissance de ce miracle , érigea une statue à notre Sauveur, qu'Eusèbe assure avoir vue de ses jeux. Sozomèue (e) et Pliilof-torge (/") racontent qu'elle subsista jusqu'au temps de l'empereur Julien.
HENOCH, ou Enoch, flis de Jared {g).Voyez ci-devant Enoch. — [Il y est parlé Ù'Annac, d'où j'ai rrnvoyé. 1 oyez de plus la dissertation de Calmel sur Hcuoch, dans la Bible de Vence, où elle a élé remaniée.]
HENOCH, fils de Caïu. Gènes. IV, 17.
HENOCH, ville bâtie par Caïu en l'honneur d'Hénoch, son (ilsaîiié (/(). C'est la plus ancienne ville du monde que l'on connai^sc. Elle était à l'orient de la province d'Edeii. C'est peut-être jffanMc/*<rt, que Plolémée place dans la Susiane. Le faux Bérose et ajirès lui Adrichomius placent la ville d'Héuochie, bàlie par Caïn, à l'orient du Liban, vers Damas. — [ « D'autres (M. Eil. Wells, an Hisloric. Geoqr. ofthc OUI and New Testant., l. I, p. 2S) la transportent dans l'Arabie Déserte, se fondant, 1° sur ce que Moïse, en désignant la position de cette ville à l'orient, le faisait eu égard à sa position plutôt qu'à celle du paradis" terrestre; et 2" sur ce que la Susiane, pays riche et fertile, est peu propre à l'acconiplissemcnt des desseins de Dieu dans le eiiâtiment qu'il veut inlliger à Caïn, en lui disant : Quand vous l'aurez cultivée (la terre), elle ne vous rendra pus son fruil. D'aulres, Bufin, transportent celle ville dans le Caucase, au milieu des Ucniochi. » Barbie du Bocage. ]
(*) i.Mf. Mil, i't et seq. r..^ '.U-j. i. p(,«f. «Tiunot
(c) Ambros. de Siitommie, r. v.
id) i.iiseb. llim. lied. l. Vil, c. xvii.
((•) Sozomen. l V, c. xx.
(/') rhilostorg. i/ij( /. Vit, c. m.
{Il) Gènes, v, 18,19.
(*) ll>id. IV, 17.
DE LA BIBLE. Bfia
HENOCH, fils nîné de Ruben , chef de la famille îles Héuuehiles (i).
HENOCH. fils de Mfidian. Gènes. XXV, 4,
HENOS.filsde Selh et père de Ca'inan.
Gènes. V, 6, 7. Voyez Enos.
HEPHA, ou Kephi, ou Epha. ou Caipha , autrement 5j/fa»n'»o?),villemariliuie,au pied et au nord du mont Carmel, au midi du port de Ptolémaïde. Elle est distante de cette ville de dix-huit milles par mer et de trent milles par terre.
• HEPHER. Fo!/ez Epher.
• HEPHER de MÉCHÉRATH,undes vaillanli, de David. 1 Par. XI, 36.
• HEPHER, judaïte, fils d'Assur et de Naara, I Par. IV, 5, 6, lequel Assur était fils d'Hesron et d'Abia, ihid. H, 2k.
HliPHEB. Voyez Geth-Epher.
HEPHER, père de Salphaad et chef de la famille des Héphérites (j).
HEPTATEUQUE. Ce terme signifie, à la lettre, les sept Ouvrages, et on entend sous ce nom les sept premiers livres de l'Ancien Testament, qui sont la Genèse, l'Exode, lo Lévilique. les Nombres, le Deuléronome, Josué et les Juges. Saint Benoit ne veut pas qu'on lise rHeplateu()ue ni les livres des Rois à la conférence d'avant compiles (k) : Leqat unus collaliones vel vitns Palrum , non aulem Heptateucum, mit Regum , quia infir~ mis intellectibus non erit tHile illa hora hanc Scripturam audire.
HER, fils aîné du palriarche Judn, épousa Thamar. Mais, comme il élail très-corrompu aux yeux de Dieu, le Seigneur le fit mourir d'une mort prématurée (l). Comme Her n'avait point eu d'enfants de sa femme Thauiar, Juda la fit épouser à Onan , son second fils, qui n'était pas moins méchant que son frère Les Hébreux croient que Her épousa Thamar n'ayant encore que huit ans, et qu'il ne demeura qu'un an avec elle (m). LeTeslament des douje patriarches (n) dit que l'ange du S( igneur le fil mourir la troisième nuit de ses noces, eu punition de ce qu'il ne voulait pas traiter Thamar comme sa femme, à cause qu'elle n'était pas Cliananéenne, car la mère d'Her, étant de racechananéenne, avait, diton, conçu une haine furieuse contre Thamar sa bru. (jui était de la race d'Aram, ou des Syriens. C'est pourquoi elle conseilla à sou fils de ne pas consonuner son mariage avec Thamar (()). Mais ces traditions, tout anciennes qu'elles sont, ne sont nullement certaines.
' HER, fils de Gad , chef de la famille des Hérites. Nuin. XXVI, 16. Voyez Héhi.
' HER, fils aîné de Sela. 1 >ar. IV, 21.
• HJ'R, pèred'Elmada:'. Luc. 111,28 HERAN , fils de Suthala. de la tribu d'E-
phraïm, chef des Héraniles {p)
HERtiULE, fils de Jupiter et d'Alcmène , fameux héros, à qui les païens c.nt accordé
(i) I Pur. v, 3. Gènes, xtvr, 9.
(;') Nwn. NX VI, y>, 35; xivii, 1.
(lij lieg. simcti llened. c. nui.
(/) Gciic.<;. xxxviii, 7.
0») Seiler Olam c. ii.
[il) Tcsiament. .luitœ.
(oj 'Vide auclor. Oper. imperfecli in Mallh. homU.i.
(p) Num. xxvii,56.
IIF.P
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les honneurs divins. Il naquit vers le temps de la judicature de Gédéon , du momie 2757, avnnl Jésus-Chrisl ilï'S. avant lère vulgaire 1247. Il n'est fait nieiilinn d'Hercule qu'en un endroit de l'Eci iturc (a). C'est à l'occasion de Iruis omis dragnies d'argent que Jasoii, faux grand prêtre de Jérusalem , envoya à T)r pour contribuer aux jeux et aux sacrifices solennels que l'on y faisait tous les cinq ans, et que l'on y devait faire en l'an du monde 3H31, avant Jésus-Clirist lt;9 , avant l'ère vulgaire 173, en présence d'Anlinchus Epiphanes, roi de Syrie. Hercule était la divinité tulélairc de Tyr. Les Tyriens l'appelaient Meliokartha, le roi de la ville.
On a confondu diverses circonstances de la vie de Josué, de Samson et de Moïse avec celle d'Hercule (b) ; et les païens racontaient de ce héros à peu près la même chose que nous disons de Jonas. Hercule avait, disaient-ils (c), été trois jours dans le ventre d'un chien marin , de même que Jonas avait été trois jours dans le ventre d'une baleine , ou d'un autre monstre marin (d). Ils disaient qu'Hercule, faisant la guerre aux fils de Neptune, obtint de Jupiter une pluie de cailloux qui écrasa ces redoutables ennemis. Les liis de Neptune, c'est-à-dire, fort naturellement, les Chananéens ou les Phéniciens, gens fort adonnés au commerce et à la navigation. Dans le style de l'Ecriture, fils de la mer signifie un homme qui fait métier de voyager sur mer. Hircule, allant à la guerre contre (îeryon,et étant fort incommodé des ardeurs du soleil, se mit en colère contre cet astie , et tendit son arc pour tirer contre lui : mais le Soleil, admirant songrand courage, lui fit présent d'une coupe dans laquelle il s'ecnbarqua , et après son retour il la rendit au Soleil. Ceci peut marquer Josué, qui, étant à la poursuite de ses ennemis, commanda au soleil de s'arrêter jusqu'à ce qu'il se fût vengé de ses ennemis (e) : Iructindia ejus impedilus est sol, dit l'auteur de l'Ecclésiastique. Habacuc (/") dit que le soleil et la lune s'arrêtèrent à la vue de l'éclat des flèciios du Seigneur : Sol el lima steterunl in liabilaculo suo, in luce sayiltarum tiiarum, etc.
Hercule était le dieu lutélaire des esclaves : Josué éiait le chef, le gouverneur, le protecteur des Hébreux sortis de la servitude de l Egypte. On le représente avec le diadème, avec l'arc et les flèches ; on lui donne le nom d'invincible, etc. , épithèles qui conviennent aussi à Josué. Les anciens reconnaissent aussi un Hercule, fils du Nil; Josué était né en Egypte : Hercule enlève les pommes d'or des Hespérides, il prend les bœufs de Géryon, il étrangle les dragons : tout cela peut marquer les conquêtes de Josué sur les Chananéens. Hercule combat les Centaures et frappe les chevaux de Diomède : Josué combat lesChananéens et les <iéfait avecleurscheraux et leurs chariots de guerre.
(a) II Mac. IV. IP, iO.
{b) Vouez M. Huoi, Démomlr. Evang.
Se) Voyez Lycroplion, 'l'héopliraste, etc. d) JoiKis, 11, 1 et seq.
4 Hccii. IL I a.
Le même Hercule fournit encore dans son histoire plusieurs Iraitsde ressemblance avec Samson. Hercule était d'une taille trèsavant.igeuse et d'une force presque incroyable, il se laissa aller à l'amour des femmes , et on sait ce (luc la Fable nous apprend de ses amours pour Omphale, (pii le maîtrisa e' l'obligea même, dit-on, de prendre le fuseau. Tout cela ne convient que trop clairement à Samson, qui se livra à Dalila , et qui en fut traité d'une manière si oulragouse. Hercule combat pour les dieux contre les géants •. Samson défend le peuple de Dieu contre les Philistins qui l'opprimaient, et parmi lesquels il se trouvait des hommes d'une taille gigantesque. Pour exagérer la force d'Hercule, on dit qu'il combattit contre les Pygmées, et les enferma dans sa peau de lion : cela peut marquer la facilité avec laquelle Samson défit les Philistins, qui étaient venus pour le lier et pour le prendre. Hercule tue plusieurs lions, celui deCythère, celui do Ci- Ihéron, celui de Némée : il en étrangle un et lui force les mâchoires. Tout cela se trouve dans l'histoire de Samson , qui étrangla un lion qui se jeta sur lui tout rugissant.
Samson , livré aux Philistins après qu'il cul découvert le secret de sa force à Dalila , et assujetti aux travaux les plus durs elles plus humiliants, nous figure Hercule abandonné à Eurysthée par la haine de Junon, et obligé à subir les plus rudes épreuves pour se délivrer de servitude. Les deux colonnes d'Hercule sont admirabiement représentées par celles que Samson embrassa el ébranla dans le temple de Gaze. Hercule est souvent pris pour le Soleil. Macrobe {g) prétend même que son nom , suivant l'étymologie des Grecs, signifie la gloire de l'air, ou le soleil. Le nom de Samson, en hébreu, vient de Schemesh, qui signifie le soleil. Hercule ne se servit jamais depée ni d'armure complète : nous ne lisons pas non pi ■- que Samson ait jamais combattu avec des armes ordinaires; sa force miraculeuse lui tenait lieu de toutes sortes de défenses et d'armures. — [ Vvyex Bel, § IX; Samson.]
HERED, fils de Bêla, de la tribu de Benjamin, chef-de la famille des Hérédités (/().
HERED, ou Abed , dernier fils de Benjamin. Gènes. XLVI, 21.
HERED, ou Hared, ou Abad, ou Adar , ou Adara, ville au midi de la tribu de Juda, Josué fit mourir le roi d'Hered (t), ou Ar^id, ou Adar. Cetteville était à vingt milles d'Hébron, et à quatre milles de Malathi , selon Eusèbe, entre Gadesbbarné et AsmonB. — [Voyez Eder , mon addition et les renvois.]
• HEREM, chef de famille. Esd. X, 31 ; Neh. II!, 11.
HERESIE. Ce terme vient du grec(j) aire'
•sw, et signifie en général une secte, un choix.
Il se prend plus ordinairement en mauvaise
(/l Habac. m, 11.
[g] ilacrob. Saturn. 1. 1, c. xx.
(Il) Nimi. XXVI. 40.
fj Jo^ne, 111, 14. I
t j) Atf'tiî, hœreih, secta.
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE
part, dans le style ecclésiastique, pour une erreur fondamentale en fait de religion , à laquelle on s'attache avec opiniâtreté. Ainsi on appelle l'hérésie des Ariens , des Pciagiens, des Novaticns, elc. Saint Paul dit qu'il faut qu'il y ait dans l'Eglise des hérésies (a), afln que ceux qui sont éprouvés soient manifestés. Il veut que Tite évite et fuie même In compagnie d'un hérétique, après une prciiùcre et une seconde admonition (b). Saint Tue, dans les Actes, p;irle do l'hérésie des Sa lutéens (c), et de celle des Pharisiens (d).
Or il est visiblo que parmi les Juifs ces hérésies ou ces sectes, surtout celle des Tharisiens, n'ctaienl nulk'uient odieuses, puisque saint Paul, même depuis sa conversion, déclare qu'il est de la secte des Pharisiens (e). Le même apôlre dit que l'on donnait au christianisme le nom de secte, ou d'hérésie (/"); et en effet dans les commencements on ne considérait guère parmi les étrangers la religion rhrélienne que comme une secte ou une réforme du juda'i'sme; et les premiers Pères n'ont point fait difficulté de donner qr.elquefois à notre religion le nom de sccle divine [g). Terlulle, avocat des Juifs, accuse saint I aul d vaut Félix ( h ) d'être le chef de l'hérésie des Nazaréens. Saint Paul déclare qu'il a vécu sans reproche dans l'Itcrésie des Pharisiens, qui était la plus autorisée de sa nation (('). Les Juifs de Rome, étant assemblés auprès de saint Paul, lui dirent qu'ils souhaiteraient savoir ses sentiments sur ce qui concernait le christianisme (j) : que pour eux, ils ne savaient autre chose de celte hérésie, s\nii\) qu'elle était combattue partout.
Je ne parle pas ici des sectes ou héré.-ies des philosophes païens, qui ont donné occasion aux sectes qui ont paru parmi les Juifs; car de même que les pa'iens distinguaient leurs philosophes en Slo'iciens, Platoniciens , Péripatélicieus , Epicuriens, etc., ainsi les Hébreux, depuis le règne des G;ecs en Orient , se partagèrent en S;;ducéens , Pharisiens, Esséniens ou Assidécns, et Hérodicns, elc. On peut à proportion uionlrer dans la religion chrétienne des sectes ou (lerésics à peu près pareilles à celles di s Juifs, non-sculemeiil dans les écoles de philosophie, mais aussi dans celles de théologie, où l'on trouve des partages de sentiments sur des malières probléinati(]ucs, et non décidées, qui ne portent aucun préju'lice au tond de la religion ni à l'unité qui dnii joindre tous 1(8 membres du corps de l'Eglise, dans la subordination aux mêmes chefs, dans la communion des mômes sacrements, et dans
(«) I Cor. XI, 9.
(b) Tu. m, 10.
(f) Ad. V, 17.
(U)Ai-t. XV, 5.
(«) Àcl XXIII, G ; XXVI, S. Pliilipp. m, S.
ff) Acl. KMV, U. «
Içi) Tcrtull. de FiUlio : Divliium seclam. {h) Acl. XXIV, Yi.
ii) Acl. XXVI, 5.
(;") J(7. xxviii, 2-2.
\k) Acl. Mil, 9, 10, etc.
(/) Ville Gulttl. IV, 12, 13, 17; v, 10; vi, 12. PWffpp. «I, IS.
;iH)Viili!K;;j;i/i./HB(es.^23. P/ii/. et.4iig.de Uœres. elc. [n) Ajwc. Il, ly
la confession des mêmes principes essentiels de la créance.
Dès le compiencement de l'Eglise «hrétieniie il y eut des hérésies très -dangereuses, et on peut uiémc assurer que jamais on n'en vit de plus pernicieuses, puisqu'elles attaquaient les doguies les plus essentiels do noire religion, comme la divinité' de Jésus- Cbrist, sa (lualilé de Messie, la réalité et la vérité de son incarnation , la résurrection des morts, la liberté et raffranchissemeut des céré'uonies de la loi, et autres points de cette n iture. Le plus ancien dij ces hérésiarques est Simon le Magicien, qui voulut acheter le don de Dieu à prix d'argent, et qui voulut ensuite se faire passer pour le Messie et pour le Dieu créateur et tout-puissant (/f). Cériiilhe et les faux apôtres, contre qui saint Paul invective si souvent dans ses Epltres [l], voulaient que les fidèles reçussent la circoncision, et se soumissent à toutes les observances de la loi.
Les Nicola'ites permettaient la coaimunauté des femmes, et ne se faisaient aucun scrupule des actions les plus honteuses, ni des superstitions du paganisme (m). Ils passèrent dans la secte des Caïnistes, qui recon-. naissaient une vertu supérieure à celle du Créateur. Saint Jean, dans l'Apocalypse (h), parle des Nicola'i'ies comme d'une secte d'hérétiques subsistante, et qui faisait de grands ravages dans les Eglises d'Asie. On voyait dans le même temps de faux christs et de faux prophètes (o). Saint Paul parle d'Hjménée et d'Alexandre, qu'il avait été obligé de livrer à Satan (p), pour les empêcher de dogmatiser, il parle aussi d'IIyinénce et de Philèle {q), qui s'étaient égarés de la vérité, en disant que la résurrection des iiiorts était déjà arrivée. U prédit que dans les derniers temps il y en aura qui abandonneront la foi (rj, pour se livrer à l'esprit d'erreur et à la doctrine du démon. Saint Pierre (.s) et saint Jude [l) font les mêmes prédictions, et ils ne font que suivre ce que Jésus-Christ lui-même avait dit dans l'Evangile (m), qu'il viendrait de faux christs et de l^iux prophètes, qui séduiraient les simples par leurs prodiges et ieur fausse doctrine. On peut voir les articles particuliers do Nicolas, de Simon, de Cébinthe, etc.
IIEKI, lils de Cad, chef de la famille des Hérites .v).
HERISSON, hericiiis, ou herinacitis, ou ericius, (iu chœroijrtjllus. Le hérisson est unpetit animal à quatre pieds, tout couvert de pointes (I). Dès qu'il se voit aperçu par un
(9) ylpoc. 11,120. 1 ./on». II, 18,22; iv,3, el lUoan. V, 7, Pic.
(p) l Timoth 1, 20.
((/) Il riiiiû//i. u, 16.
(i) I rii)io(/( IV, 1.
h) nPetr. Il, t, elm,S.
(t) Judw Ep.v. 18.
(Il) Mitllli. xxiv, 4, 2i; vu, Iti.
(il) Gènes, xlvi, 16, el JVmih. xxvi, 16.
(1) Le liérissnii, erimiceiis , est un quadrupède du genre des carnassiers. Il vil dans K'S bois el dans la camlia^iie; se relire sous des racine?, des iiii-rrts, des rocliers, ou dans des ironcs d'arbres. Les crapauds, les liiii; i^-.oiK, les gros scarabées el d'.iutres insccies funt sa Iiii:iii|i;ile nuurrjlurc. Il inan^'e aussi des ravines et des fiuils louibés. Il reclieiclie aussi les (lelils oiseaux.
HER
homme ou par un chien, il se rouie, et forme comme une boule toute hérissée de pointes; en sorte ([u'on ne le peut totKher sans se blesser. Il demeure duns une tanière sous la terre, et se nourrit de fruits sauvages. Dans le Lévitique (o) le hérisson est déclaré immonde, parce qu'il ne rumine pa'*. L'hébreu $apltan, que les Seplanle et la Vulgate ont rendu par chœrugryllus, un hcrisson, signifie, selon quelques-uns un lapin, selon d'autres un lièvre, et selon Bocliart un certain gros rat commun en Arabie, qui est bon à manger, et nommé aliarbuho. — [Voyez
ACONTIAS.]
On trouve aussi le terme hébreu saphaii dans les psaumes (6), et les Septante l'ont rendu yrdr lagoos, qui peut signifier un lièvre, un lupin, ou même un hérisson. Quelques anciens psautiers latins lisaient ; l'elra refiir/ium leporibm: et les autres, /iermacùi, comme portent aujourd'hui nos exemplaires (c).
Saint Jérônie [d) croit que c'est une espèce de rat , qui se voit dans la Palesline, de la grosseur du hérisson, et à peu près de la forme d'un ours, qui demeure dans les cavernes et les creux des rochers.
Outre le hérisson terrestre, dont on vient de parler, il y a un hérisson marin, qui est chargé d'écaillés toutes couvertes de pointes, dont il se sert au lieu de pieds; car il marche en roulant. Il est de la funue d'un four, cl est fort épais devant et derrière. Il y en a de noirs, de rouges cl de purpurins , et d'autres, qui ont l'écaillé, les pointes et les œufs blancs. Il n'y a point de poisson mieux armé que celui-là. Isaïe, parlant de la ruine de Bi^bylone (c), dit que le Seigneur la réduira à servir de demeure au hérisson, et qu'elle ne sera plus qu'un grand marais d'eaux bourbeuses. L'hébreu porte (/') : Kippoci; les Septante, echinos ; et saint Jérôme, erinacius. Bocharl fait voir (jue plusieurs entendent l'hébreu d'un oiseau de mer ou d'étang, comme le butor, le héron, le vautour, le canard, etc.; cl d'autres, d'un loutre, d'un bièvre ou d'un castor. Il est parlé du même animal dans Isaïe, XXX1\ , 11, et SopAon. 11,14; mais la significalion n'en est pas plus connue pour cela.
' HERITAGE DE Joseph, champ qui était situé prés de Sichem, et que Jacob avait acheté des enfants d'Hémor et donné à son fils Joseph. Gen. XXXlll, 19 ; XLVIll, 22; Joaji. IV, 5. ùéogruphie sacrée de Veiice.
HEKMA (g), ville j^ioyale des Chananéens] au midi de Juda. C'est la même que Horma, karma Qti Aravna, nommée auparavant Se- •phmth. Yoy. HoBMA ou Harma.
(a) levil. ïi, 5. TSiZT if«ô. Schaphan. 70, x<ifi,,uUoi, Cliœroqrijllus.
{b) Psalm.cni,l9.Heb.i3S1!n. ''•'. niT?» .«.,»„"'«
(c) Votiez sainl Augustin sur le psaume cxxtviii. id) llieron. Ep ad Simiam et Fretellam. le) Isui. XIV, ■i5.
U) -Sp- 70. Èii,.î.
<a) Josue, XII, 14.
(h) Vide Thaimud. el Rabb. el Platon, in Siimpos. p 190. 191.
tij Gènes, i, 27.
IIER 694
HERMAPHRODirE. Ce terme vient du
grec Hertxès, (\\i\ signifie Mercure , et Aphrodite, qui signifie Venus. Il signifie une personne qui participe aux deux sexes, du ma!;! ot de la femelle. Les rabbins disent qu'au commencement Dieu avait créé Adam hermaphrodite; c'est-à-dire, appareniment, qu'il avait deux corps, l'un mâle, et l'autre femelle, collés dos conUe dos {h) ou simplement collés par les tôles; et que Dieu, en créanl la femme, ne fit que sépak-er ces deux corps. On fonde ce ridicule sentiment sur ces paroles de Mo'ise [i] : Il les créa mâle el ^enielle .
HEKMAS, dont il est parlé dans l'EpUro de saint Paul aux Romains (j), élait, selon plusieurs anciens (/c), et selon plusieurs savants interprètes (/), le même que le célèbie Hermas, dont nous avons les ouyrageç, qui ont été mis par quelques-uns au rang des Ecritures canoniques (»i). Les livres d'Hermas, intitulés le Pasteur, ont été éerils à Rome, ou aux environs, vers l'an 92 de Jésus-Christ, avant la persécution de Doiuitien.
Adon, Usuard et le Martyrologe romaip marquent la fêle d'Hermas le 9 mai , et les Grecs le 8 mars, et encore le 5 d'octobre. Ils le mettent au rang des apôtres et des soixante-douze disriples. Ils ajoutent (ju'il fut fait évêque de Pbilippes en Macédoine, ou de Philippopole en ïhrace.
HERMES, dont saint Paul fait mention au même endroit. Rom. X\ I, 14-, el qu'il salue avec les autres fidèles de sa connaissance qui étaient à Rome, éfail, disent les (îrecs, du nombre des soixante el dix disciples, el fut fait évêque de Dalmatie. On fait sa fête le 8 d'avril.
HERMES, Trismegistos. Voyez l'article de Mercure Trismégiste.
HERMOGENE, dont parle saint Paul à Timolhée (n), était, selon quelques auteurs peu certains [o], un magicien, qui fut converti par saint Jacques le Majeur avec t'hygelle. Mais, après avoir suivi l'apôlre pendant (|nclque temps, ils le quittèrent, lojsqu'ils le virent en prison pour la foi. ïertullien (/j) dit que Hermogène renonça à la fpi, et qu'il est différent d'un autre Hermogène contre lequel il écrit. On prétend qu'il s'attacha aux erreurs de Simon et de Nicolas ; et sa principale erreur était qu'il niait la résurrection des morts, soutenant qu'elle élait ■déjà faite {q). Voilà ce que l'on sait de plus cerlain d'Hermogène. On peut voir dans Abdias les circonstances fabuleuses de sa conversion.
(j) Rom. XVI, U.
(/i) Orifjeit. in Rom. xvi. Euseb. Hisl. Eccl. l. III, e. n». Uieron. de Viris lltust. c. x.
(!) Est. Grot. liez. Drus. Alii.
hn) Ville Iren. L IV, c m. Ctem. Alex. I. I Stromal. (Il II, rlurilj. locis. TeiHull. I. de Oralione, c. xn. Oiigsn. bomil. S in Sumer., et alios plures citât S a Coteler. t. I, p. 68 el seq. PP. primi sœculi.
(n) Il Tim. I, 13.
(o) Abdias Apostol. Hislor. in L IV deJacobo MajOTg.
[p) TertiUl. contra Hermogen.
iq) Il Tim. ii, 17.
DICTIONNAIRE DE LA BIllLE.
HERMON, ou Cherm ON, ou Aeumon, ou Baal-Hermon. Les Sidoiiieiis lui lioiinaient le nom de Chirion (a) , el les Amon liéens celui de Sanir. Saiiil Jérôme dit que celle uiontaguc est au-dessus de Panéade (1), et que pendant l'élé on en portait de la neige à Tyr, pour boire frais. Le chaldéen et l'interprète samaritain lui donnent le nom de montagne de la Neige (6:, parce «lu'clle en est toujours chargée à cause de sa hauteur. Dans le Deuléronome (c) il est parlé de Sion, comme faisant partie du mont Hermoii.
L'Ecriture (rf) met le mont llcrmon couime terminant le pays de delà le Jourdain au sep tcnlrion, de même que le torrent d'Arnon au midi. Baalgad était située dans la plaine du Liban, au pied du mont Hermon (e) , et les Hévéens habitaient au pied do la même montagne, dans la terre de Maspha [f], depuis Baal-Hermon, jusqu'à l'entrée d'Ermalii (g). Le mont Hermon appartenait au roi Og, et et était à l'eslrémilé septentrionale de ses Etats (/i), ayant que les Israélites en fissent la conquéle (2).
L'auteur du livre apocryphe d'Enoch (î) dit que les anges qu'il nomme Eijregori, les Veillants, étant épris de l'amour des femmes, s'assemblèrent sur le mont Hermon, du temps du patriarche Jared, et s'engagèrent par serment el par des analhcmes qu'ils prononcèrent de ne se séparer jamais qu'ils n'eussent exécuté leur résolution, qui était de prendre des filies des hommes pour femmes. Les analhèmes auxquels ils se dévouèrent s'ils manijuaient à leur promesse firent donner à cette montagne le nom d'Hernion, c'est-à-dire analhème [j]. — [Voy. l'article suivant.]
Le Pî-almisle (A) dit que l'union des prêtres fst aussi agréable que l'est la rosée du mont Hermon qui descend sur le mont de Sion. Hermon est comme un nom général d'une montagne qui a plusieurs coteaux, dont l'un
(a) Deul. m, 9, 10.
\b\A(i Deia.iv, 48.
(c) Deui^ lï, 48. ptnn Nin ].s»ar.
((l)Deul. m, 8; iv, 4».
(e) Josue, M, 17
if) Josue, SI, 3.
ig) Judic.m, 3.
(n) Josue, Ml, 5; xiii, 11.
il) Ub. Eiwcli. c. I.
;) Ville , si placet, Hitur. in Psalm. cxxxm. fc) Psalm. cxxMi. ô riy Zion.
{1} Dent, ly, 48. ^x U Siu».
!m) Psntin. lxxxvhi, 15.
H) PsiUdi. \u, 7.
u) Ihcion. Ep. 44 non. edil. p. 532 ; Apparebit cpphtum Huiiii iii cujus porlis vidnœ filius suscilalus est. Viclebilur il llermuiiiiii Cl torrens Eiidur, eic.
(1) Lo ch.'ileau de Paiiéas, assiégé par saint Louis, et do, Il il est si souvent qursllon dans l'Iiistoire des guerres saintes, manme ta place d'une aiicieniie cité appelée leur à tour t)aii ,Césarée de l'tiilippes, el l'aiiéade; il se liiiiivr' ;i une j' uniée de Sidun, dans l'Aiili Liban; l«s murailles, qui n'oiil guère i|iie vinyl pieils d'élévatiini, sont pjilaitemciit conseriées ; quatre îours eiilièies res- Iciil cnciire aux angles dus murs ; les f(J^s6s, ciin Iruils en pierres, d'environ dunzo pieds de prufouJenr, se moulrent tels (]u'ils ét:ii?iil au douzièiin^ el au trer/.iènie. siéct.r. Le rliileau esl liili sur une côte, dunnnée p:ir te ^ran 1 seiniiiel de l';/i')ii/oHilo!d parle t'heiilure, el i;ne les Arabes apjMllent l,,:liii-i'l'C:::\li. A Ireiilc jias du eh,àleau, la Snucujalb guurce du Jourdain (Nabr-el-Qiarriaj s'écliappe
est appelé Sion, l'autre Sanir ou Schirion. Ainsi la rosée du mont Hermon descend sur le coteau de Sion, <iui lui (\st joint, comme l'huile de senteur descend de la barbe d'Aàron sur le collet de sa liiniquo. Il est vrai que5ionouZiondu psaume CXXXII est écrit autrement que celui du Deuléronome (/) ; mais, comme ce sont des leltres d'un même son et d'un même organe, on ne doit pas fiire beaucoup de dilGcultés de les confondre.
Le même psalmiste dit ailleurs (m) : Vous avez créé Taquilon et la mer; Thabor et Hermon feront retentir leur joie. La situation du Thabor est connue : cette montagne est entre la nîer Méditerranée à l'occidenl, cl la mer de Tibériade au couchant. Le mont Hermon est au nord de l'une el de l'autre. L'hébreu porte : } ous avez créé l'aquilon et la droite, c'est-à-dire le nord et le midi : le Thabor au midi, et le mont Ilermon au nord, feront retentir leur joie. Les deux parties de ce verset sont comme synonymes, ets'expliquenl l'une l'autre. — [ Votj. l'article suivant. Voy. aussi HÉVKENS et JosuÉ, addition, § VI.]
HERMON, ou Hermoniim, montagne située au deçà du Jourdain, dans la tribu d'Issachar, au midi du mont Thabor. Plusieurs croient qu'il en est parlé dans cet endroit des psaumes (n) : Je me souviendrai de vous dans le pays du Jourdain, à Hermon, à la petite montagne; comme si ce mont Hermon de deçà le Jourdain était appelé petite montagne pour le distinguer du grand Hermon, qui était au delà do ce fleuve. Mais d'autres croient qu'il n'est fait menlion du petit Hermon en aucun endroit de l'Ecriture, el que celte montagne, (|ui était connue sous ce nom du temps de saint Jérôme (o), dans la tribu d'Issachar, au midi du Grand-Champ, n'a élé nommée Hermon que dans les derniers temps. D'aulres expliquent de cette montagne d'Hcrmon, de deçà le Jourdain, ce qui
de l'une des grolles de la montagne; un bassiu reçoit d'al3ord la source, qui relomlie ensuite en petites case .«des dans la vallée, où elle devient lleuve; virés de lii le Jourdain a une autre source qui esl cachée. Ceux qui ont vu la montagne oii nai.ssent les sources du lleuve bibtiiiue el la vallée où commence son cours disent que la l'alesline n'a rien de plus pillorcsqnc, de plus ronianliqne el de plus verdoyant Aii-dessii< do Gitiel-el-Clieiti esl te bassin appelé par Josèplie fontiivh' C/iiii/o, qui , d'api es ipjelques opinions, serait la priaciiale source du Jourdaiu, d'où s'écouleraient les deu\ autres sources, en passant par les llanci de ta nionlagne. Sur le haut du Gebel s'élève un yros village; au bas du château, cinquante ou soixante familles arabes habitent un amas rie cabanes de pierres ([ui porlc le nnin de Banéits. M. I'oujoul.vt, Cor
respoiid (rUriciil, leur. C.VV.WIl, i I, pa^. 529.
(i| « Le niand Hermon, au delà du Jourdaiu, dans t; denii-liibii de Maiiassé, est une rhi.tne de monlagnos. la plus élevée de la l'alesline, (|uifail suite à l'Aiili-l.ile'ii else raUaclie aux moiitagues de Galaad. Elle Ibriiiail au nord la limili des Ktals d'Og, roi de Basaii. Les Sidonien^ ou Pliéiiiiieiis ta noinniaieid Siiiioii, el tes Amon tiéfiis Siiiiir. Ci'pendanl les Puriilipoiiièiies et le Caiili'iue da Cunliques lonl des luoulsSainr el Hermon deux riionlagiie.> toul à lait dislincles. Le mont Hermon servait aulrcfois, d'après l'Ecniure, de retraite aux l.ons el aux léopards, animaux qui aujourd'hui ne se relrouvent i lus dans lu pays. Le iiioiil Sanir produisait des sapins recherchés par les l'viiens |.o,nr ta conslniiliiin de leurs floues. Aiiioiird'Iiui I ■ ini.nl Ilermon se nomme DscUcbel-cl-ScliClktl. » BAiiOit nu IJ'JCAGE.
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est dit dans un autre psaume (a) : Comme la rosée du mont Hennon qui descend sur U mont Sion. Ma'.indrt.'l dit ([ue la roséfi en cet endroit est aussi aboncl.inle iju'une grosse pluie. Mais cola ne persuade pas que le Psalmisie parle du monl Hennon de deçà du Jourdain, puisnue le mont Sion n'a aucune liaison avec lui, au lieu que nous trouvons un des coteaux du- grand Hcrinuii nommé Siutt. — [Barbier du Bocage reconnaît aussi doux monts Hermon : le grand, comme on l'a vu dans une note sur l'article précédent, et le petit, à la position indiquée par dom Calmet. Le géographe de la Bible de Vence ne mentionne que le grand Hermon, et quant au nom d'IIennnniim, donné au pelit Hermon par dom Calmet, il l'entend du grand : « La chaîne des montagnes de i'Hermon, ditil, était appelée IfennuiiUm, c'est-à-dire les Hermons.» Fof/esBÉATiTU DES. Mo n/ayne (/es).]
Le sentiment commun des chrétiens d'Orient touihant l'origine des géants [b) , dont il est parlé dans le premier chapitre de la Genèse, est qu'Adam, ayant l'ait connaître aux enfants de Seth les délices dont il jouissait dans le Paradis terrestre, lit naître d.iiis le cœur de quelques-uns le désir d'y entrer; à cet effet ils se retirèrent de la compagnie des aulres, et choisirent la montagne d'Hermon dans la Palestine pour leur demeure, et y vécurent chastement et dans la crainte de Dieu.
Ces gens, ainsi retirés de la compagnie des aulres , furent appelés les enfants de Dieu, et donnèrent par leur exemple l'idée et le modèle de l'état monastique, qui fut depuis embrassé avec tant de ferveur dans l'Orient. Mais enfin les enfants de Seth, perdant l'espérance d'entrer en possession du Paradis qu'ils considéraient comme l'héritage d'Adam, vinrent ti'ouver les enfants du la race de Caïn, leurs parents, et, ennuyés du célibat, prirent leurs filles en mariage et engendrèrent les géants.
HERMOPOLE. — Cette ville n'est point connue dans les livres canoni(|ues de l'Ecriture; mais quelqui's auteurs assez anciens (c) disent que Jésus-Christ se retira dans cette ville lorsqu'il vint eu Egypte avec saint Joseph (1), et qu'étant cnlré ilans un temple d'Hermopole, tontes les idoles tombèrent par terre et se brisèrent. Mais le peu de temps que Jésus-Christ fut eu Egypte ne semble pas permettre qu'il ait pousse jusque dans la Thébaïde.
HËRODE, fils d'Anlipater et de Cypros, eut pour frères Phasael, Joseph et Phéroras, et pour sœur Salomé. l\ épousa plusieurs fenimes (rf) : 1° Doris, dont il eut Antipater; 2" Mariamne, fille d'Alexandre, lils d'Aristobule, de la race des Asmonéens, dont il eut Alexandre, Aristobule, Hérode. Salampso et
(h) Psalm. cvxxii, 3.
ib) D'Herl)elot. Bibl. Orient , p. 387.
(c) rita- PP. t II, c. vil, paq. iGO. Sozomen. /.V.c.xxi, pujf. 650. Niceiilior. t. X, c .xxxi.
\d)A>Uifi- l KVII.c. 1.
le) Ibid. L XIV, c ii, el de Bell l \,c. v.
jf) ^kol. Dainnsc. apnd Joseph. Aiiliq. l. XIV, c. ii, et Mist. Judœor. Arab. ad cuicem BWl. PolyyloU. Paris.
Cypros; 3° Mariamne, fille uu grand prêtre Simon, dont il eut Hérode, mari d'Hérodiade; h" M(illli:iré, il. ml il eut Archélaiis, Philippe et Olynipias ; 5' CléopAtre. dont il eut Hérode Antipas et Philippe; 6' PriZ/as, dont il ett Phasael ; 7° Phœdra, dont il eut Roxane ; 8° Elpis, dont il eut Salomé, qui épousa un des fils de Phéroras. Il eut encore deux autres femmes dont les noms ne nous sont point connus, et qui ne font rien à l'histoire de l'Ecriture, qui est notre principal objet dans cet ouvrage.
Héroilc naquit l'an du monde 3932, avant Jésus-Christ 68, avant l'ère vulgaire T2. Son père Antipater était, selon quelques-uns (c) , iduméen de nation ; selon d'autres (/"), il était Juif d'origine, ayant tiré sa naissance des Juifs qui éiaient revenus de Babyione; enfin, d'autres [g) soutiennent qu'Antiiiater était pa'ien et gardien d'un temple d'Apollon à Ascalon, et qu'ayant été pris captif par des coureurs idnméens, il fut mené en Idumée et nourri suivant les mœurs des Juifs, cardepui» Jean Hircan les Iduméens observaient les lois de Moïse (/*)■
Le père Hardouin, jésuite {i), a formé sur la maison d'Hérode un système tout nouveau. Il croit que ce prince était Athénien, parce qu'il est appelé dans quelques médailles le bienfaiteur d'Athènes, et qu'il y avait effectivement dans cette ville un Hérode du temps de César. Hérode était platonicien, et introduisit dans la Judée la secte du Platon qu'il favorisait. Les Hérodiens, qui formaient une secte chez les Juifs du temps d'Hérode, étaient ces platoniciens juifs, et les Saducéens étant les mêmes que les Hérodiens, puisque l'Evangile nomme les uns au lieu des autres, et les confond ensemble , on en conclut que les Saducéens avaient les mêmes sentiments que Platon sur la nature des esprits et des anges. Il soutient qu'Hérode n'eut aucune part au bâtiment du temple, et qu'on ne lui a attribué ce grand ouvrage que pour avoir occasion de lui donner le surnom de Grand. Il veut faire passer pour supposée toute l'histoire de Josèphe l'historien; il soutient qu'Hérode n'eut que la Samario et la Judée eu partage ; que la Galilée et la Trachonite ne furent jamais sous sa juridiction. Et pourquoi"? Parce qu'il ne bâtit de forteresses que dans les deux premières provinces. S'il avait eu la Galilée et la Trachonite, on n'aurait pas manqué d'exiger de lui qu'il y bâtît des villes et des forteresses, comme des gages de sa fidélité. Zénodore posséda ces deux dernières provinces avec l'Iturée, jusqu'au règne de Philippe et d'Hérode H, qui héritèrent de ces gouvernements de Zénodore, on ne sait par quelle voie. Voilà une partie du système du P. Hardouin sur la généalogie et le règne d'Hérode.
(31 Julkm.Africatt. apud Euseb. Hist.Eccl. l.\, e. vi,vii. liuseb. i lU in tut;, c. m.
Il) Àntiri. i.XlII, c. xvii. An du inonde 3875 avant Jésus- Chrisl 1"2d, avant l'ère vulg. 1"29.
{i) Ilarduin. deNummis Herodiadwn
(1) L'opinion cninmnne est ijuc ce fui i Hélii'iioiis. Yoy, la leurs de M. Miclwud, que j'ai iiidniuée a Héliopolis.
DICTIONNAIKE DE LA BIBLE
Nicolas de Damas (a), pour faire sa cour à îlérode à qui il àvail de grandes oMigatioiis, If faisait descendre dos premiers d'enlre les Juifs qui revinrent en Judée après la captifiié de B.ihj lone. Josèphe, qui en devait élre nwrux instruit , étant Juif et ayant vécu presque du temps de ce prince et sous les rois SCS fils et ses petits fils, accuseen cela cet historien d'infidélité. Pourquoi ne s'en rapporter pas à lui, et à (luoi bon former des systèmes en l'air sur la supposition prétendue d'un ouvrage très-ancien certainement, e! dans lequi'l jusqu'ici personne n'avait rien trouié de défeelucux (6)?
Héroiiene put jamais gagnerlecœurni l'affection disJuifs par tout ce qu'il fit en leur faveur: ni le bâtiment du temple qu'il fil à tièsgiands frais, ni les dépenses infinies qu'il fit pour nourrir le peuple dans le temps d'une extrcuie f.imine, ne purent surmonter l'antipailiie qu'ils avaient onlrelui. Eile était fondée sur trois raisons : 1' Sur ce qu'il n'était pas Juif.maisétrangeret Mumcen (l'origine;2°sur sa cruauté, dont il avait doinié des marques en une infinité de rencontres; 3° sur le peu de zèle qu'il léuKiignait pour l'observance de la loi de Moïse, et sur les fréL|uenles contraventions iju'il faisait à cette loi dans des choses publiques et de la dernière conséquence : par exemple, il fil bâtir à Jérusalem un théâtre et un amphithéâtre, et y fit célébrer des jeux en l'honneur d'Auguste. Il mit aulour de ce théâtre des trophées en l'honneur du même prince et de ses victoires. Il voulut faire placer un aigle d'or sur une des portes du temple (c); il fit bâtir un temple à Auguste et à d'autres divinités, et affecta toujours de favoriser les païens et les étrangers, sans se mettre en peine de la religion des Juifs qu'il professait au dehors; mais il s'excusait sur la néeessilédu temps et sur l'obéissance qu'il devait aux Romains ((/).
Hérode n'eut jamais beaucoup de religion. Il fit toujours paraître que son ambition et sa grandeur étaient la seule divinité à qui il rcnd.iit ses homma^s. S'il fit quelque chose pour la gloire de Dieu , il fit toujours assez voir qu'il travaillait plutôt pour sa propre réputation que pour procurer l'honneur du Seigneur. Mais, après tout, il était Juif et voulait passer pour tel.
Hérode n'avait que vingt-cinq ans (e) lorsque Antipater, son père, lui donna le gouvernement de la Galilée {f), sous l'agrément d'Hircan. Il s'y conduisit avec tant de sagesse et de valeur, qu'il rendit la paix à celte province, troublée par plusieurs voleurs qui la désolaient. Il prit entre autres un nommé Ezéchias, chef des brigands; ce
(h) Apnd Joseph. Anliq. l XIV, <". ii, p. 469.
\b) Voijez HasiiaRe, Hisl. des Juifs, l. I, 1. 1, c. i.
(c) Josepli lih. XVll, c. viii.
ld)Aiilui.t. XV, c XII p. f)"8.
(e) Josè|ilie, Anliq. XlV , xvii, dit qu'il n'avail que 13 ans; mais nmis lui en doimoiis 2-'). An ilu monde 5'Jo7, avant Jés^-•(:ll^i^l 45, avant l'èie vulg. 47. Voyez Usscr. ad OH. iiiHtiili .j'.l')7, p. 55.^.
if) Joitph. de Bello, 1. 1, c. vin, et Àntiq. l. XlV, c. xvi, xvn.
in) Anliq l. XlV, c. xvj. An du monde 39fi8, avant Jésu»-
qui lui attira reslimc et l'amitié de Sextus César, gouverneur de Syrie. Mais les principaux des Juifs, jaloux de l'aulorité que prenait Antipater, et du pouvoir qu'il donnait à ses fils, en vinrent porter leurs plaintes à Hircan , qui cita Hérode pour venir rendre comple de sa conduite à Jérusalem (g). Hérode y vint, mais armé et accompagné (le bonnes troupes. Sa conlenanee effraya les juges. Il n'y eut que Saméas qui eut la hardiesse de parler et de faire tomber la faute de ce qu'on reprenait dans Hérode, sur les juges mêmes et sur Hircan , qui lui avaient laissé prendre une trop grande autorité. Mais Hircan, voyant que les juges étaient plus disposés à le condamner qu'à l'absoudre , différa le jugement au lendemain , et fit dire à Hérode de se retirer pendant la nuit.
lise, retira à Damas auprès de Scxlus César, qui lui confia le gouvernement de la Célé-Syrie h). Alors, voulant se venger de l'insulte qu'on lui avait faite en le citant à Jérusalem, il marcha contre celle ville avec une armée; mais Antipater, son père, el Phasael , son frère , l'empêchèrent de rien enireprendre el lui persuadèrent de s'en relouruer. Après la mort de Jules César, Hérode fut établi gouverneur de toute la Célé- Syrie par Cassius et par Marcus (î). Ils lui donnèrent des troupes , et lui promirent même le royaume de Judée lorsque la guerre entre Marc Antoine el le jeune César serait finie (j). Vers le même temps, Antipater, père d'Hérode , fut empoisonné k Jérusalem par un nommé Maliclius; n)ais Hérode en tira une vengeance éclatante , eq fais.:iit égorger Malichus lorsqu'il venait à Tyr(A:).
Marc Antoine étant venu en Syrie (/), et étant à Daphné près d'Antioche , cent des principaux des Juifs vinrent vers lui pour accuser Hérode el son frère Phasael. Hircan, qui avait promis sa petite-fille Mariamnc à Hérode, s'y trouva. Marc Antoine, ayant ouï ce qu'on avançait conire Hérode, demanda à Hircan qui étaient plus propres à gouverner riilal, d'Hérode et de Phasael, ou de leurs accusaleurs. Hircan répondit que c'étaient les deux frères. Alors Marc Antoine les établit tétrarques, et leur confia le gouvernement de toute la Judée {m). H leur en fil expédier des lettres, et fit meltre quinze des plus mutins de leurs ennemis en prison, résolu de leur faire perdre la vie, si Hérode n'eûl intercédé pour eux.
Antigone, fils d'Arislobule, ayant entrepris de dépouiller Hircan, prince el grand prêtre des Juifs (n), engagea par de grandes jiromesses les Parthes a marcher contre Jérusalem. Phasael défendait les murs de la ville,
Clirist 42, a\anl l'ère vulg. 46.
{Il) Àuliq. l.X\\,c. XVII.
(l'J An du inonder 3961, avant Jésus-CUrisl 39, avant l'ère \ulg. 45.
{j)Aiitiql.X\\,c.UX.
(k) Ibid. CXI.
(/)An du nmiKk 3963, avant Jésus-Clirisl 37, avant l'ère vulj; 41.
(m) i'e Bciio, l. I,c. x, el Andq. l. XlV, c. xxiu.
(«) Au du monde ,'i9fi4, avant Ji'sns-Clirisl 36, avant rère vulg 40.
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et Hérode le palais. Pacorus, fils du roi des Parthcs , ayant persuadé à Hircan et à Phasael d'aller Irotivcr le satrape Barzapheriies, qui était en Galilée, pour convenir de quelque accommodement, il les y accompaj,Mia lui-niéuic. Mais bientôt Hiican et Pliasa '1 s'aperçurent qu'ils étaient trahis. Dù9*qu'ils furent' arrivés à Ecdippe , ville maritime de Phénicie , ils furent arrêtés par les Parihes, et mis dans les liens. Hérode, ayant été iiiforrné de ce qui s'était passé, sortit de Jérusalem avec sa mèreCypros, sa sœur Salouié, Mariamne, sa fiancée, et Alcxandra, mère de Mariamne. Il mil toutes ces personnes dans le château de Massada , et prit le chemin de Pélra, espérant trouver du secours dans Malchus , roi des Arabes. Mais avant qu'il fût arrivé à Pétra, Malchus lui envoya dire de se retirer, parce qu'il craignait d'offenser les Parihes, s'il le recevait (n).
Hérode prit donc le chemin de Rhinocorure, et il y apprit que Phasael, son frère, s'était donné la mort, pour prévenir la mauvaise Volonté des Parllies. De Rhinocorurc il alla à Damietle , oiî, après quelques contradictions , il s'embarqua, la saison étant déjà bien avancée. Etant eu mer, il fui battu d'une violente tcmpêle, qui l'obligea de jeter dans l'eau une partie de ses effets; et il eut bien do la peine d'arriver à Rboiles. 11 y fut secouru pur deux de ses amis, qu'il y trouva; cl la jiécessité où il était ne put l'cuipéelier de faire du bien à cette ville, qui avait été fort maltraitée dans la guerre de Cassius. De Rhodes il se rendit à Kome, où il fit récit à M irc Antoine de l'étnt où étaient ses affaires. Antoine avait de l'inclinaîion pour lui, et se souvenait du plaisir que lui avait fait autrefois en Syrie Anlipaler, père d'Hérode; il était d'ailleurs aigri contre Antigoue, qu'il regardait coiiime un turbulent et un eunenii du peuple rom.iin; et était touché des promesses qu'Hérode lui faisiit de lui donner une grosse somme, s'il le faisait déclarer roi. D'ailleurs, Octavius César, qui fut depuis nommé Auguste, n'avait pas moins d'envie d'obl!gerHérode..\insi Antoine etCésar s'employèrent si elficaccmenl pour lui , que le sénat lui diuina le royaume de Juilée, et déclara Autigone ennemi de la république (b).
Sept jours après, il partit de Rome, cl arrivant à Ptolémaïde, il commença à y ramasser quelques troupes , pour mitjcher contre Anligone , qui tenait assiégé le château de Massada (c). Il dégagea heureusement ses gens, qui étaient enlerniés dans celte forteresse, et de là il marcha contre Jérusalem, accompagné de Silo, capitaine de quelques troupes romaines; mais Autigone lui ferma les portes; et l'hiver étant survenu. Hérode
(a) Anliq. l. XIV, c. xxr.
{bt Ibid.t.Xiy , c. XXVI. An du monJe SG6i, avant •ésus-Clirist 36, avant l'ère vulg. 40.
(c) An du inonde 7,%3, avant JésusClirist 3b, avant l'ère vulg. 39.
(d) .4n du inonde 3966, avant Jésus-Christ ai, avaflt l'ère vntg. 38.
{e)Ànliq. t.\\\,e. xxvn.
if) An du monde 5967, avant Josiis-Clirisl ufi , avant l'ère vuJg. 37.
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et Silo mirent leurs (roupcs en quartier. II ne denieiira pas toutefois en repos; mais il se saisit de divers postes, et prit plusieurs villes sur Anligone, tant dans la Judée que dans la Galilée. Il y eut lannce suivante (d) quelques combats et quelques rencontres entre les gens du parti d'Aiitigone et ceux d'Hérode, où celui-ci eut ordinairement l'avaniage (c).
Enfin, au commencement de la troisième année du règne d'Hérode (/"), il vint loiil de bon faire le siège de Jérusalem, et il l'atlai|ua du même côlé que Pompée l'avait atta(|uée plusieurs années auparavant. Pendant que ses gens éiaieut occupes aux ouvrages du siège, il alla à Samarie, où i' épousa Mariamne , fille d'Alexandre {g] Après ce mariage, il revint au siège, ac compagne de nouveaux renforts; et peu après, arriva aussi Sosius, chef des troupes romaines, qui lui amenait un grand secours de Syrie ; de sorte que cinq mois après le commencement du siège , la première enceinte de la ville fut prise d'assaut. Quel(|ue temps après, la seconde enceinte fut .lussi forcée. Autigone et les siens se retirèrent dans le temple, mais ils ne résistèrent pas longtemps. La ville et le temple furent pris, cl .Vutigone, qui s'était sauvé dans une tour, en descendit et vint se jeter aux pieds de Sosius, qui lui insulta, en rappelant Anligou'i, au lieu d'Antigonus {h). Ainsi Hérode se vit paisible possesseur du royaume de Judée.
Jusi]u'alors le pontificat avait été possédé par les rois de la race des Asmonéeus. Hérode, qui n'était pas de la famille des prêtres, ne pouvant exercer ce ministère , et Hircan étant alors eu captivité chez les Parihes, le roi fil venir de Babjlone un nommé Ananel, pour faire les fonctions de grand sacrificateur (i). Ananel était de la famille d'Aaron, mais il n'avait pour tout mérite que celui d'être connu d'Hércide, qui le considérait depuis longtemps (j). Mariamne, épouse d'Hérode, avait un frère nommé Arislobule , à (jui le pontificat devait appartenir par le droit de sa naissance. La reine ne cessa de solliciter Hérode jusqu'à ce qu'il lui eût rendu celle digniié(/i),ct qu'il en eùtdépouilléAuanel.Aristobule n'avait alors que dix-sepl ans (/), et il ne jouit de la souverame sacrifiealure qu'un an, ayant été noyé par l'ordre d'Hérode (m), ainsi qu'on l'a raconté dans l'article d'Anis-
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Alexandra, mère de ce jeune prince, fit de grande plaintes de sa mort auprès de Cléopâtre, (|ui anima vivement Antoine contre Hérode. Antoine manda Hérode, et l'obligea de venir se justifier. Il y vint , mais i!
{g) Anliq. l. XIV, c. xxvii, xxviu.
(/<) Ibid. c. tilt.
(i) An du inonde 396B, avant Jésus-Cbrist 32 , avant l'ère vulg. 36.
( j) Anliq. t. XV, f. H, m.
(k) Ibiil.
il) An du monde 396tf, avant Jésus-Christ 31, av:ir(. l'èic vuls.35
(,ii) Snliq. l. XV, c. IV. An du monde 5%9, avaul Jésus- Clirisi 51, avant l'ère vulg. 35.
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE
But si bien gagner Antoine par ses présents et piir ses discours, qu'il le mit entièrement dans son parti (a).
La guerre s'étant allumée entre Auguste et Marc Anioiiie (6), Hérode prit le parti d'Anloine, son bienfaiteur (c). Mais Antoine ayant été vaincu , Hérode se vit contraint de recourir à la clémence d'Auguste {d}. Il l'alla trouver à Rhodes, et parut devant lui avec tous les ornements royaux, à l'exception du diadème. U parla à Auguste avec une constance et une grandeur d'âme admirables. 11 avoua qu'il avait favorisé le parti d'Antoine, et qu'il aurait fait pour lui encore davantage, s'il n'en avait élé empêché par la guerre d'Arabie; qu'il était disposé à en faire autan! pour lui, et à le servir avec la même fidélité qu'il avait fait Antoine, s'il voulait lui rendre le royaume et lui accorder ses bonnes grâces. Auguste, charmé de ses manières, lui accorda ce qu'il voulut; el Hérode fit de grands présents à ce prince et à ses amis. Et lorsque Auguste passa parla Palestine, pour aller en Egypte, Hérode l'accompagna partout et fil fournir à son armée abondamment tout ce dont elle put avoir besoin dans sa marche (e .
Hérode semblait être alors au comble du ses souhaits. Mais la paix de sa maison fut bientôt troublée par des divisions domestiques et par diverses disgrâces, qui le rendirent, même au milieu de la plus brillante fortune, un des plus malheureux princes de son siècle. U avait pour la princesse Mariamne sa femme une si grande passion, qu'il ne pouvait la modérer; etMariamne, au contraire n'avait pour lui que de l'éloignemeut et du mépris. La jalousie et la mésintelligence s'étant mises entre la mère et la sœur d'Hérode, cl Mariamne, sa femme, les premières n'oublièrent rien pour irriter Hérode contre son épouse; et après divers petits démêlés, les choses en vinrent à un tel point danimosité, que ce prince, transporté de fureur, fit mourir Mariamne (f). Mais qujind le premier transport de sa colère fut passe, il en conçut \|ne .si grande douleur, qu'il en tomba malade et faillit mourir (g). Peu de temps après, il fit aussi mourir Aiexandra, mère de Mariamne, qui avait cru trop Icgèrement la nouvelle qui s'était répan lue de la mort d'Hérode.
U employa les années suivantes à faire divers édifices tant publics que particuliers , dans la province el ailleurs, et à faire représenter des jeux, et à bâtir des temples en l'honneur d'Auguste. Il envoya à Home les ieux fils qu'il avait eus de Mariamne, poulies y l'aire élever d'une manière conlorine à
{a) AiUiq. l. XV, c. iv.
[!)) Ail (lu mniido 5972, avant Jésus-Clinst 28, avant l'on vulgaire! j2.
(() Aniiq. l. XV, c. vi, de Bello, l. I, c. xiv.
{(1) Au (lu monde 397*, avant Jésus-Clirist 26, avant 1ère Mil;. ÔO
(c) AiUiq. l XV, c. 10, de Bello, L I, c. xv
(f) An du inonde 3976 , avant Jésus-l'.liiisl U , avant li-i. vil; -.S
{o; '.iiiw. /. XV, CXI.
(Il An lin niiMide 398j, axant JéiUs-Clii-ibt 13, avant l'6ru vul|jaire ii)-
leur naissance. Mais le plus important ouvrage (|u'il entreprit alors, fut celui de rebâtir tout à neuf le temple de Jérusalem (/»). Le peuple, surpris de la proposition qu'il en fil, eut d'abord peine à y consentir (i), craignan^u'après avoir démoli l'ancien temple, il ne laissât le nouveau imparfait. Mais Hérode les rassura, en disant qu'il ne loucherait pas à l'ancien, qu'il n'eût préparé tout ce qui était nécessaire pour la construction du nouveau. Il l'acheva en neuf ans, et en fit la dédicace (j) l'an du monde 3996, avant J. C i, avant l'ère vulgaire 8.
Quelque temps après {k) liu'il eut commencé cet ouvrage, il fit un voyage à Kome, pour faire sa cour à Auguste, et pour voir ses deux fils, qu'il y faisait élever. Auguste le reçut Irès-bien; et Hérode donna partout, tant dans son voyage que dans la ville de Uome, de grandes marques de sa libéralité. 11 ramena en Judée ses deux fils, et les maria (/) : l'un, savoir Aristobule, à Bérénice, fille deSalomé; et l'autre, savoir Alexandre, à Glaphyra, fille d'Archelaùs, roi de Cappadoce {m), ^'ers 1" même temps, Agrippa étant venu en Asie, Hérode l'invita de venir dans son royaume. Il y vint («), et Hérode lui fit voir les villes de Samarie, autrement Sébaste, et de Césarée, qu'il avait bâties en l'honneur d'Auguste, et il le reçut à Jérusalem avec tant de magnificence, qu'Agrippa ne pouvait assez en témoigner son contentement (o).
La division s'étant de nouveau mise dans la famille d'Hérode, on lui rendit suspects sesdeuxfils, les princes Aristobule et Alexandre. Héroile, pour réprimer leurs saillies et leur hauteur, commença à faire venir à la cour Doris et son fils Antipater, et à leur témoigner plus d'estime et déconsidération. Cette préférence aigrit étrangement les deux princes, dont la naissance était beaucoup plus illustre que celle d'Anlipater. Ils témoignèrent leur mécontentement d'une manière trop marquée. Hérode les mena à Rome, pour les accuser devant Auguste ; mais Auguste les réconcilia à leur père (/j) ; et Hérode, étant de retour à Jérusalem, déclara devant une grande assemblée du peuple, que son intention était que ses trois fils régnassent après lui; premièrement Anlipater, et ensuite Ali^xandre et Aristobule.
La paix de la maison d'Hérode fut de nouveau troublée par la malice d'Anlipater, et par les artifices de Phéroras el de Salomé, frère et sœur d'Hérode. Archélaùs , roi do Cappadoce, étant venu en Judée, l'an du monde ;J'J96 , avant Jésus-Christ k, avant l'ère vulgaire 8, réconcilia de nouveau les
()") Antiq. l. X'V, c. xiv.
(/) Und.l. V, c. idl.
[k] An du monde 3988, avant Jésus-Christ 12, avant rèiM Mij.'. 16.
i/) \ii du monde 3989, avant Jésus-Christ 11, avant 1ère
Vlll;;. Ij.
{m) Aniiq. l. XVI, C. i, ".
(H) An du monde 3990, avant Jésus-Clirisl 10, avant 1 ère vul;. II.
(u) Au du monde .î995, avant Jésus-Chrisiv, avanlUra vu!;;. II.
(P) Àiuig. l. XVI, c. vu, viu.
-os
RER
IIER
deux frères à Hérorte [a]. Mais enfin les cnioiiuiies d'Anlipylcr et ' de Salomé ayuïil prévalu, Héroile, croyant qu'ils avaiciil attenté à sa vie, les fil étrangler, l'an du monde 3909, un an avant la naissanie du Sauveur, ainsi que l'on le peut v(jir dans l^^ticlc d'Alexandre, fils d'Hcrode, où nous avons r;ipporié leur histoire plus au long.
Aiilipater, s'élnnt ainsi défiiit di! ses deux frères, qui lui faisaient le plus d'ombrage, songea aux moyens de se délivrer d'Hérode même, dont il craignaii toujours l'inconslancc et le ressentinijnl. Pour mieux eaehcr SCS pratiques, il fil consentir le roi, son père, à l'envoyer à Rome. Mais pendant son absence , Hérode découvrit son complot, et plusieurs mois se passèrent à approfondir les dénonciations que l'on avait faites contre Anlipalcr (6).
Pendanl ce temps, le Sauveur du monde étant né à Itetliléom (c), des mages vinrent de l'Orient, pour lui renirc leurs hommages. Us suivirent un phénomène lumineux, qui les conduisit dans la Judée. Etant arrivés à Jérusalem , ils demandèrent où était le nouveau roi des Juifs (rf). A leur arri\ée, toute la ville de Jérusalem fut troublée (e); et Hérode , qui était alors à Jéricho (/') , où il se faisait traiter d'une maladie de langueur, dont il mourut quelques temps après, en fut aussi tout troublé; en sorte qu'il fil assembler tous les prêtres et les docteurs de la loi, poui- savoir d'eux où le Christ devait naître. Us lui dirent que c'était dans Bethléem de la tribu de Juda, suivant l'oracle du prophète Michée [g).
Alors Hérode, ayant fait venir les mages en particulier, s'enquit d'eux avec grand soin du tcjnps auquel l'étoile leur était apparue. 11 les envoya à Bethléem, et leur dit de revenir, lorsiiu'ils auraient trouvé l'enfant qu'ils cherchyienl. Mais l'ange du Seigneur leur ayant apparu en songe, el leur ayant découvert les mauvais desseins d'Hérode , ils s'en retournèrent dans leur pays par un autre chemin. \"eis le même temps, l'ange dit à Joseph de prendre l'enfant et sa mère, et de se relirer en Egypte. Hérode, voyant qu'il avait é!é joué ])ar les mages , entra dans une grande colère ; et envoyant à Bethléem et dans tout le pays d'alentour, y fit tuer Ions les enfants mâles âgés de deux ans el au-dessous , selon le tenips dont il s'était enquis exactement des mages (1).
Antipater revint de Rome au commencement de cette année, qui est la première de Jésus-Christ, ne sachant rien de tout ce qui s'était passé contre lui. Seulement, arrivant à Gésarée , il ne trouva personne qui s'em-
(a) Anliq. l. XVI, e. xi, nu
(b) Ibid. I. XVII, c. VI. An du monde 3999, l'année même de la uaissjneo de J&us-Christ, i ans avanl l'ère vulg.
(c) L'an du monde 4000, le 2o décembre.
(d) Andu monde 40U1, de Jésus-Clirisl i, avanl l'ère vulg. +.
!e) Uatih. I, 11, etc.
0 Anliq. l. XVII, c. vm, et de Bello, 1. 1, c. xxi. 0) Mich. V, 2.
h) Anliq. l. XVII, c. vi, vu.
pressât à le recevoir et à lui faire honneur (/«). 11 ne vil son père <|ne pour entendre de sa bouche les reproches qu'il mérilait. Il fut aussitôt chargé de chaînes , et mis en prison; et Hérode écrivit à Auguste, pour l'informer de ce qu'il avait découvert. Il fil ensuite un nouveau tesiameni, par lequel il déclarait son héritier Hérode Antipas, le plus jeune de ses fils ( i).
Le bruit s'elant un jour répandu qu'Hé. rode était mort, quelques jeums tiens ;ibat< tirent en plein midi un grand aigle d'or qu'il avait fait mettre sur le grand portail du temple, contre les usages el la loi des Juifs (y). Hérode fit arrêter li-s auteurs de cel attentat, avec quarante de leurs disciples, et les fil brûler tout vifs. Cependant la maladie d Hérode s'augmentait tous les jours. La fièvre n'était pas violente; c'était une chaleur lente et interne, qui le consutnait au dedans. Il avait une faim si furieuse, que rien n'était capable de la rassasier. Ses intestins étaient pleins d'ulcères. 11 souffrait de conlinui'lles douleurs dans le ventre. Sjs pieds étaient enflés comme ceux des hydropiques. Les parties que l'on cache avec plus de soin étaient si corrompues, qu'on eu voyait sortir les vers, H était travaillé par tout le corps d'une gratelle el d'une démangeaison insupportables.
Peu de temps avant sa mort , il fit venir à Jéricho tout ce qu'il y avait de personnes un peu considérables dans la Judée, les menaçant de mort, s'ils manquaient d'y venir. Lorsqu'ils y furent arrivés, il les fit tous enfermer dans le cirque, el contraignit en pleurant, Salomé, sa sœur, et Alexas,son beaufrère, de lui promettre que dès qu'il serait mort ils feraient massacrer tiuites ces personnes ; afin que les Juifs de tous les cantons du pays donnassent au moins à l'extérieur des larmes à sa mort. Mais cet ordre ne fut point exécuté.
Quelque temps après, il reçut des lettres de Rome (kj, par lesquelles il'apprit qu'Auguste lui laissait la liberté de bannir Antipater, ou de lui ôler même la vie. Ces nouvelles le remirent un peu. Mais ses douleurs l'ayant repris avec grande violence, il voulut s'en délivrer par la mort. Il demanda un couteau, pour peler une pomme, ainsi ([u'il avait accoutumé de faire, et voulut s'enfoncer le couteau dans le corps ; mais Achial), sou cousin, lui retira la main, et jeta en môme temps un grand cri; ce qui mit tout le palais en trouble, comme si le roi eût été mort. Ce cri pénéira jusqu'à Antipater. Il crut qu'Hérode était expiré, et lâcha de persuader à ses gardes de le mettre hors de prison. L'of-
(i) Anliq. t. XVII, e. viii.
(/) Ibid. et de Bcllo, l. I, c. x\i.
(k) Aiitiii. l. XVIf, c. IX, el de Bello, l. XIV.
(t) l.e vîmI Hérode trenil)lail loiir sa royauté; l'enraiit quo rocluntraiiiil des bœufs dans une étalile iii(]niélait le uijllre de Jéru^jkMn dans son palais magniliiiue ; ceiui qui veu.iil de n^dlre comme le plus pauvre des enl'anls de* hoiniiies IrouLilail le repos du plus riciie prince ipii, depuis Salomon, eût gouverné la Judée. PoojODLi.Tj lliu. de Jérus., ch. ivi, l. I, v. 373,
ficier qui en élnil chargé, au lieu de l'écouler, alla en avenir Hcrode, qui commanda sur-le-champ qu'on i'allâl luer. Il ne survécul à stin (ils que de cinq jours, durant lesquels il changea son leslamcnt, et donna le i-djaumeà Archciaus; la Oaulanite, la Traclionile. la Balance, à Philippe, .frère ger- !!iain d'Anhélaûs; et la Galilée el la Perce à iîérode Anlipas. Ainsi mourut Hérode (a), âgé de près de soixante el dix ans , après avoir régné Irenie-six ou trente-sept ans depuis quMl eut été déclaré roi par le sénat, et trente-quatre ans depuis qu'il fut demeuré maître de la Judée car la mort d'Antigone.— [Voypz le Calendrier ilcs Juifs, au 7 de Casicu.] HÉKOBE LE GRAND épousa : — î°Dokis, mère li'Antipater, qui fut mis à mort par Hérode, peu de jours avant qu'il moulût luimême. Aniipater avait épousé en premières noces la fille d'Antigone II, roi des Juifs; il épousa eni-uite Manamne, fille d'Aristolnile. — 2' Mauiamne, fille d'Alexandre [Jannée] , dont il eut trois fils et deux filles. — 3" Pal- LAS.mèrc d'un fils nommé Vhasnel. — 4-° Phè- D»E, mère de Roxane, qui épousa un fils de Phérora.i. — 5° Mariamne , fille du grand prêtre Simon; fut n>ère A'Bérode [d'Herode- Philippe, premier], époux d'Héiodiade [sa nièce], dont il cul Saloiné la Danseuse, laquelle épousa, i' Philippe, el ensuite Aristo- Inile, fils à' Hérode, roi de Chalcide. — ()' Malthacé. mère û:Archélaus, le létrarque de Judée, eld'^nfipasldHérode-Antipas], le létrarque de Ga.ilee, cl d'une fille nommée Olyinpids, laquelle épousa .loseph, neveu du gr.ind Hérode. Anlipas épousa, 1° la filie d'Arélas, roi d'Araliie, el ensuite Hérodiade, épouse de son frère, encore vivant. — 7" Cléopatre, mère A Uérode el de Philippe, létrarque de la Balanée et de la Thraconlle. Celui-ci épousa Salomé la Danseuse, fille d'Hérode [dHérode-Pliilippe, son frère], le létrarque, et d'Hérodiade. — S" Elpide, qui fut mère de Salomé, (pii épousa un fils de Phéroras. — 9° Sa niùce, dont il n'eut point d'cnfanis. — 10" Sa cousine germaine, dont il n'eut point d'enfants.
De Mariajine, fille d'Alexandre Jannée, sa seconde femme, Hérode le Grand eut : — i" Alexandre, qui épo;isa Glnphijrc, fille du roi de Cappadoce, dont il eut 'ïigrane ,yin d'Arménie, et Alexandre, qui épousa la fille d'Antiochus, roi de Comigène. G'.aphyre, veuve d^Mexandre, épousa en secondes noces Archélaùs, fils dHciodc et de Malthaee, Samaritaine. — 2° Arialobiilc , qui éi-ou^a Hérenic;-, fille de Salomé, dont il eut trois fils et deux filles. — 3' liérodc,\\\Qi\. jeune ctanl ù Bome, aux éludes. — >*■' Salampso , qui épousa Plitisacl , apriis avoir été promise à Phéroras. — 5 «7)/proi', qui épousa Aniipater. fils de Costobare el de Salomé, sœur du grand Hérode.
(n) Anilumni„le 400l,dc Jésiis-Ctirisl 1, atanl fère
TJlg. 4.
(6) Aiiliq.l. XVII, c. IV, VI.
le) Ihnl. c. VI, )). 020 An ilo Jésus Clirlst oO.
\d) Miiith XIV. Marc, vi, 17
(«J Au Je Jiisui-UiiislSl.
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D'ARisToncLE. second fils d'Hérode le Grand cl de Mariamne, naquirent : — 1° Hérode, roi de Chali-ide, qui épousa d'abord Mariamne, fille tVOhjwpiade, et ensuite Bérénice, de laquelle il eut Aristolnile, liérénicitis et Hircan.
AiistoLule épousa Salomé la Danseuse, veuve de Pimippe, dont il cul trois fils : Agrippa, Jlérnde el Aristobide. — 2° Agrippa I", roi des Juifs, qui épousa Cypros, fille de Salampso, dont il eut doux fils et trois filles. — S" Aristobule, qui é))0usa Jotapé, fille du roi d'Emèse. — i° Hérodiade, qni épousa d'abord Hérode, autrement dit Philippe, le létrarque rie la B.'.laiiée, dont elle eut S ilomé la Dinseuse; et ensuiie elle épousa Jlérode-Antipas, létrarque de Galilée. — 5' Mariamne, qui épousa Antipaler, son oncle.
Enfin, d'AcRiPPA 1", second fils d'Aristobule, second fils d'Hérode le Grand, naquii-cnt : — 1" Druaius. — 2' Agrippa 11, qui lut d'abord roi de Chalcide. el ensuite létrarque de la Tr.ichonile. ~ 3° Bérénice, qui épousa d'abord Marc, puis Hérode, roi de Chalcide, et enfin Polémon , roi de Cilieie. — k° Ma- ' n'a»i"c,qui épousa d'abord Archélaiis , fils de Ch.lcias, et ensuite Démélrius, alabarque des Juifs d'Alexandrie, dont elle eut Bérénice et Agrippin. — o° Drusille, qui épousa d'abord Aziz, roi d'Emèse, et ensuite Félix , gouverneur de Judée. Elle en eut un fils nommé Agrippa, qui mourut avec sa feamie dans l'incendie du mont ^"é>uve.
HEUODE, nommé PHILIPPE dans l'Evangile, fils du grand Hérode , et de M.MJjimne. fille du grand prêtre Simon, avait d'abord été mis sur le leslanient d Uerode, comme hérilier du royaume , après la morl d'Alexandre et d'Aristobule , et après la découverte lie la conjuration d'Anlipaler [b]; mais llciode, ayant découvert que Mariamne, mèie d'Hérode , avait trempé dans celle conspiration , il raya Hérode de son lestamenl, cl lui substitua Archélaiis. Hérode Philippe avait épousé Hérodiade, nièce du grand Hérode (1), dont lient Salomé , cette danseuse de l'Evaugile. Hérode-Aiilipas le létrarque, son frère , étant un jour p.iSjé chez lui allant à Bome , conçut pour Hérodiade une passion criminelle , el lui parla de l'épouser (c . Hérodiade y consentit, à condition qu'Anlip;is répudierait la fille du roi Arétas . (lu'il avait épou-ée longtemps auparavant. Anlipas, au retour de Konic , exécuta sa pro;ne>sc , et prit Hérodiade, femme de son fière Philippe, 011 Herode-Philipp.'. C'est contre ce mariage incestueux que saint Jean-llaplisle s'éleva avec tant de force ((/] ; el c'est cel'.e Hérodiade qui lit couiier la lèlc à ce grand homme (<■).
HEIIODE-ANTIPAS (H.ou A>tipas-Héiio.
DE,lils du grand Hcrode eldeMalhacé. Son père l'avait déclaré son successeur au royaume
(C) Le nom ilMnlipas psllcj même i.\\\c celui d'Aiili/ia/cr, qui siguilie égjUu iière, ou roinpsrabli: au père. Je pense (lue le iieni liébreu iiui ré|iouil a AulipaUT, esl Xdl/ia W'^.S Ci'lui-ci csl mou père; il lue tiendra lieu Je ptl'e.
(T) iaie éull nièce il'Héroilc-l'liilippe qui l'épouMil, cl peUle-Ullc d'Hérode le Grand.
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dans son premier testament ; miiis ensuite il changea, et nomma Archélaùs, roi de Judée, et ne donna à Antipas que le titre de (étrarqpe de la Galilée et de la Péié.'. Anhélaûs , fils d'Hérode, étant allé à Rome pour y faire conUrmer par Auguste le teslament de son père , Antipas y alla aussi , et l'empereur donna à Archélaùs la moitié de ce qui lui était assigné par le testament d'Uerode,avec la qualité d'clhnarque , lui prcnutlant qu'il lui accorderait le titre de loi , dès qu'il s'eu serait montré digne par sa ver(u. Ses revenus étaient de sis cents talents. Quant à Antipas, Auguste lui donna la Galilée et la Pérée, qui lui rapportaient deux cents talents; enfin il donna à Philippe, autre fils d Hérode, la Batanée, la Trachonile et l'Auranile, et quelques autres places du revenu de cent talents (a).
An'iipas, étant de retour en Judée, s'appliqua à orner et à fortifier les prineipales places de ses Etats. Il donna à Belhznide le nom (le Juliade , en l'honneur de Julie , femme d'Auguste ; et à Cinnérelh celui de Tibériadc . en l'honneur de Tibère. Il avait épousé la fille d'Arétas , roi d'Arabie , ((u'il répudia vers l'an de J. G. 33, pour épouser Hcrodiadc , sa belle-sœur , femme de son frère Phili()pe, qui était encore vivant (6). Saint Jean- Baptiste ne cessant de crier contre ce rapt et cet inceste , Antipas le fit arrêter et mettre en prison dans le château de Maqueronte. Josèphe dit qu'Hérodc Antipas avait lait arrêter saint Jean , parce qu il attirait trop de monde auprès de lui , et qu'il craignait qu'il ne se servît de l'autorité qu'il avait acquise sur l'esprit du peuple , pour le porter à la révolte. Mais Josèphe a pris le prétexte pour la vraie cause. Les évangélistes, mieux informés que lui , puisqu'ils étaient témoins de ce (lui se passait, et qu'ils connaissaient saint Jean et ses disciples d'une façon trèsparticulière , nous assurent que la véritable raison de la détention de saint Jean fut la haine que lui portaient Hérode et Hérodiade , à cause de la liberté avec laquelle il reprenait leur mariage scandaleux.
J>a sainletéella vertu de saint Jean étaient telles , qu'Hérode même le craignait, le respectait et faisait beaucoup de choses en sa considération. Mais sa passion pour Hérodiade l'aurait porté à le faire mourir, s'il n'en eût été retenu par la crainte du peuple, qui regardait Jean-Baptiste conime un prophète (c). Un jour que le roi célébrait la fêle de sa naissance avec les principaux de sa cour, la fille d'Hérodiailc dansa devant lui , et lui plut de telle sorte qu'il lui promit avec serment de lui donner tout ce qu'elle de-
;«) Voyez Joseph. Aiilifi. l. VVII, c. xiii.
(*) Joseph. Aitliq. l. XVIll, c. vu. Maillt. xiv, 3, 4. Uuic. 1, 14; VI, 17. 18 Luc. iii, 19, 20.
{c) Mallh. XIV, .5 elsuh'.
{a) Joseph Ànliq. l. xviii, c. vu.
le} L'ail tlu inonde WJ2, de Jésus-Chrisl 42, de l'ère vulg. 39.
(l) Hérode-Anlipas s'était d'abord contt-nté d'emprisonner ('homme qui lui avait reiroclié S'>ii mariage avec la remiiie de sou jiropre fière l'iulii |jf, i-t dont il redoulait U popularité, si nous en cruyoïis Ju^è|:lie. Ainsi tout «luel(iuefois les pouvoirs de la terre : c'est par la violjucë
manderait. Elle alla aussitôt demander à sa mère ce qu'elle devait demander au roi ; et Hérodiade lui dit de ne demander autre chose que la tète de Jean-B iplisle. Elle revint donc dans la salle, et dit à Hérode : Donnezvioi présenlemcnl dans ce bassin la tête de Jcan-Btipliste. Le roi fut aflligé de celte demande. Mais à cause du serment qu'il avait fait, et de cetix qui élaienl à table avec lui , il commanda qu'on la lui donnât ; et il envoya en môme temps couper la lèli; (le Jean dans la prison , et elle fut apportée dans un bassin, et donnée â cette fille , qui la porta à sa mère (1).
Arétas , roi d'Arabie , pour se venger de l'outrage qu'Hérode avait fait à sa fille, on la répudiant, lui déclara la guerre, et le vainquit dans un grand combat. Josèphe (f/) assure que les Juifs attribuèrent la défaite de l'armée d'Antipas à la mort qu'il avait fait souffrir à Jean-Baplisle.
[Plaçons ici une observation de M. Drach. « Admirons , dit-il , comme la Synagogue donne la main à la vcrilc évangéllque. Les Juifs de cette époque-là regardaient Jean- Baptiste comme un saint. «C'était un homme » pieux , dit Josèphe (2j , qui exhortait les » Juifs à embrasser la vertu , à exercer la » justice (3) et à recevoir le baptême après » s'être rendus agréables à Dieu (4-). Car ce » baptême , di>ail-il , plairait à Dieu , eu le » prenant, Jioii /jour l'expiation des péchés, » puisqu'on avait déjà purihé l'esprit par la » justice, mais pour la pureté du corps. »
» Les Juifs élaieiit persuadés que la défaite de l'armée d'Antipas , dans la bataille rangée qu'elle livra aux forces du roi Aréias, fut la vengeance que Dieu voulut tirer de la mort de Jean, surnomDté le Baptiste (o). ,
» Or, la connexion entre ces deux événements résulte de l'accord de la Synagogue avec l'Eglise. (]elle-ci nous présoule la page de l'Evangiie où il est dit que le glorieux martyre du saint précurseur fut une suite di! la coupable union d'Hérodiade avec son beati-lrère, et la première nous apprend que cette bataille eut également pour cause 1.; môme union ; car Antip.is, pour adirer Hérodiade chez lui, lui avait a(Ci)rdé le renvoi de sa femme , qui était fille d'Arétas , roi de Pélra , en Arabie (6).» Drach, Du divorce dans la Synagogue, note 's , pag 22.Ï-237.]
Quelques années après (e), Hérodiade, jalouse de la prospérité de son frère Agri|)pa , qui , de simple particulier , était devenu roi de Judée , persuada à Herode-Antipas , son mari, d'aller à Uome,pour demander la même dignité à l'empereur Caïus. Elle voulut l'accompagner dans ce voyage, espérant que
qu'ils se vengpiit de l'autorité de la vertu. Hérode-Aut - |ias n'aurait peut-être pas songé il (aire tuourir Ji-an- Ùaplisti'; mais il était esclave d'une fi;mnie passionnée et fariiuchi', que la parole de l'homme de Dieu u'avi-il pas niaunué d'atteindre dan» ses vices. Poujodiat , Uist. de Jéni,. cil. XVI, (nm. I, pag. 580.
(-2) 411/17 , /. XVIII, c V, H. 2, Haverc.
(5) ./«.'(iceveut dire, conduite selon Dieu.
ii) C'est cequerEvangileappileBap/isiHuiii pœnitcntUe.
(6) Votiez Jo•^èpbe, Àiu. Jud. l. xvm, c. v, H. 12, pag,
8hi, bS 3, édil. dHaverc.
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sa présence coiilribuorait à attirer sur son mnri les faveurs de Caïus. Mais Agrippa , par une aulrc espèce de jalousie, écrivit à IVmpereur, pour accuser Antipas.soii beaufrère. L'envoyé d'Agrippa arriva à Baies, où était l'empereur , en niétne temps (lu'Hérode recevait sa première audience. Caïus, ayant reçu les lellres d'Agrippa , les lut avec aviliii'é. Agrippa y accusait Hérodc-Anlipas d'avoir été de la conspiration de Séjan contre Tibère , et d'être encore d'intelligence avec Arlahane , roi des Parthes , conlre les Romains. l'our preuve de celle accusation, il disait (ju'Aniipas avait dans ses arsenaux lies armes pour armer soixante et dix mille liommes. Caïus , en colère , demanda brusquement à Anlipas s'il clait vrai qu'il eût une si grande quantité d'armes ; et le roi ne l'ayant osé nier, Caïus sur-le-cbamp le priva de sa télrarcliie, et l'envoya en exil <à Lyon, dans les Gaules. Pour Hérodiade , il lui fit rendre l'argent qui était à elle , et lui promit de lui pardonner, en considération de son frère Agrippa. Mais elle aima mieux suivre sou mari , et partager avec lui sa mauvaise fortune (o).
C'est ce même Hérode-Antipas qui , au temps de la passion de notre Sauveur, s'élanl trouvé à Jérusalem , se railla de Jésus- Christ, que Pilate lui avait renvoyé(6), le fit revêtir d'une robe blanche , et le fit reconduire à Pilate , comme un roi ridicule , et dont l'ambition ne lui donnait nul ombrage. On ne sait pas l'année de la mort d'Anlipas; mais il est certain qu'il mourut en exil, aussi bien qu'Hérodiade. Josèphe , dans un autre endroit (c), dit qu'Antipas fut relégué en Espagne, et qu'il y mourut. Peut-être <|ue Caïus, (jui vint dans les Gaules l'année même qu'Antipas y avait été relégué , le relégua alors de Lyon en Espagne [d).
HERODE-AGIIIPPA, fils d'Aristobule. frère d'IIérodias, et pclit-flls du grand Hérode. Voyez Agrippa.
HERODlî, roi de Chalcide, frère d'Agrippa et d'IIérodiaile, fils d'Aristubule et petit-fils du grand Hérode. Il épousa en première noces Mariamne, fil le d'Olympiade, et ensuite Bérénice , sa nièce , fille du grand Agrippa. L'empereur Claude lui donna le ro3aumede (Chalcide (e) l'an 41 de Jésus-Christ. Il obtint du même empereur, vers l'an 43, l'aulorité et l'inspection sur le temple et sur' l'argent consacré à Uieu , avec le pouvoir de mettre et de déposer les souverains pontifes (/■). Il usa de ce pouvoir, en déposant Simon Cantlière,et en mettant on sa place Joseph, fils de Cani. Hérode mourut l'an 48 de Jesus-Christ-. Il n'est point parlé de ce prince dans les livres sacrés. 11 avoit et» de sa première femme un fils nommé Arislobule , et do sa seconde, deuxfils,Bérénicien et Ilircan.
{il) Àiiliq. //(). XVIll, c.ix.
(*) Luc. xxiii, It.
(r) De Bi'lln,tih II, c. xvi.
((/) Tilleinom, Riiiiie desJiiifx, .iit. 17, pag. ii
(<•) in/wj. (. XIX, c. IV. Mo. l. I.X.
((■) Ibid. XX, c. I.
(fl) Ibid. XVIII. c. VII.
('A) Wauh. XIV, 3 Uarc. v:, 17
HERODIADE, ou Hérodias, lîile d'Aristobule et de Bérénice, sœur du roi Agrippa, el petite-fille du grand Hérode, épousa en premières noces Hérodt» Philippe , son oncle, dont elle eut Solomé (</). Hérodiade, ayant écouté les proposilions que lui fit Hérode- Antipas, son oncle, tétrarque de Galilée , de l'épouser à son retour de Rome , passa de la maison <le Philippe dans celle d'Antipas , avec sa fille Salomé. El comme saint Jeaii-Bnptiste ne cessait de reprendre le mariage incestueux d'Antipas et d'Hcrodiade(/i), Anlipas le fit mettre en prison et , quelque temps après, Hérodiade suggéra à sa fille Salomé de demander au roi la lêle de Jean- Baptiste. Ainsi ce saint homme fut décapité; et saint Jérôme (i) raconte que celle femme, tenant la tête du précurseur entre ses mains, lui perça la langue avec son aiguille de tête, ainsi que la fenmie d'Antoine avait fait à Cicéron.
Hérodiade, souffrant impatiemment de voir son mari simple téirarque, pendant que son frère Agrippa, qu'elle avait vu dans l'humiliation et dans la misère, était honoré du titre de roi [j] , inspira à Antipas , son mari , d'aller à Rome, pour demander à l'empereur Caïus qu'il lui accordât la même grâce qu'il avait faite à Agrippa. Mais Agrippa, par une autre jalousie enéore plus basse, fil en i!icme temps partir un de ses affranchis , avec des lettres à Caïus , qui portaient qu'Hérod ; avait dans ses arsenaux de quoi armer soixante et dix mille hommes. Aiitiiias , n'ayant pu nier ce fait, fut sur-le-champ reléguéà Lyon [k). L'empereur, ayant su qu'Hérodiade, (jui avait accompagné .'on mari dans ce voyage , était sœur d'Agrippa, voulait lui faire grâce (/) ; mais elle aima mieux suivre son mari dans le malheur où elle l'avail jcié, que de devoir quelque chose à la foriuiie do son frère. On peut voir l'article d'HÉRODE- Antipas, celui d'AGRiPPA et celui d'HÉuoDE- Philippe.
HERODIENS , une des quatre sectes qui étaient parmi les Juifs du temps de notre Sauveur. Celte secte n'est pas ancienne , et elle ne peut pas avoir précédé le règne des Hérodes dans la Judée. Ni Josèphe, ni Phi- Ion n'en parlent pas sous les noms d'Herodiens. Mais l'Evangile les désigne sous <e nom en plus d'un endroit (m). On est fort partagé sur la secle des Hérodiens : on peut compter jusqu'à huit ou neuf opinions particulières sur leur origine. Les nus ont cru que les Hérodiens tenaient Hérode pour le Mi'ssie (t) ); mais , comme on connaît plusieurs Hérodes qui ont régné sur les Juifs , on est encore partagé savoir lequel deniro eux on prenait pour le Messie. La plupart sont pour le grand Hérode , fils d'Antipater, qui mourut quelques mois après la naissance
(() llicron. iu Rnlin. t. III, c. xi,p. '2i7. {;) Miliq.l.XWU, c. ix.
(À] An de Jésus-Chrisl 59.
{IjAntiq. l. XVIII, c.i\.
{m) Mmh XXII, 16. Marc, m, 6, el viu, t.S, e< tu, U. (Il) Tcrlull. de Prirscript. Appeiidk. inilio. Epiphati ta:re$. Herodian. Uieionym. contra Lucifcrim,
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de Jésus-Cliiist. Il parut lîans un temps où lout le monde était dans l'atlcnto du Mcssii'. C'était un prince puissant , vaillant et lielliqueux : on dit qu'il fit brûler les archives où l'on conservait les mémoires généalogiques de la maison de David, afin que personne ne pût prouver qu'il n'était pas de celte famille, d'où l'on savait que le Messie devait naître. Enfin , on cite Perse i«] , (]iii parle d'une fête du roi Hérode, que l'on célébrait à Rome, même parmi les Juifs, avec de grandes illuminations.
D'autres (6) ont cru que le chef des Hérodiens était Hérode 11, surnommé Aniipas, lé- Irarque de tjalilée.Ci' fut un prince fort ambitieux cl fort politique , puisque le Sauveur lui donne le nom de Renard yc). Il pouvait bien avoir l'ambition de passer pour le Messie.
Philastrius (r/) et quelques autres ont cru qu'Hérode-Agrippa,qui fut établi roi de Judée par Caligula , avait dunné son nom aux Hérodiens. Mais comment soutenir ce sentiment , puis(iue les Hérodiens étaient déjà connus quelques années avanl que ce prince montât sur le trône'?
Le père Hardouin (e) a imaginé que les Hérodiens étaient des Platoniciens que le roi Hérode avait mis en crédit dans la Judée , à l'iuiitation des Platoniciens d'Athènes , dont il suivait la secte. Ces Platoniciens, selon lui, étaient dans les mêmes principes que les Snduiéons ; d'où vient que dans l'Evangile on met les Hérodiens pour les Saducéens ; et Jésus-Cbrist, ayant dit à ses disciples, dans saint Marc , de se garder du leiin des Pharisiens et d'llérode{f), leur dit dans saint Matthieu , de se garder du levin des Pharisiens et des Saducéens [y). M^is iinus d'autres endroits , les évangélistes distinguent clairement les Saducéens des Hérodiens ; et il est très-vraisemblable que saint Marc a suppléé à ce qui manquait dans saint Matthieu. L'auteur de l'Ouvrage Imparfait sur saint Matthieu, croit que les Hérodiens étaient des païens sujets d'Hérode-Anlipas ; mais cst-il croyable que les Pharisiens se soient concertés avec des pa'iens pour tenter Jésus-Christ? Plusieurs Pères [h] et plusieurs commentateurs ont avancé que les Hérodiens étaient des gens de la suite d'Hérode, qui, pour contenter leur curiosité, ou pour faire leur cour à leur maître, vinrent avec les Pharisiens tenter Jésus-Christ sur le payement du tribut; mais il paraît par le récit des évangélistes,
(«) Pers.Sr.t. \\,v. 180.
{h) Tlieoplnilact. Ëm/ii;m. m Mallli Voyiz lîasn.ige, Uisi. des Juifs, I. III, c. viii, an. 8, 16, 17. (r) Luf. xiu, ôi.
{ci} Pliilastr. de Hœrcs. Pnilcohis Elauli. Iiaics. r.
MV
(c) llarituin de Nummis Ueruiliud.
(0 Mac viii, 13-.
(3) Maltli. XV , fi.
(/i) Clirtisoit. Hicron. Diitlnuir Jmis. VtUitb. Enisni. Nul. Alex. elc.
(i) Oriqen. in Matlli. c. ^yu. Ciirill. Alcr. l. Il in Isai. 11. Tlieoijliijlact. in Mallh. Giol. Ululilomit i le.
()■) Justm. Mariyr. DiUuy. ciim Tnjijhuiic.
(/;) Strabol XVI, p. 763.
(/) SciUiger Animudvers. in Enseb. Clircu. n° 1882. Cdsaub. Pioleg. in Exeicil. vi B,'.:vn.
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que les Hérodiens étaient une secte subsistante dans la Judée, indépendamment du roi Hérode, et de sa puissance à Jérusalem.
Quelques-uns (i; ont voulu que les Hérodiens fussent des politiques qui favorisaient la domination d'Hérode et des Romains contre les Juifs, zélés pour la liberté de leur nation (I). Les premiers soutenaient qu'il fallait payer le tribut aux rois établis par les Romains , et on leur donna le nom dllérodiens, comme qui dirait royaux, ou roijaiisles, par opposition aux autres Juifs, (|ui n'étaient pas du même sentiment , et qu'où pouvait appeler r^/;((W(cai(i«, ou libres.
Saint Justin le Martyr (j) dit que les Hérodiens étaient des partisans dHérode, qui le reconnaissaient pour grand prêtre de leur nation; ce que les autres Juifs ne voulaient pas faire. Slrabon (A:) dit que ce prince prit la souveraine sacrificature, que ses prédécesseurs n'avaient point possédée. Mais Josèphe ne dit rien de pareil; seulement il reconnaît qu'Hérode, après la mort de sou beau-frère Arislobule, disposa de la souveraine sacrificature à sa volonlé; ce qui déplut sans doute aux bons Israélites. Mais on n'a aucune preuve que ceux qui approuvaient en cela la conduite d'Hérode aient fait une secte dans la nation.
Scaliger (/) et quelques autres ont cru que c'était une espèce de confrérie érigée en l'honneur d'Hérode ; comme il y en eut a Rome en l'honneur d'Auguste , d'Adrien , d'Anlonin, nommés pourcetle raison Sodales AuçjHsIales , Augustaux, Adriauaux, clc; mais celle confrérie ou société di's Augustaux ne fut établie à Rome qu'après la mort d'Auguste, et aussi, par conséquent, après celle d'Hérode, qui mourut avant Auguste. M. Prideaux (m) prouve fort bien (lue les Hérodiens étaient une secte formée chez les Juifs; qu'ils avaient un levain, ou des dogmes parliculiers distingués de ceux des Pharisiens et des Saducéens , desquels Jésus- Christ veut qu'on se garde. On ne peut douter qu'ils n'aient pris leurs sentiments du grand Hérode, puisqu'ils en portaient le non» : ils étaient apparemment ses partisans , ou ses domestiques, comme les appelle la version syriaque. Il n'est question que de savoir quels étaient les dogmes des Hérodiens. Cet auteur croit qu'ils se réduisaient à ces deux chefs : 1" Eu ce qu'ils croyaient que la domination des Romains sur les Juifs, était juste et léijilime, et qu'il fallait s'y soumettre. Le se-
(m) M. Prideaux, Uiu. de.s Juifs, t. V, part, ii, 1. V. p. 120, 1-21.
(I) Il est cerlaia que la politique jouait un grand rôt" dans lout ce qui se passait alors eu Judée. Les accusai ions que les ennemis du Sauveur portèrent coulre lui à Pilate élaieut esspiiliellenient politiques et n'étaient que poliiiques. Voyez ma Réfululiun des attaques faites par un journal contre mon iuterprétation de quelques passades de l'Evaugde, insérée dans le Mémorud calholi'iue, toni. V, n° 6, décembre l8io. Plus loin, dom Culuiet rapporte l'opinion de Prideaux et donne aussi la sienne sur la part que les Hérodiens pfcnaieut dans la politique. Les Hérodiens étaient plutôt un parti politique qu'une secte retigicHse; les Pharisieus, avec lesquels ils se reucoutraieni quelquefois sur le teirain de la politique, éiuK'ut plulôt une secte religieuse.
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cond qu'on pouvait en conscience, dans les circonstances présentes, suivre plusieurs usages cl plusieurs modes des puions. 11 est certain quHérode était dans ces principes (a), puisqu'il s'excuse sur la nécessité des temps d'avoir fait plusieurs choses contre les maximes de la religion des Juifs.
Après avoir exposé ces différents sentiments sur le sujet des Hérodiens , il nous reste à prendre notre parti sur cette question. Nous voyons par l'Evangile, 1* Que c e- (ait une secte formée et subsistante parmi les Juifs du temps de Jésus Christ; 2" quelle différait des Pharisiens, des S.idueeens et des Esséniens: nous avons fuit voir que la preuve qu'on apporte pour montrer qu'ils étaient les mêmes que les Saducéens, n'était pas solide; 3' Us paraissaient toujours avec les Pharisiens ■ k° ils s'intéressaient à savoir s il fallait payer le tribut aux Romains, ou non; 5' ils étaient dans des principes dangereux, puis- .lup le Sauveur veut qu'on se defie de leur levain. Or je ne vois que les disciples de Judas le Gaulonile, ou le Galiléen , a qui tous ces caractères conviennent. Ils composaient une secte bien marquée dans Josèphe (b) : Ils étaient d'accord en toutes choses avec les Pharisiens : la seule chose qui les distinguait était leur amour excessif pour la liberté, persuadés qu'il n'y avait que Dieu seul à qui les hommes doivent l'obéissance. Cette secte était dans toute sa vigueur au temps de Jesus-Christ; elle se dissipa après la ruine de Jérusalem, lorsque la nation tut dispersée et réduite en servitude. „ ,.,,
Judas le Gaulonite, ou le Galilecn , parut au temps que se fit le dénombrement de tout le peuple par ordre d'Auguste (c), l'an de Jesus- Christ 10, de l'ère vulgaire ik, dix ans après le dénombrement qui s'était fait à la naissance de Jésus-Christ. Ce Judas prétendit que ies vrais Israélites, étant le peuple de Dieu, ne devaient être assujettis à aucun homme. 11 eut grand nombre de disciples, que les uns nommèrent Gaii/^ens, parce que Gaulon est dans la haute Galilée; et les autres JJerodiens, parce que cette ville était du royaume d'Hérode-Antipas. Josèphe ne leur donneaucun nom particulier; il dit simplement qu ils étaient sectateurs de Judas le Gaulomle , orands amateurs de la liberté ; et au reste dans les mêmes sentiments que les IMiarisieiis Id) Tout ce que l'Evangile nous dit des Hérodiens revient parfaitement à l'idée que Josèplic nous donnedes disciples de Judasle Gaulonite. Saint Jérôme (e) ne doute pas que ce ne son contre ces hérétiques que saint Paul s élevé dans ses Epîtres, lorsqu'il recommande la soumission aux puissances séculières établies de Dieu. Voyez, notre Dissertation sur les sectes des Juifs, à la tête du Commentaire sur saint Marc.
(a) Antiq '• XV, c. xii.p. S38.
UlfoidlX'VllI.f '«'ï-
(c Acl. v,57. .loseph. Anliq. t. XVIII, c i, p. 01!., a.
\d) Antiql. XVIll, c. i, ci de Dello, t. Il, c. \n
(e) tiieron. in Ep. ad lit. c. m.
If) Rom. ïvi, 11. , ,
(«) Meun'u. H Apriit. llotaml vn Aprii.
{l,jAHWi.t.Xl\ ,c.xi\-,eli.\l,'.
HERODION, cousin de Saint Paul (/"). Les nouveaux Grecs {g} raiontent bien des choses de saint Hérodiou. Us le mettent au rang des soixante et d^uzo disciples, et des apôtres; cl disent qu'il ne laissait pas, par un esprit d'humililé, de se rendre serviteur de tous les apôtres. Il fut ordonné prêtre, puis évêqtie de Patres, apparemment en Achaïe. C'est peut-être le même que saint Uhodion, dont ils disent qu'il eut la têle tranchée à Home, le même jour que saint Pierre et saint Paul.
HERODION, château bâti parHérode, au lieu oij il avait battu ses ennemis dans sa fuite (h). Ce château était à soixante stades de Jérusalem, et ce prince voulut y êlre enterré (î). Il n'était pas loin de Thécué (j). M. Réland croit qu'Hérode en avait encon; bâti un autre de même nom, vers les montagnes d'Arabie {k), et comme il conjecture, au delà du Jourdain. Car il faut avouer qu'un château bâii à soixante stades, ou â trois lieues de Jérusalem, ne peut naturellement s'entendre d'une l'orlensse construite vers les montagnes d'Arabie.
HERON, Herodius, Hérodion. Cet oise.iu [ ardea ] est aquatique et sauvage. [ 11 est de l'ordre des échassiers. ] Il esl distingue p;ir son grand bec et son long cou. Il vole assez haut, habile le long des lacs, des marais et des rivières, et se nourrit tle poissons. Les butors el les courlis sont des espèces de héron. On connaît plusieurs sortes de hérons: le héron blanc, le grand héron gris ou cendré, le petit héron cendré, le héron châtain, le hcio» crêlé, le héron étoile, le héron noir, etc. Tous ces oiseaux diffèrent entre eux en quelque chose, soit en grosseur ou en couleur. Mais ils conviennenttouscn cequ'ils sont aquatiques, montés sur de grandes jambes, ayant un long becet unlongcou;ellaplupartontencoreune aigrette ou une crête surla têt.-. Le héron fait son nid dans les bois de haute lutaie. >a «ente fait perdre la verdure aux arbres sur lesquels el.e tombe, elles fait mourir. 11 se lient longtemps comme immobile le long des eaux, attendant le poisson, pour le surprendre lorsqu'il s'en délie le moins. Il paraît.que les Septante, et saint Jérôme l'ont pris pour la cicugne, puisqu'ils traduisent l'hebieu cliasid par Itérodion. Chasid signifie misencirdieux, comiJalissanl. La cicogne passe pour un oiseau bénin, doux, el qui nourrit ses parents durant leur vieillesse (/); en quoi les anciens ont dit que souvent elles élaieiii plus justes que les hommes. Moïse déclare la cicogne immonde, peut-être a cause qu'elle se nourrit de serpents. Le héron est un animal dont Moïse a défondu l'usage aux Hébreux (ui). Job parle aussi (h) : Pennastru- Uiionis similis est pennœ herodn. Et le Psai-
(i)De Belto, l- I,c. xxi.
(j) Ibid.t.y.c. 7.
);m-(«ii, Ml. c.xxix, etc.
(m) ievit. XI, 19. Deut. xiv, 16.
(Il) Jd>, \xxix,13.
iii£r
misle {a) : flerodii donuis diix est eorum. Mais le terino de l'original, qui est chasidak, sigiiiTie, selon la pliipart des inlerprèles, une cicogne; il d'érivc de l'Iiébreu cliesid, qui sigu'ide la miséricorde , dont la cicogne est le symbole. Quelques anciens psautiers latins, au lieu de herodii domus , lisent, futicai domus, la maison de la foulque ou de la poule d'eau. Mais les Septante et plusieurs interprètes tiennent pour le héron. — [Le héron, urdea major Lath., se trouve au Japon, en Egypte, en Sibérie, sur les côtes de l'Alrique, dans rinile , dans le nord de l'iîurope , etc. ]
HEROON, ville à l'extrémité septentrionale ou à la pointe de la mer Rouge. C'est apparemment la même ville que nous appelons aujourd'hui Suez. Les anciens l'appellent aussi Ileroopolis, et donnent au golfe de Suez le nom de Sinus Heroopotiticus.
HESBON, Hesebon , Chesbon , ou Esebon, ville au delà du Jourdain. Voyez Esebun.
HESEU, ville de Juda, que Salomon bâtit ou fortifia. 111 i}e(/. IX, 15. C'est appareiumcnt la même que la ville A'Asor ou Husor. — [Huré la fait de la tribu de Nephtali. Voyez
ASOR. 1
HESLF, fils de Naggé, un des aïeux de Jésus-Christ selon la chair. Luc. III, ±'6.
HESMONA. Voyez Esmona ou Asemona, ville au midi de Juda.
HESRAI , du Carniel, un des bîaves de l'armée de David [b). — [H est nommé UIÏSUO, 1 Par. XL 37.]
HESUO ou HESRON, troisième fils de Uuben (c), chef de la famille des Hesroni- Ics [d).
HESRON, fils [aîné] de Phares, et petil-fils de Juda. I Par. II, 5; Gènes. XLVl, 12. — {Voyez HiiBuoN.]
• UKSROiN. Jos. XV, 25. Voyez Asob.
HETH, père des Uétéens, était le premier [le second] fils de Chanaan (e), et demeurait au midi de la Terre pronuse, àHébron et aux environs. Ephron , habitant d Hébron , était de la race de Helh (f), et toute celte ville, du temps d'Abraham, était peuplée |)ar des enfants de Helh. II y en a qui veulent qu'il y ait eu une ville de Helh; mais on n'en voit aucune trace dans l'Ecriture.
HETHALON, ville marquée dans Ezécliiel, comme bornant la terre promise du colé du septentrion (y). C'est llelalonou Ckélala, sur la Méditerranée, sur les côtes de Syrie, entre Posidium et Laodicée.
HETHEENS. Les descendants de Heth.
HETTHIM. Terre de Hetlhim , dont il est parlé au chap. I des Juges, v. 20. Un homnte sorti de Bélhel, aulrement Luza, alla dans la terre de Uelikim, et y bâtit la ville de Luza. Nous croyons que cet homme se retira dans le pays des Hélhéens, au midi de la tribu de Juda, et qu'il y bâtit la ville de Lusa. EUjsa, ou Lussa, dont nous parlent les géographes
(n) Psalm.cin, 13. TiVDT] Heradius.lO, ÉfiSun.
{b) Il Heg. \\m,âo.
[c] Ge'ies. xlvi, 9.
{(() Nttin. xKvi,6.
(e) Gen.\, 13; 1 Par. i, 13.
(,') Geiies. xxiii, 3 et scq.
(g) Ezech. slvh, IS; xlmii, 1.
III:V
(n). Joscpne dit que les Juifs prirent sur les Arabes la ville de Lussa {i). Ce fut on mémoire de sa première patrie que cet homme donna à sa nouvelle ville le nom de Luza.
HEVE, ou Eve (1). C'est le nom de la première femme. Jlevah en hébreu dérive de Ja même racine (j) que halm, la vie; parce qu'elle devait être la mèrede tous les vivanis. Le Seigneur, ayant créé l'homme, dit {le} : Il n'est pas bon que l'homme soit seul; faisonslui une aide semblable à lui. Il lui envoya donc un profond sommeil ; et pendant qu'il était endormi. Dieu lira une de ses côtes, en forma une femme, et l'amena à Adam. Alors Adam dit : Voilà maintenant l'os de mes os , et la chair de ma chair. Celle-ci s'appellera Ischa, comme qui dirait humaine [ Voyez Femme note], parce qu'elle a été tirée de l'iiomme. C'est pourquoi l'homme quittera son père et sa mère, et s'attachera à sa femme; et ils seront deux en une même chair. On croit qu'elle fut créée le même jour qu'Adam, c'est-à-dire, le sixième jour de la création, el après qu'Adam eut fait la revue des animaux que Dieu avait créés, et sur lesquels le Seigneur lui avait donné l'empire et l'inspection.
Adam et Eve furent placés dans le paradis terrestre aussitôt après leur création, el Dieu leur défendit de toucher à un certain fruit, avec menace de les faire mourir, s'ils y louchaient. Ils y demeurèrent quelques jours dans la simplicité et l'innocence; élant nus, sans rougir de leur nudité. Mais le démon, jaloux de leur bonheur, prit la forme d'un serpent, ou plutôt se cacha dans un serpent réel , et s'étant présenté devant Eve , il lui dit (/) -.Pourquoi Dieu ne vous u-l-il pus permis de mantjer indifféremment de tous les fruits de ce jardin? Eve lui répondit que Dieu leur avait défiMidu de touchera un seul arbre, de peur qu'ils ne mourussent, que pour tout le reste, ils en mangeaient librement. Mais le serpent replie) ua : Assurément vous ne mourrez point; car Dieu sait qu'aussitôt que vous aurez mangé de ce fruit , vos yeux seront ouverts , et vous serez comme des dieux, pur la connaissance que vous aurez du bien et du mal. Ainsi il voulait faire passer Dieu pour un menteur, ou un jaloux, qui enviait à sa créature une perfection et un bonheur, ou qui la menaçait d'un mal dont elle n'avait rien à craindre.
La femme, voyant donc que ce fruit était bon à manger, et beau à la vue, en prit, en mangea, et en donna à son mari, qui eu niaiigea aussi. Alors leurs yeux furent ouverts, et ils reconnurent qu'ils étaient nus. Ils couvrirent leur nudité avec des feuilles de figuier , et allèrent se cacher au fond du bois. Dieu les y alla trouver, leur reprocha leur désobéissance, et il dit à Eve ; Je multiplierai vos douleurs et vos grossesses ; vous mettrez au monde vos enfants dans la douleur,
ili) Plolem. t. V, c. XVI el xvii.
ii)Anti(i. t. XIV, eu.
U) mn Em C2iin Vim. Vide Gènes, m, iO. (/;) Gènes.», 18, 19, 20.
(i) Gènes, m, 1, i.
(I) C'est par abus qu'on écrit Eve; il lauJrail écrire c! prononcer Ucve, car il y a uqo aspirjlion.
DICTIONNAIUR m I,A HIBLE.
rt VOUS serez sous la puissance de l'homme. îît à Adam : Parce que tu as écouté la voix de ta femme, etc., la terre est maudite,.. . Ixnnnn.géras ton pain à la sueur de ton front (1). Après cela Dieu donna à Adam et Eve des liabits de peaux, et les chassa hors du Paradis. Or Adam connut sa fcuime Eve, et elle conçut et enfanta Caïn {a), en disant : J'ai pissédéun homme par le secours de Dieu. Elle l'Ut ensuite Abel et quelques filles, et enfin Seth. L'Ecriture ne nomme que ces trois fils d'Adam et d'Eve ; mais elle témoigne assez qu'ils en curent beaucoup d'autres, lorsqu'elle dit qu'ils eurent des fils et des filles {h). On ne sait pas l'année de la mort d'Eve. On présume qu'elle mourut vers li; même (emps qu'Adam , environ la neuf cent-trentième année du monde.
Les mahomélans prétendent qu'Eve donna à son premier fils le nom de Ahd-al-hnretfi, c'est-à-dire, serviteur, ou fils d'un jardinier, ou d'un laboureur, parce qu'Adam fut le premier qui cultiva la terre , suivant ce qui est dit dans la Genèse (c), «la'il fut mis dans le Paradis pour le cultiver. Ils révèrent encore aujourd'hui la grotte d'Eve, dans la montagne de Gérahem, à trois mille pis de la Mecque. La montagne d'ylro/hf, à dix milles de la Mecque, a tiré son nom de la rencontre d'Adam et d'Eve qui se reconnurent et se rencontrèrent, disent-ils, en cet endroit, après une longue absence. Ils croient que le tombeau de la première femme est à Gidda, sur la mer llouge, à deux journées de la Mecque, dont elle est pour ainsi dire le port. Ils tiennent de plus que les eaux du déluge commencèrent a sourdre, ou à sortir du four d'Eve, qui s'était conservé jusqu'alors, et avait passé de main en main jusqu'à Noé.
Les Orientaux ont rendu quelques honneurs à Adam et à Eve, comme à des bienheureux. Les Grecs en font la fête ou ta mémoire le 19 de novembre. Les Maronites en font aussi commémoration dans leur liturgie [d). Pierre Natal a mis Adam et Eve à la tête des saints du premier âge du monde, dans la semaine que nous appelons la septuagésime, après le 22 de janvier. On peut voir l'article d'Adam. Saint Epiphane (e) dit que les Gnostiques avaient composé un écrit sous le nom A' Evangile d'Eve, dans lequel on lisait mille choses honteuses. D'autres hérétiques disaient (/") qu'Eve avait eu Gain et Abel, non de son mari, mais d'un commerce monstrueux avec le démon. Les Manichéens (g) soutenaient qu'Adam et Eve n'avaient pas
(a) GcHCS. IV, 1, 2, 3, otc.
(fc) Ibid. V, i.
ic) Ibid. 11, 13.
(d) Vide Ilona de Re Lilurgic- 1. II, r. xii.
(r) E]nphnn. lucres, t', n. 2, 3.
(fl idem litvies. 40, c v.
(7) Aiintlieimilism. coittra Mauicli. apiid Culeler. iid lib. IV 'Recoqnit. Clein. c. iv, p. 338. Vide et lug. Iiœiia. lu
{II) Lii'iieiU II, 19.
(i) Jndc. vir, li).
(;) Vhli! EJiod. XXIV, 1 1.
{k) Exod. IX, 2K,
(/) Veut, xxvnr, 37.
(m) liisue, X, (i.
(n) Dmi. Il, 13.
(o) Tob. XI, U.
éié créés de Dieu, mais qu ils liraient leur origine de Sacla et Nebroda, princos de l'impureté. Les Brachmanes des Indes croient qu« le péché du premier homme consi,''te dans la connaissance charnelle qu'il cm d'Eve, quele démon lui présenta. VoyisYabricius, Apocrgph. Yet. Test. p. 101, i02. On pjirie aussi d'un livre intitulé : Les Prophéties d'Eve, qu'on prétend avoir été composé par l'ange Kaziel, précepteur d'Adam.
HKUUES. Les anciens Hébreux ne partageaient pas le jour par heures. Le jour j^c p;irtageait en quatre parties: le matin, le haut du jour ou midi, la première \épre, et la dernière vépre; et la nuit se partageait en trois parties: le soir [h], minuit (î), et la garde du malin (j). Si l'on trouve quelquelois le nom d'heures dans les Septante, c'est pour marquer les saisons, de même que dans Homère et dans Hésiode.
Le nom d'heures se trouve souvent dans l'Ecrilurc, tant de l'Ancien que du Nouveau Testament; par exemple, pliiam cras hue ipsahora grandinem (k). Et: Liberi quiendem hora nati smit, etc. (/). Et : IJac eadcm hora, ego tradam omncs istos vulnerandos in conspectu Israël, etc. (m). Et dans Daniel (n) : Quacumque hora audieritis sonitum. c\c. Dans Tobie (o) : Quasi dimidiam fere horam. Et [p] : Prostrati per haras 1res. Et Judith (q) : Per multas horas una voce clamaverunt ad Deum, etc. Mais dans les livres de Moïse , et dans les autres écrits en hébreu, /itira se met pour le temps précis, ou pour la saison (r). Dans Daniel ou trouve le nom de schaata, que l'on traduit par une heure, et qui peut dériver du verbe schaah , qui signifie cesser, se reposer.
Les livres de Daniel, de Tobie et de Judith sont les premiers où l'on trouve le nom d'heure marqué d'une manière expresse dans le sens que nous lui donnons, ou plutôt dans le sens que lui donnaient les anciens qui ont employé ce terme en grec ou en latin, pour signifier une partie do jour ou de la nuit. Daniel, H', 16, dit qu'il fut environ une heure à penser ce que signifiait la vision du roi Nabuchodonosor. Tobie, XI, iï, dit qu'il demeura environ une demi-heure dans une très-grande douleur, après quoi la taie tomba de dessus ses yeux. Le même Tobie, Xll, 22, raconte qu'après que l'ange Raphaël lui eut déclaré et au jeune Tobie, son fils, qui il était, ils se prosternèrent et demeurèrent en cet état pendant environ deux heures. Judith, VII, 18, raconte que le peuple de
(;)) Tob. Xll, 22.
((/) Jh(/i//i,vii,18
()■) llcbr. nyo hoc eodem tempère, ou nst IVoS Statulo hoc lempare. lltilans Uaiiiel n37V3 in tempore sin- /«(o. Ailleui's Nnvtl*3 ''"co. Dan. w. G, et iv, 16, nitlN r i? J hora tiua.
(t)« Depuis six mille ans, cet irrévocable arrêt de i'Klcrncl reçoit son exécution pleine et enlière. Jeté?, les jeux sur la surface de la terre; tandis que tous les élies vivants pourvoient s.iiis peine a l'eulrelien de leur ixisteiice, presque toute l'espèce humaine ne peut soutenir U lionne qu'à l'aidi' des plus rudes travaux. Le resti', tonrnienlé de désirs, rongé de soucis, souvent de remords, ne sonlTrc pas moins ii sa manière. » Blaud, Tndté élém. de rhijsiologie pliitos-, proli't'om., t. t, cli i, pag ïs), note.
l!EV
Bétliu!io,nsscmh!é(!ans la synnp;op;uc, (ulplusietirs heures à crier nu Seitrueiir, pour le prier de les délivrer do la main d'Holopherne. Le texte hébreu ne parle pas précisément d'heures, mais seulement de lignes ou de degrés (a), en parlant de l'horloge d'Achaz, ou de la rétrogradation du soleil dans celle horloge ou dans ce cadran. Mais de quelque manière que le texte s'exprime, il est toujours certain qu'il s'agit là d'heures et du partage du jour en plusieurs parties. Or Achaz est beaucoup plus ancien que ni Daniel, ni Tobic, ni Judith.
Mais quelles élaieiilles heures dont parlent ces livres ? C'est ce qu'il est fort malaisé de dire avec certitude. Les auteurs sacrés ne nous en instruisent pas; il ne nous reste aucun auteur chaldéen ni syrien d'une assez grande anliquiié pour nous en dire des nouvelles; et les Grecs, qui sont à noire égard les dépositaires de la plus profonde érudition et de la plus haute anliquiié, après les livres saints, ignorent l'origine des heures chez les nations étrangères, et ne la font remonter chez eux qu'au temps d'Anaximènes, ou d'Anaximander, qui vivaient sous le règne de Cyrus, vers la lin de la captivité de Babylone. Cet auteur avait voyagé en GhaUlée et pouvait bien en avoir appris la manière de partager le jour par heures. Hérodote, qui vivait sous Xerxès (6), dit expressémei.t que les Grecs ont reçu des Babyloniens l'usage de l'aiguille solaire et des horloges. Et Xénophon (c), qui a suivi le jeune Cyrus dans soi» expédition, fait dire à Eulhydènie que le soleil, qui est lumineux, nous découvre tes heures du jour, et que les étoiles nous découvrent les heures de la nuit. Arislophanes, qui vivait du temps de Socralc, parle aussi de r.iiguille solaire et des heures. Il fait deiiiantler à un de ses acteurs : Quelli- heure l'aiguille du cadran marque-t-elle? On peut Voir ce que nous avons remarqué sous le nom d'HoRLOGEs.
Ue tout ce qu'on vient de dire, il résulte que l'usage des horloges, ou des cadrans solaires, et la distribution du jour en plusieurs heures, est plus ancien chez les Orientaux que chez les Grecs; que l'auteur de celte invention n'est pas connu, et que le premier moiiuniciit que nous connaisïiions, qui en parle d'une manière expresse, est le quatrième livre des Rois, ch. XX, où est raconté le miracle de la rétrogradation du soleil au cadran d'Achaz ; et qu'enfin on ignore la manière dont les anciens Babyloniens, Chaldécns et Hébreux partageaient leurs heures du jour et de la nuit, si elles étaient égales ou inégales.
Dans les livres du Nouveau Testament, on voit distinctement le jour partagé en douze heures égales ((/). à la manière des Grecs et d.s Romains. Ces heures étaient toujours égales entre elles, mais inégales par rapport
{a) IV Ri??. sTi,9, 10,11.
(il) HeiOiiul l. Il : Il«„, m: Yviln'«!«, k»1 -a àiJaw nipi» ri'
(ri Xeiioiition iiio;iv,^iT.« (. IV, )). oOj. (i/j Jcim. VI, 9, et Mutth. \\, 5,4,3.
II EV 7Î
ai'x diiTorenles saisons. Les douze heures des graiiils jours d'été étaient beaucoup plu.s longues que celles des plus courts jours d'hiver. La première heure était celle qui suivait le lever du soleil, et répondait à nos six heures du matin dans l'équinoxe; et aux autres temps, à proportion do la longueur ou de la brièveté des jours. La troisième heure répondait à neuf heures du malin dans l'équinoxe; la sixième Fieure en tout temps répondait à midi ; et ainsi des autres. Dans le Nouveau Testament (e), nous remarquons aussi ia nuit partagée en (juatro veilles; usage que les Juifs avaient etnprunlé des Romains.
HEVEENS , peuple descendu A'JIévœus, fils de Chanaan. Ce peuple demeura d'abonl dans le pays qui fut depuis posséilé par les Cophtorimou Philistins (/"). L'Ecriture dit expressément que les Caphtorim chassèrent les llévéens, qui demeuraient depuis Uaserini jus(iuà Gusd. U y avait aussi des Hévéens à Sicliem et à Gabaon, et par confé(iuent au centre de la t<'rre promise, puis<iue ceux de Sicheni elles Gabaonites étaient Hévéens {g). Enfin il y en avait au delà du Jourdain, au pied du mont Hermon (//). Bochart croit que Cadmiis. qui conduisit une colonie de Phéniciens dans la Grèce, était Hévéen. Son nom de Cadmus vient de l'hébreu kedem, l'orient, parce qu'il était de la partie orientale du pays de Chanaan. Le nom de sa femme Hermione vient du mont Hermon, au pied duquel les Hévéens avaient leur demeure. La métamorphose des compagnons de Cadmus en serpents est fondée sur la signification du nom a Hévéens, qui en phénicien signifie des serpents. — [Voyez iosvk, addition, § VL]
HEVILA, fils de Chus (i), peupla, selon Bochart, cette partie de l'Arabie Heureuse où l'Euphrale et le Tigre se réunissent, pour se décharger ensemble dans le golfe Persique. C'est apparemment ce pays iVHcvila dont il est parlé Gènes. XXV, 18, et 1 liey. XV, 7, qui s'étendait jusqu'à Sur, du rôle île. l'Egypte. C'était dans ce terrain qu'était le partiige des fils d'Ismael : Ab Ilcvila usque Sur, introcuntibus Assyrios. — [Huréditque du fils de Chus {Gcn. X, 7; 1 Par. 1, 9) sont venus « lesGétuliens, ou plutôt les Arabes qui sont les plus voisins de Babylone. » Il trouve un autre Hévila, «pays dOrientcntrc laSyrie et l'Egypte, Gen. XXV, 18, le pays où habita Ismael fut depuis Hévila jusqu'à Sur; ce sont les deux pays de l'Arabie les plus éloignés l'un de l'autre. » Il ne cite pas, comme Calmel, I 7?e(/. XV, 7. Le géographe de la Bible de Vence dit simplement que « les descendants d'Hévila se répandirent dans \'\rabie, Gen. X, 7.» Puis, sans dire, comnio Calmet, que le pays occupé par les descen-
danis d'Hévila s'étendait (depuis ) jusqu'.i
Sur du côté de l'Egypte, il cite le même texte et ajoute : « On connaît le pays d'Hévila,
(cl Miillh vu, -n M.iic M, i;*, .1!!, 3o. (() l'ail 11,2.). Josiu\\ii\, i, (■/) Jn.suc, \\ , 10. Ccnci. x.\^^ , 2. (Il) Juiue, M, ,".
(ilGatCb. I, 7. I i'a.'-. 1, V.
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vprs l'Eupliralp, Gen. XXV, 18. » Suivanl Barbie du Borago, « la descendance du fils de Chus s'établit dans l'Arabie Heureuse, au pays du Chanlolœi, le Chaulan aclucl, entre les monts Lanilam et la mer Rouge. »
On voit que tous ces auteurs sont loin de s'accorder. Tous veulent que les descendants d'Hévila, flls de Chus, aient peuplé un pays d'Hévila ; c'est en quoi seulement ils s'accordent, et ce n'est peut-être qu'une conjecture. Voyez Amalec, mon addition, colonne 32i.]
HEVILA, fils de Jectan (a), peupla apparemment la Ci)lchide, et le pays dans lequel tournoie le fleuve du Phison ou du Phasis (6). On connaît, dans l'Arménie et dans le pays des Colchiens, les villi's de Cholva et Cholvnla , et la région Cholobétène, marquée dans Haiton.
[Suivanl Barbie du Bocage, la descendance d'Hévila, fils de Jectan, de la race du Sem, « s'établit dans l'Arabie Déserte, sur la côte orientale du golfe Pcrsique, peut-être vers le pays des Léonites, et vers l'enfoncement du golfe qui porte ce nom. » ]
•HEVILATH, pays entouré par le Phison, cl où, suivant le léiiioignage de la Genèse, on trouvait de l'or très-bon, le bilellium cl la pierre d'onyx. Considérant le Phase comme étant le Phison, on a placé ce pays dans la Colchide; et, ainsi que le lait oliservor Ro- SENMULLER { Eandb. der Bibl. Altherlhum., l. I), ce n'est pas seulement sur la ressemblance des deux noms de fleuves qu'il faut ne fonder pour admettre celte opinion, mais encore sur cette circonstance que, dans toute 1 antiquité, le Phase est connu pour charrier 03 l'or, et pour sortir d'une contrée riche de ce précieux métal. Reland avait déjà admis celte opinion , controversée cependani, car d'autres auteurs ont placé la contrée d'Hévilalli dans l'Arabie (Ed. Wels), dans la Susiane ( Bocuart ), sur les bords du Gange ( EusÈBE et S. JÉRÔME ), et jusque dans le royaume d'Ava, dans la presqu'île Transgangétiquc (BcTTEMANN,G^oj;/". du Levant). [Cet article est tout entier de 15arbié du Bocage.]
HEXAPLE. On donne ce nom à un grand ouvrage composé par Origène, dans lequel il avait ramassé toutes les versions grecques de l'Ecriture qui avaient jusqu'alors été faites: savoir, celle des Seplanle, d'Aquila, de Symmaque, de Théodotion, cl une rinquièuie version trouvée à Jéricho en 217. et une sixième trouvée à Nicopolis en 228. Ces six vcrsionsélaientdisposées en six colonnes vis-à-vis l'une de l'autre, afin que d'un coup d'œil on pût remarquer en quoi elles élaient conformes ou différentes entre elles; et pour les confronter plus facilement avec l'hébreu, Origène mit à leur tête l'hébreu en lettres hébraï<|ues , et le môme texte en lettres grecques dans deux colonnes, qui répondaient aux six versions dont nous venons de parler. De manière qu'il y avait en tout huit
(a) Cènes. îc, 29. 1 Par. i, 25.
colonnes : deux pour l'hébreu, et six pour les six versions grecques. 11 y avait niêino une septième version qui ne contenait que les psaumes; mais on n'y eut point égard dans la dénomination des Hcxaples. Les deux colonnes de l'hébreu firent qu'on donna quelquefois à ce travail le nom (i'Octaple, à cause des huit colonnes.
Cel ouvrage ne subsiste plus en son entier, et c'est la plus grande perte qu'on ait faile dans l'Eglise, que celle de ce travail immense. Les anciens Pères nous en ont conservé divers fragments. Eusèbe , saint ChrysostoiTic, Théodoret, et les autres Pères Grecs, et saint Jérôme parmi les Latins, ont souvent cité les Hexaples, et ont confronté les passages de l'Ecriture suivant les diverses versions contenues dans cet ouvrage.
Quelques modernes en ont ramassé les fragments :. entre autres, Drusius, qui en a donné un voiume assez gros, in-8°. Mais le R. P. dftMimf.iucon, bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, a poussé ses recherches beaucoup plus loin, et en a donné deux volumes in-folio en 1713. Il y a joint des prolégomènes où il explique l'histoire el la forme des Hexaples.
Avant que de composer ses Hexaples, Origène avait coujposé les Tétraples {tîtpktttk), c'est-à-dire , le recueil des quatre principales versions de l'Ecrilure qui sont celles des Septante, d'Aquila, de Symmaque et de Théodotion. Tétraple signifie proprement un composé de quatre rangs, ou quatre doubles.
On croit qu'Origène commença ce grand ouvrage des Hexaples vers l'an 231 ; mais on ne peut pas dire au juste quand il l'ache^ va; un travail d'aussi longue haleine ne pouvant s'exécuter que dans un assez long temps.
HEZECHIEL ; le prophète EézéchieL Yoij.
EzÉCHIEL.
HEZECHIEL, unedes vingt-quatre famille* sacerdotales. Elle éiait au vingtième rang dans le service du temple. 1 Par. XXIV, 10,
HEZECIA, revint de Babylone avec quatrevingt-dix-huit personnes de sa famille. II Esdr. Vil, 21. — [Ce n'e>t pas lui qui revint de Babylone, ce sont ses descendants. Cependant, parmi eux, il y avait aussi un chef du peuple , comme l'avait été le premier. Neh. X, 17. Yuyrz Ezecbia.
■ HEZION, père de Tabremon, III Reg.
XV, 18. 11 est le même que le troisième Adad de Nicolas de O.iinas, et monta sur le trône de Syrie après Uason ou Resom, que David avait établi roi de ce pays après avoir vaincu Iladar-Ezer. Voyez Adad, mon addition.
HEZIR, chef de la dix-septième famille sacerdotale (c).
* HHANUCA. Les Juifs célèbrent encore de nos jours l'anniversaire de la nouvelle consécration du temple de Jérusalem. Cette léte, appelée hhanuca, c'est-à-dire , dédicace du temple, commence le 25 du mois d,' kislèv{casleii), et dure huit jours, pendant lesquels les
(cl I Par. \xiv, ti.
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Juifs rérilonl la prière par laquelle ilsrcnicrclenl le Scigiipurdes secours miraculeux qu'il a prélés aux Asmonéens, c'est-à-iiire,Mactiahécs. (T'oi/es la traduction des Prières journalièies des Ji:ifs par Dracli, p. 76, 77; un vol. in-12.) [Voyez aussi le Calendrier, au 25 de casicu.! Ils allumonl le premier soir une lumière, le second soir deux, ajoutant loujours une lumière chaque soir jusqu'au hiiilièmc. Ceci se fait en souvenir d'un autre niiracli- conté par le Talmud {Traité Schahat, fol. 23, verso), savoir: quand on | uiifia le temple, on ne trouva qu'une seule fio'.e d'huile liénite, et consacrée pour l'usage du chandelier du sanctuaire. Il n'y avait de l'huile que pour un jour; cependant elle se mulliplia au point d'alimenter le chandelier pendant huit jours, temps nécessaire pour eu préparer et consacrer d'autre. Voici quelques-unes des pratiques de la fêle de hhanuca. Le soir, quand les lumières dont nous venons de parler sont allumées, on fait sauler les enfanls par-dessus à plusieurs reprises; à tous les repas on fait de l'extraordinaire ; mais le samedi qui se rencontre dans ces jours est consacré à de véritables orgies : j'ai vu plus d'une lois des docteurs en Israël ivres-morls s'exposer aux risées de leurs ouailles pour glorifier Dieu en ce saint jour; les écoles sont fermées: hommes, femines, enfanls, tout le monde joue aux cartes des sommes considérables, prescjue sans relârhe, jour et nuit. On pense bien que ces jeux sont ordinairement accompagnés de tricheries, de rixes el de jurements alTreux. Aoilà comment le peuple, autrefois le peuple de IXicu, dont lis nations étrangères admiraient la m.ijcslé cl la saiiiieivdu culle, maintenant déplorable héritier de l'aveugleiiient el de la réprobation de sc^ pères déicidis, prétend honorer le Dieu infuiimenl parfjiil Extrait du Dict. (trc! éuloy. île ta Bible, qui fait parlie du tom. ill du Cours complet d'Ecriture sainte.
HIAUIÎS. Job, IX, 9. Voyez Htades.
HIBOU, aulremenl Cliat-huanl, nommé en latin biiho, ulula, noclua, nycticorax, ou corbeau de nuit. O» le confond souvent avec la chouette, comme un oiseau de même espèce, c'est-à-dire, qui va la nuit et qui voit dans les ténèbres. On compte plusieurs espèces de hibou. Cet animal a la tête d'un chat et de grandes grilles fort 'aiguës. Il prend les souris comme les chais, ses yeux ne peuvent souffrir la grande lumière du soleil. Les oiseaux le haïssent et lui font la chasse; el réciproquement le hibou poursuit et mange les petits oiseaux. Son cri est lugubre et affreux: il passe pour un oiseau de mauvais augure. Il éiail consacré à Minerve, et en celle qualité il était eu honneur chez les Athéni<'ns, qui le re|)résenlaienl sur leurs médailles. On dit qu'aujourd'hui il est encore en honneur parmi les Tariares. Ou dérive le nom de hibou de hubo, qui signifie
(n) «QN li>bou.
(fl) Iciii. XI, i: IVuf
(fj Isui \M\, 22.
viv, 17.
Il mémo chose en latin ; ou du chaldôen (a) ibbou, qui a la même signification.
Le hibou, considéré par devant, a quelque chose de hideux : une léte ronde , de grands yeux fort élincelants, nn regard affreux , de grandes oreilles, un bec dur et courbé, de couleur noirâtre; la couleur de son plumage est tanné blanc el roux, assez agréablement diversifié. Il y en a <le trois tailles , de grands comme le chapon , de moyens comme le ramier, el de petits comme le pigeon.
Le hibnii cornu, ou chal-hiiant cornu, est do deux espèces, selon AIdrovand : savoir, le grand et le petit ; le grand a le champ du ppiinagc plus cendré et plus blanchâtre ; lo pciit est plus fauve el d'une couleur de rouille I)lus lavée.
Le grand hibou est encore de deux sortes , c'est-à-dire, de la grande et de la petite espèce : le grand hibou n'a ni cornes, ni oreilles, mais en récompense il a une espèce de couroime composée de plumes très-menues el déliées , qui environnent toute sa face; son bec est blanc cl très-aigu, aussi bien que ses serres. Son dos est de couleur plombée , lâcheté di; marques blanches ; la poitrine et le ventre sont blanchâtres, el semés de taches noires assez grandes. Tout son corps est garni d'une si grande quantité de plumes, qu'elles le font paraître gros comme un chapon, (luoiquc plumé il ne soit pas plus gros qu'un poulet. 11 avale une souris ou un petit oiseau tout d'un coup ; mais après qu'il a fait la digestion de la chair, il vomil les plumes el les os en une pelote, comme l'alcyon rend les os et les arèles des petits poissons.
Lepeii</îi6oM ressemble au gros presque en toutes choses, mais il est plus petit, cl n'a guè.e plus de corsage qu'un pigeon de colombier. Ses yeux sont extrèiuemenl noirs, son bec est blanc et court ; la poitrine, le ventre, le devant des ailes , le dessous du ventre et les cuisses sont couverts de plumes cendrées ; les jambes el les griffes sont hérissées de poil fauve et rougeâlre. Il a deux serres devant el deux derrière , qui sont munies d'ongles noirs, très-forls el trèsaigus. Mo'ise met le hibou parmi les oiseaux impurs (b). Isa'i'e (c), parlant deBabylone réduite en solitude, dit (juc les hiboux s'y répondront l'un à l'autre. Enfin le l*salmiste (d) dit que, dans son allliclion, il a été comme un hibou sous un toit. Mais les interprètes no conviennent pas de la signification des termes hébreux que l'on traduit par bubo, ulula, nycticorax, noclua. Il f.iut consulter les com;iientateurs, el voir ci-dcvanl l'article Chat-huant et Cuouette.
HIC SOS, Rois Pastedrs. Voyez ci-devant Exode, el ci après Pasteurs.
HIEL, de la ville de Bélhcl, rebâtit la ville de Jéricho [e], malgré l'analhème que Josué avait prononcé contre celui qui la rélabli-
(i/)Ps'i/hi. Cl, 7.
(t) lit licg. XVI, 5i.
IICTIONNAUiF, DE LA BHiLK.
mit (a). Aussi 6prouva-l-il les effets de l.i malciJiclion de Josué, puisque Dieu permit qu'il perdu Abirnm, son Gis aîné, lorsqu'il jeta les fondements de Jéricho, et Seytib , son second fils, lorsqu'il voulut enpendre les portes.
HIER et Aujodrd'hui se mettent , l'un pour tout le temps pafsé, même éloigné, et l'autre pour le temps présent , mais plus cti-ndu que le jour auquel on parle. Si le bœuf frappe des cornes depuis hier (6), depuis quelque temps. Ceux qui le connaissaient depuis hier (c), depuis quehjue temps. Vous êtes arrivé d'hier (d), depuis peu, etc. Jésus- Clirist subsiste hier et aujourd'hui, et il sera diin.t tous les siècles (e). Sa doctrine ne varie j)oint ; ses vérités sont immuables. Il n'y a chez lui ni hier, ni demain; tout est aujourd'hui. Nous ne sommes que d hier, dit Job (/), et nos jours passent comme l'ombre sur laterre.
IIIEIIAPOLIS. Saint Paul, écrivant aux Colossiens (5I, rend témoignage à Epaphras, et dit ((u'il est plein de zèle et d'affection pour ceux de Laodicée et d'Hiéraple , aussi bien que pour ceux de Colosses. Hiéraple était [sur le bord du Lycus], dans la Phrygie, et au voisinage de Colosses et de Laodicée [au nord do cetlc dernière].
[« IJiérapoUs ou Ville Sainte, avait été ainsi appelée à cause de son temple de Cybèle qui jouissait d'une grande célébrité. Elle était également renommée par le nombre extraordinaire de ses sources chaudes. I! y avait dans cette ville quelques chréliens , comme l'annonce l'Epître d(j saint Paul aux habitants de Colosses, ville voisine. L'apôtre Philippe y fut enterré en l'an 84 de Jésus-Christ. Hiérapolis était la patrie du philosophe Epiclète. Aujourd'hui on la nomme Bambuk-Kalassi ou Château de Coton, parce que les rochers qui l'avoisinent sont d'une blancheur éblouissante et présentent l'aspect de cette substance. » Barbie du
BlICAGE.
* HIÉRAPOLIS, ville de Syrie, où Astarté avait un temple magnifitjue. «La statue de Jihéa, c'est-à-dire de Mylitla, celle déessevature , était adorée aussi en Syrie, dans le célèbre sanctuaire d'Hiérapolis , » dit I\I. Raoul-Rochette. IVoijcz Astarté.) Lucien, dans son Traité de la Déesse de Syrie, s'exprime en ces termes sur ce monument : -( De tous les temples de la Syrie, le pins » célèbre et le plus auguste est celui d'HIé- .1 rapolis ; car, outre les ouvrages de grand " prix, el les olïrandes qui y sont en trè:i- " grand nombre, il y a des marques d'une » divinité qui y préside; on y voit les sla- » tues suer, se mouvoir, y rendre des ora- » clcs ; on y entend souvent du bruit, les » portes étant t'rmées ; aussi est-il le plus )' riche di; tous ceux qui sont venus à ma » connaissance...» Lucien rapporte les différentes opinions sur celui (jui fit construire ce temple, dont il f.iit ensuite la descrinlion.
iVi) Josiie, i, 2G, ((^) l'.xoU XXI, 11).
(r) I neg. x, 11.
idlll Ucg. XV, 20.
L'abbé Banier, membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, cite cette description, et y joint deux réflexions; les voici :
'( La première, que le temple dont Lucien parle n'était pas l'ancien , que le temps avait ruiné, ainsi qu'il le dit lui-même, mais celui qui avait été bâti par Stratonice , celle-là même qu'Antiochus céda à son fils , qui eu était amoureux : aussi portait il toutes les marques d'un temple construit par les Grecs, puisqu'on y voyait les statues de Jupiter, du Junon, et des autres dieux de la titcce.
» lia seconde, qu'il est évident que, soit pour la construction de ce temple, soit pour le service de la déesse qui y était honorée , on avait emprunté beaucoup de choses do celui de Salomon. Car, 1' celui de Syrie était divisé en deux parties, dont l'une était le temple proprement dit, l'autre le sanctuaire, où il n'était peimis qu'aux principaux prêtres d'entrer ; et on sait que le seul souverain pontife avait la permission d'entrer une fois l'an dans ce qu'on appelait le Sanctn Sanctorum. 2° L'un et l'autre de ces deux temples étaient environnés de deux parvis. 3° H y avait à la porte de l'un et de l'autre un autel d'airain. 4-° Les sacrificateurs de la déesse de Syrie étaient divisés en deux ordres, savoir, le pontife et les prêtres ; il en était de même àJérusalem. Les prêtres d'Hiérapolis étaient vêtus de blanc, el le pontife, de pourpre, avec une tiare d'or ; tel était l'habit des sacrificateurs des Juifs. 5° Lucien ajoutequ'outre les prêtres , il y avait dans le temple de la déesse de Syrie une multitude d'autres ministres qui servaient dans les cérémonies , et un grand nombre d'autres qui jouaient de la flûte et de plusieurs autres instruments ; c'étaient les fonctions des lévites , qui servaient les sacrificateurs, chantaient et sonnaient de la trompette pendant les sacrifices. 6° On sacrifiait deux fois le jour à Hiérapolis, le soir et le matin ; il en était de même à Jérusalem. 7° Si, dans la cérémonie d'une des fêtes d'Hiérapolis, on allait puiser de l'eau dans la mer pour la répandre dans le temple en l'honneur do la déesse, c'était une imitation de cette effu^ sion d'eau qui se faisait à Jérusalem à la fêle des Tabernacles. 8° Selon Lucien, les animaux qu'on immolait dans le temple d'Hiérapolis étaient le ba>uf, la brebis et la chèvre, et on n'y offrait point de pourceaux; il est clair que cet usagii était pris des Juifs , qui , des animaux à quatre pieds , ne sacrifiaient que ceux que je viens de nommer. 9° La plus grande fête d'Hiérapolis, suivant le même auteur, arrivait au printemps, et ceux qui y assistaient sacrifiaient une brebis, l'apprêtaient et la maugeaienl. On ne l'immolait pas dans le temple, niais après l'avoir présenté à l'aulel et f:iil les libations, ou la rapportait chez soi, où, après quelques prières, on l'offrait en sarri- (ice. Rien certainement ne reswmlile pliij à
(<') Ilcb. x;ii, 8.
(C) Job, VIII, S).
((j) Cotoss. IV, lô.
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la fête do Pâques, qui se célébrait aussi au printemps. 10° Il y avait à Hiérapolls , dit 1q iiiéme auteur , une autre sorte de sacrifice, où on couronnait la victime , puis on la lâchait, etellese précipitaitdu haut du rocher où était bâti le temple, l'i'est là, sans doute, une imitation de la fête des Propiliations, au jour de laquelle on amenait le bouc Azazel dans le désert, couronné d'une bande d'écarlale, et on le précipitait du haut d'un rocher.
» On pourrait pousser plus loin ce parallèle , mais en voilà assez pour juger que les Syriens , du moins pour le temps dont parle Lucien, car il ne dit rien de l'ancien temple de leur déesse, avaient emprunté des Juifs plusieurs des cérémonies qui se pratiquaient à Jérusalem (1).»
Suivant Lucien (2), cité par le baron de Sainte-Croix, de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, « un usage commémoralif du déluge se pratiquait tous les ans dans le temple d'HIérapolis : à un certain jour de l'année , chacun allait puiser de l'eau dans un vase à la mer , et apportait ce vase bouché avec de la cire et cacheté : le vase étant présenté à un galle qui habitait au bord d'un lac sacré , peu éloigné du temple , le sceau était vérifié par lui cl levé. Ensuite tous les vases étaient vidés dans une ouverture pratiquée sous le temple , et par laquelle , disait-on , s'étaient écoulées les eaux du déluge (3). »
HIEROME, Démophon, Timolhée et quelques autres, que Ljsias avait laissés dans la ludée , après l'accord qui avait été fait entre les Juifs et le jeune roi Aniiochus Eupator, frrent ce qu'ils purent par leurs mauvais traitements pour obliger les Juifs à rompre lu traité (a).
HIERUSALEM. Voyez Jérusalem.
HILLEL, fameux rabbin, qui vivait, dit saint Jérôme (6), peu de temps avant Jésus- Christ. Il était un peu plus ancien que Saméas ou Simaï, et devint chef d'une des plus eélèbres écoles des Juifs. Je suis surpris que Josèphe, qui parle en plus d'un lieu de Saniéas, n'ait rien dit d'Hillel, son maître, à moins qu'il ne l'ait appelé d'un autre nom ; car il fait mention de PoUion , fameux pharisien, ami d'Hérode et maître de Saméas , Andq. l. XV, c. i, et xiii, p. 54-1, et d'Ananel, qu'Hérode fit venir de Babylonc pour être souverain pontife. Hillel est peut-être caché S'ius l'un ou l'autre de ces deux hommes. Saméas vivait du temps d Hircan (c), et il vit li's commencements d'Hérode. Ainsi Hillel a dû fleurir sous le règne de ce prince.
("e rabbin était né à lîabjloiie [<i), et y avait demeuré jusqu'à l'âge de quarante ans; aliiis il vint à Jérusalem , où il s'appliqua siMieuscment à l'étude de la loi; il s'y distrngua si fort, qu'après quaraule ans il fut
(") Il Mac. Ml, "2.
(/)) H'won. in f.sui. viir, /. III.
(c) Aiiliq. L XIV, c. xv.i, ,). 481.
1(1) Zm-linlHs in liicli:i!,in. Gedaliiili in Sclud^cliclu Uuc- Ctiialu, David O-mz in Zenwcli-Uai-id.
(e) JiisPi^li iiiiiq. l. \l V, c. xvii, iV (. XV, c 1. (IJ L'abbé Bameb, Mythologie expliauée par l'Imloire,
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(ait chef du sanhédrin, à l'âge, par conséquent, de quaire-vingis ans. Il y vécut encore quarante ans , selon les Juifs , de sorte que, selon leur calcul, il aurait vécu six vingts ans. Il entra!, disent-ils, en charge cent ans avant la prise de Jérusalem. Cette chronologie n'est pas exacte , mais les rabbins n'y regardent pas de si près.
On prétend qu'il descendait de David par sa mère , car elle était de la race de Sephala, fils de David et d'Abital ; du côlé paternel, il était de la tribu de Benjamin. Tous les écrivains juifs le regardent comme le plus éminent des anciens docteurs de leur nation : ses fils et petits-fils ont rempli avec honneur la charge de président du sanhédrin pendant l'espace de dix générations. Tout cela se dit sur la foi des rabbins.
Nous croyons que Josèphe l'historien a désigné le docteur Hillel sous le nom de Pollion. Cet historien raconte (e) que, le grand Hérode assiégeant Jérusalem afin de réduire par la prise de cette place toute la Judée à le reconnaître pour roi , tous les membres du sanhédrin s'opposaient forte ment à son dessein , et criaient de toute» leurs forces : Le temple du Seignetir, le temple du Seigneur, le temple du Seigneur ; comme si Dieu, intéressé à la gloire et à la^ conservation de son temple , eût été obligé d'empêcher que la ville sainte ne tombât entre les mains d'Hérode , qu'ils regardaient comme un étranger; mais que Pollion et Saméas s'étaient toujours opposés aux autres conseillers, et avaient déclaré qu'il fallait recevoir Hérode pour roi et lui rendre la ville, représentant au peuple que, leurs péchés étant montés à leur comble. Dieu voulait les punir en les livrant à Hérode, et que tous leurs efforts pour lui résister seraient inutiles. Leurs remontrances ne firent point d'impression sur les esprits : Hérode se rendit maître de la ville par force, et fit mourir tous les membres du sanhédrin, à la réserve de Pollion et de Saméas, ou Hillel et Saméas , selon ceux qui croient que Pollioa est le même que Hillel.
Ces deux rabbins sont ceux dont il est parlé dans la Misne , ou Deulérose, ou seconde loi des Juifs. Ce sont les principaux maîtres de la tradition des Juifs renfermée dans la Misne. Ces deux rabbins s'étant partigcs de sentiment, et leurs disciples étant entrés dans leur querelle , il y eut du sang répandu et des personnes tuées de part et d'autre; mais l'école de Hillel prit enfin le dessus, et la décision fut prononcée par une prétendue voix du ciel, qu'ils appellent liath- Kol, ou Fille de la voix, qui mil fin à tous les désordres. {Voyez Batu-Kol.] Hillel était d'une humeur douce et paisible , et Schammaï ou Saméas, au contraire, était d'un tempérament aigre et violent; toutefois il
liv. VII, cil. Il, lom. I, pag. 561 et siiiv., m-4°; Pari»,
(2) De Dca Syr. § 12 cl 13, pa^'. 91 el 9o; § 48, pig. I2,ï, in l.ucian. Oper., tniii. IX, edil Bipont.
(.ï) De Saikte-C.roix, necherches sur les iinpières dtt jmgmisHic, %' élit pur Svlv. de Sacv, loi"- H, P^S' ^^ iii-8°; Paris, 1817.
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se lassa de la (iispule, ot voulut bien se rendre à une voix qu'ils ouïrent cl (juMls firent passer pour une espèce d'oracle. Les Juifs donnent le tort à Saméas, cl élèvent Hillcl jusqu'au ciel. — \Vfii/cz\e calendrier des Juif^, au 9 du mois à'Adar, à la léte du premier volume.]
Celui-ci forma plus de mille élèves dans la connaissance de la loi , et entre ces mille il y en eut qunire-vingis d'une grande distinction; car les auteurs juifs remarquent qu'il y en avait Ireute dignes que la gloire de Dieu se reposât sur eux, comme «lie avait reposé sur Mui\e ; trente qui pouvaient faire arrêter le soleil , comme Josiié l'avait arrèlé. Les vingt autres étaient un peu au-dessous des premiers, mais audessus des seconds. Le plus cminent de tous était Jonathan , fils d'Uziel , auteur de la Paraphrase chaldaïque sur les prophètes.
Les Juifs disent que Hillel était si pauvre, qu'il était obligé de travailler de ses mains pour gagner sa vie, et que, pour satisfaire l'ardeur dont il était transporté d'apprendre, il donnait la moitié de son gain au portier de l'académie, et se nourrissait de l'autre. Ayant manqué de travail et ne pouvant fléchir le portier, il se mit à la fenêtre pour écouler: el y étant demeuré la nuit, on le trouva le malin tout couvert de neige. Le maître, l'ayant remarqué en cet étal, admira son alIVc'iou pour l'élude, et crut qu'il méritait qu'on violât le sabbat pour le réchauffer.
Il devint chef d'une école célèbre, cl eut un grand nombre de disciples fameux. Les Juifs le comblent d'éloges magnifiques. Us l'appellent prince du sanhédrin , chef des Phaiisiens, défenseur des traditions. Saméas, son disciple, s'éloigna de ses sentiments sur plusieurs articles. Saint Jérôme [a] dit que ces deux grands hoinmes formèrent deux partis parmi les Juifs , el furent maîtres des Scribes et des Pharisiens. Akiba leur succéda ; et à Akiba succéda Méir. 11 ajoute que les Hébreux rapportaient leur AÏisnc et leur Deutci'ose à Sammaï cl à Hillel. Les rabbins (h) racontent <iuc HiUcl, étant venu de Babjlone à Jérusalem (c), fut consulté sur la célébration de la Pâque, qui tombait celte année-là un sanieiii , et que l'on fut si content de sa réponse, qu'on le fit patriaiche de sa nation, et que sa postérité lui succéda jus(|u'au cinquième siècle de l'Eglise.
Il eut pour suci'esseur Simcoii , son fils , que l'on a confondu [d] avec le saint vieillaid Slnu'Oii, qui reçut notre Sauveur, lorsque la sainte Vierge et saint Joseph le présentèienl au temple (<■) Mais ce qui détruit alisolunienl celle conjecture, c'est que Hillel, ay.ml tenu le patriarcal quarante ans, a vécu encore environ dix ans après la naissance de Jésus-Christ. Ainsi Siméon , son
(n) llieron. in Isai. vn.
(/') l' Ji/c; !î,isii:isp, Ilhl. des Jn}[^, t. U, t. IV, c. iir, p. 26, tl. r.itil. l'nm.
(C) l-.iiviioii r-iO i"i!i av.jiil 1 1 ii:iiss;iiitr. de J/'Siis-Cliri'it. (tl) D'il un. ait 1, ri iO. \iK' Àltul ileSuneon. Sciiiilii-
fils, ne pouvait alors être ni ponlife, ni patriarche des Juifs, ni d'un âge aussi avancé que saint Luc nous l'insinue. Au reste, le nom d'Hillel ne se lit point dans IT.criture ; et nous ne le mettons ici que parce qu'il est Irès-réièlire dans les écrits des Juifs, el qu'on le fait père du saint vieillard Siméon. Il y eut encore un autre Hillel très-fameux parmi les Juifs , lequel vivait , selon les rabbins, vers l'an 2'i0 (le Jésus-Christ.
HILLEL H , fils de Judas le Saint, fut un rabbin célèbre chez les Juifs, et même chez les chrétiens. On croit (/') que c'est lui qui fixa l'époque de la création du monde, et compta de là les années, coirrnie les Juifs les comptent encore aujourd'hui. Auparavant ils se servaient de différentes époques : la sortie d'Egypte était l'ère des uns , la loi donnée sur le mont Sina'i était celle des autres. Quelques-uns comptaienl leurs années depuis la dédicace du temple , d'autres depuis le retour de la captivité de Babylone ; il y en avait même (jui liraient leur époque de l'entrée d'Alexandre le Grand dans Jérusalem. Mais Hillel introduisit l'usage de compter les années depuis le commencement du monde, usage qui a été suivi uniformcmenl depuis (jue la Gemarre a été achevée ; et siïlon sou calcul Jésus-Christ est né l'an du monde SUn) , au lieu que selon le nôtre il est né en l'an 4000 depuis la création du monde.
On accuse les Juifs d'avoir exprès abrégé la chronologie de l'Ancien Testament et diminué le nombre des années (jui se sont écoulées avant Jésus-Christ , pour pouvoir éluder les prophéties qui parlaient de la venue du Messie. Les Juifs incrédules en étaient embarrassés, el surtout on les attaquait par la prédiction d'un certain Elle, qui assurait que le Messie naîtrait, et que la loi serait abolie à la fin du quatrième millénaire du monde ; car il comptait doux mille ans sous la nature, deux mille ans sous la loi, el deux mille ans sous le Messie ; après qtioi le monde devait finir. Comme cette tradition venait des Juifs, et que plusieurs d'entrer eux en étaient ébranlés et se convertissaient au christianisme , le second Hillel crut rendre un service essentiel à sa nation en diminuant le nombre des années ijui s'étaient écoulées depuis la création du monde jusqu'à la naissance de Jésus-Cbrisl.
Les Juifs prétendent de plus qu'IIillel , dont nous parlons, composa un cycle de dixneuf ans, par leiiuel il conciliait le cours du soleil avec celui de la lune , à la faveur de sept inlerealations. 11 intercalait un mois i la troisième année, à la sixième; , à la huitième, à la onzième, à la quatorzième , à la <lix-septième el à la dix-neuvième (g). Les Juifs onl reçu ce cycle avec d'autant plus de facilité, qu'il était le [)riuce de la caplivilé'eu Occident, et on l'a toujours suivi, jusqu'à ce
(<')f.iic 11, iS,'i!6. 27, 2S.
If) a.siui|,'i\ /''s(. des Jnifs, l. Il, 1. IV, c. v. (';) Biirtnliirci Ribl. RiMiiiiq. t. Il, )) ilO, 518. Basiiage ll'n(. .(f.s Mit'is 1. 11, 1. IV, t, V, an. IS.
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lie Sid réformi le ciitMidricr en Espagne , ;ir l'ordre du roi Alphonse.
Hillel réforma aussi le Tekuphn , c'csl-àire la révcilniion de l'année , en fixant les oIslicL'S el les équinoxes d'une manière plus xacle qu'on n'avait fait jusqu'alors ; par xeinpie , on avait mal placé l'équinoxe l'automne au 7 d'octobre : il la remit au 2i c septembre.
On croit qu'il écrivit de sa main une Bible ameuse,qui s'est conservée jusqu'au seiième siècle. Kinichi dit qu'on en gardait le 'entaleuque à Tolède.
Origène avait connu Hillel II, et il le oiisultait souvent. Saint Epiphanc assure ii'il se convertit au christianisme avant a mort. Voici comme il raconie la chose , insi qu'il l'avait apprise de la bouche de oseph, qui avait été ami iiilinn' de Hillel, uleurde son fils, el l'un de ses disciples. Husèbc de ^'erceil et saint Epiphane étant liés voir Joseph à Scylhopolis , il leur dit lUe Hillel, descendu d'unGamalicI, qui avait U le patriarcat des Juifs, sentant sa fin pprocher, fit appeler l'évêque de Tibériade, ous préleste de le consulter sur son mal, omme un médecin expérinu'nlé;mais, ayant ait sortir les domestiques , il se fit baptiser n secret. On croit que cela arriva vers l'an 10 ou 312 de Jésus-Chri>t.
Il laissa un fils mineur sous la tutelle de eux amis , qui relevèrent dans les prinipes de la religion juive : il fut patriarche u prince , comme l'avait été son père. Jopph, l'un de ses tuteurs, s'étant converti au hrislianisme , raconta tous ces détails à aint Epiphane et à saint Eusèbe de ^"erceil, insi que nous l'avons dit.
HIMENEE, I Timoth. I, -20, et H Timoth. U, 7. Vûi/ez ci-après Htménée.
HIMNE. Voyez Hymne.
HIN , mesure creuse des Hébreux. C'était f demi-boisseou ou le demi-seah des Hcreux, ou la sixième partie du balh. 11 tenait ualre pintes , chopine , demi-setier, un oisson, cinq pouces cubes, et un peu plus.
HIPOCKISIE, HIPOCRITE. Voyez Hypo- RisiE , Hypocrite.
HIPPIGOS, tour de la ville de Jérusalem àlie par Hérode le Grand, et démolie par ■s Romains.
HIPPOPOTAME. Ce ferme ne se trouve as dans le texte de l'Ancien Testament, lais comme Bochart (o) et quelques autres vaiit lui ont prétendu que l'hébreu behe- >(iih , qui signifie des animaux en général ,
larquaiten particulier Vhippopotamc dans le
•xtc do Job (6) ch. XL, 1 10 et suiv., nous en oiuicrons ici la description. Ee nom à'Iu'p-
opodime, selon la force du grec, signifie un
'irral (le fleuve. Il se trouve principalement
ans le Nil, dans l'Indus , et dans d'autres
randes rivières. On dit qu'il a le pied fourlié comme un bœuf; le dos, les crins et la
ueue comme le cheval; il hennit comme lui. a les dents de sanglier, mais moins trau-
(n) Boclmrl. rie Animiil.!.ticr. pari, ii, l. V, c. xv.
[b) Jub, \L, li). r',;2"i2 ."13 n-i.
îî:r
chantes : le cuir de son dos résiste à toutes sortes d'armes, quaiul il n'est point mouillé.
Thévenot, qui en avait vu un, le décrit de cette sorte (c) : Il est de couleur quasi tannée; le derrière ressemble fort à celui du buflle , mais ses jambes sont plus courtes et plus grosses. 11 e>l de la grandeur du chameau , et son mullc est semblable à celui du bœuf. Il a le corps deux fois gros comme un bœuf, la tête pareille à celle d'un cheval, les yeux petits, l'oreille petite, les nazeaux fort gros , point d'encolure , les pieds trèsgros et presque ronds , avec quatre doigts chacun, comme ceux du crocodile ; la queue petite comme celle de l'éléphant , la peau rase et presque sans poil. A la mâchoire d'en bas il a quatre grosses dents , longues d'un demi-pied, dont deux étaient crochues, et grosses comme des cornes de bœuf. Il y en avait une à chaque côté de la gueule, les deux autres droites s'avançaient en long en dehors. Il avait été tué à coups de mousquet par des janissaires , qui le trouvèrent eu terre où il venait paître. Ils lui tirèrent plusieurs coups sans lui percer toute la peau ; mais enfin un coup qu'on lui donna dans la mâchoire le renversa.
Cet auteur avoue que plusieurs prenaient cet animal pour un buflle marin ; mais il reconnut avec quelques autres que c'éiait un cheval marin. Je doute encore que ce soit là le vrai hippopolame. Quoi qu'il en soit, nous avons expliqué l'hébreu behemoth de l'éléphant. On peut voir ce que nous en avons dit sous son titre. Il y en a qui croient que l'espèce des hippopotames est éteinte dans le Nil.
[Aujourd'hui le sentiment général, et peutêtre universel , est que le héhémolh est , non pas l'éléphant , mais riii|ipopotame. Voyez mon addition au mot Béhémoth.
« L'hippopotame est le cheval de rivière
dos anciens Cet antique patriarche des
fleuves africains fut autrefois révéré comme une divinité tulélaire par les Egyptiens ; on gravait sa figure sur les obélisques de ce peuple fameux el sur les médiilles des empereurs romains. Autrefois on en rencontrait dans le Nil, et on en tua encore deux près do Damiette l'an 1()00. Mais ils paraissent avoir abandonné ce fleuve aujourd'hui, parce que les explosions fréquentes des armes à feu les ont épouvantés, ils sont allés demeurer dans les parties désertes de la haute Egypte que parcourt le Nil, dans l'Ethiopie, dans les fleuves de l'Afrique....
» L'hippopiilame est un quadrupède vivipare, a(iualiiiue
» La forme de l'hippopotame est 1res massive, ramassée, trapue et peu élevée de terre, parce que les jambes sont fort courtes. La tête est carrée , le mulle très-gros , la gueule large, les dents longues et robustes, les yeux petits, et les oreilles basses. On compte depuis vingt-quatre jusqu'à trente-six dents à cet animal.... Quelque grandes qu'elles
(c) Thcvoiiol, Yoijnf}!'. [ irl ii, c. ^wiy
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soien', e'ies ne débordenl jamais hors de la cuculc, et soiil loujoiirs recouvertes en eniier par les lèvres, qui sont f;rosscs, longues et épaisses. Ces dents sont exlrcmenient dures ; elles font même feu avec le briquet.
c:^cli:ins et des rhiiiocéro?. Lorsqu'on l'irrile, il (ievieni furieux ; il renverse les barques et les met en pièces avec ses grosses dents ; il en rompt facilement les planches, les submerge , les enfonce dans les eaux ; mais il |
C'est une sorte d'ivoire qui ne jaunit ja- fait rarement du mal aux hommes, à moin» I mais. """■' "'-' ""■* -""="='" ^ ■•"
» 11 paraît que l'hippopotame a, de même que la famille des grands quadrupèdes aquatiques, un odorat Irès-élcndu et irès-délicat. Ses naseaux sont placés très-bas, ses yeux sont fort petits pour sa taille, et il a une vue faible, que le grand jour offusque; aussi esl-il à demi nocturne, car il sort principalement pendant la nuit pour aller paître ; il se tient dans les roseaux épais et les lieux ombragés pendant lejnuri.Çuè imibra dormit in secreto calami, et in locis Itumentibus ; prolegwU uiiibrœ uinbram ej:is, circumdabiint eum salices torrentis , dit Job, XL, 16, 17). Sou ouïe est assez fine ; ses oreilles ressemblent à celles du cochon ; sa léle est aplatie en dessus ; tout son corps est très-gros, rond, renflé ; son ventre pend jusqu'.i lerre. Ses jambes sont massives, épaisses, et portent quatre sabots ou quatre doigts à chaque pied. La sole (les pieds forme une semelle épaisse
qu'il n'y soit sollicilé par quelque attaque. C'est plutôt un animal brute et slupide que méchant....
» L'hippopotame a la vie fort dure, et on le tue difficilement. Il faut pour cela l'atteindre dans la tête ; car la dureté de la peau de son dos amortit beaucoup les coups qu'on lui (lorte en toutes les parties qui sont couvertes d'une peau épaisse » Virey, Nouv.
Dictionn. d'histoire naturelle, tom. XI, pag. 8-12, passini.]
HIPPOS, ville célèbre du temps de Josôphe l'historien , et qui était capitale d'un petit canton nommé Hippène (a). Cette ville était au di là du lac de Tibcriade , à trente stades de Tibériade , et à soixante de Gadare (6). Les campagnes d'Hippos et de Scythopolis étaient limitrophes. L'Hippène, Gadare et la Gaulanite bornaient la Galilée du côté du midi (c). Cette ville fut épiscopale , et on trouve quelques-uns de ses évéqucs dans les
Le cuir de ces animaux est extrêmement souscriptions des conciles. On ne sait quel
coriace, épais... On le perce d.fficilemcnt, et la balle du chasseur y pénètre peu... Lorsqu'il est sec, il forme un bouclier impénétrable. Il est nu partout , et ne porte que quelques soies f.irt rares. La queue, longue d'un pied, épaisse , aplatie , est garnie de
soies rudes et cl lir-semées Ces animaux
ont (les os extrêmement durs, et Job les comparait jadis à dos tuyaux d'airain. Les hippopotames lie Zerenghi étaient longs de onze pieds, avaient dix pieds de circonférence, et
quatre pieds et demi de hauteur Leur
nourriture est toujours composée de végétaux, coumie Gordon s'en est assuré... Leur chair est très-grasse , comme celle des cochons ; le pied ou la queue rôtis sont des morceaux délicats ; leur lard est trè«-eslimé.... On en retire jusqu'à deux mille livres d'un seul individu; car un hippopotame pèse ordinairement cinq à six milliers. Quelques individus ont jusqu'à quinze pieds de longueur et sept de hauteur.
«Quoique les hippopotames ne vivent que de végétaux et que leur estomac ail plusieurs poches ou dilatations, ils ne ruminent pas. Les mâles paraissent jaloux entre eux, et se battent sur lerre avec fureur pour les femelles ; ils se donnent de si terribles CDUps (le (lents, ((u'ils se les brisent souvent... Les liippopolauies nagent très-bien ; ils aiment à se vautrer dans la fange quand ils sortent
était son ancien nom, car hippos est un mol grec qui signifie un cheval.
HIK, fis de Caleb, [qui l'était de JéphonéV I Par. IV, 15.
' HIH , benjamite, père de Sepham et Ha- • pbam. 1 Par. VII, 12. C'est peut-être le même qu'Uraï, cinquième fils de Bêla, et chef de famille, v. 1.
HIRA , fils d'Accès , de la ville de Thécué, un (les braves de l'armée de David ((/). — [ Y oyez Acci5:s. ]
HIHAM, dernier chef de l'Idumée, de la race d'Esaii. Gènes. XXXVI, i3. — [Vot/ez Elipu*z. ]
HIKA.M, roi de Tyr, fils d'Abibal (e) , connu même chez les auteurs profanes, se distingua par sa ma:;nificence , et orna la ville d(î Tyr de plusieurs beaux ouvrages. Dès que David fut monté sur le trône et qu'il fut reconnu roi par tout Israël {[) , Uiram envoya à David des ambassadeurs avec des ouvriers, des charpentiers et des tailleurs de pierres . et du bois de cèdre , pour bâtir un palais à David. Le même Hiram envoya des ambassadeurs à Salonion , dès qu'il eut appris qu'il avait été sacré rot en la place de son père (y) , pour le féliciter sur son avènement à la couronne. Lt Salomon, de son côté, lui envoya demander du bois et des pierres pour le bâtiment du temple du Soigneur, avec des ouvriers pour
des (liiiives, de même que les rhinocéros et couper les bois et tailler les pierres. Hirain
les éléphants. promit à Salomou tout ce qu'il voulut ,
»....Le naturel de l'hippoiiolame est pici- moyennant certaine quintilé de froment cl
fique, doux et même timide ; ses h.ibiludes d'huile que Salonion devait fournir à la
sont brutes et grossières, comme celles des maison d'Hiraui.
(n) Penello, l. Ilt.r ii. lOU , _.
(/)) ./«e/i/i IdK lie Vili. (). 102.J. (fl II ncij. V, 11, 12. Vers l':in ilii iikiikIp. 20j«, avaia
(cl /)-■ ;(,•;/(>, / t'.l, i- 11. j,-.u.-l'.lin-.l uni. av.iiil foie vuli;. lOlli.
id) I K.Y/ xxiii, ai tii) lit Riq V, 1, 2, 7,, etc. Aii Jii iniiiidc 1902, avam
(«) Vi(Je Dimn upud Jm^jh. I. I coiilra J;)/;/j;i , p. Jiisus-Ujriii lOOK, avaiil l'ère vuly. IU12.
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Ces doux princes véfureiil toujours on bonne inlelligence ; el Dius, qui .ivail écrit les ynnales de Tjr (a), raconte qu'ils enlreteiiaienl cnscmliie un commerce de lelircs ; cl on voyait encore d'U ten)ps de Josèptie ces lettres d'Hirain , avec les réponses de Salomon. Ménaniire d'fiphèsc el le même Dius parlent des énigmes qui- ces deux princes se propos lient l'un à l'autre {h). Dius dit (]ue d'aliord Salomon en envoya à Hiram, que celui-ci ne put résoudre, et que pour cela il paya à Salomon une grande somme d'argent; mais qu'ensuiie il les expliqua par le secours d'un nouimé Aliiicinon , et qu'en ayant proposé à son tour à Salomon que ce prince ne put résoudre, il lui fil aussi payer une plus grosse somme (jue lui-même ne lui en avait payée.
Après que Salomon eut achevé tous ses ouvrages (c) , il fit présent à Hiram de vingt villes dans la Galilée (rf). Hiram alla voir ces villes ; mais elles ne lui plurent pas , et il les app<'la la terre de Chabul, en disant : Sonl-ce donc là, mon frère, les villes que vous m'avez données'? Josèphe dil que Chabul signifie ce qui ne plaît point. D'autres traduisent une terre pleine d'épines ; d'autres, une terre trop forte, trop humide. Voyez Cuabul [ou plutôt ChabalonJ , où nous ex.iiniuoiis la situalion de ces vingt villes. L'Ecriture (e) remarque que Hiram avait prélé à Salomon six vingts talents d'or , pendant qu'il était occupé a ses bâtiments. Ces cent vingt talents d'or font huit millions trois cent quarantetrois mille sept cent quarante livres de notre monnaie. Voilà ce que l'Ecrilure nous apprend de Hiram, roi de ïyr.
HIUAM , fils d'un Tyrien dont le nom est inconnu , et d'une mère juive , de la tribu de Nephtali , selon les livres des Rois {f) ; ou d'un père tyrien el d'une mère de la tribu de Dan , selon les livres des Paraliponiènes (g). ' Ce Hiram était un excellent ouvrier en toute sorte d'ouvrages de cuivre ou de bronze ; il savait non-seulement exécuter, mais aussi inventer les plus beaux ouvrages. II fil à , Salomon les deux grosses colonnes de bronze qui furent mises à l'entrée du vestibule du lemple , dont l'une s'appelait Jachin , el l'autre Booz. Il fit de plus ce grand vaisseau , nommé la Mer, où l'on conservail de ' l'eau pour rusa<,e du temple, el dix bassins de bronze, de moindre grandeur, avec leurs socles, pour l'usage des prélres.
HIRAS, Chananeen, de la ville d'Odollam, t beau-père de Judas, fils de Jacob, qui épousu ja fille Sué (h).
HIRCAN. Jean Hircan, fils de Simon Ma-
(a) DiusapudJoseph. coiihaAppion. t. I, p. 1042. » (/>) Vide Joseph. Aiuiq. l. VIII, c. u, p. 267, 26S.
(c) An du niuude C012, avaiil Jésub-Cbnsl 9S8, avant 'ère vulg. 992.
(d)Illfi«.(/. i\, 10, 11.12, eic.
(e)lll Heg. ix, U.
(/•) III flej. vil, 13, \\.
> 9) H Par. Il, U.
pi) Geiwi. xxviii, 1, 2.
((') I Mac. XV, 5S,.^3.
d) Joieph. Aiiliq. (. Xin, c. XIII.
(kl Bcn,iiorion t. IV, c. ii.
(/j Euseb.iiiChronko.
rliabéo. On croit que le nom de Uircnn lui fut donné, selon les mémoires qui sont imprimes en arabe à la fin de la Polyglotte do M. le Jeay, à cause de la victoire qu'il avait remportée contre Hircan, que les livres des Machabées (t) el Josèphe (/) appellent Cendehée. Joseph , fils de Gorion [k) , dit que le fils aîné de Simon s'appelait fliican , et qu'après sa mort , on donna ce nom à Jean, son second fils. Eusèbe (/), Sulpice-Scvère [m] el d'autres encore ont cru que le non» d'Hircan lui était venu d'une vicloire qu'il avait remportée sur les Hircaniens , peutêtre dans l'expédition où il accompagna Antiochus Sidélès au delà de l'Euphrale. Tout cela n'est pas fort certain. W est sûr que le nom d'Hircan n'était pas alors inconnu ni nouveau parmi les Hébreux (n).
Le grand prêtre Simon , qui était aussi prince des Juifs, donna à Jean Hircan , son iils, le gouvernement des frontières de la Judée , du côlé de la mer (o). Hircan avait son quartier ordinaire à Gazare, el le roi Aniiochus Sidélès étant venu assiéger Dora, où Tryphon s'était sauvé, envoya Cendebée, un de ses généraux , contre les Juifs , avec ordre de se saisir de Gazare, et de réduire les Juifs à l'obéissance {/)). Jean Hircan en donna aussitôt avis à sou père Simon , qui demeurait à Jérusalem (r/). Alors Simon, ayant fait venir ses deux fils , Jean Hircan et Judas, leur donna vingt mille hommes de pied el de la cavalerie, el les envoya contre Cendebée. Dès que les deux armées furent en présence el que l'on eut fait retentir les trompettes sacrées dans l'armée des Juifs , Cendebée prit la fuite avec toutes ses troupes (r). Jean cl Judas les poursuivirent, et en tuèrent un grand nombre.
Quelque temps après (s) , Simon ayant été malheureusement tué en trahison par Plolémée, son gendre (/) , Jean Hircan el Judas en furent avertis assez à temps pour prévenir les embûches qu'il leur tendait el pour empêcher qu'il ne se rendît maître de Jérusalem. Ils l'allèrent même assiéger dans son château de Doc , près de Jéricho, où il avait assassiné Simon ; mais Plolémée faisant battre à coups de verges la mère et les deux frères de Jean el de Simon lorsqu'ils voulaient donner l'assaut , la compassion et la tendresse des deux frères les empêchèrent de presser le siège, et l'année sabbatique étant venue, ils se retirèrent , el Plolémée se sauva à Philadelphie. C'est ce que raconte Josèphe («). Mais d'habiles critiques tiennent tout ce récit pour fabuleux.
Quoi qu'il en soit, il est certain qu'après
Un) SnlpU. Sever. t. II Ilist. Cedien. alii.
(il) Vide II Mac m, U. Joseph. Antiq. t. XII, c. iv.
(0) I Mue. XIII, St. L'an du iiioiiUe 38tio, avant Jésiis- Cliiist l.'î.ï, avant Tèie vuly. 159.
{p)\ Mac. XV, 38,59, 40.
Iq) I Mac. XV, 1 , 2 e( seq.
(/) An du monde 58b6, avant Jésus-Clirist 131, avant l'ère vu!;;. 138.
(s) An du inonde 3869. avant Jésus-Christ 131, avant l'èrn vulg. 135.
V)l Mac. XVI, U et seq.. !1 , 22.
(Il) Joseph. Anliq. i. ,\lll, c. iiv , et le quatrième des Maclialjées.
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la mort de Simon , Jean Hircan lui reconnu pour prince de sa nation, ot pour grand prêtre. Et le roi Antiociius Sidétès, ayant élé informé que Simon n'étail plus â la lêle des affaires des Juifs, se disposa à marcher contre Jérusalem [a). Il en fil le siège, et se campa au seplenlrion de la ville , qui était l'endroit par où elle était plus accessible. Hircan (il Tine vigoureuse ùéfenso, cl dans une sortie il repoussa les ennemis assez loin de la ville, et ruina leurs tours et leurs travaux.
La fêle des Tabernacles étant arrivée , Hircan envoya demander au roi une suspension d'armes jusqu'après la solennité. Antiochus l'accorda, et envoya même des victimes et de riches présents {b). Cette libéralilé du roi engagea Hircan à lui faire des propositions de paix. Les propositions furent agréées. Anliochus entra dans la ville , et Hircan lui donna une grande somme d'argent. Josèphc dit que le roi fit abattre les créneaux des murailles, et assujeltil les Juifs à lui payer cerlains tributs. On dit (cj que ce fut dans celle occasion que Hircan fil fouiller dans le tombeau de David , et qu'il en lira de grandes richesses. Voyez ce que nous avons dit sur le tombeau de David, à la fin de l'arlicle de ce prince.
Trois ans après qu'Anliochus Sidétès fut de rclour dans son pays [d) , il résolut de faire la guerre à Phraaies, roi des Par- Ihcs (e). H invita Hircan à y aller avec lui. Les commencéuients do celle guerre furent lort heureux pour Anlincluis; il battit Irois fois les Parlhes , et prit Babylone; mais ses troupes s'ôlant rendues odieuses et insupportables par leurs excès , les peuples se soulevèrent, et firent main basse sur l'artiiée du roi , qui ciait dispersée dans ses quartiers d'hiver. Il est remarqué que pendant celle guerre l'armée du roi l'ut obligée de demeurer deux jours en un endroit, à cause des Juifs, qui voulaient observer le repos du sabbat [f). Hircan , voyant la défaite de l'armée d'Anliochus, retourna en Syrie, et prit Alep, Médaba, S.iniega , Sichem, cl détruisit le temple que Sauaballat avait bâti sur le mont Girizim, revint heureusement à Jérusalem , et secoua entièrement le joug des Syriens, et se mil dans une entière liberté.
L'année suivante {g) il fil la guerre aux Iduméens. les vainquit, les obligea à recevoir la circoncision et les autres pratiques des Juifs [h] , et ils demeurèrent dans cet usage jusqu'après la ruine de Jérusalem et du temple par les Romains li). 11 dejiuia ensuite des ambassadeurs à Uouie, (luur leuouveler l'alliance avec le peuple ro.nain (; ,
(fl) IV Mac. et Joseph. Anliq t XIII, c. xm. An ilii mil. i. le "lOti'J, avaiiL Jesus-Clirist 131, avaiil l'èie vulnair.' 153.
.b) AiilKi. l. XVI, c. IV. IV Mac. C. ii.
Ul Ibid t.Xll\.c.\\i,etl.lX, c. uU. An ilii innude 3870, avant Jésns-Clii'isl \5i), avau.l l'ère Milg. 131.
(J) An ciii inonde 5873, avant JésUb-Cliriil li?, aiant l'ère viilg. 1.-51.
(e) IV Mac. Jûseiih Aiili/j. l. XIII. .4/ii.
(/) IV Mue. c. 11. Nuot. Uiimasc. tiiiiiU Jo.st't;/'- Anliq. l. XV, c. XVI.
(a) An du iiiniiiio 387a. :i\aiil JcsUm Clin-.; I 2 i, .ivaiil
et quelques années après (k) il entreprit le siège de Saïuarie , et en confia la conduite à Aiitigone et Aristobule , ses fils , qui donnèrent dans celte guerre beaucoup de marques de leur valeur et de leur conduite, Samarie fut prise après environ un an de siège. Hireau Cl ruiner la ville (/] , et elle ne fut rétablie qu'assez longtemps après , sous Gabiiiius.
Après avoir réduit Samarie, il se trouva rnaîire de toute la Galilée et de plusieurs jil.ices frontières , et devint par là un dus plus puissants princes des environs : aucun dt ses voisins n'osa plus s'attaquer à lui , et il passa le reste de tes jours dans un parfait repos, par rapport aux iilTiires du dehors; mais il eut quelques chagrins au dedans de la part des pharisiens (wt). Ces gcns-là avaient acquis une réputation qui leur donnait beaucoup d'empire sur l'esprit du peuple. Hircan avait lâché, par toutes sortes de moyens, de les mettre dans ses inléréls : il avait été nourri parmi eux, et avait toujours fait profession de leur secte; il leur donnait en toule occasion de preuves de sa bienveillance.
Un jour qu'il avait invité leurs chefs à un régal magnifique, il les pria, après le repas, de lui dire s'il avait commis dans la conduite de sa vie quel(]ue chose qui fût contraire à la justice ou à la religion, selon les maximes reçues et enseignées dans leur secte. Dès qu'il eut fini de leur parler, tous commencèrent à louer sa conduite, et à lui donner les éloges dus à un brave homme et à un bon ' et juste gouverneur. Hircan reçut avec joie les applaudissements que les pharisiens lui donnèrent, et qu'il croyait avoir mérités pat sa conduite.
Mais quand les autres eurent cessé de parler, Eléazar, qui n'avait rien dit jusqu'alors, se leva, et, adressant la parole à Hircan, dit : Puisque vous souhaitez qu'on vous dise la vérité librement, si vous voulez montrer que vous êtes juste, quittez la souveraine sacrificature, et contentez-vous du gouvernement civil de la nation. Hircan lui demanda quelles raisons il avait de lui donner ce conseil : Parce, répliqua-t-il, que n jus savons, sur le témoignage de per.sonnes pgées parmi nous , que votre mère était une captive , et qu'en qualité de fils d'une étranger.! vous êtes incapable par la loi de posséder cette charge.
Josèphe {il) assure que le fait était faux, ot que tous les assistants blâmèrent exlrèniernenl celui qui l'avait avancé, et en marquèrent foijeinenl leur indignation. Hircan en fut si outré, qu'il résolut de s'en venger avec éclat. Jonathan, son ami intime cl zclô
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saducéen , profilnnt do la disposition où il le. voyait, r;miiii;i forlenicnt contre le pnrli des pharisiens, et lui persuada de l'abandanner pour cmbr.Tsser celui dos sadueéens. Voici comme il s'y prit pour cela. Il insinu.i à Hircan que ce n'était pas une saillie d'Elé;izar, mais un coup concerté par toute la cabale dont Eléazar n'avait été que lorgane, et que pour s'en convaincre il n'avait qu'à les consulter sur la punition que méritait le calomniateur ; qu'il verrait, s'il voulait bien en faire l'expérience, par leur ménagement pour le criminel, qu'ils étaient tous ses complices.
Hircan suivit son avis, et consulta ces chefs des pharisiens sur la punition que méritait celui qui avait ainsi diffamé le prince et le souverain sacriticatenr do sou peuple, s'atteuilaut qu'ils le condamneraient sans doute à mort. Mais leur réponse fut que la calouinie n'était pas un crime capital, et que loule la punition qu'elle méritait n'alUiit qu'au fouet et à la piisou. Celte douceur, «ians un cas si grief, fit croire à Hircan <|ue tout ce que Joualhan lui avait insinué était vrai, et il devint ennemi mortrl de toute la secte des pharisiens, et défendit d'observer les commandements (]ui n'étaient fondés que sur leur prétendue tiadition , indigea des peines à ceux qui coulrev'cudraieiil à son ordonnance, et abandonna entièrement leur parti pour se jeter dans celui des saducéens.
Hircan ne survécut pas beaucoup à cette bourrasquf^, car il mourut l'année suivante, du monde 3898, avant Jésus-Christ 102, avant l'ère vulgaire lOG, après vingt-neuf ans de pontificat. Josèphe dit qu'il fut favorisé du don de prophétie (n), et qu'il prédit que srs deux fils aînés, Arisiobule et Antigone, ne lui survivraient pas longtemps, et que la succession passerait à Alexandre, qui n'était que le troisième. Il connut aussi par révélation le moment auquel Antiochus de Cyzique , avec lequel ses deux fils étaient à la guerre, remporta la victoire, quoiqu'il fût à deux journées du lieu où se donnait le combat.
Ou lui attribue aussi le bâtiment du château nommé Baris (6), qui servit ensuite de palais aux princes asmonéeus tant qu'IU conservèrent la souveraineté parmi les Juifs. Ce palais était bâti sur un roc escarpé de cinquante coudées de haut, hors de l'enceinte du carré du temple et sur la même montagne. 11 était carré, ayant deux stades de tour. C'était là où se gardiiient les habits pontificaux que le grand prêtre prenait dans les grandes solennités. C'est là où le grand Hérode bâtit dans la suite la tour Antonia. Voyez ci-devant Baris.
HIRCAN, fils de Joseph et neveu du petitlils du grand sacrificateur Onias II. Joseph, Miu père, était receveur des tributs du roi il !-gypte, et avait plusieurs fils; mais il alleciiouuait principalement Hircan, parce qu'il
{il) Àniiq l. XIK, c. XVIII.
ic) Ibui. L XVIII, c. VI.
(C) Ibid. l. XII, c. IV.
(J) Exod. x\iv, 16. Deut. vii, 3, «1 lit flrg \i, 2, el 1
lui Irouvait plus d'esprî! et d'industrie qu'à ses autres enfants. Joseph jivait eu ce fils de sa propre nièce, et voici comme Josèphe l'historien rnconle la chose (c). Joseph étant un jour allé à Alexandrie pour les affaires de sa recette, son frère Solymiiis l'y accompagna, et y mena une de ses filles qu'il avait dessein de marier à Alexauilrie. s'il trouvait parmi les Juifs du lieu quelque parti (lui lui convînt. Quand ils y furent arrivés, Joseph devint éperdument amoureux d'une jeune fille qu'il y vit danser. Il avoua cette faiblesse à son frère, et le pria de lui aider à avoir cette jeune fille, mais de le l'aire si secrètement que sa réputation n'eu souffrit point. Solymius le promit; mais au lieu de la danseuse il mit sa propre fille dans le lit de son frère. Joseph, ayant un peu bu, ne s'aperçut point que c'était sa nièce. Cette intrigue dura encore quelque temps sans que Joseph s'aperçût de rien. La passion de Joseph, au lieu de diminuer, s'augmentait tous les jours. Il avoua à son frère qu'il appréhendait de ne pouvoir se surmonter sur cet article, el que sa plus grande peine élait que la loi (d) ne lui permettrait pas d'épouser celte fi. le , parce qu'elle était étrangère; et que quand la loi le lui permeltrait, le roi n'y conseulirait jamais.
Là-dessus son frère lui découvrit toute l'affaire, el lui dit que cette personne pour qui il avait tant de passion était sa propre nièce , qu'il ne tenait qu'à lui de l'épouser ; que ce qu'il avait fait était pour l'empêcher de commettre un péché aussi scandaleux que celui d'avoir avec une éti-angère un commerce expressément défendu par la loi ; (ju'il avait mieux aimé faire tort à sa propre (Me ijue de l'exposer lui-iuême à telle iofunie. Joseph fut touché de l'aniilié de son fière ; il lui en lémoigna sa reconnaissance, et eu même temps épousa sa fille , dont il eut l'année suivante Hircan, dont nous parlons
La loi de Mo'ïse (e) , à !a vérité, défend le mariage de la tante avec son neveu, mais non pas de l'oncle avec sa nièce. La raison qu'eu donnent les écrivains juifs est que la lante, à l'égard du neveu, étant en mémo ligne que la mère, a naturclleinent la supériorité sur lui , et ([ue celte; supériorité naturelle ne pourrai; pas subsister dans le mariage où la i'eninie est un degré au-dessous. Ainsi le mariage du neveu avec sa taule serait une espèce de renversement de l'ordre de la nature; mais le mariage de l'oncle avec la nièce n'est pas sujet aux mêmes inconvénients, car chacun y conserve à l'égard de l'autre le rang d • l'ordre où la nature l'a placé.
Uu jour Joseph envoya Hircan à sept journées de chemin de chez lui, avec trois cents paires de bœufs el des domestiques pour ensemencer un grand terrain (/'). Mais Joseph, pour éprouver l'esprit de son fils, 6ia les traits avec quoi ou attache les bœufs à la
Esdr. IX, 10, el II iJsrfc. x, 30, el xiv, 2j. (e) Levil. xvin, \i, 13; xx, 19.
(/) Anliq. i. XII, c. iv, p. 40i el scq..
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charrue, en sorto que, quand on.fut nirivé à l'endroit marqué, les laboureurs, n'ayant point trouvé de Irails, voulaicnl envoyer quelqu'un pour eu domander au maîire ; mais Hircan rejeta ce conseil, fit tuer dis paires de boeufs, en distribua la chair à ses ouvriers, et employa les cuirs à faire des liens et des traits pour ses charrues. A son retour, son père loua sa sagesse, et lui sut bon gré de ce qu'il avait fait.
Quelque temps après (a) Plolémée Philopator, roi d'Egypte, ayant eu un fils de son épouse Eurydice, tous les gouverneurs de provinces et les receveurs des tributs du roi allèrent à Alexandrie lui faire leurs compliments e( faire leurs présents pour la naissance du jeune prince Plolénice Epiph.ines. Joseph y envoya Hiican, le plus jeune de ses fils (6), avec des lettres adressées à Ariou, son agent à Alexandrie, afin (ju'il lui donnât de quoi faire un présent au roi et à la reine. Les autres envoyés avaient donné l.s uns plus, les aulres moins, mais aucun n'avait offert au delà de la valeur de vingt l.ilents. Hircan, voulant les surpasser tous en libéralité, contraignit Arion à lui donner mille lalents, avec lesquels il acheta cent jeunes garçons qu'il présenta au roi, et aut.int de jeunes filles très-bien faites dont il fit présent à la reine.
Son présent fut très-bien reçu, et lors(iu' il voulut partir le roi lui donna des leitres de recommandation pour son père et pour ses frères. Ceux-ci, irrités de la dépense excessive qu'il avait faite à Alexandrie, lui dressèrent des embûches sur le chemin ; mais il se défendit si bien, qu'il tua deux de ses frères, et dissipa ceux qui en voulaient à su vie. Etant venu à Jérusalem, et voyant que personne ne le voulait recevoir, il se retira au delà du Jourdain, où il passa le reste de sa vie dans une furl belle maison qu'il s'était bâtie en un lieu nommé Tyr (c) , s'occupanl à lever les tributs sur les Arabes, et les contraignant à les payer par la force des armes et en leur faisant la guerre. Il y demeura pendant les sept dernières années du règne de Séleueus Philopator ((/): mais voyant qu'Antiochus Epiphanes s'était mis en possession du royaume de Syrie, et craignant que ce prince ne le recherchât pour les maux qu'il avait faits aux Arabes, il se tua luimême , et Antioehus Epiphanes confisqua tous ses biens (f).
C'est de cet Hircan qu'il est parlé dans le second livre des Machaliées {[}, et qui y est no:nmé Hircan, fils de Tohie, parce qu'en elTet il était pelit-lils de 'fobie, et propre fils de Joseph. Lorsque Hèliodore voulut enlever les trésors du temple par ordre du roi Sé-
(a) An ilii momie 579j, avant Jésiis-Clii isl tOj, avant l'èii' vulg. 201).
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leucus, on lui dit que la plus grande partie des richesses qui y étaient étaient un dépôt d'Hircan, fils de Tobie, receveur des tributs du roi.
HlUCAN, fils aîné d'Alexandre Jannée, roi des Juifs et frère d'Arislobule , Asiuonéen. Après la mort d'Alexandre Jannée (g), sa femme Alexandra ou Salomé s'empara de la régence, qu'elle posséda pendant neuf ans, donna la grande sacrificature à Hircan , et laissa Aristobulesansemploi. Aussitôtqu'elle fut morte {h) , Aristobule amassa des trou^ pes, et se rendit mailre des principaux forts du pays (i) ; en sorte qu'il ne lui manquait, pour ainsi dire, que le nom et les ornements du roi. Hircan demeura toutefois en possession de la royauté pendant trois ans {j) , ou , comme dit Josèphe en un endroit , pendant trois mois (A). Après un combat qui se donna près de Jéricho entre les troupes d'Hircan et celles d'Arislobule, oii celles d'Hircan furent battues (/) , celui-ci se retira dans la citadelle de Jérusalem, et ceux de son parti se retirèrent dans le temple ; mais Aristobule, étant entré dans Jérusalem, se rendit bientôt maître du temple, et on commença à Irriter des conditions de paix entre les deux fières. Il fut arrélé qu'Aristobule jouirait des honneurs de la royauté et de la souveraine sacrificature , et qu'Hircan demeurerait simple particulier, jouissant en paix de» biens qui étaient à lui.
Mais cette paix ne dura pas longtemps (m); Antipater, ami d'Hircan, ne cessa de le solliciter de se retirer, cl de se mettre à couvert des pièges que lui tendait Aristobule, qu'il ne l'eût déterminé à se ranger sous la protection du roi des Arabes. Antipaler fut envoyé secrètement chez ce prince, pour le disposer à donner retraite à Hircan. Quelque temps après il revint à Jérusalem , et ayant pris Hircan, il le mena à Pétra, chez Arétas, roi d'Arabie. Antipaler se mit ensuite à presser Arétas de rétablir Hircan sur le trône de Judée. 11 employa, pour l'y engager, les présents, les prières, et les promesses, et Arétas se résolut enfin de prendre son parti et de déclarer la guerre à Aristobule. On en vint à un combat, où Aristobule fut vaincu (n) et contraint de se sauver à Jérusalem, et ensuite dans le temple, où il fut assiégé par Hircan et par l'armée des Arabes.
Pendant ce temps-là , Scaurus , chef de l'armée romaine, arriva ù Damas (o) , el ayant reçu des ambassades, tant de la part d'Hircan que de celle d'Arislobule , qui lui demandaient son secours et lui offraient de grosses sommes d'argent , Aristobule ayant offert quatre cents talenls , pendant qu'Hircan en oflrit beaucoup moins , Scaurus prit
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1.1 parti d'Aristobulo, fl écrivit à Hircin ot a Arélas, 1-es menaçant des anucs romaines, plde Pompée, s'ils ne se retiraient incissamnient de Jérusalem. Arélas obéit sans peine, ot Arisiobule. ayant l'ail une sortie sur les troupes d'Hiican, lui tua environ sept mille hommes.
L'année suivanle («] , Pompée vint luimême à Damas {fi), où il reçut des ambijssades d'Arislobule et d'Hircan. Pompée ordonna que «es deux princes viendraient en persoiini's lui rendre compte de leur conduite. Après qu'il les eut ouïs, il les renvoya, et leur dit qu'il viendrait lui-même dans leur pays, et qu'il y viderait leur différend. Il s'y rendit en cITcl peu de temps après, et fil le siège de Jérusalem, Hircan fournissant nbondrimmcnt aux troupes roiDriincs ce dont elles avaient besoin (c). Le siège dura trois mois, et la ville et le temple furent pris le iO de décembre de l'an du monde 39iO, avant Jèsus-Chrisi GO, avant Père vulgaire G'i. Pompée rendit à Hircan la souveraine sacriGcature et la dignité de prince des Juifs, mais sans lui pcrmetlre de se servir du diadème, et assujellit les Juifs à payer Iribut aux Romains.
Après que Jules César eut réduit à son obéissance loule la Syrie et l'Egypte, il confirma à Hircan la grande sacriiicature et le gouvernement de sa nation, le déclara ctlinarquc et ami du peuple romain (d) [Aniiq. Xl^ , xviij .\insi Hircan demeura en paisible possession de ces deux grandes dignilés , depuis l'an du monde 3l40, qui! les avait reçues de Pompée, jusqu'à l'an du monde 3964, avant Jésus-Cbrist 36, avant l'ère vulgaire 40. auquel il fut pris prisonnier par les Parthes et emmené à Babylone (c). Mais comme il était naturellement slupiiie et paresseux, Antipater avait la principale part au gouvernement et aux alïaires, et ne laissait, pour ainsi dire, à Hircan que le nom de prince des Juifs. H engagea Hircan a donner en mariage à Hérode, son fils, Mariamne , fille d'Alexandre et petite-fille d'Hircan; et dès l'an 393" il fit donner à Hérode et à Pliasael, ses fils, le gouvernement ou l'intendance des deux principales parties des Etals d'Hircan; à Hérode la Galilée, et à Pliasael Jérusalem et les terres adjacentes (/'). Les principaux des Juifs conçurcnl de la jalou-^ie contre Antipater et contre ses fils, et lis accusèrent môme Hérode d'avoir fort excédé son pouvoir dans ce qu'il avait fait dans la Galilée (17). Mais Hircan , qui favorisait Hérode , lui fit dire secrètement de se retirer de Jérusalem pendant la nuit, et de s'en retourner dans son gouvernement (/<).
(a) An du monde 5940, avaiu Jésus-Cliiisl CO a\.tiil l'èrf ïul;;. lit.
(*) Aliliq. l. XIV, c. y.
{c)Àiitiq.l.\l\',c. Mil.
((/) Aiidu inuiide Ô'JÙT, avant Jésus-Clirisl iô, svani l'èie \nlj,'. 47.
(e) Aiitiq. / .\'IV, e. xmv, xxv, et de liello, l. I, c. si.
(f) Aiitiq I. .VIV, c. \\i, wj, et île Bello. l. I, c vri. (7) .4ri (In monde Ô9b8, avant Jés(is-Cliri->l iî, avant
l'Ère \ul-. 40.
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Aniigone, fils d'Arislobule, ayant engagé par de grandes promesses les Parthes, (|ui étaient alors en Syrie (t) , à venir le rétablir sur le Irône de son père à Jérusalem, Pacorus, fils du roi des Parthes, se rendit à Jérusalem, el, ayant été reçu comme Iiôte par t hasael, fièred'Hérode, lui persuada de venir avec Hircan trouver Barzaphernes , qui commandait les Parllies, afin qu'ils pussent l'aire ensemble un ."ccommodement fj'j.Mais Barzaphernes fil arrêter Hircan et Phaasel, conduisit Aniigone à Jérusalem, el lui livra Hircan el Pliasael. Aniigone craignant que Hircan ne fût quelque jour léialili par la brigue du peuple dans la grande sacrifieature, lui fii couper les oreilles, pour le rendre à l'avenir incapable de celle dignité, la loi de Mo'i'se en excluant tous ceux (jui sont ainsi mutilés (/,). Après cela il le livra aux Parthes, qui le menèrent chargé de liens au delà de l'Eui hrate.
H y demeura jusqu'en l'andu monde 39G8, avant Jésus-Christ 32, avant l'ère vu'gaire 3'3. Hérode était alors roi des Juifs; et ce prince artiOeieux, craignant toujours quelque revers, souhaitait d'avoir Hircan en sa puissance pour l'olsi'rver et pour>eii;pêchir qu'il ne remuât (/). Hircan donc, sollicité par Hérode, et pressé par le désir naturel de revoir sa patrie, obtint de Phraaies, roi de Perse, la permission de retourner en Judée. Hérode dans les comaiencemenls le combla d'honneurs; mais il n'y fut pas longlemps, qu'il vil bien que toutes les caresses d'Hérode étaient leinles.
Après la défaite d'Antoine , Aiexandra, mère de Mariamne el fille d'Hircan, crul qu'Hérode, qui avail toujours été fort attaché aux inléiéts d'Antoine, ne manquerait pas de ressentir les elTels du ressentiment d'Auguste. Elle se mil dans l'esprit qu'Hircan pourrait rcmonlcr sur le trône de Judée {m). Elle lâcha de U:i inspirer les mêmes e>pérances, el le sollicita de demander une retraite chez Malchus, roi des Arabes. Hircan,qui n'avait nuUeambilion, rejetad'ubord ces propositions; mais enfin, vaincu par les importunilés de sa fille, il écrivit à Malchus qu'il le priait de lui envoyer des cavaliers qui pussent le mener jusqu'au lac Asphaltite, frontière d'Arabie, pour le dérober aux embûches el à la mauvaise vulunlé d'Hérode (h .
Dosilliéo, qui élait chargé de ces letlrcs, découvrit à Hérode tout le complot d'Hircan. Hérode pria Dcsithée de porter les letlres caclieiées à Malclius, el de lui en rapporter la réponse. Malchus répond, l que très-volontiers il fournirait à Hircan les fhevau>t cl les secours nécessaires, cl qu'il lui oITrait
(II] AnIiq l. XIV, c. XMi.
(1; Au ilu nioinleô9G4, avant Jésu;. -Ciii l^l ÔO, av.mt Icrc xulg. 40.
{j]AiUiq l. XlV,c. xxiv, xxv.
(/.) Levil. x\i, 17, 18, etc.
(;) Aniiq.l. XV, c. Il, 11.
(/h) An du monde ô'jTi, avant Jéaus-Ctirist 2G, avani l'èro vul^. 50.
(il) Aniiq.l. \.\',c. :x.
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un asile assiuc dans ses Etats. Dès qu'Hérodc eut reçu ces lettres il fil venir Hircan, lui demanda quel commerce il avait avec Malchus. Hiican nia qis'il en eût aucun ; mais Hcrode ayant proiluil les lellrcs, et l'ayant convaincu , le fit r.iourir. l'an du monde 397i , avant Jésus-Ciirist 20, avant l'ère vulgaire 30.
IIIHC.VNION , châicau Irc^-forl cl bourg i\c h'.iicc.Jourpli. (leBello, l. \,c. xiv, /;. 7i2.
Hil'.ONDELLE (1). Il est parlé de l'iiirondellc dans Isaïo (n) : Je cricrni comme le pelit (te C hirondelle. Et dans Jéiémie ib) : Le milan,la tourterelle, l'hirondelle et la cigogne ont connu le temps de leur retour. Il est marqué dins Tuliio (c) que la fiente tombée d'un nid d'hirondelle dans les yeux de ce saint homme lui fil perdre la vue. Le terme hébreu sis, que l'on a traduit par une hirondelle {d), signifie, selon quelques interprètes (e), une grue; et ci lui qui lui est joint dans Isaïe et dans Jérémie , c'est-à-dire , hngur, signifie, selon les mêmes interprètes, une hirondelle. Le Chaldéen et Symmaque (raduisi-nt le passage d'Isa'ie par : /e cnaîs comme l'hirondelle qui est prise; Aquila : comme le cheval Agur.
Les Septante, la Vulgale et Bochart croient que sis signifie l'hirondelle. Mais pour ftaf/ur, les Seiitanle, la Vulgale cl Symmaque l'ont pris comme un verbe. Bochart croit «lu'ii signifie une grue. 11 est certain par Jérémie que ces deux mots signifient deux oiseaux dilTérenls. Voici les raisons qui peuvent faire croire que .fis signifie l'hirondelle. 1» Les anciens inlerprèles grecs l'ont pris en ce sens. 2' Le nom de sis répond aussi au cri de l'hirondelle , cl la déesse Jsis fut , diton, changée en cet oiseau. 3° L'hirondelle est un oiseau plaintif et passager, ce qui revient parfaitement aux passages d'isa'i'e et de Jérémie. Quant à l'endroil de Tobie, tout le monde convient qu'il signifie une hirondelle.
Cet oiseau est noir avec quelques taches d'un blanc sale sous le ventre: il a le vol fort inégal el la vue excellenle. Il paraît au printemps et en été, et disparaît en automne. On croit qu'il passe la mer et se relire en des pays plus chauds, ou bien il se cache dans des trous sous la lerre, ou même dans des marais, et sous les eaux, où l'on poche (juelquefois de gros pelotons d'hirondelles attachées l'une à l'autre par les paltes el par le bec ; et lorsqu'on les n;el dans un lieu chaud, ellesse remuent cl revicnnenl, quoiqu'elles parussent comme mortes auparavant. On l'appelle en grec chclidon, d'où vient le nom de l'herbe nommée chelidome,
(«) f.sni. xxxviii. 11.
(01 .lerem. vm, 7.
[c) Tob.u, 11.
(rf) D'D Sis-'iSS Jiagnr.
(e) l'ii'jn. Munuer. Buxtorf. Mn-cci\ Rabb. Snloin. et Kintclii.
(f) V!1ZV) ~\'V f^ '■''■' ^olis.
f\) lliriindo, gcure d'oiseaux de l'ordre des passctoau\.
(i) {)ii lit ilnns le livre de Tobie. ii, 1 1 : « Et prmbnt qu'il (liiriii.iit, il lomba d'un nid criiiroiidolle ilc la lieule chaude sur ses jeux; ce cini le remlil a\cui;lp. >)
en français éclaire , parce qu'on prétend qu'avec cette herbe l'hirondelle ouvre les yeux de ses petits, quand même on les aurait aveuglés exprès. On voit par l'histoire de Tobie combien la fumée , ou la fiente de l'hirondelle est dangereuse aux yeux. On assure que la cendre faite de la chair de ces animaux est excellente pour les maux d'yeux.
La Fable dit que Philomèle on Progné, femme de Térée, fui changée en hirondelle, et que son chant, qui est lugubre el plaintif, déplore la perte d'Atys, qu'elle aimait. L'hirondelle n'est bonne à rien; on ne peut la nourrir ni en cage ni en volière. On tient qu'elle niche deux fois l'année : une lois dans le climat où elle se transporte pendant que rhi\er règne en celui-ci , et une autre fois dans les six mois qu'elle demeure dans ce pays-ci. Leur principale nourriture sont les mouches qu'elles attrapent en volant. Elles font ordinairement leur nid dans les cheminées, et reviennent tous les ans au même endroit. Leur nid est composé de lerre mêlée avec de petits brins de paille.
Le martinet qui fait son nid aux fenêtres des maisons et des églises, esl une espère d hirondelle ; mais sa chair est meilleure , el il est plus blanc par-dessous le ventre que l'hirondelle.
L'hirondelle de rivage fait son nid dans des trous qu'elle trouve dans le rivage des rivières.
La GRANDE niRONDELLE.ou grand martinet , ou alérions, fait sa demeure dans les grands trous, ou dans les bâtiments élevés, où elle niche. Elle se nourrit de mouches, de papillons et de hannetons qu'elle gobe en volant. Bellon dit qu'elle a la vue si perçante, qu'elle aperçoit une mouche de mille pas. Il y a aussi' des hirondelles de mer. Nous ne voyons pas que Mdïse se soit expliqué sur la purelé ou l'impureté de l'hirondelle.
HIU-SEMES, ville de la tribu de Dan. Josue XIX. 41. Ce nom signifie la villedu Soldl {[]. — [Elle était située dans le canlon d'Estaol, dit Barbie du Bocage. Huré et noire auteur croient qu'elle est la même que Belh- S.imès. \ oyez ce mol.]
HISOPE. Voyez Hysope.
• HISTOIRE, HISTOIUE.N. La Bible est surtout un r( cueil d'histoires ; les livres des prophètes peuvent eux-mêmes être considérés comme des livres purement historiques, indépendamment de leur caraclère prophétique. Des auteurs mal avisés, qui refusent de leur reconnaître ce caractère, prétendent qu'ils ont été écrits après les événements :
11 y adans ce verspt des rliincultés qui arrOtent Voltaire : « Lpscrili(iucsiialuralisles disent (|ne l;i "i ■•• d'Iiiroudellc ne peut rendre personne aveugle; qii'il rauilr;iit dormir les yeux (inverts pour qu'une ch...- d'IiiroTidclle piU lilcsser la fiHi/DHC/irc 011 la coriii''e. » 'l'ont le ninnilu sait que beaiu-ooiMlc pi^rsoiiiirs dnniioiitlesyeuv culr'oiiverls. Les crilii|iii'S u ilur.di>lrs, tels qn.' AMroxaodi, Gesuer, I''. de Valois, Sérariiis, disriil préci^ôincul que ^ dans les pays orientaux la licnte d'hirood.lle est plus cliande et plus eorrosivc (|iie dans nos ciinials. D'adlenrs la ilis|iOsilion (les yeux, peut-i'ire malades de 'l'obie pou- ' vait rendre l'aeeiJeiit [ilus l'uneste.
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ce sont donc, à leurs jeux, des'livrrs historiques comme les auires, quant aux f;iits. Pour nous ce snnl bien aussi des ouvr.ifîfs historiques, mais étrils avant l'acconiplissenienl des cvéneinents.
« Nous ne voulons pîrlor ici que de i'Iiisloirc par r.ipi-'orl aux anciens peuples. Nous voulons dire que le peuple hébreu est le seul qui possède une hisloire complète, suivie, vraie, incontestable, et quo cette histoire a encore d'autres avantages qui la placent audessus de celles lies autres nations; le premier et le plus (■ss( miel de tous, c'est qu'elle a pour auteur Dieu mè.ne, qui nous l'adonnée par la plume des liisloricns sa; rés et des propliôles, (]ni claienl remplis d'une lumière surnaturelle, et dirigés spéeialimei.t par la vérité esseniielle et infaillible. Or 1 1 vérité étant l'âme de l'Iiistoiie, il est évident <iue celle des Juifs doit l'eu-iporter inOniment sur toutes les autres, qui n'ont po"ur auteurs que des hommes souvent ignorants ou intéressés à déguiser la vérité, et toujours sujets h se tromper et à tromper les autres, soit voloiitairen)enl et par malice, soit involontairement et par défaut de lumières et de connaissanee.
Mais en faisant pour un moment abstraction de l'inspiration surnaturelle qui se rencontre dans les écrivains de l'histoire des Juifs, et qui les dislingue de tous les autres auteurs, de quelque nation et de quelque qualité qu'ils soient, on peut montrer à ceux (jui ne reconnaissent pas cette qualité dans les auteurs sacrés, que même sans cela ces écrivains ont tout ce que l'on peutdinandcr pour former une autorité certaine, aussi grande que l'on en puisse souhaiter en ce genre, et telle qu'il n'y en a point qui l'égale dans toutes ses circonstances en aucune autre nation et dans aucun autre pays.
Les qualités qu on demande d'ordinaire dans un historien sont qu'il soit contemporain , sincère, bien instruit, et, autant qu'il se peut, désintéressé, exact, judicieux , exempt de préjugés, dégagé des passions, de la crainte, de l'espérance, de la haine, de l'amour; qu'il soit domestique et non étranger, homme de guerre ou d'Etat, de qualité et connu, plutôt que simple particulier, sans naissance, sans nom, sans expérience et sans emploi. Or les auteurs de l'histoire des Juifs ont respectivement toutes ces qualités, ou du moins la plupart réunies, de manière qu'on ne peut raisonnablement les soupçonner de s'être trompés, ni d'avoir voulu nous tromper. Ajoutez que leurs récils sont si bien liés les uns avec les autres, si soutenus, si raisonnables, si conformes aux lois du bon sens et de la raison ; ils se rapportent si parfaitement aux autres histoires authentiques cl étrangères que nous connaissons; leur manière d'écrire porte, un tertain caractère de droiture el de vérité si uniforme; enfin toute la nation des Hébreux a toujours teilenieul compté sur leur sincérité, que personne n'a jamais ni contesté ni cnuircdit leur narration. Toutescos nualilés
rassemblées forment cert linement en leur faveur un préjugé que l'on ne rencontrera que difficilement dans aucune histoire profane.
Moïse, le premier et le principal auteur de l'histoire des Juifs, était un homme d'un très - beau et tiès-vaste génie, d'un grand courage, incapable d'une lâcheté . très-instruit, irès-séricux, très-sage, pleinde religion et depiétc, d'une sincérité etd'une droiture qui se déclare à chaque pas dans ses écrits. Ayant été adopté par la fille du roi d'Egypte, il n'y avait rien (lu'il ne pût espérer, s'il eût voulu se livrer à sa bonne fortune. Il quitta ces espérances, pour partager a\<'C ses frères tontes leurs disgrâces. Son zèle le porta à les secourir, jusqu'à encourir la colère du roi, et à se voir obligé de prendre la fuite. Après une longue absence. Dieu l'ayant suscité pour tirer les Israélites de l'Egypte, et pour leur donner des lois, il exécuta heureusement ce grand ouvrage ; après quoi il entreprit d'écrire l'histoire de cet événement, du vivant de tous ceux qui en avaient été les témoins, c'est-à-dire, à la face de six cent mille hommes rassemblés dans un même camp, très-attentifs à observer toutes ses démarches et tous ses discours, et très-disposés à lui rési-teretà le contredire, s'il eût avancé des choses contraires à la vérité, comme il en racontait de contraires à leur honneur, à l>,ur réputation, à leurs inclinations.
Pour prendre les choses de plus haut, et pour rendre son histoire plus complète, il la conduit depuis le commencement du monde jus(|u'à son temps; il donne la généalogie des premiers auteurs de la nation des Hébreux, raconte les principales actions des patriarches, surtout de Joseph, qui avait eu tant de crédit dans l'Egypte. Tout ce détail contribuait admirablement à son dessein, puisqu'il apprenait aux Hébreux leur origine etcelle des nations avec qui ils devaient bientôt entrer en guerre ou en alliance, il leur montrait le droit qu'ils avaient au pays dont ils allaient entreprendre la contiuêie ; droit acquis par les promesses que Dieu en avait faites à leurs pères. 11 leur proposait de grands exemples de vertu dans la personne d'Abraham el des autres patriarclics, il leur mettait devant les yeux le choix plein de distinction que Dieu avait fait de leurs pères et de leur race, pour placer au milieu d'eux sa religion et son sacerdoce. De plus il lui importait extrêmement de marquer ce qui avait donné lieu à certaines cérémonies el à certaines pratiques religieuses qu'il renouvelait ou établissait de nouveau, comme le sabbat et la circoncision. Or ce sont là apparemment les motifs qui engfigèreiit Moïse à commencer son ouvrage par la (ienèse.
Ce qu'il dit de plus incroyable dans l'Exode, s'était fait à la vue de tout Israël; Moïno ne pouvait ni tromper les Hébreux, ni eu imposer aux Egyptiens, ses ennemis. Il parle des Hébreux d'une manière qui n'e luillciiicnl iiallcuse. Il oaric de lui-mèuie sai
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aucune ;ilTcct.-ilioii; il m dit le bioii ou le mal, suivant les circonstances. Co carnclèrc de ilroiluresesoutienl toujours d'une manière iiiiiforme. Moïse a donc toutes les (itiajiiés <|uipoiivcnt rendre un historien digne de foi, ft qui peuvont mettre son tcmoiijuage hors de toute atteinte, et même au-di'ssus de tout soupçon de faux et de mensonge.
Il n'y a que les premiers événements de il Genèse qu'il rapporte, et (;u'il ne pouvait .savoir par lui-même, qui puissent faire quel- <tue dllficullc. Mais, 1° Moïse et Aaron ont trouvé dans leur famille toutes les traditions qui avaient pu venir de Lévi, leur bisaïeul. Lcvi avait vécu avec Jacob, et il avait vu Isaac: Jacob avait vécu avecisaac, el il avait vu Abraham. Abraham avait véruavecTIiaré, son père, et il avait pu voir tous ses aïeux à remonter, sinon jusqu'à Sem, du moins jusqu'à Arphaxad, fils de Sem ; plusieurs de ceux-ci avaient vu Noé, qui a vécu trois cent cinquante ans depuis le déluge. Noé ayait vécu six cents ans avant le déluge, el il avait vu la plupart de ses aïeux à remonter jus- (ju'à Enos,fi;s de Seih.Lamcch, son père, les .ivail vus lous; il était né lorsque Adam mourut. Ainsi la tradition de tout ce qui s'était passé avant el après le déluge était entore réecnte an temps de Moïse, à cause de la longue vie des premiers hommes.
ii» Il n'est pas certain qu'il n'y eût point alors d'écritures et de mémoires de ce qui s'était passé auparavant; et s'il y en avait chez les Egyptiens ou chez les Juifs, Moïse devait en être mieux informé qu'un autre, ayant été parfaitement instruit chez les Egyptiens, et n'ignorant rien de l'histoire de sa nation.
3' Enfin les choses qui sont racontées dans Moï-e sont de nature à élre aisément conservées dans la mémoire des hommes ; par exemple, la création du monde, la chute :r.\d,im, le déluge, la tour de Babel, la fondation de la monarchie de Nemrod: car voilà pres(iue à quoi se termine le détail des événements rapportés dans Moïse pour cet âge-là.
Quant au livre de Josué, que l'on attribue communément à ce chef du peuple de Dieu, qui inlroduisil les hraéliles dans la l rre de Chanaan, et qui la leur distribua par le sort, on peut en faire le même jugement (jue de ceux de Moïse. L'auteur était contemporain, sage, éclaiié, exact, judicieux ; il était à la lêle du peuple hébreu; il é( rivait ce qui se passait sous ses yeux, et ce ([u'il faisait luijncme.
L'écrivain du livre des Juges est apparemment Samuel, dont on connaît la graviié, la sagesse, les lun)ières, la qualité; il avait en main des mémoires de ce qui s'était passé sous les juges, et c'i'st sur cela (lu'il eouiposa le livre (jne nous avons sous ce nnm. .\iusi il peut encore passer po\ir contemporain, ou
(n)I Pur. XMX, 20.
<b) Il /'(»■. IX, 20.
((•) Il l'itr. XII, Vi.
((ij II Pur. XI 1,-22.
(.■j II Pur. XM, 7.
UjUi'ar. XX, 34.
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pour presque conleiuporaiu. S'il est auteur de la plus grande partie du premier livre des Rois, comme on le croit communément, il a écrit ce dont il a élé témoin et ce à quoi il a eu grande part. L'Ecriture (a) nous apprend que les actions de David ont élé décriles par Samuel le Yoijunt, cl par Us prophètes Nathan el Gacl. Or tout le monde sait le mérite de ces deux grands hoimms, qui vivaient sous David el sous Salomo;».
Les autres livres historiques des Juifs ont eu pour auteurs des prophètes qui vivaient du temps des princes dont ils onl écrit la vie. Addo et Ahias écrivirent l'hisioirc du règne de Salomon (b); Addo et Séméias, celle du règne de Roboam (c) ; le môme Addo, celle d'Abia (rf). Hanani écrivit les Annales sous Asa [e] , ctJéhu, fils d'Hanani, sous Josaphal (f). Sdus le même roi on vil les pro- 1 hèles Eliézer (g) et Jahaziel (/<). Isaïe rédigea ce qui arriva sous Osias (i) el snus Ezcchias Q'j. Les prophéties dis ï:> renferment plusieurs particularilés dc' l'histnire d'Achaz (A-).Osaï rédigea le.s mémoires du règne de Manassé (/). Jérémie fut chargé du méine soin sous Josias el sous les rois de Juda ses successeurs. Ses prophéties sont, pour ainsi dire, une narration de ce qui se passa dans les derniers temps du royaume de Juda. Les livres des Rois et des Paralipomèncs citent (rès-souvent les Annales des rois dc Juda et d Israël, et ils nous y renvoient comme à de.s mémoires publics, assurés et authentiques. Ces pièces subsislaieni encore pendant la captivité, et même au retour de la captivité, s'il est vrai, comme il y a beaucoup d'apparence, qu'Esdras soit l'auteur des livres des Rois et des Paralipomèaes où ces Annales sont si souvent citées. Ici doivent être placés les livres de Tobie et de Judith qui vivaient avant la captivité de Babyloiie; Tobie sous le règne d'Assaradon, fi's de Sennachérib, el Judith sous le règne d'un Nabuchodonosor, qui paraît être Saosduchin, fiis d'Assaradon. Pour l'histoire des Juifs durant la captivité de Babylone, nous avons les prophètes Daniel el Ezéchiel qui nous en apprennent beaucoup de particularités.
Après la caplivité nous avons le livre d'Es- Iher, donl l'histoire se trouve sous le règne d'un Assuérus, qui par.iît être Artaxerxès Longue-Main. Ensuiie viennent les livres d'I'^dras et de Néhémie, ([ni vivaient sous le lègue d'.\rtaxer\è>i; el ceux des Maehaliées, qui conduisent l'histoire des Juifs depuis le règne d'Alexaniire le Cn.nid jusciu'à la mort du pontife Siuiou, sous le lègne d'Anlioehus Sidétès.
Tout le monde conn.iîl la grande capacité, le zèle et 1 1 haute piélé d'Esdras : il était d'une race illustre, et durant la raptivilé il f.il fort considéré du roi Arlaxersès, surnommé Longue-Main. Il écrivit le premier
(r/)II Par. \x, r>7.
Oi) Il /'"'"• XX, \i.
(/) Il Pur XXVI, -22.
(;■ I II Pur. xsMi,ô-2.
(/. I l:.ni m, t (•( .MV;.
(/) Il Pur. WMii, IJ.
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Aes livres que nous avons sous s m nom ; Nohéniio éiiivit le second. Ce dernier cl.iit d'une famille disliiignée de la Irihii de Juila (1), et cclianson du même roi Arlaxorxès, qui avait pour lui une afftclion pariiculière. I! parle presque toujours en liremièrc personne dans son ouvrage, et l'on cite dans les Machabéos (2) les Mémoires de Neliéinie, dont apparemment le livre que nous avons sons son nom n'esl que l'abrégé, puis(iuc l'endroit cité dans les Machabées ne s'y remarque point.
Nous avouons que dans les livres d'Esdras cl de NéhéMiie, il s'est glissé quelques peliles choses qui n'ont pas été écrites par ces deux auteurs. Mais il y a peu de livres de l'Errilure où l'on ne remarque quelques pareilles additions qui, n'intéressent ni la foi ni 1rs mœurs. Les anciens Hébreux ne faisaient nul scrupule d'insérer ainsi dans leurs textes certains termes propres à expliquer ce que la longueur du temps avait pu rendre trop obscur. La manière dont cela s'est fait montre plutôt la bonne foi de ces anciens temps que l'envie de tromper. On a fait ces additions sans user de finesse ni de précautions; c'est comme nous mettons quelquefois sur la marge, ou même dans le corps des livres qui sont à nous, nos propres remarques ou icllcs de quelque habile homme. Des livres chargés de ces sortes do notes n'en sont pas moins authentiques ; ils n'en sont au contraire que plus recherchés. Dans les livres sacrés des Juifs les notes seront, par exemple, une généalogie poussée un peu plus loin que le premier autour n'avait (:\\l; une remarque géographique, qu'une telle ville s'appelait autrefois de ce nom; qu'en ce temps-là un tel peuple possédait ce pays ; qu'un tel lieu est au delà ou en deçà du Jourdain; que la même chose se lit dans tel autre livre ancien. A'oilà à quoi se terminent les additions que l'on remarque dans les auteurs sacrés. Il peut aussi s'y être glissé quehjues fautes de copistes; mais où est le livre où il n'y en ait point?
L'intervalle qui se rencontre entre Nchéniie et les Machabées n'est pas long. Néhéraic vivait encore ii2 ans avant l'ère chiélionne vulgaire et le règne d'Anliochus Epiphanes commença 173 ans avant cette ère. L'intervalle n'est que de 267 ans ; cl encore dans cet intervalle on a l'histoire de la persécution qui éclata contre les Juifs sous Philopator, 217 ans avant l'ère chrclicnne vulgaire, et qui est rapportée dans Ici 11' livre des Machabées. L'auteur de ce livre n'est point connu, et son livre n'est point reçu au nombre des écritures canoniques; mais cet auteur paraît ancien et très-instruit de l'événement qu'il rapporte.
Le premier livre des Machabées fut écrit en hébreu, ou plutôt en syriaque, qui était la langue de la Palestine, du temps des Ma-
(1) D'autres prélenilent qu'il était de la Irihu de Lé\i. Nous ex:iiniiierons celle question dans la préljce sur le livre de Néhfimie.
(2) U Mach II, 13.
(ôj 1 Maclt. XMiill.
(IJll Macli u, 14.
ch ibé.s. Cel anlrur elle à la fin (le son ouvrage les ;!iémoires du pontifical de Jean Hii'can (.'J) ; ce (|iii fait jiiger qu'il écrivait sur des ccimmentairi s ou «les annales du temps, et que sous les Machabées on avait eu soin de rédiger ce qui arrivait de plus remaïquable dans le pays. L'auteur du second livre (les .M ;chibées (V) dit que Judas ramassa les nionunienis de sa nation, qui avaient été dissipés pendant la guerre.
Depuis les livres des Machabées, nous avons riiisloire des Juifs d.ins Josèjdie , et dans lies mémoires plus anciens qui se trouvent en ar.ibc dans la Bib!e polyglotte de M. le Jay. Tout le monde connaît le jugcmetit et le discernement de Josèplio l'iiistorien. Joseph Scaliger lui donne le glorieux titre du plus diligent écrivain, et du plus grand amateur de la véiité que l'on connaisse (5) ; il ajoute que dans ce qui regard ; non-seulement l'histoire des Jtiifs, mais encore l'histoire étrangère, il mérite plus de créance qu'aucun autre auteur, soit grec . soit latin. Eusèbe, saint Jérôme, Photius, en parlent aussi avec éloge; ils étaient bons juges, et leurs éloges ne sont point outrés; quoiqu'on ne niepas que Josèphe n'ait eu ses défauts, et qu'assez souvent il i:e se soit éloigné de la vérité des saintes Ecritures.
\"oilà ce que nous avons à dire sur l'aiithencitéetla vérité de l'histoire des Hébreux. Cette nation , au travers d'une infinité de révolutions , de disgrâces , de guerres cl de malheurs, a su conserver, souvent .iii péiil de sa vie, de ses biens et do sa liberté, les monuments de son histoire. Ils sont passés jusiju'à nous dans la langue originale dans laquelle ils ont été écrits; celte I ini;uc, quoique morte depuis plus de dix-huit cents ans, est encore assez connue par les savants, pour entendre ces écrits; nous en avons drs traductions qui ont plus de dix-huit cents an:> d'antiquité. Le peuple juif subsi^te encore dans presque tous les pays du mond •, toujours très-zélé pour sa ndigiiin, Ircsinstruit de son histoiic, et très-attentif à la conservation de ses monuments sacrés, de sorte qu'il ne nous reste rien à désirer pour ranlhenticilé et la vérité de cette histoire.
L auteur des Paialipoméiies avait en niaiu un très-grand nombre d'écrits, de pièces et de mémoires, dont nnus regrettons aujourd'hui la perle, et qui nous font compi' ndre l'attention qu'avaient les anciens Hébreux de conserver les faits qui concernaient leur république , et combien leur hisloiic serait parfaite, si Dieu eûl permis que tous ces beaux mouumeiit-. fussent parvenus jusqu'à nous. On cite très-souvent dans les Paralipomènes (G) Its Journaux (h Juda et d'Israël, qui étaient apparemment des mémoires où l'on écrivait jour par jour ce qui arrivait de plus remarquable dans l'Etat et dans la religion Les auteurs de ces ouvra-
(?j) Josepli Scaliqer. in Proleqoni. in libros de F.mendalione ieinporutn- Diligenlissimuk ç'Aa^^iMaToro,, mmiinin scii plormn Jvsepims, dé qiio nos hoc auducter riicimus, non solmn in ludaicis, seU eliam in externis, («lins i//i credi, fliiiimuinnibiis Grarii et /.h.'wî's.
(li) 11 l'ur. \vi, U, XM., H'i; \w, 2f);xxvii, 7, elo.
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gps n'étyiont point des écrivains à gages el Iin\és pour ne marquer que ce qui était .•:vanlag(ux ou Agréable aux princes; c'étaient [ our la plupart des prophètes, dont la capacité, la sagesse, la maturité, le discerneraeul, la piété, la sincérité, le désintéressement étaient connus dans tout Israël.
Du temps de David et des rois de Juda ses successeurs, il y eut toujours dos prophètes •lui s'appliquèrent à écrire l'hisloire des princes sous lesquels ils vivaient. Samuel , Nathan cl Gad écrivirent ce qui regarde le règne de David (1). Nathan, Abias et Addo prirent le même soin du temps de Salomon(2). Addo cl Séméias ont écrit l'histoire de Roboani ('î). Addo continua et écrivit celle d'Abia [h). Haiiani, ccri\it sous Asa 5), cl Jchu, fils d'Ha- M;mi sous Josaphat (6 . Suis le mén)e Josaphat on vil les prophètes Eliézer (7) et Jaliaziel (8). Isaïe écrivit ce qui se passa sous Ozias (9) et sous Ezéchias (10). Ce môme pr(.plièle eul beaucoup de part à ce qui arriva sous Achaz, et nous en voyons presque toute l'histoire dans ses prophéties (11). Hozaï écrivit sous Manassé (12), et Jérémiesous Josias et ses enfanis, qui furent les derniers ruisde Juda (13). Voilà unechaSned'historiens tous prophètes, qui ont écrit les annales du royaume de Juda.
Le royaume d'Israël , quoique schismatiquect séparé de la vraie Eglise, qui résidait tl.iiis Juda,nc fut pas entièrement abandonné de Dieu ; il s'y conserva toujours un bon nombre d'âmes Gdèles et allachécs à son service. Il y envoya souvent d.s prophètes pour rappeler à leur devoir les vrais Israélites ; et dms !e temps qu'Elie croyait être le seul prophète du Seigneur conservé en vie, Dieu lui déclara qu'il s'était réservé dans Israël sept mille hommes qui n'avaient pas fléchi le genou devant Baal (l'i). AhinsdeSilo parut sous Jéroboam, filsdcNabat (15), elJéhu fils, d'Hanani, sous Baasa (16). Elle el un granci nombre d'aulres vécurent sous le règne d'Achal). Elisée, Jonas cl quantité d'aulres lui succédèrent dans le ministère de la prophétie. Odcd prophétisait sousPhacée(17)à S:imaric. L'Ecrilure ne nous dit point expressément (]u'ils aient écrit des mémoires de ce qui arrivait dans le royaume d'Israël ; mais, coinnie on a montré que dans celui de Juda c'élaient les prophètes qui avaient ce soin, il y a toute apparence qu'il en était de môme sous les rois d'Israël. Outre ces mémoires écrits par les prophètes, il y en avait eiicurc d'autres, composés ou par dos prêtres ou par
(t)I I>nr.\\n, 29.
li) It i'ar. IX, 29.
(:S) II I'ar. .Ml, 1.=).
(i) Il Pnr. xiii,22.
(SJ II Par. XM, 7.
((S) Il Pur. XX, 7,1.
(7) II Par. XX,, '17.
(«) Il Par XX, li.
(9) II Pur. XXVI, 22.
(10) II Pnr. XXXII, 3i.
111) Isiii. \ii, Mil, II.
(12) II Par. xxxiii, 19
(H) .'erem. i, 2, 3, et 11 Par. x\\\, 23.
(U) Itlfirt/ XIX. \H.
tl'ij lit lieu il. i'K I"' »'*■. "
des écrivains de la cour des rois de Juda et d'Israël. Ces officiers s'appelaient secrétaires ou □'"i''-"a, mazkirim, comme qui dirait mémorialistes, dont le principal emploi était de drosser les mémoires historiques et les journaux de tout ce qui arrivait de considérable dans l'Elal. Nous connaissons sous David el sous Salomon (18) Josaphat, fils d'Ahilud, secrétaire a conimentariis ; sous Ezéchias on voit (Î9) Joahé,filsd'Asaph,et sous Josias (20) Joha , fils de Joachaz , qui remplissent le mémo emploi.
Quoique l'histoire du règne de Salomon eût été écrite au long par les prophètes Nathan, Allias et Addo, elle avait encore été recueillie par dos écrivains publics, qu'on cite sous le nom de Livres des paroles dcs^ jours de Salomon (-21). Il en est de même de l'histoire de Josaphat, recueillie par Jéhu, fils d'Hanani ; et on ne laisse pas denous citer encore les Annales des rois de Juda, où les particularités de son règne étaient décrites (22). Enfin dans le même endroit 23) oij il est question du prophète Isaïe comme ay.iiil écrit l'histoire d'Ezechias, on parle aussi des Annales des rois de Juda pour la même histoire. Et ailleurs (24), dans un même passage, on fait mention des Annales des rois de Juda et du prophète Hozaï, qui avait rédigé des mémoires de la vie de Manassé. L'auteur y cite la prière de ce prince dans sa prison , prière que nous n'avons plus ; car celle qu'on lit dans nos Bibles csl apocryphe. Ainsi l'auteur des Paralipomènes avait deux sortes de mémoires, les uns écrits par les prophètes, et les autres par les secrétaires du roi ou de la nation. Voilà quelles étaient ces Annales de Juda et d'Jsj'ael dont il est si souvent parlé dans l'Ecriture. Il y a assez d'apparence que les annales du royaume d'Israël furent apportées dans celui de Juda lorsque Salmanasar lransportalesdixtribnsaBabyIone.il est certain que plusieurs sujets de ce malheureux royaume se réfugièrent alors dans Juda.
L'auteur de ces livres cite encore des dénombrements du peuple faits en différents temps, et qui étaient entre ses mains. Il cite, par exemple, verOa vêlera (23), les anciens mémoires ou les anciennes traditions; il rapporte quatre dénombrements, Tun du temps ilc David (2G), l'autre du temps de Jéroboam (27), le troisième du temps de Joathan f28), i-t un quatrième du tem|)s de la captivité des dix tribus (2!)). Il parle ailleurs (30) du dénombremont qui s'était fait par l'ordre de David, et que Joab n'acheva pas, parce que la colère de
(IG) Ill/lt'g. XVI, 7.
(17) Il Pnr. xxviii. 9.
IK) II ncg. VIII, 16, et III Rcy iv, 3, cl I Par. xvm, 15.
19) [\ Rcg. xvili, 18.
20 II P(i|-. xxviv, 8.
21) III Rcg. XI, il.
(22) m Hig. xxii, «j.
(23) II Par. xxxii, 32.
21) IlPiir. xxxiii, 18, 19.
(2») I Par. IV, 22.
(20) I Par. VII, 2.
(27) I Par. v, 17.
(2'.1) I Par. IX, t.
(.'jO) I Par. x.\vii,2t
KIS
Dieu eclala sur Israël. Il avait oulrc cela des t.'ibics généalogiques des tribus et des principales familles dont il nous donne les descendants.
On voit par là quelle était l'application dos Juifs à écrire et à conserver les monuments de leur histoire. Josèplie relève ce soin de ses pères (1), afln de faire valoir la vérité et l'authenticité de l'histoire de sa nation contre les ennemis des Juifs. «Une des plus éclatantes preuves delà vérité, dit cet historien, est l'uniformité dans laquelle les choses sont racontées par les divers écrivains qui se mêlent d'en parler ou d'en écrire. On doit croire les Grecs dans leurs propres histoires ,mais non pas dans celles des éirangers, puisqu'ils s'accordent si peu entre eux sur leur article, qu'on ne sait à qui s'en rapporter. Les Egyptiens et les Babyloniens ont aussi des histoires de leur pays bien aulhenliques et très-anciennes, ayant élé rédigées par les prêtres ou par les philosophes de ces nations. Mais parmi nous, con;inue-(-il, on peut assurer que la diligence et l'exaellliido des écrivains méritent encore plus do loi, puisqu'on ne conGait qu'à des prêtres et à des prophètes le soin d'écrire l'histoire, et qu'ils l'ont écrite avec une fidélité qui paraît assez dans le parfait rapport et la ressemblance qui se rencontrent dans leurs écrits. Enfin il n'y a personne parmi nous qui n'ait une profonde vénération pour leurs livres, que nous tenons pour divins ; personne n'ose y faire le moindre changement ou la moindre addition. Ces livres ne sont point en grand nombre, mais on les conserve avec tant de soin et de religion, qu'il est impossible qu'il se glisse jamais de corruption dans leur texte. » Il parle au même endroit des précautions que les prêtres prenaient pour conserver leur généalogie et leur race pures de tout mélange. « Ce n'est pas seulement dans la Judée, ajoute-t-il, que les prêtres hébreux prennent ces précautions ; ils n'en prennent pas de moindres dans l'Egypte et àBabylone lorsqu'ils s'y trouvent établis : ils envoient à Jérusalem pour tirer des extraits généalogiques de celles qu'ils épousent; et s'il arrive quelque disgrâce à la nation qui oblige les Juifs de se disperser, alors les prêtres renouvellent les anciens registres, et quiconque a manqué à la loi en s'alliant avec des femmes étrangères est exclu du ministère de l'autel et de tous les droits du sacerdoce. »
Nous voyons dans le livre d'Esdras des preuves de ce que dit Josèphe : jusqu'au retour de la captivité on éloigna de l'autel tous ceux qui ne purent produire leurs registres généalogiques (2) et ceux qui avaient épousé des femmes étrangères (3); on n'y reçut que les prêtres et les lévites qui se trouvèrent
(I ) Lib. I conlra Appion.
(2) I Esdr. Il, 61, 62
(3) Il EyJr. xiii, 28, 29,30.
(i) Il Esdr. xu, 2-2, 23.
(5) 1 Mac. XVI, 23, 21.
(6) rid. Joseph, contv. Ap., II, iv, l. Il, p. 472. Un passage de la Iraduction arménienne d'F.Uhèbo qni vient d'êlre imprimé pour la première Ibi-i nonsimlKjue (pie nonscutomeut le rcnlalcuiiuc, mais le te.ilc entier Uo la
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dans les anciens mémoires : Scripti in libro Verborwn Dierum (4). Il paraît par ce qui est dit dans les livres des Machabées que l'on dressait aussi des mémoires de l'administration et du gouvernement des grands prêtres ; on y cite le Livre des jours du sacerdoce du grand prêtre Jean (5) ; mais nous pensons que c'est parce que ce grand prêtre était alors le chef et le prince de la nation. C'est de ces derniers mémoires que Josèphe a tiré toute l'histoire de sa nilioii depuis les Machabées. « Veiice, I. I, 170-182; el VII, 17-21. « Un passage d'Aristéas ("J liM.i. elvai x'y.i noipà Tof; lo\)Sir.i'n; tûv nap' «ÙTof; vo,utfiwv T\iy—
ypàn^azoL , el un autre de Josèphe indiqueraient que 1rs histoires complètes dont les livres des Rois cl de Josué sont l'abrégé existaient encore du temps des Septante. Us étaient pressés d'achever leur traduction pour retourner à Jérusalem. Ils ont traduit l'Abrégé sacré, comme pour faire connaître notre religion, on traduirait un bréviaire, et non tous les livres saints. (0)
Josèphe même ferait croire qu'elles subsistaient encore de son temps. Car il dit (7) : « Plolémée ne posséda pas toute l'Ecriture sainte , o-ùSè yàp 7râT«v èy.eîïoç ifln 'k'j.tûv ■znv «v«7payn-j. » Il ajoute ailleurs : « Le nombre des choses contenues dans les livres saints est infini, d'autant qu'ils comprennent l'histoire de cinq mille ans, et qu'ils renferment l'histoire do tout ce qui s'y était passé pendant ce long intervalle de temps, l'histoire des guerres et des évéueiiicnts les plus considérables , et les actions les plus mémorables des princes; et c'est de tous ces faits, continue cet historien, ((ue je vais composer les livres (jue je donne ici au public.
Mu^tcc 0£ £(7Tt TK ôi^î.oO^âva ôt« TÔJv tÊ^ôJv ycuuy.â- Twv, «TE Sn ~lyTay.iay^ù.i'ji-j iiôiv tîTopia; èv «ÙToïî 7T£^t£i).ï3^^Évïîç' xat TravTOïa: fzév sim 7:ar)a}.ùyoi nz~ ptTrÉTetat, 7ro^).aî ùé TÛ^at TroÀgu&jv, y.v.i (j-cpcr.TYtyôiV ù'jopiiyaOiatf Y.ai 7ro).tT£u^âTûJv ^£Ta6o).«t' TÔ aûvoX'jV
OÊ pLàllTTX TlÇ av £K TKÛTÏÎb fiâOcî zn^ tCTÛ^taâ, èOd-
Irtia; aùriiv 5ieï0zi-j, ■/.. t. 1. Flav. Joseph. Alltiq. Jud., Prcem., lib. I. pag. 2, § 3. »
11 ajoute enfin qu'il n'a fait que traduire en grec les livres des Hébreux , sans y rien retrancher ni rien ajouter du sien. Lib. X,
cap. X , § G. Movov Ts fiETaypàÇEiv zù; ESpuioiv piêXou;... [irize TrpotrztOsiç zi zol; r.pUy^uafj kOto;
Epiphane, cité par Fabricius (8), dit que, outre les vingt-deux livres sacrés, soisantcdouze apocryphes furent envoyés à Ptolémée. Peut-être mit-il ces derniers dans la bibliothèque?
Brinch (9) pense que Josèphe a suivi ?ioî» solinn codicein S. Ihbrœum, sed et alios gentis suce scriplores... Vossius croit aussi la même cho^e. « Josephus in Antiquilalibus
Bilile, fut Iratluit par les Septante de l'hébreu en grée- du dialecle de l'Egypte, et conservé soigneusement dans la bihiinihèque [['.Alexandrie. Tom. I, pag. 53, eUU. Milan,
(7) Tom. IV, p.ig. 321, Irad. de Sacy.
(8) 1'. 133, col. 1, in One, tom. II, edit. Joseph Ilavercamp.
(Ol F. lii. ti'II:.v.'re , inni. H, p. 200-
(') Dans Fabricius, Vcir. iecl.. i. II, pog. 155.
■■.a rsiCiONNAiriK
Judaieis cinscrihfn-.ïh non sola volumina sacni JJehrœa. sed alios gcnlis sitœ scriptores , nec non iradiliones necutus est. Eo fit al mulla re ferai qaœscriptorihussacrisnunqnam memoritld suni , iinnto quœdamillis contraria (\.). » Josèphe ^a^loniic à Salon)on quatre viiig's n:is do règne , \n Bihîo quir;m'L> ans. Vossius (.'3) (Icfcnil Josèphe en lii.-aiit que h'% libres sacrés ont rclranrlié du règne de Salonion les quarante ans d'idolâtrie.
S MIS entrer dans cotte disrussion, on voit clairement que Jofè|i!ie a cru devoir snivre une autre aulcFrile. Il avait peut-être de meilleurs témoignages que nous ; il connaissait rotnme nous les livres sacrés, il en avait donc lu d'autres quil crut devoir suivre fi). Josèphe compte cent ans depuis la destruclion du temple de Salomon jusqu'à la ruine de la monarchie babylonienne, el ailleurs soixanteel dis seulemcnt.il avait donc suivi, pour commettre ces erreurs, deux autorités dilTérenlis. Vous en trouvez encore d'autres l'reuves dans la réfutation de Brinch (.5).
Josèphe pcintles connaissances d'Abraham rn astronomie, en physique et en histoire naturelle; ou Joseph a inventé ce fait, ou il r.; tiré d'une autre histoire que celle de la r.enèse (6).
Josèphe (7) en diffère encore dans Je motif de la haine des Hébreux contre les Chanaiiéens : il dit (8) qu'Abraham alla en Egypte, non forcé par la famine, mais pour s'instruire avrc les prêtres égyptiens de leur religion. Moïse donne pour cause la famine.
Josèphe dit qu'Abraham reçut des richesses t!e Pharaon et la permission de rester en Kgypte , que là Abraham vécut familièrejncnt avec les sages égyptiens, et apprit l'astronomie et la géométrie (9) : Moïse , qu'Abraham sortit d'Iigyple tout de suite après (|u'on lui eut rendu Sara, et retourna en Palestine (10).
Ils avaient donc suivi, je le répèle, des autorités différentes.
Brinch (11) reproche à Josèphe d'avoir dit, d'après les commentaires de sa nation, qu'après le roi d'Egypte, beau-père de Salomon, aucun roi égyptien ne s'appela Pharaon, nom que leur donnent des écrivains sacrés postérieurs. Il nous apprend , dans le même chapitre, que la reine (jui vint visiter Salomon rdqnuit sur l'EgijpIc et sur V Ethiopie , 'nndis que la Bible ne l'appelle que la reine (te Siihn.
Il l'.iudrait le louer, ce me semble, d'avoir conservé des détails que la concision des livres saints nous avait dérobés.
Saint Jérôme (1-2) fait un grand éloge deJosè|)lie; et cet cioge, à une telle époque, de la
(n) Gènes, xiv, Ij.
(O) Hum. X, 29
(c) Juiiic. 1, lu, el 1 Iten. .\\, 0.
lit) II Reg. XXIV, y.
ie) JOSUC, XV, fit.
(l)Josi(e, XXI, lo I Pur. vi, GD.
(g) IV Reg. XXII, li, 13.
(IjBrincli, ibid., pag. 2'J2. Fi'rfi; Vn.ssii Clironnlng. sncr., r:i|i. I. Vide eliam Briiicli. cjp. ii, p, *13, tiii it coiiliiiiie "opinion de Vossiiis.
{i)A}iliq.lil>. Vit, VIII, c. Mil
L)K LA liltil.E.
part d'un homme aussi saint et aussi versé dans ces matières , est d'un grand poids.
« Josephus , anliquilatem approbans Judaici pnpuli, duos libres scripsit contra Appionem Alexnndrinum grammalicum. ettalia sœcularitnn prnferl testimonia, ut mihi miraculum subeat quomodo vir Hebrœus et ab infantia sacris lilleris eruditus citnctam Grœcorum bibliothecam evolverit. Diireau de la Malle. 'il\TTl'S.Vofj.BÉ\TiTi:nEs{Montagnesdes).
HOBA, ou HoBAL, ou SOBA, ou SOBAL. Il
est dit dans la Genèse [a] qu'Abraham poursuivit Godorlahomor et les autres rois ligné'* jusqu'à Hoba, à la gauche, ou au nord de Damas. Nous croyons que c'est la ville ii'Abila, dans la v;illée qui est entre le Liban et l'Anti-Liban. — [Un village nommé IJoba, dit Biirbié du Bicage, exi>le encore à un quart de lieue an nord de Damas. Voyez Abraham, mon addition, col. 97.]
HOBAB, fils de Jdtro et beau-frère do Moïse. Moïse étant sur le point de partir dti mont Sinaï, pour aller à la conquête de la terre promise, dit à Hobab (/)) : Nous allons partir pour aller au lieu que le Seigneur noii.'i doit donner; venez arec nous, afin que vous ayez part aux biens que le Seigneur a promis à Israël. Hobab répondit qu'il ne pouvait y aller, mais qu'il voulait s'en retourner dans son pays. Mais Moïse insisîa, elft'pria avec tant d'instance , qu'enfin il se rendit à ses prières. On croit que les Cinéens, qui demenraienl au midide Jnda (c), étaient les descendants de Ilobal le Madianile.
* HOBIA , chef de famille sacerdotale.
I Esdr. II, 61.
* HOI), Asérite , septième fils do Sujiba. I Par. VII, ,.37.
* HODÈS , femme moabile (?) , épouse de Saharaïm, Benjamite. I Pur. VU!,!).
HODSI, ou Chodsi , lieu dans le pays de Galaad. Il est dit que Joab, étant allé par ordre de David pour faire le dénombrement du peuple, vint à Gad et à la montagne de Chodsi [d). On ne sait pas la situation de ca lieu.
[Il se trouvait peut-être, dit Barbie du Bocage, dans les terres basses et marécageuses situées entre le lac Samochoniles el la mer de Galilée.]
HOLAN, ou Cholon, nu Olin, ou Hélon, ville dans les montagnes de Juda (e) ; c'était une ville sacerdotale (/')etde refuge.— {Voy.
lÎKLON.]
HOLDA, prophétesse, femme de Sellum, fui consultée par Josias sur le livre de la loi, qu'on avait trouvé dans le trésor du temple (l'y). Voici comme la chose arriva.
Le roi Josias, faisant travailler aux répa-
(") Cliron. sncr. c. vu.
[i] royei lii'iin,li, p. 2SG, ipii l'accuse pour cette discor- (lance.
("i) Pag 217, lor. cit.
(Il) Vo-.cz Hiiiicl). II. MO.
(7JU. t,c. M.,§1.
(8 Lib I, c. vin.
('.)) Aiiliq. Jiiit. I. I, C. viii, §2.
(10) Ceiie.^ Ml, 10, 20, xiu, 1, 3.
(l!) CiijK VI!, )), 0112.
(!2) Hjùiluld (hl Miiiinwnoriitorcm Ram. Inm.Mtp.TXi.
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rn'ions du (impie de Jérusalem, lo grnnd prô'ic Holcia»; trouva l'original du livre de la loi dans Ifi trésor du temple (o) ; et Sa[ihnn, C)iinr8Miire,oinoyé delà part du roi, yétanl venu, Helcias lui liit : J'ai trouvé le livre de la loi du Seigneur dans le lemple. et en même temps il le lui remit en main. Saphan le prit et le lut; et après qu'il eut rendu compte au roi de la commission qu'il lui avait donnée, il lui dit qu'il avait reçu du grand piètre le livre de la loi, doni il fil la lecture d.'vanl le roi. Celui-ci l'ayant ouï, déchira ses vêlements, et ordonna au grand prêtre llelcins, à Ahicam, fili de, Saphan, à Achobor, fils de Micha, et à Asa'ias, serviteur du roi, d'aller consulter de sa part le Seigneur ; Allez, leur dit-il, consulter le Seigneur sur mon sujet, sur le sujet du peuple et de tout Juda, à l'occasion de ce qui est contenu dans ce livre; car la colère du Seiijneur est terriblement enflammée contre nous, parce que nos pèresn' ont pas roula écouter ce qui est contenu dans ce lijre, ni accomplir ce qui y est commandé.
lis allèrent donc trouver la prophctesse îlolila, femme de Sellum, maître de la garderohe, laquelle demeurait à Jérusalem dans 1.1 seconde vil'e; ils lui racontèrent ce qui était arrivé, et lui exposèrent les ordres du roi. Holda leur répondit : \'oici ce que dit le S'igncurtOùei' à celui qui vous a envoyés vers moi : Je tais envoyer sur ce lieu et sur ceux qui l'habitent , tous les maux dont ce livre vous menace, parce qxi'ils m'ont abandonné pour adorer des dieux étrangers, et qu'ils m'ont inité par toute leur conduite ; ma colère s'allumera contre ce lieu, et ne s'éteindra point. Quant au roi de Juda qui vous a envoyés, vous lui (lirez : Voici ce que dit le Seigneur, le Dieu d'Israël : Puisqu'il la lecture de ce livre vous avez été touché de frayeur , et que vous vous êtes humilié devant le Seigneur, et que vous avez déchiré vos vêtements, et que vous avez répandu des larmes en ma présence, je vous oi écouté, dit le Seigneur, vous serez léuni à vos pères , et vous serez enseveli en paix dans votre sépulcre, et vos yeux ne verront point les tnaux que je ferai fondre sur ce lieu.
Le roi, ayant reçu cette réponse (&), fit assembler tous les anciens de Juda et de Jérusalem dans le lemple, s'y rendit avec eux et avec tout le peuple de la ville, depuis le plus petit jusqu'au plus grand, leur fit la lecture du livre qui avait été trouve, et renouvela avec eux l'alliance avec le Seigneur, et leur fit promettre d'observer plus fidèlement à l'avenir ses lois et ses ordonnances, et en même temps déiruisit tous les restes d'idolâtrie qui étaient dans le temple et dans tout le pays. On ignore le temps de la mort de Holda ; mais la découverte du livre de la loi, dont nous parlons, arriva l'an du monde 3380, avant Jésus-Christ G2!) , avant l'ère vulgaire G-2'3.
HOLDAI. Z icharie (c) reçut ordre du Sei-
(u) IV Rei;. XXII, I. % ?i, i, ;;, eic.
(b) IV Req. xx.ii, 1. -2, 3, 4.
(c) Zdcn. VI, 10, II.
(d) I Par. xxvii, lo.
gneur de demander à Holda'i, cl à quciques autres, de l'or pour faire des couronnes à Jésus, fils de Josédech.
HOLDAI, un des douze chefs des troupes de David, qui servaient chacun en leur ordre au palais, avec les vingt-quatre mille hommes qu'ils commandaient (d). Holda'i eutrait en service au douzième mois de l'année HOLOCAUSTE, vient du grec holocauston (e), qui signifie entièrement brûlé, parce qu'on brûlait sur l'autel toute la chair des holocaustes, à la distinction des victitnes pour le péché et des hosties salutaires, dont on réservait quelques parties qui n'étaient pas consumées sur l'autel. Le terme hébreu fialah if), qui est traduit par holocauste, dérive d'une racine, qui si^n'iCic monter ; parée que l'on fait monter en fumée toute l'hostie offerte en holocauste. Les plus anciens sacrifices dont nous ayons connaissance, sont les holocaustes; et il y a beaucoup d'apparence qu'avant la loi on n'en offrait point d'autres, et que les sacrifices, même pour le péché et pour l'action de grâces, étaient des holocaustes. Voyez ci-après l'article SicriricE. Depuis l'érection du tabernacle, ou du moins depuis la construction du temple, ou depuis que le tabernacle fut fixé en un lieu, on offrit tous les jours doux agneaux en holocauste sur l'auiel d'airain; l'un le malin, et l'autre le soir; le premier, avant tous les autres sacrifices, et le second, après tous ceux de la journée.
Autel des holocaustes. C'était une espèce de coffre de bois de séthim, couvert de lames de cuivre (g). Il avait cinq coudées en carré sur trois de hauteur. Mo'ise l'avait placé à l'orient cl au-devant de l'entrée du tabernacle, et en plein air, afin que le feu que l'on devait toujours ( nlreteiiir sur cet autel, et la fumée des victimes qu'im y devait brûler, ne gâtassent pas le dedans du tabernacle. Aux quatre coins de tel autel s'élevaient comme qualrc cornes, couvertes de même métal que le reste de l'autvl. Au dedans de la profondeur ou du creux de l'autel était une grille d'airain, sur laquelle on faisait le feu, et au travers de laquelle tombait la cendre, à mesure qu'elle se formait sur l'autel, et élail reçue en bas dans une cuvette (]ui était placée sous l'iiulel. Aux quatre coins de celle grille étaient quatre atmeaux et qualrc chaînes, qui la Icnaient suspendue aux quatre cornes de l'autel desquelles on a parlé. Comme cet autel était portatif. Moïse avait fait à s(>s côtés des anneaux, dans lesquels passaient des iiarrcs de bois de sélhim, couvertes de lames de cuivre, pour porter l'autel.
Voilà (jucl étiiil l'autel des holocaustes du tabernacle dressé par Moïse dans le désert : mais dans le temple de Salomon l'autel des holocaustes était beaucoup plus grand. C'était une espèce de cube, qui avait vingt coudées de long, autant de large, et dix de haut;
{e) 6>,i.aj3Tov. Ah a.îî (oins, el «ai», ncceiulo. if) rhv Ascendtt; ieu liolocmulimt.
(g) E.ro(t. xxvii, l, -2, 3.
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il était couvert de lames de cuivre fort épaisses, et rempli do pierres brutes, ayant iiour y monter une rampe placée du côté de 10rienl. Au retour de la caplivilé dcBabyloue, on rétablit l'autel des holocaustes sur le modèle de celui de Salomon ; mais après que le temple et l'autel eurent été profanés par les ordres d'Antiochus Epiphanes, on démolit cet aHlel, et ou en mit les pierres en lieu pur dans le temple , en allendant (ju'ii vînt un prophète suscité de Dieu , qui déclarât l'usage qu'on en devait faire {a). Le grand Hérode, ayant renouvelé le tL'niple de Jérusalem, y bâiil un hôtel des holocausles.romme les précédenîs; mais Josèphe {b; dil qu'on y montait par une rampe du côlé du midi.
Selon les rabhins ( c), raulel des holocaustes était une grosse masse toute hâtie de pierres brutes et non polies, dont la base avait trente-deux coudées ou quaranle-liuit pieds en carré. De là l'autel s'élevait une coudée ou un pied et demi , puis il y avait une retraite de l'épaisseur d'une coudée. Alors l'autel , n'ayant plus que (rente coudées en carré, s'élevait de cinq coudées, puis recevait une nouvelle diminution ou une retraite de deux coudées de large, et par conséquent était réduit à 28 coudées en carré. De là il s'élevait encore de trois coudées, puis se rétrécissait de deux coudées. Enfin il s'élevait encore d'une coudée, et ayant toute sa largeur en carré de vingt-quatre coudées ou trente-six pieds, il formait le foyer sur lequel on brûlait les victimes, et où on entretenait le feu perpétuel.
Les deux coudées de retraite dont on a parlé, et qui se faisaient presqu'au milieu de la hauteur de l'autel , servaient comme d'uq sentier au prêtre pour aller et venir autour de l'autel, pour y entretenir le feu et y mettre les victimes. Cet autel était composé de grosses plaques d'airain massif , d'oii vient qu'il est nommé autel d'airain (d). On croit que l'autel était tout rempli de pierres brutes ou de terre, suivant ce qui est dit dans l'Exode (e) : l'ous me ferez un autel de terre : que si vous me faites un autel de pierres, vous ne le ferez point de pierres taillées ou polies ; car si vous y emploijez le ciseati ou un autre instrument pour en tailler les pierres , il sera souillé. Aux quatre coins de l'autel, dans son dernier rétrécissement ou sa dernière retraite, il y avait quatre petits piliers d'une coudée en carré , creux d'une dcmi-cuudée en carré, et de la forme d'un cube parfait. Ce sont là les cornes de l'autel, dont il est si souvent parlé dans l'Ecriture ; elles étaient creuses, afin qu'on y pût faire couler une partie du sang de la victime.
On montait à l'autel par une rampe insensible, qui était du côté du midi ; on l'appelait kibescli : elle avait trente -deux coudées de
(n) \ Mue. XIV, 41.
(6) .}oseph. de Hello, l. VI, p. 918.
(c) Mhmiiulli. iii Muidutli. Muiimnid. in liclh-tliibb- Àbirach c. i, \i.
(rf) III Ticg. viii,6t.
(e) l'.xod. XX, 2S, iii.
{{)F.xod. x\, 2(i.
(g) Kn du monde 3317, avant Jésus ClirUl CK3, avant
longueur sur seize de largeur, et aboutissait au plus haut rétrécissement ou à la ])lus haute retraite, précisément près du foyer ou du sommet de l'autel: car ii était défendu par la loi de monter à l'autel par degrés (/"). Les prêtres pouvaient tourner autour de l'autel et faire leurs fonctions commodément de dessus les deux retraites que nous avons marquées, savoir celle du milieu, qui était d'une coudée, et celle d'en haut , qui était aussi d'une coudée; car il leur auraitélé malaisé de marcher nu-pieds sur le foyerde l'autel, toujours échauffé par le feu qu'on y entretenait continuellement.
HOLOPHERNE , lieutenant- général des armées de Nabuchodonosor, roi d'Assyrie.
Nous marquerons dans l'article de Nabuchodonosor, qui était le prince marqué sous ce nom. On peut aussi voir AnpnAXào. Nabuchodonosor donc ayant vaincu Arphaxad , roi des Mèdes, dans un grand combat(^), envoya à toutes les nations , pour les obliger à se soiinietirc à son empire ( h ) . prétendant qu'il n'y avait désormais nulle puissance qui pût lui résister. Toutefois les peuples auxquels il avaitdéputéscsambassadeurs, ayant refusé de lui o'jéir, il envoya contre eux Holopherue à la tête d'une puissante armée. Ce général passa l'Euphrale (i) , entra dans la Cilicie (j) et dans la Syrie, et ^assujettit la plupart des peuples de ces provinces; les uns de gré et les autres de force ; exerçant partout mille cruautés, et voulant faire adorer le roi son maître comme un dieu.
Ayant pris la résolution de faire la conquête de l'Egypte, il s'avança vers la Judée, qui est la route ordinaire pour aller en ce pays;et il ne s'attendait guère à trouver de la résistance de la part des Juifs. Cependant il apprit qu'ils se disposaient à lui résister (fcl; et Acbior, chef des Aumionites, qui s'étaient déjà soumis à Holoplrerne , et qui étaient dans son armée comme troupesauxiliaires, lui fit connaître qui étaient les Hébreux, et lui dit que c'était un peu;)le protégé particulièrement d'un Dieu tout-puissant qui le rendait invincible, tandis qu'il lui denipurail fidèle; et qu'ainsi il ne <levait pas se flatter de le vaincre , à moins que le peuple n'eût commis contre Dieu quelque crime «[ui le rendît indigue de sa protection { l ). Holophcrne , offensé do ce discours, lui dit: /"uisque vous avez si bien fait le prophète , je veux vous faire voir qu'il n'y a point d'autre Dieu que Nabuchodonosor, et vous périrez avec les Hébreux, dont vous venez de nous vanter le Dieu et li: pui.tsance. Eu méinc temps il fit prendre Acbior et le ût mener vers Bcihulie, avec ordre de le livrer aux Hébreux. Les serviteurs d'Holophernc prirent donc Arbior, et l'ayant mené à la vue et assez près d.s murs de Béthulie, ils le lièrent à un arbre et
rtr.- vu)};. fwT.
(/() JuitUli. I.
fi) .Judith. Il , m, IV
(/■) Ail (In înoiiile 35i8. avaiU Jt-sus-Clirist Coi, avant l'èri' viilfr. t;:iG.
(k) .liuiilU V.
(/) Judith. VI.
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le laissèrent en cet cmiroit , J'où les Juifs le vinrent bioiUôt délier, el apprirent île sa bouche tout Ct- qui s'oiait passé.
Cependant Holoplierne forma le siège de Bélhulie (a) et fil couper l'eau qui allait dans la ville; ayant encore mis des gardis à ia seule fontaine qui restait aux assiégés près de leurs umrailles, ciux di- la ville se virent bientôt réduits à l'exiremilé, el ils résolurent de se rendre, si dans cinq jours Dieu no leur envoyait pas du secours. Judith , informée de leur résolution, conçut le dessein d'aller tuer Holopherne dans son camp ( h ). Elle prit ses plus beaux habits, et sortit de Béthulic avec sa servante ; et ayant été menée à ce général , elle feignit que Dieu lui avait inspiré le dessein de se rendre à lui, ne pouvant souffrir les crimes et les excès des Juifs.
Dès qu'Holopherne l'eut vue, il fut épris de sa beauté ; et quelques jours après il l'invita à un grand festin qu'il fit aux principaux de son armée. Mais il prit tant de vin, que l'ivresse et le sommeil l'empêchèrent de satisfaire sa passion. Judith , qui fut laissée dîMis sa tente pendant cette nuit , lui coupa la tête avec sa propre épéc (c), et étant sortie du camp avec sa servante, elle s'en retourna à Béthulie , portant la lèle d'Holopherne. Dès qu'il fit jour, les assiégés firent une sortie sur les ennemis, lesquels étant entrés dans la tente de leur général, trouvèrent son cadavre sans têie, nageant dans son sang au milieu de sa tente. Alors ils recon- I nurent que c'était Judith qui les avait trompés. Ils prirent la fuite avec précipitation , laissant le camp plein do riches dépouilles. Les Juifs les poursuivirent , en tuèrent un grand nombre , et revinrent chargés de bulin.
On est fort partagé sur le temps auquelarriva celte guerre d'Holophcrne contre les Juifs. Los uns la placent avant la captivité de Babylone, sous le règne de Manassé et sous le pontificat du grand prêtre Eliacim. D'autres la reculent au temps qui a suivi la captivité. On peut voir tout cela plus au long sur l'article de Judith. Nous supposons qu'elle arriva a va ni la captivité, l'an du monde ^3i8, avant Jésus-Christ 632, avant l'ère vulgaire 636. — [Voyez Ninive.]
HOLON, ville de Juda. Jos. XXI, li. La môme que llolan, ou Cliolan ou Olon, ou Jlelon. Voyez Holan.
(a) Judith. VII.
(b) Ibici. VIII, IX, X, XI.
(c) Ibid. XII, XIII.
('') nmn chômer. [e) Gènes, i, 27.
{() Gènes. 11,20,21,22, etc.
(9) GcHCs. Il, 7.
(l) «Les animaux sont de véritables ouvrages de l'homme : ils présenlenl dans toutes 1rs modilicaiions qui les éloignent de leurs types primitils, autant de traces irrécusables de l'iiiQuence et du pouvoir liuinain dans les âges antérieurs ; ce sont en un mol, s'il m'est permis de m'exprimer ainsi, des monuments d'un genre particulier, monuments aussi durables qu'aucun de ceus auxquels ou réserve ordinairement ce nom. N'est-ce pas, en effet, l'homme qui a fait le chien, le cheval, le mouton et tant d'autres types tels que nous voyons aujourd'hui, c'esl-à- (lire.qui, les soumettant a son joug dans une époque trèsleculee el dont la date se perd presque toujours dans la
HO.MEU,ouCnoMEK(f/),ouCnORUS, mesure creuse des Hébr.-iix, qui contenait dix baths, cl par conséquent ceai quarante-neuf pintes, deini-selier, ou poisson, et un pou plus.
HO.MICIDE. Voyez ci-après Meurtre.
HOM.ME. On forme sur la création et sur la chute du premier homme une infinité de questions, ()ue l'on trouvera ex.iminées dans lesarticlcsd'ADAM,FEMVE,HÈrE, Péchéorigi- NEL. 11 est dit dans la Genèse (ej par exemple, que ['homme fut créé mâle et femelle, c'est-àdire seion quelques-uns , (ju'il fut créé androgyne, ou que l'homme et la femme furent crées, tenant l'un à l'autre par le côté; mais le sens le plus simple et le plus naturel du texte de Moïse est que Dieu créa l'homme el la femme, comme il créa les autres animaux, par couple, le mâle et la femelle de chaque espèce. Mais au lieu que les aukes animaux furent créés tous ensemble, et par un seul fiât , Dieu créa l'homme et la femme séparément, et à quelque distance de temps l'un de l'autre. La femme fut créée dans le Paradis, et tirée du côté d'Adam ciidonni [f], elles autres animaux, tant le inâle que la femelle, sortirent immédiatement du sein dj la matière inanimée.
L'homme a été créé à l'image et à la ressemblance de son Créateur Cette ressemblance consiste principalement dans les qualités de son âme. I! est créé libre, inUlligent, immortel, capable de vertu, de justice, de sagesse, de béatitude. Il perdit par son péché une grande partie de celte ressemblance ; du moins elle fut fort diminuée, fort affaiblie, fort altérée. On peut dire aussi qu'il a quelque ressemblance avec Dieu, par le domaine que Dieu lui a donné sur les créatures. 11 l'a établi comme un petit dieu sur la terre (1). Enfin cette ressemblance peut aussi regarder celle qui devait se rencontrer entre Jésus- Christ incarné et l'homme innocent. Jésus- Christ, en se revêtant de notre nature, a rendu en quelque manière l'homme semblable à lui, en devenant semblable à l'homme.
L'homme, ayant reçu de Dieu le souffle de vie, est devenu un animal vivant (g) : Inspiravit in fuciem ejus spiraculum vitœ, et pictus est liomo in animam livcnlcm. Il reçut de Dieu la respiration et la vie, devint un animal vivant, raisonnable et immortel. Quelques-uns l'entendent de la vie de la grâce,
nuit des temps, a successivement modifié ces miles espèces, a développé en eux des faculiés el des instincts étrangers, au moins en apparence, à leur état primitil, leur a imprimé les formes et les caractères qu'ils présentent aujourd'hui, eld'un point du globe où la nature avait fivé leur pairie, les a transportées el répandues dans tontes les régions du monde civilisé? — .4insi, organi^aiiun, instincts, habitudes, patrie, l'homme a tout niodilié cliei les espèces domestiques, ployant et soumettant partrui l'ordre primitif à la loi de ses besoins, de ses volontés, de ses désirs : œuvre immense par elle-même et par ses résultats, première preuve et première base tout a la fois de la puissance presque illimiiéo de l'industrie humaine. » M. IsiD. Ge iFFROT Saim-Hil*ip.e, De la possibilité d'éclairer l'histoiie naturelle de l'homme par l'étude des animaux dumesliqui's, Mémoire inséré dans le recueil des Comptesrendus des séinces de l'Académie des iciences, \o\ii. ly , pag. 1)70.
de l'Esprit saiiil el sanclifianl , que Dieu
donna à Adam.
L'Homme se prend qui'li|uiTois pour l'iiomnie en général , pour toute la nature humaine, et quelquefois pour Adam en particulier.
L'Homme de Dieu signifie ordinairement un prophète, un homme dévoué à Dieu < l à son service. Moïse est qualifié (a) l'Homme de i>iVn. David, Séméïas el les autres prophètes sont minimes de même.
Fils de l'Homme, nu.rque 1 homme en général : Quid est liomo quod mcmor es ejits, aitt plius hominis, quoniiim visitas eum {h]'} Les fils des hommes se prenn<'nt dans le même sens. Le Seigneur ou les anges parlant aux hommes, leur donnent souvent le nom de fils de l'homme : c'est ainsi que le Seigneur qualifie Ezéchiei (cj : Fili liominis, sta super pedes tuos; et l'ange Gabriel parle de même à Daniel (rf). Jésus Ciuisl se donne souvent à lui-même le nom de F.ls de l'homme.
HOMONÉE, nom de lieu dans la Galilée, à trente stades de Tibéiia le {e'.
HON, fils de Phéleth, d.' la Iribu de Ruben, étant entré dans la sédition do Coré, Datlian et Abiron, fut aussi coiupagnon de leur châtiment (f). Voijez AsinoN. Cdbé, Dathan.
HONNÊTE, 'honnêteté se niellent SdUvenl pour les richesses {g). J'ai reçu des mains de la sagesse des ricltv:>ses infinies : Jnnumerabilis hnnestas per mmnis illius. Et ailleurs (/() : In operibus mannum illius Itoiiestas sim defecdone. Et en parlant de Jacob(/) : Jlonestavit iltum in laboribus; la Sagesse l'a enrichi dans ses travaux, elle l'a rendu riche, honeslum fecit illum.
HONNEUR, HONORER. Dans le style de l'Ecrilure, l'Iionneur ne se prend pas seulement pour le respect intérieur ou extérieur, que l'on porte et qu'on rend aux pei'sonncs qui nous sont supérieures, et auxquelles on doit des déférences el des distinctions. 11 se prend encore pour les services effectifs qu'on leur doit ; par exemple (j). Honorez voire père et votre mère, afin que vous viviez longtemps sur la terre. Ce précepte (xige que non-seulement on donne aux parents des marques de respect el de déférence, mais aussi qu'on leur donne les secours, et qu'on leur rende les services dont ils peuvent avoir besoin. EtRalac,roideMoab, ditàBalaam/i):
Je vous ai privé de l'honneur que je vous destinais: c'esl-à-dire, de la récompense. El Salomon (/) ; Honorez le Seigneur de votre substance, el donnez-lui les prémices de vos biens :
(«) DeiU. xxxiii, 1. Josue, xiv, 6.
(l)] I'shIih. VIII. 5
(c) E:ech il, 1 el pn-sim.
(<i) Van. vin, 17,
(e) Jns£\)h. de vita smi, p. 1020.
(/') ifiiiii. \\i, I cl scq.
(OjS,l,> Ml, II.
(/() Ibid Mil, IH. (i) Ibiil. X, 10.
{j} ICwil. x\,iî.
(k) Niim. XMV, II.
(l)l'i(,v. m, 'J (/») Ksilier. XIII, 11.
<ii) l'idlin xx\, 7.
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lémoignoz-liii voire re-pect par vos présents et par vos oITraiules.
L'Honneur se prend aussi pour le culte d'adoration qui n'est dû qu'à Dieu {m) .J'ai eu peur de transporter à un homme l'honneur démon ^'/p»,ditMar(!richce El lePsalmiste(w): Rendez au Sei neur ta gloire el l'honneur. Et JMalacliie (o); Si je suis le Seigneur, où est l'honneur qui m'est dû? ubi est honor meus? El saint P.iul (p) : A Dieu seul honneur et gloire.
HONTE, Ignominia. Déronvrir l'ignominie (()), ou la honte, ou la nudité d'une personne, sont synonymes. Isaïe menace les Egyptiens d'être emmenés c.iptifs tout nus, sans avoir de quoi couvrir leur honte (r), leur nudité. Le \ e;iu d'or que les Hébreux adorèrent dans le déerl, est appelé, par Moïse, ignominia surdis (.«) , une honle sale, une idole d'ordure et houleuse. Habacuc appelle (f) la honte du vomissement, celle d'un homme qui, après avoir bu avec excès, est obligé de rendre d'une manière honteuse el imiéeenle. Saint Paul (tt) appelle passions d'ignominie, les passons houleuses et bru!a!cs des hommes charnels et des païens. L'clévalion des insensés est un sujet de honte (v) : Slultorum eiallalio ignominvi ; c'est leur [iropre honle et celle de ceux qui les ont élevés. Celui qui corrige un insensé s'attire de la honte {x); il y perd ses peines, et n'en tirera que du déshonneur. Chargezleur face de honte [y); corr'igi-z-lcs, Seigneur, et faites-les tomber dans l'ignominie. Les Syriens ayant pris le roi Joas, exercèrent contre laides jugements ignominieux (:1, le traitèrent honteusement et lui firent soiilîrir des rbâiiments honteux et indignes de la majesté royale.
HO;'l'H.\. prêtre, dont la famille tenait le Ireiziènie rang dans le nombre des vingtquatre bandes, qui servaient tour à tour et par semaine, dans le temple sous David (an).
HOR, moiilagnc de l'.Arabie Pélréc, aux confins de ridumée, sur laquelle Aaron recul ordre du Si'igncur de monter, pour se réunir à ses pères {bb). Il y mourut cl y fut cnlerrê la quarantième année de la sortie d'Egypte, l'an du monde 2352, avaiil Jésus- Chrisi 1448, avant l'ère vulgaire 1452. Foi/. Aaron.
|Pour dom Calmel, le mont Hor est tantôt la Irente-seplième sîation dos Israéliles dans le désert (loi/^;: sa Table chronologique, nu tom. I , pag. 15 , el tantôt la quarantième (Voyez au mot Campements, où vous verrez de plus ((u'il fait le mont Ilor le même que il7oAcro//*, lequel Moserotb, dit-il aussi, est
(o) Malncli. i, 0.
(p) 1 rwio;/i. 1, 17.
Iq) Levil. xviii, 15, 17, etc.
(r) Isai. XX, i.
(s) fc'.rori. xxxii, 2o.
(0 llabac. 11. 10.
(«) flom.i, 26.
(c) l'iov. m, 5î).
(.1) Ibid. IX, 7.
(V) l'mlin. Lxxsii, 17.
(z] Il Par. XXIV, 2i.
{ad) I Par. xmv, \i.
(('()j Deul. xxxii, i»0. .Y«m. xx, 2C; ixvii, iZ,
non
non
pciil-ôlrc le [iièiiic que lliisrrodi). SLiiv;i:il Barbie (lu Rocago le inonl Hor marque I;i Iroiilc-uiiiènie stalioii, clsuivaiil le géographe de la Bible de Vence cl M. Lé m de Laiioide, la Irente-quutrièmc. J'adopte celle dernière opinion.
« r^es Israélilis, dil M. de I. aborde, dans sou Commetiiaire sur Nomb. XXXlll, 37, p. 181, col. 2, ne pmivaionl dresser leurs leii- Ics sur le monl Hor, qui n'est qu'un rocher rscarpé....; mais ils rainpcrenl au bas de la monlagne, dans une vallée et pics d'une source donl nous irouvons le nom dans le Deulcrononio X, G, nom qui s'est conserve comme par hasard dans celte partie des souvenirs de Muïso, où il n'est l'ail nulle mention du mont Hor, cilé cependant plus loin, au chap.XXXlI.SO : Sicul mortuus est Aaron [rater tiius in monte Hor.
» Le monl Hor et Mosera ne sont donc qu'un même endroit, qui toutefois n'a aucun rapport avec le Moserolh des Nombres (XXXHI, 30) ... Associer ces deux noms, c'est contrarier la vérité, violenter le teste, pour arriver forcément à un réseau ineslricable de diincultés. [Voyez Moserah.]
» J'ai dit qu'en sortant de la vallée Djerafi ou Cadès , les Israélites pouvaient se diriger à droite, et qu'ils n'avaient pas rigoureusement besoin de s'avancer jusqu'à la source de J/o5era; mais, d'un côté le besoin du se rapprocher de la frontière des Iduméens pour profiter des provisions qu'ils comptaient acheter (Deut. H, 20) ; de l'autre la direction que leur imposait l'Eternel qui avait choisi le sommet du mont Hor pour qu'Aaron mourût en vue de tout le peuple, les poussa naturellement à travers la grande Ouadi-Araba, jusqu'au pied des montagnes orientales....
>' Tout le peuple [pag. 132, col. 1] campa dans la plaine d'Èl-Aasa , et la source qui descend de la montagne est sans doute celle de Mosera. La route que les Israélites avaient suivie depuis Cadès jusqu'au mont Hor, prenait une direction septentrionale qui devait inspirer des inquiétudes aux peuplades syriennes, aussi voyons-nous qu'Arad, roi chananéen, ou plutôt le chef d'Arad, ville méridionale de la Syrie, vient dans Ouadi-Araba prévenir l'attaque des Israélites en les combattant par surprise, et leur enlève de riches dépouilles. Le Journal des voyages a enregistré cet événement l Nomb. XXXlll,
UO). r, 1
UOIIAM, roi de Gazer, qui ayant voulu donner du secours au roi de I.achis, fut défait par Josué, et tout son pays ravagé [a).
HOKEB, monlagne de l'Arabie Pétree. toulo voisine du monl Sinaï; en sorte que Hureb et Sinaï ne semblent être que deux coteaux d'une même monlagne. Sinaï est à l'orient, et Horeb au couchant ; en sorte qu'au lever
(n) Josiie, x,35. T/an du nionJe 2o34,avauUé3us-Clirist H4tj, avant l'ère vul:,'. 1450.
(b) ExoU.m, I, 2, 5, etc.
(<■) Exod. XVII, G.
((/) 111 Reg. XIX, 8.
^pj f.cdi. xxviii, 7. Hlaliuli. iv, t.
du soleil, celle-ci est rouvericdc l'ombre do Sinaï. Horeb a deux ou trois bell.s sources cl quanlité d'arbres fruilierssurson sommet ; au lieu que Sinaï n'a point d'autre eau que celle des pluiis. C'est à Horeb que Dieu apparut à M<iïsedaus le buisson ardent (b).C'c>l au pied de la n;cnie nionlagsie que Moïse frappa le rocher, il en tira de l'eau pour désaltérer le peupli" (o). Enfin, c'est au même lieu où Elle se relira, pour é\itcrla persécution do Jczabel ((/). Il est dil assez souvent dans i'Ecrilure, que Uieu donna sa loi aux Hébreux à Horeb (c). quoiqu'aiileurs il soit marqué cxpresscuient que ce fut à Sinaï; parce que, comme nous l'avons dit, Horeb et Sinaï ne faisaient en quelque sorte qu'une montagne. —[}'oyez Sinaï.]
HOWEB [Rocher cl") d'où Moïse tira de l'eau. Toy. Exod. XVII, G, 7, et ci-après Uapui- DiM. — [y oyez JosuÉ. addition, § XV. j
HOUEM, ville de Nephlali Jos. XIX, 38. - [Foye^MàGDALEL.]
HORI, fiis de Lothan, de la race de Séïr le Horréen. Gènes. XXXVI. 22. — [Voyez Eli-
PU4Z
HORLOGE. Il n'est point fait mention d'horloge dans l'Ecriture, avant le règne d'Achaz f)\ei nous ne voyons pas mémo distinctement que depuis ce temps, les Juifs aient ordinairement partagé leur temps par heures ; ils continuèrent à compter à leur ordinaire.
Nous avons montré dans l'article des Heu- HES, que l'on trouve dans Daniel, dans Tobie (g) et dans Judith les heures distinclcment maniuées. Il devait donc dès lors y avoir des horloges, de quelque nature qu'elles fussent; soit qu'on mesurât les heures avec les pieds sur l'ombre de son corps, ou qu'on mesurât par l'onibre d'une aiguille, ou d'une colonne, ou d'un degré, ou de quelque autre manière; car toutes ces sortes d'horloges ont été autrefois en usage : le» montres solaires sont encore aujourd'hui très-communes; et les gens de la campagne jugent encore assez juste de l'heure qu'il est par l'ombre de leur corps ou de leur maison.
Le terme hébreu maalolh (h), que l'on a traduit, dans la ^'ulgate, par horologiuin , par linea et p:\rgradus , signifie, à la icllre, une montée, un degré; el, par conséquent, on n'en peut rien conclure pour la forme du 1 horloge ou du cadran d'Acliaz. Etail-ce un degré fait exprès pour marquer les heures, ou seulemi'nt y servait-il par hasard cl par occasion? Etait-ce Uiie montée ordinaire, ou une montre ou cadran solaire, à qui l'on donne le nom de degrés, à cause des lignes qui y étaient tracées ou gravées?
Une antre question aussi difficile à résoud.o (jue la première, est de savoir d'où vient l'usage des moiilres et des horloges, deiiuelque manière qu'on les prenne ; car il est aisé
(H 11 commençn a ré.^'nor l'jii du monde ô'.&i, et il r.inurul en .îiTS, avant Jésiis-Clii ist 722, avant l'èie \ul^.
((;) Tohie, xn,22.
(h) III Reg. nx, 11, <•( f.s.-r xwviii, 8. rnSïa •Wn/'a'<"4 7u. «.aSoî^i;, Gra(/ws, Vulg. Lwcii cl Gr«a«i.
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de perfectionner une invention une fois trouvée. En voilà l'usage dans ia Judée marqué soas le règne d'Achaz, et soas celui de Manassé dans le livre de Judith. Assez longtemps après nous voyons le môme usage dans la Chaldée, au delà de l'Euphiato, dans les livres de Tobie et de Daniel : et nous n'avons rien qui nous persuade que l'invention en était nouvelle, ni en Judée, ni en Chaldée, lorsque ces auteurs en ont parlé. Les Egyptiens se vantent d'avoir donné commencemcnl à la coutume de partager le jour on douze heures égales, et, par conséquent, d'avoir introduit dans le monde l'usage des
en arriére d'aulant? Le roi d'il : Il est aisé que l'ombre s'avance de dix lignes ; mais faites qu'elle recule d'autant, haïe se mil cnprières, et l'ombre qui avait déjà passé dix liç/nes retourna d'aulant en arrière dans l'horloge d'Achaz. Ceci arriva l'an du monde 3291, environ douze ans après la mort d'Achaz.
Les interprètes sont assez peu d'accord eiitro eux sur la forme de celte horloge d'Achaz. Saint Cyrille d'Alexandrie {g) et saint Jérôme (/«) croient que c'était un escalier disposé avec tant d'art, que le soleil, en se levant, y marquait les heures par son ombre; et c'est ainsi que l'entendent la plupart des in-
horioges; puisque, comme nous l'avons déjà terprèles (i). D'autres croient que c'était une
romar(iué, l'un ne peut guère aller sans l'au- colonne dressée au milieu d'un pavé bien
tre. On dit (a) que Mercure Trismégiste, uni, sur lequel étaient gravées les lieures.
ayant remarqué que le Cynocéphale urine Les lignes imprimées sur ce pavé sont, sui-
douze fois par jour, et toujours à une di- vaut ces auteurs, ce que l'Ecriture a exprimé
stance égale, et qu'il jette des cris à des heures réglées, partagea le jour en douze parlies égales qu'on nonmia heures. Mercure 'j'risiiiégisle est beaucoup plus ancien que !ii Aehaz, ni Tobie, ni Daniel, s'il est vrai qii'.l ait vécu peu de temps après Moïse.
par le nom de degrés. Grotius le décrit ainsi, après le rabbin Elle Chômer : C'était un demi-rond sphériquc concave, au milieu duquel était un globe, dont l'ombre tombait sur diverses lignes gravées dans la concavité du demi-rond. Ces lignes étaient, dit-on, au
Cela peut servir à confirmer l'opinion de nombre de vingt-huit. Cela revient assez à
ceux qui tiennent que l'invention des ca- l'horloge que les Grecs nommaient scaphé,
drans vient de delà l'Euphralc (6). D'autres une nacelle, ou /ieHiisp/tcrton, et dont Vilruve
croient que celle invention vient des Phéni- [j] attribue l'invention à un Chaldcen
tiens, et que le premier vestige que l'on en nommé Bérose.
rencontre dans lanliquilé, est ce qu'ess dit y^ji^ ce que l'on dit sur la forme de la
Homère (c) : // y a, dil-il, une île nommée Syrie au-dessus d'Orlijgie où l'on voit les révolutions du soleil; c'est-à-dire, on voit dans celle île les retours du soleil, les solstices. Conmie on croit que les Phéniciens avaient habile cette île, on présume que c'étaient eux qui y avaient laissé ce monument de leur science dans l'astronomie.
Environ Irois cents après Homère, Phérécides dressa dans la même île un cadran so-
montre d'Achaz. Quant à la manière dont se fit la rétrogradation de l'ombre dans cette horloge; si le soleil retourna véritablement en arrière, ou si ses rayons ré.léchis par quel(iue nuage formé subitement et surnaturellement produisirent cet effet, c'est sur quoi on est aussi fort partagé. Quelques auteurs (k) ont cru que la rétrogradation n'avait pas été réelle, mais seulement apparente et dans l'opinion des peuples; tout ce
laire, pour marquer les heures (rfj. Enfin les changement n'arriva que dans l'ombre qu
Grecs avouent que ce fut Anaximandcr, qui ' "■ '- ""' — -i'*-!-"- -• ■■
le premier partagea le temps par heures (c', rt qui leur apporta les cadrans solaires. Ussérius met la mort d'Aiiaximander sous l'an du monde '3\5', sous le règne de Cyrus, il pendant la cuptiviié de B.ibylone, cinq cent quarante-trois ans avant la naissance de Jésus-Christ, cl cinq cent quarante-sept ans avant l'ère vulgaire, (^oinme ce philosophe avait voyagé en Chaldée, il pouvait en avoir apporté le cadran et l'aiguille, qui y étaient en usage.
Pour revenir à l'horloge d'Achaz, voici ce qu'en dit l'Ecriture (f) : Ezécliias étant tombé dangereusement malade, Isaïe vint lui annoncer qu'il guérirait, et ([ue, dans trois jours, il serait en état de monter au temple. Ezcchias lui dit : Et quel signe me donneiez-vous de celle guérison? Voulezvous, lui répondit Isaïe, (/uc /'o»i6re (/u soleil s'avance de dix lignes, ou quelle retourne
(n) Tull. tipid Victoiin- a Macrob. cilat. l. I, c. xxi. (h) llerodol. l 11, c cix.
(C) llomei-. O./ySS. XV, vers. 102. Ni^iç i.; îutll xt«Xiio<ltai
(è() Ltieit. m l'IterecHle.
(e) lit l. Il ihU Cl Suiilu:>',etF.uscl). Pnrpw (. X,
tomba sur le cadran d'Achaz, et non sur le mouvement du soleil : cet astre se mut à l'ordinaire; mais ses rayons réfléchis extraordinairement par l'opposition d'une nuée, ou autrement, causèrent nalurellemeul dans la montre d'Achaz tout le changement qui fut pris pour un miracle. Et, quand la chose serait arrivée comme ils le croient, n'est-ce pas toujours un miracle de changer, à point nommé, la direction et la détermination des rayons du soleil, pour faire retourner en arrière de dix degrés l'ombre du cadran d'Achaz ?
Ceux qui tiennent que le soleil est au centre du monde que nous habitons, n'ont pas plus de peine à se tirer d'embarras à cet égard, que ceux qui tiennent que le soleil tourne autour de la terre. Sans suspendre ni arrêter le mouvement du soleil, on peut aisément concevoir que ses rayons ont pu être réfléchis d'une manière à faire paraître
(f)l\ Bcj.xx.S, clc.
Ul) fi/ii/i. in /sui. t. 111, c. iv, ;i. 190.
j/i) Hicron. iii/sui xxxviii
(i) l'iKju. Miiiist Siiiicl. y ut.
(;■) Kirniu. (. IX, c. ix.
(/i) La l'cirore cl Si'iiiuia.
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.'ombre (lu soleil dis lignes plus en arrière qu'elle n'aurait dû l'être, en suivant le cours ordinaire.
Mais CCS dix lignes marquaient-elles autant d'heures? C'est ce qu'on ne peut nullement décider. Il pouvait y avoir p!u!>ieurs lignes pour une seule iieure, ou une ligne pour chaque heure. L'Ecriiurc ne dit point que ce jour-là ait été plus long qu'un autre. Et, en effet, si le miracle ne consistiit qu'à changer, à point nommé et pour un peu de temps, la délerminalion des rayons du soleil, le jour n'a pas dû être plus long qu'à l'ordinaire; ei quand le soleil se serait arrôlé dans sa course, comme lu lexlc semble le dire, il ne s'ensuivrait pas que le jour aurait été plus long de dix heures qu'un jour ordinaire, puisque, comme on l'a dit, il n'est pas certain que chaque ligne marquât une heure. On peut consulter notre dissertation sur la rétrogradation du soleil dans la montre d'Achaz, à la tête de notre Commenlaire sur le quatrième livre des Rois.
HORMA, ou Herma, Harma, Arama ; il faudrait écrire Chorma, ou Chcrma (a). Cotte ville s'appelait Séphnalh, avant que les Hébreux lui eussent donné le nom A'IIorma, qui signiQe analhènie (6). Et voici ce qui donna occasion à cette dénomination. Le roi d'Arad, qui était Chananéen cl habitait au midi de la Terre promise, ayant attaqué les Hébreux, les mit en fuite et prit sur eux de riches dépouilles : alors les Israélites s'engagèrent par vœu au Seigneur, de dévouer à i'analhème et d'exterminer entièrement tout ce qui appartenait au roi d'Arad. Ce qui fit donner à cet endroit le nom d'Horma (c). Il y a assez d'apparence que ce vœu ne fut exécuté que depuis l'entrée de Josué dans la terre promise. On trouve parmi les rois qu'il vainquit, un roi A'Herma, ou Hurina (d), et un roi A'Ared, ou Ai ad. Horma élait à la tribu de Siméon (e).
[Elle est nommée Harma. Jos. XV, 30, et XIX, i. N. Sanson suppose aussi qu'elle est la même que Herma, ville royale des Ciiananéens, Jos. XH, 14-. Hanna, Herma, Horma, et auparavant Séphaalh, sont aussi la même ville pour Barbie du Bocage. Huré dislingue entre Horma de Judic. I, 17, et Horma de ISum. XXI, 3. La Géographie sacrée de la l!il)le de \'encc dislingue pareillement; elle dit : « Doin Ciilmet suppose qu'Uorma ou Harma, ville de la tribu de Siméon, est la iiicine qu'//or»!f/, célèbre par la dét'.iile et la victoire des Israélites, Num. XIV, 43; XXI, .'!; il paraît assez douteux (jue ce dernier lieu puisse être le même que la ville royale ainsi nommée. » Voi/ez les articles suivants, (]ui sont tirés de la Géographie que nous venons do citer.]
* HORMA, lieu célèbre p.ir la défaite et la
(") noin Analhema
(b) Judic. I, 17.
(.(•) Sum. xu, 45; \\i, 3. nann Cliornmlt. {d) Jeme, xii, li.
(c) Ifl. X!X, l; -w, 30; I rar. iv, 30. (/■) II Esdr. 11, lO.elc.
((/j OCHCS. MV, U.
victoire dos Israélites, au midi du pays de Chmaan, Num. XIV, 'yà; XXF, .',!.
* HORMA, ce nom qui signifie anathême, fut aussi donné à la ville de Séphaalh, qui fut dévouée à I'analhème par les Israélites , Judic, I, 17. Peut-être la même que Sephala, qui donnait son nom à une vallée dans la tribu de Juda, II Par. XIV, 10. Voyez Sk-
PHaTA.
• HORMA , ville de la tribu d'Asor entre Sidon et Tyr. Jos. XIX, 29. Huré et B.irhié du Bocage reconnaissent celle ville couiino la Géographie de la Bible de Vence.
HORON, ou Oro\aÏm, ville d'Arabie, d'où élait Sanaballal (/"). Vntjez Oronaïm.
HOUREEJNS [ou Chokée\s; voyez ce mot], anciens peuples qui habiièrent, au commencemcnl, dans les montagnes de Sôïr, au delà du Jourdain {g). Ils av.iient des chefs, et étaient déjà puissants avant qu'Esaû eût fait la conquête de leur pays (/(). Il semble que les Horréens, les di .«cendants de Séïr, et les Iduméens, se confonduenl dans la suite et ne composèrent qu'un seul peuple. — [Voyez Amalec et Eliphaz.]
On trouve le nom hébreu Chori, ou Chorim. (i) , qui est traduit dans la Genè-e par i/orrcpi, dans plusieurs auircs endroits de l'i> crilure [j], en un sens appcUatif, pour signifier des grands, des héros, des puissants; cl il y a assez d'apparence que les Grecs ont pris de là leur heroes ; de même qu'ils ont pris cnax, un roi, des fils A'Enach, ou Anach, fameux géant de la Palestine.
HOSANNA , ou plutôt Hosa-na {k); lornio hébreu, qui signifie, saucez, je vous prie. C'est une formule de bénèJictions ou d'Iieureux souhaits. Ainsi, (juand on cria, à rentrée de Jésus-Christ dans Jérusalem : Hosann:i filio David, cela ne signifie autre chose, sinon : Seigneur, conservez ce Fils de David, comblez-le de faveurs et de prospérités.
[« Hosanna, du verbe hoschiagh, signifiant salvare, et de nn, qui veut dire quœso, par syncope , hosanna. Acclatualion ordinaire aux Hébreux , tirée du psaume C.XVII, comme l'on dit maintenant Vive le roi! car dans cet endroit du psaume où nous avons : Domine, salvnm {me) fac , l'Hébreu porte : Domine, salvum fac [Messiam ou llegcm).» Huré, v* Hosanna. Ce mot se trouve dans les Evangélistes, Mat. XXI, 9, 15 : Hosanna filio David! salut et gloire au Fils de D.ivid! a ou plulôl,dit encore Huré, parce que ce verbe en hébreu gouverne le datif: Sauvez le Fils de David, c'cf,t.-à dire leMessie.» Marc. XI, i), 10; Joan. XH, 13.]
HOSIEL, fils de Scméi, chantre et lévite, IPar. XXllI.O.
HOTES, HOSPITALITE. Lhospiialiié a toujours élé fort en honneur p;ir les peuples policés. Nous voyons dans Ilomèro et d;;ns
(/i) Genex. \xxvi, 20... 30.
(i) l'^iin Cliorim, ou Hor.iin. llorrai.
(7) III Ag. XXI, 8, 11, ein Esdf. xi. l(J,-iv, 11, 19; v, 7; M, 17; vn, 5; xm, 17. Eccle. x. IV Isai. xxi;v, 12. Je* rem. xxvii, 20; xxxix, fi.
C») n;~yi''in ScUm, tjuwso.
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les anciens nnleur-; grrcs.quol respect ils av.'iient pour les liAles. Ils croyaient que Ii-s (lifus allaieni (itieliiuofois par le monde déguisés en viMaseiirsjCi observant la conduite que tenuieni le* lioniines envers leurs scnililal)les. La crainte qu'on avait de mépriser un dieu, au lieu d'un voyageur, faisait qu'on recevait avec respect les plus inconnus ; et ies droils de l'hospitalité étaient parmi eux les plus sarrés el les plus inviolables.
L'Ecriture nous fournit divers exemples de l'hDspilaliié cxcrice par les palriarclies. Al)r.iliam reçoit les trois anges, se prosterne à leurs piids, les invite, les presse [a), les sert lui-même, se lient debout en leur présence ; Sara son épouse fait la cuisine et cuit le pain pour ses hôtes. Lolh atiend à la porte de la ville pour recevoir les hôles qui y pouvaient arriver [h). Lors(iui' les habitants de Sudome se présentent dewinl sa maison pour faire insulte à se* hôtes, il sort, il leur parle, il s'expose à leur fureur, et offre de livrer ses propres filles à leur brutalité, pourvu qu'ils épargnenl ses hôtes. On voit à peu près la même cIiost dans ce vieillard de Gali.ia, qui avait reçu le jeune lévite avec sa femme (f). Saint Paul se sert de l'exemple (l'Abraham et de Lotli [d], pour animer les (idèles à exercer celle vertu, disant qu'elle a mérité à ceux qui l'ont exercée , l'honneur de recevoir des anges sous la forme d'hommes.
Les apôlres saint Pierre et saint Paul, remplis de Jésus-Christ, ont eu grand soin de recommander l'hospitalité aux fidèles ; et les premiers chrétiens ont fait de l'exercice de cette vertu un de leurs plus importants devoirs. Le Sauveur dit à ses apôtres (e), que quiconque les reçoit le reçoit lui-môme, et que celui qui leur donnera même un verre d'eau, ne perdra pas sa récompense. Enfin au dernier jour du jugement, il dira aux méchants: Allez, maudits, au feu éternel; j'ai été hôte , et vous ne m'aves point reçu; ... et ce que vous n'avez pas fait au moindre des tniens , vous ne l'avez pas fait àinoi-méme. Saint Pierre (f) veut que les fidèles exercent l'hospitalité envers leurs frères sans murmure et sans plainte, Hospitales inviccm sine murmuratione. Saint Paul dans plusieurs de ses Epîtres recommande l'hospitalité : IJuspitalitatem nolite oblivisci, dit- il aux Hébreux ((/). Voyez /fojH.Xll, ii.Hospitalitatem sectfmie.s.Mais il la recommande surloul aux évoques. Dans les deux E[)itres à Timolliée et àTitc, où il marque les devoirs et les qualités de révêipie , il n'oublie pas l'hospilalilé (/(). Que celui qui n'exerce pas l'hospitalité , ne suit pas fait éréi/uc , dit saint Grégoire le Grand (/). VA si l'é^éque ne reçoit pas tous les étrangers dans sa maison , il est inhumain : t'piscopus nisi omnes rcceperit , inhumanus est , dit saint Jérôme (j).
(rt) Gènes, xvm, 2, 3 l'ic.
\b) Ibid xi\, 1 , -2, 3 (Cl .ludic. xi\, l(i, 17.
(a) Hebr. xin, t.
(«) JU»«/i. X, 4(1, il.
(/■) I l'eu-. IV, y.
Les premiers fidèles étaient si zélés et si exacts à s'acquitter de ce devoir, que les païens mêmes en étaient dans l'admiration. Ils exerçaient l'hospitalité envers tous les éîrangers, mais principalement envers ceux qui étaient de la môme croyance et de la môme communion : Domesticos fidei. Les fidèles n'allaient guère sans lettres de communion, qui témoignaient la pureté de leur foi. Il n'en fallait pas davantage pour les faire recevoir partons les lieux où Jésus- Christ était connu. Nous croyons que les deux dernières lettres de saint Jean l'Evangélisle pourraient bien être de ces lettres de communion et de recommandation , que l'on donnait aux chrétiens qui allaieni eu voyage.
HOSTIES HUMAINES, Sacrifices d'hosties humaines. Voi/ez Sachifices.
HOTHAM, fils d'Héber, de la tribu dAser. I Par. VIL 32.
* HOULE [Lac de). Voj/ez Asor.
HOZAI, prophète du Seigneur, qui vivait
du temps de .Manassé, roi de Ju>!a (/c), et qui écrivit ce qui arriva sous le règne de ce prince. [Il se peut faire, dit Huré, que VOraison de Mannssé que nous avons encore, ait été tirée de ce prophète dont nous n'avons point les écrits.] Les Juifs croient qu'Hoza'i est le même que le prophète Isaïe, qui a aussi vécu sous Manassé. D'autres prennent Hoza'i dans un sens générique , pour les Prophètes ou les Voyants. C'est ainsi que l'expliquent les Septanle.
Le Syriaque l'appelle Hunan; et l'Arabe, Saphan.
HUCAC, ville d'Aser. Voyez Hacoc. Apparemment la même que Hucuca, qui est attribuée à Nephlali, Josue, XIX, 33. Elle fut cédée aux lévites, et assignée pour servir do ville de refuge (/). Les tribus d'Aser et de , Nephlali étant limitrophes, il n'est pas fort étonnant qu'on attribue une ville qui est sur les limites des deux trihus, tantôt à l'une, et tanlôt ta l'autre d'entre elles.
[DamCalmet pense qu'clleeslaussi la mênjc j que Hacoc ; mais nous la croyons différenie, ! etiJc7/acoc, el de Ilacuca. Barbie du Bocage | et le géographe de la Bilile de Veiice l 'S || distinguent aussi, //«cnc, dit ce dernier, est » nommée Jlelcath, Jos. XXI, 31, et est la | mê.ne que Ilalcalh , Jos. XIX, 15. Voyez | Hacoc] !
• HUCUCA, ville de la tribu de Nephlali. 1 Jos. XIX, 34.. Ainsi Hure, B. du Bocage, tiui
la plaee sur la frontière deZibulon, el le . géographe de N'enie. I
HUILE. I Voyez Froment.] Ou sait que les j Hébreux s'oignaient d'huile tout le corps, el principiilement la tel,' ; ((u'on oij;uait les rois et les grand- prèlres. On peut voir j ce que nous en avons dit sur l'article
d'OiNCTlUN.
Lsaïe appelle une hauteur féconde et grasse,
{(I) llcb. xMi, 2.
(h) 1 'rimuUi m, 2, r( Ti'f. i,8.
(() rt'e,;. ilr.q. fp. Ht/ Joan. Rphc
{i}IIieon l'.fi. nd Oce/in.
s'k] I Pur. xxuii, \'.>.
(ij 1 i-di-. M, 73.
HUM
HUP
uuc corne fille de l'huile (a) : Vinea fada est dilecto meo in cornu filio olei. Et ailleurs (b) il dit que Dieu fera pourrir le joug des Israélites p;ir la quantité d'huile qu'il y répanilra : Compulrescere faciam jugwn a fncie olei; il en ôtera toute la rigueur, toute l'austérité. Le grand prêtre Josué et le prince Zorobabel sont nommés fils de r/tM«7c (c), c'est- à -dire que l'un et l'autre avaient reçu l'onction sainte. Job (rf), parlant de l'étatdesa première prospérité, ditqu'alors les roehers étaient pour lui des sources d'où coulait l'huile.
L'huile de joie, oleum lœtitiœ, Psal. XLIV, 8, et oleum gaudii, Isaïe, LXI, 3, était l'huile de parfum dont on se frottait dans les jours de joie et de cérémonie. Moïse dit que Dieu a fait sucer à son peuple l'huile et le miel qui coulaient des rochers (e): c'est-à-dire qu'au milieu des plus affreux déserts il leur a fourni abondamment toutes les choses, non-seulement nécessaires, mais même celles qui sont agréables. Notre Sauveur nous recommande (/"), quand nous jeûnons, d'oindre notre tête et de laver notre visage, afin d'éviter toute ostentation dans le jeûne. Mentietur opus olivœ (g) , les oliviers manqueront. Les vierges folles de l'Evangile ne prirent point d'huile pour mettre dans leurs lampes (h). Voyez l'article Lampe. Saint Jacques ordonne (i) quon oigne avec l'huile les malades au nom du Seigneur. N'oyez Onction.
HLJL, ou Chul , second fils d'Aram {k). Josèphe le nomme Otrus , et le place dans l'Arménie. On trouve dans ce pays plusieurs vestiges du nom de Cliul, comme les villes de Cholana, Coiimna, Colsa, Olane, Cholualha, etc. Hul a pu donner son nom à quelquesuns de ces endroits.
HUMILITÉ. L'humilité est la vertu de Jésus-Chrisl et des chrétiens. Elle consist» à avoir des sentiments bas de soi-même, fondés sur la connaissauce qu'on a de son indignité et de sa dépendance du secours de Dieu. Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur [l], dit Jésus -Christ. Dieu résiste aiix superbes, et donne sa grâce aux humbles (m), dit saint Pierre.
Humiliias se met assez souvent pour l'humiliation. Gènes. XXIX, 39: Yidit Dominus humilitatem meam. Deut. XXVI, 7: Itcspexil humilitatem nostram. Esther XV, 2: Mémorare dierum hwnilitalis luœ. Psal. IX, 14-: Yide humilitatem meam de inimicis meis, etc. Erasme eut autrefois une grosse dispute sur le mot humilitas du cantique Magnificat, Luc. I, 4-8 : Quia respexit humilitatem ancillœ suœ , qu'il prétendait ne signifier en cet en-
io) Isai. V, 1.
b) Isai. X, 27.
c) Zach. IV, 14. ^
(I) Job, XXIX, 6.
e) Deul. xxxii, 13 (f) Maltli. VI, 17.
((/) Habac. m, 17.
(/i) j»a((/i. ixv, 8.
(il Jacob. V, U.
" ) Gènes. -a, 23; iPar. i, 17.
I Matlh. XI, 29.
' 'IPeir.y, S.
DlCTIOIfNÀlKB PB LA EIBI.B.
ik) Gei (l)Ual {m) M,
droit que l'état humble et rabaissé ue ia sainte Vierge, en sorte qu'humilitas dans ce passage serait équivalent à humiliatio , ou vilitas. Quelques religieux écrivirent contre lui, auxquels il répondit dans son colloque inlituléMerfordi(s.Ilestconstantqu'/tuw!7î7as ne signifie pas toujours la vertu d'humililé, mais souvent l'état pauvre, abject, humilié oiî l'on se trouve, et les sentiments de timidité, de défiance, de modestie qu'inspire cet étal.
Humilier signifie souvent affliger, réduire en .servitude, battre, assujettir. Humilialus est il/oa6 ; Les Moabites furent humiliés; leur l'orre (u\. abaliue.Percussit David Philistœos et humiliavit eos (n) : Il vainquit les Philistins, et abattit leur puissance. Dieu humiliera le calomniateur (o), il le chargera de confusion, il l'abattra. Oculos superborum humiliabis [p] : Vous humilierez, vous confondrez , vous chargerez de honte les superbes.
Humilier une vierge (q), ou une femme prise à la guerre, signifie lui ôler son honneur. Jérémie, Lament. V, 11 : Mulieres in Sion humiliavcrunt. Ezech. XXII, 10 : Im~ munditiam menstrualœ humiliaverunt in te : Ils se sont approchés d'une femme dans un temps où la loi le défend.
S'humilier sous la main de Dieu (r), reconnaître sa sagesse et sa puissance. iV'at'ezvous pas vu Arhab humilié (s), contrit touché de douleur et de repentir? Parce que votre cœur a été saisi de frayeur , et qu'il s est humilié devant moi [t] ; que vous avez été louché de repentir et de douleur à la vue des prévarications du peuple. Les Juifs, ayant appris la venue d'Holopherne dans leur pays, humilièrent leur âme dans le jeûne et dans la prière (u). Saint Paul recommande aux fidèles de Rome {v) de ne se point élever avec arrogance, mais de s'accommoder avec les petits : Non alta sapientes, sed humilibus consentienles.
' HUMS. Voyez Apimée.
HUPHAM, ou Ophim, fils de Benjamin (w), eJ chef de la famille des Huphamiîes (x).
HUPPE, en latin , upupa. Le nom hébreu de cet oiseau est dukipha. Les Septante le traduisent par une huppe, de même que saint Jérôme. Moïse la déclare impure (y). La huppe est de la grosseur d'une grive; son bec est long, noir, délié, un peu crochu; ses jambes sont grises et courtes. Elle a sur la tête une aigrette de plumes de differenles couleurs , qu'elle baisse et hausse comme il lui plaît. Son cou et son estomac tirent sur le roux. Ses ailes et sa queue sont noires, avec des raies blanches.
(Il) UReg. vin, 1.
(o) Psiilm. Lxxi, i.
(p) Psiitm. xvu, 27.
((?) Ueul. XXI, U;xxu, 2i,S
(r) I Fetr. v, 6.
■ niReg. XXI, 29.
/J IV Reg. xxii, 19.
u) Juduli. IV, 8.
I') Hum. XII, 16.
w) Gènes, xlvi, 21 .
'x) Num. XXVI, 29.
C'/j Lcvit. XI, 19. nS'SIT.
niCTIONNAIRE DE LA BIBLE.
Cet oisean est très-beau, mais il n'a point de chant; seulement il a un cri enroué qui j'entend d';issez loin. Ses ailes ne finissent pas en pointe, comme celles des autres oiseaux , mais en rond , ce qui fait qu'il a le vol fort lent. Pline appelle la huppe trimestre, pnrce qu'on ne la voit que pendant trois mois. Elle se rftJre apparemment de bonne heure dans des climats plus chauds. Elle se perche rarement, et vit d'ordinaire dans des masures, ou le long des chemins. On dit qu'elle vit de vers el d'escréments humains , et qu'elle en compose son nid. Aristote dit qu'elle ne fait point de nid, mais se retire simplement dans les creux d'arbres, el qu'elle y fait ses œufs sans autre appareil. Elle fait ordinairement trois œufs, qui ressemblent à ceux de perdrix. Albert le Grand mconte que la huppe dans sa vieillesse vit avec ses petits, qui la nourrissent pendant la mue, lorsqu'elle a quitté ses plumes , et que quand elle a perdu la vue, ils la lui font revenir par le moyen d'une herbe qui leur est naturellement connue , et dont ils touchent les yeux de leur mère. Le mâle a la couronne plus haute et plus fournie que la femelle, et la couleur de son plumage est plus vive et plus allumée. On ne voit aucune huppe dans toute l'Angleterre; mais beaucoup en Allemagne.
HUR, ou plutôt Ur, ville de Chaldée.
Voyez Ur.
HUU, fils de Caleb, fils d'Esron, différent de C.ileb, fils de Jéphoné (l).Hur était époux de Marie, sœur de Moïse, si Ion en croit Josèphe (2). D'autres disent qu'il était son fils. On ne sait que très-peu de particularités de la vie de Hur; mais on voit, parle peu que l'Ecriture en dit, qu'il était fort considéré de Moïse. Lorsque ce législateur eut envoyé Josué contre les Amalécites, il monta sur la montagne avec Aaron el Hur (a) ; et pendant qu'il élevait les mains en haut, priant le Seigneur, Aaron et Hur lui soutenaient les bras, afin qu'il ne se lassât pas. Et quand Moïse alla sur le mont Sinaï pour y recevoir la loi, il dit aux anciens que s'il survenait quelque difficulté, ils avaient Aaron el Hur, qu'ils pouvaient consulter {b). Hur fui père d Uri , et Uri fut père de Béséléd. — [Et ce Béséléel , petit-fils (le Hur, est le célèbre artiste également contemporain de Moïse.]
HUR, prince de Madian.fut tué dans le combat que Phinées livra aux Madianiles ^c).
HUR U'u plulôl Huri] , fils de Jora , de la tribu de Gad, père d'Abihaïl, 1 Par. V, 14, et non p.Ts d'Abigaïl.
•HUR, père de Raphaia. Neh. IH, 9.
HURAl, de la vallée ou du torrent de Gaas,
(n) Exod. xvn, 10.
{b) Exod. XXIV, U.
{c) Num. xx^i, 8. Joi. XIII, 21
(d)lFar xi. 52.
(i ) Joxepli. Aniiq. l. I, c. vu.
in Hieron. Qnœsl. Hebr. in Gènes.
la) C»n«s.xxxvi, 28, cIliraiM.iâ.
{li)Jvb, 1, 1.
(1) DninCalmel a confondu ailleurs ces deux Caleb. Voyez llÉBAnif.
(2) Les coiiimentaleiirs disent que Hur, qui moula .sur lamonlagoc avec Mohe cl Aaron {Bxod. xyii, 10, 12),
un des héros de l'armée de David {d). II est nommé Heddaï dans les livres des Rois. II Tîe.ç. XXIII, :10.
HUR.^M, fils d'Ahod [non fils d'Ahod, mais de Iléla] , de la tribu de Benjamin. I Par.
y ni, .5.
•HUUI. Voyez Hur.
•HURI, père de Siphat. Num. XIH, 6.
HUS , fils do Nachor. Geves. XXII, -21. — [«On place ses descendants dans l'Arabie Déserte, vers la Mésopotamie,» dit le géographe de la Bible de Vence.]
HUS, ou plulôl Us, fils d'Aram. Gènes. X, 23, el I Par. I, 17. Moïse ne nous dit rien de sa généalogii' ou de ses descendants. Mais les Arabes enseignent queffîw eut pour fils Ad, père du peuple des Adiles dans l'Arabie Heureuse. Ces peuples étant tombés dans l'idolâtrie,Dieu, irrilé de leur endurcissement, les extermina de la manière que nous avons racontée sous l'article d'HEBER. T'oî/ezM d'Herbelot, Bibliolh. Orient., p. 460. Hond.
Josèphe (e) et saint Jérôme (/") croient que Hus, fils d'Aram, fonda la ville de Damas, et que ses descendants s'établirent dans la Trachonile , qui est voisine de la plaine de Damas. Bochart croit que IcsHusites peuplèrent la vallée qui est entre le Liban et l'Anti-Liban, nommée par les Arabes du nom â'Alganta, ou pays de Ganth, ou de Hus.
HUS, fils de Disan , de la race d'Esaii (g), demeura dans lldumée orientale. — [Ce Hus, dit le géographe de la Bible de ^'ence, était «petit-fils de Séir le Horréen , dont les descendants s'établirent dans l'Muinée. Gen.
XXXVl , 28. De là vient , dans le livre do Job et dans les Lamentations , la terre de Eus. Job, 1, 1 ; Thren. IV, 1. Voyez Eliphâz, cl l'article Hos qui suit.]
HUS. Pays de Hus, où demeurait Job {/(). On est fort partagé sur le lieu où était la terre de Hus, parce qu'on ignore de quel JTa« l'Ecriture veut parler en marquant le pays de Job; car on vient de voir dans les articles précédents trois hommes appelés Hus, qui peuvent tous avoir donné leur nom à un certain pays. Ceux qui font descendre Job de Nachor ou d'Aram cherchent la terre de IJus ailleurs que ceux qui croient qu'il descend d'Esaù; el il faut avouer que sur tout cela on n'a rien d'entièrement certain. Ainsi, sans entrer dans l'examen de toutes les raisons que l'on apporte pour tous ces divers sentiments, nous tenons que le vrai pays de Hus où demeurait Job était dans l'Idurnée, à l'orient du Jourdain et du pays de Galaad, aux environs de la ville de Bozra, dans une province qui est connue des anciens sous le nom d'Ausite. Voyez notre Commentaire sur
élait Ois de Caleb , fils d'Esrou', ou plulôl Hesron, I Par. Il, 19, Cela ne peut pas ôtre, car Hur, fils de Caleb, ii'csl qu'à la ciuquièiue génération depuis Jiida, ooniplé pour la première. Fu effet Hesron e.sl lils de Pliarès , el Plwrès fils de ,Tuda. Ibid. i el S. Depuis le temps oii Juda eut, de Tliamar, Phares, c'est-à-dire depuis une époque antérieure au dépari de sa famille pour aller liabiler l'Egjple jusqu'à l'époque eii les lltbreux sonirent de ce pays, il s'est passé un intervalle que cinq géiiéralions ne peuvent l'emplir. Mais peul-être, dira-l-on, y a-l-il une UcuDe dans 1» généalogie de Juda
HTA
Job, chap. I, vers. 1. Nous croyons qne c'est ce même pays que Jérémie [a] appelle la terre de Hus , el qu'il met dans l'idumée : Ga?irfe et lœlare , filia Edom, quœ habitas in terra Hus.
Eusèbe et s;iint Jérôme assurent que, suivant la tradition des peuples de la Palestine el des environs, la ville d'Astaroth-Caruaïm était le lieu de la demeure de Job. Or Astarolh-Carnaïin élait au delà du Jourdain, entre M.'ihanaïm et Edraï, sur le Jabok. D'autres le font vivrcdans la ville do Bozra, capilalede ridumée, et on croit que la mère de Job élait do celle même ville. D'autres luidonnentpour demeure la fameuse ville d'Emalh dont il est souvent parlé dans l'Ecriture : elle élait dans la Syrie sur i'Oronte. D'autres le font vivre à Hama, que l'on croit êlie la même qa'Apamée, dans le mémo pays et sur le môme fleuve. Tout cela dans la supposition que Job était un des descendants de Hus, fils d'Arnm.
Comme nous croyons que Job pourrait bien élre le même que Jobab, marqué dans la Genèse {b) el dans les Paralipomènes [c], nous croyons aussi que la patrie de Job est la ville de Denaba, que l'Ecriture donne pour demeure à Jobab. Or Denaba, selon Eusèbe et saint Jérôme, était dans le pays de Moab , entre Aréopolis et Hésébon. Plolémée met une ville de ce nom dans la Palmyrène.
HUSAN , ror ancien de l'Iduniée, successeur de Jobab. Gènes. XXXVI, 3k.— [Voyez
EUPHAZ.I
HUSATI, ou Husathi, lieu d'où était natif Sobochat, un des braves de l'armée de David (d). — [Husathile , car c'est ce mot qui est dans le texte indiqué, « pourrait signifier, selon l'hébreu, dit le géographe de la Bible de Vence, un homme de Husa, et Husa pourrait êlre le même lieu que Hosa.n] •HDSI, père de Baana.IlI fle ^ IV, 16. ÎIUSIM, Ois de Dan. Gènes. XLVI, 23.
lîUSIM, une des femmes de Sabaraïm. I . V11I,8.
HUZAL, sixième fils de Jectan.I Par. 1,21. HYACINTHE. Sous ce nom on entend une pierre précieuse, une sorte de fleur, et une sorie de couleur. Il n'est point parlé dans lEcrilurede i;i fleur A'hyncinlhe, mais seulen.cnt de la couleur et de la pierre de même nom, dont nous allons parler dans leur article.
La pierre d'hyacinthe. L'Epouse du Can-
li(iue (e) dit que les mains do son Epoux
f ) ;t faites au tour, et pleines ou ornées
\ncinlhe; et saint Jean dans l'Apocalypse
ilit que le onzième fondement de la cé-
:;" Jérusalem est d'hyacinlhe. Or on compte
lire sortes d'hyacinthe : la première tire
) terem. Tliren. iv, 21.
Gènes, vxxvi. 3i.
' I Par. I, 43, 4i.
,1) II Reg. xxi; 18.
(f) Cant. V, U.
ifi i/joc. XXI, 20.
{(j) Exoii. y\\m, 20. U?l5:>-in Tliarsh (h) Exod. \\y, 4. nS;n Byacintlms.
(i) Voyez Braunhts de Vest. Sacerd. Beb. l. I, e. ini. U] Job, IX, 9. iTD'i Cliimah, Byades. Job, ixxvm, 5t.
sur la couleur dn rubis; la seconde est d't; s jaune doré; !a troisième, d'un jaune-citron ; la quatrième, de couleur do grenat. Le texte hébreu du Cantique, au lieu de pierre d'hyacinlhe, porte pierre de Tharsis. Il en est encore parlé dans l'Exode (g). On ne sait pas bien quelle pierre c'est; mais la plupart l'expliquent de la chrysolithe.
Quant à la couleur d'hyacinthe. Moïse en parie souvent [h). Il emploie le terme hébreu techelelh, qui élait, selon les plus savants interprètes [i], de bleu céleste, ou de violet fort chargé, comme la couleur de la violette. On teignait celte couleur avec le sang d'une espèce d'huître nommée en latin murex, et on hébreu chilson.
HYADES. Ce terme vient du grec hyetos, la pluie. On ne trouve ce nom que dans Job Ij), où il est mis pour l'hébreu chimah. Dans le même livre chimah est aussi traduit Tpar Pléiades, les Pléiades. Nous croyons que le terme de l'original marque Varient, ou le printeiops. On peut voir le Commentaire sur Job, IX, 9.
•HYC-SOS. roî/czExoDE, Pasteurs (Roi*).
HYENE ou HIENE , animal à quatre pieds. Son nom ne se trouve pas dans le texte latin de l'xVncien Testament, ni dans le Nouveau; mais le texte hébreu du Lévitique {k) lit, la fille de l'hyène, bath-hatana , au lieu de struthio, qu'on lit dans la Vulgale. Ce même nom se trouve en plusieurs autres endroits du texte hébreu, où il est d'ordinaire traduit par struthio, l'autruche, quoiqu'il ne soit pas bien certain si c'est là sa vraie signification. On peut voir aussi l'article Autruche.
Il esl certain que bath-haïana , ou la fille do l'hyèno est un oiseau. Moïse la met dans le dénombretnent des oiseaux dont il défend l'usage. Mais l'animal que nous connaissons sous le nom d'hyène est un animal à quatre pieds, de la grosseur à peu près d'un loup, à l'exception que ses jambes ne sont pas si hautes. Son poil est plus rude, et sa peau est moucheiée de diverses couleurs. On a fait autrefois paraître à Rome des hyènes dans les jeux publics, et on les a représentées sur quelques médailles à cause de leur rareté, (i'est un animal rare qu'on ne voit guère qu'en Egypte. Spanheim, qui l'a fait graver d'après les médailles , lui donne une têle de dogue, des oreilles courtes et triangulaires, une queue de lion, des pieds de même, et le poil tout moucheté comme un tigre.
Bochart el Ludolf. dans son Histoire d'Ethiopie, soutiennent que Vhyène esl nommée dans l'hébreu Izeboa (/). Jérémie (m) en parle au chap. XII, 9. Voici comme porte la Vulgale : Mon héritage n'est-il pas comme
nn^3 Pléiades
(fc) Levil. XI, 16. njyriTli- Videel Job. xxx, 29. J»ai. XIII, 21, «( xxxiv, 15, efJerem. L, 59, et Thren. iv, 3, et «ich. 1, 8.
(0 JTDÏ Tzeboa. \oypz Bocli. Hierozoicon. part. i,L III, c XI, et Ludolf. Comment, in Hist. £lhiopie. /. l, n. 81. , ,
(m) Jer«m. XII, 9. D?Vn TITO y^lVlT- '^0, m^ «nPoiM
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un oisenu de. différentes couleurs? Et les Septante : Mon héritage est-il devenu pour moi une caverne d'hyène ? L'hébreu peut fort bien souffrir le sens de la Vulf^ate; mais Bochart soutient que le terme haït , qu'on a traduit par un oiseau, signiQe en général toutes sortes d'animaux sauvages, cl que tzeboah, que l'on a rendu par teint de diverses couleurs, signifie Vhyène, ainsi nommée dans la langue sainte à cause de ses taches et de la variété de son poil.
Pline (a) parle de l'hyène, et en fait une description qui paraît fabuleuse. Il dit qu'elle est une année mâle et une année femelle, et qu'on lire de ses yeux des pierres précieuses nommées de son nom hyœneœ. Aristote et jElien disent qu'elle rend les chiens muets par son ombre, qu'elle imite la parole des hommes, et les trompe, pour les attirer hors do leurs maisons et les dévorer. Ils ajoutent qu'elle a les pieds de l'homme , et point de vertèbres au cou.
Busbeque, dans son Voyage d'Amasie (b), raconte plusieurs particularités de cet animal. Il dit qu'il est à peu près de la forme d'un loup, mais plus bas. Son poil est assez semblable à celui d'un loup, si ce n'est qu'il est plus hérissé, et qu'il est marqué, d'espaces en espaces, de grandes taches noires. Il n'a point de cou, mais sa lêle tient aux vertèbres ou à l'épine du dos , en sorte que quand il veut regarder derrière il est obligé de se tourner tout entier. Il est fort cruel et fort carnassier ; il tire les corps morts des tombeaux et les entraîne dans sa tanière. Au lieu de dents il a un os continu dans la mâchoire. On dit qu'il imite la vois de l'homme , cl que par ce moyen il trompe souvent les voyageurs.
Quant à la fille de la haïana, qui est un oiseau dont Moïse défend l'usage, voici ce que l'Ecriture nous en apprend, et ce qui peut nous conduire à en connaître l'espèce. 11 parait par Job et par Michée que cet oiseau était un oiseau lugubre qui jetait de grands cris dans sa douleur. J'ai été le frère des dragons, ou des crocodiles, et le compagnon des filles de la haïana, dit Job (c). Et Michée (d) : Je ferai éclater ma douleur comme le dragon, ou le crocodile, et je jcllcrui des cris do douleur comme la fdle de la haïana. Isaïc (e) et Jcréluie if), parlant de la ruinr; de Babylone et de l'état auquel elle devait être réduite, disent qu'elle servira de retraite aux animaux sauvages, aux dragons, et aux fûtes de la haïana. Isaïc ((/) répète la môme chose en parlant do la destruction de Bosra, capitale d'Iduméc. Enfin Jérémic dans ses Lamentations insinue que cet oiseau est extrêmement cruel (h) : Les dragons, ou les crocodiles, ont donné à teter à leur petits; mais la fille de
a) Plin. l. VIII, c. y.\x ; XXVIH, c. viii.
b) Dusbeq. lier Amasian. p. 76.
c) Job, XXX, 29.
d)Jlfif/M, 8.
e) Isai. XIII, 21.
Cf) Jerem. L, 39.
(flj Isai. xxxiv. 13.
(A) Tlircn. jv, .3.
mon peuple est aussi cruelle que la fille de la haïana dans le désert.
Plusieurs interprètes ont cru que c'était la chouette, ou le hibou, oiseau triste, lugu bre, solitaire, qui a un cri perçant et désagréable, mais je ne sais si on peut l'accuser de cruauté : je ne vois pas qu'on lui reproche ce défaut. Nous avons proposé, sur Isaïe, XIII, 21, 22, quelques conjectuies, pour prouver que la fille de la haïana était le cygne. La cruauté que Jérémie reproche à cet oiseau convient assez à l'autruche, qui abandonne, dit-on, ses œufs et ses petits. Mais je ne trouve rien dans les auteurs qui ont parlé de cet oiseau, qui justifie ((u'il soit ni lugubre, ni criard, ni aquatique, ni de mauvais augure, et qu'il se plaise dans les démolitions et les lieux abandonnés.
HYMENÉE, était apparemment un bourgeois d'Ephèse , qui, s'étant converti aux premières prédications de saint Paul, tomba ensuite dans l'hérésie de ceux qui niaient la résurrection de la chair (i), et qui disaient qu'elle était déjà faite. Saint Augustin (;') croit que leur erreur consistait à dire qu'il n'y avait point d'autre résurrection que celle de l'âme, qui ressucite du péché à la grâce par la foi et par le baptême. Saint Paul mande à Timothée, l'an de Jésus-Christ G'], qu'il a excommunié Hyraénéc, et qu'il l'a livré à Satan (/c) ; et deux ans après Hyu.énée était encore dans l'erreur , avec un nonniié Phylète (/). On ne sait rien de la fin dHyménée.
HYMNE. Ce terme est pris sur le grec hymnos. Il signifie un poëme ou un canti<]ue pieux, composé en l'honneur de Dieu ou des saints. Le nom d'hymne se met souvent comme synonyme à celui de cantique , de chant, de psaume. Les Hébreux ne disiinguent guère ces trois choses, et ils n'ont point de terme affecté qui signifie proprement un hymne, comme distingué du psaume ou du cantique. Le terme hébreu mismor [m), qui signifie un psaume, est plus générique, et est aussi rendu par cunlicum ou ode; ci le Icrmc tehilla{n], qui signifie louange, est rendu par hymnus.
Saint Paul veut que les chrétiens s'entretiennent en -eux-mêmes par des psaumes, des hymnes et des cantiques spirituels (o) Saint Matthieu dit que Jésus-Christ, ayant soupe, dit un hymne , et puis sortit [p). 11 récita l'hymne ou les psaumes (jueles Juifs avaient accoutumé de dire après le souper de lu l'âque. Les hymnes que l'on chante dans l'I*^glisc chrétienne , et qui sont distingués des psaumes, sont des pièces de poésie composées pour l'ordinaire par des auteurs remplis de piété, mais non pas inspirés.
* HYPERBOLE. Voyez Atténuation.
(i) II Tinwtli. n, 17.
(;) Aurj. inJoaii. Iiomil. 19.
(A) 1 Timotli. 1,20.
(I) I Timotli. Il, 17.
('") 'nintQ Mismor, psalnius.
(")nSlnn TeliiMi, laus, hijmmu.
(u)£;;/ii'.s V, 10. Coloss. ni, 16.
(p) Matlli. XXVI, 50
lAR
HYPOCRITE. Ce terme vient ou grec nypocriles, celui qui feint d'être ce qu'il n'est pas, qui fait un faux personnage, comme les acteurs des comédies et des tragédies. Ou l'explique d'ordinaire de ceux qui prennent 1rs dehors de la vertu , sans en avoir la réaîilé. Notre Sauveur a souvent accusé les pharisiens d'hypocrisie. Dans les livres de l'Ancien Testament, l'hébreu chancph (a), qui est rendu pnv lii/pocritc, dissimulé, signifie aussi un profane, un méchant, un homme souillé et corrompu, un impie, un trompeur. Jérémie (6) se sert du verbe chaneph pour exprimer l'infection, les souillures de la terre de Juda, causées par les crimes de ses iiahilants.
HYUCAN. Voyez ci-devant Hircan.
HYSOPE (I), herbe assez connue, nommée en hébreu (c) esob. On s'en servait ordinairement au lieu d'aspersoir, dans les purifications. Parexemple, ausortirdel'Egyplelrf), Dieu ordonna aux Hébreux de prendre un bouquet dhysope , de le tremper dans le sang de l'agneau pascal, et d'en arroser les
chambranles et le haut de la porte. Quelquefois on y joignait un peu de laine couleur d'écarlate. Par exemple , dans la purification des lépreux [e], on trempait un bouquet composé d'hysope, de branches de cèdre et de laine rouge, dans l'eau , où l'on avait fait couler le sang d'un oiseau, et on en arrosait le lépreux.
L'hysope est un arbrisseau, qui jette force surgeons d'une seule racine dure comme du bois, et de la hauteur d'un pied et demi. 11 pousse par intervalle d'un côté et d'autre do sa tige des feuilles longuettes, dures, odorantes, chaudes, un peu amères pour le goût. Sa Heur sort du sommet de la tige , de couleur céleste , et en manière d'épi. Il y en a de deux sortes : celle des jardins et celle des montagnes. Il y a beaucoup d'apparence que dans la Judée l'hysope s'élevait à une assez grande hauteur, puisqu'il est dit dans l'Evangile (/■) que les soldats, ayant empli une éponge (le vinaigre, la mirent au bout d'un bâton d'hysope, et la présentèrent à la bouche de Jésus-Christ en croix
lAH. C'est un des noms de Dieu, qui se trouve dans la composition de plusieurs termes hébreux; par exemple, Adoniah, Allehtw/t, yi/o/<'c/(ia/i; c'est-à-dire, Dieu est mon Seigneur, louez le Seigneur, le Seigneur est mon roi.
lANTHINUS. Saint Jérôme se sert souvent de ce terme dans l'Exode pour marquer la couleur violette. Il est dérivé du grec ïos , une violette, et tinthos, une fleur. Les Septante traduisent l'hébreu /fcftasc/am par couleur de pourpre, qui revient au violet. Bochart croit que c'est la même couleur que les Latins nomment hysgimis, (]ui est un bleu fort chargé, ou un pourpre foncé tirant sur le noir, Pline [g] : Cocco tinctum Tyrio tin- (jere, ut fiât hysginum. Les Juifs croient pour la plupart, que les peaux de lechaschim, dont parle Moïse (/(), sont des peaux d'animaux; mais ils ne sont pas d'accord sur le genre de ces animaux prétendus. Ezéchiel (t) dit à Jérusalem que Dieu l'a traitée comme une épouse chérie; qu'il lui a donné des souliers de tachas, de couleur de violette ou de pourpre: Calceavi te ianthino.
lAO. Voyez Jào.
lAR. Voyez Jar.
lARIM. La montagne d'/arùw est marquée dans Josué comme une des limites du partage de Juda. larim signifie des bois, ou des forêts. Ainsi la montagne d'Iarim peut mar- («) eiïn Chaneph, hupocrita, impius, peccator, proditor,
impunis.
{b) Jeiem. m, 1.9; xxiii, 15.
[c) yV'H £so6, liyssopus.
(d) Exod. xn,-il le) Levil. siv, 4, 6.
k) Joun. xu, 29.
^ I PHn. l. VIII, c. xLvui
) ixod. XXV, 5. Heb. D>tt?nn my.
quer en général ou la montagne des bois, ou celle sur laquelle était située la ville de Bala, autrement nommée Cariath-Iarim.
IBELIM, IBNA, noms modernes de l'antique ville de Geth. Voyez CQ mot.
IBEX, chèvre sauvage, qui va fort vite, et monte sur les rochers escarpés. Voyez I Reg. XXIV, 3. L'hébreu joalé [j), se trouve aussi. Job, XXXIX, 1, elPsalm. CHI, 18, et Prov. V, 12. Bocharldécritainsicesanimaux, d'après les auteurs arabes : C'est une espèce de chèvre sauvage, dont la demeure est dans des rochers escarpés. La nature lui a donné de fort grandes cornes, qu'elle recourbejusque sur les fesses, en sorte qu'elle saute sur les plus liantes roches sur son dos sans se blesser, parce que ses cornes reçoivent et rompent le coup.
IBIS (2) , oiseau immonde fort commun en Egypte. Slrabon {k) dit qu'il est semblable à la cigogne, et que les uns sont blancs, et les autres noirs. Les Egyptiens adoraient ces oiseaux à cause qu'ils dévoraient les serpents, lesquels sans celaauraient inondé leur pays. Le terme héhreu janeschoph, que l'on a traduit par ibis, peut venir de nescheph, qui signifie les ténèbres; ce qui est cause que Junius et Bochart, au lieu de l'ibis, entendent sous ce nom la chouette. Le syriaque le rend par un cygne, et l'arabe par nisus, qui est un aigle de mer.
(i) Eiech. XVI, 10.
{j)rhVi Ibex.
(k) Sliabo, l. XVII,
(l) Uyssopus Linn. , genre de olantes de la famille des labiées.
(1) lliis, tantalus, genre d'oise-iux de l'ordre des éctiassiers. Vibis sacré, adoré par les Egypliens, était le ton- (alus leilùopicus.
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Oa convient qne l'ibis est de l'espèce des cigognes. L'ibis blanc est une véritable cigogne; le noir, qui est proprement l'ibis, est un oiseau propre à l'Egypte : il n'en sort point, et on dit même qu'il ne peut vivre hors de ce pays (1). De loin il paraît tout noir, mais a le regarder de près il est de la couleur d'un vanneau ou d'un corbeau de bois, dont le pennage paraît mêlé de vert et d'une couleur tirant sur le bleu, mêlé d'un peu de couleur pourpre. Son ventre et ses rôles sous les ailes sont blancs; son bec est grand, robuste, et de couleur d'écarlate, aussi bien que ses jambes et ses pieds. Son bec est long d'environ huit doigts, son cou est de la longueur d'un pied ou de quartorze doigts, son corps et sa poitrine sont larges comme le dos d'une oie: lorsqu'il a sa tête sous les ailes, il a la forme d'un cœur.
L'ibis blanc est répandu dans touie l'Egypte, mais le noir ne se voit communément que vers Damiette. Les Egyptiens avaient tant de vénération pour l'ibis, que c'était parmi eux un crime capital d'en avoir tué un seul, même par mégarde. Cambyse, roi de Perse, qui n'ignorait pas leur superstition à cet égard, fit mettre devant son armée des ibis, pendant qu'il assiégeait Damiette. Les Egyptiens, n'osant tirer contre elles, ni par conséquent contre les ennemis, laissèrent prendre la ville (h) , qui était comme la clé de toute l'Egypte. Non-seulemeni l'ibis mange les serpents volants, ou saraph, mais il les tue lorsqu'il en a mangé son soûl. 11 mangd aussi les œufs des serpents, et les porte à ses petits, qui en sont fort friands. Après la mort de l'ibis, les Egyptiens l'embaumaient pour le conserver, lui faisaient des espèces de funérailles, et lui rendaient de grands honneurs.
Ce qui est Ibrt remarquable en cet oiseau, c'est que, encore qu'il soit aquatiqueet qu'il vive principalement autour du Nil, il n'entre pourtant jamais dans l'eau, et ne sait pas nager. On croit que c'est de l'ibis qu'on a appris l'usage des lavements, et non pas de la cigogne. Il fait ordinairement son nid sur les palmiers, pour éviter les chats. Les anciens ont écrit qu'il concevait par le bec (6), et même qu'il mettait bas ses œufs par là (c). Mais l'un et l'autre est ég.ikuunt faux. Aldrovand rapporte que la chair de l'ibis est rouge, couiuie celle du s<iumon, qu'elle est douce, que sa peau est très-dure, et sent fort la sauvagine.
[« Presque tous les voyageurs qui ont visité l'Egypic, dit Soiiuini {Nouv. Dict. d'hist. naturelle, tom. Xi, p ;g. iiii't), se sont mépris sur la v.aie nature de l'ibis, que les uns ont confondu avec la cigogne, d'autres avec quel()ues espèces de Itérons, quu'lques-uns avec un t)aa(c^ur,etc. Ces méprises sont excu- :>ables,puis(|ue l'on chercherait vainement du nos jours en Egypte une espèce qui y fut jadis si commune et tellement attachée à ce
la) Potyœn. l. VII Straiagemat.
ib) Siilinas. in Solin. p. 418.
(cJSu(»i. 31.
(d) T-U^N Icabod-
pays, que, suivant la croyance des anciens, tous les individus que l'on transportait au dehors se laissaient mourirde faim :accoutumés non-seulement à une protection spéciale, mais encore à des soins et à des ménagements particuliers, les ibis ne durent pas subsister longtemps, dès que ces égards eurent fait place à la persécution; ccuxqiii ne furent pas victimes se relirèrent dans \x basse Ethiopie, où ils jouissent de la tranquillité, et où M. le chevalier Bruce les a retrouvés.
» C'est en effet à cet illustre voyageur anglais que l'on doit la connaissance exacted'un oiseau au sujet duquel on n'était pas d'accord, parce qu'on ne le voyait plus dans les mômes contrées qu'autrefois. Il porte dans sa nouvel le patrie le nom arabe û'aboit-Sunnis, c'est-àdire, père de Jean, parce qu'il paraît en plus grand nombre vers la fêle de la S;iint-Jean, époque à laquelle les pluies commencent en Abyssinie, eldcs vols innombrables d'oiseaux aquatiques se réunissent sur les bords du Nil...» îo!/ez la suite dans le volume indiqué, où Bruce (Foî/age en iVuiîe, etc., in 4-°, tom. V, pag. 203) est cité.]
IBUM. Les rabbins donnent ce nom à la cérémonie par laquelle un frère épouse sa belle-sœur, veuve de son frère décédé sans enfants, en vertu de la loi de Moïse, marquée Deutéronome XXV. Voyez ci-après sous le nom LÉ\ irat.
ICAMlA.Clsde Sellum, et pèred'EIisama, de la race de Caleb. I Par. Il, kl.
ICABOD, fils (le Phinées, et pelit-fils da grand prêtre Héli. Sa mère s'en délivra dans le moment qu'elle apprit la funeste nouvelle de la prise de l'arche du Seigneur. Jcabod peut signifier, où est la gloire {d) ? parce qu'à ce moment on apprit que la gloire d'Israël, l'arche du Seigneur, était tombée entre les mains des ennemis (e).
ICONE, Jcoiiium, aujourd'hui Cogni [ou plutôt Koniêh], ville autrefois capitale de la Lycaouie, dans l'Asie Mineure. Saint Paul, étant venu àIconc(/'),ran de Jésus-Christ ko, y convertit plusieurs Juifs cl plusieurs Gentils. On croit i\ae ce fut dans le premier voyage qu'il fil en celle ville qu'il convertit sainle Thècle, si célèbre dans les anciens Pères. Mais quelques Juifs incrédules soulevèrent les Gentils contre Paul et Barnabe, eu sorte qu'ils étaient sur le point de les outrager. Ce qui obligea saint Paul clsaintBarnabé de se sauver dans les villes voisines. Saint Paul fil un second voyage à Icône l'an 51 de Jé-us-Christ. Mais on ne sait aucune particularité de son voyage qui regarde la ville d'Icone en particulier.
[ « Sous le nom moderne de Konièh, celte ville occupe encore une circonférence do deux ou trois milles, snns compter ses f.iubourgs, qui sont tout aussi populeux qu'elle peut l'être elle-même. Ses murailles sont fortes, élevées et Qauquées de tours carrées
(e) I Reg. iv, 19, 20, 21.
(/") Aci. xiii, !>l; xiv, I eaeq.
(1) il bc trouve au&>i daus l'Ile de Ceylaa. oU Forsiet l'a ot)servé.
IDO
IDO
Lâlics du temps des princes seijoncides, qui employèrent à cette construclion les restes des anciens monumfnls d'Iconium. On aperçoit encore à Konièh un grand nombre d'autelsgrecs, d'inscriptions, decolonnes, et d'autres fragments d'édiûies anciens, mais dont l'antiquité ne remonte mémo pas jusqu'au temps de l'empire romain. » (Leake, Tour and Geography ofAsia Minor, in-8°).]
IDIDÀ. fille d'Adaïa , de la ville' de Béséchalh, mère de Josias, roi de Juda (a).
IDITHUN, ou Idithcm, lévite de la race de Mérari, et un des quatre grands maîtres de inusi(iucdii temple de Jérusalem (6). C'est le même qu'Elhan (c). On lui attribue quelques psaumes, comme le quatre-vingt-huit, intitulé , A'Ethan EsrdiU , et les trente-huit, soixante et un et soixante-seize, qui portent le nom A'Idithun. On croit que David ayant composé ces psaumes les donnait à chanter à Idithun et à sa bande, et que c'est pour cela que le nom leur en est demeuré. Mais il y a quelques-uns des psaumes qui portent le nom d'Idilhun, qui paraissent avoir été composés ou pendant, ou après la captivité; et par conséquent le nom d'Idilhun qu'ils portent ne peut signifier autre chose, sinon que quclijucs-uns des descendants et de la bande d'idithun les composèrent longtemps après la mort du fameux Idithun, un de leurs aïeux.
IDOLATRIE , culte superstitieux qu'on rend aux idoles et aux faux dieux. En général, ce terme se prend pour tout culte impie, superstitieux et sacrilège. On n'est pas d'accord sur l'origine de l'idolâtrie. L'auteur du livre delà So;;e5se(dj en propose trois sources : la première, l'amour d'un père qui a perdu son fils dans un âge peu avancé, et qui, pour se consoler de sa perte, lui fait rendre des honneurs divins; la seconde, la beauté des ouvrages de sculpture; la troisième, l'adresse d'un ouvrier en argile, qui consacre comme une divinité une statue fuite de sa main. Ceux qui ont cru que l'homme avait été formé au hasard se sont imaginé qu'il était parvenu par degrés à se former une religion, et que la première cause de cette religion était la crainte et la superstition : Primus in orbe deos fecit O'mor : L'homme, troublé par des rêves importuns, s'est forgé des dieux imaginaires, dit Lucrèce (e).
Les plus éclairés sur celte niatière sont persuadés que les premiers objets du cuita des idolâtres ont été le soleil, la lune et les astres. Leur éclat, leur beauté, leur utilité par rapport à nous et à tout ce qui nous environne, a fait qu'on leur a attribué une vertu divine et ensuite un culte religieux. D'autres {[) ont cru que la plus ancienne idolâtrie était celle des anges. D'abord on leur rendait quelque respect, fondé sur l'excellence de leur nature et sur les secours
a)rVReg. xxii, 1.
6)1 Par. xvi,58, 41, 42;xxv,5,6. II Par. v, 12, etc.
C)l Fur. XV, 17. Paulin, l.xxvm, 1.
I ii) Sap. xm, 13, 14; xiv, 15; xv, 7 8
«) Lucret. l. V, de Rerum nul.
1 1) Joà. Clerici Index Plulog. ad làsl.Pliilosopli. Orient
que nous en tirons; ensuite on leur rendit un culte subordonné à celui qui est dû à Dieu ; enfin on les adora sans rapport à Dieu. Après cela, on s'imagina qu'ils étaient attachés aux astres, et insensiblement lo culic qu'on leur rendait passa au soleil, à la lune, aux étoiles.
Yossius {g), qui a examiné cette matière avec tant de soin, soutient que les hommes ont commencé à s'éloigner du culte qu'ils devaient à Dieu en rendant des honneurs divins aux deux principes du bien et du mal. Les hommes, ayant vu que le monde était tout rempli de biens et de maux , ne purent s'imaginer que Dieu, tout plein de bonté, pût être auteur du mal. Ils inventèrent deux divinités d'une puissance égale, auxquelles ils donnèrent des fonctions toutes différentes : le premier principe, auteur du bien, créa lo monde; le second principe, auteur du mal, y répandit tout le mal ([u'il put. Au culte des deux principes succéda celui des esprits, surtout celui des démons; ensuite vint celui des âmes, des héros, des personnes illustres.
Mais si l'on veut recourir à la vraie source de l'idolâtrie, il faut la chercher dans la dépravation du cœur de l'homme, dans son ignorance, sa vanité, son orgueil, l'amour du plaisir, l'attachement aux choses sensibles, le libertinage, les passions brutales, l'amour déréglé d'un amant, la tendresse mal entendue d'un père pour son enfant, ou d'une épouse pour son mari , un respect outré des sujets pour leur prince, ou des enfants pour leur père , une reconnaissance excessive des biens ou des services (ju'on a reçus de certaines personnes, l'admiration des grandes qualités des créatures ou des personnes illustres : une ou plusieurs de ces raisons, jointes à l'idée ineffaçable que l'homme a conçue de la Divinité, lui ont fait rendre à ce qu'il aimait, qu'il estimait ou qu'il honorait avec excès, des respects, un culte, une adoration superstitieuse.
Si l'on demande en quel temps commença ce désordre, quelques rabbins ont cru que, dès avant le déluge, les descendants de Caïn avaient introduit dans le monde le culte impie de la créature : ils croient qn'Euos en fut le premier inventeur. Ils expliquent en ce sens un passage de la Genèse, auquel on peut donner ce sens, suivant l'hébreu (/*) : Alors on profana le nom du Seigneur, en le donnant aux idoles; mais les anciens interprètes grecs et saint Jérôme l'ont entendu autrement. Les Septante {i} : Knos mit sa confiance à invoquer le nom du Seigneur. Aquila {j) : Alors on commença à invoquer le nom du Seigneur. La Vulgate : Enos commença à invoquer le nom du Seigneur. Les Orientaux ne doutent point que l'idolâtrie n'ait été commune avant le déluge ; et il n'est que trop probable que dans le débordement
voce Angélus et Astra.
{(j) Vossius Tract, de IdoloUU. 1. 1, ci (II) Gènes, iv, 26. niH' DtQN npS bmn TM
(6) Aquil. low <fi9ri toû «aX.i(F»« l» MjfMiK bfilk
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de maux que l'Ecriture a voulu marquer en (lisant que toute chair avait corrompu sa toie,elle n'ait entendu l'impiété du culte, «Tiissi bien que les désordres honteux de l'incontinence.
Josèphe (a) et la plupart des Pères semblent croire que depuis le déluge l'idolâtrie fut bientôt la religion dominante de presque tout le monde, puisque, de quelque côté que nous jetions les yeux du lemps d'Abraliam, nous no voyons que faux cultes et qu'idolâtricdans lo inonde. Les pères d'Abraham, et Abraham lui-même , ont été engagés dans le culte impie, comme l'Ecriture le dit d'une manière assez expresse {b) : Trans fluvium habitaverunt paires vestri ab initio , Thare pater Abraham et Nachor, servieruntquc dits alienis. Nunc ergo nuferte cleos quitus servierunt patres vestri in Mesopotamia.
Saint Epiphane (c) croit que ce fut Sarug , aïeul de ïharé, et le premier depuis Abraham, qui introduisit l'idolâtrie après le déluge. D'autres croient que ce fut Nemrod, et qu'il institua parmi ses sujets le culte du feu, qui a subsisté pendant si longtemps dans la Perse et qui y subsiste encore en quelques endroits. On ajoute que le patriarche Abraham, n'ayant pas voulu rendre ses adorations à cet élément, fut jeté dans les llammcs et en sorlit miraculeusement sain et sauf. IJ'iiulres ((/) veulent que Cbam, fils tle Noé, soit inventeur de l'idolâtrie. Quelques-uns (e) ciiargent aussi de ce crime son flls Chanaan. Mais il faut convenir que l'on n'a aucune preuve positive et historique de tout cela; et il y a môme beaucoup d'apparence que l'idolâtrie est venue insensibleiuent et par degrés, et que ceux qui ont fuit le premier pas vers cette impiété ne l'ont pas portée au point où on l'a vue dans la suite. On ne peut douter qu'elle ne soil très-ancienne dans le inonde; mais il est impossible d'en fixer l'époque et d'en assigner l'auteur ou les auteurs. Car on ne doit pas croire que l'idolâtrie soit toute venue d'un même pays ; chaque pays, chaque nation s'est fait des dieux et une religion à sa mode. Dès qu'une fois on abandonne la source d'eau vive, qui est le Seigneur (/"), chacun se creuse des citernes boueuses : de là celte monstrueuse diversité de sentiments, de culte, de divinités, qui se trouve dans le paganisme. Je n'entre point dans l'examen de ce qui a donné commencement à l'idolâtrie chez les Grecs et chez les Humains.
I y oyez mon ouvrage intitulé Repertorium Biblicum, au mol Idololatria.]
Idolathiu des Israélites. Les Hébreux n'ont point eu d'idolâtrie ni de dieux qui leur aient été propres : ils ont imité les superstitions des autres peuples, mais ils ne
(fl) Joseph. Antiq. 1. 1.
{h) Josue, XXIV, a, U.
(c) Epiphan. l. de Ilœrcs. Suidas in Sarug.
((() Casmn. Collai. 8, c. xxi.
(«) Lacium. l. Il de FalsaRelujione
if) Jerem. u, i.î, U.
(0) Gènes, xxxi, 30.
(n) Geiwn. \\\\. 2, S, 4.
iii Gènes. \\x,iu
paraissent pas avoir été inventeurs en fait de religion. Dans l'Egypte, ils adorèrent les divinités égyptiennes; dans le désert, les dieux des Chananéens, des Egyptiens, des Ammonites et des Moabites; dans la terre promise , les dieux des Phéniciens, des Syriens et de3 autres peuples qui les environnaient.
Rachel adorait apparemment les idoles chez son père Laban, puisqu'elle lui enleva ses théraphims (g) ; Jacob, quelque temps après son retour de Mésopotamie, dit à ses gens de rejeter les dieux étrangers qui étaient au milieu d'eux, de se purifier, et de se disposer à venir avec lui à Béthel, pour y offrir des sacrifices au Seigneur [h). Il recul d'eux les dieux étrangers qu'ils avaient, et les pendants d'oreilles superstitieux qu'ils portaient, et il les enfouit sous un térébinthe près de Sichem. Lia n'était pas exempte de ce culte superstitieux, puisqu'elle donna (i) à un de ses fils le nom de Gaad, qui est le nom du dieu de la bonne fortune.
Jacob maintint sa famille dans le culte du Seigneur tant qu'il vécut; mais après sa mort une partie de ses enfants s'abandonna au culte des divinités de l'Egypte : Au ferle cleos quibus servierunt patres vestri in Mesopotamia et in jEgypto, disait Josué aux Israélites (j). Amos (A) nous apprend que pondant leur voyage du désert ils portèrent les niches de leurs dieux, la tente de Moloeh et l'image de leurs idoles. Saint Etienne, dans les Actes (/), leur fait le même reproche. Le veau d'or que les Hébreux adoraient au pied du mont Sinaï [m) était une imitation du culte du dieu Apis, qu'ils avaient adoré dans l'Egypte. Lorsque Moïse fut envoyé par le Seigneur pour tirer son peuple de ce pays, il leur dit : Que chacun de vous rejette loin de lui les abominations de son cœur, et ne vous souillez point par le culte des idoles de l'Ei/ypte (n).
Sous le gouvernement des juges ils tombèrent souvent dans l'infidélité, et Dieu, pour les en punir, les livra aux peuples leurs ennemis, (jédéon, après avoir été favorisé de Dieu d'une manière si particulière, fit un éphod (o), et lendit des pièges à Israël, pour le faire tomber dans un culte illicite. Les téraphims de Micha sont connus (p), et leur culte continua dans Israël jusqu'à la dispersion du peuple. Enfin l'Ecriture marque expressément que les Hébreux abandonnèrent le Seigneur, qu'ils adorèrent des dieux étrangers, et qu'ils rendirent leur culte à Ilaal et à Astaroth (q) : Fecerunt jilii Israël nialum in conspectu Vomini, et servierunt Baalim.... et sccuti sunt deos aliénas, deosque populoriim qui habitabant in circuitti eorum, et adoravcrunt eos. Dimiltcntes Dominum, et servientes Bual et Astaroth.
(j) Josue, XXIV, U.
(k) Amos, V, m, 26.
(/) Act. VII, 42.
im)Exod. xxvii, 4, S.
(H)£îcc/i. xx,6, 7, 8,9.
(0) Judic. vm, 'il.
(p) Judic. XVII, 5; xviii, 50, 31.
(</),/«dic. 11, U, 12,13. I
IDO
IDO
Sous les gouvernements de Samuel , de Saiil el de David, le culle du Seigneur paraît avoir été assez pur dans la Palestine : on y voit du dérèglement et de la corruption dans les mœurs, mais peu ou point d'idolâtrie. Salomon, qui le croirait 1 est le premier des rois du peuple de Dieu qui, par complaisance pour les femmes étrangères qu'il épousa, fit ériger des temples à l'honneur de leurs dieux, et eut l'impie complaisance d'offrir lui-môme de l'enceus à ces fausses divinités (a). Il adora Astarté, déesse des Phéniciens, Moloch, dieu des Ammonites, et Chainos, dieu des Moabites. Jéroboam, fils de Nabath, qui lui succéda dans la plus grande partie de ses Etats, érigea les veaux d'or à Dan et à Bélhcl, et fit pécher Israël. Alors le peuple, n'étant plus retenu par la crainte de l'autorité royale, se livra sans retenue et sans borne à tout le mauvais penchant de son cœur, et adora non-seulement les veaux. d'or, mais aussi toutes les divinités des Phéniciens, des Syriens, des Ammonites et des Moabites.
Ce fut surtout sous le règne d'Achab qu'on vit le désordre monté à son comble : l'impie Jézabel Qt ce qu'elle put pour éteindre lo culte du Seigneur, chassant et poursuivant ses prophètes, qui étaient comme une barrière qui retenait encore une partie du peuple dans la vraie religion. Dieu, irrité par les crimes el par l'idolâtrie des dix tribus, les abandonna enfin aux rois d'Assyrie et de Chaldée, qui les transportèrent au delà de l'Euphrate.
Le peuple de Juda ne fut guère moins corrompu : la peinture que les prophètes font de leurs dérèglements et de leur idolâtrie, des abominations et des impudicités qui se commettaient sur les hauts lieux et dans ks bois consacrés aux idoles,, cette peinture fait horreur et découvre toute la corruption du cœur de l'hoittme abandoimé à ses passions. Juda fut mené en captivité à diverses reprises, et ne revint qu'après soixante-dix ans d'absence. Depuis son retour on ne lui reproche plus l'idolâtrie, comme auparavant ; il témoigna assez de zèle pour le culte du Seigneur, et à l'exception de quelques prévaricateurs qui obéirent aux ordres d'Anliochus Epiphanes {b), le reste du peuple se conserva pur des impiétés qui avaient attiré tant de disgrâces à leurs pères.
On peut voir sur l'origine de l'idolâtrie le grand ouvrage que Vossius a écrit sur ce sujet; notre dissertation sur l'origine de l'idolâtrie, à la tête du livre de la Sagesse; Seldenus, de Diis Syris, etc.
IDOLE. Le nom grec eidolon signifie en général une représentation, une figure. On le prend toujours en mauvaise part dans l'Ecriture, pour toutes sortes de représentations lies fausses divinités du paganisme, soit des hommes, des astres ou des animaux; soit des ligures en relief, en bosse, en peinture, de
(i)IIIRfg. XI, ?), 6,7.
(!)) I Mac 1, 12, 13, 14, IS, 37, .nS, elc.
(c) Exod. x.xiii, 4.
Uj UHurljelol, Bibl. Orient., p. 827.
quelque matière et de quelque nature qu'elles soient. Dieu défend toutes sortes d'idoles, ou de figures et de représentations dos créatures, pour leur rendre un culle idolâtre et superstitieux (c) : Vous ne vous ferez aucune fifjure de sculpture, ni aucune représentation de ce qui est dans le ciel, sur la terre ou dans les eaux, et vous ne leur rendrez ni culte ni adoration. Nous parlerons des idoles el des faux dieux dont il est fait mention dans l'Ecrilure dans des articles particuliers, sous leurs noms. — Voyez mon Repertorium Biblicuin, au mot Idololatria, § XI.]
Les païens avaient des idoles de toutes sortes et de toutes matières : l'or, l'argent, l'airain, la pierre, le bois, l'argile, en ont été la matière; les astres, les esprits, les hommes, les animaux, les fleuves, les plantes, les éléments en ont été le sujet et le modèle. On a vu des peuples entiers adorer une pierre brute. Les Arabes , au rapport de Maxime de Tyr, adoraient une grande pierre carrée : il est certain qu'avant Mahomet ils avaient une très-grande vénération pour une certaine pierre noire, qui est encore aujourd'hui attachée à une colonne du porti(iue du temple de la Meci^ue, et que les mahométans baisent par dévotion. Les anciens Israélites avaient plusieurs divinités ou plusieurs idoles dont on ne connaît point la figure. Les mahométans parlent d'une idole nommée Soiiaa, qu'ils disent avoir été adorée dès le temps du patriarche Noé, avant le déluge {d}. Les anciens Arabes adoraient aussi une idole nommée Uza, comme qui dirait le dieu fort ou puissant. Le dieu Hélagabale n'était qu'une pierre en forme de cône, sous laquelle on adorait le soleil. On a adoré aussi des hastes ou lances (e), des poutres, du feu, des animaux, le soleil, la lune, les astres, la terre, les fleurs, les plantes, les arbres, les fontaines : les peuples barbares, comme les anciens Gaulois et les Germains, n'avaient guère d'autres dieux que ceux-là.
On sait quelles étaient les anciennes idoles des Egyptiens, parce qu'il en est venu un grand nombre jusqu'à nous. La plupart sont des figures d'un très-mauvais goût (1), représentant des animaux ou des figures symboliques composées de l'homme et des animaux : ici, une tête de chien entée sur le corps d'un homme; là, la tête d'un chat sur celui d'une femme. Les bœufs, les éperviers, les corbeaux, les serpents, les plus vils insectes, les herbes mêmes de leurs jardins, recevaient en ce pays les honneurs divins.
Si l'on s'en rapporte aux rabbins et à la plupart des interprètes, les idoles dont il est parlé dans l'Ecriture étaient des figures grotesques : Dafjon avait la forme d'un poisson ; Behébub, ccl\c d'une mouche; les veaux d'ot de Jéroboam, de mémo que celui que les Hébreux adorèrent dans le désert, avaient la figure d'un taureau de fonte. Nous avons parlé de toutes ces idoles sous leurs titres.
(e) Ctem. Alex, in Protreplico. v. 29. 50. Euseb. Prœ parai, l. I.
(1) Foyez Egïpte, une noie Je M. Virey
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Voyez MoL"c , Chamos , Béelphégor , Dagon , AsTARTE, Baal. elc, et les iirticles Hauts UECs it Samaritains.— [ToMea aussi Loi, §§1V, VI,XX\I,XXX.]
IDUMÉE, province d'Arabie, qui tire son nom (i'Edom ou d'Esau,qui y établit sa demeure. Il s'établit d'abord dans les montagnes de Séir, dans le pays des Horréens, à l'orient et au midi de la mer Morte; et ses descendants, dans la suite, se répandirent dans l'Arabie Pétréc et dans le pays qui est au midi de la Palestine, entre la mer Morte et la Méditerranée : i! arriva même que durant la captivité de Bal)ylonc, et dans les temps où la Judée était presque abandonnée, ils se jetèrent dans les terres du midi de Juda et s'avancèrent jusqu'à Hébron. Ainsi, en parlant de l'idumée, il faut exactement distinguer les temps : du temps de Moïse, de Josué, et méiiie sous les rois de Juda, les Iduméens étaient resserrés à l'orient et au midi de la mer Morte, dans le pays de Séir, tirant vers le golfe Elanilique ; dans la suite, l'idumée s'étendit plus au midi de Juda. La ville capitale de l'idumée orientale était Bozra, située vers Edraï; et la capitale de l'idumée méridionale était Pétra ou Jectael. Nous ne sommes ni les seuls ni les premiers qui ayons distingué ces deux pays d'idumée, l'un oricntcfl et l'autre méridional, par rapport à la Palestine; Slrabou, Brocard, Bonfrère , Adrichomius , Torniel et quelques autres les ont de même fort bien distingués. lo^e^ci-aprèsSÉiR.— [Fo^es aussi Eliphaz.]
IDUMÉENS, peuples descendus d'Edom ou d'Esau, fils d'isaac, et frère aîné de Jacob. Les Iduméens eurent des rois assez longtemps avant que les Juifs en eussent (a). Ils furent premièrement gouvernés par des chefs ou priii,ces, et ensuite par des rois. [Voyez Eliphaz.] lis demeurèrent indépendants jusqu'au temps de David, qui les assujettit, et qui fil voir le parfait accomplissement de la prédiction d'Isaac, qui avait dit que Jacob dominerait Esaii (&).Les Iduniéens supportèrent très -impatiemment le joug des rois de Juda; et dès la fin du règne deSalomon, Adad Iduméeu, qui avait elé porte en Egypte étant encore tout enfant, revint dans son pays, et s'y fit reconnaître pour roi (c). Mais apparemment il ne régna que dans l'idumée orientale; car les autres Iduméens, qui étaient au midi de la Judée, demeurèrent dans l'obéissance des rois du Juda, jusqu'au règne de Joram, fils de Josaphat. contre lequel ils se révoltèrent {J). Joram leur fit la guerre; mais il ne put les assujettir. Amasias, fils de Joas,roi de Juda, remporta aussi sur eux quelques avantages. H se rendit maître de Pétra, leurtuudix mille
(fli Celles. XXXVI, 31.
(b) Ibiil. XXXVII, 29, 50.
ic) III Reif. XI, 22.
d)ll l'ur. x.\i.
e) Ibid. XXV.
f\ IV ilcg. XIV.
(g) Isai. .\xi, II, 12, 13, e<xxiv, (i^) Judillt. m, U
(i) Psoiin. cxxxvi, 7. Thren. iv, 21, 22. Abdias, v. It. Jvem. xu, 6; UX.7. Ezecli. xxv, 12.
lia
hommes , el en fit sauter dix mille autres à bas du rucher sur lequel était située la ville de Pétra (e). Mais ces conquêtes n'eurent point de suite considérable.
Osias, roi de Juda, prit sur eux la villo d'Elai, sur la mer Rouge (/"). Mais Bazin, roi de Syrie, la reprit sur Ozias, et en chassa les Juifs. On croit qu'Assaradon , roi de Syrie, ravagea leur pays {g). Holopherne les subjugua, de même que les autres peuples d'autour de la Judée [h). Lorsque Nabuchodonosor assiégea Jérusalem, les Iduméens se joignirent à lui, et l'animèrent à ruiner cette ville de fond en comble, et à en arracher jusqu'aux fondements ((). Cette cruauté ne demeura pas longtemps impunie. Nabuchodonosor, cinq ans après la prise de Jérusalem , abattit toutes les puissances voisines de la Judée; et en particulier, les Iduméens (j). Judas Macliabée les attaqua et les battit en plus d'une rencontre (À) : mais Jean Hircan les dompta et les obligea à recevoir la circoncision tt à se soumettre aux autres observances de la loi des Juifs (/). Ils demeurèrent assujettis aux derniers rois de la Judée, jusqu'à la ruine de Jérusalem par les Romains. llsvinrenl même au secours de cette ville assiégée (m), et ils y entrèrent pour la défendre : mais ils n'y demeurèrent pas jusqu'à la fin; ils en sortirent et s'en retournèrent dans l'idumée chargés de butin. On ignore quelle était l'ancienne religion des Iduméens. Dans les commencements, il est à croire qu'ils adorèrent le vrai Dieu, dont Esaù avait appris le culte dans la maison de son père Isaac. Job, que nous croyons avoir été Iduméen, de même que quelquesuns de ses amis, dont on voit les sentiments dans son Livre, adorait encore le Seigneur, et conservait son culte dans toute sa pureté. Ils avaient abandonné la circoncision, lorsque Jean Hircan les subjugua et les obligea de se circoncire et de pratiquer la religioa des Juifs (nj. Josèphc parle d'une divinité des Iduméens (o), qu'ils appelaient Kosé. Costobare, né d'une des plus anciennes et des plus illustres maisons de l'idumée, descendait des anciens sacrificateurs du dieu Kosé. Saint Epiphane dit (p) que les Arabes de l'Arabie l'étrce et de l'idumée adoraient Moïse à cause des prodiges que Dieu a faits par son moyen. En hébreu chose signifie un voyant, un prophète, qualité qui convient parfaitement à Moïse. L'Ecriture ne reproche pas l'idolâtrie aux Iduméens, et ne parle en aucun lieu de leurs idoles. Les profanes qui ont parlé de la religion des Arabes ont sans doute confondu les Iduméens avec les Arabes, au milieu desquels ils habitaient. [Voyez Eeith , Accomplissement des prophéties ,
(j) Abdm, V. I. Jcrem. lix, 7, 10, 20. Joseph: AnlKi. l. X, c. XI.
(h) I Uac. y, 3, i, el II Mac. x, 16. Juseph. ÀtUiq. 1. XI,
c. XI.
(/) Àiiliti. L .\III, c. XVII.
(m) Joscplt. l. IV de Bello, c. vi, p. 877.
(il) Ju.'.cpli. Anlici. l. -Xlll. c. XVII.
lu) litnn, l. XV, c. \i.Antin.
(p) Epiphan. hœres. tiâ, p. 468.
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toni. XV de la collection des Démonstrations évani/étiques.]
lÉ-ABAHIM, Voyez Jé-ABiRiTS.
' lEOVA. Voyez Jehovah.
IGAL, de la tribu d'issachar, fut député par cette tribu avec les autres pour aller reconnaître la terre promise. iV((/;i. XIII, 8.
IGNACE , disciple des apôtres , évéque d'Antioche et mai tyr sous la persécution de Trajan. Quelques-uns (a) ont avancé que saint Ignace, nommé autrement Théopkoros, ou Thdoijhéros, était cet enfant que Jésus- Christ prit entre ses bras pour donner un modèle de l'humilité chrétienne (b). Mais cette particularité n'est nullement certaine. On voit quelques lettres de saint Ignace à la sainteVierge.et de la sainte> iorgeàsaint Ignace; mais leur fausseté est bien connue. Le nom de saint Ignace ne se trouve dans aucun monument du Nouveau Testament.
Saint Chrysostome (c) dit qu'il n'avait jamais TU Jésus -Christ ; mais on croit qu'il a été disciple de saint Pierre et de saint Jean l'Evangéliste (</). Nous avons quelques Epitres que ce saint écrivit comme il allait à Rome pour y souffrir le martyre. Elles sont pleines du feu divin dont il brûlait. L'histoire de son martyre est connue; et d'ailleurs elle n'est point de notre sujet.
IHELON, flls d'Esaiiet d'Oolibama. Gènes. XXXVl, 3.
IIM, ville de la tribu de Juda. Josue, XV, 29. — [Voyez Asem.]
IJAK, ou JiiR. Voyez Jar.
IJE-ABAKIM. Voyez Jé-Abarim.
ILAI, vaillant homme de l'armée de David. I Par. XI, 29. — [Voyez Ahoh.]
* ILES DES NATIONS ou ILES DE LA MER, termes sous lesquels les Hébreux comprenaient non-seuleuient les (cires entourées de tous côtés par les eaux, et que nous nommons îles, mais encore les pays dont la mer les séparait d'eux ou des Egyptiens, au milieu desquels ils demeurèrent si longtemps. Tout peuple qui leur élait étranger et qui venait d'au delà des mers était désigné par la qualiflcation générale de peuple des îles : telles furent les contrées de l'Europe, de l'Asie Mineure et quelquefois même des pays maritimes dont la situation était peu éloignée de la leur. D'après un passage d'Isaïe (XI, 11), les îles des nations ou de la mer étant, en effet, parfaitement distinguées des pays imérieurs, tels que l'Assyrie, l'Egypte, Phétios, l'Ethiopie, Elam, Sennaar et Emath, ces expressions îles des nations ou de la mer devaient indiquer naturellement les nations d'au delà de la mer, celles de l'Europe ou de l'Asie Mineure, par exemple, qu'on ne visitait qu'en traversant la nier ; sinon, à quoi eût répondu celle mention à part des îles après les pays intérieurs cités' par le prophète? Ezéchiel (XXXVU, 3j corrobore Celle opinion, lorsqu'il dit que Tyr est près de lamer; qu'e//e est le siège du com-
ia] Quidam (tpud Anasics. Biblioili. el ul'ii. b] MuUh. xvm, i, 3, 5, etc.
c) Cliriisost. t. I, oral- 42. p. 706, R. d) Grég. ilug. l. IV, ep. 37. Uieronym, in CItronic. lamtUi AM. p. i, S.
mer ce et du trafic des peitples de tant u'îlbs DIFFÉRENTES, c'est-à-dirc, de tant de peuples qui habitent au delà des mers. Enfin, d'après le premier livre des Maeluibées, au milieu des louanges qui sont faites de Simon (XIV, 5), qui prit Jappe pour lui servir de port et pour aller dans les îles de la mer , il devient évident que par les termes îles des nations ou îles de la mer les Juifs désignaient les pays occupés par les nations avec lesquelles leurs ports trafiquaient par le moyen de la navigation. Barbie do Bocage.
ILLEL, père d'Abdon, juge disrael. Judic. XII, iJ.
ILLYRIE. Saint Paul (e) dit qu'il a porté l'Evangile depuis Jérusalem jusqu'à Illlyrie. Or l'Illyrie est une province d'Europe, dont les bornes anciennes étaient : du côté du septentrion, les deux Pannonies; du côté du midi, la mer Adriatique ; du côlé du couchant, l'Istrie; et du levant, la haute Wésie et la Macédoine, Ainsi saint Paul a prêché dans la Syrie, dans la Phéaicie, dans l'Arabie, dans la Gilicie, la Pamphilie, la Pisidie, la Lycaonie, la Galatie, le Pont, la Paphlagonie, la Phrygie, la Troade, l'Asie, la Carie, la Lytie, l'ionie, la Lydie, les îles de Cypre et de Crète, la Thrace, la Macédoine, la rhessalie, l'Achaïe.
IMAGE, ou représentation de quelque chose. Dieu a créé l'homme à son image; c'està-dire, il l'a créé comme un autre lui-même sur la terre, une espèce de demi-dieu dans le monde, pour y exercer un domaine subordonné au sien (/"). Autrement : 11 l'a créé à son image, sage, immorlel, droit, juste, prévoyant, éclairé, etc. Enfin Dieu a imprimé dans l'homme son image, sa sainteté, sa vertu, sa sagesse: il a créé l'homme, et lui a donné un corps et une âme raisonnable ; comme dans la suite des siècles, son Verbe, sa Sagesse devaient prendre la nature de l'homme, son corps et son âme (g). Adam, par son péché, a défiguré l'image de Dieu; il est déchu des dons de la grâce et de l'immortalité : mais Jésus -Christ a réformé dans nous cette image par sa grâce ; ou plutôt prévenus et aidés de son stcours, nous réformons dans nous-mêmes l'image de Dieu, que le péché avait corrompue (/() : Sicut portavimus imaginem tcrreni [hominis), porlemus et imaginem cœlestis.
Dieu défend aux Hébreux [i] de faire aucune image ni représentation de ce qui est au ciel, ou sur la terre, ou dans les eaux, pour les adorer. Mais il ne défend pas de faire des images, ou des figures uniquement pour représenter, pour instruire, pour orner. Ainsi Moïse el Saloraon firent des chérubins sur l'Arche et dans le rabernacle : Moïse fit un serpent d'airain ; Salomou fit des lions et des bœufs de fonte, même dans le temple. Et l'Eglise chrétienne permet l'usage des images, pourvu qu'on en demeure au simple culte relatif, par lequel nous hôte) Rom. XV, 19.
(/) Eecli. XVII, 3.
Ig) leiluil. de Resurrecl. carnis, c. v.
/i| Coloss. iti, 9, 10. Ville el Rom. viii, 29.
(0 £x«ii' XX, 4.
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notons ies saints, dont elles portent la ressemblance ; et qu'on ne croie pas qu'il y ait en elles aucune divinité ni aucune vertu, qu'on ne leur adresse pas ses prières et qu'on n'y mette pas sa conOance.
Outre l'idée ordinaire lïirnage, qui se prend pour une simple représentation d'une chose réelle, par exemple, l'image d'un homme, d'un bœuf, d'un astre, etc., queDieu dans sa loi défend de représenter pour leur rendre quelque culte que ce soit , ce nom se prend encore de quelques autres manières, par exemple (a): In imagine perlransit homo : l'homme passe comme un fanlôme.
Et (6) : Imaginem ipsorum ad nihilum rédiges: Vous réduirez leur image, leur ombre, leur flgure, vous les réduirez au néant. La vie de l'homme n'est que comme une fumée, une ombre, une vaine représentation : il passe, il se dissipe, il s'évanouit comme un nuage. Job (c), ou plutôt Eliphaz son ami, dit qu'au milieu de la nuit une image , un fanlôme s'apparut à lui : il ne le connut point; mais il ouït comme une voix, ou comme le bruit d'un vont doux et léger: Stetit imago coram ociilis tneis , el vocem quasi aurœ lenis uudivi.
IMAGO se prend quelquefois dans un sens contraire, pour une représentation vive et réelle, opposée à une image passagère, à un fanlôme, à une chose qui paraît en songe, et qui n'a nulle consistance et nulle réalité ; par exemple [d] : Umbram habens lex futurorum bonorum, non ipsam imaginem rerum: La loi de Moïse ne contenait que l'ombre des biens futurs ; elle n'en avait pas l'image réelle : elle représentait ces biens d'une manière légère, superficielle, comme ces ombres qui apparaissent la nuit, et qui n'ont rien de solide et de permanent ; au lieu que l'Evangile représente les mêmes biens sous une ligure vive, solide, ferme, stable et réelle: la loi n'était qu'une ombre, l'Evangile en est la réalité.
Ainsi, dans les Epîtres de saint Paul, Jésus- Christ est nommé (e), l'image duPère: Evnngelium gloriœ Christi, qui est imago Dei. Et encore (/") : Qui est imago Dei invisibilis, primogcnitus omnis creaturœ. El ailleurs {g) il lui donne le nom <\c, splendeur de la gloire, et de figure, ou d'image de la substance du Père. Ce n'est point sans doute une simple image ou un simple rayon, c'est une image réelle et substantielle, de même nature et de môme substance que le Père; c'est uu rayon émané du Père, un écoulement de sa substance et de sa lumière.
Saint Paul veut que, comme nous avons porté l'image de l'homme terrestre, nous portions aussi celle de l'homme céleste [h). Comme
(a) Psalm. xxxmii,7.
(b) Psiilm. Lxxii, 20.
ic) Job, IV, tfi.
id)llebr. x , 1.
(e) Il Cor. IV, i.
(0 Coloss. I, lî).
hi) tlcbr. 1, .3. ïh) I Cor. XV, -lî).
{i)Beul. IV, 10.
\i\ IV iteij. XI, 18 (*) Sap. XIV, 15.
nous avons porté l'image d'Adam pécheur et prévaricateur , comme nous l'avons imité dans son péché et dans sa désobéissance, ainsi nous devons travailler à retracer dans notre âme les traits de l'homme céleste, de Jésus-Christ, son obéissance, son humilité, sa patience, sa douceur, etc.
L'image se prend très-souvent pour une statue, une figure, une idole; par exemple (î) , Gardez-vous bien de vous faire des images d'hommes ou de femmes pour les adorer. Et ailleurs [j) : Les Israélites, étant entrés dans le temple de Baal, mirent en pièces toutes ses i»ifiycs._Et l'auteur de laSagesse(/£), parlant des causes de l'idolâlrie, dil qu'un père percé de douleur pour la mort de son fils, en /it faire une image , à huiuellc il rendit ensuite des honneurs divins. Et saint Jean dans l'Apocalypse (/) : « Dieu permit à la bêle de séduire les hommes, et elle leur ordonna de faire l'image de la bêle; et cette image devint vivante et animée, e( tous ceux qui n'adoreront pas r.'mage de la bête seront mis à mort. » Cet.c image de la bête, image vivante et animée, à laquelle les habilanls de la terre rendent leur culte et leurs adorations, sont les idoles des païens, auxquelles Julien l'Apostat rendit en quelque sorte la vie, en ressuscitant et rétablissant leur culle mort et aboli dans presque tout l'empire. [Voijez le Calendrier des Juifs, au 22 du mois Sébalh.]
IMPOSITION DES MAINS. L'imposition des mains se prend en différentes manières, tant dans l'Ancien que dans le Nouveau Teslament. 1° Souvent elle se prend pour l'ordination et la consécration des prêtres et des ministres sacrés (m),lanlchez les Juifs, que chez les chrétiens. 2' Elle s'emploie aussi quelquefois pour rétablissement des juges et des magistrats, à qui l'on imposait les mains en leur confiant ces emplois (n). Jacob imposa les mains à Ephraïm et à Manassé, en leur donnant sa dernière bénédiction (o). Le grand prêtre étendait les mains vers le peuple, lorsqu'il récitait la formule solennelle des bénédictions {p}. Les Israélites qui présentaient des hosties pour le péché au tabernacle, imposaient leurs mains sur ces hosties, en confessant leurs péchés (7). Les témoins imposaient les mains sur la lêle de la personne accusée (c), comme pour marquer qu'ils se déchargeaient sur elle de la peine de son sang. Noire Sauveur imposait les mains aux enfants qu'un lui présentait, et il les bénissait (s;. On trouve aussi l'imposition des mains employée pour le sacrement de la confirmation [l). Les apôtres donnaient le Saint-Esprit aux baptisés, en leur imposant les mains. Les Israé-
(/) Aiwc. xiii, U, 13.
Im) Act. VI, 5; xm, 3. 1 Tm.\v,n,el v, 2â.liri»i. 1,6. (h) iVwiH. XXVII, 18, 25.ViJu,si placel, SclUen. m Chrome. Alex. p. 10, 17, 18, 19, 20.
(0) Gènes, xlviii. 11.
(/;) Lcàt. IX, 2-2.
((/) Lcvit. 1, i; m, 1. Exod. xxix, 19. h) l^'in. xiii, 34.
(s) Marc. X, 10.
(() Ad. VIII, 17; XIX, S.
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liîcs mirent les mains sur les lévites, en les offrant au Seigneur pour être consacrés à son service (a).
, IMPOSTEURS, faux Messies, faux propiièles , séducteurs, hypocrites, loups qui viennent à nous sous la peau de brebis, pour nous séduire. Moïse précautionne les Hébreux contre les imposteurs et les faux prophètes, en disant (b) : S'il s'élève au milieu de vous un prophète on un homme qui se vante d'avoir eu un songe prophétique, cl qu'il ait prédit quelque chose, et que ce qu'il a prédit soit arrivé, et qu'il vous dise : Allons, suivons des dieux étrangers, et adoronsles; vous n'écouterez point ce prophète ou ce songeur ; mais vous le ferez mourir, parce qit'il a voulu vous détourner du Seigneur, etc. Et ailleurs (c) : Vous ne consulterez ni les devins, ni les enchanteurs, ni les nécromanciens, car le Seigneur a tout cela en abomination... Et s'il arrive qu'un prophète veuille parler en mon nom, sans que je lui aie donné mes ordres pour cela, ou qu'il parle au nom des dieux étrangers, il sera mis à mort.
Ces lois furent très-mal observées dans Israël. Nulle nation n'a été plus féconde en imposteurs que celle des Hébreux ; ce peuple volage, inconstant, superstitieux, fut presque toujours la dupe de tous ceux qui voulurent lui en imposer, surtout en fait de religion. Son penchant pour l'idolâtrie et son amour pour la nouveauté lui firent adopter toutes les abominations et les impiétés de ses voisins. Le plus fameux comme le plus ancien des imposteurs qui ait paru avec réputation parmi eux, fut Jéroboam, fils de Nabath, qui, étant monte sur le trône d'Israël par la révolte contre son prince légitime, crut ne pouvoir s'y maintenir qu'eu changeant l'ancienne religion, et introduisant dans ses Etats le culte des veaux d'or. Depuis ce loni|;s les faux prophètes et les imposteurs furent fréquents dans le pays. La reine Jézabcl nourrissait quatre cent cinquante prophètes de Baal [d], et quatre cents prophètes de la déesse du Bois, qui est Astarté. Le roi Achab, étant sur le point de marcher avec Josaphat, roi de Juda, contre Ramolh de Galaad (e) , consulta ses quatre cents prophètes sur le succès de son voyage; ils lui promirent tous la victoire et un heureux retour. l\ ne se trouva que Miellée, fils de Jeinla, qui les contredit et qui prédit au roi qu'il y perdrait la vie. Isaïe [f) parle des faux prophètes qui annonçaient le mensonge à ceux qui les consultaient : Propheta docens mendacium. Et Jérémie [g) se plaint des prophètes qui prophétisaient au nom de Baal. et qui adoraient les idoles : Prophetœ prophetaverunt in Baal, et idola secuii sunl, et que ces prophètes prophétisaient le men-
(a) Levit. viii, 10, 12.
(b) Deul XIII, I , -2, etc.
{c) Deut. x\i:i, 10, 11,20,21.
(dJllIHej. xvHi,19.
{e)lU Reg. xxii,6, 78.
(n /soi. IX, 14, lo (g) Jerem. ii, 8.
(h) Jerem. v, 31.
(«■) Jerem. ïiv, 4.
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songe , et que les prêtres les applauuissaient {h). Et ailleurs (f), que les prophètes prophétisaient faussement en son nom, qu'il ne les a point envoyés. Tout ce prophète esl rempli de pareils reproches contre les faux prophètes, qui parlent par leur propre esprit : Prophetant de corde suo.
Ezéchiel invective contre eux avec encore plus de véhémence (j) : Dites aux prophètes qtii prophétisent par leur propre esprit : Voici ce que dit le Seigneur à ces prophètes insensés, qui suivent leur propre esprit, et ne voient rien: Vos prophètes, ô Israël, sont comme les renai'ds dans le désert... Ma main se fera sentir stir ces prophètes qui voient le faux, et annoncent le mensonge. Et ailleurs (/i) : Les faux prophètes sont comme ceux qui élèvent une muraille sans mortier, ils ne prophétisent que le mensonge, en disant: Voici ce que dit le Seigneur, quoique le Seigneur n'ait pas parlé. Osée parle aussi des prophètes insensés, qui ont été un piège et un sujet de chute à tous ceux qui les ont écoulés (/j. Et Michée (m) parle de ces prophètes séducteurs , avares et gourmands, qui vendent leurs prophéties à prix d'argent, qui séduisent les peuples, et qui déclarent la guerre à ceux qui ne leur remplissent pas la bouche. Sophonie (n) n'en parle pas plus avantageusement : Prophetœ ejus vesnni, viri infidèles. Et Zacharie (o) : En ce temps-là les faux prophètes seront confondus lorsqu'ils auront annoncé de fatisses visions, et ils ne se revêtiront plus de sacs pour mentir.
Voilà une tradition et une chaîne bien suivie d'imposteurs et de faux prophètes dans Juda et dans Israël, jusqu'après la captivité de Babylone. Sous le Nouveau Testament, Jésus-Christ a prédit qu'il viendrait de faux prophètes qui séduiraient plusieurs personnes (p) : Surgent pseudo-christi et pseudo-prophetœ, et dabunt signa magna et prodigia, ita ut in errorem inducanlur, si fieri potest , etiam electi. Ces prédictions ne demeurèrent pas longtemps . sans qu'on eu vît l'exécution. Simon le Magicien se donnait dans Samarie pour la grande vertu de Dieu (f/) , peu de temps après la mort du Sauveur. Josèphe parle de plusieurs imposteurs qui parurent vers le même temps. Un certain Théudas ou Théodas parut en Judée (r), du temps de Cuspius Fadus, gouverneur [procurateur] de cette province, vers l'an de Jésus-Christ ou de l'ère vulgaire 45. 11 se donnait pour prophète, et trompa plusieurs Juifs, leur persuadant de quitter leurs biens, et de le suivre jusqu'au Jourdain, leur promettant de le leur faire passer à pied sec, comme avait fait autrefois Josué. Mais il fut pris et tué, avec plusieurs do ceux qui l'avaient suivi.
(/) E:.eclL xiii, 2, 5, 4.
(k) Idem, xxii, 18.
(() Ose. IX, 7, 8.
(m) Mkli. 111,5,11.
\n)Sophon. m, 4.
(o) Zacli. xiii, 4.
(p) Matlli. XXIV, 21.
{q) Acl. VIII, 9, 10.
[r] Josepli.Antiq. l.\X,c. o.
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Un antre Théudas , dont parle Gamaliel , dans les Actes des Apôtres (a), parut quelque temps avant la mort du Sauveur; environ quatre cents hommes s'attachèrent à lui ; mais il fui tué, et tous ceux qui l'avaient suivi furent dissipés. Dix ans après , un Egyptien , Juif de religion {b) , vint à Jérusalem, feignant d'être prophète, persuada au peuple de le suivre sur le mont des Oliviers, leur promettant de faire tomber en leur présence les murs de Jérusalem , et de les introduire dans la ville par la brèche. Un autre imposteur (c) entraîna dans le désert un grand nombre de peuple, auquel il promettait une délivance générale de tous maux. Judas le Galiléen, auteur de la secle des Hérodions, soutenait que les Juifs ne devaient reconnaître que Dieu pour leur maître, et qu'ils ne pouvaient sans lâcheté et sans prévarication payer le tribut à César (rf). Ses enfants furent héritiers do son esprit, et inspirèrent fortement l'esprit de révolte aux Juifs, leurs compatriotes, dans la guerre contre les Romains.
Après la un de cette guerre, un certain Jonathas, tisserand de son métier (c), parut dans la Cyrénaïque, et séduisit grand nombre de Juifs par de faux miracles et des prestiges dont il les éblouit dans les déserts oii il les entraîna. Catulle, gouverneur de la Libye Pentapoliiaine, les dissipa et prit de là occasion de piller les plus riches des Juifs de ce pays-là. Mais le plus famoux des imposteurs qui parurent depuis la ruine du temple, fut Barchochèbas, qui souleva les Juifs contre l'empereur Adrien , et attira contre eux les forces de l'Empire, qui les réduisirent en un état dont ils ne se sont jamais pu relever. Voyez ci-devant Barchochèbas. Je ne parle pas ici des faux Messies qui ont paru en difl'érents temps parmi les Juifs. Voyez le litre Messie.
L'état d'oppression où sont réduits les Juifs dans presque tous les pays du monde, et l'attente du Messie qu'ils espèrent toujours les devoir délivrer de tous leurs maux , les rendent plus crédules aux promesses des imposteurs, et plus susceptibles de l'cspé' rance qu'ils leur inspirent de recouvrer leui liberté. Comme tout l'Orient était dans l'attente du Messie et du Libérateur si longtemps attendu et si souvent prédit, dans le siècle que Jésus-Christ parut, ce siècle fut plus fécond en imposteurs qu'aucun autre , à cause de l'entrée qu'ils étaient sûrs de rencontrer dans l'esprit des peuples prévenus el faciles à persuader. Ceux d'entre eux qui passaient pour plus instruits voulurent s'autoriser par là à rejeter Jésus-Christ mémo , en le confondant avec les séducteurs qui avaient paru et qui paraissaient de jour en jour dans leur nation. Ce séducteur, disaientils (/'), dit pendant qu'il était encore en vie: Je ressusciterai dans trois jours. Los apôtres du Sauveur étaient traités de même par les
a\ Acl. V, 36.
h) Joseph, l. XX, e. ïi.
c) Idem, t. II de Bello, e. m An de Jéwis-Cinrit 60. l) i(J-un, Aiuiq. t. XVIII, c. i.
Juifs endurcis (g) : Ut seductcres et veraces, etc.
Mais , ce qu'on aurait peine à croire , il s'est trouvé même dans le sein du christianisine , et après tant de merveilles opérées par Jésus-Christ et par les apôtres, après tant de persécutions essuyées par l'Eglise, après tMut d'écrits des infidèles et des hérétiques détruits et mis en poudre par les écrivains catholiques, il s'est trouvé , dis-je, des gens qui ont dit et qui ont même écrit que Moïse, Jésus-Christ et Mahomet étaient trois insignes imposteurs. Tout le monde parle d'un livre fameux qui a, dit-on, paru sous le lilre : De tribus inipostoribus, Mose, Clirislo et Mahomete. Los uns soutiennent que c'est un ouvrage supposé et qui n'a jamais paru; d'autres soutiennent qu'il existe , et on a vu des gens qui se sont vantés de l'avoir vu. — [On a écrit , depuis un siècle, bien d'autres sottises que elles qu'on lit dans ce livre. Il y a des gens pour lire ces sortes de livres, comme il y en a pour aller dans les lieux de prostitution.]
Albéric, moine des Trois-Fontaines, ordre de Cîteaux , au diocèse de Chàlons-sur- Marne , qui vivait au milieu du treizième siècle, écrit dans sa Chronique, sous l'année 1239, que l'on proposa dix-sept cas contre l'empereur Frédéric II, entre lesquels il y en a un contre la religion chrétienne , dont le pape parle dans ses livres à l'archevêque de Sens ; qui est qu'il y a trois imposteurs dans le monde , savoir, Mo'i'so, Jésus-Christ et Mahomet : Trcs faerunt haratores seu guil- Idtores in mundo : Moyses, Cliristus et Mahomeles. Albéric est auteur contemporain de Frédéric II, et sa Chronique est trcs-esliinée.
Mais si ce que dit Jean Bayon, dominicain, qui a écrit l'histoire de l'abbaye de Moyenmontier, et qui vivait au quatorzième siècle, est vrai, l'empereur Frédéric n'est pas le premier qui ait proféré le blasphème qu'on lui attribue. Voici ce que dit cet historien : J'ai cru , dit-il, devoir insérer d.ms cet ouvrage ce que j'ai appris étant à Paris, par le rapport de gens de bien et véridiques: il y avait à Paris, vers l'an mil vingt-deux, un docteur de théologie, fort enflé de sa science et fort rempli de vanité el de fasle , qui , étant un jour dans sa chaire, enseigna publiquement (jue trois imposteurs , savoir, Mahomet, Mo'i'se et Jésus-Christ, ont trompé tout le monde : Très liomines , videlicet Mahometes, Moyses et Cliristus, totum ad se trnlientes deceperunt mundiim. Mais Dieu le frappa sur l'heure , et dès ce moment il oublia tout ce qu'il avait jamais su, et fut privé de l'usage de la parole.
Pierre de Vignes , secrétaire et chancelier de l'empereur Frédéric II, avoue qu'on accusait l'empereur son maître (/«) d'avoir proféré ce blasphème. Le pape, dans une lettre circulaire adressée à tous les princes et à
(e) Joseph, de Bello, t. VII, c. xisi.
if) Mallh. iivii, 63.
(g) It Cor. VI, 8.
(h) Pcirus de Vineis, Episl. p. 211, eriii.Sc/»ar<J«.
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tous les prélats (a), avance cette accusation contre Frédéric, et dit qu'on la pourra prouver en temps et lieu. Miitlhicu Paris (6) rapporte aussi ce qu'on disait du blasphème 'touchant les trois imposteurs; mais il en parle comme dune calomnie imputée à Frédéric par SCS ennemis. L'auteur de la vie de Grégoire IX (c) , qui est conlemporain , avance que cet empereur a pris cette erreur par le commerce qu'il avait avec les Grecs et les Arabts, qui lui promettaient la monarchie universelle par la connaissance des astres; qu'il se croyait un dieu sous l'apparence d'un homme ; que trois imposteurs étaient venus pour séduire le genre humain, mais que pour lui il devait détruire une quatrième imposture tolérée par l'ignorance des hommes, qui est l'autorité du Pape.
Frédéric ne laissa pas ces accusations sans réplique. Il Gt écrire aux cardinaux {(l), pour f.iiire son apologie touchant les trois imp'osteurs; il donne sa prolession de foi correcte et catholique sur la divinité de Jésus-Christ et sur le mystère de l'incarnation , et parle de Moïse et de Mahomet comme doit l'aire un chrétien.
Voilà une accusation bien solennellement formée contre l'empereur, et bien contredite par l'accusé. Jusque-là il n'est question que de paroles; mais on soutient qu'il y a un livre réel et existant, qui a pour titre : Des trois Imposteurs, etc. Les uns l'attribuent à Muret, d'autres à Bernard Ochin, d'autres à Pierre Arétiii, d'autres à Pogghius Florentin, d'autres à Poslel , savant visionnaire du seizième siècle , d'autres à Arnaud de Villeneuve (e), d'autres à l'empereur Frédéric /"■, surnommé £ar6eroMS4-e(/'), d'autres à Frédéric II.
Florimond de Raimond [g) dit qu'il se souvient qu'en son enfance il vil l'exemplaire de ce fameux livre , dans le collège de Presle, entre les mains de Ramus. Le père Mersenne en parle dans son commentaire sur la Genèse, p, 1830. M. Deshouges , doyen des avocats du grand conseil à Paris, dans un billet de sa main que j'ai lu, dit qu'il a appris d'un de ses amis, homme docte, qu'il avait vu ce détestable livre dans la bibliothèque secrète d'un des plus puissants princes d'Allemagne, mais toutefois sous un autre titre que celui De tribus Impostoribus. Il ajoute qu'un autre do ses amis , qu'il ne désigne que par ces trois lettres A. A. L., et dont il savait la probité et l'amour pour la vérité, l'avait assuré qu'il avait trouvé ce fameux ouvrage à Gênes, dans la boutique d'un libraire , eu ICCG, et qu'il l'aurait même acheté, s'il n'avait été prévenu par un autre qui l'acheta. Feu M. Alliot, ci-devant premier médecin
(a) Apud Rainald. «ii. 1239,ii. 22. La lettre est datée du !•' juillet de ceUe année.
1b) Mauh Paris, p. iC8.
c) Apud Riiinalit. an. 1239, n. 28.
a) Peinis de Viiieis, 1. 1, ep. 51.
e) VoyezIiindé.Apolog. des grands hommes accusés de magie, p. 267, 2G8.
(7) Grol. Appendic. tract, de Anlichristo.
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de S. A. R. de Lorraine, m'a dit qu'on lui avait autrefois mis en main ce livre, mais qu'il ne l'avait pas voulu lire.
Christian Kortholt , dans la Préface d'un livre qu'il a composé sous le titre De tribus Impostoribus, et qui est imprimé à Kiel en 168(\ et à Hambourg en 1700, cile quelques personnes qui disent avoir vu celui dont nous parlons ici ; mais pour celui de Kortholt , il ne regarde rien moins que Moïse, Jésus-Christ et Mahoiuet ; les trois imposteurs qu'il attaque , sont Edouard Herbert , Thomas Hobbs el Benoît Spinosa. 11 dit que M. Rayle lui a écrit , du "7 des ides d'avril 1699, que le fameux livre des trois imposteurs n'était pas dans la bibliothèque de Balde de Rotterdam, et il croit que tous ceux qui se vantent de l'avoir vu sont fort suspects, ou de mauvaise foi, ou de peu d'exactitude.
Un autre auteur (h) a donné le même titre à un ouvrage composé contre trois auteurs catholiques de la première réputation. Cet auteur est M. Morin, et son ouvrage est intitulé : Vinccnlii Panurgi Epistola de tribus Impostoribus ad Cluriss. \ ir. Joluin. Bnptistam Morinum h. M. algue liegium Matheseos Professorem, Parisiis IGoV. Les trois imposteurs prétendus qu'il attaque sont, Gassendi , Nevreus et Bernicr. Gibert Voët, dans sa dispute de l'athéisme, dit qu'eu ICli ou 1G13 on chassa de La Haye et on envoya en exil un nommé Nactegael , pour avoir prononcé quelques impiétés sur les trois imposteurs. On croit que M. de la Monnoye a fait une dissertation sur cette matière. On dit (i) {[uil y a encore un autre ouvrage qui a pour titre •■ Des trois Impos^ teurs, mais ces trois imposteurs sont Zabuthai Tzevi, Mahomet Bey (autrement Jean Cigala), et Padre Oltomano.
IMPRECATIONS. Le terme latin imprecor se prend quelquefois en un bon sens , pour dire souhaiter du bien , faire des vœux favorables à une personne : par exemple (_/'), les frères de Rébecca la laissèrent aller avec Eliézer pour épouser Isaac , en lui souhaitant toutes sortes de prospérités : Imprecantes prospéra sorori. Et le jeune roi Josias ayant été placé sur le trône de Jiula par le grand prêtre Joïada , on lui mit le diadème et le livre de la loi sur la tête, et on fit d'heureuses ncclauialions , en criant : Vive le roi (/i) 1 Imprecatigue stint ei, atque dixerunl: Vivat rexl
Mais pour l'ordinaire , le mot d'imprécation , en latin comme en français, signifie faire des imprécations, dévouer quelqu'un aux malheurs. Ainsi on chargeait d'imprécations et de malédictions le bouc Azazel (/), on l'envoyait au désert pour y être précipité Josué, ayant pris et ruiné la ville de
(g) Hist. de l'Mrés. 1. II, c. xvi.
('/() Voyez Antibuillet, t. I, p. 267, 268
(i) Vuyez Basnaj^e , Hist. des Juijs, l. V, i. VII, c. xxui, b l:i fin ; un t. III, 1. V, c. xvui, p. 350 et suiv. de l'édi». da Paris.
(f) Gènes. xxiv,60.
(/v) Il Par. xxni, fl.
(i) Levii. XVI, 2!.
Jéricho, prononça des imprccalions contre celui qui la rcbàlirait («) : Imprecalus est Josue, dicens : Maledicttis vir coram Domino , qui suscitaverit et œdificaveril civitalcm Jéricho. Moïse ordonne que si une femme est soupçonnée d'infidélité par son mari , on lui fusse boire des eaux de jalousie, sur lesquelles le prêtre aura prononcé des imprécations et des malédictions (b). Il veut de plus que lorsque les Hébreux seront entrés da:is la terre promise (c), ils se transportent entre les montagnes d'Hébal et de Garizim, et que l'on prononce de dessus le mont Hébal des malédictions et des imprécations contre ceux qui violeront la loi de Dieu, et des bénédictions de dessus le mont Garizim envers ceux qui l'observeront.
On a parlé ci-devant des imprécations et des dévouements que les anciens faisaient contre leurs ennemis ou contre les villes assiégées. Voyez l'article Balaam el celui de
DÉVOUEMENTS
Souvent les Hébreux exprimaient les imprécations en termes qui signifient le contraire de ce qu'on veut dire ; par exemple , Pharaon (d) dit à Moïse et à Aaron : Que te Seigneur soit avec vous , comme je vous laisserai aller, etc. C'est tout le contraire : Dieu me garde de vous laisser aller. Et David, au lieu de prononcer une imprécation contre lui-même, dit (e) : Hœc facial Deus inimicis David , et hœc addat , si reliquero de omnibus qnœ ad eum pertinent usqiie mane, mingentem ad parietem : Que Dieu traite les ennemis de David dans sa rigueur; au lieu de dire : Que Dieu me traite dans toute sa sévérité. Et ailleurs (/■) on accuse Nabolii d'avoir béni Dieu et le roi; c'est-à-dire, d'avoir blasphémé contre Dieu el le roi. Et Job ig) offre des holocaustes au Seigneur pour expier ses enfants, de peur qu'ils n'aient béni Dieu; c'est-à-dire, au contraire , de peur qu'ils n'aient proféré quelque parole contraire au respect qui lui est dû. Et encore Satan dit au Seigneur {hj • Frappez la chair et les os de Job , el vous verrez s'il ne vous bénit pas en face : c'est-àdire, s'il ne s'emporte pas à vous maudire.
IMPUR; Impureté légale. 11 y avait plusieurs sortes d'impuretés que l'on contractait sous la loi de Moïse. Les unes étaient volontaires , comme rattoucliement d'un homme mort (() , ou d'un animal mort de soi-même (j), ou d'un reptile, ou d'un animal impur (/î) ; ou l'attouchement des choses saintes par celui qui n'était pas pur ou qui n'était pas prêtre; ou l'attouchementd'uu homme lé|)reux, ou incommodé de la gonorrhée, ou souillé par un mort; ou d'une femme nouvellement accouchée (/), ou dans le cours de ses incommodités ordinaires [m), ou iu-
ia) Josue, VI, 2';, 26 b) Num. V, 18, 19, 20, clc.
c) Deut. XI, 'J8, 2'J.
d) Exod. 1, 10.
t) 1 Hcg. XXV, 22.
OUI ii>^a- XXI, 10 ai Job, 1, 5 II) Job, II, ti.
i) Num XIX, 11, li 0) ievU. XI, 3t.
(k) leva. SI, U... ii.
commodée de quelque perte de sang extraordinaire (n). Quelquefois ces impuretés étaient involontaires ; comme lorsque l'on se trouvait , sans y penser, dans la chambre d'ua homme qui tombait mort, ou que par mégarde on touchait des os, ou un tombeau , ou quelques-unes des choses souillées dont on vient de parler , ou lorsqu'on tombait la nuit ou le jour dans quelque pollution involontaire (o) , ou enfin dans quelques maladies qui souillaient, comme la lèpre (p) , la gonorrhéc (q), etc. Enfin l'usage du mariage soit légitime, ou illégitime, souillait ceux et celles qui en usaient {r).
Les lits, les habits, les meubles, les pots qui avaient touché quelque chose de souillé, contractaient aussi une sorte de souillure, et souvent la communiquaient à d'autres. On a parlé des animaux impurs sous l'article d'A- NiMAUx. La plupart des souillures légales se purifiaient par le bain , et ne duraient que jusqu'au soir. La personne souillée se plongeait tout entière dans l'eau, ou avec ses habits, ou elle et ses habits séparément. D'autres duraient sept jours , comme celle que l'on contractait en touchant un mort (s). Celle des femmes dans leurs mois durait aussi longtemps que cette incommodité n'était pas guérie. D'autres duraient quarante ou cinquante jours , comme celle des femmes nouvellement accouchées. Elles étoient impures quarante jours après la naissance d'un garçon, et cinquante après la naissance d'une fille. D'autres duraient aussi longtemps que l'on n'était pas guéri ; comme celles des lépreux et des personnes incommodées de la gonorrhée. Enfin il y avait certaines impuretés qui excluaient du commerce du monde cl des villes, comme la lèpre. D'autres excluaient simplement de l'usage des choses saintes, conmie l'attouchement involontaire d'un animal impur, l'usage du mariage, etc. ((). D'autres n'excluaient pas du commerce de la vie, mais seulement séparaient la personne de ses proches dans sa propre maison, en sorte que l'on n'en pouvait approcher qu'à une certaine distance, comme les femmes qui étaient nouvellement accouchées ou dans leurs infirmités ordinaires. Ceux qui les avaient touchées étaient impurs pendant tous le jour, iusqu'au soir.
11 y avait plusieurs de ces souillures (jui, comme on l'a dit, se purifiaient par le bain. D'autres s'expiaient par des sacrifices , et d'autres, par une certaine eau ou lessive où il entrait de la cendre d'une génisse rousse qui s'immolait au jour de l'Expiation solennelle (w). Lorsqu'un lépreux était guéri de sa lèpre , il allait au temple, et y offrait un sacrifice de deux oiseaux , dont l'un était
(() Lcvil. XII, 2, 3, i, S.
(m) Lcvil. XVI, 19.
hi) I.iivit. XV, 23.
lu) Peut. XXII, 10. Vide cl Levit. xv, 1&
(;i) iecil. XIII, 14.
(«7) Li'vit. XV, 2, i.
(i) l.mt. XV, 10, 18.
s) Aiim. V, 2;xix, It, 12, 20.
/) Vide Lcvit. xxii, 4.
KJJViim. xix,10, ll,12,etû. '
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tué, et l'aulre mis en liberté (a). L'Iiomme qui avait été souillé par rattouiheiiient d'un mort, ou pour avoir assisté à des funérailles, devait se purifier par l'eau d'expi.ition, dont nous avons parlé, et cela sous peine de la vie. Un homme qui se serait approché de sa femtne durant ses incoinmodilés ordinaires était condamné à mort, et elle aussi (6), si la chose était portée en justice. La femme qui avait enfanté un garçon ou une fille venait au tabernacle après le temps prescrit, et y offrait pour son expiation une lourterelle et un agneau, ou, si elle éiait pauvre, deux tourterelles, ou deux jeunes de pigeons.
Ces sortes d'impuretés, que la loi de Mu'ise a exprimées avec tant d'exactitude et de soin, n'étaient que figuratives d'autres impuretés bien plus importantes qu'elle a eu soin aussi de bien marquer, qui sont les péchés et les infidélités que l'on commet contre Dieu, ou les fautes que l'on commet contre le prochain. Les saints et les prophètes de r.\ncien Testament ont bien fait connaître cette différence ; et noire Sauveur, dans l'Evangile, nous a fort inculqué que ce ne sont pas les souillures extérieures et corporelles qui nous rendent désagréables à Dieu, mais les souillures intérieures qui infectent l'âme , et qui blessent la justice, la vérité et la charité.
• INACHUS. Voyez Enac.
INCENDIE. On donna le nom à'inceniiie, Incendium , ou Inccnsio , en hébreu Tabecrn (c), au campement où les Hébrc ux arrivèrent après qu'ils furent décampes de Sinaï. Ce qui donna lieu h ce nom fut que Diiu , irrité par les murmures des Israélites qui se plaignaient (ju'ils ne mangeaient point de viande . envoya contre eus un feu qui dévora l'extrémité du camp , et lit périr un grand nombre d'Israélites.
INCESTE, conjonction illiciic entre des personnes qui sont jiarentes jusqu'aux degrés prohibés par les lois de Dieu ou de l'Eglise. L'inceste se prend plutôt pour le crime qui se commet par cette conjonction (luo pour la conjonction môme, la(|uelle, dans certains temps et dans certains cas, n'est pas considérée comme criminelle; car au commencement du monde , et encore assez longtemps depuis le déluge, les mariages entre frères el sœurs, entre tante et neveu, et entre cousins germains ont été p»'rmis. Les fils d'Adam et d'Eve n'ont pu se marier autrement, non plus que les fils <;t filles des enfants de Noé, jusqu'à un certain temps. Du temps d'Abraham et d'Lsaac ces mariages se permettaient encore, et les Perses .'■e les ont permis bien plus tard, puisqu'on dit que la chose ne passe pas pour criminelle ni pour honteuse chez les restes des anciens Perses encore à présent.
11 y a des auteurs qui croient que les mariages enire lières et sœurs et autres proches parents oiU élé permis, ou du moins
(n) tevil. XIV, i, 3 cl seq.
{b) Levi:. xx, IS.
(f) Swn. XI, 3. Deut. ix, 21. n-VZTl 'J'abéêiii.
(ri) Lcn/. XMii, 21,25.
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tolérés jusqu'au temps de la loi de Mo'ise ; que ce législateur est le premier qui les ait défendus aux Hébreux; que chez les autres peuples ils ont été permis encore depujs. D'autres tiennent le contraire, et il est malaisé de prouver ni l'un ni l'autre sentiment, faute de monuments historiques de ces anciens temps. Ce que nous savons certainement, c'est que le Seigneur déteste ces alliances, et qu'il défend à son peuple de se souiller (d) pm' ces sortes d'infamies , comme s'y sont souitle's les peuples chananéens, qu'il doit exterminer de leur pays, qu'ils ont déshonoré par ces crimes. Il déclare qu'il punira les crimes détestables de celte terre , qui a horreur de ses propres habitants , et qui les rc~ jeltc avec dégoi'U. il commence ses ordonnances , au sujet des incestes et des autres conjonctions illicites, parces mots: Vous n'agirez point selon les coutumes du pays d'Egypte, ofi vou,s avez demeuré: vous ne vous conduirez point selon les mœurs du pays de Chanaan, où je vous introduirai... Vous observerez mes ordonnances et mes préceptes , etc. Tout cela insinue que les incestes étaient bien communs el autorisés en Egypte et en Palestine.
Les mariages défendus par la loi sont : 1* Entre le fils et sa mère, ou entre le père et sa fille, et entre le fils et la belle-mère. -2° Entre les frères et sœurs, soit qu'ils soient frères de père et de mère , ou de l'un ou de l'autre seulement. 3° Entre l'a'ieul ou l'a'i'eule et leur petit-fils ou leur pelite-fille. k' Entre la fille de la femme du père et le fils du même père, ce qui revient presque à ce qui a été dit au second article. 5° Entre la tante elle neveu; mais les Juifs prétendent qu'il était permis à l'oncle d'épouser sa nièce. 6" Entre le beau-père et la belle-mère. 7" Entre le beau-frère et la belle-sœur: il y a une exception à celte loi , qui est que, lorsque l'homme était mort sans entants , son frère était obligé d'épouser sa veuve pour lui susciter des héritiers. Voyez Deutéronome XXV, 5. 8° Il est défendu au même homme d'épouser la mère et la fille , ni la fille du fils de sa propre femme, ni la fille de sa fille. 9" Ni la sœur de sa femme, comme Jacob qui avait épousé Uachel el Lii. Mais il y en a qui traduisent l'Hébreu de cette sorte (e) : Quand vous aurez épousé une femme , vous n'en prendrez pas une seconde; et plusieurs (/') soutiennent que ce passage défend la polygamie, qui n'a été que tolérée dans la suile.
Tous ces degrés de parenté dans lesquels il n'était pas permis de contracter mariage, sont exprimés dans ces quatre vers :
Niila, sorôr, neplis, nialeriera , fralris el uxor, lil palnii coiijiu, mater, privigna, iiovei'ca, Uxorisniii^soror, privi^ni naia, iiurusquc, Alquc suror (lauis, conjuiigi le{,'e velaiilur.
Moïse défend tous ces mariages incestueux sous la peine du retranchement {(j) : Quicon
(«) -nvS npn !<•? nnns Su hcn.
(0 Drus. Jmius. Humond. Willet. Judivi Cwaiw. (g) Leiil. xvm, 29.
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que aura connius quelqu'une de ces nhominalions périra du milieu de son peuple , caià-diri-,s('ra mis à niorl. Cela se prouve parce (;uc l'adultère et d'autres crimes , que la liil soumet à la uiorl dans d';uitres cndroiis, ^onI soumis ici à lamême peine du rctranchejinnt du milieu de son peuple. Et, dans le chapitre vingtième, où sont répétées quclijurs-uncs de ces lois, ou soumet ces c:inii's à la mort; i)ar exemple (o) : Si quelqu'un ahuse de sa belle-mère, qu'ils soient tous les deux punis de. mort. El : Celui qui, après avoir épousé la mère, épouse encore la fille, il sera brûlé vif avec elle. La plupart des pi'Uples policés ont regarde les incestes comme des crimes abominables; quelques-uns les ont punis du dernier supplice; il n'y a que des barbares (lui les aient permis. Saint Paul, p.'rlant de l'incestueux de Corintlie, dit qu'il a commis un crime inconnu, et en horreur mcme parmi les nations [b) : 0:ntiino audilur inter vos fornicalio, et talis fornicatio qualis nec inter génies ; ita ut iixorem patris sui aliquis habeal.
L'inceste deTliamar avec Jnda, sou beaupère, est connu : l'Ecriture ne le condamne pas, elle semble même l'approuver; etJuda qui voul.iit la Caire brûler conune adultère, reconi'.aît enfin qu'elle est plus juste que lui : Justior me est, parce qu'il différait malicieuseuienlde luidonnerpourépoux Séla,le dernier (lèses fils (c), qui dev,iitrépou?.cr par la loi du lévirat , qui oblige le frère d'épouser la veuve de son frère mort sans enfants.
L'iucesle de Loth avec ses deux filles ne peut s'excuser que par l'ignorance de Lolli et par la simplicité de ses filles, qui cruient, ou qui feignirent de croire (ju'après la ruine de Sodiinie et do Gomorrlie il ne restait plus d'honur.es sur la terre pour les épouser id) et pour perpétuer la race des hommes. La manière dont elles s'y prirent pour s'approcher de leur père fait voir qu'elles regardaient cette action comme illicite, et qu'elles ne doutaient pas que leur père ne l'eût eue en abomination, si elles ne lui en eussent dérobé la connaissance par l'ivresse oii elles le plongèrent.
Lorsque Ammon.fils de David. voulut déshonorer par un inceste Thamar, sa sieur, cette princesse lui dit (e) -.Mon frère, gardez-vous bien de commettre cette action, qui me déshonorerait dans Israël et vous ferait passer pour un prince insensé : Biais parlez iiu roi notre père, demandez-moi pour votre femme, et il ne vous refusera pas votre detmtnde. Thamar supposait donc que les mariages entre frère et sœur étaient permis. M/iis quel qu'ail été sur cela le senlinu-nl do celte jeune princesse , quelque iuieulion qu'elle ail eue, il est certain que la loi défend expressément ces mariages, ainsi (ju'on le vient de voir.
(n) iemt.w, 11, in.
{b) I Cor. -a, 1.
(c) Genc). xxxïj i, i\, J ).
(U) Gencs. xix, '1, i-ic, (t) Il ueg. m, I :..
{(■■ Sup. 'x, 7.
[On l'a vu, toutes les espèces d'incésle sont défendues par Moïse. Esi-ce parce qu'elles relaient chez les Egyptiens? Ceux qui prétendent que iMoïse a emprunté sa législation à l'Egypte réiiondraienl sans doule aflirniativement.Mais l'inceste, à cummencer par celui que j'appelle de la seconde espèce, était perniis en Egypte : le mariage du frère avec la sœur était légal. M. Champollion-Pigeae, il est vrai, fait une distinction. « C'est sous les Grecs, dit-il (1), que le mariage fut permis entre le frère el la sœur; riiisloire do rois Ptolémées en offre de fréqueuls exemples : i>n n'en Irouvc aucun dans les temps antérieurs. » C'est ainsi que cet auteur croit réfulerDiodore de Sicile, qui «mentionne plusieurs lois égyptiennes, sans distinguer, ditil, les temps où elles furent eu vigueur, et sans s'occuper à discerner l'infiuence qu'exercèrent sur la législation égyptienne l'invasion et les coutumes des Perses et des Grecs quand ils furent maîtres de l'Egypte. » Tout cela ne me paraît que conjectural.
M. Reynier (2) fait au contraire remonter la consécration légale de l'inceste aux temps primitifs de l'Egypte, lorsque ce pays reçut des prêtres son organisation poliîi(]ue. « Les prêtres, dit M. Aubert de Vilry, s'élaienl réservé jusqu'au pouvoir de faire juger les rois après leur mort, afin de les mieux soumettre à leur ascendant pendant leur vie. C'est au môme motif que M. Ueynier attribue avec beaucoup de vraisemblance l'inceste légal auquel les monarques de l'Egypte étaient c(Ui(lamnés, el d.inl les rois grecs se crurent obliges d'adopter l'usage révoltant. » Il est plus facile de comprendre <|ue les rois grecs aient trouvé el suiv i cet usage en Egypte, qu'il ne l'est de croire qu'ils l'y aient introduit.]
INCRÉDULE , se dit principalement de ceux qui ne veulent pas croire des vérités (iu'un leur annonce, qui résistent à l'évidence (les raisons, on qui n'y veulent pas donner leur atlenlion. Les Juifs, à qui le Sauveur prêcha l'Evangile, demeurèrent presque tous iiu'rédules. Plusieurs mauvais cliréliens sont incrédules sur les myslèresde notre religion. L'incrédulité est moins un défaut dclcspril (;ue du cieur.
Le lexle latin de l'Iiicrilurc emploie quelquefois le mot (\'incrcdil)ilis , au lieu de celui à'incredulus ; par exem[>lc, en parlant de la femme de Lolh, changée en pierre «le sel (/) : Incrcdihilis nnimœ slans ftrjmenlu-.a salis. El r^iulcur de l'Ecclésiastique (7) : La !'(unme adultère est incrédule à la loi (lu Seigneur : In leçjc Allissimi iticrediùilis fuit. Et Baruch (h) ; L'ramus incredibiles ad Dominutn Dcum nostmm. il est à remarquer que ('es trois endroits qu(î nous venons de citer ne sont pas de la traduction de saint Jérôme, mais de l'ancienne Vulgale.
(<]) Eccli. xxiii, 53.
(/i) ll.inic. I, 19.
(I) (Jiurage sur l't'gi/ii/t', faisaiiL parlio de \'Ui,iivrs ])illoieiq»c, publié par r. Didot, pjg. 41, fol. 2.
{•i) Oe l'économie politique et rurale des tgiiptiens et (lis Cdrlliaijimis, cil. m, iii 8"; Gériez; cl l'an.i| ISS
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SaintrioiTc. (iiiiis sa pi-oniii^rn F.;iîlrr fn), pnrlc des c!:p7 ils incrédules auxuin-ls Jesus- Clirisl prêcha lorsqu'il (iesccniiit nuxon'i'rs: His qui in carcere erant spirilibus vcnitns prœdicavit., quiincrednli fuerant alirjuntido, (/Hcindo exspectab-int pnUenlium Dci in dicbits Noe. Ces osprils incrctluhs sont les âmes des liomiiios qn« vivaient du (cnips de Noé, et (|ui demeurèrent incrédules à la prédication (le ce suint patriarche. Ces âmes furent itiformécs de la venue rie Jésus-Christ, de sa résurrection et de sa descenle aux enfers ; mais cela ne ût qu'augmenter leur désespoir et leurs malheurs, parce qui',élantuiortsdans l'incrédulité et dans l'iinpenitence , elles ne se trouvaient pas en éiat de profiter de la rédemption que Jésus-Clirist vint annoncer dans l'enfer aux justes, qui attendaient sa venue.
Quelques anciens ''ères (h) ont cru que le Sauveur élant descendu aux enfers, y avait prêché aux piîïens et aux infidèles, afin que, s'ils demearaiciit incrédules, leur damnation fût sans excuse; que qurliitics-uns avaient cru à sa préiticaiiou , et s'étaient convertis; ((u'il les avait l'ait entrer avec lui dans le ciel. Mais ci' scnlinicnt n'est [las suivi : l'Egiisc croit (jue ceux qui sont morts dans l'impénitence et <lans le crime sont damnés irrévocablemsnt. On peut voir les coinmentatiurs sur ce passage de saint Pierre. Mous «•ivons déjà louché ce passage dans l'article des E'-PRiTS.
INDE, India. Le p.iys des Indes, ou de l'Inde, prend son nom du fleuve Indus, qui est un des plus grands (leuvcs de ce |)a}s. Ses bornes sont au couchant, la Perse ; au nord, la grande Tartaric; au levant la Chin(î ; et au midi, la mer de l'Inde. L'Inde et le Gange sont ses priticipales rivières. Le terroir est très-fertile en riz, en millet, en fruits ei en épiceries. La soie et le coion y sont fort communs : on y voit des éléphants, lies chamcaus, des singes, dos perroquets verts et rouges. On y trouve des mines d'or, d'argent, de diamants, de rubis, etc., et on pèche de fort belles perles le long de ses tôles.
Les Orientaux (c) divisent les Indes en deux parlies, appelées Uend et Send. Le nom de Scnd [Sind] signifie proprement h; Gcuve Indus, et on donne le même nom au pays qui est en deçà à l'occident, et au delà à I orient de ce fleuve, le long de son cours, et principalement vers son embouchure ; et le pays de Ilcnd est à l'orient du même pajsde Scnd, et s'étend principalement le long du Gange, à l'orient et à l'occident de ce fleuve, depuis sa source jusqu'à son embouchure, ayant à son couchant le golfe de Perse, au midi l'océan indien, à l'orient de grands déserts qui la séparent de la Chine , et au septentrion le pays des Azacs, ou Tarlares. Tout le pays de Hcnd et de Send, pris
(n) I Pétri m, 20
(!») Clem. Alex, l VI. Slramcl. Epiplimi. Iixres. 46. .4»!bruiiusler in iiji/jts iv Xuiiiiin. Oriil.ii,suo jinem.Hicet. uot. in eumdem.
{c) BiL'Uilh. 0>;,-::t., ;•. iJT. liciid. elp. 8Ci Send.
ensemble, se divise eu irois parties. La première s'appellc6'i(J3i(i(;f, que nous appelons Guzeratc on />pcntt; c'est la iiarliela jdus occiiientiile. La seconde porte le nom de Manibar, que nous appelons 71/«/a6ar,' elle est à l'orient et au mididcGuzerate. La troisième partie et la plus orientale s'appelle Mnbur, ou7l/c6«r, molqui signifie, en arabe, le trajet, ou passage, parce (jue de là ou passe à la Chine. Elle est tout entière an delà du golfe de Bengale, et a pour capitale la grande ville de C(/Mncor, ou Cancanor.
Les anciens ont quelquefois compris l'Ethiopie sous le noiu d'iudes, et les Persans appellent encore aujourd'hui un Ethiopien un Indien noir. Et les histoires des Orientaux portent que les Imiiens demandèrent dos évéques à Simon le Syrien, patriarche jacobite d'Alexandrie. L'océan Ethiopique des anciens est notre océan Indien.
Il est parlé d( s Indes en quelques endroits de l'Ecriture. Par exemple, dans le livre d'Eslher [d) il est dit qu'Assuérus régnait depuis les Indes jusqu'à VElhiitpic; l'hébreu, depuis Iladdo jusqu'à Chus. Sous le nom (VAddo, tous les inlerprèies enlcndent les Indes, et sous le nom di^ Chus l'Ethiopie, ou bien le pays qui s'étend sur le bord oriental du golfe Arabi()uc, que les anciens entendaient sous le nom d'Ethiopie orientale.
11 est certain que Darius, fils d'IIystaspe, que nous croyons êtro le même qu'Assuêrus, régnait sur quelques provinces des Indes proprement dites (c), et que les Elliiopiens lui payaient certains Iribuls marqués dans Hérodote {[]. Job parle aussi de i'Inde ig) : Non cunferetur linctis India; coloribus. Mais riiébriMi lit : On ne le comparera pas au chelem d'Ophir. Or le chelem se prend pour l'or. Vojjez Ophir. Dans le premier livre des Machabées (/() le conducteur d'un éléphant est nommé Indien, parce que pour l'ordiiviire on prenait de veiilables ludions jiour conduire ces animaux. L'Indien était assis sur le coude la bête ; ei, avec une verge de fer recourbée, il lui piquait l'oreille et le faisait tourner où il voulait. Les meilleurs auteurs de l'antiquité donnent aussi communément le nom d'Indien au maître d'un éléphant, de quelque nation qu'il soit.
[ Le premier livre des Machabées parie plus loin (VIII, 8) de l'Inde , regionem Indo" ruin.Cc lexle porte que les Romains obligèrent xVntiochus le Grand de leur donner le pnijs des Indiens. Là-dessus des commentateurs supposent qu'il faut lire ici le pays des ioniens, et non pas des Indiens, parce qu'il ne paraît pas, disent-ils, que les Romains aient étendu leur pouvoir jusqu'aux Indes. D'autres disent (iu'il ne paraît pas que ni Antiochus,ni Eumène.àqui les Romains auraient donné ce pays , aient rien possédé d^ins les Indes ; mais qu'il suffit, pour la vérité de l'hisloire , que Judas Machabée l'eût
(d) Eslli. I, 1. C"I~ Tyi mail/c/iodf/wiruri Cliufch.
(e) Herodot. l. lit, c. xciv.
(/■) Idem, l. III, c. xcvii.
[g) Job, xxviii, 16. n>EN Dm;: nScn n'^-
(/.') I Mac. M, 57.
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nCilONNAlKE DE LA CIBLE.
oui diro el l'eût cru. Barliié du Bocage, parlant de la configuration de l'Inde , a occasion de s'expliquer sur ce texte du livre des Machabées. \ oici ce qu'il dit : «Outre la division adoptée et encore suivie par les modernes, il y en avait une autre fondée sur le cours del'lndus.On partageait, relativement à ce fleuve, les Indiens en Indiens cilérieurs à rO. , et Indiens ultérieurs à l'E. Le pays des premiers forma Vlnde Persique ou M(ieédonienne : il avait effectivement fait pariie lies Etats assyriens et mèdes, cl de la Perse, et il fut subjugué par Alexandre. C'est vraisemblablement de cette partie du pays des Indiens que parle le livre premier des Machabées (VllI, 8) , car elle passa <i Seleucus Nicanor , qui paraît hii-mcmc avoir (loussc ses conquêtes jusqu'à la ville de Pulibotltra sur le Gange. La domination des Séleiicidis sur l'Inde ne pouvait élre que nominale: car, bien que ces princes la comptassent au nombre de leurs possessions , leur pouvoir y était nul ou à peu près, puisque le pays était occu[ié par plusieurs peuples indépendanis d'eux, et soumis d'ailleurs à des princes différents. Si les connaissances des Grecs et des Kouiains sur l'Inde étaient bornées, à bien plus forte raison celles des Hébreux l'élaienlelles aussi. »]
• INDIFFERENCE, est l'état de celui qui flotte entre la foi el l'incrédulité, à qui la foi parait un joug trop dur , qui se fait une foi plus douce, plus commode, plus tolérante, à mesure que les passions elles préjugés l'exigent, et qui est toujours, même dés le principe, plus près de l'incrédulité que de la foi. Etat dangereux, état funeste , qui met le salul en un péril dont l'imminence ne fail que s'accroître, si on ne se hâte d'en sortir el de se jeter dans les seuls bras de la foi. — L'indifférence est menacée par des paroles remarquables qu(! Jésus-Clirisl chargea saint Jeand'adresser à l'évéquede Laodicée(Fo(/ei Tiédeur); paroles où la langue IhéoJogique cl mystique montre la tiédeur. Mais la tiédeur el {'indifférence ont les mêmes caractères el jouent le même rôle, quoique sur des lliéâtres différents : la tiédeur afi'ccte plutôt les pieux de profession; Vindiffércncc paraît fdtitôl parmi les autres chrétiens. La iicdcur devient l'indifférence sur les confins du royaume de Jésus-Christ et du royaume de Satan : le tiède est encore plus à Jésus- Christ , l'indifférent est déjà plus à Satan. Voyez mon Dictionnaire de l'Ecriture sainte, au mol Indifférentisme.
INIQUITÉ. Co terme se prend non-seulement pour le péché, mais aussi pour la peine du péché et pour l'expiation du péché : par exemple, on dit qu'^luron portera les ini- .]uités du peuple (a) ; il les expiera. El ailleurs (6) : Le Seigneur rend l'iniquité des péta) Fxod. xxviii, 58.
(M Exod. ïxxiv, 7.
(c) Levit. V, 1 ; xvii, tli; xix, 8, clf.
((/) Levit. XVI, 22.
(c) 1 Reg. XXV, 28.
(/•) Psulm. XVII, S.
(a) Piulm. jiLviii, 6.
(II) Fsulm. \cu , iO.
res sur les enfants; il fait quelquefois tomber les effets extérieures de sa colère sur les enfants des pères criminels.
Porter son iniquitIî (e) , en souffrir la peine, être obligé de l'expier. Le bouc Azazel (d), ou émissaire, portera les iniquités de la multitude dans une terre déserte; on le conduira sur un précipice, el on le jettera à bas, pour être une victime d'expiation pour tout le peuple. Aufer iniquilalcm famtilœ tuœ [e] , disait Abigaïl à David : Ne faites point retomber sur moi la faute de Nabal, mon mari.
L'homme d'iniquité , l'enfant d'iniquité , la main d'iniquité , la voie d'iniquité , les ouvriers d'iniquité, si^niCicnl un méchant homme, un enfant, ou un homme pécheur , une conduite criminelle, etc. Les torrents d'iniquité m'ont troublé (/"). L'hébreu : Les torrents de Bélial m'ont effrayé ; les méchants sont venus fondre sur moi comme un torrent. Iniquitas calcaneimei circumdabitme{g}: La peine de mes iniquités , qui me suivcnl pas à pas , m'enveloppera tout d'un coup. Numquid adhœret tibi sedes iniquitatis , qui fingis laborem in prœcepto (h) ? Serail-il [lossible, ô mon Dieu , que vous fussiez de concert avec le trône d'iniquité , avec les Chaldéens,ces superbes et injustes dominateurs, qui forment le mal, le travail, la peine par leur autorité ; qui abusent de leur pouvoir pour nous accabler de maux? Jitf/as acquit un champ par le prix de son iniquité{i) , ou plulôi, il fourmi aux princes des prêtres de quoi en acheter un , en leur rendant le prix de sa trahison.
INNOCENT, INNOCENCE. La signification de ce terme est assez connue. Les Hébreux faisaient principalement consister l'innocence dans l'exeiiipliondes fautes extérieures commises contre la loi ; d'où vient qu'assez souvent ils joignent innocens avec mnnihus (k) : Innocens manibus el mundo corde. Manus vestras servale innocentes (l). Lavabo inter innocentes manus meas [m). Et encore l'salm. LXXII, 13 : Erijo sine causa justificavi cornieum, et Uni inter innocentes ma)ius tneas. Josèphe ne reconnaîl point d'autres péchés que ceux qui sont mis en exécution ; les péchés de pensées ne sont point punis de Dieu , selon lui.
Etre innocent, se prend quelquefois pour être exempt de peine. Je 7ie vous traiterai pas comme innocent ; à la lellre (n) : Je ue vous ferai pas innocent ; je vous châtierai , mais en bon père. El ailleurs (o) en parlant aux Iduméens : Ceux qui n'avaient pas (si fort) mérité de boire le calice de ma colère , eu ont goûté , et vous croiriez en être innocent? vous n'en serez pas innocent , mais vous en boirez, etc. El Nahum, ch. I, vers. 3:7^0minus nmndans non faciel innocentiam: Dieu est prêt d'exercer sa vengeance ; il ne fera
(i) Act.\, 18.
(;') Psulm. xMii, l.
(k) Gènes, xxxvii, 22
(/) Psulm. XXV, 0.
{m) Jerem. xlvi, 28. "ipjN NT npj.
(N) Jerem. xlix , 12. "^
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personne innocent ; il n'épargncr.i personne. F,t Moïse , Exod. XXXIV, 7 : Nulliis apud le per se innocens est ; l'hébreu : Votts ne rendrez personne innocent. Nul péché ne demeurera impuni, Seigneur, dit le Psalmisle (a) : Vous êtes innocent avec l'innocent: vous traitez le juste romme juste, le bon comme bon: vous ne confondez jamais le coupable avec l'innocent.
Job, accusé p.ir ses amis , déclare qu'il ne renoncera jamais à son innocence (6): Non recedam cb innocentia mea : Je soulieiidrai toujours , et je n'avouerai pas que Dieu me punisse pour mes crimes. Dieu dit de lui à Satan que malgré les maux dont il l'a frappé, il garde encore son innocence (c): Adhuc retinens innoccntiam.E\.\a femme de Job lui insulte en disant: Adhuc per mânes in siinpticilate tua? ou in innocentia tun , selon l'hébreu ; vous deineur( z aussi fortement attaché à vos devoirs , aussi soumis à la volonté de Dieu qu'avant votre disgrâce.
INNOCENTS. On appelle de ce nom, dans l'Eglise, les enfants qu'Hérode fit mourir à Bethléem et dans sa banlieue, depuis l'âge de deux ans et ;iu-dessous, voulant envelopper dans ce massacre le nouveau roi des Juifs, dont il avait appris la naissance par les mages venus d'Orient. On peut voir les articles d'HÉiiouE le Grand et des Mages. Héroiie, cachant son mauvais dessein, avait dit aux mages de chercher avec soin le nouveau roi , et, quand ils l'auraient trouvé, de lui en venir rendre compte. Mais les mages, avertis en songe par un ange, se retirèrent secrètement de la Judée, et s'en retournèrent par un autre chemin dans leur pays((/). Hérode, voyant qu'il avait été trompé par les mages, envoya à Bethléem (e) et dans toute sa banlieue, et y lit tuer tous les enfants depuis l'âge de deux ans et au-dessous , a bimutxi et infruy selon le temps que les mages lui avaient dit que l'étoile leur était apparue pour la première fois. Les Grecs , dans leur Mciiologi', cl les Ethiopiens dans leur Liturgie, porlent que le nombre des enfants massacrés à Bethléem et aux environs fut de quatorze mille ; ce qui n'est nullement croyable. Mais le culte des Innocents est certainement très-ancien dans l'Eglise qui les a toujours regardés comme les fleurs des martyrs [f). On montre de leurs reliques en plusieurs endroits. L'Eglise latine célèbre leur fête le 28 de décembre, et les Grecs le
11 est assez surprenant que Josèphe l'historien n'ait rien dit de ce massacre. Cela fait juger que le nombre des enfants mis à mort ne fut pas si grand que le veulent les Grecs, les Ethiopiens et les Moscovites. On prétend que c'est à cette occasion qu'Auguste dit
(a) Psalin. xvii, 26.
(()) Job, xxvii, 5.
(i) Job, 11. 3, 9.
(d) Mallli. 11, 16,17
(c) Au du nioiult! -lUOl , Je Jésus-CliriH 1, cl 3 aiij avaiii l'ère \ulg.
{{) ViJe Iraiœ. l. III, c. xviii. Origen. in Psntm. nsxvi, hom'd. i, p. 4o7. Atig. de Lib. Aibit.'l. 111, §6S. CliiijiOst. iii MutUi.liaiml.O, eU.
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qu'il valait mieux être le pourceau que le fils d'Hérode. Auguste ayant appris, dit Macrobe (g), qu'Hérode, roi des Juifs , avait fait mourir son propre fils parmi les enfants qu'il avait fait tuer dans la Syrie , dit qu'il valait mieux être le porc que le fils de ce prince. Il y a assez d'apparence que l'empereur apprit en même temps la mort des innocents et celle d'Antipater, qu'Hérode, son père, fit mourir cinq jours avant sa mort, et qu'à cette occasion il dit ce que Macrobe raconte. Entre la mort des Innocents , et celle d'Antipater , il n'y a pas plus de six semaines. Nous avons parlé de la fuite de Jésus-Christ en Egypte dans la vie de noire Sauveur, et dans l'article Fuite en Egypte. OuanI à ce que dit saint Matthieu , qu'au lemiis du massacre des Innocents on vit l'accomplissement de celte prophétie de Jérémie [h) : Vox in Rama audita est , etc. , nous croyons que le premier sens de la prophétie reî^arde le transport des dix tribus en captivité , et que saint Matthieu^ l'a accommodée à la circonstance dont il s'agit ici. Voyez Rama.
INSTllUMENTS de mu^iqce. Voyez ciaprès sous l'article Musique.
INTELLIGENCE, Intdlectus. Ce terme , qui signifie Ventendement,se trouve à la tête de plusieurs psaumes. Par exemple (i) : Intetlectus ipsi David; intelleclus filiis Cure (y) , ou filiis Core ad intellectum; intellrctus Àsaph, intelleclus Ethan , intelleclus Emnlli , etc. L'hébreu, Maschkil-le- David, signifie au que ce psaume est un cantique instructif et moral , ou qu'il est profond et demande une étude et une intelligence particulière. Les Hébreux croient que les psaumes où ce titre se remarque, sont de ceux auxquels on joignait l'explication en les récitant.
Ce terme intelleclus se prend quelquefois pour le bon succès , la bonne fortune , le bonheur; parce qu'en hébreu le terme schekal , qui signifie l'intelligence , signifie aussi la prospérité et le bon succès; par exemple (A') : Jnitium sapienliœ limor Domini ; intelleclus bonus omnibus facienlibus citm; Dieu comble de biens ceux qui le craignent. Kt ailleurs [/) : Appropinquet deprecalio mea iit conspeclu tuo , juxla eloqnium luum da milii intellectum : Ecouiez mes prières , et , selon vos promesses, donnez un heureux succès ames entreprises. Dans Josué (m) : Ul inlelligas cuncla quœ agis : afin que vous réussissiez dans vos entreprises. Et encore: Tune diriges viam tuam, et inteUiijes eam.
INTENDANTS, ou Gouverneurs de Judée.
Voyez Gouverneurs.
• INTENDANTS, ou Maîtres DE LA uxfson du roi. Voyez Cour des rois uébreux.
INTENDANTS DU nul, ou DE ses revenus
(g) Macrob. L II, c iv, Salmiul.
(Il) Jeieitt. xxxii, Ij.
()■) Pidlm vxxi, 1. S'.D: "î" S-
(/■) l'Miiii. \v,i. mp K2h h rc?.:-
(/i) /'ja/m.cx, 10.
(/)P.'iu/m. cwui, 169.
(m) Jotue, I, 7.
DICTIONNAIRE DE !,A liïitLE.
« Comme r.igriGiilIure et l'économie élniont en honneur parmi les Hébroux , les rois avaient des intendnnts de leurs champs {<i) , de leurs arbres, de leurs vignes , de leurs plants d'oliviers, de leurs troupeaux d'ânes, de chameaux , de bœufs , de cltèvrcs et di; brebis. D'autres avaient l'inspeclion sur les ouvriers qui travaillaient pour le roi , soit que ce fussent des gens employés à des corvées au profit du monarque, ou des esclaves qui travaillassent pour lui ; il y avait oulro cela des intendnn(s des trésors [b) ou des richesses d>t roi{c), c'est-à-dire des celliers et des caves pleines de vin et d'huile , et des greniers de froment du revenu du roi. Les Hébreux appellent trésors toutes sortes d'amas de choses utiles et précieuses, et sous le nom de richesses on entend non - seulement l'or et l'argent , mais principalement les fruits de la terre , le vin , l'huile et le bétail. Salomon ne regardait pas ce détail comme indigne de son attention: on trouve dans ses livres plusieurs belles maximes d'économie , et il nous parle de son application à cela dans l'Ecc'.ésiasIe ((/). C'était là le goût des anciens : nous voyons dans Homère (c) Démocoon, fils du roi Priam, à qui son pèi c avait donné i'intendance de ses beaux haras dans le pays d'Abyde ; les sept fils d'Eélion, roi des Ciliciens, gardaient les troupeaux de leur père (/■).» (Tiré de la Dissertai, sur les officiers de ta cour et des armées des rois hébreux,qui se trouve dans la Uible de Vence, loin. V, 5° édition).
* INTENDANTS des tributs. « Les anciens rois de l'erse , avant Darius, fils d'Hyslaspe , s'élaient contentés de recevoir de leurs peuples des fruits et autres choses en espèce , suivant la nature et la .situation du lieu de leur demeure; ; mais Darius , fils il'Hyslaspe , exigea les tributs et les impositions en argent (g). David, Salomon et les rois suivants recevaient des tributs en or, en argent, en bétail , en fruits, selon les facultés et la commodité des peuples. 11 y avait des intendants des tributs [h] qui étaient chargés d'en faire le recouvrement. Aduram eut cet emploi sous David (î); sous Salomon, on trouve Adoniram (/) , peut-être le même <lu'Adurain , nommé sous le règne de David et sous le règne de Roboam J:). Salomon avait aussi confié cette charge à Jéroboam pour les tributs des tribus d'Ephraïm et de i'Janassé (/) ; mais nous ne savons si en cet endroit le nom de tribut se doit prendre en rigueur, peut-être faudrait-il rexpliijuer plutôt des (barges et drs servitudes personnelles que les sujets étaient obligés de lendrc à leurs princes : (juoiqu'il en soit. Jéroboam [irofila d(>s mauvaises dispositions et du nié- I onlcntement des Israélites contre S.ilon\on; re peu|)le s'étant plaint du joug aceahl.mt
(n) Vido'I yar. xxvii, 2G (t aeqq.
{b) I l'iir. xxvii, 2j : Ucbr. -jSdi miJiTN- rj-
(c) Ibid. II. 31. Hehr. U/'Ij-H rc?.
{ct)Ecclcs.ii, 4,5,7.
(e) Itomer. Itiail. iv.
(/") llomer. lliad. vi.
(ij) IlemUot. i. U\, c. uxxix.
dont il les avait chargés , et Roboam leur ayant répondu d'une manière indiscrète et altière , Jéroboam fut élu roi d»8 dix tribus , et, Roboam ayant envoyé vers les séditieux Aduram , intendant des tributs , le peuple le lapida (m) sans vouloir Técouler. Parmi les Hébreux on appelait les tributs du nom de présents ; les peuples assujettis et iriliulaires faisaient des présents à leur souverain. Aujourd'hui , parmi les Perses , il y a des officiers à la cour des grands qui tiennent registres des présents qu'on fait à leurs maîtres (u.» (Tiré de la Dissertât, sur les officiers de la coiir et des armées des rois héltreux, qui se trouve dans la Bible de Vence , tom. V, 5' édition).
INTERCALER , Intercalation. On nomme intercalation l'usîige oii sont les Juifs d'ajouter un treizième mois à leur année lunaire au bout de deux ou de trois ans; c'està-dire que dans une révolution du cycle de di.s-neuf ans il y en a sept do treize mois chacun , et les autres sont seulement de douze mois; quand cela arrive, c'est-à-dire, lorsqu'on ajoute un mois intercalaire à l'année , ce mois se place entre février et mars: et alors il y a adar premier , et adar second ; c! ce dernier s'appelle ve-adar , comme qui dirait : et encore adar, ou une seconde fois adar.
La nécessité de celle intercalation vient de ce qu'ils suivent dans leur année le cours de la lune, au lieu que nous suivons le cours du soleil. Dans l'année solaire nous intercalons tous les quatre ans un jour dans le mois de février : et celle quatrième annéii e^t nommée bissextile, parce qu'on y compte deux jours de suite le sixième des calendes de Duirs ; c'est-à-dire le 24. el le "23 de février , le(iuel, dans les années bissextiles, a vingtneuf jours au lieu de vingt-huit. Celle intercalation est fondée sur les six heures moins onze minutes que le soleil emploie à faire son cours , au delà des 303 jours qui composent l'année solain; commune.
L'inlercalation des Juifs, au contraire , se fail à cause que tous les mois lunaires sont moins longs de douze heures ou environ que les mois solaires ; ce qui fail au bout de trois ans la valeur de vingt-neuf ou trente jours. ro//ez l'article Moi<.
INTERDIT, anathèmc. On peut voir les litres Anathème, et Excommunication, et Corban.
•INTEliPRF.TATÎONDEL'ECBITURE SAINTE
Voyez Sens, Contuadictions.
INTERROGER, dans le style du Nouveau Testament. Le grec erul<io , interroger , csl souvent synonyme à prier ou demander quelque chose, rogo. on pctn ; par exemple (o : lis l'interrogeaient en lui disant : Accordezlui ce qu'elle demande ; c'evî-à-dirc, ils le sup-
(/i) D-rnSy.
(;) Il ilcf/. XX, 21.
()■) tll Jii-g. iv,6
(/;) lllito;. XII, 18.
(/) m /«•(/. XI, 28.
(m) m acg. xii, 18.
(ri) riLiidiii, Vtynge en Perse, p ?"S, 276.
\Lil 't.Uh XV, 2 1, ij.:.t»y .JTO» Mir,«{.
pliaient de lui accordiT ce ([u'ellc ilLMiiandait. Et dans saint Marc, VII, 2G : La Cananéenne interrogeait Jésus quil chassât le démon de sa fille. Souvent l'auteur de la Vulgate a traduit le grec erotao par prier (a), parce que la suite du discours l'a déterminée à ce sens ; mais il est certain que sa vraie signification est interroger; et le traducteur l'a même conservé en quel(]UL's endroits: par exemple, Luc XXII, C8:6'i autcm et interror/avero , non respondebitis milii, neqiie dimittetis : Quand je vous prierai de me mettre en liberté, vous ne m'éconterez point. Et dans saint Jean, XVI, 30 : Nunc sciiiuis quia scis onmin, et non opus est tibi iit quis te intcrroget : Vous savez tous nos besoins, et vous n'avez pas besoin que nous vous demandions quelque chose.
INV^OQURll le nom de Dieu , l'appeler à son secours, le réclamer dans son besoin (6]. £nos commença à invoquer le nom du Éeigneur. D'autres traduisent l'hébreu : Alors on profana le nom de Dieu, en le donnant à des idoles. Voyez l'article d'ENOs.
Que votre nom soit inv^iqué sur nous ; que nous ayons riioiincur de vous appartenir et d'être appelés votre peuple, vos serviteurs. Que l'on invoque mon nom sur eux (c); qu'on les quaiitie fils d'Israël, qu'ils soient réputés mes enfants. Isaïi-, parlant d'un temps où le pays sera fort désert et les hommes fort rares, dit par une espèce de proverbe: (d) Sept femmes prendront un homme, et lui diront : Nous nous nourrirons et nous nous vêtirons; nous vous demandons seulement qu'on invoque voire nom sur nous; que vous nous preniez pour femmes, et qu'on nous reconnaisse en celle qualité; ôtez de dessus nous l'opprobre du célibat. Vous êtes venu daiis ce temple sur lequel mon nom a été invoqué (e), ce temple connu sous le nom de temple du Seigneur. Mon Dieu, jetez les yeux sur cette ville, sur laquelle votre nom a été invoque (f), sur Jérusalem, qui est connue sous le nom de Ville sainte, de ville du Seigneur.
Invoquer Dieu, se met quelquefois pour tous les actes de religion , pour le culte public du Seigneur. Tous ceux qui invoqueront le nom du Seigneur seront sauvés (g) : quiconiiuo croira , espérera , aimera et priera comme il faut, sera sauvé. Dieu lient en quelque sorte à l'honneur que nous l'invoquions ; il est en quelque sorte jaloux do nos adorations ; il ne veut pas qu'on invoque d'autre Dieu ((ue lui. Invoquez-moi au jour de voire affliction, je vous délivrerai, et vous me glorifierez {h). Je tirerai ma gloire de votre délivrance et de la conûancc que vous avez eue en moi.
lOiNlE, [)arlie de l'Asie Mineure qui s'élend le long de la mer Egée, qui est à sou couchant. Elle a la Carie au midi, et l'Eolide au nord. On comptait anciennement dans l'ionio douze villes considérables : Miiet ,
_ (n) Vile iliUlh. xv, 25; xvi, 13. Marc, iv, tO. Luc. iv, 58, 3. 5; vil, 5, 3G, et (jassim.
{b) Geiies. iv, 2(i.
(c) Gènes, xlhii, 16.
(li) Isiii. IV, I.
(fj Jeicm. vu, 10.
ini
M311S, l.ébébus , ColopliOii, i'iiène, Tlicos, Clazomène, Ephèse, Phocée et Smyrne, qui sont dans la terre ferme; avec Chios et Samos, qui sont dans les îles de même nom. On ne doule point que le nom d'Ioniens no vienne de Juvan, (ils de Japhet; mais on prétend que le nom ancien des Ioniens s'étendait aux peuples de l'Allique et à d'autres peuples de la Grèce. Voyez Javan.
' lONlN, lieu situé entre Sidon et Béryte, à trois heures de Sidon. « lonin est un petit amas d'habitations avec une mosquée el un khan ; ce lieu fait face à la mer el domine une plage sablonneuse. Tout près du rivage est un puits oîi s'abreuvent les caravanes. Des débris antiques répandus autour des cabanes dlonin donnent à penser ([ue là s'élevait jadis une ville; la grande baie, formée par les contours de la mer, appelait naturellement une cité. Slrabon cite Leonlopolis ( la ville des Lions ) sur la roule de Sidon à Béryte ; je désignerai volontiers loniu comme marquant remplacement de Leonlopolis. La cité de Parpkirion, que l'ilinéraire de Jérusalem place a huit milles an nord de Sidon, serait la même que la ville des Lions ; Pokokc avait fait cette dernière remarque, lonin est ainsi apjie'c du nom de Jonas, que le grand poisson iléposa , dit-on , sur cette rive...» M. Poujoulat, Correspond. d'Orient, lettre CXLllI, tom. VI, pag. 117, 118.
IOTA. C'est nue lettre de l'alphabet grec, qui tire son nom du Jod des Hétireus, ou du ludh des Syriens. Jésus-Christ dans l'Evangile a dit qu'il n'y aurait pas un iota ni un point dans la loi, qui n'eût son exécution, c'est-à-dire , que tout ic qui est prédit ou Ggurô dans Moïse et dans les au'.res livres sacrés ne demeurera pas sans exécution.
Il semble que c'était une espèce de proverbe parmi les Juifs , comme c'en est un parmi nous, de dire qu'il ne s'en faudra pas un iota, c'est-à-dire, rien du tout. C'est que l'iota est la plus petite lettre de l'alphabet grec, comme le lod dans l'alphabet hébreu. Iota unujn,aut unus apex. Or ['apex est proprement un trait, une extréniitc de certaines lettres hébraïques, qui (lassenl les autres en longueur, comme le /am''rf,le schin, etc.
IRA, de la famille de Jaïr, ou fils de Jaïr. Le texte de l'Ecriture (/) dit qu'il était pré^ tre de David. Si l'on prend le nom de prêtre dans sa signilication ordinaire et rigoureuse, il faudra dire que Ira n'était pas do la raeii du fameux J.iïr, descendant de Manassé.
Plusieurs croient qu'il n'était pas prêtre. Le chaldéen et les rabbins disent qu'il était le docteur, le rabbin, le conseiller de David.
'illA,(ils d'Accès, de la >ille de Tliécué, fut un des braves de l'armée de David (j).
IU.\D, iils d'Enoch , el pelil-!ils gc Caïn. Gènes. IV, 18.
lUIS , arc-en-cicl. Le Si'igncur ayant fait alliance avec Noé, et lui ayant promis qu'il
{fl Dimiel. ix, 8, tS.
(3) Ilum. X, 13.
(Il) PMlm. xLi.t, Ib.
il") 1IR«(/. XX, 20.
0) 1 Par. XI, 28.
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n'inonderait plus la terre par un déluge universel, lui donna pour gage de sa parole l'arc-en-ciel (a) : Je mellrai mon arc dans lex nues, et il sera le signe de l'alliance qui est entre moi et la terre. Ce n'est pas à dire qu'avant le déluge on n'ait point vu d'arc-cnciel ; mais depuis le déluge ce signe, qui auparavant était purement naturel, devint par l'insUtulion de Dieu un signe surnalurel et une preuve certaine que iiieu n'enverrait plus de déluge sur la terre. Le nom à'iris vient apparemment de l'hébreu, ou du chaldéen ir (6), un veillant, un ange, un messager. Iris était la messagère des dieux.
mis. Les Septante ont traduit par iris le mot hébreu kiddah (c), que'saint Jérôme a traduit par stacté, de la myrrhe en larmes. Ezech. XXVII, 19. On tire de l'iris une essence d'une escellente odeur.
' IRRIGATION. On sait qu'il y avait dans la terre sainte beaucoup de foiilainos, du puits cl de citernes. « Le pays d'Israël, dit M. Salvador {InHit. de Moise, lir. III, th. iv, loin. I, pag. 28 J), dut surtout à un bon système d'irrigation cette variété de produits qui suppose à la fois une grande fertilité et une grande industrie. Lorsque Caleb eut donné un clianip pour dot à sa fille , elle se hâta de lui dcman'Jer les sources qui naissaient au-dessus et au-dessous.... On rassemblait l'eau dans des citernes et on la faisait arriver, au moyen des balanciers ou des roues, dans les lieux les plus élevés. » — « Les rochersdela Palestine, ditM. Yvart,undenos plus savants agronomes {Excursion agronomique en Auvergne ; Paris, 1819); les rochers delà Palestine, sur lesquels florissait jadis la nombreuse population des douze tri!)us juives, elquise trouvent aujourd'hui abandonnés à quelques hordes misérables d'/irabes déprédateurs, étaient en partie redevables aux nombreux canaux d'irrigation qu'on était parvenu à y faire circuler, de la fertilité et desriches productionsquidistinguaient alors cette portion de l'Asie, devenue pauvre, dépeuplée et inculte depuis la disparilion de ces sources de prospérité. »
ISAAG, fils d'Abraham et de Sara. Son nom signifie le ris , et Sara le lui donna à cause que quand l'ange lui promit qu'elle deviendrait mère , quoiqu'elle no fût plus en âge d'avoir des enfants, elle sourit secrètement (d). Et quand l'enfant fut né, elle dit (e) : Le Seigneur m'a donné un sujet de ris et de j'oie; et quiconque le saura s'en réjouira et en rira aoec moi. Elle le nourrit de son lait, et ne voulut pas qu'Ismacl, qu'Abraham avait eu
(n) Gènes. ix,13.py3>nn} mm m.
(b) -tiy riijil. ' '
(c) mp Kidda, casia.
(d) Gènes, xviii. ]0, 11,12.
(«) Gènes. nxi,6, etc. An d\i monde 2106, avant Jfsusr.hrisl 1892, avant lôre vulg. 1896.
(f) Aiidu monde 2113, avaul Jésus Cliiist 1887, avant l'ère vulg. 1891.
{g) Gènes. \tu, 1,2, .î, etc. An du inonde 21ôô, avant Ji'".us-Clirisl 18G7, avant l'ère vulg 1871.
(Il) lia lleOrœi et Christiani, anluiui et rcccntiorex viisei'H
(ij ViJc Gi;ni,'s. m, 0, et Deul. xi, 50.
d'Agar, sa servante, héritât avec lui. Un jour nid'iie ayant vu Ismael qui jouait avec Isaac, apparemment d'une manière railleuse et trop rude, elle obtint d'Abraham qu'il serait chassé de la maison avec Agar, sa mère {/"). Lorsque Isaac cul atteint l'âge d'environ vingt-cini] ans (g), le Seigneur tenta Abraham, et lui commanda de lui immoler son fils Isaac. Abraham prit donc Isaac et se mit en chemin avec deux de ses serviteurs, pour aller au lieu que le Seigneur lui devait f7ion- Irer. Le troisième jour, ayant vu de loin ce lieu, il dit à ses servileurs : Attendez-nous ici, nous ne ferons qu'aller jusque-là moi et mon fils; et après avoir adoré, nous revien~ drons à vous. Il prit le bois destiné pour brûler l'holocauste, le mit sur son fils Isaac, et prit dans ses mains le feu et le couteau. Comme ils marchaient ensemble, Isaac dit à son père : Voilà le feu et le bois, mais où est la victime pour l'holocauste? Abraham, sans s'ouvrir davantage, lui répondit : Dieu y pourvoira, mon fils.
Etant arrivé au lieu marqué, qui est, à ce qu'on croit (h), la montagne de Moria, où depuis on bâtit le temple de Jérusalem (les S;imarilains croient que c'est le mont Gnriziin, nommé aussi, selon eux, More, ou Morah] , il est certain que More était au voisinage de Sichem (il [ Voyez Jérusalem et SalemJ, alors Abrah;mi disposa le bois, lia Isaac pour servir de victime, et, prenant le couteau, il étendit la main pour égorger son fils. Mais l'ange du Seigneur lui cria : N"étendez pas votre main pour frapper l'enfant ; je connais maintenant que vous craignez Uieu, puisque, pour m'obéir, vous n'avez pas épargné votre propre fils. 11 délia donc Isaac, et immola en sa place un bélier qui se trouva là auprès pris par ses cornes d^ins un buisson (1). Après cela, l'ange du Seigneur lui dit : J'ai juré par moi-même, dit le Seigneur, que, puisque vous avez fait cette action , je vous bénirai et multiplierai votre race comme les étoiles du ciel, et toutes les nations seront bénies dans celui qui sortira de vous.
Isaac étant âgé de quarante ans {j), Abraham songea à lui donner um; fen>me ; et ne voulant p.is ((u'il en épousât du nombre des Ciiananéennes, il envoya Kliézcr, intendant de sa maison (/i), dans la Mésopotamie, pour en amener à Isaac une femme qui fûl de la famille de Laban, son beau-frère. Eliézer réussit dans ce voyage , et ramena Rébecca à Isaac. Isaac l'épousa et l'introduisit dans l'appartemenl de sa mère, qui était morte quelques années auparavanl(/). Comme
()■) An du monde 2U8, avant Jésus-Clirisl 18S2, avant l'èro vulg. 1856.
(k) Gen. xxiv.
(/) An du monde 2U5.
(t)Les païens ont transplanté dwis leurs fal)les l'iilstoire de ce sacrifice. » I'ausanias,dans ses Béoliques , nous enseigne, dit Delon de. Lavaur, qu'auprès de TlièlK-s il y avait un leniple do Hacchus surnomiiié Jiijnbulus ( (/«( jetleun chevreuu), en ménioiro de ce que Dieu y av.iii enviiyé et fait trouver un cho\reau, au lieu d'un enl^inl (pi'oM était sur le point d'y saoritier; ce qui ne peut fiue (pi'un reste de tradition du bélier que i)ieu envoya pour être iniinulé au lieu du jeune Isaac. » Il y a d'autres iiuilatiuui du ce satrillce. Voyez ioiVÉ, atlililion
IS
Rébecca était slérilc [a], Isanc pria pour elle, el Dieu lui accorda la grâce de concevoir. Elle conçut et enfanta deux jumeaux (6), Esaii et Jacob. Isaac avait plus d'inclination pour Esaii, cl Rébecca pour Jacob. Or quelques années après {c) il arriva une grande famine qui obligea Isaac de se retirer à Gérare, cîi régnait Abimélech (d); il dit aux habitants (lu lieu que Uébecca était sa sœur; cl bieniôl elle l'ut enlevée, à cause de sa rare beauté, pour être la femme du roi. Mais Abiiiiélech ayant remarqué qu'Isaac en usait avec Rébecca autrement qu'il n'aurait fait avec sa sœur, il la lui rendit. Cependant Isaac s'enricbissait beaucoup, el le nombre de ses troupeaux se multipli;iit de jour en jour; les Pbilislins, habitants de Gérare, en conçurent tant de jalousie, qu'ils comblèrent tous les puits qu'avaient faits à la campagne les serviteurs d'isaac. Abimélech lui-même lui dit de se retirer, parce qu'il était trop puissant.
II se relira dans la vallée et sur le torrent de Gérare, oii il fit creuser de nouveaux puits, sur lesquels il survint encore quelques difficultés ; enfin il revint à Bersabée, oîi il fixa sa demeure (e). Le Seigneur lui apparut el lui renouvela les promesses qu'il lui avait déjà faites de le bénir el de multiplier sa race. Abimélech, roi de Gérare, vint aussi l'y trouver pour faire alliance avec lui (/■). Or Isaac devenu vieux (il avait cent trente-sept ans) (g) , el sa vue s'élant extrêmement affaiblie, il appela Esaii, son fils aîné , et lui dit (/i) : Voiis voyes que je suis vieux el que j'ignore le jour de ma mort; prenez donc vos armes, allez à lo chasse, et lorsque vous aurez pris quelque cUose, faites m'en cuire un mets comme vous savez que je l'aime et npporlez-le-moi ; afin que je vous bénisse avant que je meure. Mais, pendant qu'Esaii était allé à la chasse, Jacob surprit la bénédiction d'isaac, ainsi que nous l'avons rapporté sous l'article de Jacob et d'EsAU. Ainsi lorsque Esaii se présenta pour recevoir la bénédiction, il trouva qu'il avait été prévenu par son fràre Jacob.
Isaac vécut encore assez longtemps après cela. Il envoya Jacob en Mésopotamie (i; , afin qu'il y prît une femme de sa race, et qu'il ne s'alliât pas avec les Chananéens, ain.^i qu'avait fait Esaii. Lorsque Jacob revint de ce pays au bout de vingt ans (/), Isaac était encore en vie, el il vécut encore vingt-trois ans, étant mort âgé de cent quatre-vingt-huit ans (/v"), l'an du momie ±i8i, avant Jésus-Christ 1712, avant l'ère vulgaire 1716, el il fut enterré avec Abraham par ILmii et Jacob, ses fils.LesHébreux disent(|u'Isaac
(a) Gen. xxt,21,22, elc.
(6) Ail du moiide 2168, ;ivanl Jésus-Clinsl 1832, ava;it l'ère vulg. 1836.
(c) Ail du mniidc 2187, avant Jésus-Chrisi 1813, avyiit l'ère vulg. 1817.
(d) GfH. XXVI, 1, 2, 3, elc.
(e) Gen. xxvi, 25, 21. eic.
(/) Vers l'an du uioiide 2210, avant Jésus-Christ 1760, aTitnl l'ère vulg. 1761.
{g) Au du mcmde 2il3, avant Jésus Clirist 17jo, avant rètvvulg 1739.
(b)Geii. xxvu, 1,2, etc.
enl pour maîtres dans l'étnd" de la loi de Dieu les patriarches Seni et Héber, qui vivaient alors; et que quiind Abraham partit dans le dessein d'aller immoler Isaac il dit à Sara qu'il menait son fils à l'école de Seiu (/). Ils croient aussi qu'Abniham composa les prières qu'ils ont accoutumé de réciter le matin, Isaac celles de midi, el Jacob celles du soir (»/!).
[Isaac est une figure expressive de Jésus- Christ. M. l'abbé Caron, curé d'Ailly-le-Haul- Clocher, a publié, il y a vingt ,ins envirouj un excellent ouvrage oij il élablit les rapports entre ce saint patriarche et notre divin Sauveur.]
ISAAR, lévite, fils de Caaih. Exod. VI, 18. — [C'est le même qu'Aminadab. Yoijez ce mot, Elcana, el Isaari, (|ui suit.]
• ISAAR, second fils de Halaa, Judaïte. l Par. IV, 7.
ISAARI, chef de la quatrième des vingtquatre familles des lévites. 1 Par. XXIV, 22. — [Il y a ici deux erreurs : la première, c'csl qu'Isnari est le même qu'Isaar, fils de Caalh, qui précède. Conférez I Par. XXIII. 12, 18, cl XXIV, 22; la seconde, c'est que le chef do laqualrièine des vingt-(|ualre familles léviliques était Séorim, I Par. XXIV, 8.]
ISAl, autrement Jesse, fils d'Obed, el père de David (n), d'Eliab, de Samma, d'Aminadab, de Nalbanael, de Rael el d'Asom. David fui le cadet de tou': ; mais il devint le plus illustre et le chef de sa famille.
ISAIR, fils d'Amos, le [Hemier des quatre grands prophètes, était, dit-on (oj, de race royale, s'il est vrai qu'.Vmos , son père, fûl fils du roi Joas et frère d'Ainasias, roi du Juda. Saint Jérôme (/*) dit qu'Isa'ie avait donné sa fille en mariage à Maiiassé, roi de Juda; ce qui n'est pas aisé à cioirc, puisque Manassé ne commença ù régner que soixante ans après qu'Isaïe eut commencé à prophétiser. Nous mêlions le commencement des prophéties d'Isaïe immédiati-menl après la mort d'Ozias (/), el nous plaçons la mort de ce prophète sous le règne de Manassé, qui commença à régner l'an du monde 3300, avant Jésus-Ciinst (J9i, avant l'ère vulgaire 698. Les Juifs croient qu'Amos, père d'Isaïe, était proplièle , aussi bien que son fils, suivant celle règle, qui passe pour certaine parmi eux, que lorsque l'Ecriture marque le nom du père d'un prophète, c'est une preuve que ce père est aussi prophète. Mais celle règle n'est tertiiinemenl rien moins que certaine. Saint Augustin (c, a suupçoîiné que le prophète Ainus, dont nous avons les écrits, était le père d'Isaïe : mais outre (pie son nom est écrit d'une manière différente
(i) Geii. xxvii, l, 2, 3.
(/) GsH. XXXI. Au du monde 2263, avant Jésiis-Clirisl 1755, a>ant l'ère vulg. 1731).
(/.) Gènes, xxxv, 28, 2!).
U) Sgumbiil. Archiiit. r. T. l. H, \>. 197.
(m) Vide Fabric. Aiwcrypli. r. T. v- 4"1.
(lij liulll. IV, 17 22. I. Par. u, 15. M„tlli. i, o.
(o) lia HeOrai e! ulii post eus.
(lJ)Hie!Oii. in l.sui. l. \'.\, c.vx, ex Ucbrais.
[(/) An du iiiuude 324o, a,ant Jcsus-Cli isl 7.'Jl, avaiil rtif, vulg. 7o8.
(r) Aug. L XYUI, c. xx\u, de Ckii. Dti.
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du père d'isaïe [a], ces doux prophèlPS,Amns cl ls;iïe, étc'iient contoniporaiiis, ayanl vnu l'un et r.iuiie sous Osias. Il csl vrai qu'A mos comnif'iiç I à prophélisor la viiii;t-Uoisième aniié' (rOzias,du monde 3215, et Isaïe, selon noire hypothèse, ne commeiiei à propholiscr qu'après la niorl de ce |)riiice, en 3246, cl, par coiiscqueiil, trente et un ans après Anios : de sorte qu'il n'y aurait de ce côlé-là aucun inconvénient à dire qu'Amos était père d'is.iïe, si l'on en avait d'ailleurs t|uclqucs bonnes preuves. Mais nous avons loonlré dans l'article d'AiHos que ce prophète n'élait ni de qualité, ni de la tribu de JimI.i. Ainsi il ne peut èlre père d'isaïe.
La faoïme d'isaïe est nommée prophétesse (.';i, et les rabbins en concluent qu'elle avait l'esprit do propiiéiie. iM.iis il est très-croyable ijuc l'on appelait propliétesses les lemliii's des prophèies, couunc on appelait piè- Iresses les femmes des prêtres, siinph nient à cause de la qualiié du leurs maris. L'Iîcrilure nous parle de deux fils d'isaïe , l'un nommé Sear-Jasuh : Le reste reviendra ; et l'autre, C/(«s-firts : Hûtez-vous deravagcr. Le premier marquait que les captifs qui devaient èlre menés en Babylone en reviendraient après un certain temps, et le second que les royaumes d'Israël et de Syrie seraient bientôt ravagés.
On peut parlager les prophéties d'isaïe en trois parties. La première partie comprend six chapitres, qui regardent le règne de Joallian. L<'ssix cliapitressuivanls regardent le règne d'Achaz. Tout le reste est du règne d'iîzécliias. Le grand et principal objet des propélhies dlsaïe est la captivité de Babylone, le retour de cette captivité, et le règne du Messie. G'e>.t pour cela que les écrivains sacrés du Nouveau Testament l'ont cité plus qu'aucun autre prophète (c) , et que les Pères disent qu'il est plutôt un èvangélislc qu'un piophète (rf).
Dans les six piemiers chapitres , qui ne conliennent qu'un seul discours , Isaïe invective fortement coniro les désordres de .luda,etles menace de très-grands malheurs. Dans les six chapUrcs suivanis il parle du siège de Jérusalem l'ormé par Phacée et liasin. Ilpromelà Achaz la naissance du Messie sous le nom d'Emmanuel, et prédit les maux ()ui m{Miacent les royaumes de Syrie et d'Israël; il invective contre l'Assyrien , qui est la verge dont Dieu se sert pour châlicr les méchants. 11 conclut, dans les chapitres XI etXU, en promettant un monar(|uc juste, .sage , vaillant , qui rétablira toutes cho-es. Au conuncncement du règne d'Ezcchias (c), il prononça plusieurs phrophétics fâcheuses {/) contre Kabylotie , contre les Philistins ,
(") VT-V Ili'iiioz, pèru (J'Isuii;. DIDi* ii'ws- I-': pro- IiIuMl' Anins.
[h) lidi. vni, S.
{(■) Auq. lib. XVIII, de Cml.c. xx.
(r/) Aii(i. ibidem. Ilieron. t";;. 117. lient. Pra fat. iu Tsi/i. Theodorèl. l'raf. in huinm
(e) liïécliias coinmoin;;! .'i régiipr l'an rlii nr/iulu 3278, H ;>iil Jisus-lJiiial 722, av;iiil l'ère vult;. 72G.
(f) /.«(!». MU, IIV, XV, VVI, XV:l, \MI, J,II.
<iy) (',lia|i. w, XXI, mil, xxiii, ixiy. (/ij (.111. X\:X JU rin'aU \NXV1.
contre Moab, contre Damas, contre Samarie et contre l'Egypte. Assez longtemps après il prophétisa de nouveau (17) coutie l'Egypte, contre Babylonc , contre (]éilar , contre l'Arabie, contre Jérusalem , contre Tyr et contre loule la Judée.
La guerre de Sennachérib contre Ezécliias donna occasion à plusieurs prophéties d'isaïe (/(). Il prédit ce siège, il en fut témoin, il en annonça la fin, et menaça les auteurs des maux de Juda de la vengeance du Seigneur.Il promet à Kzéchiaset à tout le peuple deJudaun règnt; heureux, et une parfaite liberté. Ce règne ei celle paix dont la Judée jouit, après la défaile de Sennachérib, est décrite d'une manière qui ne peut se vérifier à la lettre que dans le règne de Jésus-Christ sur son Eglise.
Les chapitres XL , XL! , XLII , XLIII , XLIV et XLV contiennent un long discours , ([ui est une dcmonsiration de l'existence de Dieu , de la vérité de la religion des Hébreux et de la vanité do ridolâtric. D ins les quatre chapitres suivanis Isaïe prédit le règne de Cyriis , la délivrance de son peuple, la ruine des idoles, la chute de Eabylone et le retour des Juifs. D^'puis le cha|iitrc XLI,"C juscju'au y 9 du chapitre LVJ, Isaïe, comme représentant le Messie, nous apprend (lu'il a clé destiné de Dieu dès le sein de sa mère pour annoncer le retour de Jacob de sa captivité et la conversion des gentils. Il dépeint ensuite les persécutions et les traverses du Messie. Enfin le reste de son livre a pour objet la venue du Messie, la vocation des gentils , la réprobation des Juifs, et l'établissement de l'Eglise. N'oilà en gros l'économie du livre d'isaïe; et voici ce que nous savons de sa vie.
il nous dit que le Seigneur l'a appelé dès le sein de sa mère (i , qu'il s'esl souvenu de son nom, qu'il lui a donné une langue comme un glai\e Iranchanl , qu'il l'a caché sous l'oinlue de sa main , et qu'il l'a mis comnic une flèche choisie dans son carquois. Et ailleurs (j), que Dieu lui a donné une langue savante, et capable de consoler ceux dont le courage est abattu; que, (juanil il recul sa mission pour la prophétie [k] , il vit le Seigneur assis sur un trône élevé, environné de chérubins , et ayant loule la terre pour marche pied. Alors il dit : « Malheur à moi, purce que je me suis lu; j'ai les lèvres souillée/, et je demeure au milieu d'un peuple qui a aussi les lèvres impures! (1) j'ai vu de mes yeux le Sei- (jnnir des armées. Enmêmc temps, conlinue-til, un des séraphins qui étaient devant le Seigneur, vola vers moi, tenant une pincUle avec une pierre brûlanle qu'il avait tirée de l'autel ; il eu toucha ma bouche, et me dit : Voilà qui u
(i) tiiii XLix , 1, 2, 3.
0) /wi. L, 4.
(/,) Isdi. VI, 1,2,5.
(I) « A iiouctour, nous (tirons: Malliour aux liomnies qui, ayant reçu la puissance tl'aïjir , par la plume 0» par la parole, ganliiraii'iil lo siliMice lors |ue aulour d'eux le mal B'aTOoni|ilil,elinei(traieiil l'iiiiiiiiilé de leurs lL'\resuniolU"i aux iniipiilés tlo lonlo une i^iiiéraliou ! » Je recueille ici avec iiUenlion ces paroles ilc M. l'ouj ulat, liai. UeJérusulcdi, loin. I, pa;; illi.
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louché vns lèvros, cl voIrc ini()iiilé sera effacée. Alors fouis une voix qui disait : Qui »'iivei'r;ii-jc, et qui ira pour dows'I El je répondis : Me ■voici; oiivoyoz-moi. Il me dit donc : Allez; dites à ce peu|>lo: Ecoulez sans cnlendre, et voyez sans connaîU'c. Aveuglez le cœur de ce peupic, rendez ses oreilles sourdes et ses yeux aveugles, afin qu'il ne voie pas de ses yeux et n'entende pas de ses oreilles, de peur qu'il ne se convertisse , et que je ne lui rende la santé. » Cela voulait dire qu'il leur prêcherait, qu'il leur parlerait, (lu'ils n'écouteraient pas et ne se con- ■vcrtiraient pas.
rendant le cours de sa prédication, il eut une infinité de cnntradiclions à essuyer de la part des Juifs. 11 s'en plaint en diveis endroits (fl); mais Dieu le rassure et le soutient. I^a quatorzième année d'Ezéchias {b), Scnnachérib, roi d'Assyrie, étant venu faire la guerre en Judée , envoya llabsacès , son échanson, sommer Ezéchias dose soumettre à sa domination. Rabsacès dans sa harangue, paria d'une manière pleine d'insolence et de blasphème. Ezéchias, ayant entendu le rapport que lui liront ses officiers , déchira ses vêtements , alla au temple du Seigneur , et envoya dire à Isaïece qui s'était passé. Isaïe lui répondit (c) : Voici ce que dit le Seiijnenr: Ne craignez point les paroles de blasphème, dont les serviteurs durai d'Assyrie m'ont deshonoré ; je vais envoyer un esprit contre lui, et il n'aura pas plulôl entendu une nouvelle , fju'il retournera promptement en son pays , où je le ferai mourir d'une mort snnijlante.
Peu de temps après , Sennachérih, ayant appris que le roi Tliaraca marihait contre lui, alla à sa rencontre, el envoya de nouveau Uabsacès <à Jérusalem, où il proféra à peu près les mêmes blasphèmes qu'il avait dits la première fois.
Alors Isaïe envoya dire ceci à Ezéchias (rf) : « Voici ce que dit le Seigneur, le Dieu d'Israël , contre Scnnarhérib : Il t'a méprisée et insultée, fiUi' de Sion; il a secoué la télé derrière toi, fille de Jérusalem. A qui pense-lu avoir insulté? Qui crois-tu avoir blasphémé? Contre qui as-tu haussé ta voix, cl élevé tes yeux insolents ? C'est contre le sainl d'Israël. Tu as outragé le Seigneur par tes serviteurs, et lu as dit : Je suis monté avec mes chariots sur le haut des montagnes, sur le mont Liban; j'ai coupé ses grands cèdres, et ses hauts sai)ins; j'ai épuisé les sources, et j'ai séché par la multitude de mes gens de pied toutes les rivières. Ne sais lu pas que c'est moi qui ai disposé toutes ces choses, et qui les ai ordonnées dès l'élornilé? J'ai su d'où lu sortais , où tu étais, et j'ai connu Ion insolence contre moi. C'est pourquoi je le mettrai un anneau aux narines, et un mors à la bouche, el je te ramènerai par le même chemin, par lequel lu es venu.
(a) Isai. JCLix, l.
(b) An (lii monde 3291, avant Jésus-Clirisl 703 , avant l'ère viiliî. 713.
(c) [sai. xxxvi, XNxvn.
(il) ls-!i. \vxïii,2l.22, vie.
^ (l'i ,\ii .1,1 m';i Il> îiU, -ivail Jèj-js-Chrisl 709 , aiaul l'èii; v.iljj. 715.
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Pour vous, Ezéiliijs, rassurez-vous. Mangez en cette année ce qui naîtra de soi-même , vivez encore de fruits l'année d'après ; mai» la troisième année, semez el moissonnez: car alors vous serez entièrement hors d'inquiétude. 'Voici ce (|ue dit le Seigneur : Le roi des Assyriens n'enirera point dans relt» ville, il n'y jetlera point de flèches , il n'élèvera point de terrasses autour d'elle, il n'entrera point dans Jérusalem; mais il s'en retournera par le même chemin qu'il est venu. » En effet le Seigneur fit périr par la main de l'ange exterminateur cent quatrevingt mille hommes de l'armée de Sennachérih; et ce prince fut obligé de se sauver à Ninive, où il fut tué par ses propres fils.
lui ce temps-là (c), Ezéchias tomba dans une maladie mortelle (f), et Isaïe l'élant venu trouver, lui dit : « Voici ce que dit le Seigneur ; Donnez ordre aux affaires de votre maison, car vous mourrez et vous n'en échap- [lerez point. » Alors Ezéchias fit sa prière au Seigneur et répandit beaucoup de larmes. Mais à peine Isaïe était sorti de la présence du roi, que le Seigneur lui dit : « Allez, dites cà Ezéchias : Voici ce que dit le Seigneur : J'ai entendu vos prières et j'ai vu vos larmes; j'ajouterai encore quinze années à votre vie, je vous délivrerai de la puissance du roi des Assyriens et je garantirai cette ville de ses armes. Et voici le signe que je vou» donnerai pour vous assurer de la vérité de ses promesses : Je ferai retourner de dix degiés en arrière l'ombre du soie-il à l'horlogo d'Achaz. » Alors Isaïe fit meltre une masse de figues sur le mal d'Ezéchias, et il fut guéri si parfaitement (jue, dans trois jours, il fut en état d'aller au temple du Seigneur.
Peu de temps après cela, et au commencement du règne d'Aysaradou, successeur de Sennachérib, Isaïe reçut ordre du Seigneur((/) de marcher pendant trois ans nu-pieds el sans habits, pour marquer d'une manière plus expresse la captivité prochaine de l'Egypte et du pays de Chus, qui s'étendait dans l'Arabie Pélrée, el qui est ordinairement traduit par l'Ethiopie.
La tradition constante des Juifs et des chrétiens (h) est qu'Isaïe fut mis à mort par le supplice do la scie, au commencement du règne de Manassé, roi de Juda. On dit que ce prince impie prit prétexte, pour le l'aire mourir, de ce qu'Isaïe avait dit, chap. VI, 1 : J'ai vu te Seigneur assis sur tm trône; ce qu'il prétendait être contraire à ce qui est dit dans Moïse, Exod. XXXIII, 20 : Nul homme ne me verra sans mourir. On dit que son corps fut enterré près de Jérusalem, sous le chêne du Foulon, près de la fontaine de Siloé,d'oùil fut transféré à Panéade, vers les sources du Jourdain, et de là à Constantinopie, sous le règne de Théodose le Jeune, l'an 4i2 de Jésus-Christ. Il prophétisa fort longtemps.
if) ïsai. XXXVIII, 1,2, 5, etc. Vouez aussi IV Reg. xx.
iq) Isai. XX, 1, 2,5.11 y en a qiiicroienL qu'il np inarclij. ainsi que trois jours, qui luarquaienl trois années.
(Il ) Origen. in c xxin A/ni/i. el Epist. nd Jid. Afti-m. et hmitil. in Isai. Teitidl. de l'atiailin, c. xiv. Jus m .M)* Irn Irypitou. CItrtjso.'il. ml 6'i/riac. Ilieroni/iH. tib XV i/ Uni. Aug. t. .WllI, de Cuu. c xxiv, eli;.
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Ceux qui lp font commencer à la viiigl-cinqiiièino aiinéo d'Ozias lui doniipiil quatreviiigt-finq ans de prophélie. Mais nous ne croyons pas pouvoir lui en donner plus de soixante, puisqu'il ne commença qu'au conimencemenl de Joathan, en 32iC, étant mort la première année de Manassé, du uionde 3306, avant Jésus-Christ 69i, avant l'ère vulgaire C98.
Isaïe passe pour le jdus éloquent des prophètes. S.ilnt Jérôme [a) dit que ses écrits sont comme l'abrégé des saintes Ecritures, un amas de toutes les plus rares connaissances dont l'esprit humain soit capable; qu'on y trouve la philosophie naturelle, la morale et la [l\èo\o'j^\i^: Qttid lo(iuar de physica,elliica et iheolo'jia ? Quidquid sanclarum est Scriplurarum, quidquid polesl hnmana linijua profirre, et ino7'lalium sensus accipere, iato volitndne conlinelur. Grolius [b] compare Isaïe à Dcmo^lhène. On trouve dans ce prophète toute la pureté de la langue hébr.iï<]ue, de méuie que dans cet orateur toute la délicatesse du goût altique. L'uu et l'autre est grand el maguiri(|ue dans son style, véhément dans ses mouvements, abondant dans ses figures, fort, impétueux quand il s'agit de relever des choses indignes, odieuses, dirficiles. l«aïe avait par-dessus Démosihène l'honneur d'une naissance illustre et l'avantage d'appartenir à la famille royale de Juda. Ou peut lui appliquer ce que dit Quintilien (c) de (iorvinus Messala, qu'il parle d'une manière aisée et coulante, et d'un style qui sent son homme de qualité. Gaspard èanclius (</) trouve qu'Isa'ie est plus lleuri et plus orné, et en môme temps plus grave et plus fort qu'aucun autre écrivain que nous ayons, soit historien, poêle ou orateur; et qu'il est ti'l dans tous les gi-nres de discours, qu'il n'y a aucun auteur, ni grec ni latin, qu il n'ait laissé derrière lui.
Outre les écrits d'Isa'i'e que nous avons, ce prophète avait écrit un livre des Actions d 0zias, qui est cité dans les Paialipomènes, et que nous n'avons plus (e). Oiigène (/), saint Epiphane {y) et saint Jérôme {li) parlent d'nn autre li>.re intitulé: rAscension d'Isnic. Ouelques Juifs lui attribuent les Proverbes, l'Ecclési.iste, le Cantique des Cantiques et le livre de Job. S.iint Ambroise (i) cite une particularité de la vie d'Isa'ïe, ([ui est (jue ce prophète étant en prison et en grand danger de mourir, le démon lui apparut et lui dit : Dites que vous n'.'.vez pas parlé par l'Esprit de Dieu, et je vous délivrerai et je changerai les lœurs de ceux qui vous ha'isscnt. Mais Isa'ie •lima mieux mourir que de nianciuer à dire la vérité. L'auteur de l'Ouvrage inip.irfail sur saint Matthieu (;') dit que ce prophète étant allé voir Ezéchias qui était mal.ide, ce prince fit venir Manassé, sou fils, et lui donna
(a) llii'rmi. l'rivfat. iii Uni.
{Il} liiol. VI IV /(('(/. \i\,-2.
(f) Qniiilil t X, (■'. \x.
Ui) Ciisp. Saiici. l'\ult'ijum. m Isdi.
(p) Il l'iir. xkv, -li.
(/) Ouijcii. in .\lullli. \\iit,el Evhl. ad Afiicmi.
(u) ipjplim liœiei. M et G7.
de bonnes instructions en présence d'Isaïe. Mais le prophète lui dit : Je crains que ce que vous dites n'entre pas dans son cœur, car je dois moi-même être mis à mort par son ordre. Ce qu'Kzéchias ayant ouï, il voulait tuor son fils Manassé; mais Isaïe le retint et lui dit : Dieu rend(! inutile celle résolution. Enfin on lit dans le Talniud (/i) un long dialogue entre Isaïe el Ezéchias au temps de la maladie de ce prince, lorsque le prophète le vint trouver. Mais comme ces choses ne viennent ()ue de sources apocryphes et incertaines , nous n'y faisons aucun fond. L'auteur de l'Ecclésiastique (/) fuit do lui un grand éloge en ce peu de mois : Jsaie fui un grand prophète et fidèle aux yeux du Seigneur. De son temps le soleil retourna en arrière, el il ajouta plusieurs années à la rie du roi. Il vit la fin des temps p'ir un grand don de l'Esprit, el il consola ceux qui pleuraient en Sion. Il prédit ce qui devait arriver jusqu'à la fin des temps, el il découvrit les cnoscs secrètes avant qu'elles arrivassent.
Les chrétiens orientaux écrivent dans leurs histoires que le prophète Isaïe perdit le don de prophétie pendant vingl-buit ans, pour ne s'êlre pas opposé au roi Ozias, lorsqu'il voulu! entrer dans le sanctuaire où était l'aulel des parfums. Les mêmes auteurs lui donnent plus de cent vingt ans de vie.
' ISAlE, lévite, descendant de Moïse par Gersom , était fils de Uahabias et père de Joram. 1 Par.\XM,llJ.
■ ISAlli, fils d'Albalia, descendant d'Alani ou Elam, est un des chefs de l'amille qui revinrent de la caplivilé avec Esdras. Esdr. Mil, 7.
' ISAiK, lévile mérariie, revint de la captivité avec Esdras. Esd. VIII, 19.
' ISAIE, Benjamile, père d'Elhéel. Neh.
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■ iSAlU, chef de famille lévilique auquel échut le (jualrième sort pour remplir 1rs loin lions de diantre au temps de David. 1 P<ir. W\ , 11. Il s'appelait aussi Sori, et desc<ndail d'idilhun.
ISHA.\n, chef de la quatorzième fintillc s'ieiMitotale ()ui servait au leniple. 1 Par. XXIV, \s.
ISIJOSETII, autrement Isuaal, fils de S.iùl el son successeur dans la royauté. Son vrai nom était Isbaal; mais les Hébreux, qui avaient eu horreur les dieux étrangers, pour ne pas prononcer Baal, menaient eu sa place Huselh, mi\ signifie confusion. Ainsi, au lieu de Miphibaal, ils disaient Miphiboseth. Ahner, parent de Saiil el général de ses lrou|)es, fit en sorte i| l'^sboselh fût reconnu roi (»i) par la plupart des tribus d'Israël, peiidinl que David régnait à Hébron sur la tribu de Jnd.i. Isbosclli établit sa demeure à Mabariaïm, au delà du Jourdain. 11 avait quarante
(/;) Ilieroii. in luii. lxiv, ;). t7'i. U ) Ainhros. in l'sdlm. c.xmii, (. I Oiier. j) I Ui. (i) Aiicl. Oper. imiter f. in Slallli. Iiumil. 1. (h) Gemttir. Ilcriicliol. c. i, (/) Eccli. M.VIII, -id, -21.
[ni) An ilii iiKiiidr 20HI, aviiiit Jcsus-Clirlst IOjI, avaiil l'ère vulg. lUM.
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ans lorsqu'il rommença à rcftner, cl il régna deux ans assez paisiblemeni (a). Au bout de ce lernift (6) il y eut un petit combat entre les troupes d'isbosetli, commandées par Abiicr, et celles de David, commandées par Joab, où Abner eut du dessous. Depuis ce temps il y eut toujours guerre entre la maison de Saiil et celle de David (c). La maison de David allait toujours s'avançnnt et se fortifiant de plus en plus, et la maison de Saiil, au contraire, s'affaiblissait de jour en jour.
Or Saiil avait eu une concubine nommée Resplia, fille d'Aïa. On accusa Abner d'en avoir abusé ou de l'avoir épousée, car l'Ecriture ne s'explique pas assez là-desstis. Isbosetli dit donc à Abner : Pourquoi vous étcsrous approché de la concubine Je mon père? Abner fut étrangement irrité de ce reproche, et il jura qu'il ferait son pouvoir pour transporter la royauté de la maison de Saii! dans celle de David. En effet il envoya dire à David que, s'il voulait lui faire part de son amitié, il lui offrait ses services pour réunir tout Israël sous sa domination. David agréa ces propositions, et Abner parla aux anciens d'Israël pour les disposer à le reconnaître pour roi. Après cela il vint lui-même trouver David et lui rendre compte des dispositions où il les avait trouvés. Mais comme il était prêt de réunir tout Israël sons David, Abner fut tué en trahison par Joab, de la manière que nous avons dit sous l'article
d'ABNER.
Isboselh, ayant appris qu'Abner avait été fué (d), perdit cnurage, et tout Israël tomba dans un grand trouble; car jusque-là Abner était le seul soutien de la maison de Saiil, et presque en même temps Isboselh fui assassiné dans sa maison par deiis chefs de troupes qu'il avait à son service, et qui, étant entrés dans son palais lorsqu'il dormait sur son lit, pendant la grande chaleur du Jour, lui enfoncèrent leurs poignards dans l'aine; et lui ayant coupé la tète la vinrent présenter à David à Hébron, croyant qu'il leur donnerait pour cela une grande récoiiipcnse; mais il leur dit : Vive le Seigneur, qui m'a délivré des dangers les plus pressants I Que si j'ai fuit tuer celui qui me vint annoncer à Sicelc(j la mort de Saiil, combien plus maintenant venrjerai-je le sang d'un prince innocent, que des méchants ont égorgé dans sa maison et sur son lit? En même temps il fit tuer ces deux meurtriers, et , leur ayant coupé les pieds et les mains, il les fit pendre près de la piscine d'Hébron. Il fil aussi mettre la léte d'Isboselh dans le sépulcre d'Abner à Hébron. Telle fut la fin d'Isboselh et de la royauté dans la maison de Saiil.
ISCARIOTH. Eusèbe et saint Jérôme (e) parlent du bourg Iscarioth, dans la tribu J'Ephra'im, d'où l'on croyait qu'était Judas
(il) Il Reg. Il, 8, 9,10,11, li, etc.
{b) An du monde 2931, avant Jésus-Clirisi 1019 , avant "ère vulg. 1035.
(c) llHeg. m, 1, 2, 3, etc. Pendinl environ cinq ans, lemiis l'an du monde 2931, jusqu'en 2931).
{il) II neg. iv, 1, 2,3, etc. An du monde 2936, avant Jéius-Clirisl 104i , avant l'ère vulg. 1048.
{e) Eiiseb. et Uieroiiym in hai. xxviii, I,
le traître. D'autres croient qu'il était de la tribu d'Issachar, et qu'lscariothes est mis poiir Issachnriothes. Enfin il y en a qui veulent qu'il ait été de la ville de Carioth, dans la Iribu de Juda. Voyez Josue XV, 25.
ISCHA. Voyez Iescha.
ISIS. Il est parié si souvent dans l'Ecriture des dieux de l'Egypte, qu'on ne peut guère se dispeii.ser de dire ici quelque chose d'Isis, qui était la principale de ces déitès. Isis, selon la théologie des Egyptiens, était la niéme qu'Io, que Jupiter avait aimée, et qui, ayant été métamorphosée en vache par la haine de Junon, se retira en Egypte, où Jupiter lui rendit sa première formi-. Elle y épousa Osiris, roi du pays : Osiiis et Isis gouvernèrent avec tant de sagesse et de douceur, et rendirent de si grands services à lEgyple, que les Egyptiens leur rendirent les honneurs divins. On dit qu'elle leur enseigna l'art de filer la laine et de la mettre en œuvre, l'art de cultiver la terre, de recueillir le blé, et d'en faire du pain ; elle leur donna des lois et les poliça.
D'autres (/") disent i\»'Osiris était le frère et le mari ti'Isis, de même que Junon était sœur et épouse de Jupiter. Eusèbe (^j avance qu'Osiris élait époux, frère et fils d'Isis. Laclance (/() et Minutius Félix soutiennent qu'Osiris él.iit fils d'Isis. Quant au père d Isis, ceux qui la confondent avec lo disent qu'elle élait fille d'Inai-hus roi d'Argos. D'autres lui donnent Neptune pour père, et pour mère Callirhoë; d'autres la font fille d'Argus el d'Ismène : d'autres lui donnent pour père Mercure, ou Promélhée. Hérodote (() dit que les Elgyptiens prenaient his pour Cérès, et lui donnaient pour fils Apollon et Diane. Que Lalone avait é;é leur nourrice et leur libératrice. Apollon élait appelle en langue égyptienne Orus ; Cérès, Isis, et Diane, Bu~ bastis.
Si l'on veut recueillir les sentiments de tous les auteurs qui ont écrit sur Isis et Osiris, on trouvera que ces deux déliés renferment tous les dieux du paganisme. Isis est, selon eux, Cérès, Junon, la Lune, la Terre, ou la Nalure, Minerve, l'roserpine,Thétis, la Mère des dieux ou Cybèlo, Vénus, Diane, Bellone, Hécate, Rhamnusia (J). En un mol, on lui donnait le surnom de Myrionima, c'est-à-dire, la déesse à mille noms. Un ancien mirbre de Capoue la qualifie déesse Isis, qui êtes toutes choses, te libi, una qum es omnia,dea Isis; el dans la ville de Siis on voyait, au rapport de Plularque (/ij , sur le pavé d'un temple de Minerve, qui esl la même quisis, ces paroles : Je suis tout ce qui a été, ce qui est, et ce qui sera, et nul d'entre tes mortels n'a encore levé mon voile.
Apulée fait parler Isis en ces termes (/) : Je suis la Nature, mère de toutes choses, mai-
if) Ptulurcli. de Iside et Osiride.
(g) Euseb. Prœv. I. Ill, c. v.
(Il) Laclimt l. I, c. xxi.
(il Herodol. in Eulerpe, c. clvi.
(;■) Àputei. t. XI Mei/tmorjih.
(li) Pliiiarcli. de liide et Oiiride.
{liAi)ulei. Sletumoiph. I. XI.
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tresse des éUmenls, le commencement des siècles, la souveraine des dieux, la reine des mânes, la première des natures célestes, la face uniforme des dieux et des déesses. C'est moi (jui gouverne la sublimité lumineuse des cienx , les vents salutaires des mers, le silence lugubre des enfers; ma divinité unique, mais à plusieurs formes, est honorée avec différentes, et sous dilférents noms. LesPliryçiiens m'appcl- Itnt la Pessinontienne, mère des dieux; les Athéniens, Minerve Cécropienne ; ceux de Cypre, Vénus de Paphos; ceux de Crète, Diane Dyctienne; les Siciliens, ce peuple qui parle trois langv.es, Proserpine Styyienne; les Ele.usiens, l'ancienne déesse Cérès: d'autres, Junon;d'autres, Bellone ; quelques-uns, Hécate: plusieurs m'appellent Rhamnusia; les Ethioviens orientaux , les Ariens, ceux qui sont 'instruits de l'ancienne doctrine, je veux dire, les Egyptiens, m'honorent avec des cérémonies qui me sont propres, et m'appellent de mon véritable nom, la reine Isis.
Les ligj ptiiiis leprésf l'.taicnl Isis avec une léte de vache, ou du moins avec des eoines (a), ou avec le croissant sur la lète; el eiilre les cornes du croissant , on met il'ordiraire un glolie qui désigne le monde. On la représente aussi ayant sur la léte un oiseau qu'on croit être l'i'ois. Souvent on la voit avec une clef, avec la croix, avec un fouel à la main. Son colle était fameux dans toute lEgj'file, mais principalement à Bubasle, à Copte et <à Al'xandric.
Les aniiens Germains adoraient aussi Isis; mais leur Lsis était différente de celle des Egyptiens. On tenait qu'elle avait été femme de Mannus, fils de Tiiuiscon, dont les Germains prétendaient lin r leur origine. Quelques savants (6) ont prétendu que sous les noms de Mnnnns et A'isis ces anciens peujiles voulaient marquer Ailam et Eve. Mannus en allemand signifie l'iiomnie, de même t\viAdam en hébreu; et Isis est le même nom que Ischa, ou îsrhet, qui est le nomi|ne le premier homme donna à Eve: Hcccvocabitur Virago {c ; l'héhreu, Jpsa rocabitur Ischa. On a cru la mcnie chose (.Vlsis et t\'Osiris, adorés chez les Egypiiens.
La question à préseiil est de savoir si les Israélites ont adoré Isis, el quel nom ils lui donnaient. M est Imn jiremièrenienl de remarciuer que les lieiirenx n'ont point de nom pour signifier une déesse. 2° Que- puisqu'on représentait lsis avec une lêto et des cornes de liœuf, il est assez croyable que c'est elle que les li\res saints appellent le ) '■rut d'or, ou, comnie li-iciit tes S plante, /es Génisses rf'or. Plusieurs Pères, parlant de l'adoration du veau d'or, oi;l ilil (lue les Israélites adorèrent une lêle de veau. .!" Comme les Juifs ont adoré le Soleil et la Terre sous
(«) llcroilot in Euteri)e, c. xu. l'Iiiloslrct. Vita ApolUn. Tlii/ime, t. I, p. *Jl.
(b) Voi^ de Idololnlria, t. I, c. tvh, j.t, xxxviii; lit/ II, r. MOT . xxMi, XXXV), L\i ; el t. Vil, c. \i et x , cl lib. CXXXVIII.
(c) Gènes, n, 53. Uwc vocfibilKr Virugo. ncj'N. ((/) Gènes, xvi, 1,2. 3, cic.
(cj Ali (lu iiiniide 20'J3, avant Jcsus-Chrisl 1007 , ,lv int Tèrc vulg. 1911.
différenls noms, comme de Gad, de Meni, de Baal, d'Astaroth , du roi el de la reine et de toute la milice du ciel, il est à croire qu'ils ont rendu leurs honneurs à Isis et à Osiris, sous ces différents noms. — [V. Digon.]
ISMAEL, fils d'Abraham el d'Agar. Sara'i', épouse d'Abraham, voyant que Dieu ne lui avait point donné d'enfants (d), pria son mari de prendre Agar, sa servante, afin qu'au moins par son moyen elle pût avoir des enfants (e). C'était une manière d'adoption dont on voit encore des exemples dans la conduite de Rachel el de Lia, qui donnèrent aussi leurs servantes pour femmes à Jacob, leur mari, afin qu'elles leur donnassent des enfants (/"). Agar, ayant donc conçu, commença à mépriser Saraï, sa maîtresse. Celleci s'en plaignit à Abraham, el Abraham lui dit qu'elle pouvait traiter sa servante comme elle jugerait à propos. Saraï l'ayant doue maltraitée, Agar s'enfuit. L'ange du Seigneur lui apparut dans le désert, et lui dit : Retournez à votre maîtresse, et humiliez-voas sous sa main; vous avez conçu, et vous enfinlerez un (ils, que vous nommerez Ismael, c'eslà-dire : Le Seigneur a écouté; parce que le Seigneur vous a exaucée dans votre affliction. Ce sera un homme fier et farouche, dont la main sera élevée contre tous, et contre qui tout le tnonde aura la main levée. Il dressera ses tentes vis-à-vis de ses frères, et il occupera le pays voisin du leur. Agar revint donc à la maison d'x\braliam, et elle enfanta un fils, qui fui appelé Ismael (g).
Quatorze ans après (h), le Seigneur ayant visité Sara, el Isa.ie étant né à Alirah.im (/), Ismael, qui ius(!ii'alors s'était regardé comme l'unique héritier d'Abraham, se vit déchu de SCS espérances. Un jour, Isaac étant âgé d'environ cinq ou six ans ( j), Ismael sa jouait avec lui d'une manière (jui déplut à Sara; el elle dit à .\braliam ; Chassez cette servante avec son fils ; car Ismael ne sera point héritier avec mon fils Isaac. Abraham trouva cela dur. Mais le Seigneur lui ayant dit d'écouter Sara, il renvoya Agar avec son fils, en leur donnant quelques provisions pour leur voyage. Agar, étant partie avec son fils, allait errant dans le désert de liersabée; et l'eau qui était dans le vaisseau ((u'elle portait ayant manqué , elle mit soa fils sous tin arbre qui était là, et s'éloigna de lui à la longueur d'un trait d'arc, disant : Je ne verrai point mourir mon enfant. Alors Agar ou'it une voix du ciel, qui lui dit : Ne craignez point; le Seigneur a écouté ta voix de l'enfant du lieu où il est. Levez-vous, prenez-le ; car je le rendrai père d'un grand peuple. Ell(! se leva ; et Dieu lui ayanl fail voir un puits, elle en lira de l'eau, en donna à
(0 Gènes. \\\, ôcld.
[il) An du nionile 2094, asaul Jésus-Chrisl 190G , avant l'ère vulgaire 1910
(/() An du monde 2108, avaul Jésus-Clnisl 1892, avanl l'èie vulg. 1S%.
(i) Gènes, xxi, 1,2, ^.
(;)Andii monde 2113, avait Jésiis-Orist 1887 , avaol l'ère vulg. 1891.
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son fils, rt le nirna plus avant dans le désert de Pharan, dû il ileauura. 11 d(n'iiit liahile à tirer de Tare, et sa mère lui fil épouser une femme éftyptiemie, dont il eut douze fils {a] ; savoir : 1. Nubajotlt ; 2. Cédar; 3. Alidéel; k. Mdbxam; 5. Masma; 6. Dama;!. Mi'ssa;
8. Uadad ou Hndai ; 9. Thema; il!. Jclhur; 11. Nnphis; et 12. Ccdma. Il eul aussi une fille nommée Malielelh ou Basemath. Gniea. XXXVI, 3, (lui ep(jusa Esaû ; Gènes. XXVlil.
9. Nous avons p.irlé de chacun des fils d'isinael sous leurs arliclcs.
Des douze fils d'ismael sont sorlies les douze tribus des Arabes, qui subsislcnt encore aujourd'hui. Saint Jérôme [h) dit que de son temps les Arabes nommaient les cantons de l'Arabie des noms des diverses tribus <|ui les liabilaienl. Les profanes donnent .lux chefs des tribus des Arabes le nom de Pliiliii'ques, et les Arabes leur donnent le nom (le Schnch-el-Iiebir (c). Les descendants d'isniael habilèrcnt le pays qui est depuis Ilévila jusqu'à Sur. Ilérila est vers la jonclion de l'Euphrale et du Tigre, et 5uresi du côic lie l'isthme qui sépare l'Riçypte de l'Arabie. On connaît dans l'Iiisloire les descend;ints d'ismael sous le nom général d'Arabes et d'Ismaéliles. On coiuiaîi en parlieulier les Nabathéeas , les Cédaréniens , les Agaréniens, etc. [i'. le calendrier des Juifs, au 23 de Sivan.] Depuis le septième siècle, ils ont presque tous embrassé la religion de Malioinet, et nous les appelions Turcs, ou .^lusulnians. îsmacl mourut en présence de tous ses frères, dit la Vulgale (d) ; ou, suivant une autre traduction, il eut son p.irlagc visà-vis de tous ses frères. V. Gènes. X\ I, 12. On ignore l'année de, sa mort. — [''o//. Arabes , BÉDOUINS, et la Correspond. d'Orient, lettre CXLI, de M. Micbaud, tom. M, pag. 70 et suivantes.]
Les mabomélans veulent qu'Ismael ait clé le fils le |)lus favorisé d'Abraham, et celui en faveur de qui Dieu fit à ce patriarche des promesses si magnifiques. Ils croient (e) qu'Abraham ayant voulu immoler Ismael, l'ange Gabriel l'empêcha par ordre de Dieu, et subslilua en sa [ilace un bélier (]ue b; père et le fils immolèrent au Seigneur, au lieu même où ils bâiircnt depuis le temple de la .Mecque. Ce temple ne l'ut bâii (jii'après la mort d'Agar; il porta d'abord le nom di; Oaabah, ou Maison carrée, à cause de sa forme, et ensuile celui de Bcith-Alhi'i, ou Maison de Dieu. Les Arabes du temps d'Abraham allacbère'.il les cernes du bélier immolé par Abr..liam à la gouttière du toit do ce temple, d'oîi Mahomet lesôta dans la siiiie, p air ôter à ce> peuples toul sujet didulâtrie.
I~m,iel , apies avoir (iemeuré quelijue temps à Jatlireb, nommée aujourd'luii Médine, se relira dans llemen, où il s'élablit et se maria. Outre les douze fils d'ismael dont il est parlé dans la Genèse, les Arabes lui en donnent encore un nommé Tlior, ou Tiiour, qui a donné San nom à la montagne de Sina'i
(û) Gènes, ixv, 13, li.
((•) Hieron. Qu. Ilebr. in Geiics.
{c) Voyez Tlievciiol, liv. Il, c. xxmi, part. i.
qu'ilsappelieutencore î'//oi(r, et ThourSinaï, aussi bien qu'à la ville qui est au pied do cette nionlagne, sur les bords de la mer Rouge.
L'Arabie élait peuplée d'Arabes anciens, avant que les fils d'ismael s'y clablissent, et ce ne lut qu'après de longues disputes avec \t^s Giorliaiiiides , premiers possesseurs de ce pays, qu'ils s'accordèicnt enfin sur le temple de la Mecque. La race des anciens Arabes n'est pas éteinle dans ce pays. Klle subsiste mêlée avec celle des Ismaélites. Ou peut voir ci-devant ce que nous avons dit des Arabes. r.e qui déplait dans ces histoires des mahomotans, c'est (|ne, sans se mettre eu peine des règles de l'histoire et de la bonne foi. Ils déguisent, renversent, détruisent les récits de l'Ancien et du Nouveau Testament,pour y substituer leurs rêveries et leurs traditions qui n'ont aucun fondement dans l'auiiquilé, et qui ne roulent que sur l'ignorance de leur faux prophèle ; cet homme ayant ouï parler des histoires saintes des Juifs et des chrétiens, les a racontées à sa manière; ses sectateurs y ont encore ajouté de. nouvelles fables et do nouvellescircoiistai!ces;el, quand on veut les rappeler aux. écritures anciennes et authentiques, ils les traitent de supposées et corrompues.
La religion des Ismaélites se peut considérer dans quatre temps différents. 1° Sous Ismael et ses successeurs immé liais, lesquels probablement suivirent la religion qu'ils avaient apprise d'Abraham et d'ismael.
2° Sous les successeurs de ces premiers qui, s'étant mêlés avec les anciens Arabes habitants du pays , imitèrent leur idolâtrie et corrompirent la pureté du culte de leurs pères par le mélange des céréaionies étrangères. 3" Plusieurs Arabes embrassèrent le christianisme dans les premiers siècles de l'Eglis.-. On ne connaît pas distinctement par quel canalle christianisme passa dans ce pays; m ils on connaît des martyrs d'Afri(]ue, et ou sait (lu'en 2'^9 il se tint un concile dans ce pays contre des hérétiques, qui disaient que le corps et l'âme mouraient et ressuscitaient ensemble. 4" Enfin iMahomel ayant paru dans ce pays, y séduisit une infinité de personnes, et y fit recevoir ses erreurs, partie par force, et partie par adresse. On peut voir ci-devant l'article Arabes, pour la religion des anciens Arabes, que nous ne distinguons pas des ismaélites , depuis que ces deux peuples se sont mêlés et confondus. Quant à la religii>n des mahométans, elle ne regarde pas noire sujet, puisqu'elle est si nouvelle, et qu'il n'en est pas parlé dans l'Ecriture.
Le prophète B.iruc ( f) nous parle de la siience et des éludes des enfants d'Agar: Fdii quoqueAi/ar qui exquisierunl sapientinin, quœ de terra est. Ils se piquaient de sagesse, et encore aujourd'hui les Arabes affectent ui\ grand sérieux et des manières pleines de gravité. La reine de Saba vint éprouver si la sagesse de Salomon élait telle que la renommée le publiait. Les Agaréniensel les Ismaé-
(d) G^nes. xxv, t8. S;: Tn.'< So ':D Sy.
(<■) DUO. Orient., p. îiOl. Ismaîl-ien-Ibralwn.
if] l'Iaiuc lii. 'i>.
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lites sont nommés parmi les peuples qui firent la guerre aux Israélites sou< le règne de Josaphat (n) et sous les juges du li-nips de Gédéon (b). Du Icinps du roi Saiil les Irihus de Ruben, de Gad, et la demi-tribu do Manas'-é firent la guerre aux Agaréens, et les défirent (c). Ces Agaréens demeuraient d.ius l'Arabie Déserte, à l'orient des montagnes de Galaad.
L'Ecriture désigne aussi les Arabes par un autre caractère, c'est qu'ils coupaient leurs cheveux en rond (d). Moïse défend aux Hébreux d'imiter en cela les Arabes, qui le pratiquaient, disaient-ils, en l'honneur de Bacchus et à son imitation : Neque in rolundum tttlondehitis coniain. Jérémie menace de la colère de Dieu les peuples qui portent les cheveux coupés en rond [et : \ isilabo super omnes qui allonsi siinliii comnm.et il désigne en particulierEdom.Ammon ctMoab, Dedan, Théma et Buz, tous peuples d'Arabie, entre lesquels Tliéma était fils d'Ismael. Les Turcs se coupent encore les cheveux de la tête, et ne laissent qu'un bouquet au-dessus [f). Je ne sais si cette pratique est aussi ancienne que Moïse. Les Septante [g) appellent zizoë la manière de se faire les cheveux dontMoïse parle ici ; or sizoèest un bouquet de cheveux qu'on laisse derrière ou dessus la tète, quand on a coupé tout le reste en rond. Voyez les articles deNABATH,CÉDAR,TuÉMA, Agar, etc.
ISMAEL, fils de Nalhanias, de la race de Juda, tua en trahison Godolias [h] que Nabuchodonosor avait établi sur les restes du peuple qui était demeuré dans la Judée après la ruine de Jérusalem. Voyez ci-devant Go- DotiAS. Mais Jean ou Johanan, fils de Garée, ayant poursuivi Isaac [lisez IsmaelJ et sa troupe, et l'ayant atteint près de la piscine d'Hébron, le chargea et l'obligea de prendre la fuite II se relira versBaaIis, roi dis Ammonites (î).
ISMAEL I , souverain sacrificateur des Juifs, fils de Phabi ou Phabée, eut un frère nommé aussi Ismael, qui fut comme lui grand sacrificateur. Le premier Ismael succéda à Ananus, et fui établi par Valérius Gratus, gouverneur (pmcuraicur) de Judée, l'an du monde Wll, de l'ère vulgaire 24. 11 fut déposé l'année suivante, et Kléazar, fils d'Ananus, lui suiccila.
ISMAEL II, frère du premier, succéda à Ananias, fils de Nébédée, par la faveur du roi Agrippa (j). Les grands pontifes dépojés s'étant joints à lui prétendirent se rendre maîtres des décimes et des oblatlons qui étaient destinées à la nourriture des simples prêtres. Ceux-ci, appuyés des principaux du peuple, se soulevèrent contre les pontifes ; et on vit entre eux, jusque dans le temple, une espèce de guerre. Ismael fut obligé d'al-
(a) Psalm. lxxxii, 7.
ih) Judic. vil, viii, 2i.
(c) 1 l'ur. y, 10, 19, 20.
(rf) Levit. XIX, 27.
(e) Jerem. ix 2!;, 2C, el \ïv, 55.
(/■) llerodol. l. III, c. mm, et Ub. IV, c. clixv. (s) 70 oo ««ii(»iti «i^in- i« ni; «i(ii! 'i( "»«^4t !<;*'•• (h) Au lin iiioiiilti 3417, avant Jl'Sll^-f,llrisl 585, avant rère vuIr. 587 Vid« IV Reg. xxv, 25, 2G, 27. [i) Ville Jerem. xli, I, '2, oic.
1er à Rome avec Chelcias et dix des principaux de Jérusalem, pour demander à Néj'on qu'il leur fût permis de rétablir un mur que Eestus, gouverneur [procurateur] de Judée avait f.iit aballre, parce qu'il empêchait que les troupes romaines ne vissent dans le temple, et qu'il bornait la vue du palais d'.\grifipa {k Ce fut en leur considération que Josèphe l'historien fit le voyage de Rome pour l(>s défendre (/). Ils obtinrent ce qu'ils demandaient, par le crédit de Poppée, qui favorisait les Juifs. Ismael ne revint plus à Jérusalem; et Agrippa lui ôla la grande saerificature pour la donner à Joseph , fils de Simon, surnommé Cabéi.
' ISMAEL. Voyez Asel.
' ISM.\EL, descendant de Pheshur, prêtre, renvoya sa femme après la captivité, parce qu'elle était étrangère. Esdr. X, 22.
■ ISMAHEL. Jud île considérable, père de Zibnlias. 11 Par. XIX, 11.
■ ISMAHEL, fils de Johanan, fut un des officiers que choisit Joïada pour mettre Joas sur le trône. II Par. XXIll, I.
1SIL\EL. C'est le nom que l'ange donna à Jacob, après qu'il eut lutlé toute la nuit contre lui à Mahanaïm ou ,à Phamiel. Voijez Gènes. XXXll, 1, 2, el 28,29, 30, et Ose. XII, .'i. l'of/ez aussi l'article de Jacob. Israël signifie le vainqueur de Dieu (m), ou un prince de Dieu, ou, selon plusieurs anciens, un homme qui voit Dieu.
Le nom d'Israël se prend quelquefois pour la personne de Jacob; quelquefois pour tout le peuple d'Israël, toute la race de Jacob ; et quelquefois pour le royaume d'Israël ou des dix tribus, distingué du royaume de Juda.
Rois d'Israël. Voyez ci-après l'arliclc Rois.
ISRAÉLITES, les descendants d'Israël, qui furent d'abord appelés Hébreux, à lause d'Abraham, tiui était venu de delà l'Euphrate ; et ensuite Israélites, à cause d'Israël, père des douze patriarches; et enfin Juifs, Jndœi, surtout depuis le retour de la captivité de Babylone, parce qu'alors la Iribu de Juda se trouva beaucoup plus forte cl beaucoup |)lus nombreuse que les autres tribus, et que les étrangers ne connaissaient guère que celte triliu.
■ ISRAELITES sortant de l'Egypte ont-ils volé les Egyptiens? Voyez Larcin.
ISREELA [ou Asaréla, fils d'Asaph , était ( hef de] la septième dos vingt-quatre familles des lévites [au temps de Davidj.I Pur. XW.I'k
1SS.\CHAR, cinquième fils de Jacob et ilc Lia. Il fut conçu après que Rai bel eutaihclé les mandragores que Juda avait apportées à Lia, sa mère (n). Il naquit vers l'an du monde 2255, avant Jésus-Christ 17i5, avant l'ère vulgaire il'td. Il eut quatre fils (o)
(j) Joseph. Aiiliq. l. XX, c. vi, p. 698. Au du luoiiJu iOtili, de l'ère vulg. 05.
(/,) AiUiq. l. XX, c. vu, |). (V.)7.
(/) Idem, de Vila sm, 9'J8, U*);).
(m) "-NTw 'S Israël. hii~H~\ CN V'i' vidais Dewn. hn — K"WX *'"■ priiiccps Dei.
(iiUiaus. XXX, U, IH.
(o) Geiies. xlvij 15.
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Thola, Phua, lobab et Semron. On ne sait atiriinc parlicularilé de sa vie. Jacob en lui donnant sa bénédiction lui dit (a) : Jssachar, comme un âne vigoureux, demeurera dans les bornes de son partage. Il avu que le repos est bon, et que sa terre est excellente : il a baissé l'épaule sous Ir fardeau, et il s'esl assujetti à payer le tribut. Le Cbaldécn tiaduit dans un sens contraire : // assujettira les provinces, et rendra tributaires ceux qui resteront dans son patjs. La tribu d'lss;irhar eut son partage dans un des meilleurs endroits de la terre de Chanaan, \v long du Gvand-Cbaïup, ou de la vallée de Jczrael; ayant au midi la denii-lribn de Manassé, au septentrion celle de Zabulon, à l'occidunl la Méditerranée, et à l'orient le Jourdain et rextréniité de la mer de Tibériade. On lit dans le Testament des douze patriarches les instructions et les avis qu'lssachar donna à ses Qls avant sa mort. Mais on sait que cet ouvrage est apocryphe et sans autorité.
ISSECHEL. Voyez Eliézer.
ISTHEMO, ville de la tribu de Juda. Josue, XV, 50. Elle est appelée aulniiient ^s^/iamo [1 Reg. XXX, 28), ou Eslhemo [1 Par. VI, 58, et Estémo, ville sacerdotale, Jos. XXI, 14]. Eusèbe et saint Jérôme disent qu'elle était dans le canton d'Eleulhciopolis.
ISïOB, ou Isch-Tob [b), habitant de Tob, ou bon homme, ou mailre du pays des lubicnieas. Ce pays était à l'extrémité septentrionale des montagnes de Galaad , vers le mont Liban. Jephté se retira dans le paysdeTob (c), et ce canton est appelé Tubiu dans les Machabées [d).
ISSUS, oa Isus , grand prêtre des Juifs, marqué dans Joscphe, succéda à Joram,et eut pour successeur Axioram [e). 11 n'est point parlé de ce pontife dans l'Ecriture , à moins que ce ne soit le même qu'Azarias des Paralipomèiies. Voyez I Par. VI, 9.
■ ISUHAIA, chef de famille siméoiiite.
1 Par. IV, 3G.
ITABUKIDS, ou Itaburim. C'est ainsi que Josèphe appelle le moalThabor. Y oyez l. IV, c. H, de Jiello Jud.
ITALIE. Saiul Jérôme a traduit, Numer.
XX1\ , '2k, Ezecli., XaVH, 6, l'hébreu Cethim, ou Citlhim {/'), par llulia. Mais nous avons fait voir sur lu Genèse, X, k, que Cethiin marque lu Macédoine. Le même saint Jérôme, dans Isaïe, chap. LX\ I, f 16, a traduit par Itulia l'Iiébreu TUubul (g}, qui marque plutôt l'Espagne, selon les uns, ou les Tibaréniens , selon d'aulres. Dans les livres saints écrits originairement en grec, Ilalia n'est point équivoque; il signifie celle partie du monde dont Rome est la capitale.
ITIIAI, flls de Kibai de Gabalh, un des
[u] Gènes, xlix, 14.
(*)11 Reg. \,G.
(c) Jtidic. X, 3, S.
((() I Mue. V, 13.
[e) Joicph. Amiq. t. X, c. \i, p. 342.
if] DVD Celliim.
(<;) Saill r/iM6a/.
(/l) Depuis l'un du moado 28t8 jusiiu'eii 2888, a\ant
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vaillants hommes de l'armée de David. II Reg., XXIII , 29.
ITHAMAR, quatrième (ils d'Aaron.On ne sait aucune particularité de sa vie, et il n'y a nulle apparence qu'il ait jamais exercé la grande sacrificalure. Il demeura, lui et ses enfants, au rang des simples prêtres, jusqu'à ce que la souveraine sacrificature entra dans sa famille , en la personne il'Héli , grand sacrificateur et juge d'Israël (k). Les successeurs d'Héli , de la même famille dlthamar, sont Aehilob.Achia, Achiniélech et Abiatliar, qui fut déposé de l'exercice de la grande sacrificature par Salomon (ij.
lTHOBAL,roi de Tyr.Ce nom ne se trouve pas dans les livres sacrés de l'Ancien Testamenl. On y lit Etbaal, qui était père de Jézabel, et beau-père d'Achiib. Josèphe (j) le nomme Ithobal. Il dit ailleurs (/i) (pi'un certain Ilhobal, prêtre d'Astarié, ayant tuéPhellèles, roi delyr, régna en sa place pendant trente-deux ans. Nous croyons que c'est à ce prince que s'adressent les invectives et les menaces du prophète Ezéehiel (/). Les anciens historiens de Phénicie donnent le nous d'ithobal au roi de Tyr sous lequel la ville fut assiégée par Nabuchodonosor (m). Voici comme lui parle Ezéchiel : « Voici ce que dit le Seigneur notre Dieu : Parce que votre cœur s'est élevé, et que vous avez dit en vousmême : Je suis un dieu, et je suis assis dans la chaire d'un dieu au milieu de la mer; quoique vous ne soyez qu'un homme et non pas un d;eu, mais parce que voire cœur s'est élevécommesi c'était le cœur d'un dieu. Vous êlcs donc p'us sage que Daniel, et il n'y a point de secrel qui vous soit caché. Vous vous êtes rendu puissant [)ar votre prudence et par votre sagesse. Vous avez amassé de l'or et de l'argent dans vos trésors : vous avez accru votre puissance par l'élendue de votre sagesse et par la multiplication de voire commerce, et votre cœur s'est élevé dans voire force. C'est pourquoi voici ce que dit te Seigneur : Je ferai venir contre vous des étrangers qui senties plus puissants des peuples. Ils viendront l'opée à la main exterminer voire sagesse avec tout son éclat, el ils souilleront votre beauté. Ils vous tueront et vous précipiteront du trône, et vous niourlez dans le carnage de ceux qui seront tués au milieu de la mer. Direz-vous alors que vous êtes un dieu ? Vous mourrez de la mort i!es incirconcis p;ir la muin des éirangers; car c'est moi qui ai parlé, dil le Seigneur.
« Le Seigneur dil ensuite à Ezéchiel : Faites un cantique de deuil sur le roi de Tyr. Voici ce ((ue dil le Seigneur : Vous étiez le sceau de la ressemblance de Dieu ; vous éliez plein de sagesse et parfait en beauté; vous avez été dans les délices du paradis de Dieu;
Jésus-Christ Itti, avant l'ère vulg. 1110.
(!) L'^iu (lu luoude i989, avaul Jésus-Chrisl lOll.avaii! l'ère vul^. lUlo V;dn 111 Reg. ii, 27.
(;■) Joseph. Aitliq. L l.X, c. vi, p. 511. Comparez III Reg XVI, 31.
(h) Lib. I CûiUro AppioH. p. 1043.
(/) Euch. xxvm.
(m) fhiluslr. npud Joseph. AiUiti- t. X, c. xi, elconlra Àppioii. 1. 1, p. 1046.
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TOlre bêtement était enrichi de toutes sortes de pierres précieuses,. Les pierreries et l'or onl élé employés pour relever votre boauié. Les instruments de musique les plus excellents onl été préparés pour le jour auquel vous avez été créé. Vous étiez comme un chérubin qui étend ses ailes pour couvrir le propitiatoire; je vous ai établi sur la montagne sainte de Dieu, et vous avez marché au milieu des pierres éclatantes comme le feu. Vous étiez parfait daus vos voies, depuis le jour de votre création jusqu'à ce que l'iniquité a été trouvée en vous. Dans la multiplication de votre commerce, vos entrailles ont élé rempli, s d'iniqnilé. Je vous ai chassé de la montagne de Dieu; je vous ai exterminé, ô chérubin, qui protégiez les autres du milieu des pierres éilaliinios comme le feu;car votre cœur s'est élevé dans son éclat; vous avez perdu la sagesse dans voire beaulé; je vous ai précipité en terre Je forai
sortir du milieu de vous un feu qui vous dévorera, et je vous réduirai en cendres sur la terre, aux yeux de ceux qui vous verront. Us en seront frappés d'élonnement : vous avez été anéanti, et vous ne vous relèverez jamais. »
Nous croyons que ces paroles d'Habacuc regardent le même prinpe (a) : Malheur à celui qui bâtit sa ville du sang des hommes, et qui la fonde dans Viniquilé. Ces richesses dont vous abusez, cette ville que vous bâtissez, tout cela ne vient-il pas du Seigneur ? Tous les travaux des peuples seront consumés par le feu, et les efforts des nations seront réduits au néant, parce que la terre sera remplie d'ennemis, comme le fond de la mer est tout rempli de ses eaux, afin que la gloire et la justice du Seigneur soient connues de tout le monde.
ITHDRÉE, ou Itcrée , province de Syrie ou d'Arabie, au delà du Jourdain, à l'orient de la Batanée, et au midi delà Trachonite. Saint Luc, III, 1, parle de r///iur^e,etIPor. V, 19 , des Ithuréens, ou de Jethur , selon l'hébreu. Or Jethur était un des Gis d'Ismacl [b)- L'ilburée est comprise dans l'Arabie Pélrée.
Aristobule, roi ou prince des Juifs , et fils d'Hircan,dès le comnicnremenldeson régne, lit la guerre aux llhurécns (c); et après en avoir soumis la plus grande partie, les obligea d'embrasser le judiiïsiiie, de même que (luelques années auparavant Hircan , son père, y avait obligé les Iduuiéens; il leur donna l'alternative, ou de se faire circoncire et d'embrasser la religion des Juifs, ou de sortir de leur pays et de chercher un établissement ailleurs. Ils aimèreni mieux rester et faire ce qu'on exigeait d'eux. Quoique descendus d'Ismael, ils ne pratiquaient donc plus la circoncision, ou peut-être qu'Aristobule les obligea de la recevoir au huitième jour, au lieu qu'auparavant ils ne la
(a) il ubac, ii, 12, 13, 14.
(bj Gcnes. xxv, 15, c( 1 Par. i, SI.
(cl .losepli. Antiq. l. XIII, c. xu.
\a) Luc. ni, 1.
U] rWT raah rm daah.
recevaient qu'à l'âge de douze ou treize ans. Philippe, un dos fils d'K'énuie, était lélrarque ou prince d'ilhurée, lorsque saint Jean Baptiste commença les fonctions de son miflir stère (d).
IVELIN. Voyez Ecoles.
IVOIRE, Ebur. Le trône d'ivoire de Salomon était sur six degrés , à chacun desquels était un lion.Le* maisons d'ivoire du psaume XLIV, 9, sont des cassettes d'ivoire, faites en forme de maison. Les maisons d'ivoire bâties dans Samarie, Amos III, l\i, et III Rcg. XXII, 39, sont dos palais où l'on voyait beaucoup d'ornements d'ivoire. Voyez Yvoire.
IVRAIE , ou IvROiE , Zizanium , lolium. Voyez YvRAiE.
IVRE, IVROGNE, IVRESSE. Voyez sous la lettre Y.
IXION, sorte d'oiseau dont il est parlé Deut. XIV, 13. Moïse le met au nombre des oiseaux impurs. C'est une espèce de vautour qui est blanc, <'l dont la vue est fort perçante. Saint Jérôme a rendu, dans le Léviliquo, XI, 14, par milan le terme hébreu qu'il traduit ailleurs par ixion. Ce terme hébreu est raah, ou daah : les copistes ayant confondu le resch av( c le dalelh, ont écrit raah dans le Deuléronome , et daah dans le Lévitique (e).
IZATE, roi des Adiabéniens, dont il- est souvent parlé dans Jo?èphe (/"), et dont quelques auteurs [g) font un chrétien, au lieu ((ue Josèphe dit qu'il se convertit au judaïsme. Izale était Ois do Monobaze , roi des Adiabéniens, et d'Hélè;ie, sa sœur et son épouse. Monobaze avait une affection particulière pour Izate, et craignant les effets de la jalousie des frères de ce jeune prince, il l'envoya à Abennérich , roi de Charax-Spasin, sur le Tigre , à la tête du gidfe IVrsique. Izale rencontra dans ce pays un marchand juif qui lui apprit à «ervir le vrai Dieu. Quelque temps après, Izate fut mandé par son père, établi sur une petite province d'Arménie, nommée Kœron, où l'on voit, dit Josèphe, des restes de l'arche do Noé. Après la mort de son père, il revint dans l'Adiabène, où Hélène, sa mère, le fit reconnaître pour roi, et engagea Monobaze, un de ses frères, à lui remettre le diadème. 11 avait toujours conservé son amour pour le judaïsme, et il fut fort aise d'apprendre que sa mère avait embrassé la même religion, par le moyen d'un autre Juif.
Izate aurait voulu faire profession ouverte du judaïsme et recevoir la circoncision; mais sa mère l'en détournait , craignant les suites de celle démarehe : Ananie lui-même (c'est le nom du Juif qui l'avait instruit) n'insistait pas sur c(da, disant que Dieu se contenterait de la dispositiou de son cœur, à cause des conjonctures où il se rencontrait. Mais un jour un autre Juif l'ayant trouvé qui lisait le livre de Moïse, lui fit voir qu'il
(0 Auttq. l. XX, c. Il, el t. VI, c. XXXVI, de Betlo Jiui. p. yt;4.
(j) Orosp, I. 'Vit, c. M, dil qu'Hélène, mère d'iale, avait embrassé le cliristianlsme.
JVB
JAB
bW
ne pouyait observer la loi ni avoir pari à r.iliiance sans se faire circonci-rp, (■(> qui le détermina à recevoir aussitôt la circoncision. Il déclara ce qu'il avait lait à Hélène, sa mèie, el à Ananie. Celle action n'eut aucune suite factieuse, il Izate continua de régner avec beaucoup de l)onhour. SiS frères el ses proches emlirassèrent aussi etifin }p judaïsme, ce qui fit soulever les grands du pay<. qui lui suscitèrent des ennemis puissants (jui lui déclarèrent la guerre (a). Mais il demeura victorieux , et régna vingt - quatre ans :
il mourut l'an 61 de Jésus-Christ au plus lard, âgé de cinquante-cinq an'i, et laissa la couronni' à M'inobaze, son fils. Les os d'izale furent envoyés à Jérusalem cl enterrés avec ceux d'Hélène, sa mère, âin^ un mausolée magnifique qu'clli! avait fait faire |irès de cette ville (6). Au dernier siège de Jérusalem par Tite, il y avait quelques-uns des enfants el des frères d'izate enfermés dans la ville, à qui Tite accorda la vie (c) l'an 70 de Jésus-Christ.
JAASIA, fils, ou habitant de Thécué; car souvent le nom le fils, se prend pour un habitant; par exemple, le? fils d? Sion, les filles de Jérusalem, etc. Jaasias fui un des commissaires nommés pour faire la recherche des Juifs qui avaient épousé des femmes étrangères après le retour de la capti>ité (</].
JABEL, fils de Lamech et d'Ada, l'ul le père dé ceux qui logent sous des tentes , et des pasteurs (e) ; c'est-à-dire , il fut comn.e le chef et l'institaleur de ceux qui ,comiii;! les Arabes Scénitcs el les Nomades , vivent sous des tentes à la campagne, el font le métier de pasteurs. Le nom de père se prend souvent pour maître, chef, instituteur.
JABÈS. On trouve un homme de ce nom dans les Paralipomènes {f) ; mais l'Ecrilure qui fait un grand éloge de sa piété, ne dit pas de qui il était fils. Il y en a qui croient qu'il est le même qu'Olhoniel, fils d'eKos, ou dé Cénez. Sentiment qui n'a rien que de très- probable.
JABÈS , père de Sellam , quinzième roi d'Israël, ou du royaume de Samarie (g).
JABÈS. ville de la demi-tribu de Manassé, au delà du Jourdain, L'Ecriture lui donne ordinairement le nom de Jabès de Galaad , parce qu'elle était dans le pays et au pied des montagnes de Galaad. Eusèhe (A) la met à six milles de Pella, vers Gérasa; et par conséquent elle devait être à l'orient de la mer de 'l'ibériade.
La ville de Jabès de. G-ilaad fut saccagée par les Israélites , parce qu'elle n'avait pas voulu joindre ses armes aux leurs dans la guerre contre ceux de Benjamin (() à l'occasion de l'outrage fait à la fiinme du lévite dans la ville «le Gabaa. t^uelquos années après, Na.is, roi des Ammonites, ayantassiégé, Jabès [j), les habilants lé prièrent de les rcrcevoir à composition; mais ce prince leur répondit qu'ils n'avaient point d'autre composition à attendre que de se rendre à lui
ia) Vers l'an SO de l'ère viilg.
b) Foi/<;z l'arliile. d'HÉLÈxE.
C) De'Bedo, l. VI, c. xxxvii, pag. 964. (d) I Esdr: X, 15.
le) Gènes >v. 20.
m I fnr.iv, 9, 10.
(a) IV Reg. xv, lo (/ij Euseb.inloch,in Ansotlt. Procopede Gaza. m /udt'e.
et de se laisser arracher l'œil droit. Ceux de Jabès demandèrent une trêve de sept jours , promettant de se rendre à quelle condition il voudrait, si dans ce temps il ne leur venait point (le secours. Mais Saiil, étant informé de l'extrémité où la ville était réduite, y accourut, tailla en pièces l'arir.éedcNaas, et délivra ceux de Jabès. Ceux-ci conservèrent toujours beaucoup de reconnaissance pour la maison de Suiil; et après la mort de ce prince, ils enlevèrent son corps et ceux de ses fils, que tes Philistins avaient pendus aux murs de Bethsan , cl les ensevelirent honorablement dans un bois qui était près de l<;ur ville (k). Voici quelques remarques sur le siège de Jâbès et sur le prompt secours que Saiil donna aux habitants de cette ville.
(^;3* Observations sur le sii'ge de Jabès et sur la défaite des Ammonites {i IReg. XI, 1,... 11. Ce qui me jKirait le plus surprenant, pour ne pas dire pres(|ue impossible, dans cette guerre, c'est que Satil ait pu faire assembler en moins de huit jours une armée si nombreuse et si formidable, puisqu'e» ayant fait la revue à Besech il se trouva dans son armée trois cent mille hommes des enfants d'Israël, el trente mille de la tribu de' Juda. .losèphe (/) grossit exiraordinairemenl ce nombre, je ne sais sur quel fondement : il compte sept cent mille Israélites el soixante et dix mille hommes de la tribu de Juda ; sans doute qu'il y a faute dans le nombre, ainsi on doit s'en tenir à l'auteur sacré; encore j'ai peine à croire que cela se soit fait sans miracle. Car les tribus ne pouvaient avoir été averties en un même jour, attendu l'éloignement où elles étaient les unes des autres, et il était très-difficile de les faire trouver toutes en même teuijisau quartier du rendez-vous, prêtes à marcher et à combattre. Je sais bien que c'est tout un peuple aguerri qui uiarche en hâte au secours do ses frères enfermés dans Jabès; mais quelque diligence que fis-
met 20 milles de pella à Jabè.s.
()) .Uulic. XXI, 8. Année imerlainp.
(;■) I r.eg. \\, 1 «Mf?. An du n.onde 2909, avjnl Jésus- CliîKl 1091, avant fèie vnlc;. 1091.
(li) 1 Req. XXXI, 11, 12, èic. An du monde 2949, avant Jésus-Olirl.st lObl, .ivant l'ère vulg. 1055.
(/) Joseph. Aniiq. l. VI, c. vi.
(1) Par Folard. Voyez la préface, p. ii.
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sent les plus éloignés , je ne vois pas naliirellemeutqu'ils puissent arriver à temps : ils arrivent cependant à point nommé, et S iil, inspiré de Dieu, se met à leur tête, et marche droit à l'ennemi, qu'il surprend dans son camp.
Je parlerai ailleurs de Samarie, que I5onadad avait investie avec une armée des ihis nombreuses; les conditions que ce roi de Syrie propose à Achab, roi d'Israël, et à son peuple paraissent tout à fait déraisonnables et capables de porter les assiégés aux dernières extrémités, et à se faire plutôt tous tuer que de s'y soumettre; mais la proposition que Naas, roi des Ammonites, fait faire ici aus habitants de Jabès est pire encore : ce roi ayant altiiqué la ville , tous lus habitants lui dirent (ai : Recevez-nous à composition et nous vous serons assujettis. 11 leur répondit [b) : La composition que je ferai avec vous sera de vous arracher à tous l'œil droit , et de vous rendre l'opprobre de tout Israël. Celte condition e>.t cruelh- et révolte la nature; cependant les assiégés semblent s'y soumettre en lui répondant (cj : Accordeznous sept jours afin que nous envoyions des messagers dans tout Israël; el s'il ne se trouve personne pour nous défendre, nous nous rendrons à vous. Ce qui h'ur fut accordé.
Les envoyés de la ville partirent donc, et étant arrivés à Gabaa où demeurait Saùi, ils firent rapport au peuple de l'état pitoyable où se trouvaient les habitants de Jabés, leurs frères, et tout le peuple en fut louché jusqu'à verser des larmes. Saul retournait alors de la campagne, e7i suivant ses bœufs; et il dit {d} • Qu'a ce peuple pour pleurer de celte sorte? On lui racon ta ce que les habitants de Jabès avaient envoyé dire. Aussitôt l'Esprit du Seigneur se saisit de lui, et il entra dans une très-grande colère contre le cruel Naas, roi des Ammonites, qui non content d'assujettir les habitants de Jabè, voulait t ncore les rendre l'opprobre de tout Israël. Alors Saiil prit ses deux bœufs , les coupa en morceaux , et les fit porter par des envoyés dans toutes les terres d'Israël , faisant dire aux tribus : C'est aii.si qu'on traitera les bœufs de tous ceux qui ne se mettront point en campagne pour suivre Saiil rt Samuel. 11 n'y avait pas un moment à perdre pour secourir ceux de Jabès; il ne leur restait plus que six jours; ainsi Saûi imagina ceci pour loucher les tribus, et les exciter à accouri:- aussitôt au secours de leurs frères. Alors tout le peuple fut frappé de la crainte du Seigneur, la proijosilion d(? Naas lui fit barreur, et ils se rendirent tous au lieu assigné, comme s'ils n'eussent été qu'un seul homme.
Saiil ayant assemblé el fait la revue de son armée à Besech , marcha sans doute toute la nuit pour arriver à Jabès au moment qu'il avait promis, ayant f lit dire aux habilanls do la ville par les envoyés : ) ous serez secourus demnin , lorsque le soleil sera dans sa force. Ceux de Jabès reçurent cette nouvelle,
i«"i I Bo;. XI. 1 (b) Ibid. V. -2 (cilbid.vZ.
comme on peut bien s'imaginer, avec beaucoup de joie, et ils firent dire aux Ammonites: Demain matin nous nous renilrons vers vous, et vous nous traiterez comme il vous plaira. Le commentateur a raison de dire qu'ils ne faisaient point un mensonge; car ils leur disaient vrai : le lenicmain ils devaient faire une vigoureuse sortie, et se rendre vers eux , mais les armes à l.i main, tandis que leuri frères devaient fondre sur le camp des Ammonites. C'était véritablement un stratagème; car sur ces paroles équivoques les ennemis se tinrent moins sur leurs gardes, s'imaginant que les habitants de la ville avaient perdu toute espérance de secours.
Le lendemain étant venu, Saiil divisa son armée en trois corps, et entra dès la pointe du jour dans le milieu du camp des Ammonites (e). li surprit , selon lou e apparence, celte grande armée des Aminoiiiles , el r,]l(a(]ua dans sou camp par trois diiïéreiits endroits rie la circonvallation pour les occuper de toutes parts. Cette surprise déconcerta entièrement les Ammonites : car l'Ecriture ne dit point qu'ils aient fait la moindre résistant e. 11 ne faut point douter que ceux de la ville ne soient sortis aussitôt sur leurs enn^'iiiis, tanl poui leur tenir parole, que | our aidi r leurs frères à les tailler en pièces.
Les Hébreux savaient très-bien les règles de la guerre; nous voyons partout dans l'Ecriture que leur méthode était de combaltie par corps séparés et sur une très-grande |)rofondeur. Il paraît ici qu'ils formèrent trois puissantes phalang(!s qui devaient être coupées par de petits intervalles pour servir de retraite aux blessés et pour porter les ordres, outre que les tribus étaient séparées par des intervalles et distinguées par leurs drapeaux.
Je ne comprends pas pourquoi dom Calmet avance que ce pouvait être le quatrième jour de la trêve accordée à ceux de Jabès qu'ils furent délivrés. J'ai déjà fait voir que cela était impossible, el je crois (|ue ce ne fut tout au plus que le septième, el mênuî le huitième à la pointe du jour. Il dit encore d.ins son conunentairc sur le f. 11 du même chapitre, « qu'il ne remarque point ([ue ni les » Hébreux ni leurs voisins fortifiassent leur » camp, mais qu'ils plaçaient seulement des » senlinelles sur les avenues. » Il n'y a pas sans d(Uile fait attention; car, dans son histoire de l'Ancien Test.'.ment, au sujet de la guerre de Benadail contre Achab, il dit (/") : « Quec'ét.iit la coutume d'enfermer les villes » assiégées, par des fossés et des redoutes, » pour réduire les assiégés à se rendre jiar » la famine. » De; plus, il est certain que Mo'iso retranchail son camp, et non-seulement les lignes de circonvallation, mais encore celles de rontrevallalion étaient ( ii usage chez les Juifs et chez leurs voisins. On peut voir, dans le Commentaire sur l'olybe, le Traité de l'attaque ut de la défense des place» des anciens, où il y a plusieurs exemples des
((/) neq. XI, 5.
((■) llnd. v 1 1 (/■) Uiil. (le l'Ancien Teilanicnt, loin I, p ''Ai, in4.
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lignes environnantes nutour des places assiégées.
■ JABÈS (Bi>is DEi, él;ii( si(né prôs de la ville (le (i; nom (lonl il vient d'ctro parlé, et c'est dans ce bois que furent eiiicrrcs ics restes de Saiil et de ses fils. I Reg. XXXI, 13.
JABIN. roi d'Asor (a) dans la partie seplenlrionale de la terre de Chanaan. [Voijez AsoR.] Ce prince, étonné des conquêtes de Josiié, qui avait déjà soumis toute la partie méridionale du pays de Chanaan, envoya ver'i les autres rois, dans la partie septentrionale, le long du Jourdain et de la Àlcditerranée, et dans les montagnes qui sont au nord du pays de Chanaan, pour les engager dans une ligue offensive et défensive, en leur faisant comprendre qu'ils avaient tout à craindre et que les Israélites seraient bientôt maîtres de tout leur pays, s'ils se laissaient attaquer l'un après l'autre. M is cela ne servit (lu'i'i hâter leur perte et à rendre la victoire de Josué plus eoujplèle, puisqu'il gagna en un jour et par une seule bataille plus de terrain et de villes qu'il n'en eût pu seulement pareourir en plusieurs jours. Jabin se ligua donc avec les rois de Madon, de Jobab, de Séméron, d'Acsaph et plusieurs autres peuples ehananéens, pour opprimer les Israélites qui élaient sous la conduite de Josué, avant qu'ils se fussent établis dans le pays. Tous ces rois et ces troupes ligués s'assemblèrent vers les eaux de Mérom pour comliattr? contre Isr.iel. Alors ie Seigneur dit à Josué : A'e craignez point, car demain, à celte même heure, je vous 1rs livrerai tous; vous couperez le jarret à leurs chevaux et réduirez en cendres leurs chariots. Josué marcha conh\' eux et les attaqua à l'improvisle aux eaux de Mérom; il les battit et les poursuivit jus(|u'à la grande ville de Sidon, jusqu'aux eaux de Maséréphoth et jusqu'à la campagne de M.ispha. Il Coupa les jarrets à leurs chevaux et fit mettre le feu à leurs chariots. Puis, retournant sur ses pas, il revint à Asor, la [iril et en tua le roi. Voilà quelle fut la fin de Jabin. Il fut tué vers l'an du monde 2555.
s^;;^" Observations sur la défaite du roi d'Asor et autret rois ligués contre les Israélites (1). Josué XI, 1 et seq. — Il est surprenant que l'.iuti'ur sacré ait si fort négligé de rapporter les circonstances d'um^ baiaille si mémorable, puisque Josèphe (h) avance que l'armée d 'S rois ligués contre Israël était de trois cent mille hommes de pied, de dix mille cavaliers et de vingt mille chariots de guerre : il fallait qu'elle fût du moins aussi nombreuse, puisque l'Ecriture (c) la compare au sable de la mer.
Josué sans doute fut effrayé quand il apprit que Jabin et tous les autres rois s'élaieni ligués contre lui et avaient assemblé une armée si formidable, pour lui résister plus facilement et jiour opprimer les Hébreux par le plus grand nombre; mais Dieu
(fl) Jostie, XI, 1, 2, ô et seq.
(b) .losepli. Aiiliq. l. V, ci.,
(cl /osue, XI, i.
(d) Ibid. V. 6. .
le rassura en lui disant (d) : A'c les craignez point, car demain à celte, même heure je vouf les livrerai lotis pour être taillés en pièces en présence d'Israël. Cela n'cmpéeha pas que Josué, qui était un général iiaoile et éclairé, ne mît en pratique tout c(- que la ruse et l'artifice purent lui inspirer pour réussir dans son entreprise. Rien ne prouve davantage l'intelligence et la capacité d'un général que les ruses dont il se sert, quand il ne peut employer la force ouverte, pour vaincre son ennemi ; la surprise est le moyen le plus sûr et le plus hon irable, et ces sortes de stratagèmes sont très-fréquents dans l'histoire.
Josué pense donc à surprendre ses ennemis, qui, par la trop grande opinion de leurs forces, se tiennent moins sur leurs gardes. Rien n'est plus ordinaire que la négligence et I' peu de prévoyance d'un général qui se voit à la lêle d'une armée inliiilnient supérieure à celle de son ennemi ; il ne peut imaginer qu'on ait seulement la pensée de l'oser attaquer; ses soldats, de même, dorment sur cette confiance et en sont plus négligents : c'est ce qui donne occasion à ces entreprises extraordinaires et presque toujours heureuses du faible contre le fort. Remarquez ceci : les petites armées, bien conduites et bien commandées, ont été de tout temps en possession de battre les |)lus grandes, et il y a plus d'exemples dans l'histoire de la défiiite de celles-ci que du désavantage des autres, qui ont eu l'audace de les prévenir et de les surprendre par une marche forcée et finement déiobée : car tout le succès des surprises en dépend absolument.
Je ne vois ni prodige ni miracle extraordinaire dans celte fameuse défaite du roi d'Asor et de ses alliés. Le texte sacré le démontre assez (e) : Josué marcha en diligence contre, eux avec toute l'armée jusqu'aux eaux de Mérom, et les ayant chargés à l'improvisle, le Seigneur les livra entre les mains des enfants d'Israël, qui les défirent et les poursuivirent de tous côtés..., en sorte qu'il ne s'en échappa pas un seul. Suivant le récit de l'auteur sacré, dooi Calmet dit fort à propos « qu'il faut » que Josué ait partagé son armée en plu- » sieurs corps afin de poursuivre les fuyards, » et (lu'il en ait envoyé une partie au delà du » Joiird.Mo, et une partie vers Sidon et vers » Maséréphoth : la situation des lieux fai- » sant juger qu'il les poursuivit plusieurs » jours, en quelque endroit que se soit donné » le combat. »
La seule circonstance que l'on trouve dans l'Ecriture de la marche de l'armée d'Israël embarrasse fort les commentateurs. Josèphe if) dit que Josué se trouva en présence de l'ennemi après cinq jours de marche. De Giilgal, d'où Josué était parti, à Mérom, selon la position d'Eusèbe, dit dom Calmet, il y a environ vingt lieues. Il se peut fort bien faire que les Israélites aient été cinq jours à faire vingt lieues; la nature du pays rend
(e) Joaiie, \i, v. 7, 8.
(f) Josepli. Aniiq. l. V, e. i.
(1) Par Folard. Foyei la préface, ji il.
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les marches plus ou moins accélérées, et c'est tout ce qu'une grande armée, dans un piys de défilés et de montagnes, peut faire que deux ou trois lieues en un jour; et que l'ennemi, mal servi en espions, n'yil pas été averti de sa m;nche, ce ne serait pas un nÀracle, cela ne s'est vu que trop souvent de nos jours, pour ne pas croire" ce qui s'est passé dans les siècles les plus recules. Il se p( ut aussi que Josué se fût emparé de tous les passages, afin que l'ennemi n'eût aucun avis de sa marche, qui ne pouvait être que lente par les défilés cl les montagnes qu'il avait à passer pour aller à lui. Supposez encore que Josué ail dirigé sa marche du côté du lac de Séméchon, où il y avait plus de quai-ante lieues à faire, j»; n'y trouver.-iis pas à redire; car, lôl-sqoil s'agit de surprendre une armée, le chemin le moins difficile, quoique le plus long, est le meilleur; c'est celui dont l'ennemi se uiérie le moins, et par lequel on vieul o;r> :';i! touiber sur les flancî ou sur les derrières d'une aruiée lorsqu'elle s'y atlend le moins. Quoi qu'il en soit, Josué surprit le roi d'Asor et ses alliés, et tailla leur armée en pièces.
On trouve dans l'Ecriture une infinité d'exemples de ces sortes de surprises de camps et d'armées, surtout sous les Jl.ichabées, oii nous en voyons d'une conduite .idmirable ei qui ne le cèdent en rien aux plus mémorables de l'antiquité.
A l'égard de l'ordre de bataille des deux armées, comuierauteur sacré ne nous doiii'ie aucun détail des circonstances de celle action, je ne puis fournir là-dessus que des conjectures et des probabilités : il y a toute apparence ipie cela se passa dans une plaine; que Josué, selon la méthode des Asiatiques, qui était au-si celle des Juifs, rangea toute son inlaiiterie sur une même ligne en phalange distinguée par grands corps, avec de fort petits intervalles entre eux. 11 n'est point fait mention de cavalerie, aussi je n'en suppose point dans l'aruiée des Israélites. Asor en avait un grand nombre; je la suppose sur les ailes, et son infanterie au cenlre : c'était la méthode des peuples de l'Asie et da toutes les nations d'Occident, de placir la cavalerie sur les ailiîs, pour cire plus facilement délacliée contre les fuyards après la victoire.
J.'iBlN . roi d'Asor («), opprima les enfants d'Israël pendant vingt ans [b). Il avait neuf ci-nls chariots annésdi' f.iux, cl Sisara, général de ses troupes , commandait une puiss;int(^ armée. Dieu, touché des pleurs de son |)"uple, suscita !a prophétesse Débora, femme de Lapidolh, et Bir.ich, fils d'Al)iuoëu),.qui délivrèrenl les Israclih's de cette opi^/easion. Sisara fut défait pirBaracb, au pied du mont Tiiabor, et les Isr/iéliles, prenant le d(^sus, 8c fortifièrent contre Jabin , et l'accablèrent
'■ (a) Jndic. iv, I, 2, 3, i-lc.
ib) Uet>uU !2G99 jusi|u en 2719.
le) Genei- xxxii, I, %.. 23.
\d) DeiH. X, 6.
(e) Joiue, Ml, 22 m .'/>sue, XIX, 11; xxi, 3i.
(f/) JVUHI. XXVI, 12.
(h) 1 Par. XXIV, 16.
enfin entièrement. Voyez, l'article Sisaha. JABNEEL. Foî/. Jebnéel.
JABNÎA [II Par. XXVI, 0], autrement Jam- -MA, ville des Philistins. Voy. Jamnia.
JABtC, torrent de delà du Jourdain, ayai\( sa source dans les wonlagiies de Galaad. Il tombe dans le Jourdain, assez près(l) de a mer de Tibériade, au niiili de celle mer. C'est sur le Jabocque le patriarche Jacob eut à sa rencontre les anges (|ui lutlcrent coniiv lui (c). Le Jaboc séparait je pays des Animoniles de la Gaulanite et du pays d'Og, rwi de Basan.
JAGAN, ou Béné-Jaacan, ou les fils 'h- Jaacan, campement des Israélites dans le dé sert ((/), entre Gadgad et Moseroth. — [Voij- BÉÉROTH Béné-Jaacan.]
• JACAN, filsd'fiser, Horréen, I Par. I, 'i2, nommé Acnn, Gcn. XXXVl, 27.
JACHAN, fils d'Abiga'il, delà tribu de Gad. 1 Par. V, 13, 14.
JACHANAN DU Carmel, ville dont le mi fut défait. par .osué (e). Celte ville est aussi nommée Jecnain, ou Jéchonam. Elle fut possédée par la tribu de Zabulon, et donnéi- en partage aux Lévites (/" . C'est app.iremnient la même que Jecmaam. III Reg.lV , 12;Ii'(/r. VI, 68.
JACHIN , cinquième fils de Siméon ; il descendit en Egypte avec son père, et fut chef de la famille des Jacliinites {g).
JACUlN, chef de la famille de même nom, qui était la vingt-iinième entre les vingtquatre familles siicerdotaies (/().
JACHIN. C'est le nom de l'une des deux colonnes qui étaient aux deux côtés du vestibule du temple de Salomon. L'autre colopne s'appelait Boos. Elles étai; nt de bronze, et avaient quatre doigts d'épaisseur , dix-huit coudées de haut, et douze coudées de tour [i] ; j'entends le fût de la colonne, sans y comprendre la base ou le piédestal, dont l'Ecriture ne dit pas la hauteur , ni le chapiteau, qui était haut de cim] coudées. Au-dessus d;' chacune de ces deux colonnes était une e père de chipiteau ou de couronnement, haut d^' cinq coudées (111 Reg. VU, 1(>. Jercin. LU, 21). i)ans ciuclques endroits on ne donne à ces chapileaux ipie trois loudées ( III Reg. XX; , 17}, et ailleurs quatre coudées ( III Reg. VU, 19 ). C'est qu'on 1 s cou i ère sous divers regards ; tantôt en y comprenant les orneuients et la rose ou le lis iiui était au-dessus, et tantôt sans y corn prendre ces ornements. Le corps entier du couronnenjcnt avait cinq coudées. Mais lorsqu'on n'y comprenait ni le lis qui était au-dessus, ni les ornemenls qui joignaient le chapiteau au fû; de la colonne , ils n'ijvairni que trois coudées. Enfin, si ^ uns en ôlez simplement le lis ou la rose, il avait quatre
(i) lit îieij. VII, lîS. Jeretn. ui, 21. Les Parali|ininèncs, II Pur. w,'\t)-\l, ne donnent aux deux colunni'S que -îri coudées lie liuuleui', ce ()ui failjuger (|irellos ii'avaioiil uni; 17iuuaée<el ilemie cliaeuiio ilu liant, l.tjs 18 tuuitéos hél)raïciues foiil Dl) pieds 9 pouces. Les iS coutWes fcnt 20 pieds 0 loui'es.
(Ij A trois lieues environ, suiviini Daiivilte, et à qua torze milles géujjrapliiqucs, suivaul Keicitard.
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coudées. Jachin signifie la stabilité , et Booz la fermeté.
' JACHIN, prêtre, compte parmi les premiers habitants de Jérusalem , après la captivité, I Par. IX 10 ; Nfh. XI, 10.
JAGIM , chef de la douzième famille des viiigt-qu.itre classes sacerdotales. I Par, XXIV, 11.
■ JACIM, Benjamite, fils de Séméi, de la racedoSaûl. 1 Par. VIII, 19.
JACOB, fils d'Isa.ic, et de Kébccca , naquit J'an du monde 2108, avant Jésus-Ch:isl 1832, avant l'ère vuli;;iire 183G. Il était frère cadet et jumeau d'Esaii. On remarqua qu'en naissant il tenait le t.ilon d'Esaii, son frère , ce qui lui fit donner le nom de Jacob la), qui veut dire celui qiti supplante ou (^ui saisit son adversaire par le pied, pour le faire tomber. C'était une espèce do pronostic de ce qu'il devait faire dans la suite. Pendant la grossesse de Rébecca, Isaac étant allé consulter le Seigneur sur les tressaillements que faisaient les deux jumeaux dans le sein de leur mère, Dieu lui déclara que Rgbecca serait mère de deux fils qui deviendraient chi^ls de deux grands peuples ; mais que l'aîné serait asujctli au plus jeune {h). Jacob était d'un tempérament doux et paisible , qui aimait la vie tranquille de la maison ; au lieu qu'Esaù était d'un naturel plus bouillant, plus farouche, et qui avait une grande passion pour les exercici's de la chasse. Isaac avait une tendresse parliculière pour Esàû; mais Rébecca aimait davantage Jacob.
Un jour J;icob ayant fait cuire pour lui un iiiets de lentilles, Esaû, qui revenait de là chasse exlrèiiiement fatigué et ayant fort grand appétit, pria son frère de lui donner de ce mets qu'il avait préparé pour soi : mais Jacob ne lui en voulut point donner, à moins qu'il ne lui cédât sou droit d'aînesse. Esaù répondit [cj : Je me meurs de fatigue, de quoi me servira mon droit d' aînesse ? Jacob reprit : Jurez-le-moi donc. Esaû le lui jura et lui vendit son droit d'aînesse ; et aussitô' ayant jtris le mets de lentilles et le pain, il mangea et but, et s'en alla, sarts se mettre en peine di- son droit d'aînesse qu'il venait de vendre. Cette action, qui ne paraissait qu'un jeu, déclarait assez l'esjjrit et les sentiments des deux frères ; et saint Paul n'a pas faililifficu!té de traiter Esaii de profane (d), pour avoir ainsi vendu son droit d'aînesse.
Longtemps aprè-. (e), les doux frères ayaiU soixanie-ilix-epl ans, et Isaac, leur père, cent Ircutc-scpl ans, il arriva qu'Isaac tomba malade d'une espèce de langueur ; et croyant
(a) Gènes, xsv, 2b
(/i) Gènes, xxv, 2t, 22, 23.
(c) Gènes, xxv, 32,
(d) Heb XII, 16
(e) Genej. xwn, 1, 2, etc. An du monde 22t3, avant Jéws-Clirist 175r>. avant l'ère vulg. 1759.
if) Si l'on veuls:\voir ce que les Pères et les interprètes ont pensé de celte aclioude Jacob, ei si c'est un pédié DU non, si c'est un mensonge ou si ce n'en est pas un , on peut consulter pour l'allirinalive, c'est-'a-dire , [lour le seniinient qui li' ni qu'il y a mensonge fct péehé. S. Aug. ( IWile Vocl Cliiist- c. xxui, el t. XXil, contra Faust, c. 85. Bonl'rer. etEst m Gènes, xxvn; el pour la négative, savoir qu'il n'y a point de péché, et qu'il n'y a qu'un de
que sa dernière heure était proche, il appela son fils Esaii, et lui dit d'aller lui prendre quelque chose à la ch'sse, de le lui apprêter conmie il savait (lu'ii l'aimait, de le lui apporter, et qu'il lui donnerai! sa dernière bénédiction. Esaii obéit, prend ses armes, et va à la chasse. Or Isaac avait la vue tellement affaiblie par l'âge, qu'il ne voyait plus. Rébecca, sa femme, qui avait ouï ce qu'il avait dit à Esaii , en donna avis à Jacob , son fils bien-aimé. EKe ajouta : Suivez le conseil que je vais vous donner : Allez vite au troupeau, et apportez-moi deux des meilletirs chevreaux, afin que je les prépare pour votre père. Vous ks lui présenterez, el il vous donnera sa bénédiction. Jacob s'en excusa d'abord, disant: ] OMS savez qii Esaii mon frère est tout velu, et que moi je n'ai point de poil ; si mon père me touche avec la main, je crains qu'il ne s'imagine que j'ai voulu le tromper, et que je n'attire sur moi sa malédiclion, au lieu de sa bénédiction. Rébecca lui répondit : Que celte laalédiction retombe stir.moi, mon fils ; écoutez-moi seulement, et allez quérir ce que je vous dis. Jacob y alla, et Rébecca prépara un mets à Isaac, comme elle savait qu'il l'aimait. Elle revêtit Jacob des plus beaux habits d'Esaii, lui couvrit les mains et le cou avec les peaux des chevreaux qu'elle avait fait cuire, lui donna ces mets, et le fît entrer dans la chambre d'Isaac.
Isaac l'ayant oui, lui demanda qui il était ; car, comme on l'a dit, il ne voyait pas- Jacob répondit : Je suis votre fils Esai'i (/"). Isaac lui dit : Comment avez-vous pu rencontrer sitôt quelque chose ? J icob rc|)lii]ua : La volonté de Dieu a fait que j'ai rencontré aussitôt ce qui'- je cherchaif!. Isaac lui dit d'approcher, afin qu'il le touchât et qu'il s'assurât si c'était véritablement Esaii. Il le toucha ; et, lui ayant trouvé les maiiis clij'rgées de poil, ii dit : Pour la voix, c'est la voix de Jacob , mais les mains sont les maitis d'Esai'i. Après donc qu'il eut liu et mangé, il dit à Jacob de s'approcher, afin ([u'il le baisât et qu'il le bénît. Jacob s'élanl approclié , Isaac sentit la bonne odeur de ses habits, et lui dit : Voilà l'odeur de mon fils, qui est semblable à l'odeur d'un champ bien rempli et comblé des bénédictions du Seigneur. Qtie le Seigneur verse sa rosée sur vos terres, et qu'il l'es eûgraisse pour produire une abondance de blé et de vin. Que le:< peuples vous soient assùieltis, que les tribus se ])roslernent devant voies. Soyez le Seigneur de vos frères et le maître des enfants de votre mère. Que celui qui vous mil dira soit maudit ; et que celui qui vous bénira soit comblé de bénédictions.
ces niensoni;es qui sont permis, \oyez H'ieramim. t. I. Apoloq. contra H«/îri. Clirysost. Iiontit. :>2 el 55 in Gcnes. Cassiiin. collai. 17, c. xvn el seq., el c. xxi el scq. D'auires croieui (|u'il n'y a aucun péciié , et qne Ja cob n'a agi que par rinspiralioii de Dieu,, comme Biel m 3 Seul. dist. 38, el l'etr. il-.- Attiuco in I Henl. q. 12. D'autres enfin soutiennent qu'il n'y a .incun mensonge ni par conséquent aucun péché. Voyez S. Grégoire lib. I, liumil. 6, in Ezccit. et in Job. t. XVIll, c. m Isidor. Hisi)al. Beda. nuijerl. D. Tliom. 2.2, 911. 99, an. 3, ad Can. t. Il de Lacis c. iv. D'aulres enlin uroii'ut qu'ii n'a commis en eela qu'un péclié véniel, comme Ltjr. last Cujel. Lapom.
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A peine Isaac nvail-il achevé ces paroles, que la maison de Dieu, et la porte du ciel. El
qu'Esaù arriva et vint apporter à son père s'étaiil levé de grand malin, il prit la pierre
les mets qu'il lui avait préparés de sa chasse, qu'il avait mise sous sa têle, l'érigea en uio-
Isaac fut frappé d'un profond élonnemcnl, miment, répandant de l'huile par-dessus ; et
et dit à Esaù : Jucob votre frère niest venu il donna le nom de Bélhel, au lieu où il avait
surprendre , et m'a ravi ta bénédiction que j'avais dessein de vous donner. Esaù répondit : Cest avec justice qu'on lui a donne lenom de Jacob , ou d'homme qui supplante. Voici delà la seconde fois qu'il m'a supplanté : il m'a enlevé mon droit d'ainesse, et il vient encore de me dérober la bénédiction qui m'était due. Et s'adressant à Isaac, il le pria avec beaucoup d'instance ne le bénir. Mais Isaai; lui répondit : Je l'ai établi votre maître, je lui ai assujetti tous ses frères, je lui ai donné pour nourriture le vin et le froment ; et après cela, mon
dormi ; nom qui passa à la ville de Luza, qui était voisine. En même temps il pria le Seigneur de le protéger dans le voyage qu'il allait enlreprendre, et il lui voua la dîme de tout ce qu'il pourrait acquérir par son travail.
Il partit de Béthel (c) , et après quelques jours de marche , il arriva dans la Mésopotamie, près de la ville de Haran, où demeurait Laban, son oncle. Il s'informa des bergers qu'il trouva près de là si Liban était en santé. On lui dit qu'il se portait bien, et que Ra-
fils, que puis-je faire .^ Esaii répondit : N'a- chel,safil!c,allaitvoiiirence lieu, pourabreuvez-vous donc, mon père, qu'une bénédiction? ^,g^ ^^^ troupeau. Dès qu'elle fut arrivée.
Je vous prie de me bénir aussi. Et comme il pleurait, en jetant de grands cris, Isaac, louché de compassion , lui dit : Votre bénédiction sera dans la graisse de la terre et dans la rosée du ciel ; vous vivrez de votre épée, et vous serez assujetti à votre frère ; mais le temps viendra que vous secouerez son joug de dessus votre cou, et que vousvousen délivrerez. Quelques-uns traduisent l'hébreu dans un autre sens(«) : Votre bénédiction sera loin de graisse de la terre et de la rosée du ciel ; mais vous viarez de votre épée, etc.
Depuis ce temps, Esau conservait toujours une haine secrète contre Jacob, et disait dans sou cœur ; Le temps du deuil de mon père viendra, et je me déferai de Jacob, mon frère. Réliecca étant inlormée du mauvais dessein d'Esaù. fit venir Jaeob et lui dit qu'il fallait qu'il allât dans la Mésopotamie, dans la ville d'Haran, auprès de Laban, son oncle, en attendant que la colère d'Esaù se passât. Elle fu ensuite entendre la même chose à Isaac, et lui dit que la vie lui serait insupportable, si Jacob épousait uneChanauéenne. Isaac fil donc venir Jacob (b), lui donna sa bénédiction, et lui dit d'aller en Mésopota
mie , et d'épouser une des filles de son oncle années.
peau. Ues qi Jacob ôta la pierre qui couvrait le puits, lui aida à donner de l'ea'.s à ses brebis , et lui déclara qu'il était son cousin germain , fils de Rébecca, sœur de L iban. Aussitôt Rnchel accourut en donner avis à son père ; et Laban vint avec«mpressement recevoir son neveu, et l'amener dans sa miison.Un mois s'étant écoulé, Laban dit à Jacob : Faut-il à cause que vous êtes mon neveu que vous me serviez gratuitement ? Dites-moi donc quelle récompense vous demandez ? Or Laban avait deux filles, dont l'aînée s'appelait Lia, et la seconde Rachel. Jacob répondit donc ci Laban : Je vous servirai sept ans, si vous voulez me donner Rachel pour femme, Laban y consentit , et bientôt après, la cérémonie des noces se fit à la manière du pays. Le soir Laban fit mener Lia au lieu de Rachel, dans la chambre de Jacob, en sorte que Jacob ne s'aperçut de la supercherie de Laban que le lendemain au matin. Alors il s'en plaignit forlemenl : mais son beau-père lui répondit que ce n'était pas la coutume du pays que l'on mariât les plus jeunes avant les aînées, et que s'il voulait épouser encore Rachel, il le pouvait en le servant encore sept autres
Laban. Jacob partit secrètement; et étant arrivé, après le coucher du soleil, dans un certain lieu où ii voulait passer la nuit, il prit une des pierres qui étaient là , et l'ayant mise sous sa tête, il s'endormit. Alors il vil en songe une échelle, dont le pied était appuyé sur la terre, et le haut touchait au ciel ; et des anges de Dieu, qui montaient et qui descendaient par cette échelle. Il vit ausSi le Seigneur appuyé sur le haut de l'échelle, qui lui dit ; Je suis le Seigneur, le Dieu il' Abraham et d'lsaac;je vous donnerai, et à vos descendants, la terre où vous dormez, votre race sera nombreuse comme le sable de la mer, et toutes les nations seront bénies dans vous et dans celtii qui sortira de r')us.
Jacobs'étant éveillé, s'écria :L«.Sei(/ne«r est vr'j,iment en ce lieu-ci; et je ne le savais pas. Que ce d'eu est redoutable ! Ce n'est autre chose
(«) Gènes, xxvii, 39. t:c"i -pu.fc mn" y-!^-n i.ava
{b) Gènes, xivm, 1,2, iic.
Quelque injuste que fût cette condition, Jacob y consentit, par l'extrême amour qu'il portail à Racliel, et lorsqu'il l'eut épousée, il la préféra à Lia. Mais Dieu accorda la fécondité à celle-ci , pendant ipie Rachel était stérile. Lia eut de suite quatre fils ; savoir , Ruben , Siméon , Léviet Juda ; et Rachel voyant qu'elle n'avait point d'enfants (d) , donna à son mari sa servante, nommée Bala, afin qu'au moins elle pûl par son moyen avoir des enfants de Jacob. Bala eut donc Dan et Nepbtali, que Rachel regarda comme siens. Lia, à l'imitation de Rachel , donna aussi à son mari Zelph i, sa servante, qui lui enfanta (^.ad et Aser. Après cela. Lia conçut de nouveau et eut un cinquième et un sixième fils, Issachar et Zabnlou , et une fille nommée Dina. Enfin le Seigneur se souvint de Rachel et lui donna un fils nommé Joseph.
(f I Geiiea. xxix, 1, ela ((i) Gcnes. XIX.
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Jacob voyant sa famille assez nonibiouse, el que le temps qu'il s'était obligé de servir Laban était fini 'c pria ilo tn)iivor bon (|u'il s'en retournât dans sou pays avec ses femmes et ses enfants (a). Mais Laban, qui avait expérimenté combien les services île Jacob lui avaient été utiles, le pria de continuer d'avoir soin de SOS troupeaux, el lui prouiit quelle récompense il voudrait. Jacob lui ilit : Je m'offre à vous servir encore six ans, pourvu, (jue vous vouliez me donner tout ce qui naîtra dans vos troupeaux de brebis et de chèvres de diverses couleurs, c'est-à-dire tachetées, et outre cela, les brebis noires. Tout le reste sera pour vous, c'est-à-dire tout ce qui naîtra d'une seule couleur dans les brebis et dans les chèvres, à l'exception des brebis noires. Par là Jacob ne se réservait que ce qui était de moindre pour la toison. Il ajouta ; El afin que vous ne croyiez pas que je veux user d'industrie pour faire naître plus d'agneaux ou de chevreaux de diverses couleurs, séparez tout ce qui est d'une seule couleur dans vos troupeaux, et laissez-en la qarde à vos enfants, et donnez-moi seulement à qurder tout ce qui est de différentes couleurs. Laban accepta volontiers ces conditions ; et le jour même, on fit la séparation des troupeaux, suivant le plan que Jacob en avait donné, et on mit trois jours de distance entre les troupeaux de Laban et ceux de Jacob.
Mais le Seigneur, voulant récompenser les travaux ae Jacob, lui découvrit en songe un artifice (6) qui lui réussit admirablement pour avoir des montons et des chevreaux de différentes couleurs. Ce fui de mettre sur les abreuvoirs, où ses bêtes venaient quand elles étaient en chaleur, des branches vertes dont il était l'écorce en certains endroits, ce qui causait une diversité de couleurs aux yeux des brebis et des chèvres , dans les br.mches mêmes et dans leur ombre qui paraissait dans l'eau : en sorte que les yeux des brebis en étant frappés, concevaient et produisaieul des petits de différentes couleurs. Il n'eniidoyait pas toutefois cet artifice dans toutes les saisons. Ou croit commiiiiéineut qu'il n'exposait les branches qu'au printemps, parce qu'il était bien aise d'avoir beaucoup de petits de l'automne. Mais en automne, il laissait aller les choses suivant le cours naturel, n'étant pas fâché que Laban en eût (]uelqu"un de ceux qui naissaient au p;iulemps , l'I qui étaient conçus en automne (o). L'artifice dont .sacob usa dans celte occasion, n'avait rien de surnaturel en lui-même. Ou sait que les animaux qui sont vivement frappés de (juelques objets, conçoivent d'ordinaire et font leurs petits avec (luelque lâche de la couleur qui les a frappés. 11 n'y a de miraculeux ici que la révélation que Dieu avait faile de ce moyen à Jacob pendant sou sommeil. C'est le sentiment le plus commun parfa) An du monde 2260, avant Jesu^-Clirlsl 1740, avant l'èru vulj;. 174+.
(b) Gènes, xxxi, 10, 11, 12, etc.
(c) Il y a sur celj (jnelque dilHculié dans 1« texte hébreu, que l'on peut voir dans les commentateurs.
(d) Hieron. Qu. Heb. in Gènes
mi les Latins. Saint, lérrtme frf), saint Augustin (e) et saint Isidore {f) de Sévilie l'ont suivi et l'ont appuyé de leurs raisons : mais saint Chrysostnme (g) , Théodoret [h) et quelques autres ont cru que tout ceci était au-dessus des forces de la nature. — [l'oyez Moutons.]
Jacob ae(iuit de si grands biens par les moyens dont nous venons de parler, que Laban el ses fils en conçurent de la jalousie, el qu'ils ne purent s'empêcher d'en mari]iier leur chagrin, comme si Jacob leur avait ravi ce qu'ils possédaient (('). Ils ne le regard lent plus de même œil qu'auparavant, el ils di-- -saienl hautement qu'il s'était enrichi de leurs biens. Dans ce mê ne temps, le Seigneur dit en songe à Jacob de s'en retourner dans son pays, et qu'il le protégerait. Jacob prit donc la résolution de s'en retourner d.ius la terre de Chanaan ; el ayant communiqué son dessein à ses femmes, il les trouva disposées à le suivre. Ainsi il prit ses femmes, ses enfanls et son bêla il, et sans en parler à Laban,ilpril le chemin de la Palestine. Il était déjà parti depuis trois jours, lorsqu'on avertit Laban qu'il s'était retiré avec tout ce qui était à lui. Laban se mit à le poursuivre et l'atleignit enfin au bout de sept jours, sur les montagnes qui furent depuis nommées Galaad. Il se plaignit durement à Jacob de la conduite qu'il av.iil tenue à son égard en s'enfuyaut ainsi, sans lui dire adieu. Il ajouta qu'il était en élat de le faire repentir de son entreprise ; mais (jue le Dieu d'.Vbraham lui était apparu la nuit et lui avait défendu de lui rien dire d'offensant, qu'il iui pardonnait aisément l'envie qu'il avait eue de revoir son pays et ses parents. Mais, lui dil-il, pourquoi avez-vous dérobé mes dieux? C'est que Rachel avait pris les léraphims de Laban à l'insu de Jacob.
Jacob répondit : Ce qui m'a fût partir sans vous en avertir , c'est que je craignais que vous ne retinssiez vos fdles par force. FA à l'égard du vol, je consens que celui chez qui vous trouverez vos dieux soit mis à mort devant tous nos frères. Alors Rachel cacha les léraphims sous le bât d'un chameau, sur lequel elle s'assit; el, quand Laban vintdans sa tente pour y fouiller, comme il avait (>iit dans toutes les autres, elle le pria de l'excuser si elle ne se levait pas, disant que ce qui est ordinaire aux femmes lui était arrivé. Ainsi ■ Ile rendit inutiles toutes les recherches de son père. Jaeob à son lour se plaignit à Laban de toutes les mauvaises manières qu'il avait eues avec lui pendant son séjoir dans la Mésopotamie, el lie tout ce qu'il venait de f ire en fouillant dans toutes ses lentes. Mais enfin tout cela se termina à se jurer réciproquement une alliance éternelle enlr'eux el leurs familles après eux. Us dressèrent un monceau de pierres sur les inoiilsdeGalaad pour servir de monument de leur amitié. Jacob nomma ce monceau Gal-haed ; et Labau , Jegar-
(e) Augiisl. qi 95 in Gènes, el lit. XVllI, c. v, de Civital, if) Isidor. lib. Xll Ongin. c. i (g) Chnisosl liomil. 57 in Gen \li) Iliéodoret. qu. 8'J in Gen.
(») Gen. XXXI.
GU
scheaddutha (a) ; et, après avoir mangé ensemble sur le lieu même, qui depuis ce temps fui nommé Galaad, ils se séparèrent en parfaite intelligence. Laban prit la route de la Mésopotamie, et Jacob s'avnnçant vers le pays de Channau arriva sur le torrcal de Jabok, à l'orient du Jourdain (b), au lieu qui depuis ce teuips fut appcié Mahanmm, ou les deux camps , à cause de deux espèces de bataillons d'anges qui vinrent cncet endroit audevant de Jacob. On dit que ces anges partagés ainsi en deux corps étaient les lulclaires de la Mésopotamie, qui accompagnèrent Jacob jusqu'au J<tbok, et h'S protecteurs de la terre de Ghana n, q-iti le reçurent et lui firent escorte à son arrivée.
Pendant l'absence de Jacob , Esaû son frère s'élait établi dans los monîagnes de Séïr, à l'orii'iil tirant au midi du li(,'U où était alors Jacob. Celui-ci craignant que son frère ne conservât (juclque ressentiment de l'injure qu'il croyait en .ivoir reçue, jugea à propos de le gagner par ses soumissinns et par ses présents. Il lui envoya donner avis de son arrivée, et lui demander ses bonnes grâces. Aussitôt qu'Esaù fut informé de sa venue, il partit avec quatre cents hommes pour le venir joindre. Jacob crut qu'il avait quelque nsanvais dessein, et pour ess.jycrde le fléchir, il lai envoya des chèvres, des brebis, des chameaux, des vaches, des an sses avec leurs petits, et chargea ceux qui les conduisaient de présenter le tout de sa part àEsaii.etde lui dire que c'étaient des présents qu'il lui envoyait pour trouver grâce à ses yeux, et qu'il venait lui-méui' après eux pour le saluer. Après avoir fait passer le torrent de Jabok à tout son monde, il dcnieur.'i seul de l'autre côté ; et voilà un ange sous la lormo d'un hurume (c) qui luttait avec lui just{u'au malin. Cet ange, voyant qu'il ne pt'uvait surmonter Jacob, lui li/uclia le nerf de la cuisse qui se sécha aussitôt, et Jacob en detn<uia boiteux (d). L'ango lui dit: Laissez-moi uile.r , car L'aurore commence d pur ître. Mais Ja<ob lui répondit : Je ne vous laisserai point aller que vous ne ni ayez donné votre bénédiction. L'ange lui dem.mda : Quel est voire nom'/ 11 répondit : Je m'appcl/e Jiicob. Et l'ange lui dit : On ne vous appellera plus ci-aprvs Jacob, mais Israël. El Jacob lui ayaul aussi demandé sou nom, il dil : Pourquoi me demandez -vous mon nom? El il le bénit au même lieu. Jaci)b appela dotic ce lieu Phanuel, en disant : J'ai vu Pieu face à face, sans que f en aie perdu la vii'. L'aventure qui était arrivée eu cet endroit à Jacob, lorsque l'ange lui toucha le nerf de la cuisse, est
(«) TV'lJ Galaad. ijl Nnnnt!7 Jegar sclieliadiita.
(/)) Gi'iies. xxxii.
(c) Ouil()iii's-uns ont cm qiio. o'ftait le. ilémon qui conibatt.iil cotilre .lacol) ( lia qitiitam apiid l'rocof). in Gewes.); d'autres, (|iie i;'éU(l Ip l'ils, la siciiiide porsoinic dp la Triuilé. Ju.sfiii Dialoq. Clan. l. I. Pivduq. Tcrlidi conira l'raxeam, liilar. l. IV. «. v, de Tnnil. Adiiinas. onil. ^ conira Arian. Cltriisusl. in cap. vu. Acl. ApoU. Tlieodoret. qii.Qi in Geiws. li'aulros ont cru, anrès le pioiilièle Osée, xii, 5, que c'éull un ant;»;, cl c'est le scntiuiiMil qui ciil devenu le,plu.s cuuiuiuii depuis S Augustin. hb. XV ( de Civil, c. xiiu» el qu. 104 vi Cènes. iVoya
cause que les Israélites ne mangent point le nerf de la cuisse des animaux.
Lorsque Jacob eut pa^^sé le Jabok, il partagea son monde en deux bandes : Lia et ses enfants allaient les premiers (c) ; Rachcl el son fils Joseph étaient les derniers. Chacune était accompagnée de ses servantes. Jacob ayant aperçu de loin Esaii qui venait à lui, s'avança et se prosterna sept fois jusqu'en terre devant lui. Lia et Rachel en firent de même avec leurs enfants. Jacob et Esaii s'embrassèient tendrement, et Jacob supplia Esaii d'agréer les présents qu'il lui avait fait préseuier par ses serviteurs. Esaii les reçu:, quoique avec peine, et il s'offrit d'accompagner Jacob avec ses gens pour lui servir d'escorte; mais Jacob le piia de n'en pas [«rendre la peine, disant qu'il était obligé d'aller tout doucement, à c:iuse du monde el des animaux qu'il menait avec lui ; mais qu'il espérait de l'aller voir quelque jour àSéhir. Esaù s'en retourna donc, et Jacob arriva àSocoth, au delà du Jourdain, oii il bâlitune maison. Il y demeura quelque temps, puis il passa le Jourdain, et vint à Sa;em, ville des Sichcmites, oii il demeura, ayatit acheté cette partie du champ où il avait dressé ses lenles, pour la somme de cent khésita (f) ou cent agneaux, ou cent pièces de monnaie, aux enfants d'Hémor, père de Sichem.
Pendant leséjour que Jacob fit à Salem {g), sa famille fut troublée par le violementde sa fille Dina (/(), qui fui ravie par Sic^iem, fils d'Hémor, de la manière que nous avons rapportée dans l'article Uina, et que notis dirotis encore sous Sicue.ii, Les fils de Jacob tirèrent une vengeance écialante de cet outrage, en égorgeant tous les SichémitcS el eu pillant leur ville. Jacoli craignant le ressentiment des peuples du pays, fut obligé de se retirer à Bélhol (/) , selon l'ordre qu'il en avait reçu «Je Dieu, i\\x\ lui dit d'y demeurer et d'y dresser nu autel. Pour se disposer au sacrifice qu'il y devait olTrir, il commanda à ses gens de se purifier, de changer d'habits el de jeter loin d'eux toutes les divinités étrangères qu'ils pouvaient avoir apportées de la Mésopotamie, .lacob prit toutes ces idoles qu'ils lui donnèrent, et il les enfouit au pied du térébinlhe qui était derrière la ville de Sichem. Il sortit de Sichem sans que personne osât l'attaquer. Il arriva heureusement à Bélhel, y lit ses sacrifices, et le Seigneur lui étant apparu renouvela les promesses qu'il lui avait faites de le protéger et de multiplier sa race à l'infini.
Après avoir satisfait à sa dévotion à Bé- Ihel, il prit le chemin d'Hébron pour aller
Ange, col. 109, et nol. 1.]
((/) yiieliiues-uns croient qu'il dcnnniira lioilenjc loul le reste de su vie. D'autres veulent qu'il ait éiéKUi'îri bientôt après; elau lieu que nous lisons dans la VulRUti! (pi'il arriva à Salem, ils U'udniseuL : // arriva sain et sauf an delà du Jourdain.
(«^ Gen. xxxiii.
(f) Voyez ci-après l'article Késita.
(g-) Ail du nioude 'i^i'ti nu a-itîtj. .nant Jésus-ClirisllTSt avant i'ôro viilB- 1''38
[II] Gènes xxxiv.
(ij Ibid. xxxfc
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voir Isaac, son père, qoi demeurait près de là d;ius la vallée de Mambré. En rhemin Rachel mourut (a) en Iravail de Beiij imin, et elle fut ciitcrréi! près d.' Bethléi'in. Jacol) lui érigea un monument; et s'av«iu;ant vers 116bron il dressa ses tenlcs à ia Tour du Troupeau. Il eut la satisfatlion de trouve" isaac en vie, et ce bon patriaiihe vécut encore vin(;t-deux ans avec J.icob (h], n'étant mort qu'en l'an du inonde 2288, âgé de cnnt quatrevingts ans. J<!cob et Esaù lui rendirent les derniers devoirs.
Environ dis ans avant la mort d'Isaac (c), arriva la disgrâce de Joseph (lui fut vendu par ses frères, ainsi que nous le raconterons dans son article. Jacob qui crut qu'il avait été dévoré par les béles Carouclies, en fut af- Dii;é d'une manière proportionnée à la tendresse qu'il avait pour lui. Il dil dans sa douleur; yc descendrai au tombeau en pleurant vion fils, et il continua de le pleurer sans qu'on pût le consoler. Il fut eiulrnn viugideux ans dans le deuil, jusqu'à ce que Joseph se découvrit à ses frères (</) que Jacob avait envoyés en Egypte pendant la famino, pour y acheter de la nourriture (e). J '.cob, ayant su que son fils qu'il pleurail depuis si longtemps, vivait encore, se réveilla comme d'un profond souinieii, ei ait : Je suis content, pui^jac mon fils Joseph est en vie; j'irai, etjrte verrai avant que je meure. Il parlildonc de \:i vallée de Mambré avec toute su famille (/"j, et vint à Bersubée où il y avait un autel consacré au Scigiicur; il y offrit ses sacrifices, el Dieu lui apparut la nuil, et lui (lit (ju^il pouvait descendre en Egypte, et <]ue Josi'|)b lui fermerait les yeux. Il arriva en Egypte avec soixantedix personnes de sa race.
Lorsqu'il y fut arrivé, il envoya devant lui Juda pour avertir Joseph de son arrivée, et pour lui dire de le venir recevoir dans la terre de Gessen, ainsi qu'il en élait convenu. Joseph y accourut, ils s'embrassèrent avec larmes, el Joseph !e présenta à Pharaon (y). Jacol) ayant souliailé à C'' princ.c toute sorte de bonheur, Pharaon lui deinand.i : Quel âge aviz-vous? 11 répondit : Le temps de mon pèlerinage est de cent trente ans, temps court el mauvais, et peu de chose comparé à l'âge de mes pères. Josepii iloiiua donc à son père et à ^es frères la terre de Gessen, qui esi un des nieilleiirs pays de l'Egypte, el il leur fournil aboiidainmeut pendant la famine tout ce qui leur fui nécessaire pour leur subsistance.
Jacob vécu! en Egypte dix-sepl aus,depuia 2298 '.usqu'en 2315. Alors étant tombé malade (II)., Joseph le vint voir avec ses deux fils liphraïm et Manassé. Lorsque Jacob sut qu'il élait là, il le combla de bénéiliclions , lui dit qu'il adoptait Ephraïm et Manassé , et qu'ils seraient regardés comme
(fl) Oeiies. XXXV, 16, 17. An du monde 2266. (t') Au (iu moDde2288. Gènes, xxxv.
[c) Au iJu monde 2276, avaol JésusClirisl 1724, avant l'ère vulg. 1728.
(d) Josepb lui vendu en 2i76. La première année de famine arriva on 2296. Jacol) env(,ya si s lils en Egypte en 2297. Joseph sedëclara à ses frères ettit venir Jacob en Egypte l'an 2i98.
Tluben et Siméon; qu'ils partageraient avec eux la terre de Chanaan que Dieu lui avail promise à Bélhel, et ayant tait approcher de son lit les deux ûls de loscph, il les embrassa el les bénit. Puis Joseph les ayant tirés d'entre les bras de son père, il tes plaça à ses côtés, Ephraïm à la gauche de Jacob, cl Manassé à sa droite. Mais Jacob, dirigé par l'esprit de prophétie, porta sa main droite sur la tête d'Ephraïm, et sa gauche sur celle de Mauassé, croisant ainsi les mains, et il commença à les bénir. Mais Joscfh croyant qu'il se trompait voulut lui faire changer la disposition de ses mains, et lui faire mettre la droite sur Manassé et la gauche sur Ephra'i'm. Jacob ne voulut point changer, et (lit à Joseph : Je sais ce que je fais, mon fils. Uaîné sera pcre de plusieurs peuples, mais le cadet sera plus grand que lui. Ainsi il mil Ephraïm devant Manassé, et la tribu du premier fut en effet toujoui's plus puissante que celie du second, et Ephraïui fut après Juda la plus grande tribu d'Israël. Jacob dit ensuite à Joseph que Dieu visiterait les Hébreux qui étaient en Egypte, et qu'il les raiiiènerait dans le pays de Chanaan pro mis à leurs pères. 11 ajouta : Je vous laisse en partage, par-dessits vos autres frères, le champ que j'ai gagne' sur les Amorrliéens par mon épée et pur mon -rc.
Quelque temps après (/) , Jacob appela tous ses enfants pour leur donner sa dernière bénédiction, et leur prédire ce qui devait leur arriver dans les derniers teujps. Il leur parla à tous les uns après les autres, et donna des louanges aux uns, fil des reproches aux autres, et marqua fort distinctenieiit le caractère de chacune des Iribu.s, et le pays qui devait leur échoir par le sort ; il donna surtout de grandes louanges à Juda el à Jos jih, et promit à la tribu de Jtida, que le sceptre ne sortirait point d'' sa race, qu'on ne vit venir le Messie, qui est l'aitente des nations. Après cela, il recommanda à :-es ûis qu'ils l'enterrassent dans la caverne qui était dausle champ d'Ephron, vis-à-vis Mambré, « l'i Abraham et Sara, Isaac et Rébecca étaient enterrés ; puis il se recoucha sur son lit, et mourut. Joseph le fit enibau mer à la manière des Egyptiens (j), et il fut pleuré par toute l'Egypte pend mt soixanledix jours. Après quoi, Joseph et ses frères, accoii)p;ignésdes pi emiers de l'Egypte, le portèrent, avec la permission du roi d'Egypte, dans le tombeau de ses pères , près d'Uébron, où I^iali, sa femme, était déjà enterrée. Quand ils furent arrivés dans la lerrc de Chanaan, ils firent encore un grand deuil peiuJant sept jours ; ce qui fil donner au lieu où ils s'arrêtèrent , le nom de Deuil de l'Egypte.
le) Gènes, smi, xuv, xlv.
(/) Ihid. xLVi.
id) Ibid. XLvn. .
(li)Ibid. xivm. An du monde 2315, avant Jésus-CliriNf 16S.=i, avam l'ère vulg. 1689. „ ,
(i) Ibid \u\. An du momie 2513, avaul Jésus-Unlsl leS'i, avanl l'ère vulg. 1689
(;■) Ibid. L.
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L'auteur de l'EccIésinstique (a) a fait en peu de mots l'éloge de Jacob, en disant que a le Seigneur a l'ait reposer sur la Icle de Jacijb les bénédictions et l'alliance qu'il avait faites avec Abraham et Isaai\ qu'il i'a comblé de ses grâces, qu'il lui a donné la terre promise en héritage; il l'a rendu père d'une famille nombreuse, des douze patriarches chefs des douze tribus ; enfin il a fait sorlir de lui ( Joseph ) cet homme de miséricorde qui a trouvé grâce en présence de toute chair. » Jacob a non-seulement prédit la venvie du Sauveur par ses prophéties , il l'a eivcore représenté dans toute sa conduite, dans ses travaux, dans sa fuite, dans son mariage, 1° avec Liah, figure de la Synagogue, puis avecRachel sa bien-aimée, figure de l'Eglise. Les mahométans {b) soutiennent que Jacob père des douze patriarches d'où sont sorties les douze tribus, fut prophète, et que de sa race sont sortis tous les prophètes, à l'exceplion de Job, Jétro beau-père de Mone, et Mahomet. Ils croient de plus que la royauté demeura dans sa famille jusqu'au teaips de Jean-Baptiste et de Jésus-ChrisI ; que comme les douze tribus des Juifs sont sorties de Jacob, ainsi les tribus des Arabes sont sorties d'istnael fils aîné d'Abraham.
[ Les historiens pa'i'ens ont connu l'histoire de Jacob, aussi bien que celle d'Abraham et d'autres peisonnages célèbres de l'Ancien Testament ; nous nommerons Déraétrius, ci!é par Folyhistor, comme le rapfiorte Eusèbe, Prép. Evanq., liv. IX, ch. \XI. Plusieurs savants modernes prouvent que l'histoire de Jacob ch<z Laban a fourni à Homère le fond de la fable de Laomédon. Voyez LaB4N ].
JACOB (Fontaine, ou Puits de). C'est le puits qui est près la ville de Sichein, sur lequel Jesus-Christ parla à la Samaritaine (c). C'était près de là ([ue Jacob avait sa demeure, avant que ses fils eussent mis à mort les habitants de Sichem. Les anciens voyageurs parlent d'une église dédiée à saint Jean-Bapliste, bâtie en forme de croix, sur la fontaine, ou !e puits de Jacob (rf). Ce pinls était dans l'église et devant les baluslr.s de l'autel. On y voyait cncor., dit-on, h; seau doiit la Samarilainc s'était servie, et les malades y \eri,iieiil pour y boire et pour y recouvrer la santé.
JACOB (Gué de). Ou prétend que le gué de Jacob est au-dessus de l'emboin luire du Jourdain dans la morde l'ibériade el audessous de Césarccde Philippe, à l'emlroit où ii y a aujourd'hui un pont. Mais il n'y a nulle apparence qurJacob ait passé le Jourdain en cet enilroii. il est bien plus vraiscTiiblable qu'il le |)assa à Bethsan, ou aux environs ; pui -qu'il est C(!rtain qu'à son retour de la
(a) Eceli. luv, 2?i, 26.
(6) D'HerbiIol, Bibl. Orimi., p. iOJ /acob.
{c) Jnan ir, 1(!
{dj llitron. in Epituph. l'auliv. Aimmus MmUjr. Iliiier. lient lliner. Ailmnnmii cl. VilliOntUi, (ipud Heluiid. FaUesl. (. 11, ;;. tOO«, 1009
(e) Genea. xxxii, 10.
{/} Malin. I, m.
Mésopotamie, il passa le Jabok à Mahannïn, et que de là il alla à Phanuel et à Socolh, qui sont près t'a Bethsan et bien éloignés de ce prétendu gué de Jacob. Or il paraît qu'il avait passé le Jourdain en allant à Haran, au même lieu où il le passa au retour, puisqu'il dit (e) : J'ai passé ce fleuve du Jourdain n'ayant qtte mon bâton, el à présent je le pas-e aver deux grosses troupes. — Voyez Asob et BÉTHULiE, mes addilions ].
JACOB, Gis de Malhan, el père de saint Joseph (/'). On nesait rien departiculierde sa vie.
JACOBA, chef d'une famille de la tribu de Siméon, I Par. IV, 36, 30, !r2, el non pas de Juda, comme le dit Huré.
JACQUES, surnommé LE MAJEUR, ou l'aîné, pour le distinguer de saint Jacques le Mineur, ou le plus jeune, était frère do saint Jean l'Evangélisle (^fi, et fils de Zébédée el de Salomé. Il était de Belhza'ide en Galilée , et quitta toutes choses pour suivre Jésus- Christ. Sa mère Salomé, qui élait une des femmes qui suivaient Jésus-Christ dans ses voyages, demanda un jour à Jésus-Christ, que Jacques et Jean, ses deux fils, fussent assis à sa droite, lorsqu'il serait dans sou royaume. Mais le Fils de Dieu lui répondit que c'était au Père céleste à donner ces places d'honneur (/<). Saint Jacques et saint Jean son frère faisaient le métier de pêcheurs avec Zébédée leur père, avant leur vocation; ils ne quittèrent absolument leur profession que lorscjue Jésus-Christ les appela, comme ils étaient dans leur barque occupés à raccommoder leurs filets (/). Ils furent témoins de la transfiu;iir,ilion du Sauveur (/); et un jour quelques Samaritains n'ayant pas voulu recevoir Jésus-Christ dans leur ville, Jacques et Jean lui demandèrent s'il voulait qu'ils fissent descendre le feu du ciel pour les consumer (/it). On croit que c'est là ce qui leur fit donner le nom de Boanergcs , ou fils du tonnerre. Mais Jésus-Christ réprima leur zèle, en leur disant qu'ils ne savaient pas l'esprit qui les animait, ou qui devait les animir.
Quel(|ues jours après la résurrectinn du Sauveur, Jacques et Jean allèrent pêcher dans la mer de Tiberiade. Ils assistèrent à l'Ascensiou du Sauveur; et on dit (/) que saint Jac(|ues prêcha à toutes les douze tribus d'Israël dispersées dans le monde. Mais cela n'est pas autrement certain. S.)n îiiartyre est ra|)porlé dans les Actes des Apôties {m), eu l'an 42 ou k't de Jésus- Christ ; car la date n'est pas bien fixée. Hérode Agrippa, roi des Juifs, et polit-fils du Grand Hémde, le fit arrêter et le fil mourir par l'opée à Jérusalem, vers le temps de Pâiiuo; et voyant que sa mort avait fait plaisir aux Juifs,' Il arrêta aussi saint Pierre. Saiut Clé-
(g) Mallh.w, 21.
(/i) Miitlh. XX, 21.
(I) Marc. I, 18, 19
()■] MuUll. wii, %
ih) Luc IX, tii.
(/) Sopliron. de Viris IHusIy. c. v, p. 261
(m)/l£(. m, 1, ielteq.
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mciil d'Alexandrie (a) raconte que celui qui avait mené saint Jacques devant les juges , fut si touché (le sa fermeté à coiifessci- Jésus-Christ, qu'il avoua qu'il était aussi clirélieii, et qu'il fut condamné comme lui à avoir la télé tranchée. Gomme ils allaient ensemble au supplice, cet homme dem.inda pardon à saint Jac<iues; celui-ci délibéi.i un peu s'il devait traiter comme frère un homme qui n'avait pas encore reçu le sacremeiU de Jésus-Christ. Mais aussitôt il l'embrassa et lui dit : la paiv soit avec vous, ils eurent ensuite tous deux la tète tranchée.
Les Grecs font sa fête le oO d'avril, et les Latins le 2o de juiJlet. Saint Epiphane {b) dit que saint Jacques conserva une virginité perpétuelle, aussi liieti que saint Jean, son frère; qu'ils ne se faisaient jamais couper les cheveux, qu'ils ne se baignaient jamais, qu'ils ne portaient qu'une simple tunique et un seul manteau de lin, et ne mangeaient jamais ni poisson, ni viande. Les Espagnols t>rétendent que ce saint est le premier Apôlre de leur pays, et que son corps y fut apporté peu de temps après sa mort. De quoi ils ne donnent pas de fort bonnes preuves. 11 est certain que dès le neuvième siècle ses reliques étaient fort célèbres et fort révérées dans ce pays-là (c).
JACQUES LE MINEUR, surnommé le frère du Sei/jneir (rf , et évèque de Jérusaie.'n, étaitfils de Cleophas, autrement Alphée, et de Marie, sœur de la très-sainte Vierge , ainsi il était cousin germain de Jésus-Christ selon la chair. Sa sainteté admirable et sa pureté de vie lui firent donner le surnom de Juste (e). On dit qu'il était prêtre du Seigneur, et qu'il observait les lois du Nazaréat dès le ventre de sa mère, ne buvant ni vin, ni rien qui puisse enivrer (/'); il ne faisait jamais raser ses cheveux, ne mangeait de rien ((iii eût eu vie, ne se servait ni Ue bain, ni d'iiuiie pour se frotter, ne portait point de sandales, ne portait jamais d'habits de laine, mais un simple manteau de lin et une tunique de même matière. 11 se prosternait si souvent en terre pour faire oraison, que son front et ses genoux s'étaient endurcis comme la peau d'un chameau. Il obtint un jour de la pluie par ses prières , étendant lesmains au ciel pendant unegrande sécheresse. Le souverain respect que sa vertu lui avait acquis, lui mérita, dit-on (g), un privilège fort extraordinaire, qui est qu'il pouvait entrer quand il voulait dans le lieu saint du temple de Jérusalem. Saint Jérôme {h) assure (jue les Juifs faisaient Une telle estime de saint Jacijues , iju'ils s'efforçaient à l'envi de loucher le bord de sa robe. Le Talmud des Juifs rapporte plusieurs miracles opérés par Jacques disciple de Jésus le charpentier. Entre autres
(n) Ctein Akx.apudEtiseb. l. II, f. i\.
(b) Eiiiplian. hœies. 58, c. iv, p. 491, 49i.
(c) Vouez lesMariyroluj^es d'Adoiijd'L'bUard.deNolker. {il) Gidat. 1, 19. Joseph. Antiq. l. X.\, c vm, p 98. (e) CL'iii. Ale.r. et Ueqesipp. upud l.useb. Uist. l. 11, c. i. (fi Epiphan. hivres. 7S, c. xm, xiv. Eubcb. l. II, c. xxiu. (q) Hegesîpp. Epipimit. et Eiueb. locis cit.
Qi) Uieron.in Galat- i, 19.
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qu'ayant été appelé pour guérir un Juif nommé Eligazar {i) , qui avait été mordu d'un serpent, un rabbin prétendit qu'il ne devait point se laisser guérir au nom de Jésus- Christ. Pendant qu'on délibérait sur cela , Eligazar mourut , au grand contentement des Juifs endurcis, qui préféraient la mort à la sanlé procurée par le nom de .Icsus-Christ.
Le Sauveur apparut à saint Jacques le Mineur huit jours après sa résurrection (j), et lui communiqua le don de science {/c). Et en montant au ciel , il lui confia son trône sur la terre, et lui recommanda son Epouse, l'Eglise de Jérusalem. Il lut donc dès lors désigné évêque de cette Eglise ; mais il n'en fit propreuKut les fonclinns que depuis que les apôtres lui eurent déféré cet honneur, soit par une élection, soit par une déférence de respect et d'estime. On assure (/j que pour marque de son épiscopat , il portait sur son front une lame d'or , apparemment avec l'empreinte du nom de Uieu , à l'imitation des grands prêtres des Juifs. Saint Jacques était à Jérusalem, et y était considéré comme une des principales colonnes de l'Eglise , lorsque saint Paul y vint pour la première fois après sa conversion (/«j, l'an 37de Jésus- Clirist; el au concile de Jérusalem tenu l'an bl, saint Jacques, comme évêque de la ville, opina le dernier (n) ; et le résultat du concile fut principalemenl formé sur ce que dit saint Jacques qui, quoiqu'il observât les cérémonies de la loi, et qu'il les fît observer dans son Eglise, fut d'avis qu'on ne devait point imposer un tel joug aux fidèles convertis du judaïsme.
[Il y a dansées dernières lignes plusieurs erreurs ; j'en vais relever deux. La moins importante esl en ceci, que saint Jacques fut d'avis qu'on ne devait point imposer le jouij de la loi cérémonielle aux fidèles convertis dit judaïsme: car, au contraire, c'élaient les pharisiens, fidèles convertis du judaïsme, qui prétendaient que les fidèles converlis du paganisme devaient observer cette loi, que les Juifs converlis, pharisiens ou non, saint Jacques lui-même , continuaient d'observer. De là , à Antioche , une dispute par suite de laquelle fui assemblé le concile de Jérusalem. Ainsi l'auteur aurait dû écrire : convertis du paganisme, au lieu de : convertis du judatstne. — La seconde erreur provient d'un préjugé plutôt que d'un défaut d'attention; elle consisle en ce que l'auteur prétend que saint Jacques, au concile de Jérusalem , opina le dernier. La question qui avait donné occasion à la tenue du concile était celle-ci : Les fidèles convertis du paganisme doivent-ils , pour être sauvés, se soumettre au joug de la loi cérémonielle? D'abord un grand débat eut lieu dans l'assemblée; mais l'historien ne nomme pas ceux qui y prirent part En'<.
(i) Vide Baron, an. 63, § 8.
U)^ Cor. XV, 7.
{k) Clem. Ale.v. apml Eiiseb. l II, ci Oiigett. cuara Cels. l I, c. xxNv. Hierowiin. in Gulat. i, 19. (0 Euseb. l. II, c. I. Ëpiplian. Iiœres. 29 et 78 (m) Galat. i, 18.
in) .-Irt. XV, 12, 13, elr.
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nite Pierre se leva et prononça un discours qu'il termina en DECIDANT que les fidèles convertis du pagnnisine ne seront pas sontuis à la loi cérémonielie, et seront néanmoins sriuvés. Toute l'assemblée se tut, ne fit aucune observation et accepta la décision de Pierre. A|)rès cela, Paul et Bnrnabé en-- Iretinrentrassemblée des merveilles que, par eux, leSeigneur opérait parmi les pai'eut; ; et ce ne fut que quand ils eurent fini liurs récits que Jacques parla aussi. Alors, évidi nimcnl, la question soumise au concile était décidée; cen'étaitplusunequestion.Doncil est inexact de dire quesaint Jacques opî'no surcelte question. Si saint Jacques exposa son opinion, ce fut dans le débat qui précéda le discours et la décision de saint Pierre; mais quel qu'ait été son avis, nous ne le connaissons pas. Et quand, la décision étant rendue, il prend la parole, c'e^t pour en proclamer la conformité avec les prophéties et déclarer formellement qu'il l'accepiait; c'est ensuite pour dire à rassemblée qu'il pensait utile de rnander aux G<'ntils convertis de s'abstenir de certaines choses, non pas suivant la loi cérémonielie , maintenant déclarée abrogée , mais suivant une loi antérieure à Moïse et seuler)ient disciplinaire. V. mon Etude sur la concile do Jérusalem dans le Mcniorial catltolirjue dirigé par M. L. F. Guérin , lom. s , n" de'janvier 1L:46, p 236 Voyez aussi, poiir deux autres erreurs , le n° suivant, pag. 2't'i^.] Le progrès que faisait l'Evangile ayant alarmé les principaux dos Juifs, Ananus, fils du grand prêtre Anne, dont il est parlé dans l'Evangile , entreprit de faire mourir saint Jacques. 11 prit pour cela le tem[is que Fesius, gouverneur de la Judée, étant mort, et Aibin son snccesseui' n'étant pas encore arrivé, la province se trouvait sans gouverneur. Ananus et les prii'cipi'.ux pharisiens ayant donc fait venir Jacques devant toit le monde (fi),lui dirent que le peuple était dans l'erreur à l'occasion de Jésus qu'il prenait pour le Christ, et que c'él.iit à lui à le délivrer de cet égarement , puisque tout le monde était prél à croire ce qu'il en dirait. Ou le fit monter sur une des galeries du temple, afin ((u'il pût élri' ouï de la multitude, qui était assembici' d.- tous côlés pour la fêle de Pâques, Lors donc qu'il fui monté, ils lui crièrent d'en bas : Diles-nons, homme junte , ce (jue nous devons croire de Jésus qui a été crucifié. Il répondit à haute voix : Jésus le Fils de l'homme, dont vous parlez, est muinlenant assis à la droite de la Majesté souveraine comme Fils de Dieu, et doit venir un jour porté sur les nuées du ciel. A ces mots, un grand nouibro de personnes rendirent gloire à Die^u , en criant hosannal
(a) Enseb. t. U,c. xxm.
(h) Jvsepli. AiUiq. l. XX, c. viii.
(c) Uu Clcni. Alex. Eiiscb. Epwlimi. Uieioivim.
{d}Eiiseb. l. U, c. xxni Uieioiiijm. de Viiis Illuslr. C II.
(c) .losepli. Anliq. l. XX. c. viu.
{[) Oriqen conlm Cels. l.\. Eusrh. lU, c. xxm. JiJeroii. de Viris llluslr. ex ./esc;)/»).- »/»»i( iiiwm non trgimtiir fiodie veibri (ib OrvjCiie cl LU!>ih. /.;. J /(-
(a) Nous avons encore le l'ivlévunijUc de S. J«cf/iies,qui
Mais les docteurs et les pharisiens s'écrièrent: Quoi lie juste s'égare aussi! Et montant au lieu où il était, ils le précipitèrent du haut du temple. 11 ne mourut pas de sa chute , mais mettant les genoux en terre, il pria pour ses ennemis. Mais ceux-ci par ordre d'Ananns commencèrent à le lapider (6); enfin un foulon l'acheva en lui donnant sur la tête un grand coup du bâton , dont il se servait pour son métier (c).
Il fut enterré auprès du temple (rf), au lieu même où il avait été martyrisé ; et on lui dressa au même endroit un monument qui fut fort célébra jusqu'à la ruine de Jérusalem par les Romains. Les plus sages di'S Juifs désapprouvèrent fort le meurtre commis sur saint Jacques , et les emportements d'Ananus. Ils en firent de grandes plaintes à Agrippa (e) et à Albin , gouverneur de la province; celui-ci le menaça par ses lettres de punir sa témérité, et Agrippa le dépouilla du pontificat, qu'il n'avait exercé que trois mois. On cite même de Josèphe (/"jque l'on a imputé à la mort de cet homme si jusle , la guerre que les Roumains firent aux .'uifs , et tous les malheurs qui leur arrivèrent dans la suite (l). Les anciens hérétiques ont supposé (jtielques écrits à saint Jacques , frère du Seigneur (g). Mais l'EizIise ne reconnaît pour autlienliquo q:ie son EpUre, qui est la première des sept canoniques [ou catholiques]. Elle est écrite à tous les Juifs convertis qui étaient dans toutes les parties du mond(^ Nous croyons qu'il l'écrivit assez peu de temps avant sa mort, arrivée en l'an 62. Il y combat' principalement l'abus qne plusieurs personnes faisaient du principe de saint Paul, qui dit que c'est la foi, et non les œuvres de la loi, (jui nous rend justes devant Dieu. Saint Jacques y établit torlement la nécessité des Inuines œuvres. Quoiqu'il adresse son Epître aux Juifs dispersés , on croit qu'il l'écrivit en grec, parce qu'il y < ite l'Ecriture suivant la version des Septante. D'ailleurs le grec était alors la langue commune de presque tout i'Orient.
[DoinCalmel n'a donné qu'une analyse du passage où Josôphe parle du crime commis sur la personne de saint J.icques, et il ne nomme pasHégésippe, car Jbsèphe n'e-^l pas le seul historien qui ait parlé de ce crime;. Il ne dit rien non plus des suci'csseu'-s de saint Jacques. Nous allons y suppléer par une page empruntée de Statler, Certitude de tn religion révélée, n° 24G.
«Josèphe, témoin contempoiain et non suspect, dit-il, rapporte lui-même le meurtre de saint Jacques , qui eut Ucu à Jcrusa- Jein. « Albinus ( nouvellement nommé p ;r Néron gouverneur romain , à la olacc de
est as?oz connu cIip7. Ips OriLMilaiix. Voiiezhi Hililioihèqno des livres a]iocry|ilies(Jii Nouveau Ti'Sl. |iar M.l''abricius, |). GG. Nous avons /us-ii une lilnr.ijic sous sou nom.
(I) Il y aviiil aulrclois ilaus l'Iiislorien JosÈplie deux léni(iif,'ii;igfs reliilifs a saint Jacqups lu Miui'ur, aujouril'liui ou n'eu trouve qu'un, l'autre ayant t'ié suppiiiiié, probalilcmcnt par des gens qui voulaiiMit elfacor le souveuir d'un crime, dont l*inip.irlialité de l'Iiislorien transmcUait la conuuissaucu à la postérité. Foijez Josépbe, mou addition.
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Festus I étant encore en chemin , Ananns (grand préir. de Jérusaloui ) convoque le conseil des juges, et après avoir fait amener devant lui te frère de Jésus-Christ nommé Jacques , ainsi que quelques autres coupables d'impiété, il les livra pour qu'on les lapidât , ce qui déplut beaucoup à tous les gens de bien et à tous les observateurs de la loi qui étaient dans la ville; aussi firmt-Hs prier le roi {Agrippa) par des envoyés secrets, d'enjoindre à Ananus de ne plus renouveler pareille chose dans la suite. Quelques-uns môme, allant audevant d'Atbinus qui venait d' Alexandrie, lui apprirent qu' Ananus n'avait pu sans son conseniement rassembler le conseil : sensible à ces paroles, Albinus écrivit avec colère au grandprêtre, le menaçant de le punir, et c'est pour cela quetrois mois après, le roi Agrippa transféra à Jésus, fils dt Damnée , la charge de grand prêtre dont il dépouilla Ananus. » Co passage esl leiloiiu'iit lié avec le le\le qui précède et qui suit, qu'aucun soupçon d'inlerpolation ne peut être élové à ce sujet. Eusèhe (Histoire Ecclésiastique, liv. 11, chap. XXUl) raconte le iiiôme fait d'après Hégésippe, écrivain ecclésiastique, qui florissait au temps des premiers successeurs des apôtres, c'est-à-dire vers l'an 120. Cet écrivain, juif de nation , dans cinq livres qu'il écrivit sur l'histoire ecclésiastique, réunit dans un style simple, depuis la passion d(! Jésus- Christ jusqu'à son époque , toutes les traditions apostoliques; et, après avoir p.ircouru toutes les provinces, après être venu de Judée à Rome , il apprit par les évêques des Eglises chrétiennes que la même loi d.ins les dorliincs et dans les traditions apostoliques régnait pariout.
» Selon Eusèbe (Hist., IV, 8, U, 22) , et d'après le même Hegésippc, s.iint J.icques cul pour successeur à Jérusalem dans son épiscopat , saint Siméon , parent de Jésus- Christ et fils de Cléoplias, frère de saint Joseph, qui gouverna celte Eglise pendant plus de quarante ans. Saint Sunéon étant mort vers la centième année depuis Jésus-Christ , eut Juste pour successeur; à celui-ci, environ vers l'an cent onze, succédèrent les uns après les autres', Zachée , Tobie , Benjamin 1" , Jean, Matthias, Benjamin II, qui moururent tous dans l'espace de treize ans ( Eusèh., Chron.yàl'ann. 112; Hist., IV, 5). Ainsi, jusqu'à la dix-huilième année de l'empereur Adrien, qui d;ins celle année renversa Jérusalem de fond en comble , et en chassa tous les Juifs, les'évêqu<'s juifs de nation, soni tous nommés dansEusèbe sans interruption ; dans la suite, des hommi's qui descendaient des Gentils leur ont succédé continuellement jusqu'au temps où vivait Eusèbe. »
JADA, fils d'Onan, et père de Jétlier et de Jonathan. I Par. II, 28, 32.
JADAIA , prélre qui revint de la captivité de Babylone avec neuf cent soixanle-treize de ses frères (o).
(«) I Esdr. II, 36.
{b) Judith. I, G.
CO II Esdr. XII , 11.
JADASON. Il est parlé de Jadason dans Judith (h), et il y estdit que Nabuchodonosor vainquit Aipliaxad aux environs du Tigre , de l'Euphrale et du Jadason , ou l'Hijdaspe , co'iime porte le texte grec. Le Syriaque porte l'Eulée, ce qui parali biaucoup meilleur; car le fleuve Ilydaspe était dans les Indes , et l'Eulée élail prè? la ville de Suses en Perse.
[Néanmoins , le géographe de la Bible de Vencetlit «qu'il y alleu de présumer que c'est l'Hydaspe, qui , traversant la Susiane, passait à Suse , c;ipitale de celte province.» Barbie du Bocage dit seulemeulque «sans douie c'est un des affluenis du Tigre. »]
JADDO, chef de la demi-lribu de Manassé au delà du Jourdain , du temps de David et de Salomon. I l'ar. XXVIII , 21.
JADDOA, Jeddoa (c), ou Jaddus , souverain pontife des Juifs du temps d'Alexandre le Grand (d). Josèphe (e) raconte qu'Alexandre élanl occupé au siège de Tyr, envoya demander au grand prêtre Jaddns des vivres et du secours , et exigea qu'il lu reconnût et lui rendît la méuic obéissance qu'il rendait auparavant aux Perses. Jaddus s'en excusa sur la fidélité qu'il devait à Darius , qu'il reconnaissait toujours pour son souverain. Alexandre fut indigné de sa réponse ; mais il dissimula son ressenliment, pour eu tirer vengeance après la réduction de T^ Alors il marcha contre Jérusalem; et le pontife ne se sentant pas assez fort pour lui résister, eul recours à Dieu par des sacrifices, par des jeûnes et des prières publiques, qu'il ordonna au peuple. Le Seigneur lui apparut la nuit, et le rassura, lui disant qu'il n'avait qu'à ouvrir les portes de la ville à Alexandre , aller au-devant de lui avec les ornements de sa dignité, faire paraître Ses prêtres et le peuple en habits blancs , et couronnés coumiedans un jour de fête, et que, par là, il adoucirait le cœur du roi, et le rendrait favorable aux Juifs.
Jaddns, dès le lendemain , rendit compte au peuple de la vision qu'il avait eue, el le disposa à recevoir Alexandre. Lorsque ce prince fut assez près de la ville, Jaddus, à la tête'de ses prêtres et de son peuple, sorlit de Jérusalem el se présenta devant Alexandre. Tout le monde s'attendait que le roi chargerail le pontife de reproches, et ferait ressentir au peuple les effets de sa colore. ALiis il en arriva tout autrement. Alexandre se jeta aux pieds du grand prélre, comme s'il eût vu Dieu en sa personne; el comme Parménion lui demandait la cause d'une conduite si extraordinaire, il répondit que <!ans le temps qu'il délibérait s'il plisserait en Asie, Dieu lui avait apparu sous la forme de ce pontife, et l'avait exhorté à ne rien craindre et à poursuivre hardiment son entreprise , lui disant qu'il lui donnerait toute sorle de secours; que l'honneur qu'il avait paru rendre au grand prélre , il l'avait rendu à
(d) Jaddus fut grand prélre depuis 3663 jusqu'en 5682, pendant dix-sepiians, selon Eusèbe.
[e) Àntiq. t. XI, c. viu.
Dieu même, dont il élail l'image. Après cela, il entra dans la ville , offrit des sacnûces a Dieu dans son temple , accoida aux Juifs , tant à ceux do la Palestine , qu'à ceux qui éiaienl au delà de l'Euphrale, le droit de se londuire selon leurs lois , et l'exemplion du tribut pour la sepiième année, dans laquelle les Juifs ne cultivaient pas leurs terres et lie faisaient aucune récolte. Voyez l'article d'ALEXANDRE le Grand. Il y a des critiques (rt qui croient que c.> que Josèphe raconte dAlexandre et de Jaddus est une pure latile. [Et sur quoi est fondée l'opinion de ces critiques-là? sur des apparences.
« L'autorité de Joséphe, dit M. Poujoulal , n'est pas toujours inattaquable; et comme il est le seul auteur qui ait parlé du passage d'Alexandre à. lérusalein, on a cru pouvoir révoquer le fait en doute. Quant à nous , il nous paraît difficile de trouver de bonnes ••ai•^ons pour contester la vérité du fait. Quoi de plus .simple que le premier relus des Juifs d'abandonner la cause des Perses, leurs vieux protecteurs 1 cl quoi de plus naturel nue la marche des Macédoniens contre une cité dont la résistance les irrite 1 Nous comprenons ensuite le saisissement pieux du jeune \lexaiulre à la vue de cette phalange de prêtres et de tant de pi.'uple , vêtus de bUnc, venant ,iu-devant de lui ; à la vue du noKideJéhovahresplendissanisurle front du pontife , vêtu de l'éphod d'azur. Le héros avait une vive imagination (|ui le rendait sensible aux spectacles poétiques ; lui qui ne voulut pas traverser le pays d'Ilion sans couronner de fleurs le tombeau d'Achille, et qui prit Homère pour son poëte chéri, comment se fût-il trouvé sans émotion, au milieu de ce spectacle, si grave et si nouveau, d'une Iroupe de prêtres en habits de fêle, altaciies au temple d'un Dieu unique, créateur du ciel cl delà terre, et souhaitant au triomphateur de longues prospérités? Ce souvenir jette à la fois de l'éclat .^ur Alexandre et sur la ville des prophètes; il est trop beau pour que l'historien de Jérusalem en laisse dépouiller son livre. » Poujoulat , Hist. de Jérus. ch. XIV, tom.J.p. 318.] .
Jailiius eut pour successeur Onias I , son iils 11 avait un frère nommé Manassé , qui ayant épousé Nicaulis , fille de Sanaballal, chutéen ou samaritain de nation, lut oblige (le se retirer auprès de son beau-père, et obtint d'Alexandre la permission de batir un Iciujib; sur le mont Ganzim , dont il lut le premier grand-prêtre [b).
JADL\S, de Méronalh , eut l'intendance d'une partie des troupeaux de David (c).
JADlHI<:L,fils de Benjamin. 1 l><ir. MI, 0. _ll est nomme Asael. ciip. Vlll, 1 ; Oen. XLM.'il; Nomb. XXVI, :;8.]
JADIHEL . lévile , fils de Mésélémia, descendant de Coré. I Par. XXVI, 1,2.
JADON. Josèphe (d) appelle ainsi le prophète du Seigneur qui fut envoyé à Jéroboam à Bclhel , lorsqu'il faisait la dédicace de ses veaux d'or (ej. L'Ecriture ne nomme pas ce prophète : mais la plupart des interprètes croient avec Josè|)ho , que c'était lo prophète Addo , ou Jeddo, ainsi qu'il est appelé dans l'hébreu. Foj/ez Addo e( Jéroboam.
JADON, MÉRONATHiTE, Contribua, après îe retour ite la captivité, à la reconstruction de Jérusalem. Neli. 111,7.
JADUR . autrement Jagur. ville de Juda. Josiie, XV, 21. On en ignore la situation. On sait seulement qu'elle était au midi de Jud i. — [Vers le sud-est , dit Barbie du Bocage. ]
JAFA. C'est ainsi que les nouveaux interprètes appellent Jop/je, ville maritime de la Palestine. Voyez Joppé.
J \GUK ; nom de ville. Voyez Jadcr.
JAH.^ÏH, de la race de Gerson , fils de Lobni , et père de Zauima, lévite. I Par., VI, 20. ^ ^,, .
JAHATH, lévite, de la race de Merari , intendant des ouvriers que Josias employa aux réparations du temple (/').
• ,'AHATH, fils de Ua'ia et arrière-petitfilsdeJ ida.I Par. IV. 1 , 2.
• JAHATH, fils de Sélémoth ou Salomith, de la postérité de Mo'ise, par son fils Eliézer. I P r. XXIV, 22. 1! est le même que Hébroii, XXIH, 19. (Conférez ce verset avec XXIV, 23
J \HAZIEL , [troisièmel fils d'Héliron [ o;i Jah iib]. I Par. XXIH, 19 [XXIV, 23. Voy. Jauath).
• JAHAZIEL, lévite asaphite. Il Par. \\,
ik.
JAHEL, femme d'Héber le Cinéen , tua
Sisara, général de l'année de Clianaan (y) , lequel s'élant retiré dans la tente de cette feaime, et s'y étant endormi , Jahel lui perça la tempe avec un gros clou qu'elle lui enfonça à coups de marteau. Cela arriva 1 an du inonde 2719 , avant Jesus-Chnst 1^81 , avant l'ère vulgaire 128o. ^, , ^
JIHELEL ou Jalel , troisième fils de L:\bulon. Gènes. XLVI , l'i. — [l'oy. Jalel. |
JAHIEL lou JazielI. lévite et chantre du temple (/()• H avait aussi la garde des tre.^ors et des portes du saint lieu ()')•
■ JAHIEL , fils d'Acbamoni , était un personnage considérable à la cour de David.
I Par. XXVII , 32.
' JAHIEL, un des fils de Josaphat, roi île
Jnda. Il Par. XXI , 2. ^ . . ,
•JAHIEL, un des premiers administrateurs du temple, sou.-, le règne de Josias.
II Par. XXXV. 8.
■JAHIEL. Voy. CiioNÉMAS e« JÉHiEL.
JAIR,do la famiile de Manassé (1), posséda un grand canton au delà du Jourdain,
(a) lié Aviriiif. w Mcor enaim.iiarl. m, cl lUH quidam.
(b) Vojiz.'osi;;./!. Auliq- t. \\, c. viu. p. 383.
(c) 1 i'ur. xxMi, 51
(d) Aiiliq. (. Vllt, c. 111, p. 227.
U) 1 ll'-q. Mil-
{/■) 11 Par. xxNiv, M.
{çD Jiidic. IV, 17.
(l\''A?n;orAro/).-J«ir. doin Calinet Oil que Jaï;; fu-t fils le MMiassc-, Cl il induiue JV«m. xx.xi., *\' P» ' "'^ UDeut m li, qi'il ciilciHclu pi;,''' d'isrul AinsnlisUi.- '.io-ï-il èi ,«■ fo!.d-il tout à la fois J air, (ils de Ma.iji.^^ et r,osso,MMn -lu lays clArKOb, cl Ja'. de t. lai.ulle de Manasse el juge U'Uiiiul.
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loul le pays d'Argob, jusqu'aux limilos de Gessur cl de Machali (1). Il succéda à Thola dans la judicature {a) ou le gouvernement des Israélites, et eut pour successeur Jeplilé. Son gouvernement fiitde vingt-deux ans, depuis 2795 jusqu'en 2817. Jàïr avait Irentefils qui montaient autant d'ànes(6), et qui étaient /naîtres ou gouverneurs de trente villes, nommées Havolh-Jaïr. Il fut enlerréà Gamon,au delà du Jourdain. [Yot/ez l'article suivant.] ■ JAIU, judaïle, fils de Ségub, qui était Gis d'Hesron et de la fille de Macliir, père ou prince de Galaad. I Par. II, 21, 22. Machir était de la demi -tribu de Manassé au delà du Jourdain. Il est dit^, dans ce dernier verset, que Jaïr possédait vingl-trois villes dans le pays de Galaad, et au verset suivant, que Gessur et Arau) lui prirent ses villes (Havoth- Jaïr) , et qu'ils prirent aussi Canalh et ses dépendances , soixante villes.... Qui étaient Gessur et Aram? des individus ou des peuples? Mais voici une question plus difficile à résoudre : Ce Jaïr est-il le même ou autre que celui dont l'article précède? Conférez Nomh. XXXII, 39-42; neut., III, 13-15; Jo.«. XIII, 29-31; Jug. X, 3-5, et I Par. II, 21-23. De la conférence de ces passages il résultera plus d'une difficulté tant du G<ô;é du texie que du côté de la chronologie et des généalogies. Il faut se souvenir que le mot hen , filius , veut dire descendant aussi bien que fils, et le mot paler, prince ou chef, aussi bien que père. Je ferai seulement une observation : Juda naquit l'an 2110 avant Jésus-Christ; entre lui et Jaïr il y a Phares, fils de Juda, Hosron , fils de Phares, Ségub, Gis d'Hcsron ; ainsi Jaïr est à la cincjuièine génération , en comptant Juda pour la première. Or, depuis la naissance de Juda jusqu'à la judicalure de Jaïr, (jui commcnçii l'an 1283 avant Jésus-Christ , il s'écoula plus de huit cent trente ans. J'ai pris ces cpo(]ues dans VArt de vérifier les dates. Voyez parmi les pièces préliminaires, à la tête du premier volume. Encore une observation : Huré distingue entre Jaïr, fils de Ségub, et Jaïr, juge d'Israël , et il dit que le fils de Ségub est appelé fils de Manassé, parce que Ségub était né de la fille de Machir, fils de Manassé. il remarque que Jaïr, le juge, est confondu par quelques uns avec le fils de Ségub.
JAIR. fils de Séméi et père du célèbre Mardochée. Esth. II, 3.
JAÏR, AvoTu Jaïr. Voyez ci-devant .\voth. C'étaient des hameaux possédés par Jaïr.
JAlR, ou Jatrus. chef de la synagogue de Capharuaiim. Sa Clle étant ton)béc dangereusement malade, il alla supplier Jésus- Christ, avec de grandes instances, de venir lui imposer les mains, cl la guérir (c). Jésus le suivit; et comme il était en chemin, on vint dire à Jaïr que sa fille était morte et qu'il était inutile que Jésus se donnât la peine d'aller plus loin. Mais Jésus les rassura et dit à Jaïr : AV perdez point confiance, croyez seulement. Lorsqu'ils furent
(a) Judic. X, 3.
(il) Cette expression marque qu'ils claieiit p'iissanls. Voyez Judic. v, 10; xm, U
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arrivés à la maison , ils y trouvèrent des pleureuses et des joueurs d'instruments , qui se disposaient à acrompaguer la fille au tombeau. Jésus les fit taire et leur dit que l'enfant n'était pas morte. Il entra dans la chambre avec le père et la mère de la fille , et trois de ses principaux disciples; et prenant la morte par la main , il lui dit de se lever, comme s'il l'eiil simplement réveillée. Elle se leva et commença à marcher. Or, elle avait en\iron douze ans, et Jésus commanda qu'on lui donnât à manger.
* JALA , chef d'une famille nalliiiiécnne. Esd. H, 56,
* JALALÉEL ou Jéhaleel , lévite mérarile , sous le règne d'Ezechias. I[ Par. XXIX. 12.
JAI. EL, fils de Zabulon , chef de la famille des Jalélile«. iVurn. XXVI, 26.
JALELÉEL , fils de Caleb, el père de Ziph. I Par. IV, 16. — [ II n'est pas dit qu'il soit fils de Caleb. 1.
* JALON, fils dEzra. I Par. IV, 17.
JALOUSIE. Eaux de jaionsie , que l'on
faisait boire à une femme soupçonnée d'adultère par son mari. Num. \ . 17, 18, etc. J'en ai parlé assez au long dans l'article Adultère [et à Eaux de jalousie]. Nuus ne voyons dans l'histoire des anciens Juifs aucun exemple d'une femme éprouvée par les eaux de jalousie. La voie du divorce, qui était ouverte aux Juifs, était plus c urte et plus aisée. Il est dit assez souvent dan» l'Ecriture que Dieu a sur son peuple un amour de jalousie, el qu'il le punit, lorsqu'il tombe dans l'infiiiélité , de la môme sorte qu'un époux , transporté d'amour et piqué de jalousie , punit une femme qui manque à son devoir. L'idolâtrie est une espèce de fornication et d'adullère de la part des peuples qui ont l'avantage de connaître Dieu.
JAMBRI était un homme puissant dans la ville de Médaba , au delà du Jourdain. Un jour SCS fils attaquèrent Jean , frère de Simon et de Jonalhas Machabées, comme il allait chez les Nabaihéen« , chargé de bagage , le tuèrent , et prirent tout ce qu'il avait (rf). Pour venger le sang de leur frère, et pour se dédommager de la perle que la famille de Jambri leur avait causée, Jonalhas et Simon Machabées, ayant appris qu'il se faisait un grand mariag(! où b s fils de Jambri amenaient la mariée à Blédaba , so mirent en embuscade, fondirent sur cette troupe de gens qui ne songeaient qu'à se divertir, en [irirent une partie et enlevèrent toutes leurs dépouilles. (ïeci arriva vers l'an du monde 38'*3 , avant Jésus- Christ 157, avant l'ère vulgaire 161. [ On voit qu'il y a erreur dans la concordance de ces dates] Voy. ci-aiirès l'article Jonathas
J.VMIN [ ou Jachin], second fils de Siméon .
Gen.\L\l,\0;Ex.\l,l6;l /'nr. I\ ,2i ; chef
delà familledcs Jamini'cs. A'i/m. XX\1, 12.
J.\M1N , judaïte , second fis do Ram.
I Par. 11,27.
(c) Matlli. IX, 18. Marc, v, 22 Luc. vu, 43.
(d) I Mac IX, 36, 37.
(IJ Ocul. lu, li.
DICTiONNAIRR DF. LA BIBLE.
' JAMIN, Icvito, un i!e ceux qui , sc'.dii la Vulgule, f.iisaicnt faire silence quand E>(lias lui la loi. Neh. Vlll, 7.
JAMNÉ , lils aîné d'Aser. Gènes. XLVI, 17. — [ Voy. Jemna. ]
JAMNIA , Jemnaa , ou Jaune , ou Jamné , (111 Jamm, ou Jamnès, ville inaritime dans la Piilcstine, située cuire Azolli et Joppé. [Elle fst appelée Jabnia. I! Par. XX\ 1 , 0. ] Elle a uii assez bon poil de nuT. Son nom ne se trouve pas dans le Ifxte hébreu de Josiié , mais seulement dins le grec, Jusuc, W , 45, où l'on met Jamiuti après Aecaron , dans le nombre des villes de.lud i. O^ias roi de Juda, fils d'Amasias , la prit sur les Philistins (o). Josùphe (b) dil qu'elle fut donnée en partage à la Iribu do Dan. On lit dans les Macliahées (c) que le port de Jamnia était à dous teiit quarante stades de Jérusalem.
[ « Le port d.' Jamnia fut , ainsi que les vaisseaux qu'il contenait , brûlé par Judas Mjehabéc Celui-ci vengea sur celle ville el Mir Joppé les cruautés commises contre les gens de sa nation par ceux de Joppé. Aujourd'hui ce n'est plus qu'un lieu misérable, occupé par quelques piislcurs arabes : on l'aiipelle Zania. ]
JAMNIA (f/J. Josépbc parle d'un bourg de la liauli' Galilée, nommé Jamnia ou Jamnilli.
•JAMN0U,undesancélrcsde7i((/(f/i,VIii,l.
* JA.MRA, asérite, cinquième fils de Sujilia. 1 Par. VU, 35.
J\.MUEL, [ou Namuel, premier] fils de Simé.m. Gènes. XLVI, 10. [Exod. VI, 15; 1 Par. IV, 24.]
JANAl , de la Iribu de Gad, Gis d'Abigaïl. 1 Pur. V, 12.
JANNA , ou Janniî , fils de Joseph , cl père de Melchi. Luc. 111, 2'i..
JANNÈS cl MA.MBllÈS , ou , comme les appelle Pline (e), J«m)ie e( Jo/ape, deux n)agiciens , que saint Paul dil avoir résisté à M lïse pendant qu'ii était en Egypte (fj. Le roi Pharaon ne trouva que ces deux liomims capables de lenir contre Moïse, et d'iniilcr par leurs presligos une partie diî ses vrais miracles. Le paraphraste Jonathan {ij) dit que c'étaiint les deux fils de Bilaam qui l'ac- (ompagnaient lorsiiu'il vint vers Balar, ri>i tie Mo.ib. Arlapau dil que Pharaon fil venir (le la haute Egypte, au-iiessus de Men^iihis, (les magiciens, pour les opi)oser à M.i'ise. L'Ambrosiister ou liilaiie, diacre (/(), d.l «lu'ils étaient deux frères. Il cile un livre, intitulé : Jannès el IHambrcs , qui est aussi cité par Origène (i) , cl mis au rang des livres apocryphes par le pape Gélase (/). Quelques Hcbreus (k) les apiiellenl Janès et Jambrès; d'anires Jocliava et Mamré, ou Jonns cl Jombros. Il y en a qui disent que leurs noms sont les mêmes que Jeun cl Ainbroise. Les uns vcu eut qu'ils s'en soient
(a) 1 Par. xxvi, G.
(/)) Aiiliq. t. V, c. I.
{■) Il Mue. xii.'J.
^0 Joseph I. Il de Ihllo, c \\\
[!■) Plin. lib. \\\ L. 1.
(/■) Il TimolU 11, 8.
(Il) Joiinihim. in Nwii. \\v, 2i.
';;) Avtbioswit. in 11 T.m-'lli. m,
el i:i Viiiiiun, ;;. 1012.
envolés avec leurs pères; d'autres, qu'ils furent noyés dans la mer Rouge avec les Egyptiens; d'autres, enfin, qu'ils furent mis à mort par Phinées, dans la guerre qu'il fit aux Madianites. Pallade , auteur de l'hisloire Lausiaque {/) , raconte que saint Macaire l'Egyptien alla exprès dans un désert éloigné de quelques journées de sa demeure, pour y voir les tombeaux de C;S fameux magiciens, qu'il trouva dans un aiicirn jardin planté d'arbres, où il y avait une maison avec divers meubles précieux. Les démons en défendaient l'entrée, et menaçaient saint Macaire ; mais il les dissipa, el ayant visité la maison et le jardin , il se retira.
Numénius, ci!é dans Ari>lobule (m), dil que Jannèa et Mn}iibrès élaient des scribes sacrés des h'rjjjptieiis , qui excellaient dans ta magie, nu temps que tes Juifs furent chas~ ses de l'Egypte. Ce furent les seuls que tes Egi/pliens trouvèrent capables de s'opposer à Moise , qui était un fionime dont les prières auprès de Dieu étaient Irè.i-puissarites. Ces deux hommes, Janiiès et Mainbrès, furent seuls capables de rendre inutiles les maux que Moïse faisait aux Egyptiens. Pline (nj parle aussi de la faction ou de la secte des magiciens, dont il dit que Moïse, Jannès et Jocabel ou Julapn , furent les chefs. Par ce dernier lerme, il veut apparemment marquer le patriarche Joseph, que les Egyptiens regardaient comme un de leurs sages les plus célèbres.
Les imisiilmaiis (y) ajoutent à la véritable hisloire de Moïse plusieurs particularités, tirées di s livres a|K.cryphes ou de la tradition des Orientaux. Ils disent , par exemple, que Moïse ayant fait ses premiers miracles devant Pharaon , ce prince délibéra avec son conseil ce qu'il y a\ ail à fa re dans une telle conjoncture, et ((ue le lésuitatdu conseil fut qu'il fall.iit cnlr(^tenir Moïse par de belles espérances , et faire venir cependant à la cour les plus habiles magiciens de l'Egypte , dont le nombre était alors fort grand d.iiis la T hébaïde, pour les opposer à cet homme qui leur paraissait plus expei l qu'aucun de ceux qui avaient paru justju'alors.
Ondéi)êcha donc aussitôt des courriers aux plus célèbres magiiiensde la Thcbaïde, pour leur commander de se reiulic à la cour de Pharaon. Sa'iour el Gadour, frères, qui passaient pour les |)ius expérimentés , el qui étaient les principaux du pays, se mirent en devoir d'obéir au roi; mais auparavant, par le conseil de leur mère, ils allèrent au loinbeau de leur père pour consulter ses mânes sur le succès de leur voyage. Ils l'évoquèrent, en rap|)elant par son nom ; il leur répondit, cl ils lui dirent qu'il clail venu en Egypte deux frères , car Muï^e et .\aron ne se quillaient point , (|ui , sans armes ni soldais , avaient causé de très -grands dérangciiicnls
(i) Origen. tract. 5j in Mallh.
( )) Geins. iJisl. 13.
(/.) Ville Buxlorf. Lcxic. Thatmud. (t Fubric. de .ipo cnwli. V.T.
(/) Vallrul. Il'st. Laiisiuc c. xv, p. 'iî, 725. Un) A)mU Euseb. P/u'/'- '• ^^' V- -i'- (a) ftm. l. .\.\X, c. I.
(0,1 llf.l Orient , | . liiS, 040, Sloncs/tll
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dans les affaires du roi ; que ce prince les avait mandés pour résister aux deux frères et pour leur opposer des preslifçes plus puissants que les leurs ; qu'ils avaient appris que ces deux élr.nigcis avaient une verge qui se changeait en dragon , et qui dévorait tout ce qui paraissait devant elle.
Le père leur répondit : Dés que vous serez arrivés à la cour de Pharaon, infortnezvous si la verge dont vous me pariez se transforme en dragon pendant le sommeil de ces deux magiciens; car les enehanleinents qu'un magicien peut faire n'ont nul effet pendant qu'il dort, et sachez que s'il eu arrive autrement à ceux-ci, nulle créature n'est capable de leur résister. Les deux frères élant donc partis de la Thébaïde , arrivèrent à la cour du roi à Mcmphis, et apprirent avec grand étonnement que tandis (jue Moïse et Aaron prenaient leur repos, leur verge prenait aussiiôl la figure d'un serpent, qui veillait à leur garde cl ne laissait approcher qui que ce fût de leurs personnes.
Les deux magiciens, fort étonnés do ce prodige, ne laissèrent pas de se présenter devant le roi avec tous les aulres magiciens du pays, qui s'y étaient rendus de toutes parts, et que quelques-uns font monter au nombre de soixante-dix mille; car outre ces deux frères Subour et Gadour, qui y étaient venus avec tous leurs disciples, ony en vit encore deux autres nommés Giaaili et Mo^plia, dont la suite n'était pas moindre. Enfin le grand Siméon, souverain pontife de tous les prêtres d'Egypte et de tous ceux qui faisaient profession particulière de magie, s'y rendit aussi à la tète d'une très-nombreuse suite de gens de sa profession.
Tous ces gens avaient préparé des baguettes et des cordes pour csinlrefaire le miracle de Moïse; et aussitôt que ce prophète eut jeté la verge miraculeuvc parterre, et qu'elle fut devenue serpent, ils jetèrent aussi leurs baguettes et leurs cordes qu'ils avaient remplies de vif-argent au dedans. Ces baguettes n'eurent pas plutôt senti la chaleur du soleil, qu'elles se mirent en mouvement et à faire plusieurs plis et replis sur elles-mênies. La plupart des spectatiursciui regardaient la chose de loin crurent d'abord, à voir ce mouvement, que c'étaient de véritables serpents. Mais ils en furent bientôt désabusés, lorsqu'ils virent que le serpent de Moï>e avait mis en pièces et dévoré tous ca fauxserpenis. Ce spectacle jeta la frayeur dans l'esprit des assistants, qui prirent la fuite aussitôt. Les deux frères Sabuur et Gadour rendirent gloire à Dieu et se convertirent: ils renoncèrent sincèrement à leur vaine profession, et moururent géiiéreusemv.nl pour la vraie religion. Pharaon leur ayant fait couper les piedset les mains, et ayant fuit allai lier leurs corps à des gibets , supposant qu'ils avaient été gagnés par les Israélites pour favoris r Moïse et Aaron.
Tout ce récit suppose que les magiciens
(a) t'xod.viii, 18, 19.
(b) Ua, vei U„a, vcl Uei, vel i=... Heb.r\V,i ViUo Epipliajt. Iiœres. iO. Tkeodorel. qu. 15 i/i Exod.
(e) Joseph M. ae Vila sua, p. t016,e(de Bello Judxor.
ne firent aucun vrai miracle, mais seulement de vains prestiges, pour tâcher d'en imposer aux yeux et à l'esprit des spectateurs. Cependant Moïse s'exprime partout d'une manière à persuader que les magiciens de Pharaon opérèrent réellement les mêmes effets que lui-même avait produits , en sorte que Pharaon et toute sa cour demeurèrent persuadés de l'égalité de la force de leurs magiciens et de celle de Moïse, jusqu'à ce que les Egyptiens, ne pouvant produire de moucherons , comme avait fait Moïse , furent contraints d'avouerque le doigt dcDieu s'en mêlait (a). Jusqu'alursils n'y avaienidonc reconnu rien de divin ni de surnaturel. Et on convient que la magie et les prestiges, les mauvais anges et les sorciers peuvent quelquefois imiter de fort l'rès les vrais miracles et les opérations du Toul-Puissant : avouons même que Dieu peut perniellre quelquefois que le démon et les inéehanls fassent de vrais miracles; mais il ne permettra jamais que les élus et ceux qui chereheul sincèrement cl véritablement la vérité soient induits à erreur jusqu'à la fin. Le mensonge, l'erreur, la malice, le désordre, (|ue le déiiiou cherche à établir, se découvriront tôt ou lard. On [)eul voir ci-après l'article .Miuacle.
JANNEUS, ou Alexandre Ja\née. Voyez Alexandre ci-devant.
JANÉ. Voy. Janoé.
JANOÉ, ville de la tribu d'Ephraïm, sur la fronlière de la demi-tribu de Manassé. Josue, XVI, 6; [IV fier;. XV, 29]. Eusèbe met une ville de Jano à douze milles de Sichem, ou de Naplouse, dans l'Acrabatène; et une autre du nom de Janua, à trois milles de Légion, veis le uiid .
JANUA. Votjez Janoé.
JANUM, ville de Juda, Josue, XV, 53, — [vers le sud d'Héhron, dit Barbie du Bocage].
JAO, ou JA\'É, ou JABÉ. Ces noms sont comme des diiuiiiulifs ou des abrégés du nom de Jchovah, qui est le nom incommunicable, le nom de quatre lettres du Seigneur, que les Hébreux, par respect ou plutôt par superstition, n'osent prononcer. Vuyrz ci-après Jehovah. Les Samaritains prononcent Jave, ou Jabe {b) , à la manière des Grecs, qui prononcent le B comme un V consoniie.
JAPHA, ville de Galilée, et voisine de .lotapate, selon Josèphe (c). 11 la fortifia d'un,double enceinte de murailles: mais cela i.e put empêcher que les Romains ne s'en rendissent maîtres, et n'y missent tout à l'eu et à sang, après l'avoir prise d'assaut. C'est apparemment la même ville qui est nommée Japhia dans Josué(a),el attriiiuée à Zabulon.
JAPH.\, ou plutôt Jaffa. C'est le nom que les modernes donnent à Joppé.
JAPHET, fils de Noé. Il est ordinairement nommé ie troisième d.ius l'ordre des enfants de Noé. Toutciois nous croyons qu'il était l'aîné de ses trois fils. Japhet naquit l'an 500 de Noé (ej. Moï.-e dit ex[uessément qu'il
/. lit, eu, p 818.
(d) Jo>ue, xi\, 12.
(CJ Gènes, v, 51.
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était le p!iis ancien dcs'filsdc Noé fn), suivant la iraduclion des Soplanlo cl de Sjinmaque. Le même Moïse dit que Cham était le plus jeune des trois. Gènes. IX, 2i- : Cum ilidkifset Noe quœ feceral et filins situs minor. Enfin Moïse (b) ditqupSem, deux ans après le déluge, n'avait que cent ans. 1! n'était donc né que l'an 502 de Noé. Ainsi Ja- [iliel était le plus ancien dos trois.
Japhet eut pour partage l'Europe et une partie de l'Asie. Ses descendants possédèrent loutc l'Europe et les îles de la Médilerrance. tant celles qui appartiennent à lEurope (!) que celles qui dépendent de l'Asie. Ils curenl toute l'Asie Mineure et les parties septentrionales de l'Ai-ie au-dessus des sources du Tigre et de l'Euphrate.Noé.en bénissant Japhet, \a'\t\\i[c):Quele Seigneur dilate. Juphct; (jue Japhet àemenre dans les tentes de Sew, cl <]ueChnnann suit son esclave. Celle bénédiction de Noé s'accomplit, lorsque les Grecs cl après eux les Romains portèrent leurs conquêtes dans l'Asie et dans l'Afrique où Scm et Chaiiaan avaient leur demeure et leur dominât ion. Les enfants de Japhet furent Gomcr, Magnq, Miid(i. Javan, Tuhal, Mosoc et Tliirns. L'Écriiuredit \d) C[u' ils peuplèrent les îles des nations, et s'établirent en divers pays, chacun suivant sa lanjue. sa famille et son peuple. Nous croyons que Gomer fut père des Cirnbres ou Cimmériens; Magog, des Sijlhes ; Madaï, des Macédoniens ou îles Mèdes; J.ivan, dis loniius et des Grecs ; Thubal , des 'l'ibaréniens ; Mosoc, des IMosiiucs ou Kiissiens; elTliiras,des Thraces. Mais nous parlerons de chacun de ces descendants de Japhet, sous leuis titres en particulier. Sous le nom {Viles des nations, les Hébreux cnlentlcnl les lies de la Médilcrranée et tous les pays séparés parla mer du continent de la Palestine, cl où les Hébreux ne pouvaient aller que par mer; comme les E'ipagnes, les Gaules, l'Italie, la Grèce, l'Asie Mineure.
Jaiibel a été connu d.'s profanes sous le nom'de Japclus. Les poëli s (e) le fonl père «lu Ciel cl de la Terre, ou du Titan et île la Terre. Sa demeure fut en Thessalie, où il se rendit célèbre par sa puissance el sa violence. 11 épousa une nymphe nommée Asie, dont 11 cul quatre fils : Hesperus, Atlas, Ejiiniélhée cl Proniélhée, qui sont tous très-celèbrcs dans la Fable ou l'histoire ancienne. Les Grecs croient que Japliet a été le père de leur race, el ils ne reconnaissent rien de plus ancien que lui; d'où vient le pro\erbe: Vieux cimiinc Japhet, ou simplement yn/)//e<, pourunhoinuieextrcmementage.il ya neauloup d'apparence aussi que l'on a confondu Ni'p'unc avec Japhet. Leur nom a assez de rtssemhlance. Neptune esl le Dieu de la mer,
(«) Geiiea. j, '21.Si;n rS' TN. "0. i«'''î^ '«t" «= k''.;--»»?-
S71II. T'// ,ii.i.rSlico.
{h) Gi'iies. XI, 10 ; Si'iii ernt ccnluin awmrmn, ijumiito gci.?(;i A iplui.t(iil bieniiiu posi ililmium.
(!■) Ceiie.t. w, 27.
((/) Gènes \. n
(,■■) Ueaiod. Tlicnçionin.
(I) « l.rs poôli'!. I nit'iiiios ilo l'anliquilii oui oiix-nifmcs f.iil ;illiisioli .') celle origine des piMi|.le.s de l'i:iir(i|M>, lé-
iiinin res Is d'Iloriiee : Auilnx .Ifiihli (jciiiis (l)d. III,
lib I) Virijile, Ovide, V,iK:iiiis l'1 1. eu.-,, mm r,,:,\ m, 1,1
comme Japhet est le maîlre des îles des nations. Saturne pari âge ton lie monde à ses trois fils. Jupiler, Pliitiin <l Ne[)lune; ainsi Noé distribue toute la terre à Sem, Cham et Japhet J u pi ter est le même que Cham ou A nnnon ; Plu- Ion est caché sous le nom de Sein ; et Japhet, souscelui deNeptune. J'oi/.Bocharl, M.Huct, le Père Morin, ete.
[Nous allons citer De'orl de Lavaur, Con~ férence de la Fable avec i Histoire sainte, seconde édition, in-8', .\vignon, 18"5.
« De Japhet, fils de Noé, dit-il , la fable fit Neptune dieu des mers, pnrce qu'une grande partie du partage de Japhet furent les Les, les péninsules, lesiôlesdes mers et les lieux maritimes sur les côtes de l'Asie, la Grèce, l'Archipel el l'Europe. Aussi les enfants de Japhet, partageant entre eux les pays échus à leur père, sont dits dans l'Ecriture avoir partagé les îles de sa domination (2); elEvhemère, qui avail composé en grec une histoire des dieux , prise des inscriptions des anciens temples, traduite en latin par Annius, el rapportée par Lactancc, enseigne que les îles el tous les lieux voisins des mers furent le partage de Neptune (3) comme de Japhet.
» On a aussi formé le nom deNeptune du même sens de celui de Japhet, quien hébreu veut dire étendu, dilaté, suivant la bénédiction que Noé lui donna [k). ou du ternie hébraïque Phata, qui signifie la même chose; ou plutôt du terme égyptien Nephthyn (3) , c'est-à-dire des promontoires et des côtes des mers. Le nom grec de Neplune {Poséidon), Pussidonius, veut aussi dire, répandu et étendu, en langage syriaque el phénicien, d'où les Grecs l'iml transporté dans le leur. » On l'a appelé un second Jupiter, comme ayant dans son partage le même pouvoir que Jupiler dans le sien ; mais Jupiter avait beaucoup usurpé, comme Cham, du partage de ses frères.
» On l'appelait Taureau, du mugissement des flots de la nier; Dompteur des chevaux. par la comparaison de la course des navires avec celle des chevaux. On célébrait sous les mêmes noms ceux qui avaient enseigné à dompter les flots de la mer, dont le premier fut Noé, père de Japhet; cl après lui Japhet qui avail les îles et les côtes des mers en partage. On peint Neplune porté sur les flots dans un char traîné par des chevaux (6j.
» On a pris de la fumille de Japhet la table de Prométhée, qu'on fait fils de Japet. sous le nom duquel on a toujours reconnu Japhet, fort peu déguisé, quoiiju'on l'ail dit frère do Saturne, par la f.icilité de confondre quelques degrés dans des généalogies aussi anciennes et prises sur des traditions altérées. On lui a donné pour femme une fille de l'O-
d s allusions de re genre. » BAnniÉ du Bocage.
(2) Ab Itis ilii'is:r smil imutiv ijeiitium inieyiontbus suis Au ch. 11 di' la GoLL-se.
{'->) Neptuno iiiiiniiiiin onmia cuiti iiisutis ebi'cneruitt. l.AiXAM. de Fuhu lliiiriioiie, 1. I.
(1) Dilillet Dciis.lnphcl. Au cli. i\ de la Getiè.so.
(")) 0.1 a a|i|)elé .Ni'|ilillij'u les bord» de la leiTO ol Iftrrouiontoii'es, lis (ôus et'ies voisiiMges Jcs mers, (l'iul,ir>|ue. d.ilis Isis.)
(li) Clia|i. viil.
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cùan, comme des lies avaient 6là donucescn partage à Japliel.
» Diodore de Sicile conte que, du lemps de Promélliée, il arriva un grand déluge in Egypte, où presque tous les hoinines de ce pays périrent (1). Le nom de Prouiétliée sigiiifie Préroyance, ([ui fut le caraclèri' éclatant de Noé, et par laquelle il sauva dans sa seule famille tout le genre liuniain. 0 . dit que Promélliée le forma, comme Noé le rélablil ; qu'il fit descendre le feu du ciel, comme Noé le fit descendre sur le sacrifice qu'il offrit à Dieu après le déluge, Dieu voulant lui témoigner qu'il l'agréiiit. Les poêles ont attaché Promélliée au mont Caucase, qui fait partie des moiilagnes d'Arménie, oùNoé s'arrêta; et la particularité d'un oiseau qui déchire continuellemrnt les eniraiiles de Promélhée n'est qiK! l'explicalioii du nom de lUagog, fi's de J.i|iliel, qui signifie en hébreu (2j un cœur qui se dessèche ou qui se fond, une d:ne déclarée ['■)).
f De Japiiel, la Fable a aussi formé Japel, ce qui n'est qu'un même nom, la lettre Pi des Grecs répondant au Phe des Hébreux, et le Pi et le Phi étant aisément confondus dans le grec. Elle l'a fait fils du Ciel et de la Terre, et puissant dans la ïlie^salii;, comme fut Japhet sorti de l'arche. On ne voyait rien au delà de ce temps : ainsi les Grecs ont reconnu Japet, ou Japhel, pour leur premier père. Ses descendants occupèrent l'Eumpe, la Grèce et une partie de l'Asie. La Faille s'accorde en ce point avec l'histoire ('i-).»J
Outre les sept fils de Japhet, dont on a parlé ci-devant, les Septante, Eusèbe, la Chronique d'Alexandrie et saint Augustin lui en donnent un huitième, nommé Eliz:, qui n'est ni dans l'hébreu nidans le chaldéen. Les Arabes donnent aussi à Japhet un fils, dont il n'est point parlé en cet endroit; savoir Cozar, qui se retira, dit-on, sur les bords du Volga, où il hâtil une ville à qui il donna sou nom. Il y u des auteurs qui soutiennent que les Israélites des dis tribus emmenés captifs par les rois d'Assyrie passèrent dans le fiays de Coz:ir, et s'avaiiccreiit jusque dans laTarlarie et dans la Chine. Mais les Hébreux soutiennent que Co^ar était seulemenl petit-fils de Japhet par Togarma. Il sj trouveainsidans Josèphe fils de Gorion ; mais on ne le voit nulle part d.ms le ttxle hébreu.
ArnobeIejeune,sur le psaume cent (luatricme, dit que Japhet posséda le fliuve du Tigre et deux cents pays ou provinces qui parlaient vingt-trois langues : en sorte que ces vingttrois langues, jointes aux autres langues des fils de Cham et de Sem, fonten tout soixantedouze langues, et que tous les pays peuplés par les trois fils de Noé sont au nombre de mille.
Les musulmans (o) mettent Japhet au nombre des propbèli's envoyés de Dieu; ils croient qu'il est l'aîné des fils de Noé, et ((ue sou père, après le déluge, lui donna en partage les provinces qui sont à l'orient et au
(I) Qiioonmes pêne ejus hommes dhionis periere. iJiodore, liv. I.
(i) bucliarJ, cil. ii du liv. I du Plialeg. (3) C.liap. IX.
(ij Ctiap. xm.
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septentrion des montagnes d'Arménie, sur lesquelles l'arche s'arrêta.
Avant ((ue Japhet partît pour se rendre dans ce pays qui lui était donné en partage, Noé lui fit présent d'une pierre que lesTurrs orientaux appellent Giudé-Tasch et Senk-Jedc, sur laquelle il avait écrit le grand nom de Dieu, par la vertu duquel celui qui la possédait pouvait faire descendre la pluie du ciel à discrétion. Celte pierre prétendue s'est cou ■ servée assez longtemps parmi les Mogols
Les Orientaux donnent à Japhet onze enfants mâles, savoir : 1' Gin ou .S'i'n.ou Tchiit, père des Chinois; 1" Seklub, père des Esclavons ou anciens Chalybes; li Manschugr, d'où viennent les Goths ou Siylhcs, appelés autrement Gog et Magog. ou Jugioage et 3Iagiouge; V Gomari ou Gomer , connu dans Moïse, que nous croyons être le père des Cimbres et des Germains; 5° ï'iirA, père dis peuples connus sous le nom général dj Turcs; G Khalage, (]ui est nue race de ces pi'uples nommés Turcs; 7" Khosar, d'où sont descendus les Kozariens. i uyrz ci-devant Chozar ou Cozar; 8° Ros ou Hous, père des R:issiens ou Moscovites; d' Sotissan; iQ"G(iz: 11" Tarage, d'où sont venus les TurcoMians. Japhet maria ses onz.- fils à leurs propres sœurs, afin que le pays qu'ils devaient posséder fût plus loi peuplé. En effet, les provinces septentrionales passent [lour avoir été peuplées toutes des premières.
JAPHET. Judith parle d'une province no'iiniée Japhel : A Cilicia iisr/ne ad fines Japhvl, qui sunt ad auslrum [b). On ne connaî; point de province au midi de la Ciliiie qui ait été peuplée pir Japhel. .\'.issi (pielques - uns voudraient lire Jephlelh ou Jephlcti, au lieu de Japhet. D'autres lisent Japha ou Jnjj'a,(\\i\ est la même que Jopi é. Mais il faut avouer que l'on ne sait ce que c'est que Japhel au midi de la Cilieie.
J.\PH1.V ou Japhiû, ville de Z .bulon. Vvyez JiPUA, et Jusue, XIX., l'i.
JAPHIA, roi de Lacliis, tué par Josué. Josue, X, 3.
JAPHIA, un des fils de David. II Reg. V, 10; I Par. 111,7; Xl> , G.
■ JAPHNÉ. Voyez Ecole.
J.\QUE. Voyez Jaci^les, ci-Qevant.
JAK ou Jiur [ou lJAKl,niois des Hébreux, qui répond à notre iiois d'avril. U élail le huitième de l'atmée civile et le second de l'année sainte; il n'avait que vingt-neuf jours. Le dixième jour de ce mois, les Juifs font le deuil de la mort du grand prêtre Héli et de ses deux fils Ophni et Phinées (c).Ceux qui n'ont pu faire la pâijue dans le mois de nisan la font dans le mois de jar ((/). Le quinzième de ce mois, Dieu envoya aux Hébreux, dans le désert, une quanlilé prodigieuse de cailles; et le seizième, la manne commença à tomber. Le dix-huitième jour, les Juifs commencent la moisson du froment, trenletrois jours après Pàque; le ■vingl-
(h) hibl.Oliciil., p. 470 (6) .ludiili. 11, la.
(c) I Reg. IV, 17, 18.
(ri) VojiziYiiHi. is, 10, 11.
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troisième jour, ils célèbrent une fêle en mémoire tie la puriflcalion du temple, faite pir Judas Machabéo après qu'il en eut chassé les Sjriens (o) ; le vingt-neuvièinr', ils font mémoire de la moit du prophète S.miucl.
JARA.fiis d'Ahas,de la race de Saùl. 1 Par. IX, k2.
JARA, Ois de Ga'aad. 1 Par. V, :k.
JARAMOTil, Tiile de la Iribu dissachar, laquelle fut donnée aux lévites fils de Gerson, et assignée; pour ville de refuge {b\ C'est apparemment la même que Ramelh ou Ramnlh. JosdP, XIX, 21,fei l Par. M, 13].
JARAMOTH ou Jarmdtii, ou Jéuimoth, ville iie Juda («). Josné lua le roi de Jérimolh. Jusue, X, 5. S.iinl Jérôme met Jartnulh à quatre milles d'Elenlhcropolis, près Eslli iol; et, en piirlasit de /ec/Hi/s, il dit que Jarmucha, apparemminl la même que Jartnulh et Jérimoth, est à dix milles d'Elcuthéropolis, en allant à Jérusalem. Il faut qu'il y ait faute dans l'un ou l'autre passage.
JARDEN. C'est le nom hébreu du fleuve Jourdain.
JARDIN, en lalin hurlus., et en grec képos, et en hébreu gan (d) , se dit communément d'un jardin potager, mais il se prend aussi pour un verger : d'où vient le nom da jardin d'Edf.n, ou de jardin de délices (e), donne à celui où Dieu phiç i nos premiers parents. Mais pour signitier un verger, les Hébreux se servent plus «ouvent du mot parndi.'i ((), d'où vient le grec paradisos, qui signifia un jardin planté d'arbres. Il est quelquefois parlé dans l'Ecriture, des jardins du roi, (]ui étaient ou dans la ville ou au pied des murs de Jérusalem. C'est là où étaient les tombeaux des rois {(j). Isaïe (/() reproche aux Juifs les abominations et l'S actes d'idolâtrie qu'ils commettaient dans leurs jardins : Erubescclis super liorli.i quos clcgerafi*. Ces jardins étaient consacrés avenus et à Ailouis. Ils y sacrifi lient {i):Qui immolant in fiortis: et après cela ils croyaient s'être bien purilics quand ils s'élaientlavés dans l'eau f/i.
• JARDIN DE SaLOMON, ou JARDIN FERMÉ. « Après une heure de marche (dj Bethléem), dit madame do Lamartine (1), nous arrivons à une petite vallée étroite et encaissée, arrosée par un limpide ruisseau : c'est le Jardin de Silomon, VUortiis concluiiis, chanté dans le Canti'jue des c;mli(|nes. Eff ctiveracnl, entre les cimes rocheuses des niontigncs qui l'environnent île toutes paris, ce seul endroit (iffie des moyens de culture, et cette vallée est eu tout iciiips un j.irdin délicieux, cultivé avec le |>lus grand soin, et présenl.iiii, da!i9 sa belle et humide verdure, le contr.ste le plus IVappanl avec l'aridité pierreuse de tout ce qui rcnloure. Elle peut avoir une demi-lieue de long. Nous suivons le cours serpentant du ruisseau, ombragé
( .) 1 Mac. XIII, ot.
(6) JoîUd, xsi, 20, coj.f.;.-. Jos.i , \!',2I.
(f) .loiue, IV, 3j.
(rf) Ta Gan. Kiiii»(, /lorl'i?.
(e) E:fcll. XXXV, .'^6, .lott u, T,
(H D'TlD t'arailis, d'..!! vin.l ii.piJ.;..;.
(9) IV neg. XXI, 18, iiL
(//) Isui. I, 20.
dos saules, tantôt longeant ses bords gazonnés, tantôt baignant les pieds de nos chevaux dans ses eaux transparentes sur les cailloux polis du fond, quelquefois passant d'une rive à l'autre sur une planche de cèdre; et nous arrivons sous des rochers qui ferment naturellement la vallée. »
« A l'est des piscines de Salomon (ou de la Fontaine Srellée. Voyez cet article), en descendant dans un étroit vallon, dit M. Poujoulat (2), on arrive, après une demi-heure do marche, au Jardin Fermé. Ce Jardin, vanté dans les Cantiques de Salomon , est un champ fermé de colline s, planté de figuiers, de citronniers ctde grenadiers ; on y recueille du blé, du riz et des oignons. Au penchant du coteau septentrional qui domine le Jardin Fermé, quelijues familles musulmanes se sont bâti d'humbles demeures. En me montrant ces piscines, ces fontaines, ces jardins, mes guides belhlcéniites répétaient avec un accent solennel : Salomone, Salomone. Dans ces vallons qui racontent la gloire du fils do David, au milieu de ces monuments sur lesquels le soleil brille depuis plus de trentu siècles, je songeais à un monument bien plus beau, bien plus durable encore : Je songeais à un livre admirable, qui, sous le nom de Proverbes de Salomon, nous a transmis tout ce qu'il y avait de sagesse dans les ancieni temps du monde. Salomon fut un des grands poêles du peuple hébreu. »
JARÉ, quatrième fils de Jeclan. Gènes. X, 26; [I Par. 1,20. Ses descendants, dit Bocharl, liv. II, c. 19, onl habile les bords de la mer Rouge, ou, selon d'autres, vers l'Arménie.]
JAUED, fils de Malaléel et père d'Hénoch. 11 engendra Hénoch, âgé de soixanle-deux ans, et mourut âgé de neuf cent soixantedeux ans. Gencs. \ , 15, 18, 19.
* JARED, judaïte, fils d'Ezra et de Judaïa. I Par. IV, 18.
JAREPHEL , ville de la tribu de Benjamin. Josue, XVI1I,27.
JARlB.filsde Siméon.IPrtr.IV,24.— [Il est nommé Sohar, Gen. XL\ I, l(i;Exod. \ 1,15.]
JARIB ou JuiAiUB, chef de la première famille sacerdotale. I Par. XXr.', 7. C'est de là (lUe descendaient les Macbabées. 1 Mac. Il, 1.
' J.UilB. Voyez Li.iézer.
JAIUMOTH.' \ oyez Jaram .th.
JASA ou JàSSA, ville au delà du Jourdain, auprès de laquelle le roi Sélion fui défait par Moïse (A'). Elle fut donnée à la Iribu de Ruben (/). C'est apparemment la même que Jessa, située au nord classez près d'Ar, capitale des Moabites. Elle fut cédée aux lévites (m). — [Elle est nommée ailleurs Jaser, Jos. XXI, 'M, dit le géographe de la Bible do \ cnre. V oyez l'article suivant.]
JASER ou Jazer, ville au delà du Jourdain, donnée à la tribu de Cad, puis cédée
(i) ïm. i.xv, 3.
(j) Im\. I.XV1, 17.
(/() JVmiii. XXI, 25. Jicnl. ii, Tri
(/) .\uSHe, MM, 18
(m) N'iir. M, 78.
(I) Djiis te Voilage «i OricnJ de M. (leI..nm.nrlmo, l II, (I. 2<)i.
l'J.) Cûrrcs;io','.ii. d'Orient, k'Ur cxxi, l. V, p "95
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aux lévites (a). Elle 6t;iil ;iu ;)ifil dos iiionlagnes de Galaad et près le lorrcnl de J.izcr, «lui forme un ruis^ejiu ou un torrent qui se décharge dans le Jonnlain.
[CeUe ville de Jaxev, Jus. \\l, 3C, , n'c^i pas , suivant le f;éngrapiic de la B;l)!e de Vencc, la iiiénic que J izer, Jos. XSIl, 2.5. Jaser, comme le porte le premis-r de ces texies, élail une ville lévitique de la tribu de Uiiheti, et la iiiêMie que Jasn ou Jiissa. Ninn. XXI, 23; /os. XIII, 18; I Par.MJS. Voyez Jaskb, qui snil, Jassa et Jazer.
• JASER, ville de la tril-u de G.id , /ns. XIII, 25, fui cédée aux lévilcs, Jos. XXI, .37, Elle est nommée ailleurs Jeze)\i Pav.\\,Sl, el Jazer. Nain. XXI, 32; XXXII, 1,3. Yoijez Jazer. Géograph. de la Bible de Vence.
JASKR.filsdeCalebeld'Azuba.I /^or. II,i8.
JASI, fut un de ceux qui, ayant épousé une femme étrangère, s'en sépara après le retour de la captivité de Babylone {b\
JASIEL,rilsde Ncphtali. Gcncs. XLV, 2'!.; 1 Par. Vil, V3.
* JASIEL (le Mos(iBiA,un des bra^cs de David. I Par. XI, i6.
■ JASIEL, fils d'.ibm r, benjamile. 1 Par. XXV1I,21.
JASON, fils d'Elé.izar, fut envoyé à Rome par Judas Macliabée, pour renouveler l'alliance avec les Romains (c),ran du monde 38'i2, avant Jésus-ClirisI 158, avant l'ère vulgaire 162.
[ Ce Jason est probablement le père d'Antipaler, qui, plus fini, fut au<si envoyé à Rome dans un semblable but. I Mac. XIII, IC]
J.\SON, Juif natif de Cyrène.qui écrivit en cin(] livres l'Hisloire des persécutions d".\ntiochus Epiphanes et d'Eupator contre les Juifs (I). Ces cinq livres furent abrégés par un Juif dont le nom nous est inconnu. Sou ouvrage est venu jus(iirà nous, et c'est le s conil livre des Machabées; mais celui de Jasiin est perdu. L'un et l'autre étaient écrits en grer. On croit que l'abréviiteur de Jason a .■■jouté quelque chose à la fin du second livie des Machabées. On ne sait précisément l'âge ni de Jason ni de son abréviateur.
.lASON , grand prêtre des Juifs et frère d'()ni;:s III, était un homme d'une ambition s.ins borne, qui ne feignit point de dépouiller son frère de la grande saciificature, pour s'en revêtir, et cela par un sacrilège, en achetant cette dignité à prix d'argent auprès d'Anliocbus Epiphanes, le plus impie des princes de son temps et le pins grand ennemi des Juifs. L'Irsioitc de Jason est racontée différemment par l'auteur du Sf>roiid livre des Machabées et par Josèpiie l'historien. ^'oici ce que dit Josèpbe {d) : A la mort d'Onias III, J,is)n, son frère, se mil en possession de la souver.iine sacrificaiure, à l'exclusion de son neveu, Onias IV', fils d'Ouias III, cl légiliioe héritier de sa dignité. Jason obtint d'Antiochus Epi|ihanes la conlirniaiion du sacerdoce qu'il avait usurpé, en lui offrant
(o) JcsMe, XXI, 30; xiii, 2o.
(b) II Esdr. X, 57.
(ci l Mac. vin, 17.
(d) Joseph. Aiiliq. t. .MI, c iv, a.i [i.em.
{e) II Hoc. IV, « cl iCj.
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une grande somme d'iirgcnl. Mais Antiocbus, ayant conçu du méconlenteuient contre Jason, le déposséda et mit en sa place Menélaiis. son frère, qui acheta mieux la soiivelaine sicrificature. Ainsi les trois frères , Oni.is III,Javon cl Ménélaiis, possédèrent suceessivcnienl celle grande dignité, pendant (]u'Onias W , à qui elle appailiiiail de droit, en demeur.iil privé. !l fui obligé de se retirer en Egyplo, où il bâtit le temple Onion.
L'auteur du second livre des Machabées raconte la chose aulrement. Il dil [e) que Jason, ennuyé de voir le sacerdoce irop long temps cnlie les mains de son frère Onias III, offrit une grande sommo d'aigont à Antiocbus Epiphanes, pour acheter celte dignité. Il l'obliiit, et Onias III, son frère, en fut dépouillé. Jason ayant ensuiie envoyé à Anlioche un nommé Ménél.iûs, de la Iribu do Benjamin, et frère de Simon, préfet du Temple, ce Ménélaiis sut si bien gagner Antiocbus Epiphanes, que, lui ayant présenté une plus grande somme d'argent, il obtint le souverain pontifical, cl en fil dépouiller Jason. Ce même auteur représente Jason coimne un homme sans religion, qui fit ce qu'il put pour abolir le culte du Seigneur dans Jérusalem, cl pour faire passer les prêtres mé:nes dans la religion des Grecs. C'est lui iju'on doit regarder comme la première cause de loi-s les malheurs qui arrivèrent aux Juifs de la part du roi .\ntiochus Epiphanes.
Pendant tout le temps de l'usurpalion de IMénélaûs, .Jason se tint caché dans !c pays des Ammonites (f); mais quelque temps après, Epiphanes étant entré en Egypte, et le bruit s'élanl rép.indu qu'il éSait inori, Jason, accompagné d'un corps de mille hommes ((/), accourut à Jérusalem, et entra dans la ville malgré la résistance des citoyens. Alors Ménélaiis se sauva dans la citadelle, et J.ison commença à traiter ses citoyens comme dans une ville prise de force; mais le bruit delà mort du roi s'élanl bientôt dissipé, il fui obligé de se retirer une seconde fois dans le pays des Ammonites. Enfin, Arétas, roi des Arabes, l'ayant voulu envelopper pour le prendre, il se sauva en Egyplo; et ne s'y croyant pas en sijrclé, il alla à Lacédémnne pour y trouver un asile, comme dans une ville alliée, et dont les citoyens se disaient parents (lis Juifs. Mais il y mourut, et son corps demeura sans sépulture, n'y ayant eu personne qui prît compassion de lui et qui voulût lui rendre les derniers devoirs que l'on ne refuse pas même aux étrangers. Jason ne jouit d' la sou>eraine sacriHcature ipie depuis l'an du mondiî 38^0 jusqu'en38j2, que Ménéhrds lui fui .subrogé.
JASON, dont il est parlé dans l'Iipîire aux Romains, cha()itrc XVI, 21, était l'hôte do saint Paul <à Thessp.lonique. Jason exposa sa vie pour le sauver dans une sédition qui s'cxeila contre lui dans celle ville [h). Il pa- 1 ait, par l'Epîlre aux Romains, qu'il était pain II Mue. IV, -25 (91 II Mue. V, f;,C, Ole.
(h) Ad. XVII, 7.
(I) il 'Une II, 2i.
DICTIONNAIRE DE LA nlBLE.
renl de saint Paul : Jason et Sosipater cognati mei. Les Grecs le font évéquc de Tharse eii Cilicie, et le qualifient apôtre. Ils honorent sa mémoire le 28 ou 29 d'avril.
[Il y en a qui distinguent Jason tlirz qui saint (*àul était logé, de Jason qui paraît avoir éfé parent de l'Apôtre.]
JASPE (1), en latin et en grec jaspis, en hébreu juspe, se prend ordinairement dans l'Ecriture pour une pierre précieuse, quoique dans l'usage de noire langue le jaspe soit plutôt mis au nombre des marbres. Il y a plusieurs espèces de jaspe. Les plus beaux sont verts, et les plus eslimés sont chargés de petites taches rouges sur le vert. On estime aussi ceux qui tirent sur la couleur de laque ou de pourpre ; on en voit d'incarnals, de rouges, de couleur de rose, de rayés, do blancs et de plusieurs couleurs; dans quelqu'un, la nature a roprésenlé des arbres, des fleurs, des paysages, comme s'ils y avaient été peints. Le jaspe n'est point transparent, et approche assez de la nature de l'ngathe. On trouve du jaspe dans la Perse, dans les Indes.dans la Syrie, la Cappadore.et dans plusieurs autres endroits dj l'Orient. On en trouve aussi dans l'Améiique, et môme dans les Pyrénées et dans la Bohême. On lui attribue diverses propriétés, comme d'arrêter le sang, d'aider les femmes ([ui sont en travail d'enfants, de servir de préservatifs et de contre charm s. Dans l'Exode, XXVIU, 18, où nous lisonsjas/jî5 dansla Vulgate, l'Hébreu porte sapliir{a). El au v. 20 (6), où nous lisons berillus dans la Vulgate, l'hébreu porte jiispé, qui est rendu dans les Septante onyx, dans Josèphc bénjlle, dans Jonathan pan- (hcre, à cause de la variété des couleurs du jaspe. Mais l'hébreu jaspé signifie certainement le jaspe. Les Septante ne sont pas uniformes dans la manière dont ils traduisent les noms hébreux des pierres précieuses qui sont dans l'hébreu ; et nous avons déjà averti i\w les Hébreux eux-mêmes ne savent pas la vraie signification de la plu part des noms de ces pierres. Ils les traduisent au hasard. On peut consulter Louis de Dieu sur le cb. XXVlil de l'Exode, où il a fort bien examiné celle ma'.ière. JASSA, ville de Ruben. Jos. XllI, 18, cédée aux lévites, 1 Par. VI, 78, et nommée Jitser, Jos. XXI, 315, e Jasa, Num. XXI, 23. Voyez Jasa et Jaseb.
JASSEN, II lirg. XXUl, 32, ou Asfcm Jézonile, comme il est api elé I Par. XI, 33, fut |)ère de (luclques vaillants hommes qui se distinguèrent sous le règne de David.
JASUB, delà tribu d'Issachar, chef de la famille des Jusubiles. Nitin. XXVI, 2V.
(a) Exod. xxviii, 18. TED Saphir. 70, i'itt^i;.
(b) Vers. 20. Uebr. ns;'. 70, or.fOU.o,.
{r.) Sclwliait. ArisloijU. iii Aciiinnn. ncl I. sccn. 5.
I"vi( ii( ol À8r,voï.;i... itivta; loi; Êl.Xr.ïOi iiovd; ci f.ii.«Ofoi Udiou».
(1) Oïl doiiur aiijourilhiii ip nom île jd.s/ji; à une .siil)slaijce opaniie, résull;inl ilii inélnnjço du la nialic^rc nuarlleiise avec (lifléreiite.> iiiaUèrcs culorjiiles.ayani iiiie cassure leriie cl comiiacte, el des couleurs i>lus ou moins vives.
(i) UReg xviii, 11.
(.)) Jos. vin, 18 : Leva cljipeum ( Ilehr. kidon ) qui m
VIU'IU tua «.si. Se|il. : Émuvov tr^v ji'.fà oou l« t(f YK'.'" Iv ti jilil oov.
( l) Ecdi. XLvi, "> : Qtiam yiorimn udc/Hus e-,1 in wliendo niiimts iimx, el iiclimdo romrii civitales ihoKiiilhvM (Gr. ;
JASUB, ou SEAR-JASUB, fils dlsaïe. Voy.
Isaîe, VII, 3. Séar-Jasub signifie : le reste reviendra. Et le prophète, en donnant ce nom fà son fils, voulait marquer que les Juifs qui seraient menés captifs à Babylone, en reviendraient un jour.
JATHANAEL, fils de Mésélémia, un des portiers du temple. I Prir. XXVI, 2.
JAVAN, quatrième fils de Japhet, fut père des Ioniens ou des Grecs, tant de ceux qui étaient dans la Grèce que de ceux qui étaient dans les îles et dans le continent de l'Asie Mineure, qui s'appelaient proprement Ioniens. Mais anciennement les peuples de Macédoine, de l'Altique, de la Béolie el de l'Achaïe portaient aussi le nom d'Ioniens. Homère, dans son hymne en l'honneur d'Apollon, appelle ceux de Délos Ioniens; et le scoliaste d'Aiislophane dit que le? Barbares donnent à tous les Grecs le nom à Ioniens, (c). Javan fut père d'Elisa, de Tharsis, de Céthim et de Dodanim.
* JAVELOT ou Dard, arme ordinaire aux Hébreux, ainsi que la lance el la pique. « On lançait le dard et la lance contre l'ennemi, cl souvent on en prenait plus d'une dans ses mains. Joab en prit trois pour percer Absalom suspendu par les cheveux (2). Le kidun que Josué éleva en haut comme un signal dans la journée de Haï, et que la ^"ulgate el plusieurs bons interprètes onl pris pour un bouclier, les Septante et Aquila l'ont pris pour celle sorte de dard tout de fer que l'on appelait gœsus (3) : le cbaldéen l'enlend d'une lance. L'auleurde lEcclcsiastique, rappelant cette action de Josué, exprime ce mol par celui de rhomphœa [k), qui se prend aussi pour un dard. Il dit de Goliath qu'il j)ortait un /iidond'airain entre ses deux épaules (5); et plus loin on voit que ce kidon est distingué de sa lance el de son épée (6). Job, parlant du Beliémoth, dit qu'il se rit de celui qui agite el lance contre lui le kidon (7) ; el ici la Vulgate même l'exprime par hista, qui si gnifieunepi(iue. Jciémie pailanl des troupes deNabucboilonosor qui devaient venir contre Jérusaleni,eldes troupes de Cy rus qui de valent venir contre Babylone, dit qu'elles prendi ont l'arc et le kidon («), ce qui convient mieux au dard qu'au bouclier, puisque ordinairement les arehers ne portent pas de bouclier. Anciennement on usait de dards enveloppés de poix et d'aulies matières combustibles, et on les lançait enfianiinés. Stuce en parle dans ce passage :
Spiculaciuc, et niulli ciiiiitum missile flannna (9); cl Virgile :
Jamiiue faces et saxa volant; furor arma mhiislrat (10).
f.l exiendendo rhomphœam contra dviiales ; ««i ^a umw
[M.<. Alex , xal Iv -.ta l«Ilivail pr,;»çai«v Ir.i TîAllf).
(;i) 1 Reg. xvn , G : Cliipeus œreus legebal liumeroa ejits ( lli-l"'. ; Kidon œretis inter luinieius ejns. )
((;) Ibit ^ l-J : Tu rciiis iid me iwnfjludio et liaitael chiiieo. (lleljr. el 71 r j )
\l) Job. su, il): Veiidebit vibranlem liastnm. ( Hebr
kilt""- ) . ,„ , 1 ,
(8) Jerem. vi, 23 : SaqUl""* (Ilebr. arcum) el sfw
litm (\h:W. el kidon) anipi t u, Ai: Arcum el se»
Iwn (ll.'lir. el kidon) appréhendent.
('.)) Slul. hb. V. Vide Lips., l'otimccl l. IV, Diulog. iv (10) y il <jU., .Eneid. >.
089 JEA
Saint Paul f.iisait allusion à ces trails lorsqu'il nous avertit de prendre le bouclier de la foi pourélciiuire los Irails eiinaininés {lela ii/nea) du malin esprit (1). On a vu l'usage de CCS Irai s encore as>.ez rcciinment cians hs sièges d.' villes (2). L'EcriUire nous fait eriiiie (iu"ils n éiaicnl point inconnus aux Hébreux. « Uleu a établi sa demeure dans Sion, (lit le pro| liète ; c'est là qu'il a brisé les étincelles de l'arc, les boucliers, les cpccs et la guerre môme (3). » Et ailleurs, parlant des discours Iroinpeurs de la langue, il les compare aux (Ih-lua perçanlC'! d'un lioiiiine lorl, accomiKiijnées de cluirbans ardents {k). Souvent les prophètes appellent les éclairs les flèities du Seiiintnr (5), comme par allusion à ces tr.iils enllamuiés)) (6). [Vot/er. Bélier. 1
JAZKIî, ville de la tril>u de Gad [iN'um.XXI, .32; XXXII, 1, 3, nommée Jaser. Jus. Xlll, 25, cl céiiée aux léviles, Jos. XXI, o7). On la nomme aussi Jczer [I Par. \'l, Hl].
• JAZER (Mer ou LAcde), Jer. XLMII, .'!2, est situé près de la ville dr .l.izer, dont il vient d'cire fait mention, et il en sort un torrent qui va rejoindre le Jaboc,
JAZIËL, prêtre qui servit uliletnonl David dans ses guerre». 1 Par. XII, 3; XV, 18; X^'l, 6. il était aussi distingué {larmi les prêtres et les chantres du leniple.
[Il n'est pas du tout certain que Jaziel, qui embrassa le parti de Uavid, fût prêtre; aussi plusieurs le distinguent du lévite ; car l'autre Jaziel n'était que lévite.)
JAZIZ, Agarénien , intendant des troupeaux (le brebis qui appartenaient à David (n).
JEABARl.M, [ou IéAbahim, ou Ijé-AbaniM. ou GiÉ AiiAitni], c'est-à-dire, les défilés d'Abarim, ou les défilés des passnnCs ; un des campements des l^l■aéliles dans le pays de Moab, après leur sortie d'Egypte (7). Moïse [b) dit ((ue ce lieu esta l'orient du pays de Moub. C'est dans le même pays que sont les iimnls Abarim. Jérémie (c) parU; d'un lieu nommé Ha'i ou Gaï, ((ui est le même que Je ou Jai, dans le pays de Moab.
[Dum l^almcl dit ailleurs (Voyez tom. 1 p. XV, col. 2) (|ue Jié-.lbnriiH est le quaranteunième campemi ut; et ailleurs encore (Voy. Campement) le (iuaranic-(iualrièine. Suivant Barbie du ISucage, c'est le Irente-cinciuième, et suivant le géographe de la Bible de \ euce et M. Léon de Lal)orde, c'est le Irente-luiilième. Cette dernière opinion me paraît la mieux fondée. Voyez Marches.]
JE.\N, en hébreu Jochanan, signifie yrndeux, agréable; ou la grâce de Dieu, agréable à Dieu. L'Ecriture nous parle de plusieurs" hommes illustres du nom de Jean, Juannc ou Jochanan. Le premier est JE.VN (</', pèie de Malulhias.el célèbre Machabée.(|ui était de la racedef! sacriliealeurs de lafamille deJu'iarib.
(a) I l'ar. \\\\\. 31.
(6) Sum XXI, 11. n-^'J" "■>■• 1^' rai l. tû «ifa,.
(c) Jerem. xlix, ô. Ulula licsetion, quoniuiii laituta est Bai.
(d) I Mac. Il, 1.
(e)l .Wa<-. i\,36, 38.
(f) Luc. 1, 10, 11, eic.
(11 Ephes M, 1(5,
(âj Du llaiigo, Idoles suc t'Ilisloic ite s:iiU Loun par
JEAN , surnommé Gaddis, fils de Mala- Ihias, dont ou vient de parler, et frère de Judas, de Jonatbas et de Simou Machabées (H). Jean M.icbabée fut tué en trahison par les enfants de Jambri, comme il conduisait le bagage des Machabées, ses frères, chez les Nabatiiécns, leurs allies (e). — [ Plusieurs croienl que c'est lui (|iii est appelé Joseph, II Mac. VIII, 22; X, 19 |
JEAN HIRCAN, fils de Simou Machabéc.
Voyez ci-dovaiil Hircaix.
JEAN-BAPTISIE, précurseur de Notre - Seigni ur Jésns-Chrisl, et fils de Zacbarie et d'Elisabeth, na(iuit l'an du mond(! 'i 000, environ six mois avant Jésus-Christ. S.i n.iissance, son emploi, son nom furent prédits h Zadiarie, son père, lorsqu'il él.iil dans le temple de Jérusalem, où il faisait ses fonctions de prêtre, suiv;iiil le rang de sa famille (/■). L'ange Gabrii 1 lui apparut eiimme il était dans le Saint, el lui annonça (lu'il aurait un fils qui serait nommé Jean, dont la naissance causerait une joie universelle à tout le monde ; que ce fils serait grand devant le Seigneur, qu'il ne boir.iil ni vin, ni autre li(liieur propre à enivrer, et (lu'il serait rempli (lu Sainl-Esiirii (lès le ventre de sa mère; qu'il convertirait plusieurs des enfants d Israel au Seigneur; enfin (ju'il viendrait dans l'esprit et dans la verlu d'Elie. jiour ramener les enfants désobéissants dans la voie de leurs pères, et pour préparer au Seigneur un peuple |)arfait.
Zacliarie, qui était \irux et dont la feuunc était aussi Irop âgée pour avoir des enfants, témoigna sur cela de la défiance : mais l'ange l'assura de la vérité de sa promesse, et lui dit : Je suis Gabriel, qui ai été député pour vous annoncer celle nouvelle ; et dans ce moment vous allez devenir mnet jusqu'au jour que vous verre: l'accouiplissenienl de ce que je vous dis. En elTet, il devint muet à l'heure même: el étant de retour dans sa maison, Elisabeth conçut. Mais comme si elle eût eu lionie de sa' grossesse, elle se tint cachée pcmlanl iini] mois, .^u sixième mois, le même ange Gabriel fut envoyé à la Vierge Marie, pour lui annoncer qu'elle deviendrait mère du Messie ; et pour preine de la vérité de sa promesse, il lui dii qu'Elisabeth était dans le sixième mois de sa grossesse. Alors Marie vint eu diligence dans les montagnes de Judée, pour visiter Elisabeth. Dès qu'e le entra dans la maison de Zacbarie, et qu'elle salua Elisabeth, l'enfant, que celle-ci portait encore dans son sein, tressaillit de joie ; el elle fut remplie du Saint-E'^pril. Elle éleva sa voix, bénit Marie, sa cousine, et lui dit : D'où me vient ce bonheur, que la mère de tnon Seigneur vienne rers moi? Le temps des couches d'Elisabeth étant ar-
Joinvill».
(5) l's. Lxxv , l : liii cniifregU poh:inint arciwm , (llolir. siinlilliis oiciis), sculnin, gliulin)it et lielliini.
(i) l's c-.ix, 4 : S, ig/Ha; potcniin uculœ, cuin en bonius desotdIO'iis.
(o) VidePs. xvi;, 13; et Ilnbac. n\, 3.
(6) Bil)le de Veiice, Diiscrt sur la milice des Uébr.
(7) iV»m."xxii, 11; \xj.\v, it.
(«; I ilac. u, 2.
8^1 DICTIONNAIRE DE L\ BliîLE. 891 rivé, ses p.irenls et sos voisins s'en réjoui- fnire supposer .ivec probabililc que Zaciiarenl ; et élanl venus le huitième jour pour rie demeurait à Hébron. circoncire l'enfant, ils le nommaient Zncha- Il y av.ti! d'aulres villes s.icerdotales dans rie, du nomde son père. Jlaissn mère lui di( : !a Iriliu ilc Juila. £'A-nn on /l.«c/!nn était ori- Non; mais il sera, nommé Jean. Ws lui ré- gin^iirem^nl de elle Iribu , Jos. XV , ^2 , et pondirent: lln'ij a personne dans votre fa- sacerdotale, 1 Par. VI, '.d. Hrbr. ik ; elle mille qui porte ce nom. El ils demandaient étail la même que .If» on Aïn, pareillement par signes au père de l'enfant, comment il com|ilée parmi les sarerdotales de Juda, Jos. voulait qu'on le nommât; et a3ant demandé XV, 32, et XX!, 16. Cette ville, nommée soit deslablcttes, il écrivit dessus: Jean est son Es.in , soil Aïn , fut donnée , il est vrai, à la nom. En tnéme temps sa langue se délia, et tribu de Siméon, Jos. XIX, 7 ; mais peu imil commença à louer Dieu par un beau can- porte ; où élail la circonscriplion des tribus lique où, après avoir loué le Seigneur, il dit depuis le schisme d'Israël , depuis le relour en s'adressant au jeune Jcan-Baplisle : Et de la captivité ? Il n'y avait pins que Juda vous, petit enfant, vous serez appelé Prophète ou la Judée , et Juda ou la Jiidée , au temps du Très-IIaut ; car vous marcherez (levant le de TEvangélisle, avait plus d'élendue que Seigneur pour lui préparer les voies ; pour l'ancienne tribu do ce nom. Or, il existe une donnera son peuple la connaissance du salut, Iradiiion d'après laquelle Zacharie avait sa afin qu'il obtienne la rémission de ses péchés. résiifcnce à Aïn. « La sainte Vierge, dit l'au- Or l'enfant croissait et se forlifiail en esprit, leur des Voyages de Jésus-Christ, in-8% Paet il demeurait dans les dépéris jusqu'au ris, 1831, parvint sans accident à la dejour do sa manifestation à Israël. "leuredu prcIreZacharie, quel'oncroit avoir
Quelques anciens monuments apocryphes élé dans la ville d'Aïn ou Aen. Sainte Hélène, (a), portent qu'Hérode cherchant Jésus- qui a recueilli, peu de siècles après ce vcya- Ghrisl et saint Jean pour le? faire mourir, ge , toutes les traditions à ce sujet, a l'ait Elisabeth se sauva avec son fils dans les b/Hir dans celte viile une église, et dans le montagnes, et qu'après avoir erré et monté ''''" «luavail occupé la maison de Zacharie longtemps, nccab'ée de fatigue, c!le dit: O ^^ d'iili,abeth.... On indiquait môme Tenmonlu'/ue de Dieu, recevez la mère avec son droit où étail né le fils de ces suints personfils; ei qu'aussitôt la nionlngne s'oavril , nagei , qui descendaient l'nn et l'antre du puis se referma et les déroba ainsi aux pour- grand prêtre Aaron ; Z ichario par la f.miille suites d'Hérodc. Un ange leur tint compa- d'Abia, la huilièmeenlre les \ingt-quatre que gnie, et les éclaira pendant qu'ils furent dans Uavid avait choisies par le sort pour desserre soinbre réduit. On lit dans Jean Jilosch (ô) vir le leujplc du Seigneur (1 Par. XXIV, iO). que saint Jean demi urait dans une caverne, » Aïn , ville... sacerdotale,... à environ en un lieu no;nmé Sapsas, environ à un dcus lieues au sud de Jérusalem, dans les mille au delà du Jourdiin. Saint Cbrysos- montagnes de Judée, n'est plus aujourd'hui tome le) et saint Jérôme (</) croient qu'il fut qu'un village appelé SaintJ. an-Baptiste. Il élevé d ins le désert dès l'enfance. Mais saint est bâti dans une campagne remplie d'oli- Paulin (c) enseigne qu'il passa les premières viers, au pied d'une montagne, d'où la vi.'c années de sa vie dans sa maison paternelle, s'étend sur une vallée charmante. On voit où il apprit la loi de Moïse ; et que dès que encore, parmi les masures de l'ancienne son corps fut fortifié pur 1 âge, il se relira ville, une église de médiocre grandeur, en dans le désert, où il di'meura, ne mangeant forme de croix, avec un dôme. Les cordeci ne buvant point, comme dit Jcsus-tihrisl liers ont auprès un fort joli couvent. (/") ; c'est-à-dire, mangeant et buvant si peu, » A peu de distance, environ deux cents cl des choses si peu propres à conlenter le pas, élait la maison des chatnps (;ue Zicbagoûl et la sensualité, ()ue l'on pouvait dire rie habitait pendant la belle saison , et où en quelque sorte ((u'il ne mangeait point, sainte Elisabeth s'était retirée lors de sa n'usantquede mietsauvagc,desaulerelles;et gro-sessc, ((u'elie cacha pendant (inq mois, n'étanlvètu que depoil de chameaux et d'une se dérobant en (juelque façon à la faveur ceinture de cuir qu'il portait sur ses reins (7). qu'elle avait reçue d'être liiée de l'opprobre
[Où élait la demeure de Zacharie, et dans qu'elle soulïrail parmi les hommes ( Luc. 1,
quel liésert Jean se relira-l-il ? Quant à la -^, 25 ). C'est celle maison que l'un croit
première question, le sentiment conwnun est élre celle delà \ isitalion de la sainte \ierge ;
que Zacharie demeurait à Hébreu : c'est un(! elle est située dans une vallée agréable et
conjecture faile par les commentateurs sur fertile, qui sert maintenant de jardin au vil-
nn texlcî de saint Luc, 1 , 39 , racontant que lage d<' Saint-Jean ; mais il ne reste plus que
Mario, voulant visiter sa cousine Elisabeih, des ruines de l'église qui la rcniplaç lit, cl où
partit de Nazareth et alla au jinijs des monta- eut lieu celle précieuse entrevue, ceile pre-
(/ncs, dans une ville de /(tr/ij. Je ue vois rien niière manifestation du \eibe incirné.... »
dans ce lexic (jui puisse servir de fondement Hébron n'a |ias , sur ce sujet, de pareilles
à la conjedure (|ui désigne Hébron. Zacha- traditions.
rie étail prélre, cl Hébron étail une ville Quant au déserl où se retira le fils de Za-
sacerdiilale, Jos. XXI, 11 ; cela est vrai : cliarii-, « il est situé, dit le même auteur, à
mais je n'y vois ri(!n non plus <|iii puis c environ une lieue de la ville, dans une val-
(«) Pratevnnqel. Jacob, n. 21Vi.JL f( l\ir. .-ilex. c. Mr. le) Paulin earm. '.i.
{!') .Imn. MmIi. c i. [f, Mullli. \i, 18.
U] Chitjiost.liomit. X in llalHi. )). Il", cl x\ii, p. ijl («/) ilMlh. m, 4. {Uj llitron coiilra Litci',cr. c. m.
JE
JFA
Icc Irès-agréablo, environnée do inoii(ap:no^ tout enlre-coupécs de pclils vnllons ; c'c<( dans une des nioiilagnos escarpéos <lc re déserl que le saint précurseur de Jésiis-Clirisl se relira depuis son cni'aiicc jusiiu'à l'âijc de trente ans....
» La grotle que saint Jean sciait choisi • dans le cœur du rociier est en TTino de cellule nalurello, ei l'on ne parvient à y monter qu'avec beaucoup de peine L'endroit ijui lui servait de lit a e!é transformé en aulel où l'on dit la messe. Au pied de la sainte grotte , on aperçoit uni; source d'eau vive «jui s'échappe à travers les feules du rocher, cl se précipite dans la vallée. Ou remarque çà et là plusieurs endroils où les alieilles fout leur miel ; il y a aussi un beau caroubier et une espèce de manne qui tombe pendant la nuit, et s'attache aux feuilles des arbres. Eu certains temps il y vient de grosses sauterelles, que les bergers les plus pauvres fnut rôtir sur la braise pour les manger. S.iint Jean ne vécut pas toujours si reclus en cet endroit qu'il n'allât par les déserts, et surtout, au moins trois fois par an, à Jéru'^aleui, s'acquittartt dans le temple des obligations de la Id ; mais il ne s'y faisait pas remarquer, et n'y paraissait que comme un pauvre Naz.;réeu. » On avait bâti sur la grotle de saint Jean lin monastère qui lui était dédié, mais qui a été abandonné. Le couimuu s! ntimeni est que sainte Elisabeth vint cacher son (ils dans cette grotte pour le dérober à la fureur JHérode, lors du massacre des innocents.... »
Ces traditions du désert et de la ville d'A'i'n
nous persuadent qu'il ne faut pas attribuer
à d'autres lieux l'honneur d'avoir vu naître
I et grandir le pié(urseur de Jé>us-Christ(l).]
Après que saiulJeau eut passé trente ans
I et plus dans le désert. Dieu le manifesta au
I monde , la quiuzièuiu année de Tibère (a) ,
qui revient à la vingt-huiiième année de
l'ère commune ; el le saint précurseur coni-
(n) Lue. 1, ôi), m, 1,2.
(b) Jomi. 1, .".7, 4U. Luc. xi, 1, 33.
(r) ii.c II, 15.
(</) Join. 1, ôl, ôl-
(e) Munit, lu, 13, 11,15.
(/') Joan. 1,19... 2t.
(1) M. de Lamarliiie a vu les lipux Joui on vier.l délire l:idescri|il,ion. «Nous descendons (octobre I8.")â) les jientes escjrpées de li vallée de Térébiiitlie (c'esL l'jllus- Ire l'oële ()iii parle), nous passons à sec le lu du torrent, el nous nioninns, par des escaliers taillés dans le ror, au village arabe de Saini-Jcan-llapiisle, que nous apercevonsdevani nous. ..filVoiiage en Orieiil, toni. I, pag.411.)
« Le vill ■ge de Saint-Jean du désert est sur un mamelon entouré do toutes parts de profondes et sombres vallées dont on n'aperçoit pas le fond. Les flancs de ces vallées, qui font face de tous les côtés aux leiiêlres du couveni, sont taillés presque à pic dans le rocher gris qui leur sert de base. Ces rochers sont per. es de profondes cavernes que la nalure a creusées et que les solitaires des premiers siècles ont approfondies pour y mener la vie des aigles ou des colon. bes. Cà el là sur des pontes nu peu nioius roides, on voit quelques plantations de vigne qui s'élèvent sur les Iroiirs dis petits liguiers et retombent en rampant sur le roc Voila l'aspect de toutes ces solitud.s. Une teinte grisi-, tachetée d'un vert jaune, couvre tout le paysage; du loil do couvent, on plonge de toutes paris sur des aLinies sans fond; 'quelques pauvres maisons d'Arabes mahoinélans el cltréliens sont groupées sur les rochers, à l'ombre du monastère. Ces Arabes sont les plus féroces et les | lus perlides de tous les hommes. »(P. il6 )
« iN'ons partons du couvent de Sainl-Jean-Baptisle (pour Jéi usalini).-. A notre droite, le Dé^ert de Saint-Jean, oii tïtiniii \â \oi\, — Voxclamaiil in déserte, — se creuse,
mença à exercer son ministère en annonçant !a venue du Messie. Il vint donc sur le Jourdain , el au delà de ce fleuve , préchant
la pénilence , disant que le royaume de Dieu était proche, que la cognée était déjà à la racine de l'arbre, et donnant à tous ceux qui le venaient voir les iusiructions nécessaires , sui7aut leur état. Il leur faisait confesser* leurs péchés, et les plongeait en mémo temps dans le Jourdain, disant qu'ils devaient croire en Celui qui venait après lui, qui les baptiserait dans l'Esprit el dans le feu, et qui leur accorderait le pardon de leurs péchés. C'est de ce baptême (joe vint à saint Jean le surnom de Bapti.ilc, ou Bapliseur. Il y eut (luelques personnes qui s'attachèrent à lui [b], et qui devinrent ses disciples , s'exerçant comiue lui dans les exercices de la pénitence, et l.i prêchant aux autres ;el quelques-uns de ses disciples dans la suite suivirent le Sauveur.
La vertu de Jean-Baptiste jelailun si grand éclal dans tous le pays, que plusieurs Juifs le prenaient pour le Messie ; mais il déclara netlement qu'il ne l'était pas (c). Toutefois il ne connaissail pas encore Jesus-Glirist de visage. S'ulement le Saint-Esprit lui avait dit que c'était celui sur qui il verrait descendre el demeurer le Saint-Esprit [d]. El lorsque Jésus-Christ vinlsc présenter [)our recevoir son bapicme , comme les autres Juifs, Jean, qui le reconnut par une lumière surnatuieile , s'excusait, en disant : Cest moi qui ai bcsuin d'être baptisé et purifié par vous {r). Mais Jésus l'obligea do lui donner le bapléaie, disant qu'il voulait accouiplir toute justice. Cela arriva l'an 30 de l'ère commune. Jean-Baptisie avait alors er.viron trente-quatre ans, cl Jc-usChrisl Ireuie-lniis. Quelque Icnips après, les Juifs envovèrent une dépulaliDU à .leaii , pour lui demander s'il n'élail pas le Mi-ssie {f). Mais il répondit qu'il n'élait ni le Chrisi, ni Elle, ni prophète,
comme un immense abime, eiiire cinq ou siv hautes c' noires montagnes » ( l'aq. 41'J.)
M. l'oiijoulat présente ce désert sous un aspect plni agréable. « Si nous voulons , dit-il [Correspond. d'Orienl. lettr. ^cvl , tom. IV, pag. 2iâ el suii.), une nature moiiii triste que la nalure de Jérusalem, si nous voulons égayer nos jeux par la vue de riants [laysages , allons dans une vallée qu'on appelle le Déicrt de Saint-Jean , à une heure et demie de la ville sainte, h rnci;ident...Ce qu'on appelle, le Déicrl de Sainl-.lenn n'est point nue terre s iuvage,saiis arbres elsaiiscidtnre, aliandoimée aux bêtes fiuves et aux oiseaux de proie; le désert qui cacha l'enfance el la jeu nesse du précurseur est une de cescharniantes bO'iludrs dans lesquelles on aimerait it voir linir ses jours; ce so il des vallons parés d'arbustes et delleurs, des chaiiq s d'orgo et de blé, une douce et vivante nature qui semble tout a coup vous séparer des régions ([ue Jéhovah a maudites. On rencontre dans ci s vallons une grande quantité de caroubiers. La grotte qui recueillit jadis Jean-Ba|itisle est une roche creuse et blanchâtre, suspendue aux flancs d'un coteau élevé; au-dessus de la grotte, les nsles d'une é;;!i«e ; 5 côté , une fontaine où se désallérait , ilit-on , le li!'. Je Zacliarie. Le Désert de Saint-Jean n'cpfl'.e aucu'ie cabane, aucune espèce d'habitation; les passereaux , les alaiieltcsel les rossii;nols sont les seuls ôlres qui animent cette Sainte solitude ; leurschants joyeux se mêlent il celle voix du (ifsf)( qui semble redire encore a l'oreille du pèlerin -.Piéparczta loié^du Seiynew, rendez droits sessrnlicrs »
Il y a dans ces deux citations une erreur. Jean ne fil pas entendre sa voix dans cedéserl,à \'occidenl de Jérusalem; mais dans celui de Judée oii il vint, Mat. ui, 1; Luc.iu, 3, el qui est le désert de Judée.
M. Ponjoulat parle aussi du village de Saint-Jean, gilua • 3 une deuii-hcure hl'estdu dcscit de ce nom, et habité
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el qu'il n'élait que la voix de celui qui crie dans le désert : Préparez la voie du Seigneur ; qu'au rcsle, celui qu'ils clierchaient éiuit au milieu d'eux , el qu'ils ne le cunnaissaieiit poinl. Le lendeiiiain, Jésus élanl venu vers lui , Jean dit devant tout le monde : Voilà l'A'ineaa de Dieu, qui ôte les péchés du monde. Hémdc-Aiilipas, ayant épousé la femme de son frère encore vivant, avait cause un grand scandale dans tout le pays. Jean-Baptiste en parla avec sa force et sa liberté ordinaires ; il en reprit Hérode lui-mctne en face, et lui dit qu'il ne lui était pas permis d'avoir la femme de sou frère, à qui il l'avait enlevée de son vivant («). Hérode, irrité de sa liberté, le fil arrêter el le fit mctire en prison d.ins le château de Maqueronte [li). Ceci arriva apparemment sur la fin de la trentième année de l'ère vulgaire; et voici comme Josèplie raconte les motifs de cet ctnprisounement ; «Jean, surnommé Baptiste, él,> il, dit-il, un liomme de piété, qui exhortait fortement les Juifs à embrasser la vertu cl à s'acquilti;r les uns envers les autres des devoirs de la justice.... Une grande multitude de peuple le suivait , étanl ravi d'entendre ses discours ; et les Juifs paraissaient disposés à tout eiilrepreiulre, s'il le leur eût commande. Hérode en conçut de l'iniiuiéliid ■ ; et craignant qu'il ii'exiilâl quelque séililion, il crut devoir prévenir ce mal , de peur qu'attendant tnip lard à y remédier, il n'eût un jour sujet de s'en repentir. » [ V'o(/pz JosÈpnc]
Il demeura assez loiiglen)ps en prison ; el ses disciples ne l'abandonnèrent pas d.ms cet élat. Hérode métne le respectait et le craignait, sachant qu'il était très-aimé du peuple ; il l'écouiait eu beaucoup de choses, et suivait quehjuefois ses avis (c). Mais Hérodiade, qui craignait toujours qu'Hérode ne le remît en liberté , cherchait une occasion favorable pour le faire mourir. Elle la trouva enfin un jour qu'Hérode faisait un grand • esliii à ses amis , le jour de sa naissance. Elle envoya Silonié, sa fille , qu'elle avait eue (le l'Iiilippe, son mari lég lime, dans la salle du fesliu , pour y danser devaiit le roi et les conviés (dj. Elle dansa si bien au gré (le ce prince , (ju'il lui promit de lui donner tout ce (ju'elle demanderait. Aussitôt elle sortit, el alla dire à sa mère : Que deiniinderai-je? Hérodiade lui dil : ^e demandez rien antre chose que la tête de Jean-Iiaplisle. Elle rentra donc dans la salle, et dii au roi : lionnez-moi maintmanl dans ce plat la télé de Je tn-liaptiste. Hérode l'ut taché de celte demande ; mais n'osant manquer de parole depar environ deux cents familles, dont une quinzaine sculeiiienl sfml cattioli(ines.... Auiour de ce villuge (iii inonlre a la piéliS des pèlerins la place de la niaiscjn où la vierge Marie alla saluer sa cousine Elisabelli , la roulaine où la inèie du (iUrist avail coutume de venir puisic de l'eau peiiilanl son séjour dans celle vïllée ; remplaicni-'iil de la inaisiiu d'Klisal-eUi esl uiar(|uéparuticouveuUl une église ti iid)Os en ruines.
• La populalion du village de Saijil-.Ieau se dislingue par un oaraelcio soralire el lurlinleiil; les guerres de lanulle il famille y .sonl fréiiuentes el ipielqueluis lerribles. Les religieux (rranciscaiiis) s'ent'ernjent alors dans leur mouasière comme dans une foiloressc, alin de se dérolier aux violences de l)andcs arabes (pii veulent de» provisions on de l'argcnl
> Lu Ivrrituiru de ïfaiul-Jean fournil dos fruils et des
vanl cette compagnie, il ordonna qu'on allât couper la tête à Jean-Baptiste. Cet ordre fut exécuté sur-le-champ ; on donna la tête à S-ilomé , et Salomé la porta à sa mère , qui lui perça, dit-on, la langue avec son aiguille de léte (c). Celle mort arriva , à ce que l'on croit , sur la fin de la trente-unième année de l'ère viilgain;, ou au couimencement de l'an 3-1. Le festin dont parle l'Evangile se fil apparemment à Ma(j|ueronte, où saint Jean était en prison, et où il fui décapité — Voyez Hérode-A.ntipas.
L'Eglise grecque el la latine célèbrent la f(Ue de la Décollation de saint Jean le 29 d'août. Les disciples de Jean, ayanl appris sa mort, en donnèrent avis à Jésus-Christ (/") , el vinrent enlever son corps. L'Evangile ne marque pas où ils l'enterrèrent; niais du temps de Julien l'Apostat , on montrait son tombeau à Samarie.où les habitants du pays l'ouvrirent el brû èrenl une pa:lie des os du divin précurseur. Les autres furent sauvés par quebines chréliens, qui les apportèrent à un abbé de Jérusalem, nommé l'Iiilippe {g). Cet abbé en fil pré-enl à saint Alhanase , el saint Athanase les mit dans une muraille, en atlendant qu'on les plaçât dans un lieu plus honorable. Enfin, quelque temps après, Théodose ayant abattu le temple de Sérapis, on bâtit en la place une église en l'honneur de saint Jean-Baptiste, et on y mit ces saintes reliques (/tj en 39} ou 3!)C. Le tombeau de saint Jean , (jui était à Saniarie , continua à être fréquenté, cl Dieu y Cl quantité de miracles. Sainte Paule élaiit en cette ville (i) fut témoin des mcrvei.les que Dieu y opérait par les raôriles de saint Jean. Nous ne nous étendrons poinl ici sur les diverses translations de ses reliques, et surtout de son chef; cela n'appartient pas proprement au Dictionnaire de la Bible, puisqu'il regarde des temps beaucoup postérieurs à tous nos livres saints.^ [ ^ogaz un peu plus loin.] Les Orientaux ont conservé beaiicou|> de circonslances de la vie de saint Jean Biplisle, qui ne sont pas d'une grande autorité parmi ceux qui n'adiuellenl, en fait d'histoire, que ce qui vient de bon lieu el de sources certaines. On lit par exemple dans r.\lcoran, au chapitre intitulé de la famille d'Ainram, que Zacharie priant dans l'oratoire de .>I,irie, dont il avait jiour lors la garde, les anges lui promirent de la part de Dieu un fils , qui serait nommé Jahla, parce qu'il verilierait et confirmerait la parole ou le Verbe , et qu'il deviendrait chef et pontife de la religion du Messie ; qu'il se conserverait pur et saint, et serait légumes aux man liés de Jérusalem; la fûie du Précursi^ur I éniiil lous les ans, dans ce village, grand nombre de eallioliqiies de la ville saiule qui, après les cérémonies du coiivenl lalin, passent la joiirui'îe en joyeux banquets, yiioiipie les Icrres euvii'oiinanlessoienl fécondes et bien ruilivées, le \illage de Saiut-Jean présenle partout le specladedc la misère. i>
{il) Mme. M, 17, IH.
(h) Jvsqé. Aniiq t. .XVIII, e. ii, f. liil.
(c) Mme. VI, lit. :2i). Mure, xiv, o.
(</M;«rc. VI, 20, -21, eie.
(e) llieion. in liuliii. t. 111, c. ii.
(/■) Miillh. XIV, 12.
(3) riiemloret. Ilist. Ecct I. Ill.c ii, r/irai. .\lcx )i CSC
(II) /îh/i/i llisi. c. wvii, Theo\)hm. j). 01.
(i) llieiun. Ep. 17.
Si:
JEA
JEA
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enfin un des plus grands prophcles sortis de la lignée des gens de bien.
Ils croient \a] de (ilus ((uc saint Jean nynnt eu la tôle tranchée par le commandement du roi des Juifs, le sani,' qui sortit de son corps ne put s'élanchcr, jusqu'à ce que Dieu en eut lire vengeance, [lar une grande désolalinn qu'il envoya au peuple juif. Celle cxpres- Ision , du sang qui ne s'étanchnit point, est appareminrnl figurée, pour dire que ce sang cria, qu'il demanda vengeance , jus(|u'au temps de la désolation de Jérusalem par les Romains.
L'Eglise de Sainl-Jean-Baptisle, à Damas, est célèbre non-seulement parmi les chrétiens , mais aussi parmi les niusulmans et parmi les Sabiens ou Mcndai-Juhia, que l'on appelle comniuncmeni chrétiens de Saint- Jean. Ce temple lut d'abord dédié en l'honneur de Z icharie , père de saint Jean : mais on lui donna le nom de Saint-Jean-Baplisic, A puis que le chef du précurseur fut trouvé à Mincse, du temps di> l'empereur Théodose le Jeune. On veut que 1rs Sabiens l'aient bâti et y aient conservé le chef de saint Jcan- Ripliste suspendu à la voûte , et on raconte que le calife Abdalmalecli voulut acheter cette église delà main des chrétiens, et qu'il ne s'en empara par force qu'après le refus qu'ils firent de quarante mille dinars ou pislolcs d'or qu'il leur avait offertes. Celle église est présentement une i:iosquéc. Le calife qui s'en empara dépensa pendant plusieurs années le revenu iju il tirait de la Syrie, à l'embellir — [Voyez Damas, nion addition.]
Les mahiimétans citent plusieurs paroles de l'Evangile comme ayant été dites par saint Jean, quoiqu'elles soient véritablement de Jésus-Christ. Us ont aussi composé des dialogues entre Jésus-Christ et saint Jean- Bapliste. Tout cela prouve la vénération où ce saint est parmi ces peuples.
Bapième DR SAINT Jean-Baptiste. Nous en avons déjà touché quelque chose dans l'article de ÏJaptéme. On forme sur le baptême de saint Jean-Baplisie trois questions. La première, s'il avait la vertu de remettre les péchés. La seconde, si la pénitence que saint Jean f;rérhait comme une disposition à son baptême, était une simple douleur des péchés, sans qu'il fût nécessaire de l'accompagner d'oeuvres salisfiictoires. La troisième, si la confession des péchés que pratiquaient ceux qui s'approchaient de son baptême, était un simple aveu de ses fautes, sans entrer dans le détail des péchés particuliers qu'ils avaient commis.
Quant à la première difficulté, il est indubitable que le baplênie de saint Jean ne icmettail pas les péchés par une vertu qui lui fûi propre. Il ne faisait que disi)Oser à recevoir le pardon dans le bapiémo de Jésus- Christ : il promettait le pardon, mais il ne l'accordait pas. Atjebatur baptismus pœnitcntiœ, quasi candidntus remissionis et snncliftcatiunis in Chi isto subsecuiurœ, dit Terlul-
(rt) Bibl.Oneia.,p. 471.
(()) TeiluU l. (le Baplîmiio.
U] Aiig. t. V cnnlra Doimt.
(J) .liij l^iicliiriilioii ilc l'iUc, spc eicliwlunc, c xu\.
lien (b). Après le baptême de Jean, celui de Jésus-Christ était encore nécessaire, dit saint Augustin (c), si l'on voulait obtenir la rémission des péchés ; Jonnnes tali bnplismo perliu'jcbat, qno percepto esset baptisma etinm l>ominicHm necessnrium. Cv\i\ qui recevaient le bapicine de Jean ne renaissaient pas spirituellement et n'obtenaient pas la rémission des péchés : celte grâce ne s'accordait que par la vertu du baptême de Jésus-Christ [dj. Non enim renascebantur qui Joannis baplismrite bnptizabantur, scd quodam prœcursorio illius minislerio , qui diccbnt : Paraît riam Domino, huic uni in quo renasci poterant, parabantur. Ce n'est pas chez saint Jean, mais chez Jésus-Christ que se faisait la régénération, dit Origène (e) : Regeneralio non apud Joannem.sed apudJesum per apostolus fiebat. Si quelqu'un recevait la rémission de ses péchés dans le baptême de Jean, c'était en vertu de sa foi au Messie, c'était par le rîiérite de sa contrition et de sa charité. Le baptême de saint Jean n'avait pas plus de vertu à C( t égard que les sacrifices et les .ibluiious de l'ancienne loi. Ce qui le distinguait , c'est qu'il montrait, pour ainsi diic, de la main le Messie présent et arrivé, au lieu que les sa- (rements de la loi de Mmse l'aunonç. lient de loin et proinetlaient seulement sa venue.
La pénitence que Jean prêchait aux Juifs demandait un sincère retour à Dieu, un changement de cœur, un rcnouvell'inent de vie : Faites de dignes fruits de pénitence, disait-il au\ Pharisiens (f), et ne pensiz point dire en vous-mêmes : Nous avons pour père Abraliam — La cognée est déjà à la racine de l'arbre. Tout arbre qui ne produit point de bon fruit , sera coupé et jeié au feu. Je vous baptise dans l'eau; mais celui qui vient après moi est plus fort que moi... Il tient son van en main, et il va net loger son aire : il ramossera le bon grain dans son grenier, et jettera les pailles au feu éternel. Il ne se contenu- pas de belles apparences; il veut de bcms fruits, il veut de bons grains et de bonnes œuvres. Il leur en montrait l'evcmple par toute la conduite de sa vie, par la rigueur qu'il exerçait ciintre lui-niêine, par son extérieur, par sa retraite, par l'ausiérité de sa nourriture, par la dureté de sis habits. Et conmie les peuples lui demandaient ce qu'ils devaient faire (g), il leur disait : Que celai qui a deux tuniques en donne une à celui qui en manque. l\ disait aux puhllcains : N exercez ni exactions injustes, ni concussions. U disait aux soldats de se contenter de leur paye, et de ne faire tort à personne. Voilà ce qu'il appelle les dignes fruits de pénitence, une sincère conversion de ses mœurs.
La confession qui précédait le baptême de saint Jean était sans doute de même nature que les confessions ordinaires usitées dans sa nation, tout ainsi que son baptême était une imitation des purifications et des baptêmes usités dans la loi. Or les confessions ijui se faisaient par les Israélites dans le temple,
(c) Origen. in Jean. c. v ii.
if) Mallll. m, 8.
(3) L:ic. m, tn, tt,I2, 13.
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en mcllanl la m;iin sur la lôte de leurs hos- ne voulut avoir ponr Icmoins ne son ngonie
lies, celle que faisait le granJ prêtre au jour et de sa tristesse volonlnirc que saint Pierre,
de l'expiation solennelle, et celles que les Is- saint J.icqiics et saint Jean (/i). Ce dernier ne
raélilcs faisaient ce même jour, étaient toutes s'enHiit point, lorsque les soldats \iiirent
détaillées. Ils ne se conlenlaienl pas lie se dé- prci'.dte Jésus-Ciirist , et on croit que c'est
clarcr en général coupables et pécheurs, ils lui qui le suivit jusque (liez Caïphe, où il cn-
confessaient les fautes particulières (juils Ira, cl où queliiue temps après il (îl entrer
avaient commises, à l'exception de c 'lies ([iii s;!iiit Pierre ((). Il accompagna leS.iuveur
pouvaii^nt emporter peine de mort contre jusqu'à la croix ; et Jésus-Christ , le vojant
eux-mêmes. C'est It; sentiment de M.iMoiiat, ;iii pic I de la c-oix, dit à Marie, sa mèie :
de Jansénius, d'Eslius. et en particulier de Femme , vnilà votre jils; el cu^uilc \l û'il à son
Grotius, sur le chap. III de saint Matthieu, disciple ; Vuilà votre mère (/). lit depuis ce
Les Juifs encore aujourd'hui sont d.ms l'u- temps , saint Jean regirJa la s.iinte Vierge
sage de se confesser (a), à peu près camnie coMiine sa mère, et en eut soin jusqu'à sa
les calholiques romains. mort. Après la résurrection du S.uvcnr,
Chrétiens de Saist-Jeax. Nous en avons s.iinl Je.in étant occupé à la [)cchc sur la mer
parlé soas ce même titre. — YYotjcz aussi de Tihcriade avec d'autres (iiseiijles, Jésus
Gnostiqi'es.] p.irnl sur le rivage , et saint Jean le recon-
JEAN l'Kvangéli-te (5f/«H?), natif de Beih- nul h? premier (A"), et ledit à Pierre. Eant za'i'de eu Galilé;' , 6lait iils de Zéhédéc el de arrivés à bord, ils dînèrent avec Jésus- Salomé. Sa profession était la pèche. Quel- Christ; el après le repas, comme saint Jean qucs-uns [b] ont cru (lu'i! avait été disciple le suivait, Pierre demanda à Jésus ; Que tiède saint Jean-Baptisie, avant qu'il le fût de viendra celui-ci? en parlant de saint Jean. Jésus-Christ; mais on n'a aucune bonne ii^nis \m répondit : Si je veux r/u'il demeure preuve de cette opinion. 11 était frère de saint ainsi, que vous importe? Suivez-moi. Alors Jacques le Majeur; et le Sauv<ur donna à les disciples crurent que Jésus lui av;iit dit ces deux frères le nom de liotincnjès, on fils qu'il ne mourrait [.oint; el le bruit s'en redu tonnerre , apparemminl à cause de leur pundit parmi les fidèles; el plusieurs le vivacité et de la grandeur de leur foi. On croyaient encore, lorsque saint Jean écrivit croit que saint Jean était le plus jeune dt'S sou livangile. On l'a cru encore longtemps apôtres (c). Il pouvait être âgé di; vingl- depuis ; et plusieurs ont avamé qu'il n'était cinq ou vingt-six ans, lors(iu'il se mil à sui- pas mort. Mais saint Jean ruine lui-nicme vre Jésus-Christ, l'an 30 de Jésus-Christ. Il y ce sentiment, el il esi contraire aux plus auen a qui croient qu'il était l'époux des noces ihenliques monuments de l'Eglise. On peut de Cana [d] , el qu'il conserva toujours une consulter notre dissertation sur la mort de parfaite virginité (e); mais ce dernier senti- saint Jean l'Evangélisle, le Martyrologe de ment est beaucoup mieux fondé dans l'anti- Fiorentinius, et la note 17 deM.de Tillemont quilé que celui qui veut qu'il ait été l'époux sur saint Jean l'Evangélistc, 1. 1, p. GVO. des noces de Cana. On sait assez peu de choses sur la vie de
Le Sauveur cul toujours pour lui une len- saint Jean , jusqu'à la persécution de Doniidresse et um; amitié particulières ; el saint lien. Peu de jours après que les apôtres eu- Jean liii-mênie se désigne ordinairement sous ri ni reçu le Sainl-Espril, saint Pierre et saint le nom du Disciple que Jésus aimait. Jésus- Jean, allant au temple, y guérirent un homme Christ lui donna des marques particulières de qui avait éié perclus de ses jambes dès le venson amour, lorsqu'il le pi il pour assister à ire de sa mère (/). Ce miracle fut cause sa transfiguration, el que dans la dernière qu'on les mil en prison. On les en lira le lencène il lui permit de S" reposer dans son dcm.iin, en leur défcndiint déparier de Jcscin, el lui découvrit qui était celui qui le sus-Christ (la), mais ils conlinuèrent à i)rô devait trahir (f). La mère de saint Jean l'E- cher comme auiiaravant; ce ijui lit qu'on les vangélisle, fondée api)arcini!ienl sur l'amitic mit de nouveau en prison avec les antres que Jésus témoignait à ses deux fils Jacques ajiôlres. Mais Dieu les en lira miiaculeuseel Jean, prit la liberté de lui demander qu'il ment. El comme ils ne cessaient d'annoncer les fît asseoir dans son royaume, l'un à sa Jésus-Ghrisl au pi upSe, les magistrats les ardioile, el l'autre à sa gauche (y) : mais le rêlèrent , les firent compai aîire devant eux. Sauveur, s'adressant aux deux frères, leur ci les reprirent de ce que, nonobstant les dédit : Pouvez-vous boire le calice que je loi- fenses qu'ils leur avaient faites, ils contirai? Ils répondirent : Nous le pouvons, ié- nuaicnt de parler de Jesns-Christ. Les apôsus leur dit : ]'ous boirez à la vérité mon ca- 1res, sans s'étonner, leur ré()oiulirenl ((u'il lice; mais c'est à mon Père, et non à moi, de f.illail pinlôl obéira Dieu qu'aux hommes. vous donner les places que vous demandez On voulait les faire mourir; maison sénadans mon royaume. leur, nommé Gainalicl, ayant demandé que
Dans le jardin des Oliviers, Jésus-Christ l'on fît sortir les apôtres, parla avec tant de
(a) Biixiorf. Siinaqoq. Jud c. Ti\. (f) Joan. xm, 20; xmii, 25.
Ib) Clirysosl. iJi Jnan. Iionnl. xvii, el Epipli. Iiœrcs. ol (y) Miillli. xx, ±i Mme. x, 38,39.
r) i'diiliii. Ep. ôStl llieioir r.p. 1, j». l. (/i) MallU xwi, 57.
(d) Itedaiii Joim. Simiimid. Alib. S. Midi, in feM S. U) -I"'"'' ''vin, 15, 16. \k]p Clinjsoiil. Iiomil S2 W Joan. Frœfalioiies viitgo piœlii,e Eciwgel. el Apoc. Solo. Mullh. llieron. Ep. 16 Àng. Iiomil. 113 m Jo::n.
ii/i- Cnrlliu'i. D. Thon. < le. (;) Joan. \n, 26.
(e) Ita PI', pnssiin. Eptpli. Invres. "iS Ambras, de Sijin- (k) Joiin. xxi, I... 1. b'jl c. \\:i, de Instil. Virq. c i.x;i C/j!iy,'iOs; de Vint (/) If/, n, 1. . In-
c LxMii. Pattlin. Ep. 43. llieron Au(ju:.l. Alii. {m) Acl. v, IScce^
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sagesse aux autres membres du S.inliédrin, qu'on se conlenla de faire foueltcr les apôtres, et on les laissa aller.
Saint Pierre et saint Jean furent ensuite envoyés à Samaric [a], pour donner le Saint- Esprit à ceux que le diacre Philippe y avait convertis et t)a;.liscs. Saint Jean se trouva aussi au concile de Jérusalem [b), où il parut comme une des colonnes de l'Eglise. On croit qu'il alla prêcher aux Pnihi's; et sa première Epîlrc a été quchiuelois tilée sous le nom d'Jipîlie a;ix l'arthcs (c). Les Indiens tiennent qu'il a annoncé l'Evangiie dans leur pays. Mais on ne doute pas qu'il n'ait prêché en Asie, et qu'il n'ait demeuré assez iono;temps à Eplièse et aux environs. Il y amena la sainte Vierge , qui y mourut. Sainte Madeleine y vint aussi avec lui, et il mourut. On ignore l'année précise de son arrivée dans ce pays : mais il ne peut guère y être venu, pour y lixer sa résidence, avant i';:n G6 de Jésus-Christ. Saint Jérôme {cl) dit qu'ii fonda et gouverna toutes les églises d'Asie ; et ïertullien [e] écrit que l'orcire épiscopal l'a eu pour auteur en ce pays-là. Ce qui ne doit pas s'entendre d'une manière si rigoureuse que l'on n'avoue que saint Pierre et saint P.iul y ont fondé plusieurs églises, et que saint Timolhée a gouverné l'église d'Eplièsc pendant même que saint Jean était dans celle province.
L'empereur Domitien ayant déclaré la guerre à l'Eglise la quinzième année de son empire, 95 de Jésus-Christ, saint Jean lE- Tangéliste fut banni d'Ephèse et mené à Rome, où il fut plongé dans l'huile bouillante, sans en recevoir aucune incommodité (f). 11 en sortit même plus net et plus vigoureux qu'il n'y était entré. De là il fut relégué dans l'île de Patmos, dans la mer Egée. Il y écrivit son Apocalypse ou Révélation, dont nous avons parlé sous un titre particulier. Il ne demeura pas deux ans dans cet exil. Domitien ayant été tué l'an 9 i, au mois de septemhre, Nerva, sou suc .esseur, rappela tous les exilés qui avaient été bannis par Domitien, et saint Jean revint à Ephèse l'an 97 de Je>us-Chrisl. Il était alors âgé d'i nviron quatre-vingt-dix ans. Les évctiues et les fidèles d'Asie lui ayant demandé avec empressement qu'il leur écrivît 1 Evangile de ce qu'il avait vu et ouï de notre Sauveur (//), il se rendit à leurs désirs, mais il ne coiumença qu'après un jeûne et des prières publiques. Il s'appliqua principalement à y rapporter ce qui sert
in) Art. vin, 5... 12.
(//) Guliit. II, 9; Ad. w, 7 cl seq — [ L'opinion (|ii|
veut que s;iint Jean ail assisté au coin
ii'esl fondée que sur desconjeclures c; seul pas fort solides.]
(c) Ang Qu. Evanqel. l. II, c. xxxn noire coiuineul. sur celle E| lue.
(d) Hieron. de y'iris iUuHr. c ix.
(e) TerliUl. contra Marcion. l. IV, c. v.
(/") Tl'iI Piœscr. c. xxxvi. Hier, in Jovin. /. I, c. xiv. (0) Emel). l. VI, c. XIV, Uiil. Eccl. Uitr. m Mailli. elc. t/i) Hieron. in Gatat. vi.
!i) .4iig. serm. 233, c. iv.
(■) Cliion. Euseb.
k) Epiplinn. hœres. SI.
l) Hierijiiiim de VirisiUustr.e. i\.
(m) Pioiifs.Alex. iiptiU E.:se'j l.Ml.c \w. Auij lio:hil
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Je Jérusiiiiii lie nous
Voyrz Es'Jus el
à établir la dirinilc du Fils, contre certains l>/'rétiqiics d'alors qui la niaient.— [loy. Gnu- .STIQLES, se nommant disciples de saint Jean- Kaptisle. V. aussi Chrétiens de Saint-Jean.]
Nous avons aussi irois Epîtres du même saint apôlre. La première, comme nous l'aviiiis déjà marqué, est quelquefois citée sous le nom d'Epiire aux P.irllus, el elle n'a jimais élé contestée dans l'Eglise. Le style et les principes de saint Jean s'y l'ont sentir à chaque période. Les deux autres lui ont élé contestées. La première de ces dernières est adressée à une dame de qualité nommée lilecte, ou bien ce nom Electe e^t un nom symbolique, pour marquer une église chiélieiine à qui une autre église éeriv.iit. Car je soupçonne que cette épître n'est qu'une lettre de recommaudalioii que l'on donnait aux fidèles qui allaient d'une église à une autre, et que l'on était obligé d'écrire quelquefois d'une manière énigmalique, de peur qu'elles ne tombassent entre les mains des infidèles. [*'cii. Electe.] La troisième leKre est adressée à Caïus, (lue saint Jean loue d'exercer l'hospitalité envers les fidèles, el il l'exhorte de continuer c^' saint exercice envers des personnes employées au service de l'Eglise et qui ne voulaient rien rcci'voir des Gentils.
Sainl Jean vécut jusqu'à une extrême vieillesse, en soric qu'à peine pcivait-il aller à l'assemblée des fidèles, sinon i>,'rlé par ses disciples; et, ne pouvant plus faire de longs discours (//), il disait au peu]ile dans toutes les assemblées : Mes chers enfaiils, aimezvous les uns les autres. On s'en ennuya enfin, et lorsqu'on lui parla, il répondit : C est là ce que le Seigneur vous commande ; et pourvu que Vous le lassiez, cela suffit. Il mourut à l'-phèse ((') d'une mort paisible, la troisième année de Trajan [j], cenlième de Jésus-Christ. Il pouvait avoir alors quatre-vingt quatorze ans [k], selon saint Epiphane. D'autres le fout mourir beaucoup plus viens et lui donnent jusiju'à qualre-\ingt-dix-huit ou quatre-vingt-dix-neuf ans, ou même jusqu'à eeut quatre, ou cent six, ou cent vingt ans. Il l'ut enterré près de la ville (/), et plusieurs Pères ont remarqué que sou sépulcre y était (m). Le concile d'Ephèse (n) lire un motif d'éloge de cette ville, parce qu'elle possédait le corps de ce divin théologien, et le pape Célcsiin exhorta les Pères qui y étaient assemblés, à suivre les inslruclious de sainl Jean, dont ils avaient le bonheur de pos^éder le> reliques auprès d'eux ( Ij. Saint .Vugustin (o), c«l api es
12i in .luim. Clinisosl. Ilicrontim Alii. ()() Coiiiil. Eplies. l III Cuiicil- p. oTSe/GtC
(0) Auij. m JouH. Iioniil. lU. Greg. Turvn. UeGtor. Mu.l. c. XXX.
(1) « t.e luonl Prion eslsouveiUcilé dans les ainii|ues anii;iles. Les vtiyaj^euvs y visilciil uujourd'liui les sépultures des Ephésieiis, creusées dans le roc. . Le moul Trion est célèbre aussi daus l'Iiisloire du premier âg- de l'Eglise. Les clirélieils y révérèrent loiigleni|iS les loinbeaux de TimoUiée el de sainl Jean. Au leui] s des guerres de la C'oix, à l'époque du passage de Louis Vil à Eplièse, on voyait encore sur la monlague le sé(iulcre du sailli Evaiigéliste. Au r.qiport d'AJon île Deuil, ce Iniiili.'au élaii culouré d'un mur destiné à le défend: e contre tes puiens. Ce niouuineni sairé, que le clironiqueur pèlerin coiiiplait au nombre des débris glorieux d'Epbèse, a di^iaru coniaie d'julres uiouuiueuls, et je u'ai pu bu
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lui Gré'^oirc de Tours et saint Viilebautl , parlent d'une certaine poudre que l'on voyait sur le tombeau de saint Jean, et qui sembl.iit s'y reproduire tous les jours, à mesure qu'on en ôlait. Nous ne ré| étons pas ici ce que nous avons déjà remarqué sur le sentiment qui tient que s.iinl Jean n'est point mort.
Outre l'Evangile, l'AiJOcalyp^e et Ie< trois Epîtrcs de saint Jean que l'Eglise ri çoil, on lui a supposé quelques autres écrits apocryphes : par exemple, un livre de ses préleodus voyages [a); des Actes {b) dont se servaient les Encralites. les Manichéens et les Priscillianistes; un livre de la Mort et do l'Assomption de la Vierge, un Symbole que l'on prétendait avoir été donné à saint Grégoire de iNéocésarée par la sainte Vierge et saint Jean. Ce Symbole fut cité dans le cinquième concile œcuménique (c) ; mais les Actes et l'Hisloire dont nous venons de parhr sont recinnus pour apocryphes et indignes de toute créance. Saint Jean est ordinairement surnommé le Théologien, à cause de la sublimilé de ses connaissances et de ses révélations, et surtout à cause du commencement de, son Evangile. Polycrate, évêquc d'Ephèsc, assure ((/) qu'il portait une lame d'or sur le front, comme prôlre et apôtre de Jésus-Christ. On le dépeint avec un calice d'où sort un serpent, parce que quelques hérétiques lui ayant présenté du poison dans un verre, il (U le signe de la croix sur ce vase, et tout le venin se dissipa sous la forme d'un serpent. Ce miracle est rapporté dans le faux Procore.qui seditdisciple de saint Jean. JEAN-MARC, disciple et cousin de saint Barnabe, et fils d'une femme chrétienne nommée Marie, laquelle avait une maison dans Jérusalem, oiî les fidèles et les apôtres s'assemblaienl ordinaire nent. Ils y étaient durant la nuit en prières, lorscjue saint Pierre, délivré de prison par un ange, vint frapper à la porle (c). On dit que dans celle maison on ot.ihlit dans la suite la célèbre église de Sion (/■). Jean-Marc, que quelques-uns confondent très-mal à propos avec saint Marc l'évangélisle, s'attacha à saint Paul et à saint Barnabe, et les suivit lorsqu'ils s'en relournèrent à Antioche {g); il les accompagna mên)e et les servit jusqu'à la ville de Perge dans la Pamphylie. Mais alors, voyant qu'ils entrepr( naient un plus long voyage, j! les (luilta et s'en retourna à Jérusalem. Cela arriva l'an 45 de l'ère commune.
Quebiues années après, c'est-à-dire l'an :il, Paul et Barnabe se disposant à retourner er.) Asie /() pour visiter les églises qu'ils y avaient fondées, Barnabe était daws que Jean-Marc les accompagnât dans ce voyage; mais saint Paul n'y voulut pas consentir, ce rpfonn;itLre nnôme îles vcsligcs. Au sud-ost du Piion, du c6lé du (îyuiuase. on reni.iniue 1. s rusle d'une égliso qui fui peul-ètre citll(ï ([n'éleva JusUnieu en l'Iidiinenr de •ialiil Jean. Celle église élail la calliédraie des lîi hésiens
au lemp'î des guerres s;ilnles » M. PoujODLiT, Cones)).
d'Orieiil, letlr. xiv, loni. i, pag. 203.
(«) Allimms. mi'i/iioii.s.
(fc) titiiplmn. hœi'ca. 47. Aug de FUif. c i.el ô8
((■) ViyAjeii. Yilu Tlmwiuu p. îjIj, !>t7. Vide Bmon. an 235. § l'.l.
((i) Aiiint F.itn. l. \.c. ixiv. Il ici- de Viiis. itlusl. c. xi.v.
[e) .ici. XII, 12.
qni fut cause que ces deux apôtres se séparèrent. Paul alla en Asie, et Barnabe avec Jean-Marc allèrent dans l'île de Chypre. On ignore ce que fit .lean-Marc depuis re voyage jusqu'au temps qu'il se trou\a à Ronio, en l'an 6'], et qu'il rendit de grands services à saint Paul dans sa prison. L'Apôtre parle de lui avantageusement dans l'Epîlre aux Colossiens fi) : Marc , cousin de B irnabé, voun salue; s'il va vers vous, ayez soin qu'il soit bien reçu. Il en parle encore d.ins l'Epîlre à Philémon (j), écrite l'an 6?, et alors il était à Rome avec saint Paul. Mais en l'an 65, il é ait en Asie avec Tunothée; et saint Paul, écrivant à Timoihée, le prie de le lui amener à Rome (k), ajoutant qu'il lui était utile pour le ministère de l'Evanijile.
On fait la fêle de saint Jean-Marc le S7 do septembre, dans l'Eglise grecque et dans la latine. On dit qu'il a été évoque de Biblis en Phénicie. Les Grecs lui donnent le liire d'apôtre, et disent que son ombre seule guérissait les malades. Il y a assez d'apparence qu'il mourut à Ephèse, où son tombeau était fort célèbre (/). On ignore le genre et l'année de sa mort. On le nomme quelquefois simplement Jean, ou simplement Marc. Nous ne ramassons point tout ce qu'on dit de lui dans des auteurs apoervphes et incertains.
JEAN DE GISCALA.Yils d'un nommé Lévi et nalif de Giscala en Galilée. Il défendit d'abord la ville de Giscala contre les Romains, durant la dernière guerre que A espasien leur fit (m). Après la prise de celle ville, il vint à Jérusalem, ou il commit une infinité de maux et de violences dans le lemple et dans la ville. Il fe gnit d'abord de tenir le parti d'Ananus et du peuple contre les Zélateurs ou les séditieux qui voulaient soutenir la guerre contre les Romains (n); mais il allait scerèlement découvrir aux Zélateurs les résolutions qu'Ananus et les gens de bien prenaient pour la conservation de la république, il sut même si bien gagner l(>ur confiance, qu'ils le députèrent vers les Zélés, qui étaient maîtres du temple, pour moyenner un accommodement entre eux. Mais au lieu de leur inspirer des sentiments d' paix, il leur conseilla de faire venir les Idunicens à leur secours, contre Ananus et ceux de son parti. Leslduméens entrèrent dans la ville et dans le temple (o), et après avoir fait mourir Ananus et quelques autres des principaux do la ville, ils s'en retournèrent cheï eux, chargés du bulin qu'ils avaient fait à Jérusalem.
Cependant les Zélés se partagèrent. Jean de Gisi ala avait parmi eux un puissant parti; Eléazar, fils do Simon, eu avait un autre. Celui-ci, voyant qu'il n'était pas le plus fort, fil venir Simon, fils de Gioras, qui était à la
(f) Alcxander apitd Sur. ii Jwtii.
((/) Acl. Ml, t.S; Ad. XIII, 13.
(//) Àcl. XV, 36, 37 elseq.
(i) Colons. IV, 10.
( )■) Philem. v. n.
(/() Il Timotli. IV, 11.
(/) F.iisel). l Ill.c. XXXIX, f( l.\U,c. XXV. Chrt;so:t. crut. 67, p sot. b.
(m) Josepli. de Betto, t. 't\,',c. iv, p. 8C8, i;i Grœco, «i^. v
(n) De Ih'llo,l. IV, i- V, sni ij, iiiGrcecu, v. «70.
(0) De Cc//9, ( lV,.c. VI, vu.
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léic d'une troupe de brifrntuls qui tonniont la campagne (n). Tel éUiit l'élnl de Joiusalrtn lorsque Tilc la vint assiéger, l'an de J.-C. 70. Eléazar était maître de l'inlériour du leiiiplc; Jean de Giscala en oce.upait la partie extérieure et les portiques, et Simon, fils de fiioras, était inailre de la haute ville de .lé- Misilem et d'une partie de la basse. De celte soiie, Jean était coniine entre deux feux, ayant à résister à Elé.izar d'un i ôté, et à Sitno!) (le l'autre. Ces trois |iarlis, quelque ennemis qu'ils fussent entre eux, se réunissaient dès qu'il s'agissait de conibaltre les Rouuins, et après cela ils recooimençaient à se détruire l'un l'autre. A l.i fin du siège, lorsque la ville fut prise, Jean de Giscala se sauva dans un égoiit, où il demeura quelques jours; mais ayant été décou'vert et amené à Tite (6). il fui eondanmé à une prison perpétuelle. Celait une peine trop légère poiir un homme qui s'était souillé par une infinité de crimes, et qui était la principale cause de la ruine de sa patrie, lonune le reniarqiie Josèphe (c).
■ JEAN, [1ère de saint Pierre. Matlh. XH, 7; Joaii. X\I, 15.
•J EAN, fils di! grand prélreAnne./lcMV.6.
•JEAN, père d'Eupolème. IMac. VllI, 17; II Mac. IV, 11.
'JEAN, ( hargé, avec Abésalom, d'une mission auprès de Lysias, Il iMac. XI, 17. Quelques-uns supposent qu'il est le même que Jean Gaddis.
JEANNE, épouse de Chuza, intendant de la maison dllérode (rf), était une de ces femn-ics qui suivaient nuire Sauveur dans ses voyages, et qui l'aidaient de leurs biens. Saint Luc remarque que ces femujes avaient été délivrées par Jè^us-Chrisl des malins esprits qui les possédaient, ou guéries des maladie^ dont elles étaient affligées. La femme de Chuza était ou veuve de Chuza, ou du moins elle suivait Jésus-Christ du consentement dt' son mari. C'était un usage parmi les Juifs que les hommes qui se consacraient à la prédication prenaient avec eux quelques femmes de piélé, qui les suivaient et qui les servaient. Cela se faisait sans aucun scandale (e). Nous ne savons aucunes particularités de la vie de Jeanne, femme de Chuza.
JEBAHAK, un des fils de David, né d'une de >es concubines. II Recj. V, 13; 1 Par. III, G; XIV, 5.
JI'.BLAAM, ou JiBLEAM, ville de la demi- Irihu de Manassé {f}, ()ui demeurait au deçà du Jourdain. C'est app.iremment la môme que Bttiiinta, iii;ir(juée 1 Phi . *. 1,70, qui fut cédée aux lévites «le la famille de (]aalh. On ne sait pas bien la siluttion de Jeblaam. — [Dom Calmet, au mol Balaam , allribue celle ville à la demi-tribu de Manassé au cUlà du Jourdain ; Barbie ilu Bocage place Jeblaam, (|ui , suivant lui et le géugraphe de la Bible de
(a) .Iosei)h. de Bello, l VI, c. i, p. 90i.
(d) De Bcllo, I. Vit, c. XVII, seii ,.>;' in Grœc. p. 969.
(c) De BcUo, l. IV, c. iS, pag. 876,
(d) Luc. VIII, 3.
ie) Uieroniim.in ilatllt. xxvii,(i/ii.
/) Josue, XVII, 11.
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■^'cnro, est la niêmc que Gclh-remmon, Jn^. XXI, 25, sur la frontière d'Issacliar, non loin de ^Ia},'eddo. Yoijrz Baalam et Balaaji.J
JEBNAHL, ou Jebxéei. , ville sur .la frontière lorientale] de Nephtali ((/), [au bord du Jordaniis minor, dit Barbie du Bocage]. 11 y en a une autre de même nom dans la tribu de Juda (/(].
• JEBNEEL. Joa. XV, 11. Voyez Jebnael.
«Celle ville, dit Barbie du Bocage, nriginaiicment de la tribu de Juda et depuis de celle de Dan, était située proche de la mer. On la confond quel(|uefois avec Jnmnia. »
JEBOC, torrent. Voyez Jaboc, ou Jabok.
iVi<»i. XXI, :ik;I)eut. II, 37; Jos. XII, 2.
JEBSEM, nis deThola, et petit-fils d'Issachar. I Par. VI, 2; Deut. II, 37.
JEBVS, Je buséen {i), fils de Chanaan.et père des peuples de Palestine nommés Jébuséens. Leur demeure était dans [Jébus, ville sur l'emplacement de laquelle seleva] Jérusalem et aux environs, dans les montagnes. Ce peuple élail fort belliqueux ; et il demeura dans Jérusalem jusqu'au tenips de David (j).
[«Soit par crainte, soit par politique, les Israélites les ménagèrent , en sorte que les enfants de Benjamin , à qui leur pays était échu en partage, purent vivre en bonne inleiligence au milieu d'eux et dans leur ville. Cependant les Jéhuséens refusant d'ouvrir leurs portes à David, lorsque ce prince revenait d'Hébron à la lèie de tout Israël, on fit le siège de la ville; elle fut prise, mais les habitants furent épargnés. Salomon, les Iraitant Gomme les autres peuples chananéens, dont les restes subsistaient encore, leur imposa un tribut qu'ils continuèrent de payer jusqu'à la dissolution du royaume de Juda. » Barbie dd Bocage. |
JEBUS {k) , autrement [dans la suite] Jérusalem. Jébus fut fondée par Jébus ou Jébusée, fils deChanaan,el père des Jébuséens. Voyez
JÉRUSALEM
JECEMIA, fils de Jéchonias, de la race royale des rois de Juda. I Par. III, 18.
[ Jécémin n'était pas fils deJéchonias, mais de Salalhiel. Voyez ma remarque sutMel-
CHIRAM.] •
JECHELIA, femme d'Amasias, roi de Juda, et mère d'Azarias. i\ Reg. XV, 2.
•JECHONIAS, fils do Josias, Malth. 1, 11.11 n'est a|)pelé Jéehonias qu'en cet endroit et III Esdr. 1, 34. C'est le second des enfants de Josias, appelé /oof/i'w , I Par. III, 15, Ëliacim el Joacliim, IV Reg. XXlll , 3'», 33. Néchaô l'établit roi à Jérusalem, à la place de Joachas, son frère. H y régna o.ize ans sous la domination de Nabuchodoiiosor,qui, étant venu à Jérusalem, le fitenclîaîner pour l'emmener à Babyloiie; mais il le laissa et se contenta d'en emporter tous les vases et tous les meubles précieux, IV Tîfy. XXIII, 3(i ; XXIV, 1; II Par. XXXVI, 3-8. Ce roi fut un
iq) .fosuc, \i\, 33.
(/() Josue, x\, 11.
(i) Gènes, x, Iti. Josue, xv, 63
(j}UReg V, 0, de
(h) Josue, xviii, 28. Judic. mv, tO. I Pur. xi, l.
très-môch.int pi-ince: c"est lui qui jeta nu feu les pnipiiélies île Jércmio que lisait Bn-ucli; c'est de lui q .e Jéré:iiie anuonça qu"il aurait la sépulture de i'ànc mort el qu'il srrait traîné par terre hors d;s portes de Jcrusaletn. n cessa de payer au roi de B ibylone le tril)ut qu'il hii devait; mais Nabiiclioilonosor iMivoya contre lui des troupes, vint liii-mêaie ou Judée, et mit le siège devant Jérusfileiu. .Téchtiuias ou Joachiui.dans une sortie conlre lui, tomba niortelleujeiit frappé, hors des portes de la ville; abandonné aux assié- (^eanls, on le traîna n\ec d'autres morts sur le bord de la roule; on l'y laissa, et il eut la sépulture de l'âne mort, comme l'avait prédit Jérémie, XXil, 18.
Cet article m'a été indiqué et fourni en partie parHuré, qui compte, avec raison, deux rois de Juila nommés Jéciionias. 11 réduite de la un éclaircissemenl pour la ^énéalogie de Jésiis-Christ donsiée par saint Mallhieu, 1 , 11 , 12 : ^tJo'iias engendra Jéchonins et ses frères y vers le temps de la transmigration de Bahylone. Et depuis la transmigration de Babyloiie, Jéchonias entendra Salathid. » On a cru généralement (lii'il s'agit ici du même Jéchonias; et cette opinion a prévalu. Mais il faut faire attealion que Jéchonias, père de Siialhiel, ne peut élre celui dont il est dit qu'il avait des frères, puisqu'il n'en a^ait (ju'un , Sédécias; il f.iut re.mar(jucr en oiilre (jue ce même Jéchonias n'était ijue le p. lit-fils de Josias. 1 Pnr. 111, 15, IG. Les frètes de Jécho\iias ou Joakini, second fils de Josias, sont Johanan, l'aîné; Sédécias ou M'illiauias, le troisième, el Sel- !um ou Joaeh.iZ le (jualricme, I Par. III, lo. Le Joakim de eu texte iic peut être que le Jéchonias de Mntth. I, 11. H faut donc, d ins cette généaloi4ie, suppléer un iioai et lire : Josias engendra Jéchonias ou Joakim et ses frères; Jéchonias ou Joakim engendra Jéciionias ou Joachim, ap;)elé aussi Chouias, vers le temps de la transmigration de Bahylone. Et depuis la Iransmigralion de Bubijlone Jéchonias, fils du premier Jéchonias, engendra Snlathicl. r.PHAUAiAETSAi.AriiiEL.
JECHONIAS. fils-de Joakim (I), roi de Juda, et pelit-fils de Josias, no réuua ijue trois mois sur la maison de Juda [a). On croit qu'il na- <|nit vers le temps de la pren)ière captivité de Ijabylone, l'an du monde 3398, lorsque Joakim ou Jo.ichim, ou Eliacim. son père, fut pris captif et emmené à B.ibylone. Joakim revint de B.ibyloiu', el régna jusqu'en 3'!()5, (]u"il fut tué par les Ch ildéens , la onzième iinnéi! de son règne. Jéchonias , autrement Joachin ou Conias, lui succéda , el ne régna (lue trois mois dix jours seul; mais il avait régné dix an^ conjoiniemenl avec son père. C'est ainsi que l'on concilie! V fici/. XXIV, 8, avec 11 Par. XXXVI, 9. Dans li; quatrième livre des Rois il est dit qu'il avait dix-huit ans lorsqu'il commença à régner ; el d.ais
In) IV neg. xxiv, 8. Il 7''ii-. xxxvi, 9. Ib) IV Rey. \%n, 8, 9. etc. Il Par. xxxvi, 9, 10. le) .hm-pii. /iMiq lili. X, c. ix.
(I) Ou iJu premier .lérlmnias iloiU i",irtic!« |.r(Vi'(li',l/,'i(. 1,12; I l'ar. in.lG. «C'est lui qui fui U'aiisporié iil}jl)}luue
les Paralipomènes il est dit qu'il n'avait que huit ans. C'est qu'il n'avait que huit ans, quand il commença à régner avec Joakim, son père, et qu'il en avait dix-huit lorsqu'il commença à régner seul.
Les livres des Rois et des Paralipomènes (h) insinuent que le peuple l'établit (i), ou du moins le re'onnul pour roi en la place de son père. M.iis Josèphe (c) dit que ce fut NahuehodoMOSor qui lui donna le royaume, et que (juelques mois après, craignant qu'il ne se poricâl à ((uelque révolte pour venger la mort de son père Jo.ichim, il se repentit de lui avoir donné le litni de roi, cl envoya contre lui une armée qui l'assiégea dans Jérusalem. Mais Jéchonias, qui était bon et juste, no voulut pas exposer la ville au dae.g.T à son OLcasion; il envoya pour otages à ceux qui commandaient au siège, sa mère et ses plus proches paients, après avoir tire parole et serment des généraux dont on a parié qu'ils ne feraient aucun lorl ni à la ville, ni aux otages; mais on ne lui tint pas parole, et avant la fin de l'année? Nubuchodonosor envoya des ordres à .ses généraux de prendre Jéciionias et de le lui e ivoyer à Babylone , avec sa mère, ses amis, el la jeunesse, avec tous les gens de métier de l:i ville; ce ijui fil exécuté. On emmena àBabylone dix mille h il Cent Irente-deiix hommes , du nombre (1 squels fut le roi Jéchonias, sa mèreNi)lusla [iisiz Nohesta] et ses principaux conseilbus, q'ie Natiuchoilonosor retint eu prison. C'est c ' que dit Josèphe.
Le texte des livres des Rois est plus court, el diffère de Josèphe en quehiue chose. Il dit (jue Jéchonias Ht le mal devant le Seigneur; (;ue le roi de liabylonc envoya d'abord sou a; !uée avec ses généraux pour assiéger Jéru- ••■.•ilein; qu'il se rendit ensuilc lui-même au siège;, que le roi Jéchonias sortit de la ville, avec sa mère, ses princes , ses serviteurs et .■■es officiers, el se rendit à N.ibuchoiionosor; (\U'' ce princeenleva tous lestrésorsdu lemplo cl ceux du palais du roi, et mit en pièces tons les vases d'or (lue Salomon avait f.iils pour l'usage, du temple, el fit emporter le tout à B.ibylone; qu'il enleva tous les bons bourgeois de Jétu^alcm, les princes et les gens (le guerre au n(.,.ii)re de dix mille hommes, tous les bons ouvriers du pays, n'y laissant que les plus pauvres des habitants. Il y tr.insfera aussi le roi, la reine sa mère, les femmes du roi, ses eunuques, les juges du p.iys. sept mille hommes de guerre, mille bons ouvriers, el tout ce qui se trouva de gens capibles de porter les armes.
On ne sait si d.iiis ce nombre de dix milli lioinines, dont il a parlé d'abord, il faul coinpii'uilre les huit mille, dont il est parlé ensuite. Il est très-croyable que l'empressemcn, qu'on remarque ici dans N.ihuchodouosoc de transporter à B.ibylone omnem nrlificem et clasorem, tous les bons ouvriers en fer,
.nvoc Inus les gr,intls seigneurs dn Judée, Jer. Jtxii, 3i, 2S; lîstli. n, 6; XI , 4, eU;. Il esl apprli': Jwailiin, IV tteg. X >iv, 8, \i. 13; Il Par. xxwi, '.). a Hohk.
iil Ces Ihros r:i|iporteiit sculeineut ()U0 Jéciionias fUt ùlJtjil roi sans dire pur qui cl de quelle uiauière. (S.)
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en or, en argent, en bois, etc., élait pour 'ppiiplrr cl roinpiir la ville il('B;il)j'lonr, qu'il av.jit ln-nuoup embellie et Mgrainlie; c'est à quoi buliiieul aussi ces Iraiismigratious de peuples entiers, qu'il lirait de leur pays pour les l'aire liabiler à Babylone ou dans la Babylonie, qu'il voulait rendre le plusflorissant et le plus b.'aii pays du monde.
Jéréuiie(n) parle de Jéclionias comme d'un niéeh int prince, et qui avait encouru l'indic:\alion (le Dieu par ses crimes : Je jure par Lioi-méme, dit le Seigneur, que fiu'tnd Jccholias, fils de Joachiin, serait comme un anneau dans ma main druile,je ve laisserais pas de l'arracher de mon dniijt, et de le livrer à ceux qui en veulent à sa vie, à Nahuchodonosor et aux Clialdéciis , dont vous redoutez si fort le visage et la présence. Je vous enverrai, vous f(' votre mère , dans nnc terre étrangi-re, où cous mourrez. ...Qn'csl-cec/ueJccImnias, sinon un vase de terre brisé et foulé aux pieds? 3 erre, terre, terre, écoutez la parole du Seigneur; écrivez que cet homme sera stérile, que rien ne lui re'fssir.! dans la vie, et qu'il ne sortira point d'héritier de sa race qui soit assis sur le trône de David. Tout cela fut exécuté à la lettre. Jéebonias ne réussit dans aucun de ses projets. Il fut pris et mené captif à Bibylone, où il mourut, ftliis on croit qu'il y Ut péniteûce, et que Dieu le traita ave;- miséricorde; car nous lisons (jue le roi Evilmérodacb, successeur de Nabuclioilonosor, le traita avec honneur , le lira de prison, lui paria avec bonté, et mil son trône au-dessus des trônes des autres princes qui élaieut à sa cour (b).
Et à l'égard de ces paroles : Ecrivez que cet homme sera stérile, on ne peut pas les preiftire à la lettre, puisqu'on sait que Jéchonias fut père de Saiaihiel et de plusieurs autres enfants, dont on voil le dénombrement dans bs Paralipomènes (c). Mais le terme hébreu ((/), qui est Iradu t par stérile, se met aussi pour un homniequi a perdu ses enfants, qui n'a point de suite, ni dliériliers. Eu ce sens, Jéchonias, fils de roi, et roi lui-même, élait regardé comme un homme sans lige.ée, dès qu'il n'avait point de lils qui lui succédât au royaume, comme eu effet il n'en eut poiul; car ni Saialiiiel , qui n.iquil et qui mourut dans la captivité, ni Zorubabcl, ([ui revint de BabylOiie, ni aucun des descenilanls de Jéchonias, jusiju'cà Jésus-I'.hrisl, n'a porté le sceptre et n'a été assis sur le trône de Juda. Jé»us-Cbri4 ne fut pas roi dans l'idée des hommes (1). On ne sait pas l'année de la morl de Jéchonias.
JKi^MAAM [ou JecmaanI . qualriènic fils d'Hébron, 1 Far. XXUI, 19. — Li.eque! Hébron est aussi Jahath, 1 Pur. XXIV, 23, et
{a) Jerem. xsii, 21.
(fcj IV lleg. '21. Jerem. lii, 3t.
((■) l i'nr. i;i, 17, Is, el MnUli. i, 12. {(l) lereni. XXUI, ôO. '-ny mn U,"Nn- t^W« Uieromjm. in Jeiem. xxii, 50 Tliendn.iu. el ai.os ibitlem. {c)\ Par. M,li8.
(/I Voyrz Bocliarl. Plinkg. 1. 1, c. xv. («) Gènes. x\v, 6.
(h) Gènes, x, 2o, -26.. .30.
\i) lY Reg. xmi, 2i; xvui, 3i; xix, 15.
est le troisième fils de Caath, XXIII, 12, de la race de Lévi.]
.lECMAA.M, ville d'Ephra'im, qui fut ensuite cédée aux lévites de la fiinille de Caaili (p). — [C'est celle même ville, selon le géographe de la Bible d.- Venc, qui est nommée J/?C'».'nfin,IIIi7cc'. IV, 12, et Cibsahn, Jos. XX!,22.[
JEC.MAAM, ville de Juda. 111 /}e£r. IV, 12.— [Voyez r.irlicle précédent.]
JÉGNAM, ou Jéconam, ou Jecn4am, ville dans la tribu de Zahulon, tlounée ,iux léviles de la famille de Mérari. Jos -e XXI, 3V; XIX, 11. C'est la méuKî que Jéc!t:nu;i> du Carmel, [ville royale des Chananécns] , Josue XII, 22 , où elle est suinommée duCarmel, à cause du voisin ige de celle monlagn'.
JECSAN, second fils d'Abraham et de Céthura, Gènes. XS.V, 2. Nous croyons (ju'il a peuplé une partie de l'Arabie, et que c'est lui que les Arabes appellent Kahian , et qu'ils reconnaissent pour chef de leur nation {f).ll demeura dans les provinces qui sont à l'orieul de Béersabée, c'est-à-dire dans une partie de l'Arabie Heureuse et dans une partie de l'Arabie Déserte. C'est ce que Mo'ise n)ar(|ue expressément (q) : Abraham fil des présents aux fils de ses autres femmes, il les sépara de son fils Isaac, et tes fit aller dans le pai/s qui regarde l'orient. Les fils ilcJecsan furent Saba el Dudan, (|ui demeurèrent dans le même pays. — [Voyez Assukim.]
JECTAN, ou JocTAN, premier fils d'Héber, cul pour son partage tous les pays qui s'étendent depuis Messa jusqu'à Séphar, montagne d'Orient [h). Nous croyons que le pays de Messa est celui où se trouve le mont Masius, dans la Mésopotamie; et que Séphar est le pays des Sépharva'i'ms (/) , ou Sépharéniens, ou des Sapires, ou des Sarapares ; car tout cela ne marque que la même chose, c'est-à-dire , un peuple qui , selon Hérodote (/), était enlre les Colcbiens el le.s Modes. Or tout cela élait dans les provinces qui! Moïse désigne d'ordinaire sous le noiu de liedem, ou d'Orient. On trouve dans le même pays des vesliges du nom des enfants de Jecliin; ce (jui confirme encore le sonlimeut (jue nous venons de proposer. Voici les noms des treize enfants de Jectan : 1° Elmodad;2' Saleph; 3' A^armulh ; i"Jaré; '6' Aduram;6" Uzal;?- Déela;8' Ebal ; 9' Abimael; 10°Saba; li° Ophir; 12- Hévila; 13, Jobab.
Les Arabes croient constamment que le pays qu'ils habitent a élé peuplé au coainn^ncement par Jeclan ou JocUtu, fils de Héber el fière de Phaleg, le(iuel, après la division des langues, vint habiier celte péninsule de l'Asie, qui peut avoir pris son nom
()■) Herodot. l.\ell. IV.
(l) tl le lui cppendiiiil el l'esl à lamais , poliliqiieiiipnt, iluiis le sens (ie su réponse a Pilule Yoiiei mon ex[ilicalion dii Ipxle Rcgnnm meum non est de lioc nmnilo, el la polôiiiiquo il lai|uelle elle 3 ijoun.'! lieu dans le Mémorhil callioiqiie, ilinsé par M. L.-F. Guériu, loni. V, pag. 15- 19, 102, 103. 169-174, el ciicori; !e iiitme vojnme, page 265 , ou la Conférence de M: I.acordaire piêclice i Melre- Daiiie le 11 janvier 1846.
Dictionnaire de li bible.
d'Iaiab, fils de Jeclan, ou d'une grande camnagne qui est dans la province de Taliama, et qui porte le nom d'Arab;it. Ces anciens Arabes demeurèrent sans mélange d;ins ce pays, jusqu'à ce qu'lsmael et ses ûls s'y établirent; et s'étant mêlés avec les autres Arabes ils furent appelés mos-Ara'ies,oaMosta' arabes, qui signiGe Arabes mêlés, lel'^ que sont les Ismaélites, descendus dlsmael.Uls d'Abraham et d'Agar.
Les mêmes auteurs donnent pour Gis à Jectan Jaarab, premier auteur de la langue arabe, et duquel tous les autres descendants de Jectan ont pris le nom d'Arabes; un autre ûls de Jeclan fut Ad, père des Adites, qui furent exterminés par la colère de Dieu ; Thamond, Tasni, Giadis, sont encore des Uls de Jectan, et pères des anciennes tribus des Arabes; mais ce qui embarrasse, c est que les noms des pères de ces anciennes tribus sont autres que ceux qui nous sont dccnts dans Moïse; cela n'a pas empêche que M. «ocharl n'ait placé dans l'Arabie les ûls de Jectan marqués dans l'Ecriture, et il y a lort bien réussi , au jugement de plusieurs savants • dans une lualière aussi obscure, et dans une chose aussi éloignée de nous, on doit se contenter du vraisemblable, et savoir créa ceux qui travaillent à débrouiller les ténèbres d'une antiquité si reculée. On peut consulter M. Bncharl sur cette matière, et si l'on veut voir des conjectures suivant un autre système, on peut voir notre commentaire sur la Genèse.
JECTF.HEL, ou Jecthel, ville de Juda.
Josue XV, 39. Peut-être la même que yecaôséel (8i de la même tribu , Il Esdr. \l, iio. Mais celte dernière est plutôt tubscel. Josue, XV, 21, et 11 lleg. XXlll, 20, etc.
JEGTEHEL, rocher que prit Amasias , roi de Juda, sur les Iduméens, et du haut duquel il urécipila dix mille Iduméens, qu'il avait .jris dans le combal [h). Eusèbe croit que ce rocher n'est autre que la ville de Petra, capitale de l'Arabie Pétrée. Le combat ou les Iduméens furent défaits se donna dans la vallée des Salines, que nous pliiçons entre Paimyrcet Bozra(<:;. Pline (d) dit que les solitudes de Palmyre s'étendent jusqu a a ville de Pélra. Il est donc tres-probablc ou' Amasias poussa sa conquête jusqu'à celte ville el qu'il lui donna le nom de Jeclael, c'est-à-dire , foiflissance ait Seupieur , pour marquer qu'il tenait de l'obéissance qu'il avait rendue à Dieu la victoire qu'il avait remportée sur les Iduméens.
■ JEDAIA, prêtre, I Par. VIII, 1().
JEDAIA, Gis de Hazémoph , de la race sacerdotale (e).
JEDALA, ville de la tribu de Zahulon. Jotue XIX, 15. Quelques-uns la nomment Jé-
(fl) "îHiOpn vmabzeel.
ib) IV Req. \\\ , T, et 11 rat: xxv, 5, 6, etc. (c) Voyez 1.1 HffjiMin ili' Palimire iiisiiiùi; dans le Yniiaiede m. le Brun, |kik .'il.ï.
ici)>iiii. l V,c xMv le) Il Eidr. w, 10.
lala : mais l'hébreu lit Jadala; les Septante, Nalal, le Syriaque, Aral.
' JEDDO, Gadile, ûls de Buz, IPar. V, Ik. JEDDOA, fils de Jonathan , grand prélre des Juifs If). C'est lui dont nous avons parlé ci-devant sous le nom de Jaduus.
JEDDU, Gis de Nébo, fui un de ceux qui se séparèrent de leurs femmes, qu'ils avaient prises contre la disposition de la loi, du temps de Néhémie (y).
JEDDUA , lui un de ceux qui signèrent l'alliance avec le Seigneur, du temps d'Esdras et de Néhémie. II Esdr. X. 19.
JEDEI, chef de la seconde classe sacerdotale. IPar. XXn , 7.
JEDIHEL, un des braves de l'armée de David qui quitta le parti de Saûl pour s'attacher à ce prince (/(). 11 le vint trouver à Siceleg, et le servit toujours Irès-ûdèlement. Jédihel était de la tribu de Manassé, ûls de Samri, et frère de Joha.
[D'autres dislinguent.lédihel, ûls de Samri, I Par. XI, 45, et l'un des braves de David, de Jédihil, de la tribu de Manassé, qui alla trouver Divid à Siceleg, XII, 20.]
• JEDLAPH, ûls de Nachor, el neveu d'Abraham. Gènes. XXil, 22.
JEGAAL, second ûls de Séméia, descendant de David. I Pur. III, 22.
" JEGBAA , ville de la tribu de (lad, reconstruite par les Gaditcs, Num. XXXIl, 35 ; Jud. VIll, 11, située à peu de distance de Jazer, dil Barbie du Bocage; près de Belh- Nemra, dit le géographe de la Bible de Vence. JEGEDËLIA, homme de Dieu, qui avait la garde d'un des celliers du temple. Jérémie (/) fil entrer les Réchabilcs dans l'appartement de .légédélia, pour leur offrir du vin. JEHEDEIA, Lévite, descendant de Subael.
1 Par. XXIV, 20.
JEHEZIEL, un de ces braves hommes qui quillèreiil le parti de Saùl pour se joindre à David 0).
JEHIAS, Lévite, qui aida à porter l'arche,
lorsque David la relira de la maison d'Obé-
dédom, pour la transporter à Jérusalem (A).
JEHIEL, chef dans la tribu de Uuben. I
Par. V,7.
JEHIEL, Lévite qui demeura à Gabaon.
IPar. IX, 35. — [11 n'était pas Lévile. C'est le même qu'Abi-Gabaon. Vot/ez ce noni.j
'JEHIEL, second fils d'Holham d Arori, et un des vaillants de David. I Par. XI, kk.
' JEHIEL, secrétaire ou ministre el général du roi Ozias, II Par. XXVI, 11.
* JEHIEL, descendant d'Adonicam. Esdr.
Vin, 13.
•JEHIEL, descendant de Harini, prêtre, Esdr. X, 21, et un autre, laïque, descendant de Nébo, W, qui renvoyèrent leurs femme» qu'ils avaient épousées dans le temps de la captivité.
(/■) II Esdr. xii, 11, 2i.
(n 1 F.fdr. X, 43.
(Il) 1 l'tir. XI, i4, cl XII, 20.
(i) Jerem. xxw, 4.
((") 1 rar. XII, 4.
{k) I Par. XV, 5!4.
JEH
* JEHîEL, Jehieli, ou Jahiel, Lévite Gersonile, fils de Lédan et chef de famille. I Par. XXVI, 21,2-2.
JEHOVAH. C'est le nom de Dieu, nom ineffable et mystérieux , que le Seigneur n'a point déclaré aux anciens patriarches avant Moïse (a) : Nomen meum Adona'i, non indicnvi eh. L'hébreu, au lieu d'Adoiuii, iil Jehovali. J'hI apparu à Abraham et à Isaac dnns le Pka Sadaï; mais je ne leur ai point fait con- ■tinlre monnom Jehovah. Sai/nï signifie celui Mui se suffit à lui-même; /p/(orn/t [h], celui •.\\\\ subsiste par lui-même, et qui donne l'ê- Irc et l'existence aux autres. Quand Dieu dit à Moïse qu'il n'a pas fait conn;iîire son nom Jehovah aux anciens patriarches, ce n'est pas à dire qu'ils ne l'aient pas connu sous l'idée de Dieu créateur et subsistant par lui-même ; mais c'est qu'il ne leur avait pas révélé ce nom, qui exprime si bien sa nature, et sous lequel il a voulu principal.'ment être invoqué dans la suite. 11 est vrai que Moïse se sert souvent de ce nom dans la Genèse; par exemple, il dit (c) que les enfants de Seth furent surnommés du nom de Jehovah; et qu'Abraham jura (rf) et leva la main <iu nom de Jehovah ; et enfin le Seigneur dit à Abraham (e) : Je suis le Dieu Jehovah, qui vous ai tire' d'Ur, de Chaldée, etc. Mais c'est que la Genèse a été écrite après que Dieu eut révélé ce nom à Moïse. Il s'en sert dans ce livre par anticipation , et parce qu'au temps où il écrivait les Juifs se servaient communément du nom de Jehovah. Il a suivi en cela l'usage de son temps , et non pas celui du temps dis patriarches dont il écrit la vie.
Au reste, quand nous prononçons Jehovah^ nous suivons la foule ; car on ne sait pas distinctement la manière dont on doit exprimer ce nom propre et incommunicable du Seigneur, que l'on écrit par/otf,/i^, vau, hé, et qui dérive du verbe haïnh, il a été. Les anciens l'ont exprimé différemment. Sanchonialhon é-rit y^-ro Y), Diodore de Sicile (g), Macrobe (/i), saint Clément d'Alexandrie (i) , saint Jérôme (;') et Origène (A) prononcent Jao ; saint Epiphane (/), Théodoret (;») et les Samaritains , Jubé, ou Javé. On trouve aussi dans les anciens Jahoh, Javo, Jaou, Jaod. Louis Capel est pour Jouo; Drusius, pour Javé ; Mercerus, pour Jehevah. Hottinger, pour yt/iua. Les Maures appelaient leur Dieu Juba , que quelques-uns croient être le même que Jehovah. Les Latins avaient apparemment pris leur Jovis, ou Jovis Pater, lie Jehovah. Il est certain que les quatre lettres que nous prononçons par Jehovah, peuveut aussi s'exprimer par javo, Jaho , Jnou,
(a) Exod. VI, 5.,Tn» 'Qï?! nuT^Nacn-CN b« m»;
(b) ,"VT Jehova. kojioî. Vulg. Adonaï.
(c) Gène». IV, 26.
{d) Gènes, xiv, 22 (e) Celles, xv, 7.
(/■) Sanchonial. apnd Eitseb. Prœpar. t. X, c. ix.
(01 Diodor. Bibliolh. /II.
(h) Macrob. Suluriml l I, e. ^viii.
(i) CîeiK. Alex,, l V Strvmut.
ii\ Uieronyin. seu ulius siib ejiis nomine in Psalm. \m.
ik) Origen. /. VI coiilrn Celsiim.
l) Epiplum. lucres. iO
Jévo, Javé,Jehvah, etc., et que les anciens Hébreux n'en ignoraient pas la prononciation ; [luisqu'ils le récitaient dans leurs prières et dans la lecture de leurs livres saints.
Mais les Juifs depuis l.i captivité de Babylone, par un respect e\c<ssif et superstitieux pour ce saint nom, ont quitté l'habitude de le prononcer, et en r.nt oublié la vraie prononciation. Je pense que les Septante , c'està-dire, les interprèles grecs que l'on cite sous ce nom, étaient déjà dans l'usage de ne le plus exprimer, puisque dans lenr traduction ils le rendent ordinairement par Kyrios, le Seigneur. Origène (n',' saint Jérôme (o) , Eusébe (p) témoignent qu'encore de leur temps, les Juifs laissaient le nom de Jehovah écrit dans leurs exemplaires en caractères anciens samaritains, au lieu de l'écrire en caractères clialdéens ou hébreux communs; ce qui marque leur vénération pour ce saint nom, et la crainte qu'ils avaient que les étrangers, à qui la langue et le caractère chaldéen n'étaient pasinconnus, ne ledéeouvrissent et n'en abusassent. Ces précautions toutefois n'ont pas empêché que les païens n'en aient souvent abusé. Oi'gêiie (</) enseigne qu'ils s'en servaient dans leurs exorcismes et dans leurs charmes contre les maladies. Saint Clément d'Alexandrie [r] racodte que ceux des Egyptiens à (jui il était permis d'entrer dans le temple du soleil, portaient autour d'eux le nom de Juon. Trallien rapporte des vers magiques contre la goutte, où se trouvait le nom de Jas ou Jaalh.
Philon (s) dit qu'après la punition du blasphémateur, qui fut lapidé dans le désert (() , Dieu fit publier une loi nouvelle par Moïse, qui portait : Quiconque maudira le Seigneur Sera coupable de péché ; et quiconque prononcera le nom de Dieu sera puni de mort. C'est ainsi que les Septante et Théodoret lisent au Lé\itique, XXIV, 14, au lieu que dans l'hébreu et dans la A'ulgate on lit simplement : Celui qui maudira ses dieux (elohim) portera la peine de son péché; et celui qui blasphémera le nom du Seigneur sera puni de mort. Philou ajoute que cette loi de Moïse est pleine d'une profonde sagesse, et que la preu.ière partie de son ordonnance défend de blasphémer les faux dieux des gentils ; et la seconde ne veut pas que l'on nomme seulement mal à propos le nom de Dieu ; que c'est un crime (ligne de mort , et punissable des derniers supplices, de se servir de ce saint nom par manière d'acquit, et seulement pour orner et remplir sou discours. Josèphe (u) s'exprime avec la même réserve sur le nom de Dieu. Il dit que Dieu étant apparu à Moïse dans le
(m) Théodoret. qu. 15 in Exod,
(h) Fraqmeiil. Oriqeii. iu Pnlœogruplt. GrœcaJ. Il, c. i.
(0) Hieroniim. m tib. Rfq. Prœfat. eiin Ezech. i\.
(p) Eusfb.in Chronico ad 47 10.
Iq) Oriij,». l \ cotUrn Cels.
h) Clein. Alex. l. V Slromal.
(s) Pliilo. de nia Mas. l. lit, p 68.3, 684. ô; à» ««.pi<r,t«
(0 Levil. XXIV, 11 el sei\.
(a) Anliq. L II, c. v, n. 12, p. 61. ôeièî«ii(p o.,i<»ivii tJi. lawi
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buisson ardent, lui révéla son nom, (\i\'il n'avait jamais découvert à aucun homme, et dont il ne m'est pas, dit-il , permis de parler.
Les Juifs (lisent que depuis le retour A'^ la captivilé, on ne prononçait lo nom de Dieu qn"une seule fois dans le temple ; et cela, au jour de l'Expiation solennelle ; encore f.iisait-on exprès du bruit , lorsque le grand prélre le prononçait en présence d'un pelit nombre du disciples choisis, qui le pouvairnt entendre, sans que le peuple l'cnlendît. Mais depuis la destruction du lemplo, on a cessé entièrement de le prononcer ; d'où vient (pic l'on en a perdu la vraie prononciation. Les Juifs n'expriment plus du lout le sacré noin de Jchovnlt; mais en sa pl.ice ils disent Adon ï ou Elohim,ci\ lisant et en priant. Saint Jéiôiiie les a imités , en mettant (o) : Je ne leur ni point décùuverl mon nom Adonuï, au lieu de, mon nom Jehovah. Les Hébreux modernes enseignent qu" c'est par la vertu du nom Jehoviili , <\iic Jloïse avait gravé sur la verge miraiuleuse, qu'il faisait tous les prodiges dont il est parlé dans l'Ecriture ; et que c'est par la même veilu que Jésus-Christ a fait lous ses miracles, ayant dérobé dans le (eiiiple le nom ineffable, qu'il mil dans sa cuisse entre cuir et chair. Us ajoutent que nous en pourrions (aire de même, si nous pouvions arriver à la parfaite prononciation de ce nom. Ils se flattent que le Messie leur apprcniira ce {.'rand secret, lorsqu'il sera venu d^ns le monde.
Les Juifs croient que qui saurait la vraie prononciaiioii du nom de Jehovah , ou du nom d.' qu'ilre leUres [b , ne i)ian(iuerait pas déire exaucé de Dieu ; que s'ils n'ont pas le bonheur aujourd'hui d'être exaucés, cela ne vient que de ce qu'ils en ignorent la vraie prononciation. Que Simon le Juste, grand prêtre de leur nation, est le dernier (|ui lait reçue; qu'après sa mort le nombre des profanes se multipliant, et abusant de ce nom divin, on ces;ia di? le prononcer; (|u'à ce nom ils en subsliluèrenl un autre composé de donze Icllrcs (c), que le grand prêtre pro- Ror.çailen donnant la béiiédicliou au peuple. Tarpbon, rabbin fameux, qu(! l'on croit être le n;êmc que Trypiion , coiUro le(|uel s.'iiiit Jualin , martyr , dispute dans son dialogue ; Tarphon , dis-jc, raconte (lu'iin jour
(«) F.xnd. VI, .5.
(b) ri m TtTpaYjii.^ocTov. 'Vide Médias Iliilliinin Pscd. su. I>(ii5. de nomiiie Tttiogiain. c. x.
(c) MiéhiiuidJ. More, Nebocliiin, part, i, c. l\ii.
((/) TiTfiuîl;. Vide SeUleit. de Dits Syr. Suntagin. II, c. i.
(e) Etiseb. Prœpcr. t. XI, c. x. Plulnrch. Irncl. de ^i; visnipt. l'o'ib'ts icmpli Delpli. t. Il, p. 381. (/ ) Cicero de Uni. deornm.
((/) Lirwi. l VI, vers. ~iH, 74-.'j.
(il) l'Un. t. XXVIII, c. ii: Constat idco occidlimi('iomcii) in cttjns Dei tulela Romi e.tset, ne ijin Itoslimn simili modo evocweiit.
(1) Lrhind .i roiiKiniuiJ aussi que le iinni p:irlicidi«rdo
Dieu, J(lio>ah, n'éliiil |i:is iiieoiiiMi iiun puï lis Vdioi i>ii
quels tPrini-s il s'exprime sur ce siijcîl : « Uiodurr- de Sicile
nous dit qiit! Moïse, le l-'gisl;il<Mir d.s Jiii s, ;i\;iit déchiré
que lo Dieu appelé lilu lui avait doniii^ nps lois (*). Plilloii,
le Iradiicleur de l'Hismire plicuicii imk' de Sa.nlioui^itlioii,
"•- l'appelle iwti, pié^eiiilaiit que Sauciin.iiiilli.Mi lejiuit la plu-
. • '\ part d'is t-'its rapiiuilés dans son llisiohr ,<le ,Irronil)a.il,
' \ ■. prêlrc du l«*i, ijui était piçsuue coiitcinporaiu de nluïse.
s'étant approché du prélre pour entendre sa bénédiction, il s'aperçut qu'il n'articulait plus les douze lellies, et qu'il se contentait de marmoller, pendant que les lévites chantaient ; (lue Cria venait de la mulliUidc des profanes, auxquels il n'était pas de la prudence de découvrir ce nom sacré, de peur qu'ils n'en abusassent. Us dénoncent dans leur Talniud des malédictions épouv.antables contre ceux qui le prommcenl ; ils se font un scrupule de t"nter même de le pronnncei- ; ils prétendent que les anges n'en ont pas la libcrlé.
il seinlile qtie les profanes luémos aient eu quelque connaissance de ce grand nom, de ce noir» ineffable. Nous avons encore dans les vers dorés de Pylhagore un serment par celui qui a les quatre lettres {d) ; on lisait dans le frontispice d'un temple de Delphes , au rapport dEusèbe (e), cette inscription : Tu es. Les Egyptiens avaient mis sur un des leurs , celle-ci : Je suis. Les païens avaient certains noms de leurs dieux qu'ils n'osaient prononcer. Cicéron (/") en allègue un exemple dans un catalogue qu'il fait des divinités pa'ïennes. Lucain dit que la terre aurait tremblé, si on les avait prononcés (y) :
An ille (^nmprllandns pritiiuo mmifiuam terra vocato Non coiicussa treuiii.
Celui de Romulus était marqué dans les archives publiques, comme parmi les Juifs celui de Jehovah , par les quatre consonnes qui composent son nom. Mais c'était moins par respect qu'ils en usaient ainsi que d iiis la c'-ainte qu'on n'évoquât les dieux tutélaires de leurs villes (h) (1). — [Voyez Trinité.]
Les docteurs juifs cabalistes ont brancoup subtilisé sur le nom de Jehovah. Us remarquent , par exemple , que dans la (lenèso Mo'ise ne donne à Dieu que le nom Elvliim, pendant qu'il |>,irle de la création du minde; mais il lui donne celui de Jehovah , jiprès avoir achevé la création : c'est que, dans le premier instant, Dieu paraissait en quelque sorte imparfait , en produisant les êtres par p;Mlies : mais ai;rès avoir achevé son ouvrage, il prend le nom de Jehovah , (]ui est un nom d'une perfection inli Me. C'est à cela qu'ils rapportent ces paroles du Deulérono-
el vivait avant la guerre de Troie (**). Macrobe ra[ipoi-to qu'on deni. iida ii l'oracle d'Aiiolloii quel était celii de* di.'u\ (|ue l'cui iiOMiinait iio,, et que l'oraele réptiidil ces parolis ri inarqnables ; y ')Weî le nom d'iiu (In Dieu sk- )jr<;/»c. Cependant o<'i oracle fui appli lué dans la suite au bulcilC"). Il chl probable encore que le iioiiide Jovis, ou .;«i'is P(der, et par abi (aviation jHj./d'r, venait de Jc/iorn/i; cl eoninie ce nom lut emini des | lus anciens liabilan;s de rilalie, il se pourrait bien que l'Ktre qu'il dé^gne y Kil aissi connu dans ces temps recul.-s. On remarque en elTet (pietqnes traces de la religion primitive dans cette cfuilréo du monde, jusqu'aux premiers temps de la réiubluiua romaine; mais dans la suite ce nom ros(ieclalde, (pii, dans son origine, désignait le "vrai Dieu , lut Irausiiorlé au cliel' des idoles , aiupiel on auribu i aussi les perleotioiis el les lionuiursde la Divinité. » Leuand, Dénmislr. évting., part. I, cil. xix, § ii.
C) Diodor. Sicul., Bibliolh., lit). I.
(") Apiiil Eusel)., Praparut. Evatigei, lib. I, cap. ix, p. -.1, A, Il (•■■) Macrob., S(diirn., lib. I, cap. xvm.
JEU
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me (n) : Vouvraqe du rocher est parfit , ou pliilôt rotiviJige (le Dieu , ce roclier tuut- 2)uissnnt, est pnrfnil.
Les k'Ilrt'S qui composent ce nom adorable sonl loules pleines de myslères. Le jod qui est la pri'mièie, marque la pensée, l'idée de Dieu: c'est une lumière inaccessilile aux liommes ; c'est une de ces choses que ['(bII (le l'hommena point vu"S, cl que l'esprit de riiomme n'a point comprises; que c'est de cclîe lellre dont [);M-liiil Joh eu disant /) : Qu'elle s'est cuchée loin des yeux de l'Iiomric vivant, etc. Ly hé, qui est 1;î dernière des quaire Ictlres , dccouirc l'uniié de Dieu et du Oiéatcur, C'est de là que sortent les qiiatrc (liMives du p:ira<lis lerreslro, c'est-à-dire, les quatre m^ijcsiés de Dieu (lue les Juifs appelliMil Scfieidnih.
Le nom de Dieu renferme loules choses : celui (|ui le prononce ébranle le ciel et la terre, et inspire la terreur aux anges mêmes. Ce nom a une iiulorilé souveraine ; il fî-iuverne le monde par s:i iinissauce. Les autres noms et surnoms de la Divinité se rangent autour de lui, comme les oflici''rs et les soldais autour de leur roi ou de li'ur géiiér.il ; ils reç'iivrni de lui ses ordres cl lui oliéissenl. C'csl la source des giAces et des bénédictions ; c'est le can.il des miséricordes de Dieu sur les hommes. Qui saurait tous les mystères du nouj de Dieu n'ignorerait lieu de loules les voies de sa justice et de sa providence.
Les musulmans (e) se servent souvent du nom de tiu , ou hou , (jui signifie à pi'u près la même chose qu'j Jehovah; c'est-à-dire, lui, celui qui est. Ils mettent ce nom au com;iiencement de leurs rescrits, passe-porls, lettres patentes ; ils le prononcent souvent dans leurs prières : il y en a <iui le réiièlcnl si souvent et avec tant de véhémence en criant de loules leurs forces liuu, hou, hou, qu'à la fin ils s'èlourdissenl , et tombent dans des .syncopes (ju'ils appellent extases. Mais le grand nom de Dieu est celui d'Allah, (]u'ils prononcent souvent, et auquel ils ont une grande conflanic. Us disent (^ue c'est par la vertu de ce nom que Nué faisait vogiier l'arche à sa volonté: que Japhet l'avait gra\é sur une pirrre [irécieuse ()u'i! laissa à ses enfants, et jiar le moyen de laijuellc il faisait descendre la pluie (|uanil il voulait. C'est, disent-ils , par le même nom que Jésus-Christ opérait ses miracles. Enfin chez les Arabes, et chez tous ceux qui font profession du niahomélisme , le nom d'^4//a/( correspoild à ceux il'iîlohim el A'Adonaï chez les Hébreux, et même à celui de Jehovnh, que l'on appelle ineffable , et d'un mot grec telragrammalon , ou de quatre lellres, qui marque plus particulièremonl l'essence di\ine.
JEHU. Le prophète Jéhu fils d'Hanani, fiit envoyé par le Seigneur vers l'an 3073 ou àoii, aVanl Jésus-Christ 927 ou ^)1G, avant
(al Denl. xxxii, i.
(fc) Job xwiii, 21.
(c) DHerbelot, Bibl. Orient. , \>. i&O , Hoi( , et p. 326, Bsnin.
id) m neg. XVI, 1.
l'ère vulgairo \}Bi. ou 930, vers Basa, roi d'Israël , pour lui dire {d) : Je vous ai élevé de la poussière , et je vous ai étnbli chef di mon peuple d' Israël ; et après cria vous avez marché dans les voies de Jéroboam , et vous avez fait pécher mon peuple. C'est pourijurii je retrancherai voire pftslérilé de dessus lu terre, et je ferai de votre maison ce (/ue j'ai fait de celle de N bal. Celui de la race de llasa qui mourra dans la ville, sera nvinqé par les chiens; et celui q.ii mourra à la campagne, sera mangé pn' te.foiscaii.r du ciel. Le lexl.: de la Vnigale ajoL'te que Basa, irrité de !i liberté do Jéhu, fils d'Hanani, le lit mourir : mais le texte hébreu met sim'dement : Jélni, ayant déclaré à Basa que le Seigneur avait prononcé contre lai, et que le Seigneur traiterait sa maison comme il avait traité celle de Jéroboam. Que pour cela il le fil mourir. On ne dit pas si c'est Basa qui fil mourir Jéhu, ou si c'est le Seigneur qui fit mourir Bisa.
Ce qui pourrait faire croire que c'est plutôt ce dernier, c'e>t que l'an du monde 3!07, environ Irente ans après la mort do Basa , on voit de nouveau Jéiiu, lils d'HanaiM, qui vient faire des reproches de la part du Seigneur à Josaphat, roi deJuda (e) : f ous donnez, lui dit-il, du secours ù un impie , cl voxts faites alliance avec un ennemi du Seigneur? Vous t'0(«< êtes rendu dijVc de la colère du Seigneur ; mais parce qu'il s'est trouvé de bonnos œuvres en vous, le Seigneur vous a épargné. Certainement, si Jéhu eût été misa mort par Basa, il n'atirait pu se présenter si longtemps aprè^ à Jo^^aphat. Quelques-uns veulent qu'il y ail eu deux Jelit) , fils d'Hanani : mais i'aimer iis mieux dire que, ilans le premier passage que nous avons proposé, il s'agit de la mort de Basa , el non de celle do Jéhu, que de timltiplier les personnes sans nécessité. Au reste, on ne sait rien davantage de la vie de Jehu. Itanani , son père , était aussi un prophète dont ou a parle sous son litre.
JEHU, fils de Josaphat [f) et pelil-fils do Namsi, capitaine des troupes de Jcnam, roi d'Israël, lut destiné par le Seigneur poiir régner sur Israël, et jiour venger les crimes de la maison d'.\e!iab. Le Seiu;neur avail donné ordre à Elisée de sacrer Jéhu (i/) ; mais cit ordre ne lut exécuté (jue par u!) des enfants des [.roplièles, qu'il y envoya en sa place (/*]; apparemment afin que la chose se lit dans un plus grand secret. Le Seigneur parla à Elisée el lui déclara sa volonté sur Jéhu , l'an du monde ;i037, avant l'ère vulgaire 907. et. Jéhii ne fut sacré roi qu'en 31-20, avaui l'en; vulgaire 884 , cl vingt-trois ans après que l'ordre en eut été donné à Elisée. Jehu était à Uamolh de Galaad, el .issiégeail la citadelle de celte ville avec l'armée de Joiam , roi d'Israël, liirs()u"on vit arriver un jeune prophète, qui le lira à part du milieu des oificiers de l'arméfe , parmi lesquels il étailas-
(e) Il Pnr. XIX, i, !2,ptc. t , ,.■■
(f) IV Reg. wt 2: Videbhis Jehu liltum Josaphat (tlii
(a) III Jî('3. \tx, 16.
(/i) IV w'y. IX, 1,2, 4 «(««?•
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sis; et Ior?qiriIs furont seuls dnns une chambre, le pro|ihète lui répandit de l'huile sur la téli'. et lui dit : 'Voici ce que dit le Seit^iieur : Je vous ai sacré aujourd'hui roi sur Israël. Vous exterminerez la maison tV \chab, cl vous vciigerez Icsang des prophèles qui a été répandu par Jezabel. J'exteriiiiuorai par votre main la maison d'Achab , el je la traiterai comme j'ai traiié celle de Jéroboam, fils do Nabat , et celle de Basa , flls d'Ahiu. Jezabel seia manj^ée des chiens dans Jczrahel, el personne ne lui rendra les derniers devoirs.
Le prophète n'eut pas plutôt dit cela, qu'il tira la porte et se sauva, de peur qu'on ne le reconnût; el Jéhu étant rentré au lieu où étaient les autres ol'liciers du roi , ils lui demandèrent de (|uoi il s'agissait , et le pressèrent de leur dire ce que cet homme était venu faire. Il leur déclara ce qui s'était passé, cl que c'était un prophète envoyé du Seigneur pour le sacrer roi. Ils se levèrent aussitôt, el chacun prenant son manleau, ils en firent une espèce de irôue à Jehu; et sonnant lie la Irompette , ils crièrent : Vive le roi J'allai Or iornm, roi d'Israël , était alors à Jczrahel, oiiil se taisait traiter de quelques blessures qu'il avait reçues au siège de Ramolli. Jéhu ordonna donc (ju'oii ne laissai sortir personne de la ville, et en même temps il partit pour aller surprendre le roi à Jezrahcl. Conime il approchait de la ville , la senlinelle avertit qu'il voyait une troupe qui venait en grande hâte. Joraiu envoya un officier avec un chariot de guerre, pour reconnaître qui c'était ; mais Jéhu, sans répondre à cet officier, lui dit de le suivre. Joramycn envoya un second, à qui Jéhu fit le même commandemenl.Enfin Joramy vint lui-même, moulé sur son chariot, accompagné d'Ochozias, roi de Juda , qui était aussi monté sur son chariot ; et ils rencontrèrent Jéhu sur le champ de Nabolh de Jezrahel.
Joram demanda à Jéhu : Appnrtez-voiis la paix ï Jéhu lui répondit : Quelle paix pouvez-vous attendre, pendant que les forniratiuns de Jezabel, votre mère , et les sorcelleries subsistent en tant de manières? Joram aussitôt tournant bride, et ijrenanl la fuile, dit à Ocliozias : Nous sommes trahis, Ochozias. En même temps, Jélui banda son arc , frappa Joram entre les deux épaules , lui perça le cœur, cl le lua dans son chariot (a). Alors Jéhu ordonna (|ue l'on jetât son corps dans le champ de Nabolh de Jezrahel , pour accomplir la parole du prophèle Elie , qui l'avait ainsi prédit. Ochozias, prenant aussi la fuite, fut blessé à moi t par l'ordre de Jéhu, mais il se sauva dans son chariot jusqu'à Mageddo, où il mourut.
Jéhu vint ensuite à Jczrahel , où Jezabel élail. Comu)c il entrait dans la ville, Jezabel, qui était à sa fenêtre , lui dit : Celai qui a tué son maître peut-il espérer quelque paix ? Jéhu levant la léle, et la voyant, cuiumaiida à deux ou trois eunuques qui étaient en
(n) Aiulii monde 5120, avant Jésus-Clirist 880, avant Yèvp vulgaire 8H(. Vdyi-z IV lUg. ix, 2j. I,i>) l\ Reg. X, t, i.c;, tlf.
haut de la précipiter parla f>'nélre. C(î qu'ils firent aussitôt, el elle fut foulée aux pieds des chevaux qui entraient, el les chiens la mangèrent , en exécution des menaces d'Elie; en sorte que quand Jéhu envoya pour la faire enterrer, on ne trouva que ses os- Après cela Jéhu envoya dire à ceux de Samarie(6)qui nourrissaient les soixante et dis fils d'Achab, <iu'ils pouvaient choisir celui d'entre ces enfants qu'ils jugeraient à propos, pour le mettre sur le trône. Mais ces gens, saisis de frayeur, répondirent (]u"ils étaient à Jéhu , et qu'ils lui obéiraient eu toutes choses ; de sorte (jue Jehu leur ordonna de faire mourir tous les enfants du roi, et do lui en envoyer les têtes ; ce qu'ils exéculèrent dès le lendemain, .\lors il lit mourir loiis les parents d'Achab, ses amis, les grands do la cour el les prêtres qui élaieni à lui dans Jezrahel.
Après cela il vint à Samarie; et en chemin il trouva les parents d'Ochozias , roi di- Juda, qui allaient à Jezrahel pour saïuer les enfants du roi et du la reine , dont ils ne savaient pas encore la mort. Jéhu les fit arrêter au nombre de quarante-deux qu'ils étaient, et les fit tous massacrer. Un peu plus loin il trouva Jonadad , fils de Réchab; et l'ayant lait monter sur son chariot , il lui dit : Venez avec moi, et vous verrez mon zèle pour le Seigneur. Et quand il fut entré à Samarie, il fit mourir tous ceux qui restaient de la maison d'Achab, sans en épargner un seul. Puis ayant assemblé le peuple de Samarie, il leur dit : Arliab a rendu quelques honneurs à Baal ; mais je veux lui en rendre de plus grands. Qu'on fas.ie donc venir tons les ministres , les prêtres et les prophètes de Baal, pour une jrande fête que je ve.ax célébrer en son /4on;)Ciir. Lorsqu'ils furent tous venus et assemblés dans le temple de Baal , il ordonna qu'on leur donnât à tous des habits, et leur dit de prendre bien garde qu'il n'y eût parmi eux aucun étranger. Après quoi il dit à ses gens do faire main ba^oo sur eux, el de n'en épargner pas un seul. Ainsi ils furent tous égorgés dans le temple de Baal. On arracha de là la statue de Baal, on la brisa et on la brûla ; puis ou délruisil ce temple, el on en fit une place destinée à satisfaire aux besoins de la nature.
Le Seigeieur, satisfait de la vengeance que Jéhu avait exercée contre la maison d'Achab, lui promit que ses enfants seraient assis sur le trône d'Israël jusqu'à la quatrième génération. Mais en même temps l'Ecriture [c] l'accuse de ne s'être point retiré des péchés de Jéroboam, fils de Nab.it, qui avait fait pécher Israël, el qui y avait inlroduil le culte des veaux d'or. Le prophète Osée (</) le menace de la vengeance du Seigneur en ces termes : Dans peu de tempa je vengerai le sanij répandu à .fczrahel , Mtv la maison de ichu, et je ferai cesser le rèyne de la maison d'Israël. Je briserai l'arc d'Israël dans la vallée de Jczrahel. Jéhu avait à la vérité exercé
ly) IV Reg. x, 20, 31, 32. ((/; (hc. I, i ;i.
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la vengeance du Seigneur sur la innison d'Achab, mais il avait aussi vengé ses injures parlioulières, ou plutôt il l'avait lait dans un esprit d'animosilé et d'ainl)iiion. Il avait suivi sa passion pluiôt que la volonté du Seigneur. Il n'était pas demeuré dans les justes liornes. Dieu récompense son obéissance, mais il jiunit son injustice et son ambition ; il puni! son idolâtrie et le sang qîi'il avait injusleiui'iil répandu. Il régna vingthuit ans sur israel, et Joaebaz , son ûls, régna en sa place (a). Les qu.itre descendants de sa race qui régnèrent sur Israel furent Joachaz, Joas , Jéroboam 11 et Zacharie. Le règne <le Jcliu fut traversé par la guerre que lui fil Hazael, roi de Syrie ( b ). Ce dernier prince ravagea toutes les frontières ou les exlrcmilés du royaume d'Israël , et tailla c» piè'-es tout ce qu'il y trouva. Il désola surtout le pays de delà le Jourdain et les tribus de Manassé. de Gad et de Uubeii, qui y demeuraient. Ou ne sait pas le leni|is de celle guerre. Il est probable qu'elle est du comuiencemenlide Jéhu, et qu'Haz.iel, ayant appris que Jéhu avait quille Kamolh de Galaad, se jeta dans ce pays et le subjugu.i.
JEliU, quatrième fils de lloboam , roi de Juda et d'Abihaïl. Il Par. XI, 19.
JEHU, fils dObed, père d'Azarias. I Puralip. 11,38.
JKHUS, filsd'Esaù et d'Oolibama. Gènes.
XXXVI
JEllUS, fils de Balan , de la tribu de Benjamin. I Par. VIT, 10.
JEHUS, filsd'E>ec. I Par. VIII, 39.
JEiMAI , fils de Thola cl petil-fiis d'Issachar. I Par. VII, 2.
JEMINI. Ce nom se met ordinairement pour^mymnirt. Ainsi on dit que Géra, aïeul d'Aod, était fils d.' Jéinini (c), c'est-à-dire, de la tribu de Benjamin. Et en parlant de S.iiil ((/), qu'il était fils d'un homme de Jémini, c'est-à-dire, de la tribu do Benjamin. Ailleurs, la terre de Jémini (e) est la terre de Benjamin. Jéinini en hébreu signifie ma droite. C'est le nom que Jacob donna à son fils, ([ue llachel avait nommé 5eu-ont, ou fils de ma douleur {[).
JEMLA, père du prophèle Michée. III Ileg. XXII, 8.
JEMNA, ou Jamna, premier fils d'Aser, chef de la famille des Jamnaïtes (^i. — [Un autre, descendant d'.\ser, 1 Par. \ II, 35. )
■ JEMNA, Lévite, sous le règne d'Ezéchias. UPar. XXXI, ik.
• JEPHDAIA, fils dcSésac. I Par. Vlll, 25. JEPHLAT, fils dHéber, descendant d'Aser.
I Parulip. VII, 32.
JEPHLEÏl, ville sur les frontières de Benjamin et d'Ephraïm, Josiie, W 1,3;— [mais appartenant à cclli' d Ephraïm.]
JEPHONÉ, père de Caleb, de la tribu de Juda. Num. XIU, 7, etc.
(a) IV Hsg. I. 55, 36.
(/))1V Jleg x,ôj, 31.
(c) Judk. m, Ib.
(d)l Req.n, 1, ie)lRcg. is, -i.
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JEPITONÉ, fils deJelher, ou Jelhran, de !a tribu d'.\ser, et différent de Jephoné, père de Caleb, de lu tribu de Juda. I Paralip, VII, 38.
JFPHTA [ou plutôt JEPHTnA], ville de la tribu de Juda, josue, X\ , k'3.
JHPHTx\EL [ou plutôt JEPHxnAHEL], ville de la tribu de Zabnion, Josiic KIX, l'i, 27; — [sur la limite de celte Iribu vide celle d'Aser.] JEPHTÉ [ ou Jephthé ], juge d'Israël et successeur de Ja'i'r dans le gouvernement du peuple; il élail fils d'un nonuue Galaad et d'une de ses concubines (/(}; ou simplement il était natif de Maspha, fils d'une courtisane et d'un père nomme Galaad. Celui-ci ayant épouoC une femme légitime, et en ayant eu des enfants, ses enfants chassèrent Jephté de la maison paternelle, disant qu'il ne pouvait être héritier avec eux ((). Jephlé se relira dans le pays de Tob, et y devint chef dune troupe de voleurs et de gens ramassés. En ce temps-là les Israélites de delà le Jourdain, se voyant pressés pai- les Ammonites, vinrent prier Jephlé de leur donner du secours et de les commander. Jephté l^ur reprocha d'abord l'injustice qu'ils lui avaient faile ou du moins qu'ils n'avaient pas empêchée, lorsqu'on le chassa de la maison de son père. Mais comme ces gens le priaient avec beaucoup d'inslance, il leur dit qu'il voulait bien leur donner du secours, pourvu qu'à la fin de la guerre ils le reconnussent pour leur chef. Us s'y accordèrent et le lui promirent avec serment. Ceci arriva l'an du monde 2817, avant Jésus-Christ 1183, avant l'ère commune 1187.
Jephté, ayant été reconnu pour chef des Israélites dans une assemblée du peuple, députa vers les Ammonites pour leur dire : Qu'y a-t-il entre vous et moi ? Pourquoi éle$tous venus m'attaquer et ravager mon pays? Le roi des Ammonites lui répondit : C'est parce qxi'lsrael venant d'Egypte, a pris mon pays. Rendez-le moi donc maintenant et dc~ meurons en paix. Jephté envoya de nouveaux, ambassadeurs aux Ammonites, pour leur dire qu'Israël ne leur avait rien pris, mais seulement aux Amorrhéens, et qua tout ce qu'il possédait au delà du Jourdain, il le possédait par droit de conquête. 11 ajouta : Si vous croyez avoir droit de jouir de ce que Chamos, votre dieu, vous a donné, pourquoi ne jouirions-nous pas de ce «lue le Seigneur, noire Dieu, nous a accordé? Scphor, roi des Moabites, qui vivait du temps do Mo'ise, fui témoin de la conquête que nous rimes de son pays, qui était alors entre les mains des Amorrhéens, et cependant il ne se plaignit point et n'en demanda pas la reslitulion ; et vous venez aujourd'hui la demander après un si long temps. Que si vous continuez à me vouloir faire une guerre injuste, que le Seigneur en soit le juge ei qu'il
(/•) Gènes, xxxv, 18.
lq)(.eites. iLvi, 17. Num. sxvi, U (/i) Jmlic. XI 1, 2,3, elc.
{ijibid. \\,1.
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soitrarbilre de celte journée entre Israël et les enfanis d'AtJimon.
Li' roi des Amiiioiiilps ne voulut pas se remlro à «es rjiisoiis, et Jpphlé, r(Mi)|ili de l'Esprit du Si-igneiir, roinineiiça à rassembler des troupes, en parcourant tout le pays qu'o(C'i[)airnl les Israélites an di'là du Jourdain. Alo'. s il fit un vœu au Si igncur, s"il lui donnait la victoire contre les Aniinuiiiles, de lui olTrir en hido('aust(^ le premier qui sortirait de sa maison et qui viendrait au-devant de lui. La bataille s'étant donnée, Jephlé demeura vietorieux et ravagea tout le pays d'Animon. Mais comme il revenait dans sa maison, sa fille unique vint au-devant de lui en dansant au son deslambours. Alors.Ieplilé, déchirant ses habits, dit ; Ahl malheureux que je suis 1 Ma fille, vous m'avez trompé et vous vous êtes trompée vou>-méme; car j'ai fait un vœa au Seigneur, el je ne puis manquer à ma promesse. Sa fille répondit : .Mon père, si vous avez fait vœu au Seigneur, faites de moi tout ce que vous avez promis; accordez-moi seulement la grâce (ju' je vous demande : Laissez-moi aller surles monlagnes pendant deux mois, afin que j'y pleure ma virginité avec mes compagnes. Jephté la laissa libre pendant deux mois ; après quoi, il exécuta ce qu'il avait proinis.
Cependant ceux de la tribu d'Ephrn'im («), jaloux de la victoire que Jephlé venait de remporter contre les Ammonites, passèrent le Jourdain eu tumulte, vinrent se plaindre à Jephlé de ce qu'il ne les avait pas appelés à celle guerre, el le menacèrent iic, meilre le feu à sa maison. Jephté leur répondit qu'il les avait envoyé prier de venir <i son secours; mais que voyant qu'ils ne venaient pas, il avait mis son âme dans ses mains et avait hasardé un combat. Ceux d'Ephraïm ne se rendant pas à ces raisons, Jephié assembla le peuple de Galaad. leur livra bataille el les vaini|uil. Les vieloi ieux ne socoulcnlant pas de les avoir mis en fuite, se saisirent des gués du Jourdain; el lorsque quelqu'un d'Ephraïm venait sur le bord du lleuve pour se sauver, coiux de Galiad lui demanilaient : N'étcs-vons pas d'Ephraïm? Il répondait:
Non. Ils lui répliquaient: Dites donc sc//!^6o- Iclh, (|ui signifie un épi ; mais au lieu do scliihliolrth, lis disaient sibbuleth, sans aspiration; et aussitôt on les prenait cl on les tuait au passage du Jourdain ; en sorte qu'il y eut quarante-deux mille hommes de la tribu d'Eiihraim (jui furent tué-, ce jour-là.
Nous ne connaissons aucune anti'e parlicularilé de la vie et du gonvernemcnt de Jephlé; nous savons seulement qu'il jugea Israël pendant six ans (h), et qui! lut enterré dans la ville de Maspha en Galaad (c). Saint Paul {(I) le met entre les saints de l'Aneien Testament qui se sont distingués par le mérite de leur foi. Il semble que la fable d'fphi-
(n) Judic. Ml, 1, 2('( r^eq.
(b) Il tiioiirui r^iii (Jii inonde 2823, avant Jésus-Clirist 11/7. :i>a,l l'ère vulg. 1181.
(c) Jinlic \». 7.
id) H,4r. XI, 31.
(1) Sa.igiiim; virgineo placandam Virginls iram
EsseDese. {Ovid. !H etamoipli . lib. XU, vues. 28.)
génie, fille d'Agamemnon, est lirée de l'histoire de Jephté. Agamemnon ayant par mégarde lue la biche de Diane , la déesse irritée fit naître des obstacles qui retardèrent le départ de la flotte. On consulta le devin Calciias, (jui déclara que les dieux demandaient une victime du sang d'Agamemnon. Iphigcnio fut conduite pour être immolée; mais Diane, touchée de compassion, mit une bielic en la place d'iphigénic. La biche fut sacrifiée, el Iphigcnie fut faite prôlressc de Diane Oi- Ihia, dans la Tauri(jue, où l'on immolait des victimes humaines.
I Econlonssur ce point Delort de Lavaur, qui, après avoir cité l'hisloire de Jephté, continue en ces termes :
« V^oyons à présent, et mettons, vis-à-vis, la fable d'Iphigénie, dans les principaux traits qui la composent : les temps conviennent à peu près ; l'opinion que le nom d'Iphigénie est pris de la fille di; Jephlé paraît très-bien foiulée;la conformité en est sensible, puisqu'il n'y a eu qu'à changer Jpliligénie en Iphigénie, pour en faire précisément la fille (ie Jephlé, qu'on appelait aussi Jephté ou liphlah; ainsi sa fille devait être appelée Iphligénie , qui veut dire plie de Jephlé'.
» Agamemnon, qui est dépeint comme un vaillant guerrier et un admirable chef, fut choisi par les Grecs pour leur général et leur prince contre les Troyens, du commun consentement de la Grèce assemblée dans la ville et le port iVAulide dans la Béotie.
» Dès qu'il eut accepté le commandement, il envoya des ambassadeurs à Troie au roi Priant, pour lui demander satisfaction sur l'enlèvement dont les Grecs se plaignaient ; les Troyens ayant refusé de leur donner ccHe salisfailion, Agamemnon, pournu'ltre dans son barti les dieux qui paraissaient irrités contre les Grecs et opposés au succès de leur cnlroprise, après leur avoir sacrifié, eut recours à Calchas, leur interprète, qui déclara de leur part que les dieux, et particulièrement Diane, ne pouvaient être apaisés , ni accorder aux Grecs un heureux voyage, que par le sacrifice d'iphigénic (1), fille d'Ag imemnon.
» D'antres, dont l'opinion est la plus vraiseinblablc (et elle es! suivie par Cicéron) (2), ont dit (lu'Agamemnon, pour s'atiircr la protection des dioiix dans la guerre dont il était déclaré le chef, leur avait dévoué ce qui naîtrait <1(* plus beau dans son royaume; el (juc sa fille Iphigénie ayanlsurpassé tout le reste en beauié, il se crut obligé de l'immoler ; ce que Cicéron condamne, en jugeant qu'il y avait moins de mal à ne pas tenir sa promesse qu'à conimeltrc un parricide.
>' Agamenmon fut fiappé el troiib'éde celle obligation; il y consentit pourtant d'abord; il eut ensuite de graiiiis regrets sur sa fiile. On le représente délibérant et dans le doute
(2) Agamemnon, cumdevovisset Dianjequoil insuo rogno pniclierruniini n:aum essiH ilto anno, immolavil hiliiguiiiaiii, qiia niliil oral eo iinlilem anno nalntn (lulclirins: Iironiissurn poliMS non facion'lnni, qnani Inm letrum faiiuns ailmiUenduiiiruit. (Cicéioii, au Iruiaiènie livre Ue ses Offices, n.93.)
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tî les dieux pouvaient demander un parricide, et s'il élait obligé de croire l'oracle, ou de tenir sa promesse.
» Les poêles (1) ont ici ajoufc à celte résistance des sentiments de la nature, des intrifçuesqiiiaugnientenllcs diflicullésde l'exécution de eu vœu ou de cet ordre du ciel, pour former des nœuds qui ornent leurs poëmes, et pour étaler l'éloquence qui ramena ce père à exécuter ce qu'il devait aux. dieux. Ils font enfin triompher Agamemnon des faildesses de la tendresse paternelle, par les rnolifs de son devoir (2) et de sa gloire ; il prononce l'ordre à sa fille, qui exhorte eilcniémc son père à l'exécuter, avec une fermeté et une soumission merveilleuses; elle le console et se trouve trop heureuse de mourir pour une si bille cause, pour procurer la victoire et laglnire de sa patrie: avec ces sentiments elle échappe à sa mère; elle se met entre le^ mains de son père, pour être conduite à l'autel, au milieu des pleurs de ses compagnes, et pour y être immolé**.
» Quelques auteurs ont dit (lu'elle fut effectivement sacrifiée (3) ; d'autres plus luimains ont conté qu'elle avait été sauvée et enlevée dans un nuage par les dieux, contents de l'acceptaiiou du sacrifice (V), qui envoyèrent une biche pour êlre immolce au lieu d'elle. (Ils ont pris ce trait du sacrifice i'isaac.) D'autres ont imaginé qu'elle avait été changée elle-même par les dieux en une biche ou en une ourse (5). Le premier fond de cette fahie était qu'elle avait été enlevée près de l'autel dans un turuullc, et qu'où avait trouvé à sa place une biche avec laquelle le sacrifice fut accompli. Diclys de Crète (6) dit que cet animal fut subjtitué pour sauver Iphigénie.
» Le point dans leiiucl ces diverses traditions conviennent est qu'Iphigénie no parut plus dans son pays-, la Fable lui donne à peu de frais une machine qui l'enleva dans ia Chersonèse Tauriquo, où elle consacra le reste de ses jours hu service du temple do Diane, dans lequel on immolait à celte déesse des hoslies humaines (7), en mémoire du sacrifice de la prêtresse. Les poètes ont substitué ces sacrifices, plus conformes à leur art cl à leur religion, aux pleurs et aux fêles lugubres par lesciuelles les filles d'Isi'nel célébraient tous les ans la mort de la fille de Jephté.
» Cette biche ou cette ourse ont été imaginées sur les courses que la fille de Jephté lit durant deux mois sur les monlagnes et dans les forêts, qu'elle remplissait de regrets sur elle et sur sa famille, de uiourir sans poslérité
(1) Ovide, 13* liv. des Mét-imorpti ; Euripide; I\aciiio.
(2). . . PostMii-'irn piel:ilem piiLilioa causa,
Rpxqiip paU'em vieil, casiuimnie daiura cruorem Fieniibus aille ar.mi slolit IpliigiMiiu niiiiislris.
Ocid. Melwnnriili llii Xli, vers. 29 ot soq.
{fi) Sangnine plac.islis kiHos et V:i;^iiip cssa. Vîrjjilc. Aiiliile nuo pacln Trniiai Vii -lui» araiii Il'liiaf.assutii liirparuiil saiiguuiii luile.
(4) Victu Dea est; iiiil)enii]ue nciilis ubjfuit; et iiiter Ofliciuiii lurl)aiii(|ue sacri vocpsinc precaiilum, Supposila tVrlur iiiuUisse MyreiiiiJj ceiva.
{Ovùl. Metaimrph. Mb. .Vil, vers. 52 elseq.J
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» Les dieux, après celle obéissance rendue à leurs ordres, donnèrcnl aux Grecs un dépari heureus (8) et une glorieuse ticloire.
» La raison et le succès du sacrifice, ce sacrifice même, ou l'enlèvement de ces princesses sur le point d'être immolées, la figure de biche courant dans les forêts et sur les montagnes, h ur retraite dans un temple pour y être consacrées le reste île leurs jours au service divin, sont d'une même origine; le fruit de ce sacrifice l'ut également une grande victoire, et la r.iison en avait été no vœu imprudent, fait par les pères de ces célèbres victimes.
» G'e<l ce qui a été copié aussi fidèlement dans la table d'Idoménée, roi de Crète, moins diversifiée dans les dilTérenls auteurs (|ui l'ont rapportée, et qui roule chez tous, d'une manière uniforme, sur un vœu tout à fait semblable à celui de Jephté. Rien no peut approcher de la représenlatioii ipii est laite de ceite fable dans l'incompirable ouvrage des Aventures de Télémaquc. qui s'est si fort élevé au-dessus de celui (!)) des Aventures d'Ulysse, .son pcic.
» La ressemblance de cette copie avec son original est si sensible, que plusieurs l'ont reconnue ; niius n'en rapporlerDiis que les traits essentiels, sur lesquels on peut aisément la conférer avec l'original.
» Idoinéiiée, roi do i'île de Crète, et l'un des princes qui étaient au fameux siéye de Troie, s'en retournant après le siège fini, lui surpris par une tempête si furieuse, que les plus habiles pilotes déses|iéraient de pouvoir éviicr le naufrage. Ru cet état , où l'on ne .'c voit aucune ressource humaine, ou a recours au ciel, chacun faisait des vœux, et Idoménée adressant les siens au dieu de ia mer, lui promit solennellement ()un s'il lui procurait le reiour dans son île, il lui sacrifierait la première personne qui s'y présenterait de\ant lui.
M Sur la nouvelle de son arrivée, le plus empressé, pour aller au-devant du roi, l'ut son fils. Ce prime inforluué se présenta le premier aux yeux de son malheureux père, qui, ne pouvanl le regarder et fuyant sa v ue, fut quelque temps sans oser lui apprendre le malheur commun, qui faisait sa tristesse : après l'avoir déclaré, il voulut se percer luimême de son épée. Les assistants arrêièreiit samaiu; ils lui représentèrent ensuite que, pour satisfaire à une promesse imprudent', les dieux ne pouvaient agréer (ju'nii père donnât la mon à son fils, et qu'on pouvait les apaiser par d'autres sacrifices. Le fils cependant faisait voir nue constante résoludun de mourir pour dégager la promesse de son
Vovei aussi Hygin et Piiidare, daus ses IMliiiiues, ode H.
(5) Noël le Comte, au premier livre de sa Mylholegie,
c. Vlll.
(fi) En snn premier livre rie la Guerre (le Troie. (7) Da'liiiiiiia.i cui iiiiM.rilaut ipM Tauri aiuiil esse l|)liigeii'aiii AKaiiHMiiniHiis liliam. {Ilc.uiiuie. Iiv. IV.) ifi) .4eLipiiiiit veiitosa l'TijDiiiillo e.iiiua-,
Mullaijue perpessu.' l'lirviîia poiiiiiiuir areiia.
(ûvid. Mcinmuiph. Iib. \Ii, vers. 37.) (0} L'Odyssée d'Homère.
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père, et pour détourner de sa tête la vengeance du dieu méprisé. Idatnéiiée prend un moment qu'on le laissait libre, et plonge son épée dans ie cœur de son fils; on relient encore sa main qui tournait l'épée contre luiuiènif.
)) Après ce coup dénaturé, la fureur le saisil.Ceroi, auparavant très-sage, nesaitpuni! iiit qu('l.|ue temps ce qu'il fait ni ce qu'il ilil. Les dieux eux-mêmes se déclarèrent contre un sai'riQce si 'impie, }i;!r une peste qu'ils envoient dans cette île ; le peuple, frappé d'horreur pour cette biirDarie, de pitié pour le fils poignardé, et de crainte pour les marques de l'indignation divine, ne reconnaît plus son foi et ne veut plus lui obéir. Il n'y a de salut pour lui qu'à quitter la Crète et à remonter sur ses vaisseaux, accompagné de ceux qui lui étaient demeurés fidèles. Enfin, revenu à lui-même, il aborde en Italie, où il l'onde un nouveau royaume, conlraint de quitter celui que sa naissance et les lois de son pays lui avaient donné après Miiios et Deucali()n,son a'ieul et son père.
«Virgile a conté comme ce roi avait été chassé de son royaume (Ij, et qu'Enée apprit que le trône en était vacant. Télémaquc, parcourant les mers pour chercher son père, trouva la Crète dans cet état, et les Cretois occupés à s'élire un roi à la place d'idoménée.
» Otez les épisodes, les ornements et les suites de ces fables, le fond et l'essentiel ne sont que la copie de l'histoire de Jephlé (2).»] Il y a quelque chose de si extraordinaire dans le vœu de Jephlé, que, quoique l'Ecriture en parle en termes formels et (rès-clairs, on ne laisse pas d'y trouver des difficultés qui embarrassent les commentateurs.
L'esprit du Seiijneur s'élanl saisi de Jephlé, dit l'auteur sacré («), il parcourut le pays de Galaad et de Mariasse; sans doute pour ramasser des troupes et former une armée qui pût repousser les Ammonites, et délivrer dans la suite les Israélites de leurs incursions : Et il fil un vœu au Seigneur, en lui disant : Si vous livrez entre mes mains les enfants d'Ammon, je vous offrirai en hulocausle le premier qui sortira de la porte de ma maison pour venir au-devant de moi, lorsque je reviendrai vainqueur des Ammonites. Il dit clairement qu'il offrira en holocauste la première personne de sa maison qui viendra au-devant de lui à son retour de la défaite des Ammonites. Remarquez qu'il ne dit pas la première chose, le premier animal, mais la première personne. De plus il ne dit pas simplement qu'il vouera, qu'il consacrera, qu'il offrira au Seigneur celui qui viendra le premier à. sa rencontre; mais il ajoute affirmativement qu'il le lui offrira en holocauste : Eum holocausium offeram Domino.
C'est le véritable sens du texte, et les Pères '
(a) Jndk. xi, 29, M, 31 et seq.
(/>) Paqnin. Contint.
(f) Vieil- Kimcin Iliib. Atii. Mmisl. Vul. Clar, Pius.Giot. 11/). ,H((i'iim.,i.tc.
'((i) UeiU XII, 51.
(e) Levit. xxvu, '2, 3, etc.
C^J Ibid. xxviii, 28, 29.
l'ont ainsi expliqué, comme on le verra ciaprès.
Cependant , malgré l'évidence du texte , quelques nouveaux interprètes (&) l'expliquent d'une autre manière, et traduisent ainsi l'hébreu : Et la chose qui sortira des portes de ma maison, lorsque je retournerai enpaix de la guerre des Ammonites, elle sera au Seiyn.. (cr, et je la lai offrirai en holocauste. Jeplité voue au Seigneur, disent-ils, ce qui viendra au-d'vant de lui, soit homme, soit bêle; mais non pas de la même manière : c'est-à-oire , si c'est un homme ou une feiimie, "je les coii-iacrerai au Seigneur, ils seront au Seigneur; si c'est un animal pur et propre au sacrifice, je l'immolerai au Seigneur; si c'est un animai immonde, par exemple un chien, je le ferai mourir, ou je le rachèterai (c). De plus Jephlé pouvait-il ignorer que les sacrifices de vicliiues humaines étaient odieux aux yeux de Dieu ? Voiis n'imiterez point, dit le Seigneur (d), les abominations des peuples chunanéens, qui ont offert à leurs dieux leurs fils et leurs filles, en les faisant passer par le feu. Les principaux de la nation, les prêtres du Seigneur ne se seraient-ils pas opposés à l'exécution d'un pareil sacrifice '? Enfin, quand on avouerait que Jepbté aurait dévoué sa fille, ne savaitil pas la loi qui lui permettait de la racheter pour une somme d'argent assez modique (e) ? Celui qui aura fait un vœu, et qui aura voué sa vie au Seigneur, donnera le prix qui sera ordonné; l'homme depuis vifigt ans jusqu'à soixante donnera cinquante sicles, selon le poids du sanctuaire ; la femme en donnera trente : le garçon depuis cinq ans jusqu'à vingt donnera vingt sicles, la fille de même âge en donnera dix. C'est ce qu'on dit de plus plausible pour periiuader que Jepbté n'avait pas fait vœu d'immoler sa fille au Seigneur. On peut répondre à ces raisons, 1° que mal à propos on veut détourner le sens du texte, qui porte expressément, que celui qui viendra au-devant dt lui sera ait Seigneur, et lui sera offert en holocauste. 11 parle d'une personne, etnon d'une bête. 2» Onne prétend pas justifier ni le vœu précipité, ni sou exécution littérale faite par Jcphté ; on avoue que son vœu n'est pas selon la science, et que Dieu ne demandait pas qu'il lui offrît une telle victime. Il aurait beaucoup mieux fait de demander pardon de son imprudence, et de s'imposer, de l'avis du grand prêtre de sa nation, une peine proportionnée à sa faute. 3° Le rachat des choses dévouées que la loi permet n'est pas des choses dévouées par l'anathème, mais seulement de celles qui sont dévouées par dévouement simple. Les premiers ne se rachetaient point (/"). Omne quod Domino consecratur, sive homo fuerit, Ni'tie anima, sive ager, non vendetur, nec redi-
(1) Fainii volât pulsuiii reguis cessisso |ialeriiis Iddiiieiica duceni, desertaque lill()r.i Crcl»; lliisttf vacare doiuos, sedesquc adslare relictas.
( .Kneid. lib. lit, vers. 121. ) (-2) UELOnx DE Lavauh , Conférence de la Fuble avec l'Uuioite Sainte , clup. xxiu, socoiidc édition; Avignon,
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mi polerit... Omnis cnnsecrntio quœ offertur ab liomine, non redimctur, sed morte morietur. Les Pères et plusieurs habiles commentateurs n'ont pas fait difficulté de reconnaître que Jephlé avait réelleinont offert sa fille en holocauste Josèpli« ( Antiq. l. V , c. IX.
a\iy;^upriTaç Sa Tov xarà 7rf.( •_-/»! fisvov ^pivo-j lietà roÙTOv 5(£),06'JTa 6ÙTa? tijk TratôK m/ox«iJtwo'£) le dit
expressément. Le paraphrasle chaldéen dit <]u'H r immola sans avoir consulté le grand prêtre: et que s'il ravait consulté il aurait racheté' sa fille d'une somme d'argent. Saint Ambroise («) déplore la dure promesse et la cruelle exécution du vœu de Jcplilé. Saint Augustin [b) desapprouve la conduite de Jeplilé, et dit qu'il lit en cela ce qui était défendu par la loi, et qui ne lui avait été commandé p.ir aucun ordre particulier : Fecit quod ex lege vetabatur , et nullo speciali jubebatur imperiu. 11 suppose par conséquent qu'il exécuta son vœu à la lettre. Saint Jérôme (c) croit que Dion en permit l'exécution, pour punir ce père imprudent de sa témérité : Ut qui improspecte voverat, errorem votorum in fiiiœ mortem senliret.
Saint Clirysostome (d) remarque que Dieu, par une providence pleine de sagesse, permit que ce père fît réellement mourir sa fille, pour réprimer ceux qui dans la suite pourraient se porter légèrement à faire de pareilles promesses. C'était un exemple très-propre à inspirer aux hommes de la circonspection, et à les éloigner des vœux et des promesses précipitées. Saint Justin le martyr (>) et Théodoret (f) ont regardé celte action dans la môme vue. D'autres ne se sont pas contentés de supposer le sacrifice de la fille de Jephlé comme un fait certain, ils l'ont loué et approuvé. L'auteur des Questions aux orlhodaxes, imprimées sous le nom de saint Juslin [g], ne doute pas que la piété envers Dieu qui lui fit immoler sa fille ne l'ait fait mettre par l'Apôtre au nombre d("^ justes. Saint Jérôme s'exprime de inêm* (h):Jeplile obtulit ftliam virginem, et idcirco in enumeratione sanctorum ab Apostolo ponitur. 11 dit ailleurs (ij que, si le sacrifice n'est pas louable, au moins l'esprit et l'intention sont dignes d'approbation : Non sacrificium placet, sed animus offerenus. Saint Ambroise (j) n'ose l'accuser d'avoir exécuté sa promesse; mais il le plaint de s'être trouvé dans la nécessité de ne pouvoir accomplir son vœu que par un parricide. Non possum accusare virum, qui necesse hnbuit implere quod voverat , sed tnmen miserabilis nécessitas, quœ solvitur parricidio. Saint Thomas {k) reconnaît que la foi et la dévotion qui le portèrent à faire ce yœu, venaient de Dieu, et que c'est
(a) Ambros. t. V de Offic. c. xu.
(6) Aug. qu. 49 inJudic.
(c) Hieron. t. l coiuia Jovhilan.
!d) Chri/sost. homil li, ud popnl. AiHiocli. e) Jiislin. sen Awlor (,lu. ad Uriltodox. au. 99. f) Theodoret. qu iO, m Judic.
g) Auct Qu. ml Orlliodox. qu. 99 n) Hieron. Episl. ad Julian.
(i) Hieron. in cnp. vu Jerein.
(j) Ambros. l. lil. Oftic. c. xii.
(t) /). ï'/iû»i. -2-2, an. i. ad i, qu. 88.
ce qui l'a fait mettre par l'Apôtre au r.ing des justes (/); mais (lue ce qui gâta son action fut qu'il se laissa aller à son propre mouvemenl, en exécutant ce qu'il avait trop légèrement promis. On peut voir notre dissertation sur cette matière, celle de Louis Capelle, celle du père Alexandre, et les auteurs qui sonl cités dans notre Bibliothèque sacrée.
[ L'opinion des saints Pères sur le vœu do Jephté et sur l'exécuiion de ce vœu n'a d'autre fondement que la lecture qu'ils ont faite du récit dans une traduction, (juoi qu'en dise doin Calmet, le texte original peut être inlf^rprélé, et fort bien interprété, dans un sens qui exclut l'immolation p.n- l'effusion du sang. J'ai déjà eu occasion d'examiner à fond cette question, lorsque j'écrivais le troisième livre de mou Histoire de l'Ancien Testament ( tom. L pag. 177) ; et l'étude que j'en fis à cette époque me donna la conviciion que Jephté n'avait point immolé sa fille, mais qu'il l'avait cons-acrée au service de Dieu.
Depuis, xM. Brière, curé de Notre-Dame, à Nogent-le-Kotrou, m'a envoyé une dissertation manuscrite dont il est l'auteur, et dans laquelle il entreprend , avec beaucoup de clarté, de force et de talent, de ràfuler le sentiment qui s appuie sur le texte original, et d'établir, par l'autorité de la Vulgate et des saints Pères, ((ue Jephlé versa véritablement le sang de sa filb . Cet écrit e^t le mieux fait de ceux que j'ai lus sur ce sujet ; cependant il ne m'a rien enlevé de mon ancienne conviction, fondée sur des autorités et des raisons qui me paraissent plus solides.
Ceux qui soutiennent que Jephté accomplit son vœu en sacrifiant sa fille ne citent jias l'exemple de Saùl, dont le vœu ( car on dit que c'est un vœu) faillit coûter la vie à Joiialhas, son fils ( I Iteg. XIV ). Que l'on compare les deux récils, je crois que l'un peut servir à expliquer l'autre, lis sont du mémehislorien, et ont de frappantes analogies. Appuyés sur la ^ulgale, les partisans de l'immolation triomphent assez facilement de leurs adversaires; mais en pareille matière l'autorité de la Vulgate est moindre que celle de l'Hébreu : celti' version n'a pas été inspirée, et le texte original l'a été. Il est très certain que l'endroit où se trouve le vœu de Jephlé est tout autre dans l'Hébreu. Il n'y a pas quicumque ( être humain ), mais asiier, 7Modci(m7we{étrehumain ou animal) (l);il n'y a pas primus non plus, ni dans les Septante, ni dans l'ancienne Vulgale. L'Hébreu porte liltéralement:/,e5o»7()H; qui sortira des portes de ma tnaison... sera au Seigneur ou j'en ferai un holocauste. Remarquez que cela s'accorde
{l) Hehr.xi, 32, 33.
(1) As/ipr est des trois genres , et signitie qui, que, quoi ; c'eil\e réciUiui détermine le genre dar.s le(|uel on (loil 1.; iirendre, selon qu'il s'agit d'une personne, 'd'une ctinse. Ici, les partisans de l'immotalion entendent asJ,er comme.s'il s'agiss.iil d'une personne ; mais ils ne sauraient, par aucune raison tirée du texte, justifier celte acception , tandis que nous croyons qu'il nous en fournit pour prendre ce mol dans le sens neutre. Oji verra plus bas que des interprètes l'ont rendu par quidquid , ou par quodcumque , ou par qmd.
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bien avec le quoâcumque: si c'est une pcrsoimi-, je la consacrerai au Seigneur, si c'est un animal, je le lui inimoler.ii Ce vav conjonclif, qui a plusieurs siguifications, snlre autres OH, n'esl rendu ni dans les Si;pl,înle, ni dans l'ancienne, ni dans la nouvelle ^'ulgalc ; et on ne ciie pas de manuscrits hébreux où il ne soit pas. Ce ou indique qu'il faut quodcnmque au lieu de quicumque i\]. Quoi- (lue lesSepIanle aient lemasculiu quicumque, c'est-à-dire, quoiqu'ils portent : Le sorknit... néanmoins on peut le prendre eomine signilianl le neutre; aussi plusieurs Pères l'onl-ils renilu par quidquid. J'imagine que dans les Sepl.inle rainpliibologie do ce mot et l'oniissii)n de la parlieule ou sont la cause pour laquelle les Pères qni onlpréeéilésaintJérôme, ont eru à riuimolatiun; saint Jérôme a suivi celle opinion, sans avilir eu peut -être l'occasion lie l'examiner préalablement à fond (2).
Ce même récit présente d'aulri-s différences : par eseuiple au verset .']5, Jephté parlant à sa fille lui dii : Tu nias trompé et ta t'es trompée toi-même. Rien" n'annonce , rien ne moiive de le les paroles ; il y a dans rHébreu : Tu m'as troublé, etc., paroles qui conviiiinent dans la circonstance , couune celles-ci de Jonatiias : Mon père a trouble' tout le monde, qu'il prononça d^ms une circonstance anal'>g!ie. Toute ia difficulté repose sur les paroles de Jeptilé , diversement interprétées. Or on sait qu'une des pretnières règles pour liulerprélalion d'un texte obscur, c'est de le eonlénr avec ceux qui ont avec lui du raiiporl. Ainsi Levil. XXVII, 2, 3, etc. passim. 1 Ileq. I, 11; XIV, 4 , 44. Jsa. LX ■< I, 3. Une autre règle, c'est de juger les per^onnes, non d'après des circonstances qu'on sup|)ose, des paroles dont le sens est conteste, des o;iinions superficielles , mais d'après leur législation, leurs mœurs, le rôle qu'elles jouent dans les événements, leur caractère, etc.
Les partisans de l'inmiolation motivent encore leur opinion sur d'autres passages du récit, par exemple, sur le verset 40, ainsi exprimé dans la A'ulgate : Ut post unni circulum convcninnl in unum filiœ Israël et PLÂJiGAfiT [iliomJeplilhe Gulaaditœ dicbus quatuor. Mais l'Hébreu est rendu de cette manière dans la Bible de Zurich : Ut unnua vice venirent filiœ Israël ut dissereue.nt cuin filia Jeplite Gilcudilw, quatuor scilicel diebus in anno ; ei par Arias Mnnianns en ces termes, plus littéralement: A diebus in dies ibunl fdiœ
(I ) Nous 2voiKins que le val est plus soiiviu rendu par et i|ii(' |iur ou : i:'csi |>;ir el qu'il est rendu ilaiis 1p mauubcrit jjroc d'Alcvauiliii; el daiisci'liii d'OxI'uiil. Mais celte ohservaliuii esi iuuiile, puisque nous argunieulous coulre ceux qui se fnnil ni sur la Vulgate. Or, la Vulgate n'a ni et ni ou, ni)n i lus q\ie. le grec vulgaire. Elle |,orle : .... /iiim liiitocdusiiim uffcrmn Doim'/io ; le ijrec vulgaire el
raiicieniii' Viiiuiiii' liseni El crii Uonxma; iiffeimi emn
liDloaiiiskiiiiiUa- ( Nolro Vulgale u'.i pas non plus : Et eril J'omiiio) Lis nianuscrils cilés onl cl avaul olferam, à la pl.ice (K-eupée par le ivie liéhreii. I.a pluase ue seiiililel-elle p:is exiger ou au lieu île fi? La Bibli! ilileile Zurleli el celle il' Arias Molli iiniis (Mil el, unis viiiei eiiiniiie elles rniariill'llélireii : l"la liilile .le Zuri :li : Oc'iPeiMOCE Cfli cssiuM {neril inilii vtn'iiiiii e fiirilnis dnimis im'ir. ciiiii ub Âmmoiiilh .sud'cs ici/ icr», Dntniin enl, sucrilinibu'iiie illiid kolqcutiUUHt. 2° Arius Muutauus : Et eiit eiircUieiis, quod
Israël ad ii.loquenddm filiam Iphtach Ghilhaditœ, quatuor diebus in anno.
M. le chevalier Dradi, dans son savant livre inlitulo : De l'Harmonie entre l'Eglise et la Synagoijue, a con^acré un chapitre à la vénération dont la virginité a élé l'objet de la part de tous les peuples. ,\ celte occasion, il traite en passant la question relative à la fille de Jephté; mais il ia résout, et voici
comment « Plusieurs Pèies de l'Eglise
d'une grande autorité disent que Jephté a accompli son vœu d une manière sanglante... Cependant plusieurs écrivains catholiques no craignent pas de soutenir que Jephté a sac:';i: I sa fille de la seule manière qui ttiicliiit propre, puisque la loi de Moïse interdisait expressément et sévèrement les sacrifices humains. Un vœu, et surtout son accomplissement, ne doit être que de iono, comme disent les théologiens. H la sacrifia donc par la mort civile, spirituelle, la consacrant à la retraite et à la prière, el la- vouant à une virginité piTpéluelle, comme nos religieux, el nos religieuses qui meurent au monde, sans pour cela cesser de vivre de la vie naturelle... Non per morlem corporis,(\\l Ksiius, sed eo modo quo lieiluin eral hominem Dco ojfcrri. Naut et oblalio hominis in minislcrium perpetuuui Dei, Levil., cap. ult., 7nors appelialur. Ce grand théologien, comme aussi Nicolas de Lyre, un des plus savants et des plus habiles interprètes des Ecrilures, penchent visiiblement vers cette opinion, sans que ni l'un ni l'autre n'ose se prononcer franchement.
» Mais qu'il nous soil permis de dire quo dans ce paragraphe, où nous Irailons du respect des Hébreux pour la virginité, nous sommes au milieu de la synagogue (3). Or les principaux rabbins, Abarbanel, David Kimhhi, Lévi ben Gherschoii, Isaac Abuhab, Samuel Laniado, etc., disent que Jephté voua sa fille à une virginité perpétuelle, afin qu'elle pût vaquer toute sa vie à l.i prière, l'eniermanl dans un ermitage qu'il fit bâiir au haut de la nionlagnc. C'esl là que les vierges d'Israël allaient (jualre fois par au pour s'entretenir avec elle et la consoler. Elles lui parlaienl sans la fo/r, ainsi que cela se pratique dans certains couvents de femmes, parmi les Nazaréens (chrétiens). Ces rabbins s'ap|)uient sur des raisons assez plausibles. Ce qui, à leurs yeux, prouve que le s.iciifiee de la fille de Jephle consistait dans sa consécration à la virginité, c'est que : 1" au verset 3G, elle dit : « Mon père, puis-
eyn'siinn fucit efoiibus ilciniis mea' in octursum mewn , in n'ileundo une iu ihici- n liliis Unimnoii, el eril Doiûno , cl uscuniterc [aciwn illud it^censwne:n.
(2) Voici le infime versel ciié en eiilier p:ir sainl .lél'oiiie dans son priinipr livre coulre Jovinien : Quicunuiiic e.rieiil de domo weu in occurstim niilù, riini revtrti cœiicro in niice u filnn Aninmi, eiil Donnmi , el olj'cram Htnni liuliiciuiatuni. On pi ni coiiiparei' celte version avec celle qu'il a iliMiuée dans la Vulgale.
(5) (l'est la, eu c fTei, si nuusnwiiis rn fiire la remr.r- (]Ue, qu'on devait surluut, ce nniissenihlp, aller elierelier la solution do laque^iioii présente. M. Drach l'v a trouvée. D'autres qu'siioiis sont anjounl'liiii ilill'éreinnienl risuliies qu'elles ne l'avainil éti5 aulrelnis; les unes, à l'aide lie r.iriliéiilngie; 1,-s autres , de la philologie; presque loiiles soiil an moins plus éctairiies par le progrès del sciences historiques, physiques, etc.
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que tu as prononcé ce vœu, fais de moi ce que tu as promis » Un prêtre, et non Jephaiirait dû l'immoler eu victime. 2° Au ^ieu de pleurer la vie qu'elle allait perdre à un âge encore jeune, elle ne pleura que sur sa virginité (1), dans laquelle elle fut oblitjée de demeurer le reste de ses jours, verset ii7. 3° 11 était impossible , ainsi que nous l'avons dit, d'offrir une viciinie humaine. Abarbanel ajoute : « El selon moi, c'est ce » qui a donné aux nations d'iildom (aux » chrétiens), l'idée de faire des monastères » où les femmes s'enferment et observent » une clôture perpétuelle; et lant qu'elles » vivent, elles ne voient plus aucun liumuie.» C'est ce qui a fait dire à Estius : llaiiuc Ilebrœi interprètes et recenliores ecvlesiaslici scriplores intcUigunt /iiiainJtplUhe fuisse Ueo oblutam non per mortein corpuris, clc. [à). Or, pour vouer à Jéliova la virginité d'une personne, il s'ensuit nécessairem. ul qu'on devait la regarder comme agréable à Dieu.
» Si ce chef guerrier conçut un vif chagrin du saeriCce au(|uel il ne put se soustraire, cela s'explique par le sentiment naturel, d'autant plus que la fille do\U il devait se séparer pour la vie était son unique enfant, le seul objet de ses aflcctions paternelles (3). »] JEllAA, Egyptien, esclave de Sosan, à (lui celui-ci donna sa fille Oholaï en mariage , dont il cul Etheï. I Paratip. Il, 3't, 35.
JERALA, ville de Zabulon. Josiie,X\X, 15. Elle csl nommée Jedala dans quelques exemplaires; et c'est la meilleure leçon, autorisée par l'hébreu.
JERAMH;EL, fils deCi^. I Pn?. XXIV, 29.
JERAMEEL, fils aine d'Hcsron, de la tribu
de Juda (a). Jcramcel était frère de Calubi et
de Ram. Il eut pour fils Ram, Buna, Araui ,
Asom, Achia (lOnani {b).
JERAMEEL, canton du partage de Juda , vers le midi de cette tribu (c). Il fut possédé par les descendants de Jéraniéel fils d'Ifesron. David disait à Achis qu'il faisait des courses dans le pays de Jéraméel, pendant qu'il ravageait le pays des Amalécites, des Gessurites et des Gersites.
* JERGAAM , nom d'homme ou de lieu, I Par. Il, 'i4, où nous lisons Samma engendra Baham, père ou prince de Jercaam.
JEREMIE, fils d'HcIcias, de la race sacerdotale, était natif d'Analholh, bourgade de la tribu de Benjamin (d). 11 fut destiné à l'emploi de prophète dès le sein de sa mère (p), et avant sa naissance. Lorsque Dieu lui parla pour la première fois, el qu'il l'envoya porter ses ordres aux rois, aux princes, aux prêtres et au peuple de Juda, il s'excusa sur son bas âge cl sur son peu d'éloquence. C'était la qua-
(n) I Par. ii, 9.
(M Ibid. 11, 23, 26.
je) I Reg. xxvn, 10; xsx, 29.
{d).Ierem. i,l.
(e) Ibid. I, b.
(/■) Ibid 1. 18.
(g) Ibid. Il, 12 et seq.
(h) Ibid. c;i|). ii, m, iv, v, vi, vu, \ni et seq.
ii) IV Reg. xxiii, 4, S, 6, etc.
{j)Jeiem. xn, mv, xiv, xv, xvi.
tlj Icij vers. 57, U Viilgaie lit ; Et plaitgam viroinitalein
torzième année du règne do Josias, l'an du monde 3375, avant l'ère cou>inûne629. Il continua de prophétiser jusqu'après la ruine de Jérusalem par les Chaldéens, arrivée l'an du monde .iMG, et il mourut, à ce qu'on croit, dans l'Egypte, deux ans après, savoir, l'an du monde, 3'tl8, avant Jesus-Christ 582 , avant l'ère vulgaire 586.
Jérémie s'était contenté de prêcher de vive voix, sans rien écrire jusqu'à la quatrième année de Jo.'kim , roi de Juda. Ce fut alois qu'il commença à rédiger ses prophéties , ainsi quenousle diron^ ci-après. Nous allons donner un abrégé de sa vie. autant que nous le pourrons, en suivant l'ordre des leuips. Lors()ue Diiu appela Jérémie au ministère de la prophétie, il lui fit voir tout d'un coup qu'il aurait beaucoup à souffrir de la pirl des Juifs; mais il lui proinit en niê/ne tctnps de le rendre comme un mur d'airain cofitre les rois, les princes et le peuple de Juda (/"). Il lui fil voir aussi sous la figure d'une branche d'amandier qui comniiMiçait à fleurir (y), el sous celle d'une chaudière échaulTée par nu fi'u soufflé du côié du nord, que toute la Judce éiait menacée d'un très- grand malheur, el très-prochain, delà part des Chaldéens. Ou peut dire que c'esl là l'objet général de presque toutes les prophéties de Jérémie. Elles roulent sur les crimis de Juda el sur le châlimrnt que le Seigneur en devait faire par la main de Nabuchodonosor, roi des Chaldéens.
Le prophète commence par une forte invective contre les désordres du royaume de Juda (,'(). Ces désordres étaient exirémes durant bs premières années du règnede Josias, qui est le temps où ces pro|)liétie> furent pronoiuées, el avant que ce prince eut réformé SCS Etats (î) , ce (ju'i! ne tit que (a dixhuitième année de son règne. Pendant loul ce temps, Jérémie souffrit de grandes persécuiions de la pari des Juifs. Ses pan iils el ses compatriotes mêmes (j' , reux de la petite ville d'Analholh, le menaçaient di; le tuer s'il continuait à prophétiser. .M.iis le prophète les menace eux-inênu'S qu'ils seront mis à mort par le glaive, el qu'ils périront par la famine. Eu même temps ii se plaint à Dieu du bonheurdonl jouissent les inéchiinls pendant que les gens de bien sont dans l'oppression et dans la douleur. Le p^iys était alors dans la famine, qui était un effet de la colère du Seigneur contre son peuple. Vers ce même temps. Dieu défend à son prophète de prendre une femme, et de nourrirdes enfants dans Jérusalem ; d'entrer dans aucune maison de joie et de festin, ni dans aucune maison de deuil, pour consoler ceux qui étaient
memn Et verset suivant : Flebnt virginUalem suam.
Paguin traduit ainsi l'Hébreu : Kt ftebo slpek virçiiiinulein meaiH... Et flevit i,vpER virgiititnlem suoin. Aria.s Munhimis : El ftebo scper iirgxnihdes meas. . El flevil siteh vifgiiiiloies suas. Les Septante avaient tradnit de même le texte original.
(2) Nous avons transcrit la suite quelnues lignes plus haut. Noli- de M. Dracli.
(5) M. Drach, rie l'Harmonie entre CEqtise et ta Synagogue, loin. U, part, i, sect. ni, cli. i , § 3 , et uote 37, Da-. 240-242, 536.
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iiflligés. Tout cela désignait que IcSnigneur avait résolu d'ôter à son peuple toulepaix, toute joie, toute consolation (a).
Nous croyons que ce fut sous le règne de Sellum, fils de Josias (M, que Jérémie reçut ordre du Seigneur (c) d aller chez un potier de terre. Il y remarqua un pot qui se cassait entre les mains du potier, lequel en fit un autre sur-le-champ avec la même argile dont le premier était composé. Jérémie déclara que Cela marquait la réprobation de Juda, au lieu duquel Dieu devait susciter un autre peuple plus fidèle. Pour faire sentir plus vivement la force de celte prophétie, il reçut ordre de prendre une cruche de terre, et de la casser en présence des anciens du peuple et des prêtres, dans la vallée des enfants d'Ennon. De là il monta au temple, où il confirma tout ce qu'il leur avait dit. Phassur, capitaine du temple, le fit arrêter, et In fit mettre dans une prison du temple, où il demeura jusqu'au lendemain. Alors il prédit à Phassur que lui, ses enfanls et ses amis seraient réduits en captivité.
Joakim, roi de Juda, ayant succédé à Sellum ul), Jérémie lui dit (e) que s'il veut demeurer fidèle à Dieu, on verra encore des rois de Juda dans son palais, accompagnés de tout l'éclat de leur dignité ; mais que s'il continue dans ses désordres. Dieu réduira ce lieu en solitude. Mais comme Joaki;n, au lieude se corriger, s'abandonnait à lacruaulé et à l'avarice, et s'amusait à faire des bâlinients somptueux, Jérémie le menace d'une mort malheureuse, et lui dit qu'il sera privé des honneurs de la sépulture. Il parle encore contre Jéchonias, frère de Joakim, et lui prédit qu'il sera livré entre les mains desl-haldeens, et qu'il ne verra jamais aucun roi de sa race sur le trône de Juda {[)■ 11 déclame fortement contre ces deux princes, et les liépeint couuue des pasteurs cruels, qui, au lieu de paître leur troupeau, le dévorent et le dissipent.
Vers le même temps, Jérétnio étant monté au temple, en prédit clairement la deslruction (g). Alors les faux prophète;; et les piètres le saisirent et le déclarèrent coupal)le de mort. Les princes du peuple y élant venus pour le juger, Jérémie, sans s'elTrayer, leur déclara qu'il n'avait rien dit que par l'ordre de Dieu , et que s'ils ne se, converlissaient, ils verraient bientôt l'elTel de ses menaces. Ce discours arrêta les princes; ils le renvojèrent absous, et le iuslinerciit |iar l'exemple du prophète Michée, qui avait prédit la même chose sous le roi Kzethias, sans qu'on lui eût fait la moindre peine.
Avant la quatrième année (/;) de Joakim, Jérémie prophétisa contre divers peuples
(o) Je.rem. xvi, xvu \b) ^os^■ii mourut
k Jérusalem avant l'ère vulg.
(d) Sellum ne régna que trois mois. Joakim fut mis en sa place la môme année 3?)9i. Les |iro[ili6lies de Jérémie contre JoakiHi peuvent être de 359C>.
(e) Jerem. xmi.
(/') Ibid. xxiii.
[g] Ibid. xxvi.
voisins de la Judée fi) ; comme rcs Egyptiens, les Philistins, les Tyriens, les Phéniciens, leslduméens, les Ammonites, lesMoabites et les peuples de Damas, de Cédar, d'Asor,etc.; car Jérémie était établi le prophète des nations ou des gentils : Prophetam in gentibus dedi ie; comme saint Paul était destiné pour être l'apôtre des gentils. Le prophète menace donc tous ces peuples de leur faire boire le calice de la colère du Seigneur. Mais cetio prophétie n'eut son accomplissement parfait qu'après la ruine de Jérusalem par les Chaldéens.
La quatrième année de Joakim Ij), Nabuchodonosor fut envoyé en Judée par son père Nabopolassar. Il fit le siège de Jérusalem , prit Joakim et plusieurs autres Juifs, entre lesquels étaient Daniel et ses compagnons. Il voulait les mener tous captifs à Babylone; mais il relâcha Joakim, et se contenta d'y faire conduire les autres caplifs. Ce fut cette année que Jérémie [k) annonça positivement la captivité des Juifs, qui dev;iit durer soixante-dix ans, après lesquels Dieu devait punir à leur tour les Chaldéens et les Babyloniens. Dans le même temps, il prédit pour la seconde fois que les peuples voisins des Juifs seront enivrés du calice do la colère de Dieu.
Ce fut aussi celte quatrième année de Joakim que le projiliéte reçut ordre du Seigneur de mettre en écrit tout ce qui lui avait été révélé depuis la Irc-zième année de Josiis, jusqu'alors (/). Jérémie obéit. Il dictasses prophéties à Barneli, son disciple, et lui dit de les aller lire dans te temple, n'y pouvant aller lui-même , parce qu'il était dans les liens, où il avait été mis par les ordres du roi. Baruch alla donc au temple la cinquième année de Joakim; et le jour de l'Expiation solennelle, il lut devant l'assemblée du peuple les prédictions fâcheuses dont Jérémie les menaçait. Miellée, fils de Gamarias, en alla douueravis aux princes et aux magistrats, qui envoyèrent ((uerir Baruch, avec le livre qu'il avait lu au peuple. Baruch vint et répéta de nouveau en leur présence ce qu'il avait récité devant le peuple. Ou inform.t le roi de (outcequis'élail passé, et on interrogea Baruch sur la manière dont Jérémie lui avait dicté ce volume. Il répondit que ce prophète le lui avait dicté par cœur, sans hésiter et comme s'il avait lu dans un livre. Les magistrats dirent à Baruch de se retirer et de se tenir caché avec Jérémie ; et cepcndanl ils portèrent le livre au roi , qui en fil lire trois ou quatre pages en sa présence; mais ayant ou'i ce qu'il contenait, il le coupa avec un canif, et le jeta dans un brasier, qui était allume devant lui (1). 11 ur-
(h) L'an du monde 3398, et ta (inatrième année de Joa kini.
(i) Jerem. xlvi, XLvii,xLvni, xu\.
(;■) An du monde 5598, avant Jésus-Clirisl 60î, avant l'ère vuli;. 606.
(lij .lerem. xxv.ct ilvi, xlvii et seq.
(/) Ibid. XXXVI.
(1) Voyi'z le Cukiidrier des Juifs, an 0 du mois de Cfl»- 'eu, a la lêledu premier volume.
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donna en même temps qu'on se saisit dcBaruch et de Jéréuiio : mais Dieu ne permit pas qu'on les trouvât. Jérémie reçut ordre une soconiie fois de dicter à Baruch ce qui avait Clé brûlé, et Dieu y fit ajouter beaucoup de nouvelles choses.
Un jour Jérémie {a), par l'ordre de Dieu, introduisit dans le lemple les Réchabites, et leur fit présenter du vin. Ils s'excusôrentd'cn boire, disant que Jonadab, un de leurs ancêtres, le leur avait défendu, aussi bien que de demeurer dans des maisons et dans les villes, et ne leur avait permis de loger que sous des tentes. Ils ajoutèrent qu'ils n'étaient entrés dans la ville que par la nécessité, les Chaldéens occupant la campagne, et ne leur permellant pas d'y pouvoir demeurer en paix. Celte circonslance fait juger que ceci arriva pendant le siège de Jérusalem, la septième et dernière année de Juakim [b). Jérémie prit occasion de celte réponse de faire aux Juifs de vifs reproches de leur peu de •oumission aux lois du Seigneur, pendant que les Réchabites avaient tant de déférence pour les ordres d'un de leurs ancèlres.
Peu de temps après cela, Joakim fut pris, (ué et jeté à la voirie par les Chaldéens [comme Jérémie l'avait prédit(XXlI, 18)]. Jéchoiiias, son fils, lui succéda, et ne régna que lroismois.il fui aussi pris par les Chaldéens, cl mené captif à Babylone. Scdécias régna après Jéchonias, depuis l'an du monde 3i0a jusqu'en 3'i-16, qui est l'année de la prise de Jérusalem par les Chaldéens.
Les rois de Moab, d'Animon, d'Idumée,de Tyret de Sidon, avaient envoyé des ambassadeurs à Sédécias au commencement de sou règne. Jérémie fit présent à chacun de ces ambassadeurs d'un joug, pour les porter aux rois leurs maîtres, avec ordre de leur dire de la part du Seigneur que quiconque refuserait de s'assujellir de bon gré à Nabuchodonosor serait malgré lui soumis à son joug et à son empire (c). Jérémie dit la même chose à Sédécias. Et comme le prophèle portait sur son cou des jougs et des liens pour marquer par là aux Israélites leur caplivilé prochaine et leur assujetlissenienl aux Chaldéens, un faux prophèle nommé Hananie saisit ces liens cl ces jougs qui étaient sur le cou de Jérémie, el les ayant brisés devant tout le monde, il dit : C'est ninsi que le Seigneur l'uinpra le joug que Nabucliodonosor veut imposer aux Juifs. Comme Jérémie se relirait outré de douleur, le Seigneur lui inspira de retourner, et de dire à Hananie qu'an lieu de ce joug de bois qu'il venait de rompre le roi Nabucliodonosor leur eu imposerait un autre de fer. El vous, Hananie, ajoula-t-il, puisque vous abusez du nom du Seigneur par vos mensonges, vous mourrez avant la fin de celte année. Il mourut eu effet deux mois après celte prédiction.
(n) Jerem. xxxv.
(6) An Jii monde ôlOo, avant Jéius-Clirist 59b, avant rère vulg. 599.
(c) Jerem. xxxvi.
(d) Ibid. XIII.
(e) Ail du monde 3409, avant Jésus-Cbrist 591, avant ■'ère vul;;. 59b.
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Nous croyons que ce fut sous le règne de Sédécias que Jérémie reçut ordre du Sesgneur [d) d'aller dans une caverne sur l'Euphrale pour y cacher une ceinture de lin. Il retourna quelque temps après au même lieu, et y trouva celte ceinture toute pourrie; co qui marquait l'abandonnemenl que le Seigneur faisait de Juda, qu'il s'était autrefois attaché comme une ceinture. La qualrième année du même prince (e), Saraïas, frère do Baruch, ayant été envoyé à Babylone (/^, apparemment pour redemander à Nabuchodonosor les vaisseaux du lemple, Jérémie lui donna les prophéties qu'il avait écrites contre Babylone, avec ordre de les lire aux Juifs captifs, et après cela de les atlather à une pierre, et de les jeter dans l'eau de l'Euphrate. Jérémie (y) écrivit encore une autre fois aux mêmes captifs, par Gamarias, que le roi envoyait à Babylone, de s'établir dans ce pays, d'y bâtir des maisons, et de s'y marier, parce que leur captivité devait durer soixante et dix ans, après lesquels le Seigneur les délivrerait (/()•
Un nommé Séméias, qui était alors à Babylone, écrivit à Sophonias, qui étail un des premiers prêtres, et le reprit de ce qu'il permettait à Jérémie d'écrire ces choses aux captifs, el de ce qu'il ne l'avait pas mis en prison pour cela. Sophonias lut la lettre à Jérémie, et ce prophète écrivit de nouveau aux captifs de Babylone, et prédit à Séméias qu'il mourrait en captivité, el que ni lui ni sa posléiilé ne verraient point la délivrance du peuple de Juda.
Nabuchodonosor étant venu assiéger Jérusalem la dixième année du règne de Sédécias (î)i Jérémie, qui ne cessait de prédire que la ville serait prise et le peuple réduit en captivité, fut mis en prison dans le parvis du palais. Alors Hanaméel, fils de l'oncle de Jérémie, vint trouver le prophète dans sa prison, et lui dit : C'est à vous qu'appartient le droit de racheter un Id champ qui est à Anathoth, votre pairie. Jérémie racheta; il eu passa le contrat, et en délivra l'argent (j). H en mil la cédule entre les mains de Baruch, et lui dit de la conserver; p;u'ce, ajouta-l-il , que le temps viendra que ce pays sera de nouveau cultivé et habité. Durant le même siège (k), le roi et les habitants de Jéinsalcm remirent en liberté leurs esclaves, parce que c'était l'année sabbatique, el que la vue du danger présent les rendait plus exacts à garder la loi. Mais Nabuchodonosor ayant quitte pour quelque temps le siège de la ville pour repousser le roi d'Egypte, qui faisait mine do venir à son secours, le roi et le peuple reprirent leurs esclaves, sans se mettre en peine de leur parole ni de la loi de Dieu. Jérémie sur cela s'éleva contre eux, el leur fit de terribles menaces. Depuis la levée du siège, il fut mis en liberté, et Sédécias envoya vers
(/■.) Jerem. l, ii... 1, 2, 59, 61, 62. (3) /fcid.xxix.
(h) Ibid. XIX, 24, 'îoetseq.
(i) An du monde 3414 , avant Jésus-Christ 586, avant l'ère vulg. 590.
( ;) Jerem. xxxn, xxxiii.
(k] Ibid. xxxiv.
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lui pour se recommander à ses prières. Le prophète fil dire au roi (a) que Nabuchodoiiosor reviendrait contre la ville, qu'il la prendrait et la réduirait en cendres. Comme il voulait se retirer à Anatholh, sa patrie, les gardes l'arrêtèrent comme un transfuge, et le» princes le jetèrent dans un cachot, où il fui en danger de sa vie, à cause de rineommodité du lieu. Sédécias envoya lui demander quelque temps après s'il avait quelque nouvelle révélation. Jérémie lui dit qu'infailliblement il serait livré aux Clialdéeiis ; et le pria de le faire tirer delà prison où il était. Le roi lui accorda celte grâce, et lui fit donner tous les jours du pain pour sa nourriture, tandis qu'il y en eut dans la ville.
Nabuchodonosor étant revenu au siège de Jérusalem , la serra de plus près qu'auparavant ; et Sédécias ayant envoyé demander à Jérémie (6) s'il n'avait rien de bon à lui dire, il répondit à ceux que le roi avait envoyés que la perte du roi et des princes était résolue ; mais que, pour le peuple, ceux qui se rendraien' aux Chaldéens auraient la vie sauve, et que ceux qui s'opiniâtreraient à demeurer dans la ville seraient enveloppés dans sa ruine. Comme ce prophète continuait à prédire les malheurs de la ville , les principaux de Jérusalem en firent leurs plaintes à Sédécias , qui leur permit de faire de Jérémie tout ce qu'ils voudraient. Ils le descendirent avec des cordes dans une citerne où il n'y avait point d'eau, mais seulement de la boue, et où le prophète serait bientôt mort, si Abdemelech n'en eût averti le roi, qui le fit tirer de là (c). Il fut toutefois laissé dans le parvis de la prison, où il demeura jusqu'à la prise de la ville, qui arriva quelque temps après, dans la onzième année ds Sédécias , du monde 34.16, avant Jésus-Christ 584-. avant l'ère vulgaire 588.
Jérémie fut pris avec les autres captifs, et mené avec eux jusqu'à Ramaih ; mais comme Nabuchodonosor avait expressément recomm.tndé à Nabuzardan (d) , général de ses troupes, d'avoir soin de Jérémie, cl de lui laisser faire ce qu'il voudrait. Nabuzardan lui donna le choix de venir avec lui à Babylonc, ou de demeurer dans la Judée avec le reste du peuple. Le prophète accepta ce dernier parti, et alla joindre Godolias à Masphalh , où plusieurs Juifs, que la guerre avait dispersés en différents endroits , vinrent aussi se réunir. Ils y vivaient en paix et en assurance, lorsque Ismael, fils de Nathanias, accompagné de dix hommes, vint trouver Godolias à Masphath , et le tua en trahison. Mais il fut poursuivi par Johanan, fils de Garée, qui l'obligea de relâcher le
(a) Jerem. xxxvu.
m JWri.xxi.
ic) Ibid. xxxviii.
(cl) Ibid. ixxix, 11, 12 et seq. ; xi, 1, 6; xii.
(e) Ibid. xLii.
[{) Terlull. advers. GnosOc c. vm. Uieromjm. l II. contra Joiiintaii. Epiphaii, de Vita et Morte Proplielar. Dorolli. in Siiiiomi. lia et Uebrœorum traditw.
(o) Hehr. xi, .^7.
(n) Viclorin. in Apec, xi, 3, et plurci apud Bilar. in Huiih. cap. XX.
butin qu'il avait pris, et de se sauver lui huitième chez les Ammonites.
Johanan ayant ramassé ce qu'il put de Juifs, les rassembla près do Bethléem (e) , et l'on consulta Jérémie pour savoir si l'on devait demeurer dans la Judée ou se retirer en Egypte. Le prophète demanda du temps pour consulter le Seigneur, et au bout de dix jours il leur répondit que, s'ils allaient en Egypte, ils y périraient par l'épée, parla famine et par la peste ; et que s'ils demeuraient dans le pays de Juda, Dieu les y conserverait et les y protégerait. Les chefs du peuple se mulinèrent, et soutinrent que cetlo réponse ne venait pas du Seigneur, et que c'était Baruch qui la lui avait suggérée, pour les détourner d'aller en Egypte. Ils prirent donc la résolution de s'y en aller, et obligèrent Jérémie et Baruch de les y accompagner. Ce prophète y prononça des prophéties contre les Juifs et contre les Egyptiens, leur prédit que Nabuchodonosor viendrait dans ce pays , cl désigna même le li("U où il placerait son trône , menaça le roi d'Egypte que Dieu le livrerait entre les mains des Chaldéens , comme il y avait déjà livré Sédécias. Voilà à peu près ce que nous trouvons de la vie de Jérémie dans ses propres écrits.
Plusieurs anciens (/") tiennent qu'il fut lapidé à Taphnis en Egypte par les Juifs, qui ne pouvaient souffrir ses menaces et ses reproches ; et c'est de sa mort dont on explique ces mots de l'Epttre aux Hébreux (g) : Ils ont été lapidés. Quelques rabbins croient qu'il revint en Judée , et d'autres veulent qu'il soif allé à Babylone et qu'il y soit mort. Quelques anciens Pères {h) ont enseigné qu'il n'était pas mort, non plus qu'Eiie, parce que l'Ecriture ne dit rien de son décès , et parce que les apôtres répondirent à Jésus- Christ, qui leur demandait ce que les Juifs disaient de lui («) , que les uns le prenaient pour Elie, et les autres pour Jérémie. Mais le sentiment commun et général des théologiens est qu'il est mort , et qu'il doit un jour ressusciter.
Outre le livre de ses prophéties, nous avons encore ses Lamentations en cinq chapitres , qui sont des cantiques de deuil composés à l'occasion des derniers malheurs de Jésusalem et de sa ruine entière par les Chaldéens (1). C'est le sentiment qui nous paraît le mieux fondé. D'autres croient (yjquo Jérémie les composa à l'occasion du pieux roi Josias. Il est certain qu'il écrivit des Lamentations sur ce ^ujct(/f); mais elles ne sont pas venues jusqu'à nous. Voici ce qu'on lit dans les Paralipomènes au sujet de ces La-
(i) Multli. XXVI, U
(j) Hieronym. mZuch. xii, 11. Ha Chald. Inlerpp. Ua- Imn. M(ddon. Ilomtv. Ilitgo. Tltomas Figuier. Val. Jun. Vide ei Jo.sf, Il Atitiq. l. X, c. vi.
(h] il Vur. \\\\, 25.
(l) M. t'oujoul.il appelle Jérémie « le |)oël(i des grandis ildidoiirs. » Il cite plusieurs traits de la deuxième lauieiilation, qui est, à son avis, « la plus belle éléfc'ie qu'on puisse tniuver dans aucune liltéralure du mouda. » Corresp. d'Orient, letir. cvm, loni. IV, pag. 413.
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monlations : Tout Juda et Jérusnlcin pleurèrent Josias; Jére'mie surlnul fit paraitre sa douleur dans les Lnmentnlions qu'il composa , et que tous les chantres et les chanteuses répèlenl tous les ans dans Israël. On lui allribup aussi le psaumoCXXXVI, et on veut qu'il ait coiiiposé lo LXIV avec Ezéchiel. Quelques-uns (a) lui allribiienl la compilation des troisième et quatrième livres ties Rois, parce que le ilernicr chapitre de Jéréinie est le mé.iie que le dernier du quatrième livre des Ilois ; mais c'est que le dernier chapitre de Jérémie a été tiré du quatrième livre des Rois , pour servir comme de supplément à sa prophétie. Les livres des Machabées (b) citent certains écrits de Jérémie que l'on voyait encore l'an du monde 3880, avant Jésus-Christ 120, et lik ans avant notre ère vulg;iire. Mnis ces écrits sont perdus. Enfin les Pères citent souvent Barurh sous le nom de Jérémie , parce qu'ordinairement Baruch est mis à la un des prophéties do son maîlre.
Jérémie apparut après sa mort â Judas Machabéc , accompagné du saint pontife Onias , et lui donna un glaive d'or tout brillant de clarté, en lui disant (c) : Recevez cette épée comme un présent que Dieu vous envoie, et assurez-vous que par ce moyen vous abattrez les ennemis de mon peuple d'Israël, lin même temps Onias lui dit, en lui montrant Jérémie : Voilà celui qui aime ses frères et tout le peuple d'Israël, et qui fait des prières continuelles à Dieu pour le peuple et la sainte cité.
La Chronique d'Alexandrie (d) raconte que Jérémie, étant en Egypte, avait prédit aux prêtres égyptiens que leurs idoles seraient renversées par un tremblement de terre , lorsque le Sauveur du monde serait né cl couché dans une crèch(! ; ce qui fut cause que, depuis ce temps ils firent représenter une vierge et un enfant couché dans une crèche, et qu'ils lui rendirent des honneurs divins. Le roi Ptolémée en ayant demandé la raison aux prcties, ils lui dirent ce que Jérémie avait prédit à leurs ancêtres. Cette Chronique ajoute qu'Alexandre le Grand étant un jour allé au tombeau de ce prophète , et ayant appris ce qu'il avait prédit touchant sa personne et ses conquêtes , fit transporter son corps à Alexandrie, et lui fit ériger un tombeau magnifique. Jean Mosque, dans le Pré spirituel (e) raconte aussi cette dernière circonstance, et ajoute que Jérémie était fort honoré dans le quartier d'Alexandrie nommé Tétraphjlo.
Eupolèmc, cité dans Eusèbe {[), nous apprend aussi quelques particularités de la vie de Jérémie, qui ne sont pas plus certaines que celles que nous venons de voir dans la Chronique d'Alexandrie. Cet auteur dit que Jérémie ayant dénoncé aux Juifs idolâtres
(a) Procop. Isidor. Kimclii. Toslat.
(b) II Mac. II, 1 : Invenuur in dcscriplionibus Jereniiœ prophetœ.
le) II Mac. XV, t3.
id] Chroiiic. Pascli. p. l'ifi, 1"J7.
(e) Joan. iîoscli. Pral. spiiil. p. 77, p. 877.
leur perte prochaine, le roi Joakim vouiut le faire brûler vif. Mais le prophète lui prédit que les Juifs, réduits en captivité à Babylone, emploieraient ce même bois avec lequel il le voulait brûler à préparer à manger aux Babyloniens et à leur creuser des fossés aux environs de l'Euphrate et du Tigre. Nabuchodonosor ayant appris cette prédiction de Jérémie , engagea Assibaze , roi des Mèdes , à l'accompagner dans la guerre qu'il voulait faire aux Juifs; et après avoir pris Samarie, la Galilée, Scythopolis et le pays de Galaad, il ruina Jérusalem, prit Joakim, et enleva les richesses du temple, à l'exception de l'arche et des tables de la loi , qu'il laissa à Jérémie. 11 y a dans ce récit bien des choses insoutenables. Mais quant à cette dernière circonstance de l'arche, nous lisons dans le second livre des Machabées {g), que Jérémie ayant pris le feu sacré le cacha dans une citerne, où l'on ne Irouva au retour de la captivité quede l'eau bourbeuse, qui ne laissa pas de s'enflammer lorsqu'on la répandit sur l'autel; et que le même prophète transporta sur le mont Nébo le tabernacle et l'arche d'alliance , et les y cacha dans une caverne, où ils sont encore aujourd'hui.
Jérémie fut pendant toute sa vie exposé aux mauvais f aitements des Juifs, dont il ne cessa de reprendre les désordres. L'auteur de l'Ecclésiasiique [h) , dans l'éloge qu'il donne de ce prophète, semble faire son caractère de ces persécutions qu'il eut à souffrir : Maie traciaverunt cum qui a ventre ma- Iris consecratus est propheta. Saint Jérôme (/) remarque que le style de Jérémie est plus bas et plus négligé que celui d'Isa'ie , par exemple, et de quelques autres prophètes. Il attribue ee défaut à la naissance de ce prophète, qui était né et avait été élevé à Ana- Iholh, qui n'était qu'un village ou une petite ville do la campagne. Q'autres critiques (/) trouvent de la grandeur et de l'élévation dans son style. Grotius juge avec raison que son grand talent était de toucher et d'exciter des passions de tendresse et de pitié. Les Lamentations sont un chef-d'œuvre en ce genre.
[« Dans les plans de la Providence, dit M. Coquerel, ministre protestant, Jérémie est témoin pour Dieu contre son peuple à Jérusalem , comme Ezéchiel en Assyrie et Daniel à Babylone. Il assiste on quelque sorte, de la part de Dieu même, aux derniers événements , aux derniers jours du royaume de Juda ; il prédit ces grands désastres, les explique et les justifie, à mesure qu'ils arrivent; au pied du trône de David et sur les marches du temple de Salomon , il représente à lui seul la justice divine, pendant cinq règnes de malheurs , lâche imposante et sublime , dont la récompense ne
(0 Eiipotem. apiid Euseb Prœpar. t. IX, c. ixiii.
(q) II Mac. II, 5, 6.
Çi) Eicli. XLix, 9.
(i) Hieroii. Privfai. in t. V!, Commeril in Jerem.
U) Siuici. Piolegom 2, m Jerem. Uupin. Frassen.
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pouvait être sur la terre. Aucun ministère n'a été plus pénible que le sien ; à l'exceplion de quelques récompenses particulières et du retour de la captivité , il n'annonce que fléaux, désolations, châtiments, et n'obtient que de loin en loin un peu de confiance. 11 était indispensable, sans doute, qu'au temps où Dieu semblait abandonner son peuple, une voix fût toujours prête à crier que le peuple, au contraire, abandonnait son Dieu. Admirable dispensation de l'Eternel 1 Pendant le cours de cette période, qui aurait eff.icé de la terre toute autre nation que la nation élue , les captifs , en Asie , et les assiégés, à Jérusalem, avaient tous leur prophète. Daniel , Ezéchiel et Jérémie s'entrerépondent de l'Euphrale au Jourdain : le même esprit les inspire. Quelquefois ils échangent et se renvoient leurs oracles , et attestent, par l'accord de leurs ministères, qu'un seul Dieu tient dans sa niaiu toutepuissante le fil des grands événements qui ébranlent l'Asie.
» Une circonstance ne doit pas nous échapper {Jer. XVI, 2) : il paraît que, sur icn ordre diiin, Jérémie a vécu célibataire; les vicissitudes de sa vie, les difficultés de sa mission rendaient cette liberté indispensable; un tel ordre était un bienfait.
» Son caractère convenait à la tâche qui lui a été confiée : la persévérance , la modération , forment le trait qui le dislingue : on le voit revenir sans cesse à la charge, infatigable à remplir sans fruit son devoir; il ne s'empoitc pas contre les incrédules qui le contredisent , contre les méchants qui le persécutent , il les plaint trop pour cela ; mais il les presse, il les conjure, il ne se lasse point de les avenir. Citoyen dévoué, il n'oublie que lui-même; prophète intrépide, tant de résistance n'a pu le décourager, et quand Jérusalem tombe, il reste debout, au milieu des ruines de sa pairie, comme pour montrer aux vainqueurs et aux vaincus quel devait être un véritable Israélite.
«L'ordre chronologique est entièrement interverti dans son livre. C'est sans doute après le retour de la captivité que ses oracles, ses discours et les fragments de son histoire ont été recueillis avec trop de négligence ; les peuples et les règnes y sont confusément mèiés. Son slyle est clair, simple et fort, et en général plus prolixe que celui des autres prophètes.
» Nui ne pouvait mieux que lui déplorer les malheurs qu'il avait si longtemps prédits. Ses Lamentations, composées de cinq chants différents, expriment, sous les plus vives images, la douleur d'un citoyen et d'un fidèle. La poésie en est plus élevée que celle de ses oracles , et le triste état de la Judée, pendant la captivité, y est dépeint avec une vérité effrayante. On y reconnaît que Jérémie pouvait dire ; J'ai vu les maux que je pleure. »J
(a) 1 Par. v, 24.
(i))JerciK. XXXVI, 28.1
(c) Josue, xviii, 21.
ld)Peut. xxiiv, 3.
MÀntig.l.lV.e.r.
JEREMIE , de la ville de Lobna , père d'Amital, femme de Josias, roi de Juda; et mère de Joachas et de Sédécias. IV Reg. XXIV, 18. ' JEREMIE, homme très- vaillant , de la tribu de Manassé, et chef de sa famille (a).
JEREMIE. Il y eut deux [ou trois] héros de ce nom dans les armées de David. I Par. XII, 4, 10, 13.
* JEREMIE , prêtre considérable , qui , revenu de la captivité avec Zorobabel, Neh. XI, 1 , fut un de ceux qui signèrent l'alliance avec le Seigneur, X, 1. Est-ce le même que celui des versets 12 et 34?
* JEREMIE, Réchabile, père de Jezonias.
Jer. XXXN , 3.
'JEREMIE, village de Jérémie ou deSaint- Jérémie, nom que porte aujourd'hui le village où naquit le grand prophète de ce nom. Voyez Anathoth.
JEREMIEL. La roi Joakim ordonna à Jérémiel et à quelques autres de se saisir da Baruch et de Jérémie (6) ; mais le Seigneur ne permit pas qu'on les découvrît.
* JÉRIA, lévite caathite, chef de la postérité d'Hébron. I Par. XXVI, 31.
JER1AS arrêta le prophète Jérémie, comme il sortait de Jérusalem pour se retirer à Anathoth, sa patrie, et le mena à Sédécias, qui le livra aux grands de sa cour pour le mettre en prison. Ceux-ci le descendirent dans une citerne pleine de boue , où il serait bientôt mort, sans Abdemélech, qui l'en tira avec la permission du roi. Jerem. XXX^ II, 13, etc.
JERIBAI , un des braves de l'armée do David. I Par. XI, 4G.
JERICHO, ville de la tribu dcBenjamin (c), environ à sept lieues de Jérusalem et à deux lieues du Jourdain. Moïse l'appelle la ville des Palmiers (d), à cause qu'il y avait grand nombre de ces arbres dans la plaine de Jéricho. Josèphc dit qu'il y avait dans le territoire de celte ville non-seulement beaucoup de palmiers, mais aussi l'arbre du baume (e), qui produisait celte liqueur si précieuse et si cslimée des anciens. La vallée de Jéricho était arrosée par un ruisseau qui était autrefois salé et amer (/"), mais qui dans la suite fut adouci par le prophète Elisée , en sorte que ses eaux rendirent la plaine de Jéricho non-seulement une des plus agréables, mais même une des plus fertiles du pays (f/). Jéricho fut la première ville du pays de Chanaan, que Josué prit {h). Il y envoya d'abord des espions , qui furent reçus par une femme nommée Rahab , qui les logea chez clic, et les sauva de la main du roi de la ville, qui avail envoyé pour les faire arrêter. Elle leur fil promellre qu'ils la conserveraient, elle et toute sa famille, lorsqu'ils auraient pris la ville. Voyez l'arlice de Rauàb.
Josué reçut ordre du Seigneur d'assiéger Jéricho, peu de jours après le passage du Jourdain (t) , et peut-être la veille ou le jour
HO IV Iha. ri, 19.
Ig\ .losepli. de Bello, l. V, c. iv.
(n) Josue, II, 1 , 2 el seq.
(«J /fcid. VI, 1,2,3, etc.
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de la première Pâqiie que les Hébreux célébrèrent dans la terre de Ciianaan (a). La manière dont se devait faire le siège est tout extraordinaire. Dieu leur ordonna de faire pendant sept jours , et chaque jour une fois, le lour de la ville. Les gens de guerre marchaient à la têle, apparemment hors de la portée des traits des ennemis. Après eux, suivaient les prêtres qui sonn:iicnt de la trompette; puis ceux qui portaient le coffre sacré, qui renfermait les tables de la loi , et enfin tout le peuple , disposés dans le même ordre qu'ils gardaient dans leurs marches du désert. On observa celte cérémonie jusqu'au-seplièmc jour. Ce jour-là, on tourna sept fois autour de la ville; et à la septième, au bruit des trompettes et des cris de tout le peuple, les murs tombèrent d'eux-mêmes.
Le premier jour était un dimanche, disent les rabbins, et le septième, un jour de sabbat. Tout le peuple demeura dans un profond silence, pendant les six premiers jours ; mais le septième jour, Josué leur ayant dit de crier, ils élevèrent leurs voix de toute part; et les murs étant renversés , ils entrèrent tous dans la ville, chacun par l'endroit qui était vis-à-vis de lui. Voyez ci-après, l'article Marche.
Or le Seigniur avait ordonné que la ville fût dévouée à l'analhème, et que nul ne touchât à quoi que ce fût de ce qu'on y trouverait ; qu'on n'y épargnât ni homme ni bête; qu'on mît tout à mort, sans distinction ni d'âge ni de condition ; que la seule Ilahab et sa famille seraient exceptées de cette loi générale. Tout cela fut exécuté. On mit le feu à la ville, et on consacra au Seigneur tout l'or, l'argent et le cuivre qui s'y trouvèrent. Alors Josué fit cette imprécation, et il dit : Maudit soit devant le Seigneur l'homme qui relèvera et rebâtira Jéricho ; que son premier-né meure, lorsqu'il en jettera tes fondements, et qu'il perde le dernier de ses enfants , lorsqu'il en mettra les portes. Cette imprécation de Josué ne fut pas vaine [b], Hiel de Bélhcl , environ cinq cent trentesept ans après ceci (c) , entreprit de rebâtir Jéricho. Il perdit Abiram,son fils aine, lorsqu'il en jeta les fondements , et Ségub, le dernier de ses fils , lorsqu'il en posa les portes.— [Foye; Josué, l'article etl'uddilion, §5XXlIetXXIIl.]
Au reste, on ne doit point s'imaginer que, jusqu'au temps de Hiel de Bélhel, il n'y ait point eu de ville de Jéricho dans ce cantonlà. Nous y voyons une ville des Palmiers, apparemment la même que Jéricho , du
((0 An du monde 2S5.5 , avant Jésus-Christ li47, avant lèic vulg. liSl.
ib) III Reg. xvi, ôi.
(c) Vers l'an du monde 3090, avant Jtsiis-Christ 910, avant l'ère vulg. 914.
(d) Jv.dk, in, 13.
\e) II Reg. 4, 5.
{() Doubdan, Voijage de la terre sainle, c. xxxvii.
ig) Joseph, de Bello, t. V, c. iv-
("i)«Dans l'intervalle de temps qui s'est écoulé entre la ruine de Jéricliopar Josué el sa rtcunstruiaiou par Hiel, dit Barbie du Boiage, il est encore question dans l'Ecriture de cette ville; c'est la ce qui a porté D. Calniel à peiiser (ju'il y avait eu non loin de l'emplacement de la liUe de Jéricho uue Jéricho nouvelle; mais celte opinion
temps des Juges, sous Eglon, roi dos Moabites (d). Les ambassadeurs de David, qui avaient été outragés par les Ammonites , demeurèrent à Jéricho (e) , jusqu'à ce que leur barbe fût revenue. 11 y avait donc dès lors une ville de Jéricho , mais elle n'était pas sur les fondements de l'ancienne; elle était au voisinage de cette première Jéricho (/■) (1). Josèphe distingue assez ces deux lieux , lorsqu'il dit [g) qu'encore de son temps on voyait près (le l'ancienne Jéricho, détruite autrefois par Josué, la source d'une fontaine très-abondanlc , qui suffisait pour arroser toute la plaine ; mais depuis que Hiel de Béthel eut réparé l'ancienne Jéricho, nul ne se fit scrupule d'y aller demeurer. Nous avons vu, dans l'article d'EtisÉE, de quelle manière ce prophète adoucit les eaux de cette fontaine. [Jéricho était foriifiée ; la citadelle, au temps des Machabées , fut réparée. I Mac. IX, 50.] Hérode avait fait bâtir à Jéricho un fort beau palais ; c'est là où il fit noyer le grand prêtre Aristobule , son beau-frère, el où il mourut lui-même. Notre Sauveur a fait quelques miracles à Jéricho ; et c'est là où il s'invita à demeurer chez Zachée, dont la foi est si fort louée dans l'Evangile.
[M. Poujoulat écrivait, au mois de mars 18.31, à M. Michaud les lignes suivantes (2) : « Vous savez mieux que personne ce qu'était Jéricho , au temps des croisades : la cité chrétienne avait un évêché dépendant de Jérusalem , trois moiiaslères, dont l'un était dédié à saint Basile, l'autre à saint Benoît, et le troisième occupé par des carmes. J'ai eu occasion de vous dire que Jéricho et ses dépendances avaient été données au monastère latin de Béthanie. Jéricho, séparée do la métropole par un affreux désert, était exposée plus qu'aucune autre ville aux attaques des ennemis de la croix ; aussi futelle une des premières places que perdirent les rois de Jérusalem. H ne faut point s'attendre à trouver une nouvelle ville de Jéricho. Daiïs les régions musulmane? ce qui est détruit est détruit : un misérable village, appelé Rihha (odeur) , formé de cabanes et de huttes de boue, remplace la cilé de Josué et de Vespasien. Rahhab, dans la langue des Hébreux , a la même signification que Rihha dans la langue arabe ; vous savez (jue Rahhab est le nom de celle fameuse courtisane de Jéricho qui donna asile aux espions do Josué. Ainsi la tradition musulmane conserve les souvenirs de l'histoire sacrée d'Israël.
trouve peu d'appui dans le texte de l'Ecriture, qui permet de penser que la dcuomination de cette ville ne se reproduit dans l'espace dp temps indiqué que pour désii^ner les gens qui habitent sur l'emplacement de la ville ou au^ en\ irons. »
Cependant voici sur ce sujet une observation de M. de Lamartine ;« Partis de Jéricho pour revenir 'a Jérusalem, avant d'entrer, dit-il, dans la première gorge des montagnes, sur un beau et large plateau qui domine la plaine, nous voyons des traces évidentes d'antiques constructions, et nous supposons que c'est là le véritable emplacement de l'ancienne Jéricho. Il a fallu de grands progrès de civilisation pour bâtir les villes danslcs plaines. On ne se trompe jamais en cherchant les villes antiques sur les hauteurs. »
(2) Corresp. d'Orient, lettr. cyi, loin. IV, pag. 371-573.
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» La petite Jéricho arabe est entourée de sycomores, de plantes de baumes, de nopals, qui servent comme de clôture aux ch;unps et aux jardins ; quelques espaces de terre sont semés d'orge et de blé. Je n'ai pas vu un seul palmier dans les lieux oii s'élevait la cité qu'on appelait cité des Palmes ; en quel temps et par suite de quels événements ces arbres ont-ils disparu? J'eusse bien voulu découvrir aussi de ces roses qui ont donné lieu à tant de merveilleux récits ; mais Jéricho a perdu ses roses comme elle a perdu ses palmiers , et tout cela ne se retrouve plus que dans les livres saints et dans les vieilles relations. Le territoire de Jéricho ou de Rihha offre trois espèces d'arbres qui ne se rencontrent point ailleurs. L'un , assez semblable à notre prunier, s'appelle zaccouin : on lire du fruit de cet arbre une huile vulnéraire, très-estiniée dans la contrée ; la plupart des rosaires qu'on vend à Jérusalem sont faits avec les noyaux de ce fruit. Les rameaux du zaccoum sont épineuxi Une tradition chrétienne veut que ce soit le feuillage du zaccoum qui ait été tressé en couronne sur la tête de l'Homme-Dieu. La seconde espèce d'arbre, particulière à Jéricho, se nomme dom : le dom porte un petit fruit rouge, qu'on mange dans le pays; les femmes de Jérusalem , surtout celles qui sont en état de grossesse, recherchent beaucoup ce fruit. Mon jeune interprète arabe en a rempli les larges poches de sa robe orientale: les branches du dom sont épineuses comme celles du zaccoum. La troisième espèce d'arbre , appelée hadag, présente de très-petites feuilles et un branchage hérissé de pointes aiguës ; son fruit , un peu moins gros qu'une noix , est de forme ronde et de couleur jaune. J'en ai cueilli quelques-uns : l'intérieur est sans noyaux et plein de chair mêlée de graines. Au temps de sa maturité, le fruit du had ig garde son éclat , et tout ce qu'il renferme se change en poussière noire. Ne serait-ce pas là cette pomme de Sodome, dont on a tant parié ? Je crois que le hadag est ce même arbre qu'a décrit M. de Chateaubriand, sans le désigner sous son nom arabe, et qu'il suppose être l'arbre de Sodome.]
La rose de Jéricho est louée dans l'Ecriture (a) et dans les voyageurs, quoiqu'il y ait lieu de douter que ce que l'Ecriture appelle rose de Jéricho soit la même chose que ce que les modernes entendent sous ce nom. Quoi qu'il en soit , voici ce qui est connu sous le nom de rose de Jéricho : c'est une plante qui a la forme du sureau; sa Qeur vient eu bouquet , composé de plusieurs petites fleurs assez semblables à celles du sureau. D'abord elle est rouge, et devient ensuite blanchâtre. La campagne de Jéricho est toute couverte de celle espèce d'arbuste. il en vient aussi dans quelques endroits do l'Arabie. La ileur esl incorruptible ; elle so sèche et se referme à peu près comme la fleur de sureau, avant qu'elle s'ouvre et s'é-
)a) Eccli. xxiï, IH: Quasi plantalio rosœ in .lericlw. b) III lieg. XI, 'm.
Le) m Keg. XI, 29.
panouisse. On lui attribue plusieurs vertus, sans aucun fondement. Quand on la laisse quelque temps dans l'eau, elle s'ouvre et s'épanouit; dès qu'on la laisse quelque temps hors de l'eau , elle se resserre , et cela en toutes les saisons de l'année.
A l'égard du baume de Jéricho , on peut voir l'article Bacme.
JERIGON , ou Jercon, ou plutôt Jarkon , ville de la tribu de Dan. Josue XIX, '(G. Méjarcon, ou plulôt Mé-inrcon, signifie les eaux de Jarcon. Ces lieux étaient au voisinage de Joppé. Voyez Arecon.
JERLMOTH, ville en la partie méridionale de Juda. ) oyez Jaramoth.
JER1M0TH. Il y eut plusieurs personnes de ce nom ; mais nous ne savons aucune particularité de leur vie. Voyez I Par. VII, 7, 18; Mil, 11; XXIII , 13; XXIV, 3); XXV, 4, etc.
JElllMUTH. C'est le même nom que Jerimolh. On trouve aussi quelques personnes du nom de Jerimuth. I Par. XII , 5; I Esdr. X, 27.
JEROBAAL. C'est le surnom que l'on donna à Gédéon , depuis qu'il eut abattu le bois de Baal , et que son père eut répondu à ceux qui s'en plaignaient, que C'était à Baal à s'en venger. Judic. \\ , 31, 32. C'est de là que Sanchoniathon a pris son Jcrombaal , prêtre du Dieu Jao. Euseb. Prœp., 1. I. Voy. Gédéon.
JEROBOAM , fils de Nabat , qui Ht pécher Israël, dont le nom est si célèbre et si souvent détesté dans l'Ecriture , comme étant l'auteur du schisme et de liilolâtrie des dix tribus, était fils de Nabat et d'une veuvo nommée Sarva (6). Sa patrie était Sarcda , dans la tribu d'Ëphraïm. Jéroboam était hardi et entreprenant , et Salomon lui avait donné la commission de lever les tributs sur toute la maison de Joseph , c'esl-à-dire sur les tribus d'Ëphraïm et de Manassé. Un jour que Jéroboam était sorti de Jérusalem , et allait seul à !a campagne (c) , le prophète Ahias de Silo vint à sa rencontre , ayant sur ses épaules un manteau tout neuf; ils n'étaient qu'eux deux dans le champ (</). Alors Ahias prenant son manteau , le coupa eu douze pièces, et dit à Jéroboam : Prenezen dix parts pour vous ; car voici ce que dit le Seigneur : Je diviserai et j'arracherai lo royaume de Salomon , et je vous en donnerai dix tribus. Il lui en demeurera une tribu , à cause de David , mon serviteur, et de la ville de Jérusalem, que j'ai choisie entre toutes villes d'Israël; parce que Salomon a adoré Astarté, déesse des Sidoniciis, Chamos, dieu des Moabiles, et Moloch, dieu des Ammonites , et parce qu'il m'a abandonné et s'est livré à l'iniquité. Je ne lo priverai point toutefois du royaume; il en jouira jusqu'à sa mort ; mais je l'ôtcrai d'entre les mains de son fils , et je vous en donnerai dix tribus. Si donc vous obéissez à mes ordres , et si vous marchez dans mes voies ,
(d) L'aniiâe csi iucerlame ; ce fui sur la fin du règne dfl Saiuiiiou.
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comme a fait David , mon serviteur, je serai avec vous et j'établirai votre maison pour toujours, et je vous mettrai en possession du royaume d'Israol.
Jéroboam, déjà indisposé contre Salomon et animé par les promesses d'Ahias , commença à remuer et à solliciter les peuples à la révolte. Mais Salomon, en ayant eu vent, voulut faire arrêler Jéroboam , qui se sauva en Egypte et y demeura jusqu'à la mort de Salomon («'. Ruboam,qui lui succéda, ayant suivi le conseil des jeunes conseillers (6), qui lui conseillèrent d'user de hauteur et de menaces envers le peuple assemblé pour le reconuaitre roi, les irrita de telle sorte, qu'il y eut dix tribus qui se séparèrent de la maison de David, et qui abandonnèrent Roboam. Cependant Jéroboam était revenu d'Egypte ; et les dix tribus l'ayant appris , le firent venir dans une assemblée générale , oui ils l'établirent roi sur tout Israël. Jéroboam ûxa sa demeure à Sichem, et s'y forliQa. Il rétablit aussi Phanuel audelà du Jourdain, et la mit eu état de défense , pour contenir les tribus qui étaient de ce côlé-là.
Jéroboam , oubliant la fidélité qu'il devait à Dieu, qui lui avait donné le royaume , ne songea qu'à s'y maintenir, aux dépens de la religion et du culte du Seigneur. Il dit en luiluème : Si mon peuple va à Jérusalem puur y offrir ses sacrifices et pour y rendre ses adorations à Dieu, il retournera bientôt à l'obéissance de la maison de David , et je serai la victime de l'inconstance du peuple, ou du ressentiment de Roboam. Il résolut donc de faite des veaux d'or, apparemment à l'i-^ mitation du dieu Apis , qu'il avait vu en Egypte ; de les mettre l'un à Dan et l'autre à Bersabée, aux deux extrémités de ses Etats, et de faire publier par tout le pays défense d'aller désormais à Jérusalem , et ordre de rendre son culte à ces veaux d'or. N'allez plus ci-après, dit-il, à. iérusalem. Israël, voiei vos dieux qui vous ont tiré de l'Egypte ( 1 ). 11 fit aussi des temples dans leshauis lieux , et établit pour prêtres des gens du milieu du peuple, et qui n'étaient ni de la race d'Aaron, ui de la tribu de Lévi.
Pour faire la dédicace de son nouvel autel et la consécration de ses veaux d'or, il fit publier nne fête solennelle dans tout son royaume, pour le quinzième jour du huitième mois (c); et tout le peuple étant assemblé, il monta lui-même sur l'autel pour y offrir l'encens et les sacrifices. Alors un homme de Dieu, que la plupart croient être le prophète Addo, vint de Juda (d) à Béthel , par l'ordre du Seigneur; et, voyant Jéroboam qui était sur son autel, il s'écria : Autel, autel, voici ce que dil le Seigneur: Il naîtra u.i fils de la maison de David qui s'appellera Josias, et il immolera sur toi les prêtres des hauts lieux qui t'encensent maintenant. Il
(a) An du monde 3029, avant Jésus-Christ 971, avant l'ère vulg. 973.
(b) lit Reg. XII, 1, 2, etc.
(c) Au du monde 3030, avant Jésus-Cbrist 970, avaut l'ère vidg. 974.
Id) ni Req.xm.
ie) L'année n'est pas certaine.
brûlera sur toi des os d'homme. Et , pour preuve que c'est le Seigneur qui a parlé, voilà que l'autel va tout présentement se rompre, et la cendre et ce qui est dessus se répandra par terre. En même temps le roi, qui était sur l'autel, étendit la main et commanda qu'on arrêtât le prophète ; mais la. main qu'il avait étendue su sécha, et il no put la retirer. L'autel aussitôt se rompit , et le feu, avec la cendre qui était dessus, se répandit par terre , suivant la prédiction de l'homme de Dieu. Alors le roi lui dit : Offrez vos prières à Dieu , afin qu'il me rende l'usage de ma main. L'homme de Dieu pria le Seigneur, et la main du roi fut remise en son premier étal. Alors Jéroboam dit au prophète : Venez dîner avec moi dans ma maison, et je vous ferai des présents. Il répondit : Quand vous me donneriez la moitié do votre maison, je n'irais point avec vous , et ne goûterais rien en ce lieu; car le Seigneur me l'a très-expressément défendu.
Un événement si extraordinaire ne fit point revenir Jéroboam de son impiété ; il continua à entretenir le peuple dans l'erreur et dans la superstition, en établissant des prêtres des hauts lieux, et en les engageant dans un culte contraire à la la loi du Seigneur. C'est là le crime de la maison de Jéroboam , et ce qui fut cause qu'elle fut exterminée de dessus la terre. Quelque temps après (e), Abia, son fils, étant tombé malade (/), Jéroboam envoya sa femme (1) vers le prophète Ahias, pour le consulter sur la santé de son fils. Et afin que l'homme de Dieu ne reconnût point la reine , elle se déguisa et prit des habits comme une femme du commun. A peine était-elle sur le seuil de la porte du prophète, qu'Ahias, qui ne pouvait plus voir, à cause de sa vieillesse, lui cria : Entrez, femme de Jéroboam; pourquoi vous déguisez-vous? Allez; dites à .léroboam : Voici ce que dil le Seigneur : Je vous ai établi chef de mon peuple; et vous, au lieu de me demeurer fidèle , vous m'avez tourné le dos, et vous avez donné vos adorations à des dieux étrangers. C'est pourquoi j'exterminerai la maison de Jéroboam. Ceux de sa maison qui mourront dans la ville seront mangés par les chiens , et ceux qui mourront à la campagne seront dévorés par les oiseaux du ciel. A l'égMrd de l'enfant, pour lequel vous me venez consulter, il mourra de sa maladie, et tout Israël le pleurera. La chose arriva comme le prophète l'avait prédit ; mais Jéroboam n'en devint pasmeilleur.il mourut après vingt-deus ans de règne {g), et Nadab , son fils , régna en sa place. — ['Voyez l'histoire de Jéroboam dans mon Histoire de l'Ancien Testament.]
JEROBOAM, II' du nom, roi d'Israël, était fils de Joas. Il commença à régner après son père, l'an du monde 3179, a vaut Jésus-Christ
(/■) 111 Reçi. XIV.
(g) Au du monde 30S0, avant Jésus-Christ 9o0, avant l'ère vulg. 934.
(1) Voyez le Calendrier des Juifs, 25 du mois de siva», à la lêle du premiur volume.
(2) Voyez Anne ou Anwo.
821, avant l'ère vulgaire 825. 11 régna quarante et un ans (a), et mourut l'an du monde 32-20, avant Jésus-Christ 780 , avant l'èro vulgaire 784. Il fit le mal devant le Seigneur, et marcha dans les voies de Jéroboam, fils de Nabat, qui avait fait pécher Israël. Son règne fut long et heureux. 11 rétablit le royaume d'Israël dans son ancienne splendeur, dont il était fort déchu sous ses prédécesseurs, et reconquit les pays et les villes que les rois de Syrie avaient usurpés et démembrés de ses Etals. 11 réduisit sous son obéissance toutes les terres de delà le Jourdain jusqu'à la mer Morte. Tout cela en exécution des promesses que le Seigneur lui en avait faites par le prophète Jonas , fils d'Amalhi, dont nous avons encore les autres prophéties ; mais nous n'avons pas celles qu'il avait faites en faveur de Jéroboam II , ni le détail des conquêtes que ce, prince avait faites, et qui étaient écrites dans les annales des Rois d'Israël.
Les prophètes Osée, Anios et Jonas propiiétisèrent sous Jéroboam II. On voit par leurs écrits que sous son règne l'oisiveté, la mollesse, la somptuosité, l'injustice, régnaient dans Israël (6) ; que la licence, en fait de religion, était extrême ; que l'on fréquentait non-seulement Dan et Bctliel , où l'on avait placé les veaux d'or, mais aussi Maspha de Galaad, Béersabée, lu Thabor, ie Carmel et Galgal , et en général les lieux où le Seigneur avait apparu aux patriarches (f), et presque toutes les hauteurs d'Israël. Ce n'était pas toujours pour y adorer les idoles; mais c'était toujours désubéir au Seigneur el s'exposer à l'occasion de tomber dans des désordres honteux, en se trouvant dans (les assemblées de réjouissances et dans des lieux écartés. On remarque aussi que sous son règne on observait dans Isjacl plusieurs articles de la loi cérémonielle. On payait les prémices et les décimes; on oijservail les fêtes et le sabbat ; on consacrait des Nazaréens (d).
Le prophète Amos (p) fut suscité de Dieu pour menacer la maison de Jéroboam des derniers m.dheurs. Il dit que les hauts lieux consacrés aux idoles seront détruits, et que la famille de Jéroboam sera exterminée par l'cpée. Amasias, prêtre de Bélhel {[) , donna avis au roi <iu'Amos était un sujet rebelle , qui inspirait au peuple l'espritde révolte, et (|iii disait publiquement : Jéroboam mourra par l'épée, et Israël sera emmené captif hors ùc son pays. C'était une calomnie de la part de ce faux prêtre ; el l'Iicriturc ne dit pas que
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le roi y ait ajouté foi. Toutefois Amasias fit sortir Amos des terres d'Israël; el il y a toule apparence que ce ne fut que par l'autorité du prince. Nous ne savons pas davantage de particularités de la vie de Jéroboam II.
' JEROHAM. Voijez Elcana.
' JEROHAM , Benjamile , père de Jobania. 1 Par VIII, 27; I\, 8.
'JEROHAM, prêtre descendant de Phassur , et père d'Adaïa. I Par. IX, 12; Neh.
XII
• JEROHAM, Danite, père d'Ezrihcl, qui
était le personnage le plus considérable de sa tribu au temps de David. I Par. XXVII,
' JEROHAM, père d'Azarias , qui entra dans les vues du grand-prêtre Jo'i'ada pour placer Joas sur le trône de ses a'icux, usurpé par Athalie. II Par. XXIII, 1.
JEllON, ville de Nephtali. Josue XIX, .38.
JERUËL. Le roi Josaphat remporta une grande victoire sur les Ammonites, les Moabites (g), et autres peuples ligués dans le désert de Jérucl. Il était au couchanl de la mer Morte, dans la partie méridionale de Juda , pas loin de Sis.
JERUSA, mère de Joathan , fils d'Ozias , roi de Juda. W Re,j. XV, 33.
JERUSALEM , nommée auparavant Jebus (/(), ou Salem (/). Quelques-uns l'expriment \)aT Salyma, ou Jerosolyma; les Hébreux, par Jeruschiilatm ou Jcruschctem. Ce nom peut signifier, ou la vision de paix , ou la possession, i'/téritai/e de paix (1). Josué la donna à la tribu de Benjamin (,/). H prit et (it mourir le roi de Jérusalem dans la fameuse journée de Gabaon (/.) ; el il y a toute sorle d'apparence qu'il ne laissa pas celle seule ville au milieu du pays sans la réduire , comme il avait fait les autres. Il faut toutefois avouer qu'il n'est dit en aucun endroit qu'il l'ail prise. Il paraît même, par d'autres passages , qu'elle demeura aux Jébuséens jusqu'au temps de David. (/J ; el il est dit expressément que les enfants de Benjamin ne chassèrent point les Jébuséens de Jérusalem (m).
D'un autre côté, celle ville paraît avoir été dans le partage de la tribu de Juda. Il est dit dans Josué («) que les enfants de Juda ne purent exterminer les Jébuséens qui habitaient à Jérusalem ; et dans le livre des Ju-
(a)lV JîiY/. XIV, 23, 2t,clc.
(/»)ylmosii.G, 7, olii.;iii,9, lO.li; vr, 1, .-i, G; viii.i t> (c) VoyiZ' Use. iv, 15; v, 1 ; vi, 8; ix, [fi; xii. Il • et /mos V, îi; Ml, 13; viii, H.
{il) Amos 11, 11, 12; IV, t, 5; v, 22, 25, viii, 3, ti 10 (e)Amos vu, 7, 8, '.), vU:
(0 Amos vil, 10, 11, 1-j.
((7)1 i'«r.x.\, IG.
(h) Josue, xvMî, 28.
(0 Grues. xi\; 18; //f(». mi, l;-psalin. ixxv, 3, in Heh. (;) ./o.wc, xviii, 28.
(/.) JosKC, x, 23,40: xii, l(i (/) II Req. V.
im) Jud'ic. I, 21.
()i) Josue, XV, 63.
(I) « Oérusali'iii s'niipcinil amr(>rciis Salem, ))acifiea {lleb. vu, 1), eiisiiilu Jébus, et après cela Jébiisnlem, mol (•iiin|)Osé de deux noms : ainsi cii cliaiifîeanl une loUru clic a éléaiipelcc Jérusalem, roi/cî saint, Jûrôme sur lu
l'S. I.XNV.
D'aiilrps croient qu'elle .i é\c nppoji^n Je' rais.! le ni do jeicli, lidebil, parce (|iift (luand Aliraliam voulnl immoler .snii llls, il nomma ce lien Voiniims videbil, Jcliovn jirclie; (le ce dernier moi et de l'aecieu^iiom Salem a éli- formé le iiKil Jéiiisatem, que les Ilébr«ix appellenl Jerusutaim, parce qu'elle reijf.:ime deux parlics, la liaiilc eJ. 'a basse ville. » liuiiK. Voi/ez MELcnisKUEi.u.
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gcs (a), on lil que les cnfan(s de Juda prirent et brûlèrenl Jérusalem. Enfin David , qui était de la tribu de Juda, n'eut pas plutôt été reconnu roi de tout Israël, qu'il marcha contre Jérusalem et la réduisit à son obéissance, 7;), en chassa les Jébuséens , et y établit le l'iésc de son royaume. Enfin le Psalmiste atribuc assez clairement Jérusalem à Juda , orsqu'il dit (c) que le Seigneur n'a pas choisi iiphraïm, mats la tribu de Juda et le mont de S/on. Tour concilier ces différents textes, on Deut dire (jue Jérusalem étant sur la froniôre des deux tribus, elle est tantôt attribuée 'i l'une, et tantôt à l'autre; que Benjamin y ivait plus de droit, par le partage que Josué ivait fait du pays; el Juda, par le droit de ;onquéte qu'il en avait faite jusqu'à deux bis : premièrement sous les Juges , el enluite sous David. Depuis que le Seigneur eut léclarc que Jérusalem était le lieu qu'il avait ;hoisi pour sa demeure et pour son temple, !lle fut regardée comme étant la métropole le toute la nation, et comme étant à tous les sraéliles en commun (d). Elle n'appartenait lonc proprement ni à Benjamin , ni à Juda.
La ville de Jérusalem était bâtie sur une )U deux collines (1), et elle était tout en- 'ironnée de montagnes : Montes in circuitu jus (e), et dans un terrain pierreux et assez térile, à la longueur de soixante stades, seon Strabon (/"). Le territoire et les environs le Jérusalem étaient assez arrosés , ayant es fontaines de Géhon et de Siloé, et le torent de Cédron au pied de ses murailles, et •utre cela, les eaux d'Elhan , que Pilate ivait conduites dans la ville par des aquelucs ((/). L'ancienne ville de Jérusalem ou leJébus, que David prit sur les Jébuséens, l'était pas bien grande. Elle était assise sur ine montagne, au midi du temple. La monagne opposée, qui était au septentrion, est elle de Sion, où David bâtit une nouvelle illo qu'il appela la cité de David, dans la- [uelle était le palais royal et le temple du Seigneur. Ce temple était construit sur la oliine de Moria, qui était un des coteaux lu mont de Sion {h).
Entre ces deux montagnes était la vallée e Mcllo, qui séparait autrefois l'ancienne chus de la cilé de David, mais qui fut enuite comblée par David et par Salomoii, lour joindre les deux villes («). Depuis le ègne de Manassé, il est parlé d'une nou-
elle ville, appelée la seconde, qui fut fernée de murailles par ce prince (/). Les Ma-
liabées y firent encore quelques additions, ■t a!j;randircnt considérablement la ville de
érusalem du côté du nord (/î), en y enfernant une troisième colline. Josèphe parle
ncore d'une quatrième colline , nommée
(il) Jiiclic. 1, 8.
(M II Req.y, 6,7.
i( ) l'sttlm. Lxxvii, 67.
( ,) \cjei Joseph, de Betlo,Jud. t. III, c. v, el t. IV,
(r) Psnfm. cxMV, 2.
(nSîvndo,!. XV[.
(q) Joseph, de Bcllo, I. II, c. xv.
('() Voyez PstUm. xlvii, 3. Isai. xiv, 13, el II Reg. v, 7, I, i'( t Pur. XI, 3, et 111 Reg. viu, 1, el 11 Par. v, 2. Eicch.
Bézéta, qu'Agrippa avait jointe à la ville, cl qu'il avait commencé à fermer de murailles. Cette nouvelle ville était au nord du temple, le long du torrent de Cédron. Ainsi la villa de Jérusalem n'avait jamais été si grande, que lorsqu'elle fut attaquée par les Romains. Elle avait alors trente-trois stades de tour, qui font quatre mille cent vingt-cinq pas, ou une lienc et presque demie, à trois millo pas la lieue. Ce qui se confirme encore par ce que dit le même Josèphe (/) , qui nous apprend que le mur de circonvallalion que Tite fit faire autour de la ville, avait trenteneuf stades, qui font quatre mille huit cent soixante et quinze pas, ou un peu plus d'une lietie et demie. D'autres lui donnent une bien plus grande étendue. Il faut voir Villalpand pour l'affirmative, et M. Rcland pour la négative, Pnlœstin. t. Il, l. III, p. 830, 8:i7.
Nous n'entreprendrons pas de décrire tous les édifices publics et particuliers de celte célèbre ville. Les anciens nous .sont presque entièrement inconnus. Ceux dont parle Josèphe, et dont il donne la description, n'ont que peu ou point de rapport à la Bible, que nous nous sommes principalement proposé d'éclaircir dans cet ouvrage. Nous donnerons la description du temple dans son article particulier. Nous parlerons aussi des synagogues dans un autre endroit. Le plan que nous avons donné de Jérusalem, nous dispense de répéter ici beaucoup de choses que l'on peut voir en jetant les yeux sur cette description. Les portes que nous avons marquées, ne sont peut-être pas précisément . au lieu où nous les avons mises : mais dans ces sortes de choses, il faut, malgré qu'on en ail, donner un peu aux conjectures. J'ai parlé de la Piscine probatique dans son lieu, sous Bethzaide, ou Bethesda; j'ai aussi parlé des fontaines de Siloé et de Gehon.
Le sentiment le plus commun est queMelchisédech était roi de Jérusalem, quoi(iu'il y ait sur cela quelque difficulté. Saint Jérôme (w) croit que cette ville de Salem, donll'Ecriture dit que Mclchisédech était roi (n), était une bourgade près de Scythopolis, où l'on voyait encore de son temps les ruines du palais de ce prince, lesquelles par leur grandeur, montraient assez quelle avait été autrefois la magnificence de cet édifice. L'auteur de la Chronique Pascale dit aussi qu'il a vu le village où était autrefois la demeure de Melchisédecli. M. Réiand (o) de même ne veut pas croire que Melchisédcch ait régné à Salem. Nous aimons mieux suivre le sentiment du commun des Pères et des interprètes, puisqu'il n'a rien de contraire à l'Ecriture , qui donne quelquefois à Jérusalem lo nom de Salem, et puisque l'opinion contraire
(i)llIRt'g. u, 13,24; IX, '21.
{]} It Par. XXIV, 22; xxxiii, 1 1, el IV Reg- xxii, 2i.
(k) Joseph, de Bello, t. V, c. vi, p. 912, 913.
(/) Ibid., t. VI, c. VI.
(m) ilkron. Ep. ad Evangelwn.
(n) Gcnes. xiv, 18.
(0) Reldud. Palœsl. L UI. p. 833 et 976.
(1) A dix liciie.s environ du Jourdain, et seiie de la mei Méditerranée, par 31° 47' -iT' lat. nord, et 35° longil. esl de Pari.s IUbbié do Bocage.
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n'est point d'accord snr la situation de la ville de Salem, qu'elle donne pour demeure à Melchisédech (1).
Les Jébuséens en étaient les maîtres sous Moïse, sous Josué, sous les Juges , et jusqu'au commencement du règne de David. On conjecture que Josué la prit sur eux, comme nous l'avons déjà remarqué. Les enfants de (a) Juda s'en rendirent maîtres après la mort de Josué ; mais ou ils ne la purent conserver, ou ils ne prirent que la ville basse, la citadelle étanî demeurée au pouvoir des Jébuséens : et c'est là la première prise de celle ville qui soit bien marquée dans le texte sicré. La seconde est celle qui se fit au commencement du règne de David. Ce prince ne se vit pas plutôt affermi sur le trône d'Israël (i), qu'il marcha contre Jérusalem. La ville était si forte, que les Jébuséens qui l'occupaient , se vantaient de la défendie seulement avec des aveugles et des boiteux. Mais David la força, en chassa les Jébuséens, et la choisit pour capitale de son royaume (c). Depuis ce temps, Jérusalem fut le théâtre d'une infinité d'actions importantes; en sorte que vouloir faire l'histoire de cette ville, ce serait entreprendre le récit de presque toute l'histoire sainte.
David l'embellit et l'augmenta considérablement. Mais Salomon y fit tant de grands et de beaux ouvrages, qu'il la reniiit une des plus belles villes de l'Orient. Sous le règne de Roboam, fils et successeur de Salomon, elle fut prise (d), et pillée par Sésac, roi d'Egypte. Ce prince enleva tous les trésors (lu temple et du palais royal (e).
Hazacl, roi de Syrie (/"), étant venu contre Jérusalem, et menaçant de la prendre, Joas, roi de Juda, racheta la ville par une grande somme d'argent qu'il envoya au roi de Syrie, pour l'obliger à lever le siège {g). Il épuisa pour cela le trésor de la maison de Dieu, et
(«J Judic. 1, 8 ; Oppugnantes eigo filii Juda Jerusutein cepermU eam cl percusserunl, in ore gladii, Iradentes cwtclain iitcendio cirilalem.
ib) II Reg. V, 6.
((■) Au (Jii inoiiJe 29b6, avant Jésus-Clirist 1044, avant l'ère viilg. 1048.
td) m Reg. xiv, 2b, 26, 27.
(e) An du monde 3033, avant Jésus-Clirist 967, avant l'ôrt! vulg. 97 1 .
(/■) An du monde 3105, avant Jésus-CUrist 835, avant l'ère vulg. 859.
Iq) IV Reg \\\, 17, et II Par. xxiv, 24, 23.
(h) An du monde 3178, avant Jésus-Christ 822 , avant l'en: viilg. 826.
(t) IV neg. xiv, 13, et II Par. xxv, 23.
(;■) An du monde 3394, avant Jésus-Christ 606, avant l'ère vulg. 610.
(fc) IV Reg. xxni, 30, et II Par. xxxvi, 1, 2, 3.
(/) Ëzecli. xix, 2, 3.
(m) An du monde 3398, avant Jésus-Christ 002 , avant l'ère vulg. COS.
(I) Il ne s'agit ici nue de critique historique. Suivant M. l'oujoulat, Jérusalem, cotie ville que le Soig.ioiir s'élail choisie, cette capitale du p.iys occupé parle peo[ile dont il était le roi, n'était pas, comme on le croit, celle où Melchisôdech faisait sa demeure. Voici ses paroles:
« Nous n'avons p;is le moyen de percer la profondeur de la nuit qui enveloppe les premiers temps de cette ville, dont le nom a passé avec tant de bruit par toutes les langues humaines. Jérusalem commença par une forteresse sur le moniSion, voilii ce que nous savons. La montagne qui fut lénjoin du sacrifice d'Ahrahnui , esl-elle la môme (711e le mont Moriah oti devait s'élever le premier et le l>luï beau temple consacré k l'unité de Dieu 7 La ville de
ceux du palais, pour contenter l'avidité d'Hazael, qui ne laissa pas d'envoyer contre lui l'année suivante une armée, qui défit celle de Juda, prit plusieurs princes, les fit mourir et laissa Joas lui-même dans d'extrêmes langueurs.
Quelque temps après {h), Joas, roi de Juda, ayant témérairement déclaré la guerre à Amasias, roi d'Israël (i) , ce dernier prince défit l'armée de Juda, prit Joas prisonnier; et étant entré dans Jérusalem, enleva tous les trésors qui étaient, tant dans le temple, que dans le palais royal, fit démolir quatre cents coudées des murailles de la ville, depuis la porte d'Ephraïm, jusqu'à la porte de l'Angle, puis s'en retourna à Samarie
Néchao, roi d'Egypte, au retour de son expédition contre C;irchemise sur l'Euphrate (j), entra dans Jérusalem, prit Joachaz, que le peuple de Juda avait établi sur le trône de Josias, mit en sa place Eliakim, et emmena Joachaz en Egypte, où il mourut (k). On ne lit pas dans l'Ecriture que Néchao ail pillé la ville ou le temple, mais il imposa sur tout le pays une taxe de cent talents d'argent, et de dix d'or, que Joakim fut obligé do payer, en imposant sur tout le peuple une capitation ou taxe réelle , à proportion de leurs biens. Il paraît par Ezéchiel [l], que Joachaz avait attaqué Néchao, ou du inoins qu'il lui avait fait une forte résistance, avant que de se rendre à lui : Yotre mère est une . lionne, qui est couchée au milieu de ses lionceaux qu'elle a nourris. Elle a pris un de ses lionceaux, (c'est Joachaz) et il est devenu lion; il a appris à prendre sa proie et à dévO' rer des hommes. Les nations en ont été averties, et l'ont pris, mais non pas sans avoir reçu bien des blessures, et l'ont conduit en Egypte.
Nabuchodonosor étant venu dans la Judée (m) la quatrième année du règne de Joakim,
Salem, dont Melchisédch fut ponlife et roi, est-elle la même que Jérusalem? La tradition la plus générale a résolu aCBrmativemenl ces deux questions, et Bossuct luimême l'a adoptée; l'imagination chrélieune aime U placer l'aulel de l'immolalion d'isaac, dans ces lieux où, div-neuf siècles plus tard, se dresse la croix d'une plus grande viclinip ; elle aime à rapprochiT le nonlife de Salem du p<iulife élerni I du momie moral, et leur donner la même cité pour terrestre royanme ; la critique historique a gardé des doutes à cet égard.
1) Nous (lournons enirer dans des disserlalions ([u'il serait facile de remlre savanles. Bonmns-nons à éclaircir en deux mots la seule qunsiion dont nous ayons à nous occuper ici, celle qui touclie à Jérusalem. La cité de Melchisédech appartenait, d'après la Genèse (xxxni, 18), au larriloire de Sichem, Jacob y planta ses tentes en revoLiant de Mésopotamie; il avait passé auparavant par Soco;!), sur la rive orientale du Jourdain; c'est après avoir quille Salem, que le patriarche vnyai^'cur arriva à Bélhcl, située il l'orienl deSi<'hein. Cclti' simple indication des lieux dnii. selon nous, suffire pour traurhr-r la dillicullé; du niomcnl que la Genèse place Sale.n, ville de Melchisédech, sur la rive occidentale du Jourdain, au nord de Bélhel, il n'csl plus permisde la confondre avec l'autre cité de Salem qui, tombée au pouvoir de Jébus, ajoutant il sou nom celui de son nouveau maître, s'appela Jélmaalem, ou Jérusalem : celle-ci était située à douze heures de la mer, dans les montagnes,à neuf heuresà l'occident du Jourdain, à douze heures an sud-oncsl de Bélhel. Nous ne pensons pas iiut: la confusion des deux Salem, tant de fois reproduite,! puissr désormais se montrer encore.» Poujodlat, llhl dtt Jéiiisalem, cli. m. loi». I, pa^; ■,1,52. KoyÉî Abraham col 70 et note, Adonisédech et Salem.
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roi de Jiida(o), assiégea Jérusalem, qui était alors tributaire des rois d'Egypte ; et l'ayanl assujettie à la domination des Ghaldéens, il y laissa Joakim, qu'il avait eu d'abord dessein de mener chargé de chaînes àBabylone. C'est ainsi que l'on concilie les difîérenls passages où il est parlé de cet événement, et ("ont les uns portent que Jonkim fut mené à Babylone, d'autres qu'il régna à Jérusalem. Il y régna dans la dépendance de Nabuchodonosor, ainsi qu'il y régnait auparavant sous le bon plaisir des rois d'Egypte. Au bout de trois ans (b), il se lassa de cette soumission, et se souleva contre Nabuchodonosor. Le roi de Chaldée occupé à d'autres affaires, ne put sitôt réduire Joakim ; il envoya seulement contre lui des troupes de Ghaldéens, de Syriens, de Moabilcs et d'Ammonites, qui ravagèrent la Judée et emmenèrent à Babylone trois mille vingt-trois Juifs, la septième année de Joakim (y), du monde 3401 ; et quatre ans après, du monde 3405, qui était la onzième année de Joakim, ils entrèrent dans Jérusalem, prirent et mirent à mort ce prince, et jetèrent son corps à la voirie.
Jéchonias, son flls, lui succéda ; mais après un règne de trois mois et dix jours, Nabuchodonosor étant venu assiéger Jérusalem, jéchonias fut obligé de se rendre [d] : la ville fut encore prise par les Ghaldéens , et les trésors du temple et du palais royal enlevés et emportés à Babylone (e). Enfin Nabuchodonosor prit Jérusalem pour la quatrième et dernière fois, l'an du monde 3416, avant Icre Tulgaire 588 , et la onzième année de Sédécias. ^'oici le sujet de cette guerre. Sédécias, la septième année de son règne (f) , prit des mesures secrètes avec Eplirée , ou Apriès, roi d'Egypte, pour secouer le joug des Ghaldéens [g], et deux ans après , il se déclara ouvertement, et refusa de payer le tribut à Nabuchodonosor. Go prince, lassé de la mauvaise loi et de l'inconstance des Juifs, résolut d'exterminer cette perfide nation, de ruiner leur royaume, et d'en transporter les habitants au delà de l'Euphrate. Il vint donc avec une puissante armée contre Jérusalem, et arriva dans la Judée au commencement de l'an du monde 3414, qui était une année sabbatique (/<), oti le roi et le peuple devaient renvoyer leurs esclaves , suivant la loi du Seigneur (i) , qui ordonne de mettre en liberté les esclaves hébreux toutes les septièmes années; ce qui fut exécuté d'abord, et les esclaves demeurèrent en liberîé, tandis que le roi de Babylone fut occupé à investir la ville. Mais le roi d'Egypte s'étanl avancé avec son armée pour secourir Jérusalem, et Nabuchodonosor ayant quitté le siège pour le repousser, les Juifs reprirent leurs esclaves, sans se mettre en peine, ni de leur parole, ni de la loi du Seigneur. G'est ce que Jérémie leur reproche si fortement , en les
(a) IV Reg. xxiv, 1, 2, etc. Daniel, i, 1. Jerem. xxv, 1 et 11 Par. x'xxvi,6.
(6) Ail du monde 3100 ou SiOl, avaat Jésos-Cbrist S69 ayant l'ère vulgaire 603.
ic) Jerem. lu, 28.
d) IV Reg. xxiv, 2, 5, 4.
e) IV Bug. xxv, 10, etc.
menaçant des plus grandes calamités. Cependant Nabuchodonosor livra la bataille au roi d'Egypte, et après l'avoir vaincu et mis en fuite, revint au siège de Jérusalem , la prit , fit brûler et ruiner, tant la ville que le temple, et emmena les princes et le peuple en captivité. Ainsi on peut compter avant la captivité de Babylone , neuf prises de la ville de Jérusalem.
k;^^^ Observations sur le blocus et sur le siège de Jérusalem par Nabuchodonosor (1). IV Reg. XXV. De toutes les villes les plus célèbres dans l'antiquité, il n'en est point de plus fameuse que Jérusalem, tant par ses bâtiments magnifiques, que par le grand nombre de sièges <iu'elle a soutenus. Le plus mémorable et le dernier est celui qu'elle soutint contre Tile à la lêle des l'.omains sous l'empire de Vespasien. Tout ce que l'art a de plus profond et de plus merveilleux est mis eu œuvre dans ce siège ; le courage et la résistance des assiégés ne le cèdent en rien à la science, à la valeur et à l'opiniâtreté des assiégeants. Tous les maux qui accompagnent ordinairement les longues résistances, fondirent sur cette malheureuse ville , ainsi que Jérémie l'avait prédit (j) ; la peste et la famine ne la désolèrent pas moins que la fureur de ses ennemis, tnfin ce fut le dernier coup de la colère de Dieu, qui décida du sort et de l'anéantissement de cette superbe ville, pour punir l'ingratitude et la perfidie des Juifs. La description que Josèphe (/.) nous en a donnée est si admirable, et écrite avec tant d'art, qu'il n'y a personne, si intelligent qu'il soit dans le métier des armes, qui puisse s'en tirer aussi habilement qu'il a fait. Mais revenons au siège de cette ville par Nabuchodonosor, dont nous avons à parler ici.
L'auteur sacré , à son ordiiiaire , loin de nous donner un détail un peu circonslancié de ce siège, passe même par-dessus les circonstances les plus nécessaires. Les lecteurs qui ignorent ce que c'est que la guerre , no s'en mettent pas beaucoup en peine; mais ceux qui sont au fait de cet art, ont un sensible regret de ne pas trouver dans les historiens, le récit circonstancié de tant de belles actions qui se sont passées , et dont il ne nous reste qu'une ébauche imparfaite. Cependant commis l'Ecriture rapporte eu certains endroits quelques circonstances et quelques pratiques qu'elle écarte dans d'aulres, tout cela joint ensemble ne laisse pas de nous conduire à la découverte de la métiiode des Juifs dans l'art de l'attaque et de la défense.
La situation de Jérusalem, la force de ses murailles, et la résistance des assiégés, rendaient celte ville pre.s(jue imprenable, et par conséquent les sièges fort longs. Aussi Nabuchodonosor étant arrivé devant la ville, ne tenta pas de la prendre d'assaut ; il se coa-
/) Ail du monde 3112.
g) Ezecli. xvii, 13 18.
h) Jerem. xxxiv, Sel seq.
i) Exod. XXI, 2 Deut. xv, 1, 2, 12.
(;) Jerem. ix.
(h) Jo;,ti)h. de BeUo Jud. t. V, c. xiii. (1) Par Folard. Voyez la préface, pag. 11.
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tcnla de la bloquer d'abord par deux lig;nes cnvironnanles , cVsl-à-dire par une confrevallaljon cl une circonvallation. Le roi d'Egypte s'ctant mis en campagne pour venir promplcment au secours de la place, Nabuchoilonosor (a) marcha au-devant de lui , le idéfit, et le mit en fuite, et, après cette expédition, revint au siège. Ce mouvement du roi de Babylone ne nous permet pas de douter qu'il ne fit tirer une ligne de contrevallation contre les sorties de ceux de la ville , où le roi Sédécias commandait en personne, et une ligne de circonvallation contre les ennemis du dehors ; car quoique l'auteur sacré dise au second verset, que la ville demeura enferviée par la circonvallation, jusqu'à la onzième année du roi Sédécias, ce n'est pas à dire pour cela qu'on ne tira qu'une seule ligne ; les termes du premier verset prouvent assez qu'on pratiqua deux lignes environnantes , l'une contre la ville , et l'autre contre le secours : Circumdederunt eam, el exslruxerunt in circuitu ejus muniliones : Ils environnèrent la ville, et firent des retranchements tout autour.
On voit dans ce siège comme dans beaucoup d'autres, dont l'Ecriture fait mention , que les lignes de circonvallation el de contrevallation étaient connues et pratiquées des peuples de l'Asie longtemps avant les Grecs et les Romains, et que ceux-ci n'en sont pas les inventeurs. Je crois qu'il ne sera pas hors de propos de rapporter ici co que j'ai dit làdessus dans mon Commentaire sur Polybe(/>). La méthode d'environner les villes par un fossé et un retranchement contre les assiégés, et un autre en dehors du côté de la campagne, le camp entre ces deux lignes, était en usage parmi les nationsasiatiques, longtemps avant les Grecs et les Romains, et peut-être plusieurs siècles avant Mo'ise. Lorsque vous mettrez le siège devant une ville , dil (c) ce grand législateur, et que le siéije sera long, cl que vous l'aurez environnée de machines pour la détruire, vous ne couperez point les arbres fruitiers, et vous ne ravagerez point la campagne des environs, en abattant tous les arbres à coups de cognées; parce que ce n'est que du bois , et non des hommes qui puissent accroître le nombre de vos ennemis. Que si ce sont des arbres sauvages et qui ne produisent point de fruit, vous pouvez les couper pour en faire des machines ou des fortifications contre la tille.
On employait ces sortes de moyens et de précautions, lorsque les villes étaient extrêmement fortes et peuplées ; on les bloquait par une ligne ou une contre-ligne avec son fossé palissade en dedans, et quelquefois surfermé avec un parapet, dont on soutenait les terres par un fasrinago. « Ce sont propre- » ment les fossés, les murs, les palissades, » les terrasses, dont on environnait la ville, » qui sont appelés en liébrfu matzur , dit » (lom Calnict (</) , et tout cela ne se pouvait » faire sans y ei.iployer les arbres de la cam-
(']) Jo$c\>h, Atitiq. I. X, c. \.
(h) Comment, /.w l'otijbe, loin. II, p.4i9, iliO.
(c)i;eur. IX, lu, 20.
» pagne. » Ce qu'il y a d'admirable dans ces sortes d'ouvrages, c'est qu'ils sont tout semblables à ceuxdesGrecset des Romains, dans leur construction, si on en excepte les tours qui donnaient des flancs à ces sortes d'ouvrages. Je n'en remarque point dans les camps des Hébreux, non plus que dans ceux des peuples avec lesquels ils étaient en guerre, avant le siège de Jérusalem par Nabuchodonosor.
Il y a un si grand nombre de passages dans les auteurs sacrés, qui démontrent les lignes de circonvallation cl de contrevallation, qu'il serait superflu de les rapporter tous ; nous nous bornerons seulement à ce qu'en dit Isa'ie (e) : J'environnerai Ariel de tranchées , je ferai tout autour de tes murailles comme un cercle, j'élèverai des forts contre toi, et je ferai des fortifications pour te tenir assiégée. Ce prophète parle de ces sortes d'ouvrages , comme d'une chose qui n'était pas nouvelle de son temps. Et ailleurs if) il promet au roi Ezéchias que Sennachérib n'assiégera point Jérusalem, qu'il n'entreprendra rien sur elle, et qu'elle ne sera point environnée de retranchements, ni de terrasses. Cela ne signifie autre chose, sinon que le roi des Assyriens n'en ferait point l'investiture [lisez l'investissement] , el qu'il ne l'environnerait pas d'une ligne de circonvallation.
Le prophète va encore plus loin ; il distingue la ligne environnante des terrasses; et je crois que ces terrasses ne marquent pas toujours de hautes élévations de terre , qui dominaient les murs , ou qui les égalaient presque en hauteur, sur lesquelles on dressait des tours ou des machines de jet , et où l'on plaçait des archers , des frondeurs et autres gens de traits ; c'est le sentiment de dom Calmet, et je crois qu'il se trompe ; c'était seulement un épaulement environnant sur le bord du fossé, tout semblable à nos tranchées, où les frondeurs et les archers tiraient sans cesse à couvert contre les défenses de la ville , pendant qu'on l'insultait de toutes parts. On voit même en plusieurs endroits de l'Ecriture , que ces sortes d'ouvrages ne servaient pas seulement à cet usage, mais encore de contrevallation pour brider et resserrer de plus près les assiégés.
H y a toute apparence que Nabuchodonosor n'assiégea pas la ville d'abord dans les formes, et qu'il se contenta de la bloquer, ayant été averti que le roi d'Egypte venait avec toute son armée au secours de la place : car il eût fallu garder la circonvallation, de peur qu'on ne fît entrer du secours dans la ville , et laisser un grand corps de troupes pour la garde des travaux, et capable de résister contre les sorties dos assiégés ; ce qui l'aurait tellement affaibli qu'il n'eût pu aller au-devant du roi d'Egypte , et celui-ci n'eût pas manqué de lui couper les vivres et de l'attaquer, pendant que les assiégés, ayant leur roi à leur tête , eussent fait do vigoureuses sorties sur lui. Mais il prévint
(rf) CoinmeiU. sur le Veut. c. xï, 19 (e) (.sHi. XXIX, i, ô.
(/) Idem, xxxvu, 55.
JF.R
JER
tout cela : il marcha au-devant de l'armée i^gyplienne, et, après l'avoir défaite et mise en fuite , revint à Jérusalem, en fit le siège dans toutes les formes , fit dresser toutes les machines contre les murailles, la battit pendant longtemps, en sorte qu'étant désolée p.ir la famine, et la brèche (njunt été fuite, tous les gens de guerre s'enfuirent lanuit par le chemin de la porte qui est entre les murailles près la porte du Jardin du Roi , pendant que les Chaldéens étaient occupés au siège autour des muraiUes. Les Chaldéens entrèrent donc par la brèche dans la ville, et s'en rendirent maîtres après environ deux ans et demi de siège, la onzième année du règne de Sédécias, le neuvième jour du quatrième mois (a), c'est-à-dire un mercredi 27 juillet de l'an du monde 3il6.
On sera surpris de voir dans ce siège d«^s machines de toute espèce, des tours, des béliers, des balistes et des catapultes , dont les Grecs se sont servis dans leurs sièges ; elles étaient connues des peuples de l'Asie, et l'on ne peut douter un moment que le roi de Chaldée ne les ait mises en usage au siège de Jérusalem, puisque Ezcchfel en parle si clairement en différents endroits (6), et surtout dans sa prophétie contre Tyr (c) : Nabuchodonosor, roi de Babijlone, dit-il, viendra arec des chevaux, des chariots de guerre, de la cavalerie et des troupes nombreuses : il vous environnera de toutes paris de retranchements et de terrasses; il lèvera le bouclier contre vous, il dressera contre vos murs ses mantelets et ses béliers, selon l'hébreu, ses machines de corde, ses balistes, ses catapultes ; et il détruira vos tours par la force de ses armes. Peut-on rien voir de, plus précis? Qu'on ne s'avise donc pas de vouloir révoquer en doute les dessins que j'ai fait graver de ce siège de Jérusalem, oii l'on voit toutes ees- nîachincs représentées. On ne peut non plus douter que les Chaldéens n'aient mis en pratique la mélhode de se couvrir, pour aller du camp aux batteries, par des parallèles blindées ou par quelque aulre chose d'équivalent ; il n'y avait rien de plus simple et de plus aisé : je les trouve encore pratiquées dans le dernier siège de Jérusalem par Tile.
On trouvera peut-être à redire que le dessinateur ait mis l'armée en bataille à la lèle de la contrevallation; mais c'est qu'il a voulu animer son dessin et préparer le lecteur à l'assaut qui fut donné lorsque la brèche fut faite. 11 parut que les assiégés furent tout d'un coup surpris; car ou ne voit pas qu'ils aient défendu la brèche.
Josèphe (d) dit que les Chaldéens étant entrès dans la ville vers minuit , montèrent d'abord au temple, et que le roi Sédécias et ses gens se sauvèrent à la faveur des ténèbres, et s'enfuirent par des défilés dans le défa) Jerem. xxxix.a.
(/)i£zec/i. IV, 2; XXI, 22.
Icj Ibid. XXVI.
la) Joseph. Antiq. t. X, c. ii.
le) Dio. t. LXVI, p. 747.
(f) I.amorl d'Alexandre arriva l'an du monde 5681, ivaut JébUi-Chrisl 319, avanl l'erc vulj,'. 523.
sert; mais que les Chaldéens, en ayant été avertis par des transfuges, se mirent à les poursuivre dès la pointe du jour, et les arrêtèrent dans la plaine de Jéricho. L'autour sacré dit à peu près la même chose : Sédé~ cias s'enfuit par te chemin qui mène aux campagnes du désert, et l'armée des Chaldéens poursuivit le roi et le prit dans la plaine de Jéricho : et tous les gens qui étaient avec lui furent dissipes et l'abandonnèrent. Les rabbins avancent que Sédécias s'enfuit par un chemin souterrain, qui allait depuis le palais des rois de Juda jusqu'aux campagnes de Jéricho ; on pourrait les en croire, s'ils n'ajoutaient pas à cela quelques rêveries à leur ordinaire. Ils disent que le roi, s'étant voulu sauver parce souterrain. Dieu permit qu'une biche le suivit au dehors, et fit autant de chemin sur terre qu'il en faisait par dessous, et que les Chaldéens, s'étant mis à poursuivre la biche, trouvèrent sans y penser ie roi qui sortait du chemin couvert. A l'égard de ce souterrain, il n'est pas incroyable; l'Ecriture et Josèphe n'en font aucune mention : mais Dion, que dom Calmet a cilé, dit (e), en parlant du dernier siège de Jérusalem, que « les Juifs avaient des conduits souter- » rains qui, passant sous les murs de la ville, » allaient se rendre bien loin de là dans la » campagne (1). »
Ayant donc pris le roi, ils l'amenèrent au roi de Bubylone, à Réblatha, et le roi dé Babijlone lui prononça son arrêt, etc. Ce verset nous fait entendre que Nabuchodonosor , voyant que le siège tirait en longueur, en avait abandonné la conduite à ses généraux , et qu'il n'était point à Jérusalem quand elle fut prise, mais à Réblatha. que l'on croit êlre Apamée de Syrie, sur l'Oronte. [Ici finissent les Observations de Folard, et dom Calmet reprend son récit.]
Après la captivité de Babylone , la ville do Jérusalem fut rétablie et repeuplée de nouveau, l'an du monde 3468, avant Jésus-Christ 532, avanl l'ère vulgaire 53G, qui est la première année du règne de Cyrus à Babylone. Jlais on ne rebâtit ses murs et ses portes qu'après le retour de Néhémie, l'an du monde 3350, avant l'ère vulgaire 454. Alexandre le Grand entra dans Jérusalem après la prise de Tyr, lan du monde 3672, avant Jésus- Christ 328, avant l'ère vulgaire 332.
Après la mort de ce prince (f), Jérusalem demeura en la puissance des rois d'Egypte; et Plolèmèe, fils de Lagus , prit Jérusalem par artifice (g), si l'on s'en rapporte à Arislèe et à Josèphe (/(), et emmena captifs dans l'Egypte environ cent mille hommes qu'il avait pris dans la Judée. Le même Josèphe (i) dit que Ptolémée Evergètes, roi d'Egypte, vint aussi à Jérusalem et y offrit plusieurs sacrifices d'actions de grâces. Enfin Ptolémée Philopalor, après la victoire qu'il avait
(g) Ail du monde 5684, avant Jésus-Christ 516, avant l'èri:; vulg. 320.
Ut) Antiq. l XII, c. i, ii.
(i) Joseph, t. Il contra Appion. p. 1064. An du monds 5758, avanl Jésus-Christ 242, avant l'ère vulg. 246.
(1) Oui; mais pas jusqu'aui rauipagnes de Jéricho, ville située à environ sept lieues de Jérusalem,
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remportée snr Antiochns le Grand , près la ville do Raphia, vint à Jérusalem, alla au temple et y offrit des sacrifices; les prêtres rcnipêchèient d'entrer dans !e Sanctuaire , re qui l'irrita de telle sorte qu'il résolut de l'aire périr tous les Juifs qui étaient en Egypte (a), ce qu'il aurait exécuté si Dieu n'avait protégé sou peuple d'une manière toute miraculeuse, qui est rapportée au long dans le troisième livre des Machabées
Anliochusie Grand ayant repris la Cœlé- Syrie et la Judée sur le roi d'Egypte (6), vint à Jérusalem, où il fut fort bien reçu par les Juifs, qui nourrirent son armée et ses éléphants, et lui donnèrent du secours pour réduire la garnison que Scopas avait laissée dans la citadelle de Jérusalem (c). Pour reconnaître ces bons services, Autiochus n'oublia rien pour rétablir Jérusalem dans sa première splendeur, accorda de grands privilèges aux Juifs, et donna de grandes sommes pour les sacrifices du temple. Séleucus , fils et successeur d'Anliochus le Grand, ne fut pas aussi favorable aux Juifs que l'avait été Antiochus. Il envoya Héliodore au temple de Jérusalem (d) pour en enlever les trésors (e); mais il fut obligé de s'en retourner sans rien faire, après avoir été fort maltraité par des anges qui lui apparurent dans le temple même.
Antiochus Epiphanes, frère et successeur de SéU'ucus, vint à Jérusalem (f) et y fut reçu par Jason, usurpateur delà souveraine sacrificalure , avec de très-grands honneurs (g), à la lumière des flambeaux et au bruit des acclamations publiques. Pour cette fois, il n'y fit aucun mal; mais trois ans après, et l'an du monde 3834, ayant appris que ceux de Jérusalem avaient témoigné quelque joie à la fausse nouvelle qui vint qu'il était mort en Egypte , il en conçut tant d'indignation (h), qu'à son retour il assiégea la ville, la pilla, enleva tout l'or et les vases les plus précieux du temple, et y fit mourir plus de quatre-vingt mille hommes.
Deux ans après (i), il envoya à Jérusalem un nommé Apollonius, intendant des tributs, avec des ordres secrets de piller cl de brûler la ville (j). Cet homme vint d'abord en apparence avec un esprit de p.iix ; mais tout d'un coup il se jeta sur la ville , y fit un grand carnage, prit des dépouilles et mit le feu à la ville , ruina la plus grande partie des maisons , et ne réserva que ce qu'il fit enfermer de murailles au haut de la cité, près le temple du Seigneur, où il bâtit une citadelle et où il laissa une forte garnison. Alors Jérusalem fut abandonnée de ses pro-
(«) An (in monde 3787, avant Josus-C.liiisl 213, avant 1 orc viilg. 217.
(b) An du monde 5806, avant Jésus-Clirisl 19i, avant l'ère vnlt; 198.
(c) Josciili. .inliq. l. XII, c. m.
(d) An du monde 3828, avant Jésus-Cbrist 172, avant rtrevnls. 170.
le) 11 Mac. m.
(/') An du monde 3831, avant Jésus-Clirist 1G9, avant l'ère vulg. 173.
(q) IlJtfnc. IV, 21, 22.
(ifi)l iW««. 1, 21, Il Mac. v.
(i) A:i du uwnde 5836, avant Jiisus-Cbrist 1C4, avant
près citoyens et livrée aux gentils. L'année suivante, 3837, les sacrifices furent interrompus dans le temple, la statue de Jupiter Olympien fut placée sur l'autel , et on vit dans la Maison de Dieu l'abomination de la désolation [k]. Les choses demeurèrent en cet état pendant trois ans (/). Judas Machabée ayant battu Nicanor, Gorgias el Lysias, monta à Jérusalem , nettoya le temple et y rétaiilit les sacrifices (m).
L'année suivante, Antiochus Eupator fu, reçu dans Jérusalem par Judas Machabée (m), en suite d'une paix qui avait été conclue entre eux. Ce prince honora le temple et y fit des présents. Mais avant que de sortir de la ville, il fit abattre le mur qui était entre le temple et la citadelle, et qui mettait à couvert le lieu saint contre les entreprises des Syriens (o). Cette citadelle, qui tenait toujours Jérusalem dans la dépendance des rois de Syrie, subsista pendant vingt-six ans, depuis l'an du monde 3836 jusqu'en 3802, qu'elle fut prise et minée par Simon Machabée.
Antiochus Sidètes, outré de dépit des maux que lui avait faits Simon Machabée, fit la guerre à Jean Hircan, son fils et son successeur. 11 vint en Judée, et après avoir fait le dégât dans la campagne et contraint Hircan de se retirer dans Jérusalem, il l'y assiégea (p) ; mais il Irouva beaucoup de résistance de la part des assiégés. Il se campa à deux stades ou à deux cent cinquante pas du temple, vers la partie septentrionale de la ville, el fit dresser cent trente tours sur lesquelles il plaça grand nombre de solJals pour écarter tous ceux qui défendaient les murailles. Et comme on travaillait à les saper, on trouva que les fondements en étaient posés sur du bois; Antiochus y fil mettre le l'eu, ce qui fit tomber un grand pan de muraille. Mais les assiégés se mirent sur la brèche et arrêtèrent l'effort des ennemis qui voulaient entrer dans la ville. En même temps, Hircan Cl une vigoureuse sortie sur les assiégeants, el contraignit Antiochus et ses gens de se retirer assez loin de la ville; après cela Hircan revint et fit brûler les tours qu'Antiochus avait fait construire.
<^^^^ Observiitions snr le siège de Jérusalem pur Antiochus Sidètes (1). IV Mac, XI. — Je ne puis revenir de ma surprise sur le silence de Polybo à l'égard des Juifs et des guerres des rois Antiochus contre celle naliiin, et particulièrement de cet Antiochus Sidètes ; car l'auteur grec entre dans un fort grand détail des expéditions de ces princes; el cependant il ne fait nulle mention des Ma-
l'ère vnig. 1G8.
{/I I Mac. I, ÔO.
(/;) Ibid. I, G2.
(() Jusiiu'à l'an dn monde 5810, avant Jésus-Clirist IGO, avant l'ère vulg. IGt.
(m) I Mue. IV, 30 et seq.
l'n) An dn monde oSil, avant Jésus-Cbrisl 139, avant l'ère vnl^. )G3.
lo^ I Mac. VI ; Il Mac. Mil.
(/;) An du inonde 5869, avant Jébus-Chrial 131, avant l'ère vulg. 155. IV Mac. ii.
(\) Voyci ci -après, col. 968.
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chabées, il ne dit pas un mot de tant de batailles et de sièges mémorables; enfin, l'on dirait que le roi Hircan, et ce fameux siège de Jérusalem par Sidèles, que Josèphe appelle Soler, sont imaginaires. Tite-Live n'est pas mieux informé que Polybe; on ne trouve rien des Juifs dans les autres auteurs contemporains, et ce n'est que dans ceux qui ont écrit longtemps après. Que penser de ce silence et qu'en croire?
Ce siégo de Jérusalem arriva vers la fin de l'an du monde 3869. Josèphe, qui l'a décrit, rapporte des circonstances particulières que nous ne Usons pas dans le quatrième livre des Machabées. 11 dit (a) quAnliochus « partagea son armée en sept corps, pour enfermer ainsi toute la place; qu'il fut fort incommodé par le manquement d'eau, auquel une grande pluie remédia; qu'il fit une double circonvallation fort grande et fort large, pour ôter aux Juifs touie sorte de commujiicalion du dedans avec le dehors; que les assiégés faisaicntde leurcôté quantité de sorties, avec grande perle des assiégeants lorsqu'ils no se tenaient pas sur leurs gardes, et que quand ils y étaient, ils se reliraient facilement dans la ville. » 11 ajoute encore cette particularité : « Hircan, voyant que la quantité de bouches inutiles qui étaient dans la place pourrait consumer inutilement ses vivres, les fit sortir, et ne retint que ceux que la vigueur de l'âge rendait propres pour la guerre; mais Anliochus les empêcha de gagner la campagne, et ainsi ils demeuraient errants dans l'enceinte des murs de la ville, où la faim les consumait misérablement. Cependant la fête des tabernacles étant arrivée, les assiégés, touchés de compassion pour leurs concitoyens, les firent rentrer dans la ville,» etc. C'est avec regret que nous ne trouvons pas dans les historiens sacrés le détail entier de ces sièges si fameux.
Sidèles marcha sans doute avec un grand appareil de troupes, de machines de guerre et de toutes les choses nécessaires pour un long siège, à quoi il davait s'attendre par le souvenir des précédenis; car cette ville fit toujours beaucoup de résistance, tant à cause dr la force et de la hauteur de ses murailles que par la valeur des assiégés.
Sidêtcs se campa dans la partie septentrionale de 1(1 ville, et fit dresser cent trente tours sur lesquelles il plaça des soldats pour écarter Ions ceux qui paraissaient sur les murailles, j-'l cependant il fit travailler à saper les fondements du mur. Josèphe ne met que cent tours de trois étages; c'en est bien assez, pour ne pas dire trop. Il est surprenant qu'il ne soit pas fait mention de béliers, et qu'on s'atliicha uniquement à aller par des conduits souterrains jusque sous les fondements des murs de la ville. Mais à quoi bon toutes ces tours près à près et sur tout le front de l'attaque, si on n'avait pas dessein de la battre au dessus aussi bien qu'au dessous, où les assiégés eussent pu aller et rendre l'entreprise inutile et sans effet? Je doute fort que l'on s'en soit tenu là, car je considère
(a) ÀHtiq. l. XIII, c. xvi.
bien moins la grande dépense de ces tours qiie la difficulté de trouver des bois pour leur construction, dans un pays qui en devait être dénué : car il est rare d'en trouver dans un pays ravagé par des guerres presque continuelles. De plus, ces tours deviennent inutiles lorsqu'on s'en lient à réduire une ville par des galeries souterraines sous les fondements des remparts, où il faut encore une quantité prodigieuse de bois de charpente, car ces galeries ne pouvaient être que coffrées.
Les murs de Jérusalem étaient extraordinairement forts et élevés; l'auteur des Machabées nous l'apprend, et Josèphe, qui en a donné une description très-exacie, les fait d'une hauteur surprenante. Les archers postes sur ces tours roulantes empêchaient certainement que personne ne parût sur les défenses; mais à quel dessein cette précaution, puisqu'on n'allait que par des conduits souterrains aux fondements des murs de la ville? Etait-ce pour empêcher, lorsque le mur viendrait à s'écrouler, que ceux qui étaient aux défenses n'incommodassent trop ceux qui monteraient à l'assaut? C'était trop peu de chose que cela pour un si grand appareil de tours. Pour moi, je pense que les béliers et toutes les machines de ce lemps-là furent mis en pratique, et il faut croire qu'Anliochus ne s'attacha pas moins à ruiner le dessus que le dessous des murs.
Les assiégeants abrégèrent extraordinairement leur sape, car ils trouvèrent les murs de la ville bâtis sur pilotis, en sorte qu'ils ne firent que retirer les terres d'entre les pilotis et remplir les vides de matières combustibles et de fascines goudronnées auxquelles on mit le feu, ce qui fil une large brèche, en faisant écrouler le mur. Ensuite Antiochus fit donner un terrible assaut; les assiégés le soutinrent avec tant de vigueur et de bravoure, que les assiégeants furent honteusement repousses. Et en même temps Hircan ayant fait une sortie sur les ennemis, leur tua bien du monde et obligea Anliochus et ses gens de se retirer assez loin de la ville. Cette sortie dut être vigoureuse et des plus sanglantes, puisque les troupes d'Antiochus furent obligées de reculer fort loin de la ville et d'abandonner sans doute leurs retranchements. Cependant Hircan ne jugea pas à propos do s'engager plus avani, il revint prudemment sur ses pas, et se contenta de faire mettre le feu à toutes ces tours pour les réduire en cendres.
H parait par la suite qu'Antiochus fut charmé de la belle résistance des Juifs, et qu'il ne put s'empêcher d'avoir une estime singulière pour Hircan : car la fêle des tabernacles étant arrivée, Hircan lui envoya demander une suspension d'armes jusqu'après la solennité (bj. Le roi l'accorda et cnicyi même au temple des victimes et des présents d'or et d'argent, et le grand prêtre ordonna aux prêtres de recevoir ce que le roi envoyait. La libéralité et la piété d'Antiochus engagèrent Hircan et les siens à lui demander la paix; le
(b) C'esl-a-dii'e pour buil jours.
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rot y consentit et entra dans la ville. Ilircan l'y reçut avec les principaux de son armée et leur donna un grand festin.
Antiochus se tira de celle affaire en habile homme et plus glorieusement qu'il n'eût dû s'y attendre. Sa générosilc engagea le grand prêtre à lui demander la paix, et, quoiqu'elle ne fût pas fort honorable aux Juifs, la suile fit voir qu'elle servit beaucoup à leur agrandissement et à leur élévation.
Celte paix peut cire mise au nombre des plus rares, car elle ne dura pas seulement pendant tout le règne d'Anliochus. mais même longtemps après la mort de ce prince, qui périt malheureusement dans une guerre qu'il eut contre les Parthes. Et Hircan, qui l'avait suivi comme son ami, profita de l'occasion de cette mort pour se rendre maître de plusieurs bonnes places; il reprit toutes les villes qui avaient été aux Juifs, assujettit les Iduméens, reçut sous sa protection tous ses voisins, qui lui promirent de demeurer dans l'obéissance et en pais; enfin il renouvela l'ancienne alliance qui avait été contractée par Judas Machabée et affermie par Jonathas entre les Juifs et les Romains (a). [Ici finissent les Observations de Folard.]
La ville de Jérusalem jouit d'une assez grande paix jusqu'au règne d'Hircan et d'Arislobule, fils d'Alexandre, roi des Juifs. Hircan, comme l'aîné, avait été reconnu pour roi ; mais comme sa stupidité et sa lenteur le rendaient peu propre à régner, Arislobuie, son frère, s'empara du royaume; et trois ans après qu'Hircan fut monté sur le Irène {b\ il l'obligea d'en descendre, l'ayant vaincu dans une bataille près de Jéricho, et l'ayant forcé dans le temple (c). Arétas, roi des Arabes, ayant entrepris de rétablir Hircan dans ses Etats, et assiégeant Aristobule dans Jérusalem, les deux frères s'adressèrent à Pompée qui était dans l'Orient, pour lui demander sa protection. Pompée entreprit de rétablir Hircan sur le trône, à l'exclusion d'Aristohule (d). 11 attaqua Jérusalem, la prit après un siège de trois mois, et en fit abattre les murailles. Il entra dans le temple et pénétra jusque dans le sanctuaire, mais il eut ia modestie de ne toucher à rien de tout ce qui était dans ce saint lieu. H y laissa de trèsgrands trésors (e), et admira surtout l'attachement des prêires à leurs cérémonies, qu'ils n'interrompirent pas même au milieu des alarmes du siège et de l'épée des victorieux. Le lendemain qui suivit la prise du temple, il le fit purifier et ordonna que l'on y offrit des sacrifices.
Quelques années après, Jules César, à la prière d'Hircan , et à cause des services
(n) 1 Mac. viii, 17; xii, 1.
(b) A» (lu iiioiidc 3938, avant Jésus-Chrisl G2, avanl l'ère . vulgaire, 00.
(r) Jo&ei)li.Anllq.\, XIV, c. v.
(d) An du monde 5'J40, avanl Jésus-Clirist 60, avant l'ère Tulb'. 6t.
(e) Josep/i. Anliq. I. XIV , c. vm, et de Bcllo, l. I, c. V.
(f) Joseph. A)itiq. l. XIV, c. nvn.
{(/) Anliq. l. XIX, c. VU, p. 677.
(/i) Tacit. Ilisl. l. V, c. \u.
(0 Yitruv. 1. 1, c. V.
qu'il lui avait rendus en Egypte, lui permit de rebâtir les murailles que Pompée avai, fait abattre. Le décret en fut dressé à Romct et il ne fut pas plutôt apporté à Jérusalem, qu'Antigone fit travailler à ses réparations, et elle se trouva bientôt aussi forte qu'auparavant (f). Gomme la ville s'augmenta encore considérablement dans la suite, le roi Agrippa entreprit d'enfermer de murailles la nouvelle ville [g); mais Narsus, préfet de Syrie, en ayant donné avis <à l'empereur Claude , cet empereur lui défendit de les continuer. Josèplie dit que si on l'eût laissé faire, il les aurait laites si hautes et si fortes, que nulle puissance humaine ne les aurait pu forcer. Tacite (A) remarque que quand Tile l'assiégea, .elle renfermait deux graniles collines fortifiées par de très-fortes murailles; que ces murailles n'étaient point tirées en droite ligne, mais étaient dressées par angles rentrants et par des tours, afin que lorsque l'ennemi les attaquerait, il fût à découvert par le côté, et obligé de montrer le (lanc aux assièges : Duos colles immcnsuin editos claudebant miiri pcr artem obliqui, ac inlrorsum sinunti, ul latcra oppugnantium ad ictus patescerent. C'était la bonne et ancienne manière de fortifier les places, selon Vitruve [i) et Vegéce (j).
Antigène , fils d'Aristohule , soutenu du secours des Parthes , attaqua quelques années après (A), son oncle Hircan dans Jérusalem. HérodeetPhasael défendaient la ville : mais Hircan et Phasael en étant sortis, pour aller traiter avec Pacore , fils du roi dos Parthes, on les arrêta tous deux, et on les chargea de chaînes. Hérode fut obligé d'abandonner la ville , et de se sauver (/). U alla à Rome, où par le crédit de Marc-Antoine et de César, il obtint du sénat le titre de roi. Elant de retour dans la Palestine {m), et aidé de Sosius, qui commandait l'arinèu romaine dans la Syrie, il assiégea Antigonc dans Jérusalem (n). Après un siège de cinq mois, Aniigone se rendit et se vint jeter aux genoux de Sosius , qui insulta encore à son malheur, en l'appelant Antigona; comme pour marquer sa lâcheté et sa faiblesse (o).
Après qu'Archélaus, fils et successeur du grand Hérode, eut été envoyé en exil, la Judée fut réduite en province , sous l'obéissance du gouverneur de Syrie. Les empereurs romains entretinrent toujours une garnison dans la citadelle Antonia , jusqu'à la dernière révolte des Juifs (/)', qui commença par le siège qu'ils firent de la forteresse -Antonia, où ils forcèrent et mirent à mort la garnison romaine qui y était {q). L'année suivante, 70 de Jésus-Christ, Tito
0) Vcgct. dcnemilil. i. IV, c. u.
(/i) Au tlu nioinioô'JOi, avant Jésus-Clirist 36, ava n' l'ère vulg. 40.
(() Atitiq. l. XIV, c. xxiv, XXV, et de llello, 1. 1, ii.
(Hi) Au du monde 396!i, avant Jiisus-Clirisl 35, avan l'ère vulg. 30.
()i) An (lu monilo 3966 et 3967.
{0} .iuliq. l. nll.
(p) Au du monde •4009, de Jèsus-Chrisl 00, de l'ère vnlit C6.
((/) Ve Vello, I. Il, c. u- u. p. 810, 811, 812.
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assiégea la ville , l'emporta , la brûla , el la réduisit en solitude.
Josèphe (a) remarque que Tite, après avoir pris la ville de Jérusalem, ordonna à ses soldats de la démolir entièrement, à la réserve de trois tours, qui étaient les plus grandes et les plus belles, qu'il voulut réserver comme un monument de la valeur des Romains, qui avaient pu prendre une si forte place. Ces (ours furent celles de Phasael, d'Hippique et de Mariamne. Il 6t aussi réserver le mur qui envelotipait la ville du côté du couchant, aGn qu'il servit comme de rempart au camp des troupes qu'il y laissa pour la garde du pays. Tout le reste de la ville fut ruiné et aplani , de manière que ceux qui ne l'avaient pas vue auparavant avaient peine à se persuader qu'elle eût jamais été luibilée (1).
Los auteurs juifs assurent queTuraus Rufus, ou plutôt Terenlius Rxifus, que Tite y laissa pour commander les troupes (6), fit passer la charrue sur la place du temple, afin qu'il ne fût plus permis du le rétablir. En cdfet les lois romaines défendaient de rebâtir les lieux où on avait fait cette cérémonie, sans en avoir obtenu la permission du sénat. Mais on croit ([ue cela n'arriva, c'està-dire qu'on ne fit passer la charrue sur la place du temple , qu'après la révolte des Juifs sous Adrien (cj. On croit même que Jérusalem ne fut pas tellement détruite, qu'il n'y restât encore quelques habitants , soit qu'ils habitassent dans ses ruines, avec les troupes romaines , ou auprès d'elles , soit qu'ils se fussent fait quelques demeures aux environs.
Saint Kpiphane assure que la maison où les apôtres se retirèrent après l'ascension du Fils de Dieu, et dans laquelle ils reçurent le Saint-Esprit, fut conservée avec sept synagogues , qui étaient aussi sur la montagne de Sion , et voisines de cette maison. Déplus, on sait les noms des évêques lires delà Synagogue, qui ont gouverné l'Eglise de Jérusalem sans interruption depuis Jésus-Christ jusqu'à Adrien, qu'on y mit un évêque tiré des gentils.
Eusèbe (d) va encore plus loin que saint Epiphanc, puisqu'il veut que Tile ait conservé la moitié de celte ville, conformément à l'oracle du prophète Zacharie (e) , qui avait prédit qu'une portion de la ville serait conservée, et que ce ne fut que sous Adrien que la ville fut rasée jusqu'aux fondements. Enfin saint Jérôme (f) soulicnl que la montagne de Moriah, où était le temple, et celle de Sion, où était le palais, furent conservées par Tite. Tout cela n'est fondé que sur ce que Josèphe dit que Tite laissa cette partie du mur de Jérusalem, qui la fermait du côté
(n) Joaepli de RHlo Jnd. t. VII, c. xviii, p. 970.
(6) Joseph, de Bclto Jud- i. VII, c. xs, p. 972.
\c) Ilieioiiiim. in Zacliur. c. viu.
((/) Enseb.'l.\[ de Drmoiistrat Evnnget.
\e) Zach. xiv, 2 : Egredielm tnedin pars civilalis inca- VlivUaMn. et rdiquum populi non aiifereiur e.t iirbe-
Û] llieiomim. el CijrU. in Zach. \iv.
(t) foi(K,'!.ur la prise el la ruine île .lérusalera , mon
tiiaoire du Nouveau Testamenl. h\. VIII, cli. vu et sulv.
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de l'occident; ce qu'on a interprété de la moitié de la ville; et de plus, qu'il laissa eu entier les tours de Phazacl, d'Hippique el do Mariamne, qu'on a cru avoir élé dans la partie supérieure de la ville; d'ailleurs on a présumé avec raison, que la dixième légion qui fut laissée dans la ville, n'y demeura pas seule , qu'elle conserva des maisons pour se loger, et qu'elle permit à quelques familles des Juifs d'y habiter, pour le service des troupes.
Les rabbins prétendent que Dieu faisait des n)iracles continuels dans le temple et dans la ville de Jérusalem. 1" Aucune It mme n'y avait jamais eu de fausses couches causées par l'odeur des viandes immolées dans le temple, ou pour en avoir mangé avec excès. 2° La chair posée sur l'autel ne se corrompait jamais , quand même ou l'y aurait laissée plusieurs jours sans la faire consumer par le feu; ce qui arrivait (juclquefois lorsque la quantité des victimes était Irop grande. 3" Il n'arrivait jamais au grand prêtre de tomber en poUulion la veille du jour de l'expiation solennelle. k° L;i pluie n'éleiguail jamais le feu de l'aulel. 5° Le vent n'empêchait pas la fumée de monler comme une colonne vers le ciel. 6° On ne Irouva jamais de défaut ni de coriuplion dans la manne conservée dans le Gomor d"or , ni dans les pains de proposilion. 7° Jamais les Israélites ne se trouvèrent trop serrés dans les parvis du temple, quelque noiiibrcu.se qu'y lût l'assemblée. 8" Jamais personne n'a manqué do trouver du logement à Jérusalem pour y coucher. 9" Jamais Jérusalem n'a cessé d'être sainte , depuis qu'elle fui consacrée par Saloaion; tout ce qui y est arrivé depuis ce temps-là n'a pas été capable de la profaner.
Ils assurent de plus que cette ville était commune à toutes les tribus, et n'appîrlenait à aucune en particulier, et qu'elle n'était point sujette à la loi, qui commandait d'expier par l'immolation d'une jeune v;iche, le meurtre commis sur les confins d'une tribu. Aucune maison n'y appartenait en propre à celui qui l'avait achetée. Il n'é~ tait pas permis d'avoir des jardins ou des vergers dans l'enceinte de la ville ; et quand on transportait des corps morts d'un lieu dans un autre, il n'était pas permis de les passer par la ville, de peur qu'ils ne la souillassent. Il n'y avait dans la ville que deux sépulcres, relui de David et celui d'Holda, qui avaient élé bâtis par les anciens prophètes. Toutes ces remarques sont tirées des rabbins, dont l'exactitude n'est pas toujours sans reproche.
Dans les commencements et du temps des Jébuséens , Jérusalem était fort petite. Elle
— Poujoulal, Hisl. de.lérnsalem , ch. xx. — AdJison , dans la oolleclion des Démonstrations évangéi, lorn. IX, col. l039-10o();Keiili, dans le mêine recreil, tom. XV, col. 403-412.— Sur Jérusalem, depuis celle époquejusqu'à nos jours, voye?. Mithaud Histoire des Croisades: ''onjoulal dans la Correspond. d'Orient, lettres xcsni-cvjii, c.xvcxx, passim; Lamartine, Yoyiuje en Orient, tom. I, p.'ig. 429- 463; II. 35-5o.
s'accrut dans la suite à diverses reprises. Voici, selon les docteurs juifs, ce qui s'observait dans ces circonstances de l'agrandissement d'une ville (o). Le grand sanliédrin, le roi et un prophète consultaient sur cela VUrim et Thummirn. Après qu'ils étaient eonvenus du sens de l'oracle, les conseillers du sanhédrin prononçaient deux cantiques, dans lesquels il y avait une action de grâces au Seigneur. Après cela , ils prenaient deux pains levés, et sortant à l'heure même au milieu des joueurs de cymbales, de lyre et de psallérion, ils s'arrêtaient à chaque coin de rue et à chaque bâtiment public qu'ils trouvaient en leur chemin, et prononçaient ces paroles {b) : Je vous louerai , mon Dieu , parce que vous niavez élevé. Etant enfin arrivés au lieu jusqu'où la ville devait être agrandie, la procession s'arrêtail là, et des deux pains qu'on avait apportes l'on en mangeait un, et on brûlait l'autre.
Les Orientaux, de même que les anciens Juifs, donnent à Jérusalem le nom de Ville sainte , et quelquefois Maison sainte, à cause du temple qui y était bâli. Ils l'appellent aussi Ilia, qui est un nom corrompu de celui d'Elia, que l'empereur Adrien lui fil porter lorsqu'il la rétablit. Us tiennent que Jérusalem a éié bâtie par Melcliisédcch, fils de Sem, qui y transporta le corps d'Ailam, que Noë avait conservé dans l'arche. Us soutiennent aussi qu'elle est située au centre de la terre habitable, selon celle parole du Psalmislc (cj : Vous avez opéré le salut au milieu de la terre.
Mahomet, dans les premières années de la publication de sa secte, ordonna que les musulmans se tourneraient du côté de Jérusalem en faisant leurs prières; et après sa mort, la plupart de ses compagnons étaient d'avis qu'on lenlerrât dans l'enceinte de cette ville: ils croient que la pierre que Jacob oignit en allant en Mésopotamie , fui transportée à Jérusalem sur la montagne où l'on bâtit le temple de Salomon. Depuis la ruine de ce temple les chrétiens bâlircnt une église magnifiiiue au même endroit; et enfin, les Turcs s'étant rendus maîlres de la ville, Omar, un de leurs califes, bâtit près de la même pierre une mosquée, qui passe pour le piemier pèlerinage des lieux de dévotion qu'ils fréquentent ; après ceux de la Mecque et de Médine ; et le pèlerinage de la Mecque ayant été interrompu par l'incursion des Carmates, depuis l'an 317 jusqu'à l'an 339 de l'hégire, les musulmans se rendirent à Jérusalem pour y faire leurs dévotions.
Le cadhi Gemaleddin , fils de Vuslel , écrit que, passant par Jérusalem pour aller en Egypte, il villes prêtres chrétiens qui portaient des fioles de verre pleines de vin sur le Salera, c'esl-à-dire, sur la pierre de Jacob, prèsde laquelle lesmusulmansavaientbâli un temple.
Voilà une suite des événements les plus remarquables qui sont arrivés à la ville de Jérusalem , depuis Moïse , jusqa'à sa ruine
(a) Talmud. lialacali. Beillt, Babbeyinra, c. z..
(b) l'satin. xxiK,2.
(c) l'sulm. Lxxiu, 12.
entière par les Romains. Notre dessein n'est pas de pousser plus loin nos remarques; puisque nous nous bornons à ce qui concerne la Bible et l'histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament.
Nous avons donné ailleurs la liste des rois de Juda et des autres piinres qui ont régné à Jérusalem jusqu'à Archélaiis. Nous avons aussi donné la liste chronologique des grands prêtres dos Juifs. Quant aux évéques de l'Eglise chrétienne de Jérusalem, le premier qui a gouverné cette Eglise ajirès Jésus-Christ est saint Jacques le Mineur, surnommé le frèredu Soigneur, dont nousavons parlesoussontitre.il fut choisi apparemment immédiatement après l'ascension. Il lut mis à mort par l'intrigue d'Ananns , fils d'Anne , dont il est parlé dans l'Evangilf. Son martyre arriva l'an de Jésus-Christ 62. Il eut pour successeur saint Siméon , aussi parent ou cousin de noire Sauveur , et frère de saint Jacques son prédécesseur , scion quelques historiens. Saint Siméon fut martyrisé sous Trajan , vers lan lOT de Jésus- Clirist, On peut voir son litre. La suite de ses successeurs ne regarde pas noire sujet.
[Nous croyons cependant devoir la donner ; mais auparavant nous rappellerons que Notre-Scigneur ordonna à ses apôtres de commencer leur mission par Jérusalem (Luc. XXIV , kl), et qu'à leur parole « uu grand nonUire de Juifs abandonnèrent la Synagogue, ou plutôt, restèrent allachés à ia racine de l'olivier (Rom. XI, 17), et formèrent l'Eglise de Jérusalem, le berceau de l'Eglise universelle (1). » C'est ainsi (lue la consi iraient les saints Pères (2), et d'abord saint Irénée : Jérusalem , ex qua habuit omnis Ecclesia initium. Lib. III, c. 12. Saint Augustin : Teneamus erçjo Ecclesiam ex ore Domini desi(jnalam unde cœptttra , et quousque perventura essel. Cœplura srilicet ab Jérusalem, et perventura in omnes (/entes ( De Unitaie Ecclesiœ , alias Contra Donatistas , 25 , edil. Bened.).
En parlant des premiers disciples il dit; Totus Clirislus et illis innutuit, et nabis innotuil. Sed lotus ab eis nonesl visus, nec a nobis totus est visus. Abiis caput est visum, corpus credilum : a nobis corpus visum, caput creditum. — Plus haut il avait dit : Ecclesiam per omnes génies, incipienlibusab Jérusalem, nondum videbant. Serm. 116, c. vi.
Saint Jérôme : Sed et in Jérusalem prijnum fundata Ecclesin lolins orbis Ecclesias seminavit. Com. in Isa. XI, 3.
L'Eglise do Jérusalem fut proclamée la mère des autres églises par les Pères du second concile général ; Ecclesia llierosolymitana mater esl aliarum Ecclesiarum.
Quant aux évéques de cette Eglise, les quinze premiers , depuis saint Jacques le Mineur jusqu'à Jude, élaient de ia race d'Abraham. Saint Epiphane et Eusèbe nous ( n ont conserve les uoms dans l'ordro de leur succession. Après saint Jacques , le premier
(1) M. Dracb, jDii divorce dans la Siinagogue, p. US.
(2) eues par M. Dracli, ibid., p. 35^.
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fui sainl Simon ou Siméon, déjà nommé par doin Calmel « Il élail frère iilcriii de son prédécesseur. Snus son gouverneincnl spirituel Jérusalem fut assiégée et ruinée par les Romains. Averti d'avance de ces événements ou Car une inspiration surnaturelle, ou, comme .5 rapporte .>^aint Epiph;ine {De Pond. c. xv, et Hœres. Nazar.c. vu), par le ministère d'un §inge, il lit sortir de la ville, avant la guerre, tpus les chrétiens qui se retirèrent à Pella , au delà du Jourdain, où fut transporté provisoirement le siège épiscopal. » — Saint Simon recul également la palme du martyre. Il fui cruciûé âgé, dit-on, de si\ vingts ans.
I^es autres évéïiucs furent : 3° Juste; i° Zachée ; 5° Tobie; 6° Benjamin ; 1" Jean ; 8' Matthias; 9° Philippe; 10' Sénèque; il Juste 11 ; 12° Lévi ; 13° Ephras ; l't° Joseph ; lo° Jude.
Lorsque, 3piès la révolte des Juifs sous la conduite de l'impostour Barcochébas, Adrien leureul défendu l'accèsde la nouvelle ville de Jérusalem, appelée JEVia Capitolina, les cln étiens choisirent pour la première fois un (Èvêquedu nombre des gentils convertis. C'est Marc , qui était propiement le premierévèque d'^/(o. Car la \illc,qui au resie n'était plus sur le même emplacement, ne recouvra son nom de Jérusalem que sous le premier empereur chrétien (1). »]
JES.\AR, autrement I-aar, fils de Caath, ^t père de Coré, chef d • la famille des Jégaarjtcs. Num. 111, 19, 27. Comparez aussi Exod. VI, 18, 22. — [t oyez Eicana.]
* JESAI4, lévite, musicien , liis d I(iilhun. Voyez JÉ>EiAs.
* JES\.MARI, benjamile , Gis d'Elphaal, I Par. Vm, 18.
JESAjNA, ville de la tribu d'Ephraïm. II Par. XllI, 19. Peut-être la même que Senna. iViim. XXXIV, k. Eusèlie et saiijt Jérôme pieltcnt Senna à sept milles de Jéricho, vers le septentrion. — [Barbie du Bocage met Jesana lians le voisinage de Bélhel, sans dire de quel côté. ]
JlîSBA , fils d'Ezra, et père [c'est-à-dire, peut-être, chef ou prince] d'Esthamo, de la !ribu de Juda. I Par. IV , 17. — [Voyez Es-
THAMO.]
JESBAAM, fils de Hachmoni, capitaine de trente , ou chef dans l'armée de David. Il leva sa lance sur trois cents hommes, qu'il ^^a en une seule rencontrp (a). Il fut un des tr.ois héro^ qui passèrent à travers l'armée ennemie , et furent quérir de l'eau à David .dc)ns la citerne de Bethléem [b).
Le texte hébreu du second livre des Rois, qui parle de Jesbaam, porte à la lettre (c) : Celui qui esl assis sur le trône de la sagesse, te chef des trois Adino de Ilesni, qui leva sa lance fur huit cents hommes, qu'il mit à mort.
(/i)IPar. XI, It.
(c) Il Reg. xxiu, 8. wii'ssn n'^i ':c3nn rawa an*'
.Hr\ mxa miru; Sa "c-jv- "u'tï «in
{cl) I Par. XI, n. D'ta'Sirn v?k-i i:r2iT] p Dyn-c
.nn« assaS'^n nii<c d:v Sv w;n nx -nr; xin
■SSn rwD ©Su? Vj in^sn ïvn
JLiis le texte des Paralipomènes, qui est parallèle à celui-ci , porte {d) : Jesbaam, fils de Jlachmoni, chef de trent; eil leva sa lancç mr trois ^^nls hommes, qu'il tua dans une senù rencontre. La différence qui existe cntrp ces deux textes pourrait l'aire croire uq^ ces deux personnes sont entièrement dif,. fércntes; car comment concilii r ces choses? Jesbaam e.st fils de Huchuwni; il lue trç.ù cents hommes, il est chef de trente. Adino au contraire est chefde trois, cl iuchuit cents hommes. Cependant quand on examine Iql chose de près, il paraît que toute la différence ne vient que de qqelques lettres qu'on a lues autrement dans |cs textes des deux passages. Voiri comme je voudrais racommoder le texte du deiisièmc )iv|-e des Rois (c) : Jesbaam, fils d' Hachmoni, chef de trente: il /ey.: le bois de sci lance ^ur Croîs cçntsho^iimes qu'il tua. Les Sc'ptante lisent : Jesiinaf, fils de Techemuni , était le chef de trois, c'est lui qui est Adinoi l'Asonéén ; il lira son épce sur huit cents. L'édition romaine : Jebosthc le Cananéen , chef de trois , etc. On ne voit pas d'oiî ils ont pris Adino l'Asonécn, qui est entièrement superflu en cet endroit. — {ioues
JeS3!'>AM.]
JKSBAAiM DE CApppiM, Qji ^ESB^Atf, de la raj^p de Co^é, fut un des braves qui vinrent joindre Dqviu pendant la pef^àcptiou de Saùi {().
JESBACASSA, fils d'Héman, lévite et chantre. Il était de jf^ dix-septième famille entre les vingt-quatre classes de lévites. I Par. XXV, 4, 24. ' ■
JESBIBENOB.ou Jesbi, f(ls d'Ob, de la race des géants ou des Répha'im.Lefer desa lance, ou plutôt sa jance , comme porte l'hébreu, pesait trois cents sicles, c'est-à-dire, cent cin(iuante onces, ou douze livres et demie, à douze onces la livre. Ce géant étant sur le point de tuer Divid , qui s'était fatigué dans le combat, fut Kii-même mis à mort p;ir Abisaï. fiis de Sarvia [g). Alors lès gens de David lui firent cotte psotestation : Nous ne souffrirons plus que vous veniez à la guerre avec nous, de peur que vous n'éteigniez la lampe d'Israël.
JÈSBOAM, fils de Zabdiel, était chef d'une troupe de vingt-quatre mille hommes, qui servaient dans la cour du roi David (A) , au niois nisan , qui répond à notre mois de mars. Quelques-uns croient que c'est le même que Jesbaam fils de Hachmoni , dont pp a parlé pigs haut : Hachmoni signifie le sage; et il se peut faire que Zabdiel ait été son vrai nom , et IJuchmoni une espèce do surnom.
^ES^OC , cinquième fils d'Abraham et de Célhura. Gènes. XXV, 2.
Je lis Tiiy, au lieu de ^:1^^S. El "in'Jn ]Vn au lieu àe
(f) I Par. XI!, 6.
{g) 11 Rcg. XXI, 16, 17 ;
();) I Par. xxvii, 2.
1 M.Drach, Du divorce dans la Synagogue, p. U^
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE
JESCHA, ou IscHA (o) Plusieurs (6) croient que c'est la même que Sara, fllle d'Aran, sœur do Loth , nièce et épouse d'Abraham. Mais ce sentiment n'est pas sans difficulté; car jamais Sara n'est nommée Jescha , et Abraham ne dit pas qu'elle était sa nièce, mais sa sœur. Elle est vraiment ma sœur, ditil, fille de mon père , mais non pas fille de ma mère (c). Les Hébreux enseignent communément queSara était fille do ïharé, aussi bien qu'Abraham ; et Saïdcs Balricides , patriarche d'Alexandrie , dit , sur la tradition des Orientaux , que Tharé épousa en premières noces Jona, dunt il eut Abraham; et en secondes noces Tehevita, dont il eut Sara.
' JF.SEIA, filsde Phaltias , descendant de David. I Par. 111,21.
JESEIAS, fils d'idilhun, chef de la huitième, entre les vingt-quatre familles des lévites qui servaient au temple, l Par. XXV, 3. _ [C'est le même que Jésaia , verset 15.]
♦ JESEMA, judaïte , fils d'Etam. I Par. IV, 3.
JESER, fils de Nephtali,chef de la famille des Jésérites. Gènes. XLVI, 24.; Num. \XVI, W.
JESESI , de la tribu de Gad , fils de Jaddo, et père de Michel. 1 Par. V, ik.
' .lESI , judaïte fils d'Apphaïm et père do Sesan. \ Par. 11,31. Voyez IV, 20.
* JESl , chef de famille siméonite. 1 Par. IV, 42.
* JESl, chef de famille dans la demi -tribu de Ma nasse. 1 Par. V , 2k.
' JESlA,chef de famille issacharite. 1 Par. Vil, 3.
*JESIA, benjamite qui laissa le parti de Saiil pour celui de David. 1 Par. XII, 6.
• JESIA lévite caalhilc, descendant d'Oziel. 1 Par. XXUI, 20; XXIV, 23.
' JESIAS, lévite, descendant d'Eliézer, second fils de Moïse , par Roliobia , était chef de famille. ÏPar. XXIll, 17.; XXIV, 21.
JESIEL, de la tribu de Nephtali , chef des Jcsiélites. Num. XXVI, W.
JESIMON. C'est apparemment la même que Hesmona , Asemona , Esem , Esemon et Esemonn, ville dans le désert de Maon, de la tribu de Siméon , très-avant dans la partie n)ériilioi«;ilc de la Palestine, et même dans l'Arabie Pélrée. Voyez I licg. XXIll, 24. Josèphe (d] lit le désert de Siméon, au lieu du désert de Maon, où était Jésimon. Cette ville appartenait à la tribu de Siméon.
[Jésimon, appelée en hébreu llaicsimon au texte indiqué, était, suivant Barbie du Bocage, une ville de la tribu de Juda, peu éloignée de Ziph, vers l'est. Le géographe de la Bible de Vence la met aussi dans celte tribu, et pense qu'elle est la même qu'Hassémon , Jos. X\ , 24. Voyez Alémoina, cl au mot Dû- ^KRT le rfescrt d'Arnon. Le mol Haicsimon ou
(«) r.en. XI, 29.
(()) loscph. Aiitùi l I. c. VI. Aiiq. coiitra Faust, l. XXII, c. i\xv. Ilicron. Tosi- Oeneb. Alii pusdm. (c) Gen. %x, t2.
id) A:ntiq. i.VI, «.xiv, p. 198. G.
le\ Il Par. xxi, 13.
If) Euseb. in iucis.
Jésimon se trouve encore I Reg. XXIII, 19, et
XXVI, 2, où la \ ulgate le rend par désert, car ce mot e^t aussi employé pour l'adjectif désert, Deut. XXXll, 10.
JESMACHIAS , était apparemment prêtre ou lévite, du temps d'Ezéchias (e). Il fut un de ceux à qui ce prince confia le soin des prémices et des offrandes que l'on apportait au temple. — [Voyez Chonénias.]
JESMAIAS , fils d'Abdia , chef de la tribu de Zabulon du temps de David. 1 Par.
XXVII
JESKAEL, ou Jezrael, Jizrael, ou Jezra— hel , ou Esdrael , ou Stradele , ville célèbre , située dans le Grand-Champ , entre Légion au couchant et Scylhopolis à l'orient (fj. Elle était à la tribu d'Issachar (r/). Achab y avait un palais; et celte ville est devenue fameuse par la vigne de Nabolh , et par la vengeance que Dieu tira d'Achab à .lesrael [h). Saint Jérôme (i)dit que Jesrael était assez près de Maximinianopolis , et qu'auprès était une très-longue vallée, ayant plus de dix mille pas do long.
[Les livres saints mentionnent la vallée de Jesrael, Judic. VI , 33; Os. 1 , 5. Barbie du Bocage remarque que la vallée de Jesrael, la plaine de Mageddo, la grande plaine d'Esdre^ Ion, ou simplement la Grande-Plaine, sont la riiême.]
Josèphe appelle la ville de Jesrael Azare, ou Azarcs ; la ville d'Aziirès ; et du temps de Guillaume deTyr, on l'appelait le petit Gerin (j). Il y a là une belle fontaine, dont les eaux vont se rendre dans le Jourdain, du côlé de Scylhopolis.
JESSÉ. G est le même qu'lsaï, père de David. Les Septante prononcent Jessé le mot que nous prononçons haï. On le trouve dans la Vulgate de l'une et de l'auire manière. Voyez IsAi.
' JESSÉ (La TERRE de), /«ri. 1, 9, paraît être la terre de Ges!,en, pay» d'Egypte.
JESSUl , troisième lus u'Aser nq , chef do la faniilie de Jessuitcs (/).
JESSU 1", fils de Saùl. I Reg. XIV, 49.
JESUA, second fils d'Aser. Gènes. XLVI ,
JESDE, ville de la tribu de Juda. II Esdr XI, 26.
JESUS-CHRISÏ, fils de Dieu, vrai Messie, Sauveur du monde, engendré du Père avant tous les siècles, égal et consubstantiel au Père, quant à sa nature divine; inférieur au Père, et consubstantiel à la Vierge Marie, sa mère, quant à sa nature luiiiiaine ; le premier et principal objet des prophéties, figuré et promis dans tout l'Ancien Testament, attendu et désiré des anciens patriarches, l'espérance et le salut des nations, la gloire, le bonheur et la consol.ilion des chrétiens. Le nom ineffable île Jésus, ou, comme le prononcent les Hébreux, Jcliosuah, ou Jo-
[q] Josvr, MX. 18.
(/;) Vidi- m neq XXI, 1 «23, ctlVReg.ix, 18, etseq.
{i ) Iliciiimiin. m One. i.
(jl GiiiUti. Tqr t. XXII, c. xxm.
thj Genen. XLVI. 17.
\l) Num, XXVI. 44.
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suah (a), signifie Sauveur, celui qui sauvera. Personne n'a jamais porté ce nom avec tant de justice, et n'en a si parfiiitemenl rempli la signification que Jésus-Clirist , Sauveur da monde, qui nous a sauvés du péclié et de l'enfer, vi nous a mérité le ciel par le prix, de son sang.
[Jésus-Christ, Fils unique de Dieu, vrai Messie, est donc la seconde personne de la très-sainte Trinité, le Verbe. Les patriarches, les Israélites l'ont connu fous ce nom , Memra; c'est lui qui, préludant à la restauration du genre humain, leur est souvent apparu dans des circonstances majeures ou significatives, sous le titre d'envoyé ou d'aïu/e, qui est celui que Jésus-Christ se donne luimême dans l'Evangile. Voyez Ange, noie; Memra, Verbe.]
Il y avait six mois que l'ange Gabriel avait annoncé à Zncharie la naissance future de son (ils Jean-Baptiste, précurseur du Messie, lorsque Dieu envoya le môme ango [b) à Nazareth, ville de Galilée, vers la Vierge Marie, fiancée à Joseph, de la tribu de Juda (c). L'ange étant entré oii elle était, lui dit : Je vous salue, ô pleine de grave; le Seigneur est avec vous; vous êtes bénie entre toutes les femmes. Marie ayant entendu ces paroles, en fut troublée; mais l'ange la rassura et lui dit : Vous avez trouvé grâce devant Dieu;
(a) V'U?in' Jelwsuali. ihiots, Jésus.
(/>) L'an dumouJe -tOOD, 9 mois avant la naissance de Jésus- Clirisl
(c) tiic. I, 26.
(d) Luc. n, 1, 2, 3 elseq.
(e) Jésus-Clirist naquille2o de décembre, l'an du monde 4000, de la période Julienne 4709, 4 ans avant l'ère vnig , ou, si l'on veul, 5 ans avant l'ère coniniune, en commençant l'année im premier de janvier, qui commence l'an 47 10 de la période Julienne.
[Suivant VArl de vérifier les dates (depuis la naissance de Jésus-Clirist, loni. il, seconde partie, pag. 159), l'iucarnatinn de Jisns-Christ fut annoncée à la Vierge Marie « l'an 7i7 de la londation de Kome, selon Varron , sous le consulat de C. Anlislius Vêtus et de Decimus Lœlius Balbus, la 40'-' année de l'ère Julienne, la 59' d'Auguste, depuis la mort de Jules Cé^ar, ou la 23* de|iuis la Ijalaille d'Actium; la 35'^ deiuiis qu'Hérode avait été déclaré roi de la Judée ; la 2" de la 193'' olympiale et la 4708" de la période Julienne, c'esi-à-dire cinq ans, neuf mois et sept jours avant l'ère vulgaire, le 23 du mois de mars.» Et «au mois de décembre suivaul, Marie s'étanl rendue à Betbléi'm, y mit au monde le 25 de ce même mois, vers le milieu de la nuit, Jésus-Cluist, le Fils de Diru.»
Sur la date énoncée de la fondation de Rome, l'an 747, les auteurs de l'Art de vérifier les dales font la remarque suivante :
B L'opinion que nous suivons comme la plus probable (car nous ne la donnons pas | our absolumeiit certaine) sur l'année de la naissance du Sauveur est celle qui a
fiour auteur Marc -Antoine Cappelli.fianciscain, et que M. e Noble de Saint-Georges a développée dans une savante dissertation sur ce sujpt, imprimée il l'aris en 1693. Il est surprenant que M. Kréret, qui a traité la niêine matière dans les Mémoires de l'Acidémie des belles-lettres (lom. X.\I, pag. 278 et sulv.), ait donné la préféreuce an père Fetau, et d'autres chrouologistes qui rrlardent d'un an l'événement dont il s'agit, et ne le font [irécéder que d'environ trois mois la mort d'Hérode, arrivée, comme ils en conviennent d'après Josèplie, peu de jours avant Piques, trente-se|it ans après que ce prince eut obtenu des Romains la royauté ; ce qui revient à l'an 42 de l'ère Julienne, 749 de la londation de Kome, 4' année avant notre ère vulgaire. C'est assurément resserrer dans des bornes troii étroites tout ce que l'Evangile place entre ces deux époques. En effet, il est constant, par le témoignage de saint Luc, que la sainte Vierge se soumit ij la loi de la purification. Après quoi, cet évangélisle dit qu'elle retourna à Nazareth (d'oti elle revint ensuite à
vous concevrez et enfanterez un fils, à qui vous donnerez le nom de Jésds. // sera grand et sera appelé le Fils du Très-Haut. Le Seigneur Bleu lui donnera le trône de David, son père ; et il régnera éternellement sur la maison de Jacob. Marie lui demanda : Comment cel I se fera-t-il, puisque je ne connais point d'homme? L'ange lui répondit : Le Suint-Esprit surviendra en vous, et la vertu du Très- Haut vous couvrira de son ombre. C'est pourquoi h fruit suint qui naîtra de vous sera appelé le Fils de Dieu. Et sacitez qu'Elisabeth, votre cousine, a aussi conçu im fils dans sa vieillesse , et que voici déjà le sixième mois de sa grossesse; parce qu'il n'y a rien d'impossible à Dieu. Alors Marie lui dit: Voici la servante du Seigneur; qu'il me soit fait selon votre parole.
Environ neuf mois après cela, on publia dans la Judée un édit de l'empereur Auguste {d), qui ordonnait que tous les hommes allassent se faire enregistrer dans la ville de leur naissance, ou de leur origine. Joseph, qui était de la tribu de Juda et de la famille de David, aussi bien que Marie, son épouse, se rendirent ensemble à Bethléem ; et pendant qu'ils étaient en ce lieu, le terme de Marie étant accompli , elle enfanta son fils le), et le mil dans une crèche de l'étable, où ils avaient élé obligés de se loger, n'ayant
Bethléem). Or la purification de la VierKe est antérieure à l'adoration des mages, qnehiue intervalle (|ue l'on mette entre la naissance du Sauveur et leur arrivceiiBi-lhléem; puisque saint Matthieu dit qu'après leur départ Joseph fut averti par l'ange de prendre la mère avec l'enfant, et de les emmener en Egypte. Il faut donc compter d'abord les quarante jours qui s'écoulèrent depuis la naissance du Sauveur jusqu'il la purification de Marie; placer ensuite l'arrivée des mages, puis la fuite en Egypte, et enfin le temps, quelque bref qu'on veuille le supposer, que Joseph demeura dans ce iiays, d'uù il ne revint qu'après la mort d'Hérode. Or il n'y a nulle apparence que toutes les circonstances qu'on vient de marquer puissent se rassembler en aussi peu de temps qu'il s'en trouve entre le 25 décembre d'une année et la lin de mars de la suiiante. D'où il s'ensuit que Notre-Spij:neur naquit en la 40' année julienne, 74S de la fondation de Rome; et cela s'accorde avec l'ancienne tradition, qui lui donne deux ans lorsqu'il fut ramené d'Egypte.» — Les annéis de Kome se comptent du 21 avril.
Le célèbre Miinter, évêque danois, arrive à la niême date, 748 de la fondation de Rome, p.ir une autre vole, c'est-à-du'e par des raisonnements astronomiques, dans uti mémoire qu'il lut a la Société royale danoise des sciences en 1821. L'auteur trouve, dans l'étoile des mages, un moyen de lever les doutes qui regardent l'époque de la naissance du Sauveur. L'a{)|>aritiou de ci-tte étoile est mentionnée non-seulement par saint Matthieu et par l'Evangile apocryphe de saint Jacques, mais aussi par Ch.ilcidius, philosophe platonicien, dans son con.menlaire sur le Timée de Platon, ainsi que par l'auteur des Dialogues d'ilermippe sur l'astrologie. Quoique l'étoile soit smiplement nommée ôoTip , M. Mûnter pense que c'était une conjonction de planèles; les Grecs et les Hébreux cooliujdaieut souvent les sif,'nilications de slelta et de sidus. De très-anciens livres juifs |)arlent d'une étoile qui devait paraître pour marquer la naissance du Christ. Abarbaneldd, dans son commentaire sur Daniel, que la grande conjonction de Saturne et de Jupiter dans le signe de» Poi-isons est regardée par les Juifs comme un présage inirporiaul, et qu'elle a eu lieu l',mnée du monde a365, oi« ô ans avant la naissance de Mnïsp, et qu'elle a présagé la délivrance des enfants d'IsraSI de la captivité d'Egypte M . Miinler pense qu'il faudrait rechercher si les Juifs plus anciens énoncent l'opinion ou la tradition que la cnnjonctioft de .Inpiter et de Saturne dans le signe des Poissons doit marquer la naissance du Christ. Depuis Moïse il y a eu trois conjonctions de ce genre. Kepler a fixé la dernière i) l'année julienne 39, ou l'an de Rome 749; au conimei»
pti trouvpr de place dans l'hôlellorie. On doulo si noire Sauveur naquit la même nuit (jlie la sainte Vierge arriva à Belliléem, ou miclf|U(S jours après. Le senlinirnl ié plus j;o:iinHin .st que ce fut la nièm,' nuit : mais le tfxie de 1 Evangile, qui porte que pendant ^u ils étaient en ce lieu , elle enfanta son pretmer-né, semblerait pluiôt lavori-er le seiilinient coulraire.
Or il y avait aux environs d'> Relhléem des bergers qui passaient la nuit dans les cliamps, veillant à la garde de leurs troupeaux. Tout d'un coup l'ange du S,>igiieur se présenta à eux; une lumière divine les cnviroiina, et ils ouïrent ces paroli-s : Je i'icns vous annoncerime nouvelle gai sera pour tout le peuple un grand sujet de joie; c.r (7 vous est né aujourd'hui dans la cité de David un Sauveur, qui est le Christ, le Seigneur. Or voici la marque à laquelle vous le recnniiaîtrez : ] ous trouverez un enfant emmail- Wtlé, couché dans une crèche. Au même ins- Uiul il se joignit à l'ange une nuillilude de l'armée céleste, louant Dieu cl disant : Gloire *o!< à Dieu au plus haut des deux, et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté. Alors les bergers allèrent en diligence à Bethléem, où ils Irouvèrent Marie et Joseph, et l'enfant couché dins une crèche ; et à ces marques ils reconnurent la vérité de ce qui leur avait été (lit touchant cet enfant.
Le huitième jour, où l'enfant devait être cirenncis (a), étant arrivé, il fut nommé Jé- Sus, qui était le nom que l'angi- avait aniiiiucé, avant qu'il fût conçu dans le sein de sa iiièie. Quelques jours après (1) , ou vit arriver de l'Orient à Jérusalem des mages fo^ (jui clienh.iitnt le nouveau roi des Juifs, él qui disaient qu'un nouvel astre leur était apparu dans leur pays, qui désignait la nais- *;uicc de ce tionveau prince. A ces p.irolf s tôuie la ville fut émue; et Hérode, qui était alors à Jéricho (c), où il se fais.iit Irailer de la maladie dont il mourut, en ayant été informé, fit venir les prêtres; et leur ayant demandé où le Christ devait naître, ils lui répondirent que c'était à Bethléem. Alors s élant diligemment enquis du temps de lap-
cetnoiil de l'année suivantp, la planète -Je Mars pntra dans le même ^igne, ce qui a ilélormiiié cet asuni(rtme îi porter la reliés nie.' du Clirisi à l'année 7i8. Voyez Del Konqi'line Dtnisk' vidciisli'tbenies sflskabs plnloloplti:U og liitibriske AfiimdUuijcr , un Mémoires pliitos. et hislor de la Société rmi(de danoise des sciences, loni. I, in-i" : Copenliaeiie
(a) An du monde 4000, de Jésus-ClirisH , el 3 ans avant l'ère vnig.
(b) ilaith. n, t et seq.
(cj Joseph. Anliq. t. XVII, e. vin, el de Bello, 1. 1
('') riic.i.,^2etseq.
10 MiiUll. 11, 13, 18 ..(') Viiy,.z cl-(lessiisla note sur l'année de la naiisanr-o du Sauveur, et l'arlicle Marie, note. "aisiancc
rr,}^' ' Rf "";i v,ill,-s lurent iiironniie.s à la conr d'Angusir, oU\iri;ilecliant:iil nii nuire enfant: les lictioiis de sa muse n'étîabient pas la pompe dos réalités dont nutiques bergers étaiinl témoins. Un enfant de roiidiiini, servile, de race méprisée, né dans nne élable à U.'ih têein, voilà un singulier maître du monde, et don! Jiomë eOl élé bien étonnée d'aiiprendre le nom ! Et c'est néan rtoins a partir de la naissoiice àe. cet enfuit qu'il f„it cliaiigrr la chronologie ri datef 'a première année de •tre inudcrne. > CNATKAOBniAN*^ Eiudes hidoriques, pra
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parilion de l'éloile, il dit aux mages d'aller trouver le nouveau roi, el qu'aussitôt qu'ils I auraiftnt vu, ils vinssent lui en donner avis; afin qu'il allât aussi l'adorer. Ils partirent ; etaussitô! l'étoile qu'ils avaient vueen Orient, leur apparut de nouveau, et les conduisit à Belhleem, dû elle s'arrêta sur le lieu où était lenfiHil. Ils y enirèrent, adorèrent Jésus, lui offrircnl leur-^ présents; et la nuit suivante. Tango du Seigneur les ayant avertis de la mauvaise disposition d'Hérode, ils s'en retournèrent par une autre roule dans leur pays (2).
(Juiranle jours après la naissance de Jésus, le lemps de la purification de Marie élant arrivé (d), elle alla au temple de Jérusalem présenter son Fils premier-né, et offrir les victimes que la loi prescrivait pour les femmes après leurs couches. Le saint vieillard Siméon, rempli du Saint-Esprit, vint au temple dans le même temps; el, prenant Jésus entre ses bras, remlit grâces à Dieu, en disant qu'il mourait content, puisqu'il avait vu le Sauveur, qui était l'allente d'Israël. Il s'y trouva aussi une sainte veuve nonunée Anne, qui loua Dieu de ce qu'elle avait vu-, et qui annonça la venue du Messie dans Israël,
Comme Joseph et Marie se disposaieni à s'en retourner à Nazareth, un ange avertit Joseph l'u songe de se sauver en Egypte avec Jésus (.3) , parce qu'Hérode devait biénlôl. chercher l'enfant, pour le mettre à mort (e). En effet Hérode voyant que les mages s'élaiènl retirés, sans le venir trouver, en conçut une grande colère; et craignant que ce nouveau roi ne vînt pour le dépouiller, il envoya à Bethléem, et y fit mettre à mort, tant dans là ville que dans les confins, tous les enfants mâles au-dessous de deux ans. Hérode mourut peu de temps après ce massacre, cl Archélaus, son fils, lui succéda. Or l'ange du Seigneur apparut à Jose[)h dans l'Egypte, quelques mois après la mort d'Hérode, el lui dit qu'il pouvait retourner en Judée , parce que celui qui en voulait à la vie de l'enfant était morl {k). Mais ét;int en Judée, comme il apprit qu'Archélaùs y régnait, il ne jugea pas
mière élude, premier discours, première partie.
(3) Lorsque les parents de Jésus eurent accompli les presvriptions di- la loi Si raison de sa Ilais^3nce, il.s nlournèrenl à Na/areth, où ils ne reslèr. ni que peu de temps, après quoi ils revinrent à Urlbléem, dans rinlenliou de s'y ri.\er. C'est apiès leur relonr en cette ville qui; les riiages y 3rri\èrenl pour rendre leurs houniiagcs au nouveau roi des Juifs, cl que l'ange averlil Josepli d'eininener l'enfinl en Egypte. Toijez mou JHsloiic du Nouveau Tesliimnil, liv. I, ch. n, p;ij<. 7, col. 1.
(i) Sur l'iirrivée el le séjour de la sainte famille en Egypie , roî/fî mon Hisl. du Houv Tesl., liv. I, cli. xi et XVI. Ces t'ails sont reconnus par de célèbres auteurs païens.
« Que J ésua-Clirhl ail élé en Egiiple, Celse, qui bâtit 1^. dessus une fable monslrueuse , esl si éloigné de nier In fail cnliii-mCme, qu'il nous dit que ce fut en le |Mys-làque Nnire-Seigneur afiprit la magie. » Addison, Démonslr. évnng , secl. u, § 2.
I.e traducteur de cet ouvrage .njoute, à propos de Celsc, ve qui suit:
«Celse, pliilosnphe épicurien, ami inliine du famenK Lucien de Saiiios:i|.'. (lurissaitvrrs le niilieudii deuxième siècle, sous l'emjiii e d'/^drieu, el fui, cniiiinc l'orpbyre e| l'empereur Julien, l'un des plussulliis il dis plus dauge» roux ennemis (la cliristiaiiismc ; celui eu {jarUculier <iiii
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à propos d'y demeurer. Il aima mieux aller à Nazareth, qui était une petite ville de Galilée, où le roy.Tume d'Archéliiiis ne s'étendait pas. JésuVChrist y demeura soumis à Joseph et à .M.trie, et travailla même du métier de son père, qui était, à ce qu'on croit, charpentier, jusqu'à la tronlième année de l'ère vulgaire, qui était la trente-troisième de son âge.
Jésus étant âgé de donze ans (a), alla à Jénisalem avec Joseph et Marie, pour célébrer la Pâqiie {b . Après y avoir satistail à cê<itie la loi commandait , Juseph et Marie repiirint le (hiniin de Nazareth ; et croyant que Jésus était avec qiiel(iues-nns de leurs parents ou de lenrs amis , ils marchèrent un jour entier , sans entrer en défiance sur son absenre. M.iis le si'ir Tnyant ehcrché inutilement, ils s'i'u retournèrent le lendemain à Jérusalem, où ils le trous èrcnt dans le temple assis an milieu des docti'urs, les interrogeant et les écoulant. Joseph et Mario lui témoignèrent la peine où il les avait mis; mais il leur réponilit qu'ils pouvaient bien penser qu'il ne seail que dans le temple de son Père; comme s'il eût voU-U leur insmuer qn'il était inutile de le chercher ailleurs. I! s'en retourna à N.izareth avec eux, et continua d'y vivre dans une grande soumission.
Jean-Bapli^tt■, fils de Zacharie, après avoir vécu dans le désert jusqu'à l'âge de trentedeux ans (c) , vint sur le Jourdain prêcher le baptême de la pénitence, et annoncer que le Messie, que l'on attendait depuis si longtemps , était enfin arrivé, qu'il étail au milieu des Israéliies, qu'il avait déjà le van à la main, et qu'il était disposé à nettoyer son aire et à jeier la paille au fou (</). Comme tout le monde venait à Jean, pour être baptisé, Jésus y vint comme les autres (e). Jean, à qui le Saint-Esprit leCt reconnaître, l'empêchait, disant ; C'est à vous à me baptiser. Jésus lui répondit : Laissez-moi faire; il faut
tloniiait à Sfs obic' lions t<î lour le plus imposant, par Tair de mopris dont il los accompagnait. Voici comiiiPiil sVxriiiiw Porplivri' auv le \ovagi" de Noire-Seigneur en ;;5|itp, sui'.anL la irailucliou d'Llie Itoiilierean: Jésus «!/«»; cHé éleré ohscnrcnii^nl. H s'iilln louer en Egypte , où ttymit n;)pf!s à faire quelques viirurte.s , il s'en retourna en Jvdée il s'y proclama lui-même Dieu. Lu lextc original purle (|iie Jésus lit eu Lgyi te l'essai de quelques secrets. Cet aui.igonisle du nom chrétien représente un Juif « s'adressaut a Oésus et lui reprochant qu'il était né d'une femme sans nom, vagabonde, et chassée par son mari pour avoir été surprise en adultère ; à quoi il ajonlo que, pressé far la pauvreté, il s'ét;iil reti: é en E^^.vptc, uii il avait puisé dans l'art Uiagique i e pouvoir miraculeux et celte présomption qui lui avait fait prendre ensuite dans la Judée Jetiire de Dieu, n Voici les leinies : A viro exputsam {mulierem)el ignominiose vnçiahiindanii'diJiise J esiiin purin claiicnt rio, q'.odqtie is prit' ino}'iu mercede st'rl'tVe conclus in .€mi]ilo, et i'n elficaces qnasd m, artes dodus, quibus sibi pliiceiH .Egyplii, revcrfus s/( lantii potenlia tmnidus, propler quant pro Deotiil^eri poslutnveril.
» Ce passage sert égaleineut ii prouver que Celse reconnaissait comme avérés et le pouvoir miraculeux de Noire- Seigneur et son voyage en Egypte , tel que l'Evangile nous le rapporte. Tout ce qu'il dit de (ilus tombe de luimême , puisqu'il n'y avait aucune preuve du voyage de Notre-Seignenr en Ugyi'te que le récit des lîvangiles, qui disi*nt que Jésus-Christ en revint enfant.
» Aruobe, qui relève la puérilité de celte imputation de magie, en fait un sujet de honte pour cen\ qui l'ont faite. Quoi doiic, s'écrie-t-il, est-ce que les miracles de Jésus seuleiil le prestige des démons ou les jeux frivoles des
q>ie /accomplisse ainsi toute justice (/"). Jean lui donna le baptême. Et comme Jésus sortait de l'eau et faisait sa prière, les cieux s'ouvrirent, et le Saint-Esprit descendit sur lui en forme de colombe; et on entendit une voix , qui disait : Toits êtes mon Fils bienttimé, en qui j'ai mis ma complaisance.
Après cela, Jésus fut conduit par l'esprit dans le désert, pour y êiro tenté par le démon ; et après avoir jeûné quarante jours et quarante nuits, il cul fai!n;et le tentateur s'a|iprochaut, lui dit de changer en pain les pierres qu'il lui présenla. Jésus le renvoya , en lui disant que l'homme ne vit pas seulement de pain , mais de tout ce qui sort de la bouche de Dieu, c'est-à-dire, de ce que Dieu veut bien lui donner pour lui servir de nourriture, ou de ce qui a reçu de Dieu la verlu de nourrir. Ensuite le démon le transporta sur iif.e haiili' monl-agne , et lui dit qu'il lui donni'r.iit tous les royaumes de la terre , qu'il lui désignait avec la main , s'il voulait l'adorer. Mais Jésus le réprima , en lui tlisanl : // est écrit : V ous adorerez le Seigneur votre Dieu. Enfin le dé:i:on le transporte; sur le parapet d'une des galeries du temple , ou sur la balustrade qui régnait sur le haut dece supcrhc édifice ; et il lui dit de se jeter eu bas, puisqu'il est écrit : Jl a commandé à ses anges; et ils vous recevront entre leurs mains, de peur que vous ne heurtiez vos pieds contre la pierre. Mais le Fils de Dieu lui répondit : Vous ne tenterez point le Seigneur volreDieu. Alors le démon le lai.ssa pour un temps ; et les anges vinrent lui servir à manger.
Quelque temps après, Jean-Baptiste étant allé baptiser à Béthabara , au delà du Jourdain, Jésus passa par là, s'en retournant eu Galilée ; Jean le vit, et dil à deux de ses disciples : Foi7à l'agneau de Dieu ( la Victime salutaire) , voilà celui qui été les péchés du monde. Alors ces deux disciples suivirent Jésus -, allèrent au lieu où il demeurait, et de-
magiciens? Produisez-nous donc entre cesnmgiciens célèbres, desquels vous dites que Jésus est l'élève, un seul homme qui, dans tout le cours des siècles, ait fait la millième partie des iiierveilles opérées par Jèsu^-Chrisl, » e\c. Magus fidl. clandeslinis aitibus omnia ilta perjecil, jEgyplioriim...rcinolasfuralns est disciplinas. Quid dicitis, 0 parvuli incontperla vobis et nescia temerariiv vocis toquiicilute garncnlcs ? Ergone illa quœ gesla suai, lUrnionum fucre prœstigia et magicarmn arlium ludi'.' Poteslis nobis (iliqi'ent designare, monstrare, e.v ovniibus illis magis, qui wnquain ftiere per sœcula, coniindte aliguid Christo tmllesima ex parte qtù fecerit (Arnob. adv. Gem. lib. 1)1 » On conserve, à Hamla, le suiivenir du passage de la sainte famille. « Nous allimes, dit M. de Lamartine {Voipige en Orient, tom. II, pag. Bo), camper au delà de Kanila, dans un suiierbe buis d'oliviers qui entoure la ville .. C'est là que la Vierge, saint Joseph et l'Enfant passèrent la uuit dans la campagne en fuyant eu Egypte. »
C'est à Héliopolis, cité célèbre, maintenant village uoiiinié Uélioud.(]ue demeura, pendant l'espace de plus de deux ans, la sainte famille. On y voit encore des Iracea de son séjour. Voyez Héliopolis.
(fl)Andu monde 4012, de Jésus-Christ 12, de l'ère vulg. 9.
(/)) Luc. Il, 42... 52.
(f) An du monde 4032, de Jésus-Christ 51, de l'ère vulg 28.
((/) Mallh. ni, 1... 11. Luc. m. 13. 16.
[e] L'an de Jésus-Clirist 55, de l'ère vulg. 50.
(7) Maltli. m, IS, etc. Luc. lu, 21, 22, etc.
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meurèrent tont ce jour-là avec lui. Sur le
soir , André , qui était l'un des deux , ayant trouvé Simon , son frère , l'amena à Jésus ; et Jésus lui dil(a) : Vous êtes Simon, fils de Jona, ou de Joaiina: vous vous appellerez cinpi'ès Céphu , c'psi-à-dire , pierre ou rocher. Le lendemain Jésus partit pour s'en aller à N.izarelh ; il était accompagné d'André , de Pierre, et de cet autre disciple qui avait d'abord été trouver Jésus avec eux , et que quelques-uns veulent avoir été B.irlhélemy, ou Jacques , fils de Zébédéc. Gomme donc Jésus marchait , il rencontra Philippe, et lui (lit de le suivre. Philippe le suivit; et Philippe, avant trouvé Nathanael, lui dit : Nous avons trouvé le Messie, qui est Jésus de Nazareth, fils de Joseph. N.ithunael lui répondit :Pei(tj7 venir quelque chose de bon de Nazareth ? Philippe repartit : Venez . et voyezle vous-même. Jésus voyant venir Nalhanael, dit de lui : Voilà un vrai Israélite , dans lequel il n'y a point de fraude. Nalhanael répondit : D'où me connaissez-vous ? Jésus répliqua : Avant que Philippe vous eût appelé , je vous ai vu sous le figuier. On conjecture <|ue Nalhanael y était alors en prière , et y (l 'mandiit à Dieu qu'il lui fît connaître le Messie. Alors Nalhanael lui répondit : Je vois bien que vous êtes le Fils de Dieu, le roi d'Israël. Jésus lui dit : Vous verrez bien d'autres choses , lorsque les deux s'ouvriront , et que les anges monteront et descendront sur le Fils de l'homme. C'est ainsi que le Sauveur s'appelait souvent par humilité , et pour i;:arqucr sa nature humaine.
De Béihabara , Jésus vint à Cana de Galilée, où, étant prié d'une noce avec sa mère it ses disciples , il changea l'eau en vin , et fit son premier miracle (6). De là il alla à Capharnaùm, où il demeura peu de jours avec sa mère et ses disciples , parce qu'il voulait aller à Jérusalem , pour y célébrer la Pâque(c). Etant arrivé lians le temple , il en chassa les changeurs , et les marchands qui vendaient des animaux et des oiseaux pour les sacrifices (I); et comme on lui demandait par quelle autorité il en usait ainsi , il répondit: Détruisez ce temple, et je le rebâtirai dans trois Jours : ce qu'il entendait de sa mort et de sa résurrection. 11 fit plusieurs miracles en cette occasion , et plusieurs crurent en lui ; mais il ne se fiait point à eux, parce qu'il connaissait leur inconstance. C'est là la premièi'e l'âijue qu'il ail célébrée depuis qu'il eut commencé à prêcher et à se inaniléstcr. Ce fui durant son séjour à Jéru- .salem que Nicodème le vint trouver la nuil, cl lui dit qu'il fallait que Dieu lût avec lui ,
fa) Joan. i, 29... U.
(b) Joan. Il, 12... ■in.
ic} Joim. 111, 1... 21.
(d!) Joan. Il, I... il.
U) Joan. m, ti.
\f, An rie J. C. 3,, le Père vulg. 31.
(y) Joan. iv, 1, 2 elneq.
(l) i< Le cuuiroux do Jésus chassant les vendi'urs du teinjilft e.sl bien le courroux d'un Dieu. Le Messie, dans la sainte énergie de sa nuUire, rriiousse invincihlemcut, éleruellernent, loule souillure, el la menace de ses retjurd^ fait fuir ceux qui irallquenl au sancUiairc. Lus niarcliOsde bêles à l'usage des Juifs qui, des divers points du
puisqu'il faisait de si grands miracles id). Jésus lui parla du baptême et de la régénération , qui sont comme la première porte qui donnent entrée dans la religion chrétienne ; il lui déclara aussi qu'il était la luniière du monde, elle Fils de Dieu descendu du ciel. Nicodème eut quelque peine à entrer dans les mystères que Jésus-Christ lui découvrit alors, mais la suite fera voir que sa foi et %n conversion furent solides et véritables.
De Jérusalem, Jésus , au lieu de retourner en Galilée, demeura en Judée , et alla sur le Jourdain , où il commença à baptiser du baptême de l'eau et du Saint-Esprit , que Jean-Baptiste avait promis et annoncé , et que Jésus-Christ venait d'expliquer à Nicodème. Aussitôt qu'il eut commencé à baptiser, il vint à lui une foule de gens pour recevoir son baptême : C'étaient principalement ses disciples qui donnaient ce sacrement; pour lui, sa principale occupation était d'instruire et de prêclier. Le nombre de ceux qui venaient à lui fut si grand, que les disciples de Jean-B:ipliste en conçurent de la jalousie , et en témoignèrent leur peine à leur maître. Mais Jean leur répondit qu'il n'était point le Alissie , qu'il n'était que son précurseur el son paranyinphe. Il est l'Epoux, el je ne suis que l'ami de l'Epoux (e).
Jean-Bapliste, ayant été arrêté, el mis en prison p;ir les ordres d'Hérode le tétrarque (/■), ainsi que nous l'avons dit dans l'article de Jean-Baptiste, Jésus craignant que les Pharisiens, qui étaient ses ennemis déclarés, ne portassent Pilate à l'arrêter aussi , sous prétexte qu'il était suivi par une grande foule de peuple, jugea à propos de se relirer dans la Galilée {(j) , qui était de la létrarchie de Philippe, el où Pilate n'avait aucun pouvoir. En chemin , il s'arrêta près la peiilc ville de Sichar, qui était habitée par des Samaritains. Jésus-Christ s'assit tout fatigué auprès tlu puils de Jacob, et envoya ses disciples dans l.i ville pour y acheter quelque nourriture. Pendant leur absence , une femme de la ville vinl pour puiser de l'eau; Jésus iui demanda à boire. Elle lui témoigna sa surprise, de ce qu'un Juif lui demandait de l'eau ; parce que les Juifs el les Samaritains n'ont aucun commerce entre eux, si ce n'est dans l'extrême nécessité. Jésus l'instruisit , lui dit qu'il était en état de lui donner une eau vive , qui rejaillît jusqu'à la vie éternelle ; (jue le temps est venu que l'on adorera le Père, non pas seulement à Jérusalem ou à Garizim, mais dans tous les pays du monde, el qu'on lui rendra un culte vrai, pur et spirituel. La Samaritaine lui dit que
pays, venaient offrir des sacriHcos, avaient été établis (laiis le iiorlique extérieur du temple, par un sacrilège calcul dos préues ; là aussi avaient p: is place les changeurs qui duiniaieiil aux Juils étrangers la monnaie ayant cours <i Jérusalem, ou prétaienl .--ur gagi s a\ec une effroyable usure. L'indignation dn l'ilsde rhoninie s'était .•illnniéu au spectacle de ces iniquités : // est écril, disait-il a ces Iraliquants, Ma maison seruappeiée une maison de !)nèrca, et vont ennvez (ail nne caverne de voleurs (ilaltU. xxi, 13). tl l'ail. .it, ajuuieions-nous avec S. Jérôme, qu'il parût eu ce moinenl sur la l'ace de Jjisus un éblonissanl el terrible rayon de sa divinité, pour cpi'une niullitude d'Israélites cucM'.iés » leur gala su laissassent chasser par ud seul
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l'on attendait bientôt le Messie , qui devait lever tous les doutes , et enseigner toute vérité. Jésus lui déclara , d'une manière expresse : Je le suis, moi qui vous parle.
Sur ces entrefaites, les disciples étant arrivés de la ville de Sichem, pressaient Jésus de manger. Mais il leur dit qu'il avait une autre nourriture qu'ils ne connaissaient point , qui était d'accomplir la vnloEité de son Père. La femme étant allée à Sichem , y raconta l'entretien qu'elle avait eu avec Jésus, et dit qu'assurément cet homme ctail un prophète, et qu'il lui avait dit tout ce qu'elle avait jamais fait. Ceux de Sichem vinrent prier Jésus d'entrer dans leur ville. Il y entra , y demeura deux jours , et plusiiurs crurent en lui (a).
Etant arrivé dans la Galilée . il préciiait dans les synagogues. Il vint à Nazareth , sa patrie \b) , il y prêcha , et se (il à lui-môme 'lapplication d'un passage d'Isaïc (c) qui
fiarle du Messie ; et dit qu'il était celui que e prophète avait annoncé. Ceux de Nazareth admiraient sa doctrine; mais la bassesse de son origine leur donnait du scandale , et Jésus ne fil aucun miracle parmi eux; il leur fit même quelques reproches du l(>ur incrédulité, et leur dit que nul prophète n'élail honoré dans sa patrie. Ce qui les remplit d'une telle colère, qu'ils le menèrent sur le haut de la moniagne oîi leur ville était bâtie , pour le précipiter; mais Jésus passant au milieu d'eux , sans qu'ils le pussent arrêter, alla fixer sa demeure ordinaire à Capharnaùm , quoiqu'il n'y ait demeuré que peu de temps jusqu'à sa mort ; car il allait tantôt dans un lieu, et tantôt dans un autre, prêchant , enseignant , et guérissant les malades qui lui étaient amenés de tous côtés.
Il vint à Cana pour la seconde fois ; et comme il y était , un officier du roi Hérode vint le trouver pour lui demander qu'il guérît son fils , qui était malade à Capharnaùm. Jésus lui dit qu'il pouvait s'en retourner , et que sou fils était guéri. Comme il s'en retournait, ses gens lui vinrent dire que son fils était guéri dès le jour précédent à la septième heure, c'est-à-dire, à une heure après midi, qui était le momeul auquel Jésus lui avait dit que son fils étail guéri (d). Quelques jours après étant sur la mer de ïibériade , il appela pour la seconde fois Pierre et André, son frère, qui étaient alors occupés à la pêche. Etant allé un peu plus loin , il vit les deux frères , Jacques et Jean, 61s de Zébédée , qui étaient aussi dans leur nacelle , et il les appela de même (e).
Etant un jour de sabbat dans la synagogue de Capharnaùm , il y guérit un démoniaque ; et, étant sorti de la synagogue , il entra dans la maison de Simon , et guérit la belle-mère de cet apôtre , laquelle avait une grande fièvre {[). Sur le soir, ceux de la
homme. » PonjocLiT Hist. de Jérits., cli. xti, lom. I, paK. 587, 588.
(a) Joan. iv, 43.
{t>)Luc. IV. 14... 30.
{c) Isai. Lxi, 1, 2.
ta) Joan. IV, 46 e) Matlh. iT, 18, 19, 20, etc.
ville qui avaient des malades , les apportèrent à la porte de la maison où étail Jésus , et il les gu rit tous. Le lendemain, de trèsgrand matin , il se retira seul dans un lieu désert , pour y prier. Pierre et les autres disciples allèrent l'y trouver, et lui dirent que les troupes le cherchaient. Mais il les mena par les villes et les bourgades de la Galilée , où il annonça le royaume de Dieu. Sa réputation se répandit par toute la Syrie , et on lui en voyait des malades de toute part (17).
A son retour de ce voyage, il revint à (iapharnaùm, et étant conmie accablé par la multitude qui venait pour l'entendre, il se mil dans la barque de Simon-Pierre, et de là il commença à enseigner le peuple, qui était sur le rivage. De là il dit à Pierre d'avancer en pleine mer, et de jeter ses filets. Pierre obéit, et il prit une si grande quantité de poissons , que ses filets se rompaient [h). Après cela il guérit un lépreux et plusieurs autres malades, entre autres un paralytique, que l'on descendit dans la maison où il était, par le toit, n'ayant pu le faire passer par la porte, à cause do la foule qui assiégeait le logis. De là Jésus alla sur le lac de Génésareth.et il appela à sa suite Matthieu, autrement Lévi , publicain de profession. ] oyez Matthieu.
Jésus étant allé à Jérusalem pour y célébrer la fêle de Pàque, y guérit un paralytique, qui élait depuis trente-huit ans sur la piscine de Bélh-esda. Ce malade ayant emporté son lit le jour du sabbat, causa une espèce de scandale parmi les Juifs, lesquels ayant su que c'était Jésus qui le lui avait commandé, résolurent de le faire niourir , comme destructeur do la loi, et comme blasphémateur; parce que, dans un discours qu'il leur avait fait, il avait declaréque Dieu était son Père (1). Etant sorti de Jérusalem, comme il passait par les champs au milieu des froments presque mûrs, un jour de sabbat, ses disciples pressés de la faim, froissaient des épis dans leurs mains pour en manger le grain. Les Pharisiens le trouvèrent mauvais, et s'en plaignirent à Jésus, comme d'un violement du sabbat. Jésus justifia la conduite de ses disciples par l'exemple de David, qui dans la nécessité mangea les pains de propitiation qu'on avait ôtés de devant le Seigneur quelques jours auparavant {]); et par celui des prêtres, qui travaillent dans le temple le jour du sabbat. Enfin il leur dit nelteraenl qu'il était plus grand que le temple , et que comme maître du sabbat, il pouvait dispenser de la loi qui en ordonne l'observation [kj.
Le jour du sabbat suivant, étant dans la synagogue de Capharnaùm , il y guérit un homme qui avait une main sèche, et lit voir aux pharisiens qu'il n'y avait en cela rien de contraire à la loi. Les pharisiens, irrités,
IJ) Mme. 1,21... 29.
(3) Mauli. viii, ijelseq.
(h) Luc. V, 12; MuUli. ix,2.
(i) Joan. V, 1-47.
//) 1 «(■(/ xxi, 4, 5,6.
(h) Mauh. xu, 1,8.
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complotèrent arec les liirodicns , que nous croyons être les sectateurs de Juihis le G.iuloiiite(o), de faire périr Jésus. Mais le Sauveur se relira à Capharnaùm, et alla sur la iniT deTitiériaile,< ù il fut suivi par une foule de gen^ qui veuaicnt pour l'euleudre, et pour être guéris de leurs maladies (6). Se vojaut accaldé de la foule, il passa la mer, et alla seul sur une moutagne, oiî il passa la nui! eu prières. Le leuJeuiain an uialiii il descendit, appela ceux de ses disciples qu"il désigna , leur donna le noiu et la uiission û'apôtres , c'est-à-dire, à'cnioyés. Et s'étant assis sur une bulle qui était au bas de la montagne il coiimicnça à eu-cig:ier les apôtres et le peuple qui y et-ait venu de loules paris, et leur Ot cet admirable sermon de la montagne , qui co nprend le précis de toute si doctrine, et l'abrégé de tout l'Evangile ((-•). Il y décUue (ju'il lait consister la bcaliiude, dans la pauvieté, dans la douleur, dans les larmes de la pénitence, dans l'amour de la juslice, dans l'exercice des œuvres de miséricorde , dans la pureté de cœur , dans l'iiniuur de la paix, dans la soulTrance, dans les perséculions, d ms le niéprisquc l'on fait des biens, des honneurs, de l'estime du monde. Il fait voir qu'il ne V ent pas [lour détruiie la loi , mais pour la perfectionner, et pour la rétablir dans sa pureié , contre les uiauvaises explications des pharisiens.
11 ninntre ensuite qu'il vient éiablir une plus grande perfection que la loi n'avait fait, et qu'il défend piusieuis choses ; par oxem|)le, ic divorce, que la loi loleraii; qu'il condamne non-seulement les mauvaises actions,*mais aussi les mauvais désirs. Il leur donne une formule de prières dans le J'aler nosler, qui est aussi une excellcn'e leçon de morale. Il condamne l'hypocrisie, la vaniié, l'avarice, les inquiéludes pour acquérir ou pour conserver les Liens de ce monde , les jugements téméraires. Il recommande l'oraison , la charité, l'amour des ennemis. Il donne cette rèf;le généra:e pour se conduire envers le prochain , de ne faire à aulrui ce que nous ne voudrions pas que l'on nous fil. Enfin il conclut, en disant qu'il ne suffit pas de dire et de croire, mais qu'il demande des œuvres, cl que c'est sur nos œuvres que nous Serons condamnés ou absous au jour du jugement. Après ce discours, on lui présenta un lépreux , qu'il toucha , qu'il guérit, cl à qui il dit d(; s';iller montrer aux piètres.
De là il revint à Capharnaiim, où un centcnior gentil l'envoya prier par les princi- (laux juifs de la vil.e de venir dans sa maison rendre la sanlé à un de ses serviteurs, (jui était dangereusement malade. Comme il était eu themin pour j aller, cet homme lui envoya de ses amis, pour lui témoigner qu'il ne se croyait pas digne qu'il prît la peine de
(a) Voyez ci-ilevant ruiliclo îles Hérodiens.
(b) Mutlli. Ml, 9, lU-22.
(c, Miiltli. V, (i. 7.
(d) Conipari z Mmili. vin, 5-13, avec S. Luc. vu, 1-9.
le) MalUi. vm, 5-13.
if) Luc. VII, 10-30.
(^J Marc, ui, 20, ::!l.iXi{(» fàf m Uim|.
Tenir; mais qu'il sulfisaitqu il au une parole, pour guérir son serviteur (</). Enfin le centenier, voyant que Jésus-Christ avançait toujours, vint lui-même, et lui dit qu'il ne s'estimait pas digne de le recevoir dans sa maison; mais qu'il dit seulement une p.'irole, et que son serviteur serait guéri. Jésus admira sa foi, et dit qu'il n'avait rien trouvé de tel parmi les Juiis mémos ; et en méiuetemps il guérit son servileur (e). Jésus de Capharnaiim alla à Na'i'm, où il ressuscita le fils d'une veuve , lequel était déjà dans le cercueil , et que l'on portait en terre (/"]. Etant entré dans la ville, un pharisien, nommé Simon, l'invita à dîner; et pendant ([u'il était à table, une femme de la ville, qui était connue pour pécheresse, vint arroser ses pie Is de ses larmes , et les essuyer avec ses cheveux. Simon se scandalisa de ce qu'il se laissait loucher par cette femaie : mais Jésus lui fit voir que cette feniiuc ayant témoigné beaucoup de repentir et d'amour, avait aussi mérité que Dieu lui accordât le pardon. En même temps il la renvoya, en lui disant que ses péchés étaient remis.
Ayant parcouru toute la Galilée, il revint à Capharnaiim, où il se trouva si accablé de la foule de ceux qui le suivaient , qu'à peine avait-il le temps de manger. Ses parents, ayant été informés de la presse où il était, vinreut pour l'en tirer, disant qu'i/ éluilltors de lui même {fj). Le texte grec de cet endroit est obscur. Quel<|nes-uns (/() le traduisent par : Il était tombé en défaillance ; d'autres, il avait perdu l'esprit; ou, il était sorti de sa mH/.fow, comme un homme à lier, et qu'on veut empêcher de courir les rues et les campagnes ; ou enfin : il était comme ravi en extase , et comme un homme rempli u'iin enthousiasme, qui lui Ole la présence d'esprit (/). La sainte Vierge était du nombre de ceux qui venaient pour tirer Jésus de la foule (/); mais elle y était sans doute dans des sciilinienls fort éloignés de ceux des autres parents du Sauveur , qui ne croyaient pas en lui (h). Ou avertit donc Jésus «[ue sa mère et ses parents le demaudaienl : mais étendant sa main vers ses disciples , et vers ceux qui l'écoutaieut, il dit : ; oilâ qui sont ma mère et mes parents; ce sont ceux qui mécontent , et qui font la volonté de mon Père. Il guérit au même endroit un possédé, qui était aveugle et muet (/). Les pharisiens , jaloux de lui voir faire tant de merveilles , disaient qu'il lie chassait les démons qu'au nom de Béelsébuh, princedes diables; et ils lui demandaient un prodige qui fût tel, qu'on ne pût l'attribuer qu'à la puissance de Dieu. Mais Jésus- Christ leur dit qu'il ne leur en donnerait point d'aulre que celui du prophète Jonas, c'est-à-dire , le miracle de sa résurrection glorieuse , qui est comme le couronnciricnt de tous ses prodiges.
(/i) Grol. in Marc. m. Cnsaubon. Exercil. m Baron., etc. (i; Hein%. Uuinm. liijijoul. in Marc. m. le YoyetCatamenlaire.
(i) Miii-c. HT, 21-31.
(il) Jortii. vu, S (0 iiuUli. XII, 32
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L'àprès-dîner Jésus alla sur le bord ilc la mer de Tibériatlc; et le peuple s'élanl assemblé autour de lui , il moula sur une barque, et coinnicMça il.' là à [Mrler nu peuple, pour n'élie pas 'accalilé île la fouli'. 11 ieur proposa diverses paraboles (o) ; par exemple , ci'llc du semeur, celle de la lampe qui se met sur le cbandelier, ce le de l'ivraie que l'homme enncuii sème dans le champ pendant 1,1 nuit, celli" du "laiii de moutard.', et celle du levain. Il pro{)osa ces paraboles aux troupes, sans les leur expliquer; et lorsqu'il fut de retour à la maison, ses disciples le prièrent de leur en découvrir le sens. Il le fil, et conlinua à leur en proposer de nouvelles; relie du trésor caché, celle de la perle que l'on achète, en vendant tout ce que l'on a; et celle du filet jeté dans la mer, qui ramasse loules sortes de poissons, bons et mauv. is. Sur le soir, après qu'il leur eut expliqué Cfs paraboles, il enira dans une barque , pour passer la mer de Tibériade. Mais pendml la nuit il s'endormil; et une tempête s'élanl élcvéi-, la nacelle se trouva en danger d'clre submergée. Les disciples éveillèrent Jésus. 11 commanda aux vents, et rendit anssilôl le calme à la mer (b).
11 arriva au bord du canton de Gérasa, à l'orient de la mer qu'il venait de passer. Il y avait là deux fameux démoniaques ; un entre autres, qui était possédé d'une lésjion de démons. Il vint au-devanl de Jésus; et les démons se plaignaient par sa bouciie, (lu'il venait les tourmenter avant le temps. Ils le prièrent de ne les point cuvoyerdans l'abîme de l'eulér, mais plutôt dans un troupeau de porcs, qui paissaient là auprès. Jésus leur accorda ce qu'ils demandaient : el aussitôt le troupeau, qui était d'environ deux mille porcs, alla se précipiter dais la mer de Tibériade; elle démoniaque se trouva délivré. Les Géraséniens effrayés de ce prodige , et craignant quelque nouvelle perte, prièrent Jésus de se retirer de leur pays. Il repassa la mer; et étant à p ine arrivé sur le bord, J;iïr , prince de la synagogue de Capharn iùm , le vint prier de rendre la santé à sa fiile unique, âgée de douze ans. Comme il ail.iil dans la maison de Ja'ir, une femme iiui él.iit incommodée d'une perte de sang, fut {juérie , ayant touché secrètement le bord de sa robe. Un peu après on vint dire à Ja'i'r que sa Dl'e était morte. Mais Jésus l'exhorta a avoir la foi; el étant enlré dans la maison, il ressuscita la fille, lui fil donner à manger, el recommanda que l'on tînt le miracle secret (c).
Comme il allait à Nazareth, sa pairie, deux aveugles vinrent lui demander instamment la vue. Ils le suivirent jusque d ms la maison , et il leur accorda ce qu'ils demandaient ((/). Presque en même temps il guérit un lK)S^éllé qui était muet. Elant entré dans la synagogue de Nazareth, il y prêc ha d'une manière qui fut admiiée de tout le monde.
in) Jt;(.((/i. xm, 1-26; Luc. vni, 18, etc. b) Miilth. vui, 25 tiic. Mil, 25 e( ser;. e) Mnith. ii, 18, 19-26; Luc. vin, 49, 56. rfj Marc. VI, 1, 2, cic; Mailk. ix, 27-51.
Mais ses concitoyens se disaient l'un à l'autre : N'est-ce pas le fils de ce chorpenlier f Sa mère ne s'appelle-l-elle pas Marie, el ses frères et sœurs ne sont-ils pa< parmi nous î Jésus quitta celle ville el n'y retourna plus, disant qu'un prophète n'est sans honneur que dans sa patrie [e]. Peu de teuips opiès il envoya ses disciples par tout le pays {f) pour prêcher la venue du royaume de Dieu. Il le«, fit partir deux à deux, avec la puissance de faire des miracles ; mais il leur fit défense de porter ni provisions, ni armes, ni habits à changer, ni deux paires de sandales. Il leur dit d'entrer dans les maisons des plus gens de bien, d'y demeurer sans changer légèrement de demeure, el d'y recevoir la nouriilure qu'on voudrait bien leur donner. Jésus di; son côté alla prêcher dans tout le pays. Et lorsque les disciples et les apôtres eurent achevé le cotîrs de leur mission, ils en vinrent rendre compte à leur maître, qui remercia Dieu de l'heureux succès qu'il avait donné à leur prédic ;tion.
Cependant Jésus était toujours suivi d'une gr.inde muilitude de peuple; et pour prendre quelque repos, il était obligé de se dérober à leurs importunités. Un jour il passa le lac de Génésarelh, ou la mer de Tibériade, qui esi la même chose, et se relira sur une montagne à l'écart, avec ses apôtres. Mais les troupes ayant su qu'il était passé, le suivirent, en faisant le tour par terre, et arrivèrent au pied de la monlagne où il était, dans le désert de Bethsa'ide. Jésus étant descendu de la montagne, guérit les malades qu'on lui présenta, el commença à enseigner le peuple. Comme le jour commençait à baisser, les apôtres remontrèrent à Jésus qu'il était temps de renvoyer le peuple , afin qu'il pûl aller dans les bourgades acheter de quoi se nourrir. Jésus leur répondit : Donnez-leur à manger vous-mêmes. Ils s'en excusèrent sur l'impossibilité où ils étaient de le faire. Alors il leur demanda combien ils avaient de pains, el ayant appris qu'ils avaient cinq pains et deux poissons, il fil asseoir le peuple sur le gazon, et leur fit servir si abondannnent à manger , qu'ils furent rassasiés et qu'on ramassa encore douze paniers pleins des restes des deux pains et des deux poissons. Or ceux qui mangèrent étaient au nombre d'environ cinq mille hommes, sans compter les femmes et les enfants {y).
Le peuple, sensible à un si grand bienfait, avait résolu de prendre Jésus et de le choisir pour loi; mais le soir il contraignit ses disciples d'entrer dans la barque el de repasser la mer, pendant que lui était sur la monlagne, où il passa la plus grande partie de la nu t à prier. Les apôtres ayant eu le vent contraire pendant toute la nuit, au lien d'à 1er à Bethsa'ide, où ils avaient dessein d'aborder, furent obligés de tourner du cô;é de Tibériade el de Caplunnaùm; el le lendemain, au point du jour, ils se trouvèrent à
{e) Malllt. XIII, bi-b8.
(H iW«((/i. IX, 36; X, 1-17-42.
(g) MaUli. XIV, lo-2l. Marc, vi, 5b-4i. Luc. (x, ll-ll Jom. VI, 8-13.
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vingt-cinq ou trente stades du bord". Alors ils virent un homme qui marchait sur la mer dp leur cAlé, et qui faisait mine de les vouloir passer. Ils crurent que c'était un fantôme, et furent saisis de frayeur. Mais Jé^us les rassura en leur disant que c'était lui. Saint Pierre lui demanda permission daller vers lui en marchant sur les eaux. Jésus le lui permit, et Pierre marcha quelque temps sur l'eau sans enfoncer. Mais ayant vu une vague qui le menaçait, il eut peur, et commençant à enfoncer, il cria : Seifineur, sauvez-moi, Alors Jésus le retint par la main. Los disciples prièrent le Sauveur d'entrer dans leur barqu"^. Il y entra et aussitôt elle se trouva à bord (a).
Les troupes, qui n'avaient pas vu Jésus entrer dans la barque avec ses disciples, crurent qu'il était demeuré dans le désert de Belhsaïde, et elles l'y cherchaient avec empressement pour le faire roi. Mais quelques barques de Tibériade étant arrivées au môme endroit, leur apprirent que Jésus était auprès de Tibériade. Aussitôt les troupes retournèrent au deçà de la mer , et vinrent trouver Jésus, qui, durant cet intervalle, s'était rendu à Capharnaùm. Elles lui demandèrent comment il était venu ; et Jésus leur répondit qu'elles le cherchaient non à cause des miracles, mais à cause de la nourriture qu'il leur avait donnée. Il les exhorta à chercher une nourriture qui ne péril point. Il leur dit qu'il était le pain du ciel, infiniment plus excellent que la manne quêteurs pères avaient m;.ngée dans le désert, et que sa chair était vraiment nourriture, et son sang vraiment breuvago. Ce discours étonna le peuple et fut cause que plusieurs disciples abandonnèrent Jésus (1). Alors il demanda à ses apôtres s'ils voulaient aussi s'en aller. Mais Pierre lui répondit qu'il avait dans lui les paroles de la vie éternelle , qu'il élait le vrai Christ et le Fils du Dieu vivant (b).
Comme la fête de Pâques approchait, Jésus se disposa à aller à Jérusalem. Los évangélistes ne nous apprennent pas ce ((u'il y tit; ils ne marquent pas même expressémont ce voyage. Saint Jean dit seulement (lue le miracle de la multiplication des cinq pains se fit peu avant la fêle de Pâques (c). Lors()u'il fut de retour en Galilée, quebiucs pharisiens se scandalisèrent de ce que ses disciples ne lavaient pas leurs mains avant que de se mettre à table. Mais Jésus les renvoya, en leur reprochant leur hypocrisie et leur aitachement 8upor>tilieux à de vaines observances, pcndantqu'ilsnégligeaientles principaux devoirs de la loi (d). Klanlallé du côté doTyr et de Sidon, une femme pliénicienno ou chanaiiéonne vint lui demander (ju'il rendît la sanlé à sa fille. Jésus ne lui répondit rien d'abord. Mais conmie elle continuail à crier,
(a) Matlh. xiv, 13-3i. Joan. vi, 16-21 ; Mure, vi, 47- (6) Joan. VI, 22, 23-71.
(c) Joan. VI, 4, 5.
(d) Maltli. XV, 10 , 1.^, IG , 20 , et Mure, vu , li , IS ,
le) Matlh. XV, 22-28, clc.
(fi Mallh. XV, 32, 39, Marc, viii, 1, 10.
et que ses apôtres le priaient de la renvoyer, et de lui accorder sa demande , il répondit Je ne suis envoyé que vers les brebis qui sont éqnréesdu troupeau d'Israël, voulant dire que les grâces n'étaient pas pour les gentils comme les Phéniciens. Lorsqu'il fut arrivé dans la maison, cette femme, sans se rebuter, vint se jeter à ses pieds, le suppliant de rendre la sanlé à sa fille. Jésus lui répondit : // n'est pus juste de donner aux chiens le pain des enfants. Il est vrai, répliqua-t-elle, mais au 7>wins les petits chiens mangent les mies qui tombent de la table de leurs maîtres. Jésus ad mira sa foi et lui accorda ce qu'elle demandait (e).
Il continua sa route vers Sidon, et remontant vers les sources du Jourdain, il vint vers la Décapote, au delà de la mer de Tibériade, où il guérit un homme sourd et muet. Il monta sur une montagne à l'écart, où il demeura trois jours. Lorsqu'il en descendit, il trouva une infinité de malades à qui il rendii la santé. Puis il fit distribuer à toute la multitude sept pains et quelques petits poissons, que ses apôtres avaient pris pour leurs provisions. Le nombre de ceux qui mangèrent élait de quatre mille hommes, sans comptei les femmes et les enfants. Ils furent tous rassasiés, et il en demeura encore sept paniers pleins des restes que l'on recueillit (/).
Jésus s'embarqua aussitôt et alla à Magedan, dans le canton de Dalmanutha (g), vers les sources du Jourdain. Comme il y était quelques pharisiens et quelques saducéens vinrent lui demander un signe du ciel. I leur dit, comme il avait déjà fait dans une autre occasion, qu'il n'avait point d'autrt signe à leur donner que celui de Jonas , et qui marquait sa résurrection future. Et à l'é gard d'un signe ou d'un miracle dans le ciel. il leur témoigna que s'ils étaient aussi attentifs à examiner les temps et les prophéties qui regardaient la venue du Messie, qu'il* étaient habiles à prévoir le beau ou le mauvais temps par l'inspection du ciel, ils auraient bientôt découvert que les temps marqués dans les prophètes étaient accomplis, et qu'il était le Messie promis et attendu depuis tant de siècles.
Il s'embarqua ensuite sur la mer de Tibériailo, et il vint à Bethsaïde, où il guérit un aveugle. Et étant allé du côté de Césarée de Philippe /(), il demanda à ses disciples qui l'on disait qu'il était. Ils lui répondirent que les uns disaient qu'il élait Elle, d'autres Jérémie, d'autres Jean-Bapiiste ou quelqu'un des anciens prophètes. C'est que les Juifs croyaient une espère de métenipsycose , et que les âmes passaient quelquefois d'un corps dans un antre, en sorte qu'un mémo corps pouvait avoir plusieurs âmes (t). Et vous, répondit Jésus, que pensez-vous de moi?
(q) Voyez l'arlicle Dalmanotha.
(h) Màllli. XVI, 15-20; Marc, vin, 27-30; Luc. ix,
(/) Votiez Isaac LoritMis. ilc Iterolul. aniiiKirum, M* nusse-Beh-lsrael de Resurreel. mort. Zohar., etc.
(1) Koye; Capiubnaîtes, el mon livre inlitulé RepertO rium Jlibticum, au mol H^kesis, § vi.
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Pierre lui dit : Vous êtes le Christ, le Fils de Dieu. Jésus loua sa loi Pt lui dit : Vous êtes Pierre , et sur cette Pierre je bâtirai mon Eglise. Les purtes de l'enfer ne prévaudront point contre elle. Tout ce que vous aurez lié Ctir la terre sera lié dans le ciel, et ce que vous aurez délié sur la terre sera aussi délié dans le ciel. Il leur ordonna de ne dire à personne qu'il était le Christ. Il leur prédit ensuite les ranux et les affronts qu'il devait souffrir à Jérusalem, et il dit aux troupes : Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il renonce à soi-même, qu'il porte sa croix et me suive. Celui qui veut conserver sa vie la perd; et celui qui la perd pour l'amour de moi la conserve. Je vous dis en vérité qu'il y en a quelques-uns ici qui ne mourront point qu'ils 7i'aient vu le royaume de Dieu, qui doit venir avec sa puissance. Il parlait apparemment de sa transfiguration, qui arriva six jours après.
Il mena donc trois de ses apôtres, Pierre, Jacques et Jean, Gis de Zébédée, sur une haute montagne à l'écart, que l'on croit être le Thabor, où s'étant mis en prières pendant la nuit, il parut tout d'un coup brillant de gloire. Ses liabits devinrent blancs et éclatants comme la neige. Les trois apôtres, qui s'étaient d'abord endormis, se réveillèrent à la clarté de celte lumière, et furent témoins de la transfiguration de leur maître. Ils virent avec lui Moïse et Elle, qui parlaient de tout ce qu'il devait endurer. Pierre, tout hors de lui-même , dit à Jésus : Seigneur , il fait bon ici, si vous l'agréez, nous y ferons trois lentes de verdure; une pour vous, et deux autres pour Moïse et pour Elle. L'Ecriture remarque qu'il était si transporté de joie, qu'il ne savait ce qu'il disait. Pendant ce temps , Moïse et Elle disparurent, et les apôtres ouïrent une voix, qui leur dit : Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai mis ma complaisance; écoutez-le. A cette voix ils se prosternèrent, saisis de frayeur. Mais Jésus les releva , et leur dit le matin , en descendant de la montagne, de ne découvrir à personne ce qu'ils avaient vu, jusqu'après sa résurrection (a).
Etant descendus de la montagne, ils vinrent trouver les autres disciples, qui étaient au milieu d'une grande troupe, et en dispute avec les scribes, sur ce qu'ils n'avaient pu guérir un jeune homme , qui était muet, lunatique, épileptique et possédé du démon. Dès que Jésus parut, tout le monde vint audevant de lui par honneur; et le père du jeune homme lui demanda avec instance la guérison de son fils. Jésus la lui accorda; et le démon quitta le corps qu'il possédait. Lorsque le Sauveur fut entré dans la maison, les disciples lui demandèrent pourquoi ils n'avaient pu guérir cet homu)e. Mais il répondit que c'était à cause de leur peu de foi , et que cette sorte de démon n'est chassée que par la prière et par le jeiine (6).
,'fl) Mnllh. xvu, I, 9. Marc, ix, 1, 8. Luc. ij, 28, 36.
(b) MaUh. XVII, 19, 21. Marc, ix, 18, 29.
(c) Matth. XVII, 24, 27.
((i)Jl!fa«/i.xv.ii, 1,5.
(e)MaUli. Jtviu. 10, 15,33.
Il continuait toujours à prêcher par la Galilée, et avait soin de préparer ses apôtres à voir sa passion et sa mort, en leur parlant souvent de ses soufl'rances. Mais ils ne comprenaient rien à ce qu'il leur disait, et même ils disputaient entre eux en chemin de la primauté. Jésus et Pierre arrivèrent les premiers à Gapharnaiim; et les receveurs des deux dragmes et du demi-siclc par tète, que chaque Juif était obligé de donner au temple par an, vinrent demander à Pierre, si son Maître voulait les payer. Jésus prévint Pierre avant qu'il lui en parlât ; et lui ayant montré que comme Fils de Dieu il n'était pas obligé de payer ce tribut (1), il lui dit d'aller à la mer, qui était toute voisine de Capharnaiim, de jeter sa ligne, et que le premier poisson qu'il tirerait lui fournirait de quoi payer pour eux deux. Pierre y alla, et le premier poisson qu'il prit, avait sous sa langue un statère, ou un sicle d'argent, que saint Pierre donna aux receveurs, pour Jésus et pour lui (c).
Au même moment les autres disciples arrivèrent, et par une suite de la dispute qu'ils avaient eue en chemin sur la primauté, ils demandèrent à Jésus qui serait le plus grand dans le royaume des deux. Le Sauveur qui savait ce qui s'était passé entre eux, leur dit que pour devenir le premier, il fallait chercher àêlre ledernier;et prenant un petit enfant, il leur dit que s'ils voulaient entrer dans le royaume des cieux , ils devaient devenir comme cet enfant (rf). Il ajouta qu'on ne doit point mépriser le moindre de ceux qui croient en lui , puisque leurs anges voient toujours la face du Père céleste. Il leur donna ensuite des règles pour la correction fraternelle, et saint Pierre à cette occasion lui demanda combien de fois il devait pardonner à son frère? s'il lui pardonnerait jusqu'à sept fois? Jésus lui d'il: Non-seulement jusqu'à sept fois, mais jusqu'à septante fois sept fois. II ajouta la parabole du serviteur, à qui son maître avait reniLs une somme de dix mille talents, et qui n'avait point voulu avoir de compassion d'un de ses conserviteurs qui lui devait cent deniers. Le maître fit arrêter ce mauvais serviteur, et le livra aux exécuteurs de la justice, jusqu'à ce qu'il eût payé toute sa dette. JJieu en usera de même envers ceux qui ne pardonneront pas à leurs frères (e).
Jésus allant à Jérusalem pour la fête de la Pentecôte, dans la dernière année de sa vie, envoya devant lui ses disciples, pour prêcher dans les lieux où il devait venir lui-même après eux. Il leur répéta les mêmes commandements qu'il leur avait déjà donnés, et leur accorda le même pouvoir de guérir les malades, et de chasser les démons. Un jour ayant envoyé quelqu'un de ses apôtres dans un bourg des Samaritains, pour lui préparer un logement, on ne voulut pas l'y recevoir. Jacques et Jean, fils de Zébédée, lui deman-
(I) Celte interprél.ilion ne me parait pas jiisie. Jésus dit : Les enfants sont donc exemplsdu tribut (Matlh. xvii, 25). Il Taut cruendrc non Jésus seul, mais eucore tOUI ceux iloul il est frère.
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lièrent s'il voulait qu'ils fissent descendre le feu du ciel sur cette l)aii!gade? Mais Jéstis leur dit qu'il» ne savaient à quel esprit ils appartenaient; que pour lui, il étail venu, non pour perdre, mais pour sauver les hoinaii.'s (a). C'est peut-être ce zèle trop ardent de ces deux disciples qui leur Dt donner ie nom de Boanergès, ou fils du tonnerre {bj.
S'avançant toujours vers Jérusalem , le Sauveur alla loger chez deux sœurs, Marthe et Marie, qui demeuraient à Béihanie, à trois quarts de lieue de Jérusaleai. Marthe s empressait à préparer à nianger pour Jésus et pour sa suite , pendant que Marie était assise à ses pieds, el écoulait tranquillement sa parole. Marthe s'en plaignit familièrement à JébUS. Mais il lui répondU: Marthe, vous vous occupez à bien des choses; une seule chose est nécessaire. Marie a choisi la meilleure part, qui ne lai sera point ôtée (c). Comme il était sur le mont des Oliviers, vis-à-vis de Jérusali'iii, ses disciples le prièrent de leur donner une formule d' prières, comme Jean-Baptiste pn avait donné aux siens. Jésus leir répéta i'Oraison Dominicale, qu'il leur avait déjà donnée dans le sermon sur la montagne {<l), et continua à l 'ur par-or des quaiitéi, et de la force de la prière. Jésus ayant guéri un possédé qui élaitmuet, les pharisiens l'accusèrent de ne chasser les démons qu'au nom de Béelsébul). Mais Jésus, après avoir réfuté leur calomnie par ce raisonne. nent, que !e règne de S.itan ne peut être divisé, l't qu'il le serait, si Satan chassait ses suppôts des corps iiu'ils possèdent, il commença à invectiver fortement contre eux (e) ; il le fit encore avci; plus de vivacité dans un repas où il tut jjivilé par un pharisien, et où l'on trouva fn.iuvais qu'il ne Idvàt pas sus mains avant que de se mettre à labli' (/"). M donna aux
Ceuples et à ses disciples plusieurs instrucons durant cette fêle de la Pentecôte [g), qu'il serait «lalaisé de rapporter toules en particulier. On peut voir les auteurs des Conconles et di'S Iluimonies des Evangiles (1). Connue il était encore dans Jérusalem, quel(|'uc£ pharisiens lui dirent qu'Uérode avait envie de le faire mourir. Jésus, qui savait loijlcs choses, leur répondit : Biles à ce renard que je guéris les malades encore aiijûurd'liui et demain , et <jue dans trois jours j'q.ctiève ma course. (Il voulait marquer par cette énigme que le temps do sa vie ne serait pas désormais bii^n long, et qu;^ ni Uérpde, ni .(ucun autrt; n'empêcherait qu'il ne fournit toute sa carrière (/i;.) Vers le même temps on lui dit que Pilate avait mêlé le sang de quelques Galiléens à leurs sacrifices; il répondit que ces Galiléens n'étaient pas les plus poupables de ce pays, et il reconimanda à ceux qui lui parlaient la pénitence, et les menaça qu'ils périraient, s'jls ne so tonvcrtissaicpt (i).
(fl) Liic.xx, 51-SS6.
\b) Mure. in, 17.
(c) Luc. IX, 38, 59-42.
rf) Mfltt/i.vi,9, 10, blc.
e) Luc. ji\, 14-28-58.
D Luc. XI, 38-5i, et Luc. su, (g) Voyez Luc. xi, xu, xiii.
A son retour de Jérusalem, il vint à Oapharnaùm, où, étant à manger chez un pharisien, ou lui présenta un hydropique pour le guérir. Les pharisiens l'observaient, pour voir s'il le guérirait ce jour-là, (jui était jour de sabbat. Il le guérit, et leur dit pour juitifiiT sa conduite : Si quelqu'un de vos bestiaux tombait dans tm fosfé le jour du sabbat, ne l'en tircriez-vous pjs ce jour-là? El ils ne purent lui répondre un seul mot. Ayant aussi remarqué la manière pleine de vanité dont les conviés de ce repas prenaient les premières places , il leur d mna sur cela de fort belles leçons, et leur dit que quand ils donnaient à manger, il fallait inviter des personnes qui pussent leur en savoir gré, et qui ne fussent pas en état de leur rendre la pareille , afin que dans la résurrection dos justes, Dieu leur en accordât l.-^ récompense (j). Eu parcourant 1,1 Galilée , il étail toujours suivi d'une grande iroupe de peuple, et il ne mancjuait pas de leur inspirer que l'essentiel de sa doctrine était le renoncement à ses proches, à se-i commodités, cl à soi-même; et que sans cela, il ne fallait pas se û.<ttcr d'être son disciple (k).
Eiant arrivé à Capharnaiim, il ne dédaignait pas de parler, de converser, de manger même avec des pubiicains et des pécheuis. Les p'iarisiens en miirinuraient, mais il leur pr.)posa 11 parabole d'un homme qui avait cent brebis, et qui en ayant perdu une, quitta les quatre-vingt-dix-neuf autres , et alla chercher celle qui s'était égarée; il la trouva, la chargea sur ses épaules, et la ramena à ^a maison, où il ût une grandi? fête avec ses amis. Rien ne marque mieux que cela son extrême amour pour la conversion djcs pécheurs. 11 leur proposa encore celle do l'enfant prodigue, qui revient au moine but (/).
11 eut dessein d'aller à Jérusalem à la fêle des Tabernacles, qui «.e célébrait nu mois d'octobre, et qui, celto année 32 de l'ère vulgaire, et 35 de Jésus-Christ, tombait le 13 o( tobre 11 y alla par le pays de delà le Jourdain; et en chemin il eut occasion de donner au peuple et à ses disciples diverses instructions sur l'usage des biens Icmpores, sur le divorce, sur l'aumône, sur le scandale, et sur d'anires devoir-, que l'on peut voir dans les chapitres XVI et XVll de saint Luc. CepiMidant ceux île ses pan-nts ([ui ne croyaient pas en lui, le sollicitaient de se rendre à Jérusalem, afin, disaient-ils, ((u'il se manifesiât au monde, et (|ue les disciples qu'il avait fails dans les voyages précédents, se confirmassent dans 1.1 créance qu'ils avaient en lui. Jésus ne leur dit point ()ii'il y voulût aller; il leur dit seulement qu'ils pouvaient y aller eux-mêmes ; mais que pour lui, son temps n'éiaitpas encore venu. Les huit jours de la fête étaient déjà à moitié, lorsqu'il pa-
f/l) Uic. XIII. 51 -3b.
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rut an templo, et qu'il commença a y enseigner. Les Juifs, qui savaient qu'il n'av;iit pas étudié, ailniiraicnt sa doctrine. 11 leur déclara que sa doctrine n'était pas la sienne, mais ctlle dn Père céleslequi l'avail envoyé. Il y avait sur son sujet une grande rumeur parmi le peuple, et l'on étail loi t partagé à cet égard : les uns disant qu'il ét.iit le Messie, et les autres soutenant qu'il ne l'était pas. On voulut se saisir de lui , cl on envoya du monde pour cola; mais on ne le put arrêler, parce que son heure n'élail pas encore venue («).
Lo dernier jour de la fête des Tentes ou des Tabernacles, Jésus étant au milieu du temple, criait : Si quelqu'un a soif, qu'il vienne à moi, et qu'il boive; et il sortira de son cœur des fleuves d'eau vive. Ces discours augmi'utaienl la diversilé de sentiments qui était parmi le peuide. Les prêtres et les pharisiens soutenaient fortement qu'il ne pouvait être prophète, puisqu'il était de Galilée. Le peuple, touché des prodiges qu'il faisait, ne pouvait presque douter (jn'il ne fût prophète, et même le Messie. Le soir étant venu, chacun se relira, et Jéuis alia passer la nuit sur la montagne des Oliviers (/^j;le lendemain il revint au temple, et les pharisiens lui amenèient une femme surprise en adultère,el lui demandèrent d'une manière captieuse ce qu'il en fallait fiiire. Jésus ne leur répondit point, mais il écrivait sur la terre connue par manière de "passe-temps; puis se relevant , il leur dit: ' Que celui d'entre vous qui est sans pi'ché lui jette la première pierre. Puis il rccoinmeiiça à éeiire comme auparavant. Ses aci usateurs, craignant qu'il n'en dit davantage, se retirèieiil les uns après les autres: et Jésus dit à 1^1 femme: Personne ne vous a-l-il conda ,inée? Je ne vous condamnerai pas non plus. Allez, et ne péchez plus (c).
Ce récit ne se lisait pas autrefois dans quelques anciens exemplaires de l'Evangile de sjiiiil Jean (d). Les autres évangé!i»tes n'ont pas parlé de cet é\éncmenl. Eusèbe [e] dit que Papias avait raconté celte histoire, l'aynnt apprsie des apôtres, aussi bien que plusieurs autres qui ne se trouvaient pas dans les Evangiles. La plupart des anciens Pèies grecs ne l'ont point lue; et de tous les commentateurs grecs qui sont dans la Chaîne de saint Jean, aucun ne l'a expliquée. Maldonat assure que de tous les uianuscrits grecs qu'il a consultés il n'en a trouvé aucun qui liit celte histoire, si ce n'est un exemplaire qui contenait le commentaire de Léontius sur saint Jean; et encore Léontius n'en dit-il pas un mot dans son explication ; et le texte grec qui lui est joint est marqué pardes obèles ou broches, pour désigner qu'il est contesté et étranger à cet endroit. Les
(il) Jomi. vil. li, 15 îiS.
(/') Joan. Mil. 1,11.
(il Jaan. vMi. 12, etc.
(1 Vide Uieroniim. l. Il coiilra Pelag. c. vi ; In Evan- 3»': iecundum Juuimeiu, in intillis et Giœcis et Latinis cod s "on invemiur de adullcrn inutiere. Viii; et Selden. l\ . Hebr. l. lit, c. si, et varias leci. iUtlH in Joan.
uj Euteb. Hist. Ectl. L W, c. 59.
JES 996
Arméniens l'ont retranché de leur Bible. Ni la iraduclion gothique d'Uipliilas, ni la syriaque impiimée à Paris et à Londres, ne l'ont point lu. Euihyme, qui vivait au comnienceuient du douzièiiic siècle, avoue qu'il n'est pas dans le- meilleurs manuscrits, ou qu'il y est marqué d'une obèlc ou broche, comme y ayant été fourré et ajouté après coup.
Mais on répond à cela que la plupart des manuscrits grecs qu'ont consultés Tlicodore de Bèze, Rohert Etienne et M. Mille lisent le passage en question, et qu il y en a très-peu de grecs aujourd'hui où il ne se trouve; qu'on n'en connaît aucun latin où il ne soit; que parmi les manuscrits syriaques, arabes et cojibtes, il y en a peul-être plus qui le lient qu'il n'y eu a d'antres. Enfin Talien, qui vivait l'an 160 de Jésus-Christ, el Ainnionius, qui vivait l'an 220, l'ont reconnu et inséré dans leur Harmonio des Evangiles, d'où Eusèbe l'a pris pour l'insérer dans la sienne. L'auleur des Constitutions Apostolifiui's (/'), saint Jérôme ((/), saint Ambrui^e {A), saint Augustin (j),la Synopse attribuée à saint Alhanase, reconnaissent celte histoire pour authentique. La plupart des plus habiles critiques, même prototants (y), la reconnaissent de même. E;ifiii, a[>rès la décision du coacile de Trente qui a déelarc la Vulgato authentique, il n'est plus permis de douter de rauthenlicité de ce passage. Quant à la conduite qu'a tenue Jésus-Christ envers cette femuie, on |:eul consulter les commentateurs el ce que nous en avons dit ci-devant, sous le nom Adultère [\ oyez aussi Femme adultère]. Retournous à l'histoire de Nutre-Seigneur.
Le lendemain du jour que cela s'était passé dans le temple, Jésus, passant parla rue, vit un homme qui était aveugle dès sa naissance. Ses disciples lui demandèrent si c'était ca punition de ses propres péchés, ou de ceux de ses parents, que cet homme était né aveugle. Jésus leur dit que ce n'élail ni pour l'une ni pour l'autre de ces deux raisons ; mais afin que les œuvres de Dieu se manifestassent en lui. Eu même temps, crachant à lerre, il fit une espèce de boue détrempée avec sa salive, en frotta les yeux de l'a veuglené, et lui dit d'aller laver ses yeux dans la fontaine de Siloé. L'aveugle y alla, et revint parfaitement guéri. Ce miracle fit grand bruit, parce que l'aveugle était fort connu. Le lendemain on l'amena aux ph.irisiens pour savoir comment il avait été guéri. I' le leur raconta. Or la guérison s'était faite le jour du sabbat; et les pharisiens soutenaient que Jésus n'était pas un vrai prophète, puisqu'il violait le sabbat. Les parents de l'aveugle furent aussi appelés, ils rendirent té-
if) Conslil. Apost. l. H, c. xxiv.
{(j) flifroiii/m. (. II, contra Pelag., c. Vi.
(A) Ambros. t. III, de Spiiit. S. c. ii, et tib. VU, Ep. SS, el l. IX, Ep 76.
(i) Aiig. Tract. 52 1» Joan, et lib. II de Adulier. Conjiig. c. VI et VII. el lib. de Vera et Fatsa Pœnil. c. un, et Ep. oUm Si, nuncio5,el lib. de Consens. Evang. c. x, etc.
( /) Calvin. Gonmr. Selden. Uxor. Hebr. l. III, c. xi< UiU. in Joan. viii.
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moignage à la vérité de la guérison de leur fils; mais ils n'osèrenl s'espliquer davantage, craignant les mauvais traitements des pharisiens. Comme l'aveugle guéri soutenait fortement que Jésus était un homme de bien et un prophète, on le chnssa du temple. Le lendemain Jésus le rencontra, et lui dit : Croyez-vous au Fils de Dieu? Et qui est le Fils de Dieu, répliqua l'aveugle? Jésus lui dit : C'est moi-même. Aussitôt cet homme se jeta à ses pieds, et l'adora (a). — [Voyex Aveugle-né.]
Après cela Jésus retourna en Galilée :
mais il n'y demeura pas longtemps, parce qu'il voulait assister à la fétc de la détiicace du temple, renouvelé et nettoyé par Judas Machabée ib), et qui se célébrait au mois de décembre [c). Jésus, allant donc à celle fête, passait par le milieu de la Galilée et de la Samarie; ctétant proche d'une certaine ville, dix lépreux lui crièrent de loin : Jésus Maître, ayez pitié de nous. 11 leur dit : Allez , montrez-vous aux prêtres. Comme ils y allaient, ils se trouvèrent guéris. L'un d'eux, qui était Samaritain , revint à Jésus pour le remercier. Jésus lui dit : N'y en a-t-il pas dix de 3!te'ri'«?0ù sont donc les neuf uu[rns1 Allez; votre foi vous a sauvé (d). Etant dans le temple, les pharisiens lui demandèrent: Quand viendra le royaume dcDieu? Il répondit qu'il ne viendrait pas dune manière éclatante et qui se fit remarquer, mais que le royaume de Dieu était au milieu d'eux. A cette occasion, il donna diverses instructions à ses apôtres sur la vigilance, sur la prière assidue, et sur l'humilité opposée à la présomption, marquée dans la parabole du publicain et du pharisien qui allèrent au ternple pour prier (e).
Jésus marchant dans le temple, dans le portique de Salomon, les Juifs l'environnèrent, et lui dirent : Jusqu'à quand no«s liendrez-vous en suspens? Si vous êtes le Christ, dites-le nous. Je vous l'ai déjà dit, répondit Jésus, et vous ne le croyez point. D'ailleurs les œuvres que je fuis le prouvent assez. Si vous étiez de mes brebis el de mon troupeau, vous le croiriez. Mon Père et moi ne sommes qu'un. Alors ils prirent des pierres pour le lapider. Mais il leurdil: JeroHS ai comblés de bienfaits; est-ce pour cela que vous voulez me lapider? Ils lui dirent: Ce n'est point pour vos bienfaits, mais pour vos blasphèmes, parce que vous voulez passer pour Dieu. Il leur dit : N'est-il pas écrit : J'ai dit : ]'ous êtes des dieux. Si donc ceux à qui Dieu a parlé sont qualifiés dieux, pourquoi dites-vous que je suis blasphémateur en médisant Fils de Dieu, puisque IHeum'a envoyé et sanctifié? Ils voulaient ensuite encore l'aTéter; mais il se tira de leurs mains. Etant sorti de Jérusalem, il alla au delà du Jourdain, à Béthabara, où Jean- Uapliste avait baptisé, el il y demeura environ un mois. IMusieurs Juifs l'y vinrent
fa) Jonii. UiS."), 41.
{b) Much. IV, 52.
(c) lîlle SB nélébr.i cette aunétf le ISiiéceuibre, 22 de Casleu.
Ul) tue. XVII, 11-17.
(e) Luc. xvii, 20-37; xviii, 1 etseï}.
trouver, tt crurent en lui, disant que Jean- Baptiste n'avait fait aucun miracle, mais que Jésus en avait fait un grand nombre {f).
Pendant qu'ilétait au delà du Jourdain (g), Lazare, frère de Marthe et de Marie, tomba malade, et on envoya pour en informer Jésus; il dit que celle maladie n'allait point à la mort, mais à la manifestation des œuvres de Dieu. Il demeura encore deux jours au même lieu , cependant Lazare mourut; alors il dit à ses disciples que Lazare était mort, et en même temps il prit le chemin de la Judée , quoique ses disciples le dissuadassent d'y aller, disant que les Juifs cherchaient à le faire mourir. Etant arrivé àBélhanie.il trouva que Lazare était mort el enterré depuis quatre jours. Marthe étant venue audevant de Jésus , lui dit: Seigneur, si vous aviez été ici , mon frère ne serait pas mort Jésus lui répondit : Il ressuscitera. Marie étant aussi arrivée peu de temps après , Jésus fut touché de ses larmes, et ayant demandé oii était le tombeau, il s'y fit mener, le fit ouvrir, appela Lazare à haute voix, et le ressuscita. Ce miracle fit grand bruit dans Jérusalem, elles prêtres en conclurent qu'il fallait faire mourir Jésus. Mais le Sauveur se retira à Ephrem sur le Jourdain (h), oii il demeura jusqu'au [mardi] 24 mars, qui était le k de nisan.
Alors Jésus se mit en chemin pour venir à Jérusalem pour la dernière Pâque et pour y souffrir la mort. Il avertit ses apôtres de tout ce qui lui devait arriverdansce voyage, mais cela était pour eux un mystère inconnu. Jésus approchant de Jéricho , un aveugle qui sut son arrivée lui demanda la vue, et l'obtint sur-le-champ, à cause de sa grande foi. Lorsque le Sauveur fut dans la ville, il vit un publicain no:nmé Zachée,qui était monté sur un sycomore, pour le considérer dans la foule, et il s'invita à loger chez lui ; Zachée, ravi de cet honneur, se convertit et fil une pleine reslilution de ce qu'il pouvait avoir pris aux pauvres (i). Le lendemain sortant de la ville, Jésus rendit la vue à deux aveugles , dont l'un s'appelait Bar-Timée, ou fils de Tiiiice, fort connu dans ce pays-là (/).
Jésus arriva à Jérusalem quelques jours avant la fêle de Pâque, mais il ne parut pas sitôt dans le temple, à cause de la mauvaise volonté des Juifs. Six jours avant cette fête, comme il était à table à Béthanie, dans la maison de Simon, surnommé le Lépreux, Marie, sœur de Lazare, répandit une boîte de nard-dépi fort précieux sur les pieds du Sauveur, el les essuya de ses cheveux. Les disciples , et surtout Judas d'iscarioth, le trouvèrent mauvais, croyant que celte libéralité était mal placée, et qu'il aurait mieux valu vendre ce parfum et le donner aux pauvres; mais Jésus prit la défense de Mario el dit que ce qu'elle venait de faire était comme uu prélude de l'embaumement qui se
{[) .loun. \, 5i, il.
1(1} An (lu momie 4036, du Jésus-Clirist 56, de l'Ore vuI'k. 3?>.
Ï/il Joan. xi,45 ei seq.
i) Luc. nviii, XIX.
;) Cuiijparez ilalili. xx, 29... il, «I J/urc. i, 16... QL
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do ait bienlôl faire de son corps mort ((/). Le lendemain au malin, qui ctail le liiiuli 30 mars, cl 10 de iiisan , cinij jours avanl la Pâque, Jésus, élant paili de Béliianie, s'avança vers Jérusalem , el élanl près de BlUiphagé , il y envoya deux de ses disciples, et leur ditde lui amener une ânesse el un ânon, afin qu'il pût monter l'ânon, el entrer ainsi à Jérusalem , afin d'accomplir les proplièties (6). 11 entra donc ainsi dans la ville comme en triomphe, suivi d'une gr.inde mul-
{a)\idcJoan. xii, 10, 11, 12, ptc. J/nH/i. xxvi, 6..., 13. Uarc. XIV, 3..., 9
(6) Zacli. IX, 9 : Ecce Rcx tiins vcniel lihi jiisliis cl salvalor, ipse punper et uscendeiis super ashmiii el suj,er pullmn filittin asiiiœ.
(1) L'Evangile nltestequ'enceltecirconslance la célèbre propliélii; de Zuiliarie. ix, 9: « Dites à la (illo de Sioii: Voici votre roi qui vient, » a été accomplie en Jésus-Christ, les Juifs alleniiaieni le Messie , le CliriSt , l'Iiérilier de David, c'esl-à dire le roi sauveur. Voyez Christ 1 1 Messie. Tous , à l'exceplion des (iliaribieiÉS, recunimrenl le lils de Marie pour le Messie promis , pour le roi qui dev:dl jusiiïier leur foi el combler leurs es|i6r;inces. Ilnsiiniiu! Vive le roi! s'écriaicnt-ils. Ilosumm jUto David { M.it. xxi,9)! Béni LE RÈGNE (le notre jù're Duviil ijui commence à s'établir (Marc. XI, 10) ! Béni le noi yni vient au nom du Sêi- 3»ie«r (Luc. XIX, 58)! Bc/ii le roi d'Uhael gui vient I etc.
ÎJoan. XII, 45). Il est évident, comme je l'ai prouvé aileurs, que Jésus-Clirisl, noii-seulemenl accepta, mais encore qu'il rcchcrulia ces honneurs rendus à sa royauté; il voulait que sa royauté , dans le sens que l'entendaient les Juifs, c'est^a-dire, que sa royauté politique lût solenneltement proclamée dans sa capitale , en face des agents et «les amis de César. Voyez mon interprétation du texie llegnum meum non est de hoc mwtdo , el la polémique qui en a été la suite.
Cini| jours après , ces nif mes Juifs , gagnés au parti des pharisiens, ij celle question de Pilale: Ciucificrai-je votre roi? répondirent: Qu'U soit crucifié! El l'ilaie, ne pouvant le soustridre à leur tureur, lit placer, selon l'usage, an haut de la croix une tablette sur laquelle il avait écrit trois fois, c'est-a-ilire eu trois lignes ei en trois langues, hébreu , grec et latin , le nom et le crime du supiilicié , savoir:
JÉSt'S DE K.\Z.\UETH ROJ DES JUIFS.
En vain les princes des prêtres récl3ni"rent contre celle inscription: « N'écrivez pas roi des Juifs. » disaieulils à Pilale, « mais qu'il a dit: Je suis le roi des Juifs. » Pilate leur répondit: «Ce que j'ai écrit est écrit. » N'e.st-ce pas là une reconnaissance providentielle de la royauté de Jésus-Christ?
Cela se passait en l'an 33, le siècle n'étiii pas écoulé que le disciple bieii-aimé. prisonnier a l'atlimos, éerivjiil par avance l'iiistiiire de l'Eglise , montrait Jésus-Christ régnant mèine sur ceux qui régnent. Les rois de la tene se sont d'abord lignés contre le Seigneur el contre sou Christ, qui avait dit: Moi, j'ai été oint son roi sur Sion si monluqne sainte, et les nations de la lerre lui avaient été promises pour héritage {Ps. n). Il l'allail bien que celte îirophéiie s'accomplît dans louies ses p:irtles, el c'est de cet accoiuplisseinent que parle l'auge de l'Apocalypse quand il donne à Jésus-Christ le titre de Roi des rois et de Maitre des miiîires du monde {A]ioc. xvit, li; xix, IG).
Oii sont-ils? Je ne le sais; mais à Home oii ils étaient, on lit sur l'obélisque de la place qui porte maintenant le nom de Pierre:
Cjiristcs vi>cit.
Christi's rkgn.\t.
ChRISTUS IMPERAT.
Ce .sont les trois lignes providentiellement écrites par Pilate an sommet de la croix, expliquées ijar les faits. -■Voyez l'histoire el méditez les institiitions des peuples.
Jésus-Christ (Iguresiirlesmomiaiesdc (ilusieurs nations. Voici la description d'une médaille d'or que l'on croit être du cominencement du cinquième siècle.
« Celte médaille fut trouvée par des ouvriers en creusant un puits, à Kiev, eu seplembre 1823 (S. Pelersb. teilsclirift., 1824, février, p. 235). Sa f.irme i si ronde el de la grandeur d'un impérial russe, li'un côié se trouve le Sauveur, dont la léte est entourée d'une auréole triangulaire dans laqu' lie se Irouve le mot grec... o i». De la main droite il tient l'Evangile, li gauelie est b-vée comme pour donner la bénédiction; sur le bord se irouve l'inscription: DiCTIDNNAiRIÎ Di; L4 l'iBLE. 11.
lituile de penpic (]ui crinil : Il osanna au fil j (le Ihiviit! Béni soit le lloi qui vient au nom du Seigneur (1)1 II alla au temple au bruit de ces acclamaiions , et il en chassa cens qui y exerçaient un traOc sordide, renversa les chaises de ceux qui vendaient des eolumbes elles tables des ciiangeurs qui étaient là,' en faveur des élrangers qui venaient à Jérusalem des provinces éloignées, et qui n'avaient pas de la monnaie du pays. 11 guérit aussi les aveugles et les boiteux (|ui étaient
iiii xpi {Jésus Ciirislus, Rex regnantinm). Sur l'antre côié se bouvent deux ligures féminines. La ligure il gauche a une auréole et est placée entre les lettres Met 0 ^Mr-^p e-oj) [(luisignilieni Mère de Dieu, dit le savant Kla|.roi'lij • Jiu' donne à la figure à droite le labarum ou le drapeau impérial. La ligure adroite est \élue de la dalmatKiiii> impériale; la main droite est posée sur la poitrine; de la gauche elle reçoit le drapeau. Sur le bord se nome l.i légende suiiante: a EiSoïîa aSi^c» {F.udnxia Augusia) D'après l'opinion de quelques archéologues, celle Eiidoxie est l'épouse d'Arcade, empereur de Coustantinople, laquelle, d'apiès la chronologie de l'abbé Leuglet du Frcsnoy, épousa, en 39.jde notre ère, Arcade, et qui en 400 fut élevée i la qualité à'Augiisla. i
Cette description, signée L. 1). L., et tirée du Bullelin universel des sciences de Fénissa-, section des Sciences ftistoiqKCS, rédigée par M.\l. t.hampolbon, 182G, b.ni V, pag. 59. Déjà, deux ans aupar.ivaot.dansle iiiême recueil' toiii. I, pag. 564, 563, M. Klaprolh a.aililcnné une description de la même médaille. r.i/M aussi les a»H«i. de philos clirét., 1830, tom. I, pag. ôili.
Le tome XI de la même section di BuZ/erm, pag. 46.5 parle , d'.iprès une publication périodique alliuiiandé (Leipzig, literat. Zeitung ; aoftt 1828, pag. 1t)!8 ), de qnatoize médailles .d'or 'impériales de Consianlinople , trouvées à Nedre Stromslierg, en Norwége. «t'.es médailles Son!, d'après l'evamen qu'en a lait le (irofi^ssenrlleenbloch, des médailles de l^oiisiautinople du dixième siècle. Deux de ces médailles, qui sont du commeucemeiii dil même siècle, retirésenlent, sur le front, Jésus-Christ a.ssis el tenant dans la main un livre, avec celle inscription: J. H. S. .\.R. S. RexRegnanlium,:Mloar. Sur le revers, on voit les bustes de deux empereurs, avec la cuirasse et ia croix, et celle inscription : Ronmn. el Xrislufo. Auciq (Koraanus et Christophorus iinperatnres). Les douze autres médailles, qui sont du milieu du dixième siècle, riiflérenl surtout des deux premières par riiisciip.iun qu'on voit sur le revers. Constant, el Ronmn. Augq. »
Dans le tome X de la même section du Bùttelin de Férussac, pag. 379, 580, il est fait meniion de monnaies du nioyen-Sge trouvées à Nantes en ls28, parmi lesquelles une pièce d'or de l'un de nos rois, el dont voici la description : « Celte pièce , un peu plus large qn ■ le louis ancien, mais beaucoup plnsniince, porie d'un côté un agneau derrière lequel est une croix où est attaché un drapeau' Au-dessous de l'agneau on lit : FK. RX. Francorum Carolus rex; et autour : Agmis Dei qui tollis prc. mundi mis nobis. De l'autre côté est une croix Heurée, accompagnée de quatre fleurs de lis, avec ces mois autour : XPC vmciT XI'C REGNAT XPC i.MPERAT. Celte piècc Cst uu agnelet d'or qu'on appelait aussi aguel et nioiilon.
»... Cet aguel parait appartenir a Charles VI ou à Charles VII, à cause des lettres FK. RX., qui désignent un Charles.... s'il est de Charles VI, il a été frappé de 1580 à 1422; s'il est de Charles VII, il n- date que de I422à H6I.... » Cette description a été primitivement donnée par le Lycée armoricain, tom.... juin 1828, pag. 375.
M. Depping a fait l'analyse dune Notice sur deux mon naies (i'ov trouvées aux environs de Wijk, près de Durslède. La notice est dans .4/9. Awis( en Lelterbode, 1825 n. 2; el l'analyse dans le Bulletin de Férussac, section indiquée ci-dessus, tom. III, pag 168... « La seconde pièce est un de ces S'iluls que le duc de Bedrnrt ré"enl du royaume pendant la minorité de Henri VI, lit frapper |iour maintenir les droits ou prétentions de ce prince sur la France. D'un côté on voit les armes de France el d'4.iigleterre, et au-dessus, laViergeetl'Auge, avecla lé-cnde Henncus Dei gralia Francorum el Angliœ rex. Sur le revers on a ligure le roi, un lis et Ips armes d'Anslelcrro avec l'exergue : Christds vincit, Cbr. régnât, Cjir. ivpe- RAT. Ceue pièce est d'or très-lin Elle ressemble parfaiiement à la description que fait de la niounaie ilii .ydui Lar • rey, dans son Histoire d'Angleterre, sous le iè iie cl.-> Henri Vl. »
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dans ce snint lieu : cl les prêtres et les scribes
s'élanl formalisés dos acclamations que l'on faisait en soit honneur, il leur dit que si , les peuples se taisaient, les pierres crieraient(fi).
Le soir il sortit de la ville et se retira A Béthanie; et le lendemain malin, le mardi 31 de mars , et le 11 de nisan . comme il retournait à Jérusalem, il eut faim et s'approcha d'un figuier qui avait des feuilles, pour y chercher du fruit, mais n'y en ayant point trouvé, parce que ce n'était pas la saison des figues, il le maudit, et aussitôt l'arbre commença à se sécher. Elant arrivé dans le temple , "il en chassa de nouveau les marchands qu'il y trouva. Les princes des prêu os cherchaient l'occasion de l'arrêter, mais ils craignaient le peuple, qui était dans l'admiration de ses discours. Sur le soir, il s'en retourna à Béthanie (b). Le mercredi suivant , 12 de nisan et 1 d'avril, comme il revenait à Jérusalem avec ses disciples, ils virent le figuier séché et le montrèrent à Jésus; il en prit occasion de relever le mérite et la force de la foi, qui peut même , avec le secours de Dieu , transporter les montagnes. Ce jour-là, étant dans le temple, les princes des prétns et les sénateurs vinrent lui demander de quelle autorité il faisaitce qu'il faisait; mais à son tour il leur fil une demande qui les déconcerta ; il leur dit : Le baptême de Jean éCait-il du ciel ou des hommes? Ih n'osèieiil dire ni l'un ni l'autre; s'ils avaient répondu : Il était du ciel, Jésus-Christ leur aurai! répliqué : Pourquoi donc ne Vavez-vous pas reçu? El s'ils avaient dit : H était de la terre, tout le peuple les aurait lapidés , parce qu'il tenait Jean pour un prophète. Ils lui répondirent donc qu'ils n'en savaient rien ; Jésus leur dit : Et moi je ne vous dis pas aussi de quelle autorité je fais cela (c).
S'adressanl ensuite aux prêtres, aux docleurs et aux pharisiens , il leur proposa quelques paraboles , qui avaient toutes pour objet de leur montrer que Dieu était près de les rejeter, à cause de leur infidélité , et d'appeler en leur place les gentils pour composer son Eglise. C'est <à quoi tendaient les paraboles des deux fils, qui ayant été envoyés travailler à la vigne par leur père, l'un dit qu'il y alliiit et n'y alla pas , et l'autre refusa d'abord d'y aller et y alla ensuite; et celle des vignerons, qui, au temps des vendanges, maltraitèrent les serviteurs et tuèrent le fils du père de famille; et enfin celle du fe.stin auquel les conviés ne voulurent pas venir, et auquel on fil entrer des étrangers qu'on ramassa de tous côtés (rf).
Après cela les hérodiens, les saducéens et les pharisiens vinrent les uns après les autres lui faire des questions captieuses. Les hérodiens lui demandèrent s'il fallait payer le tribut à César. Jésus leur ayant montré que
(a) SluUli. XXI..., l.'i; Marc, xi, 1..., 11; l.uc. xix, 20..., 46 ; Joan. xii, 12... 13.
Ib) Malth. XXI, 18, 10
Ici Mallh. XXI, iU..,2'1 ; Mme. xi, 20..., 2H.
\d) Ma/(/i. xxi,28..., 40, et xxii, 1..., 22; tue. xx, 9..., 26; Marc, jii, 1,17.
U) UattU. XII, 2J..., Il) ; l.uc. xx, 27..., .59 ; Marc, xii
l'argent qui avait cours dans le pays portail l'empreinte de César, conclut qu'il fallait rendre à César ce qui était à lui, et à Dieu ce qui lui était dû. Les saducéens lui demandèrent à qui serait une femme après la résurrection, laquelle aurait épousé successivement les deux frères. Jésus leur dit qu'à la résurrcetion les honmies ne se marieraient point, mais qu'ils seraient comme les anges de Dieu. Enfin, il répondit aux pharisiens qui lui demandaient lequel était le plus grand commandement de la loi, que c'était celui dcramourdeJ)ieu,etque lesecond élait celui de l'amour du (jrochain (c). Après cela il commençi à invectiver fortement contre les pharisiens , et a dé -ouvrir leur hypocrisie et les abus qu'ils introduisaient dans la morale et dans la pratique de la loi (/').
Sur le soir, Jésus sorlant du temple, ses disciples lui firent remarquer les beautés de cet édifice et les richesses des présents qui y étaient. Jésus leur dit qu'il viendrait uu temps que le temple serait tellement détruit , qu'il n'y restera;', pas pierre sur pierre. Et lorsqu'il fut hors la ville, sur le mont des Oliviers, à l'opposile du temple, ils lui demandèrent quand on verrait l'accomplissement de ce qu'il venait de dire de la ruine du temple. Alors il commença à leur parler du siège prochain de Jérusalem par les llomaiiis, qui arriva environ trente-quatre ans après. Il leur en marqua diverses ciiconstances, et leur dit que la race qui vivait alors ne mourrait point que l'on ne vît l'exécution de ce qu'il disait. Il mêla à sou discours quelques traits que l'on explique d'ordinaire du jugement dernier, et <]ui ne peuvent en effet s'entendre à la lettre du dernier siège de Jérusalem {g). Il leur proposa après cela (|uelques paraboles ipii tendaient à les tenir dans l'atlente et dans la vigilance: par exemple, celle du serviteur, qui, étant établi sur ses conserviteurs, les maltraita et se divertil pendant l'alisencc de son maître; mais celui-ci , à son retour, le jeta en prison comme un mauvais serviteur. Il y ajouta la parabole des cinq vierges folles et des cinq vierges sages ; ei celle du père de famille qui distribue diverses sonmies à ses serviteurs, afin qu'ils les fassent valoir pendant son absence. A son relour, il léeompense les serviteurs fidèles et laborieux, el punit les serviteurs paresseux et inutiles. 11 couelul qu'il eu sera ainsi au dernier jour du jugement {h).
Ce même jour mercredi , 12 de nisan , et 1 d'avril, Jésus dit à ses disciples que la Pàquc se (levait célébrer dans deux jours, el que le Fils de l'homme serait livré à ses ennemis, et crucifié. Ce fut ce même jour que les prêtres prirent la dernière résolution d'arrêlcr Jésus et de le faire mourir; cl que Judas d'iscariuth s'obligea de le leur livrer,
(/■) Mntlh. xxui, 1, 2, 3..., 39 ; Luc. x\, i'j, 46 , ifarc. XII 38..., 40.
((/) Maitli. XXIV, 1, 2, 5..., 4i; Luc. xxi, !>..., 2i ; Marc Mil, 1,2,3..., .37.
lit] Mallli. XXV, !, 4G
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moyennant une somme de trcnle siclcs, qui font quarante -huit livres douze sols six deniers (a).
Le jeudi 2 d'avril , et 1.5 de nisan , Jésus n'entra point le malin, que l'on sache, dans Jérusalem, ou du moins il n'y fil rien (jui ait été relevé par les évangélistes. Seulement il y envoya Pierre et Jean , pour y préparer une salle et ce qui était nécessaire pour la Pâque. Sur le soir, il entra dans la ville, et alla dans la maison où Pierre et Jean avaient préparé tout ce qui était nécessaire pour y faire la Pâque le lendemain ; cl s'étant mis à table avec eux, il leur déclara que l'un d'eux le devait trahir. Judas lui demanda si ce sérail lui. Jésus lui répondit qu'il l'avait dit; mais il lui parla si bas, que les autres apôtres ne s'en aperçurent pas (b).
Comme il était à table, il leur témoigna le grand désir qu'il avait toujours eu de manger cette Pâque avec eux ; après quoi il institua le sacrement de son corps et de son sang, et le donna à manger et à boire à ses apôtres. Peu de temps après, ses apôlres éiant entrés eu conieslation sur la primauté (c), Jésus, pour guérir cet amour de leur propre excellence, sortit de table et leur lava les pieds {cl). Puis il les exhorta à l'imiter et à meltre leur gloire à se rendre les uns aux autres toutes sortes de marques de respect et de délérence. Lorsqu'il se fut remis à table, il se troubla et dit à ses apôtres que l'un deux le trahirait. Pierre fit signe à Jean, qui était couché à table audessous de Jésus , et qui avait par conséquent sa tête dans le sein du Sauveur, de lui demander qui était celui qui devait le trahir. Jésus lui dit que c'était celui à qui il allait donner un morceau de pain trempé dans la sauce. Dès que Judas eut reçu ce morceau, il se leva de lable et s'en alla , transporté par le mauvais esprit , qui était entré dans son cœur, (lomme il sortait, Jésus lui dit : Faites vite ce que vous faites ; ce qui l'ut interprété par les autres apôtres, comme s'il lui eût dit d'acheter ce qui était nécessaire pour la solennité, ou de donner quelques aumônes aux pauvres ; car c'était lui qui portait la bourse (e).
Jésus les entretint, le reste du repas, sur riiumilité qu'ils devaient exercer les uns envers les autres , sur l'union et la charité qui devaient être entre eux, sur la confiance qu'ils devaient avoir en la Providence et en sa propre bonté pour eux. Il leur promit de leur envoyer un autre Consolateur après son départ. Il prédit à Pierre qu'il le renoncerait celte même nuit , et avant le chant du coq. Après quelques discours semblables [f) , il se leva de table, et ayant dit l'hymne d'actions de grâces, il sortit de la ville avec eux. En chemin il leur fil encore un assez long discours sur l'union qu'ils devaient avoir
[a] Matlh. xxvi, 1, 2-b. Marc, xiv, 1, 2. Luc. xxii, I, 2. ((') Mallli. XXVI, 17-23. Marc, xiv, 12-21.
(c) Luc. xxii, 2.^ el seq.
(d) Joan. xiii, 2, 5 et seq.
{(■) Joan. xiii, 21-32.
(f) Joan. XII, 50; XIV, 1, 20. Luc. ixii, 33-38, ilaltli.
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avec lui, sur les souffrances auxquelles ils devaient être exposés, sur le Saint-Esprit qu'ils devaient recevoir, sur sa passion , sa mort et sa résurrection prochaines ; sur le scandale que sa mort leur devait causer, sur leur fuite et sur le renoncement de Pierre {g). Tout cela marquait bien qu'il savait toutes choses, et qu'il n'allaita la mort que parce qu'il le voulait.
Après avoir passé le torrent de Cédron, il vint au lieu nommé Gelhsémani, où il y avait un jardin. Il y entra avec ses apôlres. Et comme il y avait élé fort souvent. Judas savait parfaitement l'endroit. Lors donc qu'il v fut arrivé, il dit à ses apôlres de l'altendre, jusqu'à ce qu'il eût fait sa prière. Et ayant pris avec lui Pierre, Jacques et Jean, il tomba dans une profonde tristessi» ; el il leur dit : Mon âme est triste jusqu'à la mort. Demeurez ici, veillez et priez, afin que vous n'entriez pas en tentation. Et s'élanl éloigne d'environ un jet de pierre, il se mit à genoux ; et se prosternant le visage contre lerre , il dit : Mon Père, tontes choses vous sont possibles ; (dites, s'il vous plaît, que ce calice passe loin lie moi : toutefois que votre volonté soit fuite, et non pas la mienne. Alors un ange du ciel vint pour le consoler ; el étant dans celte agonie, il continua plus longtemps sa prière; el il sortait de son corps une sueur comme de gouttes de sang qui coulaient jusqu'à terre (h).
Il se leva jusqu'à trois fois de son oraison . el alla voir ses apôtres, qu'il trouva toujours endormis. Enfin la troisième lois il leur dit que celui qui le devait trahir était proche , el qu'il fallait aller au-devant de lui. En effet Judas était enlré dans le jardin avec une troupe de soldats , à qui il avait donné ce signal : Saisissez celui que je baiserai , et menez-le sûrement. Il s'approcha donc de Jésus pour le baiser. Jésus lui reprocha doucement son crime, en lui disant : Judas, vous livrez le Fils de l'homme par un baiser ! En môme temps, s'approchanl de la troupe de soldats, il leur dit : Qui cherchez-voiis ? Ils répondirent : Jésus de Nazareth. Jésus dit : C'est moi. A ces mots , ils tombèrent tous à la renverse. H leur (il une seconde fois la môme demande ; et ils répondirent de même qu'ils cheriiiaient Jésus de Nazareth. Jésus leur dit : Si c'est moi que vous cherchez, lais~ sez aller ceux-ci. Alors ils se jetèrent sur Jésus , el le lièrent. Pierre lira son épée, et coupa l'oreille à un serviteur du grand prêtre ; mais Jésus guérit aussitôt cet homme, en louchant son oreille; elildit à Pierre : Uemetlez votre épée dans le fourreau ; car tous ceux qui prendront l'épée périront paf iépée (î).
Jésus fut conduit d'abord chez Anne, beaupère de Caïphe. Anne avait été grand prêtre, et Caïphe l'était actuellement cette année-là.
ixvi, 30.
(3) Joan. XV, XVI, xvii.
(h) Mttult. XXVI, 3ii, 39. Marc, xiv, 32-36. Joan. xvm, 1, 2. Luc. XXII, 40, 41, 42. /ç,"^
(i) Mattti. xxM, 47-34. Marc, xiv, 40-47. Luc, xiii, 47 A/
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Anne interrogea Jésus sur sa doclrine et sur ses disciples. Jésus lui parla a\ec beaucoup de liberlé, cl lui dit qu'il n'avait rien enseigné en secret , et que tous les .tuils étaient témoins de sa doclrine. En luêine temps un des serviteurs du ponlife lui donna un grand soufflet, en lui disant: Est-ce ainsi que vous parlez au ponlife ? Jésus lui dit : - Si j'ai mal parlé, faites-le voir ; sinon, pourquoi me frappez-vous? Anne renvoya Jésus a Caïphe , qui demeurait apparemment dans la même maison ; et les soldats qui avaient arrêté Jésus commencèrenl à faire du f . u dans la cour, car il Taisait Iroid ; et Simon Pierre, qui avait suivi Jésus de loin avec un autre disciple, qui était connu chez Cftïphc, était entré dans celle cour, à la faveur de cet autre disciple, cl se chauffait avec les autres, attendant ce qui en arriverait (a).
Caïphe, ayant fait venir les prêtres et les docteurs de la loi dans sa maison, fil comparaître Jésus devant leur assemblée ; et ils cherchaient des témoignages contre lui , pour le condamner à mort : mais ils n'en trouvaient point d'assez forts. Enfin il se présenta un homme qui lui avait ouï dire : Je détruirai dans trois jours le temple de Dieu, et je le rétablirai dans un pareil nombre de jours. Ce témoignage n'était pas exactement vrai , et il ne suffisait pas pour condamner un homme à niorl. Pendant tout ce temps , Jésus demeurait dans le silence. Alors Caïphe le conjura, au nom du Dieu vivant , de dire s'il était le Christ. Il l'avoua, et dit de plus qu'il viendrait un jour sur les nues, à la droite du Père, pour exercer le jugement. A ces mois, le grand prêlie déchira ses habits cl dit : Qu avons-nous besoin de témoins ? vous avez tous oui ses blasplièmes ; qu'en pensez-vous ? Ils répondirent : // est digne de mort (6). Tout ceci se passait pendant la nuil. L'assemblée sortie , Jésus fut remis entre les mains des soldais , qui lui firent mille outrages et mille insulles.
La servante du grand prêtre, ayant en- •visagé Pierre , dit : Assurément cet homme était avec Jésus de Nazareth. Pierre le nia. Un moment après, il sortit de la cour cl alla dans le vestibule; et aussitôt le coq chanta. Une autre servante l'ayant encore considéré, dit qu'assurément il était de la suite de Jésus. Pierre le nia avec serment. Enfin, environ une heure après, quelqu'un de la compagnie assura qu'il était du nombre des disciples de Jésus , et (lue sou langage même montrait qu'il était Galiléen. Un des paicnls de Malc, que Pierre avait frappé, lui soutint qu'il l'avait vu dans le jardin : mais Pierre le nia avec protestation , et soutint qu'il ne
(a) Joan. xvi, l.j, 16, 17, 18. Mallli xxvi, 38
(b) MtiUli. XXVI, 59-66, et Marc, xiv, ol, 6i.
le) MaUli. xwi, 67-7U. JUarc. XIV, l8-7o. lue. xxii , ■î)6-63. Joan. xvm, US, 26.
(d) Mattli. xxvii, 1, lu. Marc, xv, 1, 2. Luc. xxiii, 2, ,". Joan. xvui, 2'J, 38.
(e Luc. XXIII, 8-12.
(1) Il n'y a pab et Fils de Dieu; cel.i np rpg;iril:iil pos Pilala. Voypz Luc. xxiii. 2, cl Joan. xvm, 21.
(2) I.cs (luestioiis lie Pilale ei les rc'|i"ns< s ilc Jésus s<irit trop jiicoinplélpinpni. rendiips ki Voiiez Juiin. k\iii, ,"."jH. Yoyei aussi [mm t'\pln;iUoii ilii lexlc hion rounninc
fonnaissail point cet homme. En mômei temps le coq chanta pour la seconde fois ; et' Jésus qui élail dans la même cour, jetant les yeux sur saint Pierre, ce regard le remplit rie douleur et de confusion. U se souvint de la prédiction de Jésus sur son renoncement ; et sortant de la cour, il pleura amèrement (c).
Aussitôt qu'il fut jour [vendredi 3 d'avril, IV de nisan], les prêtres, le sénat et les docteurs s'assemblèrent et firent comparaître» Jésus devant eux. Us lui demandèrent s'il ' était le Christ. Il avoua qu'il était le Christ cl le Fils de Uieu. En même temps ils le déc.arèrent digne de mort. Mais comme les Romains , qui éiaieni a'ors les maîtres du * pays, leur avaient ôté le droit de vie et de mort, et (ju'ils pouvaient bien déclarer qu'un homme élail cciupablc, mais non pas le condamner dans les formes, ni le fiiire exécuter 4 à mort, ils l'amenèrent à Pilale, gouverneur delà province, et l'accusèrent de trois ciicfs : 1° Qu'il élait perturbateur du repos public; 2" qu'il enseignait qu'il ne fallait pas payer les tributs à l'empereur ; 3° qu'il se disait Christ et Fils de Dieu (1). Pilale l'inlerrogea et lui demanda s'il était roi des Juifs ou Messie. Jésus lui répondit qu'eu effet il était roi, mais que sou royaume n'était pas de ce monde (rf) [;!).
Comme les Juifs accusateurs de Jésus n'étaient point entrés dans le prétoire ou dans la maison de Pilale, de peur de se souiller, parce qu'ils voulaienl manger la p,îque le jour même sur le snir (3), Pilale, après avoir interrogé Jésus, sorlil dehors el leur déclara qu'il ne trouv.;il en lui aucun sujet de le condamner. Cependant ils continuaient de l'accuser fortement, sans que Jésus répondît un seul motà leurs accusations. Pilale, ayant su que Jésus était Galiléen. le renvoya à Ilérode, roi ou lélrarquede Galilée, qui était alors à Jérusalem. Héiode avait depuis longtemps envie de voir Jésus , dont il avait ouï dire tant de merveilles; et il lui fit plusieurs questions , auxquelles Jésus ne réjiondit rien, ce qui étonna el indigna tellement Hérode cl sa cour, qu'ils le couvrirent par dérision d'un mauvais habit d'écarlale, pour insnller à sa royauté; et Hérode le renvoya à Pilale. Depuis ce temps, Hérode et Pilale devinrent bons amis; car auparavant ils étaient mal cnsemhie [e).
Pilate, ayant de nouveau inlerrogé Jésus, déclara aux Juifs que ni lui ni Hérode n'ayant rien trouvé en lui (jui méritât la mort, il se conlenteraii di' le faire châtier et le renverrait. Et voyant iju'ils insistaient toujours , il leur proposa de leur délivrer Jésus ou l3arabb.is,coniine il avait accoutumé
n'esljiasde ce monde, ni l.i | olùmitpip qui en a élé l.i siille dans 11! Mémorial culholiiiue, loin. V, 1845, pag. 13-19, )6'J-174.
(ô) Lu jour commençail et fiiiiss il le soir, au coucher (In soleil, ou il noire si\iè.iic heure lie l':iprès-iniiii. Ainsi . le jour piiscal allnit iiiiii iii'iii<r .m soir de noire ô d'avril;/ iilors ahall comiiienc r aussi 1' 15 de iiisnn La pàinie do-' vail élre mangée li' li, et c'est aussi le U (|UP Nnlre- Seigiieiirelses a| ôlies la inaiigèri'iil ; inaisqnaiid celtccéréiiionie ,Trrivi>il, coniini' celle année, la veille du iour du salilial, Us Juils la roineUaieiil an jour niéiuc du sal: bal.
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de leur accorder la vie de quelque coupable h la fêle de Pâque; mais ils demandèrent BarabbMS, el crièrent qu'il fallait crucifier Jésus. Pilale, après avoir fait encore quelques lenlatives pour délivrer l'innocent, se laissa vaincre par leurs cris et leurs rncna-
' ces; et craignant quelque sédition, il se fit apporter de l'eau, lava ses mains, leur dit qu'il se déchargeait de sa mort, el le leur abandonna pour êlre crucifié. Or, il était en-
1 viron la troisième heure ou nt'uf heures du matin, iorscjue la sentence fut prononcée, et Jésus fut livré aux soldais romains, pour être exécuté à mort. Us lui firent premièrement mille insultes sur sa royauté, le revêtirent
"d'un mauvais manieau de pourpre, lui mirent une couronne d'épines sur la lêle et un roseau en forme de sceptre à la main; et faisant semblant de le saluer cl de lui rendre
I leurs hommages, ils lui crachaient au visage cl lui frappaient la tête avec le roseau qu'il avait en main [a].
Après cela ils le chargèrent de sa cioix et Je conduisirent au Calvaire, peliie eu line au
' nord et au couchant de la ville. Comme Jésus était exirèniement épuisé el que la croix élail fort lourde, l(>s soldats romains qui le conduisaient prirent un nommé Simon, qu'ils
> rencontrèrent, iiotir lui aider à la porter, soit qu'il la portât tout entière ou qu'il en portai seulement l'extrémilé derrière Jésus. Lorsqu'il fui arrivé au Calvaire, on lui présenta à boire du vin mêlé de myrrhe ou de fiel; mais, l'ayant goûté, il n'en voulut point boire. On l'allacha donc à la croix eulre deux voleurs : l'un à sa droite ei l'autre à sa gauche. 11 pria pour ceux qui le crucifiaienl. Saint Marc [h] dii qu'il était environ la troisième heure du jour, c'esl-à-dire neuf heures du malin; mais saint Jean (cl dit qu'il élait environ la sixième heure, cest-à-Jire environ midi. 11 pouvait être onze heures du m;ilin ou environ.
Pilatc fit uiellre sur sa croix la sentence de sa condamnation, en ces lerme-î : Jésus de Nazareth, roi des Juifs. Les Juifs auraient voulu qu'il eût mis : Jésus, prétendu rvi des Juifs ; mais il ne voulut rien changer. Les soldais parlagèrenl entre eux ses habits; mais pour sa luni(iue, ils la tirèrent au sort, n'ayant pas voulu la couper, parce qu'elle élait sans coulure el tout d'une pièce, (aile au métier, comme il s'en faisait alors el comme il s'en l'ait encore aujourd'hui en
•Orient. Les magistrats, les prèlres, le peuple, les voleurs mêmes qui élaieul en croix comme lui, lui insullaienl el lui disaient : Si ti es le Fils de Dieu, sauve-toi ù présent toi-nté-
(«) Mallli. xwii, 21-i!'J. Mme. xv, lo-19. Luc. x\iii, ii, 23, Jeun, six, 1-lG.
((') Marc, xv, 2."j.
(i) .loan. XIX, 1 1.
(ri) Matlli. XXVII, 59, H. Mate, xv, 29-52. Luc. xxiu , 3;)-i5.
(e) Joaii. XIX, 2o, 27.
^ (H Matth. XXVI, 48, 50. .?omi. xix,2S, ÔO.M.irc.w, 54, 57. -
(3) Matlli. xxvii, 5l-5i.
(ft) Juan. XIX, 31-57.
(I) Le \i:ii jour de rà'|ne, le jour iOr;:il, où la \ii'liini' devail èlre iiiiiiioléi.>, ;il!aii iiiur iro/b liciiies ■'! lor la uiorl
me. Cependant un des deux voleurs reprit son compagnon, reconnut l'innocence de Jésus, et le pria de se souvenir de lui quand il serait dans son royaume; et Jésus lui promit qu'il serait ce jour-là même avec lui dans le paradis (rf). Marie, mère de Jésus, Marie de Cléophas et Marie Madeleine, avec saint Jean l'évangélisle , étaient alors au pied de sa croix; el Jésus dit à sa mère, en lui montrant le disciple bieu-aimé : Femme, voilà votre fils. Puis, s'adressanl à l'apôtre, il lui dit : ]'oilà votre mère. Et depuis ce temps, saint Jean la tint toujours auprès de lui comme sa mère (e).
Environ l'heure du midi, qui élait la sixième heure du jour, le soleil fut couvert de ténèbres jusqu'à la neuvième heure, ou trois heures après midi. A la neuvième heure, les lénèbres se dissipèrent, et Jésus cria à haute voix : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'nvcz-vous abandonné? Alors on lui présenta à boire du vinaigre dans une éponge; el l'ayant goû é, il dit : Tout esl consommé; el liaissanl la lêle, il expira (/") (I). Alors le voile du temple se déchira depuis le haut jusqu'en bas , la terre trembla , les rochers se fendirent , les tombeaux s'ouvrirent, et plusieurs corps de ceux qui étaient morts ressuscitèrent et apparurent à plusieurs après la résurrection de Jésus - Christ (7). Or, les Juifs, ne voulant pas que les corps demeurassent à la croix le lendemain, qui était le grand jour du sabbat ou la pâque, (lemanilèrent à Pilale qu'on les en ôlât et qu'on leur rompît les jambes, afin de les faire mourir plus promptement : ce qui fut exécuté à l'égard des deux voleurs. Mais pour Jésus, l'ayant trouvé déjà mort, on ne lui rompit point les jambes : on se conlenla de lui ouvrir le côté d'un coup de lance, et il en sortit de l'eau el du sang (/<)•
Sur le soir, Joseph d'Arimathie, qui élait un des disciples de Jésus el un sénateur fort distingué, vint demander à Pilale le corps de Jésus, pour l'enlerrer avant le coucher du soleil; car c'était la veille du sabbat, dont le repos commençait au coui lier du soleil. [Aliirs allait commencer aussi le 15 de nisan.| Pilale l'accorda, el Joseph mit le corps de Jésus dans son tombeau creusé dans le roc, el qui élail dans un jardin, près du lieu où il avait é'é crucifié. Le tombeau élail fermé par une pierre qui eu bouchait l'enlrée; mais les prélres, craignant que les disciples de Jésus ne vinssent enlever son corps, y mirent des gardes cl scellèrent la pierre qui fermait l'enlrée du tombeau, afin qu'on n'y pût loucher. Le lendemain [samedi » avril et
de notre Sauveur. C'esl donc cemôiiie jour que le Ctirisl, noire pàque, coninie dll saint l'aul, fut immolé. Voici rni;! cniucidence exlrêincinent reniarcjualile, et je ne sais si cm l'a leinarquée 11 coiiveuail, sons plus d'un rapport, que .léMis-Clirisl, vriiie pùqnc, lui immolé le jour même où la loi prescrivait riiimioiulion de la pà(/HC /ji/tiraline; mais IcsJiiirs n'aïu-aiciil pas mis il mort le fils de Dieu cejourl.-i, s'ils n'avaient dérogé à la Io.i, eu transférant la céréinoiiie de la pàquc au jour du sabbat, quand elle se préseiilait la veille, ce qui devail arriver raremcnl. Il falbit. jHPurque Jésus-Clinst fût immolé co jour-lii, un conconis de oircanstancos d'où l'un poucrail tirer, ce uic scuible, d'iiUlcs ai'"uniciits.
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15 de nisan], qui élait le grand jour du sabb'jt, on demeura en repos, selon la loi; mais après le couciier du soleil [16 de nisan], dès qu'il fut permis d'agir et d'acheter, les saintes femmes qui voulaient embaumer le corps du Sauveur, parce qu'il avait été mis dans le tombeau un peu à la hâte, achetèrent des "irogues et des aromates pour lui rendre ce devoir. Et le lendemain [dimanche 5 avril et
16 de nisan] , de Irès-grand matin et avant le jour, elles sortirent de la ville pour aller au Calvaire. Mais Jésus était déjà ressuscité [Voyez JoNAS, parmi les notes, celle que j'ai tirée de M. Cahen], et les soldats qui avaient été témoins de sa résurrection étaient revenus à la ville (a).
Ces femmes, étant arrivées au tombeau, virent deux anges en forme humaine, velu» d'habits blancs, et tout éclatants de lumière, qui leur dirent : « Ne craignez point. Vou» cherchez Jésus de Nazareth crucifié; il n'est jioint ici : il est ressuscité. A'enez et voyez le lieu où il était. Dites à ses disciples et à Pierre qu'il est ressuscité et qu'il sera avant vous eil Galilée. » Marie- Madeleine , plus prompte que les autres, courut rapidement à Jérusalem, cl dit aux. apôtres que l'on avait enlevé le corps de leur Maître et qu'elle ne savait ce que l'on en avait fait. Pierre et Jean accoururent aussitôt au sépulcre. Jcai» arriva le premier, mais n'entra pas dans le tombeau ; Pierre y étant entré vit les linges qui avaient enveloppé le corps du Sauveur et le suaire qui lui couvrait la léle; Jcju les vit de même : et après cela ils s'en retournèrent à Jérusalem (b). Marie, qui était aussi revenue au tombeau, s'étant penchée pour voir au dedans de la grotte, y vit deux anges, l'un au pied, et l'autre à la léte du sépulcre, qui lui dirent : Pourquoi pleurezvous? Elle répondit : On a emporté mon Seigneur, et je ne sais où on ia mis. lia même temps, s'étant retournée, elle vit Jésus sous la forme d'un jardinier. Elle lui dit : Si cest vous qui l'avez pris, dites-moi oti vous l'avez mis, afin que je l'emporte. Jésus lui dit : Marie. Aussitôt elle le reconnut et se jeta à ses pieds pour les b:iiser. Mais il lui dit : Ne me louchez point; je ne vais pas encore à mon Père. Allez dire à mes frères que je vais monter à mon Père et à leur Père, à mon Dieu et à leur Dieu (c). Marie revint donc à Jérusalem et raconta aux disciples ce qu'elle avait vu. Jésus apparut encore aux autres femmes comme elles revenaient du tombeau; il leur parla et elles l'adorèrent. Mais les apôtres les traitèrent de visionnaires et ne crurent pas ce qu'elles rapportaient {d).
Le même jour, dimanche, [cin(|uième jour d'avril ou ] seizième de nisan et lendemain de la pâque, deux disciples de Jésus s'en retournaient vers la Galilée et allaient coucher à Eminaiis , à soijtante stades ou environ deux lieues ei demie de Jérusalem. Jésus se joignit à eux dans le chemin, sous la forme
(a) Mallli. xwii, G2-GR, cl xxviii, 1-1. M(irc. xvi, "2-1. Luc. xxiv, 1--4. Joiin. xx, 1, 2.
{t)).lom. XX, 2-8.
{c)Jom. IX, U-17. llarc. xvi, 0, 10.
de voyageur; et leur ayant demandé ce qu'ils disaient, ils lui parlèrent de sa mort el de sa passion, qui faisaient l'entretien de tout Jérusalem. « Nous espérions, ajoutèrent-ils, que ce Jésus rachèterait Israël, et toutefois voici !e troisième jour que cela s'est passé. Il y a même des femmes qui assurent l'avoir vu et luiavoirparlé.» AlorsJésus les reprit de leur peu de foi, leur montra par les Ecritures que le Christ devait souffrir et entrer ainsi dans sa gloire. Lorsqu'ils furent arrivés à Enmiaiis, ils invitèrent Jésus de demeurer avec eux; et comme il faisait semblant de vouloir aller plus loin, ils le contraignirent d'entrer dans le logis avec eux. Etant à table, il bénit le pain et le leur donna : alors leurs yeux s'ouvrirent, ils le reconnurent, et il disparut de leur présence. A l'heure même ils retournèrent à Jérusalem, oii ils trouvèrent les apôtres assemblés; ils leur racontèrent ce qui leur était arrivé, et ils apprireut que Jésus était aussi apparu à Pierre (e).
Ils étaient encore ensemble lorsque Jésus se fit voir au milieu d'eux, quoique les por tes fussent bien fermées. Celle vue les troubla et les remplit de frayeur; mais il les rassura, leur disant ; La paix soit avec vous. Conside'rez mes pieds et mes mains, et voyez que c'est moi-même. Touchez-moi : un esprit n'a ni chair, ni os. Il demanda s'ils avaient quelque chose à manger; et comme on lui eut présenté un morceau de poisson rôti et un rayon de miel, il en mangea en leur présence ; et soufflant sur eux, il leur dit : Jiecevez le Saint-Esprit. Les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez , et ils seront retenus à ceux à qui vous les retiendrez. Or, Thomas, un des douze, n'était point avec eux lorsque Jésus vint, et il dit : Si je ne vois dans ses pieds et dans ses mains les trous des clous, et si je ne porte ma main dans son . côté, je n'en croirai rien.
Huit jours après [dimanche 12 d'avril], les apôtres étant tous ensemble, Jésus parut de nouveau dans la chambre et leur dit : La paix soit avec vous. Puis, s'adressant à Thomas, il lui dit : Mettez votre doigt dans les plaies de mes pieds cl de mes mains, et portez votre main dans mon côté; el ne soyez plus incrédule. Thomas répondit : Mon Seigneur et mon Dieu! Jésus lui dit : Thomas, vous avez cru parce que vous avez vu : heureux ceux qui croiront sans avoir vu (/") 1
Les apôlres s'élant rendus en Galilée après l'octave de la pâque, Jésus se manifesta à eux sur la mer de Tibériade. Pierre, Thomas, Nalhanael, Jacques, Jean et deux autres disciples élaieul sur cette mer el travaillaient à [lécher, lorsque Jésus parut le malin sur le bord et leur demanda s'ils n'avaient rien pris. Ils répondirent que non, quoiqu'ils eussent travaillé pendant toute la nuit. Il leur dit de jeter leurs filets à la droite de leur l)ar(iue,et (ju'ils prendraient du poisson. Ils les jetèrent, et leurs filels se trouvèrent si ,
(rf) MttUli xwiii, 9. Marc, xvi, 10, 11. Luc. xxiv. 9-11 Jean. XX, 18.
(«) Luc. XXIV, 13-31. Marc, xvi, 12.
^) JoOH. xx,l'J-31. tue. XXIV, 36-il.
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pleins do poissons, qu'ils se rompaient. Le disciple bicn-.iimé rccoiuuil que c'elallJésus, et dit à Pierre ; C'eft le Seigneur. Aussitôt Pierre se ceignit, car il élail nu, et se jeta ta la nage pour arriver au bord avant la barque. Les autres tirèrent le filet à bord, et il se trouva dedans cent cinquante-trois gros poissons, sans que ce grand nombre eûl fait rompre le filet. Alors Jésus leur dit d'apporter (le leur pêclie; et ils trouvèrent du feu préparc, avec un poisson qui rôtissait, et du pain. Ils mangèrent avec lui, et nul ne lui demanda qui il était; car il était évident que c'élait Jésus {a).
Alors Jésus dit à Pierre, par trois fois consécutives : Pierre, m'aimczvous plus qtie toits ceux-là? Pierre répondit de même, (rois fois, (|u'il l'aitnait de tout son cœur; et Jésus lui dit autant de fois : Paissez mes brebis ou mes agneaux. Il ajouta, voulant marquer de quelle mort il mourrait : Lorsque vous étiez jeune, vous vous ceigniez comme un voyageur eX vous alliez où vous vouliez; mais lorsque vous serez vieux, un autre vous ceindra et vous mènera où vous ne voudriez point aller. Suivez-moi. Pierre le suivit; et voyant le disciple que Jésus aimait qui suivait aussi, il dit à Jésus ; Et celui-ci, que fcra-t-il? iésa'> répondit : Si Je veux qu'il demeure jusquà ma t'enwe, que vo-is importe? Suivez-mui. Le bruit se répandit donc parmi les frères que ce disciple ne mourrait point; mais le Seigneur ne lui avait pas dit cela. Et c'est sur ce fondement que plusieurs ont avancé que saint Jean l'évangélisle néluil pas mort. Sur quoi on peut voir notre dissertation sur la mort de saint Jean, dans le lome de l'Evangile de ce saint apôtre (b).
Les disciples du Sauveur s'élant assemblés tous ensemble sur une montagne dans la Galilée, Jésus se montra à eux tous. L'ayant vu, ils l'adorèrent; mais quelquesuns doutèrent que sou corps lui un vrai corps : car pour sa résurrection et sa présence, il ne paraît pas qu'on ait pu former sur cela le moindre doute. Jésus leur dit : Toute puissance m'a été donnée ait ciel et en la terre. Allez, instruisez toutes les nations, et baptizeZ'les au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit ; et je demeurerai avec vous jusqu'à la fin des siècles (c). On croit que ce fut dans cette occasion qu'il se fit voir à plus de cin(i cents frères ensemble, dont plusieurs vivaient encore lorsque saint Paul écrivit sa seconde Epître aux Corinthiens (rf), l'an de Jésus-Christ 57.
filnsuite Jésus ordonna à ses disciples de s'en aller à Jérusalem, parce qu'il y devait monter au ciel en leur présence. Il se fil encore voir à eux, mangea avec eux, leur fil (les reproches de leur incrédulité sur le sujet de sa passion cl de sa résurrection , leur
{(i)Joiin. x\i, 1-li (/») .:Ou/i. XM, lîi-il.
(l) MiUlli. xxviii, ll)-20.
(rf) I Cor. XV, S, ti.
(c) Mme. XVI, li-18. lui:, xxiv, it-W, Ad. r, .ï-7. (/) /1/nrc. XVI, 19 Luc. xxiv, 4'J-5j. Acl. i, ;>-ll, el v., 1 el seif.
(1) lit iious, bioii que la coiicuide suimc pur l'auleur
montrant par les Ecritures que cela devait s'accomplir de celte sorte. Il leur ouvrit l'esprit et leur donna l'intelligence des Ecritures, leur dit d'aller prêcher l'Evangile par tout le monde, leur donna le pouvoir de fairti toutes sortes de miracles, leur enjoignit de baptiser et d'enseigner toutes les nations, disant que ceux qui croiraient el seraient baptisés seraient sauvés; que ceux, au contraire, qui demeureraient dans l'incrédulité seraient damnés. Il leur ordonna de demeurer dans Jérusalem jusqu'à la venue du Saint-Esprit, qui devait les revêtir d'une vertu surnaturelle et de son onction sainte (el.
Après cela il les conduisit hors de Jérusalem, jusqu'à Bélhanie; et levant les yeux au ciel, il les bénit et disparut à leurs yeux, étant subitement élevé par une nuée qui lo déroba à leur vue. Alors deux anges se présentèrent à eux, qui leur dirent : Hommes de GiiUlée, qxC admirez-vous, ayant ainsi les yeux élevés au ciel? Ce Jésus, qui vient de monter aux deux, viendra un jour de même que vou» venez de le voir monter dans le ciel. Ils revinrent donc du mont des Oliviers à Jérusalem, et y demeurèrent tous ensemble en oraison avec Marie, mère de Jésus, et ceux de ses parents selon la chair qui croyaient en lui, jusqu'au jour de la Pentecôle, auquel le Saint-Esprit descendit sur eux en forme de langues de feu (/").
\ oilà le précis de l'histoire de la vie do Jésus-Christ, rangée selon l'ordre chronologique el suivant la concorde de l'Kvangile. Nous n'y avons point lait entrer des questions de critique el de théologie, que l'on trouve dans les comii>enlateurs; on peut les consulter dans les sources (I). Un dictionnaire n'est point un recueil de dissertations, ni un amas de réflexions critiques. J'ai traité de l'adoration des mages, du iiapléme institué par Jésus-ChrisI, de la dernière pâque, des ténèbres arrivées à la mort du Sauveur, de la résurrection de ceux qui ressuscitèrent avec lui, dans des dissertations. J'ai parlé de sa croix dans l'article de ce dictionnaire où ce nom se trouve. On peut consulter les chronologisles, sur les années de sa vie; et Binœus, sur les circonstances de sa naissance, de sa passion et de sa mort. Nous avons traité des habits des Hébreux, et par occasion des habits de Jésus-ChrisI, dans une dissertation à part; el lîraunius traite au long cette matière, dans ses livres des habits des prêtres hébreux. Ainsi je me dispenserai d'entrer dans l'examen de ces particularités.
La vertu de faire des miracles est si connue dans Jésus-Christ, non-seulement parmi les chrétiens, mais aussi parmi les mahométans.que c'est une espèce de proverbe parmi eux, pour louer un ouvrier habile, que de dire : // a le souffle du Messie, parce que Jésus-
suit défectueuse, et que par conséquent l'arrangement clironologique des faits soit défeclueux aussi, nous ii'avoiiî pu faire aucune remarque i» cet égard. Ce précis de la vie du Sauveur s'étend trop sur certaines circonstances et p.is assez sur d'autres. Il aurait fallu en faire un nimveau; mais le lecteur sait que nous reproduisons doin Oalmet sans toucher à son lexlo. Cliaqvie article, pour ainsi dire, uuus donne lieu de faii e cette observatiuu.
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Christ, par son seul souffle, non-seulemeni rossuscitail les niorls, mais aussi donnait la vie aux choses inanimées. Ils liennoiil, conforniémenl au faux Evangile de l'enfance do Jésus, que pendant sa jeunesse il formait des oiseaux d'argile, et puis d'un seul souffle les faisait envoler. Ils assurent qu'il ne fut que trois heures dans le herceau (a); ils l'appellent quelquefois l'Esprit du Père, expression qui est tirée de quelques écrits d<'s Pères; ils reconnaissent qu'il est né sans père, de la "\'icrge Marie; ils lui donnent un frère nommé Okil ou Okaïl, mais c'est un frère à la modo des Hébreux, qui donnent ce nom aux ■ uusins germains. Ils croient qu'il e>l monlé au tiel; qu'il détruira Tempire de l'Ante- '•lirist; qu'il exerce sa toute-puissance dans le ciel, où il est noire médiateur, et occupe .la place d'honneur dans le quatrième ciel, qui est l'enipyrée, selon leur système. Ils reconnaissent que l'Evangile donne la vie de l'âme et le renouvclleuient du cœur. \'oici comme s'exprime sur cela un poiJte mahojnélan; il parle à Jésus-Ghrisl : Le cœur de l'homme affligé lire toute sa consolation de vos paroli's; ruine reprend sa vie et sa vigueur, entendant seulement prononcer voire nom. Si jamais l'esprit de l homme petit s'élever à la contemplation des mjjsières de la Divinité , c'est de vous qu'il lire ses lumières pour la connaître, et c'est vous qui lui donnez l'attrait dont il est pénétré. Croirail-on que ces paroles soient d'un homme qui ne reconnaît pas la di^ inité de Jésus-Clirist?
Les Juifs lui rendent hion moins de justice : il y en a parmi eux qui ont eu limpiétô de dire que l'âme d'Esaù était passée en l'âme de Jésus-Chrisl; qu'il était né d'un nommé Panthère et d'une jeune coiffeuse qu'il avait débauchée {b}; que Jésus eut l'adresse de voler dans le temple le nom ineiïalile de Dieu, qu'il le cacha dans une plaie qu'il se fit en s'ouvrant la peau, et se déroba ainsi à deux lions formés par art magique, qui étaient placés l'un à la droite et l'autre à la gauche du sanctuaire, et qui jeiaieni des rugissements effroyables lorscjuc quelqu'un y entrait ou qu'il en sortait; que par la vertu de ce nom il ressuscita d'abord un mort et guérit un lépreux à Uelhiéeni, lieu de sa naissance. Le biuit de ces miracles lui attira une foule de peuple qui le mena à Jérusalem, comme en triomphe, monté sur un âne.
Les prêtres, jaloux de sa réputation et d(! sa gloire, présentèrent requête à Hélène qui régnait alors avec son fils Monbaz ou Hircan,et lui demamlèrent la punition de Jésus. Il comparut devant elle et la cnit dans ses intérêts par de nouveaux prodiges, .\lors un des prêtres , nommé Juda , s'olîrit de faire tomber le ( redit de Jésus , en apprenant comme lui à prononcer le nom de Jehovah , jiourvu (lu'on se chargeât du péché qu'il commettrait; il l'apprit et vint défier Jésus. Ils s'élevèrent tous deux en l'air par la verlu de ce nom : Juda entreprit d(ï faire tomber
(«) D'ilcihulol, BiD/. Orit'iil., p. iOO, l^itiOcii-Mi
son antagoniste, il n'y put réussir qu'en faisant de l'eau sur lui. A ce moment, ils lombcrent l'un et l'autre, parce qu'ils se trouvèrent souillés, et que la vertu du nom sacré les abandonna.
Jésus courut se laver dans le Jourdain, eV commença à faire de nouveaux miracles., Juda, se trouvant inférieur à lui, et ne voulant pas toutefois se désister de son entreprise, se rangea au nombre de ses disciples» étudia ses démarches, et les découvrit aux prêtres. Jésus ayant voulu venir dans le temple, on l'arrêta avec plusieurs de ses disciples. Les autres prirent la fuite et se retirèrent dans les monlagnes. Jésus étant ainsi tombé au pouvoir de ses ennemis , fut attaché à la colonne de marbre qui était dans la ville; on l'y fouetia, ou le couronna d'épines, cl dans sa soif, on lui présenta du vinaigre à boire. Le sanhédrin l'ayant condamné à mon, il fui la|iidé. On voulut ensuite pendre son cadavre à un bois; mais le bois se rompil, parce que Jésus, prévoyant le genre de sa mort, l'avait enchanté par le nom de Jehov.ili.
Juda , qui ne perdait aucune occasion de faire tomber son crédit, courut chercher dans son jardin un grand chou, auquel son corps mort fut alta( hé. On voulut ensuite le meltre dans un tombeau ordinaire ; mais Juda, craignant que ses disciples ne l'enlevassent et ne publiassent (ju'il était ressuscité , l'ensevelit dans le canal d'un ruisseau dont il avait détourné l'eau , puis il y fit couler l'eau de nouveau , afin qu'on ne pût savoir le lieu de sa sépulture. La précaution de Juda n'em- [iêcha pas qu'on ne publiât qu'il était ressuscité. La reine Hélène le crut et déclara qu'il était Fils de Dieu ; mais Juda fit voir l'erreur de la reine et l'imposture des disciples dn Jésus , en produisant son corps mort. Ou l'attacha à la queue d'un cheval , et on le traîna jusejue devant le palais de la reine, qui fut enfin désabusée.
Cependant la religion de Jésus se répandait parlout, parle moyen de douze hommes (|ui couraient les provinces et les royaumes, et prêchaient sa doctrine et ses miracles. Ce progrès affligea les sages des Juifs. Ils dé pnlèrenl un nommé Simon Képha pour y remédier : il apprit le nom de Jehovah , el se rendit dans la méiropole ries Nazaréens; il les convainquit à force de miracles (ju'il élail envoyé de la part de Jésus, et les engagea à lui promettre de faire tout ci; qu'il demanderait. H leur défendit de maltraiter les Juifs, cl leur ordonna de célébrer la fête de la la- [lidalion de Jésus, et le quarantième jour de SI uiorl, au lieu de la fête de Pentecôte. Ils le lui promirent , à condition (lu'il demeurerait avec eux. Simon y consentit; on lu: bâtit une tour nommée Peter, dans laquelle il demeura enfermé pendant six ans , ne vivant que de pain cl d'eau : après ce terme il mourut.
Elle vint ensuite â Home , cl soutint aux Romains que Simon les avait trompés , et que c'était lui que Jésus avait chargé de ses
10) lt.li\lus Jtsii, ou Livre lie l,i jjéuéialioii de Jé.ius.
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ordres : il leur commniula de se l'.iire circoncire sous peine d'êlre noyés, d'observer le premier jour de la semaine au lieu du samedi ; mais , dans le même moment qu'il parlait ainsi, une pierre tomba sur sa lète et l'écrasa -. ainsi périssent tous les ennemis de Dieu. C'est la conclusion du roman ridicule et abominable que les Juifs ont composé sous le nom de Toledos de Jésus, ou génération et histoire de Jésus; on lui a donné ce nom, à l'imitalion de l'Evangile de saint Matthieu, qui a le même litre : Liber generalionis Jcsu Cliristi filii David.
Il y a encore un autre livre qui porle le même titre, et qui fui publié par M. Huldric en 1703. 11 suit de plus près l'tvanjïile; mais il commet des fautes et des anachronismes insoutenables. L'auteur , qui prend le nom de Jonathan et ((ui se dit coiileniporaiu de Jésus-Christ , et demeurant à Jérusalem , fait naître Jésus-Christ sous le règne du grand Hérode , ce qui est conforme a la vérité et contraire à ce que les Juifs enseignent communément, que Jésus-Christ naquit l'an du monde 3671, ce qui revient au règne d'Alexandre Jannée; mais il se trompe grossièrement quand il fait mourir Jésus- Christ sous le même règne d'Hérode. L'auteur croit (|ue ce prince ayant reçu des plaintes contre P.inlhère , prétendu père de Jésus, se (raiispoita à Bethléem, et y fil inassiicrer tous les enfants. Il donne à Jésus IMUir préct-pteur Josné , fils de Serachia, qui uviiit étudié sous Akiba , qui n'a vécu que plus de cent ans après Jésus-Christ : il dit qu'Hérode consulta sur le fait de Jésus- Christ les sénateurs de Vomis , habitant dans la terre de Césarée ou dans l'empire ; (lu'Hérode et son fi. s firent la guerre aux disciples de Jésus , qui s'étaient retirés à Haï dans les déserts de Judée; qu'ils adoraient Jésus et son image , aussi bien que Marie, sa mère; qu'ils demandèrent du secours au roi de Césarée contre Hérode le fils. Que d'ignorances et de pauvretés!
Jl ne faut que lire ces deux impertinents ouvrages pour en concevoir tout le mépris qu'ils méritent. Cependant les Juifs s'entretiennent dans leur aversion du christianisme par de pareils ouvrages. Us ont fait plus , puisque, pour se tirer d'embarras sur les objections qu'on leur fait sur le leiups auquel le Messie doit paraîlre , ils ont abrégé la chronologie de l'Aticien Testament, el ont placé la naissance du Sauveur en l'an du monde ;J(J71, c'esl-3;-dire , 3-29 ans avant sa véritable époque. Ils ont altéré le texte de quelques prophéties qui étaient trop claires pour Jésus-Christ , et ont détourné le sens de presque toutes les autres (lui le rcg.irdeat , et dont raccouiplisseinent est jilus marqué cl plus évident. Ils confondenl les caractères du Messie : les uns veulent qu'il soit venu il y a long-temps , mais (ju'il demeure caché parmi les hommes; les aulrcs ratlendenl , mais maudissent ceux qui supin) K»si'6. in /sni. ïmi, l. Uicroiinm. Hnil. OEcwncii. iii /;'(). <id Uoin.
(i) Hlatlli. xxvui, 12, 13.
putent les temps de sa venue; d'autres soutiennent que la veuue du Messie n'est pas un arlicle de foi. Quel enlêlemenll quelle mauvaise foi 1
Les Pères (ai nous apprennent que, dès le commencement du christianisme, les Juifs envoyèrent par tout le monde pour décrier Jésus-Christ el sa doctrine, el pour faire croire que ses disciples étaient des imposteurs qui , après l'avoir furtivement tiré du tombeau , avaient publié qu'il était ressuscité. Saint Matthieu (b) raconte qu'après la résurrection du Sauveur, les gardes qu'on avait mis à son tombeau vinrent donner avis aux princes des prêtres de ce qui élail arrivé; et que ceux-ci ayant tenu conseil entre eux donnèrenl aux soldats de grandes sommes d'argent pour les engager à dire (lue, pendant qu'ils dormaient, ses disciples étaient venus enlever son corps; ce que les soldats ne manquèrent pas de publier.
Ahmed-Ben-Cassein-AI-Andacousi , more de Grenade , qui vivait l'an de Jé>us-Christ 1599, cite un manuscrit arab(î de saint Cœcilius, archevêque de Grenade (e) , qui fut trouvé avec seize lames de plomb, gravées en caractères arabes, dans une grotte proche de la même ville. Dom i'eiro de Castro y Quinones, archevêque de la même ville , en a rendu lui-même témoignage. Ces lames de plomb, qu'on appelle de Grenade, ont été depuis portées à llorne, où, a|)rès un examen qui a duré plusieurs années , elles ont été enfin condamnées comme apocryphes , sous le pontifical d'Alexandre VII. Elles contiennent plusieurs histoires fabuleuses louchant l'enfance el l'éducation de Jésus-Christ cl la vie de la sainte Vierge. On y lit, entre autres choses, que Jésus-Christ étant encore enfant, el apprenant à l'école l'alphabet arabique , interrogeait sou maître sur la sigiiificiiliou de chaciue lettre, et (ju'aprèsen avoir appris de lui le sens el la signification grammalicale, il lui enseignait le sens mystique de chacune de ces lettres.
On peut voir sur l'arlicle Evangile les faux Evangiles qu'on a publiés de la vie, de l'enfince , et de la prédicatioa de Jésus- Ciirisl.
On a beaucoup écrit sur la forme , sur la beauté, sur la taille de Jésus-Christ. Les uns ont prétendu qu'il avait été le plus beau d'entre les enfants des hommes. D'autres ont soutenu qu'il a'avail ni beauté ni grâce à l'exlérieur ; les uns l'ont fait d'une taille trèsavantageuse, d'autres ont prétendu qu'il était petit. Il est bon de donner ici le précis des raisons qu'on apporte pour souteuir ce* divers sentiments.
Ceux qui soutiennent que Jésus-Chrisl élail le plus bel homme qui fut jamais, se fondent principalement sur ces paroles do l'Ecriture (rf) .-^ Speciosus forma prœ filiis hominum, diffusa est yratia in lubiis tuis : \ ous êtes le plus beau d'entre les enfants de» hommes , la grâce est répandue sur vos
(f) Vibl. Orient. ,\\ 73, AliincJ, de, el 312, col. 2.
Id} fialtn. xuv, 3.
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lèvres. De plus il était d'un excellent tempérament; tout ce qui peut contribuer à la lieuulé se rencontra dans sa conception, dans sa naissance, dans son éducation ; et rien de ce qui peut rendre un homme difforme ou mal l'ait n'a pu s'y rencontrer ; ni dérèglement de l'imagination d'une mère, ni incommodités d'une grossesse ou d'un accouchement , ni excès dans la nourriture, ni dérangeineni dans la conduite. Le corps du Sauveur a dû être l'ouvrage le plus parfait , puisqu'il a été conçu d'une Vierge très- pure et très -sainte, et par l'opératiou du S.iint-Esprit.
Les Pèios n'ont pas parlé d'une manière uniforme sur celle matière. Saint Jérôme (f/) croit que l'éclat et la majesté qui brillaient sur le visige du Sauveur étaient capables de lui gagner tous les cœur'*; c'est ce qui lui attira avec tant de facilité la plupart de ses apôlres ; c'est cette majesié qui renversa ceux qui vinrent pour l'arrêter dans le jardin des Oliviers. Saint Jean de Damas (6) raconli: qu'Abgare, roi d'Edesse, ayant envoyé un pi'iiitre pour tirer le porlrail du Sauveur, cet homme fut si ébloui de la splendeur qui éclatait sur son visage, qu'il fut obligé de renoncer à son entreprise ; et Jésus Cliri'l, poursatisfaire ladévolion du roi, prit la toile du peintre, l'appliqua sur son visage, cl y imprima son portrait qu'il envoya au roi Abgare.
Nicépliore (cj croit que saint Luc fit les portraits de Jésus-Christ, de la sainte ^"icrge et des apôlres, et que c'est par ce moyen que leurs iiuiiges au naturel se sont répandues par louti' la terre. Il est certain qu'on a toujours eu dans l'Kglise une certaine tradition sur la figure et sur la taille de Jésus-Christ et des apôlres. Or, voici comme je dépeins le Sauveurd'après les imagesqu'on croit peintes par saint Luc : // était très-beau de visar]e,et sa hauteur était de sept sphitames, ou sept pieds ; ses cheveux tiraient sur le blond, n'étant pas fort épais, mais un peu frisés ou crépus; ses sourcils étaient noirs et ne formaient pas exactement le deiui-cercle. Il avait les yeux (jrands , vifs et tirant sur le jaune; le nez long, la barbe noire et assez courte ; mais il portait les cheveux longs; car le ciseau ne passa jamais sur sa tête, et nulle main d'homme ne la toucha, sinon celles de la Vierge sa mère, quand il était encore enfant. Son cm n'était ni roide ni élevé , et son port n'était ni haut ni fier. Il portait la tête un peu penchée : son teint était A peu près de la couleur du froment ; son visage ni rond ni en pointe : mais il était, comme celui de sa mère, un peu allongé et assez vrriiiril. La gravité, la prnilrnce, la douceur et ht clémence étaient peintes sur sa face; en un mot, il ressemblait piirfaitcmcnl à sa divine Mère.
In) Hieron. in Mnltli. i\, el in Malllt. x\i, 12, 13, el rp. uil l'iinciiiiam.
(h) Diima^c. de Fiite ortU^niox. l. IV, c. \\i\. Nicepltur. lli!.t Ecries, t. 11, c. vil.
(r) Nicepluir. Uist. Ecries, t. II, c xlhi.
((/) Rerniid. serm. 1 iii|i's(./ o nniniit S. met.
Il') Chnimat in Viulm. luv
(/■) Idem. ibid.
Saint Bernard ((/) dit que les peuples le suivaient el étaient attachés à sa personne par l'attrait de ses grâces, par la douceur de si's discours et par l'éclat de sa beauté : Arlhœrebant ei effatu pariter et aspectu illius delectnli, ciijus 7iimirum vox suavis et faciès décora. Saint Chrysostome (e) dit de môme qtie les peuples étaient comme cloués au Sauveur, ne pouvant se lasser de le voir et de l'admirer. Dans le même endroit (/"), expliquant ces paroles d'Isaïe ( <7 ) : Non est species ei neque décor, il dit : « Gardez-vous bien d'entendre ceci de la laideur du corps ; à Dieu ne plaise que nous le prenions en ce sens; mais nous l'enlenduns du mépris qu'il a fait de tout ce que le monde estime, et de la bassesse dans laquelle il a voulu paraître.» On pourrai! accumuler quantité d'autres témoignages des auleurs plus nouveaux , et des raisons de convenance, pour prouver la beauté du Sauveur; on les peut voir dans les auleurs qui ont écrit exprès sur cette matière.
^'enons à ce qu'on dit pour montrer que Jésus -Christ n'était pas beau. Voici ce qu'eu dit le prophète Isaïe [h) : // paraîtra sans gloire au milieu des hommes, et sans b-aité au milieu des enfants des hommes.... Il s'élèvera devant le Seigneur comme un rejeton et comme une racine qui sort d'une terre aride. Il n'a ni éclat ni beauté. Nous l avons vu , et il n'avait rien de beau ni d'aimable ; il était dans le mépris comme le dernier des hommes; un homme de douleur et éprouvé par l'infirmité. Son visage était comme abattu et méprise , et nous ne l'avons point connu. Nous l'avons pris pour un homme frappé de Dieu, pour un lépreux et réduit dans In dernière humiliation. C'est pour nos péchés qu'il a été frappé, etc. Tous les commentateurs conviennent que ce passage doit s'entendre du Messie. Saint Paul (i) confirme ce qu'on vient de lire, en disant que Jésus-Christ s'est humilié en prenant la forme d'un serviteur, et en paraissant parmi nous comme im homme. Les cvangélistes n'ont parlé en aucun endroit d,' sa beauté.
Les plus anciens Pères ont reconnu qu'il n'était nullement beau : Homo indecorus et passibilis (j), dit saint Irénée. Celse (k) objrctaitaux chréliens que Jésus-Christ, comme homme , était petit et malfait , ctd'une naissance basse et obscure. Celse en inférait que Jésus- Christ n'était donc pas Dieu. Origène répondait qu'il élail écrit que le corps de Jisus-Chrisl n'était point beau , mais non pas qu'il était d'une naissance obscure, ni pelitde corps. Saint Clémentd'Alexandrie (/) dans plus d'un endroit avoue que Jésus- Christ n'avait pas la beauté du corps, mais C'ile de l'âme ; qu'il est venu sans celte beauté corporelle qui plaîl aux yeux, de peur
((?) Isni. LUI, 2.
(U) Isni. LU, 1 1, 15, etc. ; lui, 2, 3.
(I j Pliilipp. 11,7.
i ;■) Ireiur. i. 111, c. mx, nov. edit.
(k) Origeii. contra.Ceh. : k\u, !•-, f«oc. i«xfjv,«»'i J>..ii«t< .3\ i,....( ^.. '
(0 Clein Alex, rœddgoiji I lit, c. i, et l. \el lit Stromut.
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que les hommes, s'.ittac.hant à cet allrait extérieur, ne perdissent le goût cl l'estime des choses spiriluoilos qu'il leur annonçait. Saint Cyrille d'Alexandrie (a) s'exprime à peu près de même, el soutient (jue la beauté qui lui est attribuée dans le psaume doit s'entendre de la beauté de l'âme , d'une beauté tout intérieure, el qu'il a paru dans une forme très-peu belle au dehors.
Les anciens Pères latins ne sont pas moins formels pour ce sentiment. Tertiillien dit tout net que Jésus-Chrisl n'était pas beau: Vtiltii et aspectu incjlurius (&); que son extérieur n'avait rien qui lui allirât de la considération et du respecl (<;) : Ne aspeclu quidem honestus. Qui aurait osé cracher contre son visage, s'il nel'eût en quelque sorte mérité par son peu d'apparence (</) ? An ausus esset alifinis wKjue summo persiriiiijcre corpus noviim, spulaminibits contaminare faciein noJi mercntem ? Saint Augustin a voue que Jésus-Chrisl, comme homme, n'avait ni beauté, ni éclat; mais comme Dieu, il était le plus beau des enfants des hommes (c) : Ut liomo non liiibebat speciem nequedecorem,sed speciosus forma ex eo quod est prœ filiis hominum. La plupart des anciens, comme Eusèbe, saint Basile, Théodoret, saint Ambroise, saint Isidore de Téluse , l'auleur du Commentaire sur les psaumes imprimé sous le nom de saint Jérôme, expliquent de même l'endroit du psaume XLIV, Speciosus forma prœ filiis liominum, de la beauté de Jésus-Christ selon sa divinité.
De tout ce qu'on vient de voir, on peut conclure que les chrétiens de la première antiquité ont cru que Jésus-Christ avait été plus laid que beau selon sa nature humaine ; que le sentiment contraire est plus moderne ; que l'un el l'autre peul se soutenir ; que ni l'un ni l'autre n'est article de foi. On peut consulter les auteurs qui ont écrit exprès sur cette matière, comme M. Rigaut, le P. Vassor, et la dissertation que nous avons fait imprimer à la léle de notre Commentaire sur Isaïe. M. l'abbé Boileau, doyen de la Sainte-Chapelle de Paris , avait fait une dissertation où il prétendait montrer que Jésus-Christ était petit. Il le prouvait principalement parce que Zacliée, le voulant voir, monta sur un arbre pour le distinguer dans la foule. Quia slatura pusillus eral. Il explique ces dernières paroles de Jésus-Chrisl, au lieu qu'ordinairement on les entend de Zachée.
[M. Peignot, dans un livre intitulé: Becherches sur la personne de Jésus - Christ, examine en chrétien sincère et en critique insiruit la question de l'aspect extérieur de l'Homme-Dieu. Ces recherches sont divisées ♦"n quatre parties. Dans la première il donne des détails sur la personne de Jésus-Christ, tirés de différents écrits ; dans la deuxième, il s'occupe des différents portraits de Jésus-
(n) Clem. Alex. GUiphijr. in Exod. é-, iMh Tàf niyri.n lo Xim
(il) TenuU.deîdololalr. ,
(r) Idem advcrsiis Judieris.
(.7) T, ■rliill.de Ciirne CltriHi, (CI Àitij. iit VmIih. XLiv.
Christ que l'on croit avoir été exécutés de son vivant et sur sa propre figure ; il parle, dans la troisième, de la statue qui fut érigéeau Sauveur par rHéiiiori-oïsse ; enfin, la quatrième se compose de la dissertation de dom Calmet sur la beauté de Jésus- Christ. — M. Peignof a fait de semblables recherches sur h personne de la sainte Vierge, sur ses habitudes' et sur ses portraits. Elles sont à la suite d» celles dont la personne de Jésus-Christ avait été l'objet- — Enfin , M. Peignot termine soiv ouvrage par un Fssai analytique sur la généalogie et la famille de Jésus-Christ. Et le tout forme un vol. in - 8' de XXIII - 275 pages ; Dijon, 182 1. Sans examiner son Essai sur la généalogie de Jésus - Christ , j'ai remarqué qu'il avait fait erreur dans sa liste des ancêtres du Sauveur, à propos de Jéchonias, Mat. I, 11. 12. Après Josias (verset 10), il suppose Joachim ; citant ensuite l'évangéliste, il dit (verset 11) : Jéchonias et ses frères (Joachan et IMathaniam)... puis il suppose Joachin. fils de Jéchonias, et, verset 12, mentionne Salalhiel. Voyez Jécuonus.]
JESUS, ou JosvÉ, fils de Josédech, fut le premier grand prêtre des Juifs, après le retour de la captivité de Babylone. On ne sali pas trop précisément combien d'années il exerça la souveraine sacrificature. Son premier soin, après son arrivée à Jérusalem, fut de rélatilir les sacrifices, de régler les offices et l'ordre des prêtres et des lévites (/"), et enfin de rebtâtir le temple, autant que le pouvait permettre l'étal où les Juifs se trouv.iient alors. Les prophètes Aggé'' el Zacharieparlent assez souvent de Jésus, filsde Josédech. Aggée (^) s'adresse à lui el à Zorobabel pour les exciter à bâtir le temple du Seigneur, après la mort de Cyrus et de Cambyse; et la seconde année de Darius, fils d'Hysiaspe, roi de Perse (/() , l'Esprit du Seigneur anima Jésus et Zorobabel (i); el Aggée leur prédit, de la part du Seigneur, que dans peu de temps il ébranlerait le ciel, la terre et la mer, et toutes les nations; et que le Désiré de toutes les nations viendrait dans le monde, el que la nouvelle maison, ou le nouveau temple qu'ils lui élevaient iilors, serait comblé de gloire.
Zacharie (/) raconte que le Seigneur lui fit voir le grand prêtre Jésus, fils de Josédcch, qui était debo'ut devant l'ange du Seigneur, el Satan, qui était debout à sa droite pour l'accuser. Et l'ange du Seigneur dit à Salan : » Que le Seigneur te réprime, lui qui a élu Jérusalem pour sa demeure, et qui a, pour ainsi dire, retiré ce tison du milieu du feu. Or, Jésus était revêtu d'habits sales. Ei l'ange dit : Qu'on lui Ole sesvêlements sales; el il dit à Jésus : Je vous ai dépouillé de vos iniquités et je vous ai revêtu d'habits précieux. En même temps il lui fil mettre sur la tête une tiare éclatante ;el l'ange lui dit :Si
(() T Esrfr. IV. 3, 8.
(3) Agqœi], t, -2, pIc.
(Il) Ail du monde ôiSï, av^nt Jcsiis-Chrisl S15, avaai l'ère viil!,'. 519.
(() Aqg. 1,5. 6,7, S.O. (l) Zucli- m, l,î, etc.
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vous mnrclioz dans les voies du SeiKiiciir, vous gDiivi'iiieicz sa maison et vous gnderez sciii leinple; et je vous donnerai un ange pour ni.M-clier avec vous. » Enfin Dieu lui promet d'envoyer son serviteur l'Orienl : Adducnm seriam ineitm Orientem ; c"esl-àdire le Messie, qui parut en effet sous le second temple.
Le rnÔMic prophète (a) ayant eu une vision de deux oliviers qui étalent, l'un à la droite, et l'autre à la gauche du chandelier d'or dans le temple, et (]oi lais.iient couler l'huile dans les lampcrons de ce chandelier, l'ange du Seigneur lui dit ((ne c 'S deux oliviers étaient Jésus, fils de Jinéiiech, et Zorobahel, fils de âalalhiel , qui sont les deux oints qui sont debout devant le Dominateur de toute la terre. Zaeharie reçut aussi ordre du Seigneur (6) de prendre l'ur que lui offi iraient les principaux des Juifs , d'en faire iles eo.ironnes pour mettre sur la tête de Jésus, fils de Josédech, et de lui promettre la venue de l'Homme surnommé l'Orient, c'est-à-dire, du Messie, qui devait vraiment bâlirun temple au Seigneur, et qui devait s'y asseoir sur son trône Ce temple nouveau qu'il devait bâiir à Dieu est ri'.glise chrétienne , qu'il a établie, et où il a mis son Irôae. Au li''U i\ Orient (c), on peut traduire lederme. OueI(iues-uns ((/), sous le nom de Germe ou d'Orient, entendent à la lettre Z 'rob.ihel , qui était le Germe d.' la maison de iJ.ivid ; mais Zorobabel étant euntemporain à JésU', il était inutile de lui promettre sa venue. Ils étaient revenus ensemble de la captivité de B.ibylont. Jésus, filsdeSirach, auteur du livre de l'Ecclésiastique (e), loue Jésus, fils de Josédech , et Zorobabel, comme des anneaux (jui étaient à la main du Seigneur, et romme les principaux auteurs du second temple, qui fut bâti au retour de la captivité, pour la gloire éternelle du Seigneur. Jésus, fils de Josédech, eut pour successeur dans la grande sncrificature son fi!s Joiiciin, qui fut grand prêtre sous le règne de Xersôs. Voyez Joseph. Anliq. l. XI, c. 5, initia.
JESUS, fils de Navé, ou JESUS, fils de Nun. C'est le même que JosuÉ, dont nous parlerons ci-après dans son article.
iliSVS, fils de Siracli, auteur du livre de YEcclésiastique [f , était, selon Génébrard dans sa Chronique, de la race du grand prêtre Jésus, fil> de Josédech. Quelques exemplaires grecs lui donnent pour aïeul Elèazar, père de Sirach de Jérusalem ; mais Jésus, fils de Sirach, qui parle de lui-même au chap. L, ^ 2), et dans tout le chap. Ll et en quelques autres endroits de son livr(! do riîcclésiastique , ne parle jamais ni de sa prétendue (]ualilé de prêtre, ni de ses aïeux. Seulement il nous apprend qu'il a souh.iité l.i sagesse, qu'il l'a demandée à Dieu avec instance, prosterné devant son temple j qu'il
(n) Zticfi. IV, '2, 3, etc.
(h) Ziiclt.vi, 11.
(c) lOiT niaï Germcn est iionien c/.'i?. (ri) ViJ(i F.meb. Demomtr. t. IV. Jhcodorcl. ml Zurli. ui et VI, et llieron. ibiiicm.
\f} Cap. L, 29, Cl Ll, inscription.
a beaucoup voyagé, pour se perfectionner dans l'étiide (7) ; qu'il a beaucoup étudié , qu'il a couru beaucoup de dangers (/«) , qu'ayant été noirci par des calomnies auprès du roi, il s'était vu dans un péril imminent de mort (/); mais ((uc, par la miséricorde du Seigneur, il en avait été garanti. 11 dit qu'il est le dernier de sa nation qui ait écrit (les sentences morales (j). Enfin Jésus, son pctii-fils, et traducteur de son ouvrage, témoigne que son aïeul était dans une trèshaute réput:!lion de sagesse. Voyez le prologue qui est à la tête de ce livre. On ignore qui était Sirach, père de Jésus, et on ne sait pas certainenient le nom du père de Jésus, petit-fils de l'auteur et traducteur de son ouvrage.
Les Arabes (A") ont connaissance de cet écrivain et de ses ouvrages. Ils croient que lui ou son aïi'ul a été vi;ir de Salomou , et ils lui donnent une IV'mme fort vi rlucuse qui se nontme Fikia , et dont la vie a été écrite en Arabe. On trouve aussi un livre arabe intitulé : [.''s Sentences et la Sagesse de Jésus, fils de Siracti.
Nous aïons parlé assez au long du livre de l'EcclésiasIiqui! dans l'article Ecclésiastique. On peut voir ce (juc nous avons dit, et de l'autcMir, et du livre, et de sa canonicité , et de son traducteur , et du temps auquel ils vivaient l'un et l'autre. Nous n'en dirons pas davantage en cet endroit (/).
JliSUS, autrement Jason, grand prêtre des Juifs, intrus en la place d'Onias IIL Voyez ci-devant Jason.
JESUS, fils de Phnbis , grand prêtre des Juifs , successeur d'Ananel et prédécesseur de Simon, fils de Boéthus. 11 ne fut que peu de temps pontife. 11 fut déposé par le grand llérode, l'an du monde ;198I , avant Jesus- Clirist 19, avant l'ère vulgaire 23. On ne sail auruni' particiularité de sa vie.
JESUS, fils de Siiis, souverain pontife des Juifs, succéda à Eléazar, et eut pour successeur Joazas, sous le règne d'Archélaiis, fils d'Hérode. Ce Jésus, fils de Sias, ne fut pontife; au pins que quatre ans , ayant été déposé en MOI), et son prédécesseur n'ayant été établi qu'en 'lOO't.
JESUS, ^/s f/c Dninne'e, grand prêtre des Juifs , fut établi par le roi Agrippa, Tan de Jésus-Christ (13, et déposé la même année, il succéda à Ananns, et eut pour successeur Jésus, fils de Garnaliel.
JESUS, fils de Garnaliel, grand prêtre des Juifs, successeur de Jésus, fils de Damnée, et prédécesseur de Matthias , (ils de Théophile. Les deux pontifes Jésus, fils de Damnée, cl Jésus , fils de Gamaliel , ayant eh 1cun leur parti dans le temple et dans la ville, disputèrent le jjontificat le< armes à la main. Agrippa, pour apaiser cette sanglante dis-
(3) Voyez Eccli. u, 18, et xixiv, 10, 11, 12. (h) Eccli. xxxiv, 13.
(i)F.ccti. Ll, H, 6. 7, 8.
(;i Eccli. xxxiii, 10. *
(/;) liM. Orient, p i'.U, Joseliovali-hni-Sirnlili.
(,') Voyez ;i\ibsi M. r,ibrlcius, Uibliuil). Grccq 1. 11, 1. liî,
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pute , les dcpnsn Ions doux, H mil on lonr place Mallhias, fils de Théopliilo, l'an de .'ésus-Christ Ci.
* JETA, vilîo saroidolale do la Irihri dii Juda, Jos. XXI, 10, nonunco Jata, XV, .13, est la même qu'Asan, suivant Barhié du IJocafçe. Voyez Asan.
JETEBA , ville de la tribu de .Tiid.i , d'où était Mossalciiii'lji, mèi-e d'Amnion, roi de Juda. IV Ilrij. XXI, 19.
JETEBATIIA, campement des Israélites dans le désert, entre (îadgad et Hébrona. iViwn. XXIII, 3k. Nous conjiH'Iurons que le peut être le même cam[ien)eiit que les Sépulcres de Concupiscence. Jé-laabala {n signifie les Tas de Concupiscence. — [Voijcz
KiBEROTH-AvA.]
JETHELA, ville de la tribu de DiW.Josue, XIX, 41.
JKTHER, ville de la tribu de Dnn.Josue, XV, 48. Elle fut ensuite cédée aux léviles de la famille de Caatli. Josue, XXI, 14. [Elle ne Tut pas donnée aux lévites, mais aux prêtres. Voyez 11- texte indiqiié et 1 l'nr. VI, i;8.] Eusèbe dit que Jetlier, autrement Jelhira, esi située dans le canton nommé Daroma, vers la ville de Malalha, à vingt milles d'Eleulliéropolis. C'est apparemment la même qu'Ether ou Athar.
[ Le pénpraplie de la Bible de ^'ence ol Barbie du lîocage la restituent à la tribu de Juda. Le dernier la place au sud d'Esihémo, sur la frontière de la tribu de Siinéon, et rappelle qu'elle fut une de celles auxquelles David envoya une part du butin fait par lui sur tes Amalécitcs à Sicélog.]
JETHER, fils de Gédéon, qui n'osa tuer Zébée et Salmana, quoique sou père le lui commandât. Judic. \ III, 20.
JETHEH , ou Jethra, époux d'Abigaïl , sœur de David, et père d'Amasa. 1 Par. II, 17. — [Huré, au mot Jéthra, le prend pour une femme. Il est dit dans le livre des Paraiip., au lieu indiqué, que Jéther était V.smaêlitc. Aimi, dit M. Cahen , une sœur de David a épousé un Ismaélite. D'autres pensent qu'en cet endroit il faut lire Jesraélile , fondés sur la Vulgale, qui, II Picg. XX^ 11, 25, où Jether est appelé jcthra, dit qu'il élail de Jesrael. Je remarque (]ue celle leçon a pour elle les Septante du Vatican, qui disent en ce dernier endroit que Jellira était Jézaraélite. Ainsi je crois que Jether était Jesraélite.]
' JETHER, judaïte, fils aîné de Jada, mourut sans enfants. I Par. Il, 32.
• JETHER, judaïte, fils aîné d'Ezra. I Par. IV, 17.
'JETHER, ou Jethran, chef de familc asérite, dixième fils de Supha. 1 Par. \ 11, 37. 38;
JETHETH, fils d'Esaù, un des anciens chefs des Iduméens. Gènes. XXXVI, 40. — [Voyez Eliphaz.]
(«) nrcriNn 'V Acervus Concupiscentiœ.
(fc) lia Fzecliiel poeta.apud Emeb. l. IX, c. iv, PrœpanU. Jonath. Alii plures. L'bébreu Cnhen |,-|3 signilie ciu-'lciiiefois un priuce.
JET
.lETHM.Ml, un dos vaillants hommes de l'armée de D^ivid. I Par. XI, 40.
* .'.ETllNAM ou Jetuna>', ville de la Iriliu de Juda, vers le sud. Jos. XV, 2'!. N. Sauson, joignant deux noms qui en effet ne sont séparés par aucune disjontiive , l'appelle Jelftniim-Zif oa Zipit. Voy. .\san.
■Jl-ITHUA, le môme que Jether, beau-frère do David.
JliTHRAHAM, fils de David et d'Eal i.
1 Par. 111, 3; II /îci/. lil, .'i. Les Héhnux veulciit que Egla soit la même quoMichol , fi 11' do Saiil, ainsi ([u'on l'a vu sous l'article
d'IÏGLA.
* .[KTIIRAI, lévite do l,i f.imiilo de Gersom, éiait liU de Zira. I Par. \\, 21.
* JETllRAJJ. Gen. XXX . I, 2,;-. V o:jez I-li-
PUAZ.
* JETHRAN. asérilc. Voyez .Tetueii.
* JKTHKÉENï-'. Voyez Apfiurti.Ns.
JEThUO, prcire ou prince [li) de .M.idian ,
beau-père do Moïse. Ou croit (|u'il était prêtre du vrai Ditu, et qu'il tenait la vraie religion, comme descendant de Madian , fils d'Abraham et de Célhura. Moïse ne feint pas de prendre alliance dans sa famille , et de l'inviter à oiïrir des sacrifices au Seigneur à son arrivée dans le camp d'Israël (c), comme adorant le même Dieu que les Israélit-'s. Ou prétend qu'il avait quatre noms , Jetliru, Rayuel, Ilobah et Céni. D'autres veulent que Jélhro et Ilatjuil soient une même personne; que Ilobab soit (ils de Jethro , frère de Séphora et beau-frère de Moïse ; et qu'enfin Céni soit un nom commun pour mnr(|uer le pays des Cinéeiis , que les descend.inls d^; ilobab habilèrcnt au midi de la terre promise. L'hébreu Clioten {d}, que s;;inl Jéiôme traduit par coynatus , parent, est employé Ntim. X, 20, pour marquer le d<'gré de parenté qui était entre Moïse et Hobab. El ailleurs le même terme esl mis pour désigner la même chose entre Jélhro et Moïse Exod. XVllI, 1, 27. lît cependant, dans le lieu cité desNoiiibres, Hobab esl nonuiiéfils de Haguel. Ce qui fait que quelques autres croient que Haguel esl père de Jélhro, et Jélhro, père de Holiab. D'autre part, Raguel donne en mariage Séphor.i à Moïse. Exod. 11, 18, 21. La signification de l'hébreu clioten n'étant pas fixée, il est impossible de prendre un parti bien sûr dans celte question. [Voyez Amalec.\ Voici l'occasion rjui donna entrée à Moïso dan> la f.imllle de Jélhro. Moïse, ayant tué un Egyptien qui maltrailait un Hébreu, fut oblige de se sauver de l'Egypte. Il se retira dans le pays de Madian, à l'orient de la mer Rouge, entre le golfe Elanitique et le golfe Héroopolite. lilant arrivé près d'un puiU où les filles do Jélhro ét.iionl venues pour abreuver leur bétail, il sur\int des pasieurs qui les chassèrent. Moïse défendit ces filles el fit boire leurs brebis. Leur père, ayant su ce qui s'était passé, fit venir Moïse- dans sa maison et lui donna sa fille Séphora eu ma-
(f) F.iod. xviii, 11, 12.
(il) ClwteiiyT\ Gêner; affmis, cognaUts. 70, lu.Oifi;. Secer, vcl miCfi;, r.eiicr. Aqiiila,Siiiit., Thcod. N'.;.?.»;, Siicri.
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riage [n). [Voyez Moïse, ma noie sur son mariage] Moïse en eut deux fils, Gersam et Eliézer. Après avoir élé quaranle ans (6) <hez Jéthro, il oui la vision d'un ange, qui lui parla dans le buisson ardent, et qui lui ordonna rie tirer les Israélites de l'Egypte. Jélhro, informé de la volonté de Dieu , lui permit de s'en retourner en son pays avec sa femme et ses enfants. Mais Séplioc.i ayant été obligée de retourner à Madian auprès de son père, avant que d'entrer en Egypte, Jéthro la ramena à Moïse , dans le camp au pied du mont Sinaï , environ un an après que les Hébreux furent sortis d'E-
sy^^'" f*")- . . .... j
Jéthro ayant fait avertir Moïse de son arrivée (dj, Moïse sortit hors du camp, vint audevant de lui, se prosterna en sa présence, l'embrassa [Voyez Baiser], l'introduisit dans sa lente, et lui raconta loul ce que le Seigneur avait fait en faveur des Israélites. Jéthro en bénit Dieu, lui offrit des holocaus- Ires et des hosties pacifiques , et mangea avec Moïse, Aaron et les principaux d'Israël, en la présence du Seigneur. Le lendemain Moïse, s'élant assis pour juger Israël, demeura dans cette occupation depuis le matin jusqu'au soir. Jéthro lui remontra que ce travail était au-dessus de ses forces, et qu'il se fatiguait mal à propos, lui et son peuple : qu'il devait choisir des hommes fermes et courageux, qui craignissent Dieu et haïssent l'avarice, afin de partager avec eux le poids du gouvernenienl ; qu'il leur confierait la connaissance des tnoindres alîaircs, et qu'il se réserverait celles qui seraient le plus de conséquence. Moïse se rendit aisément à cet avis, et choisit dans tout Israël des hommes de mérite, qu'il établit sur tout le peuple , les uns sur mille, les autres sur cent, les autres cent cinquante, el les autres sur dix hommes. Us rendaient la justice au peuple; et lorsqu'il se rencontrait quelque chose de plus difficile, ils le rapportaient à Moïse.
Lorsque les Israélites furent sur le point do décamper du déserl de Sinaï, pour s'avancer vers la terre promise. Moïse pria Jéthro de demeurer avec le peuple, afin de leur servir de guide dans leur voyage (c); mais Jéthro s'en excusa et retourna à Madian, laissant, comme l'on croit, Hobab, son fils, pour conduire les Israélites dans lo déserl (f). Hobab entra avec eux dans la terre promise, cl eut part au partage que Josué en fil. On ne sait pas ce qui arriva à Jéthro depuis ce temps. — [Voyez Josué, et addition, § XII. ]
Les Juifs ont débité sur le sujet do Jéthro bien dos fables, que nous toucherons ici en passant {g). Ils disent premièrement qu'il avait six noms; Jéthro. Jélher, Hagiiel , Chobab,Céni, Phuliel el Cliébor. Us ajoutent qu'étant un des premiers conseillers de Pharaon, et lui donnant des conseils modérés el
(n) E.i;ud. ii, IS, 16, 17 el seq.
((») Uu|Hiis l'ail (lu monde 2475 jusqu'en 2jl3, avant Jésiis-Chrisl U87, avant l'ère vulg. t Wl.
(c) An (In .monde 2314, avant Jésus-Clirisl U8G, avant l'ère vulK li90
(rf) Exud. xvin, 1, 2, 5 «( ieq.
Iti Exact, xvin. 27.
favorables aux Hébreux, au lieu que Balaam, autre conseiller de ce prince, lui en donnait de loul contraires, il fui obligé de se sauver de la cour de Pharaon et de se retirer à Madian. Il y pot la avec lui une verge de saphir, qui avait élé créée le sixième jour du monde, et qui avait passé par succession de temps, d'Adam à Noé, à Abraham, à Isaac, à Jaoob, à Joseph, et enfin à Pharaon. Jéthro trouva le secret de l'emporter à Madian; et l'ayant fichée en terre dans son jardin, il ne put jamais l'en arracher : mais Moïse, par le nom de Dieu dont il savait la prononciation, l'arracha très-aisément; ce qui lui procura le mariage de Séphora. El c'est avec la même verge que dans la suite il fil tant de miracles. Ils croient qu'il écrivit, dans le Pentaleuque, la section qu'ils appellent Jéthro. Les mahomélans lo nomment Soaib , nom que l'on remarque dans Saadias et dans la version arabique de l'Exode.
A'oici dos détails curieux, mais peu certains, de la vie de Jéthro. qui nous ont élé conservés par les Arabes (/(). Us lui donnent pour père Michel, fils de Taskir, et pelil-lils de Madian : ce dernier était fils immédiat d'Ismael, selon l'aulcur <le Leb-Tarik ; car Moïse ne parle pas de Madian parmi les fils d Ismael {i). Jélhro donna à Moïse, son gendre, la veige miraculeuse avec laquelle il fit tant de prodiges. 11 fut favorisé du don do propliélie, cl Dieu l'envoya pour prêcher l'unité d'un Dieu aux peuples de Madian, ses compatriotes , cl les retirer de l'idolâtrie. Mahomet dit qu'il fil des miracles pour convertir cette nation (/ i ; el un de ses commonlateurs avance que, lorsque Jélhro voulait mouler sur lo liaul d'une certaine montagne pour y faire sa prière, cette montagne s'abaissait pour lui en rondrc la moulée plus facile.
Un autre commentateur de l'Alcoran dit que Jéthro s'appliqua principalomenl à corriger les Madianites do l'habitude où ils étaient de voler, d'avoir deux sortes de poids el de mesures, d'achelor avec la grande, et de vendre avec la petite. Il leur disait souvent : Ayez des mesures et des balances justes, et ne fraudez personne de ce qui lui appartient. Outre ces Iraudes ((ue les Madianites commettaient dans le commerce, ils usaient do violences envers les voyageurs et les volaient impunément sur les grands chemins. Ils menacèrent mémo Jélhro do le chasser de leur pays avec ses disciples, s'ils ne rentraient tous dans la voie, c'ost-à-dire, dans l'impiété qui régnait parmi eux
Celle insolence obligea la colère de Dieu de faire éclater un exemple de sa juste sévérité contre eux. Il envoya l'ange Gabriel, ((ui, avec une voix de tonnerre el un cri effroyable excita un tremblement de torre qui les fit tous périr, à la réserve de Jéthro et do
(/) JVmii. \,2it.
(i/)Vidr Tiimltuim cl MccliilUt cl Sciii. Sgamlmt. l. Il Arvliiv. vel. Test.
l/i) Bibl. Uiicnl., p. 770, Schoaib.
(i i Gènes. x\v, 13, 1i.
()) Alcoran, c. Ara!.
Ji:u
ceux qui, comme lui, croyaient l'unilc d'un Dieu. Ce fui après celle punition que Jélhro alla trouver Moïse, son gendre, ainsi qu'il est rapporté dans l'Exode ch. XVIII, 1, '2, 3, et suiv. Les avis que Jélhro donna à Moïse dans celte occasion l'ont fait nommer p.ir les musulmans le prédicateur des prophètes.
JETSON, ville de la tribu île Uul)eii, qui fut cédée aux léviles de la famille de Mérari {a). L'Hébreu, au lieu de Jelson, porte Cmlemolfi, dans Josué et dans les l'aralipomôucs [h). On ne trouve point Jelson dans aucun aqlre dénombrement des villes de Uuben.
JETHUK, fils d'ismael. Gènes. XXV, 15, fut père des llhuréens.
JETTAN. Eusèbe (c) dit qu'il y a un. lieu nommé Jettan, à dix-huit milles d'Eleulhéropolis, dans le caulon nomme Daroma.
JEUNE. Lejeûne a clé dans tous les temps et parmi toutes les nations un exercice usité dans Icdeuil, dans ladouleur, dans la tristesse. C'est un Sentiment qui est en ((uelque sorte inspiré par la nature, qui, dans ces circonstances , se refuse la nourrilura et émousse le sentiment de la faim. Nous ne voyons aucun exemple du jeûne proprement dit avant Moïse, .'■oit (|ue ce législateur n'eu al point remarqué dans les anciens patriarches ; ce qui est assez diflicile à croire , puisqu'on y voit des deuils Irès-granils et tiès-bicn marqués, comme celui d'Abraham pour Sara, et celui de Jacob pour son lils Joseph; soit qu'il n'ait pas jugé nécessaire d'eu parler d'une manière expresse. Mais il [laraît par la loi, que les jeûnes même de dévotion, pour expier ses fautes, étaient CDuimuns parmi les Israélites. Moïse ordonne que si une femme mariée s'engage par vœu à un jeûne de surerogalion, si sou mari ne s'y oppose pas, elle sera obligéed'y satisfaire (i/j. Je ne parle pas du jeûne de quarante jours que Mnïse passa sans manger sur la moiil.igne d'Horeb, parce que ce jeûne n'est poiul dans les règles ordinaires de la nature.
Depuis Moïse , les exemples du jeûne sont communs parmi les Juifs ; mais pour les jeûnes qui se lisent dans leur calendrier, ils sont postérieurs à la loi. Moïse n'ordonne aucun jeûne particulier dans ses livres, sinon le jeûne de l'Expiation solennelle, qui est d'une obligation stricte ol générale (e). Josué et les anciens d'Israël demeurèrent prosternés devant l'arche, depuis le malin jusqu'au soir, sans manger, après la défaite des Israélites devant Haï (/"). Les onze tribus qui avaient pris lis armes contre celle de Benjamin (y), voyant qu'elles ne pouvaient tenir contre ceux de Gabaa, se prosternèrent devant l'arche et y demeurèrent jusqu'au soir, sans manger. Les Juifs, se sentant| pressés par les Philistins , s'assem-
(a) Josue, XXI, 30.
ib) 1 Par. VI, 78, 79.
\cj Euseb. de Nomin. llebrœis.
(d) Nwn. XXX, 14.
(e) Levit. x.xin, ±1, 29 : Aljligelis tmiinas veslras in eo... Omms anima quœ ajlicta non fueiii die liuc, penbil de pouuti> suis.
t() Josue, vil, 6.
g)Judic. XX, 26.
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blèrent devant le Seigneur à Maspha (A), et jeûnèrent en sa présence jusqu'au soir. David jeûna pendant la maladie du premier fils qu'il avait eu de Bethsabée, femme d'Urie (i). Les prophètes, Jésus-Christ, saint Jean-Baptisle , les apôtres, ont jeûné dans plusieurs occasions. ,
Les païens mômes jeûnaient quelquefois ; et le roi de Niiiive, effrayé par la prédication de Jonas, ordonna (j) que non-seulement les hommes, mais aussi les animaux, demeureraient sans boire et sans manger; que les hommes el les animaux seraient couverts de sacs, et crieraient chacun en leur manière au Seigneur. Les Juifs , dans les calamités publiques, publiaient des jeûnes extraordinaires el faisaient jeûner jusqu'aux enfants à la mamelle, comme on le voit par J'irl (A). Quelques Pères (<) ont avancé que dans le jeûne des Niniviles on fit jeûner jusqu'aux enfants à la mamelle. Virgile {m) fait dire à un pasteur que ses animaux mêmes jeûnèrent à la mort de César. On dit que dans les Canaries el au Pérou, (juand la sécheresse est trop grande, on enferme les brebis et les chèvres, et qu'on les fail jeûner jusqu'à ce que la faim les conlraiçne de crier. Voilà ce que l'inslincl a inspiré a des peuples païens.
Les Juifs, dans leurs jeûnes ordinaires, commencent à jeûner dès la vrille, après le coucher du soleil , et demeurent sans manger jusqu'au lendemain à la même heure; c'est-à-dire, jusqu'au lever des étoiles. Ils ne prennent aucune nourriture, ni aucune boisson penilanl loul ce temps (n). Le jour de l'Expiation solennelle, où le jeûne est d'une plus grande obligalion, ils jeûnent vingt-huil heures. Les hummes sont obligés au jeûne dès l'âge de treize ans accomplis, et les filles dès 1 âge de onze ans accomplis. On oblige les enf.inis dès l'âge de sept ans, suivant la portée de leurs forces. Pendant ce jeûne, ils s'absiiennent non-seulement de (iiule sorte de nourriture, mais aussi du bain, des parfums , des odeurs , des onctions. Ils vont nu -pieds, vivent dans la continence et n'usent point du mariage. Cesl l'idée que tous les Orientaux ont du jeûne : une abstinence de toute sorte d'allouchements sensuels et de toute sorte de nourriture et de boisson. Les Samaritains font jeûner, aujour de lExpialion solennelle , les enfants dès qu'ils sont sevrés, ou, selon d'autres, même ceux qui sont à la mamelle; et cela pendant les vingl-qualre heures du jeûne de ce jourlà, au lieu que les Juifs ne font jeûner que les enfants de sept ans.
Voici les principaux jours où les Juifs sont obligés au jeûne. Au mois de tizri, qui est le premier de l'année civile et le septième de l'année sainte, ils jeûnent le troisième jour,
(A) 11 Reg. VII, 6.
(il 11 aeg. XII, 16.
(I;) Jonas, m, 5, 6.
(/i) Joël, m, 16.
(/) Chrgsost. Iiomil. 8, in Avaros. et orat. 4 de Trinit. Clirysost. t. 1, liûinil. 7, de Foenit. Ambros. seu Maxim ienn. olini 40, inler Ambros.
{ni)rirgH. Eciog. 5.
(n) Vide Uieronijm. I. U advers. Jovinian.
1051 DiCTIONNAinE
en mémoire du meurtre romniis sur !,i personne de Godolias. Voyez IV Rey. WV. 2'J; Jerem XLI, 2. C'est ce même jeûne dont p.irle Ziicharie sous le nom de jeûne du mj)lièine mois. Zacli. VII, 5.
IjO seplième du même mois, ils céiôbrciit un jeûne à ciuse du veau d'or.
Le dixième, on célèbre le jeûne solennel de l'Expialion. Leva. XXIII, 19.
Le sixième jour du second mois, nommé marshévan, on jeûne à cause que Sédécias, roi de Juda, eut les yeux crevés par ordre de N.ibuchodonosor.
Le seplième jour du troisième mois, on jeûne en mémoire de C(i que Joachim, roi d(î Juda, perça avec un canif et brûla les prophéties de Jéréniie.
Le Iiuitièmc jour du quatrième mo's, les Juifs jfûiinii'n! rn liame de la hailuclioa dila Bible faite d'hébreu eu grec, p^r l'oidie de Plolémée Pliiladel]ihe.
Le neuvième jour du môme mois, on fiil nu jeûne dont les rabbins ne rapportent pas la raison.
Le dixième du même mois, ils jeûnent en mémoire du siège de Jérusalem allaquée par Nabuchodonosor.
Le huilicine jour du cinquième mois, ils jeûnent en mémoire des justes qui ont vécu sous Josué.
Le vingt-troisième du même mois, on célèbre un jeûne à caust; de la guerre ((iie les onze tribus firent à celle de Benjamin pour punir l'injure faite à la femme d'un lévite.
Le seplième jour du sixième mois, on jeûne à cause de la mort de Mo'ise.
Le neuvième, on jeûne à cause de la division des écoles de Sammaï et d'Hillel.
Le premier jour du septième mois de l'année civile, qui est le premier mois de l'année sainte, ou jeûne à cause de la mort des enfants d'Aaron consumé'; par le feu sacré.
Le dixième du même mois, on jeûne à cause de la mort de Marie, sœur de Moïse.
Le vingt-sixième, on jeûne pour la mort de Josué.
Le dixième du huitième mois, on jeûne pour la mort du grand prêtre Héli et pour la prise de l'arche.
Le vingt-huitième, on jeûne pour la mort de Samuel.
Le vingt-troisième du neuvième mois, on jeûne eà cause que Jéroboam, roi des dix tribus, défendit à ses sujets de porter les prémices à Jérusalem. III Itcg. XII, 27.
Le vingt-cinquième du même mois, on jeûne <à cause de la mort des rabbins Simcon, fils de Gamaliel, Ismael, fils d'Elisée, el Ananias, vicaire du grand prêtre.
Le vingt-septième du même mois, on jeûne à cause que le rabbin Ilanina fut brûlé avec le livre de la loi.
Le dix-septième du dixième mois, on jeûne à cause que Moïse brisa les tables de la loi.
(n) lue. XVII, 12.
(ft) Con$lit. Clmiml. f;|)/;)/i«ii. Tlieopliil. Biixlorf. Sifnug. c. IX. Orol. Vrus. in Luc. xvm.
(r) Miiltli. i\, U.
((/) Mullli. M, IH, 19.
ï)K L,\ nini.r
lor;^
Exod. XXXII, 10. Le même jour, on faif iiiémiiire de II cessation des sacrifices et de Tidole placée daus le temple, sous Anliochus Epiphanes.
Le neuvième du onzième mois, on jeûne a cause que Dieu dit à Moïse que nul des Israélites murmuraleurs n'entrerait dans la terre promise; et que le même jour le temple de Jérusalem fut brûlé, premièrement par les Chabléens, et longtemps après par les Uomains. C'est le jeûne du cinquième mois de l'année sainte m ir()ué dans Zacharie, \\\. .S.
Le dix-huitième <lu même mois, on jeûne à cause que, du temps d'Achaz, la lampe qui ; s'allumait tous les soirs dans le Saint fut éteinte.
Le dix-septième du douzième mois de l'a née civile, on jeûne en mémoire de la mort de ceux qui, ayant été envoyés pour considérer la terre promise, en firent un rapport désavantageux au peuple et l'engagèrent dans le murmure, ^'oyez Num. XIV, 22, 23.
Outre ces jeûnes, qui sont communs à tous les Juifs, quoiiiue non pns avec la même obligation, ils en ont encore d'antres de dévotion pratiquée par les plus zélés el les plus dévols. Par exemple, le pharisien dont parle rKvangile [a] dit qu'il jeûne deux fois la semaine ; Je/ano bis in snbhatn , c'est-à-dire tous les lundis et les jeudis (h) : le jeuili, eu mémoire de ce que I\Ioïse monta ce jonr-l;i sur la montagne de Sin lï, et le lundi, pirce qu'il eu descendit ce même jour. Les pharisiens el les disciples de saint Jean-Baptiste disaient au Sauveur (c) : Pourquoi nous el les pharisiens jeûnons-nous sonrenl, et que vos disciples ne jeûnent point? lit JcsnsChrisI, parlant du jeûne de saint Jean, dit d'une manière exagérée (</) : Jeon est venu ne buvant ni ne mcuKjennt, et vous dites : Il est possédé du démon. On sait qu lie a été la manière de vivre de saint Jean. On dit qu'il y avait des pharisiensqui jeûnaient jusqu'à quatre jours de la semaine. Quelques anciens ont cru que les Juifs jeûnaient tous les jours de sabbat. Justin (e) dit que Moïse et les Israélites, ayant été pendant sept jours errants dans les déserts d'Arabie sans trouver de nourriture, consacrèrent le jour de sabbat, qui est le septième, par un jeûp.e perpétuel. Auguste (/), écrivant à Tibère, <lit (|u'il n'y a point di; Juif (|ui garde le jeûne du sabbat comme il la gardé le jour qu'il lui éi-rii. Jiivénal (/ ' dit que les rois mêmes des Juils passeni le sabbat dans le jeûne el dans la nudité des pieds :
l'^orcent iilii fesl.i inc>ro |ioile s;itih.il:i repcs.
Et Martial (/() attribue la puanteur des Jiiif< aux jeûnes du sa libal. Mais ces auteurs étaient mal informés. Les Juifs non-sculeinenl ne jeûnent pas le jour du sabb;il, le jeûne mêmi; leur est lié*-expressément défendu ce jourlà par l<'s règles de leurs docleury.
On lit dans la Misne (/) que les sages d:-
{e).lnsliii. l. XX'XVI Ilislor.
If) Siietnii- in Auqiisio.
((;) Jiiiviial Siin'r. G.
(/() }I(t>lii:l l IV, cpifir 4.
m Ti(hl. Tamiilli ». «, fi.ôftH.
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gaieul que les jours de fêtes et autres exempts déjeune eneseiuptaient non-sculoment pour eux-mêmes, mais aussi pour le jour qui les précédait, et même, selon quelques ihjcieurs, peur celui qui les suivait, Rlaiuionide et B.irleno\a rcnuirquent sur ce texte que l'ancien livre, qui contenait le calendrier des fêtes d'Israël, était perdu de leur temps, et qu'on n'observait plus parmi eux de ne pas jeiiner la veille et le lendemain des fêles, mais même le jour de ces anciennes fêtes, qui n'étaient plus alors en usage. Dans le grec de Judith on lit ((ue celle sainte femme jeûnait tous les jours de sa vie, excepté les veilles et les jours de sabbat, les veilles et les jours de nioménies, et les jours de fêles et de réjouissance d'Israël. Voilà la pratique de ce que nous venons de voir dans la Misne. On en usait ainsi par respect pour la fêle, afin que la joie n'en fût troublée ni par le jeûne précédent ni par le suivant.
Le matin des jours de jeûne {a\ on ajoute aux prières des confessions et le récit des choses tristes qui sont arrivées à pareil jour cl qui ont donné occasion au jeûne que l'on rélèhre ce jour-ià; on lire le rouleau de la Loi et on lit, dans le chapitre XXXll de l'Exode, f 11, ces mois : kt Moïse pria le Seigneur son Dieu, en disant : Pourquoi, Seifjncur, votre colère s'allume-t-elle contre votre peuple que vous avez fait sortir de l'E- (jyple, etc. Et l'après-midi, dans la prière de Minclia ou de l'olTrande, on lit de la même manière et on y ajoute ce que dil Isaïe (6) : Recherchez le Seiqneur pendant qu'on le peut trouver, invoquez-le pendant qu'il est près, etc.
11 y a des Juifs qui, depuis le 17 de thamuz jusqu'au 9 du mois ab, qui est un espace de trois semaines, s'abslicunenl de manger de la viande et de boire du vin; mais c'est vo^ lontairemenl et parce que tous ces jours-là ont été malheureux à Israël. Le 9 li'ab, qui répond à la lune de juillel et d'août, en mémoire du temple brûlé par Nabuchodonosor et ensuite par Tile, les Juifs demeurent à jeun sans boire ni manger, et nu-pieds sans souliers et sans pouvoir se laver, depuis <'nviron une heure avant le coucher du soleil jusqu'au lendemain lorsque les étoiles couiinencenl à paraître. Le soir de la veille, après que la prière ordinaire est finie dans la synagogue, ils s'asseyent par terre et lisent les Lamenlalions de Jcréraie. lis font la même chose le lendemain, y ajoutant beaucoup d'autres lamenlalions, demeurant tristes tout le jour, sans qu'il leur soit permis d'étudier dans les livres île la loi, mais seulement de lire Job, Jérémie, et d'autres matières tristes et lugubres. Le sabbat qui suit ce jeûne est nommé nacamu , c'est-à-dire, consolation , parce qu'ils y lisent ces paroles dlsaïe (c) : Consolez-vous, mon peuple, dit le Seigneur; parlez au cœur de Jérusalem et consolez-
(a) Léon de Modène , Cérémonies des Juifs, parlie Ht, E. vm.
{b) [sai. Lv, b.
(c) /.<;fli. sL, 1, 2, de.
[il) Ouxlorf. SijuiiQuq. Jtifl.
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la, etc., et qu'ils se consolent dans l'espérance du rétablissement de Jérusalem et du temple.
Outre les jeûnes généraux commandés à toute la nation , il y en a d'autres qui sont particuliers à chaque nation ; par exemple , auxAllemands, qui, après les fêles de Pâqueel des Tabernacles, onl accoulumé de jeûner trois jours : savoir, les deux lundis suivants et le jeudi qui est enlrc deux : cl cela fondé sur ce que les télés précédentes ayant été longues de huit jours, ils peuvent pendant ce temps - là avoir offensé Dieu. Poui' la même raison ils jeûnent le dernier jour de l'an, et quelques-uns la veille du premier jour de chaque mois.
Si, par pénitence ou par quelque dévolion particulière, quelques-uns veulent jeûner au delà de ce quon vient de dire, ils oui accoulumé de |)rononcer ces mots avant lo coucher du soleil : J'entreprends de jeûner demain. Après quoi ils demeurent sans manger ni boire, depuis ce soir- là jusqu'au lendemain à pareille heure, el ajoiitenl une prière par laquelle ils demandent à Dieu que leur jeûne leur tienne lieu de sanifice. Ce jour-là ils couchent sur un lit plus dur qu'à l'ordinaire [d), relranchenl le nombre de leurs oreillers, changent leurs draps fins et en prennent de gro-siers.
Si quelqu'un songe quelque chose de mauvais ou de funesle [e), par exemple diy voir brûler le livre de la Loi, de voir le jour du pardon à l'heure de la prière du soir , de ^oir tomber les poutres de sa maison, ou ses dents, el que ce songe lui cause do l'inquiétude, il jeûne ce jour-là dans toute la rigueur du jeûne, sans boire ni manger d'un soir à l'autre. Celle sorte de jeûne Il ur paraît si importante, qu'ils peuvent même jeûner le jour du sabbat ou d'une autre fêle ; ce qui n'est point permis dans toute autre occasion.
Le soir que ce jeûne finit, celui qui a songé fait venir trois de ses amis avant qu'il prenne son repas, et leurdit parsept fols: Qu'heureux soit le songe que j'ai fait! A quoi ils répondent chaque fois : Qu'il soit heureux et que Dieu le rende tel! Puis ils ajuutenl quelques passages des prophètes, et afin qu'il lire un heureux présage de la rémission de ses péchés, ils lui disent ces paroles de l'Ecclésiasle (f) : Allez, mangez en joie voire pain et buvez voire vin avec allégresse, parce que vos œuvres sont agréables d i/icu. Après quoi le jeûneur peut manger.
Ils ont confiance que le jeûne, ou leur obtiendra une heureuse interprôlalion de leur songe, ou en éloignera les mauvais efl'ets ; ils tiennent que le jeûne est à l'égard du Songe ce que le feu est à l'égard de l'étoupe qu'il allume et qu'il brûle (g). S'il arrive quelque maladie à quelqu'un, si on entreprend un voyage dangereux, si on est arrêté prisonnier, ou jeûne pour obtenir la sauté
(e) Idem, pari. I, c iv.
(f) Eccle is, 7.
{qj H.isiiag.', llisl. des JMf.s, I. V, 1 VII, c. svili, art. 4.
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ou sa dclivrniice-. L'ciifanl qui a aimé tendrenieiil son père ji une lous les ans le jour de sa mort. Les magiciens mêmes jeûnent afin (l'évoquer les âmes des morts et les démons de l'enfer ; à plus forte raison , disent les sages, les gens de bien doivent jeûner pour attirer sur eux l'esprit de Dieu.
Les rabbins soutiennent qu'il n'est pas permis de jeûner au mois de mars, parce que c'est en ce mois que les Israéliles sortirent de l'Egypte, et qu'il doit être tout entier consacré à la joie et à la reconnaissance. Cependant quelques-uns ne laissent pas de jeûner le jour que Marie , sœur de Muïse, mourut, parce qu'alors l'eau ayant manqué au peuple au campement de Cadesbarné, Israël tomba dans le murmure contre Dieu (o).
La manière ordinaire de jeûner parmi les Juifs est de ne prendre aucune nourriture ni aucune boisson, depuis le soir précédiMit jusqu'après le coucher du soleil du jour suivant. Toutefois il y a des Juifs qui croient qu'il est permis de manger jusqu'au matin du jour qu'on doit jeûner, et qu'il suffit de demeurer tout le jour, depuis le point du jour jusqu'au lever des étoiles, sans prendre aucune nourriture. La viande est interdite dans le jeûne, on se contente de certains légumes : car ils ne sont pas tous permis ; le beurre est aussi défendu, mais non pas les œufs. On ne célèbre point de mariage les jours de jeûne, et il est défendu de se faire raser , de se poudrer et de se baigner ; ils se jettent quelquefois des cendres sur la tête, et ils vonlnu-pieds. Mais ces dernières cérémonies ne sont pas d'une obligation indispensable. Ils regardent les jeûnes et les abstinences comme un supplément aux anciens sacrifices, et y attachent un grand mérite.
Les iiuisulmans [b], à rimilalion des chrétiens, observent le jeûne pendant le mois entier de ramadan qui est le neuvième mois de l'année arabique. Ce mois est lunaire et change p('rpôluellerai?nt de place, roulant successivement dans toutes les saisons do l'année, parce que ces peuples ne reçoivent point d'intercalation. On dit que ce jeûne a élé institué en mémoire de l'Alcoran, que Mahomet dit lui avoir élé envoyé en ce mois-là. Leur jeûne consiste à ne boire, ni manger, ni fumer pendant tout le jour, depuis le matin jusqu'au lever des étoiles. Après quoi ils boivent et mangent tant qu'ils veulent, toute la nuit, si ce n'est que le vin leur est encore plus étroitement défendu en cette rencontre qu'aux autres temps ; on en a vu ù qui l'on a fait avaler du plomb fondu pour avoir violé cette règle.
Nul n'est exempt du jeûne, ni femme, ni soldat, ni voyageur, ni ouvrier, ni artisan, ni pauvre, ni riche ; le sultan jeûne comme les autres. Les malades ((ui sont dans l'impuissance do jeûner le ramadan sont obli-
(n) Num. XX, 1, 2, otc.
(b) D'Ucrlielol , DiH Oiieii! , p 708. Toiiniprorl , Vciyaiie, 1. II, iit-oclavo, p St:i. L.ic;is, Voijai^e d'Egijple, lom. I, PIC.
Cl') Luc. V, 53,51.
gés déjeuner un autre mois après leur convalescence. La soif surtout est très-pénible aux voyageurs ei au^ ouvriers ; mais il faut la souffrir, ou, si 1 on rompt son jeûne, se résoudre de jrûner autant de jours dans un autre temps. La plupart demeurent tout le jour dans une gr;inde inaction, évitantsurlout les exercices qui peinent causer de l'altération.
Quant ;iux jeûnes des chrétiens, sans parler du jeûne de quarante jours que Jésus- Clirisl a passé dans le désert sans manger, et qui est au-dessus des forces ordinaires de l'homme, on ne peut pas douter qu'étant aussi ' attaché qu'il l'était aux observ.iiices légales, il n'observât et ne fil observer par ses disciples tous les jeûnes (lui étaient d'obligation dans sa nation. ;\Iais il ne paraît pas qu'il ait pratiqué ni qu'il ait ordonné à ses disciples aucuns jeûnes (larliculiers et do pure dévotion. La vie pauvre, laborieuse, et presque toujours errante que lui et ses disciples ont menée pendant les trois dernières années do sa vie, ne leur permetiait pas d'outroprondre de telles pratiques. Mais lorsque les pharisiens lui firent quelques reproches sur ce que ses disciples ne jeûnaient pas aussi souvent que ceux de Jean-Baptiste et les leurs (c), il leur répondit : Pouvcz-votis faire jeûner les amis de répoux, tandis que Vépoux est avec eux? Il viendra un temps que l'époux leur sera ôlé, et alors ils jeûneront. Eu effet la vie des apôtres et des premiers fidèles était une vie de privations, de Iravaux, d'austérités et de jeûne. On en peut juger par la vie do saint Paul, qui nous est mieux connue que celle des autres apôtres ; il dit (d) qu'il a été et qu'il est tous les jours exposé à mille besoins et à de fréquenta jeûnes : In famé et sili, in jejuniis multis. 11 exhorte les fidèles à l'imiter dans sa patience, dans ses alllictions, dans ses travaux, dans ses veilles, dans ses jeûnes : in labonOus, in vigiliis, in jejuniis. Les ordinations et les actions importantes de l'Eglise étaient accomp.-ignées do jeûnes et d'oraisons (c). Les jeûnes d(!s stations (/), c'està-dire du mercredi et du vei'.dredi, et celui du carême, surtout de la semaine sainte, passent pour élre de l'inslilution des apôtres.
On ne saurait assez s'étonner de l'extréma relâchement qui est arrivé dans le jeûne parmi les chrétiens, surtout dans l'Eglise latmc ; et ce ()ui surprend plus que tout le reste, c'est que des casuistes et des prélats, qui devraient être mieux instruits de l'esprit de l'Eglise et plus zélés à soutenir les intérêts de la vérité et les règles de l'ancienne discipline, écrivent et enseigne ni que boire méiiie du vin , des liqueurs, du thé, du calé et ilu chocolat, ne rompt pas le jeûne, parce (lue, disent-ils, la liqueur ne fait qu'humecter et ne nourrit pas; connue le vin, par cxcm-
(d) II Cor. VI, S. et xi, 27.
(e)i4cl. siii, 2. .'5.
(/■) ViJe TetluU. Clément. IqiUét. r.fy<Jivtn..4ntbros.Atn flii'-i a;iii(( Crw in Luc. xMii, 1' el Tlioiikustit. du
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pie, qui est l'extrait d'un fruit très- succulent, et dont Galien a dit que certain vin nourrissait autant que la chair de porc, qui, comme l'on sait , est une nourriture des plus succulonles que l'on connaisse. Le chocolat, selon eux, le thé, le café, qui sont des liqueurs composées, et les autres liqueurs où il entre do l'eau-de-vie, ne nourrissent point. Cependant l'iiau même pure nourrit, rafraîchit, délecte ; l'idée de tous les peuples. Grecs et Barbares, a toujours été dans le jeûne de mortifier les sens non-seulement par la faim, mais aussi par la soif; les juifs, les musulmans, les anciens chrétiens, les païens mômes, commeon le voit par l'exemple de ceux de Niuive, n'en ont pas jugé autrement.
C'est uneerreurmanifestede dire que l'eau et les choses liquides ne nourrissent point : ne se convertissent-elles pas en chyle dans l'estomac? n'cntrent-elles pas dans le cœur et dans le sang? et les nourritures les plus solides ne se réduisent-elles pas elles-mêmes on liqueurs pour pouvoir nourrir et sustenter l'homme? Car enfin tout ce que nous mangeons doit être change en chyle, en lymphe, et ensuite en sang pour contribuer à notre entretien. Il est vrai qu'un homme (lui ne boirait que de l'eau sans manger, ne pourrait vivre longtemps; mais ceux qui boivent de l'eau, du vin, ou autre chose dans le jeûne, ne laissent pas de manger avant et après avoir bu, et souvent avec abondance; en sorte que le boire est à leur égard nonseulement une nouvelle nourriture, mais encore un dissolvant pour aider à la digestion dece qu'ils ont pris auparavant. Enfin quand les choses liquides ne feraient que rafraîchir et délecter, on devrait se les interdire dans le jeûne, comme contraires à l'esprit de ce saint exercice, at condamnées par l'exemple des juifs, des musulmans, des paït'iis, et à plus forte raison des anciens chrétieiis.
JEUX, JnuER. Les Hébreux emploient le mot di> jouer pour marquer toutes sortes de divertissements, comme la danse, les jeux d'exercices , les badineries et les amusements propres à délasser l'esprit el à donner du plaisir. Le i:iè.'U' terme hébreu zachak (a) , qui signifie jV/aar , se prend aussi communément pour rire , se divertir , se moquer , insulter. S ira ayant vu Ismael qui se jouait avec son fils Isaac en fut indignée. C'était uiî jeu de moqut'rie , ou d'insulte, ou même de batterie, de même qu'au second livre des Rois |6) : Surgant pueri et ludant curam nobis : Que des jeunes gens, des soldats se lèvent et se jouent en notre présence, qu'ils se battent comme par manière de jou. Mais la suite fait voir (lu'ils se battirent Irés-sérieusement, puisqu'ils se tuèrent tous.
On voit une autre sorte de jeu dans l'Exode,
(a) t:S LuiH, rkil.
(6) II «eg. Il, 14.
(c) Exod. xxxii, 6.
(d) Jtidic. XVI, 25.
(e) • Req. xviii, 6, 7.
lorsque les Israélites , ayant élevé le veau d'or, commencèrent à danser autour et à se divertir (r) : Sedit popidus mandticare et liihère, cl surrexerunt ludere. Samson ayant été livré par Dalila entre les mains des Philistins, ils lui crevèrent les yeux, le mirent en prison, et quelque temps après le firent paraître en leur présence, afin qu'il les divertît par les niches qu'ils lui feraient, et par les mouvements qu'il se donnerait pour les éviter, et pour se parer de leurs insultes (d): Prœcepenint ul vocarenl Samson, et anle eos ludereC ; qui adductus de carcere, ludebat coram eis.
Les femmes qui vinrent au-devant de David et de Saiil victorieux après la mort do Goliath dansaient et jouaient des instruments , et témoignaient leur joie do mille manières (e) : Egressœ sunt mulieres caillantes rhorosque ducentes in tympanis Icetitiœ
et systris , et prœcinebant ludentes , etc. David, dans la cérémonie du transport de l'arche de la maison d'Obédédoui dans son palais , dansait de toutes ses forces, /oHoif dos instruments, et témoignait sa joie devant le Seigneur (/") : David aulem et omnis Israël ludebant corain Domino. Et lorsque Michol lui reprocha qu'il n'avait pas gardé la gravité et la bienséance convenables à son rang, il lui répondit : Et Uidam, et vilior fiam : Je jouerai , et je paraîtrai vil à mes propres yeux.
Sara, fille de Raguel, répandant son cœur devant le Seigneur , lui dit : Je no me suis jamais mêlée avec colles qui jouaient (g). Numquam cum ludentibus miscui 7ne. Et Jérémie (/*) : Non sedi cum concilio ludenlium. Je ne me suis pas trouvé dans l'assemblée de ceux qui se divertissaient et qui jouaient. Et le même prophète parlant à la fille de Sion , lui dit que le temps viendra qu'elle sera rebâtie de nouveau , et qu'elle ira se divertir dans les danses avec ses pareilles (i) : Adhuc ornnberis tympanis tuis, et egrcdieris in choTG ludenlium. Salomon représente la Sagesse qui se joue devant le Seigneur, et qui prend son plaisir à vivre parmi les hommes (j) : Ludens coram eo omni tempore, ludens inorbe ^c/înrion.Baruch semble désigner le diverlisseinent de la eliasse de l'oiseau sous le nom de jeu {k) : Où sont les princes des nations qui dominent sur les bêtes de la terre , et qui se jouent avec les oiseaux du ciel î Qui in avibiis cœli ludunl.
Je ne voisdins l'Ecriiure aucune sorte de jeux particuliers, ni jeux de hasard, ni jeux, de représentations sur les théâtres, ni de courses de chevaux ou do chariots, ni de combats d'hommes ou d'animaux. Salomon, qui avoue qu'il ne s'était refusé aucun plaisir , ne parle de rien de semblable : il ne parle que de beaux bâtiments , de jardins , de vignes, de vergers, de réservoirs d'eaui,
(q) To'j. m, 17.
i/i) Jerem. xv,17 (i) Jeiein. s\xi, 4.
(;■) Frov. vni, 30. .ît (*; baruc. m, 17.
DICTIONNAIRE DE LA lilBLE.
de bonne rhèie, d'amas d'or et d'argent, de musiciens et de musiciennes , etc. Dans la doscriplion d'une prospérité et d'une pais profonde, on ne parle ni de jeux ni de speclacles, mais seulement d'une terre bien cultivée et bien féconde, où chacun est en repos sous son figuier il sous sa vigne, jouissant en assurance du fruit de ses travaux ; où les vieillards, assis dans les places publiques , délibéraient sur les affaires communes, et où les jeunes gens se revHaimt d'habits de gloire , et d'urneincnls propres à la ijuerre. Les Israélites étaient un peuple laborieux et belliqueux, qui bornaient presque tous leurs jeux et leurs divertissements aux plaisirs champêtres, et à ceux qu'ils goûtaient dans les solennilés du Seigneur , dans leurs voyages de religion et dans les repas qu'ils prenaient dans le temple.
Je parle des temps où la loi était observée, et des anciens temps de la république des Hébreux; car lorsqu'ils se déréglaient, ils donnaient dans tous les plus grands excès des nations idolâtres, et se livraient à leurs jeux et à leurs diverlissemcnls impics et honleux. Depuis le règne des Grecs, je veux dire depuis la mort d'Alexandre le Grand et la domination des rois de Syrie dans la Judée , ils commencèrent à prendre goût aux jeux d'exercice des Grecs. On vit dans Jérusalem des gymnases et des places où l'on s'exerçait dans toutes les sortes d'exercices des Grecs : la lutte, la course, le palet, etc. (a), et les Romains ayant succédé aux Grecs, Hérodebài il des théâtres et desamphilhéûlres dans les villes de Palestine, et y fit représenter dos jeux de toutes les sortes. On peut voir Joscphe et la dissertation louchant les jeux des Hébreux , composée par M. Vangenseil.
' JEZAB AD LE G ADEROTUiTE, Un des braves de David. I i\/r. XII, h.
JliZABEL, fille d'ilhobaal, roi de Sidon, et épouse d'Achab, roi d'Israël (1). Cette princesse inlrotluisil dans le royaume de Saniarie le culte public de Baal , d'Astarté, et des autres divinilés phéniciennes, ou cliananéen- ■nos, que le Seigneur avait interdit d'une n^aiiiôre si expresse à son peuple; et avec ce culte impie, on y vil régner toutes les aboluinations (lui avaient autrefois si fort inilé le Seigneur contre les Chananéens, cl qui les avaient l'ait exterminer de dessus la terre. Jé/abel élait si zélée pour l'hoiineur de C'ile fausse religion , qu'elle nourrissait do sa table jusqu'à (jualrc cents faux prophètes des bois de futaie consacres à la déesse Astarté; et Achab, son mari, avait de même quatre cent cinquante prophètes de Baal {(}), qu'il entretenait comme minisires de ses faux dieux.
Jézabcl semblait avoir entrepris d'abolir
(fl) 1 Mac. V, IG, ei II Mac. iv, t.l, U, ly.
{il) III ncfy. xmi, 1).
(c) III Re(J xviii, 13. Ail (lu momie 5000, avant Jùsus- Clirisl90i, avaiU l'ère vulg. UOH.
((/) III neg. xvi:i.
(c) III R'-g. XDi, 1 (l seg. Au du monde 3l'!)0, avant Jébu^•(■,llrlSl^M■|J, avant l'èro vnlg. 908.
(/■) III llt'ij x\i, I. An tlu nii udc "jlO.'i, avant Jéius-
le culte du Seigneur dans Israël, en persécutant et en niellant à mort les prophètes du Seigneur. Elle les aurait tous fait mourir, si quelques gens de bien n'en avaient sauvéune partie. Abdias, officier du roi Achab, en avait conservé jusqu'à cent pour sa part (c). Elle, qui parut en ce lemps-là, ayant fait descendre le feu du ciel sur son holocauste , à la vue d'Achab et de tout Israël assemblé au mont Carmel , et le peuple ayant mis à mort (d) les quatre cents prophètes de Baal qui s'y étaient trouvés , Jézabel fit dire à Elle qu'elle le ferai! périr dès le lendemain. Elle s'enfuit, et évita la fureur de celle reine impie (e).
Quelque temps après {f) , Achab ayant voulu acheter la vigne de Naboth, et ce bon Israélite n'ayant pas cru la pouvoir vendre , Jézabel écrivit au nom du roi aux principaux de Jezrael, où il demeurait, de le faire mourir, et de suborner des lémoins qui l'accusassent de blasphème contre Dieu , et de discours injurieux contre le roi. Ces ordres ne furent que trop exactement exécutés, et Nabolh ayant été condamné et mis à mort, Achab se mit en possession de sa vigne, comme d'un bien confisijué à son profit. Comme Achab revenait de Jezrael, où il s'était mis en possession de cette vigne, Elie vint au-devant de lui, elle menaça delà part du Seigneur de le faire périr lui et sa niaison ; et à l'égard de Jézabel , qui avait été la première cause de tout ce mal , il lui dit que son corps serait mangé des chiens dans la campagne de Jezrael, ou, selon l'Hébreu, dans ravanl-mur de Jezrael (y).
Ces prédictions furent vérifiées à la lettre. Lorsque Jchu, fils de Namsi, s'étant révolté contre Achab (h) , et étant venu à Jezrael, Jézabel se farda les yeux (i) avec de l'antimoine pour les faire paraître plus grands et plus noirs, mil ses ornements sur sa tête, et regardant par la fenêtre qui élait dans l'appartement au-dessus de la porte de la ville, et voyant Jéhu qui entrait monté sur son chariot, ellecria : Celui qui,comine Zambri,a tué son maître peut - il espérer quelque paix ? Jéhu , levant la télc, demanda : Qui est celle-là ? Aussitôt deux ou trois eunuques, qui étaient en haut, lui firent une profonde révérence , et Jéhu leur dit : Jelcz-la du haut en bas : aussitôt ils la jelèrenl par la fenêtre ; et étant tombée dans l'enceinte de l'avanl-niur, elle y fui mangée par les chiens. Jéhu étant entré pour boire et pour manger, <lil à ses gens : Aile: voir ce qu'est devenue celte malheureuse , et enscvelissez-la , parce qu'elle est fille de roi. Ils y allèrent , et n'en liouvèrenl que le crâne, les pieds et l'exlréniilé des mains. Ils revinrent en rendre eonifile à Jéhu, qui dit : C'est l'accomplissement de ce que le Scitjncur avait prononcé pur
CliiistSM, avant l'ère vuKt. 899.
(q) III itei]. 31)11,25, et IV Reg ix, 10.
(Il) An (lu monde 5120, avant Jéaus-Chrisl 880, ananl l'en! vnif,'. 881.
(i) IV lUg. XXX, 51,02.
(M C'est Josè|ilie qui nomme Illwlml le père de Jéïali.'l {.liilig. viii, 15); l'iiciiturc l'aiiiiclle Cl/ibaol (III Jlcj. ivi, 31).
L'iie, en disant
JEZ
; Les chieixs mangeront lu chair de Jézabd dans Cuvant-mur de Jezrael. L'i chair de Jézabel sera dans la campagne de Jezrael comme le fumier de la terre ; et toas ceux qui passeront diront en la voyant : Est-ce là cette Jézabel ?
Le nom de Jézabi'l est passé en proverbe pour marquer une l'emme cruelle et impie. Sailli Jean , dans l'Apocalypse (n), reproche à l'évéque de Thyalire ,dans l'Asie Mineure, qu'il soulîie ((ue Jézabel , cette femme qui se dit prophétesse, enseigne et séduise les serviteurs de Jésus-Christ, pour les faire tomber dans la fornication, et leur faire manger ce qui est consacré aux idoles. 11 dit qu'il lui a donné du temps pour faire pénitence , mais qu'elle n'a point voulu se repentir. C'est pourquoi Dieu menace de l'accabler de maladies et d'alflictions, avec ceux qui se sont corrompus avec elle ; de frapper de tnort ses enfants , afin que toutes les ég'iscs connaissent que le Seigneur sonde les reins et les cœurs , et qu'il rend à chacun selon ses œuvres. On ne doute pas que Jézabel en cet endroit ne soit un nom figuré, et ne signifie quelque femme qui s'amuse à dogmatiser dans l'Eglise. Votjez les commentateurs sur l'Apocalypse, 11, ^0.
• JEZATHA, un des dix fils d'Aman. Esth.
IX
• JEZECHIA. Voyez Ezéciiia.
JEZER , fi. s do Galaad . chef de la famille des Jézérites. Num. XXVI, SO.
JEZIiR , ou Jazer , ou Jaser , ville do la tribu de Gad (b), laquelle fut cédée aux lévites de la fjmille de Mérari (c). — [loye; Jaser.]
■ JEZEUITE. On dirait que ce mot désignerait ou un membre de la famille de Jézer, ou on habitant de la ville de Jézer, dont les articles prcccdciil ; mais nous trouvons que Sainmolh , dit le Jézérite I Par. XXMl , 8, est dit l'Ararite XI, '11. Huré trouve que le, mol Jézérite ne regarde ni l'un ni l'autre des deux mots qui précèdent, et prétend, d'après le Grec , que Jézérite veut dire fils de Jézer. Voyez Arari.
' JEZIA , descendant de Pharos, fut un de ceux qui renvoyèrent leurs femmes après «ju'ils furent revenus de la captivité. Esdr.
• JEZLIA, fils d'Elphaal, benjamite. 1 Pcr. VIII, 18.
JEZONIAS , fils de Machali. 1 Reg. XXV ,
JEZONIAS , Gis de Jérémic Réchabite. Jerem. XXXV, 3.
JEZONIAS, fils de Scaphan, chef des Israélites qui furent montrés en vision à Ezécliiel. Ezech. Vlll.ll.
JEZONIAS. fils d'Azur, un dis mauvais Israélites qui disaient de Jérusalem : Cette ville est la marmite, et nous sommes la chair. Ezech. XI, 1,3.
Îa) Apoc. II, 20.
b) Josue, XIII, 2.5.
(c) I Par. VI, 81, et Josue, x\i, 37.
in) Jo.siie, MX, 18.
e) Il lUo. I, !•>, Il, etc.
/jVcrs l'au liii luoiiilc 29jt, avjiU Jésiis-Cliri
.1 10 iO,
JEZONIAS, fils d'Osacée, marqué dan»
Jérémie, eh. XLII, 1. C'est apparemment le même qu'.l:arin«, (ils d'Osaïe, Jerem. XLIH, 2, qui lut un des principaux qui engagèrent les Israélites laissés dans la Judée à aller eu Esyple malgré Jérémic.
JEZRA, fils de Mosollam, et père d'Adiel. IPar. IX, 10.
JEZRAEL, ville de la tribu de Juda. Josue, XV, 5(i.
JEZRAEL, ville fameuse dans la tribu d'Issachar (d), située dans le Grand-Champ. Voyez ci-d(>vant Jesracl.
JEZRAEL, fils d'Elham, de la tribu de Juda. I Par. IV. 3.
JEZRAEL, fils du prophète Osée et do Gomer, courtisane qu'il avait épousée. Osée I, .V.
JEZRAIA , intendant ou chef des chantres du temple du temps de Néhémic. II Esdr. XII, 11.
JOAD , fils de Snrvia , sœur de David, et frère d'Abisaï et d'Azael. Joab était un des plus vaillants hommes et des plus habiles généraux du temps de David, mais en mémo temps un des plus cruels, des plus vindicatifs et des plus impérieux hommes de son temps. Il rendit de très-grands services à David, et fut toujours fort attaché à son service. 11 était général de ses troupes dans le temps qu'il n'était encore que roi de la tribu de Juda. La première action dont parle l'Ecriture (e) , où il se signala, fut celle du combat de Gdbaon contre Abner, chif du parti d'isboseili , fils de Saûl {f). Tout l'avantage fui du côlé de Joab ; mais Azad, son frère , y fut tué par Abuer, de la manière que nous l'avons raconté dans l'article d'AzAEL , et dans celui d'AnNER. Pour venger cette mort, Joab tua en trahison Abner, qui était venu à Hébron pour faire alliance avec David, et pour ramener tout Israël sous son obéissance {g). David eut horreur d'une action si lâche; mais il n'osa en punir Joab, qui lui était devenu en quelque sorte redoutable.
Après que David eut été reconnu roi de tout Israël (/() , il fit le siège de Jérusalem, et promit à celui qui monterait le premier sur les murs de cette ville, et qui en chasserait les Jébuséens, qu'il serait chef et général de ses armées (ij. Joab y monta le premier, et mérita par sa valeur d'êire conservé dans un emploi qu'il possédait déjà. Il eut la principale part dans les guerres que Da\id fit contre les Syriens et les Idumeens. Il subjugua les Ammonites [Voyez Abisaï] , et fit périr li! brave Urie dans le siège de Uabbat, leur capitale (j). Ce fut lui (jui fit revenir Absalon de son exil , et qui obtint de David que ce jeune prince rentrerait dans ses bonnes grâces, et aurait l'honneur de paraître à la cour comme auparavant. Mais autant qu'il avait paru ami d'Absalon dans sa disgrâce, autant lui fut-il opposé dans sa révolte. Il le vain-
a.anl l'ère vulg- lOiiO.
((/) Il iii';;. 111,27, ûJ.
(H) An di'i uinnile 2'Jo7, .ivaul Jésus Clirisl lOiô, av.litt l'ère vuIk. 1047.
(i) I P,ir XI, ]6.
i/l II HCl/, M, XU.
DICTIONNAIRE Dli: LA DIDLE
qnitcn bataille rang^ée prôsilc Malianaïm («); el ayant su qu'il était suspendu par le cou à un tliéno, il le tua et le perça de sa propre main, quoiqu'il sût très-bien les ordres contraires que David lui avail donnés à lui en particulier, et à toute l'armée, de conserver son fils Absalon. El lorsque le roi fit paraître trop de douleur pour la mort de ce fils, Joab osa lui prirler d'une manière peu respectueusi', jusqu'à lui dire (b) : Vous avez chargé do confusion tous vos serviteurs, qui ont exposé leur vie pour conserver la vôtre, et celle de (ous vos enfanis et de toules vos femmes. Vous aiinrz ceux qui vous haïssent, et vous n'aimez point ceux qui vous aiment. Vous nous avez fait voir aujourd'hui que vous n'avez nulle considération pour vos généraux , ni pour vos soldais; e! ((ue si Absalon vivail, et que nous fussions tous péris dans le combat, vous seriez au comble de votre joie. Ainsi levez-vous tout à celte heure , mon- Irez-vous, et parlez à vos serviteurs ; autrement je vous jure par le Seigneur qu'il ne vous restera pas un homme dans cette nuit , «t que vous vous trouverez dans le plus grand danger où vous ayez jamais élé.
David ressentit ce trait de l'insolence de Joab ; mais il n'était pas en état de le réprimer comme il aurait voulu. Lorsque Siba, fi!s de Bochri , commença à lever l'étendard de la révolte, et que la plus grande partie du peuple le suivait, David commanda à Amasa (c) de ramasser des troupes dans la tribu de Juda ei de le poursuivre ((/), donnant ainsi l'exclusion à Joab, qui avait élé jusqu'alors commandant général des Iroupes d'Israël. Mais Ainasa ayant un peu trop tardé à venir, David dit à Abisaï, frère de Joab , de poursuivre Siba. Joab l'accompagna avec les Céréthéens et les Phélélcens de la garde du roi. Amasa arriva pou de temps après ; et élant allé joindre Abisaï cl Joab à Gabaon , Joab, faisant semblant de le baiser, lui enfonça son poignard dans le ventre. Ainsi périt Amasa, qui devait êlre général des troupes d'Israël. Joab termina la guerre contre Siba le plus heureusement du monde, sans risquer aucun combat et sans exposer les troupes du roi, parce qu'on lui jeta la télé de Siba par-dessus les murs d'Abila, qu'il se disposait d'assiéger [e). Il revint à Jérusalem, et David lui laissa le commandement général de ses armées (f) , apparemment en » onsidération du grand service qu'il venait de lui rendre.
Lorsque David, poussé par le mauvais esprit, et par une curiosité blâmable (g), entreprit de faire le dénombrement de son peu- |ile , il en donna la commission à Joab. Celui-ci fit ce qu'il put pour déiourner le roi do
(a) II Rej. xviii, 1,2,5-15, H.
{b) Il W-y. XIX, y. 6.
(c) Amasa éljil (ils île Sarvia, aussi liieii'qiie Joah , mais il'unaulro porc. Ab.salom dans sa révoilp .nvaililoniié a Amasa le comiiiaruli'moiit de ses troupes. Da\:d le cuiiliriiia dans cel emploi. Voyez II Heg. xvu, io, HG.
((/)ll /Icg. XX, 5, 4, ."i, eic.
(<')ll lieg.xx. 10,20, 21. de.
17)11 liey. XX, 23.
(,(/)lI n^f). xxivl, 2,5, 4. I /'«r. XXI, 1, 2, 7, An du 'dinde Tjal, ayant Jésus-Clirist 1103,a>aul l'ère yuIk.
ciille résolution ; mais ayant clé obligé d'obéir, il ne le fit qu'à regret, et n'exécuta qu'en partie ce que le roi avait commandé (/j). David lui-même reconnut sa faute, et Dieu l'en punit d'une manière très-sévère.
Adonias, fils de David, se voyant, après la mort d'Absalon , l'aîné de la famille royale, songea à se faire reconnaître pour roi (/). David était fort avancé en âge, et ne se mêlait que peu des affaires du gouvernement. On n'ignorait pas que David n'eût dessein do laisser la couronne à Salomon ; mais comme ce prince élail encore fort jeune, Adonias se fiallait qu'avec le secours d'un puissant parli qu'il s'était fait il pourrait à son exclusion monter sur le trône d'Israël. Il eut soin principalement de mettre dans ses intérêts Joab, général de l'armée, et le grand prêtre Abia- Ihar; et ayant fait un grand festin aux principaux chefs de son parti sur la fontaine de Siloé, il se fit saluer comme roi par ceux qui étaient de la fôle (j). Mais David, ayant été informé à temps de ce qui se passait, fit couronner et sacrer Salomon par le grand prêtre Sadoc et par le prophète Nathan , et le Gt asseoir sur son trône à la vue de tout le peuple. A cette nouvelle, Adonias se sauva au temple, comme à un asile ; et Joab et les autres se retirèrent dans leurs maisons.
Celte dernière démarche de Joab indisposa de plus en plus David contre lui, de sorte que quelque temps après, se sentant près de sa fin (A), il dit à Salomon (/j : Vous savez de quelle manière m'a traité Joab, fils de Sarvia , et ce qu'il a fait à deux généraux de r.irniée d'Israël, à Abner, fils de Ner, et à Amasa, fils de Jélbcr, qu'il a assassinés, et dont il a répandu le sang en fileine paix , comme il aurait fait durant la guerre. Vous en userez selon votre sagesse , et vous no pernsettrez point que dans sa vieillesse il descende en pais dans le tombeau. Ouc'quo temps après la mort de David, Joab ayant appris que ce jeune roi avait l'ail tuer Adonias, qui lui avait fait demander Abisag pour femme, et qu'il avait relégué le grand prêtre Abialbar danssa maison de campagne à Ana« tliolii , crut qu'il devait lui-même songer à nietlre sa vie en sûrelé. Il se relira donc dans le temple du Si-igneur, el prit la corne de l'autel, pour se garantir de la mort. Mais Salomon ne crut pas que le privilège de l'asile dût l'empêcher de le f.iire mourir. Il envoya I?anaïas, fils de Joïada, qui lui ordonna de sortir de là; mais Joab ayant répondu qu'il ne sortirait poini, et qu'il mourrait au même lieu, Salomon conunanda (ju'on le luât au pied do l'autel ; ce qui fut exécuté. Ainsi mourut Joab [Voyez Asile]. Il fui enterré par Banaïas dans sa maison dans le désert (m).
(A) I Par. XXI, G.
(i) ]\llieg. 1, 1,2,3, i, elc.
{jj III Itet/. 1, 8. Au du monde 2989, avant Jésus -Cliri<| 1011, avant l'ère vulg. 1013.
(;.) Au du monde 29U0, STanl Jésus-Christ 1010, avant Père vulj;. lOli.
(/)III Ji<'9. Il, .'i, 6, 7
(■«) L'an (lu moile 2990, avant Jésus-Chriât lOlO.avaol l'ère viilt; Ultl.
JOA
[Voyez riiisloifL' do Joab il.ins mon llistoiro de l'Ancien Tcslament, liv. IV.]
JOACHAS, (ils (IcJéhti, roi il'Isrnel, sisccéil.1 A son pore l'an du monde 31'i^8, Jivanl Jésus Chrisl 8o2, avant l'ère vulgaire 856 ; ii régna pendant dix-so[)l ans, jusiju'A l'an du monde 3i{)3, avant Jésus-Christ 83'>, avant l'ère vulgaire 83!). Il lit le mal devant le Soigneur (a) el suivit le mauvais exemple qu'avait donné Jcrohoam, fils de N.îbai. Aussi la fureur du S:'igncur s'a.luma conlro Israël, el il le livra pendant loutci' temps-là à Hazaol, roi de S^rio, et à Rénadad, fils d'Hazael. Joachas, accablé dp tant dedisgrâces,se proslorna devant ic Seigneur, et le Seigneur, touché des maux d'Israël, l'écoula et lui envoya un sauveur en la personne de Joas, son fils, qui rétablit les affaires d'Isr;(el , et délivra son peuple des mains des rois de Syrie. 11 ne restait à Joachas de tous ses soldais qtie cinquante cavaliers, dis chariots et dix mille hommes de pied, car le roi de Syrie les avait battus et réduits comme la poudre do l'aire où l'on bat lo grain. Tout cela ne fut pas capable de faire quitter aux Israélites leurs mauvaises voies et leurs superstitions. Joas, successeur de Joachas, fut plus heureux que son père, mais il ne s'éloigna pas de son impiété.
JOACHAS , autrement Ochozias , roi de Juda. Voyez ci -après OcnoziAS (6).
JOACHAS, autrement Sellum (c), [troisième] Gis de Josias, roi de Juda (I). Josias ayant été blessé à mort par Nécliao, roi d'Rgyple, et étant mort de ses blessures à Mageddo {d] , Jonchas fut reconnu roi en sa place, quoiqu'il ne fût pas l'aîné des fils de Josias (2). On le crut appareininent plus propre qu'aucun de ses frères pour tenir tôle au roi d'Egypte (3). Il avait vingt-trois ans lorsqu'il commença à régner (e); il ne régna qu'environ trois mois à Jérusalem. Le roi Néchao, à son relour de son expédition contre Carchejiiise, étant indigne que le peuple de Juda l'eût, sans sa participation, placé sur le irûne de Juda, le fil venir à lléblatha en Syrie, le dépouilla du roy-uune , le chargea de chaînes el l'envoya en Egypte, où il mourut (/'). Joachiin ou Eliacim, son frère, fut ét.ibli roi en sa phice. Ezéchiel (7) insinue que Joachas résista à Néehno, ciu'il lui livra une bataille, el qu'il la perdit. Voici ses paroles ; Votre mère est une lionne qui couche au milieu de ses lionceaux qu'elle a nourris; elle a pris un de ses lionceaux, et il est devenu lion ; il a appris à prendre sa proie et à dévorer les hommes. Les nations en ont été Qverties, el Pont pris, mais non pas sans avoir teçu bien des blessures, et elles l'ont conduit en Egypte. Ce lionceau désigne visiblement
in) IV Reg. xiii, t, 2,3, eic.
6) Comparez II Pnr. i\i, 17, et xxii c) Jerein. xxii, 11.
(et) IV Reg. xxiii, 50, 3I,ô2.
(e) An du monde 53y3, ava.il Jésus-Clirist 003, ni.n.U l'ère vulg. 609.
(f)Jeretn. xxii. Il, 12.
io) Ezech. XIX, 2, 3, i.
{h) IV ncq XXI 1, 51, el II Par. xxvi, 2. (1) IV Reg xx:ii, 56.
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Joachas. Les rabbins croient nu'il leva une armée, qu'il alla jusque dans l'Egypte pour Venger la mort de soit père Josias.
Il y a une difficulté considérable sur la chronologie du règne de ce prince. L'Ecriture (/() dit qu'i/ avait vingt-trois ans lorsqu'il commença à réi/ner.el qu'il ne régna que trois mois à Jérusalem. Son fi ère Joachim lui succéda, étant âgé de vingt-cinq ans (i). La plupart en concluent que le peuple mit Joachaz sur le lrônc,sans suivre l'ordre naturel de la succession, quoiqu'il ne fût pas l'aîné des enfants de Josias. On ignore la raison de cette préférence, mais elle paraîl indubitable par ce que l'on vient de dire de l'âge de Joachas, comparé à celui de Joakim, son frère et son successeur.
D'autres soutiennent que Joachas, autrement Sellum , était l'aîné des fils de Josias ; et pour concilier ce que l'Ecriture dit de l'âge de Joachas, qui fut fait roi à vingt-trois ans, et de Joakim, son frère, qui, trois mois après, est mis sur le trône, Agé de vingt-cin(] ans, on dit que Joachas fut à la vériié mené à Réblatha , trois mois après qu'il eut été élabli roi de Juda, mais que l'écrivain sacré n'a reconnu le trône de Juda vacant qu'après sa mort, arrivée deux ou trois ans après sa déposition, cl qu'alors Joachim, son cadet, avait alleinl l'agi; de vingl-cinq ans : pendant la prison de Joachas, Joakim, son frère, n'élait regardé que comme son vicaire ou son lieutenant.
D'autres mettent un interrègne de neuf mois entre les deux rois Joachas et Joakim, et de plus ils su|iposcnt que les années de Joachas sont pleines, et celles de Joakim seulement commencées : par ce tempérament on remplit les deux ans que l'Ecriture donne à Joakim au-dessus de Joachas, son frère aîné. Mais sans se fatiguer à former des systèmes chronologiques douteux, il vaut mieux avouer que Joachas était plus jeune que Joakim, et que le peuple, sans avoir attention à l'âge, mit sur lo trône de Josias le puîné de ses fils, pourdes raisons que l'Ecriture n'a pas jugé à propos d'exprimer.
JOACHIM, ou Joakim, ou Eliacim [ou Jéc^o^'IAS, Voyez ce nom], frère [aîné ] el successeur de Joachas, roi de Juda , dont nous venons de parler, fut établi loi par Néchao, roi d'Egypte , au relour de sou expédition contre la ville de Carchemise (j ), l'an du monde 3395, avant Jésus-Christ 605, avant l'ère vulgaire G09. Néchao changea lo nom d'Eliacim en celui de Joakim (4), et lui imposa une rançon de cent talents d'argent et de dix talenls d'or. Pour amasser cet argent, Joakim fut obligé défaire de grosses impositions sur son peuple, exigeant de chacun à
(/) IV neq. xxiii, 3t, 3o, 56.
(1) La mère <ie juacliasse nommait Amilal.
(2) L'Auii Jos lils du Josias s'appel;iil .luhanan, el mourut a\anl lui. Son ilcuxièine fils élail liliacim ou Ullakiiii, nommé aussi Joacliim, el, pensons-uous, Jécliouias (Kui/UJ
JÉCHONUS).
(5) D'auu-es ont fait une supposition plus admissilile: poul-clre le brnit courul-ll d'abord qu'ÉUakiin avail péri à la gnerro avec son père, qu'il y avaii accomp.iiJiié.
(ij l'ourmanpier son aulorilO sur lui.
idil
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proportion de son bien. Joakim avait vingtcinq ans lorsqu'il commença à régner, et il régna onze ans à Jérusalem. Sa mère s'appelait Zébida, filie do Phatlaïa de Ruma. Il fil le mal devant le Seigneur, et Jéréinie {n) lui reproche de bâtir sa maison dans l'injustice, d'opprimer injustement ses sujets , de retenir le salaire de ceux qu'il employait à son service, d'avoir le cœur et les yeux tournés à l'avarice et à l'inhumanité, et de suivre le penchant qu'il avait à commettre toutes sortes d'inhumanités et de mauvaises actions. Voilà le portrait de Joakim. Le même prophète (6) nous apprend qu'il fit lirer le prophète Urie de l'Egypte, où il s'était sauvé, qu'il le fit mourir par l'épée , et qu'il le laissa sans lui donner une sépulture convenable.
Aussi le Seigneur le menace d'une fin malheureuse (c). 11 mourra , dit Jérémie, et ne sera ni pleuré ni regretté; sa sépulture sera comme celle d'un âne morl; on le jettera tout pourri hors des portes de Jérusalem. Joakim, après avoir demeuré environ quatre ans soumis au roi d'Egypte, tomba sous la dominalion de Nabuchodonosor, roi des Chaldéens. Ce prince, ayant repris ce que Néchao avait conquis sur l'Euphralc, vint dans la Phénicic et dans la Judée (rf), assujettit la ville de Jérusaiem, et la soumit aux mêmes charges et conditions où elle était sous le roi d Egypte (e). Joakim fut pris dans Jérusalem, et Nabuihoilonosor le chargea de chaînes et voulut le mener à Babylone; mais il le remit en liberté et le laissa dans le pays, à condition qu'il lui payerait un gros tribut.
C'est ainsi que l'on concilie Daniel et Jérémie avec les Rois et les Paralipomènes (/" . Les Paralipomènes, selon l'Hébreu , disent que Nabuchodonosor mit Joakim dans les fers, pour le mener à Babylone ; et Daniel {g) raconte que le Seigneur livra Joakim entre les mains de Nabuchodonosor, et que ce prince transporta à Babylone une grande partie des vaisseaux de la maison do Dieu, et quelques captifs, du nombre desquels étaient Daniel lui-même et ses compagnons; mais il ne dit pas que Joakim y ait été conduit. Les livres des Rois et des Paralipomènes (//) marquent tjue Joakim re'jna onze ans à Jérusalem ; iérémic dit que Nabuchodonosor reprit Carchemisc sur Néchao, roi d'Egypte, la quatrième année de Joakim ((), et ailleurs (/) que la première année de Nabuchodonosor concourt avec la quatrième année de Joakim.
Tous ces caractères chronologiques nous l'ont voir que Nabuchodonosor ne vint eu Judée que l'an du monde 3.')99 , (|ui est la quatrième année de Juakijii ; que .loakir)] ne
(fl) Jevcm xiiir, t.), t-i elseq.
(b) Jen'm. xxvi, 22.
(c) Jerem. xxii, 18, 19.
(ri) Ali ilu iiionilu 5399, avant Jésus Clirisl GO 1 , avant l'ère Milg.GOS, et la (iiialrièiiic année de Juakim. (e) IV Reij XXIV, 1, 2.
(/) 11 Pav. xxxvi, t).
(g) Pan. i, 1.
Œ) IV Ih'Q. xxiii, "C II l'm. xxxM, ."i. (i) Jerem. xlm. 2.
(/; Jerim.\\\, 1.
fut point mené à Babylone, mais seulement enchaîné comme pour y être mené, et qu'ensuite il fut remis en liberlé, et laissé à Jérusalem ; enfin que Joakim fut soumis à Néchao pendant quatre ans, avant qu'il devînt tributaire de Nabuchodonosor.
Celle année, quatrième de Joikim, Jérémie ayant dicié à Barucli toutes les prophéties qu'il avait prononcées jusqu'alors, Baruch en fit la lecture l'annéiî suivante [k), en présence de toul le peuple assemblé au temple (/). Joakim en fut informé, el s'élant fait apporter ce livre, on le lut devant lui et devant tous les grands qui l'environnaient. J^o roi était dans son appartement d'tiiver, au neuvième mois, qui revient à notre mois do novembre, et il y avait devant lui un brasier plein de charbon ardent. Après qu'on en eut lu trois ou quatre pages, Joakim coupa le livre avec le canif du secrétaire, et jeta tout le reste au feu, jusqu'à ce qu'il fût consumé, sans vouloir écouter les remontrances que lui firent EInathan , Dalaïas et Gamarias, qui s'opposèrent à celte action. La lecture du livre ne toucha ni Joakim ni ses gens, et, au lieu de se convertir, il donna ordre que l'on arréiât Jérémie el Baruch; mais le Seigneur les cacha et ne permit pas qu'on les ijÛi trouver.
Alors le Seigneur commanda à Jérémie de faire écrire de nouveau ses prophéties ; et il prononça contre Joakim ces terribles menaces : Voici ce que dit le Seigneur : Il ne sor~ tira point de lui un prince qui soit assis sur le trône de David (1). Son corps mort sera jelé pour être exposé au chaud pendant le jour, et à la gelée pendant la nuit. Je m'élèverai contre lui, contre sarace, contre ses serviteurs, et je ferai fondre sur lui, sur Jérusalem et sur tout Juda, tous les maux dont je les ai menacés. Joakim éprouva bientôt la vérité des prédictions de Jérémie. Il se souleva conire Nabuchodonosor trois ans après {m); et Nabuchodonosor, occupé à d'autres affaires plus importantes, et ne pouvant ou ne daignant pas aller eu personne dans la Judée, y envoya des troupes de Chaldéens , do Syriens, de Aloabites etd'Anmioniles (n), qui ravagèrent tout le pays et emmenèrent à Babylone trois mille vingt-trois Juifs, la septième année de Joakim (o), du monde SkOi , et quatre ans après Joakim lui-même fut pris, mis à mort, et jeté à la voirie, suivant la prédiction deJérémic(p).On lui donna pour successeur Jéchonias, son fils, l'an du monde 3V()o, avant Jésus-Christ o9j, avant l'ère vulgaire S9:).
JOACHIM, époux de sainte Anne et père de la sainte Vierge Marie, a'i'eul de Jésus- Christ selon la chair. Nous croyons que c'est
(/;) Jerem. xxxvi, 1-2(;-32.
(IJ An du monde .Î3y9 , avant Jésus-Christ GO I, avant Toru vulg. 005.
(m) An du inonde 5i01 , av;inl Jésns-Cliiist 599, avant l'ère vulg. 005. IV Req. xxiv, I, 2.
(n) IV Reg. xxiv, 2, 5, etc.
(n) Jerem. lu, 28.
(p) .Icrem. xxii, 18, et xxxv, .ÏO.
(1) Erreur; cela fut prédit de son lils {Jcr. xxii, 30),qi;i lui succéda. Ce fils se nominail Joacliia ou Jécliooias.
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Icmêino (\n'Iléli, marqué dans saint Luc (a). Héli , Béltacim, Eliacim, Joacim, Juacitim, ne sont proprement ((uo le même nom. Le nom de Joachim, père de la sainte >ierge, ne se lit pas dans les Ecritures canoiii(iiies du Nouveau Testament ; mais on l'a ailoplé dans l'Eglise grecque et dans la latine: Dans la latine, depuis principalement qu'on y a célébré la fête de S;iinle-Anne et de Saint-Joachim ; et chez les Grecs , longtemps auparavant. Saint Augustin (6), répondant à Faustc le Manichéen, dit que le nom de Joachim n'étant connu que par des écrits apocryphes, ne pouvait être mis en preuve. Mais chez les Grecs, ce nom se trouve dans la plus haute antiquité. Le prolévangile de saint Jacques, qui est un écrit composé par les Ebionites éès le temps des apôtres, ou au moins dès le second siècle de l'Eglise, parle au long de Joachim et d'Anne. L'Évangile apocryphe de la naissance de Marie en parle de même. On croit que cet ouvrage a été composé par Sôleucus , auteur du second siècle (c).
Saint Pierre d'Alexandrie (rf) parle de la mort de Zacharie, père de saint Jean-Baptiste, tué entre le temple et l'autel , et de la fuite de sainte Elisabeth , qui sont des circonstances tirées du prolévangile de saint Jacques. Saint Grégoire de Njssc (f) cite le mêaie ouvrage, et en rapporte d'iuitrcs circonstances. Par e.^emple , que Zacharie ne voulut pas éloigner la sainte 'Vierge du rang des vierges, méine après qu'elle eut conçu. 11 ajoute que le père de celte sainte Vierge était un Israélite d'une piélé insigne, qui avait une femme stérile , laquelle, à cause de sa stérilité, ne pouvant avoir part aux prérogatives des femmes qui avaient eu des enfants, demanda à Dieu qu'il lui plût bénir son mariage, et en même temps lui voua le fruit qu'elle mettrait au monde. Dieu lui accorda la \ ierge Marie, qui lut élevée au temple, jusqu'au temps qu'on la donna à Joseph pour être le gardien do sa virginité. Il rapporte ces choses assez au long ; et on voit bien qu'il les avait tirées du livre dont nous avons parlé, et qui est parvenu jusqu'à nous. On trouve à peu près les mêmes choses dans un discours d'Eusiathe d'Antiochesurl'Hexaémeron (/"), et dans saint Epiphane (</) ; ce qui fait voir l'antiquité de celle tradition. C'est de ces sources que saint Jean Damascêne(/)), > inceiitde Beauvais (ij, et Fulbert de Chartres {j) , ont lire ce qu'ils ont dit de la naissance de la sainte Vierge. La tradition éta:t si générale dans l'Orient que Joachim ctail père do Marie, que Mahomet même en parle dans son Alcoran (A).
Je ne rapporte pas cela pour autoriser les livres apocryjihes où le nom de Joachim se rencontre, mais seulement pour prouver l'antiquité de cette tradition dans l'Eglise. Ni
(a) Luc. m, 23.
ifc) Aug. l. XXIII, coiilra Fausl. c. ix.
h) Viiie ton:. V nov. eitit. S. Hicronijm., p. 4t2.
Ut) Pelr. Alex. Van. 13.
(e) Pfijssen. oral, in futaie Domini, p. 778, 779.
in Euslui. Ainiocli. in II exuenieron.
(aj Epiplian. Iixics. 79, c. v.
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les Ebioniles, ni les Manichéens, ni Séleucus n'avaient aucun intérêt à nous tromper sur les noms de Joachim et d'Anne. Ils savaient ces noms d'ailleurs; et ils ne les ont rapportés dans leurs ouvrages que pour les faire mieux recevoir par les catholiques. Voici le précis de ce (ju'ou lit dans le prolévangile de saint Jacques , qui est le plus ancien uionumonl où le nom de Joachim, père de la A'ierge, se rencontre. Joachim était un homme puissant dans Israël, qui, à toutes les fêt(>s solennelles, faisait de magnifiques sacrifices dans le temple. Un jour qu'il voulait présenter son offrande, un nommé Ruben lui dit (]ug cela ne lui était pas permis, parce (]u'il n'avait pointde postcritédans Israël. Joachim, chargé de confusion, se retira dans le désert où il avait de grands troupeaux. 11 y demeura quarante jours, s'exerçant dans le jeûne et dans la prière. Anne, son éi)Ouse, de son côté, outrée des reproches que lui avait faits une de ses servantes, s'en alla dans son jardin, y pleura amèrement le malheur de sa stérililé. Un ange lui annonça (jue Dieu avait exaucé sa prière ; et en même temps un autre ange dit la même chose à Joachim.
Joachim étant revenu dans sa maison , Anne Cduçul, et enfanta une fille qu'ils nommèrent Marie. Trois ans après, ils la présentèrent au temple, où elle fut nourrie jusqu'à l'âge de douze ans de la main d'un ange. Alors on la donna à Josejih pour être le gardien de sa virginité. Depuis ce temps on ne nous dit plus rien de Joachim, ni il'Anne; etCédrène dit que la sainte \ iergc perdit son père et sa mère à l'âge de douze ans. On peut voir sur ce sujet les BoUandisles au 19 de mars, et M. de 'Pillemont, tome 1, note 2, sur la sainte Vierge, et notre Dissertation où nous essayons de concilier saint iMatlhicu et saint Luc sur la généalogie de notre Sauveur, à la tête du counnenlaire sur saint Luc. Le culle de saint Joachim et de sainte Anne est assez ancien dans l'Orient ; mais il est plus récent dans l'Occident. Il n'y était pas encore connu du temps de sainl Pierre de Damien (/) et de saint Bernard [m). On dit que le pape Jules établit la fêle de saint Joachim le 20 mars, vers l'an lolO. Un Martyrologe, imprimé en li'Jl, mettait sa fêle au 9 de décembre. Pie V l'ôta du Bréviaire romain ; mais Grégoire XV l'y remit au 20 mars en 11J20. On peut voir Bollandus el M. de Tillemonl, et le dictionnaire do M. Bayle sous le nom Juuchim, quoiqu'il faille lire cet auteur avec beaucoup de précaution, .'i cause de ses scandaleuses libertés.
JOACHIM, ou JoAciji, grand prclredes Juifs. Ou ne sait aucune particularité de sa vie, sinon qu'il succéda à Josué, fils de Josédecli, son père, après le retour de la caplivilé, el qu'il vivait sous Xcrsès, roi de Perse (n).
{Il) Damuscen. l. IV, de Fiilc orllwrt. c. xv.
(i) Vincent. Bellov.Speiut.piolog. c. ix, cii. Vll,c.' \t».
(/) Fulbert. Curuol. serin, in Niuiv. il. M.
[kj Alcoran. Surut. 5.
(/) Damian. komil. 46, p. 100.
(m) Bernard. t>. 174.
[il) Joseph. Aiilia. L XI, c. v, inilio.
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JOACIiîN , yutrpmont JÉcuoxus. Voyez
JÉCUOSUS.
* JOAC'.M , graml prêtre, Neh.Wï, 10, Voyez J(UK1M.
JOADA [ ou pliilôl Jo.ih 1, fils de Z 'mm.i , <H pefil-fils 1 descendant] de Gerson, Icviie! l Pur. VI, A.
■ JOAUxV, fils d'Ah.iz, descendant de Saiil par Joiuilh.is. 1 Par. VllI, 30.
JOAH, fi!s de Zamma, lévite personile.
I P.ir.VI, 21. Un autre, au temps d'Ezéchiaz. il Par. XXIX, 12.
JOAHA, troisiènie fils d'Obédédom, lévite corcii.c. I Pur. XXVI, k.
JOAHÉ, fils d'Asaph [a] , fut envoyé par Ezéchias, roi de Juda, avec Eliaciin et Sohna, pour répondre aux propositions de Rabsacès, député du roi Scnnachérib.
JOAKlXî, autrement Joachim, ou Joacim , ou Kliacui, roi de JuJa. Voyez ci-devaiit Jo«cuni.
JOAKl.M, autrement Eliacim, fils d'Helcias, grand prôlre di'S Juifs sous le règne de Manassé et de Josias. 11 est plus connu sous le nom dHELCiA<, ou Eliacim, ou Elia- CHiM, comme l'appelle le livre de Judith, IV, o, 7, 11. — [ Voyez l:i seconde chronolOjTie des grands prêtres, le 2i", ou l'an 680, à la tête du 1" vol. pag. XLVl, col. 1.]
JOAKl.M, ou Joacim, grand prêtre, fils de Josué ou Jésus, fils de Josédcc, succéda à son père. Neh. XII, 10, Jos. Antiq. XI, 5.
JOAKl.M, grand prêtre, Bar. I, 7, nommé aussi Azarias et Saraïas. Voyez les chronologies des grands prêtres, à la tête du premier volume.
* JOAKIM, époux de Suzanne. Z)nn. XUI, 1 et suivants.
* JOANNA, un desancêtres de Jésus-Christ. Luc. III, 27.
JOARIB, ou JoiARiB, chef de la première lies vingt-quatre familles sacerdotales établies sous David (b). Los Machabées étaient îorlis de cette illustre famille. I Mucli. II, 1.
JOAS, père de Gédéon. Judic. VI, 11.
JOAS, fils d'Amclccli, qui détint en prison le prophète Michéo, par le commandement du roi Achab. 111 lieg. XXII, 26.
JOAS, un des descendants de Sela, fils de Jud.i. l'oyez l'hébreu , I Par. IV, 22. Il est nommé dans la \'ulgale Secur^is, le Certain.
JOAS, fils d'Ochozias, roi de Juda. Lorsque l'impie Alhalie eut appris que Jéhu avait mis à mort Ochozias et tous ceux de la famille royale de Juda qu'il avait rencontrés (c), e!ic entreprit d'éteindre entièrement la race des rois, afin de s'assurer la couronne ((/). Elle fil ddiii-, mettre à mort tous les princes ses petiis-fils; car elle était mère
(n) IV il«3. XM!i, 18. Au iki nioiide 5291, avant Jésus- Cliîisl 709. avaiiiriro. viil.;,-. 713.
(t>) I Par. XXIV, 7.
ic] II Par. x\ii,8, 9, 10, d IV JJcg. xi, 1 et scq.
(i-/) An du iiiouile 5120,' avaiil Jùsus-Clirisl 8S0, avant l'èrp vulg. 884.
(e) An du iiinmie 3t-20, avant Ji5sus-Clirisl 871, avant l'érf viilg. 878
(/■) \\ ileij iii, 1,2, etc. Di'iiiis l'an du monde 3126 juMiu'en 5168.
f^)Andnmnnde 5116, av.inl Jéiiis-C.lirisI Sji, avant l'èi'c luiy t^SS-
d'OchDziis, qui vemil d'être massacré par Jéii'.i, et régna qucbiuc li'uips à Jérusalem. Toutefois Uieu ne permit pas qu'elle réussît entièrement dans son ambitieux dessein.
Josaba, ou Josabelb, fille du roi Joram, soeur d'Ochozias et épousedu grand prêtre Joïada, sut adroitemrnt dérober le jeune Joas, qui n'était encore qu'un enfant, à la cruauté d'Atbalie, et le mit dans le temple avec sa nourrice en un lieu si c !ché, qu'Athalie n'eu eut aucune connaissance. Il y demeura pendant six'ans ; mais la septiômeannée (e), Joïada le fit src! élément reconnaître pour roi par les principaux officiers de la gaide du temple, Ies(iuels assemblèrent sans bruit le plus qu'ils purent de prêtres et de léîitesdans le temple, au jour du sabbai, lorsque les ministres du Seigneur entraient en semaine pendant que les autres en sortaient. Joïada prit des mesures si justes, et donna à ses gens des ordres si bien concertés, que le jeune Joas fut placé sur le trône et salué roi dans le temple avant que la reine en eût vent. Dès qu'elle ouït les acclamations du peuple, elle y accourut ; mais le grand prêtre la fit arrêter, et on la tua hors du temple.
Joas reçut de la main de Joïada le diadème et le rouleau de la loi ; et le grand prêtre fit au nom du jeune roi une aïliance entre le Seigneur, le roi et le peuple, afin que le peuple gardât à l'avenir une exacte fidélité au Seigneur. Il fit aussi rendre au roi le serment (te fidélité et d'obéissance de la part du peuple. Après quoi, Joas fut conduit au palais royal, et placé sur le trône de ses pères. Alors le peuple accourut au temple de Baal, qui était la divinité dAlhalie ; il brisa et mit en pièces la statue du dieu , cl on tua sou prêtre au pied de son autel. Joas n'avait que sept ans lorsqu'il commença à régner, et il régna q"uarante ans à Jérusalem (/'j.Samère s'appellail Sébia de Béersabé. Il gouverna son peuple dans li justice, et se rendit agréable au Seigneur, tandis qu'il fut conduit par le ponlile Joïada. Il n'abolit pas néanmoins les hauts lieux, et le peuple y immolait encore, et y offrait de l'encens.
Joïada avait donné ses ordres, sous la niinorilc du prince, que l'on ramassât les offrandes (|ui se faisaient volontairement au lieu saint pour travailler aux réparations du tem()le : mais ses ordres furent mal exécutés jusqu'à la vingtième année de Joas {(/)■ Alors ce prince fit faire des troncs à rentrée du teni|)le, et se fit rendre compte de l'argent ({u'on y jetait, afin qu'il fût fidèlement employé aux réparations de la maison du Seigneur (/<) (1). Joïada étant mort âgé de cent trente ans (i), Joas se laissa aller
[II) IV Reg. XII, G, 7, 8, 9, cl II Pur. xxiv, o, 6, 7.
(i) Vers l'an 3160, avantJésus-Clirisl 810, avant l'ère vnl-. 81i.
(!) « Joas, pour sul)vpnir aux frais de la réparation du saint monumenl, rélalilil 1 impôt générât d'un dunii-siile F)ar tête (environ dix-sept snns de notre monnaie), que Moïse aiait ixigè de tout Israël dans le déserl à l'époqee de la construction du labrrnacla. Joiuda .s'y prêtait peu; les lévites ne percevaient cet inipôt qu'avec négligence, ce qui annonce que le peuple de Juda ne l'apiirouvail point. Le (;rand prf'lre imagina un mojen dont le succbi fut immeuie ; il s'adrcs5a a la piété généreuse, Ol placer
JOA
JOA
nus mauvais cnnscils di>s courtisans cl des ûaKeiirs, qui avjîient jusqu'alors étû retenus par l'autorité du grand prêtre. Ils commencèrent à abandonner le temple du Seigneur, et à s'attacher au culte des idoles et des bois consacrés aux faux dieux, ou pluiôl à Astarlé, déesse des bois, ce qui attira la colère du Seigneur sur Juda et sur Jérusalem.
Alors l'Esprit de Dieu remplit le grand prêtre Zacharie, (ils de Juïadi, et il dit au peuple : Voici ce (jne dit le Seiiineitr : Pourquoi violez-votts les prcceplcs de votre Dieu, et pourquoi lavez-vous abnndonnéî Vous allez attirer sur vous une foule de malheurs, et le Seigneur à son tour vous abandonnera. A ces mots, ceux qui l'écoulaient se jetèrent sur lui, et le lapidèrent, suivant l'ordre qu'ils en avaient reçu du roi (a). Zacharie en mourant dit ces paroles : Que le Seigneur voie le traitement que vous me faites, et qu'il venge ma mort. Dieu ne différa pas de faire sentir à Joas la juste peine de son ingratitude envers Joïada, dont il venait de lapider le Gis. Hazael, roi de Syrie, vint mettre le siège devant Geth, qui appartenait aux rois de Juda; et l'ayant prise, il marcha contre Jérusalem. Pour se racheter du siège et du pillage, Joas prit tout l'argent qu'il put trouver dans le temple, et qui y avait été offert et consarié par Ochozias, son père, par Joram, son aïeul, et par lui-même, avec ce qu'il en avait dans le trésor royal, et il le donna à Hazael pour l'obligera se retirer.
Ou croit que l'année suivante (b) l'armée des Syriens vint de nouveau sur les terres de Juda : mais Hazael n'y était pas en personne. Elle fit le dégât dans le pays, battit les troupes de Joas, entra dans Jérusalem, fit mourir les princes de Juda, et envoya un grand butin au roi de Syrie à Damas. Et il est remarquable que les Syriens étaient en très-petit nombre, lorsqu'ils défirent l'armée d'Israël, qui était infiniment plus forte. Ils traitèrent même Joas avec la dernière ignominie; ils l'accusèrent et le convainquirent apparemment de n)auvaise foi, et de n'avoir pas exécuté ses promesses (c). Ils se retirèrent ensuite, et le laissèrent dans d'extrêmes langueurs ; el ses serviteurs mêmes s'élevèrent contre lui , et le tuèrent dans son lit, pour venger le sang du grand prêtre Zacharie. 11 fut enterré dans la ville de Jérusalem, maio non pas dans le tombeau des rois (d) (1). Amasias , son fils, régna en sa place.
[ « 11 est des hommes qui seuls ne font rien, et ne peuvent se passer de guides (jui les conduisent ou de séducteurs qui les égarent; Joas parait avoir été de ce caractère.
un Ironc à la porte du temple, et recueillit d'énormes sommes. » I'oujoclat, Uisloire de Jérus. ch. xi, lom. t, p. 209. M Poujoulat a mieux lu el mieux inlerprétérécrivain sacré que ne l'avait fait dum Calmei. Voyez IV Rcg. XII 9.
(a) An du monde 31Ci, avant Jésus-Christ 8ôG, avant l'ère vulg. 8i0.
(b) Voyez II Par. xxiv, 23, 24, 2ï. L'an du monde ôlGo, tvan! Jésus-Clii ist 835, avant l'ère vulg. 839.
(c) 11 Far XXIV, 2i. Vnlgat. In Joas quoqiie iqnomimosa escercucre jndicia. L'iiébreu : Cuin Joas [ccerwiljuiticin. Comparez IV Rcg. xxv, 6.
Ces hommes sont perdus, dès qu'ils ne distinguent plus les bons el les mauvais conseils, et suivent d'ordinaire les derniers qu'on leur donne. Il est presque honteux de n'être bon qu'à l'aide d'aulrui, et l'impiété, la méchanceté la plus forte et la plus vile, est celle qu'inspirent des instigations étrangères.
Celte faiblesse va toujours croissant; Joas a fini par sacrifier à ses courtisans le fils de ses bienfaiteurs; il a rendu la mort pour la ciiiironne et la vie. Aucun exemple d'ingratitude n'est plus infâme; mais pour celui qui a connu le vrai Dieu, l'idolâtrie csi une ingralilude, et celle-là rend capable de toute autre. On ne voit personne à qui s'applique plus justement qu'à ce prince la terrible parole de l'Apôtre ( 11 Pétri , Il , 21) : 11 vaut mieux n'avoir pas connu la voie de la justice, que de l'avoir connue et de s'en être détourné. » ]
JOAS, roi d'Israël, fils et successeur de Joaclias. 11 avait été déclaré roi du vivant de son père, dès l'an du monde 3163, et il régna seul en l'an 3165, avant Jésus-Christ b35, avant l'ère vulgaire 839. Il régna pendant seize ans dans Satnarie (e) , y compris les deux ans qu'il avait régné avec son père. H fit le mal devant le Seigneur, et imita Jéroboam, fils de Nabat, qui avait fait pécher Israël. Nous ne savons pas beaucoup de particularités de son règne; mais nous savons que le Seigneur l'avait destiné pour rétablir les alïaires du royaume dlsrael, qui avaient été très-dérangées sous Joachas, son père (/•).
Elisée étant tombé malade de la maladie dont il mourut {g), Joas le vint voir (/() ; et il pleurait devant ce prophète, en disant : Mon père, i7ion père, vous êtes le char d'Israël, et cehii qui le conduit. Elisée lui dit : Apportez-moi un arc el des flèches; et lorsqu'on les eut apportées, il lui dit : Mettez les mains sur l'arc; et en même temps Elisée porta ses mains sur celles du roi, comme pour le diriger dans les coups qu'il devait tirer. H lui dit donc : Ouvrez la fenêtre, et tirez l'arc. 11 ouvrit, et lira. Elisée dit ; C'est la flèche du salut du Seigneur; c'est la flèche contre la Syrie. Vous remporterez la victoire contre la Syrie à Apeoli, jusqu'à l'exterminer enlièrement. 11 lui dit encore : Prenez des flèches, et tirez contre la terre. 11 en prit, el tira. 11 frappa trois fois la terre, puis s'arrêta. Alors l'homme de Dieu se mit en colère contre lui, et lui dit : Si vous eussiez frappé la terre jusqu'à cinq, ou six, ou sept fois, vous eussiez battu la Syrie, jusqu'à la ruiner enlièrement : mais votis ne la battrez que trois fois. Après cela Elisée mourut; el Joas re-
(rf) An dn monde 3160, avant Jésus-Christ Soi, avant l'ère vulg 8Ô8.
{c) IV Req. xiii, 10,11, 12.
(0 l\ Reg. xni, S.
(3) An du monde ôlCo, avant Jésus-Chrisl 8ôj, a-ant l'ère »ulg 839.
(h) IV Reg. xni, 11, Ib, etc.
(I) Les Juifs ont refusé d"julrps fois encore la sepn.ture royale à des rois dont legjinvernenienl n'availpas elé li.nalile. Votiez la vie de Joas dans mon H ist. de t'Anc Testament, liv. V, chap. vu, lom. 1, p. 35lj el suiv.
DICTIONNAIRE DE LA lilKLE.
conquit sur BiMiad;;d, roi do Syrie, fils el successeur d'Hazncl, loules les villes qu'H.izael avait prises sur Joaclias, père d(' Joas. Joas battit Benadad dans trois cornhats {aj, (t il réunit au royaume d'Isra:'! les villes que les rois de Syrie en avaient usurpées et c'émembrées {b).
Joas après cela régna en paix assez longtemps. Amasias, roi de Juda, ayant reniporlé une grande victoire sur les Iduméeiis, envoya défier Joas (e), el lui lit dire : Venez, et voyons-nous ensemble ((/;. Joas lui lit l'aire celte réponsepar ses ambassadeurs: Le chardon qui est sur le Liban envoya vers le cèdre du Liban, et lui dit : Donnez votre fille en mariage à mon fils. Mais en même temps les bêles de la forêt du Liban passèrent, et foulèrent aux pieds le chardon. Vous avez défait Edom, et voire cœur s'est enflé d'orgueil. Demeurez en paix dons votre nuiison. Pourquoi cherchez-vous votre malheur et celui de votre peuple? Mais Amasias ne voulut point l'écouter. Joas se mit donc en campagne. Amasias fut battu, et pris dans le combat. Joas entra dans Jérusalem, et fil abattre quatre cents coudées des murailles de cette ville, depuis la porte d'Ephraïm jusqu'à la porle de l'Angle. Il prit tous les trésors du temple et du palais royal, et s'eu revint triomphant à Samarie. Il y mourut en paix peu de temps après celte victoire (e), et eut pour successeur Jéroboam II (/").
* JOAS, deuxième fils de Béclior, et pelilfils de Benjamin. 1 Par. \II, 8.
' JOAS. Voy. AuiÉzER.
' JOAS, intendant des magasins d'buile, sous David. I Par. XXVII, 28.
JOATHAN, ou Joatha:\i, le plus jeune des fils de Clédéon {'.;). Il s'é.happa du carnag.; que ceux d'Ephr.i firent de soixante el dix de ses frères, tués en présence et par les ordres d'Abimélech, fils bâtard du môme Gédéon [h]. Ceux de Sicliem ayant établi roi c ■ même Abimélech, parce qu'il était leur com patriote, Joalliam, qui en eut avis, monta sur le mont Garizim, et parla de là à ceux de Sichcm, qui étaient assemblés hors de leur vil'e pour le couronnement du roi; el il leur dit : Ècoittez-moi, habitants de Sichcm, comme vous désirez que le Seigneur vous écoute. Les arbres allèrent tm jour pour se donner un roi, et ils s'adressèrent d'abord à l'olivier, qui les remercia. Ils allèrent ensuite au figuier el à la vigne, qui en firent de même. Enfin ils s'adressèrent au buisson, qui leur répondit : Si vous voulez véritablement m'établir votre roi, venez vous reposer sous mon ombre; sinon, que le feu sorte du buisson, cl qu'il dévore les cèdres du Liban. Il ajouta : Considérez si vous avez traité comme il faut la mui-
(a) An (lu monde 3108, avant Jésus-Clirist 832, .ivanl l'ère Milg. 83G.
(/>} IV neg.\m. r:,.
(c) Aiidu monde 3178, avant Jé.^u-i-Clirist 8i2, avant l'ire \nlK. 820.
{il)\l Par. XXIV, 17. IS.
(<>) An dn monde 3171), avant Jésus-Christ 821, avant l'ère viilt;. Hio.
(f) IV l(,'tj Mil, 13.
(if) An du monde 27G8, avant Jcsus-Clirisl VlZi, avant
son de Gédéon, qui a exposé sa vie pour vous, et qui vous a garantis de la servitude des Madianiles, et si vous avez eu raison d'établir pour roi Abimélech, fils de sa servante, après avoir fait mourir soixante et dix de ses fils lé' gilimes. Sivotre conduite est juste, qu'Abimé^ lech soit votre bonheur, et puisdez-vous être le sien ; sinon, que le feu sorte de Sichcm, et qu'il dévore Abimélech. Après ces mots, il se sauva, et se relira à Béra, de peur (ju'Abiniélech ne le fît mourir. On ne suit ce qu'il devint depuis ce temps-là : mais la prédiction ou l'ioiprécation qu'il avait faite contre ceux de Sichem et Abimélech curent leur accomplissement peu de temps après. F. Abimélech. [ Voyez au^si Herder, Histoire de la poésie des Hébreux. Part. Il, ch. viii, pag. 452 de la traduction française. Paris, 1845.1
JOATHAN, ou JoATHAM, fils el successeur d'Ozias, autrement dit Azarias, roi de Juda. Ozias ayanl été frappé de lèpre, pour avoir entrepris d'olTiir l'encens, qui est une fonction réservée aus prêtres (/), Joathan, sou fils, fui chargé du gouvernement du royaume, l'un du inonde 3221, avant Jésus-Chrisl 779, avant l'ère vulgaire 783. Il gouverna pendant vingt-cinq ans, jusqu'en l'an du monde 3246, avant Jésus-Chrisl 734, avant l'ère vulg. 738. Alors il prit le litre de roi, et gouverna absolument jusqu'en l'an du monde 32G2, avant Jésus -Christ 738, avant l'ère vulgaire 742. Ainsi il gouverna le royaume de Juda quaraule el un ans; seize ans seul ij), cl vingt-cinq ans du vivant de son père. L'Ecriture dit qu'il fit ce qui était agréable au Seigneur, et qu'il imita la piété dOzias, sou père. 11 ne détruisit pas loulelois les hauts lieux, el le peuple continuait à y aller sacrifier (k). Il bâtit la grande porte du lempie, el fil beaucoup d'ouvrages sur la tuuraille du quartier de Jérusalem nommé Ophel. 11 fil construire des forts el des châteaux sur les montagnes et dans les bois de Juda (/).
Les Ammonites, qui avaient été vaincus et assujettis par Ozias , sou père (m) , ayant voulu se soulever conlre lui , il les ballil, el leur imposa un tribut de cenl talents d'argeui, cl de dix mille mesures de froment el d'autant d'orge. Sur la lin de son règne , le Seigneur envoya contre lui Uasiu,roi de Syrie , el Piiacée, roi d'Israël (n). Nous no savons pas les particularités de ces guerres ; mais il paraît par Isa'ie , I, 1, 2, 3, 4, que le pays de Juda était dans un élat fort trisle au commencement du règne d'Acliaz , fils el suciesseur de Joaihan (o).
■ JOATHAN , ou JoATiiAM , deuxième fils de Johaddaï , descendant de Juda par Hesroii. I Par. H , 47.
l'ère vulg. 1230.
(/i) .l\i(lic. IX, i), 6, clc.
(i) lli'n)- XXVI, 10, 17, de.
(;■) IV Hcci. XV, 33.
(fc)lV liég.\\,-,n, 31, 35.
(/) Il ;'(ir. XX vn, 2, 3, i, 'o, CIC.
(m) 11 l'ur. XXVI. 7. 8.
(Il) lV;itv/. xv,37,38.
(o) Joalh.cn inonrnl l'an du monde 3202, av.inl Jésuc- Cliri.,t 738, avant l'ère vulg 712.
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JOAZAU, grnnd piélic des Juifs , succéda à M.iUliias , fils de Tliéopliilc , en l'an du inonde iOOO , Tannée de la naissance de Jésus-Christ. Il cul pour successeur Eléazar , son ïrère , l'an du monde iOO'i- , et il lui élaijli grand prélre pour la seconde fois en VOIO, et linl celle dignité jusqu'en i01(i. Alors Ananus , fils de Seth , lui succéda. Juazar , autrement Azar , était frère de Mariamne , fille du grand prélre Simon , et femme du grand Hérode. Arcliélaiis , à son retour de Kome , déposa Joazar , en iOO'i- , parce qu'il était entré dans le parti des sédilieux contre lui (a). Quehjue temps après , Joazar fut rétabli par les Romains , en faveur desquels il s'était déclaré en WIO. KiiGn Cyrénius, gouverneur de Syrie , étant venu en Judée en 4016, déposa Joazar, et lui subsUUia Ananus(6). — [>'o(/f;: les chronologies des grands prêlres, à la tèle du 1" vol.]
JOB , ou JoBAB , troisième fils d'Issachar. Gènes. XLVI, 13.
JOB,ouJoBAB, fils do Zara , et petit fils d'Esau. Gmcs. XXWl , 33 ; 1 Par. l , kk. — [Voyez Eliphaz.]
JOB , ou JijBAB , fils de Jcctan. Gènes. \, 28, et I /'ar. 1 , 23.
JOB, ou JoBAB, roi de Madon. Josue XI, 1.
JOB , ou JuBAB , fils de Géra [ non pas de Géra, mais de Saharaïm, qui était probablement fils de Géra], de la tribu de Benjamin. IPar. VIII, 9.
JOB, ou JoBAB, fils d'Elphaal, de la mémo tribu. IPar. VIH , 18.
JOB, si célèbre par sa patience et par son attachement à la piélé et à la vertu, demeurait dans la terre de Hus , ou dans l'Ausite , dans ridumée orientale, aux environs de Bozra. On est fort partagé sur son origine et sur le temps auquel il a véiu. On lil à la fin des exemplaires grecs et arabes de Job et dans l'ancienne Vulgale laline ces mois , et l'on y dit qu'ils sont tirés du Syriaque : Job a demeuré dans l'Ausite , sur les confins de ridumée el de l'Arabie ; son premier nom était Jobab. Il épousa une femme arabe, dont il eut un fils nommé lînnon. Pour lui il était fils de Znra , des descendants d'Esad el de Bozra ; en sorte qu'il était le cinquième depuis Abraham. Il régna dans l'JduiHée; et voici l'ordre des rois qui y ont régné avant et après lui : Balac, fils de Béor, régna dnns la ville de Dénub I ; aprèr, lui régna Job , autrement appelé Jobab. A Job succéda Asom , prince de Théman. Après lui régna Adud , fds de Barad , qui défit les Madianilesdans les campagnes de Moab. Le nom de sa ville était Jéthem. Les
{a) Joseph. Antiq. t. XVII, c. xv.
tb)AiHiq. l. .Wlll, c. I, m.
(c-) Aviid ruseh- lili. IX, e \w, Prœparat. Vide et Fiideric. Spanlidin hisl. Jnbi, c. iv.
(d) Job.1,1,2, 5, i, elc.
(d) Jo6. I, 5; xy.ix,7; xxxi, 2G.
(Y) Job. XXXI, 9.
■ (0) Joft. xxiN, 1Ô, 1t, 15, 16.
{h\Job. 1,6,7, Setseq.
(1) « yuelijues personnes trouvent élrange ce conseil de Dieu el des anges, et elles demandent pourciuoi le diable lut admis à figurer dans ce conseil... Lorsque le texte dit que \es enfanls de Dieu parnrcnl devant le Seigneur, c'est par le moyen de riinnipnsilé de Hicu qui teiitplit tout, el qui fait (jue le Si'igiieiir est pré.-eiil par-
amis de Job qui le vinrent trouver sont Eliphaz , de la postérité d'Esail , et roi de Théman, et Baldad, roi des Sauchiens , et Sophas, roi des Minéens.
Voilà ce que nous avons de plus ancien touchant la généalogie de Job. Arislée, Phi- Ion, Polyhistor (c) reconnaissent cette géiiéilogie : les anciens Pères grecs et latins ont reconnu el cité cette addition, et Théodolion l'a conservée dans sa traduclioii du livre de Job. Nous ne voyons aucune bonne raison pour rejeter celle tradition , qui vient apparemment des Juifs, et qui a élé reçue par les anciens Pères. En la suivant, nous trouvons que Job était contemporain do Moïse. — [Voyez Elipiiaz ]
ISAAC
Jacob. Esaû.
Lévi. Rahuel.
Amram. Zaré.
Moïse. Jobab.
I Par. \, vers. 33... k\.
Job était un homme plein de droiture , do vertu et de religion [d] ; il avait de Irèsgronds biens, qui consistaienl en bétail et en esclaves ; ce qui faisait alors les principales richesses , môme des piiiices , surtout dans l'Arabie et dans l'Idumée. Sa famille était nombreuse , puisqu'il avait sept fils et trois filles , et apparemment do la même femme ; enfin il était illustre parmi tous les Orientaux, et les peuples de deçà et de delà l'Euphrate. Ses enfants se traitaient tour à tour ; et lorsque le cercle des jours de festin était achevé , Job envoyait chez ses enfants , les purifiait , et ofi'rait pour chacun d'eux des iiolocausles , afin que Dieu leur pardonnât , s'ils étaient tombés dans quelques fautes contre lui Pour lui, il nous dit lui-même qu'il avait un éioignement infini, non-seulement de l'injustice, de l'idolàlrie, de la fraude [e], de l'adullère, mais qu'il évitait même jusqu'aux mauvaises pensées et aux regards dangereux , et qu'il avait fait un pacte avec ses yeux de ne regarder pas même une vierge (/") ; qn il élail iialurelleinciit compatissant aux misères des pauvres; qu'il était le père de l'orphelin, l'appui de la veuve, le conducteur de l'aveugle et le soutien du boiteux {g).
Un jour les enfants de Dieu, ou les anges, s'élanl présentés devant le Seigneur , Satan y parut aussi avec eux fl). Le Seigneur lui demanda s'il avait iemar(iiié Job (/;) , <'t la manière dont il vivait. Satan répondit que Job avait bien raison de servir el de crainlout. (Le démon y parut aussi avec eux, « pour se faire i voir, et non pour voir lui-même, dit saint Grégoire. lî i> l'ut en la présenci' du Seigneur, mais l« Srigni ur ne fut » pus en sa présince; c'est ainsi que l'aveugle ne lueut » voir la luuuèredu soleil dont il sent les rayons.») Dans ces momi'nls le Seigneur s'est commu;iiqu(5 à cIkiouu des anges par la voiî de la manifeslalion ou de l'inspiralion, et an démon peut-être de la même manière ou par l'entremise d'un angr». Nous voyons deux passages semblables à celui-ci. 111 Rois, xxu, 20-22; Zuc. jii et suiv. Comme nous ne pouvons concevoir la manière de communiquer entre eux des êtres spirituels, l'Iicriture a recouru à des images sensibles pour s'.irronimoder ;i la faible.^sa de noire intelligence.» M. Dbach, B'.lile lie Vence, S^édii. sur Job i,l>
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lîre le Scignenr, puisqu'il l'avait comblé de tant de biens. Mais , ajouta-l-il , étendez un peu votre main , et vous verrez s'il nu vous maudira pas en face. Dieu permit à Satan de tenter Job dans tous ses biens; mais il lui défendit de touciier à sa personne. Salau étant donc sorti de devant le Seigneur , alla exercer la permission que Dieu lui avait donnée. 11 commença par les bœufs. Une troupe de Sabéens , peuples arabes , vinrent fondre sur les laboureurs de Job , les passèrent au fil de l'épée , et enlevèrent tous les bœufs. Un seul serviteur éciiappa pour en apporter la nouvelle. Cet homme parlait encore , lorsqu'un second vint dire à Job: Le feu du ciel est tombé sur vos moutons et sur ceux qui les gardaient, et les a tous rOduits en cendres ; et je me suis sauvé seul pour vous en dire la nouvelle.
11 n'avait pas achevé de parler, lorsqu'un troisième vint dire à Job : Los Chaldéens, divisés en trois bandes , se s-onl jetés sur vos chameaux, et les ont enlevés. Ils ont tué tous vos gens, et je me suis sauvé seul pour vous en dire la nouvelle. Cet homme parlait encore, lorsqu'il en vint un quatrième. qui dit: Lorsque vos Gis et vos tilles mangeaient et buvaient dans la maison de leur frère aîné, un vent impétueux est venu fondre tout d'un coup contre la maison , et ('ayant ébranlée , l'a fait tomber sur vos enfants ; et ils ont tous éîé écrasés sous ses ruines. Je me suis échappé seul pour vous en dire la nouvelle. Alors Job déchira ses vêtements ; et s'élant coupé les cheveux , il se jeta par terre , eu disant ; Je suis sorli nu du ventre de ma mère , et j'y retournerai nu. Le Seigneur m'avait tout donné, le Seigneur m'a tout ôté ; il n'est arrivé que ce qui lui a plu ; que le nom du Seigneur soit béni 1
Satan se trouva encore une autre fois devant le Seigneur (a);et le Seigneur lui ayant demandé s'il n'avait pas considéré la patience de Job, au milieu des maux dont il l'avait affligé, Satan repartit : L'hommeabandonnera loujous peau pour peau , et il donnera tout pour sauver sa vie ; mais étendez votre main , et frappez ses os et sa chair , et vous verrez s'il ni; vous maudit pas en face. Le Seigneur répondit ; Va, il est en ta maii;; mais ne louche pas à sa vie. Satan le frappa donc d'une effroyable plaie, depuis la léle jusqu'aux pieds ; et Job s'élant assis sur un fumier , ôtait, avec un morceau d'un pot de terre, le pus qui sortait de ses ulcères. Alors sa fcînme lui vinl dire : Quoi 1 vous demeurez encore dans votre simplicité et dans votre piété ; maudissez Dieu , et puis vous mourrez. Job lui répondit : Vous parlez comme une femme qui n'a point de sens. Si nous avons reçu les biens de la main du Seigneur , pour()uoi n"en recevrions-nous par» aussi les maux? Dans tout cela Job ne pécha point par ses lèvres.
Cep(Midant trois amis i!e Job apprireni les
{a)Joh. II, 1, 2, ôel sci].
(6) Job. xxxji, 2: t'/iii /i/ii;3 llarnchd B miles, de cogmi- Uoiic liant.
{c).lu/>. m, 1,2,5 clicq.
maux qui lui étaient arrivés ; et étant partis chacun do leur pays , le vinrent trouver ; Eliphaz (le Théman, Baldad de Such et Sopliar de Namalh. On en voit encore un quatrième, nommé Eliu de Buz (&), qui paraît au chap. XXXll de Job , et qui se mêle dans leur dialogue. Ces amis vinrent donc trouver Job ; et ayant levé les yeux de loin pour le considérer , ils ne le reconnurent poinl. S'élant- enfin approchés , ils commencèrent à pleurer , à déthirer leurs habits , à jeter de la poussière en l'air, pour la faire retomber sur leur tête ; et ils demeurèrent assis sur la terre auprès de lui pendant sept jours , sans lui rien dire. Mais à la fin, Job rompit le silence (c) , et se plaignit amèrement de son malheur. Ses amis, ne distinguant pas les maux dont Dieu éprouve ses amis de ceux dont il châtie les méchants, prirent les plaintes de Job pour autant de marques de son impatience, et l'accusèrent d'impiété envers Dieu , l'invitant à retourner à lui par la pénitence et à se soumettre humblement à sa justice, puisqu'il ne souffrait rien qu'il n'eût bien mérité par ses crimes précédents.
Job, convaincu de son innocence et sûr du témoignage de sa conscience, soutint au contraire que ses peines étaient au-dessuy de ses fautes, et prouva que Dieu châtiait quelquefois les justes simplement pour les éprouver, pour leur donner lieu de se perfectionner, ou enfin parce qu'il le voulait pour des raisons inconnues aux hommes. C'est là le principe de Job. Ses amis étaient daps un système tout différent. Voilà sur quoi roule tout le livre de Job, et tous les discours que l'on y lit. Pour terminer cette dispute {d}. Dieu paraît dans une nuée, et décide en faveur de Job, sans toutefois approuver les expressions dures, que la véhémence de la douleur et la chaleur de la dispute lui avalent comme arrachées . Job reconnut humblement sa faute, et en demanda pardon (e). Le Seigneur condamne les amis de Job, et leur ordonne d'expier leurs péchés par des sacrifices qu'ils feront offrir pai les mains deJob. Il retire et arrête le pouvoir du démon, rend la santé à Job, lui donne le double des bien.s qu'il possédait auparavant, lui accorde une belle et nombreuse famille, et couronne une • sainte vie par une heureuse mort. Voilà le précis de l'histoire de Job.
Le ter.nps auquel ce saint homme a vécu est un point fort contesté. Mais en le supposant contemporain de Moïse, et plaçant le [ temps de son épreuve quelques années [ après la sortie de l'Egypte ( on ne peut pas le mettre auparav/int, puisqu'il parle de cet événement (/"), il pourra avoir vécu jusqu'au temps d'Olhonicl. Supposant, par exemple, qu'il fut frappé de Dieu sept ans après la sor- I tie d'Egypte, en l'an du monde '25-20, avant ; Jésus-(!]hrist 1V80, avant l'ère vulgaire 148i, ^ et ayant vécu cent quarante ans après son rétablissement, comme il le dit lui-même [g],
(it) Job XXWIII, IXXIX, XL, XLI
(e) Jub. XLii.
{f)Job XXVI, 1-2.
[g) Job. ïLii, 16.
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il sera mort en SfiGO, doux ans araiil la mort tlOthoniel. On croit (a) qu'il avait vécu soixante et dix ans dans la prospérité , et qu'après sa disgrâce, Dieu lui doubla ce nombre. Ainsi il aura vécu en tout deux cent dix ans, supposé que sa disgrâce n'ait été que d'un an. Ceux qui veulent qu'il ait clé sept ans, ou niénie davantage, dans la maladie , pourront augmenter d'autant le nombre que nous avons marqué; car en cela on n'a rien de bien certain.
On a montré son tombeau en plus d'un endroit. Le plus célèbre est dans la Traclionile, vers les sources du Jourdain, où l'on remarque depuis plusieurs siècles, une pyramide , que l'on croit être le tombcuU (le Job { b ). On place ce tombeau entre les villes de Tbéman.de Suétlie cl de Naamath, que l'on suppose avoir été dans ce pays-là. Le parapliraste clialdéen nommé Coc le fait vivre dans l'Arménie ; cl les voyageurs disent qu'on y montre un tombeau de Job. Mais on croit que ce Job était un ca|)itaine mahométan, assez nouveau. Un autre interprète chaldéen place Job à Constantinople. On montre auprès des murailles de cette ville un tombeau que quelques-uns ont pris pour celui de Job (c) : mais on assure que ce Job était un Arabe de ce nom qui fut tué dans un siège de Constanlinople en 672, et enterré au pied de ses murs. Il y avait au sixième siècle à Constanlinople un monastère dédié à saint Job (rf);mais on ne dil p-is que son corps y ait élé. Eusèbc et saint .!érôme (e) assurent que l'on tenait par tradition que la demeure de Job avait élé à Ast'iroth-Carnaim, ville située dans la Bataiiéo au delà du Jourdain; et qu'on y voyait encore sa maison. L'Ecriture (/") donne à Johab, que nous croyons être le même que Job, Dénaba pour capitale de son royaume. Celle ville était dans l'Ausite, ou dans l'Arabie Déserte. Comme nous supposons que Job est le même que Jobab, nous devons dire qu'il vécut et mourut à Dénaba.
On a prétendu avoir à Rome les reliques de saint Job, et on dit que Rhotaris, roi des Lombards , les y avait apportées dès le septième siècle [(j). Elles y demeurèrent jusqu'au dernier siècle, qu'elles en furent enlevées par des voleurs, sans qu'on sache ce qu'elles sont devenues depuis. Le nom de Job se trouve dans les anciens martyrologes, avec le litre de prophète, de saint et de martyr. Son culte csl fort aiicien et fort étendu chez les Grecs et chez les Latins. Les Grecs ont choisi le G de mai pour faire la fêle de sainl Job, et ils ont élé suivis par les chrétiens d'Arabie, d'Egypte, d'Elhiopie, de Russie ou de Moscovie. Les Latins font la fête le dixième de mai. C'est le premier des
(a) lia BebraiPP. plcriqne. \iiia Mercer. Pmeda,Tortiiel. Coriiel.
Ib) Brocard. Adrichom. Tiriii Colovic. Atii. le) lîicaut, de l'Empire otlo:itaii , 1. I, p. 16. Ulimiciit. ■ llisl. Sarucm 1. 1, c. vu.
(d) DuCaiige, Coiislaiil'mop. cliriU., l.|IV, p. 101, [i. 18. ( e) Euscb. et llieron. in locis Hehr. ■ if) Gettes. xxxvi, 52, cl I Pcr. i, 13, 11. {g) Vide Guall. Simcliias. iV;;. /. IV, c. a
sainls de l'Ancien Tcslamenl, après les frères Machahées martyrs, à qui l'Eglise chrétienne d'Occident ait décerne des honneurs publics religieux; et on ne connaît aucun saint entre les patriarches et les prophètes à qui l'on ait consacré des églises ou dédié des chapelles en pins grand nombre (|u'à ce saint homme. On en voit une infinité surtout en Espagne et en Italie, et on rinvo(iue principalement contre la lèpre, la ladrerie, la gale, la vérole et les autres tnaux qui ont du rapporta ceux-là. Voi/.M. Baillel, Viedes saints deTAccien Testament, dixième dn mai. Nous avons Irailc de la maladie de Job dans une Dissertation parliculièrc, imprimée à la tête de notre Commentaire sur Job. Pinéda (/() avait traité le même sujet longtem[is avant nous, et avait trouvé dans le corps de ce sainl homme jusqu'à Irenle-deux ou trenle-lrois sortes de maladies. Bartholin (;) lui en compte près de douze; et sainl Chrysostome (;') ne feint pas de dire que Job essuya tous les maux qu'un homme esl capable de souffrir, et qu'il les souffrit au souverain degré ; que le démon épuisa sur lui tous les traits de sa malice; en un mot, que ce saint homme lut mis à toute épreuve, et qu'il endura tous les maux du monde dans un seul corps. Eu considérant exactement tout ce que Job dit de lui-même dans son livre, il nous paraît que la plupart des circonstances de son mal sont des syuiplômes de la lèpre ; et l'on peut avancer que c'est le sentiment delà plupart des Pères et des commentateurs. Saint Chrysosto/ne, Apollinaire, Polyclirone, le prêtre Philippe, le vénérable Belle , l'auteur des Sermons ad Fralres in Eremo, cité sous le nom do saint Augustin, Pinéda,Bartholin,Bolduc,Valable,Gypriendc Cîteaux et plusieurs autres l'enseignent d'une manière explicite ou du moins implicite.
Ceux qui ont enseigné qu'il était attaqué du mal honteux, que l'on appelle mal de Naples ou vérole, reviennentà peu prèsaumêmesenliment, puisque ce mal n'est autre apparemment que la lèpre. L'Eglise latine invoque sainlJob dans ces sortes de maladies; et on lui a consacré la plupart des ladreries, des léproseries et des hôpitaux où l'on traite ceux qui sont attaqués de ce honteux mal. Nous ne prétendons pas par là faire aucune tache à l'honneur et à la sainteté du saint dont nous parlons. On peut être attaqué de cette maladie, sans avoir conunis aucune action d'intempérance ; et les voyageurs (A) enseignent qu'elle se communique dans les pays chauds avec une si grande activité, qu'il ne faut souvent que s'entretenir famillèieuicnt avec une personne gâtée de ce mal , pour le gagner. Yoijez notre dissertation sur ce sujet.
Quelques-uus (/; ont doute de l'existence
(b) Pineaa in Job. ii, 7, 8, /. I, ;). I,ï7 el scq.
(t) Bw iliolin. de Mu bu Biblic. c. vu.
(/) Chryaoil. Caleii. :n Job.p, 51.
(A) Uiartliii, i'oijagi ile Pêne, l. Il, première parlic.rri. (Jcniier, p. iiO
{1} Rnbbiiii qni.lmn in Tnlinnd tract. Baba Bitlra Mattiionid Anahaptts'cc. SiUniasius in [aimlinri coi'oqv.ii upud biuulwiin ili.'ii.Jobi.
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE
lOfii
d.^ la personne do Job, et onl Irailé son livre d'hisloirc fabuleuse cl faite à plaisir. Spiiiosa a cru que Job était un païen. D'autres (rt) le font vivre avant Moïse; d'autres, du temps de Moïse; et d'autres, après lui , et sous les Juges. Il y en a qui le reculent jusqu'au temps de David et de Salonion (6) ; d'autres, jusque vers la caplivilé de Babylone, ou même jus<iu'au temps de celle caplivilé. Enfin il y a des rabbins qui croient qu'il a vécu sous le règne d'xVssuéruset d'Esllier, et qu'il avait une édde à Tibériade dans la Palcsline, avant qu'il fût transporté à Babyl'ine (c). Mais on ne peut nier l'exislencedc Job, sans déiiienlirEzéchiel (d),Tobie (e) et sainl Jacques (/"), qui en parlent comme d'un saint homme, d'un vrai modèle de patience; sans s'opposer au torrent de toute la tradition des Juifs et des chrétiens, et à toute l'autorité des Pères grecs et Lilins. Job n'a pas vécu sous la loi des Juifs, el n'a peut-être pas été soumis à la loi de la circoncision, et en ce sens on peut avouer qu'il a été païen, comme on dit que Melchisédech et quelques autres justes l'ont été : mais en ce sens le nom de païen n'a rien d'odieux ni de méprisable. Quoique le temps auquel ce saint homme a vécu soit encore douteux , on ne peut toutefois le reculer jusqu'au temps de David et de Salonion, et beaucoup moins jusqu'à la caplivilé de Babylone, puisqu'il est cilé par Tobie et par Ezéchiel comme un ancien patriarche , cl puisqu'il parle de Pharaon et du passage de la mer Rouge d'une manière assez expresse («/); quoiqu'une soil pas impossible que celui qui a écrit son livre en l'état où nous l'avons n'ait vécu après David et après Salomon , puisqu'il semble quelquefois faire allusion aux Psaumes, à Jérémie el aux Proverbes.
Les Orientaux ont débité sur le sujet de Job plusieurs particularités qui ne se lisent pas dans l'Ecriture. Ils font ainsi sa généalogie (7i) : Abraham, Isaae, Esaû, Razakh, Anosch, Job, ou Aïiib, comme ils l'écrivent. Eulychius, patriarche d'Alexandrie, le fait aussi descendre d'E<aù de celle manière; Esaû, Bagiiel, Rtiznhlt, Amof, Job. Mais il y a des bisloriens arabes qui le font descendre d'I'-mael ((') , cl qui prétendent qu'il est le premier des trois prophètes desccndanis d'isitiael; ces trois prophètes sont, selon eux, Job , Jéthro el Malinmet. Les mêmes auteurs croient que sa femme s'appelait liasima, et qu'elle descendait de la race de Lolh, c'est-àdire desMoabiles ou des Airiinonili's; queJob fut adligé d'une grande maladie pendant trois ans, selon les uns, ou pendant sept ans, selon les autres.
Qu'alors, ayant reronvré sa santé à l'âge de 80 ans , il eut un (ils nommé Bascli-Brn- Aiiib, ou Jlnsch fils de Job. Quelques autres historiens lui en donnent jusqu'à cinq, avec lesquels ils disent qu'il lit la guerre à une
(n) Origen. l. VI cnntrn Celsnm.
((/) Taimudhlœ el ulii aimd Muiinonid. More Nebocliim.
c XXII.
(f) Talmud. Tract. Baba DiUra.
((/) Excch. x;v, H.
nation d'Arabes qui confinait avec l'Idumée, et qui s'appelait Dhul-Khefd. Ce nom leur avait été donné, parce qu'ils étaient tout déhanchés , et qu'ils ressemblaient , par les jambes et les cuisses au train do derrière d'un cheval , à peu près conune l'on dépeint les centaures. Job, aidé de ses fils, extermina ce peuple brutal, qui refusait de recevoir le culte d'un seul Dieu qu'il leur prêchait.
Le Seigneur ayant béni Job, el l'ayant conddé de biens, le démon en conçut de la jalousie, cl s'étaiit présenté à Dieu lui dit que Job ne le servait que parinlérêt; que s'il relirait une fois ses faveurs Job ne lui rendrait pas une seule adoration par jour. Dieu lui permit de lui enlever ses biens et ses enfants, et Job n'en devint pas moins fidèle à servir Dieu, ni moins soumis à sa volonté.
Celle constance augmenta la rage et la jalousie de Satan; il se présenta de nouveau devant le Seigneur, et lui dit que Job ne continuait à le servir que dans l'espérance de recevoir de nouveaux bienfaits de sa libéralité; mais que s'il le frappait dans son corps, il verrait qu'il abandonnerait entièrement son service, et qu'il s'échapperait en murmure contre lui. Dieu permit encore au démon d'éprouver Job par une dangereuse maladie, à condition néanmoins qu'il épargnerail sa bouche, ses yeux el ses oreilles. Alors le démon lui soulfla par le nez une chaleur si pestilentielle, que la masse de son sang en fut aussitôt corrompue, et que tout son corps ne devint qu'un ulcère, dont la puanteur écartait loin de lui tous ceux qui voulaient l'approcher.
On fut obligé de le mettre hors delà ville, dans un lieu fort éloigné, et malgré tous ces maux. Job no perdit jamais patience. Sa femme nommée Rasima ne l'abandonna point, et ne manqua point de lui porter tout ce qui lui étail nécessaire. Le démon de son côté lui dérobait tout cequ'elle avait préparé pour lui donner, et l'ayant enfin réduite à n'avoir plus rien de quoi soulager son mari, il lui apparut sous la forme d'une femme chauve, qui lui dit que si elle voulait lui donner les deux tresses de ses cheveux qui lui pendaient sur le cou , elle lui fournirait tous les jours de quoi faire subsister son mari. Rasima accepta celle offre, et donna ses deux tresses à la vieille.
Le démon alla aussitôt trouver Job, el lui dit que sa femme ayant été surprise dans une action désiionnêle, on lui avait coupé ses cheveux. Job s'aperçut bienlôl que ses cheveux, lui manquaient, etsedouiaut bien qu'elle s'élait laissé tromper du démon , jura que s'il recouvrait jamais sa santé, il la châtierait sévôrirniMit de cette faute. Le démon, forl satisfait d'avoir fa il tomber Job dans rimpati( nec, se transforma aussitôt en ango
le) Tnb.n, 12, ly.
(/) JiicoO.v. 11.
(f/) .lob. XXVI, 12, cl XV, 2i, 2j.
(Il) Dibl. Ojiml.,\<. S\,Aiub.
(i) V»y Idem, p. 1011, col.U
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de Inmière, et alla annoncer, comme de la part de Dieu, aux peuples du pays, que Job élail déchu de la faveur de Dieu, et qu'ils ne devaient plus ajouter foi à ses paroles, ni permettre qu'il demeurât parmi eux, de peur que la colère de Dieu ne s'étendît sur toute leur nation.
Job, ayant appris tout ce qui s'était passé,
îut recours à Dieu, et lui dit avec confiance :
Seigneur, la douleur me serre de tous côtés;
nais vous êtes le plus miséricordieux de tous
■eux qui font miséricorde. Cette prière ache-
■6c, Dieu fit cesser en un moment toutes les
ouffrances de Job. L'ange Gabriel descendit
u ciel , prit Job par la main, le fit lever du
ieu où il était, frappa !a terre de son pied,
l en fit sourdre une l'onlainc d'eau très-pure,
ans laquelle Job ayant lavé son corps et en
yant bu, se trouva tout d'un coup parfaite-
lent guéri et rétabli en une parfaite santé.
près cela Dieu lui rendit ses biens, et les
mltiplia de telle sorte que, pour en expri-
ler l'abondance, les auteurs arabes disent
u'il tombait chez lui une pluie d'or.
LivKE DE Job. On a formé une infinité de
mjectures diverses sur le livre de Job. Les
is ont cru que Job lui-mêuie l'avait écrit
1 syriaque ou en arabe, etqu'ensniteMoïse
I quelque autre Israélite l'avait mis en hé-
eu. D'autres l'ont attribué à Eliu, l'un des
ois de Job, ou à ses autres amis, ou à Moïse,
I à Salomon, ou à Isaïe, ou à quelque autre
rivain encore plus récent. 11 est certain
le le livre ne fournit en lui-même aucune
euve décisive pour en reconnaître l'auteur.
qui paraît incontestable, c'est que celui
ii l'a composé , quel qu'il soit, était juif de
ligion, et postérieur au temps de Job. Il y
t de trop fréquentes allusions aux expres-
ins de l'Ecriture, pour croire qu'elle no
i ait pas été très-familière. Nous avons re-
eilii un grand nombre de ces allusions et
ces passages parallèles et semblables,
tre Job et les autres écrivains sact&s , et
us avons mis dans leur jour les raisons de
lacun des sentiments que l'on a proposés
ir l'auteur de ce livre.
La langue originale du livre de Job est
ébraïque, mais mêlée de plusieurs expres-
ns arabes et chaldéennes, et de plusieurs
1rs qui no sont pas connus dans l'hébreu ;
ù vient que cet ouvrage est si obscur et si
(icile. 11 est écrit en vers, mais de ces vers
res quant à la mesure et à la cadence, et
lit la principale beauté consiste dans la
Jindeur de l'expression, dans la hardiesse a sublimité des pensées, dans la vivacité I mouvements, dans la grandeur des pein-
aes, dans la variété des caractères. Je ne is pas que dans toute l'antiquité on puisse Suver une poésie plus riche, plus relevée, s magnifique, plus variée, plus ornée, s touchante que celle-ci. L'auteur, quel Ïil soit, a mis en œuvre toutes les beautés l'art, pour faire soutenir à chacun des filtre personnages qu'il introduit sur la
i)Rom. 11, li, coHatum cum Job. xixiv, IS. I Tinwtli. Wi cum Job. I, 2t, el Heb. xii, 5, cum Job. v. . 17.
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scène, son propre caractère, et les sentiments qu'ils se sont engagés de défendre. Le fond de l'histoire el ses circonstances sont dans l'exacte vérité; les sentiments, les raisons et les preuves des personnages y sont très-fidèlement exprimés; mais il y a beaucoup d'apparence que les termes et le tour de l'expression sont l'ouvrage du poëte, ou de l'écrivain, quel qu'il soit.
[«Le livre de Job est le premier drame du monde et peut-être le poëme le plus ancien. J'ai eu l'idée de composer un Job, mais je l'ai trouvé trop sublime. Il n'y a point de poésie que je puisse comparer au livre de Job.» Lord Byron, dans ses Conversations , tom. XII de ses œuvres, pag. 326, Paris, Ladvocat.]
Quant à la canonicité du livre de Job, elle! est reconnue généralement dans les Eglises grecque el latine ; elle y a toujours passé comme un article de foi; et ce sentiment est venu de la synagogue à l'Eglise chrétienne. Saint Paul semble citer en plus d'un endroit le livre de Job; du moins il y fait visiblement allusion (a). Saint Jacques dans son Epîlre, loue la patience de Job, et dit qu'elle est connue à ceux à qui il écrit {b). Théodore de Mopsueste (c) accuse l'auteur du livre da Job d'une vaine ostentation des sciences profanes,de la Fable et de l'histoire poétique. Il lui reproche aussi de faire dire à Job des choses incompatibles avec la religion et la sainteté de ce saint homme, et plus capables de scandaliser que d'édifier. Mais ce fameux et hardi critique ne jugeait du livre de Job que sur la version grecque qu'il avait entre les mains , où l'on remarque effectivement quelques allusions à la Fable et à l'histoire poétique. Mais s'il avait vu le texte original,, il n'y aurait rien remarqué de pareil. Quelques-uns accusent Luther et les anabaptistes de rejeter aussi le livre de Job; mais Scultet et Spanheim tâchent d'en justifier Lulher. On peut consulter sur toutes ces difficultés que nous venons d'exposer sommairement ,. cl sur plusieurs autres que l'on forme sur la personne et sur le livre de Job, le commentaire du P. Pinéda, notre commentaire et l'Histoire de Job de M. Spanheim. — [Sur les mêmes difficultés, voyez aussi les dissertations qui précèdent le livre de Job dans la- Bible de Vence, les notes do M. Drach sur les premiers versets du premier chapitre, et Herder, Hif-toire de la poésie des Hébreux, part. 1, notamment le cinquième dialogue. La Fable sest emparée de l'histoire de Job comme de tant d'autres; c'est ce que prouve Delort de Lavaur dans son livre intitulé ; Conférence de la Fable avec l'Histoire sainte, chap. XXI , pag. IW-loi de l'édition in-S"; Avignon, 1835. Il est difficile, en lisant co chapitre, de ne pas reconnaître toute l'histoire de Joli dans la fable de Niobé. Voyez Or et
ZoDIAQDE.j
' JOBANIA, Benjamile, fils ou descendant de Jéroham, un des premiers qui habitèrcnS
(6) Jacobi II, 1 1 • Sufferentiam beitti Job audistis. {c) Vide Synod. V OEcmnen. coUat. l, art. 63.
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Jérnsalem aa retour de la captivité. I Par. IX< 8.
JOCABED, époase d'Amram, et mère de Marie, de Moïse et d'Aaron. On forme quelques difBcullés sur le degré de parenté qui éiait enlre Amrana et Jocabed. Les uns (a) prétendent que Jocabed était fille immédiate de Lévi. et tante dAmram, son mari, lis se fondent sur le texte hébreu, Exod. II, 1, et VI, 20; Num. XXVI, 59, où elle est nommée fille de Lévi. D'autres soutiennent qu'elle était seulement cousine germaine d'Amram, étant fille d'un des frères de Caalh. Le chaidéen sur le chap. VI, 20 de l'Exode , dit qu'elle était fille de la sœur d'Amram; elles Septante, qu'elle était fille du frère du même Amram. Le texte hébreu doda (6) , qui se lit dans cet endroit, ne marque pas toujours le même degré de parenté entre les personnes; et le nom de fille deLévise peut entendre ou d'une fille immédiate, ou d'une personne descendue d'Aaron. Ainsi, ni le texte de l Ecriture, ni l'autorité des interprètes, puisqu'ils sont si partagés enlre eux, ne peuvent nous fixer dans cette question. Toutefois il me parait plus probable que Jocabed était simplement cousine germaine d'Amram :
l'si elle eût été fille immcdiatedeLévi,ladisproportion entre son âge et celui d'Amram aurait été trop grande; 2° les mariages enlre la tante et le neveu étaient défendus par la loi, et l'on n'a aucune preuve qu'ils aient été permis auparavant; 3° le nom de ^//e de £^t)i se peut très-bien prendre pour petite-fille dans le style des Hébreux.
JOCTAN, fils de Héber. Voyez Jectan et Cahtast.
' JOED, Renjamite, père de MosoUam.
Neh. XI, 7.
JOËL [ou Johel], fils aîné du prophète Samuel. Samuel, étant devenu vieux (c), établit ses deux fils, Joël et Abia, pour juges sur Israël (d). Ils exerçaient leur juridiction dans la ville de Bersabée, à l'extrémité méridionale de la Palestine. Mais ils ne marchèrent pas sur les traces de leur père ; ils reçurent des présents et rendirent des jugements injustes; ce qui obligea les anciens d'Israël à demander un roi à Samuel. — [Johel se nommait aussi Vasseni. Voyez Elcana.]
JOËL, fils de Josabia, de la tribu de Siméon. I Par. IV, 33.
JOËL [ou Johel], fils d'Israhia, de la tribu d'Issachar. I Par. VII, 3.
JOËL, un des vaillants hommes de l'armée de David. I Par. XI, 37. — [Ici il est dit frère de Nathan, n II Reg. XXI11,36, il est appc\é Igaal et d\l fils de Nathan, de Soba. Frère se dit pour parent, el fils pour descendant. Il y en a qui pensent qu'il était son frère par la naissance, et son fils par adoption.]
(ni Ita Hebrœi Testament, m. Palriarcli. Toslat. Usser. el alii.
(^) 'Tn Oorf"'-
(c) Ail du monde 2903, avant Jésus-Clirisl lÛ',t2, avant rère vnlg. 1096.
(d) I Hnu. yw, l,2e(se(/ I Par. vi, 53. U) lia Éfiiphan. Dorutli. tsidor. Uebrtn.
Vl Uieron, eiœfai. in omnes propluAas : In quibm att-
JOËL, lévite, un des chefs de la musiq du temps de David. I Par. XV, 7.
JOËL, fils de Phadaïa, de la tribu de M nasse. 1 Par. XXVil, 20.
JOËL, fils de Phatuel, le second des douj'. petits prophètes, était, dit-on (e), de la Iril fci de Ruben et de la ville de Béthoron, ou plut Bélharan; car Béthoron était au deçà i t' Jourdain, dans la tribu d'Ephra'im, et Béth '« ran était de l'autre côté du fleuve, dans tribu de Ruben. Joël prophétisa dans royaume de Jnda ; el nous croyons qu'il r|i( parut qu'après le transport des dix trib et la ruine du royaume d'Israël. On ne s; pas distinctement l'année où il commença prophétiser, ni celle de sa mort. Il pai d'une grande famine et d'une inondation sauterelles, qui ravagèrent la Judée: m; comme ces maux ne sont point rares dans pays, et que l'histoire n'a pas tenu regist de toutes ces sortes d'événements, on n' 1 peut rien inférer pour fixer l'époque de prophétie de Joël.
Saint Jérôme, suivi de plasieurs autr tant anciens que modernes, a cru que Je était contemporain d'Osée, suivant cette règ (/) que, quand on n'a point de preuve ce taine du temps auquel a vécu un prophète, < doit le rapporter au temps de celui qui pr cède et dont l'époque est connue. Cette règ n'cbt pas toujours certaine, et ne doit p empêcher de suivre un autre système, si l'i a de bonnes raisons pour le faire. Les H breux veulent que Joël ail prophétisé so Manassé, et croient que la famine dont parle est la même qui est marquée dans J réuiie, VIII, 13. Mais si cela est, comme il a assez d'apparence, il faut dire que Jo prophétisa après Manassé, puisque, dans même endroit de Jérémie, le Seigneur décla qu'il est résolu de disperser son peuple pa mi les nations, à cause des péchés que M * nasse a commis; ce qui insinue que Manas i n'était plus. Ainsi nous aimons mieux plac j Joël sous Josias, roi de Juda, en mèn ! temps que Jérémie. Il représente sous l'idir d'une armée ennemie une nuée de saut relies qui, de son temps, vint fondre sur Judée et qui y causa un dégât infini. Ce joint aux chenilles el à la sécheresse y an» na une grande famine. Dieu, touché des ma heurs et des prières de son peuple, dissip les sauterelles, et le vent les jela dans l mer, la fertilité et l'abondance succédèrei à la famine. Après cela le prophète prédit 1 jour du Seigneur (^), et la vengeance qu' doit exercer dans la vaHeedeJezrael.il pari du Docteur de la justice, que Dieu doileo voyer (h) ; du Saint-Esprit, qui doit descendr sur toute chair (i). 11 dit que Jérusalem ser. éternellement habitée (;) ; que de là sortir, le salut (k) ; que quiconque invoquera le non
tem lempus non pratferiur in titulo, siib illis eos regibt
propheiusse, sul> qutbus et lii <jfiM «Ut» eot liabent Utulo$ pr»
pheiavenmt.
{g) Joet 11,2, 3 etseq.
(H) Joël,. Il, 23, 29.
1} Joël. 11, 28.
I) Joël. III, 20.
:) Joël, u, 92.
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du Seigneur sera sauvé (a). Tout cela regarde la nouvelle alliance et le temps du Messie.
JOËL, Rubénile, père de Samaïa. I Par.
V, k. L'historien sacré ne dit pas de qui il Mail Gis; suivant les uns, il était (ils d'Eloch, fils aîné de Rubcn, ou de Charnil, Icrnier fils de Ruben, nommé au verset 3. ]'est probablement le même Joël dont il est )arlé au verset S; dans ce cas, Samaïa du /erset 4 et Samma du verset 8 sont aussi le néme.
JOËL, descendant de Nébo, revenu dans latrie, renvoya sa femme qui était idoâlre. Esdr. X, *3.
JOELA, fils de Jérohara, fut un de ceux |ui s'attachèrent à David dans le temps de sa isgrâce. I Par. XII, 7.
JOEZER, un des braves [Benjamiles qui bantlonnèrcnt le parti deSaùl pour prendre elui] do David. I Par. XII, 6.
JOHA, [fils deSamri et frère de Jédihel, fat] n des plus braves de l'armée de David. I r 'ar. XI, 45.
JOHA, secrétaire du roi Josias qui fut raployé aux réparations du temple. Il Par. XXIV, 8.
" JOHA, Gis de Baria, Benjamite. I Par. 111, 16.
JOHANAN, fils deCarée, ayant su qu'Is-
lael. Gis de Nalhanias, était venu à Mas-
•jhalh, pour tuer Goiioiias (b), qui y avait été
1 issé par Nabuchodonosor pour gouverner
s restes du peuple qui étaient demeurés
ms le pays; Jolianan, dis-je, en avertit Go-
}lias,et s'offrit même à aller tuer Ismael
)ur le prévenir. Mais Godolias, ne l'ayant
as voulu croire, fut massacré peu de temps
3rès; en l'an du monde 3+17, avant Jésus-
lirist 583, avant l'ère vulgaire 587.
JOHAISAN, fils [aîné] de Josias. I Par. III,
>. Il y a apparence que Johanan mourut
ms lignée [et avant son père], puisque l'E-
iture ne parle plus de lui.
JOHANAN, [cinquième] fils d'is/ioenat, un
;s descendanis de David par Zorobabel. I
'liar. III, ultimo.
JOHANAN, grand prêtre des Juifs, fils du and prêtre Azarias, et père d'un autre Azaas-IPar. VI,9, lO.On croit quec'est le même ae Joïada,pèi'edcZdcharie, sous Joas, roi de ida. H Par. XIX et sccj. — [Voyez Jouda.] JOHANAN, ou Jonathan [Neti. XII, 11], 1 Jean, grand prêtre des Juifs , Gis de )tada, et père de Jeddoa. Voyez II Esdr. n, 10, il, 12 [ou plutôt 22, 23]. H vivait us Esdrus et Néhêmie. Josèphe (c) raconte 16 chose qui a fait un grand tort à la mé- Dire de Johanan. Josuah ou Jésus, son frè- , s'était mis si bien dans l'esprit de Bagoses, Miverneur de Syrie et de Phénicie sous le 1 de Perse, qu'il obtint de lui la charge de nverain sacrificateur, à l'exclusion de Joinan, son frère, qui en avait déjà joui plu- 3nrs années. Jésus vint à Jérusalem pour endre possession de sa nouvelle dignité, et
la] Jœl. II, 28, 29.
'b) lY Reu. XIV, 23. Jeretn. xl, 15, 16.
[e) Joseph. ÀiUiq. l.Xl,c. vu.
en dépouiller son frère. Mais celui-ci, refusant de se soumettre à l'ordre de Bagoses, il y eut de grandes contestations, et l'on eu vint aux mains de part et d'autre: la chose alla si loin, que Jonahan tua son frère dans la cour intérieure du temple.
Cette action, déjà fort criminelle par ellemême, l'était encore beaucoup davantage par la profanation du lieu saint où elle avait été commise. Bagoses, ei\ étant informé, se rendit à Jérusalem en grande colère pour prendre connaissance du meurtre. Il voulut entrer dans le temple pour voir l'endroit où il s'était commis; on lui en refusa l'entrée comme étant gentil et profane. Comment, s'écria-t-il, suis-je donc plus souillé que le corps mort que vous y avez massacré? Et en même temps, transporté do colère, il entre dans le temple malgré les prêtres, prend connaissance du fait, et condamne le templo à une amende qu'il se fit payer par les prêtres de l'argent du trésor. Celle amende fut de cinquante drachmes pour chaque agneau du sacrifice continuel qui s'offrait tous les soirs étions les matins, c'est-à-dire, deux agneaux par jour. Cette amende se paya jusqu'à la mort du roi Artaxerxès ; alors les révolutions qui arrivèrent dans l'Etat et le changement de gouverneur, firent qu'on ne l'exigea plus.
— [\ oyez JONATHAS.]
Le grand prêtre Johanan ou Jean mourut après avoir exercé la souveraine sacrificature pendant 32 ans (dj ; Jaddoa, son fils, lui succéda. Voyez l'article de Jonatbas [grand sacrificateur, et les listes des grands prêtres, au mot Prêtre, et parmi les pièces préliminaires à la lête du 1" volume.]
JOHANAN, le huitième des braves de l'armée de David. I Par. XXVI, 3. — [II y a erreur ici. Le texte indiqué mentionne un lévite.]
JOHANAN, lieutenant général des armées de Josaphat. H Par. XXVH, 15.
* JOHANAN, un des principaux prêtres au temps du grand prêlrc Joacim ; il était chef de la famille sacerdotale d'Amarias. Nek. XII, 13.
' JOHANAN, Benjamite qui abandonna le parti de Saùl, son parent, pour celui de David. I Par. XII, h.
' JOHANAN, Gadite qui se joignit à David fuyant Saiil, et fut officier dans son armée. IPar. Xll, 12.
' JOHANAN, sixième fils de Mésélémia, lévite coréite. I Par. XXVI, 3.
JOIADA, nommé Joadus par Josèphe, succéda à Azarias dans la grande sacrificature, et eut pour successeur son fils Zdcharie. Il semble que les Paralipomènes ont confondu Johanan et Azarias avec Joïada et Zacliarias. Voyez I Par. VI, 9, 10. Nous avons déjà parlé assez au long de Joïada dans l'article d'ATHALiB, et dans celui de Joas. Ce grand prêtre avec son épouse Josabeth sauvèrent le jeune prince Joas, fils de Joram, roi de Juda, qui n'avail pas encore un an (e), des
(fH Joseph. Antiq. l. XI, e. vu.
(e) An du moudâ 3t20, avant Jé8tt»-Cbri8l 8S0, avam rère vulg. 6Si.
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mains d'Athalie qui, pour régner seule, avait entrepris (l'éteindre enlièrement la race royalo. Joïada cacha ce jeune prince dans le temple, avec sa nourrice (a) ; et, au bout de sept ans, il le fit reconnaître pour roi, et le rétablit sur le trône de David, après avoir fait périr la cruelle Athalie {b). Il fit paraître dans toute cette affaire une prudence, une sagesse, une conduite admirables.
Dès qu'Athalie fut morte et le jeune roi établi sur le trône, il fit ruiner le temple de Baal et briser sa statue. Le royaume, conduit par ses soins et par ses conseils, changea de face, tant pour la religion que pour le civil ; et, tandis que Joïada vécut et que Joas suivit ses conseils, tout lui réussit heureusement. Le grand prêtre avait conçu le dessein de faire au temple les réparations nécessaires, et il avait fait amasser pour cela des sommes considérables dans touteslcsvillesdeJuda (c): mais les lévites ne s'acquittèrent pas de cette commission avec toute la diligence convenable, et l'on ne travailla comme il faut aux réparations de la maison du Seigneur que depuis la majorité du roi, et depuis que ce prince joignit son autorité à celle du pontife, pour faire exécuter ce dessein (1).
Joïada laissa un fils nommé Zacharie, qui fut grand prêtre après lui , et que Joas fit mourir ((/),parune ingratitude qui a chargé sa mémoire d'unehonteetd'un opprobre éternel. Voyez Joas et Zacharie. Pour Joïada, il mourut dans une heureuse vieillesse, âgé de cent trente ans (e) , l'an du monde 3160, avant Jésus-Christ 810, avant l'ère vulgaire 844. Il fut enterré dans les tombeaux des rois à Jérusalem, par une distinction qui était bien due aux services qu'il avait rendus au roi, à l'Etat et à la famille royale.
[« La fidélité la plus noble, dit M. Coquerel, ministre protestant, ou l'ambition la plus audacieuse , voilà ce qu'il faut reconnaître en ce grand prêtre. Peut-être autant de pontifes ont voulu porter le sceptre que de rois la tiare, et, sans contredit, en plaçant sur le trône un enfant de sept ans, Jehojadah s'assurait l'autorité suprême. Sa dignité, autant que le grand service qu'il avait rendu, lui donnait le droit de l'exercer, et tout s'accorde à justifier sa conspiration; le vœu de la nation : sans le concours du peuple , un complot si simple ne pouvait réussir ; l'intérêt du culte : il fallait un Jehojadah pour nettoyer le pays et la capitale de toutes les abominations que la race d'Achab y avait apportées, et le besoin que l'on avait de lui est bien prouvé par le retour de l'idolâtrie après sa mort; enfin l'usage qu'il a fait du pouvoir : son exemple est une des rares exceptions à la règle que les minorités ne sont pas heureuses. Un ambitieux se sert rare-
(a) IV ueq. m, xii, et II Par. xxm, xxiv.
{b) An (lu niDiide 3126 , avant Jésus Christ 87-t , avant l'ère Milg. 87K.
(c) IV Reg. XII, el II Par. xmv, b, 6, pIc.
((/) 11 Pu/'. XXIV, 20, ai.AndnmouJc 31C*, avaolJésus- Cbrisl 856, .ivant l'èro vulg. 8iO.
(e) Il Par. xxiv, l.*).
(/■) U Esdr. XII, 10.
ment de sa puissance dans l'intérêt seul de la religion et de la vertu.»]
joïada , ou Judas [f) , grand prêtre des Juifs, successeur d'Eliasib ou Ae Joasib, qui vivait sousNéhcmie vers l'an du monde 3550, avant Jésus-Chiist 450, avant l'ère vulgaire 454. Joïada eut pour successeur Jonathan ou Jean. On ne sait ni l'année précise du pontificat de Joïada, ni le temps de sa mort.
• joïada, père de Banaïas. Il Reg. VIII , 18, et ailleurs. On Irouve aussi Joiadu, fil.s de Banaïiis, I Par. XXVII, 34, et on demande s'il ne faudrait pas Uro Banaïas, fil s de Joïada, comme au verset 5, et XI, 2-2, 24; et X\ III, 17. D'autres n'hésitent pas à reconnaître et Joïada , père de Banaïas, et Joïada, fils do Banaïas.
'JOÏADA, chef de la race d'Aaron qui, avec trois mille sept cents hommes, alla se réunir à David lorsqu'il était à Hébron. I Par XII, 27.
'J01AD.\, fils de Phaséa, contribua, sous Néhémie, à la reconstruction des murs de Jérusalem. Neh. III , G.
JOIARIB. loî/fs JoARiB, chef de la première des vingt-quatre classes des prêtres
"JOKIM, nommé dans l'Hébr. I Par.lV, 22.
JONA. Ce nom signifie une colombe; e Bar-jona {g), le fils de la colombe. Mais i paraît que la meilleure leçon est Bar-ioanna ou Joclianna, fils de Jean. Saint Pierre aval pour père un nommé Joannn, ou, par abrégé Jona.
JONADAB, fils de Semmaa, neveu de David et cousin germain d'.\mnon (h). Ce Jo nadab passait pour fort prudent, et étai grand ami d'Amnon, fils de David. Ce jeun( prince étant tombé malade d'une maladie d langueur (i), Jonadab lui en demanda 1 cause. Amnon lui déclara confidemment qu'i avait une passion très-violente pour sa sœu Thamar, née de David et d'une autre mère Jonadab lui dit : Demeurez couché sur votr lit, et feignez d'être malade. Lorsque le roi votre père, viendra vous visiter, vous le prie rez de vous envoyer votre sœur Thamar pour vous préparer quelque chose que vou preniez de sa main. Amnon suivit ce mau vais conseil, et viola Thamar; ce qui fu cause qu'Absalon, frère de Thamar, !ua Ani non (/), et jela toute la famille royale dan la désolation.
JONADAB, fils de Réchab, chef des Ré chabites. Y oyez Réchabites, et notre Disser tation sur les Réchabites, à la tête de Jéré mie. Jonadab, fils de Réchab, vivait du Icmp de Jéhu, roi d'Israël. On croit que c'est lu qui ajouta à l'ancienne austérité des Ré chabites (/c) celle de ne pas boire de vin,d ne pas cultiver di; champs, et de se conteiïter de ce que leurs troupeaux et leurs cam pagnes pouvaient leur donner pour Icu
ilallh.
(h) nilcg. xiii, 5, i,
(f) An du monde 2J72, avant Jésus-CUrist i028, iw\ l'ère vulg. 1032.
(;') An du monde 2974 , avant Jésus-Christ 1126, avat| l'ère Milg. lûôfl.
(k) Jerem., xxxv, 6, 7.
(l) VoyeziOAi, parmi les notes.
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nourriture. On ignore quelle était la demeure onlinaire de Jonadab; mais nous lisons daiis les livres des Rois (a) que Jéhu, ayant été suscité de Dieu pour punir les crimes de la maison d'Achab, et venant à Samarie pour faire périr tous les faux prophètes el les prêtres de Baal, rencontra Jonadab, Gis de Réchab, et, l'ayant salué, lui dit : Votre cœur esl-il droit à mon c'ijard , comme le mien l'est au vôtre? Jonadab lui répondit : Je suis à vous. Alors Jéhu lui donna la main, le fit monter sur son chariot, et lui dit : Venez avec moi, et soyez témoin du zèle dont je brûle pour le Seigneur. Il le conduisit à Samarie, et fit mourir en sa présence tout ce qui restait de la maison d'Achab et tous les ministres du temple de Baal (6). C'est tout ce que nous savons de la vie do Jonadab. On parlera de ses disciples dans l'article des Uéchabites.
JONAS, fils d'Amathi, le cinquième des petits prophètes, était Galiléen , natif de Gelh-opher (c) , que l'on croit être la même que Jotapate, célèbre par le siège que Josèplie l'hislorieny soutint contre l'armée romaine, un peu avant la ruine de Jérusalem. Getli-opher était dans le pays de Zabulon , oij se trouvait le canton A'Opher, ou Epher. Saint Jérôme la place à deux milles de Séphoris, tirant versTibériade. Quelques rabbins croient que Jouas était ce fils de la veuve de Sarepta, (jui fut ressuscité par Elle (d) ; et cela, parce que celte veuve, ayant reçu son fils vivant, dit au prophète : Je sois à présent que la parole de Dieu est vérité dans voire bouche. On donna à ce jeune homme le nom do fils à'Amnthi, parce qu'en hébreu amaih signifie la vérité, et que, par sa résurrection, Jonas était en quelque sorte devenU' fils d"Elie. Cette raison est certainement très-faible. Toutefois le sentiment qui veut que Jonas soit le fils do cette veuve est Irès-comniun (e). Il est certain que Jonas l'ivait sous Joas et sous Jéroboam 11, rois l'Israël, il ne peut donc être le Ois de la ^euve de Sarepta, puisque le premier de ces leux princes no commença à régner que soixante ans après le transport d'Elie. D'aures ont voulu que Jonas ait été le fils do la emme de Sunam, dont Elisée ressuscita le ils (/■]. Mais Sunam et Gelh-opher sont des ieux trop éloignés l'un de l'autre; et nous .avons certainement pir l'Ecriture que Jolas était de Gelh-opher. Quelques - uns iroient que Jonas élait ce prophète qu'Eisée envoya à Jéhu pour le sacrer roi l'Israël (^j : mais ce fait n'est nullement :ertain.
L'auteur de la Vie et de la Mort des pro- )hèles, cité sous le nom de saint Epiphane it de Dorothée, et la Chroniiiue pascale dilentque Jonas élait natif de Carialham, près l'Asoth, sur la Méditerranée. On lui attribue
(o) IV Reg. X, 15, 16.
(6) Au du monde 5120, avant Jésus-Cbrist 880, avant 'ère vuIr. 881.
le) IV Reg. XIV, 23.
(d) m Reg \\<\, 17.
(e) Vide llieron. Piœf. in Jonam. Pscudo-Eiiiph. et Doow. de Vila el ilorte propliet. quœst. ad Antioclt. q. 65,
au même endroit cette prophétie : Quand on verra dans Jérusalem des peuples innombra^ blés venus du côté de l'occident , alors o.n doit s'attendre à voir périr celle ville de fona en comble; et que cette ville sera ruinée quand on verra pleurer la pierre avec compassion. Ces nations, venues du côté de l'occident, sont les Romains; et la pierre qui pleure sur Jérusalem, eslJésus-Christ,qui est nommé la pierre angulaire dans l'Ecriture, et qui pleura sur Jérusalem peu de jours avant sa passion. Lo même saint Epiphane raconte que Jonas , de retour de Ninive , et confus de ce que sa prédiction contre cette ville n'eût pas été suivie de l'exécution, se retira avec sa mère près de la ville de Sur, ou plutôt de Tyr, où il demeura jusqu'à sa mort, dans la campagne de Saar; et qu'il fut enterré dans la caverne de Cenezœus , jugo d'Israël. Ce juge est apparemment Caleb, ou Othoniel ; on donne à Caleb le surnom de Cénézéen en plus d'un endroit (h); mais on ne lit pas qu'il ait été juge d'Israël. Othoniel était fils de Cénez. Josue,XV, 17; Judic. I, 13.
Voici ce que nous savons certainement sur le sujet de Jonas. Dieu lui ayant ordonné d'aller à Ninive (i), et d'y prêcher que le cri des crimes de ses habitants était monté jusqu'au ciel , el qu'ils étaient menacés d'une ruine prochaine, au lieu d'obéir à ces ordres , il voulut s'enfuir, el aller à Tharse en Cilicie. Il s'embarqua donc à Joppé [ Voyez JoppÉ]; mais le Seigneur ayant envoyé sur la mer une violente tempête, les mariniers saisis de crainte, crièrent chacun à leur Dieu , et jetèrent dans la mer ce qui élait dans leur vaisseau pour le soulager. Cependant Jonas dormait au fond du vaisseau. Alors le pilote alla l'éveiller, et ceux qui étaient dans le navire jetèrent au sort pour savoir d'où venait cette tempête ; car elle les avait surpris dans un temps où il n'y en avait aucune apparence. Ayant donc jeté le sort, il tomba sur Jonas. Ils lui demandèrent qui il élait, el ce qu'il pouvait avoir fait pour attirer sur eux un tel orage. Il leur répondit qu'il était Hébreu, qu'il adorait le Dieu du ciol, qu'il élait du nombre de ses prophètes, et qu'il fuyait devant sa face, pour ne pas aller à Ninive , où il élait envoyé. Ils lui demandèrent ce qu'il y avait à faire pour se garantir du naufrage. Il répondit : Prenez-moi, et me jetez dans la mer, et la tempête s'apaisera. En effet ils le jetèrent dans la mer, et aussitôt l'orage fut apaisé.
Dieu prépara en même temps un grand poisson pour engloutir Jonas (j). Ce poisson était, selon les uns, une baleine; ou, selon d'autres, la lamie, le canis tarcharias, ou le chien de mer. On peut consulter sur cela notre Dissertation sur le poisson qn' englou-
inler Opcra S. Allumas.
(/■) IV Reg. IV, 16, 17, 36, 37.
(«) IV Reg. IX, 1, 2, ^elseq.
01) Num. xxxii, 12. Josue, xiv, 6 et 14. (i) Jonas, i, 1, 2, etc.
U) Joims, II, 1, 2, 3, elc.
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lit Jonas, imprimée à la têle des douze Petits prophètes ; el ci-après l'arlicle Poisson QVi ENGLODTIT JoNAs (1). Le prophète fut reçu dans le ventre du poisson; et il y demeura • rois jours et trois nuits. li cria au Seigneur, et le Seigneur l'exauça, et ordonna au poisson de le rendre, etde le jet'-r sur le bord (2). On croit qu'il le jeta au pied dune montagne qui s'avance beaucoup dans la mer, ;■ entre Berythe et Tripoli [a). D'autres croient que ce fut sur les côtes de Gilicie, à deux lieues au nord d'Alexandrelle (6) , ce qui est beaucoup plus probable que ce que quelques-uns enseignent, que le poisson le conduisit jusque dans le Pont-Euxin (c), d'autres dans la mer Rouge , et d'autres dans le golfe Persique , et d'autres au bord proche do Ninive; ce qui n'a nulle apparence de vérité — [ Voyez Ionin. ]
Alors le Seigneur fit entendre sa voix une seconde fois à Jonas (dj, el lui dit d'aller à Ninive. Il y alla ; et étant entré dans la ville, qui avait trois journées de chemin, c'est-àdire , environ vingt - cinq lieues de tour, comme le marque Diodore de Sicile (e), Jonas marcha pendant nn jour entier dans la ville, en criant: Dans quarante jours Ninive sera détruite. Les Ninivites crurent à sa parole (3), el se convertirent. Ils ordonnèrent un jeûne public, et se couvrirent de sacs, depuis le plus petit jusqu'au plus grand. Le roi même de Ninive , que nous croyons être le père de Sardanapale, connu dans les profanes sous le nom d'Anacyndaruxa, ou d'.4nabaxare, et, dans l'Ecriture, sous le nom de Phul, descendit de son trône, se couvrit d'un sac, et s'assit sur la cendre. 11 fit défense aux hommes de prendre aucune nourriture, et de donner aux animaux ni à manger ni à boire. Il ordonna que les hommes et les animaux se couvriraient de sacs, et qu'ils crieraient au Seigneur de toute leur force. Dieu se laissa toucher à leur pénitence, et n'exécuta point la sentence qu'il avait prononcée contre eux.
Jonas s'en affligea, et s'en plaignit à Dieu {f), disant qu'il s'était toujours bien
(a) C'est la tradition île ce pays-là , dit le R. P. Eugène lioger, I. I, c. XII.
(b) Taveriiier, Voriuçie de Perse, l. II, c. i.
(c) Joseph. Àntiq.'t.[\,c. \i.
(d) Jonns in, 1, 2, etc.
(e) Diudor. Sicul. t. Il Bibliolh.
if) Joims IV, 1, 2, 5, etc.
(s) ]Vp'p Kikiiion. 70, koIo«4v»,, Cucmbita. Alii IiUerpp. Grœci Ki<nro(. Uedera.
{!}) Uieron. Prnlny. in Joiinm.
(i) Adricliom. Quurcsm. Eugeit. Roger., etc.
(t) On ne dit i>lus, depuis quelfinolumiis, (iiieli^ poisson, d.insle ventre dnquel .Ioikis |iassa trois jours, était la ba- Ifijie: car ce n'(5lail pas, comme on l'a reconnu, la lialeino. I.e texte dit senlenient uu grand poisson. Notre S.iuveiir, lorsqu'il rappelle ce fait, dit aussi un grand poimn. Je SUIS surpris que M. de Lamenn.iis, dans sa traduction des Iv.angil 'S {Muuli xu, 40), lasse dire à Noire-S,ij,'neur I uiiiuie les traducteurs d'.mtrel'ois, que t'était la hal: ine.
(2) « Kiin'hi, au conininncoment du chapitre i de Jonas pour expliquer l'objet de ce livre, dit qu'il s'a^ii d'un mil racle que Dieu a teit avec le pn.pliète. Il serait doue inutile, dit M. Caheii, de rccUcrclier de quelle espèce était ce grand poisson. Les exemples cités par dus voyasreurs dHomme? avales par un poisson et qui eu sont sortis vivants la circoustaoce observée par quelques couimenlaleurs
douté qu'étant un Dieu dé clémence et de mJ séricorde, il ne manquerait pas de selaisst' fléchir. Il demanda au Seigneur qu'il le tir, du monde; et s'étant retiré hors de la vili il se fit un petit couvert de feuillages, jusqu ce qu'il vît ce qui arriverait à la ville. 1 Seigneur fit croître au-dessus de sa cabai une plante nommée en hébreu kiknion fr que les uns ont rendu par une courge, d'ai très par un lierre, d'aulres par palma Chrisi ou ricinus. Foypz ci -aprèsKiKAioN [e/ Ricip Le lendemain, dès le point du jour, le Se gneur envoya un ver qui piqua la racine i cette plante, et la fit sécher; de sorte que soleil venant à donner sur la tête de Jona il se trouva dans un si grand aballenie qu'il demanda à Dieu qu'il le tirât du mond Alors le Seigneur lui dit : Croyez-vous avo raison de vous fâcher ainsi pour la mort d'ui plante qui ne vous a rien coûté, qui est «, dans une nuit, et est morte la nuit suivante Et vous ne voudriez pas que je pardonna.^ à une ville comme Ninive, où il y a six vinmille personnes qui ne savent pas dislinquleur main droite d'avec la gauche, c'est-à-dir' oii il y a six vingt mille enfants qui n'ont pt l'usage de la raison, et qui n'ont point enco! offensé Dieu par des péchés actuels ? Comn lus enfants ne fout, pour l'ordinaire, que cinquième partie des personnes qui ren 4)lissent les villes, on présume qu'il y ava dans Ninive environ six cent mille pe sonnes.
Après cela, Jonas revint apparemment i Ninive dans la Judée. Nous avons vu ci-di vant ce que saint Epiphane a dit de sa rc J traile à Tyr, et de sa mort dans la campagi de Saraa. Les Orientaux, qui montrent se i tombeau à Mosul qu'ils croient être la mèa que Ninive, sont persuadés qu'il y niouri et y fut enterré. Du temps de saint Jérôn I on voyait son tombeau dans la Palestine, I Geth (/*) ; et les Turcs encore aujourd'hi i montrent son mausolée à Geth-opher, dai une chapelle souterr.iine, renfermée dai une mosquée (i). On croit avoir le corps t Jonas à Venise, dans l'église de Saint-Apo
que vingt-sept b vingt-huit heures peuvent, dans les idéi des Hébreu x,signilier trois jours, pourvu qu'une p:irtie j passe le premier et une partie le troisième jour, toui ce n'empêcherait p.is le miracle ipi'uu poisson se serait troui Vi à point nommé; la prière dont il est question dans verset suivant augmente ce miracle. » Cahen, sur .lo, ".1. ,
(3) « Les saintes Ecritures, qui racontent la délivrant miraculeuse de Jonas précipilé à la mer , ne disent poil que la Providence opéra, en faveur du prophète, le pr( dige nouveau de lui donner la science infuse de la laiigD des habitants de Ninive. C'est que, à cette é|ioque, Joni pouvait peut-être, en p;irlant la langue hébraïque (Joi I, 9)j (^ire compris du peu| le dans ses prédications » EtH IloiiE, Mémoire sur la Cluddée, adressé à l'Académie d( Inscriplions et Hclles-Lcllres, dans la Corresp. elles Mcn d'un voiiageiir en Orient, umt. II, p. 1X1, note. M. llor dit qu'autrefois les Juifs communiquaient par le langag avec les peii|iles ch:ddéens, haliyloniens, assvrieiis, « aiu que le font actuellement, dii-il (ibid.), les .fuifs dispersé au milieu des Chaldéens , que nous avons vus et enhinli convei-ser avec eux el s'expliquer iiilelligililemeni , lu qu'ils parlent un dialecte pins raiinroché de l'hébreu qu celui (le la Chaldée orienlale. » Plus loin, le savant voya: geur nous apprend que les Chaldéens (Nostorieus) obserl veut « un jeûiiO do trois jours à l'honneur du prophèl louas, par l'intercession duquel ils oui élé délivrés d'uDt pesle » (Ibid., pag. 241). j
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inaire. On en voit aussi des reliques à Noéra, dans le royaume de Naples, et dans I'' abbaye du Monl-Cassin, où l'on montre une "e ses côtes (1). Les Grecs ont depuis longmps marqué leur vénération pour la peronne de Jonas. Dès le sixième siècle il y vriil une église et un monastère dédiés à ce rophète. Les Grecs font sa fêle le 21 de cptembre, et les Russes le 22. Son nom ne ar^itt pas dans les anciens martyrologes des .alins. Vers le quatorzième siècle on le mit u 27 (le janvier; mais Baronius l'a fait relettre au 21 septembre. Voyez Bollandus et I. BailU't.
On ne sait en quel temps Jonas prédit (a) ne Jéroboam H, roi d'Israël, rétablirait le oyaume de Samarie dans sa première étenue, depuis l'entrée d'Emalh ju-qu'à la mer forte. On ignore si ce fut avant ou après nn voyage de Ninive. Noire Sauveur dans Evangile a souvent fait mention de Jonas.
I dit (6) que les Ninivites s'élèveront au jour
II jugement contre les .Tuifs , et les conamneront; parce qu'ils ont fit pénitence à a prédication de Jonas, et que les Juifs ne le eulent pas écouter, lui qui est plus grand ue Jonas. Et lorsque les pharisiens lui deiiandèrent un signe pour prouver sa mision (c), il leur répondit qu'il ne leur en onnerait point d'autre que celui du prophète onas, c'est-à-dire celui de sa résurrection, ui devait mettre le comble à tous ses autres niracles, et rendre les Juifs inexcusables ans leur endurcissement.
[Jonas a fourni à la hiéroglyphique chréienne un sujet dont elle a beaucoup profllé. : Il se retrouve partout comme emblème de a résurrection, dit M. Cyprienllobert. Toutes es circonstances de l'histoire de sa mission e trouvent trailées dans une suitede tableaux :t de bas-reliefs. D'abord on le voit triste et •êveur, après l'ordre qu'il a reçu de Dieu; issis sur une pierre, il semble désirer la norl (2) ; puis, au milieu de la tempête, il est été à la mer par les matelots ordinairement lus, pour signifier la rudesse de leur travail (3) ; sur un autre relief, il est tombé dans a gueule du monstre qui l'a déjà à moitié îuglouti (4); la tempête est figurée par la une, eu déesse à tête radiée, ou par un triton, )U Borée planant bizarrement dans les airs, ;t soufflant dans une trompette marine (5);
(a) IV Reg. xiv, 25.
ib) Matlk. Ml, 41; Luc. xi, 32.
C) Mollit. XII, 39, 40; xm, 4; Luc. xi, 29, 30, 31. d) Jonns, i, 3.
(e) Bibl. Orient-, p. 493, Jotmous-Ben-Malliœi.
(1) Dans les Relations de voyuges d'Auclier-Eloi en hient, se trouve un Journal d'une campagne au seriiice de ili'liéniet-Puclm, en 1834, p:ir un jeune musulman nue le i.h:Ii;i d'Egypte avait envoyé faire son éiiucatioa en ■r:uicp. Méliémet- Pacha commandait une petite armée iiu'jije par Ali-Paclia, gouverneur de Bagdad , pour foror les villes de Mossoui, de Kerkout.de M.irdio et les ■lllages en dépendant, à paver régulièrement les coniri- )uti'jns. Le jeune nfusulinari, qui accompagnait celle expélitlun en qualité d'ingénieur en cbef, «lit ce qui suit dans on journal : «Nous arrivâmes à Jonous-Neb, oa Ninive,
en l'ace de Hossoul : on dit (|iie le propliéte Jonas y est
ci.'.urré; peul-êlrc celtetralilion s'jp|4i'lue-t-eUe seu- I li^iaenl au snp.iienr.nommé Jouas, d un couvent armé- • nii-ii qui a été loadé dans cet endroit. » (Pag. 113 des leltuiona d'Aucber-Eloi). Je vois sur la carie qui est
quelquefois le monstre se répèle deux fois dans la même scène f6), ou bien il a deux têtes et deux gueules béantes, l'une engloutissant, l'autre rejetant Jonas sur le rivage (7). Alors on le voil , s'appuyant sur le bras droit et courbé sous les feuilles de la citrouille dite cucurbila lagenaria, d'où pendent des fruits allongés, comine les roncombres, qui étaient sculplées en bois dans plusieurs endroits du temple de Salomon (8). Partout Jonas est nu, ainsi que Daniel (9) exposé dans la fosse aux lions... (10).» — «Partout on voit Jonas englouti ou revomi par la baleine, ou couché en paix sous l'arbre du rivage : figure des élus de Dieu que la Providence défend jusque dans la gueule des monstres, et qui se retrouvent intacts après le combat ; emblème du Sauveur dans le tombeau, etc. (11). »]
L'Ecriture (d) dit que Jonas s'enfuit de la Judée de devant la face du Seigneur, et s'embarqua à Joppé pour se sauver à "Tharsis : Ut fugeret in Thurds a facie Domini. C'est lui-même qui a écrit ces mots, qui semblent insinuer qu'il croyait qu'étant à Tharsis, il serait hors déportée de la puissance do Dieu, et que Dieu ne voudrait pas ou ne pourrait pas de là l'envoyer à Ninive. Si le prophète pensait ainsi, certainement sa pensée n'était pas selon la science. Mais il vaut mieux prendre ces mois, it( fugeret a facie Domini, comme s'ils voulaient dire que le prophète s'imaginait que, dès qu'il serait éloigné de la Judée, Dieu ne penserait plus à l'envoyer à Ninive ; mais qu'il y en enverrait quelque autre, parce qu'il n'est pas ordinaire que Dieu répande re.<prit de prophétie hors de la terre sainte ; mais de quelque manière qu'on l'interprète, il est véritable qu'elle enaporte quelque incongruité, et qu'elle n'est nullement exacte.
Les mahométans connaissent l'histoire de Jonas; mais ils ne la connaissent qu'iiuparfaitement (e). Ils disent qu'il fut envoyé de Dieu à la ville de Mosul ou Moussai, sur le Tigre. Mosul est, dit-on, bâtie à l'endroit ou auprès de l'ancienne Ninive. 11 leur dit que s'ils ne se convertissaient leur ville périrait infailliblement un tel jour qu'il leur marqua. Le jour arrivé, la ville ne périt point, et on ne vit rien arriver de ce dont le prophète l'avait menacée, parce que les habitants
jointe à ces Relations un village appelé Jonas, situé assez loin de Ninive. Aucher-Eloi en parle dans son Journal de 183.5 : « Je passai, dit-il, pris du village de Jonas, où l'on » prétend qu'est le tombeau du propiiète de ce nom. La » mosquée qui renferme ces précieuses reliques est > située au sommet d'un monticule autour duquel est cons- » iruit le village 1) (Pag. 'iOl ûes Relations) . Je ne puis convenir que le tombeau de Jonas soit ici ou là ; mais je remarque que ces traditions perpétuent la mémoire de la mission de Jonas à Ninive.
(2) Aringhi etBosio.
(îjBoltari, pi. 31,37,42,86.
(4) Id., pi. 86.
(S) /d., pi. 83.
(6) /rf.,pl. 42.
7)/d., pi. 53 et 88.
18) Id., passini.
(il) Id.. pi. 40, 41, 63, 73, 75. ^ _^^ _,
(10) Cttbiem Robert , Cours WHiéroglyph. onL OU» Y Université catholique, ion. VII, pag. lt5,oal. i,
(U) Idemibid., pag. 200, col. â.
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nvaient détourné les effets de la puissance de Dieu par leur pénitence. Jonas pour se dérober aux reproches des Ninivites, résolut de s'enfuir. II. s'embarqua , et le vaisseau dans lequel il était, étant en pleine mer, s'arrêta tout à coup, sans qu'on pût le faire ni avancer, ni reculer.
Les mariniers, dans cette extrémité, résolurent de jeter un homme du vaisseau dans la mer, s'imaginant parce moyen apaiser Dieu, ou enfin faire cesser la cause qui les arrêtait. Ils tirèrent au sort, ei trois fois le sort tomba sur Jonas. Il fut jeté en mer, et aussitôt un poisson l'engloutit, et l'emporta jusqu'au plus profond des abîmes. Alors il prononça cette prière qui est rapportée dans i'Alcoran, et que les mahométans tiennent pour la plus sainte et la plus efficace de toutes les prières : // n'y a point. Seigneur, d'autre Dieu que vous. Soyez loué à jamais ; fe suis du nombre des pécheurs; viais vous êtes miséricordieux au-dessus de tout ce que je puis dire. Les mahométans ont appelé ce prophète le compagnon du poisson, à cause qu'il a demeuré 40 jours dans le ventre de celui qui l'engloutit. Selon la véritable histoire, il n'y demeura que trois jours. Théodoret (a) dit que Jonas n'ayant pas voulu aller de bon cœur à Ninive, Dieu l'y envoya chargé de chaînes.
JONATHAN, lévite. Dis de Gerson.et petitfils de Moïse, demeura assez longtemps à Laïs, dans la maison deMicha, et y exerça son ministère de lévite envers un éphod et quelques figures superstitieuses que Micha s'était faites, et qu'il avait mises dans sa chapelle domestique (6). Mais après quelques années, six cents hommes de la tribu de Dan, qui allaient chercher un nouvel établissem'ent sur les terres des Sidoniens (c), ayant passé par là, engagèrent Jonathan à les suivre. 11 alla done avec eux, et s'établit à Dan, où ceux de la tribu de ce nom mirent les figures superstitieuses qu'ils avaient enlevées de la maison de Micha, et y établirent pour prêtre Jonathan, et ses enfants après lui. Or ces idoles demeurèrent à Dan, autrement Lois, tout le temps que l'arche du Seigneur fut à Silo, et Jusqu'au temps de la captivité de Dan. L'arche du Seigneur fut à Silo jusqu'à la dernière année du grand prêtre Héli, qui fut celle de la prise de l'arche par les Philistins, l'an du monde 2888, avant Jésus-Christ 1112, avant l'ère vulgaire 1116. La captivité de Dan peut marquer, ou l'oppression de cette (rlbu par les Philistins, après la prise de l'arche du Seigneur, ou la grande captivité des dix tribus qui furent emmenées captives au delà de l'Euphrate par les rois d'Assyrie. ]'oyez notre Commentaire sur les Juges, XVIU, 31.
• JONATHAN. love^BEN-HAÏL.
JONATHAN-BEN-UZIEL, ou fils d'Uziel.
Nous avons sous son nom nn Targum, ou une Paraphrase des cinq livres de Moïse, et
(a) Ilisl. Rclig. c. iv, p. 496. ««i ^.i, pouké,..,., i„^,,, ,apt-
(il) Josiie, XMi, 7, 8, etc. xvm , 1,2, etc., 30, 5t.
<e) L'anoée est incerlaioe. Cela arriva sous les Juges,
une autre des prophètes, c'est-à-dire st Josué, les Juges, les deux livres de Samue les deux livres des Rois, Isaïe, Jérémie, Ez chiel et les douze petits prophètes : c'est-î dire sur tous les livres de l'Ancien Testi ment, à l'exception des hagiographes, qi sont Job, les Psaumes, les Proverbes, l'Eccl siaste,le Cantique des Cantiques, Danie les Paralipomènes , Esdras , Néhémie , Esther.
Les Juifs (d) donnent de grands éloges Jonathan. Ils le font vivre du temps d'Aggé de Zacharieet de Malachie, c'est-à-dire pe de temps après le retour de la captivité, et i croient qu'il reçut d'eux la loi orale ou la tr dilion. llsajoutent qu'il fut aussi lepremier le plus excellent disciple d'Hillel, ce fameu rabbin qui vivait, dit-on, un peu avant venue de Jésus-Christ, ou vers le mén temps , sous le règne du grand Hérod Mais s'il a vu Aggée, Zacharie et Malachi et qu'il ait encore été disciple de Hillel, faut qu'il ait vécu près de cinq cents ans, < qui est incroyable.
Quoi qu'il en soit, les Juifs ne sauraient ! lasser de relever le mérite de Jonathan, fi d'Dziel. Ils l'égalent à Moïse, et raconlei que pendant qu'il travaillait à sa Parapbras Dieu le protégeait d'une manière visible qu'afin que rien ne le détournât de son ap plication , si une mouche venait s'asseoir si son papier, ou qu'un oiseau vînt voler si sa tête, ils étaient aussitôt consumés par feu du ciel, sans que ni lui ni ce qui éta autour de lui en fussent endommagés : qi voulant faire un Targum sur les hagiogra phes, comme il en avait fait sur la loi et si les prophètes, il en fut empêché par ui voix du ciel qui lui dit que la fin du Mess y était déterminée. Cette partie ou l'autn vraie ou fausse, mais plutôt fausse que vraii a donné occasion à quelques chrétiens c profiter de cet aveu pour soutenir contre h Juifs que la mort du Messie était claire ment prédite dans le prophète Daniel, qu les Hébreux mettent au rang des hagiogrt phes. Et, depuis ces disputes, les Juifs jno dernes ont pris la liberté de changer ce pas sage , de peur que cet aveu no leur f tort.
Des deux Targums attribués à Jonathan fils d'Uziel, il paraît qu'il n'a compose qu celui qui est sur les premiers et sur les der niers prophètes. Les Juifs appellent premier prophètes, Josué, les Jug(:s, Samuel et le Rois : et les derniers prophètes, Isaïe, Jéré mie, Ezéchiel et les douze petits prophètes. Le Targum, ou la Paraphrase sur tous ce livres, approche assez du style de celui d'On kélos, qui passe pour le meilleur de tous on y voit à peu près la même pureté di style; n. lis au lieu que le Targum d'Onkélos est une version exacte et assez littérale, Jonathan prend la liberté de paraphraser, d'étendre et d'ajouter, tantôt une glose,
et dans un temps où il n'y avait ni rois, ni cljefs liaDi Israol.
(./) Zaclmr.iu Iiiclmsim. Gediilinh mSclialsclietoUl.Ua^ culiutu. ïalmud. in liada Ilaiiira, etc.
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tantôt une histoire qui ne font pas beaucoup d'honneur à l'ouvrage. Ce qu'il a fait sur les derniers proplièles est encore plus négligé, plus imparfait et moins littéral que lo reste. Voilà ce qui regarde le vrai Targum de ce parapliraste (1).
Celui qu'on lui attribue sur la loi , c'està-dire, sur les cinq livres de Moïse, est fort différent du premier, tant pour le style, comme il est aisé de s'en persuader en les lisant avec attention et en les comparant l'un avec l'autre, que pour la méthode ; car celte dernière Paraphrase est encore plus farcie de fables, de gloses, de longues explicaiions et do vaincs additions, que ne l'est le Targum sur les prophètes, que personne ne conteste à .lonalhan. De plus, il y est parlé de diverses choses qui n'existaient pas encore (le son temps, ou du moins qui no portaient pas le nom qu'il leur donne (o); par exemple, il y parle des six ordres ou livres de la Misne, qui ne fut composée que bien longtemps après lui ; on y trouve les noms de Constantinople et de Lombardie, qui sont encore plus récents que la Misne.
On ne sait pas qui est le véritable auteur de ce dernier Targum; il a demeuré longtemps inconnu même aux Juifs : on n'en avait point de connaissance avant qu'il parût imprimé à Venise, il y a environ cent cinquante ans; apparemmenl qu'on n'y mil le nom de Jonalhan que pour douTicr du crédit à l'ouvrage, et afin qu'il se débilât mieux. Voyez rarlicle Targum. On a retranché une bonne partie des impertinences du Targum de Jonalhan dans l'édilion de la Bible polyglotte d'Anvers. Voyez le K. P. Morin, Exercilal. Bibl. lib. H, Exercit. VIII, c. i, ii, m.
JONATHAS, ou Jonathan, fils de Saùl, prince d'un excellent naturel et très-fldèle ami de David dans l'une et dans l'autre fortune. Jonalhas donna des marques de sa valeur et de sa conduite dans toutes les occasions qui s'en présentèrent durant les guerres que Snùl fit aux Philistins. Un jour (b) que les Philistins étaient campés à Macbmas avec une très-puissante armée, et l'armée de Saùl, qui n'était que de sis cents boinmes (c), étant campée à Gabaa de Benjamin (d), Jonalhas dit à son écuyer : Allons a» camp des Philistins. Mais il n'en dit rien au roi son père; elle peuple ne savait point non plus où il était allé. Pour pénétrer au camp des Philistins, il y avait un défilé entre doux rochers. Or, en allant vers les Philistins, Jonalhas dit à son écuyer : Lorsque ces gens-là nous awont aperçus, s'ils nous disent: Attendez-nous là , demeurons, et n'allons pas plus loin ; mais s'ils disent : Montez ici, tnontons-y; car ce sera une marque que leSciyneur nous les aura livre's entre les mains.
Lors donc que la garde des Philistins les
(a) Targum in Exod. xwi, 9.
(b) An du iiionde 29tl,ou lâl2, avant Jésus-Cbrist 1088, avant l'ère vulg. 1092.
le] 1 Rcg. \ni, 13, 16 e( seq.
(li) I Re,j. XIV, 1,2, etc.
(«) Au du monde 2942, avant Jésus-Christ 1038, avant l'ère vulg. 1062.
eut aperçus, elle dit : Voilà les Hébreux, qui comme des rats sortent des cavernes où ils s'étaient cachés ; al. ]cs plus avancés du camp des Philistins leur crièrent : Montez ici, et nous vous ferons voir quelque chose. Alors Jonalhas dit à son écuyer: Suivez-moi, car le Seigneur les a livrés entre les mains d'7srae/. Ils montèrent, et connuencèrent à tuer tout ce qui tomba sous leurs mains. Le trouble se mit dans l'armée des Philistins, et les sentinelles du camp de Saiil, s'apercevant du mouvement qui était de ce côté-là, en avertirent ce prince. On trouva que Jonalhas et son écuyer n'étaient plus dans le camp. Le bruit et le tumulte croissant dans le camp des Philistins, les Hébreux y accoururent, et trouvèrent qu'ils s'étaient percés l'un l'autre. Saiil se mil donc à poursuivre ceux (lul fuyaient, et il prononça ces paroles devant toute son armée : Maudit soit celui qui mangera avant le soir.
Jonathas,qui n'était pas présent, et qui n'avait rion su de cela, s'étant trouvé dans un bois où il y avait beaucoup de miel, trempa le bout de son bâton dans le miel, et en goûta un peu. Quelqu'un lui dit : Le roi votre père a fait défense avec exécration démanger quoi que ce soit. Jonalhas répondit : Mon père a troublé tout le monde par cette défense. Combien le peuple se serait-il fortifié, s'il eût mangé de ce qu'il aurait rencontré dans la poursuite des ennemis? hn victoire qu'Israël remporta ce jour-là sur les Philistins fut entière; et Saùl fut d'avis de les aller encore attaquer pendant la nuit, afin qu'il n'en échappât aucun. Il fit pour cela consulter le Seigneur; mais le Seigneur ne répondit rien. Alors Saùl fit jeter le sort sur tout le peuple, pour savoir ([ui était celui ijui avait violé le serment, et la proleslation qu'il avait faite au nom de Dieu de ne prendre aucune nourriture; et le sort tomba sur Jonalhas. Saùl lui dit : Q\ie Dieu me traite dans toute su sévérité, si vous ne mourrez aujourd'hui, Jonalhas. Mais tout le peuple s'opposa à la résolution du roi, et l'empôcha d'exécuter ce qu'il avait dit.
î? Quelques années après (c), David ayant vaincu Goliath de la manière que chacun sait, Jonalhas conçut pour lui une amitié si parfaite, qu'il l'aimait comme lui-même (/"). Pour lui en donner des preuves , il se dépouilla de la tunique dont il était vêtu, et la donna à David. Il lui fit aussi présent de son épéo, de son arc et de son baudrier. Et lorsque David eut encouru la disgrâce de Saùl, Jonalhas demeura toujours fortement attaché à son ami. Il lui donna avis de la résolution que son père avait prise de le luer {g}, lui conseilla de se retirer, et fit en sorte auprès de Saùl, que ce prince lui promit avec serment qu'il ne le ferait point mourir. Saùl
if) I iJ«g.iîviu.
(y) I Reg. xix, 1, 2, 3, etc.
(l) Ce Targum a été interpolé en plusieurs endroits, comme le montre h collation des uianuscrils. 1! a été traduit eu lalin par Zamora, et t'est cette traduction qui existe dans les polyglottes. (S.)
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ayant de nonvean résolu de faire mourir David (a), Jonalhas prit !a liberté d'en parier au roi pour le dissuader de ce dessein ; mais ayant reconnu que la perte de son ami élait résolue |6), il vint en donner avis à David, qui s'était cependant tenu caché dans un champ ; et par le moyen du signal dont ils étaient convenus ensemble, ils se virent, ils se parlèrent, con6rmèrent leur a-mitié et leur alliance ^vec serment. Jonathas s'eugagea de faire savoir à David tout ce qu'il pourrait découvrir de la mauvaise volonté de sou père; et David de sa part s'obligea avec serment de traiter toujours Jonathas comme son meilleur ami, et d'user de miséricorde envers sa ffimille, si Jonathas venait à mourir avant lui. Après cela ils se séparèrent, et Jonathas rentra dans la ville de Gabaa, sans que personne eût été témoin de leur entrevue.
L'année suivante (c), comme David était dans la forêt du désert de Ziph, et que Saùl le cherchait avec ses troupes pour le prendre (rf), Jonalhas alla scirètcment trouver sou ami, et lui dit : Ne craignez point; car Saiilmon père, quoi qu'il fasse, ne vous trouvera point ; vous serez roi d'Israël, et je serai votre second; et mon père le sait bien luimême. Ils renouvelèrent ensemble leur alliance, et se séparèrent. Enfin, la guerre s'étantde nouveau allumée entre les Hébreux et les Philistins [e], Saiil et Jonalhas se campèrent sur le monl Gelboé avec l'armée d'Israël; mais ils y furent forcés, leurs troupes misesen déroute, etcux-mêmes misàmort(/'). La nouvelle en ayant été portée à David, il en fil un deuil très-amer, et consacra à leur honneur un cantique funèbre, où il fait éclater toute la tendresse de sob cœur envers son ami Jonalhas {g). Jonathas eut un fils nommé Miphiboseth, que David combla de biens.
Voyez Miphiboseth.
JONATHAS, fils du grand prêtre Abiathar, vint donner avis à Adonias et à ceux de son parti qui étaient assemblés près de la fontaine de Rogol que David avait déclaré Salomon son successeur, et qu'il l'avail fait reconnaître roi d'Israël (/*); l'an du monde 2989, avant Jésus-Christ 1011, avant l'ère vulgaire 1015.
JONATHAS, fils de Sage et d'Arari, un des vaillants hommes de l'armée de David (î). Dans le troisième livre des Rois, chapitre XXlil, 32, 33; on lit: Jonathas et Semma d'Arari.
JONATHAS, fils de Samaa, et neveu de David, lua un géant, qui avait six doigts à chaque pied et à chaciue main (/).
JONATHAS, fils dOzia, intendant des finances de David. I Par. \X\U, 2o.
JONATHAS, fils d'Asael, fut nommé pour
(a) An du monde 2941, avant Jésus-Ctirisl 1056, avant l'ère viilg. 1060.
(b) I Reg. XX.
(c) An (lu monde 29i5, avant Jésus-Christ 10S5, avant l'ère vulg. 10'i9.
(d) I Beg. xxui, 16, 17.
(C) An du monde 2949, avant Jésus-Christ 1031, avanl
l'ère vnl-. 10U3.
{fl \neg. XXII, 1, 2.
faire la recherche de ceux qui avaient éponsé des femmes étrangères, du temps d'Esdras. lEsdr. X, 15.
JONATHAS, grand sacrificateur, fils de Joïada, etpe(it-fils d'Eliasib. Il eut pour successeur Jeddoa ou Jaddus, célèbre du temps d'Alexandre le Grand. On ne sait pas précisément la durée du pontificat de Jonalhas. Josèphe (k), et après lui Eusèbe et saint Jérôme, l'appellent Jean, au lieu de Jonalhas, el disent qu'il vécut sous le roi Artaxerxès. Josèphe raconte que ce pontife avait un frère nommé Jésus, qui élait fort ami de Bagosès, gouverneur de la Judée de la part des Perses. Bagosès lui avait promis de lui faire avoir la souveraine sacrificalure , et d'en faire dépouiller Jonalhas, son frère. Jésus, se fondant sur ces promesses, entreprit de paroles Jonalhas jusque dans le temple; cl leur querelle alla si loin, que Jonalhas le tua dans le saint lieu. Dieu punit ce sacrilège par la perle de la liberté dont les Juifs jouissaient alors; car Bagosès accourut au temple, fit de grands reproches aux prêtres, entra dans le saint lieu, et fit porter au peuple pendant sept ans la peine de cette profanation. — [Voyez JoiiANAN.]
JONATHAS (/), scribe et concierge des prisons de Jérusalem sous le roi Sédécias. Il fit beaucoup souffrir le prophète Jérémie, qui fut mis dans la prison dont il était le gardien; en sorte que ce prophète demanda instamment au roi Sédécias, qui l'avait fait venir en sa présence, de ne le pas renvoyer dans ce cachot où il était en danger de sa vie.
JONATHAS, surnommé ^p/)/«MS (m), fils de Mattathias , et frère de Judas Machabée. Après la mort de Judas, il fut établi chef du peuple et capitaine des troupes d'Israël (n). Bacchides en fut bientôt averti (o). Jonalnas se relirad'abord sur le lac Asphaltite, ensuite passa le Jourdain , et voyant que Bacchides, général des troupes de Démétrius Soter , s'a [)prochait avec une puissante armée pour le combattre le jour du sabbat (p), et étant posté de manière qu'il avait les ennemis en tête, le Jourdain à dos, des bois et des marais à droite et à gauche, il exhorta ses gens à implorer le secours du ciel, et leur représenta la nécessité oii ils étaient de vaincre ou mourir, puisqu'il ne leur restait aucun moyen d'échapper. Aussitôt il livra la bataille, et se trouvant à portée de Bacchides, il étendit le bras pour le percer; mais Bacchides eut l'adresse d'éviter le coup en se retirant en arrière. Enfin Jonathas et les siens après avoir couché sur la place mille de leurs ennemis, craignant d'être accablés par la multitude, se jctèrenl dans lo Jourdain, et le
(/i) m Rey. I, 42, 43, etc.
li) I Pur. XI, 53.
If) l Par. XX, 7.
(A) Aiiliq. l. il, e. vu.
{l)Jeiein. xxxvii, 14, 13, 19.
(m) I Mac. u, S.
(n)l Mac. IX, 28, 29.
(o) Âii >lu raoude 3843, avant Jésus-Cbrist 1S(7, avant l'ère vulg. 161.
(p) I liac. IX, IS et »eq.
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passèrent à la nage en leur présence, sans qu'ils osassent les poursuivre, el ensuite ils se retirèrent à Jérusalem.
(j;^' Observations sur le combat de Jonat Ihas contre Bacchides (1). I Mic. IX, kk et suiv. L'auteur du premier livre des Machabées est si succinct et si abstrait dans le récit de cette action de Jonathas contre Bacchides, que l'on a peine à le comprendre; mais pour l'éclaircir, il faut reprendre l'affaire de plus haut. Jonalhas ayant reçu le commandement après la mort de Judas, son frère, Bacchides cherchait tous les moyens de le tuer; mais Jonathas et Simon, son frère, et tous ceux qui l'accompagnaient, l'ayant su, se retirèrent dans le désert de Thécué. Bacchides l'apprit el vint lui-même avec toute son armée le jour du sabbat au delà du Jourdain : ainsi on voit d'abord par ces circonstances que Jonathas était d'un côté duJourdain, el Bacchides de l'autre. Alors Jonathas envoya Jean, son frère, chez les Nabathéens, leurs amis, pour les prier de mettre à couvertleurbagage,quiélait Irès-grandelqui les embarrassait. Mais les Dis de Jambri, étant sortis deMédaba, prirent Jean, apparemment le tuèrent, et s'en allèrent avec tout ce qu'il avait. Jonalhas el Simon, jon frère, ayant appris ce qui s'élail passé, et que les fils do Jambri menaient deMédaba en grande pompe une nouvelle fiancée, qui élait fille d'un des premiers princes de Chanaan; ayant à cœur le sang de leur frère qui avait élé répandu, ils allèrent se poster derrière une monlagno qui les mellait à couvert, dans le dessein sans doute de venger la mort de leur frère, <'t de se dédommager du vol ((u'on leur avait fait. Or le désert de Thécué, où ils s'étaient d'abord retirés, était à l'occident du Jourdain, et Médaba à l'orient, el de l'autre côté du fleuve; par conséquent Jonathas et ses gens avaient passé le Jourdain pour aller sur le chemin de Médaba, où ils tirèrent vengeance du crime des enfants de Jambri; et ce fut sans doute au retour de cette expédition que Jonathas se trouva surpris entre Bacchides et le Jourdain. Toute la difficulté ne consistait qu'en ce que l'auteur sacré a omis la circonstance du premier passage du Jourdain, et de celle manière elle se trouve entièrement levée.
La harangue de Jonalhas est des plus belles et des plus pathétiques : Allons, courage, dit-il à ses gens (o), combattons nos ennemis, c:ir il n'en est pas decejour comme d'hier, ou du jour d'auparavant. On nous présente le combat, nous avons le Jourdain derrière nous , à droite et à gauche des bois et des marais, il n'y a plus moyen de reculer. Criez donc au ciel, afin qu'il vous délivre des mains de vos ennemis. On doit sentir, en lisant ce discours, l'effet qu'il doit produire sur le cœur des soldats qui se trouvent dans une telle situation ; rien n'est plus magnifique, ni plus touchant, enfin on peut dire que c'est un chef-d'œuvre en ce genre.
En même temps illivrala bataille, et Jona-
(a) I ilac. i\,ii,io 46.
(6) Po/j/fr. Hiit. l. XV.
thas étendit la main pour frapper Bacchides; mais celui-ci évita le coup en se retirant en arrière. Ce passage nous fait voir que les deux chefs étaient chacun à la tête de leur armée, el à portée de se battre. Mille hommes de l'armée de Bacchides demeurèrent en ce jour-là sur la place. Enfin Jonalhas el ceux qui étaient avec lui se jetèrent dans le Jourdain, et le passèrent à la nage devant eux. Jonathas, voyant que malgré ses efforts il n'avait pu rompre ses ennemis, et qu'il ne pouvait plus résister à leur nombre, prit la résolution de risquer le passage du Oeuveen présence de son ennemi, pour sauver, s'il était possible, sa petite armée. Cet expédient lui réussit; el Bacchides, surpris de la hardiesse de son ennemi, n'osa le poursuivre. L'action du général juif est admirable, il se comporta avcj une prudencesans pareille: il élait le plus faible , cependant il sut se lirer avec gloire et même avec avantage d'un pas si dangereux. La conduite de Bacchides ne lui est pas fort honorable; il était beaucoup supérieur à son ennemi ; il aurait pu l'envelopper par le grand nombre de ses troupes, s'il l'eût attatjué en tout autre endroit qu'entre deux marais et deux bois, où il ne pouvait lui opposer qu'un front égal au sien : car c'est une mauvaise manœuvre que de se ranger sur plusieurs lignes ; une seule sur une grande profondeur, bien ordonnée el bien conduite, avec l'audace d'un petit nombre de soldats déterminés , et réduits dans la nécessité de vaincre ou mourir; une seule, dis-je, suffit pour remporter la victoire, puisqu'il ne s'agit que de percer la première ligne de ses ennemis, dont la retraite devient impossible par sa déroute ; car outre que la foule des fuyards met le trouble et la confusion dans la seconde ligne, c'est que les peuples de l'Asie, aussi bien que les Grecs, combattaient en phalange, sans intervalles entre les corps, ou si petits, qu'il aurait élé très-difficile que ceux qui venaient d'être rompus pussent s'échapper sans rompre la seconde ligne. On ne voit pas même que les Asiatiques combattissent sur deux phalanges» et les Grecs, lorsque le terrain ne leur permettait pas de s'étendre sur un plus grand front, doublaient ou triplaient leur phalange, el ne formaient qu'un corps quelquefois sur cent de file. Annibil (b) se rangea sur trois phalanges à Zama, ce qui n'avait jamais élé pratiqué; et bien qu'il fût à la tête d'une armée de cinquante mille hommes, il fut battu par Scipion, qui n'en avait que vingt-deux, et qui se rangea sur une ligne de deux colonnes ; car il comprit bien que la victoire dépendait uniquement de la défaite de la première ligne ; ainsi il battit en Afrique le grand Annibal, qui n'avait pu éire vaincu en Italie.
Enfin, pour revenir à l'ordre de bataille entre les Juifs et Bacchides, je range les Juifs sur deux corps, qui remplissaient l'espace entre les marais el les bois. A l'égard de Bacchides, il ne put que ranger son inlante-
(1) Par Folard. Vouez la Préface, pag. XI.
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rie sur deux lignes, et sa cavalerie sur les ailes. C'est tout ce que j'en puis conjecturer, suivant la situation des lieux, et la méthode ordinair'e des Juifs et des autres peuples de l'Asie. [Ici se terminent les Observations de Folard.]
Après cette alT:iire , Bacchides s'en retourna en Syrie. Mais les ennemis do la paix l'ayant fait revenir, dans l'espérance de faire - périr Jonathas dans une nuit, lorsqu'il y penserait le moins, Jonathas les prévint, prit cent cinquante des pins méchants auteurs de ce dessein, les fit mourir, et puis se retira avec Simon, son frère, dans la forteresse de Belh-bessen, dans le désert (a). C'est Betlia(jla , dans le désert dé Jéricho. Bacchides l'y vint assiéger. Jonathas, après une vigoureuse défense, sortit de la forteresse, défit Odarène et Phaseron, et tua grand nombre d'ennemis. D'un autre côlé, Simon, sou frère, ayant fait une sortie, brûla les machines des ennemis, attaqua l'armée de Bacchides, et la défit. De sorte ([ue Bacchides tourna sa colère contre ceux qui lui avaient inspiré ce conseil, les fi! mourir, et se disposa à s'en retourner en Syrie avec le débris de son armée.
Alors Jonathas envoya lui faire des propositions de paix. Bacchides les acce[)ta, s'en retourna en Syrie , et ne revint plus eu Judée. Jonalhas demeura à Machmas, où il jugea le peuple ; et il extermina les impies d'Israël. Il ne fixa pas sa demeure à Jérusalem, parce que les troupes de Démétrius Nicator,roide Syrie, en occupaient la citadelle. Quelques années après (b), les rois Alexandre Baies et Démétrius Soler, qui se disputaient le royaume de Syrie, écrivirent à Jouathas, demandant son amitié, et s'efforçant par leurs promesses , et par les marques d'estime cl de confiance qu'ils lui donnaient, de l'engager à entrer da,ns leur parti (c). Jonathas accepta les offres d'Alexandre Balès, et se déclara pour lui contre Démétrius. Il se revélit pour la première fois des ornements du grand prêtre en la fêle dos Tabernacles de l'an 160 des Grecs , qui revient à l'an du monde 3852, avant Jésus-Christ li8, avant l'ère vulgaire 152. Ce fut ensuite de la lettre d'Alexandre Balès, qui lui donnait cette dignité, que le peuple le pria de l'accepter, et qu'il en fit solennellement les fonctions.
Deux ans après (d), Alexandre Balès ayant célébré à Plolémaïde son mariage avec la fille du roi d'Egypte, Jonathas y fut invité , et y parut avec une magnificence royale. Quelqu(s-uns de ses ennemis ayant voulu l'accuser auprès du roi, non-seulement on n'écouta point leurs accusations, mais on le revêtit de pourpre, le roi le fit asseoir auprès
(n) I Mac. IX, ri'J, GO, Gl, otc. An du luomlc 3816, avaut Jésus-Qirisl. 154, avant l'éri; vulg. 158.
(b) Dans les années du monde 3851 et 385^. le) 1 Mue. X, 1, -', 5, etc.
((^j L'an dn monde 3854, avant Jésus-Cbrisl 116, avant Tèri^ vulg. ItiO.
(c) An du monde 38;i6 , avant Jésus-Clirist lil , avant fère vulg. 148.
Ifj I Mac. \,(il et seq.
(g) Xn du moudti 38S8 , avant Jésus-Clirist )i2 , avaut
de lui, et défendit qu'on formât contre lui la moindre plainte. Jonathas étant revenu à Jérusalem, y demeura en paix pendant quelques années. Mais au bout de deux ans (e), Démétrius Nicator, fils de Démétrius Soter, roi de Syrie, dont on a parlé, étant venu eu Syrie, envoya Apollonius , général de ses troupes, à Jamnia dans la Palestine (/") défier Jonathas au combat, disant , qu'il ne se fiait que sur ses montagnes et ses rochers, où il se tenait, sans oser venir en pleine campagne. Jonalhas, piqué de ces reproches , amassa dix mille hommes choisis, descendit dans la plaine, vint assiéger Joppé, et l'emporta aisément. De là il marcha contre Apollonius, le battit, lui tua huit mille hommes, et revint chargé de dépouilles à Jérusalem. Alexandre Balès, informé de ces heureux succès, le combla d'honneurs et de marques de son estime. Voyez l'article Apollonids.
Alexandre Balès fut mis à mort quelques années après (g), et Démétrius Nicalor monta sur le trône de Syrie (/«). Jonathas, profilant des troubles qui étaient en Syrie, assiégea la citadelle de Jérusalem. Mais des personnes malintentionnées en ayant informé Démétrius , il manda Jonathas à Ptolémaïde pour répondre aux accusations qu'on formait contre lui. 11 y alla, et sut, par ses riches présents, gagner l'aniilié du roi, et charger de confusion ses accusateurs. Démétrius lui confirma la jouissance de ce qu'il possédait déjà , et y ajouta de nouvelles grâces. Quelque temps après [i] , Jonalhas ayant demandé à Démétrius qu'il fil sortir de la citadelle de Jérusalem les troupes qu'il y tenait, ce prince lui répondit que non-seulement il ferait ce qu'il lui demandait, mais aussi qu'il rélèverait en gloire lui et son peuple, pourvu qu'il voulût lui envoyer du secours pour réduire ceux d'Anlioche, qui s'étaient soulevés contre lui [j]. Jonalhas lui envoya trois mille hommes choisis, qui le délivrèrent du danger où il était; car son peuple l'avait assiégé dans son palais. Ceux d'Anlioche furent obligés de recourir à sa clémence et de lui demander la paix.
Démétrius n'eut pas la reconnaissance qu'il devait pour un si grand service. II se brouilla bientôt avec Jonathas , et lui fit tout le mal qu'il put (/;). Son ingratitude fut cause que Jonathas se déclara pour le jeune Antiochus, que Tryphon mit sur le trône de Syrie (/]. Jonalhas livra plusieurs combats aux généraux de Démétrius, où il eut toujours tout l'avantage. Vers le même temps il renouvela l'alliance avec les Romains (w) et avec les Lacédémoniens. Ensuite, ayant appris que les généraux de Démétrius marchaient contre lui, il alla au-devant d'eux
l'ère vulg. U6.
(/() I Mac. XI.
(j) .\n du monde 58G0 , avant Jésus-Christ 140 , avant l'ère vulg, 144.
(f)lMac. XI, 41, 42, etc.
lk)iMuc. xi,55, SI, etc.
(l) An du monde 3860, avant Jésus-Clirlst 1 40, avant l'ère vulg. IH.
(m) i Mac. Ml, 1, 2, etc.
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jusque dans la Syrie : mais ils n'osèrent en venir aux mains, et se retirèrent. Jonallias marcha avec son armée contre les Arabes Zabadéens, ou Nnbathéens ; il les déflt, et revint à Jérusalem chargé de dépouilles. Il se mit à rebâtir les murs de Jérusalem, et à 6levcr un mur entre la forteresse , qui était encore entre les mains des Syriens , et la ville.
Cependant Tryphon, ayant conçu le dessein de sedéfairc du jeune roi Anliochus et de se mettre en sa place sur le trône , crut qu'il devait premièrement s'assurer de la personne de Jonathas. II l'allira à Ptolémaïde, n'ayant avec lui que mille hommes ; et dès qu'il y fut entré, ceux de la ville fermèrent les portes, égorgèrent les Juifs qui accompagnaient Jonathas , l'arrêtèrent luimême, et le mirent dans les liens. Tryphon marcha ensuite contre Simon, frère de Jonathas, qui avait été établi chef du peuple en sa place (n). Simon se mit en état de se bien défendre. Mais Tryphon , craignant de hasarder un combat , fit dire à Simon qu'il n'avait arrêté Jonathas que parce qu'il devait quelques sommes au roi ; qu'il lui envoyât cent talents d'argent et les deux fils de Jonathas pour otages, et qu'alors il le renverrait. Simon comprit aisément que ces propositions n'étaient nullement sincères : toutefois, pour ne pas s'attirer des reproches de la part du peuple, il envoya à Tryphon ce qu'il avait demandé. Mais Tryphon ne tint pas sa parole : il tua Jonathas et ses fils quelque temps après {h} àBascama, peutêtre Bésech, pas loin de Bethsan (1). Simon envoya quérir les os de Jonathas, son frère, et les" ensevelit à Modin, dans un mausolée magnifique qu'il y fit bâtir (c) en mémoire de son père et de ses frères. C'était un édifice élevé, bâti de pierres polies en dedans et en dehors. Il y érigea sept pyramides : une pour son père, une pour sa mère, et quatre pour ses quatre frères. Il orna cet édifice de grandes colonnes, et il plaça sur les colonnes des armes et des navires en sculpture, que l'on découvrait de fort loin, lorsqu'on passait sur la mer de ce côté-là. Ce sépulcre se voyait encore du temps d'Eusèbe et de saint Jérôme. Tout Israël fit un grand deuil à la mort de Jonathas, et ou le pleura pendant plusieurs jours.
JONATHAS , fils d'Absalomi , fut envoyé par Simon Machabée pour s'emparer de la ville de Joppc. Jonathas entra de force dans la ville, en chassa ceux qui y étaient, et s'y établit en leur place (rt).
JONATHAS, Gis d'Ananus, et grand prêtre des Juifs. Il succéda à Joseph , surnommé Caïphe, l'an du monde 4038, et 38 de Jésus-
(û) I Mac. xiii, 1, 2, 5, i, elc.
(/)) An du monde 3861, avant Jésus-Christ 139, avant l'ère vulg. 145.
(c) I Mac. xin, 27.
(d) I Mac. xin, 11. An du monde S861, avant Jésus- Cbrist 139, avant l'ère vulg. U3.
(«) JoSCp/l. .4/1(10. (. XVUl, c. TI.
in ÀMiq. l. XVUl, c. vn.
(fl) ÀtUiii. i. XIX, c. y.
Ot)Anliii. i. XI.X, c. y .
Christ. Il eut pour successeur son flis Théophile, établi en WM, et déposé en W*k. Ce fut Vilellius, gouverneur de Syrie, qui créa Jonathas grand prêtre [e], et qui quelque temps après le dépouilla du pontificat pour en revêtir Théophile (/). Agrippa l'ôta à Théophile pour lo donner à Simon , surnommé Cantharas, fils de Boéthus {g). Quelque temps après il en dépouilla Simon , et l'offrit de nouveau à Jonathas (/«). Mais celui-ci s'en excusa , et dit au roi qu'il était très-sensible à l'honneur qu'il lui voulait faire , mais qu'il ne s'en croyait pas digne ; qu'il était content d'avoir porlé une fois les sacrés ornements, qu'il connaissait un homme qui méritait mit'ux cette dignité par la pureté de ses mœurs et l'innocence de sa vie : c'était Matthias, son frère, à qui le roi donna effectivement le pontificat, l'an de Jésus-Christ 45, de l'ère vulg. 43.
Jonathas avait eu beaucoup de part à ce que Félix fût envoyé gouverneur de Judée j et il croyait par là avoir plus d'autorité qu'un autre à l'avertir des maux qu'il commettait dans le pays. Félix, las des remontrances d'un tel censeur, résolut de le faire mourir [i). Et comme la vie irréprochable de Jonathas ne lui en fournissait point de prétexte, il engagea un nommé Dora, natif de Jérusalem , grand ami de Jonathas , à l'assassiner. Dora aposta donc quelques assassins, qui, étant venus à Jérusalem avec des dagues cachées sous leurs manteaux, se mêlèrent avec les gens do Jonathas et, se jetant sur ce vieillard, le massacrèrent. Nous ne savons pas précisément en quelle année cela arriva. Félix fut gouverneur de Judée jusqu'en l'an 60 de l'ère vulg.
JONICUS , ou JoNiTHus , que la Fable fait quatrième fils de Noé, n'est pas connu dans l'Ecriture, ni dans Josèphe, ni dans aucun auteur ancien et authentique. Le premier qui en fasse mention est le faux Mcthodius, d'où Pierre Comestor a copié ce qu'il en dit dans son Histoire scolaslique , et après lui tous ceux qui en ont parlé.
Voici donc ce qu'on en lit dans le prétendu Méthodius , évêque de Patare et martyr, dans son livre intitulé -.Jïévélntions de ce qui est arrivé depuis le commencement du monde, et qui doit encore arriver dans la suite , t. III Biblioth. PP., p. 727 et seq., c. vi. L'an du monde 3109 Noé eut un quatrième fils nommé Jonithus, et l'an 3300 il lui fit de grands présents, et l'envoya dans la terre d'Etham. Or après la mort de Noé , l'an du monde 3690, les fils de Noé vinrent de l'Orient et de la terre d'Etham, et bâlirent une tour dans la terre de Sennaar, oii arriva la dispersion des hommes et la confusion
(i) Anliq. L XX, c. vi.
(1) « La (in de Jonathas est une éternelle souillure pour ce Tryphon ou Diodole, qui, voulant saisir la couronne de Syrie, et redoulant l'intervention du grand prêtre, ie dt prisonnier à Piolémaïs en trompant lâchement sa bonne foi. L'âme souffre quand elle voit l'héroïsme succomber ainsi dans les pièges que lui dresse l'intâme calcul d'un misérable ambitieux. 1 PooJODLAx.flisr. de J^us.,ch it^ suite, 1. 1, p. 3S3.
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des lang^ues. Ce Jonithas eut son partage depuis l'entrée d'Elham jusqu'à la mer ; tout le pays du soleil, ou de l'Orient, et il y fixa sa demeure. Il reçut du Seigneur le don de sagesse pour les arts et pour les lettres , et fut le premier inventeur de l'astronomie. Nemrod Tétant venu voir, Jonithus lui a|iprit que, selon rindueiice des astres, il devait régner sur la terre... Nemrod et Jonithus vivaient en bonne intelligence, penilant que les fils de Noé étaient en guerre contre Nemrod. Jonithus fil bâtir une ville qui porta son nom, et il écrivit à Nemrod que les fils de Japhet détruiraient le royaume de Cham.
Tout le monde sait que ce prétendu Méthodius est un imposteur, qui ne mérite aucune créance.
JOPPÈ, ville et port de mer de la Palestine, sur la Méditerranée. Elle est nommée Jaff'a ou Japha dans les auteurs du moyen âge et dans les modernes. C'était le seul port que les Hébreux possédassent sur la Méditerranée. Les profanes croient qu'elle tire son nom de Joppé, fille d'Eoliis (n), et femme de Céphée, qui en est le fondateur. On y voyait encore du temps de saint Jérôme (6) des marques de la chaîne à laquelle Andromède avait été attachée lorsqu'on l'exposa au monstre marin pour être dévorée, il y a quelque apparence que la fable d'Andromède a été forgée sur l'aventure de Jonas, qui, s'étant embarqué à Joppé, fut jeté dans la mer et englouti par un monstre marin. Voyez JoNAS. Joppé était située dans une belle plaire, entre Jamnia au midi, et Césarée de Palestine au nord, et Rama ou Rninula à l'orient. Le port de Joppé n'est nullement bon à cause des rochers qui s'avancent dans la mer (c). 11 est souvent fait mention de Joppé, tant dans les livres de l'Ancien Testament écrits en hébreu que dans les livres des Machabéiîs et dans le Nouveau Testament. Tabitha, que saint Pierre ressuscita, demeurait à Joppé [d). Le même apôtre était à Joppé (e) lorsque Dieu lui fit voir un linge plein de reptiles, pour lui marquer qu'il ne devait plus faire de distinction entre le Juif et le gentil, lorsqu'il trouvait des gens disposés à recevoir la parole de la vérité.
[« Celte ville, qui serait, dit-on, antérieure au déluge, porte aujourd'hui le nom de Yaffa ou Jajl'a, devenue célèbre à la fin du siècle dernier par le siège mémorable qu'y mirent les Français, alors que leur armée était horriblement décimée par la peste. Le port est devenu, dans ces derniers temps, inaccessible aux vaisseaux d'une grande capacité : les sables, poussés par les vents dans la dircctiondunord,s'ysontan)oncelés; mal qui n'est cependant point tout à fait sans remède. « JafTa deviendrait, dit le voyageur Bucking- » ham, unentrepôt pour les manufactures de » l'Europe, le blé de l'Egypte, les pierres pré- » cicuseselles épicesdel'lnde, entrelcsmains
jn) Ste\)ltan. in Joppé.
(b) Ilieron. in cap. i Jonœ, et in Epitapkio Faulm. Vide et Jo.se|/A. lie Bello Jud. l. fil, c xv, p. 83y. D.
(c) Jnsei'li. I. III de Belle, c. xv, p. S'j'j. D. {d\ Àci. IX, 36, 37, ulc.
» d'un gouvernement actif et animé d'un bon » vouloir. » L'eau potable, ce qui est un avantage d'autant plus précieux pour cette ville que la côte n'en est généralement point trèspourvue, y est abondante. Deux fontaines en fournissent aux habitants de la ville au delà de leurs besoins. M. de Chateaubriand parle beaucoup des sources qui existent dans les environs et à peu de profondeur de la surface du sol. Pendant le temps des croisades, Joppé fut conquise par les chrétiens, qui s'y maintinrent jusqu'à l'an 1188; les soudans d'Egypte s'en emparèrent alors. La femme de saint Louis y accoucha d'une fille qui fut nommée Blanche. La situation de Joppé offre deux déterminations différentes. Selon M. de Hell, elle serait de 32^ 2' 30" Lit. N., et 32» 30' 35" long. E.; suivant M. le capitaine Gauttier, ce serait 32' 3' -io" lat. N., et 32* 25' 55" long. est. » Barbie du Bocage. Voyez la Corresp. d'Orient, lettr. Cil, de M. Michaud, tom. IV, pag. 311 et suiv.; lettr. CXXlX, de M. Poujoulat, tom. V, pag. 361 et suivantes; \ Histoire des Croisades.]
' JOR, ruisseau. Voyez Asor et Jourdain.
* JOUA ou Hareph, chef de famille dont cent douze descendants revinrent de la captivité. Esd. II, 18; Neli. VII, 24.
' JORAI, chef de famille gadite. I Parai. y J3_
'jORAM, fils de Thoû, roi d'Emalh en Syrie, fut envoyé par son père à David pour le féliciter de la victoire qu'il avait remportée surAdarezer, roi de Syrie, son ennemi. Il Beg'. VIII, 10. L'an du monde 29G0, avant J.-C lOiO, avant l'ère vulgaire lOii.
JORAM, fils et successeur de Josaphat, roi de Juda. 11 naijuit l'an du monde 3080, il fut associé à la royauté par son père l'an 3112, il commença à régner seul après la mort de Josaphat (/"), arrivée en 311(3, et il mourut en 3119, selon Ussérius; c'est-à-dire, avant J.-C. 881, avant l'ère vulgaire 883. Il épousa Athalie, fille d'Achab, qui l'engagea dans l'idolâtrie et dans divers crimes, et qui fut cause de tous les malheurs dont son règne fut accompagné. Joram, s'étant alTermi dans le royaume, commença par se défaire de tous ses frères, que Josaphat avait éloignés des affaires et qu'il avait placés dans les villes fortes de Juda, avec de bonnes pensions en or et en argent. Dieu, pour punir l'impiété de Joram, permit que les Iduméens, qui depuis le règne de David avaient toujours été assujettis aux rois do Juda, se révoltassent (y). Joram marcha contre eux, défit leur cavalerie; mais il ne profita pas de sa victoire, soit par le peu de valeur de ses propres troupes, ou par son peu de conduite. Ce qui est certain, c'est ((ue les Iduméens demeurèrent pour cette fois affranchis du joug des Hébreux.
Vers ce même temps, Lobna, ville de Juda, se révolta aussi et ne voulut plus recunnai-
(e) Ad. X, S et seq.
if) Votiez IV Reg. vm, 16, et II Par. xxi, 5, i, S, etc.
(g) An du inondo 3115, avaiil Jésiis-Qirist 8U5. avant l'ùrc Mdg. 889. Vide W &eg. vm, 20, 21, d.U far. m, 8, y.
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tre Joram pour son souverain. Or on lui ap- ' porta des lettres du prophète Elie (a), qui avait été transporté hors du monde environ huit ans auparavant; soit que ce prophète cûl écrit CCS lettres du lieu oîi il est encore à présent attendant la fin des siècles, soit qu'il les eût écrites avant son transport, prévoyant en esprit tous les maux que devait faire Joram (1). Quoi qu'il en soit, ces lettres lui reprochaient (6) et son impiété et le meurtre qu'il avait fait de ses frères, et le menaçaient de le frapper d'une grande plaie, lui, ses femmes, ses enfants et son peuple, et do lui envoyer une dyssenterie qui lui ferait jeter ses entrailles avec de très-grandes douleurs. Ces menaces furent bientôt suivies de l'effet : les Philistins et les Arabes, qui sont au midi de la Palestine, firent irruption dans les terres de Juda, les ravagèrent, pillèrent le palais du roi, enlevèrent ses femmes et ses enfants ; en sorte qu'il ne lui resta que Joachaz, le plus jeune de tous. Par-dessus tout cela. Dieu le friippa d'une cruelle dyssenterie, qui le tourmenta pendant doux ans et qui le réduisit au tombeau. Le peuple ne lui rendit pas les mêmes honneurs qu'il avait rendus aux rois ses prédécesseurs, en brûlant sur leurs corps quantité d'aromates. On l'enterra dans Jérusalem, mais non pas dans les tombeaux des rois (c). Il eut pour successeur Ochozias, autrement Joachaz.
[« Impie et cruel à la fois, dit M. Coquerel, Joram est d'autant plus coupable qu'il avait à choisir entre les exemples de son père et les conseils de son épouse. La mort de ses frères est cette atroce politique, si commune en Orient, par laquelle le fils aîné fait périr toute sa famille pour s'assurer un trône paisible. Son règne commence en (|uelque sorte les idolâtries et les crimes en Juda; il a été le premier tyran, le premier impie de ce royaume. Roboam et Abija, moins coupables que lui, avaient eu pour successeurs Asa et Josaphai; avec Joram, qui n'a pas honte de s'allier au sang d'Achab, s'ouvre une ère nouvelle, qu'il était digne d'ouvrir; le sang dont il a teint le sceptre de David se sèche à peine, les idoles ne tombent que pour se relever. La Providence l'a d'autant plus justement puni, que son peuple, meilleur que lui, n'a eu que peu à souffrir de ces châtiments ; la perte de l'idumée était plus sensible au
(a) An du momie 3116, avant Jésus-Christ 884, avjnt rèro vul^. 888. Elie fui iransporlé en 5108. (*) Il i'fli'. XXI, 12, 13.
(c) An du monde 5119, avant Jésus-Christ 831, avant l'ère vulg. 88S.
(d) An du monde 3108, avanlJésus-Christ 892, avant l'ère vulg. 896.
U) IVilfj.in, 2, ?, etc.
(/■) IV Reg. VI. Au du monde ôllS, avant Jésus-Clirist 8^5, avant l'ère vulg. 889.
(g) IV B.e§ VI, vu. An du monde 5119, avant Jésusetirisl 881, avant l'ère vulg. 8So.
(1) t Ou attribue à Jélm (iiroiihète, lils d'Hanani) l'érrit prophétique, dit M. Coquerel (Riogr. sacr., V Jéhu), remis k Joram, roi de Juda, et qui porte le nom d'Elie (II Chron. nxi, 12), doul l'enlèvement au cie! est antérieur au règne de ce méchant roi. Il est probable qu'il faut voir ici une faute de coptsle, Elie pour Jéhu, erreur qui se réduit au changemeut d'une seule lettre. •
Parmi les catholiques, « l'opinion la plus commune est que le prophUe £lie écrivit cette lettre ï Joram du lieu
" monarque qu'à la nation. Sa longue agonie a été une grande leçon pour tout Israël; la lettre du prophète a dû le remplir malgré lui d'épouvante, et si d'abord il adouié, pendant doux années d'agonie il a eu le temps de la relire 1 »]
Joram, fils et successeur d'Achab, roi d'Israël. 11 ne succéda pas immédiatement à Achab, son père, mais à Ochozias, son frère aîné, qui, étant mort sans enfants, lui laissa le royaume (d). 11 fit le mal devant le Seigneur (p), mais non pas autant qu'Achab, son père, et Jézabel, sa mère, car il ôta les statues de Baalque son père avait fait faire; mais il suivit les voies de Jéroboam, fils de Nabal, c'est-à-dire qu'il continua à rendre un culte impie aux veaux d'or. Mé'^a, roi de Moab, qui devait au roi d'Israël cent mille agneaux et cent mille béliers avec leurs toisons, s'étant révolté et ayant refusé de payer ce tribut, Joram se prépara à lui faire la guerre, et il invita Josaphat, roi de Juda, à venir avec lui. Il y vint et amena encore le roi d'Edom, qui lui était tributaire. Ces trois princes s'avancèrent avec leur armée par le désert d'Iilumée ; mais ils se trouvèrent bientôt en danger de périr, parce qu'ils raantjuaient d'eau. Elisée leur en procura et les lira de ce péril; mais ce ne fut pas en considération de Joram. Ce prophète lui reprocha en face ses impiétés et lui dit que s'il n'avait pas eu plus d'égard pour Josaphat, roi de Juda, que pour lui, il n'aurait pas daigné seulement le regarder en face.
Elisée ne laissa pas de rendre de très-importants services à Joram pendant les guerres qu'il eut avec le roi de Syrie (f). Ce prophète lui découvrait tous les desseins ot les résolutions qui se prenaient dans le conseil de Benadad, et rendait par là inutiles tous les efforts de ce prince. Benadad étant venu assiéger Samarie {g), la famine y fut si terrible, qu'une mère y mangea son propre enfant (2). Joram en étant informé, déchira ses vêlements, et tout le peuple fut témoin du cilicc qu'il portait sur sa chair. En même temps il donna ordre à un de ses gens d'aller couper la tête à Elisée, comme s'il eût été cause de ces maux ou comme s'il eût été en son pouvoir de les arrêter. Elisée, qui était alors dans sa maison, dit à ses amis qui étaient avec lui, de fermer la porte et d'empêcher
où il a été transporté. Mais ou ne sait pas l'époque de son enlèvement ; et il pouvait bien n'être pas encore enlevé.» Note de la Bible de Vence sur II Par. m, 12, à laquelle M. Dracli ajoute l'observation suivante :
« Les rabbins et quelques chrélieus pensent que cette 1 élire fut écrile par Elie avant son enlèvement, et qu'il chargea Elisée de la faire parvenir quand ri en serait temps. »
M. Cahen, sur le même te.xte.s'etprinie ainisi qu'il suit ; « Kim'hi dit : Ceci est arrivé aprèn l'ascension de ce propliéie, qui s'est manifesté à l'un des prophètes, dans la bo^iche duquel il mit le contenu de cet écrit, en titi disant de le porter à leli' rame, rifin que celui-ci crût que cet ieril lui veiuiii du ciel, pour quHi s'humiliât et sût quU avait très-mal fait. Cette supposilion est probable, mais est-elle fondée? Il ajoute : Il faut bien que cela ait eu lieu après l'ascension, puisque du temps de Irlwscliaphute on men~ tienne Elisclia comme ayant servi Elie (II ou IV Rois, m, 11) : or EliscUa n'a quitté Elie qu'au momenl de l'ascentim de celui-ci (Ibid. n). i
(2) royeiAiiiBaBForBAGis.
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que celui que le roi avait envoyé n'entrât, disant que Jorara venait lui-même révoquer cet ordre qu'il avait donné trop précipitamment.
Le roi arriva en effet presque en même temps et dit à Elisée (a) : Vous voyez l'extrême malheur où nous sommes réduits; cl que puis'je attendre davantage du Seigneur? Elisée lui répondit : Demain à cette même heure, lamesure de farine se donnera pour un stater ou un sicle à la porte de Samarie, et on aura pour un stater deux mesures d'orge. (Le slater ou sicle valait trente-deux sous six deniers de notre monnaie.) Un des officiers de l'armée, sur la main duquel le roi s'appuyait, répondit à l'homme de Dieu : Quand le Seigneur ouvrirait les cataractes du ciel, ce que votis dites pourrait-il être? Elisée lui répondit : Vous le verrez de vos yeux, inais vous n'en mangerez point. Quatre lépreux qui étaient hors de la ville, étant allés la nuit au camp des Syriens, trouvèrent qu'ils s'étaient retirés, et que, saisis d'une terreur panique, ils s'étaient enfuis et avaient laissé leur camp rempli de provisions. Ces lépreux en avertirent les sentinelles de la ville, qui en firent donner avis au roi. Joram crut d'abord que c'était une feinte des ennemis, qui avaient fait semblant de se retirer pour attirer les assiégés hors de la ville et pour les faire tous
f)érir par l'épée. Il envoya quelques cavaiers à la découverte, et ils lui rapportèrent qu'ils avaient trouvé tous les chemins remplis de vêtements et d'armes, que les Syriens avaient jetés pour courir plus vite.
Alors tout le peuple sortit de Samarie, pilla le camp des ennemis , et on vit l'accomplissement de la prophétie d'Elisée sur le prix du froment et de l'orge à la porte de Samarie. L'officier du roi qui avait dit que la chose était impossible, ayant été établi par Joram à la porte de la ville, y fut étouffé par la foule. Quelque temps après (6), le roi s'enlrelenaut avec Giézi des miracles d'Elisée, son hôtesse de Sunam, dont il avait ressuscité le fils, se présenta devant le roi (c), et lui demanda la restitution de ses héritages, qui avaient été confisqués pendant son absence, parce que le prophète lui avait dit de se retirer dans une terre étrangère pendant la famine qui devait durer sept ans. Elle revint donc au bout de ce terme ; et Giézi ayant dit au roi que c'était elle-même dont Elisée avait ressuscité le fils, Joram lui fil aussitôt rendre ce qui lui avait été pris.
Vers ce temps-là (rf) Joram attaqua la ville de Ramoth en Galaad, et l'emporta; mais il y fut dangereusenKint blessé et obligé de s'en retourner à Jezracl pour se faire traiter de ses blessures (e). 11 laissa Jébu , qui commandait son armée, pour réduire la citadelle, qui tenait encore. Cependant Jéhu ayant reçu l'onction royale par un jeune prophète envoyé de la part du Seigneur, avec ordre de lui dire d'exterminer Joram et toute
la race d'Achab , Jéhu partît sur-le-champ, et vint en diligence à Jezrael. La sentinelle qui était sur la tour de Jezrael vit Jéhu avec sa troupe qui venait, et il en donna aussitôt avis au roi. Joram envoya sur-le-champ un chariot au-devant d'eux; mais Jéhu dit à celui qui conduisait le chariot : Passez, et suivez-moi, sans s'expliquer davantage. Joram en envoya un second, qui ne revint point non plus.
Alors il monta lui-même sur son chariot, et alla accompagné d'Ochozias, roi de Juda, qui montait un autre chariot , au-devant de Jéhu. Il le rencontrèrent dans le champ de Naboth de Jezrael. Alors Joram dit à Jéhu : Apportez -vous la paix? Jéhu répondit :
Quelle paix pouvez-vous espérer , pendant que les fornications et les sorcelleries de Jé~ zabel, votre mère, subsistent encore en tant de manières? Joram aussitôt tournant bride, s'écria : Nous sommes trahis, Ochozias. En même temps Jéhu banda son arc , et frappa Joram d'une flèche entre les épaules. La flèche lui perça le cœur, et il tomba mort dans son chariot, et Jéhu dit au capitaine de ses gardes : Prenez-le , et le jetez dans le champ de Naboth de Jezrael ; car il me souvient de la parole que dit Elle, que le sang d'Achab et de sarace serait répandu dans ce champ, pour venger le sang de Naboth et de ses enfants, qu'il a fait mourir si injustement. Ainsi mourut Joram, roi d'Israël, ladouzièmeannéedesonrègne, l'an du monde 3120 , avant Jésus-Christ 880, avant l'ère vulgaire 88'i^. Jéhu lui succéda. On peut voir ci-devant Benadad et Jéhc.
[ « Il semble, en lisant l'histoirede Joram, que la Providence, dit M. Coquerel , ait voulu tenter un dernier effort, pour relever cette race abominable, avant de l'exterminer. Aucun prince n'a reçu, et en calamités et en délivrances, de plus fortes leçons que Joram, toutes données en vain. L'exemple de Josaphat lui montre l'utilité du recours à Dieu , qui peut abreuver toute une armée dans un désert ; celui de Mésah lui apprend jusqu'où peut aller l'idolâtrie ; celui de Naaman lui prouve que Dieu transporte où il lui plaît ses prodiges ; Elisée, enfin, est toujours là pour annoncer , ou détourner , ou réparer les plus grands maux qui puissent frapper un peuple et un roi. llien ne triomphe île l'apathie de Joram; comme son père, il a tous les caractères d'un prince faible. Son manque de foi a causé ses infortunes et ses lâchetés ; on le voit, pendant tout son règne, lent dans ses entreprises , irrésolu quand il fallait agir , et toujours tremblant à chaque danger. Un prince hébreu ne devait chercher de ressource qu'en Dieu ; cette pensée n'e<t jamais venue à Joram, et s'étant volontairement privé de cet appui , ne sachant persévérer en rien, si ce n'est en sa faiblesse, est-il surprenant, qu'il ait toujours douté la veille des bienfaits, et tremblé des périls du lendemain? »\
{a)l\ Reg. vu, 1,2, 5, etc.
(/)) An (la monde 3120, avant Jésus-Cbrist l'ère vuli;. »U.
W IV ileg. vui, 3, 4, 5.
(d) An du monde 3120, avant Jésus-Christ 880, avant avant l'ère viilg. 88i.
(c) 11 licg. vui, 27, 28; ix, 1, i, 5, etc. II Par. xxu, i, ES e( ieq. ■
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* JOltAM, fils de Zéchii, descendant de Gerson, fils de Moïse. I I'ai\ XX\'I, 25.
* JORAM, prêtre. Foî/e; Ben-Haïl.
■ JORl.M, un des ancélrcs de Jésus-Christ. Luc. m, 29.
' JOSA , fils d'Aniasias et chef de famille siméonite. I Par. IV, 3i, 38.
JOSABA , ou JosABETH , fille de Joram , et sœur d'Ochozias , roi deJuda, épousa le grand sacrificateur Joïda, et garantit la race des rois de Juda , de sa perte entière , ayant sauvé des mains d'Athalie le jeune Joas, qui n'avait encore qu'un an, pendant qu'Alliaiie mettait à mort tous les princes de la famille royale (o). Voyez ci-devant Joas et Joïaua, et Athalie.
* JOSABAD. Voyez Josachar.
* JOSABHESED , fils de Zorobabel. 1 Par. 111,20.
' JOSABIA, fils de Saraïa, siméonite. IT'o»". IV, 35.
* JOSACHAR, fils de Semmaalh , femme ammonite. lV/{fr/.XII, 21. 11 est nommé Zabad, II Par. XXIV, 26.
' JOSACHAR et JOSABAD, fils d'une femme moabile, nommée Sémarith ou Semer, étaient au service do Joas, roi de Juda, qui avait fait ttier Zach.irie, fils du grand prêtre Joï;ida, à qui il devait la vie cl la couronne. Ils tuèrent ce monarque ingrat dans son lit pour venger le sang de sa victime.
* JOSAIA, fils d EInaem, fut un des braves de David. IPar. XI, 46.
JOSAPHAT , fils d'Ahilul , secrétaire de David , et ensuite de Salomon. II Reg. \ III , 16, et III lieg. IV, 3.
JOSAPHAT , fils de Pharné , intendant de la part de Salomon en la tribu d'issachar. III lieg. IV, 17.
JOSAPHAT, roi de Juda, fils d'Aza , aussi roi de Juda , et d'Azuba, fiile de S.ilaï. 11 monta sur le trône âgé de trente-cinq ans, et en régna vingt-cinq {h). Il eut toujours l'avantage sur Basa, roi d'Israël, et il mit de bonnes garnisons dans les villes de Juda, et même dans celles d'Epliraïin, que son père avait conquises. Le Seigneur lut toujours avec lui, parce qu'il fut fidèle au Seigneur. Il fit abattre les hauts lieux , et les bois nù l'on commetlail des actions abominables, La troisième année de son règne [c] , il envoya des officiers de sa cour, des prêtres et des lévites dans tous les cantons de Juda , avec le livre de la loi, pour instruire le peuple de ses devoirs. Dieu bénit de telle sorte le zèle dece prince, qu'il éUiil craint et révère de tous ses voisins. Les Philistins et les Arabes lui étaient Iriijutaires. Il bàtil dans Juda plu-
(n) IV Reg. xi, 1, 2, 3, elc. An ftn monde 5126, avant Jésus-Chnsi 874, uvaiil l'ère vulg. 878.
(/)) Josapbat régii i depuis l'an ilu mniiJe 3090 jusqu'en Sll.ï, avant Jé^us-('.ll^i^l 883, avant féru vulg. 889. Vicie lUReg. .w, 21, (lit Par. wii, 1,2. eic.
(c) An du tnoiiilc 509Ï, avant Jésus-Christ 907, avant l'ère vulg. 911. Vide II Pur xvi , 7, 8, 9, etc
d) III lleg. XXII. et II Par. xvm.
(e) Au du momie 51U7, avant Jisus-Christ 893, avant l'ère ^uIî;. 897.
(f) Il Pur. XIX, 1. 2, 3, etc.
(g) 11 Par. xx, 1,2,3, elc. L'an du monde 5108, avant Jésus-Christ 892, avant l'ère vulg. 896.
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sieurs maisons en forme de tours, et fil fortifier plusieurs villes. Il entretenait ordinairement onze cent soixante mille hommes, sans compter les troupes qui étaient dans ses places. Ce nombre paraît prodigieux pour un aussi petit Etat que celui de Juda, et ces troupes apparemment ne servaient que par quartiers. Mais enfin Josaphat pouvait mettre sur pied ce nombre de soldats (1)
Une chose que l'Ecriture lui reproche, c'est l'alliance qu'il fit avec Achab. roi d'Israël (d). Quelque temps après (e), il alla visiter Achab à Samarie ; et Achab l'invita à marcher avec lui contre Ramolli de Galaad. Josaphat y consentit : mais il voulut auparavant que l'on consullàtsur cetteentrepriso un prophète du Seigneur. On fit donc venir Miellée, fils de Jemla, qui dit : J\n vu tout Israrl dipersé dans les montagnes comme des brebis sans pasteurs. Et le Seigneur dit : Ces (jens-là n'ont point de chefs , que chacun s'en retourne dans sa maison. Aussitôt le roi dit à Josaphat : Ne vous ai-jepas bien dit que cet homme ne me prophétise jamais rien de bon ? Achab fit donc mettre Michée in prison, et ne laissa pas de marcher coolie Ramolh, accompagné de Josaphat. Mais Achab dit à Josaphat : Je changerai d'habits avant que d'aller au combat : mais pour vous, prenez vos habits ordinaires. Or le roi de Syrie, qui défendait Ramolh, avait donné ses ordres que l'on ne s'attachât qu'au roi d'Israël, et qu'on le lui amenât vif ou mort. Lors donc que l'on aperçut Josaphat avec les ornements royaux, on ne douta point que ce ne fût le roi d'Israël ; cl tout le fort du combat tomba sur lui. Mais Josaphat se mit à crier au Seigneur; on le reconnut, et on cessa de le poursuivre. Ce|eiidant il arriva qu'un soldat syrien tira au hasard une flèche, et perça Achab, qui mourut dans son chariot. Pour Josaphat, il s'en retourna en paix à Jérusalem.
Mais le prophète Jéhu, fils d'ITanani, la reprit forlemenl du secours qu'il avait donné à Achab (/■), et Josaphat répara cette faute, par les bons règlements qu'il fit et par le bon ordre qu'il établit dans ses Ela's, tant pour le civil, en meltant de bons juges dans les lieux, que pour le sacré, en réglant l'ordre et la discipline des prêtres et des lévites, et en leur ordonnant d'exécuter fidèlement co qui était de leur devoir. Après cela (g), les Moahites, les Ammonites , et les Méoniens, peuples de l'Arabie Pétrée , déclarèrent la guerre à Josaphat. Ils s'avancèrent jusqu'à Azazon-Thamar,aulremenl appeléeEngaddi.
Josaphat eut recours au jeûne et à la prière.
(Il « Si l'élévation du cbifTre des diverses iroiipes n'est lias l'cxagéraliou ou l'erreur d'un copisle, nous ne verrons dans CCS onze cent soixante mille crimbiitla us que le nombre des Juifs dont le .roi Josaphat pouvait .iisijosur en cas de guerre, el non point une armée sur pif il et lonstammenl entretenue aux trais du gouvernement de Juda. L'F.ciiture parle de citadelles, de tours, de divers tra\ aux de défense exécutés suus le successeur d'Oza. Du reste, il l'albil que la l'oi.ce guerrière du pays de Juda eûl grandi sous la main de Josaphat, car aucun peuple n'osait l'attaquer, et tous les royaumes d'alentour le redoutaient.» PocjocLAT, Utst. deJérus., tom. I, ch. i, p. 197.
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11 alla au temple avec tout le peuple, et adressa son oraison nu St'gneur. Alors Jabiiziel, fils ilf Zacliarie, animé île l'Esprit du Seigneur, rassura le roi, et promit de la paît de Dieu que le lendemain ils auraient la victoiri! sans combattre. Eu effet, le lendemain CCS peuples assembles contre Juda, frappés d'un esprit de vertige, se tuèrent l'un l'autre; en sorte que Josaphatct son armée n'eurent qu'à recueillir les dépouilles et les armes des morts.
Quelque teiiips après (a), Josaphal fil alliance avec Ocliozias, roi d'Israël (1). lis équipèrent ensemble une flotte dans le port d'Asiongahcr , sur [le bras de] la mer Rouge [nommé golfe Elaniliquc], pour aller à Tharsis. Dieu n'approuva point cette conduite de Josaphat , parci; qu'Orhozias, roi d'Israël, était un prii\cc im|iie [b). Eliézcr, fils de Dodaû de M iréza, vint trouver Josaphat, et lui dit : Parce que vous avez fail allinnce avec cet impie, Dieu a renversé vos desseins, et vos vaisseaux ont été (irisés ; de sorte qu'ils n'ont pu faire le voyage de Tharsis. Ce prince continua le reste de sa vie à marcher dans les voii s du Seigneur, sans s'en détourner; mais néanmoins il ne détruisit pas les hauts lieux, et son peuple n'avait pas tourné son cœur vers le Dieu de ses pères. Josaphal moui iit après vingt-cinq ans de règne (c), et fut enterré à Jérusalem dans le tombeau des rois. Son fils Joram régna en sa place {d). — {Voyez leur vie dans mon Histoire de l'Ancien Testament.]
' JOSAPHAT, père de Jéhu, qui devint roi d'Israël. IV Reg. IX, 2, Ik.
■ JOSAPHAT DE JIathani, un des héros de David, l Par. XI, 4-3.
• JOSAPHAT , prêtre du temps de David. I Par. XV, 2i.
JOSAPHAT. Vallée de Josaphat. Joël (e) iWi {\\.\e le Seigneur assemblera toutes les nations dans la vallée de Josapltat, et qu'// entrera en jugement avec elles dans cet endroit. Aben-Ezra croit que celte vallée est celle où le roi Josaphat remporta une si grande victoire, et avec tant de f.icilité, sur les Moabites, les Ammonites et les Méonicns de l'Arabie Pétrée. II Par. XX, 1 , 2, 3 et suivanïs. Cette vallée élait vers la mer Morte , et au delà du désert de Thécué ; et depuis cet événement, elle porta le nom de Vallée de bénédiction. Il Par. XX, 2(j. D'autres (f) croient que la vallée de Josaphat est entre les murs (le Jérusalem et le mont des Oliviers, et (ju'elle est arrosée du torrent de Cédron, qui coule au milieu de celle vallée. Saint Cyrille d'Alexandrie (r/), sans s'expliquer davantage, liit que cette vallée n'est éloignée que de (luelques stades (te Jérusalem. Enfin il y en a qui soutiennent que les anciens Hébreux
(il) An du monde 3108, avant Jésus- Clirist 892, avant Vtii: \ulif- 896.
(b) UPm: xx, 3îi,S6.
(c) An ilu monde 3113, avant Jésiis-Clirist SKi, avant iV.rn vuli,'. 88».
■ d) Il Pw. \\i, i, 2, «un Reg. xxn,i2 etseq. (L-) Joel.w. 2. t-2.
(H DeUii de Lucis. Biocaiil. Satignac. AUricliom. .llii. Ig) Cyvill. Alex, in Joet. m.
n'ayant aucun lieu distinct sons le nom do vallée de Josaphat, Joël a voulu sous ce nom marquer en général le lieu où le Seigneur doit exercerson jugement contre les n.itions, et celui où il doit paraître au jugement dernier avec tout l'éclat de sa maje>lé {h). Josapltat en hébreu ft^n\Cie le jugement de Dieu. Voyez les commcnlati'urs sur Joël, III, 5. Il y a assez d'apparence que dans Joei, la Vallée de Josaphat , ou du Jugement de Dieu, est symbolique, aussi bien que le même prophète, et au même chapitre, la vallée du carnage, vallis concisionis, Joël. III, ii. C'est sur cet endndt que les Juiis et plusieurs chrétiens ont cru (jue le dernier jugement se ferait (k;ns la vallée de Josaphat.
[ Que l'on nomme vallée d(t Josaphal cette vallée qui s'étend à l'orient do Jérusalem, entre la ville et le mont des Oliviers, et que traverse le torrent de Cédron, c'est ce qui a lieu communément. Si ce nom lui viiMit, comme on le croit généralement aussi , du roi Josaphat, c'est ce qui est vraisemblable. « En sortant par la porte Dorée, dit l'auU ur des Voyages de Jésus-Christ , on descend dans la vallée de Josaphat, qui s'éiend du nord au sud.. .Elle a souvent changé de nom, suivant les différents rois qui se sont succédé. Celui du roi Josaphal, qu'elle a conservé, u'fst pas un des moins célèbres. La longueur et la profondeur de cette vallée sont peu considérables, mais son aspect est délicieux par les arbres dont elle est plantée... Sur la partie orientale de la vallée de Josaphat et vis à vis le temple, on voit le tombeau du prince dont eUe porte le nom ; il est taillé dans le roc comme une petite salle carrée; auprès se trouve celui d'Absalom... 11 y a aussi celui du prophète Zacliarie... [ Voyez Absalom.J Entre ces deux derniers sépulcres est placée la grotte où saint Jacques se cacha lorsque Jésus-Christ fut arrêté... Continuons à descendre vers le sud dans cette v.^ilée, qui semble, dit .M. de Chateaubriand, avoir toujours servi de cimetière à Jérus.ilem : on y rencontre les monuments des siècles les plus reculés et des temps les plus liioderncs. Les Juifs y viennent des quatre parties du monde. Un étranger leur vend au poids de l'or un coin de terre pour couvrir leurs os, dans le champ de leurs a'icux... La vallée de Josaphal prend au sud le nom de Stloé... »(2).
« Il n'est aucun voyageur qui, à la vue du cimetière des Juifs dans la vallée de Josaphat, n'ait songé un uiomeut à l'étonnante des;inee des enfants d'.\braham et de Jacob. Après la mort de Jésus-Christ, lorsqu'un vent de m,!lédiction dispersa le peuple hébreu sur toulc la surface de la terre, la première douleur de ces proscrits fut sans doute de ne plus
(II) Vide llicroinim. in Jocl. m. Albert. Remig. Hahn. lip-. Val. Tirin. eic.
(1) Il est surprenant qufr Josaphat, après avoir été ré- |iriai;iiulé \><>M s'éiro assucié à la l'ortuln» d'Aclial), comiin-ue la niênii! laiitR avt!C Oclioznis. Hais nue fanic encore |.lns iiicoiicpv.ilile, c'est qn'd ail ilonné |iOlir épousQ à son lils Joram Aliialic, lillp d'Aolial).
(-2) Voyage» de Jéius-Cliristyp. 315,314.
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pouvoir mêler leurs os aux os de leurs pères. Cliez les Hébreux, lacoulume la plus sainte, la consolaliou la plus douco éliit il'étre enseveli (l;ins le sépulcre des ancéiros. Aussi ceux-là furent toujours réputés heureux, qui purent trouver un peu de place pour leurs cendres dans le pays de Jcrusaloni. Les Juils ae toutes les nations de l'univers sont ramené* sans cesse par leurs voeux et leurs pi'nsées vers la montifçne de Sion. Cliaque année il arrive ici une foule de vitill.nds israélites. Leur passage dans ie inonde, avant qu'ils no louchent le sol sacré de Jérusalem, est pour eux ce qu'avaient été pour leurs pères ces longs voyages dans le dé>ert, avant d'arriver à la terre de promission ; mais les Israélites voyageurs ni.irchaiciil ayant à leur tête un ponlife , un législateur et un Dieu , et maintenant les débris du royaume de Juda p.issent sur la terre comme des Irifius errantes, cou lamnés au travail et aux humiliations, sans roi, sans autels, sans prophètes et [iresquesans Dieu; car Israël a lue ses pontifes et ses prophèlos, et suspendu au bois infâme celui qui avait été envoyé comme un Dieu Sauveur. Pour ce peuple hébreu, qui n'a plus de patrie au monde , qui n'obtient qu'à prix d'or la liberté de vivre et de mourir dans la capitale de ses anciens rois , la vallée de Josaphat est devenue tomme une dernière patrie; c'est là qu'après les longues courses et les tribulations de l'exil, le Juif vagabond trouve son repos sous la pierre et dans l'étroit espace de terre qu'il s'est acheté » (1).
« L';ispect de la vallée de Josaphat est conforme à la destination que les idées chrétiennes lui assignent. Elle ressemble à un vaste sépulcre, trop étroit cependant pour les flots du genre humain qui doivent s'y accumuler. Dominée de toutes parts elle-même par des monuments funèbres; encaissée à sonexlréniité méridionale dans le rocher de Silfu>a, tout percé de caves sépulcrales comme une ruche de la mort; ayant çà et là pour bornes tumulaires les tomb'aux de Jo>aphat et celui d'Absalon, taillés en pyramides dans le roc vif el ombragés d'un côté par les noires collines du mont des OlTenses , di? l'autre par les remparts du lemiile écroulé; ce fut un lieu naturellement imprégné d'une sainte horreur, destiné de bonne heure à devenir les gémonies d'une grande ville, et où l'imagination des prophètes dut placer sans efforts les scènes de mort, de résurreclion et de jugement. On se flgurc la vallée de Josaphat comme un vaste encaissement de montagnes où le Cédron , large et noir torrent aux eaux lugubres, coule avec des miuiuures lamentables; où de larges gorges, ouvertes sur les quatre vents, s'élargissent pour laisser passer les quatre torrents des morts venant de l'orient et de l'occident, du septentrion et du midi ; les immenses gradins
{a)lPm: vi, li, 15; I Es(/)iii, 2.
(b) ï Eidr. m, 2; viii, 2 ; x, 18, etc.
(c) Gènes, ixx, -J2, iï, 2t.
(d) Gènes, xxxvii, 2, 3, i. n';n DmiNi' 70, Kat,',.,»., «i iiMiir 'i^T» nvifi.. .004 iap.A. Vide Clinjsosl. 'ilieacioret.
des collines s'y étendent en anipliithéâcro pour faire place aux enfants innombrables d'Adam, venant assister, chacun pour sa part, au dénoûment final du grand dr;ime de l'humanité : rien de tout cela. La vallée de Josaiihat n'est qu'un fossé naturel creusé entre deux monticules de quelques cents pieds d'élévation , dont l'un porte Jérusalem et l'autre la cime du mont des Olives; les rem.piirts de Jérusalem, en s'écroiilant, en combleraient-la plus grande partie; nulle gorge n'y a son embouchure ; le Cédron, qui sort de terre à quelques pas an-dessus de la vallée, n'est qu'un torrent formé en hiver par récouleiiieiit des eaux pluviales qui dégouttent de quelques champs d'oliviers au-dessous des tombeaux des rois, et il est traversé par un pont au milieu de la vallée , en face d une des portes de Jérnsaleni; il a quelques pas de large, et la vallée, dans cet endroit, n'est pas plus large (juesou fleuve. Ce fleuve, sans eau, trace seulement un lit rapide de caiiloiix Itlancs au fond de cette gorge. La yaliée de Josaphat, en un mot, ressemble tout à fait à un 1.4c ces fossés creusés au pied des hautes fortifications d'unegrande ville, où l'égout de la ville rouleen hiver ses immondices, où quelques pauvres habitants des faubourgs disputent un coin de terre aux remparts pour culliver quelques légumes, où les chèvres et les ânes abandonnés vont brouter jur les pentes escarpées, l'herbe flétrie par les immondices et la poussière. Semez le sol de pierres sépulcrales appartenant à tous les cultes du monde , el vous aurez devant les yeux la vallée du Jugement (2).
JOSlîDECa, flis et successeur de Sara'ias (a], souverain ponlife des Juifs. Il ne paraît pas qu'il ait jamais exercé les fonctions de la souveraine sacrificature. Il mourut àB ihylone. Mais son filsJosué, ou Jésus, revint de la captivité, el entra dans l'exercice di? sa dignilé, après le rétablissement du temple (b), l'an du monde 3468, avant Jésus-Christ 532, avant l'ère vulgaire 536.
JOSKPH, fils de Jacob et de Rachel, frère de Benjamin, naquit en Mésopotamie (c) , l'an du monde 2259, avant Jésus-Christ 17il , avant l'ère vulgaire ni'i. Joseph fut favorisé do Dieu île révélations et de songes prophétiqui s des sa jeunesse. Jacob, son père, qui l'avait eu dans sa vieillesse, l'aimait plus tendrement rjue ses autres fils, el il lui avait fait un habit de diverses couleurs. Ses frères, voyant ces petites marques d amitié , en conçurent de la jalousie; et Joseph, sans y penser , augmenta encore ces mauvaises disposilions , en accusant ses frères d'un crime énorme ((/), ou même en parlant mal d'eux, el eu racontant les mauvais discours qu'ils tenaient. Les Septante, suivis des l'ères grecs , lisent au coniraire que ce furent ses Irères, les enfantsdeBalael de Zi'lpha,qui décrièrent Joseph auprès de leur père. Mais ce
Diodor. elc.
(1) M. PiicjouLAT, Corvesp. d'OrieiU, leur, cv, loin. IV, pag. .535 , 554.
(2) M. de Lamaitiiie, Tourige en ûrienl, loin. I, pair.
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qui los indisposa le plus contre lui , ce furent certains songes qu'ils leur raconta (a). 11 leur dit qu'il avait vu en songe douze gerbes de ses frères se prosterner devant sa gerbe , qui était debout dans un champ ; et une autre fois, qu'il avait vu le soleil et la lune et douze étoiles se baisser profondément en sa présence. Jacob écoulait tout cela dans le silence; mais les frères de Joseph ne le pouvaient souffrir.
Un jour que ses frères paissaient leurs troupeaux vers Sichem, Jacob l'envoya pour les visiter. Un homme, ayant rencontré Joseph dans la campagne, lui dit que ses frères n'étaient plus à Sichem, mais à Dothaïm. Il y alla ; et ses frères l'ayant vu venir de Uiin , se dirent l'un à l'autre : Voici notre songeur qui vient; venez, tuons-le, et le jetons dans une vieille citerne; et notis dirons qu'une bêle farouche l'a dévoré. Ils le saisirent donc et le dépouillèrent ; mais ils ne le tuèrent pas , Ruben s'él;inl oppo'.é à la résolution qu'ils avaient prise de le faire mourir. Ils le descendirent dans une vieille citerne oîi il n'y avait point d'eau (1); mais peu de temps après, ayant aperçu une caravane de marchands Ismaélites et M.idianites, qui venaient des montagnes de Galaad , et qui portaient des aromates et de la résine en Egypte , ils leur vendirent Joseph, et envoyèrent à Jacob sa tunique teinte du sang d'un chevreau qu'ils avaient tué; et ils lui firent dire: S oilà une robe que nous avons trouvée ; voyez si c'est celle de voire fils, ou non. Jacob demeura inconsolable de la mort de son lils, qu'il croyait avoir été véritablement dévoré des bctes; et les frètes de Joseph tinrent la chose extrêmement secrète.
Les niaichands dont on a parlé vendirent Joseph pour esclave à Putiphar, eunuque ou officier de Pharaon , et général de ses troupes, ou capitaine de ses gardes. Joseph sut si bien gagner la confiance de son uiaîire. qu'il lui donna l'intendance de sa maison (b) et le soin de lout son doiiif;sti()ue. Mais la femme de Putiphar, ayant conçu pour ce jeune esclave une passion criminelle , le sollicita plus d'une fois à consentir à son mauvais désir. Joseph s'en défendit toujours. Enfin un jour elle le pressa si fortement, ((u'il ne put se tirer de ses mains, qu'en lui abandonnant son manteau, qu'elle tenait. Cette femme, se voyant ainsi méprisée, commença à crier et à se plaindre que ce jeune Hébreu l'avait voulu violer; et montrant son nianleau , (]u'elle tenait en main , elle persuada aisément son mari que Joseph avait voulu lui
(a) An du monde 227G, avant Jésus-Clirisl 1724, .ivant l'ère vulg. 1VÎ8.
(b) Gen. XXXIX, 1, 2,5, rlc.
(c; An du monde 3286, avant Jésns-Clirist 1711, avant l'ère vuIk 1718.
(rf) Genêt îl, I, 2, 3, ne. An du monde 2287, avant Jésu.s-Christ 1715, avam l'ère vnig. 1717.
(«) An du lucinde 2289, avant Jésus-Christ 1711, avant l'ère vulg. 1713.
(f) Gen xu.\, i, 5.
(1) Celte rlterne existe encore, el on rappelle la citerne de Josepli. Elle est au milieu de la plaine de Dotliaïm, et sunnoillée d'un pelit dftine, qui, vu de loin, et éclairé par les rayons du soleil couchant , est sendil.ilile à un point libnciilacii l'borizou. C'est ainsi que l'a vue et qu'eu
faire violence. Putiphar mit donc Joseph en prison (c). Mais soit qu'il-cût enfin reconnu son innocence, ou qu'il eût simplement compassion de sa disgrâce, il lui donna l'intendance sur les autres prisonniers, et le traita avec assez de douceur, sans toutefois le remettre en liberté.
Or il arriva que deux officiers du roi d'Egypte, son échanson et son panetier (2) , ayant encouru la disgrâce de leur maître , furent aussi mis en prison avec Joseph (d). Après quelque temps, ils eurent chacun un songe qui marquait ce qui leur devait arriver. Ils racontèrent leur songe à Joseph, qui leur en donna l'explication. Le songe de l'échanson était qu'il lui semblait qu'ayant exprimé du vin dans une coupe, il la présentait au roi à son ordinaire. Joseph lui dit que dans trois jours il serait rétabli dans son emploi, et le pria en même temps de ne pas oublier le service qu'il venait de lui rendre, et de lui procurer la liberté. Le paiielier songea que des oiseaux venaient manger sur sa télé dans un panier toutes les sortes de pâtisseries et de pains qu'il avait coutume de servir devant le roi. Joseph lui prédit qu'il serait décapilé, et ensuilc attaché à la croix , où les oiseaux dévoreraient son cadavre. Ces prédictions furent bientôt suivies de l'effet. L'échanson fut rétabli dans sa première dignité; mais il ne se souvint pas de son bienfaiteur, et ne parla point pour lors de Joseph à Pharaon.
Deux ans après (e). Pharaon eut un songe que nul ne put lui expliquer. Il lui sembla qu'il voyait sept vaches grasses et sept vaches maigres et que les maigres mangeaient et consumaient entièrement les grasses (/"). S'étant rendormi, il vit en songe sept épis beaux et pb ins, et sept épis minces et desséchés, et que les épis vides consumaient les sept épis pleins. Ce songe l'flyant rempli d'inquiétude, son échanson se souvint enfin de Joseph, et dit au roi de quelle manière il avait expliqué le songe du panetier et le sien. En même temps Pharaon ordonna que l'on fil venir Joseph. On le tira de prison, on le rasa , on lui fil changer d'Iiabits, et on le présenta devant le roi. Le roi lui raconta ses songes. elJoseph les lui expliqua, en disant que les sept vaches et les sept épis ne signifiaient qu'une même chose : que lout cela marquait qu'il viendrait d'abord sept années d'une trèsgrande abondance, lesquelles seraient suivies de sept autres années d'une telle stérilité, (jue l'on ne pourrait ni semer ni moissonner, el que pour prévenir le malheur do
parle M. Gilot de Kerhardène, Conesp. d'Orient, lellr CLXXxiv, toni. Vit, pag. .'188.
(2) lin Abyssinie, autrement en Ethiopie, d'où sont venus les Egyptiens, parmi les grands de la cour, « ceux qui étaient vêtus avec le plus d'élégance et avaient la suite la plusnoudireuse, élaienl des hommes tenant les emplois de grand panetier, de gr;\nd échanson, » etc. Lord Va- LENTiA, Vuijage, elc. lom. IV, pag. 65, Journal de lU, Sait. « Les einfilois d'échansonet de panetier ont été trèshoiiorabli'sdans l'iiitiquité, et c'était pour se soumettra aux usages reçus de tout temps en Abyssinie, qu'Ouelléta- Scllassé investissait ses grands personnages de ces fono lions. » Combes et Tasusieb, Voyage en Abysi., U)m. Vf, p. 306.
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la famine des sept dernières années, il fallait choisir un homme sage el habile, qui pendant les sept années de fertilité, amassât dans les greniers du roi la cinquième partie des grains que la lerre produirait, et qui seraient mis en réserve pour les sept années de famine.
Ce conseil fut bien reçu du roi et de tous SCS officiers, et Pharaon'dità Joseph : Puisque vous nous avez fait connaître ce qui doit arriver, où pourrais-je trouver qurl(]u' un plus propre que vous pour l'emploi que vous proposez? Je vous donne rinlendnnce de ma maison et de toute l'Egypte; tout mon peuple vous obéira ; je n'aurai au-dessus de vous que le trône. En même lemps il lui mit au doigt l'anneau qu'il portail, le fit revélir d'une robe de fin lin, ou de coton, lui mit au cou un collier d'or, le fit monter sur le chariot qui suivait le sien, et fit crier devant lui par un héraut qu'il était 1 intendant de toute l'Egypte. Il lui changea son nom , et le fit appeler (a) Zaphnath-phaneah , qui signifie, en égyptien, dit saint Jérôme, le Sauveur du monde. D'aulres le triidiiisent par : Celui qui découvre les choses ccchées; et il lui fil épouser Aseiielh, fil e de Puliphar (1), prêtre d'On ou Héliopolis. Les Pères et les interprètes sont partagés sur ce Putiphar. Les uns {b) croient que c'est le même qui fui le premier maître de Joseph , et qui le mit en prison. D'autres (c) croient que c'en était un autre; et en effet son nom s'écrit d'une manière un peu différente du premier. Saint Augustin (d) n'ose rien décider sur celle question, et nous devons imiter sa retenue dans une matière où l'EcriUire ne fournit pas d'assez fortes preuves pour nous déterminer. Joseph eut deux filsde son mariage, ManasséelEphraïm, qui lui naquirent avant le commencement de la famine. Quant à Asenelh , on trouve une longue fable *le son mariage avec Joseph , dans le Miroir Hislorial de Vincent de Beauvais, liv. H, c. 118. Voyez aussi Vflist. Scolastique. — [ Voyez Aseneth. ]
Pendant les sept années de fertilité, Joseph eut soin de faire de grands amas de grains, ainsi qu'il l'avait conseillé lui-même. Et après cela on vit arriver la famine qu'il avait prédite. Celte famine n'atiligea pas seulement l'Egypte, elle se fil aussi sentir dans les autres parties du monde, surtout dans la terre de Chanaan, où était Jacob avec ses lils. De toute part on venait en Egypte pour acheter des grains , et Pharaon renvoyait tout le momie à Joseph, voulant qu'il fût le seul dispensateur de tout le froment du pays, et qu'il ne se fît rien que par ses ordres. Jacob envoya donc ses fils en Egypte, aussi bien que les autres [e], pour y acheter de quoi
(n) Gènes, xli, io. kjV3 n33ï ''0, fouTtuçavri^. Aiias, £ iiiïoXùçl, t4 lUlXm, Celui à qui les cliosps futures ont élé découvertes. Uu aulre, û. ««fjniii»a ixauj.». Celui a qui Dieu a découvert les clioscs cicliées. Le Syriaque, o iiS»; t4»8uitTà, Celui qui connaît les choses secrèles.
{b) Hebrœi apud llieron. Qu. Uebr. in Gènes, apud Origen in Calena Ms Rupert. Tobiul. .ilii quidam.
(c) Cltrfjsosl. Iwniil. 6ï in Gènes. Atii plures.
{d)Aug. qn. 136 il Gènes
(e) Gen. xui, 1, 2, 3, etc. An du monde 2297, a\anl Jé- •US-Clinst 1703, avant l'ère vol^. 1707.
vivre; il ne retint avec lui que Benjamin, craignant qu'il ne lui arrivât quelque chose en chemin. Joseph reconnut fort bien ses frères, quoiqu'ils ne le reconnussent pas. Il leur parla durement, leur dit qu'ils étaient des espions, retint Siméon dans les liens, apparenmient parce ((u'il avait élé le plus ardent de ses ennemis , el ne laissa aller les autres qu'à coiulition qu'ils lui amèneraient le plus jeu ne de leurs frères, dont ils lui avaient parlé. En les renvoyant, il fit remplir leurs sacs de grains , et fit mettre 1 argent de chacun d'eux au fond du sac, sans qu'ils s'ca aperçussent.
Comme la famine croissait de jour en jour, Jacob fut conlraint, malgré sa répugnance, d'envoyer de nouveau ses fils en Egypte, et de laisser aller avec eux Benjamin {f). Lorsqu'ils furent arrivés auprès de Joseph, et qu'il eut vu avec eus son frère Benjamin, il ordonna à ses gens de préparer à manger pour ces étrangers, parce qu'il voulait qu'ils dînassent ce jour-là avec lui. Cependant il alla à ses affaires, et ne revint que vers midi, pour dîner. Lorsqu'il fut entré, ses frères se prosternèrent en sa présence, et lui offrirent les présents que Jacob lui envoyait. 11 leur dem.mda comment se portait leur père, el si ce jeune homine qu'ils avaient amené était leur jeune frère. Ayant salué Benjamin, il sortit prompte— ment, parce qu'il ne pouvait plus retenir ses larmes. Après cela, il fit servir à manger. On servit à Jose[)h et aux Egyptiens à pari, et aux Hébreux d'un aulre côté , parce que les Egyptiens ne mangent pas avec les Hébreux, et qu'ils les regardent comme impurs et profanes. Joseph fit placer ses frères selon leur âge, el fit servir à Benjamin une portion cinq fois plus grande qu'aux autres ; ce qui les remplit tous d'admiration.
Leiendemainraatin onleurdonna du grain dans leurs sacs,el on mit secrètement dans celui de Benjamin {g} la coupe de Joseph Voyez [Augure]. A peine étaient-ils sortis de la ville, que Joseph fll courir après eux, el leur fit faire de grands reproches de la manièredont ils en usaient en prenant ainsi la coupe de l'inlcndant du pays, qui les avait comblés de biens et d'honneurs. On ouvrit le sac de Benjamin, el on y trouva en effet la coupe de Joseph. Cet accident les couvrit de confusion. Hs retournèrent tous à la ville avec Benjamin. Juda supplia Joseph de vouloir bien le recevoir pour esclave au lieu de Benjamin, el lui remontra que s'il retournait vers son père sans lui ramener son cher fils, il le ferait mourir de douleur. Joseph ne pouvait plus retenir ses larmes {h) ; et faisant sortir tous les étrangers qui étaient là,
(/■) An du monde 2298, avant Jésus-Christ 1702, avant l'cre vulg. 1706. Gènes, xuu, 1, 2, etc.
(g) Gènes, xliv, 1,2, 5, elc.
(/() Gen. XLV, 1, 2, 3, etc.
(1) Le nom do Putiphar,« ramené à sa véritable orthographe, Pe(^f)/iré, est en eflel, dit M. Chauipollio», un nom égyptien qui signilie Celui qui a|ipartieul 3 Phré { la dieu Soleil), et il est analogue à d'aulres noms égyplieDS, tirés aussi de ceux de divinités, tels que Pet-Aniinon, et Pet-Isis. » Le nom û'Assenelli est, dit le même savant. ( un autre nom égyptien d'une étymologie très-régulière. »
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il éleva sa voix, et laissant couler ses pleurs, il (lit à ses frères : Je suis Joseph; mon père vit-il encore? Mais. U<i ne lui pnrenl répondre, lanl ilsél;iieiit saisis d'éloiinemeiit. VA les faisant approcher, il ajouta : Ne craignez poitit, et ne vous affligez point de ce que vous m'avez vendu. Dieu m'a envoyé cri ce paijs pour votre conservation. Allez vite vers mon père, et dites-lui demapart de venir me trouver en ce pays-ci. Je vous donnerai la terre de Gessen, où vousdemenrerez avec vos familles et vos bestiaux ; car la famine doit encore durer quelques années. Après cela il les embrassa tous, et principalement Benjamin, et les laissa aller.
Elanl arrivés en la terre de Chanaan, ils annoncèrent à Jacob que Joseph, son fi!s. était on vie, et qu'il était comme le roi de toute l'Egypte. Jacob, à cette nouvelle, se réveilla comme d'un profond sommeil, et sans perdre de temps se disposa pour aller cnioiasser son fils en Egypte (a). Etant arrivé à la frontière de ce pays, il envoya devant lui Juda , pour annoncer sa venue à Jo*;eph. Joseph monia promptement sur son chariot, et vint au-devant de son père jusqu'à la terre de Gessen. Il» s'embrassèrent avec les transports de joie et de tendresse que l'on peut s'imaginer ; et Joseph, étant allé Imuver Pharaon (6), lui dit que son père e( ses frères étaient venus de la terre de Chanaanj qu'ils étaient pasteurs de brebis. En même temps il fui" présenta Jacob el quelque.s-uns de ses frères. Le roi vit avec pl.iisir ce vénérable vieillard, et il dit à Joseph de leur donner la terre de Gessen, et de choisir, pour être intendants de ses troupeaux, ceux doses frères qu'il croirait prot)res à cet emploi. Joseph donna donc à Jacob et à ses fils la terre de Gessen, où était la ville de Ramessé, afin qu'ils y demeurassent avec leurs troupeaux.
La famine croissant toujours , Joseph attira dans les coffres du roi tout l'argent des Egyptiens, pour du blé; puis il leur demanda leur bétail, et ensuite leurs cliarnps,ct enfin leurs personnes. Ayant ainsi ac(iuis tout le pays au profit du roi, il dit aux Egyptiens qu'il leur rendrait leur bétail et leurs champs, avec du blé pour semer, à condition qu'ils payeraient au roi la cinquième partie de tout ce qu'ils recueilleraient. Ils y consentirent, et c'est de là que vint ja coutume qui s'observa dans la suite, que le cinquième des fruits de l'Egypte appartenait àPharaon.à l'exception Inuielois des terres des prêtres, qui furent privilégiées.
Jacob, ayant vécu dix sept ans en Egy pie (c), et sentant que le tenips de sa mort approchait ((/), fil venir Joseph, et lui dit; Si fui trouvé (jrûre devant vous, mettez voire main sous ma cuisse, et promettez moi de ne me pas enterrer dans ce pays. Joseph fit ce que
(n) Gen. xlvi, 1, 2, 3, etc.
(bj Geii. xivii, 1, a,.!, Ole.
(c) A iKluiimnJu 2315, avant Jésus-airlst 1688, aTant Jère viilg. tG89.
(d) Gen. XLvii, 29.
son père désirait, et lui promit del'enterrer dans la terre de Chnnaan, dans le tombeau de ses pères. Après cela, Jacob adora Dieu, tourné vers le chevet de son lit (e), ou, selon les Septante, il adora le sommet du bâton ou du sceptre que Joseph portait en sa main; ou enfin, selon quelques nouveaux interprèles, il se recouch;i, el se pencha sur le chevet de son lit. Il est certain que l'on peut donner à l'hébreu ces différentes significaiioiis, suivant les différentes manières de le lire. Quelque temps après, on avertit Joseph que son père était plus malade; el ayant pris avec soi ses deux fils Manassé et Ephraïm, il lalla voir. Jacob lui dit qu'il adoptait ses deux fils Manassé el Ephraïm, et qu'ils seraient dans sa Timille comme Ruben et Siméon. Après cela, il fit avancer les deux fils de Joseph, il les embrassa et les bénit; el mettant ses mains sur leurs létes, Joseph remarqua qu'il avait mis la main gauche sur la, télé de Manassé, quoiqu'il fût l'aîné, et la droite sur Ephraïm, qui était le cadet. Joseph voulut les ôler.
Mais Jacob lui dit qu'il savait parfaitement ce qu'il faisait; que Manassé serait père d'un grand peuple, mais qu'Ephraïm serait plus puissant. Après avoir béni Ephraïm et Manassé, il dit à Joseph qu'il lui donnait en héritage, par-dessus ses autres frères, le champ d'auprès de Sichem, qu'il avait gagné avec son épée et son arc (f). 11 voulait apparemment parler du champ situé près la ville de Sichem, qu'il avait acheté des enfants d'Hémor, à son retour de la Mésopotamie. M.iis comment dil-il qu'il l'a tiré des mains de l'Amorrliéen avec son épée et avec son arcl C'est peut-élre qu'après sa retraite d'auprès de Sichem, à cause de la violence exercée par s<s fils contre les habitants de celle ville, il fut obligé dans la suite de.se remettre en possession de cet héritage, en chassant par la force les Amorrhéens, qui s'en étaient emparés. ro(/e5 les Commentateurs sur Gènes. XLVIII, 22.
Après cela Jacob fit venir tousses enfants, et donna à chacun d'eux une bénédiction particulière. Il dit à Joseph (g) .- Joseph est un rejeton d'un arbre chargé de fruits, une \ branche d'un arbre planté sur le courant des eaux. Ses branches sont semblables à celles des arbrisseaux qui croissent le long desmuraillcs. Ceux qui sont armés de dards l'ont attaqué : mais son arc est demeuré fortement tendu; les liens de ses bras ont été déliés par la ntain du puissant Dieu de Jacob. Le Dieu de voire père sera votre secours, et le Tout-I uissnni vous comblera de bénédictions tant du ciel (jue de la terre; tant du lait des mamelles que du fruit des entrailles. Que les bénédictions que je votts donne soient au-dessus de toutes ccllesque j'ai reçues; qtt'ellcs s'étendent jusqu'à la venue du Désir des collines éternelles.
Lorsque Jacob fut expiré (A) , Joseph se
(?) Gen. \Lvti, .'îl. nioon Sl'NT h'J Tinur'1 70, Df».-
x4,,(.. Iri -ci «fo; ,^5 p,5joa oItoû. lia Ct l'ailt. HchV. XI, 41.
{() Cen. xxxiii, 18,19.
(gj Gen. >,Ux, 22,23.
(h) Gen. l.
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jeta sur son visage, fondant en larinps. Knsuilo il le fit embaumer par les inédceiiis d'Egypte, dont le inélier était aussi d'embaumer. Ils furent treiite jours à l'einhaumer ; et en-uiie on le mit encore quarante jours dans le nitre, pour achever de dessécher ses chairs. El pen<!aiit tout ce temps, qui fui de soixante-dix jours, on fit ie deuil de Jacob dans toule l'Egy.ile. Le temps du deuil étant fini, Joseph fil demander au roi qu'il lui plût de lui permettre d'aller enleirrr son père dans la terre île Chanaau. Le roi le permit, et Joseph fut accompagné dans ce convoi par les principaux de la cour de Pharaon et du reste de l'Egyple. Elaiil ariivés à l'aire d'Alhail, ils y fiient encore un deuil de sept joufs , après quoi ils mirent le corps dans la caverne double, ou dans la caverne de Macphcla, qu'Abraham avait achetée d'Ephron leHclhcin. Or, après que Joseph fut relourué en Egypte, s6s frères, craignant qu'il n'eût qiieliuc ressentiment contre eux, lui firent dire : Votre père îious a ordonne, avant sa mort, de vous prier de nous pardonner ce que nous avons fait contre tous : nous vous demandons donc «ujourd'hui cette ijrâce. iosc\)b\vriS des larmes, et lorsqu'ils furent en sa présence, il leur dit: PoHvons-nons remisier à ta volonté de Lieu ? Dieu a chanqé en bien les mauvais desseins que vous avies conçus contre moi. Ne craitjnez point : je vuits nourrirai, vous et vos enfants.
Joseph , après avoir vécu cent dix ans, et avoir vu si'S petits-fils jusqu'à la troisième génération, tomba malade, et dit à ses frères : i)ieu vous visitera après ma mort, et vous tirera de ce pays, pour vous faire entrer dajis la terre qu'il a promise à nos pères. Promettez-moi donc avec serment de transporter mes os avec vous, lorsque vous sortirez de ce pays. Ils le lui prou.ireut; et après sa mort [a son corps fut mis dans un cercueil en Egypte, et IMo'ise transporta son corps , lorsqu'il lira les Israélites de ce pays (6). Il fut donné en garde à la tribu d'Ephraïm, qui l'enterra près deSichem (c), dans le champ que Jacob avait donné en propre à Joseph, un peu avant sa mort. Les rabbins ((/) ont débile bien des coules sur le sujet du cercueil de Joseph, que les Egyptiens a\aienl, disent-ils, caché sous la terre dans le lit du lleuve, de peurque les Hébreux ne l'emportassent, sachant que dès qu'ils auraient ce corps, les Egyptiens ne pourraient plus les relenirdans leur pays. Mais Moïse sut le découvrir et reniever malgré eux.
L'auleur de l'EcclésiasIique (e) fait l'éloge du patriarche Joseph en ces lefnies : De Jacob est né cet homme de miséricorde , qui a trouvé grâce aux yeux de toute chair. Il naquit pour être le prince de ses frères et l'appui de sa famille ;pour être le chef de ses proches et le ferme soutien de son peuple. Ses os ont été visités , et ont prophétisé après sa
(n) An du monde 2269, avant 3C'sus-Cbiist 1751, avant l'ère vulg. 1755.
(b)Exo(l. xm, 19.
(c) JosMe, xxiv, 52.
(d) Voyez la Vie de iloise, publiée en hébreu et en la-
mort.M veut marquer que ses os furent transportés hors de l'Egypte , et que cela arriva ensuite de la prophétie qu'il avait faite, qun Dieu visiterait les Hébreux et l<'s ferait entrer dans la terre promise. — [Voyez Apis-l
[ Il y a des éirivains qui prétemlenl que. les Hébreux ont emprunté des Egyptiens leurs lois, leurs usages, etc. Cette opinion , qui n'est fondée qu'en apparence , n'est pas universellenieut reçue ; et c'est un auteur moderne , d'un mérite distingué , que j(! vais citera propos de .loseph,(iui me fournit l'occasion de fane cette remarque. «Bien()ue le Ciillcgo des prêtres de l'Egypte , dit-il , ne puisse guère nous paraître plus vénérable que les autres pontifes du paganisme, il est diinciie de ne pas reconnaître , dans les institutions religieuses et civiles des Egytiens, une empreinlo assez remarquable de r.;ntiquo sagesse d'Abraham e[ de Jacob. Il ne faut pas oublier que Joscpli fui le principal minisire de ce royaume pendant quatre- vingts ans. C'est mêuieâ lui(|ue la tradition orientale attribue la fondati.m de Memphis , la constriiction du canal du Caire pour l'écoulement des eaux du Nil , l'érection des obélisques eldes pyramides, que, dans le moyenâge , on pienait encure pour les greniers de prévoyance de Joseph. On sait qiiè le peuple lui donna jadis le nom de père tendre , et Pharaon celui de Vhomme qui sait tes choses cachées. Peut-élre le dépôt mystérieux des prêtres égyptiens enfermait-il des traditions secrètes communiquées par cet illustre fils de Jacab, Peut-être la pôlitiqiic avait-elle recommandé à cet égard une prudence sévère... M (1).
Je ferai encore une remarque, c'est qii'on n'est pas bien fixé aujourd'hui sur ce qu'on appelait autrefois les greniers de Joseph. Ce ne sont pas des pyramides que des voyageurs inodcrnes reconnaissent poiir avoir porté ce nom jadis , comme on va le voir plus loin dans une note.
M. Cbanipollion-Figeac,qui appelle légende la narration historique de la vie de Joseph donnée par Moïse , établit le rapport chronologique entre cette narration et la dynastie des pasteurs. Laissons-le parler.
«Les écrivains grecs, commentateurs de la Bible, et parmi eux les plus savants, dit il , reconnaissent unanimement que les malheurs et le triomphe de Joseph en Egypte se passèrent pendant le rè);fne du ,roi Apophis , le quatrième de la Xyil" dynastie, de celle des Pasteurs, qui avaient fait do Memphis le lieu de la résidence royale. Ces mêmes écrivains fixent à la 17' année du règne d'Apopliis l'élévation de Josepji au gouvernement de l'iîgyiite. Les dates historiques, tirées des monuments originaux précédemment exposés , nous paraissent convenir avec ces mêmes indications : nous devons au lecteur de le rendre juge de ce sentiment.
lin, par M. Gaulmin.
(c) £fdi. xLix, 10, 17.
(1) M. de Yillekeuve-Bargemont, Hisloiie de l'économie pulllique, troisième leçon.
IMI
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE
• Selon le tableau des dynasties égyptiennes, qui se trouve à la page 269 de ce précis, la n* année du règne d'Apophis répondait à l'an 1967 avant l'ère chrétionne: Joseph était alors âgé de 30 ans ; si , à ce dernier nombre , on ajoute 91 ans pour lâge de Jacob à la naissance de Joseph , 60 ans pour l'âge d'isaac à la naissance de Jacob , et les 25 ans dont la venue d'Abraham en Egypte précéda 1 1 naissance d'isaac, on aura un total de 206 années, qui , ajoutées à l'an 1967 qui répondait à la 17' année d'Apophis de la X\'I1° dynastie, donnent l'année 2173. Or, celte année 2173 , d'après le même tableau précité, appartient à la XVI' dynastie égyptienne ; et c'est en effet durant le règne de cette même dynastie que nous avons déjà indiqué ( page 293 ) la venue d'Abraham en Egypl&: les temps de Joseph , premier ministre du pasteur Apophis , s'accordent ainsi très-bien avec les temps d'Abraham et avec l'ordre généralement reconnu des dynasties d'Egypte pour les époques qui précédèrent son invasion.
i » 11 en est de même pour les temps qui la suivirent; aux sept années de feitililé succéda , en Egypte et dans les contrées voisines , une famine générale. Les frères de Joseph se rendirent en Egypte pour acheter des grains ; la seconde année de la famine , ils amenèrent Jacob auprès de leur frère qui s'était fait connaître ; et 17 ans après Jacob mourut ; Joseph comptait alors la 56' année de son âge, et Apophis la k3^ de son règne. Ce roi parvint jusqu'à la 61' ; et, à sa mort , l'an 1922 avant J. C., Joseph était âgé de 74 ans. Or, qu'on prolonge sa vie jusqu'à 110 ans, comme le disent les écrivains bibliques, ou qu'on lui donne âge d'homme comme à tous les hommes ses contemporains dans l'histoire, le règne des deux rois pasteurs qui succédèrent à Apophis dépassera toujours de près d'un siècle la durée de la vie de Joseph ; et, dans ces mêmes supputations, Joseph aura pu voir les petits-flls de ses (ils , Ephraïm et Manassé ; enfin , de la mort de Joseph jusqu'à l'Exode, ou la sortie des Hébreux ac l'Egypte sous la conduite de Moïse, la suite des années suffira pour placer dans un ordre régulier de succession tous les événements (jue la Bible raconte à la suite de la mort de Joseph : celle de ses frères, de sa parenté, la multiplication des Israéliles, et l'avénemenl de ce roi nouveau , qui , selon la Bible , ignorant et Joseph et sa renommée, opprima le peuple d'Israël, et le soumit à la plijs dure servitude. C'est ainsi que les annales de l'Egypte , dressées d'après l'autorité des monuments originaux , se prêtent exactement aux relations synchroniqucs des annules des pruples qui la connurent, et que }a concordance de ces rapports pourles temps
(a) Votiez S. Paulin. Nalali xi S. Felicis, v. 100. /!i(/i/i. /. Il, c. x'xiii, ;/is(. Ecctes. eu:. Brwm. l. IV, c xiii, Select, tacr. Sijumbul. Arcliiv. V. T. Fubticius in upucrij\ili. V.T. in Joseflli.
(h) Ongni. Philocaliœ, p. 79, edil. Oxon. et in Joan. t. V, p. 77.
(c) Votjez N:iudé, Àpolog. des grands hommes accusés de magie, c. xv.
et les lieux produit, pour ces annales diverses, rédigées dans des intérêts mutuellement inconnus les uns aux autres , des certitudes mutuelles » (1). ] Voyez Pharaon.
Ou lit, dans le Testament des douze patriarches, plusieurs particularités de la vie de Joseph, qui sont absolument apocryphes, aussi bien que la prophétie que Joseph y fait de la naissance de la sainte Vierge , qui sera , dit-il, de la tribu de Juda et de Lévi , et qui donnera naissance a l'Agneau di'Dicu. Joseph dit ensuite à ses enfants d'emporter les os de Zelpha , et de les enterrer dans le pays de Chanaan, auprès du tombeau de Rachel. Plusieurs savants (a) ont cru que les Egyptiens avaient adoréJosephsous les noms d'Apis, d'Osiris et de Sérapis, et même sous les noms d'Hermès, de Thamuz et d'Adonis. On a attribué à Joseph un livre intitulé : Ln Prière de Joseph , qui est citée en plus d'un endroit (6). Trithème parle d'un livre magique attribué à Joseph, et intitulé : Le Miroir de Joseph (c).
Artapane, cité dans Eusèbe (d),dil que Joseph , étant venu en Egypte, montra aux Egyptiensla manière de partager les champs, el de cultiver chacun son propre héritage ; au lieu qu'auparavant chacun cultivait ce qu'il jugeait à propos, toutes les terres étant en commun. Il ajoute qu'il inventa aussi les mesures; ce qui lui mérita des honneurs extraordinaires de la part de ces peuples. Mahomet, dans l'Alcoran , surate Xll, raconte au long l'histoire de Joseph ; mais il y mêle plusieurs circonstances fabuleuses, sur lesquelles les Orientaux ont encore beaucoup enchéri. Voyez les Notes de Maraccius sur l'Alcoran.
Nous avons parlé du mariage de Joseph avec la fille de Putiphar , sous l'article d'A- SENETH. Les mahométans ont plusieurs livres contenant les amours prétendus de Joseph avec Zoleikha (e) , fille de Pharaon , roi d'Egypte , et femme de Putiphar. Ils se servent du nom et de l'exemple de Joseph pour élever leur cœur à l'amour de Dieu. Joseph et Zoleikha sont , à leur égard, ce que sont, dans le Cantique des cantiques de Salomon, l'Epoux et l'Epouse ; c'est-à-dire, Jésus- Christ et l'Eglise , ou Dieu et l'âme fidèle ; sous l'allégorie d'un amour ordinaire , on élève le cœur à un amour divin et surnaturel.
Mahomet raconte l'histoire de Joseph d'une façon assez différente de Moïse (f). J .sepli ayant raconté à son père son songe du soleil, de la lune el des douze étoiles qui l'adoraient , Jacob lui dit : Mon fiis , ne dis pas ton songe à tes frères , ils conspireront contre toi : le diable est ennemi déclaré des hommes ; tu seras l'élu du Seigneur , etc. Les frères de Joseph, voyant que leur père l'ai-
(il) Àrlapan. apud Eiiseb. l. W, c. xxiii, Prœparal.
{c) IJ'ileibelot, Bibl. Orient. , p. i%, .lousuiif Ben- JacoO.
{fj Alcoran, cli. de Joseph.
(1) M. Cli:iiii|"illiiin-l''ig(>ai;, dans son ouvr.ige inlitulé Egijple, |i:i^'. aiil), ~)00, i|i'' '''it |>arlie do l'univers piUo~ tèigue [lubiié pur F. Didol.
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niait mieux qu'eux tous , résolurent de le tuer. Ils ilireiU un jour à Jacob: l'ourcjuoi nVnvnyez-VdUS pasJoseph aux champs avec nous ? nous on aurons grand soin , il se divertira et si' réjouira. J'appréhende, répondit-il, que vous ne soyez négligents à le garder. Craignez-vous, onl-ils dil, que le loup ne le mange auprès de nous , et que nous n'ayons pas la force de le défendre? Ils remmenèrent le malin avec eux , et le jetèrent dans un puils. Le si>ir ils relournèrent chez leur père les yeux b;iignés de larmes feintes, et lui dirent: Mon père, nous jouions et courions à qui courrait mieux ; Joseph était demeuré auprès de nos bardes , le loup est venu qui l'a mangé ; et comme Jacob n'en voulait rien croire , ils lui montrèrent sa chemise ensanglantée. Jacob leur dil: C'est vous qui avez fait ( cla ; vous en répondrez devant Dieu, il est mon protecteur; et prit patience sans crier.
Le même jour il passa une caravane auprès de ce puits , qui voulut puiser de l'eau pour boire. Ils descendirent leur seau dedans, et Joseph s'y attacha pour sortir. Ils lui donnèrent des babils , l'emmenèrent secrètement, et le vendirent à bon marché, argent comptant. Celui qui l'acheta , en Egypte, commanda à sa femme d'en avoir soin ; qu'un jour il serait utile à leur service , et leur Servirait d'enfant. Lorsqu'il fut arrivé à l'âge de vingt ans, Zoleïkha , femme de son maître , conçut pour lui une passion déréglée ; elle l'enferma un jour dans sa chambre,et voulut le solliciter au crime. Dieu me garde , dit-il , de trahir mon maître , et de tomber dans le désordre ; et en même temps il s'enfuit vers la porte. Sa maîtresse l'arrêta, et arracha sa chemise par le dos. Son mari se rencontra derrière la porte ; elle lui dit : Que mérite celui qui a voulu déshonorer la maison de son maître , sinon d'être mis en prison, et rigoureusement châtié? Seigneur, dit Joseph, c'est elle qui me sollicite ; cet enfant qui est dans le berceau en sera témoin. L'enfant, qui était au berceau,dit:Si la chemise de Joseph est déchirée par devant , elle dit la vérité ; et si la chemise est déchirée par derrière , Joseph a dit vrai , et elle est menteuse. Le mari, ayant vu la chemise de Joseph déchirée par derrière, reconnut l'innocence de celui-ci et la malice de sa femme.
Le bruit de cette action se répandit bientôt dans la ville, et les dames disaient que la femme du riche avait sollicité son valet. La maîtresse de Joseph, l'ayant appris, leur fil un très-beau festin. Lorsqu'elles furent à table , elle fit entrer Joseph : dès qu'il parut, elles demeurèrent comme interdites de l'extrême beauté de ce jeune homme, en sorte que, ne sachant plus ce qu'elles faisaient, elles se coupaient les (loigls,au lieu de couper de la viande, et disaient entre elles :Ce n'esi pas un homme, c'est un ange. A oilà,leur dit Zoleïkha , comme pour s'excuser , celui que j'ai aimé avec tant de passion. Quehjue temps après elle le sollicita de nouveau , et Joseph ayant ténmigné la même fermeté qu'auparavant, elle le fit mettre en prison ,
où il expliqua les songes du panetier et de réchanson de Pharaon.
Joseph demeura prisonnier pendant neuf ans ; après lesquels le roi eut le songe des sept vaches et des sept épis, qui fut expliqué par Joseph , non à Pharaon , mais à léchanson du roi , à qui il avait auparavant expliqué le songe de la grappe dont il exprimait le jus dans la coupe de Pharaon. Cet homme, qui était alors en liberté, ayant prié Joseph de lui expliquer le songe du roi, Joseph le satisfit ; et l'échanson alla en rendre compte à Pharaon. Ce prince mit Joseph en liberté, et l'établit surintendant de ses finances.
Mahomet raconte ensuit»' de quelle manière les frères de Joseph ^inrent en Egypte pour. y acheter du blé ; comme Benjamin y fut arrêté ; comme Joseph se découvrit à ses frères , et leur dit : Retournez trouver votre père, et lui poi tez celte chemise ; jelez-la-lul sur la face . et il recouvrera la vue ; après cela revenez ici avec toute votre famille. La caravane était encore à moitié chemin de son retour, lorsque Jacob dit à ceux qui étaient auprès de lui : Je sens l'odeur de mon fils Joseph ; vous vous moquez de moi , mais ce que je dis est véritable. Quelques jours après arriva un de ses fils, qui lui apporta des nouvelles de Joseph ; et lui ayant jelé la chemise de son cher fils , il en recouvra aussitôt la vue , qu'il avait perdue à force de pleurer. Jacob ne tarda pas à se rendre en Egypte avec toute sa famille. Joseph le prit par la main, et lui dit : Entrez dans l'Egypte sans peur ; en même temps il le fit asseoir , et ses frères se prosternèrent devant lui. Alors il lui dit : Mon père , voilà l'explication de mon songe , Dieu l'a rendu véritable. Voilà comme ce fameux imposteur raconte l'histoire de Joseph.
Ses sectateurs disent que Joseph avait dixsept ans lorsqu'il fut vendu; que le roi d'Egypte , qui régnait alors , était Rian , fils de Valid ; que ce prince, qui est aussi nommé Pharaon, c'est-à-dire en langue égyptienne , monarque absolu, fut instruit par Joseph de la connaissance du vrai Dieu; mais qu'il eut pour successeur un impie nommé Kabous , fils de Massaab ; que di'puis l'arrivée de Jacob en Egypte , jusqu'à la sortie des Israélites, sous Mo'i'se , il se passa i30 ans ; que ce législateur emporta les os et le cercueil de Joseph, qu'il trouva dans le lit du Nil.
Ebn Batrik, autrement Eulychius, patriarche d'Alexandrie, dit que Joseph, âgé de trente ans , épousa Azim , fille du Kahen d'Ain Scitems, c'est-à-dire du prêtre, du devin de la fontaine du Soleil : c'est le nom qu'on donne à l'ancienne ville d'On, nommée par les Grecs Héliopolis. 11 ajoute que la mesure du Nil, qui est àMemphis, est l'ouvrage de Joseph, aussi bien que le canal creusé dans la ville du Caire pour la décharge des eaux (lu Nil. C'est ce canal que ntis voyageurs appellent ordinairement /t'Crt/«s. Quant à la mesure du Nil (a) , c'est une colonne dressée au milieu de ce fleuve , sur laqiielle
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sont marqués les deiïrés de l'accroissement ou de la diminution des eaux du Nil, qui font le boniieur el la fertilité du pays. S'il s"éiève à la hauteur de dix-huit degrés , ou d'^ dixiiuit brasses, c'est une très-grande abondance dans l'Egypte ; s'il ne s'élève qu'audessous de quatorze degrés, on doii s'attendre à la (lisclle.
Les Orientaux attribuent aussi à Joseph les puits [Voyez Puits] et les greniers publies (1), qui portent encore aujourd'hui son nom, de même (juc les obélisques et les pyramiiles. En un mot, ou lui fait honneur de tout re qu'il y a de pliis rare et de plus ancien dans l'Egypte. Ks veulent qu'il ait enseigné aux Egyptiens les sciences les plus relevées, et surtout la géométrie , qui leur était fort nécessaire pour le partage et la division de leurs terres. Ils croient qu'il avait sur l'épaule un point lumineux semblable à une étoile, qui él.iit un caractère inelTaçable (iu don de prophétie et de sa future grandeur.
JOSEPH, fils de Tobie et d'une sœur du grand prêtre Onias [a). Ce grand prêtre, qui gouvernail les Juifs comme chef de la iialion dans le civil, comme dans le gouvernement ccclésiasti(iue , était exirêmemcnt avare, et avait avec cela un fort petit génie et fort peu de prudence. 11 négligea pendant quelques années de payer au roi d'Egypte uri tribut de vingt taleuis (jue ses prédécesseurs avaient toujours payé régulièrement , comme un hommage (lu'ils faisaient à celte couronne. Le roi envoya Alhénion, un de ses courtisans, à Jérusalem, pour contraindre les Juifs de payer les arrérages, qui montaient à uiie somme considérable , les menaçant, si on ne lui comptait cette somme, d'envoyer des soldais (lui les chasseraient du najs, et partageraient les terres entre eux. Celte demande n'émut pas beaucoup Onias, que l'âge avait rendu comme insensible ; mais elle causa line ierrible alarme à Jérusalem.
Joseph, neveu d Onias, était alors dans une tiiaison de compagne. Sa mère lui écrivit ce qui se passait ; il revint aussitôt à Jérusalem, parla à Onias, son oncle, lui remontra le danger auquel il exposait toute la nation, lui dit tiu'il n'y avait qu'un seul parti à prendre, qui était d'aller au plus loi en Egypie pour tâcher d'accommoder l'affaire , en s'adressant directement au roi. Onias ne se trouvant pas en état ni eu disposition d'enlreprcnifre le voyage , Joseph offrit de
(/)) Joseph. Anliq. l. XII, c. m, iv Oniis II eiilia dans l'exercice (le la grande .-.acriliiaUire l'an liii nioriile 577t, avaul Jériis-tlirist 22). On Igiiore l'année dans laquelle Joseph eniradan-i la ferme donl d (larle ici.
(1) « Lim \oii au vieux Caire les groniors de Joseph, si Uiulelujs l'on | eul donner le rionide greniers à un grand terrain , enlouré do luurallles de vingt pieds de hauteur, et divisé on espèces de o.nurs,s;ins voûle, ni aucune autre couverture, dans lequel l'on dépose les grains amenés de ta haute Kgyi'le pour le lise, et oti ils sont la pâture d'une mullitude d'oiseaux et le dépôt de leurs ordures. Les murs de cette enceinte sont dune mauvaise construction ; Us n'ont rien rpii annonce une liàiisse ancienne , et ce n'est cpie l'amour du merveilleux (|ui a pu en altriliuer l'élévation au patriarche Joseph. » Sonbini, Voyage en Bgypte, t. 111, p. 19.
i Les vovageurs ont coutume île visiter, au vieux Caire,
Se charger de la commission, et d'aller trou-i ver Ptolémée ; à quoi Onias consentit sans peine.
Dès qu'il eut obtenu ce consentement , il assemble le peuple dans le parvis extérieur du temple, leur expose ce qu'il a fait avec son oncle, el leur dit que s'ils voulaient approuver le choix que son oncle avait fait de lui , ils n'avaient qu'à se mettre l'esprit en repos, et qu'il ne doutait point qu'il ne racco:muodât l'affaire. Le peuple lili fit de grands remerciments et le pria de continuer. Au sortir de l'assemblée il va trouver Alhénion, le mène chez lui, le régale magnifiqueuienl , lui fait des présents considérables , et le prie d'assurer le roi qu'il se rendra incessamment à la cour, el qu'il fera eu sorte qu'il sera satisfait.
Alhénion revint à Alexandrie charmé des manières obligeantes de Joseph, et parla de lui d'une manière si avantageuse, que le roi se Dl un plaisir de le voir, et se prépara à le recevoir avec lous les agréments possibles.
Dès quAthénion fut parti, Joseph emprunta d'un banquier de Samarie vingt mille drachmes, (|ui font environ cent dix-huit mille livres de notre monnaie, supposé que ce soient des drachmes d'or à 5 liv. 13 s. 6 d. l'une. De cet argent il se fil faire un équipage, avec lequel il partit pour se rendre à Alexandrie.
Sur la roule il rencontra des gens de la première qualilé de la Célé-Syric et de la Palestine, qiii y allaient aussi, et fit le voyage avec eux. LcUr dessein était d'y prendre les grandes ferines décès provinces. Comme ils avaient un train magnifique pour faire figure à la cour, ils se moiinaient de celui de Joseph qui n'en approchait pas. Il souffrait leurs plaisanteries avec esprit , observant ce qu'ils disnient sur les qualités et les revenus de leur pays, el en lira assez do lumières polir se mellre en état de pouvoir rire à Siin tour à leurs dépens tout le reste de sa vie.
Etant arrivés à Alexandrie, ils apprirent que le loi élail allé faire un tour à Mcmphis. Joseph, sans perdre de lemps , se mit en chemin pour l'aller trouver. Il le rencontra comme il revenait avec la reine et Alhénion dans sou char. Athcnioii le reconnut, el dit au roi que c'était là ce jeune homme, neveu d'Ouias, dont il lui avait parlé. Le roi le fit monter dans son char, et lui parla du mè-
]es greniers de Joseph; on appellede la sorte unccnceinlc découverte , entourée de hautes murailles , dans liqnelle se déposent les grains vi'nus île. la haute ligyple, el destmés a l'enlrelien de l'année ; des lourlerelli s a'abaUent saiis cesse sur des las du |jté; ces l'iseaux ((u'oii respecte et ipi'on laisse faire m'ont rappilé la colombe d'Ainruii; ce qu'ils dévorent en orge, en IVenient et en dourah, suITl. rail, m'a-l-on dit, à nourrir lous les pauvres du vieux Caire, et c'est ainsi que les nnisulmaus entendent la charité. Je n'ai pas besoin de vous dire que ces greniers de Joseph ne remenloul ni au palrian he Joseph, id à Saladin, (pie les Ar'lips appellent lousonf; si on en croyait lestradilious populaires , le lils de Jacob et le fils d'Ayoub auraient élevé eu Egypie plus de monuments ()uc les Pharaons. kMiubauo, Corresp. d'Orient , lellr. cxxxix, tom. VI, p»g. 21
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contentement qu'il avait d'Onias, au sujet du payement des tributs. Joseph excusa son oncle le mieux qu'il put, et sut si bien g;igiipr le roi, que ce prince lui fil donner un appartement dans le palais royal à Alexandrie , et le faisait même manger à sa table.
Le jour de l'adjudication des fermes du roi étant venu, quand ce (ut le tour de celles de Célé-Syrie et de Phénicie, les compagnons de voyage de Joseph n'olîrirenl pour les provinces de Célé-Syrie, de Phénicie, de Judée et de Samarie, que huit mille talents. Joseph, qui pendant le voyage avait observé tout ce qu'ils avaient dit sur ce sujet, et avait compris que ces formes valaient plus du double, leur fil des reproches de ce qu'ils mettaient les revenus du roi si bas, et en offrit le double, ou seize mille talents, dont les partisans avaient accoutumé de profiler, et qu'il offrit de remettre au trésor. Plolémce, ravi de voir augmenter si considérablement ses revenus, mais craignant que Joseph ne fût pas en étal de payer ce qu'il offrait, lui demanda là-dessus quelle caution il donnerait. J'en donnerai, sire, réponditil, dont vous serez content; et je me flalie que vous et la reine voudrez bien répondre pour moi. Le roi se mit à rire de cette saillie, et lui fit adjuger la ferme.
Après cela, il emprunta à Alexandrie cinq cents talents, avec lesquels il paya au roi ce que lui devait son oncle , et s'élanl fait déclarer receveur général des deniers du roi dans les pro\inces dont on a parlé ci-dessus, on lui accorda aussi une garde de deux mille hommes, qu'il demanda pour sa sûreté dans l'exéculion de ce nouvel emploi , et partit aussitôl d'Alexandrie pour en aller prendre possession. Etant arrivé à Ascalon, qui était de son département, il voulut se faire payer des deniers qui étaient dus au roi ; mais on lui parla grossièrement et insoleuHuent, et on lui refusa le payenienl. Il fit prendre par ses soldats vingt des plus mutins, les (il châtier comme ils le méritaient, cl envoya au roi mille talents qu'il relira do leurs biens confisqués. Cet exemple et un pareil qu'il fil à Scylhopolis , où il trouva aussi de la résistance, intimidèrent si fort tous les autres, qu'il ne trouva plus aucune opposition à lever les deniers du roi. Il fui continué dans cet emploi pendant vingtdeux ans, apparemment jusqu'à ce que ces provinces furent conquises par Antioclius le Grand , roi de Syrie, vers l'an du monde 3802. Ainsi il faudrait dire que Joseph entra dans cet emploi vers l'an 3"i80.
Le roi Anliochus le Grand ayant mai ié sa fille Cléopâtre à Plolémée Epi|>hane, roi d'Egypte, en 3812, et lui ayant donné pour d(4 la Célé-Syrie, la Phénicie, la Judée et la Samarie, Joseph rentra appareuinienl dans siui emploi de receveur des tributs ; et il le tint
(a) Mallh i, 15, 16.
(b) Liiseb. l. \[ llkl. Ecct. Ptiires aptiil Ilieromjm. in Heli'Ul. e \\, et in Miillli. xn , icpiplim. lucres. 28, c. ui, el hœres. 78, c. vu, viii. Nkephor. l. 11, c. m. Ililar. in Malt I, I. Ambras, (te Imtii. Viry. c. vi. Ambroiiuét. in Calut. I, td.
encore pendant quelque temps , puisque la reine Cléopâire étant accouchée d'un fils vers l'an 3817, et toutes les persohnes de qualité et de distinction de la Célé-Syrie et de la Pabstine étant allées à Alexandrie en féliciter le roi ella reine, Joseph, n'étant plus en clat de faire le voyage , y envoya son fils Hircan, dont nous avons parlé ci-devant sous le nom d'HiRCAN.
JOSEPH, fils de Jacnft, petit-fils de Mathan (rt), époux de la sainte Vierge, et père nourricier de Jésus-Christ. Tout ce que l'on dit de son âge et des autres circonstances do sa vie , à l'exception de ce qui se lit dans l'Evangile , n'étant fondé que sur des autorités apocryphes , nous ne nous y arrêterons pas. Plusieurs anciens (6) ont cru qu'avant son mariage avec la sainte Vierge, il avait eu une autre femme nommée Escha, ou Marie , de laquelle il avait eu saini Jacques le Mineur , et les autres , que l'Ecrilure appelle les frères de Jésus-Chrisl. Mais cela est entièiement contraire à ceux qui tii'nnenl que saint Joseph a toujours gar<ié une virginité parfaite; sentiment ()ui est enseigné par sain' Jérôme contre Helvidius,et qui est aujourd'hui communéioenl suivi par les Latins. De pins, l'opinion qui veut que saint Jacques le Mineur soit fils de saint Joseph el de Marie , que l'on croit être la sœur de la sainte Vierge; cette opinion, dis-je , est insoutenable , puisque Marie, mère de Jacques, vivait encore au teiups de la passion de Jésus- Christ (c) , à moins qu'on ne veuille dire (|ue saint Joseph l'avait répudiée , pour épouser la sainte Vierge ; ou que ce saint a eu en môme temps pour femmes les deux sœurs, ce qui est entièrement contraire à la loi (d). Voyez la note 3 de M. de Tillemont sur saint Jacques le Mineur.
L'Evangile apocryphe de la naissance de la Vierge , suivi par saint Epiphane et par plusieurs autres , porte que saint Joseph était fort vieux , lorsiiu'il épousa la sainte Vierge. Sainte Epiphane (e) lui donne plus dequalre-vingtsans, et dit qu'il avait déjà six enfants d'une première femme. Il n'épousa pas la sainte Vierge par son chois, mais par le sort ; ni pour eu user avec elle comme avec sa femme , mais simplement pour être le gardien de sa virginité. D'autres croient qu'il fut obligé de l'épouser, comme étnnt son plus proche parent et son plus pr.iche hérilier (/'). La verge fleurie que les peintres raetlent entre les mains de saint Joseph, désigne la verge qu'il présenta au graiid prêtre , avec les autres de la maison de David, (jui pouvaient prétendre au mariage de .Marie. De toutes ces verges, il n'y eut qu • celle de Joseph qui fleurit. C'était le signe par lequel Dieu déclarait ordinairement sa volonté sur ces sortes de mariages des vierges qui lui étaient consacrées. Mais laissons ces rêveries tirées des livres apocryphes, comme
(c) Marc, xv, 40.
((/) Lemt- XMii, 18.
((?) Epiplian. hœres. 51, c. x.
(/■) Ville Gro(. ud Maltli. i, 16. Casiiubon. ad Baron, l, ri. 57, tilil ex Epiphan. Iiœr. 78, c. 7
DICTIONNAIRE DE LA BIBLK
les appelle saint Jérôme (a), et attachonsnous à ce que l'Evangile nous apprend de saint Joseph.
Saint Joseph était juste, dit l'Evangile (b) ; et c'est le plus grand éloge (lu'on puisse faire de sa vertu, puisque la justice comprend toutes les vertus. 11 épousa la sainte Vierge, (]u'il savait bien être dans la résolution de gardor la virginité ; et par conséquent il était lui-même datisla même résolution. Sa demeure ordinaire était à Nazareth, surtout depuis son mariage : caril y adesauteursqui croient (lue sa véritable patrie était Capharnaùm; d'autres, que c'était Bethléem. U vivait du travail de ses mains , et était artisan (c) de son métier : mais on n'est pas d'accord quel métier il exerçait. Les uns le font charpentier ; d'autres , serrurier ; d'autres, maçon. Saint Justin le Martyr Id) dit qu'il travaillait a faire des jougs et des charrues. Le livre apocryphe de l'enfanie de Jésus, qui est très-ancien , rapporte un miracle que le Sauveur Dt dans la boutique de son père, qui était charpentier. Saint Ambroise (e) dit qu'il travaillait à abattre et à tailler des arbres, et bâtir des maisons ; mais au même endroit il parle des outils de serrurier , qu'il maniait, et dont il se servait. Libanius ayant demandé en raillant à un chrétien ce que faisait Jésus-Christ (/) : Il fait, lui répondit-il, un cercueil pour l'empereur Julien. L'auteur de l'Ouvrage imparfait sur saint Matthieu (g), saint Thomas, et grand nombre de nouveaux interprètes, le font aussi charpentier.
Ceux qui tiennent que saint Joseph était serrurier ou maréchal , citent saint Hilaire (h), saint Pierre Chrysologue (i), Bède le V^énérable (j), l'Evangile hébreu de saint Matthieu , donné par Tilius. Hugues le Cardinal (le) le fait orfèvre ; mais il ne désapprouve pas le sentiment qui le fait maçon. Théophile d'Antioche et saint Ambroise ne répugnent pas à le faire serrurier , puisqu'ils disent qu'il travaillait avec le soufflet et le feu.
Le mystère de l'Incarnation du Fils de Dieu n'avait point d'abord été découvert à saint Joseph ; et ce saint homme, ayant remarqué la grossesse de Marie son épouse (/), ou sa Oaneée , et ne sachant à quoi l'allribuer, voulut la renvoyer secrètement, en lui donnant un billet de divorce , au lieu de la déshonorer publiquement. Mais lorsqu'il était dans celte résolution , l'ange du Seigneur lui apparut en songe, et lui dit (m) : Joseph , fils de David , ne craignez point de prendre Marie pour votre épouse ; parce que ce qui est formé dans elle vient du Saint-Esprit. Elle enfantera un fils , et vous lui donnerez le nom de Jésus, ou de Sauveur ; parce
{a) Ilieioii. in Mallk. i, 2.
[b) Mallh. I, l'J.
(f) Hallh. XJII, l'iVl : Oix «'«is i"iv o to» tl«TOvOî uW;.
{d] Jiisliit. MtirhjT. DmUiij. cuiii Triiplioiicp. 516.
(c) Ambros. in Lucam. i.'lU, n. 2, éx Tueophil. Autioch. !n Matlh. xiii.
(f) Apml Tlieodoret. Uist. Eccles. l. \U,c. xviii, Sozom. f. \ l,f. 11, rlc.
((j() Aiicl. Opcris imperfecii in MallIi.homU. 1. ('/() lUIitr. in Matlh.
(i) Cliriimlog. serni. 48.
(j) l^eda Venci ab. in iiarc. c. vi.
qu'il sauvera son peuple, et le délivrera de se$ péchés. Après cela Joseph prit Marie dans sa maison, et la retint comme son épouse.
Environ six mois après (n), Joseph fut obligé d'aller à Bethléem, lieu de son ori- 1 gine, pour s'y faire enregistrer (o) avec Marie, son épouse, en conséquenced'une ordonnance de l'empereur Auguste, qui faisait faire un dénom!)rement général de tout l'empire. Pendant qu'ils étaient en ce lieu, le temps auquel Marie devait accoucher arriva, et elle mit au monde son Fils Jésus-Christ. Le temps de la purification de Marie étant arrivé quarante jours après la naissance de l'Enfant, Joseph et Marie le portèrent à Jérusalem, et firent tout ce qui est ordonné par la loi dans de pareilles occasions. Comme ils se disposaient à s'en retourner à Bethléem, l'ange du Seigneur avertit Joseph en songe (p), qu'il eût à porter l'Enfant en Egypte, parce que le roi Hérode cherchait à le faire mourir. On ne sait combien de temps ils demeurèrent en Egypte : mais il y a beaucoup d'apparence qu'ils n'y séjournèrent pas longtemps , puisque Hérode mourut vers la fêle de Pâque, peu de mois après le massacre des Innocents. — [Voyez Jésus-Christ.]
Alors l'ange avertit de nouveau saint Joseph qu'il pouvait revenir en Judée. Lorsqu'il y fut de nouveau arrivé, ayant appris qu'Archelaiis avait succédé à Hérode, et craignant que ce prince n'eût héi ité de 1 1 cruauté de son père, au lieu d'aller à Jérusalem ou à Bethléem, il se retira à Nazareth, dans la Galilée , qui n'était pas du royaume d'Archélaiis, mais de celui d'Hérode-Antipas. Il y demeura jusqu'à sa mort, occupé à travailler de son métier , et vivant dans une grande simplicité et dans une grande exactitude à pratiquer les observances de la loi. Il amena Jésus-Christ, âgé de douze ans, avec Marie à Jérusalem pour la fêle de Pâque, et ils eurent la douleur de le perdre pendant trois jours {q). Lorsqu'ils le trouvèrent dans le temple , la Vierge dit à Jésus : Mon Fils, pourquoi avez- vous agi ainsi avec nous ? Voilà votre phe et moi qui vous cherchions tout fijfliijcs. .Mais Jésus leur répondit : Pourquoi est-ce que vous me cherchiez ? ne saviez-vous pas qu'il faut que je sois occupé à ce qui regarde le service de mon Pèi'CÎ Ou. selon une autre traduction : Ne saviez-vous pas que le lieu où il me fallait chercher était la maison de mon Père (r) ? Mais ils ne comprirent pas ce qu'il leur disait : il s'en retourna à Nazareth , et il leur était soumis.
Voilà ce que l'Ecriture nous apprend de saint Joseph. On croit [s) avec beaucoup de probabilité qu'il était mort avant que Jésus-
(t) UiigoinMarc. vi.
(l) Ambios.in Luc. I.ÏU, il. 2, Tlieophil. Anlioclt. in Mauh. xiii.
(m) SliiUlt. I. 18.
[n\ Au Ju monde 4000, l'année de la naissance de Jésus- Clni^t.
(0) l.uc. II, 1, 2,5, elc.
{p)Mallli 11, 15, 14.
(';iy,i(c.ii, 42, ul.
|r) Luc. 11, 49 : Ôti Iv «îî toS mt^oî hou îii Jï«i |m.
(s) Vide Epiplian. Iiœres. 78. c. i, Anérot. in Luc. XXIII, et uiios.
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Christ commençât à prêcher l'Evangile. Saint Joseph no paraît point ni aux noces de Gana, ni dans aucune autre circonstance delà prédication du Sauveur ; et Jcsus-Chrisl à la croix recommande sa sainte Mère à saint Jean, ce qu'il n'aurait pas fait sans doute si elle avait eu son mari. Les voyageurs prétendent que son tombeau est dans la vallée de Josapliat , à l'orient de Jérusalem ; mais les anciens n'en ont point parlé. On ne montre nulle part aucune des reliques de son corps , mais seulement quelques-uns de ses meubles, comme sou anneau nuptial, qu'on prétend avoir à Pérouse , en Italie , et en quelques autres lieux. Son nom se trouve dans de très-anciens Martyrologes au 19 de mars : mais on n'a commencé à faire sa fête qu'assez tard. Ou croit que ce furent les carmes qui apportèrent cette fête d'Orient dans les églises d'Occident; et la dévotion particulière qu'eut sainte Thérèse envers saint Joseph n'a pas peu contribué dans le dernier siècle à augmenter la solennité de son culte. [ « Fiancé de Marie, dit un auteur prolestant, Joseph a porté, selon les usages juifs, le nom de son époux. Avant que les Evangileseussent été publiés, Jésus (|uelquefois a été cru fils de Joseph [Mut. XIII , 5'i ; Luc.lV,^i;Joan.l,ho,Vl,k-2), et les historiens sacrés ont rapporté , sans crainte et s;ins scrupule , cette erreur, que leurs récits réfutaient si bien. Son exeuiple prouve avec quel soin les généalogies étaient encore conservées , puisqu'un simple artisan se faisait inscrire sans contradiction comme issu du sang de David. D'un accord unanime, on prend aujourd'hui la liste donnée par saint Malthieu, pour la généalogie de Joseph. Cet évangélisle dit fonnelleinenl que Jacob fut père de Joseph ; saint Luc se sert d'un terme bien plus vague, lorsque, rapportant la descendance de Marie, il remplace son nom par celui de Joseph. Le plus souvent, en effet, les Juifs, dans leurs listes généalogiciues, dressées avec une attention si excessive que saint Paul peut-être le leur reproche ( I Tim. I, i) , omettaient les noms des femmes et suivaient la ligne masculine ; de là vient que saint. Malthieu, écrivant principalement pour les chrétiens de la Palestine, s'est conformé à l'usage, et donne la généalogie de Joseph ; saint Luc, au contraire, qui n'a point composé son Evangile pour cette classe de fidèles, a inséré celle de Marie. Sans doute aussi il a Muilu aller au-devant d'une objection qui s'olTrait d'elle-même ; Jésus n'étant pas fils lit' Joseph, on devait naturellement demander iliielle était l'extraction de sa mère. Le seul bat des deux auteurs sacrés a été de démontrer que le Messie descendait de David, elles Juifs n'ont jamais révoqué en doute cette ori-
(d) Hfarc.xv, iO. Maltli. xiii, S3; xxvii, ^6. {Il} Uegesipp. apudiiuseb. l. III, [c. ii, Hisl. Ecctes. (c) Voijez ci-devant l'article Je saint Josepli. (V) Acl. 1, 23.
(n 1(7.1, 13, ti.
(/■) Clirysoit. in Mallh. homil.S, p. 59, b, in Àcla homil. 5, p. S8, m Joan. homil. 20, p. 15i, e. (o)ic(. 1,21, 23.
inj Vide Emeb. L I, c. x\\\ Clem.Alex. Beda, Epiplian.
gine, quoique le titre de fils de David ait été souvent donné à Jésus en leur présence. Eufin, l'on comprend, puisque Joseph et Marie appartenaient tous deux au sang royal, que leurs deux généalogies doivent quelquefois se séparer, et quelquefois se confondre.
«Joseph, selon le témoignage de saint Matthieu , était un homme intègre et droit ; toute sa conduite est pleine de modération et de prudence ; la tâche que la sagesse divine lui réservait demandait un caractère pareil; il a fait précisément tout ce qu'il devait faire, sans plus ni moins ; c'est toujours assez pour l'homme de répondre aux vues Je la Providence. » ]
JOSEPH, ou José (a), fils de Marie de Cléophas, était frère de saint Jacques le Mineur , et proche parent de Notre-Seigneur Jésus-Christ selon la chair, étant fils de Marie, sœur de la sainte Vierge, et de Cléophas, frère de saint Joseph (b) ; ou (ils de saint Joseph lui-même , comme le prétendent plusieurs anciens (c) , qui ont voulu que saint Joseph ait été marié avec Marie de Cléophas, ou avec Esclia, avant que d'épouser la sainte Vierge. Il y en a qui croient que Joseph, (ils de Marie de Cléophas, est le même que 70seph Barsabas , sun\on\n\è le Juste , ùt)nl il est parlé dans les Actes des Apôtres , et ijui fut proposé avec saint Maitliias, pour remplir la place du traître Jud,:s (d). Mais cela n'est nullement certain. L'Ecriture ne nous apprend rien de particulier touchant Joseph, frère du Seigneur. S'il était du nombre de ceuxde ses parenis qui ne croyaient point en lui, lorsqu'ils voulaient lui persuader d'aller à la fête des Tabernacles, (]uelqui\s mois avant sa moil, il y a apparence qu il se converlit depuis ; car l'Ecrituro insinue qu'à la fin tous les frères de Jésus-(']hrist croyaient en lui (e) ; et saint Chrysostome (/") dit (m'ils se signalèrent par la grandeur de leur foi et de leur vertu.
JOSiîPH ll.\RSABÂS, surnommé le Juste, est un des preuiiers disciples de Jésus- Christ, ayant été avec lui dès le commencement (g). Il était du nombre des soixantedouze disciples (h). Saint Pierre l'ayant proposé avec saint Matthias, pour remplir la place de Judas le traîlre , saint Matthias fut préféré. Joseph continua dans le ministère apostolique jusqu'à la fin ; et Papias (/) nous apprend que ce saint ayant bu du poison, la grâce de Jésus-Christ le garantit de la mort. Les Martyrologes d'Usuard et d'Adou mettent sa fête le 20 de juillet , et disent de lui qu'il souffrit beaucoup de la part des Juifs ; et qu'enfin il mourut en Judée et eut une fin glorieuse.
JOSEPH D'ARIMATHIE , ou de Ramatha (j) , sénateur des Juifs , et disciple secret de
de Christ, carn. c. iv.
(i) Papiitsapud Euseb.l. III, c. xxxix, Uisl.Eccl.
(;) tiusèbe, sur le nom de Rumah, dit que c'est la même qa^Aiimalliée. El sur \ii nom Armmliem Sépha, il dit que c'est la môuin qu'Arimalhie, dont il est lait mention dans l'Evangile. Sainl Jérôme dans tépilaplu; de sainte Panle, dit qu'Arimulliie n'est pas loin dp Diospolis. ou Lidda. C'est duiic (a ville de Rama, ou Rainulu,eu\.ve Joppé et Jérusalem
UU
Jésus-Clirist (n). Il ne consentit point (b) aux drss<'ii)s (1rs autres Juifs, et surtout di's autres membres du S.iiihéiiriu , qui avaient coiulamné et fait mourir Jésus-Chrisl ; et lorsque le Sauveur fut mort, il jiila hardiment trouver Pilatc , et lui demanda le corps de Jésus (c), pour l'ensevelir. Il l'obliiil, el lui donna une sépulture honorable, dans un sépulcre tout neuf qu'il avait fait creuser dans un jardin qui était sur la même montagne du Calvaire où Jésus avait été erucilic {d). Après l'avoir mis dans le tombeau, il eu ferma l'entrée par une pierre taillée exprès, qui en remplissait exactement toute l'ouverture. L'Eglise grecque lait la fèlc de saint Joseph d'Arimathic le 31 de juillet. Son nom ne se lit pas dans les anciens Martyrologes latins, et il n'est dans le romain que depuis l'an 1583. Le corps de saint Joseph d'Ariina- Ihie fut, dit-on (e), apporté en l'abbaye de Moyenmcutier, par Fortunat, arclievé(iue de Grade , à qui Charlemagne avait douné ce monastère à titre de bénéfice. Le corps du saint y fut honoré jusqu'au dixième siècle ; mais alors le monastère ayant été donné à des chanoines qui y demeurèrent pendant soixante-dix ans, les reliques de ce saint furent enlevées par des tiioines étrangers , et furent perdues avec beaucoup d'autres. Je ne rapporte pas ici ce qu'on lit dans les faux Actes de Joseph d'Arimathie. On peut consulter sur cela les Bollandistes au 17 de mars.
[ « Joseph, ami de Nicodème, el que )a crainte des Juifs avait engagé à tenir secrète sa foi, a noblement racheté cette faiblesse. Les cvangélistes n'ont (|ue brièvement rappoiléles délibérations du sanhédrin ; il eat probable que Joseph reconnut alor^ que le moment était venu de se montrer, et de prendre contre les méchants la défense du juste. Le devoir qu'il s'impose, d'ensevelir avec honneur Jésus, prouve qu'après s'être déclaré, il a persévéré dans sa iidélilé. Il était riche, et la tombe où il a fait déposer le corps du Sauveur annonce en effet une fortune considérable; Joseph est le seul homme qui, après avoir cédé à un autre le sépujcre qu'il s'était préparé, ait pu cependant y dormir lui-même. »]
JOSIiPH, marj de Salomé, sœur du grand Hérode, fut établi gouverneur de Judée en l'ab&ence de ce prince; et lorsqu'il partit pour aller se justifier auprès de Marc-Antoine, sur la mort du jeune Arislobule, frère de Mariamne, il donna un ordre sévère â Joseph, qu'au cas qu'Antoine le fît mourir, il ne manquât pas aussitôt de faire mourir Mariamne, de peur (ju'après sa mort elle ne tombal en la puissance d'un autre. Mais Jos:|)h ayant imprudemment déclaré à Mariamne l'ordre (lu'il avait , croyant p;ir là lui persuader l'extrême passion qu'llérode avait
(a) Joan. xis, 58.
(b) Ln-c. xxui, St.
(c) MfliV. XV, 43. Joan. xix, 38.
(il) iimh. xxvn, 00 Joan. xix, -iO, 11.
\e] Bicheru Senoniem. MoimcU. Cliroiiic.l II, e. vri, vni, etc. Joon. de Uamii. Cliionic. ils. ilcdiimi iloiiMlerii. Ces auleuis ftiut de l''ortuual uii arcliL-vêciu' de Jcnisa-
pour elle, Masianne en conçut une nouvelle
aversion pour son mari ; et Hérode ne fut pas plutôt de retour, qu'elle lui en fit de sanglants reproches. Hérode commença dès ce moment à douter de la fidélité de sa femme, et à soupçonner Joseph d'avoir eu avec clic de trop grandes familiarités, puisqu'il lui avait déclaré un secret de cette importance. Ainsi, sans vouloir seulement l'entendre, il le fit mourir sur le champ (f).
JOSEPH CAIPHE. Voyez Caïphe.
JOSEPH, fils d'pllem, fut substitue pour un jour au grand prêtre Matlbias, parce (lue celui-ci, eu songeant pendant la nuit, s'était souillé, s'imaginant être auprès de sa femme (g). Cette souillure le rendant incapable, selon la loi (/i), de faire ses fonctions, on les fit exercer ce jour-là par ce Joseph sou parent.
JOSEPH, fils de Ganée, grand pontife des Juifs, depuis l'an dtj monde 404.8 jusqu'en
JOSEPH , surnommé Gapéi ou Gaddis , grand prêtre des Juifs, établi par Agrip|)a, l'an du monde 406Û , et destitué la même année.
JOSEPH, fils d'Antipatcr, et frçre du grand Hérode, fut tué dans un combat qu'il livra à Antigone Asmonéen, contre la défense que lui eu avait faite son frère Hérode. Voyez Anliq. lib. XIV, cap. xxvii.
JOSEPH, fils deGorion, et le pontife Ananus, furent nommés pour mettre la ville de Jérusalem en état de défense, pendant la dernière guerre des Juifs contre les Romains {i} vers l'an de Jésus-Cbrjst 67. Ce Joseph est fort différent d'un autre autour de ménie nom, qui a écrit une Histoire des Juifs en hébreu, qui a été traduite en latin, et imprimée plusieurs fois. Ou croit que ce dei nier Joseph, fils de Gorion, était Français, et qu'il vivait dans le onzième siècle. 11 se donne pour Joseph l'historien, fils de Mallliias; mais il se trahit, et découvre son ignorance à chaque pas. Cet auteur, dont on ne peut savoir au juste ni l'âge, ni la naissance, ni la profession, se donne pour un sacrificateur et un prince de son peuple, qui a reçu l'onction pour la (jncrre, l'esprit de sagesse el d'intelligence, de conseil el de force, de science cl de crainte de Dieu; pour un homme quia donné sa vie pour le peuple de Dieu, pour son sanctuaire et pour sa nation. C'est le témoignage qu'il se rend à lui-même. Il ajoute qu'un de ses soldais lui cria un jour : Voua Êtes riiommc de Dieu; béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, qui a créé l'âuie que vous portez, cl qui vous a rempli de sagesse. Lorsqu'il fut pris, on s'enlre-demandail dans l'armée ennemie : Esl-ce là cet homme si redouloble aux Rom lins? Comment a été pris celui qui seul jetait la terreur dans notre armée, el qui a rempli l'univers du bruit de sa valeur?
loin ; mais c'est sans doute le même que Fortunat, arclievêi|ue diî Grade sous C.liaiioiiugiie. Voyez l,e CoililO Annal. Franc. l.\\,i.H\l.
(/") Joseph. Anliq. l. XV, c. iv, p. 515, 516.
(dj Joscpli. Ant'uf. I. .Vyil, c. MU, p. 597. d.
(h) Dent, xxiii, 10. leiit. xxii, 4, 5.
(i ) Jof,tpl\. lie Udh Jud. l, II, c. xui., p. 8)2
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Après lii prise de Jérusalem, ïite rendit justire aux excellentes qualités du fiis de Gorioii, cl l'éleva ;iu-dessus de tous les lévites cl les sacrificateurs de sa nation.
Ces éloges si outrés, et entassés avec tant d'affi'Ctation, forment déjà un préjugé trèsdésavantageux eoulre celui qui se les donne à lui-méuie. Mais les Juifs, qui ont accouluuié destiuier beaucoup ce (jui vient de chez eux, n'ont rien trouvé de trop dins cc> louanges. Le rabbin Than, qui publia l'Histoiie du faux Jiisepli (a) assure que toutes les paroles de cet écrivain sont jtislice et vérité : qu'il n'y a pas une seule fausseté dans ses écrits : qu'il approche pins près des anciens prophètes, qu'aucun écrivain qui ait paru : que la main du Seigneur a reposé sur lui pendant qu'il composait son ouvrage, et que peu s'en faut que ses paroles ne ioienl les paroles d'un linmme-Dieu. Sébastien Munster, auteur luthérien, qui nous a donné la même histoire, l'a mutilée de i)rès de la moitié, peut-être pour épargner l'honneur de cel hislorii n ; mais les éditions qu"on en a faites depuis lui, nous niellent en état de juger par nousmêmes du mérite de l'ouvrage. En voici quelques échantillons.
Joseph dit qu'il était né 134 ans depuis que le Césaréal, que les Grecs appellent Imperiosa, avait été institué chez les Romains : et (ju'f/ avait cinquante-un ans lorsque Jules César vint au monde. 11 dit qu'il a vu Jules César qui est le premier roi que les Latins appellent Imper lus, ou le premier César, celui qui rélahlil le Césaréal une troisième fois chez les Romains. Il dit aussi qu'il était contemporain de Jésus, fils de Sirach, prince chez les Juifs. Comment accorder toute celle clironologic?Uu homme contemporain de Jésus, fils de Sirach, âgé de 51 ans à la naissance de Jules César , né 13't ans depuis rétablissement de l'empire chez les Romains !
Son père Gorion a survécu à la prise de Jérusalem, puisqu'il sortit de cette ville lorsqucTile l'eut prise. Gorion devait donc avoir alors au moins 2i0 ans. Joseph avait composé grand nombre d'ouvrages dès le temps de Jules César. Il publia, dit-il, à la prière du sénat, un grand livre qu'il intitula : Joseph. C'était une chronique ou liistoire romaine, dans laquelle on voyait particulièrement ce qui s'était passé pendant que les consuls ont gouverné la république. Non content d'avoir rapporté les événements passés, il étendait ses soins sur l'avenir, et prédisait à celte grande ville ce qui lui devait arriver jusqu'à sa ruine totale. 'Toutefois il ne se donnait pas pour prophète; mais il rapportait ce qu'il avait appris des sages qui avaient vécu auprès des prophètes, et des païens, qui sont véritables et fidèles dans leurs conjectures. Il nous aurait fait plaisir de nous dire qui sont ces sages qu'il a vus , et qui ont vécu auprès des prophètes. Il y a encore un grand intervalle du temps des anciens prophètes des Hébreux
(a) E'iilion de Constanlinople eo 1490, lolO, et à Venise en \54i.
(bj SalomoQ Jarchi, Juif de France, qui vivait environ
jusqu'au temps de Jules Césnr. Au reste, il lui était aisé d'écrirç les révolutions de la ville de Rome après coup, lui qui ne vivait qu'au onzième siècle.
■ Cel ouvrage fut suivi de la Sapience, où il ne parlait que des sages et des (locleurs qui l'avaient précédé. Ce livie, aussi bien que le précédent, est apparemment un ouvrage chimérique, et (jui n'exista jamais.
Ensuite il fit l'apologie de sa nation et de sa famille contre les pa'i'ens. Il se vante d'avoir fait un ouvrage pareil à celui de Joseph l'historien grec contre Appion; de quoi le fils de Gorion ne fut cerluinemenl jamais capable.
Eulin il publia la fameuse histoire dont nous parlons, et qui n'a été connue que vers le douzièine siècle (i); aucun auteur ancien n'en a parlé. Cel ou\ rage peut être considéré comme une chronique de ce qui s'était l'ait sous le second temple. L'auteur se persuade qu'on le regardera à l'avenir comme le prince des historiens. Il s'élève au-dessus de Tile- Live, dont il prétend relever les fautes. Il raconte qu'il a eu en main quantité d'autres auteurs, dont il a tiré une partie d(^ ce qu'il dit. Il dit qu'il a lu Tite-Live, Trogue-Pompée,Strabon, Porophyus, apparemment Porphyre : les livres de Ca'inan, filsd'Enos, ceux des Mèdes, des Macédoniens et des Perses; les lettres d'Alexandre àAristote; le livre des Grecs, celui des Alliances des Romains, un ouvrage de Eiricer, ou de Cicérou , qui avait élé témoin oculaire de ce que Pompée fit soufl'rir aux sacrificateurs à la prise de Jérusalem : le Calendrier que Jules César avait compo^6 pour les Grecs et les Nazaiéens; la Chronique des Césars romains; le Recueil des Droits Romains, que Vespasien baisa le jour de son couronnement. Que de mensonges et dimpostures !
Voici un éctianlillon de sa science en fait d'histoire romaine. Il dit qu'il vivait lors(iue Jules César s'empara de l'Empire^ Celait la troisième fois que les Romains avaient vu parmi eux cette forme de gouvernement.
Tar(iuin fut le premier César, .\lexandre le Grand porta ses conqnêles en Italie, se rendit maître de Rome , et y régna. Imperius, fils de Plolémée Philadelphe, roi d'Egypte, s'en empara longtemps après, et y établit le Césaréal, ou l'Empire. Cette monarchie y subsista jusqu'à ce qu'Antoine, amoureux de Cléopâtre, viola les droits du peuple qui se souleva.
Les Romains , après avoir chassé Antoine, se lièrent par serm-nt , comme ils avaient fait du temps de Tarquin , le premier des Césars , de ne souffrir jamais de César. Cependant Jules ayant obtenu du sénat le com • niandemenl des ar.mées d'Occident , comme Pompée avait celui des armées d'Orient, ce jeune héros , à l'âge de dix-neuf ans , battit les Français et les Bretons, et, en quatre ans, soumit tous les rois d'Occident. Il revint à Rome, enflé de ses succès, et annonça
l'an 1 140, estle premier qui en ait parlé expressénient. Après lui 0,1 le trouve cité par Abun-lizi-a, Abraham Bendior, etDavid Kimclii, qui vivait vers le uiênic temps.
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fièitment au sénat qu'il voulait devenir César- Le sénat s'y opposa, par une longue et ennuyeuse harangue que Joseph , ûls de Gorîon , rapporte, et qui est de sa façon. César c .nploya les menaces et la violence, menaça tous les sénateurs de les massacrer, battit Pompée, et fut le premier des empereurs de la troisième dynastie. Voilà le système hisloiique de l'empire romain , selon notre autour.
L'histoire qu'il a donnée d'Alexandre le Grand est un tissu de fables et d'erreurs grossières : jamais on ne vil de roman plus mal entendu et plus rempli de pauvretés. L'auteur se vante d'avoir tiré cette histoire de la généalogie de ce prince , écrite par les mages d'Egypte, l'année qui suivit immédiatement sa mort. M. Gagnière a publié depuis peu un ouvrage latin , qui a pour litre : les Actions d'Alexandre , avec une traduction latine de Joseph - Ben- Gorion. L'auteur latin convient , dans prescjue tous les faits , avec Joseph , ûls de Gorion , et il (lit , comuie lui , qu'il a tiré son bisloire des mémoires des mages d'Egypte; mais il est malaisé de décider lequel des deux est le plus ancien. L'écrivain latin est un peu moins farci de fables, il n'est pas ancien; n)ais l'hébreu paraît plus moderne : il parle souvent de la Bretagne, il fait mention de la Norm;indie , de la Loire , d'Amboise , de Cliinon , de la France , de la Lombardie , de l'Anglolerrc, de la Hongrie, de la Turquie.
11 parle des Bourguignons, des Bulgares , des habitants de Cracovie, des Croates ou Cravates , des florins d'or, etc. , qui sont des preuves incontestables de nouveauté. 11 est remarquable qu'il n'a lu Joseph l'historien que dans la version de RuOn. On ne doute point qu'il ne soit Français d'origine, et t|u'il n'ait écrit en France ; mais on doute si c'est en Touraine, en Bretagne ou en Normandie. On peut voir les éditions de cet auteur, surtout celle de Gotha et de Leipsik, en 1710, par M. Frédéric Brellhaupt , et M. Bisnage, Histoire des Juifs , lom. Vil, liv. X, c. VII, édit. Paris.
JOSEPH [ou plus communément Josèphe] l'historien, Juif, surnommé Flavius, (ils de Matthias , de la race des prêtres , naquit à Jérusalem, la première année du règne de Ca'ius (a), 37 de Jésus-Christ. Il fut si biin instruit, qu'à l'âge de quatorze ans les pontifes mêmes le consultaient sur ce qui concerne la loi [b). Depuis l'âge de seize ans jusqu'à dix-neuf, il s'occupa à des exercices très-laborieux dans le désert , sous la conduite d'un nommé Bané ; et , après avoir bien examiné les trois principales sectes (|ui étaient alors en réputation chez les Juifs, il s'attacha à celle des Pharisiens (c). A dix-neuf ans, c'est-à-dire l'an 56 ou 57 de Jésus-Christ, il revint à Jérusalem, où il commença à entrer dans les affaires publiques. Vers l'an 05 de Jésus-Christ , étant
{a) Joseph. deVita sua, v- !)38,t'I Âiiliq. t. XX, c. ix.
(b) Idem de Fila sm, p. 998
(c) De Vita, p. «98, 999.
((/) Vc Belto, l. V, c. XXVI, p. 951
ugé de plus de vingt-six ans, il fit un voyage à Rome, pour servir quelqu'un de ses amis. En y allant, il Dt un naufrage , et de plus de six cents personnes qui étaient dans son vaisseau , lui et quatre-Vingts autres seulement se sauvèrent, en nageant toute la nuit. Il obtint la liberté de ses amis par le moyen de Poppée, que Néron avait épousée en l'an 62. Il paraît qu'il avait eu trois femmes. Il dit aux Juifs qu'il avait sa femme à Jérusalem (f/). Ailleurs , il dit que Vespasien lui en fit épouser une de Césarée (e) , qu'il quitta bientôt , pour en épouser une d'Alexandrie.
Au commencement de la guerre des Juifs contre les Romains, et l'an 66 de Jésus- Ghrist , il fut envoyé dans la Galilée , en qualité de gouverneur {f). Il y fit un grand nombre d'actions mémorables , qu'il a décrites lui-même avec soin dans ses livres de la Guerre des Juifs. N'espasien l'assiégea dans Jotapate , ville de Galilée , et il s'y défendit d'une manière qui fut admirée même des Romains. Voyez ci-après Jotapate. Lorsqu'ils eurent pris la place, Josèphe se sauva dans une caverne fort secrète , où il trouva quarante Juifs qui s'y étaient déjà retirés {g). Ils y furent découverts au bout de trois jours, et Vespasien, qui désirait exlrêmemenl de l'avoir en vie, envoya jusqu'à trois fois lui offrir la vie, s'il voulait se rendre. Josèphe eut quelque peine à se fier à la paroles des Romains; mais enfin, s'y étant fié, ses compagnons s'opposèrent à sa résolution , et lui déclarèrent qu'il fallait qu'il mourût, ou de sa propre main ou de la leur- II leur fit un beau discours, pour montrer qu'il n'est point permis de s'ôter la vie, et que ce n'est point une action de générosité , mais de faiblesse. Us ne se rendirent pas à ses raisons, et ce qu'il put gagner sur eux fut qu'ils tireraient au sort qui mourrait le premier. Ils tirèrent, et il arriva par le sort que tous les autres étant morts, il demeura seul arec un autre, à qui il persuada, sans beaucoup de peine, de préférer la vie à la mort.
Il se rendit donc à A^espasien {h) , qui le voulut garder , pour l'envoyer à Rome, à l'empereur Néron. Josèphe, l'ayant su, demanda a parler à Vespasien en particulier. 11 eut une audience, où \ espasicn était seul avec Tite et deux de ses inlnues amis. Josèphe lui prédit qu'il serai! élevé à l'empire après Néron et après quelques autres qui régneraient ; et pour le persuader de la vérité de cette prédiction, il lui dit (ju'il avait prédit à ceux de Jolapate le jour auquel elle devait être prise ; ce qui fut suivi de l'exécution, au rapport des prisonniers juifs. Quoique Vespasien ne Ut pas alors grand fonds sur la prédiction de Josèphe, l'événement en fit voir la vérité bientôt après; car II fut proclame empereur, l'an de Jésus-Christ 69. Quelque temps après , il tint une assemblée à Béryle, où , après avoir loué publiquement le cou-.
(e) De Vita sua, p. 1030, /. g.
(f) De rila, p. 1000. De Belh. I. II, c. xlii etitq. jn) DeI1cUo,l. Itl, c. xxiv.p. 8,")0, Sjl.
(/i) De llclloj. n, c. xxvii, |). 85i.
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rage de Joseph , il fit briser les chaînes dont il avait élé lié jusqu'alors, pour lui rendre l'honneur aussi bien que la liberlc ; car on avait accoutumé de les briser ainsi à ceux qui avaient été mis injustement dans les liens {a).
Josèphe accompagna Tile aa siège de Jérusalem , et il essaya plusieurs fois de faire rentrer les Juifs en eux-mêmes, et de les engager à recourir à la clémence des Romains. Ses remontrances et ses discours furent inutiles. Les Juifs n'y répondirent que par dos injures et des malédictions. Un jour même, comme il leur parlait assez près des murailles, il reçut un coup de pierre qui le fit tomber évanoui (6). Les Juifs accoururent pour le prendre; mais les Romains furent les plus forts, et l'emportèrent, pour le panser. Après la prise de la ville (c) , il obtint la liberté de plusieurs Juifs ; et Tite lui donna aussi des livres sacrés, qu'il lui avait demandés. La guerre étant finie , Tite s'en retourna à Rome, et y mena Josèphe avec lui , en 71. Vespasien le fit logor dans la maison qu'il avait avant qu'il fût empereur, le fit citoyen romain , lui assigna une pension, lui donna des terres dans la Judée, et lui témoigna toujours beaucoup d'affection (rf). Tite ne lui en témoigna pas moins. 11 prit le nom de Flavius , qui était celui de la famille de Vespasiea, parce qu'il se regardait comme affranchi de l'empereur.
Dans le loisir où il se trouva à Rome, il s'occupa à écrire l'histoire de la guerre des Juifs, sur les mémoires qu'il en avait dressés. Il la composa d'ahord en sa langue propre (e) , qui était une espèce de syriaque , et cet ouvrage se répandit bientôt parmi les Arabes, les Adiabéniens , les Babyloniens, les Parlhes et les Juifs de delà l'Euphratc. Elnsuite il la traduisit en grec, en faveur des Romains. On ignore eu quel temps il apprit la langue grecque. Il avoue qu'il ne l'avait jamais pu bien prononcer, parce qu'il ne l'avait pas apprise de jeunesse , les Juifs estimant peu l'étude des langues (/"j. Il prend pour témoins de la vérité de sa narration tous ceux qui avaient assisté à celte guerre. Et dès que cet ouvrage fut achevé , il le présenta à Vespasien, à Tite et au roi Agrippa, qui tous l'approuvèrent par de grands éloges. Tite le fit mettre dans une bibliothèque publique, et signa de sa main l'exemplaire qui y devait être mis, comme étant la source d'où l'on devait apprendre l'histoire de la ruine de Jérusalem {g). Nous nous intéressons d'autant plus à remarquer ces circonstances , que l'histoire de la guerre des Juifs est l'accomplissement des prédictions que Jésus-Christ en avait faites avant sa mort (/() , et la juste punition du crime que les Juifs avaient commis en le crucifiant.
(a) De Bello, /.IV, '.. xxxvui.xxxiï, p. 900, 901.
ib) VeBetlo, l.\,c. xxxv, p. 939.
(c) .\ii (le Jûsus-Clirist ou de l'ère vulg. 70.
{(t) De rilasua, p. 1031, 1032.
<e) Joseph, de Bello, Prolog, p. 703.
m Àtniq. l. XX, c. IX, p. 703, a.
(g) Jnsepli. de Vilu, p. 1026. Hieronym. de Tiris itluslr. C. xu.
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Après que Josèphe eut écrit l'histoire de la guerre des Juifs contre les Romains, il entreprit de faire l'histoire générale de sa nation , en la commençant dès l'origine du monde, et en la conduisant jusqu'à la douzième année de Néron, de Jésus-Christ 06, en laquelle les Juifs se révoltèrent. Il entreprit cet ouvrage à la prière d'un nommé Epaphrodite, que l'on croit («") être ce célèbre affranchi de Néron que Domitien fit mourir en l'an 9o de Jésus-Christ. Josèphe acheva cet ouvrage en la cinquante-sixième année de son âge, treizième de Domitien , et 9;3 de Jésus-Christ. Il fait profession de ne rien ajouter ni retrancher de ce qui est dans les livres saints, dont il a tiré ce qu'il dit> Mais on se plaint qu'il a mal exécuté sa promesse, ayant, dans plus d'une occasion, ou supprimé, ou altère, ou déguisé di's faits qui sont bien marqués dans l'Ecriture. Possevin (j) a fait une liste des fautes qu'on remarque dans Josèphe , et on pourrait y en ajouter plusieurs autres. — [ Vo\/ez Histoire. ]
Il joignit à ses Antiquités les livres de sa Vie, qu'il écrivit dans un temps où il y avait encore plusieurs personnes <iui pouvaient le démentir, s'il s'éloignait de la vérité (A') ; et on l'a considérée comme une partie du vingtième livre de ses Antiquités. Elle csl adressée au même Epaphrodite à qui il avait dédié les dix livres des Antiquités des Juifs. Epaphrodite étant mort l'an 95 de Jésus- Christ, il faut dire que le livre de sa Vie est de 93 ou 9i. La principale partie de cet ouvrage est employée à décrire ce qu'il fit étant gouverneur de (jalilée.
Comme diverses personnes semblaient douter de ce qu'il avait dit des Juifs, et de leur histoire qu'il avait composée {l), il entreprit un nouvel ouvrage, intitulé : Contre Appion , ou , selon Eusèbe et saint Jérôme : De l'antiquité des Jitifs{ni). Il l'adressa au mémo Epaphrodite dont on a parlé. H y fait voir, par un grand nombre de passages des auteurs profanes , l'antiquité de la nation des Hébreux, et la conformité des écrivains anciens et étrangers à rapporter plusieurs grands événements marqués dans l'histoire des Juifs. Il y fait l'apologie de sa nation contre Appion et contre quelques autres qui la calomniaient.
Enfin on cite sous son nom un discours fort éloquent, intitulé : De l'Empire de la raison, qui, dans quelques Bibles grecques, porte le titre du quatrième livre des Mackabées, parce qu'il y parle du martyre des sept frères Machabées , dont l'histoire est rapportée d'une manière plus simple et plus abrégée dans le second livre canonique des Machabées («) - Mais nous avons quelque peine à croire que
(ft) 3fn(I/i. XXIV. Luc. XIX, 43, 41. etc.
h) Pearzm. Opéra posth.iim. p. 172. Dio.tiO. LXVII, p. iG6. Tillenioiil, Ruine des Juifx, :iri. 81.
(i) Possevin. Apprirat.pag. 9(57, OGS.
(k) Aniiq. l. XX, c. ix, p. 705.
(1) Contra Appion. 1. 1, p. 1053.
(m) Emeb. Hut. Eccl. l. III, c. ix; de Prœparat. Evang. t. Vin, c. vil. aicron. de Viris illustr. c. xui.
(n) H Uac. vu.'
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est ouvrage soit de Josèphe, premièrement, à c;iusede la différence du style; secondement, parce que Josèpiie ne le cite point du tout, cl n'en parle pas comme il fait de ses autres ouvrages; troisièmement, parce qu'il y a plusieurs choses contraires à l'Ecriture et à la vraie histoire desMachabées.Foî/ez notre préface sur le quatrième livre des Machabées.
Josèphe a parlé très -avantageusement de Jésus-Christ (a), disant qu'il était le Messie et le Christ prédit par les prophètes , qu'il avait fait un grand nombre de miracles, qu'après avoir été mis à mort il avait apparu vivant, trois jours après; qu'il eut beaucoup de disciples, et qu'on voyait encore la secte des chrétiens , qui tiraient de lui leur nom. Quelques modernes (6) ont douté de la vérité de ce passage; mais les anciens l'ayant cité, et se trouvant dans tous les exemplaires de Josèphe , nous ne voyons aucun sujit d'en abandonner la possession. On peut consuiler sur cet endroit François de Roye, M. Huel dans sa Démonstration évangélique (c) , et M. de Tillemont , note 40 sur la ruine des Juifs; et enCu un petit ouvrage, publié en 1661 par M. Christophe Arnoldus , où il a ramassé trente lettres de divers savants qui s'expliquent sur ce sujet, et vingt-neuf extraits de divers ouvrages sur la même matière.
Josèphe a rendu aussi un témoignage trèsavMitageux à saint Jean-Baptiste [d) , et à saint Jacques le Mineur, évéque de Jérusalem le) , qu'il désigne sous le nom de frère de Jésus, appelé le Christ. On lisait autrefois dans son Histoire que l'emporeur Claude avait chassé los Juifs de Rome (f) , et que les Juifs attribuaient la ruine de Jérusalem à la mort de saint Jacques le Mineur (g). On s'étonne qu'il n'ait rien dit du meurtre des Innocents ; mais il a omis plusieurs autres choses. On croit que l'ancienne version latine des OEuvres de Josèphe que nous avons , a été faite par Ru6n, prêtre d'Aquilée. Pholins fait grand cas de Y Histoire de Josèphe (/i);ct saint Jérôme en fait un éloge magnifique, en disant qu'il est le Tite-Live des Grecs (i). Enfin Eusèbe ij) dit qu'on lui dressa une statue dans Rome, en considération de ses écrits. On ue sait pas l'année de sa mort. Son nom ne se lit pas dans les livres sacrés. Mais comme nous le citons souvent dans ce Dictionnaire, et que nous avons tiré de lui un grand nombre de particularités, nous avons cru devoir en parler ici avec quelque étendue. [Nous allons ajouter ce qui suit, parce que nous y avons renvoyé de plusieurs endroits. On vient de voir qu'on lisait autrefois, dans Josèphe, un témoignage sur la mort de saint Jacques , évéque de Jérusalem. Nous avons déjà remarqué , dans une note sur l'article consacré à cet apôtre , que ce témoignage avait été supprimé , probablement par ceux qui se sentaient solidairement responsables d'un crime dont l'impartialité de l'historien
la) Antiii. l. XVIII, c iv, rwci G21, G22.
tb) BldiiUoU. des SibtjU., I I, c vu, p. 28, 29.
te) Uuel. Demonstr. Evuiiget. propos. 3, art. 11.
If) Antiq. l. XVIII. c. VIL
te] Àiuùi. l XX, c. vui.
juif accusait ses compatriotes, et nons avons renvoyé ici , où il va être question des divers témoignages rendus par ce même historien à saint Jacques le Mineur, à saint Jean-Baptiste et à Jésus-Christ. Nous allons laisser parler le célèbre évéque d'Avranches.
« Témoignage de Josèphe sur la mort de
saint Jacques, frère de Jésus La mort de
saint Jacques, ainsi que la cruauté du grand prêtre Ananns, qui en fut l'auteur, sont rappelées par Josèphe. Il flétrit la conduite de ce pontife avec une éloquente indignation , ajoute que tous les gens de bien ont détesté cet horrible forfait , et que c'est à ce crime qu'il faut attribuer la vengeance que Dieu exerça contre les Juifs lors de la ruine de Jérusalem. Origène, dans ses écrits contre Celse , rapporte un autre passage de Josèphe (1. 1 et II , et in Matth. XIII). Eusèbe les cite tous les deux ( Hisl. liv. Il, c. 21). Aujourd'hui on n'en trouve plus qu'un dans les ouvrages de Josèphe (.4r!%j«t., liv. XI, ch. 8). Je vais les placer ici l'un et l'autre, parce qu'ils sont fort importanis, et qu'il y est expressément fait mention de Jésus-Cbrisl. Ces événements eurent lieu en punition de la morl de Jacques le juste, frère de Jésus appelé Christ, les Juifs rayant mis à mort, quoiqu'il fût innocent. Le second passage est ainsi conçu : Annnus le jeune , qui était alors grand prêtre, comme nous l'avons vu. était d'un caractère présomptueux et plein d'audnce; il assembla le conseil des juges , fit comparaître le frère de Jésus, appelé le Christ (il se nommait Jacques) et quelques autres, et, sans attendre la fin des débats, les fit condamner à être lapidés comme violateurs des lois. Tous les habitants justes, et qui observaient soigneusement la loi, virent avec peine ce jugement. Le premier passage est retranché dans les livres de Josèphe; mais comme Origène et Eusèbe dans ses discussions avec les païens le client distinctement et avec assurance, et qu'ils vivaient l'un et l'autre au milieu des Juifs, comme saint Jérôme aussi en parle {des Ecrivains sacrés, Josèphe) , il est impossible d'imaginer qu'ils l'onl supposé eux ou d'autres, ou bien qu'il y ait eu le moindre doute à cet égard. C'est coumie cet autre passage, que saint Jérôme attribue à Josèphe, et Fréculfc après lui ilom. II Chron., liv. II , ch. 5) , et Suiflas (m lijo-oOç) : Josèphe aurait dit en termes formels, au dix-huitième livre des Antiquités, que Jean-Baptiste avait été un véritable prophète : or ce passage ne se trouve pas. Suidas dit encore que Josèphe a écrit que Jésus avait offert des victimes dans le trmple avec les prêtres ; cependant aujourd'hui ses livres ne contiennent aucune trace de ces mots. Faudra-t-il pour cela accuser Origène, Eusèbe, saint Jérôme, d'être des faussaires? Assurément non. Il esl bien plus croyable que ces passages ont été retranchés \ par des Juifs des premiers temps : ils n'auront
(f) Wàe apuU Gros. l. VII, c. vi.
(») Origen. in MuUh. Grœc. p. 225, e. a.
(Il) PlwlvM, codice 47.
(i) Hieroiiym. de Viris iUuatr. c. xm.
(;) Euseb.'Bist. Ecci. l. III, c. a.
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pu souffrir qu'un écrivain nussi distingué, un nomp.ie de leur nation, fit peser sur leurs anrclri's, [)ar l'aulorité de son témoigndgc, l'odieux d'une si gr;inde injustice, et ils auront préféré ehiployer la fralide pour l'effacer , siius voir que leur fraudf et leur perfidie ne serviraient qu'à faire ressortir davantage la cruauté et les massacres do leurs ancêtres. On peut leur prêter cette supposition avec d'autant plus de vraisemblance qu'il est plus facile d'effacei" quelque chose dans un ouvrage que d'y faire quelque addition. Les Juifs avaient déjà usé de la même fraude, en retranchant l'histoire de Susanne dans les csemplaires hébreux des Ecritures : Origène leur en fait le reproche dans sa lettre à Jules Africain ; il les accuse d'avoir mieux aimé arracher avec leur main sacrilège quelques feuilles des oracles divins, que d'être forcés de convenir de l'impiété et de l'impudicité de quelques-uns de leurs ancêtres, chefs dans leur nation.
» Témoignage remarquable de Josèpke sur Jésus-Christ. Son uiilhenlicité. S'il en est ainsi, on peut dire qu'ils ont mis la même ruse à retrancher un autre passage que les disputes des savants ont rendu célèbre, et dans lequel Joscplic parle en termes formels des vertus de JésusCiirist, de ses miracles, de sa mort, de sa résurrection , des prophéties qui le concernent, des égards que les chrétiens lui témoignaient, de leur foi dans ses paroles. Voici ce passage, corrigé sur les exemplaires de la Bibliothèque royale : Il parut en ce temps un homme d'une haute sagesse, appelé Jésus, si cependant on peut dire que c'était î(»i homme, tant il opérait de miracles : il enseignait ceux qui prenaient plaisir à être instruits de la vérité ; il avait un grand nombre de disciples aussi bien parmi les gentils que parmi les Juifs : c était le Christ; il fut accusé parmi les premiers de noire nation et condamné par Pilate à être crucifir (1). Ceux qui l'avaient aimé durant sa vie ne l'abandonnèrenl pas après sa mort; il ressuscita trois ■jours après sn mort, et se montra à ses disciples. Les prophètes avaient prédit ce miracle et plusieurs autres qui se sont accomplis en lui. Depuis lui, on a toujours vu de ses disciples qu'on nomme chrétiens. Ce passage remarquable aurait été d'une grande autorité en faveur du christianisme, si un zèle trop curieux et indiscret n'en avait diminué la valeur.On a recueilli, il y a quelques années, et réuni en un petit format tout ce que les écrivains modernes ont dit à ce sujet. Les uns ont prétendu que ce passageétail supposé, et que les premiers chréiiens, par une pieuse fraude , l'avaient ajouté à l'histoire de Josèphe; les autres au contraire soutenaient qu'il était réellement de Josèphe. Pour moi, puisque je
(1) M. l'évêque d'Avrancbes aurait dû remirquer que niale ne condanvia pas le Sauveur. Mais il y a ici une faule dansla iraduciion , ou une variante dans les eienipl;iires de Josèphe. Ce passage, dansla cilaliouJ'Eusèbe, eslrendu en ces termes: a Lorsque, sur Icsaccusaiinns des princes de notre nation , )/ eul élé crucifté par Pila i\... » Arnaud d'Andilly le rend ainsi dans sa tnidnotioii laite sur le texte et Josèplie: « Des |irinci| aux de uotre nation l'ayant accusé devant Filaie, il le fit crucifier. » ûitloa le traduit :
ne puis laisser passer celte question sansdirô mon avis, que je suis foreé de me prononcer, je dis formellement que je ne puis admettre l'opinion de ceux qui ont révoiué en doute l'aXithenticité de ce passage. Ce qui me fait penser ainsi, c'est qu'il se trouve dans tous les exemplaires de l'Hisioire de Josèphe, soil manuscrits, soit imprimés. Je m'appuie aussi sur l'autorité d'Eusèbe, qui le rapporte comme un passage authentique dans sa Démonstration évangélique et dans son Histoire ecclésiastique, j'ai pour moi encore saint Jérôme, qui l'a traduit en latin dans son livre des Ecrivains ecclésiastiques, au chapitre de Josèphe. Isidore de Péluse en fait mention dans ses Lettres; il est rapporté dans li's Histoires d'HiTuiias, de Sozomène (Hist. lib. I), de Georges Cédrinus (Bisl. cont., p. 1G9), de Nicéphore {Hist. lib. I, c. 39);Suidaseii parle dans son Dictionnaire (in 'la^rif) , Théodore Mélochite dans son Histoire, et Hégésippe dans son livre de la Ruine de Jérusalem. Depuis ces écrivains, il nous a été transmis sans aucune interruption, ce qui suflît , comme je l'ai prouvé, pour établir l'authenlicité d'un écrit. Je fonde encore mon opinion sur la raison : en effet, il n'est pas probable qu'un historien adroit et distingué comme Josèphe, en écrivant l'histoire des Juifs, eût gardé le silence sur un homme qui a fait tant de bruit non-seulement dans sa nation, mais dans presque tout l'univers ; qui a fondé une secte qui porte son nom: qui a eu plusieurs disciples ; qui s'est appelé le Christ : cela seul eût dû suffire pour lui attirer l'attention des Juifs, qui éiaient dans une grande attente du Christ, et qui ont fait mention dans leurs histoires de tous ceux qui ont pris ce titre. Comment admettre qu'il ait cru devoir faire l'éloge de saint Jean-Baptiste, de saint Jacques, et qu'il n'ait pas voulu parler de Jésus-Christ, dont la célébrité était bien plus grande ; surtout quand, pour faire mieux coiinaîlre saint Jacques, il le nomma frère de Jésus, appelé Messie, qu'il savait être un personnage bien plus important? Loin de m'élonner que Josèphe ait écrit ce passage, je serais bien plus surpris qu'on pût s'imaginer qu'il u'ait pas parlé de Jésus : il n'est personne tant soit peu familier avec les ouvrages de Josèphe qui ne lui reprochât au contraire une lacune, s'il n'avait pas rendu hommage à la grande célébrité de Jésus. Joignez à ces raisons la coiitexture des phrases et le style qui anuouccnt un auteur grec , et de plus certaines tournures familières à Josèphe. Toutes ces considérations me font croire que ce passage est authentique, et qu'il est impossible d'en trouver qui offrent plus de garantie de leur authenticité.
» Première objection. Réponse. Voyons les
« Et quoique Pilale Vcûl suiiplicié sur la croix, k la solllcilalion de nos propres cbefs... » Bufller : « Etant accusé par les princes de notre nation, l'jlate le fil crucifier. • Bullel : « Et Pilate, poussé par l'envie des premiers de noire nation, l'ayant fait crucifier... » Peiguol: t Pilale l'avant fait crucilier sur la dénonciation des principaux d'enlie nous.... » EnQn, je ne connais aucune traduction du célèLire passage de Josèplie où il soit dit que Pilate «widanuxa }ésus-Cbri$t.
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objections que nous opposent nos adversaires. Ils disent qu'Origène en plusieurs endroits a soutenu clairement que Josèphe n'a jamais connu Jésus pour le Christ. Us en disent autant de Théodoret. Ils vont même jusqu'à vouloir que cet écrivain ait appliqué à Vespasien, par flatterie ou sincèrement, toutes les prophéties qui concernaient le Messie ; et comme dans cet endroit Jésus est clairement appelé le Messie : Celui-ci était le Christ , ils prétendent que ces mois ne se trouvaient pas dans les exemplaires de ces écrivains , ou qu'ils les regardaient comme supposés et intercalés. Je réponds qu'Origène et Théodoret ont pu n'avoir que des exemplaires tronquésde Josèphe, des exemplaires qui auraient subi quelques mutilations de la part des Juifs, el je prouverai bientôt que ce n'est pas là une simple supposition, mais bien la vérité ; par conséquent ils n'ont p;is vu le passage remarquable de Josèphe , et quand ils l'auraient vu, ils auraient pu, ils auraient dû lui donner un sens autre (jue celui que les paroles paraissent indiquer d'abord. Car Josèphe n'a pas voulu dire que Jésus était en effet le Christ qu'attendaient les JuiCs ; mais qu'on l'appelait communément le Christ. lia formelh'ment indiqué ce sens ailleurs : Jésus qui est appelé le Christ. Cette manière de qualifier Jésus était assez en usage; ainsi nous lisons dans saint Matthieu (I, 16) : De qui est né Jésus qui est appelé Christ. Celte façon de parler est encore employée par les ennemis du Sauveur : Pilate s'exprime ainsi : Lc'juel voulez-vous que je délivra, Barahbas ou Jésus qu'on appelle le Christ ? El peu après : Que ferai-J3 donc de Jésus qu'on apjjelle Christ (XXVll, 17, 22) ? Des gardes impies s'écrient : Christ, prophétise-nous qui Cu frappé (XXVI, (J8)? Les princes des prêtres et les scribes se disaient l'un à l'autre : Que ce Christ, que ce roi d'Israël descende maintenant de la croix [Marc. XV, 32). Les païens ne le connaissaient que sous le nom du Christ. Suétone, dans sa Vie de l'empereur Claude, dit : // chassa de Home les Juifs que le Christ poussait à de fréquentes émeutes (ch. 25). Tacite s'exprime ainsi : Son nom ist le Christ , celui qui fut supplicié sous le qouverncur Ponce-Pilate. Pline, dans sa Lettre à Trajau , etLampride, dans sa Vie d'Alexandre Sévère, ne parlent pas difl'éremmeat.C'estcequi afait appeler ses disciples chrétiens. Ecoutons Eusebe, dans sa Démonstration évângélique: // est le seul entre tous les Hébreux qui recevaient wne onction corporelle, qui ait été appelé par tout le monde Christ (oint), et il a rempli tout l'univers de ses disciples, qui tiraient de lui leur nom de chrétiens (ch. 29 et 43). 11 dit dans le premier livre de son Histoire (ch. 3) : Une preuve frappante et évidente qu'ily avait cnlui une vertu surnaturelle cl divine, c'est qu'il est le seul de tous les hommes qui aient jamais paru sur la terre qu'on a appelé le Christ, et que ce nom lui a toujours été donné indistinclcnuint par les Grecs et les Barbares. Donc Josèphe, en disant, // était le Christ, n voulu sous-enlendre ces mots, Celui 'lu'on appelle le Christ. Nous avons un excm-
pic remarquable d'une ellipse semblable dans l'inscription placée au-dessus de la croix du Sauveur: car Pilalc, en écrivant: Jésus de Nazareth, roi des Juifs {Joan. XIX, 19, 21) , sous-entendait ces mots, qui se disait tel, que les chefs et l'es princes des Juifs demandaient qu'on ajoutât. Josèphe appelait Jésus-Christ comme Pilate l'appelait, roi des Juifs. C'est ainsi que l'entend saint Jérôme, car il a traduit le passage de Josèphe par ces mots : Et on te croyait le Christ. Il s'attachait à la pen. sée de l'auteur, et il avait son texte sous les yeux. On voit d'après cela qu'Origène et Théodoret ont pu dire que Josèphe n'a pas reconnu le Christ dans Jésus, et que cet historien a fait à un autre personnage l'application des prophéties concernant le Messie. On insiste : Si Josèphe n'a pas cru que Jésus était le Messie, il a dû le regarder comme un fourbe et un imposteur, puisqu'il se serait vanté faussement d'être le Messie, bien loin d'en faire l'éloge et de l'égaler presque à Dieu. Pour moi, je trouve que Josèphe s'est conduit en parfait historien, qui raconte les événements tels qu'ils se sont passés, quoiqu'ils puissent lai être contraires, et no cherche qu'à être vrai, sans émettre son opinion. A'oilà ce qu'a fait Josèphe : il a écrit que Jésus a fail des miracles, a donné des précoptes aux hommes, s'est allirc plusieurs disciples; qu'il a été appelé le Christ et a passé pour l'être ; qu'il a été accusé par les chefs de sa nation, condamné par Pilate à être crucifié ; qu'il est ressuscité et s'est montré à ses disciples après sa mort ; que les prophéties sesont accomplies en lui , et que les chrétiens tirent de lui leur nom et leur religion. Tout cela était si évident du temps de Josèphe , qu'il n'aurait pu le taire sans se rendre coupable d'une odieuse partialité. Il ne parle pas de ce qu'il pensait lui-même à cet égard, do ce que pensaient les chrétiens et les Juifs. Quand il dit que la doctrine de Jésus était embrassée par tous ceux qui aimaient la vérité, il n'entend pas faire croire par là qu'il regarde comme vrai lout ce que Jésus disait; il veut dire seulement que les disciples de Jésusse glorifiaient d'aimer la vérité, et qu'ils affectionnaient cette gloire par-dessus lout. Au reste, si on veut absolument que Josèpho ait penché pour les chrétiens, j'y consejis , pourvu qu'on m'accorde que dans le passage qui nous occupe il ne le fait pas voir. Nous le trouverons encore ailleurs employant adroitement le même art.
V Deuxième objection. Réponse. On nous objecte en second lieu que les premiers dcfeuseurs du christianisme n'ont jamais défendu la religion en invoi|uanl ce puissant témoignage, ni saint Justin, ni Terlullien, ni tant d'autres; pas mémo Pholius, qui a fait un abrégé de Josèphe et nous en a laissé uno crili()ue; ni Joseph Ben-Gorion, quiacalqué son Histoire des Juifs sur celle de Josèphe, fils du j^Iallhias : or assurément ils auraient parlé de ce passage s'ils l'avaient connu ou icgaidé comme authentique. Mais les Juifs, qui l'avaient supprimé dans un grand nombre d'exemplaire» dès les premiers temps»
JOS
JOS
avaient des raisons pour en agir ainsi ; comme nous avons bien des motifs de soupçonner qu'ils ont fait pour les passages relatifs à la mort de saint Jacques et de saint Jean-Baptiste, et aux témoignages en faveur de Jésus, dont j'ai déjà parlé. Ce qui confirme notre conjecture , c'est le reproche adressé par iJaronius aux Juifs, d'avoir effacé ce témoignage de Josèphc en faveur de Jésus dans un ancien manuscrit qui contenait la tradiirtion en hébreu de l'Histoire grecque de Josèphe. Casaubon a voulu affaiblir ce reproche de Baronius par des conjectures qu'il a imaginées, pour faire croire à sa fausseté : mais il a été peu juste envers un savant connu pour son exactitude et sa probité scrupuleuse; car il était question d'un fait et non d'un point de droit, et il faut élre bien aveuglé par l'esprit de parti pour ne pas vouloir ajouter foi aux assertions d'un homme aussi honorable que Baronius, et taxer d'inexactitude un liomme aussi scrupuleux. Or, d'après le témoignage d'un savant moderne qui a eu plus de sincérité, ce manuscrit dont parle Baronius se trouve à la bibliothèque du Vatican et le justifie pleinement. Nous avons encore à l'appui d-; notre conjecture, entre autres reproches du même genre, celui de saint Justin {IHal. cum Trypii.}, qui se plaignait que les Juifs ne se gênaient pas pour arracher d'une manière sacrilège certains passages dans leurs livres sacrés, quand ils y rencontraient des endroits qui pouvaient leur nuire. Dès lors il n'est pas étonnant que les écrivains chréliens qui se servaient d'exemplaires falsifies et privés surtout de ce passage si remarquable, n'aient pu s'en prévaloir. C'est sans doute sur un de ces exemplaires qu'aura travaillé IMiolius. Et encore je verrais une autre raison pour qu'il n'en eût pas parlé; il peut être difficile do croire qu'un homme d'une aussi grande érudition et qui écrivait avec tant de soin, eût pu ignorer que ce passage se trouvait dans plusieurs autres exemplaires.il pouvait le savoir par Eusèbe {Hisl. liv. IV, ch. 18) cl d'autres. Mais sil n'en a pas parlé, c'est que son but n'était pas de donner un abrégé de tout le livre ties Antiqitités de iosèpba. Qu'on lise son ccxxxviii!" chapitre, on y verra très-peu de chose sur lîéroJe. S'il faut dire que le passage de Josèphe sur Jésus est falsifié, parce que Photius le passe sous silence, il faudra donc soutenirque lesqualorzo premiers livres des Anlirjiiités sont également falsifiés, car il n'en parle pas non plus : il donne fort peu de chose de cet ouvrage; aussi n'a-t-il pas intitulé son livre. Morceaux extraits de Josèphe, mais simplement, Morceau extrait, au singulier. Encore n'a-t-il pas voulu s'assujettir à une rigoureuse sorvililé; il rapporte des choses qui ne sont pas dans Josèphe, comme en cet endroit : Cet Hérode est fils d'Antipater ilduméen et d'une femme arabe (son véritable nom était Cypris). Sous son règne, le Christ notre Dieu est né d'une vierge pour le salut du genrehumain; Hérode, entraîné par sa colère contre lui, abandonna le culte du vraij}ie%i, et fit mourir un grand
nombre de petits enfants. S\ nous retranchons à Josèphe toutcequenerapportepas Photius, nous nedevonspas, pour être justes, lui attribuer tout ce que dit Photius : il s'ensuivra que Josèphe aura écrit que Jésus est Dieu, qu'il est né d'une vierge, qu'il est le Sauveur du genre humain; et il aura parlé du massacre des innocents par Hérode, parce que Photius rapporte toutes ces choses. Que nos adversaires choisissent entre les deux partis, ou de reconnaître le passage de Josèphe, quoique Photius ne le rapporte pas, ou de reconnaîtrcdansJosèphe tout reque rapporte Photius. Photius avait déjà parlé des Antiquités de Josèphe au lxxvi*" codex , mais il se borne à en citer le commencement et la fin, et s'étend ensuite sur Josèphe lui-même; faudra-t-il en conclure qu'excepté le commencement et la fin, les Antiquités Judaïques sont controuvées ? Ajoutez encore que les savants se sont souvent plaints de ce que Photius s'était amusé à faire des extraits sur des sujets frivoles et peu importants, et qu'il avait négligé les meilleurs auteurs, les plus utiles, poui- s'attacher à ce qu'il y avait de plus superficiel. Scaliger, dans ses Lettres (c/). 401 ad Jihodoman. ) lui reproche d'avoir négligé les livres de Diodorc, où il aurait trouvé les antiquités des Assyriens , des Chaldéens et des Phéniciens, et de lui avoir préféré lesBabyloniques de Jamblique. Je ne vois pas davar.îage ce qu'un homme sensé pourra conclure du silence dcBen-Gorion D'abord Scaliger a fort bien prouvé [Elench. Trihcr. k, 5) que l'histoire juive qu'on lui attribue n'est pas de lui, mais de quelque Juif moderne; plusieurs savants depuis ont également prouvé ce lait. D'ailleurs, l'auteur voulait, non pas traduire fidèlement l'histoire grecque de Josèphe, mais se contenter d'un abrégé ; est-il étonnant qu'un auteur rusé ait omis un passage aussi remarquable et qu'il n'ait pas voulu lui donnir une nouvelle autorité en le rapportanl? Ainsi, l'auteur quel qu'il soit , avait deux raisons pour ne pas rapporter le passage de Josèphe : il voulait être court, et favoriser sa nation. Au reste j'ai déjà dit qu'il y a peu à craindre d'un argument négatif.
«Troisième objection. Réponse. On nous fait une autre objection de ce que ce passage se trouve peu lié dans le récit de Josèphe avec ce qui précède et ce qui suit ; mais elle mérite peu d'attention. Il est ordinaire aux historiens d'accumuler des évcncmentsdivers et qui ont entre eux peu de connexité, pour varier leur récit, sans égard à l'ordre dans lequel ils sont arrivés. S'ils n'en agissaient pas ainsi, ils priveraient leurs lecteurs d'un grand attrait, et s'ôteraient à eux-mêmes la facilité d'embellir leur histoire ; ils s'embarrasseraient d'une infinité de difficultés, ils perdraient un temps précieux à enchnînef tous les faits, et iraient même contre les règles de l'histoire, qui obligent un auteur à s'attacher plutôt à Tordre des temps qu'à la suite des événements. C'est ainsi qu'a fait Josèphe, et il a eu raison: l'histoire qui suit immédiatement dans son livre arriva avanx
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la mort de Jésus-Christ; cependant il n'en a pas moins observé l'ordre des temps, car il ne parle pas seulement de la mort du Jésus, il rap(3orte tout ce qui concerne sa vie, ses occupations, ses aclionsdiverses ; il rapprocliu tout comme dans un seul cadre, et le raconte au temps où les événements sont censés se passer : il ne se fatigue pas à rapporter chaque chose en son temps. Casaubon a déuiontré (A(fv. Baron. Exerc. XI, ad annum XXI, ch. 12) que c'était la méthode des historiens les plus distjngvtés.
» Quatrième objection. Réponse. Il est dit dans le passage de Josèphe que Jésus s'était fait plusieurs disciples parmi les Guiitils; or, dit Blundel {£p. ad Arnold.), ce fail est faux; car parmi les païens il n'y eut qu'une ou deux femmes qui s'attachèrent à lui. C'est possible, mais SCS apôtres ne tardèrent pas à convertir des peuples entiers; or Josèphe parle de son temps, où il voyait le christianisme faire do grands progrès, et il attribuait avec raison à Jésus ce que ses apôtres faisaient par lui et en vertu de la mission qu'il leur avait donnée.
» Cinquième objection. Réponse. Blondel ajoute que des chrétiens composés indisiiiicteiuool de Juifs et de Gentils ne forment pas à proprement parler une nation, que ce mot ne saurait leur convenir. Je laisse aux grammairiens le soin d'expliquer la valeur du mot employé par Josèphe, il n'en est pas moins certain qu'on a pu appeler les chrétiens une nation, par mélaphorc. Et puis, pourquoi exiger uu si scrupuleux choix d'expressions grecques d'un helléniste juif ?
Sixième objeclion. Réponse. Blondel dit qu'il est absurde de supposer que Josèphe, qui devait pencher plus pour les croyances des païens que pour celles des apôtres, eût reconnu que les prophètes avaient prédit toutes les circonstances relatives à la vie, à la mort et à la résurrection de Jésus-Christ. Mais ce qu'il a dit doit avoir le même sens que le passage déjà cité: // était le Christ, ce qui signiGait : Puisqu'on croit qu'il et le Christ, les prophéties qui ont promis le Messie à notre nation ont trouvé en lui leur accomplissement.
» Réponse spéciale aux objections de Tannegui- Le fèvre, sur le témoignage de Josèphe en faveur de Jésus. Je vais maintenant répondre à monconcitoyenTannegui-Lel'èvre, homme très-inslruit et d'un esprit brillant et orné. Ayant eu le malheur de quitter le sein de l'Église où il était né et où il avait été élevé ; entraîné par la légèreté de son âge, il voulait dans uu âge plus mûr revenir à cette Eglise et abjurer ses erreurs sur lesquelles il avait ouvert les yeux. C'est luimême qui m'en a fait l'aveu dans ses lettres, peu avant sa mort ; et je dois le publier ici à son honneur, quoique la mort l'ail surpris bans qu'il ail pu accomplir son dessein. Il a composé une longue lettre contre l'authcnlicilé de ce témoignage; il y reproduit les arguments que je viens d'e réfuter, il en ajoute de nouveaux. Examinons-les séparément. Il remarque d^bord que Josèphu était do la
race des prêtres, très-attaché à la secte des pharisiens ( laquelle élait surtout l'objet des attaques de Jésus-Christ); ijue dès lors il élait peu probable que Josèphe eût loué une personne qui maltraitait si fort les gens de son parti. Mais saint Paul était aussi pharisica et un ennemi très-acharné du cliristianisine, qu'il a uni par embrasser; au contraire, Josèphe, qui étaitdela race des prêtres et ami des pharisiens, a cru que V'espasieii était le Messie, lui le plus mortel ennemi des Juifs, du moins Josèplui a feint de le croire. Ensuite, en homme érudit, il s'en prend à la différence du style, il trouve celui-ci froid, décousu, et prouvant, dans celui qui l'aura ajouté au texte, un travail pénible et peu naturel. Qu'il est heureux d'avoir l'odorat si fin, et de tlairer si vite ce que nous autres, avec la plus grande application , nous ne pouvons pas même soupçonner ! Je déclare que je n'y découvre aucune différence, et qu'un œuf ne ressemble pas plus à un œuf, que ce passage au reste du texte de Josèphe. Enfin, il trouve à redire à ces mots : Un certain Jésus. Cette manière de s'cspriiaer, ditil, s'applique à un homme dont ou fait peu de cas, et la suite, au contraire, contient un éloge magnifique de Jésus. Jl est vrai que les exemplairesdel'iï/.sioiVedEusèbcporlentces mots: Uncertain Jésus; mais ils nese trouvent pas dans sa Démonstration évangéliqw (liv. 111, ch. 5), ni dans les exemplaires de Josèphe que j'ai surtout consultés , ni dans saint Jérôme, qui traduit ainsi : Dans ce temps vivait Jésus, homme d'une sagesse remarquable, ni dans Isidore de Péluse, ni dans Nicéphore, ni dans Métochité, ni dans Hégésippc. Ainsi on devrait effacer ce mol dans VBistoire d'Eusèbe. Au reste, qu'on l'y laisse; j'admets que le mot soit dans l'original, je soutiens qu'il n'ôte rien à la dignité de la personne à laquelle il est appliqué. Es>l-ce que saint Luc rabaissait Zacharie lorsqu'il disait {Luc. V, 5): Dans les jours d'Hérode il y eut un certain prêtre nommé Zacharie? SaintPaijl rabaissaitil Aiianie, lorsqu'il dit la même chose de lui (AcI. XXII, 12)? Saint Luc parle ainsi de l'orateur TerluUe [Act. XXIV, 1). Saint Justin emploie la même expression à l'égard do l'apôtre saint Jean [Dial. cum Triph.); saint Augustin qualifie ainsi Cicéron (Conf. liv. 111, ch. 4) ; Hippolyle perd-il de sa dignilé, lorsqu'Ovide lui fait dire {Metam., liv. X'V^) : Auriez- vous appris qu'un certain Hippolgte a succombé à la mort ? Josèphe ujuuie : Si toutefois on doit l'appeler un homme, car il opérait des miracles. \ oici commcut Lefèvre raisonne à celte occasion : Josèphe ne veut pas qu'on appelle Jésus un homme, il vent donc qu'il soit un Dieu; or, jam.tis les Juifs n'ont pensé que le Messie serait Dieu; il devait aussi regarder comme des dieux Moïse, Éiie, Elisée et les autres hommes qui ont fail des miracles. Mais je nie d'abord que les Juifs n' iient jamais ciu que le Messie serait Dieu ; je démontrerai le contraire plus tard, dans ma neuvième proposition. D'ailleurs, Josèphe pouvait parler ici par métajihdro et d'une manière oratoire, povir lehuusser l'é-
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clat des prodiges opérés par Jésus et célébrer ses bienfails ; c'esl comme s'il eût dit : Jésus a fait de si grandes merveilles, qu'il paraissait plutôt un Dieu qu'un homme. Arnobe a pu dire : Quand ii serait vrai que Jésus est né homme, cependant, à cause de ses nombreux bienfaits qu'il a répandus sur les hommes, on devrait l'appeler un Dieu. TigoUius ( Ap. Philoslr. Vit.Apoll. liv.lV,c.l5) etHiéroclès { Ap. Euseb. in Hier.) ont dit qu'Apollonius de Tyane avait une nature surnaturelle, qu'il ressemblait à la divinité, à cause des prestiges avec lesquels il fascinait les yeux du vulgaire ; quelques- uns môme ont dit que c'était un dieu. Les héros des premiers temps passaient pour des dieux à cause de leurs exploits et des services qu'ils rendaient aux honmies. De là le proverbe : L'homme est un dieu pour l'hoiunie. Pline a dit (liv. II, ch. 7) : Celui-là est dieu pour des hommes qui rend service aux hommes. C'est là aussi l'origine de tous les dieux du paganisme. C'est pourquoi encore la plupart des rois et des chefs des peuples ont reçu les honneurs
divins
» Lefèvre prétendra-t-il que les païens pouvaient en agir de la sorte, mais qu'il n'en était pas de même des Juifs, qui adoraient le vrai Dieu, qui savaient que ce Dieu avait dit (Exode, XXXIV, 14) : Le Seigneur s'appelle le Dieu jaloux ; qu'Hérode s'élant laissé rendre les honneurs divins, fut puni pour cette impiété. Cependant souvent dans l'Ecriture les premiers magistrats sont appelés dieux. Leur religion n'empêcha pas les Sichémites, dans la lettre qu'ils écrivirent à Antiochus Epiphane, de l'appeler Dieu. Les chrétiens euxmêmes ont employé cette expression. Saint Grégoire de Nazianze dit que le chrétien devient fils de Dieu, héritier de Jésus-Christ et dieu lui-même; il exhorte le chrétien à être un dieu pour les pauvres en imitant la miséricorde de Dieu L'auteur des Commentaires sttr les Psaumes, qui portent le nom de saint Jérôme, dit [Comment. inPs. CXV,11): Tant que nous sommes ko)nmes , nous nous laissons aller au mensonge: quand nous serons des dieux, nous ne mentirons plus. Si quelqu'un est saint, il devient un dieu ; quand il est devenu dieu , il cesse d'être homme et ne ment plus. Çoëce dit aussi [Cons., iib.Ill,Pros. 10): Dieu est un par nature, tnais il y a plusieurs dieux qui sont dieux par leur participation à la divinité. Lorsque les Vénitiens se virent accablés par Louis Xll, roi de France, ils députèrenten ambassade, vers l'empereurMaximilien, Antoine Juslinien, pour implorer son secours. Cet ambassadeur , pour mieux disposer l'empereur à son égard, lui dit que les Vénitiens le regardaient comme un dieu, et avaient pour lui la même vénération. C'est Guichardin qui nous rappelle ce fait {Hist. d'Italie, liv. VIll). On connaît l'épitaphe de Matthieu Corvin, roi de Hongrie : Cette urne renferme les cendres de Corvin ; ses exploits en faisaient un dieu: sa mort a prouvé qu'il n'était qu'un homme. Lefèvre désapprouve cette phrase du passage de Josèplie , qu'il trouve trainaiite cl de mauvais goût : Il en-
seignait la vérité à ceux qui prenaient plaisir à en être instruits. Pour moi , je la trouve simple et naturelle, sans prétention , et bien rendue. Il ajoute qu'il est déraisonnable de dire : Puisque les prophètes avaient prédit ces miracles et plusieurs autres qui se sont accomplis en sa personne. Il aurait dû remarquer que toute personne qui aurait dit , comme venait de le faire Josèphe, que Jésus était ou passait pour être le Christ, qu'il était ressuscité trois jours après sa mort , devait aussi dire qu'il avait ou passait pour avoir accompli en lui les prophéties concernant le Messie. Je l'ai déjà prouvé dans ma sixième définition. Après avoir trouvé que dans le passage dont je défends en ce moment l'authenticité, on donne trop d'éloges à Jésus , Lefèvre change tout à coup son plan d'attaque: il prétend que pour un historien qui aurait cru que Jésus était le Messie , il n'en dit pas assez de bien. Si Josèphe était l'auteur de ce passage, conlinne-t-il, il aurait dû s'étendre sur ce qu'était le Christ ; expliquer aux Grecs, pour qui il écrivait, le genre de ministère auquel il se livrait. D'abord Lefèvre se trompe ; il a cru voir dans la préface de Josèphe : J'ai entrepris cette histoire dans l'espoir que tous les Grecs lui trouveront de l'intérêt. Ce n'était pas pour les Grecs que Josèphe écrivait, mais pour les Romains , comme le savent tous ceux qui connaissent les circonstances de la vie de Josèphe. Lefèvre a été trompé par le mot IX>»ivjç,qui doit s'entendre de tous les païens et non pas des Grecs seulement ; c'est dans ce sens que ce mot est pris par tous les hellénistes et les anciens auteurs chréliens. Au reste , celte objection qu'il nous fait va servir à confirmer notre opinion. Je conviens que Josèphe aurait dû expliquer ce qu'était le Christ , et qu'il l'aurait fail s'il avait cru que Jésus était le Messie. Comme il n'a pas donné cette explication, j'en conclus qu'il n'admettait pas que Jésus fût vraiment le Christ , mais qu'il était seulement surnommé le Christ; il navait pas à donner les motifs qui le faisaient surnommer ainsi.
» En comparant le témoignage de Josèphe sur Jésus et son témoignage sur S. Jean- Baptiste , Tannegui ■• Lefèvre cherche avec mauvaise foi à établir une grande différence entre ces deux témoignages ; moi qui n'ai pas l'esprit aussi pénétrant que lui , je n'en vois aucune. Il demande ensuite pourquoi Josèphe ne parle pas de la qualité de précurseur de S. Jean-Baptiste. La réponse est toute simple, c'est que Josèphe n'avait pas le dessein d'exposer la doctrine des Juifs sur l'attente du Messie , et qu'il ne croyait pas que Jésus fût le Messie. Lefèvre, qui blâme Josèphe de ne pas avoir parlé de la qualité de précurseur qu'avait S. Jean, nous donne lui-même la raison de ce silence. Ainsi il parle pour et contre, selon la circonstance.' Voulez-vous d'une chose, il ne la veut pas ne la voulez-vous pas, il la veut. Il commence par dire que dans notre passage il n'y a aucun rapport entre ce qui précède et ce qui suit ; j'ai prouvé le contraire. Eosoite il
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indique la place où aurait pu se faire Tinter- "» polation ou la falsification avec plus de succès ; il montre comment on aurait dû s'y prendre; il fournit les expressions qui auraient mieux convenu; mais à quoi bon?
puisqu'il n'y a pas d'interpolation. 11 veut aussi que S. Jérôme soit complice do la fraude, parce qu'il a rendu les mots du grec é XpioTÔ; ouTof >7v, celui-là était le Christ , par ces mots : celui-là passait pour le Christ ; il aime mieux trouver deux coupables que de reconnaître qu'il n'y en a aucun. N'était-il pas plus convenable de supposer qu'un homme d'une sainteté si éminen(e traduisait fldèlement, comme réellement il l'a fait, et qu'il rendait la véritable pensée de Joséphe?Dans ma réponse à la deuxième objection citée plus haut, j'ai prouvé qu'on ne pouvait rien conclure du silence de S. Juslin, de Clément d'Alexandrie, d'Origéne et de Pholius. J'ai montré aussi , en répondant à la première objection, pourquoi Origènc et Théodore!, supposé qu'ils eussent eu sous les yeux des exemplaires fidèles de Josèphe, et qu'ils y eussent lu le texti3 qui nous occupe, n'auraient pas dû pour cela croire que Josèphe était chrétien. D'après Lefévre, il résulterait du témoignage dOrigéne non-seulement que Josèphe n'a pas écrit ce qu'on lui attribue, mais que dans le même passage précité il a, au contraire , cherché à rabaisser le mérite de Jésus et à jeter de la défaveur sur la bonne opinion qu'on avait conçue de lui. Ici Lefèvre a encore tort, et il est tout aussi mal fondé, car voici les paroles d'Origéne sur Josèphe (Tom. XI, m Mallh.]: Il est étonnant que, ne reconnaissant pas Jésus pour le Messie, il ait rendu à S. Jacques un lémoiijnaqe aussi éclatant de son innocence. Origène dit ailleurs {inlib. I contra Ccls.) : Quoique ce même Josèphe ne crût pas que Jésus fût le Christ. De ces passages , Lefèvre conclut que Josèphe ne croyait pas que Jésus lut le Christ; par conséquent le passage qu'on lui attribue et où Jésus est reconnu pour le Christ n'est pas da lui : il en tire en second lieu cette autre conclusion , que Josèphe aurait, au contraire, écrit contre Jésus. La première conclusion deLefèvre tombe devant le vrai texte de Josèphe , qu'il suffit de
(1) a On m; connaît personne avant le seizième siècle, <iit Staller, qui se soit avisé lie soupçonner que ce passage avait été interpolé; alors seulenioni tlubert Gisanius ol Luc Osiander s'efforcèrent les premiers d'en affailjlirl auliirité; plusieurs autres, pour s'acquérir un nom par une critique plus line, suivirent bientôt leurs traces, comme Saunjaise , Bloiidell, Tannegui-Lefèvre et d'autres dont £lliesDupin donne pompeusementles conjectures dans sa nouvelle Uibliothèque. Mais ils sont coutredits pleinement Jiar 1rs liijiriiiios les plus savants qui, dans l'opinion pul)liqni', passiiit pour lesmeilleors critiques, comme l'icdo la Mirandolc, Sixte de Sienne, Bellarmiu, Posseviu.Huet, Vossius, Ussérins et une foule d'autres dont t^liarles Daubuz a recueilli le catalogue dansle premier livre dn savant ouvrage qu'il a publié sur ce sujet. Voyez Bossuet luimême, dans sa disserlation sur ce témoignage de Josèphe. D'après la première rèKle de la saine critique, tous ces savants s'appuient sur l'autorité et l'authenticité de tous les nnciens manuscrits, tant «recs que latins, sans qu'on ait encore pu montrer qu'un seul de ces anciens manuscrits soit différent des autres. Eusèbe, le premier de Ions, cite celé* inoih'nage de Josèphe dans sa Déinonslr. émn:)., liv. m, ch. V, et dans son Ilisl, Ecdés., liv. I, ch. x ; il assure l'avoir lu dïusur luauuscrit de Jérusalem; Eusèbe, dis-je, qui lui,
rétablir. Il porte ô XpiaTo? outoc îv, qu'il faut traduire comme l'a fait S. Jérôme , ilpassait pour le Christ. Les propres paroles d'Origéne, dont il veut se faire une arme, suffisent pour détruire sa seconde conclusion. Jl ne reconnaissait pas Jésxis pour le Messie ; il ne croyait pas que Jésus fût le Christ ; car on en peut dire autant de Pilate, d'Hérode, de Suétone , de Tacite, d'Antonin le Pieux et de Marc- Aurèle le philosophe; en conclura-t-on que Pilate, Hérode et les autres que je viens do nommer ont écrit contre Jésus ? Ce n'est pas tout : dans sa belle humeur de tout critiquer, non-seulement Lefôvre découvre ce que nous ne soupçonnerions jamais dans les paroles d'Origéne, savoir que Josèphe a écrit contre Jésus , il sait même ce que Josèphe a écrit (ce qu'au reste avait déjà essayé de faire autrefois Jean de Cloppenbonrg, dans une leltrc àCapelle); et il a imaginé de rejeter sur le compte d'Eusèbe l'accusation d'avoir falsifié le passage de Josèphe. Pour nous, nous y mettons plus de franchise et plus de simplicité; nous n'avons pas la hardiesse de nier l'évidence, pas plus que d'admettre ce qui n'est pas. Nous ne croyons pas pouvoir nous permettre de rejeter un témoignage confirmé par tous les textes et par l'accord et le consentement de tous les écrivains de l'antiquité, pour accepter de simples conjectures, présentées, il est vrai, avec beaucoup d'art et d'érudition, mais qui n'en sont pas moins pourtant de pures conjectures. D'ailleurs , n'est-il pas plus séant pour un chrélien do préférer combattre avec nous et dans nos rangs; 'et tout en voulant la vérité avant tout, de désirer que ce qui peut servir à l'établir soit vrai?»
Il nous semble difficile, après cela , do so croire quelque motif un peu plausible de no pas admettre l'anlhenticilédu morceau dont il s'agit, et qui a été l'objet de tant de discussions depuis environ trois cents ans seulement (i). Ces discussions , cependant , ne sont pas terminées ; on continue de renouveler les difficultés des premiers critiques , comme si on n'y eût point répondu d'une manière assez satisfaisante. Un de nos contemporains, écrivain distingué, a publié, il y a peu d'années , dans un journal ou dans
avec le plus grand soin tous les anciens livres, et qui parcourut toutes les bibliothèques, lorsque l'Eglise eut trouvé la paix dans l'avènement de Constantin. Ce passage Misto aussi dans le plus ancien des manuscrils delà bibUiKhèque Palatine; dans celui que l'on garde à la bibliothèque Césaréenne, et qu'Augcr Rusbeq s'était autrefois procuré à Conslaminople ; dans les deux manuscrils de la bibliothèiiue de Médicis, que les savants IsaacVossius et Emery Bigot ont e.\aminés avec le plus grand soin; dans celui qu'a lu saint Jérôme, etqui était différent de celui (lu'avail lu Eusèbe, comme le prouve Charles Daubuz; dans celui qu'a eu entre les mains Isidore de Péluse, écrivain grec, qui florissait vers l'an 412 (liv. IV, lellr. cxxv), el que Sozomène {Hisl., liv. 1, ch. 1) alu aussi ; dans ceJui qui a été traduit en latin par Marc-Aurèle Cassiodore, dont l'exactitude, la réserve et le discernement achevé dans la recherche des plus auuiens et des plus authentiques exem- ]ilaires éclatent assez dans son livre de Vliislil. dwm., eu. viii, et dans 1„ préface de sa traduction, pag. 138, col. 2. 1 Tous les éiriMimsqui sont venus après se sont tous, sans f restriction, rangés a cet avis, jusqu à ce que vinssent CCS nouveaux critiques transcendants du seizième siècle. » Statlsi, Cerlituctedc lu reiig. révél., Jffl.'S.
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nne brochure , son opinion sur celle question : je ne connais pas ce travail , mais je pense quel'auleurs'esl plutôt prononcé pour l'interpolation que pour l'authenticité.
Que le morceau ait été interpolé , admet- Ions cette hypothèse, les critiques ont-ils lieu de croire avoir fait une belle découverte , et les ennemis du christianisme en sont-ils plus avancés? C'est ce qu'il faut voir. «L'abbé Bullet, dans son Etablissement du cluistianisme (Vesoul, 1825, in-8% pag. 171-175), ne prend parti ni pour ni contre, dit M. Peignot; mais il soutient que le silence de Josèphe sur Jésus-Christ, dans le cas où le passage eût été interpolé, serait aussi avantageux à la cause du christianisme que le passage même. Il le prouve par des raisons péremploires tirées de ce que Josèphe a parlé niiiiulleuseinent de tous les faux Messies de ce tempslà. Pourquoi n'eût-il rien dit de Jésus-Christ ? C'est qu'il no le regardait pas comme un faux Messie , et qu'il n'osait pas non plus le reconnaître pour le véritable, dans la crainte de déplaire à sa nation et aux Romains. » Mais écoulons Bullet lui-même , accordant aux incrédules que Josèphe n'a point parlé de Jésus-Christ, et examinant les inductions que l'on peut tirer de son silence :
« l'Cet historien, qui naquit trois ou quatre ans après la morl do Jésus-Christ, dit-il , n'a pu ignorer qu'il avait paru dans la Judée un homme charlatan , imposteur , magicien ou prophète, nommé Jésus, qui avait fait des prodiges, ou qui avait trouvé le secret de le faire croire à un certain nombre de personnes. Il ne pouvait ignorer que, de son temps, il y avait encore, dans cette province , des gens qui faisaient profession de le reconnaître pour maîlre. Lorsqu'il fut transporté à Rome, il ne put ignorer que Néron avait fait punir, par des supplices inusités et extraordinaires, un grand nombre de chréliens qui étaient dans celte ville ; il ne put ignorer que leur martyre avait été un spectacle pour le peuple romain : spectacle d'un si grand écîat, que Tacite cl Suétone l'avaient consigné dans les annales de l'empire, li vit que sous Domilien on faisait à Rome et dans les provinces le procès aux chrétiens , et qu'ils étaient punis de mort par les ordres de l'empereur.
» 2' Josèphe a-l-il dû parler de Jésus et de ses disciples dans son histoire? n'a-t-il pas pu regarder cet événement comme n'étant pas assez considérable pour y tenir place? Je réponds que non , cl voici les raisons sur lesquelles je m'appuie :
» 1° Du temps de Josèphe, les chrétiens étaient déjà une société si considérable qu'elle attirait l'allention dos empereurs. Ces maîtres du monde portaient des lois contre eux, décernaient contre eux le dernier supplice, et les faisaient recherclior par les magistrats. Ainsi l'intégrité de l'histoire exigeait que l'on en parlât : Tacite et Suétone en ont jugé ainsi, eux pour qui la secte des chrétiens était un objet bien moins intéressant que pour un Juif tel que Josèphc.'Ces deux historiens ont cru que la naissance et l'éla-
blissement du christianisme était d'une assez grande importance pour tenir rang parmi les grands événements qu'ils transmettaient à la postérité.
» 2° Josèphe, au livre XVIII de ses Antiquités, chap. Il, parle des trois sectes qui étaient chez les Juifs : des essénicns, des saducécns et des pharisiens, quoique ces deux dernières ne subsistassent plus après la ruine de la nation, et dans le temps qu'il écrivait son histoire. 11 ne devait donc pas se laire sur la secte des chrétiens, qui,s'étant formée parmi les Juifs , subsistait encore de son temps, avait pris bien d autres accroissements que celles dont il parle, puisqu'elle s'était répandue dans les diverses provinces de l'Empire, et môme dans la capitale, tandis que les autres n'étaient pas sorties de la Judée ou do quelques lieux voisins.
» 3° Josèphe parle exactement de tous les imposteurs ou chefs de parti qui se sont élevés parmi les Juifs, depuis l'empire d'Auguste jusqu'à la ruine de Jérusalem.
» Il écrit que Judas le Gaulanite, ou le Ga liléen, excitait les Juifs à se soulever contre les Romains ; et, dans un autre endroit, il dit que le présidentTibère Alexandre fit crucifier les deux fils de ce séditieux {Antiquités judaïques, l. XVIll, .;. 1; l. XX, c. 3).
« Il raconte qu'un imposteur assembla les Samaritains sur le mont Garisim, en leur promettant qu'il leur découvrirait les vaisseaux sacrés que Moïse avait enfouis en ce lieu.
» Il parle de la prédication de saint Jean- Baptiste, du concours de peuple qui se faisait auprès de lui. Il rend témoignage à la sainteté de sa vie ; il ajoute que les Juifs crurent que l'armée d'flérode avait été défaile par Arélas, roi des Arabes, en punition du crime que ce prince avait commis en faisant mourir ce saint homme ( Liv. XVIII, c. 7).
» Il rapporte qu'un imposteur, nommé Theudas, séduisit un grand nombre de Juifs, cl les conduisit vers le Jourdain, en leur promettant qu'il diviserait ce fleuve, et le leur ferait passer à pied scc.Cuspius Fadus, président de la Judée , en ayant été averti, envoya des gens de guerre qui dissipèrent cette multitude, qui tuèrent Theudas, dont ils rapportèrent la têle au président [Liv. XX, c. 2).
» 11 écrit que Félix, président de la province, ayant pris par ruse Eléazar, fils de Dinée, chef d'une troupe considérable de brigands, il l'envoya chargé de chaînes à Rome (iî'D.XX, c. C).
» Il raconte (/ôjd.) qu'un Egyptien étant venu à Jérusalem, se donna pour prophète, et persuada au peuple de le suivre sur la montagne des Oliviers, d'où il verrait tomber par ses ordres les murailles de Jérusalem; ce qui étant venu à la connaissance de Félix, il se mit à la léte des troupes qui étaient dans cette ville, et ayant chargé cette j populace sédpite,il en tua quatre cents, et fit deux cents prisonniers. L'Egyptien, s'étant sauvé, ne parut plus.
B 11 rapporte qu'un imposteur magicieu
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attira le peuple dans le désert , en lui promettant que sous sa conduite il serait à couvert de toutes sortes de maux. Le président Festus envoya contre eux des troupes qui les déflrent et les dispersèrent ( Liv. XX, c. 7).
» Jésus était le chef d'un parti bien plus considérable, et qui faisait bien plus de bruit que tous ceux dont cet auteur a parlé. Ces imposteurs, ces chefs de partis, ces hommes qui avaient fdit des assemblées, n'avaient eu des sectateurs que dans la Judée; leur parti, leurs assemblées avaient été biL-ntôt dissipés, et M n'en restait plus que le souvenir lorsque Josèphe écrivait son histoire. Il n'en élait pas ainsi de la secte, de l'assemblée, du parli qu'avait formé Jésus; il subsistait encore du temps de Josèphe, il était répandu dans toutes les provinces de l'empire et jusque dans la capitale. Les maîtres du monde employaient toute leur autorité pour l'ané.inlir; ainsi ce parli oa colle secte méritait bien plus que toutes celles dont parle Josèphe, de tenir un rang dans son histoire.
» Josèphe, n'iiyant pu ignorer Jésus ni la secte dont il était chef; ayant dû, conformément aux lois de l'histoire et à la méthode qu'il s'était prescrite, écrire ce qu'il en savait, pourquoi a-t-il gardé sur cela un si profond silence ? Essayons de le découvrir. Pour y parvenir, je forme ce raisonnement :
» Ou cet historien a cru que tout ce que les disciples de Jésus disaient de leur maître était faux, ou il a cru qu'il était vrai. Dans le premier cas, il ne se serait pas tu ; tout le portait à parler en cette otxasion : l'intérêt de la vérité, le zèle pour sa religion, dont les chrétiens, par leurs impostures, sapaient les fondements ; i'.imour de sa nation , que les disciples de Jésus accusaient d'avoir fait mourir, par une maligne et cruelle jalousie, le Messie, le Fils de Dieu. En dévoilant les impostures des apôtres, Josèphe couvrait de confusion les ennemis de son peuple; il se rendait agréable à sa nation, il se conciliait la faveur des empereurs qui persécutaient le christianisme naissant; il s'attirait les applaudissements de tous les hommes qui avaient cette religion en horreur ; il détrompait les chrétiens mêmes que les premiers disciples de Jésus avaient séduits. Groira-t-on jamais (]u'un homme instruit d'une fourberie qu'il était si intéressé de faire connaître, garde sur cela le plus profond silence, surtout lorsque l'occasion se présente si naturellement d'en parler ? Si l'on répandait parmi le peuple de faux miracles qui tendissent à ébranler sa foi , avec quel zèle nus écrivains ne découvriraient- ils pas l'imposture pour prévenir la séduction? Ne regarderaient-ils pas , et avec raison , le silence, en cette occasion, comme une prévarication
(n) Coin. Tzemacli. David, ad an. 113.
(*) HMt. de Cliirh Interpretib., § 6.
le) Mor'm. ExNCil. Utblic. t. II, exercil. vm, «.2. (rf) t/iH.'i Levilu Praful. in ilcliirgumin. (c) IV Re(j. xxii, 1, 2, Ole. «
(0 II Pur. xxMv, 1, 2,3, clc. An du monde 337-1, avant .lcsus-Ctl^i^t Ozlj, avant 1 ère vulu. "iJO. (1) Le Pëie tiillet,»aus Joute, Uout la versioo, meilleure
criminelle ? Il paraît donc évident que si Josèphe avait Cl u que ce que les apôtres disaient de leur Maître était faux, il aurait eu soi^ de le faire connaître. S'il ne l'a pas cru faux, il l'a cru vrai ; et la seule crainte de déplaire à sa nation, aux Romains , aux empereurs, lui a fermé la bouche ; auquel cas son silenco vaut son témoignage, et sert également pour autoriser la vérité des faits sur lesquels lo christianisme est établi.
» J'écrivais ces observations en 175i. Je les communiquai alors à quelques personnes qui en parurent satisfaites. J'ai vu depui.9 avec plaisir le nouveau traducteur (i) de Josèphe penser comme moi, que le silenca de cet auteur sur Jésus-Christ vaudrait sou témoignage.»]
JOSiii'U, surnommé I'Aveugle , était , diton, professeur dans l'Académie de Sara, vers l'an 351. Les Juifs lui donnent le nom de Grande Lumière, ou Snglii-Nukor (u). Ou lui donne aussi le surnom de Sinai, parce qu'il se vantait de savoir en perfection toutes les tr.iditions qui avaient été données à Moïse sur la montagne de Sinaï. On lui attribue les paraphrases chaldaïques sur les psaumes, Job, les Proverbes, l'Ecclésiaste, le Cantique des cantiques, Uulh et Esther. Mais tout le monde ne convient pas que les paraphrases sur tous ces livres soient du même auteur (b), tant on voit de différence dans son style et dans sa méthode; étant tantôt très-court et très-serré, et tantôt très-diffus et Irèsétcndu. Par exemple, il est très-long sur le Cantique des cantiques et sur l'Ecclésiaste; mais sur les autres livres il est beaucoup plus court. Son style n'est ni pur, ni châtié; on y remarque les fables de la Misne et du Tulmud. On y trouve les noms des Turcs et de Gonstantinople; ce qui fait dire au P. Morin(c) qu'elles sont beaucoup plus récentes que ne le veulent les Juifs. Elio Lévite ((/) dit qu'on y remarque des traces de la langue babylonienne, de la grecque, do 1^ latine et de la persanne.
JOSIAS ('2), (ils d'Amon roi de Juda, et d'Idida , fille de Hadaïah de Bésécath (e). Il commença à régner, étant âgé de huit ans, l'an du monde 3363, avant Jésus-Christ 037, avant l'ère vulgaire Cil. Il fil ce qui était agréable au Seigneur, et marcha dans toutes les voies de David , sans se détourner ni à droile ni à gauche. Il commença à chercher Dieu dès la huitième année de son règne, (|ui était la seizième de son âge, du monde 3i'ift, et en la douzième année de son règne, qui était la vinglièine de son âge (f), il purifia Juda et Jérusalem des hauts lieux, des bois profanes, des idoles et des figures superslilieuses. Il brûla les os des prêtres des faux dieux sur les autels de leurs idoles. Il ne se contenta pas de ruiner ainsi les restes de Tique celle il' Arnaud d'AndiUy , parut en 4 vol. in-l», Paris, 1756 et années suivantes. On annonce comme devant paraître procbainemenl, sous le nom <le MM. Glaire et (Juatrenière, nne nouvelle tradncllondcs Otuvres de Josèphe.
{S.) Lin prophète avait prédit sa naissano' cl son nom plus de trois cents ans avant l'événement III Reg. xiii,2; IV Reg. xxiii, lé, etc.
dolâtrie dans ses Etats; il alla en personne dans les villes d'Epliraïm, de Manassé, de Siméon et de Nephtali, et n'en revint qu'après y avoir renversé tous les monuments de l'idolâtrie.
11 s'appliqua après cela (a) à réparer le temple du Seigneur, qui avait éié fort négligé sous les règnes précédents. Mais comme l'on transportait l'argent qui avait été offert au temple par les Israélites, pour le donner aux ouvriers et aux entrepreneurs, le grand prêtre Hcicias trouva dans la chambre du trésor, le lit^re de la loi dn Seigneur, donnée par les mains de Moïse b). On croit (c) que c'était l'original de !a loi , et qu'il s'était trouvé ou dans une muraille, ou dans quelque loffro, ou même à côté de l'arche; car il paraît qu'alors elle n'était pas i!ans le sanctuaire, puisque Josias ordonne aux prêtres de la remettre en sa place, et leur défend de la porter davantage de lieu en lieu (rf). Saint Chrysostonie,dans un endroit (<>), dit que l'on trouva ce livre dans un tas il'ordures; el ailleurs (/■), qu'on le trouva dans un trou sous terre, et presque effacé. H croit que l'on ne découvrit que le Deuléronome , apparemment parce qu'il est dit que Moïse ût mettre le Deutéronome de la loi à côté de l'arche {g).
Saphan, secrétaire, donna avis au roi delà découverte que l'on avait faite du livre de la loi du Seigneur (/(); et Josias, se l'ayant fait lire et ayant entendu les paroles de la li i, déchira ses vêlements et dit au grand prêtre et aux principaux ofûciers de sa cour : Allez consulter le Seigneur sur ce qui me regarde, moi et tout mon peuple, sur ce qui vient d'être trouvé; car la colère du Seigneur est embrasée contre nous, à cause des péchés de nos pères. Ils allèrent donc trouver la propliélesse Hoida, femme de Sellum, et lui demandèrent ce qu'il y avait à faire dans celle occasion. Holda leur répondit : Voici ce que dit le Seigneur : Je vais faire fondre sur ce lieu tous les maux que le roi de Juda a lus dans le livre de la loi, parce qu'ils m'ont abandonné, pour sacrifier à des dieux étrangers. Mais pour le roi de Juda, qui vous a envoyés, voici ce que vous lui direz : Parce que vous avez été effrayé à la lecture du livre de la loi, que vous vous êtes humilié et que vous avez déchiré vos vêlemenis el pleuré devant moi, j'ai écoiité votre prière; vous serez enseveli en paix avec vos pères, et vos yeux ne verront point les maux que je dois faire tomber sur cette ville.
Ces envoyés vinrent rapporler au roi ce que la prophétesse leur avait dit (i); et le roi, ayant fait assembler tous les anciens de Juda el de Jérusalem, monta avec eux au temple du Seigneur. 11 leur lut le livre qui venait
(a) Vers l'an du monde 3380, avanl Jôsus-Christ 620, avant l'ère vulg. 624.
(6) 11 Par. xxxiv, 13. nUTD Vi HW min nSD
(c) Joseph. Anlit]. t. X, c. V : ÈTUYjdvtiv tais Uftiii pjBXoiç toïî
Mvûaiu; tv in yaç xii|;Âvai«. Gtoi. Juu. FUc. Uebrcei, atHplures. id) H Pcir. XXXV, 3.
(e) Clirysost. in l Cor. u, hom. 7 (/) Idemin MaUlt «, liom. 9 (g) Deu. XXXI, 26. '
t/i) IV B«g. iïii, 9, 10, ll.eic. Il Far. x.xx, 18, 19,
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d'êlrc trouvé, et fit alliance avec le Seigneur, pour s'engager à marcher dans ses voies et à observer ses préceptes et ses ordonnances. Il s'y obligea avec serment, et fit promettre la même chose à tous ceux qui se trouvèrent à cette assemblée. Il fit ensuite détruire tout ce i]ui pouvait encore rester de monuments superstitieux et idolâtres, tant dans Jérusalem que dans tout Juda. H extermina les augures et ceux (jui adoraient les astres, et fit périr les efféminés qui se prostituaient en liionneur des faux dieux. Il interdit l'exercice des fonctions sacrées aux prêtres qui avaient prêté leur ministère pour les sacrifices que Ion faisait aux hauts lieux. Il profana le lieu de Toplut et la vallée d'Hennon, souilla tous les lieux que l'idolâtrie et la superstition avaient consacrés, brisa les statues qui y étaient el remplit ces lieux d'ossements Àt- morts. Il renver.sa l'autel que Jéroboam, fils de Nahat, roi d'Israël, avait érigé à Béthel, fit déterrer les os des faux prophètes et les prêtres des veaux d'or; mais il épargna le toaibçau du prophète du Seigneur, que le Seigneur avait envoyé contre Jéroboam (j), el qui, ayant élé trompé par un autre prophète, viola l'ordre que le Seigneur lui avait donné de ne point manger en ce lieu. Cet autre prophète qui s'était fait enterrer au mcii:e lieu fut aussi épargné à cause de lui (A)
Josias ordonna ensuite (/) à tout son peuple de célébrer la pàque, suivant ce qui en était écrit dans le livre de la Loi («(). L'Ecriture dit que depuis le temps des juges et do tous les rois de Juda et d'Israël, jamais pàque no fut célébrée comme celle qui se fit la dix-huitième année de Josias ; et qu'il n'y a point eu avant lui de roi qui lui fût semblable, ni qui fût retourné comme lui au Seigneur de tout son cœur, de toute son âme et de toute sa force. Cependant la colère que le Seigneur avait conçue contre Juda ne fut point apaisée; car Pharaon Néchao, roi d'Egypte, voulant passer par la Judée [n], pour aller attaquer la ville de Carchemise sur TEuphrate, Josias s'opposa à son passage et lui livra bataille à Mageddo, au pied du mont Carmcl. [Voyez Néchao.] Ce bon prince y fut blessé mortellement ; et ayant été mené à Jérusalem, il y r.iourut de ses blessures. Le peuple fil un grand deuil à samort, elJéréuiie cuiiiposa sur cela un cantique lugubre. Josias fui enterré avec les rois ses prédécesseurs à Jérusalem. Le peuple do Juda prit Joacbaz, autrement Sellum, un des fils de Josias [le troisième] , et l'établit roi en sa place.
Voici l'éloge que Jésus, fils de Sirach (o), fait du roi Josias : «La mémoire de Josias est
20, elc.
(i) IV Reg. xxxv, 1, 2, 3, el II Far. xxxiv, 20, 30, elc.
(;■) lit Rey. xni, 31, 32.
(/>)1V neg. xxni, 17. 18.
(/) An du monde 3381, avaal Jésus-Chrisl 619, avant l'èrp viilg. 623.
(m) IV Reg. xxni, 21, etc. Il Par. xxxv, 1, 2, etc.
(n) IV Reg. xxni. 29, el II Par. xxxv, ÎO, 21. An du monde 3.594, avant Jésiis-Ctnist 606, avnnt l'ère vulg. 610.
(o)EccL xt«,l, 2,3, etc
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comme un parfum d'une odeur admirable, composé par un excellent parfumeur. Son souvenir sera doux à la bouche de tous les hommes comme le miel et comme un concert de musique dans un festin délicieux. Dieu l'a destiné pour faire entrer le peuple dans la voie de la pénitence, et il a exlerininc les abominations de l'impiété. Il a tourné son cœur vers le Seigneur; cl dans un temps de péché il s'est afî(?rmi dans la piélé. Hors David, Ezéchias et Josias, tous ont péché. »
On vit sous le règne de Josias plusieurs prophètes dans Juda : Jérémie et Baruch, Joël et Sophonie, et la prophélesse Holda. Plusieurs (a) ont cru que les Lamentations de Jérémie, que nous avons encore aujourd'hui, furent composées à la mort de Josias ; et que c'est de ces lamentations que parle le second livre des l'aralipomènes (6), qui étaient si célèbres de ce temps-là, et que tous les musiciens et les musiciennes continuèrent à chanter encore longtemps après. Le deuil qui se Gl à la mort de ce prince était comme passé en loi et en proverbe; et le prophète Zacharic (c), parlant du deuil qui se devait faire à la mort du Messie, fait allusion à celui de Josias : Sicut planclus Adad-Rctnmon in campo Mageddon. On sait que Josias fut blessé à mort à Mageddo, près d'Adad-Ucmmon. Josias laissa quatre fils : Joachaz, autrement Sellum [c'est le troisième]; Eliacim, ou Joakini [c'est le deuxième; il est aussi appelé Jéchonias, Mat. 1, il. Yotjez Jécbo- NiAs.] ; Sédécias, autrement Matllianias [c'est le quatrième] ; et Jolianan [ c'est l'aîné ] ; ce dernier mourut apparenuiient jeune. Les trois autres régnèrent [d'abord le troisième, ensuite le deuxième, qui lui succéda, et à qui succéda Joachiu, son fils ; enfin le quatrième, qui monta sur le trône après Joachin, son neveu]. Voyez leur titre.
On forme quelques difficultés sur l'histoire de Josias. La première, sur ce qu'il ne se contenta pas d'abolir l'idolâtrie dans Jérusalem et dans ses Etats, mais qu'il alla encore dans les terres du royaume d'Israël (d), y renversa l'autel que Jéroboam, fils de Nabat, y avait érigé, coupa le bois de haute futaie et détruisit le haut lieu où le peuple sacrifiait aux veaux d'or; ii en usa de môme dans tous les lieux dépendant du royaume do Samarie; il détruisit les lieux consacrés à la superstition et à l'idolâtrie, mit à mort tous les prêtres des hauts lieux, brûla des os de moris sur les autels pour les souiller, et s'en revint ainsi à Jérusalem. Il est vrai qu'alors le royaume d'Israël ne subsistait plus, les dix tribus ayant été transportées au delà de l'Euphralp (c) ; mais il y avait encore grand nombre d'habitants dans le pays, tant du nombre des Israélites qui s'y étaient eonser-
(fl) Jiinomim. in Zach. xu, Clmlct. Inleip. Ralmn. Mnldonnl. Thomas, Itonavein. Hugo, Vat. Jim. elc. Nous nous somiiips dédire pour le scnliment contraire dans l.i pnifaoo sur l.'S Lamoiilalions.
(t)II Par. xxsv, 21, 23.
(c) Zach. XII, 11.
(d) IVflej. xxm, 25.
(e) Lu royaume d'fcrael fut délruil l'an d^ qvoodr B279,
vés, que des chrétiens [lisez Ghutéens (1)], et autres peuples que les rois d'Assyrie y avaient fait venir. Toujours paraît-il certain que Josias n'était pas souverain de ce pays, qui obéissait aux rois d'Assyrie : comment donc y exerce-l-il ces droits de souveraineté ?
On peut répondre, 1" que Josias suivit peut-être moins en cela les règles de la politique que celles de son zèle et de sa piété. 2° Il est très-croyable que, sage et bien conseillé qu'il élait, il ne fit rien que suivant le conseil des plus sages et des plus éclairés do son royaume. 3° On voit parla suite de l'histoire de Josias, que ce princo était allié des rois de Clialdéi^ puisqu'il s'opposa à Néchao, roi d'Egypte, qui marchait contre la ville de Carchcmise. 11 est donc Irès-vraisemblable que Josias possédait les terres de Samarie, comme celles de la Judée , et que les rois de Chaldée lui avaient donné la souveraineté sur ce misérable reste du royaume. L'Ecriture ne nous en dit rien; mais elle ne dit pas le contraire, 't" Enfin les Ghutéens et les autres peuples qu'Assaradon avait fait venir dans ce pays ne devaient pas s'intéresser beaucoup au maintien de la religion des Israélites des dix (ribus; et ceux des dix (ribus qui étaient restés dans h; pays n'étaient pas en étal de résister à Josias, ni même de se plaindre aux rois de Chaldée , puisqu'ils n'étaient demeurés dans le pays que par tolérance et sans aveu.
La seconde difficuKé regarde l'expédition de Josias contre Néchao, roi d'Egypte. Néchao, on ne sait par quel molif, marcha contre la ville de Carchemise , située sur l'Euphrate (f), et appartenant aux rois de Babylone, ou aux rois d'Assyrie, comme porte le quatrième livre des Rois. Josias so mit ù la lêle de son armée et voulut s'opposer à son passage. Le roi d'Egypte lui envoya des ambassadeurs pour lui dire : Qu'y a-t-it entre vous et moi? Ce n'est pas à vons que j'en veux; mais je fais la guerre à une autre maison, contre laquelle Dieu m'a commandé de marcher au plus tôt. Cessez de vous opposer à Dieu qui est avec moi , de pcnr qu'il ne vous fasse mourir. Josias ne voulut pas acquiescer à ce que Néchao lui disait de la part de Dieu : il l'attaqua à Mageddo et y fut blessé à moiî. Dans tout ceci l'Ecriture s'explique conmie si véritablement Néchao eût été engagé par les ordres de Dieu à marcher contre la ville de Carchemise.
On croit (g) que le prophète Jérémie, ou quelque autre prophète du Seigneur, avait parlé à Néchao et lui avait ordonné d'entreprendre la guerre contre cette ville. Le troisième livre d'Esdras (/)) dit que Josias ne voulut pa,'\ acquiescer à la parole du prifphètc dans cette occasion. Mais quel intérêt
et Josias ne moula sur le Irône qu'en 3505. Il n'entreprit la réforme dont nous parlons ipic vers l'an 53S1, avant Jésiis-Chrisl 619.
(D IV lley. xxMi, 29, 30, et II Pur. xxxv, 20.
{g)Aticior Traclil. Ilebr. iii l'aralip)). ctGrot. Àlii.
(/i)lll £.si(. 1,28.,
(1) Celle faute grossière se trouve aussi dans l'éditloo de 'f oulouse 1783, donnée par les soins de Kondet.
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pouvait avoir ce prince à s'opposer au roi d'Kgypte, qui ne lui demandait rien? Il y a beaucoup d'apparence que Josias était ou allié ou môme soumis et tributaire aux rois de Ghaldée, successeurs de ceux d'Assyrie, .1 qui Manassé, son père, avait été livré, et n'avait été rétabli sur le trône que sous la charge de demeurer D<lèle aux rois ses bienfaiteurs. Josias était sans doute entré d;ms les mêmes engagements. Il était donc nonseulement de la politique, mais même de la justice de défendre le passage par son pays au roi d'Egypte, qui allait attaquer une place de l'empire de Ghaldée. S'il parut ne pas assez respecter dans cette occasion les ordres de Dieu, dont lui parlait Ncchao, c'est qu'il ne crut pas que le Seigneur fût auteur de cette expédition, el il n'était pas obligé d'en croire son ennemi sur sa parole.
JOSPHIAS, revint de Babylone avec soixante personnes. Voyez I Esdr. VIII, 10.
JOSUÉ, fils deNun, nommé par les (îrecs, Jésus, /ils de A'ai'^, était de la tribu d'Ephraïm. 11 naquit l'an du monde 2460, avant ,Tésus- Ghrist 1540, avant l'ère vulgaire 15Vi. Il s'attacha au service de Moïse, et l'Ecriture lui donne d'ordinaire le surnom de serviteur de Mo'ise (a). Son pre'micr nom était Osée, et on le trouve sous ce nom dans les Nombres, XIII, 9, 17. On croit que Moïse lui changea son, nom, en y ajoutant le nom de Dieu. Hoseuh (6) signifie Sauveur ; Je'/iosua, le salut de Dieu, ou il sauvera. Sa qualité de serviteur de Moïse n'est point une tache ou un déshonneur à sa mémoire. C'est au contraire un des plus grands honneurs qu'il ait pu recevoir, et une marque de distinction très-particulière de la part de Moïse, de l'avoir choisi pour son ministre. Dans les temps héroïques, les grands hommes avaient ainsi des serviteurs, qui étaient des gens d'une valeur reconnue et d'une grande qualité. Ainsi, dans Homère , Patrocle était serviteur d'Acliiilo , et Mérione serviteur d'idoméiic. Or l'atrocle et Mérione étaient deux princes grecs très considérés dans l'armée qui était devant Troie. Elisée était serviteur d'Elie et lui versait de l'eau sur les mains (cl ; cela u'empéchait pas qu'il ne fût un grand prophète.
•La première occasion oui Josué eut lieu de signaler sa valeur fut dons la guerre qu'il fit par ordre du Seigneur aux Amaléciles (d). 11 les battit, et mit en fuite toute leur armée. Dieu ordonna ensuite à Moïse
fa) Exod. XXIV, 13; xxxiii. Deut. i, 38, elc.
(b) riîTOln Soseah. n7U?TI' Jehosimh. Ou dispute sur le temps auquel Josué coniiiioiiça à porter ce nom. Les uns croiout que ce fut après la défaite des Amalécltes, et les autres que ce ne fut que depuis le retour des députés qui avaient considéré la terre promise. Les Grecs au lieu a'Osée, lisent Ausem.
(c)l\ neg.ui, 11.
(a) Exod. XVII, 9, 10. An du monde 2313, avant Jésus- Cbrist U87, avant l'ère vulg. 1491.
(e) Exod. XXIV, 13.
{f) Exod. xxxH, 17.
(g) Exod. xxxMP, 12.
(A)JV«m. xi,28, 29.
(i) An du monde 2311, avant Jésus-Christ 1488, avant l'ère vulg. 1490.
(;) Ntun. xui, 17.
d'écrire cet événement et d'avertir Josué qu'il avait résolu d'exterminer Amalec de dessous le ciel. Lorsque Moïse monta sur la montagne de Sinaï, pour y recevoir la loi du Seigneur, et qu'il y demeura quarante jours et quarante nuits sans boire ni manger, Josué y demeura avec lui, quoique non pas apparemment au mémo lieu , ni dans la mô.ine abstinence (e) , el lorsque Moïse descendit de la montagne (/") , Josué entendit d'abord le bruit du peuple qui jouait et qui dansait autour du veau d'or. Il crut que c'était le cri d'un combat; mais Moïse reconnut bientôt ce que c'était, il savait que le peuple était tombé dans l'idolâtrie.
Josué était fort assidu au tabernacle de rassemblée {g) ; c'est lui qui le gardait, et qui en avait soin; il semble même qu'il y faisait sa demeure, ou qu'il demeurait tout auprès. Un jour, ayant remarqué dans le camp deux personnes qui prophétisaient {h), sans que Moïse leur eiit imposé les mains, il en avertit Moïse, et il lui dit de les empêcher. Mais le saint législateur lui répondit : Pourquoi (ivfÂi-vous de la jalousie pour moi? Plût à Dieu que tous prophétisassenl ! Lorsquc le peuple fut arrivé à Cadès-Barné (i) , Josué fut député avec douze autres hommes, pour considérer le pays de Chanaan (j). Et lorsque ces députés furent de retour (1), et qu'ils eurent exagéré la difficulté de faire la conquête de ce pays, Josué et Caleb soutinrent que la chose n'était nullement difficile, si le Seigneur était avec eux. Ce qui fut cause que Dieu jura la mort de tous les inurraurateurs, et qu'il les exclut tous do la terre promise ; mais en même temps il promit à Josué el à Caleb qu'ils y entreraient, el la partageraient aux douze t.ribus.
Moïse, étant près de sa fin (k), pria le Seigneur de désigner celui qui lui devait succéder dans le gonyernement du peuple; et Dieu lui ordonna d'imposer les mains sur Josué, de lui communiquer une partie de son esprit et de sa gloire (/) , afin que le peuple l'écoutât et lui obéit. Après la mort do Moïse (m) , il prit le commandement des Israélites; el Dieu le favorisa dans toutes les occasions. li envoya d'abord des espions, pour considérer la ville de Jériclio (h), et dès qu'ils furent de retour, el qu'ils lui eurent appris l'état de la ville, et la consternation des Chananéens, il fit passer le Jourdain à toiite l'armée d'Israël (o). Les prêtres marchèrent à la tête du peuple , avec l'archo
[li) Num. xxvii, 18.
(i) Au du monde 2352 , avant Jésus-Christ 1418, avant l'ère vulg. iiS2.
(m) An du monde 2333, avant Jésus-Christ 1147, avant l'ère vulg. 1431.
(h) Josue,u, 1, 2, ,3 elseq.
(0) An du monde 2553, avant Jésus-Christ 1447, avant l'ère vulg. 1451.
(1) Dans la hiérogl,v|iliique chrétienne, a toute l'histoire de Josué suit celle du législateur sur les mosaïques de Sainte-Marie-Majeure. On le voit, dans Maniachi (tom III) sur une lampe sé|iulerale, revenant avec Caleb de la terre promise, d'où ils rapportent l'énorme grappe de raisin : suiet qui se retrouve quelquefois, dit Mûoter, répété dans le nord de l'Europe, sur les plus anciens baptistères, a M. Cïpbien-ISobekt, Cours d'hiérogliiphiq: clirét.,dius l'Université caillot, tom. VU, p. lU, cul. :j.
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•d'alliance (o) ; el dès qu'ils eurent mis les pieds dans le fleuve, les eaux qui venaient d'en haut s'arrêtèrent comme une montagne, el celles d'en bas s'écoulèrent dans la mer IJorte ; en sorte que le fleuve demeura à sec dans une étendue d'environ deux lieues. Les prêtres demeurèrent au milieu du lit du Jourdain , jusqu'à ce que le peuple fût passé; et Josué lit prendre douze pierres du milieu du fleuve, qu'il Gl mettre à Galgala, et en fit aussi ériger douze au milieu du Jourdain, afin que les unes ou les autres servissent de moiiumeut du miracle qui venait d'arriver.
[« Celte région dans laquelle les Israélites venaient d'entrer après avoir passé le Jourijain, dit M. Poujoulat, renfermait des places fortes el des populations belliqueuses; les douze envoyés de Moïse y avaient vu, disaient-ils , de nombreux habitants , des hommes d'une plus haute taille que les Hébreux, des villes dont les murailles et les tours touchaient au ciel. Ces peuplades indigènes ou venues à la suite d'émigrations plus ou mois anciennes, étaient les Ammonites, les Madianites, les Moabiles, les Amalécites, les Amofrhôens, les Philistins, les Hclhéens, etc., etc. Les Hébreux se présentaient comme leur ennemi à tous; la guérie allait commencer, guerre terrible, guerre d'extermination. Que de combats 1 quelle nier de sang sortira des glaives des Israélites 1 Le regard se détourne avec effroi de ces massacres se remmvelant sans cesse, et comme ils s'accomplissent au nom de Jéhovah, nous devons faire dès ce moment une observation qui trouvera de fréquentes applications dans le cours de celle histoire.
» En voyant le sang couler comme l'eau sous répée des Hébreux, el les vainqueurs multiplier, sous les formes les plus barbares, les images de la mort; en voyant la compassion ou la lassitude du glaive parfois punie, ainsi qu'une violation des ordres divins, il faut se ressouvenir qu'il n'y avait aucune alliance, aucune transaction possible entre les Hébreux el les peuples de ce pays. Le Seigneur avait interdit toute amitié, tout rapprocheiiientavec les habitants de la terre de Chanaan, et avait ordonné de les tuer sans miséricorde, de renverser leurs aulels, leurs iiiiat;es, leurs bois sacrés : « Si )) vous ne les faisiez pas mourir, disait le » Seigneur , ceux qui resteraient seraient » comme des clous dans vos yeux, commodes » lances dans vos flancs.» La pensée de Moïse était l'établissement du dogme de l'unité de Dieu ; toute relation pacifique avec les nations idolâtres devenait dangereuse pour le peuple hébreu, poursuivi par les souvenirs de la mythologie égyptienne ; la guerre était nécessaire; la triple barrière des mœurs, des intérêts et de la religion, séparant éternellement les Israélites et les vingt nations qu'ils avaient à combattre, la lutte ne pouvait se terminer que par l'abaissement ab-
(o) Josue, m, 12, tôefsfij.
(O)Josn,', V, 1, 2, 5, etc.
Ici Josue, V, 10, 11, ii, etc
soin de l'une des parties belligérantes : lé champ de bataille devait rester aux indigènes ou aux Hébreux venus des bords du Nil : il n'y avait pas de milieu politique à espérer.
» Un fait dut contribuer à rendre moins difficile l'entrée des Hébreux dans ce pays, ce fut l'émigration d'une multitude de Chananéens. A l'approche de la nation qui avait miraculeusement traversé la mer Rouge, en laissant derrière elle, ensevelis sous les flots, les bataillons égyptiens, et qtli avait triomphé de plusieurs peuples belliqueux de l'Arabie, les Chananéens, menacés de celte invasion, furent saisis d'effroi :ua grand nombre s'en alla aux pays d'Afrique el de Gcèce, dont les chemins leur étaient conntis par le commerce. Le Seigneur, en divers passages de l'Ecriture, avait annoncé aux Juifs la dispersion de leurs ennemis. Un ctirieux monument de cette dispersion se voyait aU sixième siècle dans la Mauritanie Tingitane; deux colonnes de pierre blanche portaienlune inscription phénicienne dont voici le sens : « Nous sommes ceux (|ui avons pris » la fuitedevantlebrigand Jésus, fils deNavéj» c'est-à-dire fils de Nun. C'est Procope qui parle de ces deux colonnes ; on a voulu contester son assertion, mais on n'a apporté contre elle que des dénégations purement gratuites.» Poujoulat , Bist. de Jérusalem, eh. II, tom. 1, p. 34-36.1
Peu de jours après le passage da Jourdain, Josué fit prendre la circoncision (b) a tous ceux qui étaient nés diins le déserf, elqui, à cause des fréquents changements de lieu, n'avaient pu la i-ecevoir depuis la sortie d'Egypte. Après cela, on célébra la fête de Pâque (c), le Ik du mois de nisan, de l'an du monde 2oj3. Alors ils commencèrent à manger des épis et du grain nouveau de la terre de Chanaan, comme pour se mettre en possession de ce pays; el la manne qui les avait nourris jusqu'alors cessa de tomber. Or Josué, étant dans le territoire de Jéricho (dj, vit devant lui un homme qui était deboul, et qui tenait une épée nue. Il alla à lui et lui dit : Etes-vous des nôtres ou des ennemis? L'homme répondit : Je suis le prince de l'armée du Seigneur, et je viens ici maintenant à votre secours. Josué se prosterna le visage contre terre, et l'ange lui dit : Otez vos souliers, parce que le lieu où vous êtes est saint.
Peu do jours après, il recul ordre du Seigneur d'assiéger Jéricho (e). Il y en a même qui croient, avec assez de raison, que l'on fil ce siège pendant les sept jours de la Pâque. Les six premiers jours, toute l'armée d'Israël, ayant les prêtres avec l'arche à leur tête, firent le tour de la ville, sans rien dire, une fois par jour. Le se|)lièmejour, ils firent sept fois le tour de la ville; et au septième tour, les prêtres ayant commencé à sonner des irompetles sacrées, tout le peuple jeta un grand cri, el les murailles de la ville furent renversées, en sorte que chacun entra par l'endroit qui était vis-à-vis de lui. On
Id) Josue, V, 13, 14, )S.
(c) Josue, VI, 1, i, 3, elc
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mil tout à feu et à sang, sans épargner ni hommes ni animaux. On réserva seulement les métaux, pour être consacrés au Seigneur ; Rahab avec sa famille fut aussi épargnée, parce qu'elle avait sauvé les espions envoyés par Josué. Voyez Rahab. Josué fit alors cette imprécation contre Jéricho : Maudit soit l'homme qui rebâtira Jéricho. Que <ion premier-né meure, lorsqu'il en jettera les fondements; et qu'il perde le dernier de ses enfants, lorsqu'il en mettra les portes. On vil l'aicomplisseiuenl de celle propliélin plusieurs siècles aptes. Voyez ci-devant Hiel, et III Reg. XVI, Sï [et Jéricho].
Ensuite Josué envoya trois mille hommes contre Haï : mais cette petite armée fut repoussée avec perte de trente-six hommes. Col échec abaltil le cœur des Israélites. Josué s'en plaignit au Seigneur : mais le Seigneur lui dit qu'Israël avait violé l'anathème prononcé contre Jéricho, et que le peuple ne pourrait tenir contre ses ennemis (a), tant que ce crime ne serait pas expié. On assembla le peuple, on lira au sort, et le sort tomba sur Achan, fils de Charmi. Achan avoua sa faute. On courut chercher dans sa lente une règle ou un lingot d'or, qu'il y avait caché, avec un mankau d'écarlale, et deux ccnls sicles d'argent. On le lapida avec lous les siens, et on brûla tout ce qui était à lui. Voyez l'article d'AcHAN. Après ccl;i, Josué se rendit aisément maître de Haï. La ville fut pillée, puis brûlée; tous ses habitants furent mis à mort, el son roi attache à une potence, où il demeura jusqu'au soir.
Dieu avait ordonné qu'après le passage du Jourdain on lui érigeât un autel sur le mont Hébal (b). Josué, en exécution de cet ordre, après la prise de Jéric hu et de Haï, conduisit le peuple aux monts Hcbal et Garizim (c), où il fit prononcer les bénédictions et les malédictions marquées dans Moïse , et ériger un autel de pierres brutes, qu'il fit enduire de chaux, sur lequel il fit écrire le Deutéronome de la loi du Seigneur; c'est-àdire, ou le Décaloguc, qui comprend le précis de la loi, ou les bénédictions et les malédictions marquées dans Moïse, Deuleron.
XXVII, 4, 5, 6 et suiv., ou le précis du Deutéronome. Le terme hébreu (rf) que l'on a traduit par Deutéronome, signifie la copie, ou le double de la Loi. On oflril sur cet autel des holocaustes, el le peuple s'en re- ♦ ourna à Galgal, qui fut pendant quelques années le campement de tout le peuple. Euscbc el saint Jérôme ont placé Hébal dans la plaine de Jéricho : mais il est certainement près de la ville de Sichem.
Vers le même temps, les Gabaonites vinrent faire alliance avec Josué (e), feignant qu'ils étaienl venus de fort loin, et qu'ils D'élaienl point du nombre des peuples chananéens dévoués à l'analhème. Josué et les
(a) Jostie, vil, 1, 2, 3 el seq.
(b) Veut, xxvii, 4,5, cic.
(c) Josue, Mil, 3. An du monde 2335, avantJésus-Clirist U47, avant l'ère vulg. Uijl.
(,<i)Joiue, viu,3"2. nU?Q niTI n:U?a7N 70.T,4w«,o.<-
anciens d'Israël les reçurent, el firentalliance avec eux, sans consulter le Seigneur. Mais trois jours après, ils apprirent qu'ils étaient chananéens, el qu'ils habitaient dans les villes de Gabaon, de Caphira, de Réroth et de Cariath-ïarim. Le peuple murmura contre les princes; el il fut résolu qu'on leur conserverait la vie, puisqu'on la leur avait promise au nom du Seigneur; mais qu'ils seraient condamnés à couper le bois et à porter l'eau pour le service de tout le peuple. Alors Adonibésech, roi de Jérusalem, voyant que les Gabaonites s'étaient ainsi livrés aux Hébreux sans combat, se ligua avec quatre autres rois chananéens (/"), et alla attaquer Gabaon. Mais Josué , en ayant été informé, marcha toute la nuit, et vint dès le matin attaquer si brusquement les cinq rois ligués, qu'il les mit en fuite, et en tailla en pièces un grand nombre. Et comme les ennemis fuyaient dans la descente de Béthoron, le Seigneur fit pleuvoir sur eux, jusqu'à Azéca, une grêle de grosses pierres, qui en tua un très-grand nombre. Alors Josué dit : Soleil, arrête-toi vis-à-vis de Gabaon ; lune, n'avance pas contre la vallée d'Aialon. Et le soleil el la lune s'arrêtèrent, jusqu'à ce que le peuple du Seigneur so fût vengé de ses ennemis. Nous avons fait des dissertations particulières sur celle pluie de pierres, et sur l'arrêt du soleil et de la lune, que l'on peut consulter à la tétc de notre Commentaire sur josué. — [Voyez Aialon.]
Les cinq rois s'étant sauvés dans une caverne près de Macéda, Josué fit rouler de grosses pierres à l'entrée de la caverne, en attendant que l'armée eût entièrement dissipé les ennemis. Sur le soir l'armée revint à Macéda. Josué tua ces cinq rois, et fit pendre leurs cadavres à des potences, où ils demeurèrent jusqu'au soir. Josué, profitant du trouble où étaient les Chananéens, attaqua el prit plusieurs villes de leur pays, comme Macéda, Lebna, Lachis, Héglon, Hébron, y mil le feu, tua leurs rois, el fil passer au fil de l'épée tout ce qu'il y trouva de vivant. Il saccagea tout le pays depuis Cadcs-Barné jusqu'à Gaza, el tout le pays de Gozen jusqu'à Gabaon, c'est-à-dire toute la partie méridionale de la Palestine. Enfin il revint avec toute l'armée à Galgale.
L'année suivante (g) le roi d'Asor, qui demeurait au-dessus du lac de Séméchon, dans la Galilée, se ligua avec plusieurs rois do Ghanaan {/«), pour essayer d'opprimer les Israélites par leur grand nombre. Ils s'assemblèrent aux eaux de Mérom, au midi du mont Carmel. Alors Josué marcha contro eux, el les ayant chargés à l'improvisle, lo défit et les poursuivit jusqu'à la grande Sidon, jusqu'aux Eaux de Maséréphot, el jusqu'à Maspba, vers l'orient. Les Hébreux tuèrent tout ce qui tomba sous leur main;
(e) Josue, IX, 1, 2, 3, etc.
(f) Josue, X, 1,2, 3, 4, etc.
(y) An du munde 2554, avant JésUS-Clirùt 14^6, avant l'ère viilg. 1450.
(/i) Joiue, XI, 1,2,3, eu.
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ils coupèrent les jarrets à leurs chevaux, et brûlèrent lous leurs chariots, comme le Seigneur l'avait commandé. Do là Josué revint à Asor, la prit, la brûla, et en tua le roi et tous les habitants. Il prit et ruina de même toutes les villes d'alentour, et flt mourir leurs rois. Tout cela ne se fit pas en un jour, ni môme en tin an : il fiillut quelques années pour réduire à l'obéissance tout le pays, car il fut obligé do faire la guerre à tous ces rois, nul ne s'élant rendu sans combat.
Gu ne fut donc que vers la sixième année depuis l'entrée des Israélites dans la terre de Chanaan (o), que l'on commença à partager les terres conquises {b). Caleb demanda d'abord qu'on lui assignât son partage dans les montagnes de Juda, et à Hébron, ainsi que le Seigneur l'avait ordonné ; et on lui accorda ce qu'il demandait. Voyez Caleb. Après cela on partagea par le sort à chaque tribu le terrain qui lui convenait ; premièrement à Juda, puis à Ephraïm et à la demi-tribu de Manassé , qui n'avait point encore eu son partage ; car l'autre moitié de cette tribu avait eu son lot au delà du Jourdain.
Après cela (c), le peuple s'assembla à Silo (d), pour faire le partage de ce qui devait être donné aux autres tribus. Josué envoya des arpenteurs dans tout le pays ; et après leur retour on lira au sort, et on assigna les lots aux tribus de Benjamin, de Siméon, de Zabulon, d'Issachar , d'Aser, de Nephtali et de Dan. Et enfin on donna à Josué pour sa part Tamnat-Saraa, dans les montagnes d'Ephraïm. Puis on assigna six villes de refuge, pour ceux qui avaient commis un meurtre casuel et involontaire (e), et quarante-six villes pour la demeure des prêtres et des lévites. Enfin les tribus de Ruben et de Gad et la demi-tribu de Manassé, ayant satisfait à leurs promesses, et ayant aidé leurs frères à faire la conquête du pays de Chanaan, s'en retournèrent au delà du Jourdain, où Moïse leur avait assigné leur lot. Mais étant arrivées sur le bord du Jourdain, elles y érigèrent un monument pour servir de mémoire aux races à venir, qu'elles n'étaient qu'un mémo peuple avec les autres tribus de deçà le fleuve (/"). Josué, ayant été informé de cette entreprise , et craignant que ce ne fût un monument ou un autel idolâtre, et contraire au culte du Seigneur, envoya leur demander ce qu'elles avaient voulu faire par cet autel. Mais les tribus de Ruben, de Gad et de Manassé ayant déclaré aux députés leur véritable intention, ils s'en retournèrent en paix vers Josué.
Ce grand homme, se voyant près de sa fin {(j), fit venir toutes les tribus d'Israël à Sichcm, et y fit apporter l'arche d'alliance. Là, après avoir représenté aux Israélites les faveurs (ju'ils a valent reçues de Dieu, et les avoir exhortés à demeurer fidèles au Seigneur (/t),
{a) An Ju monde 2olJ9, avant Jésus-Clirist 1441, av;inl l'ère vuIk. tus.
(b) Jusue, .\\n, xiv, xv, xvi, xvir.
(cj An du monde 2560, avant Jésus-CUrist UiO, avant ' ÎTR vulg 1444.
(d) Josuc, xvm, XIX.
(c) JCHUC, XX, xu.
il fit alliance de la part du Seigneur avec lo peuple, et le peu pie réciproquements'engage,^ à servir le Seigneur et à lui obéir en ton les choses. Josué en rédigea l'acte, qu'il écri\it dans le livre de la Loi du Seigneur; et pour en conserver la mémoire, il en érigea nn monument, par une très-grosse pierre qu'il mit sous le ihéne qui était près de Sichem. Après cela il mourut (1), âgé de cent dix ans, l'an du monde 2570, avant Jésus-Christ 1430. avant i'ère vulgaire 1434. Le Saint-Esprit a fait son éloge par la plume de Jésus, fils do Sirach,ences termes (i) : «Jésus, fils deNavé, s'est distingue par sa valeur dans la guerre. Il a succédé à Moïse dans l'esprit de prophétie. U a été grand, selon le nom qu'il portait. [Il a ■parfaitement rempli le nom de Sauveur qu'il portait. ) Il a élé très-grand, pour sauver les élus de Dieu, pour renverser ceux qui s'élevaient contre lui, et pour faire la conquête du pays qui devait être l'héritage d'Israël. Combien s'est-il acqujs de gloire , lorsqu'il tenait les mains élevées, et qu'il lançait sou dard contre les villes ? ( Voyez Josue, VllI, 18: Leva clypemn, etc. ) Où est l'armée qui ait tenu en sa présence ? Car le Seigneur lui menait en quelque sorte les ennemis pour les vaincre. N'a-t-il pas arrêté le soleil dans le transport de sa colère, lorsqu'un jour devint plus grand que deux? Il invoqua le Très-Haut, dans le temps qu'il se vil environné par les ennemis de toutes parts. Le Tout-Puissant l'écouta, et fit fondre sur les Chananéens une grêle de grosses pierres. 11 les tailla en pièces à la descente de la vallée, afin que les nations connussent la puissance du Seigneur, et qu'elles apprissent qu'il n'est pas aisé de combattre contre Dieu. Enfin Josué a toujours suivi le Tout- Puissant. »
Le livre qui porte le nom de Josué est ordinairement attribué à ce grand homme. Il est dit dans le dernier chapitre, verset 2G, que Josué écrivit toutes ces choses. Jésus, fils de Sirach, dit qu'il succéda à Moïse dans le ministère de la prophétie {j). Enfin la Synagogue et l'Eglise sont d'accord à lui attribuer cet ouvrage et à le reconnaître pour canonique. 11 faut toutefois avouer qu'il y a certains termes, certains noms de lieux , et certaines circonstances d'histoire , (|ui ne conviennent pas au temps de Josué, et qui font juger que le livre a été retouché depuis lui, et que les copistes y ont fait quelques additions et quelques corrections. Mais il y a peu de livres dans l'Ecriture où l'on ne remarque de pareilles choses. On peut consulter notre préface sur Josué et les auteurs qui ont écrit des prolégomènes sur les livres saints.
LesSamarilainsontun livre de Josué qu'ils conserventavec respect, etdont ils se servent pour fonder leurs prétentions contre les Juifs:
(f) Joiue, XXI.
(g) An (In monde 2570, avant Jésus-Cbrist 1430, urant l'ère vulg. 1454.
(/i) Josue, xxni, XXIV.
ri) Ercli. XLVi, 1, 2, e< seq.
(;') Eccli. XLvi, 1.
V) Voyci lu Cdendrier de» Jw/i, au 9C deuisao.
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mais ce livre est bien différent de celui que les Juifs et leschrétiens tiennent pour canonique. Ce livre contient quar;nile-scpl chapitres , remplis d'une inQnite de fables et de puérilités. Il commence à l'endroit où Moïse choisit .losué pour lui succéder dans le gouvernement du peuple. Il rapporte l'histoire du devin Balaam , qui fut appelé pour dévouer les Israélites à l'anatlième. Il parle de la guerre de Moïse contre les Madianiles, de ce qui y donna ociasion, de la mort du B<ilaam, de la mort de Moïse, du dfuil que l'on fit pour lui. 11 rapporte fort au long le passage du Jourdain, la prise de Jéricho, et ajoute grand nombre de merveilles qui ne sont pas dans le vrai livre de Josué. Il décrit une guerre de Saubec, fils d'Héinan, roi de Perse, accompagnée de mille circonstances fabuleuses. Après la mort de Josué, ce livre lui donne pour successeur Terfico, de la tribu d'Kphraïm. L'auteur comprend dans son histoire ce qui conci'rnc les juges, les rois de Juda,Jaddus et Alexandre le Grand, le siège de Jérusalem par Adrien. Il linit par ce qui regarde Nathanat I, cl ses Gis Babarraba, Akbare et Phinées. Ce livre nesl point imprimé. Joseph Scaligor, à qui il appartenait, le légua à la bibliothèque de Lcyde, oii il est encore à présent en c.iraclères samaritains , mais eu langue arabe, et traduit sur l'hébreu («)•
Les Juifs attribuent à Josué une prière qu'ils récitent ou tout entière , ou en partie, lorsqu'ils sortent de leurs synaijogues. Elle commence ainsi : C c$t à nous qu'il appartient de louer le Seigneur de l'univers, et de célébrer le Créateur du monde ; puist/u'il ne nous a pas faits semblables aux nations de la terre, et qu'il nous a préparé un liéritiye infiniment plus riche et plus grand, etc. Voyez \ agenseil, Tela ignea Satanœ, p. 2-23, ±27. Us attribuent aussi à Josué dix règlemenls , qui devaient s'observ(>r dans la terre promise (6). Le premier est, <iu'il est permis de faire paître le menu bélail dans les f.MéIs dont les arbres sont grands ; mais non pas le gros bétail. Le second, qu'il est peraiis à tous les Israéliîes de ramasser dans le ciiamp d'un autre de menus morceaux de bois, etqui passent pour des épines, pourvu toutefois qu'ils les trouvent par terre, et qu'ils ne les coupent point. Les autres règlements sont à peu près de même nature. On ne lit nulle part que Josué ait été marié, ni qu'il ail eu des enfants. Après sa mort, les anciens d'Israël gouvernèrent le peuple. C'était une espèce d'aristocratie. Mais on ne sait s'il y avait parmi eux quelqu'un qui tînt le premier r.ing, ni qui il était. On croit toutefois qu'Oth^>niel eut la principale part au gouvernement pendant ce temps-là.
Les mahoméians (c) croient que Josué fut envoyé de Dieu pour combattre les géants qui possédaienl la ville et le pays ^'Ariha, ou de Jériciio. Il leur livra la bataille un vendredi au soir ; et comme la nuit s'approchait, et qu'il ne pouvait combattre le
(a) Voyez M. Fabric. .lpocry;)/i. V. T. p. 876, 877, et
%eq.
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jour du sabbat, il pria le Seigneur de prolonger la journée pour lui donner assez de temps pour les défaire. Sa prière fut exaucée, et le soleil demeura une heure el demie sur l'horizon plus qu'il n'aurait fait. C'est un des motifs qui ont obligé les musulmans à ch«i-ir ce jour préférablement au samedi pour en faire leur jour de fête. Usajoulent que Josué chassa les Philistins, ou plutôt les Chananeens, de leur pays, et qu'il les obligea de se retirer en Afrique.
[Lbisloire de Josué, à laquelle on a mêlé d'autres faits bibliques, a fourni aux poètes la fable de Jason et des Argonautes. Jason n'est que le nom de Josué grécise. Uelorl de La vaut a établi admirablement le rapport ijui existe entre celte histoire et cette fable, c'est la pius riche partie de son livre, et, plutôt que delà morceler, nous avons préféré la donner tout entière ici, où l'on trouvera les matières quo nous avons indiquées par des renvois dans une foule d'articles. Pour faciliter les recherches, nous avons divisé en paragraphes et fait précéder d'un sommaire ia dissertation de Delorl de Lavaur.
I. Les [Hêtres éfivptiens avalent reçu par tradition l,i coniiai>baiice (les fjits primitifs . plus cm moins iléligurés.— II. Les premiers écrit aiiis egj'plieiis et, après eux les Grecs couservaieiil généralement !a sigiiifieaiiou'des
noms étrangers qu'ils liaiiuisaient dans leurs langues
m. Les tuils liiLiliqui-s, [jiiiicii.altinini ceux cmi s'ae- Cdiiiplireut au leiiips de Moïse et de Josué , conims des Greis |iar Or| liée et Cadmus , ont fourni le fond de la lahle des Argouaules. — IV. Histoire littéraire de cette table ou de ce poëme. — V. Idée de la concordance gui existi- cuire cette fable grecque et l'histoire siime — VI. Abraham. Aqar. Sara. Cadmits. Les Hévéeiis 1 e inodl jVermoa,4r.m, pèredeSara.— VIL Isauc. Abraham Sara .{(/ar. Sacrilice li'lsaac. Philmins. Le pays de CImnuuii. Rehecca. Buthael— Mil. Sortie d'Egy|,te Helircux ou Juifs, leur nrigioe, suivant Hérodote. Pliaruoii. llébriux eu Egypte; loi de mort contre leur» enfants mâles; Mutse euiant. Le Nit. — lX. Moïse; Josuémort de J/oïsi>. Pharaon, ilotse demande i aller avec lé peuple saciitier dans le désert; Pharaon accorde et
ritee h permlssiou. Plaii s d'Egvpte (el§\vii)
X. Cliefs du peuple de Dieu Mon de iluhe. Josué — XI. Sorlie d'Egvpte. Le Ifil. Pèlerinage des Hébreux dans le désert. Arche d'alliance. Pharaon • miiri de son fils aîné et de tous les autres lils aînés des Egvplie.is, la nuit du départ des Irsaéliles. Aul-l de pierres 110:1 taillées, Oblaiioiis et sacrilices. — XII. Pèlerin.ige des Hébreu'c dans le désert. Cairtlque de Moïse. Jélhro. — XlIl.Fornicaliuu corporelle et spirituelle des Israélites avec les lilles de Moub n de iladian. Crimes de Sodome ; Lotli et ses lilirs; urin-iiic di'S Moabiies. Piinitien dt- Soduine i-t aulres villi s d?- la Peiilavole. Balac et Ba/nmn. —XIV. U,, unie dAraPie. Les Ëuacim. Og, roi de Bisau— ,XV. Fontaine û'Horeb. .Sacrilices pour les crim/s involontaires. Villes de refuge — XVI. Moïse meurt sans être entré dans la terre priiuiise; causes df celte piiniiion; il est enseveli sans qu'un sache en quel e.id, oit. —XVII. Plaies d'egy|;te.— XVlll. Autel de d'iuz.- | ieir. s élevé par .Mi.îse. Les Israélites passent rAnion.O.lombi^ de iVoe. — XIX DerniiTs di-vi.ns rendus il Moïse. Obstacles remontrés par les Nniéliies dan. leur |.èleriiia^'e. Leur arrivée an Jowdai.i; ils passent ce fleuve el rendent giàcesà Dieu. — XX. Rtiliub. Moïse. -XXI. Le pavs de Chamtaii. Les espions de Josué. llJiab. 1) llicnltés de la conquête du pays de Ch:iiKiaii. Au-^n qui se présente à Josué fet I XXXI). — XXII. Cati'b et les antres espions de Moïse. Rahub. Le roi di' cricho. l'rouifsses des e^pirllls de Ju.Mié a Ka!i:ib^^XXllI. Pjssage du Jourdain. Gédéoii, \auii]iieiir des Madiauites etdesAmaléciies. Entrée des Isiaélit s d lus la terre de Clunaan ; les murs de Jériclio touib.nt. Arche d'alliance. Passage de la mer Rouge. — .\-\lV. Prise, el ruine dé J^fic/io,"mortde ses haliiianls.
(b) Vide «piid Selden. de Jure nal. el geul. l. VI. c. u.
(c) D'Herbelot, Bibl. Orient., p, 49i. Joschuna '
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Rahab reçu parmi les vainqueurs. — XXV. Ligue des rois chananéens pour comballre les Israélites. Abraham el ses desceudaiits. Moïse. — X.XVI. Nuée ou colonne lumioeuse dirigeant la marche des Israélites dans le désert. — XXVII. Les Israélites , accusés et iionrsuivis |jar les Egyptiens, passent la mer iiouge.— XXVIII. Conduite répiiéliensihle des Israélites dans le désert. Intercession de Jl/ojse. Expiations que Dieu prescrit. Arche d'alliance; propitiatoire. DiUicultés du voyage des Israélites dans le désert. — XXIX. Longévité des patriarches. lUnnne, nourriture des Hébreux fl.ius le désert. — XXX. Arche d'alliance. Passage de la ni'r Rouqe. — XXXJ. Ange qui se présente à Josué Nuée ou colonne tantôt lumineuse et tanirti obscure dirigeant la marche des braéliies.P/iÂifciCHS faisant le commerce avec la Mauritanie. Ckananéens luyant devant Josué et Phéniciens chassés, élablis dans les pays barbaresques. Soif des Israélites dans le désert. Serpents brûlants. Eaux de contradiction. Snmson. — XXXII. Og , roi de Basan. Gloire de Dieu paraissant au-dessus du Tabernacle. Phéniciens el Cftuiiaiitois portant dans la Grèce et ailleurs une connaissance im(i:irfaite des événenienis consignés dans l'histoire des Israélites sous Moïse et Josué.
I. Critias (dans un dialogur de Platon) (1), reiiisant ce que Solon avail raconté à son aïeul des belles connUssances el des plus anciennes histoires du monde, enseigne que les piètres égypli. ns, de qui Solon les avait apprises, avouaient les tenir par tradition de leurs ancêtres, qui les avaient reçues de ceux qui étaient instruits de l'origine el des premicies histoires de l'univers. Il dit que les preuiiers hommes el leurs eufants, occupés de la recherche des choses nécessaires et du défaut des commodités de la vie, n'avaient eu ni le soin, ni le loisir de conserver par des histoires ou par d'autres monuments étendus et réglés la mémoire exacte et fidèle de ce qui s était passé de considérable. Ils avaient seulement sauvé de l'oubli, par des traditions confuses, quelques faits éclatants et des lambeaux des aventures les plus remarquables, avec quelques noms de personnages illustres. C'est ce qui s'était conservé dans leur postérité : ces noms el un souvenir confus ou des restes altérés des faits les plus célèbres des premiers temps. Aussi Solon se souvenait quedans le récit des plusanciennes histoires C( s prêtres nommaient plusieurs personnages aes mêmes noms qu'on n'avait connus dans la Grèce que par ceux qui les avaient portés depuis.
II. Solon remarquait encore que les premiers Egyptiens, qui avaient écrit ces histoires, cl qui les avaient prises d'un autre
' peuple et dune langue différente de la leur, ' avaient transporté et traduit en leur langue ces mêmes noms en d'autres à peu près du même sens, comme Solon liur avait aussi conservé dans la langue grec<iue la même signification qu'ils avaient dans les langues d'où il les avait tirés. —Hérodote, dans son second livre, nous apprend que cette observation des noms et de leur signification était même un point de religion pour les Grecs, à qui l'oracle de Dodone avait ordonné d'employer pour les dieux de leur théologie et pour ce qui y avait du rapport les mêmes noms qu'ils avaient reçus des Egyptiens et
de toutes ces nations qu'ils appelaient barbares. Josèphe, dans son Histoire des Juifs, livre I, chapilre V, rapporte que quelquesuns de ces premiers noms s'étaient conservés chez les nalions, et que d'autres y avaient été changés, principalement chez les Grecs, qui avaient voulu abolir dans la suite les ancien* noms qui leur paraissaient barbares, pour leur en substituer d'autres en leur langue, en leur conservant néanmoins la signification des anciens.
ni. Ainsi les Grecs, si curieux, dont les savants allaient puiser dans de longs voyages en Egypte les connaissances de l'antiquité des premiers temps, et qui regardaient les bibliothèques des anciens écrits, recherchés et ramassés de toutes parts, comme un des plus précieux ornements de leur pays (2), avaient composé leurs premières et leurs merveilleuses histoires fabuleuses, des histoires les plus éclatantes des Hébreux, qu'une tradition défigurée avail fait passer dans la Grèce, des Egyptiens et des Phéniciens chassés de leur pays par les Hébreux. De ce nombre étaient particulièrement les aventures mémorables de Moïse, de Josué, et du peuple hébreu sous leur conduite , dans la sortie de l'Egypte, dans le long voyage du désert, et dans la conquête de la Palestine. — Démétrius, dans Eusèbe (3), raconte au roi Ptolémée Philadelphe que des orateurs grecs avaient travaillé à travestir en leur langue qu Iques endroits do l'Ecriture des Juifs , el qu'tm poêle tragique de sa connaissance, nommé Théodote, avait voulu accommoder quelques aventures de la même Ecriture à une fable do ses tragédies; mais qu'il n'avait pu la finir, et qu'il avait été obligé de la laisser imparfaite. — L'économie de la longue suite des aventures de Moïse et de Josué, avec l'imitation des noms, fut rapportée et conservée dans la plus ancienne expédition fabuleuse célébrée par les Grecs, qui est celle de la Toison d'or, par laquelle ils ont voulu immortaliser leurs premiers héros sous le nom d'Argonautes. Ces avetitures a\aienl passé dans la Grèce, comme nous l'avons dit : premièrement, do l'Egypte par Orphée, et depuis do la Phénicie par Cailmns et par ceux de sa suite ; car après ((ne Josué se fut rendu maître de la Palestine, Cadmus, avec une troupe de Phéniciens ou Chananéens, fuyant Josué et les Israélites, se sauva en Grèce dans la Béotie (4), et y apporta les histoires de Moïse et de Josué , fort défigurées , telles qu'elles étaient répandues (Ihuï leur pays.
IV. Saint Augustin (5) dit aussi que c'est au temps que les Hébreux étaient gouvernés par des juges, après Josué, que la fable de Plirixus et de Hellé(qui est le commencement de celle des Argonautes) est rapportée par les Grées, avec plusieurs autres (le leurs fables. Hésiode en fail mention sur la fin de sa Théogonie, environ mille ans avant Jésu»-
liqite
(1) Dialogue intitulé CiWfls. ...,..^
(2)Bibli(jiher8E, iinipropriusest Alhenamin oriialus. r» (-1) Bocharl, dans son C/iHiiaa», liv. I, cfi. xvni, aprôf
lislidis Orut. Punathenaica. Vossiu.s.
(.3J Chap. m du livre VIII de la Préywcuwn Lmmgé- (h) Chaii. xii du livre XVIlIdu la ClU de Dieu.
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Clirist. — Epiinénifle de Crète , établi à Athènes vers la XLVII' olympiade , avait décrit celle expédition des Argonautes sou» la conduite de Jason, en six i^ille cin(| cents vers (comme Diogène Laëroe nous l'apprend en la Vie de ce philosophe), du temps de Solon, environ 596 ans jivant Jésus-Christ. — Nous en avons encore, sous le nom d'Orphée, le reste d'un poëmo d'un ;iutre Orphée di' Crolone,oud'Onomacrile,qui parut au temps du tyran Pisislratc, 560 ans avant Jésus- Christ; ce poëme fut suivi de quelqui'S autres, d'un Denys Milésien et d'Anllmaque. Le même sujet fut célébré par Pindare, dans se* odes (la 4* de ses Pythiqucs), 500 ans avant Jésus-Christ. Troguu Pompée, sous rcinpiro d'Auguste, en rapporta dans sou Histoire universelle ce (ju'il en avilit recueilli des Grecs ; nous le trouvons dans l'abrégé que Justin eu a fait, au livre XLII*. — Les plus illustres circonsiances de ces hisloires conservées par une longue tradition, mais défigurées par les narrations passionnies des Egyptiens et des Phéniciens, et déguisées par les différents génies des peuples et des auteurs , suivant leurs vues particulières et suivant le style de la puésio, furent recueillies en un beau corps de poëme grec par Apollonius, natif d'Alexandrie, dit Rhodien, intendant de la bibliothèque de Ptolémér Everfèles, roi d'Egypte, frère et successeur de tolémée Philadelphe, 246 ans avant Jésus- Christ. Ce poëlc y ramassa tout ce que les traditions et les monuments des Egyptiens, les relations des Phéniciens, les contes des Grecs, et les écrits de celle curieuse et magnifique bibliothèque pouvaient lui fournir pour composer son ouvrage. — Valérius * Flaccus, sous l'empire de Vespasien, en composa un poëme héroïciue latin fort estimé, tiré des auteurs que nous avons cités, et particulièrement d'Apollonius. — Celte fameuse expédition des Argonautes sous J;l^on, leur chef, est placée par Diodorc de Sicile ;1) et par le P. Pelau, dans sa Chronologie, vis l'an du monde 2740, ou 2759, qui est 12V3 ans avant Jésus-Chris', répondant au temps que Gédéon gouvernail les Hébreux : ce qui commença en l'an du monde 2730, et dura 40 ans, environ 300 ans après que les Hébreux furent sortis d'Egypte, 2'tO années après les merveilleuses expéditions de Josué, qui les avait introduits d.ius la P.ilestiue, et environ 40 années avant l'époque delà guerre de Troie (2).
V. Ce que le temps, la diversilé des nations, l'ignorance des peuples, et les dilîérents génies oui mis de changements, de transpositions, de confusion dans cette copie de l'histoire sainte du peuple de Dieu, y a cependant laissé une conformité de traits considérables, et un fond de ressemblance jusque dans les noms, qui font bien reconnaître l'original
(1) Livre IV de sa BibUolhèque llislorique.
(2) JosèpLf, cil. V du liv. I (Je sa népome à Appioii, coiiliriue, par des lémoigiiagcs irréprochables, (|ue ceux qu'on uoniiiiail paslcuis, c'est-à-dire, les ancêtres dfs Juifs, sonireuld'Kgypte 295 ans avant que Danaùs allât à Argo», quoique les Argieas se vaateat tant de l'antiquité
divin, dans la fable qui en est la copie. Elle a aussi été le premier fond de l'histoire fabuleuse des Grecs, et elle a fourni aux poètes grecs et latins les plus riches idées pour l'invention et pour la conduite de leurs plus célèbres poèmes, et pour toutes leurs Gelions, soit en vers, soil en prose. — On ne peut pas demander, dans tous les endroits de cette fable séparés , une conformité égale avec l'histoire ; mais liés ensemble ils font un corps dont le rapport brillanlel sensible frappe les yeux, et jette sa clarté sur tout l'ouvrage.
VI. La Fable commence, comme notre histoire sainte, par les chefs de la race de ses héros. Au lieu d'Abraham, elle melAthamas, qu'elle dit flis d'Eole, roi des vents, nom phénicien fait de celui d'Aolin (3), c'est-àdire vents et tempêtes, comme celui de Thaïe, père d'Abraham, signifie, en hébreu, çui souffle. On peut aussi avoir formé Alhamas du grec A9avao-t« , immortalité, sur ce que Abraham, en hébreu, signifie pèred'une postérité innombrable et sans fin. — Cet Alhamas fui roi de Thèbes dans la Béotie, après Cadmus Phénicien, ou Chananéen, qui avait fondé ci'lte ville, et qui lui avait donné ce nom d'une autre ville de son pays de Chanaan, dans lequel Abraham s'était aussi établi v.l avait fini ses jours (4). — Alhamas eut deux femmes en même temps, et en renvoya une. On a nommé la première, dont il eut des enfants, Néplielé, c'est-à-dire tombée des nues, Q\\ étrangère; qui esllemémesens du nomd'Agar. Egyptienne, la première dont Abraham eut des enfants. L'autre femme d'Athamas fut /»io, fille de Cadmus, Chananéen, qui en grec veut A'\tq forte et puissante, nomma Sara, autre femme d'Abraham, veut dire en hébreu, puissante et maltresse. — Cadinus, comme nous l'avons déjà observé, conduisit dans la Grèce les Phéniciens chassés de leur pays par Josué, et la remplit du bruit des merveilles de Moïse et de Joiué fort défigurées cl même corrompues malignement. Les Cadméens,ou Hévéens, connus sous le nom d'habitants du mont Hermon, vers l'orient de la terre de Chanaan (d'où la femme de Cadmus fut nummé(^ Uermione ou Harmonie), pi le nom grec de Cadmus, père d'ino, est de i.i riêuie signification que celui d'Arart, père de Sara, qui veut dire, eu hébreu, hnhitant des montaijnes.
Vil. Nous voici à l'entrée de la Fable el de l'histoire, où leur ressoniblaneesefait, comme dans la suite, sentir aux moins attentifs. — Le fils d'Athamas le plus connu fui nommé Phrixus, qui veut dire Ris, di" même que le nom du célèbre Isnac (5 , fils d'Abraham. H y eut une violente jalousie entre les deux, premières femmes d'Athamas, Ino et Néphelé, comme entre Sara et A(/ar, à l'occasion de leurs enfants. Néphelé fut renvoyée par .\thaiiias, comme Agar par Abraham. La Fable lait arriver une grande disette et la
de ce priuce, près de mille ans, disent-ils, avaulla guerre de Troie.
13) Boch^n, m Chanaan, I. I, c. xxxiu.
(t) Gènes, c. xii et suiv , el xxv.
(o) Chap. XXI de la Genèse.
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famine dans le pays d'Athamas, comme elle est dans l'histoire d'Abraham. Alhamas fit mourir ou chassa Mélicerle, qu'il avait eu d'Iiio; ayant quitté le pays qu'il habitait, il alla s'établir ailleurs par ordre du ciel, et il y épousa une troisième femme , comme Abraham. Ce Mélicerle est un nom phénicien (I). Aussi les Grers tenaient tous ces contes des Phéniciens — La Fable confond ensuite l'ordre du sacrifice d'/.faoc, dans sa copie, qui est Phrixus. Elle n'a pu comprendre cet ordre de Dieu et la foi merveilleuse à'Abraham. Elle a mis les choses selon son génie; mais les traits qu'elle a conservés ne peuvent s'y méconnaître. Ceux qui avaient été envoyés, dil-elle, p'>ur consulter l'oracle, corrompus par la marâtre, en rapportèrent la réponse, qui ordonnait la mort de Phrixus. Son père Alhamas le conduisait à l'autel, tout prêt à l'y immoler lui-même, malgré sa répugnance naturelle, lorsqu'un bélier, envoyé par Jupiter, se présenta et leur p;;ria. Il découvrit la fourberie, il inspira et donna à Phrixus le moyen de se sauver, il s'offrit luimême pour l'emporter. — Il n'est pas besoin de rapporter ici l'histoire du sacrifice d'Jsaac, pour les confronter. Il n'y a personne qui ne le reconnaisse dans le tableau du sacrifice de Phrixus. — Ce Phrixus (ou Isaac) quitta son pays; il passa la mer avec son bélier ; et il s'arrêta dans un pays de l'Asie appelé Colchide, aujourd'hui laMingrelie, entre la mer Noire, l'Arménie et le Caucase. Les premiers habitants de ce pays étaient venus d'Egypte (2), et quelques-uns étaient ensuite allés de la Colcliide occuper une partie de la Phénicie, ou terre de Chanaan. (]u'ih possédaient déjà av/int le temps d'Abraham. — Ainsi les Colques avaient pour pères les Egyptiens, avec lesquels ils avaient aussi bien des rapports et beaucoup de choses communes; et ila étaient pères d'une partie des Philislins. Leur langue était fort semblable à la phénicienne: mêmes noms, mômes mœurs. Le rui de Colchos se disait fils du soleil, comme le roi d'Egypte ; et la Colchide était appelée une autie Ethiopie. L'un et l'autre pays de Chanaan et de Colchos, tenus par les mêmes peuples, étaient fameux par leurs richesses et par leur fertilité, qui faisaient dire de l'un par les Grers, dans leurs manières figurées, que les rivières y roulaient du sable <ror; comme de l'autre, par les Pliéiiiriens, qu'il y coulait des ruisseaux dr. tait et de miel (."i).
La Fable avait donc changé la scène, de la Palestine à Colchos, babi ée par les mêmes peuples. Elle y avait aussi f.iit prendre des alliances par les enfants d'^'oleet d'Athamas, prédé<esseurs de ceux qui vinrent y conquérir la Toison d'or, Phrixus ayant épousé une fille du roi de Colchos; comme les prédécesseurs des Hébreux qui allèrent conquérir la
(1) Bodiarl, Ctianiian, lib. I, c. xxxiv. 2) Hérodote, 1. II; Dioilore, 1. 1; Bocliarl, dans le Plialeg. I. IV, c. XXXI, ;ivec tous les anciens historiens el Poêles, snr l'orlyine des Cotiiues; Apollonius, liv. IV, V. 278.
(3) Cbap. m, v. 8 de l'Exode.
Palestine, Abraham et Isaac avaient fait des alliances avec les rois des 'lilMstins ('*).
Il semble même que dans les noms deCftaJciope, femme de Phrixus, el ^VMétès, roi de Colchos, son père, on ait voulu conserver la force des noms de liebecca, femme d'Isaac, et de Bathuel, son père; car comme Rebeccn, en hébreu, signifie contention etdureté, de même, en grec, Chalkeos ou Chalkeios veut dire, qui est d'airain et dur. Et l'on disait qu'^^/è* était fils du soleil, le premier dieu de Colchos, sur ce que Bathuel veut dire, qui tire son origine de Dieu.
VIIL La même fable transporta lEgypti!
dans la Grèce, d'où elle voulut faire partir, comm'e pour les rendre siens , les héros di; cette fameuse expédition ; mais elle y porta aussi les noms des lieux et des fleuves do l'Egypte. Non seulement elle conserva le même nom au chef, mais encore elle appela les Grecs qui allèrent à celle conquête Minyes (5), du nom d'un pays qui fait partie de l'Arabie Heureuse, situé sur les bords de la mer Rouge, dont les habitants étaient les Minyens, et doîi Hérodote (6) et d'autres ont fait venir les Juifs qui occupèrent la Palestine. — Les descendants d'Eole , par un aulie Irère d'Athamas, établis dans la Thessalie, que les Grecs ont choisie pour y placer les aventures de l'Egypte, furent redoutés par Pélias , qui en était roi, et dans lequel ils (mt représenté Pharaon, roi d'Egypte. On l'a feint fils du dici des eaux , et son nom veut dire noir el livide; Pharaon est aussi qualifié de dieu des eaux , et son nom , en arabe, veut dire figurément crocodile, et, en syriaque, rent/eur et envieux. — Les oracles avaient fait craindre à ce roi qu'il était en danger par des descendants d'Eole (7), dont les prédécesseurs avaient gouverné ce pays, y avaient bàli des villes, et y servaient à présent. (Les ancêtres des Hébreux avaient aussi gouverné autrefois lEgyple.) Les historiens égyptiens convenaient que des étrangers étaient venus s'établir dans l'Egypte, y avaient régné ou demeuré environ cinq cenls ans sous le nom de pasteurs. C'étaient certainemcnl les Juifs qui y avaient régné quelque temps et y avaient servi dans la suite. Aussi sont-ils appelés tantôt rois pasteurs, tantôt pasteurs crptifs, par IManelhon, Egyptien , et p.ir Josèplie , dans sa Réponse <à Appion ; ils y avaient aussi bâti des villes, Pliillmm el Ramessès, dans la région de Gessen , el ils y élaient dans la servitude sous Pharaon, ;iu(|uelsis docteurs avaient également prcdil ((u'il devait'nailre un enfant hébreu qui rclèvcr;iil la gloire de sa nation et qui humilierait l'Egypie, comme Josèphe (8) nous l'apprend. — Pélias ayant donc pris des mesures el donné des ordres précis pour faire mourir tous les descend:ints d'Athamas el d'Eule dans ses Elals, les parents de Jasun,
(i) Cil. XX et XXVI dp h Genèse.
(5) Bocliarl, dans le Pbaleg. liv. Il, c. ixn.
(fi) Hûroilole, I. VU.
(7) .Sed non nilaquii^sanimo, fralrisque pavenU Progeniein divmnque minas. Voler. Flacctu, 1. 1»
(8) Chap. V du I. II, de l'Histoire des Juifi.
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encore enfant, qui était de celle race , ne voyant d'autre moyen de lo dérobera la fureur de ce prince, fireiil scinblanl de l'enterrer comme mort (1); cependant, par une nuit ob<iCure, ils l'emporlèrent enfermé daits une boîte, à la campagne, dans l'antre de Cliiron, où il fut élevé par ce sage précepteur , travaillant la terre et gardant les troupeaux sur le< bords du fleuve Anaure. On a donné à ce fleuve un nom qui ne convient qn'.iu Nil. pour conservei- Tidee et les noms de l'Egypte, il'où l'histoire était transportée par la Fcible dins la Thessalie. Annure , en grec, veut dire sans venls et ««».< exhalaisons (2). Hérodote, Diodore, Pline, Héliodore.el Solin, en snn Polijliistor, i\f,s\ire»l que I? Nil est le seul fleuvedu mondeà (lui cela ersiivietit ; et le Scholiaste d'Apollonius justiGe par plusieurs auioiilés qu'il îi'y avait dans la Thessalie aucun fleuve de ce nom , et que c'était un nom de figure et de ressen.hiance. Ce fut après avoir ainsi sauvé cet enfant (ju'on l'appela Jnson. — Toutes ces conformités ne laissent pas douter que la Fable ne soit tirée de l'histoire, dans laquelle Pharaon, ayant donné des ordres pour faire mourir tous les enfints mâles des Hébreux, les parents de Moïse, enfant , après l'avoir caché (juclque temps, l'esposèrent dans un panier sur les eaux, d'où il l'ut sauvé par un miracle de la providence divine, qui le déroba à Pharaon, ce qui le fil nommer Moïse. Quand il fut grand, il lut obligé de se retirer dans la terre de Madian et de la auprès de Jétiiro, dont il {^arda les troupeaux (3).
IX. En cet endroit, le Seigneur lui apparut au milieu d'un buisson ardent. 11 lui ordonna de se déchausser , de se mettre à la tête de son peuple et de le conduire hors de l'Egypte , dans la terre de Chanaan , où coulaient des ruisseaux de lait et de miel (k). Nous allons voir la copie de cet endroit dans la Fable. — Mais la Fable, confondant les deux chels, a rassemblé les aventures de Moïse et de Josiié seulement sur celui-ci. qui eut la gloire d'introduire le peuple de Dieu dans la Palestine et d'en faire la conquête. Moïse étant morl en chemin sans y entrer. Aussi a-t-e.le conservé le même son et le même sens du nom de josué dans celui de Jasori (c'est-à-dire Sauveur), qui fut le rhef et qui eut la gloire de l'expédition de la Toison d'or, dont il est le héros, sur le modèle do ,I(jbué; Hercule (Moïse], qui était parti avec lui, et qui ne lui ( édail en rien, sélant perdu en chemin. — Pélias fut averti et pressé de nouveau de
(1) Pimtar. l'ylli. ode 4. TzpIzos, Ctiiliad. 6, Hislor. 90. Nalal,sOinies, 'Mviliul. lib. VI, c. viii. {'2} (Juiiiue nec hiimeuU's rii'bulas, nec roreniadeiitein Aéra, nec veiilos leuues suspirat Auauios.
Luciiiius, lili. VI.
(3) Suivant le lémoigiiage d'Arlapan , dans Eiisèbe, liv. tX, cil. xx\ii,dela Piéparaliun Evangélkiue. ii) Ctiap. 111 de l'Exode.
(5) lllius per viri coiisllia, quem publiciuis essel visurns uiio iiiauluui calceo esse occideiidum. 4po//oHiMS, in prmcip.
(6) Chap. V de Josué. v. Iti el 16.
(7J ïheodorel, sur rE\ode.
(8j Observant ubifesla mero pede sabbala reges
/uvfHiU. Sat. 6
se dfefier et de se défaire de celui qui lui paraîtrait adorant et sacrifiant sans chaussure et les pieds nus f5) ; ce qui représente ce que nous avons vu de Moïse et ce qui est aussi rapporté de .losué (6), qui reçut un pareil ordre de se déchausser, quand un ange lui parla devant Jéricho. D'où cet usage, dans les sacrifices , passa à tous les prêtres des Hébreux (7), et était si connu pour leur être profirc, qu'il suffisait pour les désigner (8). Peu de temps après, Jason , traversant à pied l'Anaure (qui est le Nil) pour assister à un sacrifice qu'on faisait au delà de ce fleuve au (lieu de la mer (et non pas aux dieux du P"J'')> y l'iissa sa chaussure, en sortit avec un pied nu (i)), et parut en cel état devant le roi, qui eu lut Irès-etonné. Jason demanda au roi la reslitiilion du royaume avec une hardiesse qui rétonna encore plus. Pé ias, surpris, la lui promit avec serment, mais avec l'intention de n'en rien (aire et de chercher à le perdre. Pour le jeter dans des dangers dont il ne piil échapper, il l'engagea dans une navigation et une expédilion où sa perle paraissait inévilable (10) : c'était le voyage par mer à Colchos et la con(|uéte de la ToisOii d'or. — D'autres disent (car il n'est pas étrange que les fables varient) que Jason, pour échapper à Pélias et pour aller acquérir de la gloire, lui demanda la permission de ce voyage et de cette entreprise, et que Pélias la lui accorda dans l'espérance qu'il y périrait. — C'est l'imitation des promesses faites et de la permission accordée par Pharaon à Moïse d'aller avec le peuple dans le déserl (11), et de l'emploi qui lui fut donné, sui\ant Josèphe (12), d',;ller faire la guerre conlrc les Ethiopiens , où l'on espérait qu'il périrait. — Les Egyptiens , pour niénager la gloire de leur roi et de leur nation , et pour diminuer celle des Hébreux, avaient caché, autant qu'ils avaient pu , les prodiges que Moïse fit pour obliger Pharaon à laisser sortir avec lui le peuple de Dieu; ils ont voulu faire passer cette sortie comme faite par l'ordre de Pharaon , par qui celle grande troupe (comme ils l'ont publié et comme leurs auteurs l'ont dit) fut renvoyée sous ce chef et comme chassée de l'Egypte à cause du culte particulier de Dieu, dont elle faisait profession (13). Néanmoinsilsont conservé et placé dans un autre endroit, el eu la personne d'un autre roi que nous trouverons dans la suite, les plaies dont ce roi d'Egypte fut frappé (l't). Mais ils ont copié la demande de Moïse à Pharaon, les proinesjes et les ser-
(9) Alierum reliquilcalceum, inlerfutiirus sacro epulari, (|iiod Ni'iiluiio parenu liebal, ignoi'ala Juiiuiie Pelasijica. Aijoltoium, in i>riiicip.
(10) liùpie iii'giUuiii senminosae insliuxil navigatiouis ut iri iiuii I aul liilLMia penmeri'Uir. Apollonius
(11) Chap. Ml de l'Exode, v. 3l,5'2et55.
(12) Liv. II de son Histoire, cil. v.
(13) Diodore, liv. XL de sa BiblloOlèque, daDsl'extrait que l'hotlus en a donné dans la sienne.
(14-) Numéniiis, pythagoricien, cilé par Eusèbe, ch. vm du liv. IX delà Préparalion Evangélique, a fait menlioa de ces plaies infligées par Moïse, clief ues Juifs, favorisa de Dieu; auquel les Egyptiens opposèrent leurs magicien». Janius et Al.initiies, qui employèrent en vain leur arl pour les combattre..
DICTIONNAIRE DE LA BIBLE
iiiCiiU de celui-ci tanl de fois violés, et tous SCS prélpxles pour les éluder.
X. Après cet ordre ou cette permission de s'en aller, un nombre considérable des plus illustres héros vinrent se joindre à Jason pour l'accompagner dans son voyage. On y voyait des prêtres, des gens instruits des choses divines, des devins qui prédisaient l'avenir le plus caché, de vaillants hominos capables des plus grandes entreprises : Lyncée.dont la vue perçante pénétrait au travers des montagnes et dans les entrailles de la terre ; Orphée., dont le chant faisait suivre les forêts et les rochers, et an-êlait le cours des fleuves; d'autres personnages habiles en toutes sortes sortes d'arts et d'une pruilence consemmée , jusqu'au nombre d'environ soixante, qui n'avaient pas leurs égaux, et tous enfants des dieux. — ^'oilà à peu près les chefs du peuple do Dieu qui sortirent de l'Egypte, et dont Moïse composa le sénat, par le conseil duquel il vonhit gouverner ce peuple. La Fable y a encore marqué Moïse, mais d'une manière obscure, quoique sensible, dans le trait que nous allons rapporter. — Le grand Hercule voulut être de cette illustre compagnie, qui s'en tint extrêmement honorée; et comme ils furent assemblés pour choisir un ciief. Hercule fut nommé d'une commune voix, par Jason comme par les autres, pour les conduire et leur commander. Lui seul s'y opposa, et leur remontra que le ciel avait destiné et réservé à Jason la gloire de cette expédition , à la fin de laquelle Hercule ne devait pas même se trouvei'(l). — C'est ici certainement la copie de la mort de Moïse, Jans le voyage et avant l'enlrée lians la lerre promise , laissant à Josué l'honneur d'y introduire les Hébreux. Mais ou n'a conservé que le nom de ce dernier dans celui que la Fable a fait le chef de cette expédition. Si cet endroit de la Fable n'était pas tiré de l'histoire, comment aurait-on mis dans cette compagnie Hercule, (;ue tous reconnaissaient devoir en être le chef, pour ne l'êlre pas, et pour le faire quitter et disparaître en chemin, sur le point d'arriver au terme de l'expédilion? il parait difllcile d'y trouver quelque sens, si ce n'est par rapport à l'oracli! que la Fable a voulu copier.
XL Ils firent construire sur les bords du fleuve Anaure (que nous avons vu être le Nil), suivant les ordres el sous la conduite de la déesse de la sagesse. Minerve, le grand et célèbre navire qu'ils appelèrent Argo (2), d'un nom phénicien, urca ou arco, qui veut
kVc.:
. N.im fata velabanl Vlcidem iiidomiluni cunliiigere Plinsidis iiiulas.
Orphnis, Argonnul.
(2) Apollonius Rhodius. Orphée dit que coliedéessn mime le bitit.
At dea fagiuem cileri strnil ordiiie piii-Mim, etc.
(3) Boctian, in PItatcg. lih. !, c. ui, et in Chanaan tib.
Il, c. Il
(i) Pihdar.Pylli. Ole l, sir. 2.
(S) I|isl divina l'ucrat tral) s impacta, quam meiliae ca- Tlns Mjnervae Dodoiieaquerci! adanlavent. ivoilon. lib. 1, ». 526
Resonans vooeiii dat poncila fa^'iis,
Ârgolica Pallas seoiiil quam iliv.i bi|ii'iiiii.
Orphem. Argonmtt.
dire un grand et long vaisseau (3). On lui a attribué les fameux prodiges du voyage des Israélites, et particulièrement ceux de l'arche que Moïse fit faire suivant les ordres el le modèle qu'il en reçut de Dieu; car, d'un côté, avec le navire Argo, ils parcoururent les mers, les Henves et les terres; et comme il portait ces héros sur les eaux, eux aussi le portaient sur leurs épaules au travers des terre.' qui se trouvaient sur leur route (k). Ainsi la Fable a renversé el corrompu le miracle du passage des Isiaéliles dans la mer Rouge et dans le Jourdain. D'autre part, la Fable a fait meliredans le navire Argo, par la main de Minei v(' même, un mât de ( hêne de la forêt de Dodone, auquel était attaché un oracle qui apprenait à cette troupe les volontés du ciel sur sa ronduite (5). lis le consultaient, et il leur répondait sur ce qu'ils devaient faire ou éviter, comme Dieu parlait et répondait de l'arche à .Moïse sur les doutes qu'il avait pour la Conduite de son peuple (6). — Cette illustre troupe d'enfanis des dieux s'embarque donc s-ur le fameux vaisseau; et comme on les vit préis à mettre à la voile, le roi et les sages de sa cour avaient beaucoup de peine à laisser partir tanl de héros (7). Ainsi, quand les Israélites sortirent de l'Egypte, le roi et ses serviteurs firent réflexion qu'ils avaient eu ton de laisser ainsi aller ce grand peuple. Pélias fut encore plus consterné et enragé, qu^ind il ne retrouva pas Acaste, son fils, qui était parti secrètement et déguisé aveo les autres Argonautes (8). ^()ilà la copie défigurée du fils aîné de Pharaon, mort la nuit du départ des Israélites, avec tous les autres aines des E^'yptiens. — Après tous les préparatifs du voyage, et avant de mettre à la voile, Jason ordonne un sacrifice solennel au dieu dont il descend, qui doit les conduire, et qui est révéré dans le pays où ils vont (9). Chacun s'empresse de porter dos pierres non taillées (10), on en dresse un autel qu'on couvre de branches d'olivier; après s'être lavé les mains et avoir répandu sur cet autel de la fleurdelarineassaisonnéedeselctd'huile(ll ), on immole deux bœufs à l'honneur de ce dieu, en invoquant sa protection. Le souverain dieu du ciel invoqué par Jason lui promet par la voix du tonnerre et des éclairs son heureux secours (12), et tout le ciel fui attentif sur cette troupe héroïque et à ce voyage de ses illustres enfants.
XJI. Au reste, le voyage sur les mers, sur les fleuves et dans les terres, qu'on fait faire
(6) Chap. V do l'Eïode.
(71 (Juo lantum herouni globuni explodit terra Grsechi! Apollonius.
(8) Miix advorliiiil Amsuiio, etc. qui fiumeros aniicheral. Apollonius.
(9) Proaviiuiii invocanscum preco Apolliiiem. Idem.
(10) IDx lapidibus niclibiis 't non caeduis. Ideni, lit) I, v. 40.5. comiiir il en nrdniinéau cliap. nx, v. 23, deVEsode, au cliap. xxvudu Dcutéroii., il au vni* de Joiué.
(11) Frii^essalsas, 4«o//on. lib. I, liS, comme au liv. J, cil. II, du LéviUque, v. 14.
(12) Pindar. Pylh. Ode 4, Eo die omnes cuelo dil despexerunt uavim, etc. Apollon. Mb. I, v. Si7.
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à ces célèbros voyageurs, est si mal entendu et si peu raisonnable, que personne n'a pu le concevoir et y trouver quelque suite qui satisfit. Il n'est point d'imagination assez déréglée d'où pussent sortir des rêveries si extravagantes, si l'on n'y eût suivi les traditions altérées cl confuses du long pèlerinage des Hébreux errants dans le désert (I). Comme eux, MOUS verrons les Argon.iutes s'écarter du lieu où ils veulent aller; nous les verrons prendre des roules opposées el parcourir des mers et des terres inconnues pour arriver dans un pays assez voisin de celui d'oii ils étaient partis. — Comme Jason était sérieux et pensif, un de la compagnie, nommé Idas, blasphème conlrc la Divinité et se moque de la protection des dieux (2). Tous les autres s'élèvent contre lui et le menacent. Orphée chante des hymnes à la louange de ces mêmes dieux (\ui ont créé el tiré du chaos l'univers (3), il chante leurs ouvrages et leurs bienfaits (4). — Ils étaient déjà en mer et ils sortaient du port à force de rames et de voiles; Chiron, chez qui .I.ison avait été sauvé et élevé jusqu'à ci^ qu'il alla! se présenter à Pélias. courut au rivage sur leur route avec sa femme, (|ui porlait entre ses bras le petit Achille, fils de Pelée, un des chefs compagnons de .lason ; il leur donna des avis, anima leur courage, el fit des vœux pour l'iieureux succès de leur entreprise (5). Ainsi Jéthro , beau-père de Moïse, qui s'élail retiré chez lui jusqu'à ce qu'il allât se présenter à S'haraon, ayant appris les mi rveilles de sa sortie d'Iigypte et du commencement de son voyage, vint le trouver à l'entrée du désert, avec la femme et deux enfants de Moïse, où il lui donna d'excellents avis, cl fil avec lui des sacrifices à Dieu, qui le protégeait si visiblement (6). XIII. Le vaisseau s'éloigna bientôt des bords de la Tbessalie, et après avoir côtoyé avec un vent favorable la Macédoine et eusuite la Thrace, qui est aujourd'hui la Roinagne,il aborda à l'île de Lemnos, à présent nommée Stalimène, dans l'Archipel. Ce fut la première station des Argonautes, que le poêle appelle funeste (7), dans laquelle la Fable a copié des traits éclatants , et qui ne peuvent être douteux, de la fameuse et funeste station du voyage des Israélites, et de leur commerce avec les femmes moabites et madianites. 11 n'y a qu'à considérer celte aventure dans la copie depuis son origine. — On conle que, par une vengeance de la
(1) Populus non clucilur per viam Philisliim viciiiaiii, sed circuinJucitur per viam deserli juxta mare Riibrum. Exod. c. xiii, V. 17, 18.
(2) Non enim Jovi adscripsero viclorias jusiius quam liasi* merc. ApoUoniits, 1. 1, a v. 463 Sd 495
(5) QuoMiodo terra el cCRiiim, prselereaqui' mare
E.iorf. I. [, V. i9G.
(4) Mane videbitis t;!oriam Doinini; aiidivit oniiii uiurniiir veslrumconlra Doiiilnum. Exod. c. xvi, v. 7.
(a) Chiron muUa liorlalus manu virili tulum discedenlibiis redilum precari non desinebal. Apollonius, lib, I, V. 555.
(61 Exod. c. xvni
f7)Noxiani I.enmnin. Apollonius, lib. I, v. 605.
(8) Ubi tobis universe populus abnormi culpa fœminarnm anno prius l'ueral crudiiiitor conlruciJalus, etc. A puellaribusquiilem conjugibus aliénât! virisecubuerunt.
Apollonius.
déesse Vénus, tous les hommes de cette tlo ayant pris de l'aversion et du mépris pour leurs femmes, ces femmes se défirentd'enx(8), et qu'il n'y resta qu'un seul homme, qui était Thoas, fils de Bacchus, père de la reine, sauvé de la perle générale par la piété de sa fille (9); qu'à l'arrivée des Argonautes, qui ne voulaient que passer, ces femmes allèrent au-:!evant d'eux avec leurs plus belles parures ; qu'elles employèrent leurs charmes et toute leur adresse pour les faire entrer dans leurs villes, et ensuite pour les y retenir; qu'après s'en être légèrement excusés, ils suivirent ces ench.uiteresses (!0); qu'ils prirent de la passion pour elles, et qu'oubliant leur devoir et les promesses du ciel, ils demeurèrent avec elles, malgré les remontrances (le plusieurs des plus sages des principaux chefs, et particulièrement d'Hercule; qu'ils s'établirent là avec ces femmes, comme s'ils eussent dû y passer leur vie, jusqu'à ce que les reproches d'Hercule (11 ) et des autres qui étaient deineurés avec lui réveillassent eu eux des mouvements de honte et de crainte, leur donnassent la force de rompre leurs chaînes, malgré les gémissements et les cris de ces femmes (l'i), et leur fissent prendre brusquement la fuite pour se rembarquer el pour s'éloigner de ce rivage funeste. — On voit dans ces aventures, premièrement l'origine des Moabites défigurée, mais certainement copiée; l'éloigncment malheureux des habitants du pays de Loth pour leurs femmes, qui leur attira la punition du ciel; enfin ci>mme après celle punition les filles do Loth crurent que leur père fut le seul homme resté dans le monde (13), et l'aînée, lui ayant fait boire du vin jusqu'à l'enivrer, en eut un fils, dont le nom conserva la mémoire de sa naissance, car elle l'appela Moab (H), c'csl-à-dirc né de mon père. Ce Moab fut le père des Moabites, sur lesquels a été forgée la fabli' des Lemnienset de Thoas, seul homme demeuré dans tout ce peuple. Elle fait aussi Thoas filsde Bacchus (15), qui l'eut d'Ariane dans une île déserte, parce que Moab était venu de l'ivresse de sou père, qui, enseveli dans le vin, eut commerce avec sa fille dans la caverne où ils s'étaient retirés (16). — On a aussi donné à l'île où l'on a transporté ces aventures le nom phénicien de Lemnos, c'est-à-dire éclatante des feux qui paraissent en sortir (17), à causcderétal où fut réduit le pays de Loth (18), qui conserve, par la fumée
(9) Ex omnibus sola seni pepercil patri Thoanti HypsIpyla Idem.
(10) Ipsum el reliquos qiiolqiiot snol, ut in .igrum urbeiiiiiae lidenter se benpvole(iiu' rrc^pUMil, iiu ilaul. Idem m littus subvect» nnilta perferelvinl xenia, elosteros nt iniient suas ilumos iniluxeruui. ApoU.
(11) Ex unoscmper die lu allcrum recrastinabalur cursus, et longum ibidem b;psi>senl, imo seuuissent, nisi socios seorsim mulieribus convocatos Herculej; lall quadam voce casUgasset. Idem.
(12) At illœ, re cognila, cnrrebant in medios, etc., ae circa viros prolusee querebantur. Idem.
(l-.)Cliap. \i\ de la Genèse, v. 31 el32.
(14) Au même ch.np. XIX, v. 57.
(l.ïl Ovide,liv Vlldes Métamorphoses
(16) Chap. XIX di3 la Genèse, v. .33.
(17) Bochart, m Clicmaan, lib. I, c. xii. (18)Ch.xixdelaeeuèse,v.28,elcb.xdelaSagesse,v.7.
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qui en sort encore, les marques et les restes du feu du ciel qui consuma ses villes. C'est aussi sur cela que la Fable a fait précipiler du ciel dans celle môme île Vulcain, qu'elle a fait le dieu du feu, et qu'elle appelle en î.'rec d'mi nom syriaque qui veut dire le père d'i feu (1). — ('oi)ime les Israéites passaient dans le voisiiia;,'e des Madianltes, à l'orient de la Judée, leloiigdi' lamerMorie cl lu.Ioorsans avoir néanmoins aucun dessein eux, Balac, leur roi, qui craignait les Israélites, après avoir cherché vainement d'autres moyens de les défaire, prit la résolution, suivant le conseil de Balaam, d'envoyer vers leur camp les plus belles filles luoabiles avec tous leurs ornements, et avec ordre d'employer tous leurs charmes et leurs artifices pour leur donner de l'amour et se rç'iuire par là leurs maîtresses. Elles y réussirent et pervertirent la plus grande partie des Israélites, auxquels elles firent perdre le désir et le souvenir de la terre i\n\ leur éiail promise, interrompre leur vovage et abandonner leur honneur, leur religion et Ions leurs devoirs. Moïse, avec qnebiues-uns di'S chefs les plus zélés qui lui étaient demeurés Hilèles, les en retirèrent p!ir des reproches sanglants, animés de l'Esprit de Dieu, et par des punitions terribles qui leur firent maudire et déclarer pour ennemis les Moabiles et lesMadianites, leurs alliés, et les obligèrent à reprendre incontinent leur route vers la terre dont la conijuéle leur était destinée (2). — Peut-on voir ces deux peintuies sans élre convaincu (malgré Ions les changements causés néce-sairemenl par la diversité des traditions, des temps, des langues et des génies), que la Fable est la copie défigurée de l'histoire? Cet épisode historique des Israélites ainsi arrêtés par ces femmes est le vrai et premier modèle de Circé, deCalypso, qui arrêtèrent Ulysse, de la Didon d'Enée, et de toutes les erreurs et semblables aventures des grands voyages imaginés par les auteurs qui ont voulu fiire des puëmes et des romans comme ceux d Homère et de Virgile.
XIV . De là les Argonautes sont conduits presque direriement dans une île qu'on appelle Eleciride (o), sans que l'on sache si elle était dans la m r Noiic, dans l'Archipel, ou dans la mer Adriatique, et qui ne se trouve nulle part. Elle est ainsi noiniuée d'un arbre qui y produit et distille l'ambre : ce qui n'a jamais été dans aucun de ces pays, et ce que la F.ible a forgé sur la tradition de l'arlire d'où distille le baume, (|ui est dans le voyage et dans le pays des Israélites ijt-). Elle n'a pas
(1) Iillihaislliob, Sijiiace, af-eslo, ii/ est, père du feu. Bocliari, Ctianaan, I. 1, c. xn.
(2) C.liap. XXV (lus Nombres, cl cliap. vi du liv. IV de l'Hisloiredi- Josèplie.
(5) Orpliei riioiiuu appulo'ruiil vesueri in iiisulaiii lîtecuae, etc. ApoUunius.
(4) l'Iine liv X\ll, en. xw; et Jiislin, liv. XXXVI de «on attiégé d • l'ilisioire de Tiuyiie Pompée, (fi) l.iv III, bli XXVI.
(6) ICleniiiii./lem liabeiu iiiyniusi elfirigne gjgaiiles, qui il liiilliriii^ imuiuuam siru; idgenu lerrore Visuiilur. ÀpolUnius.
CI) Oli. ïin des Nninlircs.
(8) De ces enfants (Tlinac les savants conviennent qu'a
voulu négliger cet ornement, d'un arbre qui produit une liqueur si précieuse. Aussi Pline (5) assure que ces îles Eleclrides ne sont qu'une fiction de la vanité grecque. Ce qui prouve, comme les autres erreurs et irrégularités de ce voyage, que ce n'est ni une histoire véritable, ni une pure invention des poètes, (jni n'auraient eu garde de cho'iuer ainsi et la géographie et toute vraisemblance, mais que c'est une copie altérée et rendue bizarre par l'assujeiiissenient à ce que les traditions avaient retenu de la vérité de l'histoire. — Ils entrent dans le Bosphore de Thrace et ils abordent à une île de la Proponlide, dont une p.itie était habitée par des géants elTroyables, (;ui avaient chaeun six bras et six jambes, et qui étaient la terreur de tous leurs voisins (fi), l'oilà les géants affreux dont parlèrent ceux que Moïse avait envoyés (7) pour c msidérer la terre promise; ils rap|iortèriiil avoir vu des enfan!;', d'Enac (8) d'une liaiileur et d'une figure monstrueuse, auprès d sqiiels ils ne paraissaient, disaient-ils, que comme des sauterelles. — L'autre pariie de l'i^e était habitée parles D liions, sur lesquels régnait Cyzicus, qui vint avec les siens au devant des Argonautes (9), et leur donna tous les témoignages d'une bonne amitié, suivant l'avis et l'ordre qu'il en avait reçus d'un oracle (10;. Jason et plusieurs autres sortirent du vaisseau et suivirent le roi dans sa ville. Cependant les géants voisins étant venus attaquer ceux des Argonautes (jui étaient demeurés dans le navire, Hercule et ceux qui s'y trouvèrent les défirent et les tuèienl tous (11). C'est comme Moïse .ivail tué le géant Og, roi de Bas au (12), qui était venu, avec tout ce i|ni restait de la race des géants, l'attaquer sur son passage; mais les peuples descendants de Loth et d'Eaii (13 , ni même les (lat)aonites, ne prirent les armes contre les Israélites et ne fuient attaqués par eux.
XV. Bientôt après que nos héros eurent quitté ce port, un orage violent les y reporta dans une nuit obscure, durant laquelle les habitants, ne les reconnaissant pas, les prirent pour des ennemis. El comme ils ne savaient non plus eux-mêmes où ils étaient, on se l)attil de p irl et d'autre jusqu'au jour. Le roi t'yzicns l'ut trouvé parmi les morts, au grand regret de ses sujets cl des Argonautes, (lui l'avaienl tué par ignorance après en avoir reçu tant de témoignages d'amitié. Ils firent, pour expier ce meurtre involontaire, des sacrifices sur le mont de Dyiidime à la mère des dieux (li), qui fit alors sortir en leur
élé formé le nom grec Anux , (pii signifie puissant, roi, inaîlre, d'uù (laslor el l'ollux, célèlircs par leur force, éiaient noiuinés Atiakes.
(D) Itlis pacalc Uolioiiessimul cum ipso Cyzico accède bain (ibviaui, etc. Apollwiius.
(Kl) klennn iiratulii Incrat prsemonitus ut facilcm se aupie (il)vium prsberel. Idem.
(It) A(,'j;ressi cadeni i;i^':inUiin lienies bellicosi, donin: (iinncs ^ i ci'MliTisseiil . Idi'iit.
(12) C.liap. XXI des Neiiibres elcli. m du Deutérouome.
d."!) Cliap II du Ueuléniiiiune.
(14) Araui e lapide jnxla a},',i,'er,irunl , el IVendilius redi- MiiU inviicaruul Mairem Dindymenani. AppoUoiWi , et Oiplieus Arijomut,
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faveur une fonlaine dans un endroit sec où il n'y avait jamais eu d'eau (1). Après «inoi ils s'éloignèrent et iibordèrent dans l;i Mysie iiux extréinilés de la Piirv^ie. — Ce carii:i|;o involontaire et ce meurtre di' i;e roi ami , avec les sacrifices pour l'expier, ont été forpés sur la Iradiliou des ordres donnes à Moïse (2) au sujet des meurtres commis sans dessein et sans inimitié, et des sacrifnes pour les expier. Ainsi Adraste, prince phrygien (3), ayant tué p;ir imprudence son frère, se réfugie chez (ircsus, roi des Lydi.'iis, et se l'iiit purifier par <e roi pour expier ce meurtre involontaire. Ce qui a aussi rapport aux villes de refoge (lont il est fait mention dans le chapitre XXIX du Deutérouome.— La fontaine nouvelleoient produite tout d'un coup d.'ins un lieu aride est une imitiition de la source que Dieu accorda à Moïse, et (jue celui-ci fit sortir d'un coup de verge du rocher d'Orebdans It; désert de Bapliidim (i).
XVI. Dans la Fable, Hercule ayant rompu sa rame par trop d'elToris, va pour en couper uiU! dans une foret (5), el d.uis le temps (ju'il y était enfoncé U' veut s'étaut rendu favorable, li'S Argonautes pressés se rembar^ quent avec précipitation dans l'obscurité de la nuit et s'éloignent de la terre. Ils avaient déjà passé le promontoire de Posidée, dans rionie, lorsqu'au retour de l'aurore ils aperçurent qu'Hercule leur manquait (G). Ils voulaient rebrousser chemin , mais les vents op-r posés ne le leur permirent pas; el comme ils faisaient des efforts pour revenir le chercher, un dieu marin leur prédit que tons leurs soins seraient inutiles, parce ((ue les des • lins (7) avaient réglé qu'Hercule neineltrail jamais le pied dans la Colcliide (8) ; ([u'ainsi ils devaient s'en consoler. — C'est ce (|ue la Table a retenu de la mort de Moïse, arrivée dans le voyage des Israélites, el avant leur entrée dans la terre promise. Elie a même conservé quelque trace de la cause pour laquelle Dieu ne voulut pas que Moïse y entrât, parce qu'au lieu d'un seul coup de verge sur le rocher pour en faire sortir de l'eau, i! frappa deux grands coups (9), par quelque défiance de l'ordre el de la promesse de Dieu : ce qui a fait donner pour occasion à la perle d'Hercule d'avoir rompu sa rame par de trop grands efforts. De plus , ils fout Hercule perdu et non pas mort, sur ce que Moïse fut enseveli sans que personne le sût^lO) et sans
(1) Aliud creavil porlentum (iea:cuin eiiim imllo jiiiica maiiassel laliee Diiulynms, illls Unie staïunbat e-; sicco c.icumiiie peroniiis. .ipuiloiiius.
Saxis Ions vilrcus iniic e iiii-diis riianat, fie. Ori)lieiis.
(2) Cliap. IV du L6vilique; cli. xxw cJes Nombres, v. 22 et siiiv.
(5) Hérodote, liv. I.
(i)Cli. XVII de l'Exodo.
(5) Sic ut tonsain f iiiPilin iliruiii|ior.!l, Pt alternin ipse fragnien ri'tini'iis c;iilerel, alli'riuii mari aiiIVrreiur, in Sylvain aliire nrpil liliiis Jovis. qno nialurius ipse sibi acconin;iMlnni pararel reniiini. Ajwllunius.
(6) Jani snbluL-ebat aurora, mm ecce senliunt se deslituisse illuMi |ierimpruil.eiiliain. Iitem.
(7) li mari emicat (llaucus, el inilamat : Cur prajler ma^ni num<>n Jovis niiimini în,;€letse urlieni transporiare aniinosum Herculein? Idem.
(8) Nam falavetabaut
qu'on ail pu découvrir le lieu de sa sépulture
XVII. Les Argonautes parcourent encore des mers et des climats différents : ils essuicot divers combats, et arrivent vis-à-vis de la Bitbyiiie (il), dans !c pays du malheureux Pliiiiéc, descendant de Phénix, frère de Cadmus. (12) Ce prince, par nue punilion des dieux, avait èlé rendu aveugle, et il était pcrséciilé par les harpies, oiseaux horribles envoyés du ciel, qui, avec leur bec et leurs griffes, hii enlevaient presqoe tout ce qu'il voulait manger, cl répandaient suree qu'elles eu laissaient des ordures et une odeur si insupportable qu'il ne pouvait y loucher ; de sorte qu il mourait de faim et de langueur dans les ténèbres et dans celte persécution couiiiiuelle. — N'est-ce pas un reste de la tradition des ténèbres et des autres plaies dont Dieu frappa Phar;ion par la main de Moïse, et singulièrement <les insectes qui reniplis':aient sa maison, son lit, les fours et toutes les viandes de ce iirince et des Egyptiens, lorsqu'il ne voulait pas laisser aller le peuple de Dieu avec Mo'ise ? Ou y voit bien clairement les sauterelles qui mangeaient tout et qui, par les prières de Moïse et sur les promesses que Pharaon fit d'obéir à Dieu, furent emportées par le vent dans la mer (13); car Phinée fui délivré des harpies par Zélliès et Calais, enfants du vent Borée, (jui les chassèrent dans la mer Ionienne jusiju'aux îles iiui, de cet événement, furent appelées Strophades (li), après que Phinée les eut assurés par serment que les dieux seraient couteuls qu'ils l'eussent délivré de ses infortunes.
Xl'IIl. Ils quittent Phinée, et après avoir élevé un autel sur le bord de la mer à douze divinités (15), en témoignage de cette aventure, ils se rembarquent, et arrivent au fameux détroit dis îlesSymplegades, autrement Pierres Cyanées , prè-. du canal de la mer Noire (16j.C(!S île-, dont la proximité avait donné lieu de feindre qu'elles se choquaient conlinueileuieut avec un niouvemenl el un bruit effroyables, occupaient ce passage du Ponl-Kuxiu, el le rendaient absalimi'nl impraticable.M.iis, suivant l'instiucliiin qu'ils en avaient reçue de la pari des dieux, ils lâchèrent une cidombe ijui devait servir de guide au vaisseau pour ce passage si elle volait au delà, el qui devait le faire rebrousser
Alcld.'m iiidoMiiuini conlinj^ere Phnsidis undas.
Orplici'; el Iléiodote, n son livre septième.
(9) Cliap. XX (tes Nouilires
(10) Chap. denii>'rdii Di'iiléronome.
(11) Bocharl, C.hanaaii, iiv. 1, ch, x.
(li) Pliiie us Agpiinre salus inmlabal, qui atrocissimis coiiflictabalur seinmiiis. jui-mulo liuiiimini InniiiU" adeniplo, iiPipie ei ■inidiinaai cilii Harp;ae reliiKpiebanl, aut id letiiiiii affl.ibat (iilori'in, lue snsliniiil qnis non mo.lo ail.nuvere gulturi, sed ne procul quidem alslare. Ai>ollo-
IlillS
(lô) Cliap. VII , IX, X de l'Exode.
(U) nias Zetiies et Calais Aquilonesali propellnnl supra mare iisqiie ad Plolas iiisulas (qna? riehinc Slropliadi'S suiiLnominata;). Apallonins, lib. Il, v. 222.
(13) .-Ldiliiaia iluodecmi dîis ara in oliji'L-to lillore maris, et im|i)siiisdoiiis, iu navim ceiereni se revocaiit. Apollo^ niiis et ûrfiheus.
(16) Pline, liv, VI, c. x,
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si plie revenait ou périssait sans passer (J). Ils luftêrent en même temps de toutes leurs forces avec les rames contre les flots et les écueils; et par le secours do Minerve (2), qui vint élever elle-même le vaisseau par dessus ces rochers inouv ints et sur les moiit.ignes des flots, sans perdre de vue la roule de la colombe, ils passèrent s.ins perle et furent transportés au delà du détroit et de ces rochers qui, dès lors, se rejoignirent et ne se sont plus séparés 3). l's reconnurent l'assistance du ciel, et que par son secours rien après cela ne leur serait impossible {'*]. — Cet autel, élevé à dnuze divinités, est une copie do l'autel élevé par :\loïse au pied du mont Sinaï, composé de douze pierres portant chacune le nom d'une des douze tribus d'Israël (5). Ces pierres fabuleuses qu'on a feint se mouvoir el se choquer, au travers desquelles il fallait et l'on ne pouvait passer, et au-dessus desquelles le vai'-seau est porté miraculeusemeiil par la main d'une divinité, avec quelques autres endroits et écueils qui paraissaient insurmontables, sont pris de pareils obstacles du voyage des Israélites, cl entre autres de ce qui est rapporté au sujet du (leuve ou des torrents d'Arnon (fi) qui sépare les Moabites des Amorrhéeiis. « Le Sei- « gneur fera pour son peuple, dans les lor- « rents d'Arnon, ce qu'il a fait dans la mer « Rouge ; les rochers de ces torrents se sont « abaissés pour laisser passer le peuple du « Seigneur. » On y a aussi mai'(}ué les prodiges do l'arche qui était portée au travers des eaux comme au-dessus des terres et des rochers, et l'a^sislaiice continuelle de Dieu, dont les Hébreux ne devaient jamais douter, après les expériences qu'ils en avaient faites. — La colombe, lâcliéc par l'avis et les ordres du ciel, pour indiquer et assurer la roule des Argoii.iutes, est prise de la colombe (;ue Noé avait lâchée de l'arche lors du déluge. C'f st sur 1,1 foi et sur la conduite de cette colombe que Dieu voulut qu'il sortît de l'arche pour revenir sur la terre déchargée des eaux lorsque la colombe s'éloigna et ne revint plus. — (ii'pendant le chef était agité de soucis dans la crainte de voir sa troupe rebutée par les nouveaux périls qui se rencontraient à chaque pas, et où elle devait encore être exposée (7). Il l'encourageait , il lui montrait
(1) Ans|iici;ili coliiinlij e ii ivigio pr.'emissa, si per ipsa sax;i in l'oiiliim evolovcril inlogra, vos quoque secate iler pcr an;,'ip(iiliini imris; ipioil si pereal, iuler volaiidum, iiaviyalc. reiro. A])oUomus.
(2) Miiirrva, iiiaiiii ls?Ta solidae ailiiiva nipi, dextra navini piolriisil in proi-iirsiiin.eaque eriiiiil suLiliriiiler. Apollonius et Orplieus.
(Ti) Saxa voro iiiiiiiii in loc.um, etc. Apollonius. (i) lliirn sa\a iKjliis pxire permisit Deus, dinlius l'onnidare mille. ApoUoiiius.
(5) Cil. isivde l'Exode, v. 4.
(6) Cil. xxide.s Noinhros, v. U et 15.
(7) At Pgo ne: minijna qiiideni niei urgoiT sollicilmliiie, «edcirca islius et aliorum vicemsiimaiixius comituui, elc. Àpollomus.
(8) In fulurum, iiec si perorci voragines sil eunduni, prieportein ullum t^noris .si^jimin, etc. Idem.
(9) l'Iine.tiv. VL cli. \ii, paili'iloceUe lie.
(10) Ad insidani deserlam Tliyiiiadein ul)i illis Lalnn.T) Dlins plane appainll r Lybia rcdiens, olc. eldixilOrpheus : Apullinl fariainus qiise siippeluril exciUiU lillorali arj. àpoUoniitt.
et lui inspirait une entière confiance (8). XIX. Les Argonautes côtoyèrent la Bythinie, app lée autrefois Mariaudyne, aujourd'hui rAnatolip,et ils abordèrent à une Ile déserte appelée Thyniade (9), autrement Apollonie, où sur le point du jour Apollon leur •Tpparut en voyageur ( 0). Ils lui sacrifièrent el de là ils passèrent devant l'embouchure des fleuves Sangar et Lyciis. Ils furent reçus en amis par les habitants du pays; ils y perdirent deux des leurs, dont un futTiphys, leur pilote; Ancée, fils de Neptune, en prit la place, et ils rendirent solennellement les dernieis devoirs aux morts (11 1. — Ancée était phénicien (12) cl petit-fils dePhénix, frère de Cadmus, c'est-à-dire Chananéen. Les Argonautes, sous sa conduite, continuèrent leur voyage ; ils passèrent sur les tôles de la Cappadoco, en plusieurs autres pays, auprès de l'île Arétiade (l3) ou de Mars, et après une rude tempête qui mit leur navire à deux doigts de sa porte, ils rencontrèrent sur les bords de cette île les enfants de Plirixus qui venaient d'y être jetés par le même orage, el que jEète, roi de Colchos, leur aïeul maternel, envoyait dans la Grèce pour y recueillir les biens el les Etals de leur père (14). Ils se racontèrent de part et d'autre leurs aventures, après s'être reconnus comme descendants des mêmes aïeux ; ils coururent tons d'abord à un temple de Mars (loi, cl ils lui sacrilièrenl. Jason instruisit les enfants de Phrixus deson dessein (16) ; il les exhorta de revenir avec lui à Colchos , et de lui donner leurs avis et leurs secours pour y enlever de concert la Toison d'or du bélier de leur père. Argus, l'aîné de ces enfants, lui remontra les forces et la cruauté d'^ètc, les difllcullés elles dangers insurmontables de cette entreprise (17). Pelée rassura l'illustre troupe par les promesses et les expériences qu'ils avaient de l'assistance des dieux (18). Ils firent voile de là tous ensemble au point du jour, et après avoir passé plusieurs îles'et des terres habitées par divers peuples el avoir traversé le Pont, ils découvrirent les monts du Caucase (19), et ils entrèrent de nuit dans la rivière du Phase (20), au delà de la mer, entre le Caucase el la ville capitale de la Colchide, nommée .^a, d'un côté, elde l'antre le champ et le bois de Mars où était la toison gardée
(II) El ipsos fiiiierarunl iiiaguilicc. Idem.
h'i) Boi'harl, in Clianaan, lib. I, C.viii.
(1.5) Apollonius el Orplieiis. El indt in insiilam Areliadem.
(li) Ipsis OL'currunl Plirixo natilîlii ad iirbem Orchnmennni ab yEea proli'cli, ni acciiiercnt palris palrinioninm, lins flncliijus jaciatos el naufrages unda ejecorat in liliua insula'. Apollon lis
(1:;) 't'inn saiTa fccernnl ad aram Marlis, clc. Iriem.
(Hi) .-Vl .lis avenlil)ns nobis in Gr.-Bciam avehere pellcm aui'i'ani mljuliires adesie etcnrsus moiistratores. Idem.
(17) l|)sis Ai'gns cxpoiiit laborcs el ingeiilia pericula subrimila, i le. Idem.
(IS) Pcleus liilenler respondil ne limi'anl, qui magnani sini parleni a divis prosali, etc. Idem
(lit) Ponli se sinns in coi.speclnin dal pergenlilni*, prolinus Cancasiorniii se iiionliuni aporiunl niiiiae, e'.c Idem.
(20) Vencrunt noclu ad lalnni Pliasideui cl uliinias ponli mêlas, remisquesubeunlpalenlern alvenm Dnvii,clc. Idem.
Le iDOl P/iiisit, syrien, signifie siniplenienlun flouve.
JOS
JOS
par le dragon veillant sans cesse (1). Ja«on fil d'abord des libations en l'honnenr du Dieu du (Icuve et des dieux du pays (2), cl après avoir jolé les ancres, ils délibérèrenl durant la nuit sur ce qu'ils avaient à faire (3) et sur la manière d'aller trouver jEète. — Ainsi les Israélites errèrent longtemps : ils parcoururent divers pays et divers peuples; ils perdirent Aaron elMarie, frère et sœur de Moïse, auxquels ils rendirent les derniers devoirs (4) avec beaucoup de solennité; ils trouvèrent des obstaclis prodigieux ; Moïse craignit souvent de les voir rebutés, et ii l'ut souvent besoin de les rassurer cl de leur redonner du la confiance par les expériences des secours iriiracnleux qu'ils avaient reçus , surtout lorsque ceux qui et ,ient allés observer la lerre promise leur eurent élnlé coinuie invincibles les obstacle:* et les périls d'y entrer (5). Us rencontrèrent sur leur chemin les Moabites et les Annmonites, descendants de Lolh, neveu d'Abrahao, leur [jère, qu'il leur fut défendu de troul)!er (G), et qu'ils ménagèrent comme leurs allié-;, linfiu, avec l'assistance continuelle de Dieu, qui s'était même laissé voir à eux , ils parvinrent au fleuve du Jourdain qui était l'entrée de la terre qu'ils allaient conquérir. Us le passèrent miraculeusement et à pied sec, et ils bâtirent sur le bord et au milieu un autel de douze pierres non taillées.
XX. Junoo et Minerve, les divinités de la Puissance et di> la Sagesse , qui favorisaient les Argonautes, cherchant les moyens de leur aplanir les difficultés presque insurmontables de leur entreprise (7), n'en Irouvèient point de meilleur ciue de mettre l'habile Médée, fille du roi jEète , dius leurs intérêts , en lui faisant inspirer de la passion pour leur chef par la déesse et par le dieu de l'amonr (8). Après en être convenus, elles conduisirent Jason ave;; d(>ux de ses compagnons, enveloppés d'un nuage (9), jusqu'au palais du roi. Là le nuage se dissipa, comme il all.'iit se présenter à ce prince ; et dès qiic Médéi! l'eut aperçu, blessée par une flèche de l'Amoi'r, elle en devint passionnée et disposée à le secourir (10,. — Ce grand ressort de cette fable et ce dénoui-ment, qui n'avait aucun fondement chez les Grecs, it qui y passait pour une pure invention des poètes, soit d'Kuriiiide, soit dos autres, comme l'enseigne iElien (11), et comme le reniarque Bocharl (l'2), est pris assez visible-
(1) li\ alluiM parte Cnnipus Martiiis et saccr Deo liicus, ul)i Draco ppi'vigil serval, pellma, elc. Idem.
(2) Jasou in fliinien viiii defiindil libaineiita, tuni Telluri, tnm Diis loti siippliciler oraus auvilium eonini, de. Idcin.
(M) Inlpr nos ipsosconsii'.lemus, elc. Idem.
U) Cliap. XX des Nombres, et Josèphe, liv. IV, eh. n-.
(3) Cliap. XIII et xiv d'S Nonil)res.
(G) Chap. Il du Deuléi-nnoine.
(7) Juno el Minerv.i liis favenli-s inler se consultant qua ralione et quilius ausiliis illi auiatain .Eelie p; Uem, etc. Apollonius, tib. III.
{H) C.omniuiii ronsilio Veiierem oranliit /Clelse viri-'iiipmv ad Jasonis redigat desiderium, ni illa cuni eo conspjraiis ' bénévole rapluin pellis aurese et redlluni conciliet. Idem.
(9) Pi-ogredieiilibus beiievola Juno calighiein aeriani Circuint'udit. Id$m.
ment du chapitre second du livre de .'osué, el de l'historien Josèphe (13).— La puissance et la sagesse de Uieu prirent en celle occasion un soin particulier de la conduite de Josué et des Israélites , et elles éclatèrent dans les succès miraculeux , (ju'ils ne pouvaient attendre que d'elles. Josué , sous ces divins auspices, envoya deux de-, siens à Jéricho, où ils entrèrent malgré la garde exacte qu'on y faisait (lij. Ils furent adressés il conduits, sans être vus ou connus , chez une femme, nounnée Hahab , qui recevait lous les étrangers, peu réglée dans sa cominite, qui faisait di! Omit et résolue (15), comme son nom en hébreu le bignilie, mais capabbi de bons conseils el secours, que Dieu avait prévenue eu leur faveur el mise dans leurs intérêts : si bien (|u'elle s'exposa à la fureur du roi, qu'elle le trompa, sauva ces gens, et leur livra Jéricho, après leur avoir fait jurer qu'ils la sauveraient (16). — Le nom de Médée (17) n'est aussi qu'un nom feinl et accommodé à cei'e aventure, soit île la Fable, soit de l'histoire , el veut senlemenl dire , une personne qui conseille , qui conduit et qui prend soin. — Les poêles n'ont eu gaide d'oublier dans li'ur Fable ce que l'hi.sloire et la tradition des Juifsappr«'naient,etce que Josèphe (18) conte à l'avantage de Moïse, que la nécessité des aff.iires ( t les perles de l'Egypti; l'ayant fail nommer général des Egyptiens contre les Elhiopiens (!9;, après les avoir chassés de l'Egypte , il les poursuivit chez eux : qu'après la prise de plusieurs villes, il assiégea leur capitale, et que durant le siège la fille du roi d'Ethiopie, qui de dessus les murailles avait vu faire à Moïse des actions surprenantes de valeur et de conduite, passa de l'admiration à un violent amour pour lui, et lui offrit de l'épouser. Il accepta cilte proposition, à condition qu'elle lui remettrait la place. Ils se jutèrent une foi mutuelle , el après l'avoir accomplie, Moïse ramena les Egyptiens victorieux dans leur pays. Voilà ce que Josèphe, rhislo:ien des Juifs , dit de Moïse ; c'est plus qu'il n'en dit lui-même ;et cela convenait trop au génie et à l'héroïsme poétique, pour n'être pas adopté et employé par les poètes grecs dans leur Fable , comme il a été du goût de toutes les poésies el des romans de tous les pays faits sur le même modèle.
XXI. La Fable met au-devant du palais dVEèle des fontaines de lait, de vin et d'huile (20), comme dans l'histoire sacrée il coulait
(10) Puellam tetum imo snb corde parrodebal in ignis vicein, etc , el ad islam facioin talenter sub peolore coarulalus gliscebat pestilens acnor. Apollonius.
(11) .Kliaims, Varise Hisloriœ, tib. V, cap. nll. (12 Burlnrl, in Phnleg. Mb. IV, cap. xxxi. (lô) Josèplie, Uv. H, ch. v, et liv. V, c. i de son Histoire. (14) Hisit Josue duos exploralorcs in abscondilo, qui
pergenles ingre«sisunldomum mulieris merelritis iiomine Ualiab Clii|i- Il de Jusu'î.
(lo) Ualiab, id est, fortis et luniulluans
(Iti) Cliap. 11 de Josué.
{ 17) Medeo, en grec, signifie reqo, chro, cmsilixm do.
■18)l'.!iap. vdu liv. Il de s"ii Histoire des Juifs.
;19) Nous avons vu qu'on :i|ipel:iii Celolios une autre Elliiopie. Bodiart, dansie Pliaieg ,cli. xxxi.
i'M) Vivi foules quatuor nianabaol, quorum unus SCJrtOj^^ bai lacté, sequeus viuo, etc. ApoUoniui. '-'- ^
dans le pays de Ghanaan des ruisseaux de lait et do miel. — Le roi jEèle, déjà prévenu et troublé des frayeurs et des présages d'un songe fuîiesle que les dieux lui avaient envoyé (1), instruit aussi par la renoniraéi', des merveilles plus ((u'huinaiiies que ces étrangers avaient faites dans leur voyage , dès qu'il eu! appris d'eux-mêmes ce qu'ils venaient chercher, consterné et ne dontaiil plus de sa ruine, il fui saisi de rage, et il propo>a à Jason des conditions qui devaient le Ciire périr (2).
• C'est ce queRahab avait dit aux espions de Josué (3). que la terreur de leui- a|i[>ioche avait saisi le roi et tous les hahilants, conslernés et pei'suadés de leur ruine infiillible : (lu'ils savaient quels prodig-s Dieu avait fails en leur faveur, et qu'il leur avait livré cette terre. Aussi le roi ayant su (|ue deux étrangers ou espions éiaieni eut, es dans .léricho et chez celte l'emnie, il y envoy i pour les prendre, et les fil chercher partout pour les faire périr.
Les conditions (4) qu'jEètc proposa à Jason pour avoir la Toison d'or furent de mettre sous le joug denx taureaux (\ui avaient les pieds et les corne* d'airain, et qui jetaient des flammes par la bouche : de labourer avec ces taureaux ((uaire arpents du t]h imp de Mars, (jui n'avaient jamais été défrichés : d'y semer ensuite des dents de dragon, d'où devaient s<jrlir à l'instant des hommes tout armés et [)réls à combattre : de mettre en pièces tous ces soldats sans qu'il en restât un : de tuer le dragon veillant qui gardait la toison, et d'accomplir Ions ces travaux dans un seul jour. — Les poètes ont voulu p.ir ces fictions représenter les obstacles naturellement insurmontables i\uc Dieu fit vaincre aux Lsraélites , et les proJiges qu'il opéra pour leur livrer la terre de Ghanaan ( dont la vérité s'était altérée par les traditions et par le passage de diverses nations et en ditTérents auteurs). Ils ont peint sous ces figures les grands fleuves, les Ibrles armées, les murailles avec îles portes de fer et des serrures d'air, lin (5), les fortifications bien gardé s (|ui défendaient ce pays, l'ange que.losué trouva dans le voisiiiagt^ de .iéricho (6), qui se présenta à lui sur le chemin avec i;iie epée Jiue à la main, dont il l'ut effrayé, et qui lui déclara être envoyé pour son secours. Les idées de ces fictions étaient aussi toutes Phéniciennes ou Ghanaeéennes, et quelques-unes même tirées de l'ilistoire sainte. Bochart (7) nous apprend que tout cela est pris de l'Hébreu, de ce que le même
(l) 'l'une eli.niii Juiio ferri per snmnia jiis'ilt
ALf[.i- exiliiiiii; veliiMiieiis liirji- iriiliniis oiiiriein lleyatem cuiii meule (Jojiiiiui ( uiuiisseral, liurrur, Oriéem:, Atgonimt.
fi) Exiitoer.iliis allé pxlumoscil inenl'e iraciitulo, ctr. El iledero, iiiquit, tilil pettciii, si ptaciieiil condiio. Apollonius.
")) r.liap. Il (le Jnsiié, v. 9
(i) Pares iiiilii Oiilipiiiii l.imipni Martiiim aeripedes l'auri, qui naiiiiiias extiataiil ore lios a^'ilo juiictos per scnip(,suiii Marlisiiiivalciiiialneraiiipliim jiijj.Ta; iine pcraralo iiispergi-iicli suntdin serpeiilis (leNlesi|iii piilliilaiil virus eorpore arnialii; hi ililainaiiili, hasiaque deiiieieiidi uiiflupie laie- |ruioiiu|jËiei)lesi waue juujfeoUi bûves, Yes(<ure messit
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mot syriaque signifie des richesses et une toison : qu'un autre mot signifie de même des murailles et des timreaux ; et que, dans la même langue, le même terme dont on se sert pour (iive des pii/ues d'airain, veut dire un draijon. Ainsi, l'on a feint une toison dont on fait la con(|uête, des taureaux et des dragons qu'il faut combattre et vaincre. — Le même B ichart (8) nous a[)preiul que la fable di's hommes (|ui n dissent tout armés des dents de dragon s'est formée du double sens et de la mauvaise iiUerprétation de ces paroles chaldaïi|ues : // assembla une armée de soldats armés de piques d'airain, prêts à combattre : iju'on a expliquées ainsi : // vit naître des dents de serpents , une armée de cinq hom.iics : ou pour mieux dire, des soldais runijés cinq à cinq ; comme on voit au iliapitie Xlll de riîxoile (9), armés ou raii/jrs cinq à ciiKj; i;ui était la manière de raïujer et de l'aire marcher les troujjes chez les Egyptiens. Ainsi , Ménélas , an retour de Troie , voit en l^lgypte le roi Protée (10), c'est-à-dire le roi d'Egypte , représenté comme un dieu marin au milieu de ses eaux et de ses fleuves, (jiii fait la revue et le com])te de ses troupes cinq à cinq. El les Troyens marchent eu cinq compignies (11), pour attaquer le mur que les Grecs avaient élevé devant leur flotte. Gelte mauvaise interpréialion vint de ce qu'en hébreu les mêmes mots qui signifient des piques d'airain , signifient des dents de serpent ou de dragon , comme nous l'avons vu ; et le même mol Chamuschim veut dire cinq, ou rangé pur cinq, et prêt à combattre. C'est ce qui a donné lieu à la fable de Cidmiis , d'où celle-ci (;st copiée ; aussi dit-elle que c'étaient des dents des restes de celles du serpent tué par Cadmus (12). Ainsi, tout est ici phéaicien.
XXII. C'est encore une copie défigurée de ce que rapportèrent les espions envoyés du désert de Pharan par iMoïse (13) pour reconnaître la terre promise , qu'ils y avaient vu des fleuves profonds , des montagnes inaccessibles, des monstres horribles ; (|ue cette terre dévorait ses habitants : à iiuoi l'on avait pu ajouter assez naturellement qu'elle en produisait en luéme temps d'antres tout armés ; ce qui est une manière de parler ordinaire, pour m irquer de nouveaux soldats qui prennent d'abord la place de ceux (jui or)t péri. Celte idée peut aussi être venue des soldats qui , s'étant cachés en embuscade V' ntre contre terre , s'élèvent tout d'un coup sur les ennemis qui avaient passé presque sur eux sans les voir, comme firent les Israé-
absolvenda, etc. Apollnniits.
(5) Alusi que le purle la p.irapbrase Clialilaï(|iie du cli. VI (le. .lesué.
(()) Cil. V (ie Josné.
(7) In IMialeg. Iib. IV, oap. xxxi.
(H) In Cliaiuaii. lit). I, c. xix.
('3) 'Vers. 18 iln texte llélireii, QviiUdti, ou Clininit'i cliiin.
(10) Au rV' (11! I'0(]vss(5e.
(11) Livre ,\ll lie l'Iliade.
(1:2) Deilll in ceriiunen rex yiCi'Ies snspeclos dentes Aiiiiii sripi'iili> qiieni r.a.liniis, cHin vnieral ipiaesilum E«ropain, iiitiToniil. .l))o(/o)ii«s, lib. III, v. 1176-
(13) Oliap. xiii desNuDibres,
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lites contio les habitants de la ville de Haï (1). — Ce rapport des espions avait fort effrayé et reiiuté les Israélites (2); Moïse, Caleb et Jo.siié eurent bien de la peine à les rassurer. Ainsi les compagnons de Jason furent consteinés des conditions proposées pour la conquête de la Toison ; quelques-uns cependant étaient d'avis de la tenter (3), et ils s'y offraient eux-niénies. Arj^us les encouragea , sur les assurances du secours de Chalciope, sa mère, et de Médée, sœur do sa mère, très habile enchanteresse, qui savait arrêter l'activité des flammes , le cours des fleuves et des astres (4-). Il leur dit qu'il tâcherait de les mettre dans leurs intérêts. Ils eurent en même temps un heureux augure de ([uelque oiseau , et ils se souvinrent que Phinée leur avait prédit que le succès de leur entreprise viendrait du secours d'une femme (5). — ^'oilà Josué et Caleb ((>) qui , dans la consternation du peuple presque soulevé, le raniment par la considération de la fertilité de l.i terre promise, et par l'assurance qu'ils lui donnent que, par le secours infaillible de Uieu (|ui a promis de ne point les abandonner, ils surmonteront tous les obstacles et vaincront tous les monstres qu'on leur faisait craindre. Ensuite Dieu n)et la célèbre et habile I^ihab dans leurs intérêts, comme nous l'avons vu, et sur-lechamp l'armée eut un présage h.ureus et certain , par l'éclat de la gloire du Seigneur qui parut aux yeux de loi/s sur le l.ibernacle, et qui leur remit dans !'< sprit toutes les prédictions et les promesses qui leur avaient été laites. iEèle cepend.ml ié>out avec ses cunGdents de perdre tous les Argonautes après Jason, comme des brigands ravisseurs du bien d'autrui (") , de brûlrr leur vaisseau et de se défaire ..ussi des enfants de Pbryxus , ses petits-fils (8), mais qui étaient du même sang (]ue Jason. Ce dessein connu alarma Chalciope, «leur mère , qui engagea plus tortenient Médée à la conservation de Jason (9), à laquelle le salut de ses enfants
(t) Chap. viii de Josué; et ch. idu liv. V de l'Histoire de .lo^èpiie.
(2) Chap. VIII des Noiiil)rcs.
(.■^) H;i;i: ulii prol;ila, cuiiclis Ijlior videbaUir inextiau- Stus, elc. Peleus t.inieii Iroquenles uiter proceres Ibrlis aiiiiiii edil seiilcnliani, eu:. Teiiius Uiiii Mas, el lieiiide alii firmilale aniini, elc. Apollonius, lib. III, vers. 5Uâ et sei|.
(i) At Argus : CinDiln idoiieam vnbis opem iiiose fore pareiilis, etc. F.jus soior lierl)is acliiosi igiiis spdat ilainniaiii, soiioros fliivioi'iim cursus sisùl, tiiin ;isu'a it pr<eclar;B itinora lunse retardai, elc. Eod. lib. III, /. S'H l't sl? ].
(o) Dil praiseiiles dedi^riiiit ipsis augiinuiu piacid.Te avis, elc. Ni-nipe puella est confiliauila, m l'tiimus iii Cypride ceciuil speni locandaui. £o(/ei)i lib. Itl, vers. oiO et spq.
(6) Au cil. XIV des Nombres.
(7) luler haec /Ei'les Iraudes Minyi? ot molestias niolilur, qui ni gr:iss:ilores in suaiii diliouem alii-nn m.iuiis peculio admoveaut. Apolloiims, lib. lit, vers. 576 el seq.
(8) Eam a Pliry\i il Chaloiope sobole iiislructam esse pestera. Ibid. vers. 60,ï.
(9) Chalciopa ad Medeam; por ego te Doos oro, perque te ipsam et p.irentps, ne illos endentp sinas exilio sub oculisliiis obrui liisubriler. Ibid. vers. 701.
(tO) Medea landcin dnlnsiim erumpitsermonein, perurgenle c'.ipidinum Inriia; Clialciopa, lu:e sobolis res nieuiii perllnciuat auinium; ue Cfrnas me vivere diulius, etc. Avotlofùui, lib. III, vers. 7âD et seq.
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était désormais attaché. Médée , dont la passion déjà maîtr<'sse de son cœur fut soutenue par les prièi'es de sa sœur (10), après quelques combats entre son devoir et son amour, se détermina enfin à donner à Jason le secours de ses enehaiitemmis contre les flammes des taureaux (11) et le fer des combattants qui devaient sortir armés de la terre. La nuit suivante , elle lui met en main le baume enchanté , dans un temple hors de la ville, où il s'était rendu avei; deux de ses compagnons (12) ; elle lui enseigne le moyen de se défaire de ces S(dd.its naissants , en jetant seulement au milieu d'eux une pierre qui les obligera à touriuT leurs armes contre eux-mêmes (13) el à s'entre-tuer tous, sans qu'il ait besoin de les combatlre. Elle lui demande seulement et lui l'ait promettre de ne pas l'oublier (14) et de lui tenir les paroles (;u'il lui donnait d'une reconnaissance éternelle. Jason alla conter aux siens les assurances qu'il venait de recevoir; il fit un sacrifice qui lui avait été prescrit et qui fut suivi de bruits souterrains qui l'assuraient d'un heureux succès (15).— Après avoir frotté son corps et ses armes de la liqueur enchantée (;6), il va dans le Champ de Mars; il reçoit d'.'Eèle la semence fatale; il attaque en la présence de ce roi et de toute sa cour effrayée les taureaux furieux qui lui portaient des coups terribles de leurs cornes d'airain , et qui vomissaient contre lui des torrents impétueux de flam-ne ; il les saisit l'un après laulie, les arrête, les met sous le joug d'airain , bs attelle à une charrue de diamant, et leur fait fendre el labourer le cbauiD ; il y sème les dents ; les sillons poussent des géants , enlants de Mars (17), tout armés el animés au combat. Jason ji'tte au milieu d'eux une grosse pierre (18). Dès lors ceux qui étaient déjà nés se jettent comme des chiens enragés les uns sur les autres, ils se dérbirent et s'enlre-tuent ; Jason perce' et abat les autres à demi-nés; les sillons regorgent de leur sang ; enfin il en achève la
(11) UbI diliicidabitin lemplum Hecaia;, portabo tierbas delinieiidis tamis, elc. Ibid. 758.
(l-2)Heral;e faniim jiiveliilur Jason ab Argoedoclus; liuc etiaiu conleiidit, Mopso comiti', et Argo. Medea ex fascia exempluiu prodige oblulil niedicameu.'^ Ibid. v. 1013.
(15) Nuuc attende quid anxiliabuiiria tilii consiilam; ubi meus iaiu paler Iradidcrjl dentés ad sei eiidiim e diaeoiiis maxillis, etc., v. 1027. Lapideiu soliim lalenler projioiio, et itli, de eo tauiiua.u asperi de cibo canes, csedibus se occidiiit muluis, elc. Apollonius, lib. III, v. 10o7.
(It) El deiisa preliensum luauii ajipptliiis : Memineris salieiii iKinieu MedeaB, siciil et ego vici.ssini nieminero absi'ulis, etc. At Jason, uec ulU coniiuliium noslruni res divelli't aliaquam mors. Ibid. v. 1128 et pra?ced.
(to) 'l'uni suis reddilus déclarai rem (otam, etc. Ovem immolât, elc. Hecatem iuvocal, et.:. Subterrauei canes tairaiil, iremunl prata, ululant paluduin Nviuphse Ibid. v. 1220.
(16) Jîison de Medeae praeceptis, succu liqualo clypeum perfricat, et haslam et gladiuui, elc. Apollonius, lib. III. v. 1278. O.K.,
(17) Hic vero cervices rite illigavil, et in medios siiblaluni aereum temouein coaplavil, elc. Et gravidaui denlibui gale:iiii reiipil, et Mralaïu.iu terram spargit dentés, elc. Jain univcrsum per agrnm expullabanl Gii^antes, et circiiiiHiuaquc liorrebat sentis, liaslis et cassidibus agcrMar lis, elc. Ibid.
(18) Jason arripuit magnum saxum, et procul in medioe abjeclt; illi instar cinum aliî alios interemeruut. Ibid.
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moisson fatale avant la fin du même jour (1), et iEète se retiie tout. consterné , pour chercher, mais sans espoir, quelque autre moyen de le perdre. — Nous voyons dans JEèlc les mouvenieiils qui agilaienl le roi de Jéricho (2), prévenu que Dieu av;iil livré son pays aux Israéliles ; dans Médée , les conseils et les secours de Rahab ; enfin, dans les promesses que les Aigonaulos font à Médée, celle que Rahab exigea aussi des Israélites (3). — Nous avons déjà vu coinm les poêles grecs ont mêlé dans cet endroit ce que Josèphe (4-) conle de la passion que la fiile du roi d'Ethiopie prit pour Moïse. — Nous avons aussi rapporté l'explication cl l'origine phénicienne de ces travaux par lesquels Jason fut obligé de conquérir la célèbre toison.
XXllI. Les deux espions envoyés par Josué , étiinl revenus au camp , rendirent compte de leur voyage et de leurs découvertes; sur quoi Josué (5; ayant invoqué le S 'igneur, et ordonné au peuple de se sanctifier, le Seigneur l'assura de nouveau d'un heureux succès. 11 marche ensuite intrépide vers le Jourdain avec tout le peuple, qui suit l'arche d'alliance. Les eaux de ce fleuve se retirent des deux côtés ; les Israéliles le passent, après l'arche, au travers du canal à sec. — Ce passage miraculeux du Jourdain est ce qu'on a copié, en langage poétique, par les taureaux aux cornes d'airain et qui vomissaient de s flammes , domptés par le héros dont la fable a fait la co[)ie de Josiié. On sait qu'elle représentait les fleuves par des taureaux , que leurs cinaux el leur cours rapide en étaient les cornes, (iue l'impétuosité (te ces fleuves était figurée par la fureur de ces taureaux, et que ceux qui détournaient ces fleuves, ou qui Irouvaienl de nouveaux moyens de passer, étaient peints el célébrés comme ayant dompté ces taureaux. Ces allégories sont connues el sont justifiées par le combat fabuleux d'Hercule contre le taureau, dans lequel le fleuve Achéloùs était transformé ou représenté. — L : tléfaile de ces combattants nés de la terre , qui , tournant leurs armes les uns contre les autres , s'enire-tuent eux-mêmes san . (|u'ii en coûte à Jason ([ue d'avoir fait rouler une pierre au milieu d'eux (comuieil lui avail clé suggéré ) , et que d'être le specSateur de leur carnage, est empruntée de la défaite des Madianites et des Amalécites par Gédéon (6). Ce général se présenta contre leur armée nombreuse, avec trois cents hommes seulement sans autres armes que des trompettes
(t) Jason inelcbat plenisque, \enlrls tenus et itiiim iliniiiJi;ilOb in aère exsumlos, allo.^ luiiui-roruni lenus indiiiinenlps, alios rueiiles m praelium, unde siilcl san;;uiiii' iniplebanlur; (<iu tatjfscentu curtameii eral al) illu liiiiUini. JEeU-.s rcverlil in o|jpiduni, aiediCaljundus viani qua illis occurreret dirius. IbiU,
(8) Josué, n, 2 et seq.
(3) Josué, n, 12 el seq.
(4) Hisl. des Juifs, I. II, c. v.
(5) Cap. m.
(Ciciiap. VII des Jujjes, v. 21.
(7) Ibid. V. 13 el M.
(8) Oiap. IV de Josué, v. 18.
et des lampes, suivant l'ordre qu'il en avail reçu de Dieu, el il vit , sans combattre , les ennemis se troubler, tourner leurs armes les uns contre les autres, et s'enlre-tuer. Ce qui avait été prédit par un soldat madianite (7), qui conta à ses cauiarades avoir vu comme un pain d'orge cuit sous la cendre rouler du ' camp de Gédéon dans le leur, renverser une tente el mettre tout leur camp en déroule. C'est ce que la Fable a copié par la pierre que Jason fait rouler parmi les enfants de Mars armés , et qui les oblige à se défaire eux-mêmes. — Après le passage des Israéliles, les eaux du Jourdain reprirent leur cours ordinaire (8); l'entrée de la terre promise el la conquête de Jéricho ne furent plus qu'un effet et une suite de prodiges et de miracles de la main du Tout-Puissant. Rien ne résiste : les ennemis des Israéliles sont vaincus sans combat, et les murs de Jéricho tombent d'eux-mêmes (9) à la seule vue de ce peuple et au seul bruit de ses trompettes. Le roi et les habitants, bien loin de repousser les Israélites, ne savent comment se sauver eux-mêuie>. Au bruit de ces merveilles (10j,lous les roisde Chanaan perdent cœur; il ne leur reste aucune force pour s'opposer à l'entrée et aux conquêtes des cnlanls d'Israël. — Ce passage de l'arche et des Israélites qui la suivaient, dans le Jourdain, dans la mer Rouge, et au travers des eaux et des terres, la Fable, ainsi que nous l'avons remarqué, l'a copié par le passage de .son navire Argo au travers des terres et des eaux, où tantôt il portait les Argonautes, el luntôl ils le portaient eux-mêmes. — Dio- (lore rapporte que les habit.mts de certaine région de l'Arabie, voisine de la mer, ont chez eux une tradition de plusieurs générations, que la mer de leurs côtes , qui paraît verte, se retira autrefois tout entière fort loin de ses rivages, et laissa voir le fond sec et à découvert, et qu'elle y revint bientôt ajirès comme auparavant. Ce qui est visiblement une tradition du passage miraculeux de la mer Rouge.
XXI'; . Médée , jugeant bien que son père ne lui pardonnerait piis les secours qu'elle avail prêtés à Jason (11), prit la résolution de se sauver avec les Argonautes. Les enfants de sa sœur el dePhrixus l'y conduisirent (12) avec Jason, qui lui donna de nouveau sa foi en présence des dieux el de ses compagnons. (13) Elle leur fit conduire le vaisseau près du bois sacré, où la toison fatale était suspeiulue (14) et gardée par un dragon toujours veillant ; Médée l'endormit avec ses
(0) Chap. VI de Josué.
(10) Au cominenceiiicni du c.h. v de Josué.
(11) Angurabal Mcdea 4£elcn) non laleic juMlialionuni, .'ilqne ideo lolani eue noxiain ukurum. Aiwlloiiiiis, lili IV.
(t2)Turl)alam Medcam cuni Plinxi nalis aufngore iiiipulil Juiio, etc. RapUni per aviani seniitain cxlra nicenia Urbis venii. Ibiil. v. 95 el soq.
(t3) Jason Jovpni jurai et lestalur elJunonpm pronubaiii. elc El cuindiclo dexlram cuDi dexlra cupulat, etc. Ibid. V. 95 el seq.
(H) Ibi uiui illa jubet eos ad an^usiuni iiemus rilaiii agerc uaveui , ul de uocte ueliein cauUiu asiioiit ni, Ibid.
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drogues ^t), ol fit prendre la toison d'or par Jasoii sans aucun obstartc; il n'cul iju'ù la recevoir dos mains de Médée, el il la porta dans le vaisseau (2) , où elle fui admirée de tous avec les actions de gi ares dues à Médée (3) , à qui ces héros devaient le succès de leur expédition et leur glorieux retour dans leur pays. — Dans la conslernatiou générale de Jéricho el de tout W pays ('i-l , celle ville était encore bien fermée , fortifiée el gardée; mais, par une suite de prodiges, à l'approche de l'arche, au seul bruit des trompettes el du cri de la niulliiude , les niurs de Jéricho tombent avec toutes ses l'orlificalions ; les soldais qui la gardaient sont comme endorjuis. Les Israélites se rendeiil maîtres de celle ville sans combat el sans résistance : tout y est saccagé; rien ne se sauve, hors Raliab avec ses frères et ses parents , que les Israélites prennent au milieu d'eux, par les ordres de Dieu , el coninie ils le lui avaient promis pour leur avoir livré le pays que Dieu leur ;!vait destiné (5). Josué confirme les promesses qu'on lui avait faites ; il la prend en sa protection; il lui donne ensuite des terres , et continue de la traiter avec loule la faveur qu'elle pouvjiil souhaiter.
XX\'. jEèle, furieux, court au rivage, escorté de lous les siens : il invoque les dieux pour sa vengeance; il fait partir des troupes sur ses vaisseaux pour suivre les Argonautes. Ceux-ci sont secourus par Junon (6) , qui pousse le navire Argo vers la Gièce. t^onime ils étaient déjà avancés, ils se souvinrent qu'il leur avait été déclaré (7) qu'ils devaient s'en retourner p.irune autre roule, qui avait été marquée par les prêtres Ihébains ou égyptiens (8) , le plus ancien des peuples, et déjà connu avant que la Grèce fût habitée (9): que de ce pays fertilisé par le Nil était autrefois sorti un chef (jui avait parcouru l'Europe el l'Asie , qui avait conquis une grandr étendue de pays et l'onde quantité de villes, el entre autres, jEèle , capitale de la Colchide , qui subsistait encore. Ils se souviennent que, chez ces peuples, on voyait gravés sur des colonnes Irès-
(1) Mouslrum Medea sopil venenis lellialibus cum carminé, Pic. Apollonius, lib. IV.
(2) El rtîverlimtur ad naveni cum magna pelle, quani Jasoii portabat, elc. Ibid.
(5| CoiaMi iniiiibus Jason spondel Medcam nxorem sil)isumpluriim , etc., v. \di. Vos iiuoqiie laiiquam lolius Acbaise veslriquoipsoruiii blreuuain adjutriceinserv:ibiUs. Ibid.
{i) Cbap. VI dp Jnsué.
(b) Au même cbap vi de Josué, el chap. i du liv. V de l'Hislvire des Juifs, par Ji'bèphe.
(6) Ferox rex solem Joveinque fœderum arbiiios facinoiuui teslaïus, elc. Endeui ColchI die navdiiis Poulum iiigi'essi, elc. Isli \ero, flaiiie violeuiius venio, provideuLia deœJunonis, ocissime ftiunlur iu agrum Pela.sgicum. ApuUoiitis, lib. IV.
(7) In menlem venil Phineus, qui alium dixeralcursum ex «ea fore, elc. Ibid.
(8) Est alla naw-uiio qiiam deorum sacerdoles monslrarunt Theba Trilmda orli. Ibid. v. 253 el seq
(9) Nouduni augustum genus D.iiiaoruiii liccb.it compe- "ire ; quemdam dicunl ex /Egypte orluui , quœ celebrabatur priorum mater viroruin , peragratis Europa et Asia incolas dédisse Mesb , qiiae in hodiernum dieni stal cum posleris eorum. Ibid.
(10) Alque bi sacerduies scriulas majorum buoruiu pie-
antiques (10) les chemins el les situations de tous les endroits de la terre el d« la mer oà l'on pouvait voyager; et qu'on y voyait au delà de la mer un grand fleuve d'un cours Irèsétendn , appelé Danube (tl), qui prend sa source dans les Alpes , et va passer chez les Thraces el chez les Scythes, etc. — C'est ici, dans l'histoire sainte, les peuples et les rois voisins de .léricho, (|ui se soulèvent et se joignent pour combattre et pour arrêter les Israélites , que la puissance de Dieu pousse dans le pays el qu'elle soutient toujours miraeuleusemcnl. Ce sont les détours el les longueurs de leur voyage. C'est Abraham, Jacob el Joseph, les auteurs et les anciens chefs des Egyptiens, reconnus par eux sous le nom de pasteurs, fondateurs el maîtres du pays 12) el des villes que les Israélites, sortis d'Egypte, étaient allés conquérir. Ce sont enfin ces célèbres colonnes de Mercure (1.3). où les prêtres égyptiens avaient, (iit-on , gravé les grandes connaissances de Dieu, de ses ouvrages, du ciel el de la terre, qu'ils avaient apprises d'Abraham el de sa famille, et ensuite de Moïse, durant leur séjour en Egypte. Ces colonnes sont célébrées par plusieurs auteurs. — Plusieurs savants ont aussi prouvé que les Egyptiens avaient formé et composé leur Mercure ( dont ils avaient donné le nom à ces fameuses colonnes), de Joseph et de Moïse, auxquels ils devaient , ainsi qu'à Abraham , leurs belles connaissances si supérieures en antiquité à toutes celles des Grecs ; c'est ce qu'Eusèbe (14) établit sur l'autorité des historiens chaldéens et égyptiens, de Diodore de Sicile, et ce qu'enseignent les vers d'Orphée sur le Verbe divin (15j, rapportés |)ars.iintClément d'Alexandrie (IG:, où il dit que Dieu n'était connu qu'à Abraham et à sa famille.
XX^ I. Pendant que les Argimaules discouraient sur l'Egypte , ils furent interrompus par un prodige que Junon fit paraître. (17] Une naiiime céleste leur marqua la route quilsdevaii'nl suivre; ils voguèrent à [dcines voiles; el ci^ltc fl.imme céleUe, accompagnée d'un venl favorable, ne les quitta point, jusqu'à ce qu'ayant traversé toute la
taie servant columiias, ia quibns omiiia sunl iiincra el liiies maris lercaeque circaïaquaque prorecluris , etc. Ibi.l.
(tl) Ac uonnullus pst fluviijs, ullinmin Oeeaiii cornu , lalus el coiiliunse profuiidilalis, queni dixeruiil Istrum, ciijiis loni.es Ui|)lueis in nionlibus, demde Tracum et Scy- IhaïUHi (H-as su|ier.s(i'ndil. Ibid. v. :iSO il seq.
(t-2) Justin, iiv \.\XVI, ch. u de son Itistuire abrégée.
(15) Jambliqiie, au cominencemeut de son livre sur les Mystères lies Egyptiens; Auguslinus Steuchu;; Manelhoiî rai porté par li' Syncelle el par Eusèbe, Chrcnk. lib. 1, et M. Uueten sa UémonslralioaEvaugélique, propositioii i, cb. Il, D. II.
(U) Liy. III de sa Préparation Evangélique.
(13) liiiuui praîterquam, cui derivalur origo
r.iiald;eum ex génère. Is uoscebat sidéra rœli Illorumque vias, et qui moveatur in orl)em Spliaera, el tellnris circnnnerlalur in axe Spirilus, el ri-gaihanc, elc. Ovpheus.
' (16)Slromal. lib. V.
(17) Judo prodigio nionslravit Minyis viam; diicebaïur tractus Damni* lœleslis que verum erat iter, et I*li velis passis mare incurrebanl. Flatus vero et cœtestis fnlgnrflammse mausii douLM- magnum Islri flneulnm esseut invecti, etc. ApoUanius, lib. IV, v. 502.
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mer du Pont, ils fussent portés dans le Danulie. — Voilà l'imitalion de la colonne de flamme durant la nuit , et de nua^ps dur.int le jour, qui conduisait les Israélites ( 1) et leur servait de guide dans les vastes solitudes du désert, comme Moïse l'avait demandé à Dieu.
XXVIl. Cependant les Colques rommnndés par At)syrtc, fils du roi jEète (2), après iivoir traversé les roches Cyanées el le Pont, arrivèrent à une petite île près d'une des bouv'hes du Danub(!, qu'ils remontèrent. Ils enirèrcntde là dans la mer Adriatique, dont ils investirent l'entrée, afin que les Argonautes qui devaient y passer, ne pussint leur échapper. Conmie ceux-ci qui venaient après eux., ne pouvaient évit<'r d'en venir aux mains, Jason, pendant une trêve qui lut ménagée, poignarda dans les ténèbres Absyrte (3) qui venait conférer avec Médée ; et après quelques expiations il couvrit son corps de terre, (h) Les Argonautes tuèrent tous ceux qui étaient sur le vaisseau d'Absyrte (a), et profitant de la nuit, ils s'éloignent dans la mer à force de rames, el ils arrivent à l'île Eleclride. près de l'endroit où le Pô s'y dégorge. LesCoUiucs ne sachant, après la perle de leur prince, quel parti prendre,etnosanlrelourner vers leur roi, els'exposer à sa fureur, se dispersèrent dans les lies et les terres voisines de l'IUyrie el des frontières de lEpire près des monts Cérauniens. (6) — La Fable , qui confond et allëre l'histoire, et qui a voulu ramener ses héros dans leur pays, a copié ici comment les Egyptiens poursuivirent les Israélites jusque sur les bords de la mer Rouge (7), où ils complérenl qu'ils ne pouvaient leur échapper, entermés comme ils étaient entre la puissante armée des Egyptiens et la mer; ce (lui fit que les Israélites eux-mêmes se crurent perdus. Les Egyptiens qui n'avaient pas voulu débiter sin<èreinenl i,i nouvelle de la mort de leurs enfants et du fils du roi, arrivée la veille ilu départ des Israélites , ni le passage miraculeux de ce peuple dans la mer, ni la perte de Pharaon et de toute son armée avec lui dans les abîmes des eaux, avaient donné lieu par leurs déguisements
(\\ Nombres, ix, 13 clseq.
(-2) Colcliorum alii qnibus praeerat Absyrliis, C.yane.is poiiii rnpes pervadelianl, el qna Islrus vei^it i» "l'ire vcneriinl ; et Irausiluin iiUersepierujil. AiwUoiiius, lib. IV, V. 328.
Le Scliuliaslr. d'Apollonius, otStraboii, liv. I de sa Gi^'Ograpliie, cli. xxxiu, diai'iit que. la iradilKiu eiisii^iuiit tliraucieiineinenl il y avail un canal de comniunicalio» du Daiiut).' ^ la mer Adrialique, dont il lie paraissait ulus rien de leur temps.
(,5) Jason e lalebra irrueiis elato manu gladio, Absyrtum maclat, elc Ibid.
(4) Tum Jason primiliis cadaveris oblrnncatis, etc. Ut fas est percussori il inili'slinani expiai caedeni, cl oiiruit luiino cadavcr. Ibid. \. iSO,
(.")) Heroes C.oli liornm siranem focerum ; deinde incubnernnl assidue remis , ilonec in Elecli'idim aspirarunt insulam omnium pusLiemam piope tlnmeii Kridauuin. Ibid.
(G) Iteliqui Colctii, iram MpMb veriti, palriam liorrueruiit, el illico alii aliii appiitsi liabilaliim ierunt, quidam illas leuuerunl insulas ubi liabenl ;ib Absyilo nomen. Ibid.
(7) Au ch. XIV de l'Exode.
à dire que le fils du roi avait été surpris en trahison et massacré parce peuplequ'il poursuivait , que ce meurtre avait mis l'armée des Egyptiens en déroute, et les avait obligés à se disperser et à s'établir en divers pays, parce qu'ils n'osèrent retourner dans le leur.
XX'MII. Les Argonautes, poursuivant librement leur roule, abordèrent chez les Hylléens dans la Liburnie, (lui fait partie de l'Illyrie, aujourd'hui Croatie. Ils virent [ilnsieurs îles de la mer Ionienne, celles de Corcyre, de Malte et de Nymphée, où l'on a l'ait régner Calypso.(8) Ils furent surpris par une tempête effroyable , où ils crurent périr ; ils entendirent une voix distincte qui, sortant de la poutre de Dodone, placée nar Minerve au milieu duvaisseau, leur annonça la colère de Jupiter pour le meurtre d'Absyrte (9), et leur prédit qu'ils ne se tireraient jamais des périls de leur longue navigation, s'ils n'expiaient ce parricide inhumain par le moyen de Circé (10), chez laquelle Castor el Pollux, après avoir imploré le secours du ciel, devaient les conduire.
Ce sont des imitations de la colère et des menaces de Dieu contre les Israélites pour leurs crimes, leurs murmures et leurs révoltes (11), avec les moyens d'en obtenir le pardon, et de fléchir la clémence de Dieu irrité, par les prières et l'intercession de Moïse et de Josué : ceux-ci, par les expiations que Dieu leur prescrivait , apaisaient sa colère, et ensuite, secourus du ciel, conduisaient ce peuple heureusement cl glorieusement au travers d'un pays ennemi et de dangers affreux. La voix de la poutre qui était au milieu du vaisseau des Argonautes , el qui leur prédisait ce qu'ils avaient à craindre, et leur enseignait ce qu'ils dev.iienl faire, est une copie, comme nous l'avons déjà observé, du propitialiore qui était au-dessus de l'Arche (12), el d'où Dieu parlait aux Israélites et leur donnait ses ordres.
Le vaisseau, sousla conduite des deux frères Castor et Pollux, est emporté sur la roule qu'il venait de faire, jusque dans le Pô, où l'on a feint que Pbaéton avail été précipité
(8) Coreyram , exinde Melilam et Nymph;eam id)i regina Catyp'sosedit. .4))o/(o»ilis, lib. IV, v. 571 elseq.
(0) Ira ,Io\is i]|) eiedeni Ali'yrli e\eitat.-e sunl [noeelle... Siili;iniii (1:10^1 arlicnlale loqil:ix eavre njvis lignMici,(pind ineJiain ailrninani Miiiervi ex DoilniKea apLiveiaiipieicu, el 11(111 e\a.Miros ci'cinil, nisi Circe iinniaiie Alisyili parrieidium piavei'il. Ibid. v. ."iSO
Dat vOi'eni coniita fagiis, Ai'gotica Pallas scciiil qu lU diva liipeuni, elc.
Alqui- uliiiani rollisa el perdila diidimi
Cyaneis peiiis Kuxini iii fliiclibus esseni! elc.
Me fera seiniicr l'jynnis,
Alisyili i ffiiso ciignali sieva cruore, Inséqmtur, iie(|ne vos paliilssuccedere lectis I-'as esl piilliilos, elc.
Ni I Tins invisimi maie e In lillore jusla l'uiyeiis per sacra iiel'as , elc
Orplieus, Ariioiiaul.
(10) Vins ergo Ausoiiium ad mare dens oreiit, in quo sinl Circeni invenluri Per.sse Solisque liliam , elc. Apot' loiiius.
(11) lîn plusieHrsendroilsdel'lixode.aiilemps dellcSse, cl ch. vu Je Josuc, V. IJ el 15.
(12) Au ch. V de l'Exode.
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du char de son père (1) par la foudre de Jupiter. Celle fable de Pliaéloii est aussi prise des litres de Moïse (2). De là les Aigonaules, ayant gagné le Rhône (3), furent portés avec violence vers le détroit et jusqu'à l'entrée de l'Océan, d'où ils n'auraient pu revenir et se sauver; mais Junon avec un grand cri les retint et les porta sur les côtes des Celtes et dos Liguriens. Ils passèrent près des lies de Provence; ils gagnèrent de là les côtes de la mer de Toscane, et ils arrivèrent au port d'jCée, séjour de la fameuse Circé, sœur d'jEéte, roi de Colchos, où ils furent puriOé» par les expiations convenables. — Courses, écarts, détours, qui ne sont ni croyables ni possibles, par lesquels la Fable a voulu imiter la longueur, les détours et les difficultés du voyage des Israélites, surtout dans le désert, et les dangers dont ils furent si souvent délivrés par des effets sensibles de la toutepuissance de Dieu. La Fable n'a pas voulu non plus omettre les expiations solennelles prescrites dans la loi de Moïse et pratiquées en plusieurs occasions pour purifier le peuple qui avait irrité Dieu, et qui s'était souillé par des crimes et par des révoltes contre lui. — Junon, par le secours d'Eole, les fit porter rapidement et heureusement dans l'ilc des Phéaciens (4) , aujourd'hui Corfou , dont le roi les garantit d'une autre armée navale des Colques qui les y joignit, et où Jiison et Médée furent mariés en présence de Junon. De là ils avaient, le septième jour, passé la Sicile; mais les destins avaient réglé (ju'ils devaient être portés sur les côles de la Libye, et souffrir beaucoup (5). En effet, lorsqu'ils étaient déjà à la vue des terres do la Grèce (6), une lenipéle furieuse, qui dura neuf jours et autant de nuits, les porta sur les côtes d'Afrique. — Continuation des mêmes embarras dans la Fable, pour copier les longueurs et la route extraordinaire du voyage des Israélites.
XXIX. Orphée (7) fait passer les Argonautes chez des peuples appelés M aérobies , à cause de la longueur de leur viu ; ils vivaient mille ans dans l'abondance, la tranquillité et toutes les prospérités. < Us étaient, dit-il, * pleins de justice et de sagesse, et ils me- » naienl une vie aussi exempte de tous cri- » mes qu'elle était longue; ils se nourris- » saient d'une rosée délicieuse que le ciel 9 faisait distiller continuellement dans leur
(1) Orantibiis illis, sic procurrit nafis ul in Ipsum Eridani iienetrareDlfliixum in quem Pbaelon, eic. Âpoiloniui, lib. IV, V. 600.
(2) Comme l'auteur le monire dans son ouvrage, pages 15G-1C1 (le l'édilion in-8» de 1835.
(3) E^inde in allum Rhodaiii fliienlum InTehunlur, el aufcrebanlur versus Oceani siiium, in quem iniprudeiilr» cranl illapsuri, unde ni>que rodiro , ncque servari quivissonl; verum Juno inlonuil, ac tandem invenerunt viam , «te. In Sloechades evaserunl insulas , et pernavigalo l'elago Ausouio liltus Heiruscum contuente, in inclylum Mex portum appulerunt. Il)i in Circen inridunt.qux ipsos lustrât libainenlis sacrisque, etc. Ibid. a r. 6il usque ad 7*0 et seq.
(i) Junoilidem miuit .id TliPlIdem et /Eolum , ut MinjLS nivlgantilius laveaut. Scjllahi inler et Cliarybdnn [irieterlalninlur, et «d Plmacei Argo Tariis jactata periculis pénétrât, ubi Colcliicos aisequnntur. [bid.
(5) Sed fata necjuaquaui |ieriiiilt«liantutlieroes iiiferi-enl. Acluese uedem priusquaui iu l.ibyae ori» fuermt passi, elc.
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» pays. » — Les géographes ont ralnemont (herché un pays pour y placer ces Macrobies. Quoi qu'on ait dit des Ethionieni , do quelques Indiens et d'autres, il ny a point en de peuple connu qui. ait porté ce nom ni où les gens aient communément vécu si longtemps et de cette sorte. On a touIu suivre dans cet endroit ce qu'on apprenait par la tradition ot par nos saints livres des longues vies des anciens patriarches, Malhusalem, Noé, Abraham, el autres do leurs temps, connus par l'Histoire sainte et célèbres par leur innocence, leur sagesse et leur justice, chez les Egyptiens et chez les autres peuples voisins. — La mémoire de la manno dont Dieu avait nourri son peuple dans le désert, de celte rosée que lo ciel faisait distiller tous les matins pour Je nourrir (8) , s'était aussi conservée dans la tradition de cette rosée que la Fable fait distiller dans lo pays de ces Macrobies pour leur nourriture. On trouve celte même tradition, dans ce qu'Hérodote (9) el Solin (10) content du lieu appelé la Table du soleil dans l'Elhiupie, vers Méroé, où lis placent aussi leurs Macrobies (11) » C'était, disent-ils, une cam- » pagne qui toutes les nuits élail garnie » et couverte do viandes exquises , toutes » préparées, de tous les goûls et do toutes
> les espèces de ce que l'on peut manger de » plus excellent; le ciel les renouvelait cha- » que nuit, el tous pouvaient en prendre et
> en manger dès que le soleil était levé. » — Ces deux traits de l'histoire de Moïse n'étaient pas perdus dans le temps du poëme d'Orphée, comme nous venons de voir; mais ils s'élaienl dissipés ensuite, ou ils furent négligés par Apollonius; ainsi la mémoire des laits s'est affaiblie, el s'est perdue parle temps, par te passage d'un peuple à un autre, el par le différent génie des auteurs. Si nous avions ce poëme d'Orphée en son entier et ceux des poêles qui avaient avant lui célébré le même sujet , nous y trouverions sans doute bien plus de Iralts des histoires de Moïse etdeJosué; ils nous en fourniraient de plus entiers, de mieux suivis et de moins défigurés que ceux qui n'ont été conservés que par uuc tradition affaiblie et confuse, el qui, du débris des anciens ouvrages, ont passé dans ceux qui oui été composés si longtemps après.
XXX. Le navire Argo fut porté par la
Ibifl.
(6) Et jam apparebai tellus Pelopis.cuin procella novem dles etloiidem nocleB Ipsos aufert, donec «tliiiçant S)rlim, ubi nuila domum reversio rcttat navigii. Ilitd. utqiu ad vers. 1235.
(7) Veniiiius ad dites omnique ex parte beatos Macrobios, facilem qui vilam in longs IraheQtti Secul» niilicnos impleni féliciter «nnos, Immunes vitiique omnii , etc.
Ambrusiumque bibant saccum de rore porenni.
Orpheus, Argomut,
!6) Au ch. XVI de l'Exode 9) Hérodote, lit. III.
10) Solin, cb. xxiiii.de l'Ethiopie.
11] Apud A;ihiopes Macrobioi locus «»t didiis IkOiiiu« trapeia, seu Men»a Solis, opipant epulis sernpei- relcrlus, et ummuni quadrupedum «s>a relerlui carne ijuilnis jiidibciete onines yescuutur ; ii;irn et iii>ii]ilus eai augerl feniut. SoUniu et Ueiodoliis, dd. loriii.
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tempête dans les Syrirs, ou sables, bien •jvant dans les Ilmtcs, doù il était impossible do retirer les vaissc.iiix qui s'y enfonçaient (1) , et qui iiiainjuaient lellcfiient d'eau pour se mouvoir, qu'à peine la quille du vaisseau y (^lait-elle trempée. (Ce sont les sèches de Barbarie entre les royaumr'S de Barca et de Tripoli. ) Les Argonautes descendent tristement à terre {2) ; ils n'aperçoivent que d" vastes campafines de sable, sans eau , sans apparence de chemins et sans habitations. Ni la valeur ni la prudence ne pouvaient les sauver (-3), et ils étaient perdus sans ressource, s'ils n'eussent été secourus par les génies du pays, qui , touchés de compassion pObr ces héros, se firent voir et connaître à Jason. Ils lui donnèrent de l'assurance , lui enseignèrent et lui ordonnèrent de porter avec ses compagnons leur vaisseau sur leurs épaules au travers des terres, en suivant les traces d'un cluval miraculeux, qui, sortant de la mer, et traversant les terr<'S d'une course aussi rapide que le vol des oiseaux , les conduirait en quelque lieu où ils pourraient remettre le navire à l'eau. Ils le prirent donc sur leurs épaules, et le portèrent avec tout ce qui était dedans, durant douze jours et douze nuits, au travers îles vastes sables de l'Afriiiue, avec des fatigues et des dirficullés insurmontables à tous autres qu'à des enfants des dieux {!*), et autrement que par leur secours tout-puissant. — Après Cette narration, le ])Oëte, pour s'excuser de son peu de vraisemblance comme s'il avait peur et honte qu'on lui en attribuai l'invention, ajoute (i) (|ue c'est un conte de l'invention des mu^es, qu'il est obligé de le rapporter comme ct;int leur interprète , et comme une de leurs plus anciennes traditions quil ne lui a pas été permis de rejeter. — C'est ainsi que , pour suivre un peu la tradition obscure silr le passage de l'arche et des Israélites au travers des mers et des fleuves comme au travers des terres, et l'aciommoiler à leurs manières , ils avaient achevé do la défigurer, et n'avaient fait iiu'unc imilaliun ridicule , contre toute vraisemblance el toule possibilité, pour avoir travaillé sur le fond d'une vérité qu'ils voulaient altérer. — Les Egyptiens el leurs voisins ne voulurent pas dabord célébrer le passage miraculicux du peuple d(! Dieu dans la mer Itouge; mais ils ne purent en abolir le souvenir parmi eux , comme ils tâchèrent de déguiser ce fait. La
(l)Hnc |irojicil eos proo.dhi inlor in;;enlps arenas juxia liUus, ut |ieri!ii^ua cariii;« parsruljiujiierelur iii ai|uis. el iMide iiulla navigaii'li et pxeuadi spes oiipures->el. Apollonius, Mb. IV, V. 12l0et spq.
(i) llic (leruuiil e iiavi , ac tloleiilissime conli'inplantui' aéra el vasta: doua tclluris , ac iiiliil :u|ualiiiiiis , iiiilluni callcm, iiuUam procul pasloritiam videl>ai]i villain, cic Ibid.
(3) Indignissiiiiis nindh occidimus, neque eDugium pali'l raali. Ibid. v. 1217 etseq.
(4)HcroiQ» Africa Dca; terri'stres familiares Jasotii apparoiil, etc., quaruiii iiiouiiis eicuiisillo ln^roes navoni, et (|uidt|uid iu f a cral, huiiifri.s iMi{>i>siiam duodecini dies iiottastliie [.iirtaraiil |)ct ai'onosse lelliiiis Africae .sp:ili.i, (•le. Multis icruimiis et laljoritJVis, quibus imhi siiff.-cissunt uiai Deuiu sali aanguiue, per lUr quott cqui ijuncntuai iu
tradition, confuse cl fort affaiblie à mesure qu'elle s'écartait du temps où cela s'était passé, fit de l'arche miraculeuse un navire aussi miraculeux qui portail ces h^.ros au travers des mers inconnues, qui leur faisait parcourir des pnys immenses , dont mémo que!(iues-uns n'ont jamais été; navire qui à son tour était porté au travers d'espaces immenses au milieu des terres , avec tout ce qu'il contenait, sur les épaules de ces voyageurs , qui dans toute leur vigueur n'auraient jamais pu avoir assez de force seulement pour le lever (6), comme leurs auleurs mêmes l'avouent. Aussi le poêle, assez haidi d'ailleurs pour les fictions , s'es! cru oblige de s'excuser de celle-ci sur la nécessité de suivre une tradition qui passait pour certaine, et qu'il n'osait ni démenlir ni supprimer, comme si elle eût eu quelque chose do religieux, qu'il n'élait pas permis de détruire même après l'avoir défiguré. Nous avons vu comme la déesse de là sagesse avait fabriqué ce navire, et y avait mis un bois qui reridait des oracles ; ce qui est sur le modèle de l'arche, aussi bien que la vénération religieuse conservée pour ce navire, que les poêles transportèrent au ciel (7) pour en faire une constellation.
XXXI. Les génies qui apparurent à Jason pour l'cncouragel' et le secourir sont encîue Copiés sur l'.inge qui apparut à Josiié (8) entre le Jourdain et la ville de Jéricho. 11 se présenta à lui avec une épée nue à la main, et lui dit qu'il était le prince de l'armée du Seigneur, envoyé là pour le secourir — Le cheval délelé du char de Neptune, et qui volait au travers des déseits pour y Ir.Kcr la route que les Argonautes devaient suivre, est une nouvelle représentation de la colunne d? nuage durant le jour, et d ' feu durant la nuit, qui était donnée aux Israélites pour les conduire dans lo désert. Nous en avons vu d'autres images , que les poêles ont voulu diversifier à leur manière. — Les Argonautes , dans cet effroyable trajet el sous ce terrible fardeau , souffrirent de la soif tout ce qu'on peut souffrir, jusqu'.à ce qu'ils arrivassent au fameux verger des Hi'spérides dans la Mauritanie (9), où les poumies d'or avaient été jusqu'alors gardées par un dragon qui avait été depuis peu blesse par Hereille. — Ce pays de Barbarie avait élé fort connu el fréquenté par les Phéniciens , qui y avaient souvent voyagé, qui y avaient laissé plusieurs mo-
seri' percuTrëiis ip'îis «ilgnaverat, ad sinuto maris Tiiloniiiiii l:iiHiiii, elc Ibid. v. Iô09 etseq.
(5) Miisarum lisec fabula est; ego iil internunlius Pioidiini succino; atqup hauc cerlo cerlius acC'ipi dicLionoin. Ibitl. v. 1581 et sei|.
(fi) Extra omiieni verisimililudintm, cuin vil rain in mare delrusissent vlriliiis iiitegris Ficllo non uiiuus absurda cpiaiu si quis tiuuiiiiuui vulare diul. Àpollonii Silioliasles, in v. 1381, Iib. ÎV.
(7) Argn, servaiido Dea fada Deos.
(8) Cliap. vde Josué, v. 13.
(•J) .SIcca eiceperat sitis perpessionem senimn.T delnrum |up, donec eonti;;pruiil eauipnin in que ad liniicdiein aurea cu!>lodiil Hesperiduiu iiiala lerrcstris serpeiu. ApoU toiiim, lib. IV, r. 159i et seq.
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luimenis et établi des habitations. Saint Augustin (1) dil qu'encore de son temps les pajsans, interrogés de leur origine, répondaient en langage punique qu'il» étaient Cliananéens. L'historien Procope (2) rapporte qu'on voyait aussi de son temps sur CCS côtes de B.irbaric, près de Tanger, deux colonnes bâties par les Cliananérns qui s'y étaient établis , dont l'inirriplion gravée marquait qu'ils avaient éié chassés de leur pays par Josué , fils de Navé, brigand ou usurpateur. Et Salluste (3) enseigne que des colonies de Phéniciens cliassés de leur pays étaient venues peu de temps après Hercule s'établir »ur les rôles d'Afrique, oîi clic» avaient bàli de» ville» ; ce qu'il dit avoir été tiré des archives de» rois de Numidie. Ainsi toutei ces fables sont d'origine phénicienne, transportées dans la Grèce par le commerce des Phéniciens. — On voit dans les livres de Moïse combien les Israéliles »ouffrirent de la soif dans le désert. L'idée de ce dragon du jardin de» Hespérides, et de celui qui gardait la toison d'or, peut bien avoir été prise des serpents brûlants que Dieu irrité envoya contre les Israélites dans leur voyage {'■*) , qui en tuèrent quantité, et dont Moïse les délivra. Ces pommes d'or sont une pure fiction, comme le reniarqU'Ut Pline (5), Solin (6) et Polyhisior. — Les Hespérides , pressées par les prières d'Orphée de lui enseigner de l'eau, pour les empêcher lui et ses compagnons de périr de soif, leur racontèrent qu'un téméraire , qu'elles dépeignirent, fait et armé comme Hercule, était venu la veille; qu'il avait tué leur dragon, qu'il s'était ciiargé de leurs pomme» d'or, et que cherchant aussi de l'eau pour se désaltérer, et désespérant d'en trouver, il avait frappé du pied sur un rocher avec tant de force, qu'il en était sorti une source abondante (7) , qu'elle» leur montrèrent (8). Ils y coururent, et se désaltérèrent avec avidité. — C'est une suite des traditions que les Chananéens avaient répandues. Cette seconde source, sortie d'un prodigieux coup de pied d'Hercule pour soulager la soif mortelle de» Argonautes dans les déserts arides de la Libye, est une imilation de la seconde source que Moïse fil sortir du rocher par des coups redoublés de verge, dans le désert de Sin ou de Pharan (9), pour
(I) In euposltione inclioata Epislol» ad Romanos , art. <3
(î) VandaliC. lib. II.
(31 Uaiis la guerre de Jiigurllia.
ji) Cliap. i-si des Nombres.
h\ Pline, ch. i et v du liv. II de son Histoire.
(6) Solin, chap. xivii.
(T) HespiTides docent ut nuper Hercules liiic pertraiisicns, arensiiue sili, calce pedis iiiiaui rupem sic puisasse!, (ilulit-rliin scaleiPt lah-i, et e lissili sas» biblssel ductiiii. Apollonius, liv. IV, T 1+S5 et seq.
(8) El scatebrani lllis ludicaul, qua inveat* saxallli aqua catiaiitur. Ibid. v. Uao.
(9) Nomljr. ix, 2 etsuiv.
(10) Chap. IV de-: Jugrs, v. 18 et 19.
(II) Bocbart.in Pliale;,', lib. IV, ch. xïxni. Ai) Pline, liv. V,ch. IV.
(15) Duceute Triloue et monstrante Paludij osliura et trausilum in mare, veuiunt ad q.iviganduiii in l'eloponesum , «t Crelain adeunl. Apollonius , lib. IV, vers. uni et seq.
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gnérir la soif mortelle des Israélites ver» la fin de leur voyage; elle peut l'être aussi de la source que Dieu fit sortir, pour Samson , de la mâchoire avec laquelle il avait défait mille Philistins (10). La Libye, par son nom arabe, Liib, ne veut dire qu'un pay» sec (11), altéré et sans eau.
XXXII. Celait près du marais on du lac Tritonien qu'ils avaient porté leur vaisseau (12), et de là sur un fleuve qui en sort et qui en prend son nom. Un Triton les fit rentrer par un détroit dans la mer du Péloponèse (13 ; il les conduisit jusqu'à la vue de rUe de Crète, d'où un géant monstrueux, qui paraissait être d'airain, monté sur un rocher é evé , fut sur le point de les accabler (14), en leur jetant des pierres d'une grosseur épouvantable. Mais il fut renversé et précipité dans la mer (15) par les enchantements de Médée.
C'est la mémoire et la copie d'Og, roi do Baian, seul resté de la race des géants (10) , que Dieu livra avec son peuple entre les mains de Moïse, et qui fut (aillé en pièces. Le lit de ce roi était d'airain; il avait neu( coudées de long, et quatre de large (17).
Ai)rès avoir passé la nuit en cet endroit, ils sacrifièrent à Minerve (18j ; et se trourant le lendemain surpiis par une nuit et par un orage horrible (19), ils eurent recours à Apollon pour lui demander leur retour dan» leur pays. Ce dieu leur apparut sur un rocher noir et élevé, d'oii par l'éclat de son arc il leur découvrit une petite île de li mer Egée (20), à laquelle ils allèrent aborder; ils y élevèrent un autel à Apollon, qu'ils nommèrent Eclatant (21), et ils appelèrent cette lie Anaphe; de là, après plusieurs jours de navigation, ayant côtoyé une partie de la Grèce, ils entrèrent sains et glorieux dans le golfe et le purt de Pagase (22), dans la Thessalie, leur patrie.
Les Israélites furent toujours conduits visiblement par la sagesse divine; et quand ils tombèrent dans la défiance de pouvoir entrer dans la terre qtii leur était promise, In gloire de Dieu parut à toute l'armée audessus du tabernacle de l'alliance (23), et tous en virent l'éclat; alors ils furent résolus d'aller où Dieu leur ordonnait.
Bochart (24) montre que les Phéniciens
(11) Veruni aheneus eos Talus a duroscopiilo refractis 1 i[iidiDii5 veUiit religare funes a lerra. Ibid. v. 1638.
(131 Isie, cum serciis essel, ccssit tauicn et succubuit, ftc. Ibid. y. 1670 et seq.
(16) Chap. XII des Nombres.
(17) Chap. m du Ueoléronome.
(18) (Jrlo recens die, delubrum Minervae Mino* eicilant. Apolloniiu, lib IV, v. 1G90.
(19) Ulruiu in orco uavigeni, minime noscentes. Ibid. I. 1039.
(20) Tu Lalon» fili secundissimus de cœlo venisli, et dextra aureuinalle susluli-li arcum, qui candidum quoquo versus spargel)at juhar, quo illis una ex Sporadibuï brevis apiiaruit insula, quoappulerunt, etc. Ihid.
(21) Ihi piilchrum Apollinisacellum faciunl,iEglelem »ocames P^œbum, sptendoris eau», et insulam nuucuparuut Anapham. Ibid. a v. 1700 ad 1718.
(22) Ibi tum tellur.em Cecropiam, lum Aulidem pr» termearunl Euboicam, lum opuntia» LocreHsigm uibca, gralabuiidlliltora Pagasica intraruiU. Ibid. in fine lib. IV,
(25)Chap. xiT de» Nombres, v. 10.
(U) Bochart, Cbanaan, Uv. 1, ch. xiv et xr.
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araienl fort fréquenté ces Iles de la mer Egée, qu'ils y avaient laissé quantité de monuments de leur passage et de leur séjour, et qu'entre autres ils avaient donné à cette lie le nom li Anaphe, qui veut dire en phénicien couverte de bois et de forêts.
Ainsi cette fable est toute composée des fradilions que les Chananéens ou Phéniciens avaient répandues dans leurs voyages. On y voit des traits défigurés par ces traditions , mais certainement pris de l'histoire des Israélites sous Moïse et sous Josué. Cette histoire a été le fond et l'original de la fable , et elle s'y reconnaît d'uni; manière sensible. Dei.ort db Lavaur, Conférence de la Fable avec l'Histoire sainte, chap. XVll. Avignon, 1835, seconde édition, in-8, pag. 89-131.]
JOSUE, fils de Josédcch, grand prêtre des îuifs. Voyez Jésus, fils de Josédech, qui est le mémo, et dont on a parlé ci-devant.
'JOSUE LB Beth'amite, dans le champ duquel s'arrêta le chariot qui portail l'arche. 1 Reg. VI, 14, 18.
JOTA, ville de Juda. Josue, XV, 54. Bonfrère croit que c'est la même (\a'Asan; Josue X1X,7, etl Par. VI, 89. Mais il y a plus d'apparence que c'est la môme que Jeta, Josue XXI, 15, et que Jelhnam, Josue XV,23. Eusébe met Jtthnam à huit mille» d'Hébron, vers l'orient.
JOTAPATE, ville de Galilée. Josèphe dit «ju'ellc était à quarante stades de Gabara (n), ou peut-être Gadara. Celait la plus forte place de la Galilée, étant située sur une montagne, et des rocheri inacc(>ssible8 de tous côléi, hors la partie septentrionale, par où l'on pouvait y aller (6). Elle fut prise et ruinée l'an 67 de l'ère vulgaire. Plusieurs croient que c'est la même que GetU-epher [Voyez ce nom], patrie du prophète Jonas; ce qui n'est nullement certain. On trouve dans un concile de Jérusalem, tenu en 536, la souscription d'un évêque de Jotahé, dans la Palestine. On igaore si Jotabô est la même que Jotapate.
La ville de Jotapate est célèbre par le siège que Josèphe l'historien y soutint contre Vespasien, alors général de l'armée romaine, et depuis empereur. Voici comme la chose se passa. Vespasien ayant résolu de faire la guerre en personne aux Juifs, entra dans la Galilée pour épouvanter Jérusalem et toute la Judée, et leur donner lieu de se repentir de leur soulèvement; il marcha d'abord contre Jolapale, ayant fait premièrement aplanir les chemins qui y conduisaient, et qui étaient de très-difficile accès k l'infanterie, et inaccessibles à la cavalerie : il était à la léte d'environ soixante mille hommes, sans compter un très-grand nombre de valets qui, ayant servi an milieu des périls et des exercices de la guerre, pouvaient passer pour de bons soldait (e^.
Josèphe, ayant appris le dessein de Vespasien, se jeta dans Jotapate le 21 mai de l'an
(rt) Joupk in Vila, ptg 1017.
(tti De teth, t. lit, t. ir
(«j Jttfph. dé BeUo, l. lu, c. V.
du monde 4070. Vespasien en fut ravi, croyant qu'en le prenant il se rendrait bientôt maître de toute la Galilée; ainsi il envoya sur-le-champ Placide cl Ebutios, deux capitaines vaillants et expérimentés, avec mille chevaux pour investir la place de tous côtés, afin que Josèphe ne pût s'échapper (d). Le lendemain il y vint avec toute l'armée, et commença le jour suivant à l'atlaquer ; mais il y trouva une résistance à laquelle il ne s'attendait pas ; il lui fallut faire le siège dans les formes; et les Juifs faisant des sorties continuelles brûlaient les machines, et renversaient tous les travaux des Romains, en sorte que Vespasien se considérait luimême comme assiégé dans son camp.
Voyant donc que les Juifs rendaient tous ses efforts et tous ses travaux inutiles et qu'il n'avançait rien, il se détermina à prendre la ville par la famine ou par la soif, car il savait que l'on y man(]uait d'eau («) ; mais Josèphe, pour lui ôter cette espérance, fit mettre aux créneaux des murs quantité d'habits tout dégoullanls d'eau; ce qui surprit et affligea tellement les Romains, que ne pouvant s'imaginerque des gens qui auraient manqué d'eau dussent la perdre ainsi inutilement, ils en revinrent à la voie de la force. Vespasien fil dresser toutes ses machines contre la ville , le bélier fit brèche aux murs (/■], il fut donné de terribles assauts, où il se passa de part et d'autre des actions extraordinaires de valeur. Enfin Vespasien ayant été averti par un transfuge de l'état de la place et que l'heure la plus favorable pour livrer l'assaut serait vers la pointe du jour, parce qu'alors les assiégés, épuisés par un siéga si long et si opiniâtre et accablés de fatigues, étaient presque tous plongés dans un profond sommeil (17). Vespasien profita de cet avis : il envoya Tile et le Iribnn Sabinus avec quelques soldats choisis qui tuèrent les sentinelles ; ils furent snivis par Céréalis el Placide, et entrèrent dans la ville, longtemps avant n,ue les habitants fussent éveillés, et qu'ils s'en fussent aperçus, et tuèrent tout ce qu'ils rencontrèrent, sans aucune distinction. La ville fut prise le premier jour de juillet, la treizième année du règne de Néron , après quaranle-scpt jours do siège. On y compta quarante mille Juifs de tués , outre douze cents prisonniers, qui n'étaient apparemment que de^i femmes et des enfants. Josèphe se sauva dans une caverne secrète, où il trouva quarante des siens ; mais ayant été découverts, ils aimèrent mieux se tuer l'un l'autre que de se rendre, Josèphe étant rcKié lui deuxième se rendit, et comme on l'eut amené devant Vespasien, qui voulait l'envoyer à Néron, il le fit changer dfc dessein, en considération de Tito, dont il avait gagné les bonnes grâces, en leur prédisant à tous doux l'empire.
i;57' Observations (de Folard) sur le ûégt de Jotapate. Josèphe l. III , c. 11 et leq. L«
(e) Ibid. e. xiu.
\f)Ibid. e.xf.
(i/J IbiU. e. mil. ' ■" ' ■ ,
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siège de Jérusalem, si célèbre dans l'hisloire et que l'on met au nombre dfs plus mémorables de l'antiquité pour l'attaque et la défense, est, au jugement des connaisseurs qui examinent de plus près les choses, boaucoup inférieur à celui de Jolapale. Tout ce que l'art a de plus grand et de plus profond, tout ce que l'on peut opposer a une attaque savante et d'une conduite admirable, tout ce que l'esprit humain peut inventer de fin, de rusé, de hardi, sans être imprudent ni téméraire, se trouve dans celui-ci. Josèphe, un des plus fameux et des plus exacts des historiens de l'antiquité, nous a donné dans son Histoire de la guerre des Juifs contre les Romains, un détail merveilleux du siège de celte place, qu'il défendait lui-même avec toute la valeur, l'artifice et rinlelligence qu'on peut désirer dans un guerrier habile et expérimenté dans une des plus savantes parties et des plus déliiates de la science des armes; ce n'est pas peu de s'en tirer avec honneur, lorsqu'on a en léte un ennemi vigoureux, hardi et entreprenant, et qui excelle particulièrement dans l'attaque des places : car les Romains surtout l'emportaient dans cette partie des armes, et c'est ce qui rendit la défense do Josèphe plus glorieuse.
Vespasien fut choisi par l'empereur Néron pour réduire les Juifs; il entra d'abord dans la Galilée, à la tôle de plus de soixante mille hommes , et vint assiéger Jotapale. Voici la description que Josèphe nous en donne (a) : Cettt ville est presque entivrement bâti» sur un roc escarpé et environné de trois côtés d» vallées si profondes, que les yeux ne peuvent sans s'éblouir porter leurs regards jusqu'en bas. Le seul côté qui regarde le teptentrion, et où l'on a bâti sur la pente de la montagne, est accessible : mais Josèphe t'avait fait fortifier et enfermer dans la ville, afin qut les ennemis nt pussent approcher du haut de eitte montagne qui la commandait ; tt d'autres montagnes gui étaient à l'entour dt la vilU en cachaient la vue de telle sorte, que l'on n$ pouvait l'apercevoir que l'on ne fût dedans. Telle était la force de Jotapale.
Ou voit par cette description qu'elle était capable d'une grande résistance; mais si l'on considère les travaux des Romains, et jusqu'où ils furent poussés, et les furi*eux assauts qu'ils donnèrent, on ne pourra s'empêcher d'admirer la grandeur du courage des assiégés et lu conduite admirable de celui qui les couunaudait, car cela passe l'imagi- DatiuD. La ville de Jérusaleof était infiniment plus forte par la hauteur et l'épaisseur de ses morailles lorsque Tile l'assiégea ; et et qui est encore de plus remarquable, c'est que les troupes qui (talent dedans surpassaient le nombre des assiégeants, ce qui u'élait pas à beaucoup près daus Jotapate. La valeur et l'audace déterminée étaient égales dans ces deux «iéeei; mais on voit daus la défeuse de Jotapate la scieuce jointe à uue conduite merveilleage, qu'on ne remarque pas dans celle
(u) Joseph, de Bello, I. III, c. xii.
(t)Jlltetjh.de Beilo.l.UijC. xi.
de Jérusalem. Le tHrtus indocta de Végèce , c'est-à-dire, la fureur et la rage se trouvèrent dans ce dernier; mais dans l'autre la rapacité ilu chef cl le courage intrépide des soldats opposent à des Romains bien discipliné» et bien commandés une témérité prudente, c'est-à-dire, une valeur qui passe les borne» ordinaires, et qui produit dans le cœur des soldais un tel désir de vaincre, qu'un gouverneur est en état do les pousser jusqu'à périr plutôt que de céder dans une extrémité oîi le salut de tous se troure eu danger.
Comme les Romains étaient impérieux et violents dans tout ce qu'ils entreprenaient, il leur arrivait souvent de s'engager dans de» desseins imprudents et téméraires, par l'opinion qu'ils avaient de leurs forces et de leur courage, et par le mépris qu'ils faisaient des peuples contre qui ils faisaient la guerre (j'entends ici les peuples de l'Asie, car ils agissaient avec moins de circonspeclioncontre ceux-ci que contre les autres, si l'ou en excepte les Parthes). Leur discipline était si admirable, leurs généraux si habiles et si expérimentés, surtout dans l'art des sièges dont ils connaissaient tout le fin, qu'il ne faut pas trouver étrange qu'ils sortissent quelquefois des règles de la prudence contre des ennemis qui leur étaient inférieurs. La guerre contre les Juifs les inciuiétail, leur valeur désespérée leur paraissait redoutable; mais comme ils manquaient alors do chefs, et qu'ils ne combattaient plus par conséquent que tumuUuairement et sans discipline, ils crurent les trouver partout les mêmes, et ils se trompèrent fort à Jotapale.
Vespasien fit investir cette ville; et comme il voulait répondre à la bonne opinion que l'empereur avait conçue de lui en terminant promplemenl une guerre qui pouvait avoir des suites lâcheuses, par la crainte qu'il avait que, si elle traînait en longueur, les peuple» voisins ne se déclarassent en faveur des Juifs ou ne leur prétassent sous main du secours, ilrésolut, malgré la force de la place, la capacité et la valeur du chef, cl le nombre des habitants et des troupes qui s'étaient jetés dedans , de tenter une escalade , pour la prendre d'emblée; mais il trouva à qui parler, et fut vigoureusement repoussé; le lendemain on commença à battre la ville. Josèphe [b) semble ici mal débuter, ou le traducteur (c) n'est pas exact : il paraît visiblement par le chapitre suivant, qu'on ne battit la yillo qu'après plusieurs attaques et insultes réitérées, mais qu'on tâcha d'abord de l'emporter par escalade, l'épée à la main : ainsi il aurait dû dire, le lendemain on commença à attaquer la ville. Les Romains y trouvèrent une résistance surprenante , tous leurs efforts furent inutiles; ils furent repoussésavec honte, et comme ils en étaient plus susceptibles que de crainte, ils se piquèrent et y revinrent le lendemain, et en sortirent aussi honteux et aussi avancés que le premier jour, ils étaient trop fiers pour s'en teuir là, et les assiégés (e) M. Araïud if AodiUy
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trop brares et trop bien conduits pour ne pas leur apprendre à les mieux connaître; aussi no se rehulèreiil-ils pas, cir ils soutinrent cinq assauts consécutifs; et pour fi^^^c voir qu'ils av.'iionl plus besoin de brides que d'éperons ils firent de vigoureuse» sorties , tandis qu'ils défendaient leurs remparts , grand sujet d'humiliation pour les Romains, qui avec de si grandes forces rebouchèrent partout; ainsi Vespasien vit bien qu'il n'y avait rien à gagner contre des gens si braves et si résolus, et qu'il n'en viendrait jamais à bout que par un siège régulier et dans les formes.
Les préparatifs que les assiégeants firent pour s'assurer cette conquête sont surprenans, et les travaux presque incroyables; car il fallut y aller pied à pied par des tranchées ou parallèles de claies, et élever des terrasses ou cavaliers d'une hauteur prodigieuse, pour dominer par-dessus les murs de la ville. A ces travaux Josèphe fit construire et opposa un mur encore plus haut, avec des tours et des créneaux, et pour y travailler à couvert, il fit planter debout de grosses poutres auxquelles il suspendit des rideaux de peaux de bœufs fraîchement tués, qui rendirent les coups de (lèches inutiles, rompaient la force des pierres lancées par les machines , et amortissaient relie du feu par leur humidité.
Les Romains entreprirent ce siège avec un tel appareil de machines qui lançaient fles traits et des pierres, que rien n'est plus surprenant. Vespnsien, dit (a) l'auteur juif, disposa cent soixante machines qui tiraient incessamment (juantilé de dards contre ceux qui défenilaient les mitrailles; et il fit aussi mettre tn batterie d'autres plus grosses machines, dont les unes lançaient des javelots, le» autre» de très-grosses pierres; et il faisait en même temps jeter tant île feux, et tirer tant de flèches pur ses Arales et autres gens de trait, que tout l'espace qui se trouv!iit entre les murs et ta terrasse en était si phin, qu'il paraissait impossible d'y aborder. Mais rien n'était capable d'étonner tes Juifs; ils ne laissaient pas de faire des sorties, où, après avoir arraché ce qu\ couvrait les travailleurs et les avoir contraints de quitter la place, ils ruinaient leurs o?«— vraqes, mettaient le feu aux claies , et aux autres choses dont ils se couvraient. Il est apparent que la vigoureuse défense des assiégés et les sorties fréquentes qu'ils faisaient sur les travaux des Romains les empéi lièrent d'approcher pluslôt le bélier pour i).itlrc et ouvrir le mur de la ville; et ii est élonnnnt que Josèphe perdit toule espérance de sauver la place avant que te bélier eût été «lis en hallerie, puisqu'il tint conseil avec «es principaux officiers pour se retirer. Voulait-il sonder la garnison et les habitants? 11 était persuadé de leur résolution ù se défendre. Elait-ce le manquement de sel? Ce n'était pas un mal Insupportable; mais le plus grand mal était l'i au qui leur manquait, et qu'il fut obligé de leur faire distribuer par mesure. Mais le peuple, dil-il (b) ,
{il) Jusepli. lit Bello, t. 111, c. xh.
(b) Ibia. c. XIV.
qui découvrit $on de$sein, vint en foule U eon' jurer de ne les point abandonner , et de considérer que toute leur confiance était tn lui , qu'il pouvait seul les sauver en demeurant avec eux, parce que l'ayant à leur télé ils combattraient avec joie jxisqu'au dernier soupir , etc. Un gouvernenr brave et courageux qui se trouve à la télé de telles gens est sans doute heureux , et co qu'il y a de plus admirable, c'est qu'ils lui tinrent parole. Je ne sais si Jo»èphe, avec les raitons qu'il leur allégua, était bien assuré, en lurtant de la ville , de lever une armée assez forte pour les secourir contre la puisianco des Romains; mais on ne se paya pas de ses raisons : il u'y en eut pas un, jusqu'aux femmes et aux enfants, qui ne le conjurassent de demeurer avec eux . et ces femmes et ces enfants ne furent pas moins utiles dans ce siège mémorable que les hommes les plus vigoureux. Josèphe ne pensa donc plus à la retraite, mais à se défendre jusqu'à l'extrémilé. Des paroles il passa aux effets (c) : // fit une sortie avec les plus braves de set gens, poussa les gardes romaines, força leurs retranchements (la tranchée) , donna jusque dans leur camp, renversa les ptaux sous lesquelles les soldats étaient huttes, et mit le feu dans leurs travaux. Il fit le lendemain et les jours suivants la même chose , et continua encore durant quelques jours et quelques nuits d'agir avec une semblable rigueur, suns qu'une fatigue si extraordinaire la ptit ralentir. Vespasien tomba en admiration d'une valeur et d'une audace si surprenante; c'étaient, disait-il, des désespérés qu'il fallait éviter, plutôt que d'en venir aux mains avec eux; mais ces désespérés remportèrent de grands avantages, et dans les défenses rien n'est plus à craindre que le désespoir bien conduit des chefs.
Contre des gens qui se défendent ainsi il faut user de grandes précautions. Les Romains allaient lentement et avançaient peu : il fallait de bonne» platei-formes pourassurer les béliers ; ils furent mis en batterie et soutenusil'une infinité de gens de trait, postés sur les tours et sur les terrasses, qui lançaient continuellement des flèches. Le mur fut battu vigoureusement ; les Juifs opposèrent à l'effort du bélier des sacs pleins de paille, qu'ils descendaient à l'endroit où il frappait, et rompaient ainsi la force descoups. Cette invention, dit (d) l'auteur juif, retarda beaucoup les Jtomains ; car de quelque côté qu'ils tournassent leur bélier, il y rencontrait ces sacs pleins de paille, qui rendaient ses coups inutiles: mais enfin ils y remédièrent en coupant arec des faulx attachées à de langues perches, les cordes où ces sacs étaient aU'\fiu'i. Les Romains auraient été as»ez embarraisos, si au lieu de cordes le^ assiégés se fustent servis de chaînes pour suspendre lems sacs • mais apparemment qu'ils eu mauqu tient.
Rien n'est plus admirable dans les i^iéges que toutes ces machines de jet des anciens , c'est-à-dire, les catapultes et les balistes, particulièrement celles-ci, qui poussaient des
(c) Joteph. dt Bello, l. III, c. xit.
\il) Ibiit. c. IV.
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pierres avec tant de force elde violence, que Josèpli* (lit (n) : qu'elles abnltnient Us créneaux, faisaient des ouvertures aux avqles des tours, et dans les endroits même où les assiégés étaient les plus pressi's elles tuaient ceux qui étaient derrière les autres , sons que ceux qui étaient devant eux les pussent (jaranlir de leurs coups. Cola n'est pas surprenant quand on connall la force de ces machines. On voit dans plusieurs auteurs, et surtout dans Poiybe (b), où je renvoie le lecteur, des effets encore plus étonnants de la force prodigieuse de ces machines , et los poids immenses qu'elles chassaient et portaient loin de plus d'un mille d'ilalie.
Les béliers et les machines de jet désespéraient les assiégéi; déjà les murs menaçaient ruine, lorsqu'ils s'avisèrent de ramasser tout ce qu'ils purent de matières combustibles, y mêlèrent du bitume, delà pois et du soufre, y mirent le feu, et en même temps lancèrent tout cela par Iroi» endroits différents sur les machines et dans les travaux des Romains, qui leur avaient coûté tant de temps et de peine à construire, el qui furent brûlés en moins d'une heure, sans qu'ils pussent i'cmpécber. Josèphed.ins le même temps, voyant que tout lui réussissait, fit une vigoureuse sortie avec ce qu'il avait de gens d'élite dans la ville; et ayant pris des falots ardents en leurs mains, ils allèrent jusque dans le camp des Romains brûler toutes les machines, toutes les huttes, et tous les travaux delà dixième légion, qui était le corps le plus redoutable de l'infaiilerie romaine.
Les Romains, ne se décourageant pas après tant d'infortunes, ri^tablirenl leur» travaux, remirent de nouveaux béliers en batterie, et battirent le mur déjà ébranlé avec tant de vigueur, qu'ils le renversèrent et firent une brèche assez large pour donner l'assaut. Je n'entrerai point ici dans le détail: la descrip- ■ tien que Josèphc(c)enafaiteest admirable, et d'un homme du métier ; je dirai seulement
3ue jamais brèche ne fut insultée aveclant e vigueur, ni mieux défendue. Les Romains y rebouchèrent comme dans tous les assauls qu'ils donnèrent; toujours battus et jamais rebutés , bien qu'ils perdissent une infinité de braves soldats. Aespasien vit bien qu'il fallait en venir à de nouveaux ouvrages ; // fil travailler à hausser ses plates-fôrmes et dresser dessus des tours de bois de c/nquantè pieds de haut , toutes couvertes de fer pour les affermir par leur pesanteur, et les rendre à l'cpreuvc du feu. Il mit dessus , outre ces légères machines qui jetaient des pèches et des pierres, les plus adroits de ses archers et de ses frondeurs. Ainsi, comme ces tours et ces terrasses dominaient les remparts, les Juifs furent contraints d'abandonner la brèche ; mais ils chargèrent el repoussèrent vigoureusement, quoique avec perle, les Romains qui tentèrent d'y monter.
(u) De Belle, c. \n.
(/)) Commentuire iur Polijbe tom. II , et 111, in-qiiarlo. Paris.
(t) De Belle, l. III, e. m, xtii, ivni. {a\ Le\Àt. xxui, 52. Moïse ne uiel jamais île Oifférence
Enfin les habitants de Jolapate avaient soutenu, contre toute apparence, quarantesept jours de siège, et supporté avec un courage invincible les faligues, les misères et tous les maux les plus affreux, lors(iu'un transfuge de la ville fut la cause de sa perte. 11 vint rendre compte à Vespasien de l'état de la place , du pi (il nombre de gens qui restaient pour la def iidre, et que , pour la surprendre et s'en emparer il n'y avait qu'à les attaquer <\ la pointe du jour , parce que c'était alors qu'ils tdcliaient à prendre quelque repos en suile de tant de fatiqaes ; et ceis.r même qui étaient en qarde, ve ])ouvanl résister au sommeil, étaient presque tous endormis. Ce rapport fui sus]iect à Vespjisien; mais comme il ne risquait pas liraucoup d'ajouter foi aux avis de ce trailre qui ne disait que trop vrai, il le fil garder, et donna ses ordres pour l'attaque. Ainsi , à l'heure marquée, Tile, avec quelques officiers à la tète d'une lrou|)e de soldats choisis, s'avancèrent sans bruit, el trouvant loul enilormi, tuèrent les senlinelles , coupèrent la gorge au corps de garde , el s'emparèrent de la forteresse, 'fouie l'armée ensuite étant entrée dans la ville, ils firent main basse sur ses infortuné» habitants, qniélaient pour la plupart encore ensevelis dans le sommeil; et le souvenir îles maux (ju'ils avaient soufferts ayant effacé du leur cœur tout sentiment de compassion , ils commirent des cruautés inouïes , et ne pardonnèrent à personne.
JOUR. On distingue quatre sortes de jours : le jour naturel, le jour astronomique , le jour civil et le jour artificiel. Le jour naturel ou solaire est la durée de vingt-quatre inMircs. Le jour astronomique est la durée de la révolution entière de l'équatcur, cl de la por- ; tion du même equaleur que parcourt le soleil pendant un jour naturel, par ton propre mouvement. Le jour civil est celui que l'usage commun d'une nalion ilélcrmine à l'égard de son commencement ou de sa fin. Les Hébreux commençaient leurs jours d'un soir à l'autre, tant pour le civil que pour le sacré : A vespera usque ad vesperam, celtbrabitis sabbata veslra (i/). L'Eglise catholique en use encore à présent de même pour l'office ecclésiastique , mais non pas iiour 1» repos des fêtes. Les Rabyloniens comptaient leurs jours d'un lever du soleil à r.:ulie ; ce qui est pratiqué encore aujourd'hui par ceux de Nuremberg ; les Italiens, du coucher du soleil à l'autre; les astronomes, d'un midi à l'autre midi ; les catholiques romains , de minuit à minuit. Enfin le jour artificiel est la durée du temps que le soleil est sur Ihorizon, ce qui est iné;;al selon les temps el les lieux , à cause de l'obliquité de la sphère. Les auteurs sacrés partagent ordinairemcul le jour en douze heures inégales, et la nuit do même. La sixième heure répond toujours à midi dans toutes les saisons de l'année , et
quant au commoucement et à la fin, entre le jour civil et le jour sacré. Il met toujours le soir lu (iremier. Par exeuv- |)le, au couimcnci'menlde la (ii-nèse, en parlant do pr»niiprjour de la créaiion ; FMlwneit ws^ere tt mthe (Ht* pn'wiM eu.
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(a douzième heure a ifl dernière heure du jour. Mais pendant l'élé , cette douxième ireure , de même que toutes les autres , émicnt plus grandes que celles de l'hiver. Voygt l'article Heirbs.
JOURDAIN, nommé en Hébreu Jarâen, en grec Jorrfrtnèi, et en latin /ordanj», fleuve Irès-célèbre dans les livres sacrés. On prétend qu'il lire son nom de l'hébreu (a) Jor, qui signille un ruisseau, et Dan, qui est une petite ville près de la source de ce fleuve ; ou, selon d'autres , qu'il (ire son origine de deux ruisseaux, dont l'un s'appelle Jor, et l'autre JJan. Mais ces élymologies sont très-douteuses. 1° Il n'est pas vrai que le Jourdain soit formé de deux ruisseaux , ni qu'il y en ait un qui s'appelle Dan, quoique la plupart dei cartes géographiques le marquent ainsi. L'origine visible du Jourdain est un petit ruisseau qui a sa source dans le mont Liban, et sur lequel est située la petite ville de Dan, quatre lieues plus haut que Césarée de Philippes, où commence proprement le Jourdain. L'autre source du Jourdain, qui est la plus considérable, quoique la moins apparenti', est le lac Phiala, environ à quatre lieues au midi de Césarée de Phiiippes. Ce lac a une communication par-dessous terre avec le Jourdain, et il lui fournit assez d'eau à Césarée pour passer déjà pour un fleuve. Voyez Josèphe, du la Guerre des Juifs, /. I, e. XVI, et l. 111, c. ivin.
2° Le nom de Dan est certainement beaucoup plus nouveau que celui du Jourdain. Nous savons qu'une colonie de la tribu de Dan (b) s'étanl emparée de la ville de Laïs lui donna le nom de Dan, à cause du chef de sa Iribu. Gela n'arriva qu'après la mort de Josué , et pendant l'aDarcnie qui suivit la mort des anciens d'Israël, qui avaient vu les Djervcilles du Seigneur. Or, avant ce temps, le Jourdain était fort connu, étonne voit pas qu'il ait jamais porté un autre nom. On pourrait peut-être, avec plus de raison , dériver le nom de Jarrfer» de l'hébreu Jarad, descendre, à cause de la chute et du cours rapide de ce fleuve (1). — [Voyet Asor, Her- MON, et ci-après l'addition à cet article, et celle à l'article du Jourdain Petit.]
Le Jourdain depuis sa source, que nous
frenons à Césarée de Phiiippes, coule dans espace d'environ cinquante lieues, jusqu'à ion embonchure dans la mer Morte, autrement appelée le lac Asphallite, où il se perd. Il forme dans son cours le lac de Séméchon [ou de Houle], à cinq ou six lieues de sa source. De là il entre dans le lac de Tibé-
(a) "IX' Jor. n Dan- Tnl Jorden.
{b)JuJic. wiii, 1, a, 5-29.
(Cl Josue, m, 15; KccU. ixiv, 29.
((/) l'ieirv délia Vutle. Uaundret.
(e) Jcrein. xtix, 19.
if) Jeran. L, H
(g\ Zach. xi, 5. Foi/eisaiot Jérôme sur cet endroit de
ih) Vide Joseph, de Bello, c. iv.
(i) Joiepli. L m de bello, c. xtih.
î j) insve, III, 15 et seq.
{kl l\ Reg. Il, 8elU.
(<) IV teg. u, 6, 7.
riadc, et passe tout au travers. II se débordo vers le temps de la moisson des orges (c), ou de la fête de Pâques. Les bords du Jourdain sont couverts de joncs, de roseaux, do cannes, de saules et d'autres arbres, qui font que pendant l'été on a assez de peine de voir l'eau de ce fleuve (d). On dit qu'il y a pour ainsi dire deux lits, et deux bords du Jourdain distingués l'un de l'autre. Le premier est celui où ce fleuve coule lorsqu'il est dans son état naturel ; le second est celui qu'il remplit lorsqu'il se déborde.
Les voyageurs remarquent que les lions se retirent pendant l'été dans les arbres et les roseaux qui croissent le long de ce fleuve , et qu'ils sont obligés d'en sortir lorsque ce fleuve commence à s'enfler. C'est à quoi le prophète Jérémie fait allusion, lorsqu'il compare les ennemis qui viennent attaquer Jérusalem (e), ou Babylone (f), à des lions oui sortent de l'orgueil, ou de l'inondation au Jourdain; qui sont chassés de leurs forts par l'inondation de ce fleuve. Zacharie [g] nous représente les princes de Juda. affligés de se voir éloignés de Jérusalem, comme des lions qui rugissent en voyant l'orgueil, ou la hauteur du Jourdain ravagée. Maundrel, dans son Voyage, dit que la largeur du Jourdain , à l'endroit de Jéricho, au temps-qu'il le vit, était d'environ soixante pieds, et que sa rapidité était telle, qu'un homme n'aurait pu le passer à la nage.
Le long du Jourdain il y a, aux deux côtés, une grande plaine qui s'étend depuis le lac de Tibériade jusqu'à la mer Morte (A). Josèphe dit que celte plaine est longue de douze cents stades , large de six vingts. Il ajoute que celle plaine est extrêmement aride pendant l'été, et que l'air en est malsain, à cause de l'excessive chaleur. 11 n'y a proprement que les bords du Jourdain oui soient arrosés , tout le reste est désert (t). On sait par l'Ecriture les miracles qui se firent dans le Jourdain, lorsque ce fleuve se partagea pour laisser un passage libre aux Hébreux , sous la conduite de Josué ( j), [Voyez Josué, l'article et l'addition, §§ XXIX et XXX), lorsque Elle et Elisée le passèrent en marchant sur les eaux [k) ; lorsque Elisée fit nager le fer de la coignée qui était tombé dans ce fleuve [l) ; lorsque le Sauveur du monde fut baptisé dans le même fleuve (m), que le ciel s'ouvrit, et que le Saint-Esprit descendit sur lui.
[Après avoir quitté les rivages de la mer Morte, « nous avons , dit M. Poujoulat dans
(ih) Maltli. 111,16.
(1) « Jordunis, Hebr., (luviiis judicii. » Huai. De môme la tablotles noms bélireiix (jui se trouve dans presque toutes les idilions de la Uilile. « Les noms que les iioëles ont (louués aux Oeiives de Troie, dil Dulort de Lavaur, p. 187,soiil de leur invention. Celui de Simois a été formé sur le sens du nom du Jourdain, qui riaus la langue pbénicienne siynilie fleuve du fugemeiU. Siinoo, en grec, veut dire reprendre, eurrigcr: ils mil du le Fleuv* de correetion, pour suivre dans sa significatinn le nom du fleuve de Ui l'alpsllne. » Les Arabes appellent aujourd'liiii .e Jourdain Nalir-el-Sherkii, ce ipii veut dire aussi Fleurit du jugement
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urclnltro écrite à M. Michaud , nous avons iDHrrhé du côté de l'embouchure du Jourdain , où nous sommes arrivés en moins de (rois quaris d'heure. En louchanl aux bords du fleuve , mon premier mouvement a été de boire de son eau, c'était une manière de saluer le fleuve le plus poétique du monde; je me rappelle cotubien mon imagination l'ut vivement frappée quand je visitai avec vous le Simoïs et le Scamaiidre ; mais je me suis senti bien autrement ému à la vue du Jourdain; les fleuves d'ilion n'avaient parlé qu'à mon esprit, le Jourdain parlait à mon âme; ceux-là n'avaient pour moi que des souvenirs d'études, celui-ci me rendait mes affections, mes souvenirs du premier âge ; il me faisait rêver à mon enfance religieuse; j'éprouvais à l'aspect du Jourdain quelque chose do ce qu'on éprouve à l'aspect du pays natal, des rives paternelles , flumina nota. Vous n'avez pas été vous-même étranger à ces sortes d'impressions , et vous avez eu occasion d'exprimer une idée semblable dans une de vos lettres sur Jérusalem.
» Le Jourdain, en se jetant dans la mer Morte , élargit son lit et devient peu profond ; là les bords du fleuve sont fangeux et couverts de roseaux; des troupes de canards sauvages battaient de leurs ailes les flols de l'embouchure , et plusieurs s'envolaient audessus du lac; là le Jourdain est guéable.... Les pèlerins qui nous suivaient reg;ardaient avec des yeux presque indifférents l'embouchure du Jourdain; ce qu'ils demandaient à visiter, c'est l'endroit où le Christ reçut le baptême des mains de son précurseur... Nous suivions les rives du Jourdain à des distances plus ou moins rapprochées; ie fleuve serpente sous une double ligne de saules et de roseaux ; nous nous avancions sur une terre sablonneuse où croissent çà et là des touffes de tamarin, de palma-cbrisli et d'agnuseastus. A chaque instant, on croyait voir s'élancer sur nous , non pointées lions des rives du Jourdain dont parle l'Ecriture, mais des bandes de bédouins aussi redoutables que les bétes du désert; notre caravane cheminait en silence , et les mol» lordanos ! Jordanos I se faisaient seuls quelquefois entendre au milieu des pèlerins ^recs. •
» Une marche de trois heures sous un soleil qui embrasait le sable autour de nous, nous a conduits dans le lieu révéré. Â peine arrivée, les pèlerins, quittant leurs vêlements et poussant des cris d'allégresse , sont entrés dans le fleuve; chaciue chrétien a plongé troiï l'ois sa tète dans l'onde sacrée en faisant des signes de croix ; des prêtres grecs répandaient eux-mêmes l'eau baptismale sur la létede plusieurs pèlerins. Ces pauvres Grecs buvaientde l'euudu Jourdain faut qu'ilspouvaienl, et se baiguaieut avec une joie religieuse; eu puriUaul leur corps, ils croyaient l'urifler aussi leur àme; le fleuve emportait toutes les souillures, et chaque pèlerin, au sortir du fleuve, voyait s ouvrir pour lui les portes du ciel....
» Cet endroit du fleuve, qui est devenu couiuie un sanctuaire , est entouré de grands
saules et d'arbustes qui lui donnent une riante physionomie. Je vous disais, il y a peu de jours , que le torrent de Cédron ou de la tristesse do\l gémir en coulant, il n'en est pas de même pour le Jourdain ; le murmure de chaque flot qui passe est comme un acccut joyeux. Ce lieu a toujours été un lieu saint pour les disciples de l'Evangile ; dans les premiers siècles do l'Eglise , c'est là que les fidèles accouraient des pays les plus lointains pour régénérer leur foi. Pendant le moyen âge , que de chrétiens d'Occident sont venus visiter ces bords 1
» Quand on est dans le lien du baptême do Jésus, on a devant soi, à l'orient, dans le pays arabique, la montagne de Nébo, d'où lo Seigneur fit voir à Moïse la terre de promissioii , et qui fut témoin des derniers moments du législateur inspiré. J'ai mesuré de l'œil cette montagne qui vit alors un des plus intéressants spectacles dont l'histoire puisse garder le souvenir. Le dernier jour do Moïse sur le mont Nébo et dans la vallée de Phogor s'offre à nous avec une imposante solennité; le saint vieillard était là sur les confins de deux mondes, entre le désert et les régions plus heureuses que Dieu destinait à Israël; du haut de la montagne il parcourut des yeux le pays où devaient s'accomplir tant do grandes choses , et sa pensée prophétique dut s'attrister à la vue des crimes et des malheurs futurs du peuple hébreu. Là-bas, dans cette vallée que je découvre à l'orient. Moïse rappela aux enfants d'Israël les commandements du Seigneur, leur adressa ses instructions dernières , son dernier adieu; il mourut entre les bras d'Eléazar et de Josué, qui allait devenir le nouveau conducteur do la nation choisie, et la Bible nous apprend que le soin de sa sépulture fut conGé à des anges. Quelle grande Dgure que celle de Mofse, a la fois pontife, législateur et historien I Quelle merveilleuse et poétique viel Quarante ans dans la cour de Pharaon; quarante ans berger avec les berger» de Madian; quarante ans dans le désert , pasteur d'un peuple qui devaitplus tard donoerun sauveur au monde. Moïse voit Dieu face à face, tantôt sous la forme d'une flamme ardente, tantôt sous des formes humaines ; une autre fois il voit Dieu dans la nue, entourée de la majesté du tonnerre. Tout est prodige dans celte existence, et la sépulture du sublime auteur du Pentateuque est devenue elle-même un mystère pour les hommes.
» La science et le» traditions n'ont pu indiquer d'une manière précise l'endroit où les Israélites passèrent le Jourdain; il est à présumer que ce fut non loin du lieu où le Christ a reçu le baptême, puisque les Hébreux avaient vis-à-vis d'eux la cité de Jéricho. Le passage se Gt au temps de la moisson, et le fleuve avait débordé. Les prêtres qui portaient l'arche d'alliance marchaient devant le peuple, et quand ils commencèrent à mouiller leurs pieds, soudain les eaux qui descendaient, s'élevanl comme une montagne, s'arrêtèrent immobiles, et le reste du meuve s'écoula dans la mer du désert ; puis ,
IHl
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Josué choisit douze hommes, un de chaque (ribii, pour preiulro dans le Jfourdain desséché douze pierres destinées à servir de monument; lorsque dans les âges suivants, les enfants des Hébreuic demandaient ce que voulaient dire ces pierres, on leur répondait: Les eaux du Jourdain se sont séchéi'S devant l'arche du Seigneur, el ces pierres sont chargées de le rappeler aux enfanls d'Israël. De tels récils seraient-ils déplacés dans une épopée?
» Les Arabes donnent au Jourdain le nom de Nahr-el-Sherka (fleuve du jugement); on peut remarquer que celte dénomination n'est que la traduction fidèle du nom pritnilif Jordan; le mol jor signifie fleuve en héi)reu, et dan veut dire jugement. Assez de voyageurs ont parlé des sources du Jourdain, des pays qu'il traverse dans son cours. Voyez quelle est sa destinée! Après avoir baigné de riantes vallées, après avoir promené ses eaux au milieu d'un des plus beaux lacs de la terre (celui d(î Génésarelh), ce fleuve aux religieux souvenirs vient s'abîmer plein de gloire dans la mer du crime et de la mort. » M. Poujoulat, Corresp. d'Orient , letlr. C^ H, écrite au mois de mars 1831 , tom. IV, pag. 388-375, passim. »
Dix-huit mois après cette date, M. de Lamartine contemplait le fleuve des prophètes et le fleuve de l'Evangile au midi du lac de Génésarelh, et voici en quels termes il en parle dans son Voyage en Orient, tom. 1, pa^, a2J-325 :
« Le Jourdain sort en serpentant du lac, se glisse dans la plaine basse et marécageuse d'Esdraëlon,à environ cinquante pas du lac; il passe, en tiouilioanant un peu et en faisant entendre son premier murmure, sous les arches ruinées d'un pont d'architecture romaine. C'est là que nous nous dirigeons par une pente rapide et pierreuse, et que nous voulons saluer ses eaux consacrées dans les souvenirs de deux religions! En peu do minutes nous sommes à ses bords : nous descendons de cheval, nous nous baignons la tête, les pieds et les mains dans ses eaux douces , lièdcs et bleues comme les eaux du lîhÔMC quand il s'échappe du lac de Genève. Le Jourdain , dans cet endroit, qui doit être à peu près le milieu de sa course, ne serait pas digne d>i nom de fleuve dans un pays à plus larges dimensions ; mais il surpasse cependant de beaucoup l'Eurotas et le Céphise, et tons ces fleuves dont les noms fabuleux on historiques retentissent de bonne heure dans notre mémoire, et nous présentent une image de force, de rapidité et d'abondance, (lue l'aspect de la réalité délrnit. Le Jour- (lain ici même est plus qu'un torrent; quoiqu'h la (in d'un aulonme sans jiluie , il roule doucement dans un lit d'environ cent pieds d(! large une nappe d'eau de deux ou trois pieds de profondeur, claire, limpide, transparenle, laissant compter les cailloux de son lit, et d'une de ces belles couleurs qui rend iQiile la profonde couleur d'un firmament ir.\sie, plus bleu même (juc le ciel, comme une imago plus belle que l'objet, comme une glace qui colore ce qu'elle réflé-
chit. A ringt ou trente pas de ses «aux, la
plage, qu'il laisse h présent à sec, est semée de pierres roulantes, de joncs ci quelques touffes de lauriers-roses encore en fleurs. Celte plage a cinq à six pieds de profondeur au-dessous du niveau de la plaine, et lémoigne de la dimension du fleuve dans la saison ordinaire des pleines eaux. Celte dimension , selon moi , doit être de huit à dix pieds de profondeur sur cent à cent vingt pieds de largeur. 11 est plus étroit, plus haut et plus bas dans la plaine; mais alors il e>\ plus encaissé et plus profond , et l'endroit où nous le contemplions est un des quatre goés que le fleuve a dans tout son cours. Je bus dans le creux de ma main do l'eau du Jourdain, de l'eau que tant de poêles divins avaient bue avant moi , de cette eau qui coula sur la tête innocente de la victime volonlairel Je trouvai celte eau parfaitement douce, d'une saveur agréable et d'une grande limpidité. L'habitude que l'on contracte dans les voyages d'Orient de ne boire que de l'eau , et d'en boire souvent, rend le palais excellent juge des qualités d'une eau nouvelle. Il ne manquerait à l'eau du Jourdain qu'une de ces qualités , la fraîcheur. Elle était tiède, et quoique mes lèvres et mes mains fussenl échaulîées par une marche de onze heures sans ombre, par un soleil dévorant, mes mains , mes lèvres et mon front éprouvaient une impressio!» de tiédeur en touchant l'eau de ce fleuve.
» Comme tous les voyageurs qui viennent, à travers tant de fatigues, de distances et de périls, visiter dans son abandon ce fleuve jadis roi, je remplis quelques bouteilles de ses eaux pour les porter à des amis moins heureux (|ue moi , et je remplis les fontes de mes pistolets de cailloux que je ramassai sur lu bord de son cours. Que ne pouvais-je emporter aussi l'inspiration sainte et prophétique dont il abreuvait jadis les bardes de ses sacrés rivages, et surtout un peu de celte sainteté el de cette pureté d'esprit el de. cœur qu'il conlracla sans doute en baignant le plus pur et le plus saint des enfants des hommes! Je remontai ensuite à cheval, je Gs le tour de quelqucs-Hiis des piliers ruinés qui portaient le pont ou l'aqueduc dont j'ai parlé plus haut, je ne vis rien ((ue la maçonnerie dégradée de touleslesconstructions romaines de cette époque, ni marbre, ni sculpture, ni inscription; aucune arche ne subsistait, mais dix piliers étaient encore debout, et l'on distinguait les fondations de quatre ou cinq autres; chaque arche, d'environ dix pieds d'ouverture, ce qui s'accorde assez bien avec la dimension de cent vingt pieds, qu'à vue d'oeil je crois devoir donner au Jourdain.
» Au resle, ce que j'écris ici de la dimension du Jourdain n'a pour objet que de satisfaire la curiosité des personnes qui veulent se faire des mesures justes et exactes des images mêmes de leurs pensées, et non do prêter des armes aux ennemis et aux défenseurs de la foi chrétienne, armes pitoyables des deux parts. Qu'importe que le Jourdain soit un torrent ou un fleuve? que la Judée
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spit un monceau de roches stériles on nn jardin délicieux? que telle montagne ne soit qu'une colline, et tel royaume une proyince? Ces hommes qui s'acharnent, se romballenl sur de pareille» questions , sont aussi insensés que ceux qui croient avoir renversé une croyance de deux mille ans, quand ils ont laborieusement cherché adonner un démenti à la Bible et un soufflet aux prophéties? Ne croirait-on pas , à voir ces grands combats sur un mot mal compris ou mal interprété des deux [laris, que les religions sont des choses géométriques que l'on démontre par un chiffre ou que l'on détruit par un argument; et que des générations di' croyants ou d'incrédules sont là toutes prêtfs à attendre la fin delà discussion et à passer immédiatement dans le parti du meilleur logicien et de l'antiquaire le plus érudit et le plus ingénieux? Stériles disputes qui ne pervertissent et ne convertissent personnel Les religions ne se prouvent pas, ne se démontrent pas, ne s'établissent pas, ne se ruinent pas par de la logique 1 elles sont, de tous les mystères de la nature et de l'esprit humain, le plus mystérieux et le plus inexplicable ! elles sont d'instinct et non de raisonnement! comme les vents qui soufflent de l'orient ou de l'occident, niait dont perionne ne connaît la cause ni le point de départ , elles soufflent, Dieu seul lait d'où , Dieu seul sait pourquoi. Dieu seul sait pour combien de siècles et sur quelles contrées du globe! Elk'S sont, p.irce qu'elles sont; on ne les prend , on ne les quille pas à volonté, sur la parole de telle ou telle bouche ; elles font partie du cœur même plus encore (jue de l'esprit de l'homme.» ]
JOURDAIN (Petit.) Le Petit Jourdain n'est autre que le Jourdain, quand il est plus près de sa sotirce, et avant qu'il soit grossi par les eaux des fontaines et des ruisseaux qui s'y déchargent (a). Josèphe (6 dit que les marais du lac Séméchon s'étendent jusqu'à la déliciruse campagne de Daphné, dont les fontaines nourrissent le petit Jourdain et le conduisent dans le grand Jourdain, au-dessous du temple du bœuf d'or, ou du veau d'or. Je crois qu'au lieu de Daphné il faudrait lire Dan, et que Dan doit être placée beaucoup plus près du lac de Séméchon qu'on no la met ordinairement.
[ Voyex AsoR et Hermon. « Le Jourdain, dit Barbie du Bocage, a deux sources principales, situées au pied des montagnes de l'Anli- Liban, et dont la plus orientale sort d'un petit lac nommé Phiala; ... l'autre, plus occidentale, porte le nom de Petit Jourdain. Toutes deux se réunissent un peu au nord du lac de Samochonites, appelé dans l'Ecriture les eaux de Mérom ei forment le véritable ou le Grand Jourdain.»
Dans la citation que nous avons empruntée de M. Gilot de Kerhardène et que nous avons eu occasion de placer à l'article Asor, il est question du Petit Jourdain ; elle se termine par ces mots : « (Le pont El-Mardj) facilite le passage du cours d'eau que les
(/i) Vide Joseph. Àiiliq. l. Y, t. ii, «< /. VIII, «. m, «t Reland. Falast. l. I, p. 275.
commentatears de la Bible ont nommé le Petit Jourdain. » M. Gilot poursuit en ces t<rmcs {Curresp. d'Orient, lellr. CLXXXIV, tom. Vil) : «Rapide cofiime un torrent des Alpes, encaissé entre deux rives verdoyantes, paré de lauriers-roses dont les fleurs et les feuillages se reflètent dans le cristal limpide, ce cours d'eau m'a rappelé les poétique» ruisseaux de la GrèLC. La pente est si brusque, que le courant, arrêté de distance en dislance par des roches ou des cailloux arrondis sous l'effet des eaux, forme de bruyant es cascades dont l'écume blanchit là surface de l'onde.
» A neuf heures nous avions passé le pont à la file, ce qui avait obligé la caravane à s'étendre; jusqu'alors elle s'était tenue serrée à cause d'une nuée de Bédouins qui épiaient tous ses mouvements. .\u delà du Petit Jourdain, on se trouve, comme par enchantement, dans un site magnifique; et pour la première fois, en Syrie, je retrouvai» avec délires la riante verdure de la France. Il me semblait voir un frais paysage de la Bretigne,lanl le gazon était émailléde fleurs. Le doux chant des oiseaux cachés dans les feuillages qui bordent le ruisseau ajoutait encore aux charmes du paysage varié. C'est dans cette presqu'île (tracée par le petit Jourdain, le lac, de Houle ou de Sémcchcm et le ruisseau de Jor), au haut de la vallée, qu'Abraham surprit de nuit dans leur camp les quatre rois (pug. 392, 393).
j) Plus ou remonte vers la source du Jourdain et plus la vallée se resserre. Elle se prolonge à trois lieues de dislance jusqu'aux fleuves couverts de neiges du Gibel-el-Cheik, et renferme, entre Banias et le point où elle commence, deux villages druses. .K une demi-lieue du ruisseau de Dan, nou» atteignîmes la belle forêt dont parlent les chroniqueurs des croisades ; elle «'étend des deux côtés du Jourdain au midi de Banias (Panias, Paniade,Césarée dePhilippes), sur une longueur de quatre lieues, et se compoïe presque tout entière d'azadaracs el de chênes verts qui donnent la noix de galle. Sur la lisière de la forêt, entre les deux ruisseaux de Jor el de Dan, dont la réunion forme lo Jourdain, un campement de Bédouin» occupait le sol où tant d'armées ont campé tour â tour (pag. 395).
» Après avoir joui çà et là de l'ombre rare des boiquets , nous atteignîmes les rives du ruisseau de Jor ou le Jourdain proprement dit. Nou» suivîmes le cours du fleuve qui coule à droite sous l'ombrage , et nous atteignîmes, en montant toujours au nord-est, le petit pont de Banias. Ce pont, placé audessous du village, est beaucoup plus grossier que le pont d'El Merdj , construit sur le ruisseau de Dan; il est de même bâii de pierres noircies par le temps, et les deu* ponts semblent avoir une origine commune avec le» murailles et le château de Banias. Nous avions laissé sur la gauche , à une lieue de distance au nord, les débris oubliés de Dan, le point le plus septentrional de la
(6) Joieph. de Belio, i. lY, e. i, inilio, 875.
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terre sainte. On aperçoit à une demi-lieue de Banias le village de Souciba ou Soubeïln, placé sur le sommet du monl Pauion (Panéus). C'est la forteresse ou citadelle de Banias.... Ayant passé le pont, placé à un demi-mille de la source visible du Jourdain, on fit halle un moment, et nous entrâmes en phalange dans l'antique Panias ou Panéadc que l'archevêque du Tyr, nomme aussi Bélinas. On compte depuis Méléa six heures do marche.... (pag. 396).
» La caravane, après avoir traversé le village dans sa longueur, vint s'établir sur l'esplanade , au-dessus des fossés à sec du
château franc Le cheik de Banias vint
nous y trouver Nous lui demandâmes uu
musulman du village pour nous guider dans nos recherches aux environs. Je vous offre mon fils, nous dit-il, mais d'abord veuillez me suivre ; je vais vous conduire moi-môme à la source du Nahr-Ardinc. — C'est ainsi que le» Arabts el tf/ior nomment \e Jourdain au-dessus du lac de ïibériade ; entre le lac et la mer Morte, ils l'appellent El-Charria. Nous descendîmes dans lus fossés du château, puis, sortant par une large brèche et longeant la rive gauche du Jourdain, nous atteignîmes en trois minutes la grotte mystérieuse d'où jaillit le fleuve sacré. Cette grotte naturelle, consacrée au dieu Pan sous la domination romaine, a donné son nom à la cité antique. La voûte régulière qui ouvre le bassin ressemble à celles des cryptes phéniciennes creusées par le ciseau dans les hauteurs qui dominent Saïde , el destinées à servir de sépulcres aux familles sidoniennes. Cette grolle est haute de vingt-cinq pieds, et largo de trente. En hiver, l'eau du bassin déborde et remplit l'espace rocailleux placé enlie lo village, la forteresse el le rocher perpendiculaire qui écrase sous sa hauteur le Ttllage humblement assis à ses pieds. Alors l'onde souterraine, s'agitant à plein bord dans le bassin intérieur , sort en bouillonnant des profonds abîmes du Pauion, el va former un cours liijipide et écumeux qui se joue à la sortie, au milieu des roches tombées de la montagne, el des pierres du château éparses dans son lit impétueux. Le bloc calcaire du mont Piinion, taillé à pic et régulier comme le pourtour extérieur du Golysée, a cent pieds d'élévation verticale; à la base, il offre trois grottes naturelles, et au-dessus des niches sculptées avec art el des iustriptions grecques à demi effacées. D'après ce que j'ai pu en déchiffrer, ces inscriptions seraient de l'époque des empereurs romains.
" Après avoir puisé à la source sacrée et bu celle eau célèbre par tanl de miracles, nous revînmes sur nos pas en longeant le rocher, el le cheik nous fit entrer dans la grotte la plus éloignée de la source. C'est la |)lus pi'iiiu des trois grottes, celle du milieu cliinl aussi vaste (|ue la première où jaillit le Jouidiin. Les Arabes lu nomment la grolle (le Citvadjd-JOrahim, et ce nom lui vient sans doute par tradition de ce (|ue le patriarche
(u) IV lleg. m, 21.
(I)) Gènes, n, 2t.
Abraham s'y reposa au retour de l'expéditioL contre les quatre rois, après les avoir atleinlt à l'orcident de Damas....
» Nous étant assis avec le cheik sous l'ombrage séculaire de quatre beaux platanes dont le Jourdain baignait les racines, on fit cercle autour de nous.... Ce café en plein air, où étaient réunis les principaux du village, est le lieu public de Banias. H est situé à l'est entre le village et les ruines du château ; c'est là que se lient le divan et qu'où délibère le cbibonc à la main.... » (pag. 398- 400). Foî/ez BÉTHULiE, l'addition, et la note 1.]
' JOURNAUX, ou recueils de faits mentionnés dans la Bible. Voyez Histoire.
JOZABAD, fils de Somer, fut un des meurtriers qui assassinèrent Joas, roi de Juda (al, l'an du monde 3165, avant Jésus-Christ 833, avant l'ère vulgaire 839.
JOZABAD, de la tribu de Manassé, un des braves de l'armée de David. I Par. XII, 20.
JOZABAD, fils d'Obédédom, lévite et portier du tabernacle. 1 Par. XXVI, k.
JOZABAD, chef de cent quatre-vingt mille hommes des armées de Josaphat. Il Par, XVII. 18.
JUBAL,QIsdeLamechetd'Ada.IlinventaIe9 instruments de musique dès avant le déluge(6).
JUBILE, en hébreu Jobel (c). L'année du jubilé était la cinquantième année, qui arrivait après sept semaines d'années, ou sept fois sept ans (d) : Sanctificabi» annum quinquagesimum; ipse est annus jubilœus. Malgré la clarté de ce texte, plusieurs commentateurs soutiennent que lejubilé se célébrait dans la quarante-neuvième année, el précisément la dernière de la septième semaine d'années. Moïse favorise ce sentiment lorsqu'il dit, Lev'it. XXV , 8 : Numerabii tibi septem hebdomadas annorum, id tit, teplies sepiein, quœ simul faciunt annot quadraginla novem. Ceux qui soutiennent cette opinion, font remarquer l'inconvénient qu'il y aurait de faire célébrer l'année du jubilé la cinquantième année après l'annés sabbatique, qui arrive la quarante-neuvième année. Ces deux années de repos de suite pourraient avoir de dangereuses conséquences dans un pays, et y causer la famine.
Le terme hébreu Jobel signifie, selon les rabbins, une corne de bélier, avec laquelle on annonçjiit l'année du jubilé. Mais comment la corne de bélier , qui est solide , el non creuse, pourrait-elle servir de trompette? C'était donc apparemment une Irom- Eette de cuivre, faite en forme de corne do élicr. D'autres tirent l'élymologie de Jobtl, de l'hébreu Jubal, qui signifiait, dil-ou, autrefois jouer des iusti umenis. Nous croyons qu'il vient du verbe Hobil, ramener, rappeler ; parce qu'alors chaque chose était ramenée à son premier maître.
L'année du jubilé commençait au premier jour de Tizri, qui est lo premier mois de l'aimée civile, qui revenait à peu prè* au mois de septembre et vers l'équinoxe d'au-
(e) SaT Jubal ou Jobel (d) Levil. xXT, 8.
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tomnc. An cette année {a) on ne semait nt lion ne moissonnait point; mais on se contentait de recueillir ce que la terre et les arbres produisaient d'eux-mêmes. Ciiacua rentrait dan» ses héritages, soit qu'ils fussent vendus, engagés, ou aliénés. Les esclaves hébreux, do quelque manière qu'ils fussent lombes dans l'esclavage, étaient affranf liis avec leurs femmes et leurs enfants, même ( I ux qui avaient renoncé na privilège que i< iir donnait l'année sabbatique derecouTrer leur liberté. 11 n'en était pas de môme de» esclaves étrangers, lesquels ne jouissaient point du droit que donnait le jubilé, il j a quelques autres particularités sur celte année, que l'on peut lire Levit. XXV.
Pour concilier les deux sentiments qui partagent les interprètes sur le sujet du jubilé, savoir si l'on doit le célébrer la cinquantième année précise, comme le dit Moïse, Livit. XX\', 10, et comme l'enlcndent Phi- Ion, Josèphc, Eusèbe, saint Jérôme, saint Augustin, saint Grégoire le Grand, saint Isidore, tous les Juifs, tant talmudiitcs que caraïte», et un très-grand nombre de commentateurs; ou seulement la quarante-neuvième année, comme Moïse le marque assez clairement an chapitre XXV, 8. du Levitiq., cl comme l'expliquent plusieurs bons commentateurs (6) et chronologisles : il me semble qu'on peut dire que la cinquantième année est mise pour la quaranlc-oeuvième, afin de faire on compte rond, comme tous les jours on dit huit jours pour une semaine, trente jours pour un mois, cinq ans pour une olympiade, quoiqu'cn rigueur la semaine n'ait que sept jours, le mois quelquefois trente et un, quelquefois viiigt-huil, ou vingt-neuf , ou trente jours, et l'olympiade soulemcnl quatre ans. De plus, comme l'année du jubilé se commençait après la Gn de la quarante-neuvième, et au commencement de la cinquantième année, on pouvait indifféremment lui donner le nom de la quaranieneuvième et de la linquanlièine année.
La plus grande difficullé consiste à savoir si en ces deux années quarante-neuf et cinquante on observait le sabbat , ou le repos de la terre, ou seulement à la quarante-neuvième année. Il semble qu'il y aurait de trop grands inconvénients à observer de suite deux années de repos : on satisfait à l'intention du législateur par le repos d'une seule année. La septième des années sabbatiques était seulement plus privilégiée, plus célèbre que ks deux précédentes ; on concilie tout, et les dilBcuilés s évanouissent par ce tempérament.
Voici quelques détails touchant l'année du jubilé: elle commençait dès le premier jour du mois Tizri. Mais ni les esclaves n'étaient remis en liberté, ni les terres n'étaient rendues à leurs premiers maîtres (c) qu'an dixième jour de ce mois. On passait les neuf premiers jours dans la joie et dans les plaisirs, à peu près comme les Romains dans leurs
(a) Levit. ïiT, 11, lî, 13, etc.
(*) Hugo CarditiiU Mercalor. Jul.Scaliqer. Aador., etc. Cunisui Ut S*p. Het. 1. 1, \e. vi.
saturnales. Durant ces neui jours les csclnves ne faisaient aucun ouvrage à leurs m.iltres, mais ils mangeaient, buvaient et se réjouissaient, et prenaient chacun une couronne sur la tête. Lo jour de l'expiation solennelle , qui est le dixième de Tizri, n'était pas plutôt arrivé, que les conseillers du sanhédrin faisaient sonner des trompellcs, et à l'instant les esclaves étaient déclarés libres, et les terres revenaient à leurs anciens maîtres.
Le motif de celte loi était d'empêcher que les riches n'opprimassent les pauvres et les réduisissent en un esclavage perpétuel, qu'ils ne s'attirassent tous les fonds par les voies do l'achat, ou de l'engagement, ou ènQn de l'usurpation; que les dettes ne vinssent à se trop multiplier, et par conséiiuent à ruiner entièrement les pauvres ; que les esclaves ne demeurassent pas toujours, eux, leurs femmes et leurs enfants, dans la servitude. De plus Moïse voulait conserver, autant qu'il était possible, la liberté des personnes, l'égalité des biens, l'ordre des familles, dans le pays. Enfin il voulait que le peuple s'attachât à son pays, à ses terres, à son héritage, qu'il s'y affecliounâl comme à un bien qui lui venait de ses pères , et qu'il devait laisser à ses enfants sans crainte qu'il sortit pour toujours de sa famille.
Lycurgue établit quelque chose de pareil parmi les Lacédénioniens en y ordonnant l'égalité des biens, on bannissant l'esclavage et empêchant, autant qu'il pouvait, que nul ne devînt trop puissant et trop riche. C'est pour cela qu'il établit l'ostracisme, qui consistait à bannir de la république les citoyens dont les richesses ou la trop grande puissance faisaient ombrage aux autres. Stolon avait voulu réprimer l'avidité et l'avarice des anciens Romains, en faisant une loi qui défendait à chaque particulier d'avoir plus de cinq cents arpents de terre ; mais la fraude se mit bientôt de la partie et renversa cette sage ordonnance. Stolon lui même fut lo premier à violer sa propre loi, et fut condamné parce qu'il en possédait mille, conjointement avec son fil», qu'il avait exprès émancipé à cet effet.
L'année du jubilé avait plusieurs prérogatives par-dessus l'année sabbatique ; et la sabbali(iue a aussi quelques petits avantages par-dessus l'année du jubilé {d) : l'année sabbatique annulait les dettes, ce que ne faisait pas le jubilé; mais le jubilé remet les esclaves en liberté, et rend les terres à leurs anciens maîtres ; de plus il restitue les terres d'abord au commencement du jubilé, au lieu que dans l'année sabbatique les dettes no sont annulées qu'à la fin de l'année. Les biens qui avaient été acheté» ou donnés retournaient sans difficulté à leurs ancicn.i maîtres ; ceux qui étaient venus par droit do succession demeuraient à ceux qui en jouissaient ; les contrats de vente où l'on avait exprimé un certain nombre d'années subsistaient pendant toutes ces années, nonobs-
(c) Maimonid. Unlaca SchemiUa YejoM.
(lij MaiinoiiiU. loco cilato.
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(ant la rencontre du jubilé. Mais les contrats absolus et illimités, étaient cassés par le jubilé («). Les maisons et les autres éiiificcs bâlis ilanJ les villes murées ne revenaient point au propriétaire en l'année du jubilé.
Depuis la captivité de Babylone on continua d'observer les années sabbatiques, mais non pas les années du jubilé (6). Alexandre !e Grand accorda alix Juifii l'exemption du trijjut pour la septième année, à raison du repos* qu'ils observaient Celle année-là (r) ; mais à l'égard du jubilé , puisqu'il n'ét.iil institué que pour empêcher ranéaulissemeiit du partage fait par Josué et la confusion des tribus et des familles, il ne fut plus praticable comme avant la dispersion des tribus, celles qui revinrent de captivité s'élant établies comme elles purent et où elles purent, et un très-grand nombre de familles, et petitélre des tribus entières, étant demeurées dans le lieu de leur Captivité. — [Voyei Acquisition , AwnÉK SABBATIQUE , LÉGISLATION DE MoiSK.]
Ussérius met le premier jubilé qui fut observé depuis la loi de Moïse en Tan de la Ïériode julienne 3J18,du monde i2609, avant ésus-Christ 1391, avant l'ère vulgaire 1393.
Le second jubilé, l'an de la période julienne 33(57, du monde 2058, avant Jésus-Clirist 1342, avant l'ère vulg 13i6.
Le troisième jubilé en l'an de la périoile julienne 3il7, du inonde 2707, avant Jcsus- Cbrist 1293, avant lère vulg. 1297, cl ainsi des autres. On peut voir les tables chronologiques et compter quarante-neuf ans de jubilé en jubilé.
A l'imilation des Juifs, les chrétiens ont aussi établi un jubilé, mais qui ne regarde que la rémission des péchés et l'indulgence
3ue l'Eglise accorde aux pécheurs, en vertu u pouvoir qu'elle a reçu de Jésus-Christ de lier et de délier. Ces sortes de jubilés n'ont été établis que depuis le pape Bonifacc VllI, en l'an 1300 de Jésus-Christ, et encore n'oiitils commencé à porter le nom de jubilé que depuis Sixte IV, qui fut fait pape en IWl, et qui, dans sa bulle de l'an 1473, donna à l'indulgence plénière et générale qu'il accordait à tous les fidèles le nom de jubilé. Dans les commencoments, ceS jubilés ne s'accordaient que de cent en cent ans ; mais le pape Clément VI , en 1342, les réduisit à cinquante. Grégoire XI les avait fixés à un espace de trcnie-lrois ans ; et Paul II, trouvant quo celle durée était encore trop longue, ordonna que de vingt-cinq en vingt -cinq ans on donnerait un jubilé; ce (jui s'est toujours jiratiqué depuis ce temps-la. Cela n'eliipéche pas que les souverains ponlifcs n'accordent aussi des jubilés en l'année de leur consécration et dans les grandes nécessités de l'Eglise; mais ce sont plutôt des indulgences eu tonne de jubilé que de véritables jubilés. Je n'entre pas plus avant dans cette matière,
((t) Seiden. de Succestion. in bona, l. 111, e. xxiv. (()) Mdimoidd. lliUacIta Schcmiiia Vejobel. Cwiceus de Jlep. Ueh i. I, e. \t.
ic) Juseijli. Àiitiq. l. II, c. uti.
[d] Geins, iiix, 5S.
C) G*it«s. xixvu, 16. Àa ilu monde 227G, »TaiU Jésni-
parce qu'elle ne regarde qu'indirectement mon sujet, et que le Nouveau Testament ne parle du jubifé en aucun endroit, sinon d'un« manière implicite, lorsqu'il marque le pouvoir de lier et de délier accordé aux apôtre*, et celui d'user d'indulgence envers les pécheurs vraiment pénitents. Vovez Matth.
XVI, 19, et H Cor. II, 10.
JUCADAM, ville de la tribu de Juda. Josue XV, 56.
* JUCHAL, fils de Sélémias, un des principaux officiers de Sédécias , roi de Juda. Jer. XXXVI1,3; XXXVIII, 1.
JUD, ou JcDi, ville de la tribu de Dan. Josue XIX, 56.
JUDA, est opposé à Israël, qui désigne le royaume des dix tribus ou de Samarie, par opposition à celui de Juda et des descendanls de David. Une des principales prérogatives de cette tribu est d'avoir conservé le dépôt de la vraie religion et l'exercice public du sacerdoce cl des cérémonies de la loi dans le temple de Jérusalem, pendant que les dix tribus s'abandonnaient au culte des veaux d'or et à l'idolâtrie.
Rois DE JoDA. Voyei la liste des rois do Juda sons l'article Rois.
JUDA, ou Judas, ou Jêhuda, quatlième fils de Jacob et de Lia, na(]iiit en Mésopotamie [il) l'an du monde 221i-9, avant Jésus- Christ 1731, avant l'ère vulgaire 1755 Ce lut lui qui conseilla à ses frères de vendre Joseph aux marchands Ismaélites, plutôt que de tremiier leurs mains dans son sang [e). Il épousa Sué, fille d'un Chananécn nommé Hirani (/'), et il on eut trois fils, Hcr, Onan et Séla. Il iharia Her à une fille nommée Tha- • mar. Her était un scélérat, que Dieu frappa de mort pour ses crimes. Juda dit à Ouati, son second fils , de prendre la veuve de son frère, qui était mort sans enfants , et de lui susciter de la lignéi'; mais Onan , par une action abominable, empêchait Thamar de devenir mère. C'est pourquoi le Seigneur le frappa aussi de mort. Juda craignant de donner Séla , son troisième fils , à sa bru , l'amusait par des promesses, sans venir à l'exécution. Thamar, voyant bien que Juda ne cherchait qu'à lirer la chose en longueur et à éluder ses promesses , se déguisa, prit l'habit d'une courtisahe, et se mil sur un chemin où Juda devait passer. Juda s'élant donc approché de Thamar, elle conçut, et enfanta deux fils, dont l'un fut nommé Phares, Cl l'autre Zrirfi [g]. On peut voir les articles de Thamar, de Phares et de Zara.
Juda fut toujours regardé comme le premier et le plus considéré des enfants de Jacob. Sa tribu fut la plus puissante et la plus nombreuse. Il semble que les privilèges do premier-né passèrent de lluben à lui, après l'inceste que commit Rubcn (h) avec Bala, femme de son père. \ oici la bénédiction que Jacob donna à Juda au lit de U morl (t) %
Christ 1724, avant lire vulg. 17i8.
(f) Geuea. x\iviii, 1, î, etc.
(g) Gi-rifs. iiiïm, Î7, î8, 29.
(h) Gènes, inv, îl
(i) Geiiês. xLis, 8,9, 10
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Jitda, vos frères vous loueront ; voire main s'appesantira sur la lêle de vos ennemis; les enfants de votre père s'inclineront profondé' tnent devant vous. Juda est un jeune lion. Vous êtes allé , 6 mon fils 1 pour ravir voire proie; vous vous êtes reposé, et vous votis êtes couché commi «n lion; qui osera le réveiller? Le sceptre ne sera point ôlé de Juda, cl le prince ne sortira point de sa race jusqu'à la venue de Celui qui doit être envoyé, et qui sera l'Attente des nations. Cet endroit coiiliont une promesse que la roy.iulé ne sortira point île Sii f.iiniile, el ((ue le Messie en tirera sa naissance. Jacob ajoute : // liera son dnon à la vigne, et vous attacherez, mon fils, votre ânesse au cep de la viyne. Il lavera sa robe dans le vin, el son manleau dans te sang du raisin. Ses yeux sont plus beaux que le vin, et ses dents plus blanches que la neige. Ou, selon une autre version : Ses yeux sont rubiconds à cause du vin, el ses dents sont blanches à cause du lait. Tout cela marquait la fécondité de son pays.
Le lot de Juda occupait toute la partie méridionale de la Palestine ; et les tribus do Siméon cl de Dan possédèrent plusieurs villes, qui d'abord avaient été attribuées à Juda, (Jette tribu était si nombreuse, qu'au sortir de l'Egypte elle était composée de soixantequatorze mille six cents hommes capables de porter les armes la). La royauié passa ilo la tribu de Benjamin , d'où étaient Suùi et Isboseth , dans celle de Juda, qui était la tribu do David et de ses successeurs , rois jusqu'à la captivité dé Babylone Kt deijuis le retour de la captivité, quui(iue cette tribu ne régnât pas, elle occupait toujours néanmoins la première place, elle donnait le sceptre à ceux qui régnaient, elle réunissait en quelque sorte toute la nation des Hébreux dans elle-même, et on ne les connaissait que sous le nom de Judœi, Juifs, descendants de Juda. Le Testament des douze patriarches fait prononcer à Juda une prophétie concernant le Messie; mais on voit bien qu'elle a été faite après coup.
JUDA, surnommé LESAiNT,en hébreu i?acçados, auteur de la Misne, était fils de Simon le Juste , fameux docteur juif. Juda était clief ou recteur de l'école de Tibériaile en Galilée, et parvint à la dignité de président du sanhédrin , qui se tenait dans la même Ville; ii est reconnu pour prince de sa nation, et a vécu sous trois empereurs qui ont été favorables aux Juifs : savoir Anlonin le Pieux, Marc-Aurèle et Commode. Le premier prit pos<;ession de l'empire en 138, et le second mourut en 19i de Jéstis-Christ. Ainsi on peut fixer son âge dans le milieu du second siècle de l'Eglise. On prétend (/)) qu'il ïint au monde le môme jour qu'Akiba mourut. Celui-ci était comme un soleil ((ui se couchait pour la nation des Juifs, mais en même temps »e levait comme un autre soleil pour répandre la lumière dans Israël. Suivant cela, il faut fixer la naissance de Juda à l'an de Jé- «us-Christ 135 ou 136, qui est celui de la prise de Bétber et de la mort d'Akiba.
M Vmn. i, 96, S7.
Le lieu de la naissance de .Tuda fut Tzippuri , située sur une n>onlagne de Galilée. Ce lien avait été autrefois considérable. Quel(iues-uns croient que c'est là que quelques auteurs, sous l'autorité du faux Hégésippe, font naître Anne, mèie de la sainte Vierge, et Hermaniia, sœur de sainte Elisabeth. Simcon, père do Juda, circoncit son fils le huitième jour, couforiuément à la loi, et contre la défense do l'empeicur Adrien, qui avait défendu cette pratique. Siinéon fut cilc devant l'empereur; mais avant d'y comparaître, il passa chez la mère du jeune Anlonin qui était au berceau, emprunta ce jeumi prince, et laissa le sien on la place, le présenta à Adrien, et lui prouva que l'accusation formée contre lui était fausse, puisque cet enfant qu'il voyait n'était pas circoncis. Adrien crut que c'était le jeune Juda, et renvoya l'accusé. Au retour , Simeon repassa chez la princesse, lui rendit son fils, et reprit le jeune Juda. Celle histoire est impertinente, el pèche contre toutes les règles ; mais on la donne pour ce qu'elle vaut.
Quelques-uns donnent à Juda le surnom de Saint, à cause de celte secrète circoncision qu'il reçut alors : d'autres soutiennent qu'il le mérita par l'innocence el la pureté de sa vie. Nous n'en savons pas assez de particularités pour en juger, el d'ailleurs ce n'est pas ici le lieu d'approfondir cette matière ; nous ne parlons de cet homme que par rapport à la Misne dont il est auteur. Jusqu'alors les traditions reçues par le canal des docteurs el des prophètes s'étaient conservées dans la mémoire des hommes. Les maîtres les enseignaient de vive voix dans les écoles, et chacun glosant, y ajoutant, ou retranchant à sa manière, elles commençaient à se multiplier à l'infini, et à s'altérer insensiblement en passant par tant de bouches. Les Sages ré.solurent donc de les rédiger par écrit, et Judas fut choisi pour le faire. Une autre raison qui les détermina encore, fut la calamité qu'ils venaient d'essuyer sous Adrien, la dispersion de leurs docteurs, la ruine de leurs écoles, la perte de leurs livres, el le désastre de leur nation. Comment conserver l'unité des sentiments, et le dépôt dos traditions dans cet éloignemcnt, et au milieu de lant de traverses?
Juda se chargea donc de dresser le corps du Droit civil el canonique des Juifs, et d'en former une espèce de cours et de syslènio, qu'on peut suivre exactement dans les écoles de sa nation. Il nomma son ouvrage Misna, comme qui dirait, seconde loi. 11 le partagea en six parties, ou en six livres, uonl chacun contient plusieurs traités. Il y cn'a soixante-trois en tout. 11 rangea fort méthodiquement sous ces soixante-trois chefs, tout ce que la tradition de leurs ancêtres avait transmis jusque-là sur la tradition et sur la loi. Ce livre ne parut pas plutôt qu'il fut reçu avec une profonde (énéjation par tous les Juifs. Les savants d'entre eux en firent le sujet de leurs études, et les principaux d'enlr'eus, tant en Judée, qu'en Baby-
tb) ViJe Ganz. Chrome.
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lone, se mirent à le conmienler. Ce sont ces commentaires, qui, avec le texte de la Misna, composent les deux Thalmuds, c'est-à-dire, celui de Jérusalem et celai de Bnbylone. Voyet ci-aprè» l'article de Misnà, et celui de Tbaluud. Barlolocci croit que Juda le Saint mourut en l'an 19i de Jésus-Christ. M. Basnage met sa mort on 210 ou 215. H eut pour nis et successeur dans la dignité de prince de sa nation le rabbin Gamaliel.
JUDAS MACHABEE, fils de Malthalias, succéda à son père dans la charge de chef du peuple 6déle (a), durant la persécution d'Antiochus Epipnanes [b). Dès auparavant il avait donné des marques de sa valeur, de sa conduite et de son zèle pour la loi de Dieu, en s'opposanl à ceux qui abandonnaient le Seigneur pour sacrifier aux idoles. C'est ce qui obligea Matlhalias, son père, à le déclarer son successeur, et A le mettre à la têle de ses frères. Une des premières expéditions (c) do Judas Machabée fut contre Appolonius , général des troupes syriennes qui étaient dans la Palestine. Judas marcha contre lui, le tua, le tailla en pièces, ou mit en fuite son armée; il prit l'épée d'Apollonius, et s'en servit d'ordinaire dans les combats toute sa vie. Séron, capitaine syrien, croyant acquérir de la gloire par la défaite de Judas, ne fit au contraire qu'augmenter celle de Judas par sa propre défaite (d).
Antiochus, étonné de la valeur de Judas, ciivoya contre lui trois capitaines de réputation (e), Nicanor, Gorgias et Ptolémée, fils de Doriniène (/"). Judas assembla son armée à Maspha, se prépara au combat par la prière, marcha contre l'ennemi , attaqua Nicanor seul, et, en l'absence de Gorgias, le battit, et mit son armée en fuite. Ensuite Gorgias étant venu, et ayant vu le camp de Nicanor en feu, se retira promptement, sans oser eu venir aux mains. L'année suivante (g) Lyslas, régent du ^royaume en l'absence d'Anliochus Epiphanes, qui était allé au delà de lEuphrate; Lysias, dis-je, vint en Judée avec une armée de soixante mille hommes choisis et de cinq mille chevaux (h). Judas alla au-devant d'eux jusqu'à Bélhoron; et ayant fait sa prière, il les attaqua, en tua cinq mille sur la place, et mit le reste en fuite. Lysias fut obligé de s'en retourner à Antioche pour y lever une nouvelle armée.
Judas, se voyant ainsi maître de la campa-
fne, monta à Jérusalem avec son armée (t). Is virent les lieux saints tout déserts, l'autel profané, les parvis remplis d'épines, et les chambres joignant le temple toutes détruites. Judas partagea ses gens, en occupa
f) I Mac. Il, i9, 70.
*) An du monde 3838, avsnt Jésus-Christ 162, avant '*rp vuIk- 166.
(c) I Mac. III, 1, 2, 5, Rtc. An du monde 3838.
(d) I Mae. ui, 13, li, Pic.
le) IMnc. w, 38, 30, «le.
(n An du monde 3859, avanl Jésus-Christ 161, avant l'ère vulg. 163.
[g) Au du monde 58i0, avant Jésus-Christ 160, avant l'èriî vulg. 18i.
(/i) I Vac. IV, 28, ï9, 30, elc.
(i) MÊuitt auoée vbiO. YoyetlMac. iv, 37, 48, elc
une partie à nettoyer les lii ux saints, et posta les autres entre la citadelle el le tem« pie, afin qu'ils empêchassent les troupes syriennes, qui occupaient la forteresse, d'in-commoder ceux qui travaillaient à purifier le saint lieu et à le remettre en état pour pouvoir y offrir des sacrifices. Ils mirent à part les pierres de l'ancien autel qui avait été profané (1), en bâtirent un nouveau de pierres brutes , rebâtirent le saint et le sanctuaire, firent de nouveaux vases sacrés, el le 23 du neuvième mois, nommé caslcu, lu cent (]uaranlc-huitiènie année des Grecs, qui revient à l'an du monde 3840, avant Jésus- Chrisl 160, avanl l'ère vulgaire 16i,ils offrirent le sacrifice du matin sur l'autel des holocaustes, et rétablirent dans te temple le culte public, qui avait été interrompu pendant trois ans eniiers. Ils firent une nouvelle dédicace du temple avec toute la pompe qu'ils purent, selon l'état présent de leurs affaires, et célébrèrent cette fête pendant huit jour» (;). C'est la mémoire de cette dédicace dont il est parlé dans l'Evangile, où il est dit que Jésus vint au temple de Jérusalem à la dédicace pendant l'hiver (k). — [Voyez le Co- Undrier des Juifs, au 25 de casleu.]
Peu de temps après, et apparemment la même année, Judas défit encore deux capitaines syriens, Timolhée et Barhides, el fi' porter à Jérusalem le butin qu'il avait pris sur eux (/). 11 fit aussi fortifier Bcthsura, qui était une espèce de barrière qui mettait Jéru sa!em à couvert du côte de l'Idumée (m). Judas attaqua les Iduméens (n), ceux de l'Acrabalène, les fils de Béan, les Ammonites, et Timolhée, qui était entré en Judée , et fil partout des prodiges de valeur; il battit, tailla en pièces et dissipa tous ses ennemis. [Voy. le Calendrier des Juifs, AVi 15de"sivan.] Les peuples do Galaad (o) ayant conspiré contre les Israélites qui étaient dasis leur pays, et ayant ré.solu de les exterminer, les Israélites se retirèrent dans la forteresse de Dathéma. Judas, en étant informé, accourut à leur secours, et en même temps il envoya son frère Simon au secours des Israélites de Galilée, qui étaient menacés d'une ruine entière par les peuples de Tyr et de Sidon, et autres étrangers qui s'étaient jeté dans leur pays. Il donna à Simon trois mille hommes, el il en prit avec lui huit mille.
Simon battit les ennemis, leur tua près de trois mille hommes; et ayant pris avec lui les Juifs de Galilée, il les amena de la Judée pour y demeurer plus en sûreté. Judas passa le Jourdain, prit Bosor, et y mit le feu. 11 arriva à Dathéma dans le temps qu'on y dou-
U) I Mac. iT, 33, SI, S3, elc.
\li) Jocm. I, a.
Il) II Mac. vin. 50, et x, 24.
(m) lAfnc. IV, 61.
(Il) I Mac. V, 3, 4, S, etc., el II Mac. x, 24 e< seq
(o)I Mac. V, 8, 9, 10, elc. An du monde 5841, avant Jésus-Cliri»ltS9, avanl l'ère vulg. 1U3.
(1) f ils lus imrom sur la monlognedu Irniple, dansua lieu propre, dil le lexle, «n allendaiit qu'il vint un prophèle qui déclarit ce qu'il en lalluil faire. > Cola fil instituer une sorte de léie qui fut tlxée au 23'du mois de uiarachevan.
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iiail l'assaut ; mais les ennemis ne l'eurent cliait, il le rencontra qui étail à la léte de sii pas plutôt reconnu, qu'ils abandonnèrent vingt niillc hoaiines de pied et di; deux mille leurs entreprises, ei prirent la fuite. Di' là cinq cents chevaux. Quoi(]ue Judas n'eûi que il alla à Maspha, à Hc.-ébon, à Maget, à Bo- six mille soldats, il dissipa celle armée et en sor, et prit toutes ces villes. Timolliée ayant tua trente mille hommes. De là il alla à Carde nouveau assemblé quelques troupes, Ju- nion ou à Carnaïm, et y fit périr vingt-cinq (las marcha contre lui, et le défit; il prit eu- mille hommes. 11 passa ensuite à EphrDu, suite Astaroth-Carnaïm, et la réduisit en ccn- prit la ville et y tua encore vingt-cinq mille dres. . honmics. 11 arriva à Jérusalem avant la Pen-
Alors Judas ayant assemblé tout ce qu'il tecote. trouva de Juifs dans le pays de delà le Après rcllo fête, il marcha contre Gor- Jourdain, Us atncna dans la Judée. En pas- gias (rf). D'abord li s Juifs eurent quclquo saut il prit, et pilla la ville d'Eijhron, qui lui désa\aiitage; mais Judas, ayant invociué le avait refusé le passage. Etant heureusement Seigneur, mit en fuite l'armée ennemie : arrivés à Jérusalem, ils moulèrent au tem- Gorgias lui-même ne s'échappa ([u'avee. |)!e, et y offrirent des sacrifices d'actions de assez de peine. Judas rassembla ses gens à giàces. Judas fil ensuite la guerre aux Idu- OdoUam, pour y célébrer le sabbat; et le moens;il leur prit Hébron , entra dans le jour suivant, lorsqu'on nnt pour enterrer pays des Philistins, prit Azolh, et parcourut les Juifs qui avaient été tués dans le combat, toute la Samarie, et revint dans le pays de on trouva sous les habits de ceux ([ui étaient Juda chargé de riches ilcpouilles. Cependant morts des choses q\i\ avaient élé consacrées Lysias vint une seconde l'ois en Judée [a] à aux idoles dans J.imnia. Et tout le mouiie la télé d'une puissante armée [b]; il s'avança imputa leur morl à ce vol (]u'ils avaient fait jusqu'à Bethsure, environ à six lieues de Je- des choses impures et profams. Judas fit rusalem. Judas marcha contre lui, et lors- faire une(|uêtede douze milledrachmes d'arqu'il sortit de Jérusalem, il parut à la tète gent, qu'il envoya à Jérusalem, afin qu'on y de ses troupes un ange sous la forme d'un offrît des sacrifices pour l'âme de ceux qui cavalier, qui les reuiplit de juie et de cou- éiaiint morts, ayant île bons et saitils sentirage. Ils se jetèrent sur les ennemis, et tué- ments sur la resurrecliim ; car s'il n'avait rrnt onze mille hommes de pied et seize espéré que ceux qui avaient été tues ressuseenls chevaux, mirent le reste en fuite, et citeraient un jour, il eiit regarde coinuic una Lysias lui-même fut obligé de se sauver chose vaine et superflue de prier pour les honteusement et de faire la paix avec Judas, morts.
Eupator, qui avait succédé à Anliochus Epi- Anliochns Eupator ayant appris ces suc-
phanes, permit aux Juif, de vivre selon leurs «es de Judas JM.ichabée (c) vint lui-même eu
lois, et de faire dans le temple de Jérusalem Judée, accompagné de Lysias, à la tète d'une
toutes leurs fonctions avec toute sorte de li- armée di' cent mille hommes de pied , de
berlé. vingt mille ch' vaux et de trente-deux éié-
Ce traité ayant élé conclu, Lysias s'en re- phanls (/"). 11 as-iégea Bethsure. .ludas mar-
tourna à Antioche (c). Mais Tiumthée, Apol- cha au secours de ses frères; du premier
lonius , Jérôme, Demophon et Nicinor, qui choc, il défit six cents homuies des eniie-
élaicnl demeurés dans le pays, ne laissaient mis, et son frère Eléazar tua de sa main le
point les Juifs en repos et ne cherdiaient plus beau des éléphants de l'armée, croyant
qu'à troubler la paix. Et ceux de Joppé, que le roi le montait. La petite armée de Ju-
ayant invité les Juifs qui demeuraient dans das ne pouvant tenir tète aux troupes du roi
leur ville à entrer dans des vaisseaux, comme se relira à Jérusalem. Eupator les suivit et
pour se divertir sur la mer, les noyèrent vint assiéger la viile et princi()ale!nent le
tous, avec leurs femmes et leurs enfants, temple , (jue Judas avait fortifié et où il
Judas, pour venger celte perfidie, marcha s'était retiré. Le siège tirant en longueur, et
contre eux, brûla leurs bar(|ues et mit le feu Lysias craignant que Philippe, qui avait éto
à leur port; il en aurait fait autant à leur déclaré régent du royaume par Anliochus
ville, sans la nouvelle qu'il reçut que ceux Epiphanes, ne se rendît maître d'Antioclie,
de Jamnia voulaient de même exterminer les fit la paix avec Judas et s'en retourna
Juifs de leur ville. Judas les prévint, et briila promptemenl en Syrie,
leur port et leurs vaisseaux. JJe là il alla au Démélrius, fils de Séleucus, oncle d'Eupa-
delà du Jourdain, où il fut attaqué par une pator et légitime héritier du royaume de Sy-
Iroupe de cinq cents Arabes; il les battit et rie, ayant mis à mort Eupator it Lysias, et
les contraignit de lui demander la paix. Il s'etanl fait reconnaître roi de Syrie {(/) ,
attaqua Chasbin ou Esébon,la prit, la sacca- donna la grande sacrificature des Juifs à Al-
gea; et il y eut un si grand nombre de cime, et envoya avec lui Bacchides en Judée ,
morts, que l'eau de l'élaug qui était près de avec une armée, pour réprimer les enlrepri-
là fut teinle de leur sang. Il s'avança vers ses de Judas (/()• Bacchides entra dans Jeru-
Characa, dans le pays des Tubiéniens; mais salem et mit Alcime en possession de ki
n'y ayant pas trouvé Timolliée, qu'il cher- grande sacrificature. Cep. ndant Juiius, s'e-
(n) An du monde 58il, avant Jésus-Clirist 139, avant l'ère vulg. 163.
l"Èi 0 v.itg. 105. if) l ilac. VI, 28, 29, ÔO, elc, et II ilnc. mi:.
(/)) II Mac. XI, 1,2, 3, clc.,27, 28, etc. (g) Anil:i niuinle 5»i2, avji.i Jé^us Clins' i58, avant
11-) It Mac. xii, I. 2, 3, Ole. Même année 3811 l'ère viil;;. 162.
{d) II Mac. xii, 52, 53, etc. (li) I Mac. vu, 7, 8, elc. II Hiu. iiv. (<;J An du moudo 3Sit , avant Jésus-Ctirist to9, av:;nt
DiCTIO.'S.vAinE DE LA l'iIiLIi. IL li'è
im
niCTlOiNNAIRR
tant relire, (lemcurn quelque U-nips sans rien entreprendre; mais voyant les cxeès et les violences que commettait Alcime, il amassa quelques troupes et fit mourir ceux qui avaient abandonné son parti. De sorte qu'AIcime, voyant qu'il n'était pas le plus fort dans la province, se retira à Anîioohe et accusa Judas de plusieurs crimes. Démélrius envoya Nicanor en Judée avec des troupes (a). Avant que d'entrer à Jérusalem, il envoya des députes à Judas pour lui faire des propositions de pais. Judas les ayant exposées au peuple et aux sénateurs, tous furent d'avis de les accepter : c'est pourquoi on prit jour pour leur ratification. Judas et Nicanor se virent à la campagne; et Judas, crainte de surprise, fit tenir des gens armés dans des lieux avantageux. La conférence se passa comme elle devait. Nicanor demeura ensuite à Jérusalem dans la citadelle , et Judas dans la ville. Nicanor était pénétré d'estime pour Judas; il l'aimait d'un amour sincère; il le pria même de se marier, et il se maria; et ils vivaient ensemble familièrement.
Mais Alcime, voyant la bonne inleiligcncc qui était entre eux (6), vint trouver Démélrius, et lui dit que Nicanor trahissait ses intércls. Le roi , aigri par coi calomnies , écrivit à Nicanor qu'il trouvait fort mauvais qu'il eût ainsi fiiil amitié avec Judas, et il lui ordonna de l'envoyer au plus tôt chargé do chaînes A Antioche. Nicanor, ayant reçu ces ordres, clierchait l'occasion de les exécuter. Judas, s'étant aperçu de quelque refroidissement de sa pari, s'en défia ; el ayant ramassé quelques troupes, il se déroba à Nicanor cl se tint à la campagne avec ses gens. Nicanor marcha contre lui et l'allaqua à Caphar Saiama; mais il fut repoussé avec perle do plus <!c cinq mille hommes, et contraint de se lelircr à Jérusalem. Il menaça de détruire le 'emple si on ne lui remctlait Judas entre les mains; et étant parti pour aller à Bélhoron, où l'armée de Syrie le vint joindre, Judas l'alla attaquer avec tant d'impétuosité, qu'il défit ses troupes et que Nicanor lui-même fut tué le premier. Le reste de son armée ayant pris la fuite , fut taillé en pièces par les habitants du pays, sans qu'il en restât un seul. La tête et la main droite de Nicanor furent pcnd»*ïs vis-à-vis de Jérusalem, et l'on institua /ae fête au l.'J d'adar pour célébrer la mésnoire de cette victoire. Ce fut dans cette occasion que Judas vit en esprit le grand prêtre Onias, qui priait pour tout le peuple, et ensuite le prophète Jérémie, qui lui présenta une épée d'or, en lui disant qu'avec elle il renverserait les ennemis d'Israël.
Démétrius, ayant appris que Nicanor avait été tué dans le combat (c) et son armée défaite, envoya <le nouveau en Judée Bacchides U't Alcime, avec l'aile droite de ses troupes {(l). Ils vinrent d'abord à Jérusalem el de là à Bérée ou Béroth, ville de la tribu de
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Benjamin. Judas était à Laïs ou Béthel,avec trois mille hommes choisis. Ses gens, voyant j une si grande armée, furent saisis de frayeur, ] et plusieurs se retirèrent du camp : en sorto qu'il n'y en resta que huit cents. Judas, se voyant ainsi .ibandonné , en eut le cœur aballu, et dit à ciux qui restaient : Allons combattre l'ennemi, si nous pouvons. Comme ses gens l'en détournaient et lui remontraient qu'il fallait attendre quelque renfort, il leur dit : Dieu nous garde d'en user ainsi. Si noire lieure est venue, mourons courageusement pour nos frères et ne souillons point notre gloire par nne telle tache. Ils marchèrent donc à l'ennemi. Judas ayant remarqué que l'aile droite, où commandait Bacchides, était la plus forte, il l'assaillit, la rompit, et la poursuivit jusqu'à la montagne d'Azot. M.iis ceux qui étaient à l'aile gauche suivirent par derrière Judas et l'enveloppèrent : do sorte qu'après un combat long et opiniâtre, oîi plusieurs de part et d'autre furent blessés ou tués. Judas lui-même tomba mort, et tous les autres prirent la fuite.
Alors Jonathas et Simon emportèrent le corps de Judas, leur frère (e) , et le mitent dans le sépulcre de leur famille à Modin. Tout Israël fit un grand deuil à sa mort; et ils disaient : Comment cet homme invincible est-il tombé, lui qui sauvait le peuple d'Israël ? Les autres guerres de Judas, les actions extraordinaires qu'il a faites et la grandeur de son courage sont en trop grand nombre pour pouvoir être toutes rapportées. Joseph Ben-Gorion (/") dit que Judas eut des enfants, mais qu'ils moururent jeunes. L'Ecriture n'en dit rien ; et Judas étant mort la même année de son mariage , il est fort croyable qu'il mourut sans lignée. Ce grand homme a été une des plus expresses figures du Messie, vrai Sauveur d'Israël; et nous croyons que c'est à lui, comme figure de Jésus-Christ, que l'on doit rapporter les éloges marqués dans Isaïe, chap. LXIII : Qui est celui-ci, qui vient d'Édom? Qui est ce conquérant, qui vient de Bosra avec sa robe teinte de sang? etc.
[ « Judas Machabée est un de ces personnages qui, dans notre imagination, marchent avec la main de Dieu sur leur tête, et nous nous étonnons que le trépas puisse les atteindre. Nous répétons ces paroles que la terre de Judée entendit au loin : Comment est tombé cet homme puissant qui sauvait le peuple d'Israël? Judas Machabée est l'Achille des Hébreux; et si un Homère chrétien se saisissait de cette figure, que de divins tableaux il aurait à nous retracer 1 Judas vécut dans le siècle des Scipions ; aussi grand qu'eux par la vaillance, il fut plus admirable Il ne combattit point pour asservir des peuples et dans l'espoir de monter au Capitole; mais il se dévouait, l'épée à la main, à ses frères d'Israël, menacés dans leurs lois et leurs croyances ; il se dévouait au salut do sa na-
(a) An du mondo 3845, avaiU Jésus-Clirisl 167, avant l'ère vul^. 161.
l'ère viilg. 1U7. (d) 1 Mac. ix, t. S, 5, elc
ib) II Mur. »iv, 26, 27. elc. le} I Mac. w , t9, 20, elc.
(c) Au ilu monde S8i3, ivanl Jésus-Clirisl 157, avant (/) Gononix. t- 111, c. u.
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lion, et parvint à l'accomplir. » Poujoulat, Hisl. de Jérus., ch. XV, suite, t. I, p. 34-9.]
JUDAS. C'est le nom que l'on donne nu qualricme des sept IVcrcs Machabées , qui souffrirent le iiiarlyro à Anliociie ou à .Jérusalem sous Anliociuis E|iiplianes. Mais ce nom ne se trouve dans aucun au(eur authentique.
JUDAS d'Isciiarioth, on .Tudas le Traître, ayant été choisi par Jésus Christ pour être mis au nombre de ses apôlres et [loiir être le dépositaire des aumônes que l'on offrait à ésus-Chrisl et aux apôlres pour leur entretien, se corrompit de telle sorte, <iu'il trahit si n Diru et son Si-ignour, et qu'il le livra à ses cniieinis pour le lairc mouiir. Marie, sœur de Lazare, ayant répandu un parfum précieux sur les pieds du Sauveur, judas fut un des apôtres qui en muiniura le plus haut; et bientôt après il alla trouver les prêtres pour leur livrer Jésus-Christ. Us lui promirent trente sicles , qui font environ quarante-lulil livres douze sols, à prendre le sicle sur le pied de trente-deux sols cinq deniers. Avant la fin de la dernière cèn(\ il sortit de la salle et alla avertir les prêtres que celte nuit il leur livrerait Jésus, parce qu'il savait le lieu où il se relirait pendant la nuit.
On forme sur son sujet plusieurs questions. 1° On demande d'oîi lui vient le nomd'Ischarioth. Eusèbe et saint Jérôme (a) croient qu'il était de la tribu d'Ephraïm, et natif du bourjî d'Iscbarioth dans cette tribu. D'autres \b) veulent qu'il ail été de la tribu d'issachar et que de là l'on ait formé hsachariollies, d'où, par abréviation, on a fait Ischnrioth. D'autres veulent que ce nom ilérive du bourg de Carioth, dans la tribu de Juda (f). Isch Carioth signifie en hébreu l'homme de Carioth.
2" On demande s'il participa au corps do notre Sauveur, dans le dernier souper (ju'il lit avec SCS apôlres. Plusieurs anciens, comme l'auteur des Constitutions apostoliques (d), saint Hilaire (e) , Innocent 111 {/") , \ ictor d'Anlioche (g), l'abbé Uupert (/(), 'l'héophylaeto (î) et quelques autres ont cru qu'il n'avait point assisté à l'institution do l'eucharistie , et qu'aussitôt que Jésus-Christ l'eut désigné comme étant celui qui le devait trahir, il sortit et s'en alla. Mais la plupart des anciens et des modernes (/) tiennent qu'il assista à l'inslilution de l'eucharistie : ce qui est confirmé par saint Luc (A"), qui.
liâO
(n) 'useb. et Ilieroinim. in Isai. %\\u\, I. Iliciomjm in Ualllt. p. 29.
(6) Hieion. de ffominib. Uebr inM.illi ic) Jesue, XV, 25.
(d) Conslit. l.\, c. xm.
(e) Hilar. in Mallfi caii 31.
il) Innocent. III, de Mi/^ler. ail. l. IV, c. si.
Ig) Victor Antiocli. in Marc. mv.
(h) Rupert in Mulllt. l. X. et in .lonn. l. XII.
(i) Thâophylact in Multh xxvi.
(;') Oripen. hotnil 30 in Maltli Victor Antioch. i:iMnrc. XIV. Ct/rîlt. Jeroiolifm. Calech. 15. Cyrill. Ale.v. in .loan. l. iX, c. xiu. Clirysost. homil. 82 et 8â i» Mallti. Theoiloret. ad II Cor. x, 2.). JHeronym. t. II contra Jovinian. Abaclard. serai, in Pass. Domini. Magisler Seulent t. IV, iist. Il- Aler.s. Thom. Solo, elc.
ayant raconté ce que Jésus-Christ dit en instituant ce divin sacrement, dit que Jésus prononça ces paroles : La main de celui qui tne doit trahir est avec moi à cri le fi/&/e. Quelques-uns (/) ont cru que le morceau trempé dans la sauce que Jésus présenta à Judas était l'eucharistie; d'autres (m), (ju'en trempant re pain il lui ôta la consécration. Ori-gène, sur saint Jean, rapporte trois opinions sur la communion de Judas, et il ne se déclare pour aucune des trois : 1° que Judas avait reçu le corps de Jésus Christ; 'i° que le démon l'en avait empêché; 3" qu'il n'avait reçu que du pain, et non pas le corps de Jésus-Christ.
3° On demande quand il reporta aux pré- Ires l'argent qu'il avait reçu d'eux pour leur livrer son Maître. Il y en a qui croient que Cela n'arriva qu'après la mort de Jésus- Christ (n) ; d'autres croient que ce fut avant que Jésus-Christ eût été coiulamné par Pilale (1), et dans le temps que les prêtres et les scribes insistaient auprès de ce gou\erneur (2) afin qu'il le leur abandonnai pour le crucifier; enfin d'autres prétendent qu'il ne reporta son argent aux prêtres que quand il vit que la sentence de mort était prononcée contre Jésus. Alors il alla les trouver dans le temple, cl leur dit : J'ai péché en trahissant le sanii innocent. Mais ils lui répondirent ; Que nous importe? c'est votre, affaire. Alors, jetant cet argent dans le temple et s'élant retiré, il s'alla pendre. Quelques Pères (o) semblent louer la péniicuce de Judas; mais les autres la regardent comme Irès-défedueuse et très-inutile , puisqu'il désespéra de la nli^éricorde de son Dieu. Origèuc et Théophylade, écrivant sur saint Mailhicu, disent que Judas, voyant que son Maître était condanuiè ei qu'il ne pouvait plus obtenir de lui le pardon en cette vie, se hâta de le prévenir et de l'aller attendre en l'autre monde, pour le prier de lui faire miséricorde.
4" On forme (luelques difficultés sur la manière dont Judas mourut. Saint Maîlhieu dit simplement qu'il se pendit; mais saint Luc, dans les Actes (/)),dit de plus que Judas, s'élant précipité, se creva et répandit lous ses intestins. Théophylade dit que s'élant d'abord pendu, conjme le dil saint Matthieu, le poids de son corps fil pencher l'arbre auquel il s'était attaché; et qu'ayant été secouru, il vécut encore quelque temps; mais qu'ayant gagné une hydropisie, il en creva
(k) Lue. XXII, 21.
{!) Concil. Bracar. 3, e. i, n. .lui Papa Ep. ad episcopos pcr jEiiijplum, diss. 2, de Censur. c. vu. Burcliard. décret. 5, 1. Ivo parte ii, c. xi. Allai. Uisl. de Liberis Gra'c.
(m) Diomjs. Bnrsalibas apud Euseb- Renaiidot, t. IV. Perpéltiiléde la foi, c. v, p. Ii8.
(«) Auci. Qu. in vcl. et nov. Test. Val., elc.
(ol Origen. in Malth. tract, on et i. Il, contra Cels. Hie- (0/1 in Mattli xxvii. Ambras, in Luc. I. X. Chrusosl. ir. Slatlli. homil. 86.
(P) ACI. I, 18. at^^ii tlyi^Ui,;, 1UX119I flsOi, «l'c U>p«^ «ivTI
|1) Jésus-Chrisi ne fut pas condaiûiié par l'ilale. (2) Pilate n'était pas gouverneur, uiais procurateur
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et mourut. Euihyme dit que comme Judas ne venait que de se pendre, quelqu'un le détacha et le mit en un endroit où il vécut encore quelque temps ; mais qu'ensuite, étant tombé d'un lieu élevé, il se creva dans sa chute et répandit ses entrailles. Papias , cité dans Olicuménius, sur les Actes, disait que le lien qui l'attachait à l'arbre s'étanl rompu, il vécut encore quelque temps et creva enfin par le milii^u. D'autres croient qu'ayant été jeté à la voirie après sa mort, il y creva, comme il arrive aux cadavres ainsi abandonnés, et répandit toutes ses entrailles. Plusieurs nouveaux (a) croient que le texte grec de saint Matthieu {h) peut marquer s inplemcnt que Judas fut étouffé de douleur, de désespoir, ou môme d'esquinancie, cl que dans l'excès de son mal il tomba sur son visage, creva et expira; ou que, pressé par son désespoir, il se précipita et se creva. \ oilà <i peu près ce que l'on dit sur ce sujet (1). On peut voir l'article d'HACELDASiA, pour le champ que l'on acheta avec l'argent que Judas reporta aux prêtres.
Les anciens Pères (c) parlent d'un faux Evangile, sous le nom d'Evangile de Jndas, qui avait été composé par les caïnites pour autoriser leurs opinions extravagantes. Ils reconnaissaient une vertu supôiieure à celle du Créateur, et qui lui était contraire; que ceux que nous regardons comme les plus grands scélérats ((ui eussent jamais été, Cy.i'in, Coré, les Sodomiles, Judas le Traître, avaient connu ce premier principe et lui avaient prêté leur ministère contre la vertu du Créateur du monde. Judas, seul d'entre les apôtres, savait, disent-ils, ce mystère; et, pour procurer plus promptement le salut à Israël, se hâta de livrer Jésus-Christ , qui avait déclaré plusieurs fois qu'il devait clro mis à mort pour le saint du muniie.
JUDAS ou ,luDE, surnommé Bar<abas, fut envoyé de Jérusalem, avec Paul <l Uarnahé, à l'Eglise d'Antioche, pour lui faire connaître la résolution qui avait été prise au concile de Jérusalem sur le sujet des observances légales ((/). Il y en a qui croient que ce Jude était le frère de Joseph , surnommé aussi Bursabns, {\m fut proposé avec saint Matthias pour remplir la place de Judas le Traître (e). Saint Luc nous dit (jue JudeB.irsabas était prophète et des preiiiiers d'entre les frères. On croit qu'il était du nombre des septante disciples. Après avoir été qiielijue temps à Anlidche il s'en rclourna à Jérusalem (/■). On ne sait rien davantage de sa vie, de sa naissance, ni de sa mort.
(a) Ville Erasm. lleins. Crot. llainm. Gioiwb Visse t. de CasuJuilr.
(b) Mllllh. XX Ml, ïi Kal dTtiMiiv o>tv(i»T5.
(c) Ireme. l I. c. ixsv; Eiiipliaii. lucres. '2S, n 1. Théo- ■iorci. Hœrclic. Fubul. c. xv.
((/) Acl. XV, i2, 23. An de Jésus-Clinsl 51, do l'ère viily. SI.
(e) ^ci. 1,15.
[f) Acl.w, ^i, 35.
((7) Vide ilmili. Mi.y").
(il) Uegesif)!). apud Euseb. l. Ili, c. \x, llkl. Eccl.
(i) Jouit, xiv, 12.
( j\ Paiiliii. ainii. Sfi.
(/.) Judœ V. 17. B tum; arci II Pilri i.i. 31.
JUDE ou Judas, surnommé Thadée ou Lebbée, et le Zélé, est aussi quelquefois appelé le frère du Seif/near [y), parce qu'il était, à ce qu'on croit, fils de Marie, sœur de la s.Tinte \ ierge, et frère de saint Jacques le Mineur, évêque de Jérusalem. Il fut marié el eut des enfants, puisque Hégésippe (/i) parle de deux martyrs ses petits -fils. Nicéphore donne à sa femme le nom de Maiie. Dans la dernière cène (i) , il demanda à Jésus pourquoi il devait se manifester à ses apôtres, el non pas au monde. Saint Paulin (j) dit qu'il prêcha dans la Libye; et il semble dire que son corps y était demeuré. S;iinl Jérôme, sur saint M.itthien, cliap. X, verset 4, dit qu'après l'Ascension il fulen\oyé à Edesse, vers le roi Abgare. Les nouveaux Grecs avancent de même qu'il a prêché dans la ville d Edesse et dans toute la Mésopotamie. On veut qu'il ait aussi prêché dans la Judée, la Samarie, ridumée, la Syrie, et surtout dans l'Arménie et dans la Perse. Mais on ne sait aucunes particularités bien certaines de sa vie.
Nous avons de lui une Epître canonique, qui n'est adressée à aucune Eglise parliculière, mais à tous les fidèles qui sont aimés du Père et appelés du Fils Nolre-Scigneur.U paraît par le verset 17 de cette Epître, où il cite la seconde h'pîlre de saint Pierre, el par tout le corps de la lettre, où il imile les expressions de ce prince des apôtres, comme déjà connues à ceux à qui il parle, que sou dessein a été d'écrire aux Juifs convertis, qui étaient répandus dans toutes les provinc<'s d'Orient, dans l'Asie Mineure el au delà de l'Euphrate. Il y combat les faux docleurs, qu'on croil être les gnostiques, les nicolaïtcs et les simoniens, qui corrompaient la saine doi'trine et jetaient le trouble dans l'Eglise.
On ignore en quel temps elle a été écrite, mais elle l'est ceriainement depuis les hérétiques dont on vient de parler ; et saint Jude y parle des apôtres comme de per.^onnes mortes déjà depuis quehiue temps (/r). Il y cite la seconde Epître de saint Pierre el fait allusion à la seconde Epître de saint Paul à Timothée (/) : ce qui f ,it juger qu'elle n'est que depuis la mort des apôtres saint Pierre et saint Paul, et par conséquent après l'an 63 de Jésus-Christ. Il est même assez croyable qu'il ne l'écrivit qu'après la ruine de Jérusalem.
Quelques anciens (m) onl douté de sa canouicilé et de son authenticité. Eusèbe (n) témoigne qu'elle a été peu citée p.ir les écrivains ecclésiastiques; mais il remarque en même temps qu'on la lisait publiquement
(/) Il Timntk m, 1, compiiré à Jiid. v. 18.
(/Il) Euseb. l. III, c. x\v, Ilist Eccl. Hicvuivjnx. de Viris illiisir. c. IV, AiDjilidoc. cann. ud Seleuc.
(iij Eitsei'. l. Il, c. xM 1.
(1) C'i'sl bi';iiiciiu|i trop. Judas se pendit, il loml)a, son veiili't creva el son oiitraillesse répatidireiit. Mais coiiiiiicnt, élaiil ppiiilu, loiiilia-t-il't Oui' de cliosi's pendues lornliciit soit quand on veut les dépendre , soii (|ue la corde se rompe. Jmias s'était pendu dans un lieu relire, 011 il y avait des rochers ; quel lieu rPliré, près de Jérusali'ui, oii il n'y ait pas de rochers? Le corps de Judas tomba par un accident iinelcouipie, sur uu rocher «t s'ouvrit dans sa cliule.
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dans plusieurs Eglises. Ce qui a !e plus contribué à la fairo rcje'er par plusieurs, c'est qiierapôlrpycileielivred'Enorli.ondu moins sa prophétie, il y cile aussi un Ijiit de la vie de Moïse nui ne so trouve poini dans les livres canoniques de l'Ancien Test.iuicnt, et qu'on croit avoir été pris d'un ouvrage apocrypiie intitulé : L'Assomption de MoUe. Les autorités qu'il tire de ces deux livre*; apocryphes ont fait balanciT pendant quelque temps à mettre cetle Epîlre dans le Canon des Ecritures; mais enfin elle y est reçue comniunénicnt depuis plusieurs siècles. Saint Jude pouvait savoir d'ailleurs re qu'il cile des livre? apocryphes; ou il pouvait, étant inspiré du Saint-Esprit, discerner dans ces livres les vérités de l'erreur à laquelle elles élaient mêlées. On peut voir nos Dissertations sur le livre d'Hénoch et sur la mort de Moïse.
Grolius (a) a cru que cetle Epîtie n'était pas de saint Jude apôtre , ni;iis de Judas, quinzième évêque de Jérusalem , qui vivait sous Adrien, un peu avant que Barchocliéba parût. Il croit que ces mots, frater autem Ja- ■r.obi, qui se lis<'nl au commencement de celte Epîire, oniélé ajoutés par les copistes : cl que saint Ji;de n'aurait pas oublié de s'y qualifier aj ôtrc ; ce qu'il ne fait pas : qu'enfin touies les Eglises auraient reçu cette E] ilre dès le conimeiiccrnent, si l'on eût cru qu'elle eût é'é d'un apôtre. Mais cet au leur ne donne aucune preuve de l'addi ion prétendue faite de ces mots : Frater aiilem Jacoln. Saint Pierre, saint Paul et saint Jean ne mettent p;is toujours leur qualité d'apôtres à la tête de leurs lettres. Enfin le doute de quelques Eglises sur l'aullienlicilé de celte Epîlre ne doil pas pi us lui préjudicier quelemémedoule sur tant d'autres livres canoniques de l'Ancien et du Nouveau Testament.
On a atlriliué à saint Jude un faux Evangile, qui a été condamné par le pape Gélase. Nous avons déjà remarqué que saint Jude avait eu deux petits-fils martyrs sous Domilien. Ils furent accusés et menés à Rome, comme descendus de David , et parents de Christ (h). Ceux qui ont dit que notre saint Jude avait prêché à Edesse et dans la Mésopotamie semblent l'avoir confondu avec saint Thadée. un des septante disciples, fort différent de l'apôlrc saint Jude. Saint Tliadée fut en effet envoyé à Abgarc par saint Thomas, comme le témoigne Eusèbe (r) en plus d'un endroit.— [ V oyez Abagare el Thadée. ] Abdias, Fortunat , Bède et les martyrologes latins portent que saint Jude souffrit le martyre, et fut enterré ilans la Perse. Quelques Grecs disent qu'il est mort en paix à Bérylhe. Leurs Ménologcs, qui mcîtent sa fête au 19 juin, disent qu'il fut tué à coups de flèches à Arara. apparemment dans l'Arménie, où l'on trouve le mont Ararat el la •ville d'Ariarulhe. Les Arméniens tiennent par tradition qu'il a souffert le raarlyre dans leur pays.
(n) Grot. il' Ppij/. JudiP.
il)) FAtseb Ilht. F.Ci-t. l III, c. M\, \ï.
(c) Emelt. l. I. c xi,i et l 11, c i UiU Ecdes.
(ci) Josei>li. Aiiliq (. Mil, c. iix.
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JUDAS ou JoÏADA, grand prêtre des Juifs depuis la capliviié de Babyione. Il fut fils d'Eliasib, et père de Jonathan. Voyez II Esdr. XII. 10.
JUDAS , dont le nom se lit au chnp. I, v. 10, du second livre des Machabces, était peut-être Jmlas l'Essénien , ou Judas fils d'Hircan, et surnomme Arislobule, dont nous allons parler. On ne le connaît que parce que son nom se lit A la tête d'une lettre du sénat de Jérusalem à Arislobule, précepteur du roi Ptoléniée, écrile vers l'an du mond» 38S0, avant Jé^us-Chrisl 120, avant l'ù vulgaire i2\.
JUDAS, surnommé I'Essénien , est connu dans Josèphe (f/) par le don de prophétie dont il était rempli. Il avait prédit qu'Anligone, Asmonéen, frère du roi Arislobule, serait tué en un certain jour dans la tour de Straton. Le même jour qu'il devait être mis à mort, selon sa prophétie, ce jeune prince arriva à Jérusalem, tout glorieux d'une victoire qu'il venaitderemporter. Judas, le voyant, dit à ses disciples : Je voudrais (tre mort , puisque je vois aujourd'hui que mes prédictions seront trouvées fausses. Comment Antigone pourraitil être mis à mort aujourd'hui à la tour de Straton, qui est éloignée d'ici de plus d'une journée de c/ic);u'n ? Mais il ignorait que lEspril qui p.irlait en lui, avait voulu désigner, non la tour de Straton, sur la Méditerranée, où l'on bâtit depuis Césarée de Palestine, mai^ une autre tour de Straton, qui était dans le palais, et où Antigone fut effectivement tué peu de temps après, par les ordres du roi Arislobule.
JUDAS, autrement Akistobcle, fils aîné de Jean Hircan. Voyez Abistobule.
JUDAS, fils do Sarifée, s'étant joint à Matthias, fils de Margalothe, persuada à ses écoliers d'arracher une aigle d'or, qu'Hérodc le Grand avait fait mettre sur une des portes du temple. Joseph. Antiq. l. XVII, c. viii el si.
JUDAS OE Gaulan, ou Gaulanite, s'opposa au dénonibrcuîenl que fit Cyrénius dans la Judée (f), et y excita un très-grand soulèvement, prétendant que les Juifs élaient libres, et ne devaient reconnaître aucune autre domination que celle do Dieu (/"). Ainsi les sectateurs de Judas aimaient mieux souffrir toutes sortes de supplices que de donner le nom de Maî're ou de Seigneur a quelque puissance di- la terre que ce fût. Le même Judas est nommé Judas le Galiléen dans les .\cles des apôtres ((/'. Gauialiel en parle en ces termes : Apres Theudas. Jtidas de Galilée s'éleva dans le temps du dénombrement du peuple, et attira à lui beaucoup de monde. Mais il périt, et toiis ceux qui étaient de sok parti furent dissipés. Judas était Galiléen, natif de la ville de Gamala, dans la Gaulanile; d'où vient qu'il est nommé indifféremment Judas Galiléen, et Judas Gaulanile. Et comme ce pays élaitdc la domination d'Hérode, au lien que la Judée était soumise aux Romains,
(e) Luc r. 1.
(f]Jos>i;!i.Anliq l. \\ 111, c i, ii. An d; Jé.=us-a>r;.v 10, el T de' l'ère vnlg.
(!/,l Àci V, 57.
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les Juifs donnaient aux sectateurs de Judas de Gaulan le nom d'Hérodiens; c'est sous ce nom qu'ils sont connus dans l'Evangile. Voy. ci-devant l'article Hérodiens.
Quant à ce que dil Gamaliel , que Judas péril avec tous ceux qui élaient de son parli, il faut qu'il ait été mal informé de l'élal du parli de Judas, puisqu'il est certain qu'il subsista longtemps après Juda, et longtemps après Gamalit-l lui-même. La secte des Hérodiens ne différait pas beaucoup de celle des Pharisiens. Il n'y avait que son amour excessif pour la liberté qui la distinguât. Elle produisit les sicaires elles zélés, qui, apiès avoir allumé le fi'U de la révolle dans toute la Judée, furent la cause de la ruine de Jérusalem et de tout le pays. Voy. Joseph. Antiq. l. XVIII, c. I et ii. On ne sait ni le temps, ni le genre de la mort de Judas le Gaulanite.
JUDAS, hôte de saint Paul à Damas. Act. IX, 9, 11. On ne sait aucunes particularités de sa vie.
JDDEE, province d'Asie, appelée anciennement Terre de Chamaan ou Palestine, et ensuite terre promise, terre d'Israël; et enfin JUDEE. Ce ne fut que depuis le retour de la captivité de Babylone qu'elle porta ce nom ; parce qu'alors la tribu de Juda était la principale et presque la seule qui fit quelque figure dans le pays, et que les terres des Israélites des aulres tribus avaient presque toutes été occupées par les Samaritains, les Iduméens, les Arabes et les Philistins. Les Juifs, de relour de la captivité, commencèrent à se rétablir autour de Jérusalem, et dans le partage do Juda, d'où ils se répandirent ensuite dans le reste du pays. Voy. sous l'article Cdanaan et Chananéens ce qu'on a dit des anciens peuples de la Judée. Les Philistins élaient étrangers dans ce pays; ils y étaient venus de l'île de Caphtor ou do Crète. Voy. Caphtor. Les l'héniciens, qui s'y mainliiirent toujours, môme après rentrée des Hébreux, étaient des restes des anciens Chananéens.
Ces deux peuples, les Philislins au midi, et les Phéniciens au nord, occupaient presque toutes les côtes de la .Méditerranée. Les Juifs occupaient le reste du pays, ayant le Liban et la Syrie au nord, l'Arabie Pélrée et l'Idumée niéiidioiiale au midi, les niontaenes do Galaad, l'Idumée orionlalc, l'Arabie Déscrlc, les Aminoiiiles et les Moabiles, à l'orient; li's Philislins, les Phéniciens el la Méditerranée , au couchant. Le Jourdain coupait tout ce pays en doux parts presque égales, el pronanl sa source au pioil du Liban, coulail du nord au midi, jusque dans la uicT iMoile, où il se perdait.
La Judéi', avant l'arrivée des Hébreux, était gouvernée par des rois chananéens ,
(fl) Cel étal diirn environ 369 ans, depuis !>> retour de Il caplivité en 3108 jusqu'au gouverneuieut de Judas Uacbal)ëe en 3837.
(6) Depuis l'an du monde 3837, qui est l'année du gou- 'ernemeut de Judas M jcbaliée, jusqu'en l'an ôGUS, qui est l'année dans laquelle Hirode fut déclaré roi par le sjnat.
(c) Btod. m, 8 Kiech^ xx, 6, etc. Vid Sum. xni,28. Vcul. vui,7. Isai. wxw, 17.
qui exerçaient une puissance absolue chacun dans sa ville. Lorsque Josué en eut fait la conquête, il la gouverna comme lieutenant dn Seigneur, et exécuteur de ses ordres. A Josué succédèrent les anciens pendant environ quinze ans. Après cela les Israélites tombèrent dans une espèce d'anarchie, qui dura sept ou huit ans. Ensuite ils furent gouvernés par des juges pendant trois cent dix-sept ans; et enfin par des rois, depuis Saul, jusqu'à la captivité de Babylone, pendant cinq cent sept ans. Depuis le retour de la captivité, la Judée demeura soumise aux rois de Perse, puis à Alexandre le Grand, et ensuite à ses successeurs; tantôt aux rois de Syrie, et tantôt aux rois d'Egypte; ayant cependant beaucoup de déférence, dans le gouvernement particulier, pour le grand prêtre et les chefs de la famille de David (a). Depuis que les Machabées eurent maintenu la religion et rétabli les affaires des Juifs, ils demeurèrent en possession de la souveraine autorité jusqu'au règne du grand Hérode, pendant environ cenltrenle-cinq ans [b).
Liste des gouverneurs qui ont gouverné la Judée (le la part des Romains. Voy. Gouverneurs, — [et parmi les pièces préliminaires qui sont à la tête du premier volume.]
Liste des juges qui ont gouverné la Judée. Voy. l'article Juges.
Liste des rois qui ont gouverné la Judée. Voy. l'article Uois.
Liste des grands prêtres qui ont gouverné la Judée. Voy. Prêtres.
Quant à la qualité du pays de Judée , on ne peut rien ajouter à la peinture que l'Ecriture nous en fait. Elle la décrit comme un pays le plus beau et le plus fertile qui soit au monde, un pays où coulent des ruisseaux de lait el de miel (c). Josèphe nous en parle à peu près de même {(/). Les voyageurs ne racontent qu'avec admiration la fertilité de certaines contrées de ce pays. Il est vrai qu'il y a dos endroits arides et pierreux, et qu'en général le pays est aujourd'hui assez stérile; mais c'est qu'il manque d'habitants qui le cultivent. La J.udée est presque partout montueuse, mais ses montagnes ne sont pas trop hautes , et presque toutes étaient autrefois bien cultivées et très-fécondes en oliviers, en vignes et en autres arbres. Les pâturages y sont excellents, les fruits merveilleux. Elle a dos eaux en abondance; et s'il y p'eul rarement, les rosées de la nuit suppléent à la pluie, et humectent les plaines et les campagnes [e).
[La Judée est la patrie des céréales, nolanimont ilu blé et de l'orge, de la vigne, dj différentes es|)èces de minéraux, de végétaux et d'animaux. Voy. 15lé , §§ V-IX, XII. La Judée a été l'objet de prophéties terribles, qui ont été accomplies et s'acconi-
((/) ^os(?))/i. Aniiq. L XV, c. v, el de Bello, I. III, c. ii, xvni el XXVI, el Anliq. l. VIII, c. ii el Uecalxn. avud Joseph. I. I, coutia Appion. p. lOiO.
(e) Voyez H Réiand, Pa/,rs(/n. t. I, c. lvii, p. 380 et teq. — [Voyez aussi , et de préférence, lus voyageurs luudernes, MJl. de (^li.'ileauliriand , le duc de Kaguse, de LaniarLine , la Correspondance d'Orient, l'Hislnire des croisades, les Leltres de quelques Juifs. 1
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plissent encore. Vuyez Ke.'th, Accompliisement des prophéties.]
' JUDI, un des principaux officiers de Joachim. roi de Juda. Jer. XXX.VI, iï, 21, 23. JUDITH, de la Iribu de Ruben, fille de Mérari, et veuve de Manassé, s'est rendue célèbre par la délivrance de Bélhulie, assiégée par Holopherne. Voy. ceque nous avons déjà rapporté sur l'article d'HoLupiiERNE, et sur celui de Bétuulie. Judith, depuis qu'elle était demeurée veuve (a), s'était fait au haut de sa maison une chambre secrète, où elle demeurait enfermée avec les filles qui la servaient; ayant un cilice sur les reins, elle jeûnait tous Il'S jours de sa vie, hors les jours de sabbat et les autres jours de fêtes de sa nation. Elle était d'une rare beauté, et son mari lui avait laissé de grandes richesses, un grand nombre de serviteurs, et de grands héritages, où elle avait de nombreux troupeaux de bœufs et de moutons. Elle était Irès-estimée de tout le monde, à cause de sa vertu cl de sa pieté, et il n'y avait personne qui dît la moindre chose à son désavantage. Ayant ai pris qu'i zias, qui était le premier de la ville de Béthulie, avait promis de livrer la ville dans cinq jours àHolopherne, ele fit venir Chabri et Gharmi, anciens du peuple, et leur dit : Comment Ozias a-i-il consenti de livrer la ville aux Assyriens, s'il s'il ne nous venait point du secours dans cinq jours? Qui éies-vous, pour (enter ainsi le Seigneur? Ce n'est pas là le moyen d'attirer sa miséricorde , mais plutôt d'exciter sa colère, et d'allumer sa fureur. Maisà présent recourons à la clémence du Seigneur, liumilionsnoas devant lui, reconnaissons que nous sommes enticremenl à lui; et attendons avec patience les effets de sa miséricorde. Elle ajouta : Je vous exhorte à prier, et à recommander tout ceci au Seigneur. Pour moi , j'ai résolu de sortir celle nuit de la ville avec ma servante. Vous vous tiendrez à la porte de Béthulie, vous m'ouvrirez, et vous me laisserez aller, sans vous informer de mon dessein; et dans r/ueU/ues Jours, je viendrai moi-même vous dire de mes nouvelles. Ils la quittèrent donc, et s'en allèrent.
Judith après cela, entra dans son oratoire (h) ; et, s'étantre»êlue d'un cilice, elle se mit de la cendre sur la lète, et se prosternant devant le Seigneur, elle lui fit sa prière, lui demandant qu'il lui plût IiumilierHolopherne et les autres ennemis d'Israël, garantir son peuple du danger qui le menaçait, et lui donner à elle assez d'agrément pour toucher Holopherne, assez de constance pour le mépriser, et assez de force pour le perdre. Aprèiî sa prière (c), elle se leva, descendit de la plate-forme dans sa maison, où elle 6ta son ciliée, quitta ses habits de veuve, se lava, se parfuma, se peigna, .se mit une coiffure magnifique, se revêtit d'habits précieux, prit une chaussure très-riche, des bracelets, des pendants d'oreilles, des bagnes. Enfin clic se para de tous ses ornements; et Dieu aug-
(u) Jndiitt. VIII, i, y, 6 t'( icq.
ib) Ibitl. IX, 1, 2, 5, elc.
[e)II)ut.x,l,'2, etc.
menta encore sa beauté, afin qu'elle parût aux yeux de tous avec un lustre incomparable. Elle chargea sa servante des provisions nécessaires pour le voyage, et alla avec elle à la porte de la ville, où Ozias et les anciens l'attendaient. Ils lui ouvrirent les portes , sans lui faire aucune demande, se contentant de faire des vœux pour le succès de son voyage, et de sa bonne résolution.
Comme elle descendait de la montagne, les gardes avancées des Assyriens la rencontrèrent; et lui ayant demande où elle allait, elle leur dit : Je me suis enfuie de Béthulie, ayant connu que vous deviez bientôt prendre et piller la ville, et je suis venue pour découvrir au prince Holopherne tous les secrets des Juifs, et pour hii donner un moyen de prendre la ville, sans qu'il lui en cotile un seul homme. Ils la menèrent donc à la tente d'Holopherne. Aussitôt que ce général la vit, il fut pris par ses propres yeux; et ses officiers disaient : Certainement les Hébreux ne sont point un peuple si méprisa!)lc, puisqu'ils ont de si belles femmes. Ils méritent bien qu'on leur fasse la guerre, quand ce ne sérail que pour avoir de si belles esc/ures. Judith se prosterna aux piedsd'Holopherne ; et Holopherne l'ayant fait relever par ses gens, lui dit [d] : Ayez bon courage, et ne craignez point; car je n'ai jamais fait de mal à qui que ce soit qui ait voulu se soumettre volontairement au roi Nabuchodonosor. Mais à présent dites-moi ce qui vous a portée à venir vers nous?
Judith lui répondit qu'elle s'était retirée du milieu des Hébreux, premièrement, parce ([u'elle savait que Dieu, irrité par leurs crimes, était résolu de les abandonner à leurs ennemis , et secondement, parce que, étant réduits à la dernière extrétnité, elle n'avait pas cru pouvoir prendre un parti plus sur pour sa propre conservation, ni lui rendre un plus grand service dans la conjoncture présente, que de l'informer de l'état de ces choses. Holopherne repartit : Dieu nous a favorisés de vous envoyer ainsi vers nous. St votre Dieu ine rend maître de toute la nation des Hébreux, ainsi que vous me le faites espérer , il sera aussi mon Dieu, et vous serez grande dans la maison de Nabuchodonosor, et illustre dans toute la terre. Alors (e) il ordonna qu'on la fît entrer au lieu où étaient ses trésors, et qu'on lui donnât à manger do sa table. Mais Judith le prii de trouver bon qu'elle ni! mangeât point d'autre viande que des provisions (lu'elle avait apportées, de peur qu'elle ne se souillât par des viandes étrangères. Elle demanda aussi, en entrant dans l'appartement qu'on lui donna, qu'elle en pût sortir la nuit, et avant le jour, pour aller faire sa prière , ce qui lui fut accorde Elle vécut pendant trois ou quatre jours de cette manière, sans que l'on conçût aucune défiance contre elle, en la voyant sortir d;i camp et y rentrer, après s'être lavée dans la fontaine et avoir fait sa prière.
Mais le quatrième jour, Holopherne la Cl
(d) Judilli. XI, 1, -2, 3, elc.
(e) Ibid XII, 1, 2, 3, elc.
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inviter par B.ig:no, son eunuque, de venir passer la nuil riiez lui , pour m.injier , pour boire et pour se réjouir. Judith y alia, parée (le tous ses ornemenls. Elle but et mangea, non (le la table d'Holopherne, mais de ce que sa servante lui avait préparé; et Holopherne fut lellement transporté de joie en la voyant, qu'il but 'lu vin plus (ju'il n'en avait bu en aucun repas dans loule sa vie. Le soir clanl •enu(n), ses serviteurs se bâtèrent di; s'en reourner chacun chez soi ; et Bagao ferma les portes de la chambre et s'en alla. Judith y était seule avec sa servante, et Holophernc était accablé de sommeil par l'excès du vin. Judith dit donc à sa servante de se tenir dehors et de faire sentinelle; et en même temps, fiisanl sa prière à Dieu, elle détacha le sabre d'Holopherne, qui était à la colonne et au chev(-t de son lit; et l'ayant tiré du fourreau, eile prit cet homme par les cheveux , et dit : Seigneur, forti fiez-moi à celle heure. Puis lui frappant le cou par diux fois, elle lui roupa la lête, l'enveloppa dans une des courtines du pavillon , donna à sa servante la tête d'Holopherne, et lui dit de la nietlro dans son sac. Puis elles sortirent toutes deux, selon leur coutume, comme pour aller prier hors du camp.
Etant arrivées à la porte de la ville, Judith cria : Ouvrez les portes , parce que Dieu est avec nous, et qu'il a signalé sa puissante dans Israël. On lui ouviit,et aussitôt toute la ville s'assembla autour d'elle. Elle se mit sur un lieu éminent , leur montra la tête d'Holopherne, et leur dit en peu de mots ce qu'elle avait fait. On (il venir Achior, à qui l'on montra au<si la tête d'Holoi)hi'rne. Enfin Judith parla aux anciiMis et à tout le peuple en ces termes [h) : Pendez celte t(le aux murailles, et aussitôt que le soleil sera levé, que chacun prenne ses armes, el sortez arec grand hruit : mais ne descendez pas jusqu'au bas de la montagne; faites seulement semblant de vouloir attaquer les ennemis. Alors il faudra que les gardes aillent éveiller le général; et quand ils le trouveront sans tête el nageant dans son sang, la frayeur tes saisira, el ils prendront tous la fuite. Alors marchez itardimenl contre eux, car le Seigneur vous les livrera entre les tnains.
On suivit ce conseil , et la chose arriva comme Judith l'avait prédite. Dès que les Assyriens surent qu'Holoplierne avait été tué, ils ne songèrent plus qu'à fuir. Les Hébreux se mirent à les poursuivre avec de grands cris. En même temps Ozias envoya dans toutes les villes d'Israël pour les avenir de ce qui s'était passé, afin que de tous côtés on couriil sus aux Assyriens. La défaite fut extraordinaire, el tout le pays fut enrichi des dépouilles (lue l'on gagna dans cette occasion. Le grand prêtre Joarhim vint de Jérusalem à Béthulie, pour féliciter Judith de la victoire qu'elle avait procurée à l'^racl. On ramassa tout ce que l'on crut avoir appartenu à Holopherne, en habits, en or, en ai-
ln)Jiii1iili. xm, 1,2, 5.
(b) Ibiit. XIV.
((■) /('/(/. XM.
gent, en pierreries, et on le donna à Judith. Alors cette sainte veuve, pour rendre grâce» au Seigneur , auteur de tant de grâces (c), chanta un cantique en son honneur; et prenant tontes les armes d'Holopherne, dont le peuple lui avait fait présent , et le rideau de son pavillon, elle consacra le tout au Seigneur , comme un monument d'un si grand bienfait. Le nom de Judith devint après cela très-célèbre dans Israël. Les jours de fête elle paraissait en public avec une grande gloir(> ; et, après avoir demeuré cent cinq ans dans la maison de son mari, à Béthulie, et avoir donné la liberté à sa suivante, elle mourut et fut enterrée avec son époux, à Béthulie, et tout le peuple la pleura pendant sept jours. Or le jour de celle victoire a élé mis jiar les Hébreux nu rang des fêles. Plusieurs «avants (d) croient qu'on ne doit point ch('rc!i<r d'autre l'été de la victoire de Judith (iue celle qui se ( élèbre pour la dédicace ou le renouvellementilu temple par JudasMachabée, le 2o de casleo. Léon de Modène (c) el le calendrier des Juifs donné par Sigonius (f) la mettent Ci- jour-là. — ['oyez le Calendrier des Juifg, à la tête du premier volume di» ce Dictionnaire , au 23 de casleu , et aa 17 d'élul. ]
La plus grande difficulté qu'on forme sur le livre de Judith , consiste à fixer le tenips auquel l'histoire qu'il renferme est arrivée. Le texte grec cl le syriaque semblent prou\er que ce fut après le retour de la captivité de B.ibylnne. Le texte latin de la Vulgale peut s'ex| liquer du temps qui précéda celle capliviié. L'un et l'antre souffrent encore de très-grandes difficultés, de quelque manière qu'on l'entende, et en quelque temps qu'on la place. Nous allons donner un précis des deux systèmes ou des deux opinions, dont l'une soutient que l'Iiistdire de Judith arriva avant la captivilé, cl l'aulre qu'elle n'arriva qu'après. Ces deux sentiments ont encore des sous-divisions et des diversités dans les(]uelles nous n'entrerons pas, la chose demandant une trop grande élude.
De dire qu'on lèvera toutes les difficultés, et qu'on satisfera parfaitement à toutes les objections qu'on peut former contre celte histoire, c'est ce qui parait impossible, quelque parti qu'on prenne, el quelque système qu'on suive. L'histoire sacrée ni l'hisloire profane ne nous donnent au temps de Mauassé, ni dans celui de Sédécias , ni après ni avant la captivité, un roi de Ninivc nommé Nabuchodonosor, qui , la douzième ou la dix-septième année de son règne ail vaincu un roi des Mèdes nomme Arphaxad. On aura môme bien de la peine à trouver en ces tempS' là, el à point nommé, un grand prêtre des Juifs nommé Joachim, ou Eliacim, dans le temps auquel on voudra placer cette histoire. Enfin il restera toujours des difficultés presque insurmontables quand on voudra concilier le texte grec cl le syriaque avec le latin de saint Jérôme, cl qu'on voudra éjiluchei
(il) Ont. Cu net. n lapide. Deltitrm Snlim. Tornitl. (Cl l,ér.ii (le MoiliMii', |.;rrL II!, r. ix. (I) SiÇjii l lit, c \\u, rie nepub Ilebr.
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toulcoqui rrgnriic In gcojirnpliieel les aiilros circonstances (lo ee rér.il. Il n'y en aura pculêlrepas île muiiidres si, en s'atiaclianluniqueiiienl à la Vulgale.ou veut rcieler l<s versions grecque cl syriaque el l'ancienne ilali(]ue.
Ce n'est pas la seule hisloireoù l'on Irouve des difficultés, soit dans les noms propres, dans les dates ou dans d'autres pariicularités. On est tout accontunié, dans les histoires d'Orieni, dr trouver un même prince désigné SOtis dilTérents noms dans les profanes et d.ms les auteurs sacrés , dans les écrivains grecs et d iiis les hébreux, et mênie dans les historiens du pays. Les savants ne fout sur cela aucune dilliculté. Ainsi, que l'on donne à Nabucliodonosor de Judith le nom de Saosduschin, ou de Camhy^e, ou de Xerxcs, personne n'en doit être surpris, non plus que de voir donner à Arphuxad le nom de Plirnorlès, ou (]ur!que autre nom de roi des Mèdes connu dans flérodoie ou dans un autre historien grec. Nous comptons donc ces ditiïculiés comme déjà résolues, quand il ne sera queslion que du nom.
Il y aurait une autre chose plus iniporlanle à éclaircir, avant que d'entrer en matière : c'est de savoir à quel texte on doit s'en tenir, au grec ou au latin; car, pour le syriaque, on ne doute pas qu'il ne soil pris sur le grec, et j'avoue de bonne foi qu'en ne lisant i]ue le grec, je croirais que 1 histoire deJudith est arrivée el a été écrite après la captivité; mais en suivant le latin, on peut la mettre avant la cai)livité de Babylone. Il s'agit donc de savoir auquel des deux textes on doit donner la préféience. Le texte gnc est très-ancien; les uns l'attribuent à Théodotion , qui vivait sous Commode, lequel n'a commencé à régner (]ue l'an 180 de Jésus-Christ ; mais elle est plus ancienne, puisqu'elle est citée par saint Clément, Ilomain, dans son Epitre aux Corinlliiens, écrite environ un siècle auparavant. La syria'que est aussi trèsancienne, et faite sur un texte grec plus correct que celui que nous avons aujourd'hui, m;iis qui est le même quant au fond.
La version latine italique , ou l'ancienne Vulgate , est faite aussi sur le grec mais elle est Irès-dél'eclueuse. La Vulgate de saint Jérôme, que l'Eglise a reconnue pour authentique, a été faite sur un texte chaldéen , que saint Jérôme a pris pour le vrai original de Judith. Il entreprit cette traduction à la prière de sainte Paule et d'Eustochium ; mais il nous laisse un sujet de dispute et d'emharr.is, lorsqu'il dit d.ins sa préface [a] qu'il a rendu le sens sans s'attacher à la lettre , el qu'il a retranché les variétés vicieuses qui se trouvaient dans dilTérents exemplaires. Magis sensum e sensu, quam ex verhu verbiim transferens, multorum codicum varietatem viliosissima7n ampulavi, soin ea quœ intcUifjentia intégra in verbis CItaldœis invenire put ai , Latinis expressi. Saint Jérôme n'avait pas sans duule une grande quantilé d'exemplaires chaldéens ; ce n'est pas de là qu'il a relr.inché tes variétés vicieuses , mais des exemplaires latins ; el il
(«) Uicron Vicrfal in Judilh.
n'a laissé dans sa traduction que en qu'i>l a trouvé li'inielligilile dans le chaldéen. Il avait donc sous les yeux l'ancienne version laline ; il en a reirancho les choses superflues , il y l.iissa tout ce qu'il trouvait conforme au chaldéen ; il y ajouta appjiremment aussi ce qui y manquait : ainsi, sa version est plutôt une réforme de l'ancienne qu'une traduction toute nouvelle; el en effet, nous y remarquons encore des termes ()ui viennent do rancieniic , et qui sont tirés du grec; par exemple : Unxil se myro optimn. Jnililh. X, 3. Elle s'oignit d'excelleul iiarl'um. Mgrun en grec signifie du parfum. Et au cbap. IX. , f l.'i : Percuties eum labiis charilalis nieœ (b) : Vous le frapperez des lèvres de mon amour ; au lieu de Inhiis fallaciw meœ, lar les discours dont je lâcherai de le tromper. L'équivoque vient du grec qui lit apalés , tromperie, au lii'U d"(((7npèj!, amour, que lisait celui dont saint Jérôme avait la traduction en main.
El connue dans ces versions libres, où l'on ne s'assujettit pas à rendre tout ce qui est dans l'original ; mais seulement à exprimer le sens et à rendre son auteur intelligible, on use quei(]uerois d'une plus grande liberté, et qucl(|uefois on se restreint davantage ; il aurait été à souhaiter, ou que saint Jérôme suivit dans Juililh la même méthode qu'il a suivie dans ses antres traductions , c'est-àdire qu'il s'attachât liilcralement à son texte, ou qu'il nous averlît jusqu'à quel point il a porté la liberlc qu'il a prise dans sa version, où il s'est contenté , ma;jis sensum e sensu, quam ex verbo verbum transferre ; car qui nous a dit qu'il n'a rien supprimé dans le Chaldéen , ou qu'il n'a rien laissé dans la Vulgate, de ce (]ui en devait êlrc retranché ? Comme le texte chaldéen qu'avait saint Jérôme n'est pas venu jusqu'à nous, nous n'en saurions porter un jugement certain ; et après cela quelle certitude avons-nous que ce texte était l'original du livre de Judith ? Si c'était le premier original , c'est déjà un grand préjugé pour le sentiment qui place celle histoire après la captivité de Babylone ; car avant ce temps on n'écrivait pas en chaldéen parmi les Juifs.
Ceux qui soutiennent que l'histoire de Judith est arrivée avant la captivité de Babylone, et du temps de IManassé, croient qu'il suffit de montrer qu'il n'y a rien dans l'histoire qui y répugne. Or, en supposant que Nabucliodonosor de Judith est le même que Suosdacliin de l'iolémée , qui régna sur les Assyriens el les Chaldéens, et qui succéila à Assaradon , roi d'Assyrie ; qu'Arpbaxad est le même que Phraorlès, connu dans Hérodole ; que ces deux princes se sont fait la guerre la douzième année de Saosduchin ; qu'Arphaxad ayant été vaincu , Saosduchin résolut d'assujettir à son empire tous les peuples dont il est parlé dans Judith ; qu'à cet eflet il envoya Holopherne à la tête de ses armées, pour réduire par la force, ceux qui n'avaient pas voulu le reconnailre pour souverain. Qu'en ce temps Matiassé, délivré de-
(t)) Judith. GlXC. I.';, 15. »li!i^„ J-.jl-, U «nllu. ctiii; ;iM-
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puis pou de ciptivilé, où il avail été mené à Babjione, demeurait à Jérusalem, se mêlanï pt'U (lu gouvernement, et n'osant se déclarer ouvertement contre les Chaldéens , dont il venait d'éprouver la colère et la puissance , et laissant au grand prêtre Eliacim, ou Joathim , le soin de la plus grande partie des affaires. Que ceux de Béthulie résolurent avec le secours de Dieu, de conserver leur liberté et leur religion, et fermèrent leurs portes à Holopherne. Judith, voyant rextréiiiilé où la ville était réduite , entreprit de faire périr Holopherne, à quoi elle réussil, comme on le voit dans ce livre.
Or il n'y a rien dans tout cela qui blesse les lois de l'histoire , ni qui soit contraire à la chronologie. Nous plaçons la guerre entre Nabuchodonosor et Arphaxad, en l'an du monde 3347, l'expédition d'Hoiopherne 33i8, et la mort d'Hoiopherne la même année. Manassé avait été pris et mené à Babylone en 3329. Il revint quelques années après, et mourut en 33GI.
On peut répondre à certaines expressions difficiles tirées du texte grec de Judith ; par exemple, à ce que dit Achior, que le lemple du Seigneur avait été mis par terre (a) , que depuis leur retour de leur dispersion ils étaient rentrés en possession de Jérusalem où est leur sanctuaire [b) ; et encore , qu'i7s étaient revenus depuis peu de captivité, et nouvellement rassem'dés dans la Judée (c). On peut, dis-je, répondre à tout cela , en distinguant dans Israël des captivités et des dispersions particulières , et d'autres dispersions générales. Sous Manassé , le temple fut profané, et une partie du peuple mené en captivité: ce prince et son peuple revinrent de cette dispersion passagère, le temple fut purifié , cela était arrivé depuis peu. C'est ce que voulait marquer l'auteur de la version grecque de cet ouvrage. Voilà ce qu'on dit pour soutenir ce système , que nous avons suivi dans notre commentaire.
L'opinion qui place l'histoire de Judith après la captivité de Babylone s'appuie principalement sur l'autorité de la version grecque. Cette traduction est certainement trèsancienne ; la version italique, qui était la seule en usage chez les Latins avant saint Jérôme , et la syriaque ont été faites sur elle. Klle peut passer pour originale, n'ayant rien de plus ancien ni de plus authentique, puisqu'il est douteux que le Chaldéen de saint Jérôme soit le texte original de cet ouvrage. J'eut-élre (juc l'héhreu dont parle Origène , était plus authentique ; mais il n'est pas venu jusqu'à nous.
Si l'on veut soutenir que le texte chaldéen soit l'original, il s'ensuivra, comme on l"a déjà remarqué, que l'ouvrage a été écrit depuis la captivité, et que l'histoire est aussi probabloment arrivée en ce temps-là. De plus , il n'y avait point alors de roi dans le pays ; il n'en est fait aucune mention dans
(a) Judith. V, 18, in Grœco.
{b\ Ibiii. v,25.
(c) Ibid. IV, 2.
('/) tv/(e». xvi'; ts.sn, r,i
Cfi) IV Heg. XXII, i, et II Par. xuit, 0.
tout le cours de celle histoire ; on ne s'adresse qu'au grand prêtre, dans une affaire qui regardait directement le roi, puisqu'il était question de faire la guerre, ou du moins de résister à un monarque Irès-puissant et capable de renverser le royaume de Juda. Dire que Manassé par politique , ou par crainte, dissimulait ce qui se passait, et laissait au grand-prêtre le maniement des affaires , c'est avancer une chose presque incroyable ; d'ailleurs c'était vouloir tromper par un jeu d'enfant le roi de Chaldée, comme si ce prince eût pu ignorer qu'il y avait un roi dans Juda, que ce roi lui était soumis, et que rien de ce qui s'y passait ne se pouvait faire à son insu et sans sa participation ; et à qui persuadera-t-on que si l'afT.iire de Béthulie eût tourné autrement qu'elle ne fit, le roi de Babylone ne s'en serait pas pris à Manassé , sous prétexte qu'il ne parut pas dans celte affaire ? Ce n'est point ainsi que l'on juge de ces sortes d'affaires ; on n'y prend pas si aisément le change.
De plus où trouver un pontife Eliacim du temps de Manassé ? Les catalogues conservés dans les Paralipomènes , dans Josèphe, et ce qu'on en peut recueillir dans différents endroits de l'Ecriture, ne nous en fournissent point de ce nom en ce temps-là. Nous troU' vous Uclcias sous Ezéchias [d] , et un autre Helcias sous Josias (e) , et un grand prêtre nommé Jo;ikim au temps de la prise de Je rusalcm par les Chaldéens {[) ; mais nous n'en trouvons aucun du nom de Joakim ou dEliarim sous Manassé. H est vrai que le nom d'ilelcias approche assez de celui d'Eli;iciin , et que les Hébreux étaient assez libres à changer de nom, surtout lorsqu'il n'y avail que peu ou point de différence pour le sens ; et comme il n'y en a presque point entre Helcias et Eliacim , je veux bien ne pas insister beaucoup sur cette raison, et avouer que le même Helcias ou Eliacim a pu vivre sous Manassé et sous Josias.
Mais re qui parait démonstratif pour le sentiment qui place ceci après le retour de la captivité de Babylone, c'est ce que porte le Grec, chap. 1\' , ^ 2 (f/), que tout récemment les Israélites étaient de relour de la captivité : que depuis peu le }ieuple de Judée s'était rassemblé : que les vases sacrés , l'autel et le temple avaient été sanctifiés de la souillure dont ils avaient clé profanés. Achior, général des Ammonites dit la même chose à Holopherne (/)) •.Exlerminali snnt prceliis a multis nationiOus , et plurimi eorum caplivi abducti sunl in Icrram non suam. Nuper autem reversi ex dispersione qua dispersi facranl , udunali sunt... etilerumpossident Jérusalem, ubi sunt sanctu eorum. V.\. remarcjucz que ce dernier pa^isage est tiré de la Vulgaie ; mais le grec ajoute : Et le temple de leur Dieu a été ren~ versé (à la lettre , réduit au pavé , ou foulé aux pieds); cl leurs villes ont été prises par les ennemis... et ils habitent de nouveau dans
(/■) Uanic. 1,7.
(g) .ladilli. iv, 2.
(h) Ibid. V, "23. Grœc. f IS. .ai i ..;( «i^ oi,o oO:û.
l,.vi«i A, ;?•<}•(, tic , «ul K.i.f«i«»(.»/ 1/ >» •;■>.! vu V i,i|i«i-
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les montagnes qui étaient inhabitées. On a beau s'efforcer de détourner le sens de ces passages : leur lecture seule et la première impression qu'ils font sur l'esprit conduisent naturellement à dire que celte histoire s'est" passée depuis le retour de la captivité ; c'est ainsi que l'ont cru presque tous les anciens (a) , et plusieurs nouveaux (6). S'ils ne se trouvaient que dans le grec, on pourrait peutêtre rejeter son autorilé ; mais nous avons vu que la 'S'ulgate même porte que les Juifs, après avoir été dispersés, se sont enOn réunis, et sont rentrés de nouveau en possession de Jérusalem, où est leur temple. Ces dernières paroles peuvent-elles naturellement s'expliquer d'une captivité passagère, arrivée sous Manassé ?
De plus on soutient que Phraortès , dont on fait l'Arphasad de Judith (c), survécut assez longtemps a Saosduchin que l'on veut être Nabuchodonosor de la même histoire, et que Judith dit avoir tué à coups de flèches son adversaire Arphaxad. Saosduchin mourut, selon le P. Petau, l'an 4067 de la période Julienne, et Phraortès seulement l'an 4071. Si cela est, il faut de nécessité abandonner le système que nous avons proposé d'abord, et recevoir celte histoire après le retour de Babylone.
Enfin on dit, pour soutenir ce sentiment, que le teste de la Vulgate, aussi bien que le texte grec, porte que (d) Judith vécut cent cinq ans, et que pendant le temps de sa vie et plusieurs années après sa mort ntd ennemi ne troubla Israël. Que l'on suppose, si l'on veut, que Judith avait cinquanteans lorsqu'elle parut devant Holopherne pour lui inspirer de l'amour par sa beauté, qu'elle ait encore vécu cinquante-cinq ans, comment soutenir que pendant ces cinquante-cinq dernières années de sa vie, et encore plusieurs années après, les Juifs ne furent troublés par aucun ennemi, puisqu'on sait que depuis l'an du monde 3347, auquel on met cette guerre d'Holopherne, jusqu'à soixante ans de là, on ne vit dans la Judée qu'un enchaînement de maux et une suite de disgrâces presque continuelles?
Il faut donc reconnaître, dit-on, que cette histoire n'est arrivée qu'après la captivilc de Babylone ; et dans cette supposition, il y a encore partage de sentiments. David Ganz, historien juif, dit qu'un pnële qui a écrit l'histoire (le la dédicace du temple, rapporte cet événement au temps des Asinonéens; qu'un autre a dit que la chose s'était faite du temps deCambyse.fiU de Cyrus ; mais, ajoute Ganz, les sages du siècle dirent qu'il faut placer celte histoire au môme temps que le miracle de la dédicace ; c'est-à-dire, le miracle lie la multiplication de l'huile qui dura pendant huit jours dans les lampes. Voyez cidcvanl la Fête DES Lumières. Eusèbe la place sous Gambyse, Syucelle sous Xerxès, Sui-
Oi) Euseb. in Clironico. Aug t. XVIIII de Civil, c. x\i. SiiliJil. Sen-r. t. II Syncell.
{b) Sixl. Seneus. Dionys. Carthus. Lyran. Natal. Alex. Ebtiiis, elc.
te) VojeïBasnage, Hisl. des Juifs, t. I, p. 23S, 236, c.
picc-Sévère sous Oehus; d'autres sous Anliorhus Epiphanes , et du temps des Mâcha bées.
Et ce dernier sentiment est sans doute le plus aise à soutenir, si l'on veut reconnaître que l'on établit une féie en mémoire de cet événement, comme il se lit dans la Vulgate, mais non dans le Grec, ni dans le Syriaque, ni dans l'ancienne Ita ique, qui ne portent rien de semblable. La plupart des commentateurs croient que celle fêle de Judith n'est autre que celle du renouvellement du feu sacré, et de la nouvelle dédicace du temple par Judas Machabée. Léon de Modène est de ce sentiment (e) ; aussi bien que Salien, Bellaimin, Tornielle, Cornélius à Lapide, Grolius, etc.
On cite un passage de Philon qui porte que le grand sacrificateur Jésus institua la fête de Judith sous Darius Longue-Main. A'oici son passage entier : Assuérus demeurait à Babylone , et le yrand prêtre Jésus alla le trouver, parce que les gouverneurs de Syrie avaient écrit contre les Juifs; mais il fut un an sans obtenir d'audience, parce que le roi était trop occupé des affaires de la guerre. Ayant gagné la victoire, il envoya l'année suivinte liolophcrne en Judée, et ayant appris qu'on lui avait tranché la tête , (7 défendit de rebâtir le temple. Darius Longue-Main lui succéda, et Jésus revint à Jérusalem. Ce fut lui qui ordonna qu'on célébrât la fête de Judith tous les ans. On cite aussi un calendrier hébreu publié par Sigonius {f), oij se trouve la fête de Judith au 2.j du neuvième mois ou de casieu; ce qui revient à la fête de la Dédicace du temple, et du renouvelhiment du feu sacré par Judas Machabée.
Mais on répond au passage du prétendu Philon, qu'il est lire d'Anne de Viterbe, reconnu pour un des plus insignes imposteurs, en fait de supposition d'ouvrage, qui ait jamais paru : ainsi il est inulile de le réfuter. Quant au calendrier de Sigonius Selden s'inscrit en faux contre cet ouvrage. D'ailleurs le temps auquel se célébrait la fêle de la Dédicace du temple était le 25 de casieu, qui revient au 23 du mois lunaire, qui répond à peu près à novembre, et n'a nul rapport à la fête de Judith ni à la délivrance de Bclhuiie, qui doivent être arrivées vers le mois de seiitembre. Enfin si Léon de Modène, et quelques livres de prières, imprimés à lusage de Juifs, parlent de la victoire de Judith au jour de la Dédicace du temple, il ne s'ensuit pas que l'on ait fait ce jour-là la fêle de la Délivrance de Béthulie par Judith. On y rappelle la mémoire de cet événement comme ayant quelque rapport à ce qui arriva sous Judas Machabée; et d'ailleurs quelques auteurs juifs tiennent que Judith, dont il est parlé dans ces hymnes ou ces prières, était une sœur de Judas Machabée, laquelle, étant aimée de Nicanor, général des troupes sy-
XIX. an
((i) jH(/ii/i. Nvi, 28, 30.
[e) Léoji de Modène, Cérémonies des Jmfs, partie 11 J, c. is.
(/) Sigonius rft Repuh. llebr. t III, c. xva.
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Tiennes, l'enivra cl lui coupa la lôle. Nous croyons celle aventure 1res - fausse ; mais quelques Juifs la débitent comme cerlaine.
Si l'on veut donc soutenir la vérité de la fêti> insliluée en uiéuioire de la victoire reuiporlée par Judith sur Holophcrue, dans la supposition que celle histoire est arrivée avant !a captivité de Babylnne, il faut dire que les Juifs ont cessé de la célébrer il y a Irès-longlemps , ou qu'ils l'ont transférée (lu jour où elle se célébrait ancicnueuient, PU criui c>ù ils font la dédicace du temple sous Judas Macliabée.
On s'étonne avec raison qu'une poictnée de gens enfermés dans la pelite ville de Béthulic, quand même on supposerait qu'ils claieut soutenus de tous les Juifs qui étaient alors dans la Judée, aient osé résister à Holoplicrno et à toute la puissance des Assyriens ; mais on doit faire alteniion que Natiuchodonosor avait résolu non-seulement de subjuguer toutes les nalious qui étaient depuis IKupliraie jusqu'à l'Ethiopie, mais aussi ijuil voulait les obliger de l'adorer el de le reconnaître pour seul Dieu (a) : Prœcepernt illi Nabiichodoi^osor re.r, ut oitines deos terrœ externnnaret, videlicel, ut ipse soins dicervtur dcus iib his mitionibiis quœ poluissenl Holophernis potenlia snbjugari. Et aileurs [b), les princes de l'armée d'Holopherne, après avoir ouï le discours d'Achior, s'cxhorlent à njarcher contre Bé~ thulie, afin, diM'ul-iU, que toutes les nnlions fâchent que Ndbuchodonosor est le dieu de la terre, et qu'il n'y en a point d'autre que lui. C'était une des maxiuies d'Etal des rois de Perse de se faire rendre des hi>nneurs divins : Persas non pie tantum, sed eliam prudenter reges suos inter deos coluere : majesliilem enim imperii snlutis esse tutelam, dit Ciéon, dans Quinle-Curce (c).
On ne doit doue pas s'élonner que les Juifs se soient opposés à cette folle et impie prévention de Nabucho.lonosor et de son général; ils n'auraient pu, sans impiété et sans renoriccr à leur religion, se soumettre à la domination d'un lel roi, el ils avaient raison de se prouieltre le secours de Dieu dans Cille gucrK-; et quand Deu aurait permis qu'ils succiunliassent, cela leur aurait clé non-seulement très-glorieux, mais aussi Irôs-avaiilagius.
Sur les aulres questions qu'on forme sur l'histoire de Judiili, voyez les Prolégomènes de Sérarius sur Judiih ; la Vcriiéde l'histoire de Judith, par D. Bernard de Monlfaucon; notre Préface sur Judith, etc. Nous avons cru la devoir fix( r avant la captivité de Babyloue; el voici la chronologie de celte histoire, suivant notre hypothèse.
Chronologie de l'histoire de Judith, dnns l'hy-
iu) Judilli. III, 13.
(b) Ibul V, 29.
(r) C Curt. l Vlir
((/) Clem. Itom. F,p. I nd rai-inlli. ;). Ifl7. (() Conslil. ApoMl- i. VIII, c 11, ffiii 8.J, uVuiilC<, p. 4i8.
(f) Ukrowjm. Pra-fm. in Itb Jiidillt : Aiiuii Ilcbiavs
pothe'se qu'elle soit arrivée du temps de Manassé.
An tin monie
,3285. Naissance de Judith.
G. Manassé, roi de Juda, commence à régeer
33(1.7. Guerre entre Nabuchodonosor el Arphaxad, autremenl Saosduihin, roi d'Assyrie, cl Phraorlès, roi îles Mèdes.
334-8. Expédition d'Holopherne, siège de Béihulie, mort d'Holopherne.
33G1. Mort de Manassé, roi de Juda.
3303. Mort d'Amon, roi de Juda.
33)0. Mort de Judith, âgée de cent cinq ans.
L'aulhenlicilé et la canonicilé du livre de Judith sont un point fort contesté. On forme cent dilficullés sur le temps, sur les personnes, el sur les autres circonstances qui se rencoiilreul dans cette histoire. Nous avons lâché de salisfaire à ce qu'on oppose de plus plausible contre elle, et nous avons essayé d'établir sa canonicilé el son authenliciié dans notre préface sur ce livre. Les Juifs la lisaient el la conservaient du temps de sailli Jérôme. Ou peut voir les passages rapportés par M. Voisin dans sa savante préface sur le Pugio fîdei. Les Juifs oui fait imprimer la tr.iduction de Judiih en hébreu, et en ont une version en persan. Saint Clément, pape, l'a citée dins son Epîlre aux Corinthiens [d), aussi bien que l'/iulcur des Cousiilulions apostoliques, écrites sous le nom du même saint Clément (e). Saint Clément d'Alexandrie, iiv. IV des Strom.iles ; Origène, homil. 19 sur Jérémie, el tome III sur saint Jean; Terlullien, lib. de Monoqamw.c. XVII ; saint Ambroise, 67). III rfeO/'/iCi/s, el lib. de Viduis. Saint Jérôme le cite dans son Ejiîlrc à Furia; cl dans sa prélace sur le livre de Judiih il dit que le concile de Nicéc avait reçu ce livre parmi les can;)niques {[); non pas qu'il eût fait un canon exjirès [i(iurrapprouver,car()n n'en connaît aucun où il en soii fait nieniion ; el saint Jérôme lui-u)ôme n'en cite aucun : mais il savait peul être que les Pères du concile l'avaient allégué, ou il présumait que le concile l'avait approuvé, puisque, depuis ce concile, les Pères l'avaient reconnu el cité. Saint Aihanase, ou l'auteur de la Syuopse ()ui lui est attribuée, en donne le précis comme di's autres livres sacrés. Saint Augusiin {g) el toute l'Eglise d'Afrique (h le recevaient dans leur canon. Le pape Innocent 1", dans son Epître à Exupère, et le pape (iélase, dans le concile de Bome, i'oni reconnu pour canonique. H est cité dans saint Fulgence (('), el dans deux auteurs ancien-, dont les sermons sont imprimés dans l'aiipeudix du cinquième tome (le saint Augusiin. Je ne parle pas des écrivains ecclésiastiques plus nouveaux, qui
lilicr .Jiiditli huer hnqiograplm legitur... sed quid Imnc
libniin s-.uoditr, Xii-cnni in ivimrro sncrnriim Smjiliirarum legitnr rimi/JH/nssc, «(-(/HiVi'i ;i(7//i(;Mi vrsliw.
(f/l Uif/. de Dm-lr. Cluixt l II, c. vm.
(/;) ('niic. Ctiilliag. m, ran. il.
(;) Fiitçr.n. F.p. '2 ad Gatlmn-
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sont en Irès-prand nombre et très-favorablcs à Jiiililli. Cnfii) le concile de Treille a confirmé le livre de Juililli d.ins la possession où il clail dans rE;;lise de p is>er pour écriiure divine. Ces autorités sont plus (lue snlfisanles pour fixer nos doutes sur la canoiiicilé de ce livre, quand nous ne pourrions saiislairc en parlirulieià loutes les objections que l'on forme contre lui.
L'aulcur du livre de Judith est inconnu. Saint Jérônii- (a) semble croire que Judith l'écrivit elle-même, n)ais il ne donne aucune bonne preuve de son sentiment. D'antres veulent que le grand [irètre Joaehini, ou Eliaelm, dont il est parlé dans ce livre, en soit l'auteur : tout cela s'avance sur de simples conjectures. Ceux qui croient que l'histoire de Judith arriva du temps de Gambjse, et après la captivité de Bahylone, conjcciurenl que Josué, fils de Josédecli, grand prêtre d'alors, l'écrivit. L'auteur, quel qu'il suit, ne paraît pas contemporain. 11 dit que de son temiis la famille d'Achior subsistait encore dans Israël (/'), et que l'on y célébrait encore la l'été de la \ ictoire de Judith (c) Expressions qui insinuent que la chose était passée depuis assez longtemps.
Les Juifs du temps d'OrIgène (rf) avaient l'histoire de Judith eu hébreu, c'est-à-dire apparemment en chaliléen, que l'on a souvent confondu avec l'hébreu. Saint Jérôme dit que de son temps ils la lisaient rmore en chaldéen et la mettaient au nombre des hagiographes (e). Sébastien Munster {[) croit que les Juifs du Coiistantinople l'ont encore à présent en celle langue. Mais jusqu'ici un n'a rien vu d'imprimé de Jud.th en cette langue. La version syria(iue que nous en avons est prise sur le grec, mais sur un grec plus correct (jue celui que nous lisons aujourd'hui. Sailli Jérôme a fait sa version latine sur le chaldéen, et cette version est si difl'ércnte de la grecque, <|u'on ne saurait dire que l'une et l'autre viennent de la même source et du même ori;;inal. Saint Jérôme se plaint fort de la variété qui se voyait entre les exemplaires latins de sou temps, et il est aisé de se convaincre de la juswce de ses plaintes en confrontant entre eux les morceaux de ces traductions qui sont venus jusqu'à noiis, et ce qui en est cité dans les Pères. On peut voir notre préface sur Judith et les notes qui sont au bas du commentaire.
' JUDITH, fille de Bééri. \ oyez Aua.
* JUDITH (Fontaine de). Voyez Béthulie.
JUtîti.MENT; en hébreu (g) miscliphat, vu grec krisis, en liii\n judicium. Ces termes ont diverses significations dans l'Ecriture. Us se prennent, 1° pour le pouvoir de juger abso-
(a) Ilicion. in Aqq. i, G.
(il) Julilli. xjv, \i.
(r) lt<iil. \vi, 31.
(d) Origen. Ep. nd Afriean.
(c) llieromjm. Prœ',ul in Jntlilli.
(/') Scb. i)hinsler. Hyœfiil. iuToliinn Uebr.
(g) "CSw'D MiicUpliat. Kf!!7iç, Jiidicd'.in.
(h\ Deiit. 1, ir
{;) Jom V, 27.
( ;') A}WC XX, i.
(A) Psft/lH LXM.i.
lunient : Dei judicium est [h] : Le pouvoir do juger appartient à Dieu; les juges ne sont que ses lieutenants. Dcus dedxt Filio potesldleia judicium fiicerf , (juin hiliiis liominis est {ij : Dieu .i donné au Fils le pouvoir d'exercer le jugement, parc' (in'il est le Fils de l'Iioiiime. Jiuliciiim dnluni est ilh's (nposloli.i) (/) : Le pouvoir déjuger a été donné aux apôtres.
2° Judicium se met pour la droiture, l'cquilé et les autres bonnes qualités du juge. Ueus, judicium luum leyi du, et justiliain Imim filio reyis (k) : Seigneur, accordez à votre roi la droiture dans les jogeme.ils, donnez au fis du roi la justice et l'éqnilé. Honor régis judicium diliyit (l) : La majesté et la gloire du roi éclatent dans la droiture de ses jugements, et dans soa amour pour la justice. Jusiitia et judicium prœpamlio sedis tuœ {m) : La justice et l'équité sont le soutien de votre trône.
3° Judicium signifie assez souvent la justice vindicative et la rigueur des jugemeuls de Dieu. Par exemple (n) : In cunctis diis /Egypli facinm judicia . J'ixercrrai ma vengeance, mes jugements, sur tous les dieux de l'Egypte. Quando fncics de persequenlibus me judicium (o)1 Quand nie vengeiez-vous de mes persécuteurs? (]uand exercerez- vous contre eux vos jugements? r»»! feccris juiiicia tua in terra, justitiam discent liubitalures orbis (/;) : Lorsque vous aurez exercé \os jugements, votre sévérité sur la terre, les hommes apprendront à pratiquer la justice.
i' Facere judicium et JKSliliam marque l'exercice de toute vertu, la justice, l'équiié, la vérité, la lidé'ilé : Scio yuod {Abraham) prœcepturus sit filiis suis ut faci/mt judicium et justilium {(/) : Je sais qu'Ahraham recommandera ù ses enfinls d'agir selon ré(|iiilé et la justice. Feci judicium el jnsliliam [r) : J ai pratiqué la justice et l'éiiniié. Exspecii vi xit faceret judicium, et ecce inii/uilns ; et justiliiim, el ecce clamor {s) : J'ai at einlu que ma vigne, mon héritage, mon peuple exiiçài le jugement, l'équité, et je ne vois que des allions injustes; (ju'il pratiijuâi la jus'ice, et je n'entenils que les cris de ses iniquités.
5° Judicium se met assez souvent pour les lois de Dieu, et surtout pour les lois jtidici elles, llœc suiit judicia quœ }irvponeseis(t) : Voilà les ordonnances que vous leur proposerez. Narravit ISloyses populo omnia vcrba Domini alque judicia (u) : Moïse proposa au peuple tout ce que le Seigneur lui avait dit et tous ses commandements. Non fecit taliler onini nutioni, et judicia sua non manifestavit cis (v) : 11 n'a pas traité de même toutes les
il) Psnlm. ^c.l^. i.
(III) faut. Lx\ wiii, |.' (il) fi.iW \u, \z.
(il) FiUlnt cxviii, 8t.
(fi) hiii xxM, 9.
((/■) Ceiii's NMU, tO.
(I ) RmiIiu. cxviii, 12t (s) Isi. V, 7.
(() Uvil. XXI. t.
(7() liXOd. XMV, .1.
(i'^ PsaliH c.Lvii, 20
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nations, et il ne leur a pas fait connailre ses jugements, ses ordonnances, etc.
6" Judiciitm se met aussi pour la coutume, l'usage : Miserere mei feciinduin judicium diligentium nomm tuum («) : Ayez pitié de tnoi et Iraitf z-nioi comme vous avez accoutumé de traiter ceux qui vous aiment. Celle expression, sccundum judicium, selon la couiuiiie, est bien plus l'réqiieiile dans l'Hébreu que dans la Vul^ate, où elle a été traduite par ut assolcl, ut decet, pro more, etc. Lcvit. V, 10, Hebr. : Faciel liulocaustnm secundum judicium : Il fera brûler l'holocauste selon la coutume, etc.
7° Judicium se met pour la discrétion, la sagesse, la prndi-nce. Disponet sermones suos in judicio {b) : 11 réglera ses discours avec sagesse. Jurabis : Vivit Dominus, in veritale, et in judicio, et in juslitia (c) : Vous jurerez : Vive le Seigneur, dans la vérité, dans le jugement et dans la justice : c'esl-à dire, dans la vérité, pour ne rien dire de faux; dans le jugement, pour disicrncr quand il convient de jurer; dans la justice, pour éviter de faire tort au prochain. Mais, dans ce passage, in judicio peut très-bien marijucr l'équité, la justice, etc.
8" On appelait le pectoral du grand prêtre ((/) pectornle judicii, et quelquefois judicium (f) simplement. Aaron geslabit judicium filioruin Israël : Aaron portera le jugement des enfants d Israël ; c'est-à-dire, le pectoral, qui est la mar(iue de son autorité sur les enfants <risrael. Le grand prêtre était le chef de la justice de la nation des Hébreux.
9' Juiliciumsa prend pour le jugement dernier. Stntutum est hominibus semel mori,post hoc autem judicium (f) : Il est arrêté que les hommes meurent une fois, et qu'ensuite ils soient jugés. Dans Jocl (7), le Seigneur dit qu'il rassemblera toutes les nations dans la vallée de .losaphat, cl qu'il entrera en jugement avec elles pour venger son peuple qu'elles ont opprimé. Voyez ci-di'vanl .Iosa- PHAT, et ailleurs Valli;e de Josaphat. Saloinon (/() : Scito quod pro omnibus his ndducet te Deus in judicium : Sachez (]ue Dieu vous fera paraître en jugement pour toutes ces choses. Non inlres in judicium cum scrvo tuo, quia non justificnbitar in conspectu tuo omnis vivens (i) : N'entrez point en jugement avec votre serviteur, parce que nul liomme ne sera justifié devant vous. Judicium post mortem veniet, quando iterum rcviviscemus (/): Le jugement arrivera après noire mort, quand nous re^su'•cilcrons. On peut voir saint Matthieu, XXV, :i\ et suiv., (;t la première Epltre de saint Paul au\ Thessaloniciens, et celle de saint Judo sur le jugement dernier et sur les signes qui doivent le précéder.
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JUGEMENT DE ZÈiE. Les Juifs prétendent que dans certaines circonstances, on l'on voit unJuifqui blesse l'honneur de Dieu, qui viole impunément la loi, qui blasphème contre Dieu, contre son temple ou contre son législateur; ou même lorsqu'on voit un p.iïen qui veut engager le peuple dans le désordre, dans l'idolâtrie, dans le violement des lois du Seigneur, on peut impunément le mettre à mort, et, sans antre forme de justice, s'abandonner à son zèle et ôter ce scandale du milieu du peuple. Ils fondent cette jurisprudence sur'i'exemple de Phinéis, fils d'Eléazar, (jui, ayant vu entrer un Israélite dans la lente d'une fille prostituée de Madian (k), prit un jave'ot, le suivit et tua ces deux coupables dans le moment qu'ils commettaient le crime. Ils citent aussi l'exemple de Mathalhias, père des Machabées, qui, emporté par son zèle (/) , mil à mort un Israélite qui voulait sacrifier aux faux dieux.
Les inconvénients de celte sorte de jugement de zèle sont sensibles : une multitude inconsidérée ,un Israélite outré, un fanatique se croira permis de faire périr un homme qu'il croira contraire aux intérêts de Dieu et de la religion. Les exemples n'en sont que trop fréquents dans l'histoire. C'est par ce faux zèle qu'ils lapidèrent saint Etienne (m), qu'ils se saisirent de saint Paul, dans la résolution de le faire mourir (n), et que plus de (juarante hommes (0) ils firent vœu de ne boire ni manger iju'ils ne l'eussent mis à mort. Saint Jacques, évêquc de Jérusalem, fut exécuté de la même sorte, et Jésus-Christ n'auiait pas évité la mort dans le temple un jour qu'ils s'imaginèrent qu'il blasphémait, s'il ne se fût caché et retiré du milieu d'eux (p).
JUGEMENT ( La fontaine du ) (q) est la même que la fontaine de Cadês , au midi de la terre promise. On donna aux eaux de Cadès le nom ù'eaux de contradiction , parce que Moïse (r) y fut contredit et irrité par les murmures des Israélites; et celui de fontaine du Jugement, p,ircc que Dieu exerça sa colère contre Moïse, el lui dénonça qu'il n'entrerait point dans la terre promise, parce qu'il ne l'avait point honoré aux yeux des enfants d'Israël. Les rabbins (s) veulent que le nom de fontaine du Jugcn'cnt lui vienne de ce que les peuples voisins s'assemblaient en cet endroit pour recevoir la justice et pour terminer leurs différends.
JUGES, en hébreu Sophetim (i). On donne le nom de juges à ceux qui gouvernèrent les Israélites depuis Josué jusqu'à Saùl. Les Carthaginois , colonie des Tyricns, avaient aussi des magistrats ou gouverneurs, qu'ils
(fc) iVimi. XXV, 6 Cl seq.
(I) l Mac.w, •îi.
(in}Act. vil, ;iS.
(II) Ibiit. XXI, 27, ci Act. XIII, 22, 2î.
(0) Ibid. xxiii, \-l.
(;)) Joan. vm, 9.
iq) Gencs XIV, 7. ur^'D 7 V Foiis Judicii
(1) AT'.Hi. XX, 13. l'sal. cv, ôi.
(jj Cliald. Ha et Jarclii, el Grol.
(i) a^-csp G'r. K^,«. JuUicet.
JIG
JVC
appelaioiU Sulfeifs ou Soplirlim [n] , ayant comme rcux i!es Hébreux une aulonlé presque égale à colin des rois. Qucliiucs-uns croieiil que les archontes chez les Allicniens, et les diclaleurs chez les Romains, étaient à peu prés la mémo chose que les jufçes chez les Hébreux. Grolius compare le gouvernement dos Hélirous sous les juges à celui qu'on voyait dans les Gaules, dans l'Allemagne etd.ins la Brolagn<> avant que les Romains l'eussent changé. La charge de juge n'était pas hérédilaire chez les Israélites. Ces gouverneurs n'élaient que les lieutenants de Dieu, qui en était le seul vrai monarque; c'élail lui qui suscilait les juges , ol qui leur donnait toute leur autorité. Lorsque les Hébreux demamlèronlun roi, comme en avaient les autres pi-uplos des environs, Dieu dit à Samuel (&) : Ce n'est point vous qu'ils ont rejeté, c'est moi, puisqu'ils ne veulent plus que ierèqne sur eux. Quand on offrit la royauté à Gédéou et à sa postérité après lui, il répondit (c) ; Je ne vous dominerai point, ni moi ni mon fils après moi ; ce sera le Seigneur qui sera votre roi.
La dignité de juges était à vie, mais leur succession ne fut pas toujours suivie et sans interruption. Il y eut de temps en temps des anarchii's ou des intervalles, pendant lesquels la république était sans chefs et sans juges. Il y eut aussi d'assez longs intervalles de servitude et d'oppression , sous lesquels les Hébreux gémissant sous la domination des étrangers, n'avaient ni juges ni gouverneurs. Quoique régulièrement Dieu suscitât luimême, d'une manière particulière, et par une déclaration expresse de sa volonté, ceux qu'il voulait donner pour juges aux Israélites, toutefois, dans quelques occasions, sans attendre une révélation particulière, le peuple choisissait celui qui lui paraissait le plus propre à le tirer de l'oppression. Par exemple, quand les Israélites de delà le .lourdain ( hoisirent Jépiilé pour les conduire dans la guerre contre les Ammonites. Comme assez souvent les oppressions qui faisaient recourir au secours des juges ne se faisaient pas sentir sur tout Israël, aussi le pouvoir des juges choisis ou suscités pour procurer la délivrance de ces servitudes ne s'étendait pas sur tout le peuple, mais seulement sur le pays qu'ils avaient délivré. Par exemple, nous ne voyons pas que Jéph é ait exercé son autorité au deçà du Jourdain , ni que Rarac, par exemple, ait exercé la sienne au delà de ce flouve.
Le \crhe juqer , et le nom déjuge, se met quelquefois dans l'Ecriture pour régner, e;;ercer la souveraine auloi ilé sur un |)cuple. Donnes-nous un roi qui nous juqe, disent les Israélites à Sanmel [d). Salomon demande à Dieu Us lumières nécessaires pour juger Israël (e). Joathan , fils d'Azarias, roi de Juda , gouvernait le palais en la place de son père, qui était lépreux, et jugeait le peu-
{a) T. Liv. Decad. 5, 1 "^ W : S nffelea summum eriU Pœnis mugistratus.
ib) I Reg. Mil, 7.
[c) Judic. VIII, 23.
pie du paijs ((]. El Absalon, briguant la royauté, disait [g] : Qui m'établira juge dtt paqs ? Aussi l'auloriié des juges n'était pas iniërieure à celle des rois. Elle s'étendait sur les affaires de Ja guerre et de la paix. Ils jugeaient les procès avec une autorité absolue; mais ils n'avaient aucun pouvoir de faire de n luvelles lois, ni d'imposer da nouvelle» charges au peuple. Ils étaient prolecteurs des lois, défenseurs de la religion, et les vengeurs des crimes, surtout de l'idolâtrie; au reste, sans éclat, sans pompe, sans gardes, sans suite, sans équipage, à moins que leurs richesses ne les missent en état de se donner un train conforme à leur dignité. Le revenu de leur charge consistait en présents qu'on leur faisait; ils n'avaient aucun émolument réglé, et ne levaient rien sur le peuple. La durée du temps des juges, depuis la mort de Josué jusqu'au commencement du règne de Saiil, est de trois cent trente neuf ans. N'oici l'ordre chronologique des juges et des servitudes qui ont été dans le pays durant cet intervalle :
Ordre chronologique des juges.
An (lu monJe :
2570. Mort de Josué.
2585. Gouvernement des anciens pcnùunt environ quinze ans.
2592. Anarchie d'environ sept ans, jusqu'en 2592.
C'est à ce temps qu'on rapporte l'histoire de Micha, la conquête de la ville de Lais par une partie de la tribu de Dan, et la guerre des onze tribus contre Renjamin.
2591. Première servitude, sous Chusan Rasathaïm , roi de Mésopotamie. Elle commença en 2.')91, et dura huit ans, jusiju'en 2599.
251)9. Ohoniol délivra Israël la quarantième année après la paix donnée au pays par Josué.
2662. Paix d'environ soixante-deux ans , depuis la délivrance procurée par Othoniel, en 2599 jusqu'en 2GG2, qu'arriva la seconde servitude sous Eglon, roi des Moabites. Elle dura dix-huit ans.
2(>79. Aoil délivre Israël.
Après lui Samgar gouverna, et le pays fut en paix jusqu'à la quatre-vingtième année depuis la première délivrance procurée par Othoniel.
2699. Troisième servitude sous les Chanane'ens, qui dura vingt ans, depuis 261)9 jusqu'en 27 19.
2719. Débora cl Burac délivrent les Isrnéliles. Depuis la déli\ranre procurée par Aod jusqu'à la lin du gouvrriicmenl de Débora et de Rarac il y a quarante .ms.
2752. Quatrième servitude sous les Madianites,i\u\ dura sept ans, depuis 2752 jusqu'en
2759. Gédéon remet les Israélites en liberté. Depuis la délivrance procurée par Rarac et Débora jusqu'à celle que procura Gédéon, il y a quarante ans
(rf) I Jîpg. VIII, .S, 6.
(f) lit Rcij. m, Il (0 IV «cf/. XV, «.
(g) tl Hcg. XV, i.
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2768. Abiméiecli, fils naturel de Géd';on, pst reconnu pour roi par ceux de Sichem. Il ' ("ait mourir soixante et dix de ses frères ; il rè;;ne irois ans.
2771. Depuis 2768 jusqu'en 2771. Il mourut au siège de Tiièhes, en P.;ie>line.
2772. Tliola gouverne après A bimélech pendant vii)gt-lroisans,depuis2772 jusqu'en 2795.
2793. Jiiïr succède à Thola et gouverne pendant vingl-dux ans,depuis2793ju'*qu'en2816.
2799. Cinquième servitude sous les Philislins, qui dura dix-huit ans, depuis 2799 jusqu'en 2817.
2817. Mort de Jaïr.
2817. Ji'plilé est choisi pour chef des Israélites de dflà le Jourdain ; il détail les Ammonites qui les opprimaient. Jeplité gouverne six ans, depuis 28i7 jusqu'en 2823.
2823. Mort de Jeplité.
i0. Abésan gouverne sept ans; depuis 2823 jusqu'en
28i0. Ahialon succède à Abésan. 11 gouverne dt'puis 28.']0 jusqu'en 28i0.
284-8. Ahdon juge Israël pendant huit ans, depuis 28i0 jusqu'en 28V8.
2848. Sixième servitude sous les Philistins, qui dura quarante ans , depuis 2848 jusqu'en 2888.
2848. lîéli, grand prêtre, de la race d'Ithainar, gomcrna pendant quarante ans, tout le temps de la servitude sous les i'hilislins.
2849. Naissance de Sarnson.
2887. Moîtde Sarnson, qui fui juged'lsrael pemlant la juilicalure du grand prêtre Héli.
2888. MortdHcii, et commencement de Samuel, qui lui succéda.
2909. Election et onction de S :iil, prensier roi des Hébreux.
Le lhue des Jlges que l'Kglise reconnaît pour authentique et canonique, est attribué p-ir quel(iues-nns à Phinées ; par d'autres, à Esdras ou à Ezéchias; et par d'autres, à S.itnnel, ou à tous les juges, qui auraient écrit chacun l'histoire de leur temps et de leur juilicature. Mais il nous paraît que c'est louvtagc d'un seul auteur, et qui vivait après le temps des juges. Une preuve sensible de ce sentiment , c'est qu'au chapitre 11, au verset 10 et dans les suivants, il fait un précis de tout le livre, et en donne une idée générale. L'opinion qui l'attribue à Sjinuel se soutient assez bien. i° L'auleur vivait en un temps où les Jébusé-ns étaient encore maîtres de Jérusalem {a), et par consé(iuenl avant David. 2' Il |iaraît qu'alors la république des Hébreux était gouvernée par des rois, pui.^que l'auteur remarque en plus d'un endroit sous les juges, qu'alors il n'y avait point de roi dans Israël.
On ne laisse pas de former contre ce sentiiiient (]uei(iues (liffiiMillés considérables. Par exemple, il est d.t dans les Juges, chapitre X\'11I, 3), 31, que les enfants de Dan et '.biirent Junalhun et ses (ils prêtres dans la
{a)Jihlii:i,i\.
{b] I ll.'q. IV, i. S i-lc (c)I llt-y M. 21, 2i, lie.
, (il) Vf.M- lïi, '.8, cl ivu, '), 9. Voyez :uiûi iiuU :.jjv.
tribu de Dan, jusqu'au jour de leur captivité; et que l'idole de Micha demeura chez eux, tandis que la maison du Seigneur fut à Silo. Le tabernacle on la maison de Dieu ne fut ,à Silo que jusqu'au commencement de Samuel; car alors ou la tira de Silo, pour la porter au camp où elle fut prise par les Philistins (t);et depuis ce temps, elle fut renvoyée à Cariath-iarim c). Quant à la captivité de la tribu de Dan, il semble que l'on ne peut guère l'entendre que de celle qui arriva sous Teglalhphalassar, roi d'Assyrie, plusieurs centaines d'années après Samuel , et par conséquent il n'a pu écrire ce livre, à moins qu'on ne reconnaisse que ce passage y a été ajouté depuis lui ; ce qui n'est nullement incroyable, puisqu'on a d'autres preuves et d'autres exemples de pareilles additions faites au texte des livres sacrés.
JUGES ORDINAIRES POUR LES AFFAIRES CIVI- LES, ET POUR LES AFFAIRES DE RELIGION. MoïSC
avaitordonné(rf)que l'on établît dans cluujuc ville des juges et des magistrats, pour terminer les différends du peuple, et que lorsqu'il arriverait quelque affaire d'une plus grande conséquence, on se transportât au lieu que le Seigneur aurait choisi pour y examiner la difficulté devant les prêtres de la race d'Aaron et devant le juge (ou le chef du peuple) que le Seigneur aurait suscité en ce temps-là ; et il veut qu'on défère à leur jugement, sous peine de la mort. Lorsque Josaphat, roi de Juda, voulut réformer ses Etats (e) , il établit dans toutes les villes des juges, auxquels il recommanda la vigilance et la justice , comme exerçant l'aulorilé de Dieu même. Il établit aussi à Jérusalem deux tribunaux : l'un de prêtres et de lévites, et l'antre de princes des familles de la nation. Le premier connaissait des affaires qui concernent la loi et les cérémonies de la religion, qui leur étaient renvoyées par les juges civils ; et le second connaissait de ce qui regarde l'office du roi, c'est-à-dire, les affaires civiles et les intérêts des particuliers. Voilà quelle était la police des Hébreux avant la captivité de Babylone, autant ((ne nous en pouvons juger par les livres saints.
Mais les docteurs juifs nous en donnent une idée assez différente. Ils tiennent qu'il y avait à Jérusalem une assemblée de soixante-douze juges. Ils nomment relie assemblée sanhédrin , qui est un mol corrompu , formé sur le grec synédrion. Ils croient que cette compagnie subsista toujours dans leur nation , depuis son établissemeat SDus Moïse (/") , lorsqu'il désigna soixante-douze anciens , à qui Dieu communiqua son esprit, pour l'aider dans le gouvernement du peuple. Mais nous croyons que cet établissement ne >ubsisla que jusqu'au letnps du parlag<' de la terre promise par Josué, et qu'il ne fut rétabli que depuis les Machabées. Il subsistait du temps du
9i, cl Jneph. Aiiùq. t. X, c uU.
(Cl II l'ar. XIX, rj, S. elo.
(/] .Viui. XI, IC, 17
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Notrc-Seigncur, et dura apparemment jusqu'à la ruine du temple; mais non pas toujours avec une égale autorité : car depuis l'exil d'Archélaùs les Romains, ayant réduit la Judée en province, s'attribuèrent à eux seuls le droit de vie et de mort. Yoyez ciaprès SàNUÉDRIN.
Quant aux tribunaux inférieurs , voici , selon les rabbins et les interprètes, quels ils étaient du temps de Notre-Seigneur. 1°11 y avait dans chaque ville trois juges, qui connaissaient des moindres fautes, comme du vol cl choses semblables. 2' Il y avait un autre tribunal , composé de vingt-trois juges, qui jugeaient des affaires importantes et criminelles, et dont les sentences allaient ordinairement à la mort; d'autant qu'on ne portait devant eux que des causes qui méritaient celte peine. 3° Le grand sanhédrin était à Jérusalem , et connaissait des affaires les plus importantes de la religion et de l'Etal , et de celles qui concernaient le roi elle grand prêtre. On croit que noire Sauveur faisait allusion à ces deux derniers tribunaux , lorsqu'il disait (a) : Quiconque se mettra en colère contre son frère méritera d'être condamné par le jugement; c'est-àdire, par les vingt-trois juges. Et celui qui dira à son frère : Raca, méritera d'être condamné par le conseil; c'est-à-dire, par le grand sanhédrin. On peut voir notre dissertation sur la police des Hébreux, imprimée à la léte du livre des Nombres. Le lieu ordinaire où les juges s'assemblaient était la porte de la ville (b). Voyez ci-après Porte. Le sanhédrin s'assemblait dans une des salles du temple.
Voici quelques remarques tirées de la Misne (c) cl de ses commentateurs, au sujet des différents juges qui se voyaient dans la Palestine, et de leur juridiction. Les rabbins conviennent que dans chaque ville où l'on comptait au moins cent personnes il devait y avoir un tribunal de trois juges , devant lesquels se plaidaient les petites causes, sur le gain, sur la perte, sur la restitution. Ces trois juges avaient droit seulement de condamner au fouet. On consultait ce tribunal sur l'intercalalion des mois. Les trois juges pouvaient donner l'imposition des mains, cl recevoir des docteurs; ils pouvaient installer des juges, en disant : Toi, rabbi tel N., tu as été honoré du pouvoir de juger et d'infliger des peines. Mais il fallait, pour jouir de ce droit, qu'au moins l'un des trois juges eût reçu l'ordination, aûn de la pouvoir donner aux autres. C'étaient les parties qui nommaient leurs juges; une des parties choisissait son juge, l'autre partie en nommait un second, et les deux juges en prenaient un troisième, avec lequel ils décidaient.
Josèphe (d) nous donne une idée assez différente de la police des Juifs; il dit que Moïse ordonna qu'on établit dans chaque
(a) Mallh. v, 21, 22.
(b) iiu/A, IV, 1.
(c) Misna Truct. Sanliediin. t. IV.
(d) Anliq. I. IV, c. ull., p. 1-2-2. iniatu»», Si ..vui,.,. ,<).,
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ville sept juges d'une vertu reconnue, ou un corps de sénateurs composé de sept juges , et à la compagnie de sept juges on donne deux minisires de la tribu de Lévi ; ainsi il devait, selon cet auteur, y avoir dans chaciuo ville sept juges laïques cl deux minisires de l'ordre des lévites. Or cerlainemenl Josèphe est plus croyable dans ces sorlos de choses que les rabbins, puisqu'il est beaucoup plus ancien et mieux instruit que les docteurs juifs. Josèphe a vu la rcpublicjuo des Hébreux subsistante et florissante ; cl les rabbins ne sont venus que longtemps après la ruine du temple, et la dispersion delà nation.
Le second tribunal était composé de vingttrois juges, qui jugeaient des causes capitales, et qui condamnaient à mort les hommes et les bélcs qui avaient blessé un homme. Je ne trouve ce nombre de juges ordonné ni dans Moïse, ui dans les auteurs sacrés. Josèphe n'en parle point; il dit simplement que si les sept juges dont nous avons parlé ne se trouvaient pas assez éclairés pour juger quelqu'une des causes qu'on leur avait portées, ils les rapportaient au grand prétro dans la ville sainte (e).
Il n'est pas hors de propos de représenter la manière dont les juges de ce tribunal prenaient leur séance, parce qu'ayant rapport à celle du grand sanhédrin, cela servira à donner une idée plus juste et à expliquer les sentiments des docteurs juifs.
Les vingt-trois juges faisaient un demicercle; au milieu était assis le président, qu'on appelait le prince du sénat : son mérile et sa sagesse relevaient à cette dignité. Le père du sénat était assis à sa droite , et tenait le second rang; mais celle charge a été imaginée par les docteurs lalmudistes. Chacun des vingt-trois juges prenait sa place à droite et à gauche, selon son rang. Quelques-uns mettent trois secrétaires, l'un pour recueillir les suffrages de ceux qui absolvaient, le second pour recueillir les suffrages de ceux qui condamnaient , et le troisième recueillait les uns et les autres. Les trois ordres de disciples étaient placés sur des bancs au bas de la salle, chacun selon leur âge et leur capacilé. On faisait venir de toute la Judée les plus habiles, en les faisant passer des autres tril)unaux à celui de Jérusalem, composé de viiigl-lrois juges; on les mettait d'abord dans la dernière classe, et ces élèves montaient ensuite par degrés à la qualité déjuges. Par cette descripiion il parait que les rabbins ont voulu donner uiiO haute idée de leur magistrature et de leurs magistrats ; cependant on semble vouloir préférer leur autorité à celle de Josèphe, qui renverse toutes ces idées.
JUIFS, Judœi. C'est le nom qu'on donna depuis la captivité de Babylone aux Israélites qui revinrent de Babylone. Judœi vient de Judo, parce qu'alors la tribu de Juda so
(e) Joseph, loco ctMo.
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trouva non-seulemenl la plus puissante, mais presque la seule qui fît figure dans le pays et qui y parût avec quelque celai. Depuis la captivité , qui est le temps où ils ont commencé à être proprement appelés Juifs , ils se multiplièrent cl se fortifièrent de telle sorte, qu'au temps de Noire-Seigneur et quarante ans après, lorsqu'ils déclaièrenl la guerre aux Uomains, ils étaient une des plus puissantes nations de l'Orient.
Ils s'appliquèrent à rélablir le temple du Seigneur et la ville sainte, sous Esdras et Néhémie, comme nous le voyons dans les livres qui portent les noms de es deux saints personnages. Depuis ce temps ils eurent plus de zèle pour l'observance de leurs lois , plus de fidélité à la pratique de leurs devoirs , plus d'éloignement de l'idolâtrie qu'ils n'en avaient témoigne auparavant. Les Israélites des dix tribus qui revinrent de la captivité en différents temps furent confondus avec ceux de Juda et portèrent le nom de Juifs, peut-êlre par des vues de politique, parce que la permission accordée par Cyrus aux captifs hébreux de retourner dans leur pays n'avait été accordée expressément qu'à ceux du royaume de Juda ; ou parce que tous les Hébreux se trouvant après la caplivilé réunis sous une même monarchie, et n'y ayant plus en ce sens de distinction entre Juda et Israël , ili prirent tous le nom de Juda, comme de la plus considérable partie et de celle où résidait le chef de la religion, c'est-à-dire le grand prêtre, qui résidait à Jérusalem, et le prince du pays , qui était toujours de la tribu de Juda, subordonné au gouverneur envoyé par les rois de Perse.
Sous le règne de ces rois, ils jouirent d'une grande paix, et eurent le loisir de se rétalilir tranquillement dans leur pays, d'y rebâtir leurs villes et d'y cultiver leurs champs, qui avaient été si longtemps abandonnes. Pendant cet intervalle , ceux qui étaient demeurés au delà de l'Euphrate , coururent un grand danger (n), à cause de l'ambition d'Aman et de la fermeté de Mardochée, qui ne pul se résoudre à rendre à ce favori des honneurs qui ne lui étaient pas dus. Mais Esther eut le ciédit de faire révoquer l'édil que le roi de Perse avait rendu contre les Juifs , et Mardochée fut élevé à de grands honneurs et prit la place qu'Aman occupait dans l'Elat et dans la cour ; les Juifs se vengèrent de leurs ennemis et devinrent terribles à ceux qui les avaient méprisés.
Lorsque Alexandre le Grand enlrepril la guerre contre Darius Codomanus , dernier roi des Perses, les Juifs demeurèrent fidèlement allachés à Darius, qui était leur légiliine souverain , et refusèrent à Alexandre les secours (ju'il leur demandait pour le siège de Tyr auquel il était occupé. Ce prince résolut de se venger de leur refus , el , après qu'il eut pris la ville, il marcha contre Jérusalem. Mais le grand prêtre étant allé au-
(a) An (lu nioiido 3i9îi, avant Jôsns-Clirisl fiO". (M An (lu momie 3072, avant Jésus-Clirist 528. (t) Au (lu uiDuJo 3787, avant Jcsus-Ciirisi 213. ((i) Au duiuoiide Ô83i, avant Jéius-Clirisl 106.
devant de lui , à la tête de tout son clergé el de tout le peuple, Alexandre le reçut avec respect (b), combla de grâces la nation des Juifs et leur accorda l'exemption de tributs pour toutes les septièmes années, faveur qu'il ne voulut pas accorder aux Samaritains.
Depuis la mort d'Alexandre le Grand les Juifs furent sujets tantôt aux rois d Egypte , et tantôt à ceux de Syrie, selon que ces princes étaient plus ou moins puissants el qu'ils poussaient plus ou moins leurs conquêtes les uns contre les autres.
Sous Plolémée Philopator, roi d'Egyple , ils souffrirent une rude persécution dans ses Etals (c) : ce prince voulut les faire écraser sous les pieds de ses éléphants ; mais Dieu les garaiilil do ce péril par un effet de sa protection miraculeuse.
La division s'étanl mise parmi leurs prêtres, et Jason ayant acheté la souveraine sacrificalure auprès du roi Antiochus Epiphanes (dj, ce prince en prit occasion de persécuter les Juifs, el entreprit de leur faire abandonner leur religion pour embrasser celle des Grecs. H n'y eut tourments ([u'il ne leur fit souffrir pour vaincre leur constance ; il trouva une résistance inflexible dans les Machabées et dans un grand nombre de bons Israélites (jui se joignirent à eux, et qui, par des prodiges de valeur, soutinrent la vraie religion el rendirent enfin la liberté à leur pays. Les Asmonéens ou Machabées, après avoir exercé pendant quelque temps la souveraine sacrificalure sous l'empire des rois de Syrie, «e tirèrent enfin de leur dépendance et joignirent la principauté ou la souveraineté temporelle à la dignité du sacerdoce. Ce fut Hirran qui secoua entièrement le joug des Syriens (e); mais ce fut Aristobule , son fils et son successeur , qui le premier prit le litre de roi if). Le royaume demeura dans sa famille jusqu'au temps d'Hérodc, fils d'Anlipater, Jduméen (17).
11 y eut toutefois qnebiue interruption, car Gabinius, gouverneur de Syrie, étant entré en Judée à la tête d'une puissante armée , peu de temps après que Pompée en fut sorti , réduisit à l'obéissance Alexandre , fils aîné d'Aristobule, qui s'était sauvé d'entre les mains de Pompée, rétablit Hircan dans la grande sacrificalure , el changea pres(iue enlièremeiit l'étal civil du pays : de monarchi(iue qu'il était il le rendit aris!ocrati(ine (/(), y supprima le litre de roi, el, au lieu du grand sanhédrin el des tribunaux ordinaires qui rendaient la justice dans Jérusalem et dans les autres villes, il établit cinq diflérenles cours dans la Judée, dont chacune était indépendante des autres et exerçait une souveraine autorité dans son ressort. La preiiiièie fut mise à Jérusalem , la seconde à Jéricho, la troisième à Gadara, la quatrième à Amaihur, et la cinquième à Séphoris. Tout le pays fui partagé en cinq provinces ou dé-
(c) An ilu momie 387i, avant Jésns-riirisl 140, (/' Au lin lunude 3898, avant Ji'sus-r.liiist 1(12 (g) An (tu monde S96i , avant .lésus Clirisl 36 {h) An du monde 3917, avant JésusChrisl 03.
JUI
partemenis, et chaque province fui obligée de recourir à la justice de l'une des cours qui lui était assignée , et où les affaires se terminaient sans appel.
Quelques années après (a), Jules César étant venu de l'Egypte dans la Palestine pour se rendre en Sjrie, Aniigone , fils d'Aristobule , dernier roi des iu\k, vint se jeter à ses pieds et le prier de le rétablir dans la principauté de fon père, se plaignant en même temps d'Hircnn et d'Anlipater. Mais ce dernier, à qui César avait de Irès-grandes obligations , à cause des services qu'il lui avait rendus pendant la guerre d'Egypte, sut si bien justifier sa conduite et celle d'Hircan, qu'il renvoya Aniigone comme un turbulent et un séditieux , ordonna qu'Hircan garderait la souveraine sacrificature et la principauté de Judée, et donna en même temps à Antipatcr la charge de procurateur de Judée sous Hircan. L'aristocratie établie par Gabinius fut abolie, et le gouvernement rétabli sur le même pied qu'il était auparavant.
Aniigone, fils d'Aristobule , ayant donné de grosses sommes aux Parthes, afin qu'ils lui aidassent à monter sur In trône de ses pères (6) , trouva moyen de dissiper les forces d'Hircan qu'Hérode et ses frères soutenaient ; puis, Hérode s'étant relire en Italie, Aniigone prit Hircan, loi fit couper les oreilles pour le rendre désormais incapable de la grande sacrificature, le livra aux Parthes qui l'emmenèrent dans leur pays , et s'empara ainsi du sacerdoce et de la principauté des Juifs.
Mais Hérode étant arrivé à Rome ( c ) et ayant exposé à Antoine l'état des affaires de Judée, Antoine , conjointement avec Oclavien, surnommé depuis Auguste, lui fit donner la couronne de Judée , qu'il posséda jusqu'à la mort et qu'il transmit à ses enfants. Je coule légèrement sur tout cela, mon dessein n'étant ici que de donner une idée générale de l'état et du gouvernement des Juifs, depuis leur retour de la captivité de Babylone jusqu'au temps d'Hérode.
Après la mort de ce prince, son royaume fut partagé entre ses fils. Archélaùs eut la. Judée, l'idumée et la Samarie ; Hérode Antipas eut la Galilée et la Pérée ; Philippe eut i'Auranile et la Trachonile, Panéas et la Balanée. Archélaùs ne régna que dix ans en Judée : il fut accusé devant Auguste par les Juifs et les Samaritains, et, n'ayant pu se justifier, il fut relégué à Vienne en Gaule, et la Judée fut réduite en iirovince. Elle était en cet état à la mort du Sauveur.
Ils eurent des gouverneurs [ou plutôt des procurateurs] romains, depuis ce temps jusqu'à la ruine de Jérusalem, J'en ai donné la liste sous l'article de Gouverneurs. Après la ruine de Jérusalem, la Judée fut comprise sous le gouvernement des présidents de Sy-
(n) An du monde 3957, avant Jésus-Clirist ■l.'î
ib\ An du inonde 3%i, avant .lésus-Clirist 36.
(c) An du monde 396i, avant Jésus-Chriat 36.
(1) La religion naturelle! Voilà un sin;,'iilier nint d;ins un dictionnaire de la Bible. La Biljle ne tiarle pas de cette religion-là, qui est d'invention moderne et [ihilosopliiiiue.
(î) La vraie religion, c'est la reliyiOQ révélée , la reli-
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rie, et les Juifs firent encore peuple à part, et demeurèrent dans leur pays assujettis aux Romains jusqu'au rè;:ne d'Adrien ; alors ils se révoltèrent et firent la guerre aux Romains ; la plupart y périrent misérablement, et leur nation fut entièrement dispersée. Voyez l'article Barcochébas.
La religion des Juifs peut être considérée sous différents regards, par rapport aux différents étals où leur nation s'est trouvée. Sous les patriarches ils suivaient la religion naturelle (1), éloignés de l'idolâtrie et des crimes, qui sont des suites de l'alliéisme ou du culte superstitieux des faux dieux ; observant ta circoncision, qui était le sceau de l'alliance que Dieu avait faite avec Abraham, elles lois que la raison , aidée des lumières de la grâce cl de la foi, découvre à ceux qui ont le cœur droit et qui cherchent sérieusement Dieu , sa justice et sa vérité , vivant dans l'attente du Messie , du Désiré dos nations , qui devait accomplir leurs espérances et leurs désirs, et les combler de ses lumières et de ses bénédictions. Telle était la religion d'.\braham, d'Lsaac, de Jacob, de Juda, de Joseph et des auti'es patriarches, qui conservèrent dans leurs familles le culte du Seigneur et la tradition de la vraie religion {i).
Depuis Moïse, la religion des Juifs fut plus fixe et plus détaillée. Le droit et la religion naturelle furent mieux éclaircis. Auparavant chacun honorait Dieu suivant le penchant de son cœur, et à la manière qu'il jugeait à propos {3). Depuis Moïse, les cérémonies, les jours, les fêtes, les prêtres, les victimes, furent déterminés avec une précision infinie. Ce législateur marqua jusqu'à l'âge, au sexe et à la couleur du poil de certaines hosties ; il en fixa le nombre, les qualités, la nature , à quelle heure, par qui , pourquoi , et dans (luelles occasions on les devait offrir. H régla la tribu, la famille, les qualités corporelles, l'habit, l'ordre, le rang, les fonctions des prêtres et des lévites. H spécifia les mesures, les métaux , les bois, les laines, qui devaient composer le tabernacle ou le temple portatif du Seigneur ; les dimcn>ions, le métal et la figurtî de l'autel el de ses ustensiles ; en un mot , il n'omit rien de ce qui concernait le culte du Seigneur, qui est le premier et le principal, et pour mieux dire l'uniciuc objet de la religion des Juifs.
On y peut rapporter aussi les diverses purifications qu'on employait pour se disposer à approcher des choses saintes; les impuretés qui en éloignaient, les manières d'expier ses souillures, de les prévenir, de les éviItT ; l'attention continuelle où devaient être les Juifs pour ne pas tomber dans que!ques-unes de ces souillures qui excluaient tantôt de la société civile, tantôt de l'usage
glon divine. Toute religion qui n'est pas la religion révélée, ou qui est autre chose que la religion révélée, est fausse. Mais oii est la lausse religion qui ne conservu quelque trace de la vraie religiuu?
(3) Je crois que cela est faux. Depuis Adam jusqu'à Moïse les lidèles ont rendu i Dieu le culte qu'il avait preicril
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des choses sninlos, tantôt du camp et de sa piopre maison. Il n'y avait pas jusqu'à certaines incommodités naturelles, certaines maladies , certains accidents involontaires , qui n'exigeassent des purifications. L'attouchement d'un animal mort de lui-même, l'assistance à des funérailles , l'altoucheraent d'une personne souillée, étaient capables de souiller un homme , et le mettaient dans l'obligation de se purifier.
Je ne m'étendrai pas ici sur les lois morales, judicielles et cérémonielles des Juifs ; j'en ai traité sous l'article des Lois ; mais je ne puis me dispenser de remarquer l'extrême rigueur de cette loi, qui condamnait à mort, par exemple, ceux qui violaient le sabbat , qui contractaient des mariages dans les degrés défendus , qui tombaient dans l'adultère, qui s'approchaient d'une femme durant ses incommodités ordinaires , qui commettaient des crimes contre la nature, qui sollicitaient leurs frères à l'idolâtrie , qui consultaient les devins et les magiciens, qui blasphémaient contre le Seigneur, qui s'approchaient des choses saintes sans s'être purifiés. Un laïque ou même un lévite qui serait entré dans le temple, c'esl-à-dire dans le saint, ou dans le sanctuaire, qui aurait touché ou vu à nu l'arche d'alliance, tout cela tl plusieurs autres fautes étaient punies de mort. Tel était l'esprit de la loi ancienne , (iM esprit de crainte, d'esclavage, de contrjinle. La loi était représentée par Agar, dit saint Paul, elle n'engendrait que des esclaves (a) : In servitutem gênerons. L'Evangile , au contraire , produit des hommes libres {b) : Non enim accepistis spirilum scrvimiis itcrum in limore, sedaccepislis spiritwn adoptionis (iliorum, etc.
Le long séjour que les Hébreux firent en Egypte leur laissa un violent penchant pour liilolâtrie ; ni les miracles que Moïse fit à leurs yeux, ni les précautions qu'il prit pour les retirer du culte des idoles , ni la rigueur des lois qu'il publia sur ce sujet, ni les marques éclatantes de la présence du Seigneur dans le camp d Israël , ne furent capables de vaincre ce malheureux penchant, ni d'en arrêter le cours et les effets. M'avez-vous offert des hosties et des sacrifices dans le désert pendant les quarante ans de votre voyage? dit le Seigneur par Amos (cj. Vous avez porté la tente de Molocli votre dieu, l'image de vos idoles, l'astre de votre dieu que vous vous fies fait. On s.iit avec quelle facilité ils tombèrent dans l'adoration du veau d'or, presque à peine sortis, pour ainsi dire, du lit de la mer Uougc , où ils avaient été témoins (les effets de cette merveille qui avait jeté l'effroi dans le cœur des nations voisines.
Moïse donna donc ses lois dans le désert , mais on ne les y observa pas. Lorsque vous serer entrés dans le pays que le Seigneur vous donnera (d), vous ne ferez pas comme
in) Galal. iv, 2».
(b) Rom. Mil, 15.
(f)>imos, V, 28, 2(J. ^
\d) Veut, m, 8, 9.
[i;) Josue, V, *, 5,6,7.
nous faisons aujourd'hui, chacun ce qu'il juge à propos ; car jusqu'ici vous n'êtes pas encor» arrivés au repos et à la possession que le Seigneur votre Dieu doit vous donner. On ne donna pas même la circoncision aux enfants qui naquirent dans le désert [e], tant à cause du danger de mort auquel auraient été exposés les enfants nouvellement circoncis, par la fatigue des voyages et par les fréquents décampements, qu'à cause que le peuple dis. rael, n'étant pas mêlé avec les autres nations, n'avait pas besoin de prendre le signe qui était principalement institué pour les distinguer des autres peuples. '
Pendant les guerres que Josué fit aux Chananéens, et avant que l'arche du Seigneur fût fixée en un lieu certain et assuré , il fut malaisé d'observer toutes les lois de Moïse ; aussi sous Josué , sous les juges et même sous le règne de Saiil, on vit assez de liberté dans Israël sur l'observance do plusieurs articles do la loi, qui furent beaucoup mieux observés sous David, par exemple, et sous Salomon, lorsque les Hébreux se trouvèrent en pais dans leur pays, et que l'accès fut libre et aisé au lieu où se trouvait le tabernacle. Auparavant on sacrifiait en différents endroits du pays, et 'les plus religieux observateurs de la loi ne se taisaient nulle difficulté sur cela , pourvu que les sacrifices s'offrissent au Seigneur. On était même obligé de tolérer quantité d'abus, f.iute de pouvoir et d'autorité nécessaires pour les réprimer. Lans ces jours-là, dit l'Ecriture [f], il n'y avait point de loi dans Israël, et chacun faisait ce qui était agréable à ses yeux, ou ce qui lui paruissaiti bon. De là l'éphod'de Micha ((/), qui fut transporté dans la ville de Laïs ; de là celui que (jédéon fit dans sa famille (/i) ; de là les désordres des fils du grand prêtre Hcli ((') ; de là le crime de ceux de Gabaa , et les fréquentes idolâtries des Israélites, dont il est parlé dans le livre des Juges. Voyez Judic. Il, I, 2, 3, et 11, 12 : Fecerunt filii Israël malum in conspcctu Domini, et servierunt Baalim, ac dimiserunt Doniinum patrum suorum... et secuti sunl deos aliénas, deosque populoruin qui habitabant in circuitu eorum.
Siul et David, avec toute leur autorité , ne furent pas encore capables de réprimer entièrement des désordres si enracinés. On pratiquait encore dans le secret les superstitions (lu'on n'osait exercer en public. On sacrifiait sur les hauts lieux, on consultait les devins et les magiciens. Salouion, que Dieu avait choisi [lour lui bâtir un temple, fut lui-même un sujet de chute et de scandale à tout Israël ; il dressa des aulels aux fausses divinités des Phéniciens, des Moabiles et des Ammonites ()) ; et non-seulement il permit à SCS femmes d'adorer les divinités de leurs pays , il les adora lui-même. Il est peu des rois SCS successeurs qui n'aient eu à cet
(f) Judic. xvu, S, G; xviii, 31 ; m, 2i
(«) IbUt. xTii, 4.
i/i) Jbid. viM, 27.
(«) I Heg. II, 12, i:^, cic.
(i) 11 ieg. XI, 5, C, 7.
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^gnrd (les f.iililesses semblables aux siennes. Ruboani [lisez Jcroboaml, fils de Niibat, roi (l'Israël, introduisit le culte des veaux, d'or dans le royaume d'Israël; et ce cullc y prit <le si profondes racines, qu'il n'en fut j;imais enlièretnentarraché.Uyeutdetempsen temps «luelques réformes dans Juda , mais elles ne firent que suspendre le mal, elles ne l'arrélèrent pas entièrement et n'en fermèrent pas la source.
La captivité de Babylonc fut nn remède plus efficace. Les Hébreux, accablés sous la main de Dieu, rentrèrent en eux-ii>émes et renoncèrent sincèrement aux idoles. On ne les vit jamais plus fidèles, ni plus exacts à observer les lois du Seigneur, que depuis ce temps ; et les enfants d'Israël (a), après avoir clé longtemps satis rois, sans prince, sans sacrifice, sans autel, sans éphod el seins téraphim, rttournèrenl enfin au Seianeur el à David , leur roi, et furent frappés de sa crainte, etc. Dieu se réserva (b) un peuple pauvre et humble, qui espéra au nom du Seigneur. Les restes d'Israël ne commirent plus l'iniquité ni le mensonge; ils demeurèrent en paix, el nul ne les troubla dans leur Itérilnge. La persécution d'Anliocbus Epipbanes no servit qu'à séparer la paille du bon grain, et à faire éclater le zèle, le courage el la fermeté des Machabées.
Vers ce même temps on vit dans la religion des Juifs ce qui ne, s'y était pas vu jusqu'alors : je veux dire des sectes et des partages de sentiments sur des matières Irèsiinp'ortanles de la loi. Les pliarisiens, les saducéens, les esséniens formèrent trois partis dans le pays; à peu près comme chez les Grecs on voyait les académiciens les péripatélicieos, les stoïciens et les épicuriens. Les pharisiens prirent la dessus et acquirent un crédit inflni parmi le peuple. Les Saducéens étaient muins nombreux , mais avaient plusieurs riches dans leur parti. Les esséniens étaient les plus parfaits, vivaient dans la retraite et ne se niél.iienl point des affaires publiques. On peut voir ce que nous avons dit de ces différentes sectesdans leurs articles particuliers.
Le Sauveur trouva beaucoup à réformer d.ins les dogmes et dans les pratiques des pharisiens. Il se déclara haulement contre les dangereuses explications qu'ils donnaient à la loi, et s'attira par là leur haine, qui aboutit enfin à le faire mourir. De son tiuDps la loi était connue et observée, et on peut dire que jamais peut-être on n'avait vu tant de zèlo et de ponctunlilé dans ro!)servance extérieure des ordonnances de Mo'i'se. Mais l'esprit de la loi, la pratique des vertus solides, l'humilité, la sim])licilé, l'amour de la pauvreté, des humiliations, des souffrances, l'amour de Dieu et celui du prochain , n'étaient presque pas connus. Les ph.irisiens ne pratiquaient la loi que par ostentation. Ils étaient remplis d'orgueil, de jalousie, d'avarice ; ils avaient altéré les plus
(il) Suphon. III, 12.
(c) Aug l. VU, c. xxsii, de Chil Dei.
iinporlanis préceptes par des explications vicieuses. Telle était la religion que Jésus- Christ entreprit de réformer, et qu'il a effectivement réformée dans l'Evangile.
Toute la nation des Juifs, leur sacerdoce et leur royaume, sont une prophétie du peuple chrétien, liu sacerdoce et du règne de Jésus-Christ, selon la remorque de saint Augustin ((■) : tout ce qui leur arrivait était figuratif, dit saint Paul (d), et leur servitude en Egypte, et leur délivrance miraculeuse, et leur passage delà mer Rouge, et leur voyage du désert, et leur entrée dans la terre promise, et leur circoncision, leurs cérémonies, leurs prêtres, leurs sacrifices, tout cela figurait la venue de Jésus-Christ, l'établissement du christianisme, les devoirs et les prérogatives des chrétiens, leur sacerdoce, leurs sacrements, l'excellence de l'Evangile.
Cette nation, qui dans la première intention de Moïse, devait demeurer réunie et rassemblée dans un même pays, fut dans la suite, par un effet de la sagcs^e de Dieu, dispersée en une infinilé d'endroits , afin qu'avant la venue du Messie ou les conniit par tout le monde, et que par la singularité de leur vie, de leurs mœurs, de leur religion, de leur histoire et de leurs lois, les peuples étrangers apprissent qui étaient les Juifs, et qu'insensiblement celle connaissance générale les disposât à recevoir l'Evangile et à reconnaître le Messie, que les Juifs attendaient, et dont ils disaient tant de merveilles. Aussi lorsque Jésus-Christ parut, tout l'Orienl était dans l'attente de la naissance de ce rédempteur et de ce monarque qui devait faire le bonheur, l'espérance et le salut des peuples.
La même Providence a permis que depuis la mort de Jésus-Christ les Juifs fussent de nouveau dispersés dans tous les endroits du monde, portant partout les marques de leur réprobation et de la peine du crime que leurs pères ont commis contre la personne de Jésus-Christ, leur Messie et leur Libérateur, qu'ils onl rejeté et crucifié. On les voit partout odieux, méprisés et humiliés, persécutés, demeurant toutefois toujours opiniâtrement attachés à leurs cérémonies et aux traditions deleurs pères, quoiquedans l'éloignement où ils sont de Jérusalem, et n'ayant plus ni prêtres, ni temple, ils ne puissent observer la plupart de leurs lois cérémonielles. Ils atlendent toujours la venue du Messie, qui ne paraîtra qu'au jour du jugement, pour les juger et pour lever Je voile qui est répandu sur leurs yeux et sur leur cœur(e) : Usque in hodiernum diem vclammposilum est super cor eorum ; cum autem conversus fuerit ad Dominum, auferetur velamen.
Ils conservent, ils portent, ils lisent, ils étudient les livres sacres der.VncituTestaiiienl, sans en [jénélrer le sens ; ils en savent la lettre, mais ils n'en pénètrent pas les mystères. Ils portent la lumière pour les autres, et non pour s'éclairer eux-mêmes, dit haint
(d) I Cor. T, 6, 10 : Oinnia in fnjitra coMugebant iUi(. (p) nCor.w, lis, IG.
Augustin (a). Ils portent nos livres, comme des serrileurs portent ceux des enfants qui vont aux écoles ; ils portent les livres qui nous instruisent de ce que nous devons croire (h) : Codicein parlât Judœus , unde crcdat Christianus : lihrarii nostri facti sunt , quomoio soient servi post dominos codices ferre , ut illi portando deficiant , illi legendo proficiant. Quand nous dispuions avec les païens, avec les infuièles, avec les incrédules, qui ne reçoivent pas notre témoignage, nous les convainquons par les livres de» Juifs, qui certainement ne les ont ni conservés, ni composés pour nous faire plaisir. Voilà à quoi nous servent les Juifs ; ils contribuent malgré eus à l'avancement du christianisme : Nobis scniunl Judœi , lamquam capsarii nostri sunt, sludentibus nobis codices portant (c).
Nous avons donné presque toute l'histoire des Juifs dans le cours de cet ouvrage, en rapportant h'S vies des hommes illustres qui ont paru parmi eux, depuis le commencement du monde jusqu'à la ruine de Jérusalem. On peut aussi consulter la table chronologique de l'histoire sainte, à la tête du premier tome de ce dictionnaire, et la carte géographique de la Judée, pour voir l'étendue de ce pays et le partage de chaque tribu. Nous avons parlé dans des dissertations particulières de leur chronologie, de leurpolice, de leur monnaie, de leur poésie, de leurs supplices, de leurs mariages, de leurs divorces, de leurs maisons, de leur musique , de leur manger, de leur milice, des officiersdelacour de leurs rois, de leur parentéavcc les Spartiates , de l'ordre et de la succession de leurs grands prêtres, de leurs livres sacrés, lantcn général qu'en particulier, de leurs testes, de leur langue, de leurs traductions, de leur système du monde, de leurs écoles, de leurs habits. Nous en avons fait aussi sur les différentes sectes qui éiaient parmi eux, sur Melchisédcch, sur Enoch et sur différents autres sujets qui ont rapport à la nation et à la religion des Juifs. On peut voir ces dissertations dans les recueils que l'on en a faits à part, ou dans notre commentaire sur les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament, Il serait impossible de traiter ici toutes ces choses avec quelque étendue, et il y en a plusieurs dont nous avons parlé dans ce dictionnaire Sous leurs articles.
Articles de foi des Juifs. Voyez ci-devant sous le nom Foi.
Rois des JuiF-i. Voyez sous l'art. Rois.
Grands prêtres des Juifs. \ oyez sous l'article Prêtres.
Juifs. Leurs dispersions, leurs captivités : s'ils en sont revenus. Voyez Captivités et Transmigrations.
JUIF ERRANT. Je suis si persuadé que tout ce qu'on débite du Juif errant est fabuleux, que je ne daignerais pas en parler ici, si je ne savais qu'il y a encore des gens assez
(a) Auij. seim.aJ ciUeclium. (te Siimboto, p. HIS, iind. edit.
tb) Ideiu in rsnlm. ivi, p. .'iSi.
le) Idem iii Piutin. xi., ;;. 3Ô5.
simples pour croire qu'il en est quelque chose. L'exemple d'Enoch et d'Elie qui sont encore vivants, et que l'on croit habiter en quelque lieu secret sur la terre; la persuasion des Juifs qui croient que le prophète Elie assiste invisiblement à la cérémonie de la circoncision de leurs enfants (d); les paroles de Jésus-Christ dans l'Evangile, qui dit, en parlant de saint Jean l'Evangéliste : Si je veux qu'il demeure jusqu'à ma venue, que cela vous fait-il? suivez-moi (e) : ce que plusieurs anciens et quelques nouveaux ont entendu comme si le Sauveur avait promis à cet apôtre qu'il ne mourrait point qu'au jour du jugement : tout cela leur fait croire qu'il y a un Juif errant.
Ils appellent à leur secours les auteurs mahométans (/"), qui racontent que, l'an 16 de riiégire, un capitaine nommé Fadhila, qui commandait trois cents cavaliers, étant arrivé avec sa troupe sur la un du jour entre deux montagnes , et ayant intimé à haute voix la prière du soir par ces mots : Dieu est grand, il ouït une voix qui répéta les mêmes paroles, et continua de prononcer avec lui la prière jusqu'à la fin. Farf/ii/a soupçonna d'abord que c'était l'écho; mais ayant remarqué que la voix répétait distinctement et entièrement tous les mots, il lui dit : 0 loi qui me réponds, si tu es de l'ordre des anges, la vertu de Dieu soit avec toi ; si lu es du genre des autres esprits, à la bonne heure; mais si tu es homme comme moi, fais-toi voir âmes yeux. 11 n'eut pas plutôt achevé ces paroles, qu'un vieillard à téie chauve , tenant un bâton à sa main, et ayant lair d'un derviche, parut aussitôt devant lui.
Après s'être salués civilement, Fadhila demanda au vieillard qui il était. Il répondit qu'il s'appelait Zerib, fils du fils d'Elie, et ajouta : Je suis ici par l'ordre du Seigneur Jésus, qui m'a l<iissé en ce monde pour y vivre jusqu'à ce qu'il vienne une seconde fois en terre. Je l'attends donc ce Seigneur, qui est la source de tout bonheur, et je fais selon ses ordres ma demeure derrière celle montagne. Fadhila lui demanda dans quel temps le Seigneur Jésus devait paraître. 11 répondit : A la fin du monde et au juqemenl dernier. Et quelles sont les marques de la proximité de ce jour, reprit Fadhila? Zerib lui dit alors d'un ton de prophète : Quand les hommes et les femmes se mêleront sans distinction de sexe ; quand l'abondance des vivres n'en fera pas di~ minuer le prix ; lorsqu'on répandra le sang des innocents, que les pauvres demanderont l'aumône sans qu'on la leur donne ; quand la charité sera éteinte , qu'on mettra la sainte Ecriture en chansons, que les temples dédiés au vrai Dieu se rempliront d'idoles, sachez qu'alors le jour du jugement sera proche. Il n'eut pas plutôt achevé ces paroles, qu'il disparut.
Mais venons au Juif errant. On raconte son histoire avec quelques diversités. Mat- Ci/) Léon de Mndèno, part, iv, c. vm.
(c) Joan. XXI, 21, 22, 25.
(f) D'Uerbelot, Bilil. Orient., p. 9j'J Zerid.
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lliieu l'nris, sous Tan 1229, raconte qu'un prélat arménien viiU en ce temps-là en Angleterre avec des lettres de recommandation du pape, par lesquelles il priait les prélats qu'on fît voir à cet archevêque étranger les principales reliques du pays , et qu'on lui montrât de quelle manière on servait Dieu dans les églises d'Angleterre. Paris, qui vivait alors , dit que plusieurs personnes interrogèrent en diverses occasions cet archrvé(|ue, et lui demandèrent des nouvelles du Juif errant, qui était en Orient, et lui firent (liverses questions sur son sujet , s'il vivait encore, qui il était tt ce qu'il disait de luimême.
Le prélat assurait que ce Juif était en Arménie, et un des olficiers de sa suite conta (|ue c'était le portier de Pilate, nommé Catajihilus, lequel, voyant qu'ciii traînait Jésu<- Ctirist hors du prétoire , lui donna un coup de poing sur le dos pour lo pousser plus promptement dehors, et que Jésus-Christ lui dit : Le Fils de Vhomme s'en va, mais lu attendras son avènement. Ci^ portier se convertit, fut haptisé par Ananias et appelé Joseph ; qu'il vit toujours, et que, quand il a atteint l'âge de cent ans, il tombe malade et dans une pâmoison pendant laquelle il rajeunit et revient à l'âge de trente ans, qu'il avait lors(jue Jésus-Christ mourut.
Cet officier assurait que Joseph était connu de son maître, qu'il l'avait vu manger à sa table peu de temps avant qu'il partit; qu'il répond avrc beaucoup de gravilé et sans rire lorsqu'on l'interroge sur des faits anciens : par exemple, sur la résurrection des morts, qui sortirent de leurs tombeaux lorsque Jésus-Christ fut crucifié ; sur l'histoire des apôtres et des anciens saints personnages. 11 est toujours dans la crainte que Jésus-Christ ne vienne juger le monde ; car c'est alors qu'il doit mourir. La faute qu'il a commise en frappant Jésus-Christ le fait trembler; cependant il espère toujours le pardon, parce qu'il a péché par ignorance (a).
11 a paru de tcm|)S eu temps de semblables imposteurs, qui, profitant ou plutôt abusant delà crédulité des peuples , se sont donnés pour le Juif errant, et, mettant à profit quelque connaissance qu'ils avaient de l'histoire ancienne et des langues d'Orient , ont persuadé aux siii'plos qu'ils étaient le prétendu Juif Errant. Il en parut un à Hambourg en 15W {b). Un chrclien assure l'y avoir vu et l'avoir vu prêcher dans une église de la ville : c'était un homme qui paraissait âgé de cinquante ans , d'une taille avantageuse , portant de longs cheveux épandus sur ses épaules ; il gémissait souvent, ce qu'on attribuait à la douleur qu'il avait de sa faute. 11 disait qu'au temps de la passion de Jésus-Christ il était cordonnier à Jérusalem, demeurant près de la porte par où le Sauveur devait passer pour aller au Calvaire. Il était Juif et s'appelait Assuérus; Jésus, se trouvant fatigué, voulut se reposer sur sa boutique; Assuérus le frappa , et Je us lui dit : Je me
Irt) Basnage, llisl. (l-jsJui(s, I 111, liv. V,c iiv, p 2j'i, 2"J(;, éilil. Paris.
reposerai ici, tnais la courras jusqu'à ce que je vienne. En effet il commença à courir dés ce moment, suivit Jésus-Christ, et a toujours erré depuis.
En voici un autre qui parut eu .\ngleteire il y a nombre d'années. J'ai une lettre manuscrite, écrite de Londres par madame de IMazarin à madame de Bouillon , où un lit qu'il y a en ce pays un homme qui prétend avoir vécu plus de dix-sept cents ans. Il assure qu'il était officier du divan de Jérusalem dans le temps que Jésus-Clirist fut condamné par Poncc-Pilate; qu'il repoussa brusquement le Sauveur hors du prétoire, en lui disant : Va, sors; pourquoi restes-tu ici? que Jésus-Christ lui répondit : Je m'en vais, mais tu marcheras jusqu'à mon avènement. Il se souvient d'avoir vu tous les apôtres, des traits de leurs visages, do leurs cheveux, de leurs habillements. 11 a voyagé dans tons les pays du monde , et doit errer jusqu'à la fin des siècles; il se vante de guérir les malades en les touchant; il parle plusieurs langues; il rend un compte si exact de tout ce qui s'est passé dans tous les âges , que ceux qui récoulent ne savent qu'en penser. Les deux universités ont envoyé leurs docteurs pour s'entretenir avec lui; mais ils n'ont pu, avec tout leur savoir, le surprendre en contradiction.
Un gentilhomme d'une grande érudition lui parla en arabe, auquel il répondit d'abord en la môme langue, lui disant qu'à peine y avait-il au monde une seule histoire véritable. Le gentilhomme lui demanda ce qu'il pensait de M :liomet. J'ai connu, lui dit-il, très-parlieulièremcnt son père à Ormus en Perse; et, pour Mahomet, c'était un homme fort éclairé , mais toutefois sujet à l'erreur, comme les autres hommes; et une de ses principales erreurs, c'est d'avoir nié que Je sus-Christ ait été crucifié, parce que j'y éiais présent, et de mes propres yeux je l'ai vu attaché à la croix. 11 dit à ce gentilhomme qu'il était à Rome lorsque Néron y fit niettie le feu ; qu'il a vu aussi Saladin à son retour des conquêtes du Levant ; il dit beaucoup de particularités de Soliman le Magnifique. Il a aussi connu Tanierlan , Bajazel, Elerlan , et fait un ample récit des guerres tle la terre sainte; il prétend être dans peu de jours à Londres, oii il satisfera la curio;si(c de ceux qui s'adresseront à lui C'est ce que porte la lettre dont j'ai parlé. Elle dit de plus que le peuple et les siuiples attribuent à cet homme beaucoup de miracles, mais que les plus éclairés le regardent comme un imposteur ; et c'est sans doute le jugement que l'on doit porter de celui-là et de tous les autres qui auront la même présomption.
[Ce qu'on appelle le Juif errant, ce n'est pas un homme ; c'est plus qu'un homme : c'est un peuple. Son histoire n'est pas une hisioire ; c'est une légende, un mythe; ce n'est pas une histoire, dis-je, en un sens, et pi>Mrlant, considérée sous un autre point de \i\-, c'est bien une vraie hisloiie. « La race
(!)) Ide:i>. ibid. ex Schintt Cowpend. Iihior. dud.
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juive, dit M. Douhaire {Cours sur l'histoire de la poésie chrétienne; cycle des apocryphes (1), la race juive a été, dans le moyen â?e, l'objet d'une légende dont la céléhrilé est encore populaire, mais dont le symbolisme profond n'est pas universellement compris : c'est celle du Juif errant.... Pour nos aïeux, pour ceux du moins qui avaient Tintelligence des mythes chrétiens, l'histoire du Juif errant n'était pas l'histoire d'un homme, mais celle d'une nation tout entière. Sous le voile de cette fiction il y avait pour eux une sombre réalité. Cet homme fantastique était à leurs yeux l'image du peuple déicide. Celle vie sans fin et sans félicité, cette <'xistence éternellement agitée, celte destinée étrangère à tontes les consolations de la terre, leur représentaient la condition désolée de la race maudite d'Isracl. Ahasvérus était, dans la poésie chrétienne , l'opposé de saint Christophe (2). Saint Christophe figurait le peuple chrétien, tel que l'ont fait l'espérance et la foi; Ahasvérus était l'image du peuple juif dans l'état où l'ont réduit l'anathème et le désespoir. »]
JULES, ccntcnier de la cohorte nommée l'Auguste, entre les mains de qui Festus, gouverneur de Judée, remit saint Paul pour le conduire à Rome, où il avait appelé. Jules eut toujours beaucoup de considération pour saint Paul. Etant arrivé à Alexandrie, il le remit sur un autre vaisseau qui allait à Uorne. Voyez Act. XXMI, I, 2, 3, etc
JULES CESAR. Le nom de César est devenu propre aux empereurs romains depuis Jules César, qui changea l'état de la république romaine d'aristocratie en monarchie.
L'Ecriture parle souvent de César, c'est-àdire rfe« emperejtrs, mais rarement elle met leur nom propre, par exemple (o). Est-il permis de payer le tribut à César? C'était -ilors Tibère qui régnait ; et saint Paul, dans les Actes (6) : J'en appelle à César : vous avez appelé à César , vous irez à César. Il parlait de l'empereur Néron. Et ailleurs (c) : Ceux de la maison de César vous saluent. Il parle • ncore du même empereur. Saint Luc nomme (d) César Auguste, Tibère César (e) et Claude César J).
Jules César ou Caius Julius César, \ii premier des empereurs romains, ne nous intéresse dans cet ouvrage qu'autant qu'il a eu part aux affaires des Juifs et à l'histoire sainte; ainsi nous ne nous engageons pas de donner ici loule son histoire, mais seulement lie remarqur-r ce qu'il a fait par rapport aux •iuifs. Il était fils de Lucius César et d'Aurélie, fille de Cotla. Il naquit l'an 65'i. de Rome {(j), 98 ans avant Jésus-Christ. A l'âge
(a) Mdllli. XXII, 17.
lh\Art. sxv, 11, 12.
(c) l'hilipp. IV, 22.
{il} I.M. Il, 1.
(c) Idem, m, 1.
(f)Àcl.\i,'iS.
iq) A» (lu lïionde 590G... av.inl .Tcsiis-Christ 98. (/() Au du iiioiiUe ,VJt7, avaiii Jésus-flirisl 57. (!) L'an 70.'i de Uoine, du nuinde 5937, avant Jésns- (,}jrisi tl.
(?) Joneph. AiUiq. l. XIV, c. \m. Vio Cassuts l. XLI.
de 16 ans il periil son père, et l'année d'après il fut désigné grand prêtre de Jupiter. Le dictateur Sylla avait résolu de le faire mourir ; et César n'évita la mort qu'en se cachant et en gagnant à force d'argent ceux qui avaient ordre de l'arrêter. Sylla lui pardonna enfin , vaincu par les prières de ses amis. Alais il prédit que ce jeune homme ruinerait un jour l'État.
Après avoir passé successivement par les charges de tribun, de questeur, d'édile, do souverain pontife, de préteur ou gouverneur d'Espagne, il obtint enfin le consulat l'an 695 (h) de Rome , et opta le gouvernement des Gaules, qu'il réduisit en forme de province après les avoir toutes réduites à l'obéissance pendant les neuf ou dix ans de son gouvernement. Cependant sa fille Julie étant morte, la bonne intelligence qui avait régné jusque-là entre lui et Pompée, son gendre, époux de Julie, fut entièrement délruite, parce que César ne pouvant souffrir de maître, ni Pompée de compagnon, ils commencèrent à se regarder comme rivaux. Pompée, qui était à Rome, s'opposa à toutes les demandes de César absent, et César , irrité, entra en Italie avec son armée victorieuse (?'), et donna si fort l'épouvante à ses en nemis , qu'ils prirent la fuite après avoir réglé les affaires d'Italie.
Il mit en liberté Aristobule , roi de Judée {j), et l'envoya dans son pays avec deux légions pour y soutenir ses intérêts aussi bien que dans le voisinage, en Syrie, en Phénicie et en Arabie. Mais ceux du parti de Pompée trouvèrent moyen de l'empoisonner en chemin. Alexandre , fils d'Aristobule, levait déjà des troupes en Syrie pour les joindre à celles de son père, qu'il attendait. Mais Pompée en ayant eu avis , envoya ordre à Scipion en Syrie de le faire mourir, ce qui fut exécuté. Cependant César était allé en Espagne, où il défit l'armée de Pompée, commandée par trois de ses généraux. Il retourna ensuite à Rome, puis passa en Macédoine, où il battit Pompée à Pharsale (A).
11 le poursuivit jusqu'à Alexandrie, où ayant appris qu'il avait été tué, il tourna ses armes contre Ptolémée, roi d'Egypte. César s'était enfermé dans Alexandrie avec des troupes , où il se trouvait fort embarrassé et fort pressé par l'armée égyptienne. Il envoya Mithridate , un des siens, en Syrie el en Cilicie pour lui amasser du secours. Anlipatcr, père du grand Hérode, qui gouvernait le grand prêtre Hircan, prince des Juifs, engagea ce prince et quclquesprincesarabes du voisinage d'envoyer du secours à César (/J. Il uiarcha lui-même en Egypte avec
(fc) L'andeUome70G, avant Jésus-Clulsl 4(i, du monde
(/) Josepli- Antiq. l. XIV, c. xiv, xv.
(1) IJaiis VUniversUé culliolùiue, lom. VIII, pag. 92 cl suiv. Huillènic Itçon.
(i) La légende de saint Christoplip, légende au reste purement imaginaire, est T'iue dis créations les plus curieuses du moyen 3ge. Nulle conreption n'a été plus populaire. Il n'y avait pas d'église , il y a cinquante ans, qui n'offrît, peinte on sculptée, l'image de cet homme colossal qui porterie Clirist sur ses épaules à travers les Ilots.... fiote de M. Dotihaire.
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trois mille hommes , qu'il joignil aux trou pes de Milhridale. Ils altaquèrcul ensemble Péluse , qu'ils emportèrent. On attribua ce succès à la valeur d'Antiiiater, (jui monta le premier sur la brèche. De là ils s'av.incèrenl vers Alexandrie, et Antipater, par son crédit et par les lettres d'Hircan qu'il portait, obligea les Juifs du canton d'Onion de lui ouvrir les passasses et de se déclarer pour César. A leur exemple, ceux de Memphis en firent de même. Ptolémée envoya contre Mithridate et Antipater un camp volant pour leur disputer le passage du Nil ; mais les troupes du roi furent battues. Ptolémée vint ensuite en personne avec toute son armée : César en fit de même. On en vint bientôt à une bataille, où César remporta une victoire complète , qui le rendit maître de toute l'Egypte.
Il conserva toujours une grande reconnaissance de l'important service qu'Antipaler lui avait rendu dans cette occ.ision. Avant que de partir d'Alexandrie, il fit confirmer tous les privilèges dont les Juifs jouissaient dans l'Egypte (a), et fil ériger une colonne sur laquelle il fit graver tous ces privilèges, avec le décret qui les confirmiit. En passani par la Palestine , Anligone , fils du roi Arislobulc dont on vient de parler, vint se ji'ier à ses pieds , lui représenta d'um; manière fort touchante la mort de son pèro cl de son frère : le premier ein[)oisonné , et le second dccapiié à Antioche pour avoir Joutenu ses intérêts, et le pria de le rétablir dans la principauté de son père. 11 se plaignit aussi du tort que lui faisaient Antipater et Hircan, qui avaient toute l'autorité dans la Judée; mais Antipaler, qui était encore à la suite de César, sut si bien jusiifier sa conduite et c.'l'e d'Hircan, que César rejeta les accusations d'Anligone , et ordonna qu Hircan garderait la dignité de souverain sacrificateur des Juifs et la principauté de la Judée pour lui et pour ses successeurs à per - ])étuilé , et donna à Aniipater la chaige diprocuriitcur de la Judec sous Hircan. 11 fil graver ce décret en grec et en laiin sur des plamhes d'airain qui devaient être déposées dans le capitole à Rome, et dans les temples de Tyr, de Sidon et d'Ascalon en Phénicie.
Quelques années après (6), cl sous son cinquième et dernier consulat (c) , César, à la prière d'Hircan cl en considération des services qu'il lui avait rendus en Egypte et en Syrie, lui permit de rebâtir les murailles de Jérusalem, que Pompée avait fait abattre. Il fit un décret sur cela à Rome , qui ne fut pas plutôt apporté à Jérusalem , qu'Anlipater commença à y faire travailler, et la vi.le fut bientôt fortifiée comme elle l'était avant sa démolition. César fut tué bientôt après , le quinzième de mars de l'an du monde 3960, avant Jésus-Christ iO, avant l'ère vulgaire ii.
{fi)Josepn. Antiq. /. XIV, c. ivii, et contra Aj>pioii.
(6)Aii 4l avant Jésus-Ctirist, du monde 3960.
(c) Josciih. Antiq. l. XIV, c. xvii.
{U] Vide Piiti. l. V, c. XIV, ïv, #( /oseph. l. II, de Bello
JULI.VDE, ou JuLUs, autrement Liviis.ou LiviADE ; car Josèphe donne ordinairecnent le nom de Julie à l'impératrice Livie, femme d'Auguste. On connaît deux villes de Juliade dans la Judée : l'une bâtie par Hérode Antipas à l'embouchure du Jourdain, dans le lac de Tibèriade, nommée autrement Beiltzaide. Et dans l'Evangile, on ne la nomme pas autrement que Bethza'ide. Nous croyons qu'elle était au delà du Jourdain (d) dans la Gaulanile. Voyez Bethza'ide.
L'autre, près de l'embouchure du Jourdain, dans la mer Morte, fut bâtie au lieu où était auparavant Belharan ou Belharamphta.
'Voyez Joseph. Antiq. l. XVIIl, c. m, el liv. II de la Guerre des Juifs, ch(ip. viii. Elle fut augmentée et nommée Julias par Hérode , surnommé Philippe.
JULIAS , Julie, femme romaine, que quelques-uns (e) croient avoir été la femme de Philologue , dont saint Paul parle dans son Epîlre aux Romains , immédiatement avant que de parler de Julie. Quelques autres doutent si Julins n'est pas plutôt un noat d'homme. Rom. XVI, 15.
JULIEN. Marc-Avtoine Julien , intendant de Judée, en l'an 70 de Jésus-Christ. Voyez ci-après Marcus A?<tosius Julianus.
JULUS. Josèphe donne ce nom au grand préire des Juifs qui succéda à Judéas, et qui eu! pour successeur Jolham. Anliq. l. X, c SI, p. 3't3. Le nom de Julus ne se trouve pas dans l'Ecriture , et on ignore quel était le vrai nom hébreu de ce ponlife.
JUNIE, ou, comme lisent quelques exemplaires, Julie, est jointe à Andronique dans î'Epltre aux Romains , chap. Wl , f 7. Ils étaient parents de saint Paul : Salulate Andronicum et Juniam, cognatos et concnptivos meos ,qui sunt nobiles in fijiostnlis. Ce» <\ernièrcs paroles , qui sont con'iidérables entre les apôtres , font croire à plusieurs modernes {/■) que Junias est un homme aussi bien qu'Andronique. Mais saint Chrysoslome, théophylacte et plusieurs autres prennent Androni(iue pour un homme et Junie pour une femm?, et peut-être pour l'épouse d'Andronique. Les Grecs et les Latins font leur fête le dix-septième de mai , et les distinguent comme le mari et la femme.
JUNON. ïoijez Bel. § VIII.
JUPITER était fils de Saturne et de Rhéa ou d'Opis , et frère jumeau de Junon , qui devint sa femme. Opis le cacha après sa naissance, pour le dérober à la connaissance de Saturne , qui , en vertu d'une convention faite entre lui et son frère Titan , dévorait tous les enfants mâles qui lui naissaient. H fut élevé par les Curèles dans un antre du mont Ida. et nourri du lait de la chèvre Amalthee. Dans la suite, il chassa son père du ciel, et partagea l'empire du monde avec ses frère<. Il eut pour lui l'empire du ciel et de la terre, Neptune eut la mer et les eaux ,
c. Mil, et lit!. III, c. 1!.
(e) Origen. in Rom. xvi, IS.
(f) Pieriqiie in Estio in Rom. xvi, 7. Menoc. Tir Hamni. Vide cl Tlh'odorct in Rom.
jrs
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Plulon eul les enfers. On prélend que toute celte fable enveloppe l'histoire de Noé et de ses trois fis , Chain , Sem et Japhelli. Selon ce système , Noé est Saturne, qui vit périr tous les hommes dans les eaux du déluge, et qui les engloutit en quelque sorte , en ne les recevant pas dans l'arche qu'il avait bâtie pour lui et pour sa famille (a). Jupiter est Cham , Neptune est Japhetli, Sem est Pluton. Ou s'est expliqué ailleurs pins nu long sur re sujet. — [Voyez Bélus , Cham, Japheth , Nemrod, Sem.)
Les Titans entreprirent de détrôner Jupiter, comme il avait détrôné Saturne , son père. Ces Titans étaient des géants , fils de Titan et de la Terre; ils dédarèrenlla guerre à Jupiter, et, pour escalader le ciel, entassèrent montagnes sur montagnes: leurs efl'orts furent inutiles. Jupiter les renversa à coups de foudre et les enferma sous les eaux et au-dessous des montagnes, d'où ils ne peuvent sortir. Ces Titans nous représentent les anciens géants qui bâtirent la tour de Babel, et dont Dieu confondit l'orgueil et la présomption, en changeant leurs langues et en répandant parmi eux l'esprit de discorde et de division.
Le nom do Jupiter, ou de Jovis Pater, vient apparcmnienl du nom Jehovah, prononcé avec la terminaison latine Jovis, au lieu de Jova. On trouve Jovis au nominatif aussi bien qu'aux cas obliques , par exemple dans les médailles, Jovis Cuslos , Jovis PropagnaCor, Jovis Stator. On y a ajouté Pater, et pour dire Jovis Pater, on a dit Jupiter, et comme Jehovah, ou Jova, est le vrai nom de Dieu , son non) incommunicable, le nom qui signifie son essence , le Dieu par essence et par excellence, à la distinction des dieux, des anges, des princes et des juges, à qui l'on donne quelquefois ce nom , parce qu'ils agissent au nom de Dieu, et qu'ils exercent sur la terre une partie de son autorité : ainsi chez les païens on donne au premier et au plus grand des dieux le nom de Jovis, pour marquer son indépendance , sa supériorité; d'où vient qu'on assure que Jupiter est le Bual des Phéniciens, le Belus des Assyriens et des Babyloniens, le Zeus des Grecs, le Moloch des Ammonites, le Marnas de ceux de Gaze ; enfin sous le nom de Jupiter les anciens adoraient toute la nature.
Les anciens Pères chrétiens soutenaient contre les païens que Jupiter était un simple homme, né dans l'île de Crète. Ceux qu'on api)elle théologiens , dit Cicéron (/;), comptent jusqu'à trois Jupiter, dont le premier et le second sont nés en Arcadie; le troisième est le fils de Saturne qui naquit en Crète, où l'onmontre son sépulcre: Tertium Cretensem Saturni filium , cujus in illa insula sepulcnim ostendiiur. On prélend qu'il régna dans cette
(a) Laclanl. l. I, c. xiii, de FaUn Rcliyione : Nunc idcireo quod ait vutgus . comedisse ftlios siios, quicxluleril, sefiiUtwœque miimlaverii.
(b) Tullim, l. II de Salura Deurwn.
(r| Il Mac. M, 2
((0 Ài(. «11,11, 12.
île, et on dit même qu'il y a eu deux rois de ce nom dans celte île, n'étant pas possible qu'un seul homme ait pu faire tout ce qu'on attribue à Jupiter. Par exemple, il est certain que Jupiter qui fut élevé par les Curetés , n'est pas le même qui enleva Europe , fille d'Agénor, roi de Phénicie, plus moderne que lui de plusieurs siècles. Varron,an rapport de Terlullien, comptait jusqu'à trois cents Jupiter : il y a apparence qu'il le.s comptait par le nombre de ses épithètes et des lieux où il était adoré; car il est vrai qu'on lui donne une infinité de surnoms. L'aigle lui élait principalement consacré; on le dépeint portant dans ses griffes la foudre de Jupiter.
Le nom de Jupiter n'a été connu aux Hébreux que depuis le règne d'Alexandre le Grand et des rois ses successeurs dans l'Asie. Antiochus Epiphanes fit mettre l'idole de Jupiter OhjmpieniSua^ le temple de Jérusalem, et celle de Jupiter l'Hospitalier dans le temple du monl Gariziu) (cj. Saint Paul et saint Barnabe étant à Eystres, ville de Lycaonie, furent pris pour des dieux, parce qu'ils avaient guéri sur-le-champ, par leur seule parole, un boiteux de naissance. On prit saint Paul pour Mercure, à cause apparemment do son éloquence, et saint Barnabe pour Jupiter, à cause de sa bonne mine (dj. Voyez ci-après ce que l'on a remarqué sur l'article Olympiex. Jupiter Olympien.
JUREMENT. Dieu défend le faux serment (e) et les serments inutiles (f); mais il veut que quand la nécessité et l'importance de la matière demandent que l'on jure, on le fasse en son nom {{/], et non pas au nom des dieux étrangers (/(;, ou au nom des choses inanimées et terrestres, ou même par le ciel et par les astres, ou par la vie de quelque homme que ce soit. Notre Sauveur, qui élait venu, non pour détruire la loi, mais pour la perfectionner, défend toutes sortes de jurements (i) , et les premiers chrétiens observaient cela à la lettre, comme on le voit dans Terlullien, dans Eusèbe, dans saint Chiysostome, dans saint Basile, dans saint Jérôme, etc. Il faut toutefois avouer que ni les apôtres, ni les Pères universcUcmenl n'ont pas condamné le jurement ni mémo les serments pour toute occasion et pour toutes sortes de sujets. Il est des circonstances où l'on ne peut moralement s'en dispenser. Mais il ne faut jamais jurer sans une lic--grande nécessité ou utilité. Nous devons vivre avec tant de bonne foi et de droiture, que notre parole vaille un serment, et ne jurer jamais que selon la justice et la vérité. Voyez saint Augustin, Ep. 137, n. 'lO, et les commentateurs sur saint Matthieu, V, 33, 3i.
JUSTE, nom d'homme. Joseph, surnommé Barsalias , avait aussi le surnom de Juste. )'o(/eijosfpu et Barsabas. 11 fut proposé avec
(c) levil. XIX, H.
(/■) Exud. XX, 7.
(i;) Dcul. VI, 13, et Jerem. iv, 2.
(/() Exnd. xMii, 15.
(l'J Miili/i. V, 50.
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sailli Mallhias (») pour être mis en lu place de Judas le Traître.
JUSTE, Juif, autrement appelé Jésus et surnommé Juste, était à Rome avec saint Paul en l'an G2, lorsqu'il écrivit l'Epllre aux Colossiens. L'apôlre dit dans cette lettre que Jésus le Juste et Jean Marc étaient alors les Beuls qui travaillassent avec lui pour le royaume de Dieu [b).
JUSTE. Titus Juslus, logea saint Paul à Corinthe vers l'an 53. Il était gentil, mais craignant Dieu (c). Saint Chrysostome (cl) et Grolius (e) ont cru que ce Tile Juste était le même Tite à qui saint Paul a écrit une lettre. Mais l'opinioa contraire est plus suivie.
' JUSTE. Voyez Justice.
' JUSTES , Livre des). 11 est cité par Josuéet par Samuel (Jo«. X, 13; II fle^. 1, 18) , et il est perdu. Cependant un journal anglais {Courier Galignani's Messeng., du 12 novembre 1828) a annoncé qu'il était retrouvé. « Cet ancien ouvrage, dit-il, lut obtenu à grands frais par Alcuzim, l'homme le plus illustre de son temps à Gazan en Perse, où il parait avoir été conservé depuis l'époque du retour des Juifs de la captivité de Babylone, ayant été transporté par Cyrus dans son propre pays. » Le Bulletin de Férussac, section des sciences historiques, a répété celte nouvelle, lom. XI, pag. 138; Paris, 1829. Nous ignorons si elle est vraie, et si elle a eu quelque résultat. Yoytz Livres pebdus.
JUSTICE, dans un sens appellalif. 1° La justice se met ordinairement pour la bonté, l'équité, la vertu qui rend à cli;icun ce qui lui est dû, et souvent pour la vertu et la piété en général, enfin pour l'assemblage de toutes lis (jualités <|iil font l'homme de bien. Voyez ^lecA. X\III,5-9.
2' Ouelqucfois la justice est mise par op-
KAR
position à la miséricorde, comme une yerlu qui venge dans la rigueur les injures faites à Dieu par le pérhé.
3° D'autres fois elle se met pour la clémence, la miséricorde, l'inilnlgence que Dieu exerce envers les pécheurs. Elle se trouve souvent en ce sens dans Isaïo {[). Elle se dit aussi quelquefois de l'homme bénin, clémont, indulgent (</). Ainsi saint Matthieu {h) marque que saint Joseph étant juste ne voulut pas diffamer Marie.
k° Elle se prend aussi pour l'aumône. Rachetez vos péchés par la jnslice, dit Daniel à Nabuchodonosor. han. IV, 2'i. Voyez aussi Prov. XI, 18, et XXI, 25, et passiin.
5" Elle se met pour la justice que Dieu nous rend, et la vengeance qu'il exerce contre nos ennemis. Le jugement s'est éloigné de nous, et la justice n'est point venue jusqu'à nous, ditlsaïe LIX, 9. C'esl-à dire, nous attendions que Dieu nous tirerait de l'oppression, et qu'il nous vengerait de nos ennemis; mais nous ne voyons aucun changement dans notrp: condition.
G' Faire le jugement et l4 justice est une expression commune pour marquer tous les devoirs de l'homme, tant envers Dieu qu'envers le prochain , surtout rendre la jusiice et exercer l'équité envers tout le momie.
7° Justifier quelqu'un signifie souvent le déclarer jusle, l'absoudre. Dieu condamne le juge ijui justifie l'impie (i). Justifier se met aussi pour instruire, pour montrer les voies de la justice (j). EnCi» justifier se prend pour faire voir qu'un autre est moins coupable que nous. Jérusalem par ses erreurs a justifié Samarie et Sodome (/►), elle a fait voir qu'on pouvait aller plus loin que n'avaient fait CCS villes en fait de dérèglements et de dissolutions.
K. Cette lettre répond au Koph des Hébreux (/) , et quelquefois même au Capli {m). Elle est presque enlièrement bannie de noire langue , et nous ne nous en servons guôie que pour exprimer des noms étrangers. On pourra chercher sous la lettre C les noms qu'on ne trouvera pas ici sous le K.
KABALE, Jiabala, tradition. Voyez sous le C, Cabale.
KADESH. Voyez Cadi^s.
' KADIM, vent d'est ou d'orient, que Dieu fit souiller pour ouvrir aux Israéiiles un pa* sage dans la mer Rouge. Exod. XIV, 21 : t/n
(n) Ad. I, 25.
(b) Colo>s.\i, 10, 11.
(c) Acl. xviii, 7.
(rf) Cnn/sost. in Ep. ad TU. Iiomil. 1, p. G19.
(e) Grol. in Ep ad TU.
if) Isai. XLi, 10 ; xlu, G ; xlv, 8 ; lvi, 1 ; lxi, 10. Vide el P$al. L. 16, el csLii, 1, etc.
(g) Psa/. L, 16, el cxLii, 1. Eccle. vu, 17. Rom. m, 23,26
violent vent d'orient. La Vulgale traduit : Un vent violent et brt'ilant. Il devait êlre en effet violent on sec et brûlant.
KAUUMl.M. Voyez Cadumim. Le torrent C.idumim.
• KAIPHA. Voyez Caiphe, ville.
KALENDES, premier jour du mois, autrement appelé NÉ0MÉNIE. Voyez sous le C , Calendes et Néoménies.
KANNA,ou Canna, canne: en latin Calamus; sorte de mesure des Hébreux. Celait leur toise. Elle avait dix pieds trois pouces de long. Voyez Canne.
KARAITES, secte des Juifs qui s'allachent
{II) Mallli I, 19. Voyez Grol. Drus, llnmm. Fr'uiœ. Camerur. Ciiactebul. Toijnard. Sîarlianay, Galak. ad MuUli. i,
ID, etc.
(!) Prov. XVII, lo. I$iti. V, 23 (;) Uni. LUI, 11. Dan. xu, 3.
(k) Ezccli. xvi,51,5â.
(() r,ip Koph.
{,in) 513 Caph.
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principalement au leste et au sens littéral de i'Ecriliire, et qui sont opposés aux rabbanistes , qui font leur capital (it's traditions des anciens. Voyez sous le C, CaraÏtes. — [Voyez aussi Rab.]
[Voici de nouvelles recherches sur les karaïles. Nous les tirons du Bulletin des sciences de Féiussac (section de géographie, tome XVli, pag. 271-274. Paris, 1829). Elles sont intitulées Notice sur les Juifs karaites , et avaient paru d'abord dans les Archives du Nord {Sicverni Arkhifj, mars 1827, n° 6, p. 97. Cette Notice est signée N. de Bouguier, et nous la reproduisons telle qu'elle est dans le Bulletin.
« On trouve en Egypte, en Crimée, près de Kherson , en Volhynie et en Lithuanie, une secte de Juifs appelés karaïles , et plus sou- ■vcnl karaïmes. il en existait aussi en Espagne au douzième siècle; mais ils en furent chassés par les intrigues des rabbinitos. Plusieurs écrivains juifs et chréliens, Trigland, Wof, Seliubart, Selden, un certain Salomon, auteur d'un ouvrage intitulé Arpirion , et Gustave Peringer, un de leurs coreligionnaires, que Charles XI, roi de Suède , envoya, en 1()90, à la synagogue de Lithuanie en qualité de professeur de langues orientales , nous ont laissé des documents sur l'origine de ces sectaires, sur leur histoire et leur organisation civile et religieuse.
B Los karaïles tirent leur nom du mot /frtra(l), qui signifie écriture. 1\ parait que cctt:> dénomination leur fut donnée parce qu'ils s'allaeheiit à la lettre seule de l'Ecriture, et qu'ils n'adopleni pas, comme les au- (re's Juifs appelés talmudistes, ou rahbinitcs, l'autorilé du Talmud, ni les interprétations dès rabbins. .Aussi passent-ils dans l'opinion rie ces derniers pour des hérétiques el pour avoir des règles communes avec les saducéens. Les karaïles n'ont pas repoussé ce seconil reproche : ils avouent même qu'ils sont d'accord avec les saducéens, quant à l'observance des fétos, el qu'ils partagent quelquesunes lie leurs croyances religieuses. Cependant, des savants chrétiens, dont l'impartialité ne peut élre suspectée , assurent que , dans les siècles du moyen âge, ils avaient renoncé en grande partie à la doctrine des saiiucéens, et le père Bartolocci , auteur de la Bibliothè(jue rabbinique , les compare même aux Samaritains, et affirme qu'ils ne reconnaissent que cinq livres de Moïse.
» Outre les principaux points de dissidence dont il vient d'être question , les karaïles diffèrent eneon; des rabliinites sous le rapport de la liturgie, du mode de circonci- !-ion , du régime aiiinent.iire et de l'appréciation des degrés de parenté qui s'opposent au mariage.
(1) 11 existe dans iitusieiirs langues de l'Europe lieauconp de mois analogues à karn, sons li' rapport du simis et lie la ffinsonnanee: le plus ri manpialile est le fraiiçriis caractère. La syllabe radicale k-r. prononcée à l'-iide (r\ine voyilie, variable suivant les dialicles. se retrouve dans l'allcinan'l s-c/ire-i6e, le latin s-cr-ibo, le frecff-i?" (le g et le t. ou c se confondent), etc. On ne doil donc |ias Alré Étonné rie la rencontrer aussi dans f/i-ai'fr, gr-nvure <|ui fui le premier moyen auquel ru^iut;!» eui reiours
» Leurs lois civiles présentent aussi quelques caractères dislinctifs. Elles permettent la polygamie , qui cependant est repoussée par leurs mœurs. Chez eux, comme chez les rabbinites , les fiançailles sont un lien aussi indissoluble que le mariage, et, pour le rompre, il faut se prévaloir des mêmes moyens que pour le divorce ; cependant , la fille mineure qirc son père a fiancée redevient libre, à son gré, si celui-ci meurt avant la conclusion du mariage. Les causes principales du divorce sont : la stérilité pendant dix ans, l'idiotisme el les défauts physiques notoires de la femme, tels que la cécilé, la surdité, etc., l'inconduite du mari cl son refus de satisfaire aux obligations du'mariage.
» Ils ne peuvent faire , ni par donations entre vifs, ni par testament, aucune disposition au préjudice de leurs héritiers ; il ne leur est pas non plus permis d'en avantager un, de préférence aux autres. \'oici dans quel ordre se règlent les successions : 1° les fils, 2' leur descendance masculine , 3" les filles, 4° leurs enfants indistinctement , 5° le père, C" les oncles paternels , 7° les frères , 8' la mère. Les enfants naturels ne sont pas exclus , pourvu que la mère soit karaïte. Le mari ne peut jamais hériter de sa femme : seulement il est loisible à celle-ci de lui aban.donner une certaine partie de sa dot.
» Morin, Grido, Wagenscil et presque tous les rabbinites prétendent que leur schisme ne date que de l'année 7o0 après J.-C. : eux soutiennent, au contraire , qu'avant la destruction du premier temple de Jérusalem, ils existaient sous le nom de Société du fils de Jésudé, et que plus tard seulement on les désigna sous celui de karaïles, pour les distinguer des talmudistes. A les en croire , le Ciirist serait issu d'une famille karaïte , et leurs princes , tout-puissants autrefois, auraient régné sur lEgyple. D'après l'opinion de Scaliger, celle de Trigland et de Wolf, leur histoire présente trois époques : la première remonterait à Siinéon-beii-Cliétak, l'un d'eux, qui, forcé d'éinigrcr à Alexandrie pour éviter la persécution dirigée en 106 avant J.-C. par Alexandre Janné contre tous les savants de ses Etats, revint à Jérusalem lorsque le danger fut passé , cl commença à y prêcher sa doctrine : la seconde époque remonterait à Anan, qui en 7a0 après J.-C. fut leur chef à B.ibylone : la troisième, enfin, à Hédélias-ben-don-Divis, qui , au quinzième siècle, fit le voyage de Lisbotine à Conslantinople, dans l'inteniion de réunirscs coreligionnaires aux autres Juifs ; mais celuici, ayant éehoué dans son projet, leur donna un code de lois qui , avec VAdérelh, livre de morale fort estimé parmi eux, forma la base de leurs institutions.
» On n'a point de données historiques sur
pour peindre sa pensée. M;iis ne peut-on faire un pas de plus; el, lorsqu'on voit coniliien il y a do rcsscinbla.ico entre gr-arer el l'allemaud gr-aben (creuser), est il possilile de léioquer eudooli- leur commune ori(;iue? Or tous ces mots sont de la même famille el s'expliquent ici l'uB par l'autre.— C'est ainsi que la philologie comparative el analytique, dont l'ulilile n'est quel((uelbis pas asse» aiiprériée, sert d'appui h l'iiisloire comme i toutes le» uilvi sciences. (Note de M. Aubcrt de Vitry.)
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leur établissement en Pologne, où, d'après le recensement de 1790, ils forment une population de 4,296 individus ; on sait seulement qu'à différentes époques des privilèges leur furent accordés par Casimir IV', Sigismond 1 cl Etienne Batori. ]| semblerait cependant , d'après les traditions constantes de leurs synagogues, que les premières colonies qui s'établirent en Pologne y arrivèrent do la Crimée, sous la conduite du célèbre Wilowt , grand-duc de Liihuanie. Ce qui pourrait corroborer cette opinion, c'est l'usage dans lequel ils sont d employer le dialecte tartare dans la conversation , et de punir ceux qui commellent des fautes graves en leur battant la plante des pieds à la manière turcjuo. Leur premier rabbin réside à Tclioufout-kale, près de la ville de Baklilchisaraï en Crimée , et dans les occasions importantes, les karaïics de Lutzk et de Tiolzki ne manquent pas de recourir à ses lumières.
» Leur civilisation est en rapport avec celle des contrées qu'ils habitent. Quoique les rabbiniles les accusent d'ignorance , ils possèdent néanmoins un nombre d'ouvrages suffisant pour le développement de leur éducation politicjue et religieuse. Au reste, si l'on ne voit pas que la science ait été portée chez eux à un degré bien supérieur, du moins ne peut-on leur refuser le juste tribut d'éloges auquel ils ont droit par leur probité reconnue et leurs vertus sociales. Pauvres, mais laborieux, ils trouvent dans leur industrie assez de ressources pour fournir à l'enlreliea de leurs familles. La plupart sont voiturlers; quelques-uns aussi font le commerce en détail. Jamais ni les promesses , ni les menaces, n'ont pu les déterminer au vil métier de l'espionnage, et les archives de Pologne d(innenl la preuve qu'aucun d'eux, pendant l'espace de quatre siècles, n'a été poursuivi pour crime. En Gullicie, le gouvernement les a exemptés des charges supportées par les autres Juifs, et leur a accordé les mêmes droits qu'aux sujets chrétiens. »]
K.\R1ATH-SËPHEU. Voyez Cariath-Sé- PHER, la ville des livres, nommée autrement Dabir, dans la partie méridionale de la tribu de Juda.
KASIDÉENS. Voyez Assidéens, et 1 Mach.
VII, 13. et Psnlm. LXXVllI, 3.
KASIB, ou Ka'^bi , ville de la tribu de Juda. Gènes. XXX\ 111, 5. Voyez Casib.
KEDAR, père des Kédaréniens, dans l'Arabie déserte. Voyez Cédar.
KEDEM. C'est un terme hébreu que l'on trouve en quelques endroits de l'Ecriture, et qui est ordinairement traduit par l'Orient (a). Il est dit, par exemple, que les enfants de Noé n'ayant qu'un seul langage, partirent de l'Orient et vinrent dans la terre de Sennaar. On forme sur cela quelque difficulté, parce que la terre de Sennaar n'est pas au couchant
(a) Gènes. xi, 1, 2. Qipa ab Oriente.
tb) Capelle apud Bocliurl. Vhuleii. i. I, c. tii.
(c) Gènes. x\v, 15.
(d) Bocharl. tococitato.
(«J Hum. xxiii, 7.
de l'Arménie, où l'on sait que l'arche s'arrêta, et que l'Arménie n'est pas à l'orient do la Babylonie, où était la terre de Sennaar. On sait au contraire qu'elle est au nord de ce pays. Pour se tirer d'embarras, les interprètes et les connnciilatcurs ont imaginé différentes explications de ce passage. Los uns {h) ont entendu par le nom de Kédem le pays qui, dans la suite . fut peuplé par Kedma , dernier des fils d'ism.iel (t). D'aulres , ([uc A"^e(/em était mis pour, nu commencement ; et que Moïse a voulu marquer le terme d'où les premiers hommes partirent après le ciélngc, pour se répandre dans différents pays. D'autres ((/), que Mo'ise a parié selon l'usage dos Assyriens, qui nommaient Kédem, ou Orient, toules les provinces de leur empire qui étaient siluéos au delà du Tigre; et Occident, ou Arah, celles qui étaient au deçà de ce flouve. Drusins, au lieu de. Ils partirent de l'Orient, traduit, ils partirent pour aller vert l'Orient. Il rapporte quelques passages qui paraissent favoriser son explication. Mais il faut avouer qu'elle est violente.
Il nous parait par un grand nombre d'endroits de l'Ancien et même du Nouveau Testament, que les auteurs sacrés appelaient du nom de Kédem, ou d'Orient , les provinces qui étaient au delà de l'Euphrate et du Tigre, même la Mésopotamie, l'Arménie et la Perse Moïse, qui avait été nourri en Egypte, et qui avait vécu longtemps en Arabie, suivait aussi apparemment en cela l'usage de ce pays. Il est certain que la Babylonie, la Chahlée, la Susiane, la Perse et une partie de la Mésopotamie, de même que les (liuves de l'Euphrate et du figre, dans la plus grande partie de leur cours, sont à l'orient de la Palestine, de l'Egypte et de l'Arabie.
11 est encore certain que les peuples qui venaient de l'Arménie, de la Syrie, de la Médie , de la Mésopotamie supérieure, entraient dans la Palestine et dans l'Egypte du côté d'orient. Il n'en a pas fallu davaniaïe aux Hébreux pour dire que ces peuples étaient à l'orient à leur égard. Enfin nous prouvons que ces pays étaient connus parmi les Hébreux sous le nom d'Orient , par ces passages : Balaamditqnc Balac, roi de Moab, Va fait venir des montagnes d'Orient (e), c'està-dire, de Pclhor sur l'Euphrate. Isaïe dit qu'Abraham est venu de l'Orient dans la terre (ic Chanaan (/'). On sait qu'il était venu de la jMésopotamie el de la Chaldée. Le même prophète dit (g] que Cyrus viendra de l'Orient contre Babylone. Il met la Syrie à l'orient de la Judée (//}. Daniel dit qu'Anliochus fut troublé par les nouvelles qu'il reçut louchant la révolte des provinces d'Orient; c'est-à-dire , des provinces de delà l'Euphrate (/). Saint Matthieu dit que les mages qui vinrent adorer Jésus-Christ étaient partis de l'Orient ()).
Tout cela démontre, à mon sens, ce que non» avons avancé, que dans le style de l'Ecrjlure,
(/■) Isai. xu, 2.
a) Isai. XLM, tl.
'0 Isai. \x, M.
ï) l>an. XI, 44.
(;■) MalUi. 11, 1
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VOrienC se met souvent pour les provinces qui sont au nord de la Judée cl de l'Eg;yple, mais d'oià l'on n'entre d'ordinaire dans la Palestine que du côlc de Damas , qui est à l'oricnl st'plentrional de ce pays.
KEDMA. Voyez Cedma, un des fils d'Ismael.
KEDRON. Le torrent de Kédron. Voyez Cédron.
KEPHA , Kaipha, ou Keipha , ou Képha, ville située au pied du mont Carmcl, du côlc dunord,vis-à-visdePtoiémaïde. Elle estaussi appelée Sycamînon. la ville des figuiers sauvages. Voyez CÉPHA, ou Sycamînon.
KEREM. Voyez Cuérem, anathème ou excommunication. 11 ne doit pas s'écrire avec le K, mais avec le cfi^a).
KERMES. Voyez Ver, Vermicllds.
KESITHA. Ce terme se trouve dans la Genèse (6/ et dans Job (c), et il est traduit par des brebis ou des agneaux. De sorte que Jacob acheta le champ où il avait dressé ses lentes pour le prix de cent agneaux , et que chacun des parents et des amis de Joh, après son rétablissement, lui fit présent d'un agneau ou d'une jeune brebis. Mais la plupart des rabbins et des nouveaux interprètes croient que kesithn signifie plutôt une pièce de monnaie; car donner à un homme comme Job une jeune brebis, cela parait un présent trop peu digtio de la générosité de ses amis et de ses parents, et trop peu proportionné à ses besoins, à su qualité et à la leur. Mais ne peut-on pas f;iire la même objection, si l'on admet que kesilha signifie une pièce de monnaie , à moins que l'on ne suppose qu'elle était d'or et d'un prix considérable; car il y en a qui la fout très-petite? David Kinichi explique kesitita , par nva, qui ne signifie que le gérah, hébraïque, valant une obole ou un peu plus de la valeur d'un sol sept deniers. Les Hébreux n'avaient point de pièce de monnaie plus petite que le gérah, qui est rendu par méhah dans le Chaldéen. I Tfeiy. II, 37. Bochart et Eugubin ont cru que les Septante portaient des mines, au lieu de des agneaux ; en grec, hecaton mnôn, au lieu de heculon amnôn. Or la mine valait soixante sicles hébreux , et par conséquent quatre-vingt-dix-sept livres six sous dix deniers. M. Le Pelletier de Rouen croit que le kesilha était une monnaie de Perse, marquée d'un côté d'un arch(.-r [kesitha ou kcseth, en hébreu, signifie un arc) , et de l'aulre, d'un agneau ; que cette monnaie était d'or et connue en Orient sous le nom de dariqdC, cl de la valeur d'environ douze livres dix sous de notre monnaie. Plusieurs savants, sans exprimer la valeur du kesilha, disent (lue c'était une monnaie d'argent, dont l'empreinte élait une brebis ; d'où vient que les Septante et la Vulgate l'ont rendue par une brebis. Nous croyons (jue kesilha était une bourse d'or ou d'argent. Aujourd'liui dans l'Orient, on compie encore par bourse.
(") D"in Clierem, Amilhema
(b) Oches. xsxiii, 19, ticb. .-.incy HNa 7C: F.«aTi. i/.,av. Viilg : Cenlum agnis. Idem repeiilur upiid Josw, xsiv,32.
[c] Jol). xLii, l'i. riD.S ""û'Urp tù''N Unustiuisqiie ovein iuain.
((/) Gtiiet. xxxv, ly. j"Ri m:j rj \ ,': 70 : Ka,d u.
DE L\ DIDLE.
La bourse en Perse est de cinquante lomans, qui font deux mille cinq cents pièces i de dix-huit sous de notre monnaie. Le terme kista, en chaldéen , signifie une mesure, un vase. El Eustalhe dit que kisla est une mesure des Perses. Jonathan et le Targum de Jérusalem traduisent kesitha par une perle. Voyez notre commentaire sur Gen. XXXIII,
KIBERATH-HARETZ (d). Ce terme se trouve dans la Genèse, chap. XXXV, 16, et XLVIU, 7, et IV Reg. V , 19. Saint Jérôme le traduit dans les deux preniiers passages par le printemps, verno tempore ; el aa troisième, par le plus beau temps de l'année, elecio terrœ tempore. Les Septante ont conservé le terme hébreu c/(np/ira/a, etl'ont joint à hippodrome ^ voulant peut-être marquer que kiberalh-haretz élait l'espace qu'un cheval courait dans l'hippodrome, qui était de deux stades ou de trois cents pas. Aquila traduit, le long du chemin; d'autres (e), un arpent de terre; d'autres, le chemin que l'on peut faire d'un repas à l'autre. Nous croyons que kiberalh vient de l'hébreu karab ou kabar, qui signifie labourer; et que kiberath-harelz signifie un sillon de terreou la longueur d'un terrain que des bœufs peuvent labourer par jour. Cette longueur est de cent vingt pieds de long; et le journal ou l'arpent est le double de celte longueur. ytt(7u//( vocabatur,àU Pline(/'],çwo(/ %ino juijo boum in die arari posset. Aclus,in quo boves agerenlur cum aralro , uno inipelu iuslo. flic erat CXX pedum ; dupUcatusqne in longitudine juger um faciebal. Comparez Columelle, I. \ , c. i; Isidor., Origin.l. XV, c. XV. V oyez iiussil Reg. XIV, li,où il estditquo Jonathus et son écuyer tuèrent vingt hommes, dans l'espace de la moitié d'un champ qu'un bœuf peut labourer en un jour.
KIBEROTH ABAH ou AVAH , ou plulôl,
KlBEn0TH-HATTAAVAH((/),lcs5e'/)«/cr<'S(/eC0W-
cupiscence. On donna ce nom à un des campements des lsr;iélites dans le désert, parce qu'ayant demandé à Dieu de la viande pour leur nourriture, témoignant qu'ils étaient dégoûtés de la manne. Dieu leur envoya des cailles en si grande quantité, qu'ils en eurent pour plusieurs jours. Mais ces viandes étaient encore dans leur bouche (A), lorsque Dieu les lrap|)a et on fit mourir un si grand nombre, que le lieu en fut appelé les Sépulcres de Concupiscence.
[Dom Calmet, dans sa table chronologique, qui est à la têle du premier volume, pag. X^ , marque /fiôero^/i-J'nat'a comme étant le quinzième campement des Israélites; il le marque au mot Campements romme étant le àix-huilièine. C'éiail le treizième, suivant le géographe de la Bible de \ enic et M. Léon de Laborde. Doni Calmet, dans les deux i-ndroits indi(|ucs , compie Tabéera pOur un campemenl; le quatoiziè.ne dans le premier, et
(Kniîf^ixov X.a6p«0à tfii Y^(. Af]iat. '. Katà ôîov i-fj; ttjç.
(e) Cliolii. Syr Vitiah.
(/■) P/ill. i. Wlll.C. ;ii.
Ui) Num. XI, 35, ô5. rTKnn nnzp Kiberollt tiitlaavnh, SeinUcra concuvincentuo (It) Hum. XI, 55, 5i. Piolni iMvir, 50.
KIK
le dis-scplième dans le second. Mais Tubéera n'est point un campcmeiil, ou plutôt c'est le même que celui de Kiberolh-Taava. Ecoulons M. de Laborde [Comment, sur l'Exode).
« Les iVom6re5, dans le XXXllI' chapitre, ne donnentaucun détail; mais nous lisons, cliap. X, 33, que les Israéliles[quittant leur station du Sina'i] marchèrent pendant trois jours à travers un terrible et grand désert (Ueut. 1, 19), qui paraît n'avoir pas ou do nom. Kendons-nous compte do la contrée qu'ils traversent, nous examinerons ensuite ic» emplacements dccliaciin des campements.
» Il n'y a que trois routes pour entrer dans la presqu'île du Sina'i, comme pour en sortir: l'une par Suez, la seconde par le littoral du côté de l'Accabah , la troisième parOuaili- Safran, au milieu de la mont.jgne de Tyh. Moïse ne pouvait songer à la première, et, quant au\ doux autres , la route le long de la mer était impraticable pour une aus^i grande caravane, parce qu'elle se resserre contre les rochers, au point de ne laisser passage que pour un seul individu, et souvent seulement à marée basse.
»II ne restait donc à Moïje qu'un chemin, celui de la montagne de Tyh, chemin que suivent encore aujourd'hui tous les pèlerins qui arrivent de Syrie, défilé par lequel seul les Torals sont exposés aux attaques de leurs voisins les Tyats, comme les Hébreux l'avaient été à la surprise des Amalécites.
» J'ai suivi ce désert, et je no trouve dans la Bible qu'un tableau fidèle; c'est un effroyable désert, qui, depuis la montagne de Tyh, élevée de i,oOO pieds à peu près, s'abaisse en monotones terrasses jusqu'au niveau de la mer, où il déverse ses eaux, dans la saison des pluies. Le terrain , formé de craie et de gypse mêlé de silex, est dépouillé.... )• Pag. 116, col. 1.
«Le premier jour, les Israélites s'élevèrent sur le dos des rochers qui descendent en grandes nappes de la montagne de Tyh. Ils campèrent à l'entrée du défilé. La journée avait été longue , difficile pour les animaux et le menu peuple, et d'autant plus fatigante, que c'était la première marche après un repos, et le premier désert après un campement [le Sinaï] qui , comparativement, pouvait être regardé comme fertile.
))II y eut dans le camp des murmures, dos séditions; le fiu du ciel frappa les plus coupables, et cotte station fut appelée Tabéera. On voit que ce nom n'appartient pas à la localité, qui n'en avait pas. Ce nom, du reste, ce n'est pas le seul qu'on lui donne :... le même peuple ayant, en ce même lieu, murmuré pour avoir de la viande à manger, Dieu lui envoya des cailles el le frappa en même temps d'une grande plaio : d'où vient que ce lieu fut encore à\\^^\c Kibcro th-Taava : mais ce sont deux noms pour désigner une même station, à laquelle le journal du voyage n'en donne qu'un » Ainsi, « cette station,
(«) Jonas.li, 6. pp'p Kikaion. 70:Ka<îx;.t>i. Cucurbila. Aqu. : K'djsî, liedera.
(til ViJe Uieromjm. iii Jonmn, iv
dans un désert qui n'avait pas de nom fut appelée, par ceux (|ui avaient souffert de la plaie, suite de celte nourriture [les cailles], Kiberolh-Taavn ou Sépulcres de Concupiscence [Num. XI, 31-3V1, et ceux qui avaient élé punis de leur murmure par le feu lui donnèrent le nom de Tabéera (iVum.XI, 3).» Pag. 117, col. 1.
«Au moment de qnitler celte station , de faire lever les lentes, Moïse organise l'ordre qui devra clro suivi dans le départ , la marche el l'arrivée. Des Irompolles sont chargés d'appeler les différentes parties du camp qui doivent se motlre en mouvement, el chacun reçoit la place el le rang qui lui apparlient dans ce frranil défilé.» Pag. 119, col. 1.) •KIDON. Voyez Chidon.
KIKAION. Ce terme se lit dans Jonas, IV, 6, (a) où saint Jérôme a mis liedera, le lierre. Les Septante l'avaient traduit par la courge. Aquila l'avait rendu par le lierre, aussi bien que saint Jérôme (6). Ce Père avoue que le nom de lierre ne répond pas à la signification de l'hébreu kikaion; mais que n'ayant point trouvé de termes lalins propres pour le signifier, il avait mieux aimé mollre hedera que de laisser kikaion , qu'on aurait pu prendre pour un animal monstrueux des Indes ou des montagnes de la Béolie. A'oici ce que c'est que \e kikaion, selon lui: c'est un arbuste qui croît dans les lieux sablonneux de la Palestine, et qui vient avec tant de rapidité, que dans peu de jours il arrive à une hauteur considérable. Ses feuilles sont larges el à pou près do la forme de celles de la vigne. Il se soutient sur son tronc sans être appuyé d'autre chose, et fournit sous l'épaisseur de ses feuilles un ombrage fort agréable. Les nouveaux interprètes (c) conviennent presque tous que l'hébreu kikaion signifie la palma Christi ou ricinus, appelé en égyptien kiki, et en grec seli cijprion. C'est une plante semblable au lis, dont les feuilles sont lisses , éparpillées el mouchetées de taches noires. Sa tige est ronde et polie, el produit des fleurs de diverses couleurs. Dioscorido dit qu'il y en a une espèce qui devient grande comme un arbre, et aussi hante qu'un petit figuier. Ses feuilles sont comme le plane, quoique plus grandes, plus lissées et plus noires. Ses branches cl son tronc sont creux comme un roseau. C'est apparemment de celle dernière espèce que parle Jonas. Saint Augustin ((/) raconte qu'un évêque d'Afrique ayant voulu faire lire dans l'assemblée de son peuple la traduction de saint Jérôme, tous les assistants furent scandalisés, lorsqu'ils entendirent nommer «n lierre, au lieu d'une courge, qu'ils avaient accoutumé d'entendre; qii'il fallut s'en rapporter aux Juifs qui étaient dans la ville, lesquels par malice ou par ignorance , déclarèrent que rhél)reu signifiait une courge ; de sorte que cet évêque, pour apaiser son peuple el pour le retenir dans sa coumiunion , fut obligé de dire
(c) Kwiclii. Bocit. Mont. Jiin. Rkc. Merrer. Crot. Biixlorf. Drus. Ursin. Brenimi. Alii
(d) Aug. Ep.l\,ei. Ep. Uieioiiijm. iiUer Aut/wwi.lH
que cet endroit de In Iradiiclion de sainl Jérôme élail fautif. — Voyez Ricin.
KINNERETH, ou Conereth , Tibériade.
iir de Ciniierclh, lac de Tibériade. — [VoyiZ
CÉNÉRETH.]
KINNOR , instrument de musique. Voyez ci-devant l'article Cinyra.
KION. Amos (o) reproche aux Israélites d'avoir adoré les idoles dans le désert, et d'avoir porté la hase de leurs idoles; en hébreu, Hion de vos images, l'oyez ci-devant Chion, et ci-après Rbmpham, ei, l'article Samaritains.
KlPl'UR, ou plutôt CHippijR(i), fête du Pardon ou de l'Expiation sohniiclle. Levit. XVI. Voyez Expiation.
DE I.Â niiiLK.
ligg
Kin-IÎARESRTlî. Voyez Ah, Aréopoliî, capil.ile dos Moabitcs.
KIRIATH-ARBK, KIRIATH-SEPHER, Kl RIATH-IARIM. Voyez Cariath-arbé et les auti-ps par un (>.
KISON, ou KissoN. Voyez Cison. Le torrent de Ci>ion.
'KITHIM, ou KiTTHiM, autrement Céthim, nom hébreuqui,enqne!quescndroits, désis^ni" particulièrement la M.icédoine, ou en générai la Grèce; ailleurs, selon quelques-uns, l'Italie et, selon d'autres, les Chaldéens. Voyez CÉTHIM et Italie.
*KOS. Voyez Jabès.
KOSEBA, ville du royaume de Moab. Voijez l'Hébreu de I Par. IV. 21.
(rt) 4"M5, V. 25, 2C.
{!>) -,192 Cliippur, Expiatio.
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